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AVANT-PROPOS 


Entreprendre une étude générale de l’abbaye Saint-Bénigne de Dijon, impose de travailler sur des sources 
relativement abondantes et variées. Un premier ensemble est constitué par la chronique du XI° siècle, sa continuation 
et le corpus des chartes publié jusqu’au premier quart du XII° siècle. Vient ensuite l’important fonds composant la 
série 1H des Archives départementales de la Côte d’Or, à la fois très riche et gravement lacunaire notamment, pour le 
XVIIT siècle, avec l’interruption de la série des délibérations capitulaires. L’inventaire établi en 1947 par Léon 
Delessard s’avère particulièrement précieux. Les deux volumes de Chartes et documents, s’arrêtant hélas en 1124, le 
sont tout autant. On aurait pu, connaissant le centralisme introduit par la Congrégation de Saint-Maur, espérer combler 
ces lacunes par la consultation de la série L des Archives nationales. Il ne reste aucune trace de l’abondante 
correspondance des prieurs, et la série fort précieuse des rapports des visiteurs est très lacunaire. C’est finalement le 
fonds Bourgogne, dans la collection des provinces de France, conservée au Département des manuscrits de la 
Bibliothèque nationale qui fournit l’essentiel des compléments parisiens à la contribution locale des Mauristes pour 
l’étude de notre sujet. Les diverses séries d’Abrégés des mémoires, qui ne se recoupent qu’en partie, ne sauraient 
consoler de la perte du travail de dom Thomas Le Roy, cette histoire du monastère, manuscrit in-4° de 1121 pages, qui 
couvrait tous les aspects de la vie de l’institution jusqu’en 1671. Nous n’avons pas pu percer l’identité du Mauriste 
ayant séjourné à Dijon, rédacteur de la chronique, qui prenait pour ainsi dire la suite, couvrant essentiellement les 
années 1674-1678, mais écrite plus tard (vers 1690-1700). Elle reprend souvent des notations qui ne peuvent être dues 
qu’au sacristain dom Louis Dupont et au cellérier dom Jean Dupré. Ce sont là les sources sur lesquelles se sont fondés 
d’assez nombreux travaux dont cet ouvrage voudrait prendre la suite, tout en ouvrant sur l’avenir. 


La première et dernière grande étude de synthèse sur l'Histoire de l’église Saint-Bénigne de Dijon, due à l’abbé 
Louis Chomton, date d’un peu plus d’un siècle'. Le but poursuivi par le présent ouvrage n’est pas de la reprendre dans 
son tracé chronologique, fut-ce en la mettant à jour et en complétant les références qu’il a fallu parfois rectifier pour 
tenir compte d’une nouvelle cotation des fonds. Adoptant un plan thématique, nous souhaitons fournir un éclairage 
nouveau sur la vie des religieux et de tous ceux, clercs ou laïcs, qui gravitaient autour de l’abbaye à diverses époques. 
Nous nous bornerons dans un premier temps à l’étude de l’abbaye jusqu’à la Révolution. Un volume complémentaire 
permettra peut-être un jour d’aborder l’évolution de l’abbatiale devenue cathédrale et de ce qui subsiste des bâtiments 
monastiques après les destructions et restaurations entreprises de 1792 à notre époque. 


En reprenant les sources disponibles et en nous appuyant sur un certain nombre d’études parues depuis (que l’on 
retrouvera dans la bibliographie), nous allons, dans une première partie, décrire les grandes étapes de la vie de 
l’institution, fondation épiscopale bénéficiant d’importants soutiens des pouvoirs civils, et s’autorisant par la suite 
d’approbations pontificales réelles ou supposées, régulièrement renouvelées, avant, comme beaucoup d’autres de 
cheminer longuement en quête de réforme. L’arrivée des Mauristes ouvre, comme ailleurs, une période tout à fait 
nouvelle mais dont on verra qu’elle ne marque pas réellement la fin des difficultés. 


Nous avons choisi ensuite d’évoquer dans des parties séparées divers aspects qui nous paraissent pouvoir ouvrir la 
voie à d’intéressantes recherches complémentaires ultérieures : 

- La vie à l’intérieur de l’institution, avec une insistance particulière sur la vie spirituelle et la vie intellectuelle à 
diverses époques. Pour compenser une documentation peu abondante concernant ce dernier point, il nous a paru 
important compléter l’étude de la bibliothèque esquissée par Bernard Prost pour tenter de cerner les centres d’intérêt 
des religieux. Ce travail a été entièrement repris sur la base de recherches menées par Charles Oursel puis, dans le 
cadre de l’IRHT, notamment par André Vernet mais aussi par Marie-Louise Auger en ce qui concerne les manuscrits, 
anticipant sur une histoire du fonds que l’on pourrait publier ultérieurement. On a tenté en outre d’apporter des 
compléments de réflexion au travail important de Mme Josiane Calvet concernant le fonds des imprimés. 

- Les ressources de l’abbaye, alimentées essentiellement par donations et fondations, avec leur corolaire les 
dépenses et les difficultés financières récurrentes qui pourraient ouvrir à des comparaisons avec d’autres abbayes. 
Nous n’avons qu’à peine esquissé l’étude économique qu’appellerait pourtant une abondante documentation. 





! Louis-François Chomton (1838-1928). En 1897, on annonce de la souscription pour son Histoire de l’église Saint-Bénigne de Dijon parue en 1900. Sa restitution 
des églises primitives n’étant pas sans soulever des critiques, il travailla jusqu’à sa mort en 1928, à différentes publications rectificatives. 


Une deuxième grande partie de ce travail souhaite compléter de façon significative ce que l’on sait de l’histoire 
monumentale de l’abbaye. Elle rassemble les résultats de travaux antérieurs, souvent dispersés dans des revues. 
Depuis la seconde moitié du XX° siècle des recherches archéologiques, complétées par de nouvelles lectures des 
sources ont abouti récemment aux deux ouvrages de synthèse de Carolyn Marino Malone et aux contributions 
essentielles des chercheurs du Centre d’études médiévales d'Auxerre dirigé par Christian Sapin. Ils prennent la suite 
de nombreuses autres contributions que l’on trouvera citées en bibliographie et dans le corps de l’ouvrage. Il nous a 
paru utile de présenter les résultats de ces travaux selon un plan structuré qui permet d’en mieux apprécier la 
complémentarité, facilitant ainsi les rapprochements et l’appréciation des évolutions. Les siècles suivants, moins 
étudiés, font l’objet d’une contribution plus originale qui souffre cependant de l’absence de sources essentielles et 
notamment d’éléments précis concernant la fin des travaux de construction de l’abbatiale dans la seconde moitié du 
XIV” siècle. 


À la suite des deux églises, cœur de l'institution, nous avons repris les connaissances dispersées dans diverses 
contributions concernant les bâtiments conventuels en tentant, là aussi, une présentation structurée qui devrait 
permettre une meilleure compréhension des divers périmètres d’extension de l’abbaye au fil du temps. Une étude plus 
précise d’un important ensemble de dessins conservé dans les fonds d’archives nous a permis de risquer une 
présentation de l’évolution des projets de reconstruction de l’époque mauriste. Nous avons recherché 
systématiquement les éléments permettant de compléter notre connaissance de l’aménagement des divers lieux. 


Les indications trouvées sur les sculptures ou les peintures présentes dans l’abbaye à diverses époques restent assez 
décevantes, mais il est encore plus navrant de constater qu’il n’en reste que peu de choses. 

L’abondance des sources concernant les inhumations dans l’abbaye nous a permis de compléter et parfois 
d’amender l'important travail de Gabriel Dumay, Épigraphie bourguignonne, Église et abbaye Saint-Bénigne de 
Dijon, en utilisant les compléments fournis par plusieurs séries de dessins anciens et en complétant la liste des 
personnes inhumées dans l’abbaye et les données du fascicule 20 du Corpus des inscriptions de la France médiévale. 

Enfin, il a paru important de reprendre les recherches entreprises par Bernard Prost, dans le Trésor de l’abbaye, 
publication devenue assez rare, en reprenant le manuscrit qui lui servait de base et en le complétant d’éléments 
retrouvés dans les comptes. Ces inventaires de l’argenterie, des ornements, des reliques, fourmillent d’indications 
enrichissant particulièrement notre connaissance de la pratique liturgique des religieux. 


Dans les annexes, nous donnons une chronologie rythmée par la succession des abbés, assez incertaine dans les 
premiers temps, mise en regard des principales étapes de l’histoire de l’abbaye, de l’établissement des bâtiments et de 
leur aménagement. 

On trouvera ensuite un tableau comparatif des sources permettant d’établir une liste aussi complète que possible 
des églises avec lesquelles l’abbaye entretenait des rapports d’association spirituelle. 

Il a paru intéressant de dresser, dans la limite de nos sources, une liste des titulaires des offices dans l’abbaye et des 
prieurs des principaux établissements extérieurs, qui ne manquera pas de donner lieu à compléments ultérieurs. 

Nous avons placé en regard deux calendriers liturgiques en usage dans l’abbaye, l’un du XIII siècle, l’autre se 
situant après la mise en place des réformes voulues par le concile de Trente et l’arrivée des Mauristes, permettant de 
mieux saisir les évolutions dans ce domaine. 

Il n’était pas possible d’envisager une publication intégrale de l’obituaire de l’abbaye étudié par Barbara 
Schamper, qui aurait singulièrement alourdi cet ouvrage. Nous avons retenu les entrées en rapport avec des 
personnages évoqués par ailleurs dans ce travail. 

Parmi les nombreux états de l’église abbatiale dressés à l’occasion des procès du XVIIT° siècle, nous avons choisi 
de publier intégralement un document de 1741 qui montre assez dans quel péril se trouvait le bâtiment bien avant les 
troubles révolutionnaires. 

Il a paru commode de fournir sous forme de courtes notices biographiques quelques indications sur les religieux et 
les familiers de l’abbaye, bienfaiteurs ou parents, que l’on ne souhaitait pas disperser dans le corps du volume tant les 
liens étroits tissés entre eux méritent d’être ainsi mis en relief. On a dressé à part une série de notices sur les artistes et 
artisans ayant œuvré pour les Bénédictins. Ces notices renvoyant au texte principal servent d’index des personnes. On 
a tenté un index des dédicaces, des reliques et des thèmes iconographiques des objets d’art qui pourrait fournir 
quelques éléments d’appréciation sur les dévotions en faveur aux différentes époques. 


Un volume complémentaire devrait apporter plus tard un éclairage plus précis sur la période troublée des années 
1791-1801, sur le sauvetage de l’abbatiale devenue cathédrale et des restes des bâtiments conventuels pour lesquels les 
deux derniers siècles n’ont pas ménagés des efforts qui se poursuivent actuellement. 


Je tiens à assurer de ma gratitude la direction et le personnel des Archives départementales de la Côte-d’Or, 
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Médiathèque de l’agglomération troyenne 
Ms. 210 : Martyrologe d’Usuard, associations spirituelles, nécrologe 
(XIE -XIIL° s.) ; Ms. 2256 : Rouleau des morts (XV° s.). 





Bibliothèque nationale de France. Paris (BNF) 





Arsenal : Ms. 274 : Bréviaire XIIL° s. ; 992 : Chronique de Saint- 
Bénigne ; 4175 : Journal de N. Raviet (1546-1564) ; 4274 Entrée du 
prince de Condé à Dijon 1648 ; 5052 : Notes diverses (Reine 
Pédauque, Tombe de Wladislas, Caricature de Frégose). 


Manuscrits : Collection des provinces de France, Bourgogne, (BNF, 
Bourg.), tomes 11-14, 20, 72, 73, 93. 

Français 8266 : Recueil d’épitaphes, 20891 : Dessins de la coll. 
Gaignières. 

Latins : 4339 : Nécrologe et premier coutumier (XI° s.) ; 11777 : 
Notes d’A. Le Michel prises à St-Bénigne ; 12662 : Copies de textes 
pour le Monasticon Gallicanum ; 13074 : Index des manuscrits. 
Nouvelles acquisitions latines (Nal) 507 : Bibliothèque de Nicolas 
de Castille ; 562 : Cartulaire du début du XIV°s. 

Clairambault 942 : Dessins de Gaïignières. 








Estampes : Réserve Pelm et Ped. 


Principales sources imprimées : 


ANNALES 
1844 


CHARTES 
(D 


CHARTES 
@) 


CHRONIQUE 
1875 


CIFM fasc. 20 
1999 


GRÉGOIRE 
DE TOURS 
De gloria 
2003 


PÉPIN 1864 


RAOUL 
GLABER, 
Histoires 1996 


RAOUL 


GLABER, 
Vita 2008 
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Annales Sancti Benigni monasterii 
Divionensis. Texte tiré de BMD Ms. 448, 
éd. Par G. Waitz. MGH, SS, 5, Berlin 1844, 
p. 37-50. 

Chartes et documents de Saint-Bénigne de 
Dijon : prieuré et dépendances des 
origines à 1300. Vol 1, VI -X°s. par 
Georges Chevrier et Maurice Chaume. 
Publ. et annotées par R. Folz avec la 
collaboration de J. Marilier, Dijon, Soc. 
des Annales de Bourgogne, 1986, 213p. 
(Analecta Burgundica). 

Chartes et documents de Saint-Bénigne de 
Dijon Tome second (970-1124) Traduits 
par Georges Chevrier et Maurice Chaume, 
Dijon, Soc. des Annales de Bourgogne, 
1943, 360 p. (Analecta Burgundica) 
Chronique de l'abbaye de Saint-Bénigne 
de Dijon et de Saint-Pierre de Bèze, éd par 
l'abbé Bougaud et J. Garnier, Dijon, 
Darantière, 1875, (Analecta Divionensia), 
568 p. 

Corpus des inscriptions de la France 
médiévale. 20. Côte-d'Or par R. Favreau 
J. Michaud et B. Mora, Paris, CNRS 
éditions, 1999. 

GRÉGOIRE DE TOURS, Le livre des 
martyrs [De gloria martyrum] trad. du 
latin par H. L. Bordier ; révisé par Pierre 
Sicard, Clermont-Ferrand, Paleo, cop. 
2006 (Œuvres complètes de Grégoire de 
Tours, tome 4). 


PÉPIN (Bénigne), Livre de souvenance ou 
Journal de M. Pépin, chanoine musical de 
la Sainte-Chapelle depuis le mois de janvier 
1571 jusqu'au mois d'octobre 1601. Éd. par 
J. Garnier. (Analecta Divionensia, 1), Dijon, 
Rabutot, 1864. D’après BMD, Ms. 1049 
(118), Journal de Pépin, chanoine de la 
Sainte-Chapelle de Dijon (1571-1601). 
XVII siècle. 

RAOUL GLABER, Histoires, texte trad. et 
prés. Par Mathieu Arnoux, Turnhout, 
Brepols, 1996, 324 p. 


GAZEAU (V.), GOULLET (M), 
Guillaume de Volpiano. Un réformateur en 
son temps (962-1031), Vita domini Wilhelmi 
de Raoul Glaber. Texte, traduction, 
commentaire, Caen, Publ. du CRAHM, 
2008, 139 p. 


Sigles et abréviations utilisés dans les notes : 


ADCO : Archives départementales de la Côte-d'Or 

ADD : Archives départementales du Doubs. 

ADHM, Archives départementales de la Haute-Marne. 

ADHS, Archives départementales de la Haute-Saône. 

ADY, Archives départementales de l’ Yonne 

AHAD : Archives historiques de l’archevêché de Dijon. 

AMD : Archives municipales de Dijon. 

AN : Archives nationales, Paris. 

Ann. Bourg. : Annales de Bourgogne. 

Ann. S. Benedict. : Annales ordinis $. Benedicti. 

BMD : Bibliothèque patrimoniale et d’études. Dijon. 

BNF : Bibliothèque nationale de France. Paris 

Bull. hist. archéol. rel. dioc. Dijon : Bulletin d'histoire et 
d'archéologie religieuses du diocèse de Dijon. 

Bull. hist. lit. art rel. dioc. Dijon : Bulletin d'histoire, de littérature 
et d'art religieux du diocèse de Dijon. 

CIFM : Corpus des inscriptions de la France médiévale. 

MAP : Médiathèque de l’architecture et du patrimoine, Paris. 
MAD : Musée archéologique de Dijon. 

MASD : Musée d’art sacré de Dijon. 

MBAD : Musée des beaux-arts de Dijon. 

Mém. AD : Mémoires de l’Académie des sciences arts et belles- 
lettres de Dijon. 

Mém. CACO : Mémoires de la Commission des antiquités de la 
Côte-d'Or. 

Mém. SHDB : Mémoires de la Société pour l’histoire du droit et des 
institutions des anciens pays bourguignons, comtois et romans. 
REHF : Revue d'histoire de l’Église de France 


Les ouvrages mis le plus fréquemment à contribution sont cités aux 
noms de leur(s) auteur(s) composés en majuscules, ou au mot 
significatif du titre, suivi de la date de parution. On trouvera la 
référence complète en Bibliographie. 


Première partie : 
L'abbaye et les pouvoirs 
religieux et civils 


Alors que d’autres abbayes, notamment Cluny, 
suscitent de nombreuses études, la position de Saint- 
Bénigne qui, à se fier à certains écrits internes, n’était 
pas loin de se prétendre au même rang, n’a donné lieu 
qu’à quelques travaux souvent déjà anciens. Au delà 
d’une fondation royale hautement revendiquée, force 
est de constater que ce sont d’abord les évêques de 
Langres qui travaillent à partir du VI" siècle à l’essor de 
l’établissement. Grâce au renom de ses abbés, elle 
connait à plusieurs reprises des moments de gloire, 
essentiellement à la fin du X° et au XI° siècle avec 
Guillaume de Volpiano, et Jarenton, puis au tournant 
des XIIT° et XIV” siècles sous l’abbé Hugues d’Arec, et à 
nouveau au tournant des XIV° et XV° siècles avec 
l’abbé Alexandre de Montagu. Ces temps favorables 
sont le plus souvent dus aux liens étroits établis par les 
abbés avec la papauté et les différents pouvoirs civils ; 
ils sont aussi marqués par de nombreux liens 
d’association spirituelle avec des communautés parfois 
fort éloignées. L’importance des liens avec les 
différents pouvoirs est encore évidente pendant 
l’abbatiat de Frédéric Frégose et dans une moindre 
mesure avec ses premiers successeurs. Les tentatives de 
réforme échouent cependant jusqu’au milieu du XVII 
siècle. Alors que le paysage politique a bien changé, 
l’appui déterminé d’un pouvoir royal affirmé parvient 
seul à imposer les changements devenus indispensables. 
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Saint-Bénigne et les débuts du 
christianisme en Bourgogne 


Les débuts du christianisme en Bourgogne doivent 
s’appréhender dans le cadre des données connues de la 
progression du message évangélique en Gaule. Esquis- 
sées par Maurice Chaume, elles ont été présentées par 
le chanoine Marilier dans son Histoire de l’Église en 
Bourgogne". La lettre reçue en 177 par les chrétiens 
d’Asie rapportée par Eusèbe de Césarée” évoque les 
persécutions dont ont été victimes les « serviteurs du 
Christ qui habitent à Vienne et à Lyon. » Saint Irénée 
de Lyon rapporte entre 177 et 202° «la foi tradi- 
tionnelle des églises établies dans la Germanie, [...] et 
parmi les celtes ». Dès 314, le concile d’Arles ras- 
semble une quarantaine de pasteurs, dont les évêques 
de Lyon, Reims, Autun. En 344, dans sa lutte contre 
l’arianisme”, Saint Athanase recueille 80 signatures 
d’évêques établis en Gaule. Voilà donc, au IV° siècle, 
des églises bien établies. II ne semble pas, et les 
données archéologiques le confirment, que cela ait été 
le cas au début du IIT° s où les communautés se situent 
essentiellement sur la côte méditerranéenne et le long 
de la vallée du Rhône. La situation de carrefour de la 
Bourgogne, qui lui avait déjà valu de jouer un rôle 
décisif dans la conquête romaine, peut très vraisem- 
blablement avoir favorisé une avancée relativement 
précoce du christianisme, due sans doute plus, dans un 
premier temps, aux témoignages et actions insaisis- 
sables de chrétiens voyageurs ou de marchands qu’à 
quelque personnage extraordinaire. Un ou plutôt plu- 
sieurs envoyés de l’évêque venant ensuite (à la fin du 
III° siècle ?), d’Autun ou plutôt de Langres comme 
l’indique le découpage ultérieur des diocèses, donner 
plus de cohérence à tout cela en organisant des églises 
locales. On notera qu'avant le VI siècle, ni Langres ni 
Dijon ne prétendent posséder et vénérer de martyrs ou 
de confesseurs locaux. Les actes qui vont servir de 
base aux détails qui vont suivre ont été rédigés à partir 
VI° siècle, puis aux IX° et X° siècles, sans doute à 
l’instigation de l’évêque Grégoire puis des religieux de 
Saint-Bénigne et de l’abbé Guillaume désirant asseoir 
le mythe fondateur de l’institution. On a notamment pu 
y reconnaitre la matière de la passion d’origine grecque 
d’un certain Menignos, avec un minimum d’adaptation 
locale”. La chronique de l’abbaye note clairement que 





! CHAUME 1928 ; MARILIER 1991, p. 135. 

? Histoire ecclésiastique, V, I. 

3 Adversus Haereses, 1,10. 

* Apologia contra Arianos, 50. 

$ La composition de la légende de saint Bénigne serait en partie inspirée d’un 
texte donné à l’évêque Grégoire par des voyageurs revenant d’Italie 
(Grégoire de Tours /n Gloria martyrum 50, M.GH., S.R.M. t. [/2° partie, p. 
72-74). Ce texte pourrait, s’il a existé, avoir inspiré la légende mais le texte 
fut pour l’essentiel composé à Dijon, comme le montre bien la place centrale 
occupée par cette ville dans le récit et la primauté qui lui est attribuée sur les 
autres cités touchées par le message de foi. Voir aussi la Passio du martyr 
(Acta Sanctorum, Nov., t. 1, Paris, 1887, p. 134-194.) ; Grégoire (H.), Saint- 
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l’état des textes utilisés à l’arrivée de Guillaume lui 
parut insuffisant. Il fallait notamment fournir les douze 
leçons de l’office de nuit célébré en l’honneur du 
martyr. La valeur historique des détails rapportés dans 
la douzaine de versions latines disponibles est 
pratiquement nulle quant à la biographie du martyr, 
mais elles fournissent de nombreuses indications sur 
l’esprit qui a présidé à leur rédaction. Il s’agissait non 
seulement d’établir l’apostolicité de l’église béni- 
gnienne, mais aussi, en introduisant des personnages 
des églises voisines, d’établir la supériorité de cette 
dernière sur toute les communautés de la région. 

Perdus dans une telle luxuriance de détails, relevant 
pour l’essentiel de la seule imagination de leurs auteurs, 
ces textes pourraient rapporter quelques éléments 
authentiques, difficilement discernables, fruits d’une 
mémoire religieusement entretenue selon des procédés 
de transmission bien différents des méthodes de l’his- 
toire telle que nous la comprenons°. Ils sont surtout 
porteurs d’un message spirituel. On en retient aussi la 
trame parce qu’ils sont la source d’œuvres d’art, com- 
me les représentations du martyr, qui deviendraient sans 
cela complètement incompréhensibles”. 


Saint « Bénigne » (Benignus, le Bien Bon) aurait 
été, d’après la légende, envoyé en Gaule par saint 
Polycarpe, disciple de saint Jean l’Évangéliste en même 
temps que saint Potin, saint Irénée, saint Andéol, saint 
Andoche et saint Thyrse. Simple prêtre et non évêque 
comme on l’a représenté parfois, il aurait évangélisé 
Autun et Dijon où il aurait converti une vierge du nom 
de Paschasie chez laquelle il aurait habité. Il aurait 
poussé ensuite jusqu’à Langres où il convertit une pa- 
rente de Paschasie, Léonille et ses trois fils, les trois 
Saints Jumeaux ou Trijumeaux. C’est sur le chemin du 
retour vers Dijon qu’il aurait été arrêté à Épagny et 
conduit devant le gouverneur Térence en poste à Dijon 
(Divio). Le prisonnier aurait été mis en sûreté dans un 
premier temps dans une tour de l’enceinte du castrum. 





Bénigne de Dijon et son prototype byzantin, le mégalomartyr Benignos 
(Menignos) de Parion (Hellespont). Compte-rendu des séances de l’Acad. 
des inscriptions et Belles-lettres, 96 (1952), p. 204-213. La différence de 
lettre entre les deux noms peut être expliquée par une erreur de transcription, 
survenue au IX° siècle. Avant ce siècle en effet, on utilisait les lettres 
minuscules grecques; le «m» et «b» se ressemblaient alors. Lors de 
l'abandon de ce système et de la copie en majuscules des anciens textes, le 
nom du mégalomartyr aurait été involontairement transformé à cause d'une 
confusion sur la première lettre. Aucune copie de cette légende ne contient le 
nom d'origine, puisque seules sont conservées les copies postérieures à 
l'abandon des minuscules. Le déroulement du martyre présente dans les deux 
récits des convergences systématiques qui ne laissent la place dans le récit 
dijonnais qu’aux inévitables adaptations locales. 

$ Sur l’usage de ces sources hagiographiques, lire la très abordable 
présentation faite par Geneviève Bührer-Thierry et Charles Mériaux dans 
leur ouvrage La France avant la France (481-888). Histoire de la France, 
Belin, 2010, p. 567-572. 

7 Une compilation des divers récits avec tous leurs détails vient d’être 
publiée, ce qui nous dispensera de nous étendre sur le sujet. Elle offre par 
ailleurs une recension importante des représentations de Bénigne dans les 
divers arts et un intéressant panorama des lieux de culte qui lui sont 
consacrés (CLÉON 2012). 


Tour dite du Petit-Saint-Bénigne 


Le prisonnier aurait été mis en sûreté dans un premier 
temps dans une tour de l’enceinte du castrum'. 

Nous présentons ici ce lieu attaché traditionnellement à la 
mémoire de saint Bénigne, sur lequel on ne reviendra pas 
dans la suite de cet ouvrage. Il ne semble pas avoir jamais dé- 
pendu de l’abbaye de Saint-Bénigne. On l’appelait chapelle 
du vicomte, ce qui laisse supposer que les lieux dépendirent à 
une époque de cet officier, il ne serait pas invraisemblable de 
penser que celui-ci avait pris ici la succession de l’adminis- 
tration romaine, qui pouvait y avoir eu, comme le vicomte, 
une prison. En tout état de cause le bâtiment actuel ne saurait 
être antérieur à la fin du III° siècle. 

Vers 1193 un mandement de l’archevêque de Lyon adres- 
sé à l’abbé de Cîteaux et à l’archidiacre de Dijon, leur enjoi- 
gnait de rétablir les chanoines de Saint-Étienne en la posses- 
sion de la chapelle du vicomte. En Janvier 1226, Richard, 
prêtre de Dijon, avait dû promettre à l’abbé de Saint-Étienne 
de ne plus célébrer de messe sans sa permission dans la cha- 
pelle de Saint-Bénigne appelée la chapelle du vicomte. Le 28 
décembre 1430, la tour et chapelle de saint Bénigne, prove- 
nant de Guy et Jean de Pontailler, seigneurs de Magny, était 
donnée par contrat à Jean de Robercourt, commandeur de la 
Madeleine de Dijon, et à l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem 
par Jean Bonot, clerc conseiller maître de la Chambre des 
comptes de Dijon et Guillemette Le Naschon, sa femme. 
Cette donation est confirmée la même année par le chapitre 
du Grand Prieuré de Champagne. Dès le 7 avril 1431, des 
lettres royaux sont émises en faveur des religieux de Saint- 
Étienne qui se plaignent que Robercourt ait fait célébrer à 
Noël une messe chantée avec diacre et sous-diacre dans la 
chapelle sans leur autorisation. L’affaire dure et rebondit au 
fil de nombreuses procédures qui ne trouvèrent leur issue 
qu’avec la construction de la chapelle de la Madeleine”. 

Une description de ce bâtiment nous est fournie par un 
texte inséré dans un office propre de Saint-Bénigne que 
Baudot avait vu”. « Elle est à présent en trois parties et 
composée de trois voûtes qui forment trois chapelles. Sous la 
voûte inférieure est une table d'autel de pierre ornée de croix 
aux quatre coins, ce qui fait voir que cette pierre n'est pas 
fort ancienne et qu'elle a été consacrée. Il est fort probable 
que, lorsque cette tour avec la maison dont elle dépendait fut 
remise aux religieux hospitaliers de la Magdeleine par M. 
Bonnot, maître des comptes, qui l'avait acquise des seigneurs 
de Pontailler qui possédaient auparavant ces bâtiments com- 
me dépendant de la vicomté de Dijon [...que l’on avait fait 
ces aménagements]. On disait la messe dans cette chapelle 
souterraine comme ayant été le lieu de la prison de st Bé- 
nigne. La tradition veut même que st Bénigne y ait dit la 
messe. Au-dessus de cette chapelle souterraine en est une 





! Cette tour est à peine visible de la cour du n°15, rue Charrue tant les 
constructions ultérieures l’enserrent. Voir aussi Mém. CACO, 17 (1913- 
1921), Travaux 29 déc.1914-27 juin 1915, p. p. XCI-XCIV Communication 
de P. de Truchis le 28 mars 1915 sur la construction carolingienne à la partie 
supérieure de la tour du Petit-Saint-Bénigne. Et Travaux 14 novembre 1915- 
2 juillet 1916, p. CXXIX- CXXXVI, séance du 12 mars 1916, 
communication de P. de Truchis La tour du Petit Saint-Bénigne, son état 
actuel et recherche de son état ancien. Mém. CACO, 17 (1913-1921), p. 
DXXIV - DXXXII, Séance du 15 nov. 1920 Note de P. de Truchis sur la 
tour du Petit Saint-Bénigne avec dessin. Classement intervenu le 26 juillet 
1922. 

? ADCO, G 227 ; Voir aussi Fyot de La Marche (C1.), Histoire de l’église de 
Saint Étienne, p. 203-204. 

3 Cf. BMD, Ms. 1602, Baudot, Notes prises 2, Saint-Bénigne, f° 201. 
Description de la tour du Petit-Saint-Bénigne, Note de l'abbé Chenevet, 24 
novembre 1758. 


autre également voûtée où l'on entre depuis la cour [...]. Il y 
a un autel où on dit la messe journellement. À côté de l'autel, 
contre le mur sont d'anciennes peintures qui représentent le 
martyre de st Bénigne. Aux quatre coins de cette chapelle 
sont les écussons et armoiries de deux religieux de la com- 
manderie de la Madeleine qui paraissent avoir été ceux qui 
l'ont fait construire ; aux autres coins est la croix de l'ordre 
de Malte. Ce qui confirme l'opinion que ce sont ces deux 
religieux qui l'on fait construire, c'est que l'on les voit en re- 
lief, à genoux et sous eux les mêmes armoiries, sur la porte 
d'entrée du treige qui conduit à cette chapelle. L'image de st 
Bénigne est au milieu et, à côté, deux de ses bourreaux. Ces 
cinq figures sont en pierre. Au-dessus de cette seconde cha- 
pelle en est une troisième, voûtée mais sans autel. » Les obla- 
tions y étaient relevées par le curé de Saint-Médard (acte 
entre Saint-Étienne et ce dernier du 7 avril 1431). 
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Flin de la Crypte 
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Fig. 1. « La Tour dite du Petit Saint-Bénigne », relevés de MM. A 
Forey et P. de Truchis. Mém. CACO, 17 (1913-1921), Travaux, 14 
nov. 1915-2 juillet 1915, p. CXXX. 


Dom Lanthenas nous a conservé mention d’un texte 
recensant, vers 1580, les revenus de la chapelle et le nombre 
de messes fondées célébrées chaque semaine”. Le parlement 
avait eu à connaître, le 4 janvier 1677 d’un différend entre les 
héritiers du fondateur d’une messe qui devait s’y célébrer 
quotidiennement et le Commandeur de la Magdeleine qui fut 
débouté de ses prétentions de la faire célébrer ailleurs”, ce qui 
prouve que le lieu restait encore lieu de culte à cette époque. 

Le lendemain de leur installation dans l’abbaye (19 no- 
vembre 1652 ?), les Mauristes s’étaient rendus procession- 
nellement au Petit-Saint-Bénigne. 





*BNF, Bourg., t. 11, f° 129-146, Extraits de l’histoire …, n° 210. Texte non 
daté. 
$ BMD, Ms 944 Arrêts notables du Parlement.…par Nicolas Perrier, t. 1°, ° 
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Le martyre et la sépulture de saint 
Bénigne 


L’apôtre aurait été ensuite transféré dans un endroit 
proche de la crypte actuelle! et aurait subi son martyre à 
une époque qui, selon les sources hagiographiques, 
pourrait se situer à la fin du II° ou au début du IIT° 
siècle. Les instruments de ce martyre, que l’on retrouve 
sur les représentations ultérieures, sont essentiellement 
deux lances lui traversant le corps en diagonale, une 
barre de fer lui fracassant le crâne et un baquet rem- 
plaçant parfois l’auge de pierre dans laquelle on avait 
scellé ses pieds dans du plomb fondu ; s’ajoutent les 
poinçons ou aleines enfoncés sous les ongles et 
l’introduction de chiens féroces. Le martyrologe romain 
le fait décéder martyr en 178. 




















Fig. 2. &S. Bénigne, prestre apostre de la Bourgogne fut martyrisé 
à Dijon…..on vit sa sainte âme s'envoler au ciel sous forme de co- 
lombe » Le Bossu ex. c. p. r. au Lion armé près la fontaine St 
Benoist. (Daniel Lebossu, graveur occasionnel à Paris, dernier tiers 
du XVII siècle). BMD, Ms 1602, Baudot, Notes prises 2, St- 
Bénigne, f° 206. 


La sépulture aurait été assurée par ses fidèles dans le 
cimetière des gens du peuple. À cette époque, le cime- 
tière en usage est situé à l’ouest du castrum, et non plus 
à l’est, le long de la voie menant de Chalon à Langres, 
site tombé en défaveur après le II° siècle’. Il s’étendait 
jusqu’au Suzon. Entre 507 et 523, Grégoire, évêque de 
Langres attribue à Saint-Bénigne le territoire situé entre 
la basilique et le Suzon, et fait de ce territoire l’unique 
cimetière de Dijon”. On verra plus loin que l’abbaye de 





! Guérin, abbé A., Les prisons de Saint Bénigne, Bull. hist. arch. rel. dioc. 
Dijon, 1883, 1, p. 11-14 ; 81-98 ; 1885,3, p. 129-144. 

? PICARD 1986, p. 86-89; Gras (P.), Cimetières païens et cimetières 
chrétiens à Dijon, Ann. Bourg. 26 (1954), p.102-107 ; MARILIER 1974. 

? CHARTES (1), n° la.; Voir aussi ADCO, 1H/145 «Abrégé des 
mémoires. », f° 49 r° et v°, qui assure dans le but évident de hausser la 
place de l’abbaye, que le cimetière de Saint-Bénigne fut le seul pour tout 
Dijon pendant 600-700 ans et ajoute : « la place du cimetière de St Bénigne 
étoit depuis le Suzon jusqu'au lieu où est bâtie l'abbaye. St Jean, St Philibert, 
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Saint-Bénigne fut prête à tout pour défendre ce mono- 
pole, suscitant notamment l’écriture de deux fausses 
bulles papales. 

Une tombe dotée d’un sarcophage ne portant aucun 
symbole chrétien (par souci de discrétion ?)* et un mo- 
nument sommaire auraient été établis mais abandonnés 
avec le retour des persécutions dès le milieu du siècle. 
C’est donc essentiellement dans la mémoire des fidèles 
que se serait maintenu le souvenir du tombeau ruiné. 
D’après Grégoire de Tours, le martyr se trouvait là en 
compagnie d’autres personnages bénéficiant eux aussi 
de « basilicae » construites pour abriter leur tombeau. Il 
cite saint Tranquille, le sénateur Hilaire et son épouse 
Quiète (ce qui permit parfois un glissement vers saint 
Hilaire...), sainte Floride, sainte Paschasie”. Ces récits, 
repris dans les leçons et les hymnes de l’office, dans un 
grand nombre d’œuvres d’art et savamment entretenus 
par les religieux de l’abbaye dont ils asseyaient les 
prétentions de primauté, se heurtaient à l’incrédulité des 
savants. Le souci d’établir fermement les choses contre 
l’incrédulité des hérétiques s’exaspère dans les périodes 
de contestation de l’omnipotence de l’église catholique. 
Le 2 mai 1570, Charles de Pérusse d’Escars, évêque de 
Langres avait donné commission à l’évêque de Nègre- 
pont (Il doit s’agir de François Menjart) et au chanoine 
Girard de rechercher les documents pour une histoire 
des saints Jumeaux, Mammès, Bénigne, Gengoul, Di- 
dier, Valier et autres dont les reliques se trouvent dans 
l’église, et dans le diocèse, histoire qui sera rédigée par 
M. Perrenot (de Granvelle ?) et envoyée à Paris, au 
sieur Antoine de Mouchy, dit Démocharès, docteur en 
théologie, inquisiteur connu pour ses menées vigou- 
reuses contre les réformés. On n’a pas retrouvé ces piè- 
ces mais il ne devait pas y être question de céder d’un 
pouce à la critique*. 

La croyance traditionnelle fut plus radicalement 
remise en cause dès le XVII° siècle dans la plaquette 
publiée par Ismaël Boulliau”. Les religieux ne pou- 
vaient pas ignorer ces réfutations, portées aussi par leur 
visiteur, le jésuite Chifflet et ce qu’en écrivait plus mo- 
dérément Sébastien Le Nain de Tillemont dans ses Mé- 
moires", présentes dans leur bibliothèque : « Quoique 
S. Bénigne passe pour estre Apostre de la Bourgogne, 
& l’un des pères de nostre foy, selon S. Pierre de 
Cluni, et que S. Andoche, S. Thyrse et S. Félix, soient 
les plus illustres martyrs de cette province, il est néan- 
moins difficile de ne rien dire d'eux qu'on puisse 
retenir pour authentique et assuré. Tout ce que nous 





les églises de l'Oratoire et des Carmes sont sur l'ancien cimetière de st 
Bénigne » ; voir encore CHRONIQUE, 1875, p. 15. 

* MARINO MALONE 2008, p. 20 note que l’on avait déjà retrouvé des 
sarcophages semblables à celui-ci; Voir aussi G. Grémaud, Dijon gallo- 
romain, le cimetière de l’ouest, Actes du 80° Congrès des sociétés savantes, 
Lille, 1955, p. 45-48, plans. 

* Grégoire de Tours, Liber in gloria confessorum, 43. M.G.H, S.R.M. t. I, p 
773-774. 

* ADHM, G/13, f° 207v°. 

7 Boulliau (Ismaël), Diatriba de sancto Benigno, ab Ismaele Bullialdo 
scripta anno 1640, Parisiis : S. et G. Cramoisy, 1657, 27 p., in 8°. 

$ Le Nain de Tillemont (Sébastien), Mémoires pour servir à l'histoire 
ecclésiastique des six premiers siècles, justifiez par les citations des auteurs 
originaux, … et des notes pour éclaircir les difficultez des faits & de la 
chronologie... A Paris : chez Charles Robustel, 2° éd. Tome III, 1701, p. 38. 


pouvons donc faire, c'est de prendre ce qui peut 
paroistre de plus probable dans les diverses pièces que 
l’on en a, sans vouloir donner pour certain ce qui ne 
l’est pas. » 

Dans le même esprit, il convient sans doute de 
rappeler ici les conclusions de la visite faite au crucifix 
miraculeux, réduit à l’état de ruine (voir notices Scul- 
ptures, n° 4 ) par Gabriel d’Emilliane!, vers 1660 et qui 
guidèrent sans doute les religieux dans l’appréciation 
très pragmatique qu’ils eurent de la remise en cause de 
l’existence même du saint martyr: «Le supérieur 
conclut assez sagement [...] que cependant comme il 
ne savait pas ce qui en était pour certain, il aimait 
mieux suspendre son jugement que d'en faire un 
téméraire ; et que d'ailleurs, selon leur principe géné- 
ral, la dévotion étant déjà établie, il ne voulait pas em- 
pêcher tant de bonnes œuvres qui étaient à ce sujet, ni 
interrompre le cours de tant de messes et de prières 

D. 





! Émilliane (G. d’), Histoire des tromperies des prestres et des moines de 
l'Eglise romaine : où l'on découvre les artifices dont ils se servent pour tenir 
les peuples dans l'erreur, et l'abus qu'ils font des choses de la religion 
contenues en huit lettres, écrites par un voyageur [Gabriel d'Émilliane] pour 
le bien du public, À Rotterdam, chez Abraham Acher, 1693, Lettre 1. 


Avec la publication, non dépourvue d’arrière-pensées, 
de l’abbé Bougaud’, la question de ces origines fut à 
nouveau ardemment débattue pendant plus de cinquante 
ans. Il n’est pas indifférent que cette publication soit 
contemporaine de la «redécouverte», elle encore 
savamment exploitée, du tombeau de saint Bénigne au 
milieu du XIX° siècle. Ce travail n’est pas le lieu de 
reprendre tout l’historique de ce débat, par ailleurs fort 
bien résumé et replacé récemment dans son contexte 
historique par Sylvain Milbach”, et que l’on peut 
désormais considérer comme clos. 


Nous nous attacherons essentiellement à mettre en 
relief l’important mouvement religieux, intellectuel, 
artistique et finalement humain qui se développa autour 
d’un lieu que sa situation dans les « faubourgs » ne 
prédisposait pas, à l’origine, à un tel essor. 





 BOUGAUD 1859. 
? MILBACH (Sylvain), Prétres historiens et pèlerinages du diocèse de Dijon 
(1860-1914), Dijon, EUD, 2000, p. 298-320. 
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À. Une fondation épiscopale qui prend 
ses distances 


L’histoire de l’abbaye et de ses rapports avec les 
institutions religieuses et civiles nous est plus 
précisément connue par la Chronique et par le travail 
des Mauristes remettant, dès leur arrivée, de l’ordre 
dans des archives bien négligées depuis plus d’un 
siècle. Des inventaires des chartes et autres papiers sont 
dressés régulièrement jusqu’à la fin du XVIII siècle, 
des listes d’abbés, le pouillé, etc.!. On citera essen- 
tiellement les travaux manuscrits de dom Le Roy et de 
dom Lanthenas, préparant les publications imprimées 
de dom Mabillon et de dom Plancher’. Il semble que 
ces textes rédigés une première fois pour dom Mabillon 
vers 1676, aient été repris en 1717 à l’intention de dom 
Plancher. Dans une première partie, on tentera d’illus- 
trer la place tenue par l’abbaye tant dans le monde 
ecclésiastique que dans ses rapports avec le pouvoir 
civil, les grandes étapes de leur évolution, avant d’étu- 
dier plus en détail la vie de l’abbaye tant au temporel 
qu’au spirituel. 


1. Cadre géographique 
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NN Limite sipposée de la paroisse de Larrey 

__ Limite de la paroisse St-Joan après 800 

Limite ouest de la “paroecia divionensis" (St-Etienne) vers Longvic 


Le « Bourg Suint-Bénigne » aux IX et X° siècles 


Fig. 3. Le castrum, le cimetière de l’ouest et le bourg Saint-Béni- 
gne aux IX° et X° siècles. Chartes et documents de Saint-Bénigne 
de Dijon (1), p. 114. Maquette de J. Marilier, cartographie F. 
Tainturier. 


La future abbaye se crée à l’ouest du castrum de 
Dijon, à une époque où les murs de ceinture demeurent 
présent et délimitent encore un en-dedans et un en-de- 
hors, celui-ci allant se développer. Maurice Chaume 





! On citera entre autres : ADCO, 1H/14 (inv.74) Inventaire des chartes qui se 
trouvent aux archives de la communauté de l'abbaye de Saint-Bénigne par 
Frère Jacques-Joseph Villevieille ; ADCO, 1H/141ou encore, le précieux 
codex BNF, Ms. lat. 12662, rassemblant des notes de dom Lanthenas. 

? ADCO, 1H/144. « Brouillon des mémoires concernant le monastère de St 
Bénigne de Dijon de l’ordre du bienheureux père Benoît de la Congrégation 
de St Maur pour le R.P. Dom Mabillon. 1717 ». 
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dans une communication”, souligne qu’à la haute épo- 
que, le cimetière chrétien était plutôt celui de l’est pro- 
che des églises. Celui de l’ouest, aussi éloigné de Saint- 
Étienne que de Saint-Jacques était d’abord un cimetière 
païen qui s’était établi au nord du petit ruisseau Raines 
et se développera jusqu’à l’époque carolingienne. Une 
fouille effectuée en 1987 a mis en évidence l’existence 
de sépultures non seulement dans le voisinage des trois 
églises actuelles ce qui est établi de longue date, mais 
aussi dans le secteur des jardins de l’abbaye proche de 
la rue du Chapeau-Rouge fig. 177). Les basiliques de 
Sainte-Paschasie et de Saint-Jean, puis celle de Saint- 
Bénigne changèrent la donne par le souhait de se rap- 
procher des corps saints. Un vaste cimetière s’étend 
donc là au VI siècle, dont l’abbaye, établie progres- 
sivement en son sein revendique non seulement la 
propriété, établie par les deux fausses bulles attribuées à 
Benoît II, Serge 1° et à Jean V (fin du VII s.), mais un 
monopole des inhumations. L'’Abrégé des mémoires 
note ainsi” : « la place du cimetière de St bénigne étoit 
depuis le Suzon jusqu'au lieu où est bâtie l'abbaye. St 
Jean, St Philibert, les églises de l'Oratoire et des 
Carmes sont sur l'ancien cimetière de st Bénigne ». 


2. La fondation et la sujétion à l’évêque 
de Langres, jusqu’au XIT° siècle 


Le séjour des évêques de Langres à Dijon 


On ne rappellera jamais trop le rôle central joué par 
le réseau des métropoles et des évêchés dans l’orga- 
nisation civile de la région dès le IV° siècle. L’évêque 
est alors un élément essentiel de la vie publi-que sous 
tous ses aspects, bien au-delà de son seul rôle religieux. 
Pendant tout le haut Moyen Âge, l’évêque, issus des 
milieux proches du pouvoir, peut, à quelques excep- 
tions près, être qualifié d’aristocrate en habits ecclé- 
siastiques. La nomination par Louis le Pieux, en 816, 
d’Ebbon d’origine servile, au siège métropolitain de 
Reims revêt un caractère marginal. La fondation de 
Saint-Bénigne peut à juste titre être considérée comme 
l’œuvre de l’évêque Grégoire, qui comme quelques-uns 
de ses prédécesseurs, résidait habituellement à Dijon” ; 





? Mém. CACO, 22 (1940-1946), p. 524-525. 

* ADCO, 1H/145, f° 49v°. 

$ Cf. Mém. CACO, 23 (1947-1953), p. 49, P. Gras note que les évêques de 
Langres s'étaient d'abord établis hors du Castrum, avant de s'y replier. La 
résidence extérieure était sans doute une propriété familiale. cf. Beaujard, 
Brigitte, Le culte des saints en Gaule : les premiers temps, d'Hilaire de 
Poitiers à la fin du VF siècle, Paris, Éd. du Cerf, 2000, p. 225-226 ; PICARD 
1984, p. 85-87 souligne que le départ des évêques de Langres pour Dijon au 
début du V° s. ne peut avoir de rapport avec l’exécution de l’évêque 
Desiderius par les Vandales vers 346. Contrairement à une idée répandue, il 
n’est pas du tout certain que Langres ait été ruinée à la fin de l’antiquité 
(Notamment vers 407 ou 408, CHAUME 1925, II, p. 380). La période 
assurée de séjour dijonnais des évêques couvre uniquement la fin du V° et le 
début du VI s. On ne sait plus rien sur ce séjour après Tetricus, fils de 
Grégoire et évêque de 540 à 575 qui avait demandé comme son père à être 
inhumé à Saint-Jean, qui semble être alors la nécropole de la famille et non 
spécialement celle des évêques. J.-V. Jourd’Heuil évoque aussi la remise en 
cause entre le VI° et le VIII siècle de ce secunda sedes. Il parait peu assuré 
de déduire (GRAS 1955, p. 552) du fait que l’évêque Waldricus était en 


Grégoire, évêque de Langres de 506/7 à 539/540), avait 
quitté sa ville épiscopale pour s’établir à proximité 
castrum de Divio, où il jouissait de grands biens, avant 
de s’y replier. Personnage ayant occupé divers postes 
élevés dans l’administration civile, ayant sans doute 
déjà placé ses enfants, ce n’était ni un moine ni un théo- 
logien, mais, comme souvent à cette époque, un person- 
nage choisi tant pour ses qualités d’administrateur que 
pour son entregent. Grégoire de Tours, abordant la 
question des bâtiments liés à ce séjour, cite Saint- 
Étienne « intramuranea ecclesia »” Cette église abritait 
le siège épiscopal (cathèdre) de son ancêtre l’évêque 
Grégoire de Langres (f 539) considéré comme relique 
miraculeuse que l’on pouvait voir encore au XI° siècle”. 
Il y avait aussi un baptistère communiquant avec la de- 
meure de l’évêque". On identifie celui-ci avec la cha- 
pelle Saint-Vincent. L'ensemble était séparé du reste du 
castrum par un bras du Suzon qui empruntait approxi- 
mativement l’emplacement des rues Lamonnoye et 
Chabot-Charny”. La maison de l’évêque, accompagnée 
sans doute de résidences de chanoines et le baptistère 
sont bien localisées, si l’on veut bien se rappeler la fuite 
de l’évêque Aproncule « per murum demissus », vers 
487-489, rapportée par Grégoire de Tours°, qui ne fut 
possible que grâce à cette proximité du mur d’enceinte. 





Fig. 4. Le site de la ville et le cimetière chrétien vers 
500, d’après CHOMTON 1900, pl. 1. 


A Tombeau de st Bénigne, B Basilique Ste Paschasie, 
C Basilique Saint-Jean, D Tour dite du Petit Saint- 
Bénigne, E Résidence épiscopale et baptistère, F Église 
Saint-Étienne. 





même temps à la tête de l’abbaye vers 775-783, qu’il résidait habituellement 
à Dijon. 

! CHAUME 1927, donne de précieuses indications sur ce personnage, qui 
avait cumulé les charges : chef de l’administration civile et de la justice, 
préfet du prétoire des Gaules, roi des Burgondes à partir de 475 et maître de 
la milice, il fut aussi comte d’Autun. Il avait épousé Armentaria, jeune 
femme noble d’origine lyonnaise et en avait eu plusieurs enfants. C’est vers 
l’âge de 60 ans, après son veuvage qu’il fut élu évêque et s’était établi dans 
le castrum, où il habitait une maisonnette contiguë au baptistère de Saint- 
Étienne. Les évêques, ses successeurs, gardèrent cette habitation attenante au 
baptistère devenu la chapelle Saint-Vincent à proximité de Saint-Étienne qui 
leur servait d’église épiscopale. Ce n’est que plus tard qu’ils occuperont 
l'Hôtel de Langres, donné aux évêques en 1424, à l’emplacement duquel 
s’est élevé le couvent des Jacobines. 

: Vitae patrum, VII. 

? ADCO, G/125, f°. 60-66. Vita Garnerü prepositi, éd. Valat in Chartes de 
l’abbaye de Saint-Étienne (1153-1200), p. 18. 

* Grégoire de Tours, Vitae patrum VII. 

$ MARILIER 1974, p. 522. 

$ Hist. Franc. IL, 23. 


Plutôt qu’une résidence exclusive à Dijon, il serait 
sans doute plus juste, pour Grégoire comme pour ses 
prédécesseurs et successeurs, d’envisager une sorte de 
résidence alternée, rythmée en particulier par les usages 
liturgiques : la liturgie langroise se déroulant certaine- 
ment tantôt dans les églises de Langres et de Dijon’, 
tantôt dans les basiliques dijonnaises (pour les anni- 
versaires des saints inhumés), voire dans d’autres lieux 
du diocèse à l’occasion. C’est auprès de l’église Saint- 
Étienne que les évêques s’étaient établis, cette église 
étant l’unique paroisse de la ville. Ils y restèrent jusqu’à 
1016 au moins, date de la prise de possession de la ville 
par le roi Robert le Pieux. Par la suite, on y tint encore 
l’un des deux synodes diocésains annuels. Une bulle de 
Pascal Il, vers 1105 ne parle plus que d’abbaye pour 
désigner Saint-Étienne établie à côté de l’ancienne égli- 
se de l’évêque devenue paroisse sous le vocable de 
Saint-Médard. 

L'église épiscopale primitive était sans doute à 
l’emplacement de Saint-Médard, formant un ensemble 
plus regroupé. On a figuré aussi en pointillé (sur la fig. 
5) l’emprise de la nouvelle église Saint-Michel pour 
permettre de se mieux repérer. À proximité de la grande 
église Saint-Étienne construite par Garnier de Mailly, 
ne se trouvait qu’une petite église, dédiée à la Vierge, 
dont le chevet s’appuyait contre une des tours du cas- 
trum (qu’il réutilisait sans doute) et dont la présence 
serait peut-être à comprendre en liaison avec l’église de 
l’évêque. 







St. MEDARD 


| 
\ 


Pr 








pourpris 





du Duc 





sis ete S'-Michel actuel 


— . roman 


euusal13-,S 
shdinod 


Fig. 5. Plan du quartier épiscopal dans le castrum, Extr. de Marilier 
(I), Divionensium canonicorum vindicatio… Dans Études de 
civilisation médiévale (IX°-XI siècles), Mélanges offerts à 
Edmond-René Labande, Poitiers C.E.S.C.M., 1974, p. 523. 





7 Il y aurait eu aux IX° et X° s. une sorte de co-cathédralité, c’est ce 
qu’indiquerait le diplôme de Louis le Pieux en 814 citant la « lingonensis 
civitas ubi habetur ecclesia in honore sancti Mammetis, eximi martyris et 
castrum divionense, in quo sita est eclesia in honore sancti Stephani 
protomartyris, et, juxta murum, monasterium beati benigni. (En fait un 
diplôme des ADHM suspect, peut-être forgé vers 880). En 864, un autre 
diplôme dit que l’évêque Isaac jouit de privilèges «ecclesiae santi 
Mammetis Lingonensis atque ecclesiae sancti Stephani Divionensis » 
(Chartes de Saint-Étienne, t. 1, n ° 4, p. 12). Un acte reproduit dans 
PERARD 1664, p. 59, fait état d’un synode général d’octobre tenu par 
l’évêque Argrin, à Saint-Étienne. 
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La reconnaissance du culte de saint 
Bénigne par l’évêque Grégoire et la 
première communauté. 


L’évêque aurait accueilli d’abord avec réticence les 
assertions de la rumeur publique concernant les faits 
extraordinaires ayant lieu autour de la sépulture d’un in- 
connu bienfaisant. Il avait même interdit au peuple (rus- 
tici) de se rendre sur la tombe, dans un contexte général 
rappelé dans de nombreux canons conciliaires, de mé- 
fiance vis-à-vis de ces dévotions spontanées. Mais, se 
laissant convaincre, nous dit la tradition! fit dégager le 
sarcophage et aménager une petite crypte pour l’abri- 
ter”. Voici le récit que nous a laissé de ces évènements 
le chroniqueur Grégoire de Tours, petit-fils de l’évêque 
par sa mère, tel que traduit par un mauriste*: « Bénigne, 
prédicateur du nom de J. Ch. finit sa vie par le martyr 
au château de Dijon, son corps avait été mis dans un 
tombeau qui avait grande apparence ce qui faisait croi- 
re de notre temps à bien des personnes, et surtout au 
bienheureux Grégoire, évêque de Langres que ce pou- 
vait être le tombeau de quelque noble payen [...] Enfin 
le martyr de J. Ch. apparut un jour à l’évêque et lui 
dit: que faites-vous ? Non content de me mépriser, 
vous trouvez mauvais que d’autres m'honorent ? N'en 
usez plus de la sorte, je vous prie, mais ayez soin de 
couvrir au plus tôt mon tombeau. Grégoire, étonné de 
cette apparition vint au tombeau, y fit de longues 
prières accompagnées de larmes pour obtenir pardon 
de l'erreur où il avait été. La grotte en forme de voûte, 
qui avait été bâtie par les premiers chrétiens [...] était 
toute en ruine, c’est pourquoi St Grégoire la fit rebâtir, 
y gardant un bel ordre d'architecture [...]. Quelques 
années après, des voyageurs qui revenaient d'Italie 
apportèrent à St Grégoire l’histoire du martyre de ce 
saint [...]. Dans la suite, le st martyr fut beaucoup plus 
connu et devint célèbre parmi les peuples, à cause de 
ses grands miracles. Cela obligea St Grégoire de ne 
pas différer davantage de faire bâtir sur son tombeau 
une église magnifique. » 

Cette présentation des choses reprise à l’envi par les 
textes liturgiques, les œuvres d’art et de multiples plu- 
mes se recopiant plus ou moins est susceptible d’être 
vue sous un autre éclairage. Le début de l’épiscopat de 





! CHAUME 1927, insiste sur la qualité des sources concernant ces faits et 
notamment Grégoire de Tours, petit-fils de l’évêque dans ses Vitae patrum, 
De sancte Gregorio episcopo (BNF, Ms., lat. 2205). 

? Voir sur ces origines la synthèse publiée dans JANNET-JOUBERT 2000, 
p. 91-96. Voir aussi la note de dom Le Roy qui reprend les textes 
traditionnels, ADCO, 1H/141 : p. 133 à 141 : « Translation du corps de St 
Bénigne et déposition d'iceluy en un lieu nommé le creux dud. St. du 24 
novembre 485 [date évidemment fausse]. Saint Grégoire, 16e évêque de 
Langres tira le corps du grand St Bénigne, martyr et patron de la province 
de Bourgogne de la cave ou crypte en laquelle Ste Léonille l’avoit 
inhumé... » La chronique situe la translation du corps le 24 novembre, jour 
célébré par la suite. Dans une note (CHRONIQUE 1875, p. 9, note 1), les 
éditeurs, recopiant /’Abrégé des mémoires (BMD, Ms. 592, p. 53), avancent 
par de savants calculs la date de 511 qui n’est pas assurée. 

* ADCO, 1H/143, p. 1-8 ; « Traduction du passage de St Bénigne rapporté 
dans l'ouvrage de Grégoire de Tours intitulé de la gloire des Martyrs, 
chapitre 51» La traduction est effectuée par un Mauriste dans le cadre des 
recherches faites pour Dom Mabillon soit vers 1676. Il s’agit du début du 
chapitre 50 dans l’éd. MGH, SRM, t. 1/2° part. p. 72. 
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Grégoire de Langres se situant en 506/7, on voit mal 
comment l’interdit de départ aurait pu dès 511, comme 
on a pu le prétendre, et donc très rapidement, se trans- 
former en une aussi vive approbation. Comme souvent, 
le récit ramasse en un temps apparemment assez bref un 
lent processus d’évolution. Il fallut sans doute de nom- 
breuses années pour que l’administrateur avisé com- 
prenne tout l’intérêt d’une tombe vénérée pour asseoir 
la chrétienté dans sa ville de résidence. Comme le rap- 
pelle Jean-Vincent Jourd’Heuil* : « Organisant le culte 
lié à un sarcophage bienfaisant (Bénigne), Grégoire 
construit vers 535 une basilique à cent mètres de la 
première [Saint-Jean]. Bénigne va donc devenir le 
premier saint du diocèse, promouvant Dijon comme sa 
capitale religieuse et site bourguignon majeur, exoné- 
rant ainsi les évêques de Langres de se justifier d'avoir 
eu trois prédécesseurs à Dijon. Ceux-ci reposent, com- 
me le veut l’usage, extra-muros, dans une basilique 
entourée des sépultures des chrétiens et des païens, 
mais celle-ci va être happée par le rayonnement de la 
basilique vouée à saint Bénigne. Grégoire de Tours 
reconnait providentiellement ce culte : la révélation du 
saint à son arrière-grand-père maternel est la preuve 
de son existence et de sa sainteté [...] La recon- 
naissance un peu forcée (ou orchestrée) de la véné- 
ration d'un sarcophage par l’évêque Grégoire donne 
au castrum une place sans équivalent dans le diocèse. 
Avant le VI siècle, aucune des deux villes concurrentes 
ne revendique le culte de martyrs ou de saints confes- 
seurs locaux. ». Dijon marque donc un point. Les 
religieux, aux X° et XI° siècles, en marqueront un se- 
cond en rédigeant les autres pièces du cycle bénignien. 


Statut de cette fondation 


Grégoire fit bâtir une basilique dont le chevet re- 
couvrait la crypte primitive. L’édifice aurait été achevé 
en 535°. Pour desservir l’édifice, Grégoire aurait re- 
groupé, à proximité du cimetière de l’ouest dont des 
fouilles récentes ont fixé l’importante activité à cette 
époque", des ermites de la région auxquels se seraient 
adjoints quelques moines de Moutiers-Saint-Jean sous 
la conduite d’Eustade de Mesmont”. Un acte supposé 
repris dans la chronique* fait état de la dotation initiale 
de cette petite communauté : Grégoire lui attribue le 
territoire situé entre la basilique et le Suzon, et en fait 
l’unique cimetière de Dijon. Une charte de donation de 
579 évoque l’établissement sous ces termes « Sacro 
sanctæ basilicæ divioni in honore Sti Benigni constru- 
ctæ ubi in corpore s"° Benignus requiescit, ubi venera- 
bilis vir Boloneus abbas posse videtur, omnique con- 





* Jourd’Heuil (J.-V.), Sanctuaires, inhumation et sépultures des évêques de 
Langres... Dans: Les clercs, les fidèles et les saints en Bourgogne 
médiévale. Textes réunis par V. Tabbagh. Dijon, EUD, 2005, p. 29. 

$ MARINO MALONE 2008, p. 24 donne les éléments révélés par ses 
fouilles des années 1970 et pouvant se rapporter à cet édifice. 

$ Sapin 2006, p. 60 et 62. L'auteur n’exclut pas que quelques maçonneries 
reconnues lors des fouilles de C. Malone en 1976-78 puissent dater de cette 
époque ainsi que certaines partie de l’oratoire oriental. 

7 ADCO, 1H/144, f° 69, qui le qualifie abusivement de 1° Abbé ; Cf Aussi 
CHARTES (1), n°1b, qui souligne bien le caractère peu établi de tout cela. 

$ CHRONIQUE 1875, p. 15. 


gregationi in ibi laudibus constructi »'. I] y aurait donc 
eu à cette époque un personnage portant le titre d’abbé? 
et une communauté assurant l’office divin sans qu’il y 
ait formellement existence d’une abbaye. La fondation 
bénéficia effectivement rapidement de lar-gesses, en 
dehors des dotations initiales de l’évêque, la première 
dont nous ayons gardé trace se situe après 534, quand 
Hildebert donne la villa de Vosnon’. 


S1 l’on s’en tient aux textes conservés, les clercs pré- 
sents autour de l’église ou basilique sont qualifiés en 
751 de « Fratribus, sacerdotes, levitas lectoribus vel 
omnem clerum » par l’un d’entre eux dans son acte de 
donation‘. En 775, Ansegaudus s’adresse, lui, aux 
« Custodibus, tam presbiteris, diaconibus seu lecto- 
ribus », tandis que Gremer, l’année suivante s’adresse à 
l’église gouvernée par le prêtre David «cum ipsa 
congregatione »”, termes repris par Liétaud en 777. En 
816, Dodo et d’autres laïcs font une donation au mo- 
nastère, à l’abbé «seu et illa congrégatio, tam 
presbiteri, diaconi, sive clericos qui ibidem deservire 
videtur »°. Enfin, vers 841, le prêtre Liétaud, fait une 
donation en faveur de l’église «ad ipsos canonicos 
sancti Benigni’. » On ne saurait dire quels usages régis- 
saient la vie de ce petit groupe, alors que des monas- 
tères s’implantent progressivement en Gaule et que les 
textes de multiples règles circulaient dès le V° siècle, 
que l’on trouvera rassemblées au IX° siècle dans la 
Concordia regularum de Benoît d’Aniane. On peut 
cependant supposer, comme le suggère l’Abrégé des 
mémoires”, que les religieux étaient dans un premier 
temps régis par la règle de saint Macaire. 

Dès cette époque il fut d’usage d’ensevelir à proxi- 
mité des personnages de marque'”. La chronique cite 
Miletius, évêque de Langres (608/9-614)''. Les plans 
publiés plus loin attestent d’autres sépultures comme 
celles du maire du palais de Bourgogne Flaochatus, ou 
Flaucatus (mort en 642), tous ayant été déplacés dans 
l’église reconstruite par Guillaume. Jacob, évêque de 
Toul mort en 770, a lui aussi été inhumé ad sanctas à 
Saint-Bénigne, avant que sa dépouille soit rapatriée 
dans sa cité épiscopale. Sa sœur donna à l’abbaye un 
domaine où fut construite une église en l'honneur du 
martyr”. Cependant, ce lieu sacré n’était pas à l’abri 
des incursions si fréquentes à l’époque. L’obituaire an- 
cien garde au 6 octobre le souvenir de d’une supposée 





! BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 194v° note tirée du recueil de Pérard (fol. 6). 

? Piétri (L.), Les abbés de basiliques dans la Gaule du VI siècle, RHEF, 69, 
(1983), n° 182, p. 5-28. 

? CHRONIQUE 1875, p. 16, CHARTES (1), n° 4. 

* CHARTES (1), n° 23. 

$ CHARTES (1), n° 27-28, 30. 

$ CHARTES (1), n° 40. 

7 CHARTES (1), n° 55. 

$ Benedicti Anianensis Concordia regularum, cura et studio Pierre Bonnerue, 
Turnhout : Brepols, 1999, 2 vol. (Corpus christianorum. Continuatio 
mediaeualis ; 168). 

° BMD, Ms. 592, p. 6. 

1 Grégoire de Tours, Liber in gloria martyrum, LI, écrit vers 588. (MGH, 
SRM, I, 1884). Quelques fragments de murs trouvés lors des fouilles à 
l’intérieur de l’église en 1976 pourraient se rapporter à cette période. 

!! CHRONIQUE 1875, p. 39. Il aurait peut-être séjourné à Dijon ? 

7? Il s'agit de l'église de Saint-Blin, aujourd'hui en Haute-Marne; ce nom 
dérive de saint Bénigne. 


approche des Sarrazins en 731. I1 y eut bien d’au- 
tres alarmes par la suite. 


L'autorité de l’évêque et les tentatives de 
réforme 


L’évêque de Langres était un personnage influent à 
la tête d’une des seigneuries les plus importantes de 
Bourgogne, quand Lothaire abandonna à l’évêque 
Achard, en 967, tous les droits comtaux sur la ville de 
Langres. L’évêque jouissait en outre d’autorité sur 
d’autres comtes de Bourgogne, comme celui de Dijon 
qu’il nommait jusqu’à ce qu’il doive céder ce droit au 
roi de France Robert. Il garde au début de la période 
une autorité sur l’abbaye qu’il faut considérer comme 
son bien personnel. L’obituaire de l’abbaye (X[° siècle- 
fin du XII siècle) reflète fidèlement l’évolution de 
cette dépendance, accordant aux évêques fondateurs ou 
réformateurs une place d’honneur dans les pages verso 
(réservées aux religieux de l’abbaye et aux bienfai- 
teurs) ; ils y bénéficient non d’une simple mention mais 
d’une Depositio, comme les abbés, d’une graphie plus 
élaborée et souvent une indication de l’importance (Hoc 
facimus ou De praeceptis). Mais il reflète aussi très 
clairement l’évolution de la situation. Avant l’arrivée de 
Guillaume, sont retenus Gillon de Tournus (881-889) 
au 28 juin, Argrin (889-891 et 899-910 au 25 janvier, 
Garnier (911-922) au 19 juillet, Gosselin II de Bassigny 
(922-931) au 15 mai. Puis sont passés sous silence Le- 
théric, Héric, Achard, Vidric, pour rétablir les célé- 
brations de façon continue avec Brun de Roucy (981- 
1016 ) au 30 janvier, Lambert de Bassigny au 24 août, 
Hugues de Breteuil (1031-1049) au 6 août, Hardouin de 
Tonnerre (1050-1065) au 29 septembre, (Hugues)- 
Renard de Bar-sur-Seine (1065-1084) au 4 avril, Robert 
de Bourgogne (1084-1111) au 16 octobre. L’évêque 
Josserand de Brancion (1113-1125) ne semble pas 
figurer. On retrouve ensuite Guillenc (1125/6-1136) au 
1°” août avant une nouvelle lacune touchant Guillaume 
1® de Sabran (1136-1138 et Geoffroy de La Roche 
Vanneau, moine de Clairvaux (1138-1163) ce dernier 
paie peut-être là les querelles entre Cisterciens et Cluni- 
siens qui éclatèrent à sa nomination sur le siège Lan- 
grois. Gauthier de Bourgogne (1125/6-1136) figure au 6 
décembre, précédant une interruption qui ne sera brisée 
qu’en faveur de Guillaume de Joinville (1210-1219), au 
4 novembre et Hugues de Montréal (1219-1231/2) au 
16 mars, qui tentèrent de réformer l’abbaye une nou- 
velle fois. Plus aucun de leurs successeurs ne sera 
évoqué par la suite, ce qui marque clairement l’évo- 
lution de la situation respective des deux institutions. 

Dom Lanthenas cite dans son Abrégé des mé- 
moires\* « Albéric évêque de Langres en 820 qui tenta 
de rétablir le monastère. ». La chronique signale son 
action. Il gouverna directement l’abbaye, au moins 





1 On ne sait si l’équipée d’Anbasa ibn Suhaym al-Kalbi lancée en 725 est 
arrivée jusque dans notre région. Le chef lui-même étant décédé en 726 et 
d’aucun parlent d’une avancée jusqu’à Autun seulement. 
# ADCO, 1H/144, p. 65. CHRONIQUE 1875, p. 91-92. 
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pendant un certain temps. Pendant la seconde partie du 
IX° siècle, les responsables de la communauté béni- 
gnienne sont souvent chorévêques de Langres (Bertilon, 
en donne l’exemple le plus marquant). Les textes évo- 
qués ci-dessus - et leur publication réitérée en est bien 
la preuve - n’en atténueront que très progressivement 
les effets, notamment à partir de l’abbatiat de Guil- 
laume. Cependant il arrive à l’évêque de se sentir un 
peu dépassé par les événements dans cette structure un 
peu trop agitée comme le montre cette lettre d’Amolon, 
archevêque de Lyon écrite entre 841 et 852 à Thibaud, 
évêque de Langres, effrayé par les manifestations d'hys- 
térie autour de reliques suspectes apportées dans l'ab- 
baye. Il lui conseille de les éloigner dans un lieu tenu 
secret et d'attendre que se manifestent malgré cela des 
signes irrécusables de leur authenticité'. 


Le devenir de l'institution, Brun de Roucy 
et l’abbé Guillaume 


Avec toute la prudence dont on doit faire preuve 
face au point de vue des Mauristes sur leurs prédé- 
cesseurs, on doit rappeler que l’Abrégé des mémoires 
du monastère note un commencement de relâchement 
de la vie commune dès la fin du VII s. Des religieux 
s’absentent notamment pour reprendre sur place la 
gestion d'héritages familiaux. Ce trait n’est pas propre à 
notre abbaye qui ne fait nullement exception dans un 
paysage monastique où les différentes maisons cher- 
chent leur voie. C’est peut-être dans le cadre de ce relä- 
chement que le corps du saint martyr avait pu en grande 
partie, comme on le verra, être emporté vers la Ger- 
manie. D'où la tentative de réforme d'Isaac qui ne tint 
guère que 100 ans.? 

Une nouvelle étape de la vie de la petite com- 
munauté s’ouvre en effet avec l’évêque Isaac (858/59- 
880) qui installe, vers 869, des religieux auxquels il 
impose la règle de saint Benoît tendant alors à devenir 
la plus suivie’. La règle bénédictine telle qu’elle est 
fixée vers 520 par Benoît pour sa nouvelle fondation du 
Mont Cassin s’adresse à des moines vivant en com- 
munauté, et non plus aux ermites qui avaient si for- 
tement marqué le monachisme des premiers siècles. La 
communauté est placée sous l’autorité d’un abbé, choisi 
à l’origine en son sein, et auquel ses frères s’engagent à 





! CHARTES (1), n° 52. 

: ADCO, 1H/145 « Abrégé des mémoires. », f° 42 r° et v° 

? CHARTES (1), n° 81, avant juillet 869 ; Rappelons que le concile d’Aix- 
la-Chapelle (816) avait imposé cette règle à tous les monastères de l’empire 
franc ; voir aussi Moyse (G.) Monachisme et règlementation monastique en 
Gaule avant Benoît d’Aniane. Dans: Sous la règle de saint Benoît. 
Colloque, Paris 1980, p. 3-19. Cette règle, établie au VI° siècle pour le 
monastère italien du Mont Cassin par Benoît de Nurcie, ne se répand qu’un 
siècle plus tard en Gaule et d’abord dans la partie septentrionale. Elle ne 
s’impose vraiment qu’au IX° siècle, grâce sans doute à sa clarté la distin- 
guant des compilations complexes. Au VII siècle chaque monastère se 
composait son propre code en empruntant à la règle de Benoît, à celle de 
Colomban et à d’autre moins répandues. Un canon du concile d’Autun, 
célébré entre 663 et 680 sous saint Léger aurait tenté, mais sans trop de 
succès, d’imposer la règle de Benoît. Ce n’est que sous Louis le Pieux et 
sous l’inspiration de Benoît d’Aniane, véritable second fondateur de la règle 
que celle-ci, vers 810-820, acquiert sa pleine vitalité. 
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obéir. Les religieux s’engagent à la stabilité. Leur jour- 
née se partage entre /’Opus Dei (prière communau- 
taire), la Lectio divina (méditation personnelle des 
textes), et le travail permettant d’assurer la vie maté- 
rielle de la communauté. 

À partir de cette date, le terme de monastère 
(monasterium) est utilisé régulièrement dans les textes, 
alors qu’il ne figurait que parmi d’autres auparavant et 
que l’appellation la plus fréquente avait trait à l’édifice 
cultuel (basilique, église)". 

En complément du texte de 869, l’évêque accorde 
avec l’appui de Charles le Chauve, une constitution au 
monastère en mai 872, donnant aux religieux, placés 
sous l’autorité du chorévèque et abbé Bertilon la faculté 
d’élire par la suite leur abbé”. Cette constitution reçoit 
progressivement la signature de 24 évêques, elle est 
confirmée par l’évêque Garnier entre 911 et 923, puis 
par son successeur Jossaume (entre 923 et 931). L’évé- 
que entreprit aussi la construction de la deuxième basi- 
lique* (voir p. 172-174). Il avait donné à l’abbaye des 
ornements précieux qu’il tenait du roi. Un acte daté 
d’entre 869 et 873 nous renseigne sur l’effectif du mo- 
nastère qui compte alors quinze moines, outre l’abbé 
Saron et le prévôt Fouchard®. 

Pour pallier à l’incertitude des temps, l’évêque 
Gilon avait donné à l’abbaye entre 880 et 888 « la cha- 
pelle ou église de Saint-Vincent, bâtie dans les envi- 
rons des murailles du château, afin que, dans les temps 
de guerre, ils offrent un lieu d'azile plus assuré que 
leur abbaye pour lors dans les faubourgs. Nos religieux 
y firent quelques édifices nécessaires à leur retrait et à 
l’observance de la sainte règle. ». En 903, l’évêque 
Garnier restitue cette église et les maisons qui l’entoure 
qui avaient été confisquées par l’archidiacre Ratier°. 

Pendant son pontificat (entre 894 et 910), l’évêque 
de Langres Argrin avait accordé à l’abbaye la moitié 
des revenus tirés du marché annuel tenu le 1°” novembre 
à Dijon’? et bien d’autres sources de revenus, il échange 
avec l’abbé Lantier des terrains à l’intérieur du castrum 
de Dijon. Entre 911 et 923, l’évêque Garnier accorde à 
son tour la totalité des revenus du marché qui se tient 
chaque samedi au bourg de Dijon’. 





* CHARTES (1), n° 1, 6,9 (terme Monasterium dans des actes retranscrits 
postérieurement avec le langage de l’époque de transcription), et 40-42 datés 
de 816 et 819. 

CHARTES (1), n° 89. Cette constitution est confirmée au concile de 
Chalon-sur-Saône le 8 mai 875. 

$ CHARTES (1), n° 82, le 21 juillet 869, le roi Charles le Chauve approuve 
la restauration faite par Isaac et confirme le monastère dans l’ensemble de 
ses possessions. 

7 CHARTES (1), n° 69. 

$ CHARTES (1), n° 86. 

° BNF, Ms. lat. 12662, f° 279v° ; CHRONIQUE 1875, p. 121 ; CHARTES 
(1), n° 121 et 163. 

CHARTES (1), n° 134-138. 

!! Cette donation n’est connue que par la confirmation du roi Raoul, datée du 
30 mai 927. Original ADCO, 1H/11, n° 10, CHARTES (1), n° 173. 


Le mouvement de réforme des années 970- 
1010 


Cluny va s'établir progressivement comme le 
modèle à suivre mais non sans déboires. Il est possible 
qu’une première tentative de réforme ait été tentée vers 
976, lorsque Brun de Roucy avait fait appel à un per- 
sonnage extérieur au couvent : Azo ou Azon, que l’on 
identifie à tort à Adson' de Montier-en-Der. La chroni- 
que précise que ce personnage avait été placé à la tête 
de l’abbaye en remplacement de l’abbé Manassès qui 
paraissait incapable de rétablir l’ordre’. Il ne resta que 
deux ans en charge et ne parvint apparemment pas à re- 
dresser la situation. 

En 989 Brun, fait appel à Cluny pour réformer l’ab- 
baye, comme le rapporte Raoul Glaber’ : « Brunon, 
évêque de Langres de bonne mémoire suggéra au 
vénérable Maieul de prendre en mains le monastère de 
l'illustre martyr |...] afin d'y établir l’ordre du culte 
divin, qui en cet endroit était devenu totalement 
défaillant, et de s'employer à réformer aussi en mieux 
cet établissement, à l’image de ce qu'il avait fait depuis 
longtemps dans de nombreux autres monastères. Pris 
de compassion devant les prières de l’évêque, saint 
Maieul dépêcha aussitôt des hommes pour faire 
immédiatement revenir Guillaume, car celui-ci avait 
déjà passé un an et demi de vie pieuse avec le frère 
qu'il avait accompagné. Au moment où il le rappela, 
par un commandement plein de douceur, saint Maieul 
lui confia la charge paternelle du troupeau du Christ 
dans le monastère du saint martyr Bénigne, en lui 
promettant en outre de lui accorder bien volontiers 
toute l’aide qu'il pourrait souhaiter pour la réussite de 
sa tâche spirituelle [...]. Le seigneur Guillaume arriva 
donc au monastère qui lui avait été confié afin d'en 
recevoir la charge et la direction, en compagnie de 
quelques-uns des frères les plus distingués de Cluny, 
que Maieul avait envoyés avec lui. Il fut reçu avec 
honneur et fut consacré selon la tradition père des 
moines par le même prélat Brunon. » 

Guillaume avait tout le poids politique permettant 
d’entreprendre de grandes réformes, étant par sa mère 
petit neveu de l’empereur Othon le Grand, neveu du roi 
Lothaire, il était aussi petit-cousin d’Hugues Capet et 
du duc de Bourgogne Henri le Grand”. Né en 962, Guil- 
laume avait complété à Cluny entre 985 et 989 la 
formation reçue dans son Italie natale. Il occupa d’a- 
bord la charge de prieur de Saint-Saturnin-sur-Rhône 
avant d’être envoyé à Dijon. Le 24 novembre 989, il 
fait partie du groupe de douze moines clunisiens, 
choisis parmi les plus instruits en matière religieuse et 





! Voir Goullet (Monique), Adsonis Dervensis opera hagiographica, 
Turnhout : Brepols, 2003 (Corpus christianorum. Continuatio mediaevalis, 
198.), Introduction ; Rauwel (A.), Église de Langres et Église de Toul du X° 
au XII siècle. Études touloises, 120 (2006), p. 33. 

? CHRONIQUE 1875, p. 128-130 ; BNF, Ms. lat. 12662, f° 277v°. 

? RAOUL GLABER, Vita 2008, p. 46-47. 

* MARILIER 1991, p. 67 ; RAOUL GLABER, Vita 2008. 


les plus sages” qui venaient s’établir dans l’abbaye. Il 
reçoit la bénédiction abbatiale le 7 juin 990. C’est un 
peu après cette date que l’évêque confia à Guillaume 
l’abbaye de Moutiers-Saint-Jean et celle de Bèze”. 

Au total, Guillaume devint abbé de cinq monas- 
tères bénédictins situés dans le diocèse de Langres : 

- Saint-Bénigne de Dijon 

- Saints Pierre et Paul de Bèze (995)°, 

- Saint-Pierre de Molosme (après 990) 

- Moutiers-Saint-Jean (après 990-1003) 

Il faut ajouter dans la proche région : 

- Saint-Vivant de Vergy (diocèse d’Autun, après 
990), 

- Saint-Michel de Tonnerre (après 992). Nous 
verrons plus loin que l’œuvre réformatrice de 
Guillaume est loin de se limiter au diocèse de Langres 
ou à son proche voisinage. Ce point n’est sans doute 
pas indifférent dans la redistribution des cartes qui se 
joue alors entre abbaye et pouvoir épiscopal. 

On peut supposer que Guillaume sut d’abord gérer 
au mieux les rapports avec le puissant prélat, mais plus 
tard, cette tutelle encombrante justifia des faux notoires 
comme ce double texte, la bulle Monasterii martiris du 
pape Benoît VIII adressée à l’abbé Guillaume, le 30 
novembre 1012, qui confirme tous les privilèges et 
biens accordés à l’abbaye et défend aux évêques de 
Langres de l’interdire. Une Bulle est adressée à la 
même époque et dans les mêmes termes à l’évêque de 
Langres Brunon 

On notera que les évêques de Langres ont été, jus- 
qu’à la fin de la période que nous étudions ici, parmi les 
plus importants donateurs contribuant à assoir maté- 
riellement cette fondation qui était largement leur fille. 
Pour ne citer qu’un exemple, car l’inventaire précis 
reste à faire, on a ainsi conservé la charte de 1092 par 
laquelle Robert de Bourgogne, évêque de Langres, 
donne à Saint-Bénigne les églises de Germainvillers 
(Haute-Marne), Rigny (Haute-Saône), Memont (Mes- 
mont ?), Occey (Haute-Marne), Chaignay, Epagny et Is 
[-sur-Tille] (Côte-d'Or), Audeloncourt (Haute-Marne), 
et une église nouvel-lement construite au-dessous du 
château de Clefmont!. 

L’action d’un personnage de la carrure de Guillaume 
n'aurait peut-être pas suffit à inscrire dans la durée ce 
nouveau rapport de force. On ne peut que souligner ici 
le rôle éminent joué par ses grands successeurs 
Halinard et Jarenton qui ont maintenu pendant plus 





* CHRONIQUE 1875, p. 130 «disciplinis sanctae religionis instructos, 
divina et humana sapientia doctos, nobilitate carnali claros. » 

$ MARILIER 1991, p. 77. 

7 CHRONIQUE 1875, p. 135 ; RAOUL GLABER, Vita 2008, p. 48-49. Plus 
généralement, cette œuvre réformatrice de Guillaume a été étudiée en détail 
par Neithard Bulst (BULST 1973), auquel nous nous référons. 

* Des fragments de la Bulle du pape Jean XV (26 mai 995) confiant l’abbaye 
de Bèze à Guillaume qui servent de support aux fausses bulles de Jean V et 
Serge 1”, sont publiés par Delisle (L.), Mélanges de paléographie, 1880, p. 
50-51 ; Voir aussi Gras (P.), Une bulle de Plomb du pape Jean XV, Bibl. 
École des Chartes, 122 (1964), p. 252-256. 

? Saint-Vivant de Vergy, un prieuré clunisien au cœur de la Bourgogne. 
Ouvrage coordonné par Alain Rauwel. Association de L’abbaye de Vergy, 
Editions Gaud, 2010, p. 44. 

" ADCO, 1H/10 ; Autre copie 1H/145, f 124 ; CHARTES (2), n°245. 

!! CHARTES (2), n° 374. 
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d’un siècle des liens étroits avec la papauté et les plus 
hautes personnalités du pouvoir civil auxquelles ils 
étaient liés. 


3. Les rapports établis à partir du XII 
siècle 


On a vu combien l’absence de mention de nombreux 
évêques de Langres dans l’obituaire de l’abbaye reflé- 
tait l’évolution de rapports qui se font plus lâches dès 
l’époque de l’évêque Lambert (1030). Il n’en reste pas 
moins que l’abbé se rendait toujours à Langres au début 
du XIII siècle et qu’il avait accordé le prieuré de Saint- 
Amâtre de Langres au chanoine Simon à condition d’é- 
tre reçu par lui avec sa suite à l’occasion de ses deux vi- 
sites annuelles au siège du diocèse!. 

Cependant, malgré la succession de textes plus ou 
moins authentiques confirmant l’indépendance de l’ab- 
baye, celle-ci doit susciter un nouveau texte formel : la 
bulle Exigentibus vestre devotionis d’Innocent IV datée 
du 26 novembre 1248 confirmant l’exemption de l’ab- 
baye de toute juridiction de l’évêque de Langres telle 
qu’accordée par Benoît VIII son prédécesseur”. Clé- 
ment IV, en 1267, s’était réservé la collation des béné- 
fices ecclésiastiques. Un demi-siècle plus tard, le rap- 
port de force s’est inversé et une bulle de Clément V 
datée du 17 juin 1307, permettait à Guillaume de Dur- 
fort, évêque de Langres, de pourvoir à tous les béné- 
fices, offices et pensions tant réguliers que séculiers 
dans le ressort de son diocèse”. 


Le 2 Juillet 1376, l'évêque de Langres Bernard de la 
Tour absout Pierre de Corbeton de l'excommunication 
encourue pour avoir refusé sa visite et le dispense 
d'assister au synode de Langres”. La question du droit 
de visite de l’évêque donna lieu en 1459 à une sentence 
des requêtes du Palais rendue contre les religieux de 
Saint-Bénigne, Jean Sangnier, prieur de Larrey et 
Thibault de Noident, prieur de Saint-Apollinaire, qui 
confirme le droit de l’évêque de Langres de visiter 
quand bon lui semble et au moins une fois l’an, ladite 
abbaye et les prieurés qui en dépendent. En con- 
séquence, le 12 mars 1460, procès-verbal est dressé par 
notaire apostolique de la visite de l’abbaye de Saint- 
Bénigne effectuée par Gui Bernard, évêque de Langres 
en présence de Gui d’Argentolles, official de Langres, 





! ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320. 

? ADCO, 1H/10. 

* ADCO, 1H/10 Textes d'interdiction 1246, 1252, 1267. 
* ADCO, 1H/37. 
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Girard Travaillot, archidiacre du dijonnais, et autres 
personnages”. Une autre question souleva la réprobation 
de l’église de Langres : l’absence fréquente de l’abbé 
de Saint-Bénigne au synode général, comme on le voit 
noté par exemple le 17 août 1564. 


En 1417, l’évêque s’était trouvé présent à l’élection 
de l’abbé Jean de la Marche. Les religieux obtinrent une 
déclaration du vicaire général de Langres attestant que, 
quoique l’évêque ait assisté à l’élection du nouvel abbé 
suite au décès d’Alexandre de Montaigu, il ne détenait 
aucun droit en cette circonstance”. Ce point étant acquis 
et selon la coutume, une délégation de religieux se ren- 
dit en conséquence vers le mois de septembre à Langres 
pour obtenir de l’évêque la confirmation de l’élection 
de l’abbé de la Marche“. À défaut d’intervenir dans l’é- 
lection, on tente au moins d’en contrôler les résultats, 
ainsi, le 27 août 1474, l’évêque de Langres avait donné 
commission au doyen du chapitre de Saint-Jean-l’Évan- 
géliste de Grancey pour enquêter sur la vie et les mœurs 
de Gauthier de Falerans, élu abbé par suite du décès 
d’Humbert de Saubiez°. Enfin l’abbé a le privilège de la 
collation de certains bénéfices et cures! (Voir p. 112). 


L’évêque de Langres conférait les ordres aux reli- 
gieux, On ne sait quelles circonstances amenèrent Jac- 
ques Bénigne Bossuet, à faire procéder, en 1674, devant 
le grand autel de Saint-Bénigne à l’abjuration d’une 
protestante. Il donna aussi la tonsure à un jeune homme 
dans la sacristie qui est derrière le grand autel, le tout 
avec la permission de l'ordinaire (qui, rappelons-le, ne 
résidait pas à Dijon à cette époque) et du prieur son 
parent (Il devait donc s’agir de dom Anselme Clairé)'!. 
On trouve par ailleurs que, sans doute à cause d’une 
indisponibilité de l’évêque de Langres, ordinaire de 
l’abbaye, des religieux se rendent à Chalon-sur-Saône 
pour être ordonnés par l’évêque du lieu”. En mai 1478 
Geoffroy Dombois, vicaire général de l’abbé de Dinte- 
ville accorde ainsi un démissoire à fr. Antoine de Mon- 
trichard, sacristain pour aller prendre le sous-diaconat à 
Chalon”. Maurice Le Tellier par acte en date du 6 jan- 
vier 1674, renonce en faveur de l'évêque de Langres à 
son droit d'ordonner à Dijon procession, expositions 
etc. 





 ADHM, G/120. 

$ ADHM, 2G 12. 

7 ADCO, 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, f 
141v°. 

$ ADCO, 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, f° 
142r° Procuration donnée à divers religieux de l’abbaye, le 18 septembre 
1417. 

? ADHM, G/120. 

19 La liste se trouve dans BNF, Bourg. t. 11, f°143-144. 

!BNF, Bourg, t. 11, f° 534v°. 

©? BNF, Bourg. t. 11, f° 547. 

© ADCO, 1H/4, f° 146. 

# BNF, Bourg. t. 11, f° 538. 


4, Les rapports avec la papauté et 
l'Église universelle : 

Des actes faux destinés à conforter des 
appuis romains effectifs. 


Comme on vient de le voir, l’évêque de Langres gar- 
de largement la nouvelle structure sous sa direction 
dans les premiers siècles de son existence. C’est plus 
tardivement que, dans le souci d’assurer une certaine 
indépendance, l’abbaye, enfin constituée comme telle, 
en appelle au pape pour garantir celle-ci. Vers le XI° 
siècle, selon une pratique très répandue depuis le IX° 
siècle, l’institution s’est chargée de construire de toutes 
pièces les documents qui lui faisaient défaut. On trouve 
ainsi dans les archives des textes dont l’authenticité 
n’est pas garantie ou même remise formellement en 
cause mais que nous citerons à l’occasion dans la 
mesure où, jusqu’au XVIIL siècle, ils forment avec les 
actes indiscutés le corpus de droits sur lequel l’abbaye 
fonde son existence, son rang, ses moyens de subsis- 
tance. C’est le cas de la bulle supposée de Benoît IL, 
entre 684 et 685 venant fort à propos appuyer les pré- 
tentions de l’abbaye défendant son monopole des sépul- 
tures. Comme ce faux risquait de ne pas suffire, deux 
autres textes en apportent confirmation, sous l’autorité 
supposée de Jean V, Offici nostri auctoritate soit disant 
datée de novembre 685, et de Sergius 1* 25 mars 697)!. 
Souvent les textes vont par paire comme cette bulle de 
Benoît VII adressée à l’abbé le 1°” décembre 982, con- 
firmant tous les privilèges de l’abbaye et les donations 
reçues jusqu’à ce jour, et portant défense à l’évêque de 
Langres d’excommunier les religieux ou de jeter l’inter- 
dit sur l’église, doublée par un texte parallèle : Bulle de 
Benoît VII adressée à Brunon, évêque de Langres, la 
veille des calendes de décembre 982, pour confirmer 
ces dispositions et rappelant les textes de ses pré- 
décesseurs concernant la liberté du bourg Saint- 
Bénigne, du cloître, du cimetière et de toutes les posses- 
sions et droits de l’abbaye’. 

Le 1” décembre 1012, le pape Benoît VIII accorde 
l’exemption pontificale à l’abbaye et confirme toutes 
les dispositions favorables ultérieures par un texte dont 
l’authenticité ne semble pas devoir être remise en 
cause”. Concernant la direction de l’abbaye, la fausse 
bulle Superne miserationis de Grégoire VII datée du 
Latran, le 19 juin 1078, confirme les privilèges de 
Saint-Bénigne et ordonne que l’abbé soit élu par les 
moines, consacré par l’évêque de Langres ou à son 
refus par le pape ou un autre, il confirme la liberté du 
cloître et des religieuses de Larrey, sous la juridiction 





! CHARTES (1), n° 15-17. Les « originaux » constituent le Ms 909 de la 
BM Dijon et le Ms. Nal 1618 de la BNF ; Voir encore ADCO, 1H/10 ; Voir 
aussi plusieurs versions (c’est dire l’importance accordée !) dans BNF, 
Bourg., t 11, f°39-41, et f 43-44 la bulle de Serge 1”, 25 mars 697 qui 
confirme le droit de cimetière et cloître avec défense à toutes personnes s'y 
inhumer sans congé... tout aussi douteuse. Voir Delisle (L.), Mélanges de 
paléographie, 1880 p. 37-52, qui publie un procès-verbal d’examen des deux 
textes en 1663. 

? ADCO, 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes du Fr. Villevieille. 

? CHARTES (2), n° 247. 


de l’abbaye, confirme les églises qui appartiennent à 
Saint-Bénigne et son pouvoir de nomination et présen- 
tation aux dites églises”. Le 1°” janvier 1105, le pape 
Pascal II accorde sa protection au monastère et confir- 
me ses privilèges”. 

Ces dispositions sont reprises dans une bulle d’Ho- 
norius II, datée du Latran, 22 février 1129, et adressée à 
l’abbé Hugues, qui veut que l’abbaye soit à jamais sous 
la protection du Saint-Siège, que conformément à la 
constitution de Grégoire VII son prédécesseur, l’abbé 
soit élu par le chapitre de l’abbaye, défend aux évêques 
de Langres d’interdire les offices divins dans le monas- 
tère, confirme la liberté et toutes les exemptions accor- 
dées pour les églises qui sont dans le bourg savoir Saint 
Jean Baptiste et Saint-Philibert tout ainsi qu’elles a- 
vaient été accordées par Robert, évêque de Langres, il 
confirme la liberté du cimetière accordée par Serge 1%. 
Une suite ininterrompue de bulles ayant le même objet 
semble montrer que l’abbaye ne conserva que de haute 
lutte un minimum d’indépendance et dut sans cesse re- 
courir au pouvoir pontifical”. 

En retour, l’abbé était tenu de rendre visite au pape 
lorsque la cour romaine est en deçà des monts et ce au 
moins une fois l'an°. On voit par une reconnaissance du 
9 mai 1347 le camerlingue de la cour de Rome assurer 
que le procureur général de l’abbé a satisfait à ce de- 
voir”. 

On veille même de Rome à ménager à l’abbaye des 
garants plus proches comme par la bulle Wilitanti 
ecclesiae d’ Eugène IV commettant, le 3 décembre 
1437, les abbés de Chalon, de Flavigny et de Saint- 
Étienne de Dijon à la garde et conservation des biens, 
droits et privilèges de l’abbaye". On a souci aussi dep- 
uis Rome de la conservation du patrimoine comme dans 
cette bulle Ex parte dilectorum d’Innocent IV adressée 
le 1° octobre 1252 et défendant à l’abbaye d’aliéner ses 
biens, prieurés ou autres à clercs ou laïcs, même pour 
éponger ses dettes. Une autre bulle de la même date 
commet l’abbé de Saint-Seine pour veiller en son nom 
au respect de cette directive! !. Trois ans après la bulle 
Abbati et conventum du pape Alexandre IV, permet à 
l’abbaye, le 12 janvier 1255 (1256), de donner ses 
fonds à vie ou à bail emphytéotique ?. 





* ADCO, 1H/10 ; CHARTES, (2), n° 354. Cette faveur est l’une des raisons 
justifiant la présence, au 25 mai d’une Depositio en faveur du pontife dans 
l’obituaire de l’abbaye. 

CHARTES (2), n° 411. Cette faveur n’est sans doute pas pour rien dans la 
présence, au 22 janvier d’une Depositio en faveur du pontife dans l’obituaire 
de l’abbaye. 

 ADCO, 1H/10. 

7 ADCO, 1H/10, Bulle Quotiens illud d’ Alexandre III adressée à l’abbé Jean, 
reprenant les mêmes confirmations le 27 avril 1177. Bulle Quotiens a nobis 
de Célestin III, même objet, 16 avril 1193. Bulle Sacrosancta romana 
ecclesia d’Honorius III prenant l’abbaye sous la protection du Saint-Siège du 
21 déc. 1223. 

* ADCO, 1H/37. 

? ADCO, 1H/4, f° 139. 

" ADCO, 1H/10. 

!! ADCO, 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes du Fr. Villevieille. 

? ADCO, 1H/10. 
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Les conciles tenus à Saint-Bénigne 


Pour nous mettre un peu sur la voie de cette question 
peu documentée, dom Lanthenas note vers 1675! : 

« Conciles de Dijon tenus dans l'église St-Bénigne. 

« ….Le 1° est du temps du roi Robert. 

- le 2° par Calixte II … 

- le 3° l'an 1197 (Dans la Somm. des conciles de M. 
Bail. t. IL, p. 436-437 l'an 1199), cette datte m'a fait 
dire qu'il y avoit eu à Dijon 3 ou 4 conciles parce que 
le 4° de l'an 1200 [...] pourroit bien estre le mesme que 
le précédent tenu en 1197 ou 1199. » 

On notera qu’à l’exception du dernier, nos sources 
ne permettent pas d’assurer que ces conciles se soient 
tenus à l’abbaye quoiqu’elle puise apparaître comme 
leur lieu naturel compte tenu de son rang. Dom 
Lanthenas cite ces faits dans un texte nettement apo- 
logétique visant à donner des preuves de la suprématie 
de l’abbaye sur toute autre institution religieuse dijon- 
naise. Les conciles sont cités à ce titre, ce qui ne peut 
tenir lieu de preuve. Il s’agit essentiellement de conciles 
régionaux comme il s’en tenait souvent. 


Concile au temps du roi Robert (996-1030). 

On trouve dans la chronique d'Auxerre” au sujet 
d'Hugues de Chalon évêque de 999 au 22 août 1039 
« Similiter et per universa loca ut in pagis divionense et 
Belnense, aque Lugdunense concilia saepius celebrari 
facit ». Ces conciles pourraient se situer vers 1020, dans 
le cadre du mouvement de paix bourguignon. Hugues 
était un fidèle soutien du roi Robert contre les préten- 
tions d'Othe-Guillaume sur le duché de Bourgogne va- 
cant après la mort d'Henri 1” le grand. Élu évêque, il 
avait conservé ses titres et fonctions civiles. Les 
conciles en question pourraient être ceux signalés par 
Mansi * en 1002 : « Concilia varia Galliarum in quibus 
quæsitum est de jejuniis ante Pentecostem, de cantu 
hymni Te Deum & de festo Adnunciationis Dominicae, 
anno Christi MI ». I renvoie à Raoul Glaber Historiæ, 
libro IIL, cap. IF. 

« Au même moment [début du X[° s.], dans les Gau- 
les comme en Italie se tinrent de très nombreux synodes 
rassemblant la plupart des évêques pour débattre de 
divers problèmes. [...] On débattit de la raison pour 
laquelle, contre l'usage romain, les moines chantaient 
l'hymne Te Deum laudamus /es trois ou quatre diman- 
ches avant Noël et dans le temps de Carême. À ce sujet, 
moines et abbés unanimes répondirent qu'ils obser- 
vaient en cela le précepte du très illustre et excellent 
père Benoît... » 

On y débattit encore de questions du jeûne entre 
Ascension et Pentecôte, , de la date de l’Annonciation 
que certains voudraient voir célébrer le 18 décembre 








! BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…, f° 266. 

? Labbe, Nova Bibliotheca, tome 1, p. 450. 

ÎLes gestes des évêques d'Auxerre ; Tome 1, ss. la dir. de M. Sot, Paris, Les 
Belles-Lettres, 2002, p. 252-253. 

* Mansi (Johannes Dominicus), Sacrorum conciliorum nova et amplissima 
collectio. Tome XIX , Venetiis, A. Zatta, 1774, col. 277. 

$ RAOUL GLABER, Histoires, 1996, p. 161. 
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selon l'usage espagnol... Mais rien n’indique que l’un 
d’entre eux au moins se soit tenu à Dijon. 


Concile célébré en 1074 ou plutôt 1077 

On trouve dans la chronique d’Hugues de Flavigny° 
à la fin du chapitre concernant l'année MLXXIIII, que 
dans l’année furent célébrés plusieurs conciles, dont le 
3° à Dijon, pour juger de cas de simonie. 

Cependant Hefele-Leclerc” donne une autre date, a- 
lors qu’il semble bien s’agir de la même chose. Hugues 
de Die succéda à Gérald d’Ostie comme légat pour la 
France en 1075. Il déploya la plus grande activité pour 
faire appliquer les réformes de Grégoire VII. En 1076 et 
1077, il réunit quatre conciles dans ce but, (Anse près 
de Lyon, Clermont, Dijon et Autun). À Dijon, Hugues 
déposa quelques simoniaques et disposa de leur siège. 





Concile célébré en 1117 

Les éditeurs de la chronique de l’abbaye font état 
d’un concile cette année-là : « Sous cet abbé Henri 1”, 
se tint en 1117 un des rares conciles qu'on ait célébré à 
Dijon. Guy, archevêque de Vienne, présidait. On n'a 
pas les actes de cette assemblée qui eut peu d'’im- 
portance. » Dom Lanthénas considère cette date comme 
fausse et en donne la présidence au même Gui de Bour- 
gogne, mais devenu Calixte Il”, donc après 1119. On 
sait que ce pape inaugura son règne par un vaste voyage 
en France qui l’amena à présider un important concile à 
Reims avant de regagner Cluny et l’Italie. Dijon était 
sur sa route... 

La date de 1117 est pourtant toujours retenue par 
Hefele-Leclercq"!, qui signale que nous n’avons que 
peu de renseignements sur deux conciles français tenus 
la même année [1117] à Dijon et à Tournus. Cette 
année-là, Gui de Bourgogne présida un concile à Dijon, 
où se trouvaient réunis quantité d’évêques, d’abbés et 
de religieux. Les actes de ce concile sont perdus ; on ne 
sait rien de ce qui s’y passa, si ce n’est que les moines 
de Saint-Bénigne de Dijon portèrent plainte contre 
Humbert IV de Salins qui, appelé devant l’archevêque 
de Besançon, renonce finalement à ses prétentions 
contre le versement de six marcs d’argent l!. Il ex- 








$ Chronici Virdunensis Hugonis Flaviniacensis abbatis. Pars altera », 
« Tertium Divioni persequabutur simoniacos, adversus quos ei jugis pugna 
et conflictus fuit perpetuus quos etiam prout potuit ab Ecclesia eliminavit, et 
orthodoxos substituit. » In : P. L. Series secunda. t. 154, Hugonis Abbatis 
Flavinicensis, Migne, 1853. 

7 Hefele Leclercq, Histoire des conciles d'après les documents originaux 
par Ch.-J. Hefele, … Nouv. trad. franç. sur la 2° éd. allemande par Dom H. 
Leclercq, Tome V, 1° partie, Letouzay, 1912, p. 219 et 220 (pas de notes). 
* CHRONIQUE 1875, p. 205 note 4. Voir Gallia Christ. sous la lettre B de 
l'abbaye de Bonnevaux dans le Dauphiné.) 

? Ce qui justifie pleinement sa présence avec Depositio dans l’obituaire de 
l’abbaye, au 14 décembre. 

1° Hefele Leclercq, Histoire des conciles…, t. V, 1° partie 1912, p. 559-560. 
Ils donnent en note : Coleti, concilia t. XII, col. 1233 ; Laurent, Gesta 
episcoporum Virduensis dans MGH, Script. t. X, p. 505 ; U. Robert, 
Histoire du pape Calliste IT, 1891, p. 40 ; Petit (E.), Hist. des ducs de 
Bourgogne, I, p. 314 parle de conciles tenus l’un entre Lux et Til-Chatel et à 
un à Tournus, en 1016. 

!! Gallia christ. t. IV, col. 681. Ecclesia Lingonensis, ch. XLV, « Henricus I 
excepit Ademarum ex eodem chronico ; sub cujus præfectura fuit concilium 
Divioni celebratum anno Christi 1117, præsidente Guidone Viennensi 
archiepiscopo sedis apost. Legato ; quo in concilio clamorem fecerunt 
Benigniani  monachi  adversus  Humbertum  filium  Gualencheri 


communia Henri de Winchester qui avait accompagné 
en Allemagne Mathilde, fiancée à Henri V, et qui, en 
récompense de ses services privés, avait été nommé 
évêque de Verdun. Celui-ci dut se soumettre au pape. 

Ce concile est évoqué dans la petite chronique de 
Bonnevaux!. 


Concile célébré en [1197], 1199-1200 

On trouve dans l'Histoire des conciles” : « Voyant 
l'inutilité de ses efforts pour dissoudre l'union illé- 
gitime du roi de France avec Agnès de Méranie, le car- 
dinal-légat Pierre réunit, le 6 décembre 1199 [Voir 
autre date ci-dessous], à Dijon, un grand concile qui 
dura sept jours et s’occupa surtout de l’interdit dont le 
légat avait déjà menacé de frapper la France. Plusieurs 
bourgeois de La Charité-sur-Loire furent absous dans 
cette assemblée de l’excommunication encourue pour 
soupçon d'hérésie. Afin d'éviter cette sentence d'inter- 
dit de plus en plus menaçante, Philippe Auguste avait 
envoyé une ambassade spéciale à Rome. Mais, sans se 
laisser arrêter par cette manœuvre, le légat décida que 
l’interdit serait décrété le vingtième jour après Noël 14 
janvier 1200, dans un nouveau concile célébré à Vien- 
ne, et que la proclamation aurait lieu au nom du con- 
cile de Dijon, ce qui fut fait. » Mais il me parait 
important de citer un passage d’un abrégé peu connu de 
la chronique de l’abbaye qui donne quelques 
précisions sur l’ampleur de la célébration et d’autres 
dates : «MCC un concile fut convoqué à Dijon dans 








Saliensis, quod unum michium cum caldaria apud villam Salinis eis injuste 
atque violenter eripiebat. Verba sunt Anserici Bisontini archiepiscopi, qui 
soluta synodo, de mandato Guidonis legati, citatis partibus eam causam 
Vesontione diremit. » ; Voir aussi CHARTES (2), n° 454 et 456. 

! Mansi, Sacr. conc. ampliss, coll., Tome XXI, Venetiis, A. Zatta, 1776, col. 
159. «Concilium  divionense. Guidonem  Vienensem  archiepiscopum 
concilium cogisse divione, docet antiquum monumentum in parvo chronico 
Bonaevallensi a Manrico in Annal. Cistercen. anno 1117, c. 3 recitatum in 
hoc modum Anno ab Incarnationis Domini millesimo centesimo decimo 
septimo, cum Dominus Guido S. R. E. legatus, Viennensis ecclesiae archiep. 
nunc autem Papa catholicus (sub Callisti II nomine), rediret a concilio, quod 
ad divionense castrum cum multorum episcoporum & abbatum, aliarumque 
religiosarum personarum conventu celebraverat, … Puta Pagius illud 
celebratum fuisse in causa ecclesiarum Vesontionensium S. Johannis & 
Stephani, quae utraque se cathedralem jactabat, juxta Pascalis Paschalis II 
mandatum in epistola data Laterani X. Kal. maïi ad Guidonem. » 

? Hefele Leclercq, Histoire des conciles…, t. V, 2° partie, 1913, p. 1226 ; 
voir aussi Coll. Regia, t. XXVII, col. 84. ; Labbe, Concilia t. XI, col. 11-13 ; 
Hardouin, Conc. coll., t. VI, part. 2, col 1955 ; Binus (Severin), Concilia 
generalia et provincialia Græca et latina t. VII, part 2, p. 783, Paris, 1636 
« Conciliarum divionense in Buirgundia à Petro Duacense sedis apostolicæ 
legato, contra Philippum regem Franciæ ob repudiatam uxorem, celebratum 
anno Domini 1197, tempore Cælest. papæ HI. Notae : Concilium Johannes 
Tilium in Chron. de Regib. Francorum auctoritate Pauli Æmilii Vincentii in 
speculo etc, anno 1197. Legatus papæ inquit circa D. Michælis festum in 
divionense concilio ob secundum regis matrimonuim toti Franciæ sacris 
clam interdixit. Quae sententia promulgata, Rex vehementer iratus qui 
concilio interfuerat persecutus eos graviter ultus est. » ; Martène, Thesaurus 
nov. anecd., t. IV, col. 147-148 ; Coleti, Concilia, t. XII, col. 747 ; Mansi, 
Concilia, suppl. t. IL, col. 777 ; Sacr. conc. ampliss. coll. t. XXIL col. 707 : 
« Concilia duo divionense et Viennense, a Petro Capuano, cardinale sedis 
Apostolicæ legato celebrata, anno MCXCIX. [...] Congregato igitur apud 
Divionem archiepiscoporum, nec non abbatum & aliorum multorum 
concilio, Rex presentiens quod idem legatus vellet procedere contra istum 
… » ; Girault, Discussion historique sur le concile tenu à Dijon en 1199..., 
Mém. Acad. Sc. de Dijon, 1818, p. 132. Voir aussi Gallia christ. in prov. 
eccles. distributa, t. XVI, 1865, col. 88. 

3 «Excerpta ex Chronico sancti Benigni divionensis », In : Labbe (Philippe). 
Noveæ bibliothecæ manuscript. librorum, Tomus primus : historias, chronica, 
sanctorum sanctarumque vitas. Parisiis, S. et G. Cramoisy, 1657, p. 295. Il 
s’agit du texte même des ANNALES 1844, p. 46-47. 


cette église par Pierre de Capoue, cardinal diacre au 
titre de S. Maria in via Lata, légat du Siège apos- 
tolique. Les archevêques de Lyon [Renaud II de Forez], 
de Reims [Guillaume de Champagne], de Besançon 
[Amédée de Dramelay] et de Vienne [Aynard de 
Moirans] y participaient, et avec eux 18 évêques et les 
abbés de Cluny [Hugues V d’Anjou], de Vézelay 
[Hugues 1”1, de S. Remi de Reims [Pierre II de 
Ribemont] de St Denis de Paris [Hugues VI du 
Milan] et de nombreux autres que l'on ne peut nom- 
mer. Ce concile dura sept jours à compter de la fête de 
S. Nicolas en septembre [le 10, Nicolas de Tolentino|]. 
Quelques jours après cela, ce cardinal ayant révoqué le 
concile promulgua depuis Vienne la sentence du pape 
Innocent jetant l’interdit sur tous les territoires régis 
par le roi des Francs, selon lequel l'office divin ne pou- 
vait plus être célébré dans aucune église, à l'exception 
du baptême des enfants et du pardon des mourants. Cet 
interdit dura pour nous du troisième jour suivant la Pu- 
rification de la B Marie [Soit le 11 septembre], jusqu'à 
la vigile de l’Exaltation de la Sainte-Croix [Soit le 13 
septembre] ». Il ne faut pas exclure que le concile ait dû 
émigrer en terre d’empire pour se mettre à l’abri de 
pressions menaçantes. 


Indulgences 


Nous aborderons plus loin, dans le chapitre consacré à 
la vie spirituelle dans l’abbaye les indulgences accor- 
dées par Rome. 


Interdit 


L’abbaye avait été frappée d’interdit avec effet du 
14 des calendes d’avril 1178 (19 mars), suite à une con- 
testation avec Clairvaux, et jusqu’au 11 des calendes de 
mai (21 avril), quand la mesure fut retirée par le pape 
au cours du concile de Latran. 

Une bulle du pape Alexandre IV du 30 janvier 1257 
(1258), permettait aux religieux de poursuivre l'office 
pendant un interdit pourvu que les portes soient closes, 
sans sonneries, et qu’ils ne reçoivent pas les excom- 
muniés*. En marge dom Lanthenas cite l'interdit de 
1197 en rapport avec le concile de Dijon’. 





* PÉRARD 1664, p. 493. 
$ BNF, Bourg, t 12, Extraits de l’histoire.….de D. Le Roy avec remarques de 
D. Lanthenas, f° 149v°. 

25 


Légats 


Nous avons vu déjà à plusieurs reprises des légats 
intervenir dans la vie de l’abbaye, notamment pour la 
tenue des conciles. On sait aussi que les abbés Halinard 
et Jarenton reçurent des missions de légat. À une 
époque plus récente, et dans des rapports infiniment 
plus distants, l’on ne manquait pas de faire honneur à 
ces personnages : 

« Ce unzième de ce mois de décembre 1589, le 
révérendissime cardinal Cajetan, légat de n° Sainct 
Père le pape arriva en ceste ville de Dijon et fut reçu 
par messieurs du clergé & de la ville, (où fit séjour 
jusques au treizième de janvier ouquel jour il partist 
pour Paris), des vénérables religieux de céans & 
mesmement par f. Estienne Pardessus, grand-prieur & 
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vicaire général de ladicte abbaye. Auquel [...], au nom 
dudict clergé fut porté la parolle par Mons” Buffet, 
docteur en saincte théologie, en l'absence du sieur 
doyen de la Saincte chapelle»'. Les registres du 
Parlement précisent: «le 12 il y eut procession 
généralle où le légat et les autres ecclésiastiques 
prirent la droite et le Parlement la gauche’. » 


On n’étudiera pas ici la question complexe et lourde 
de contentieux répétés de la répartition des différentes 
taxes prélevées par les autorités ecclésiastiques. Elle 
sera brièvement évoquée dans le chapitre consacré à la 
situation financière de l’abbaye (p. 118) La section 
« Dépenses extraordinaires » des comptes du couvent 
donne année par année le détail des divers versements. 





! ADCO, 1H/83, f 179. 
? ADCO, 1H/959, p. 163. 


B. Les rapports avec les autres 
abbayes, monastères et églises. 


1. Saint-Bénigne dans l’ordre 
monastique. Les visiteurs généraux. 


Il n’existait pas à l’origine de structure très arrêtée 
pour régler les affaires communes aux différentes mai- 
sons de la famille bénédictine. On note cependant dans 
les archives de l’abbaye, le passage de visiteurs géné- 
raux. Une fois de plus nos sources semblent lacunaires : 
12 mars 1283, procès-verbal de visite de l'abbaye con- 
duite par Girard, abbé de Bèze, il avait été nommé par 
Hugues abbé de Saint-Bénigne et Étienne abbé de Savi- 
gny, présidents du chapitre général de la province de 
Lyon ; 1292, procès-verbal de visite de l'abbaye condui- 
te par Étienne, abbé de Corbigny et autres abbés visi- 
teurs généraux ; 1297, procès-verbal de visite de l'ab- 
baye par l'abbé de Corbigny et les visiteurs généraux’. 

Les Clémentines” exigeaient que les maisons béné- 
dictines de chaque province ecclésiastique tiennent un 
chapitre général tous les trois ans. Au XIV” siècle, nos 
sources attestent de relation entre les monastères béné- 
dictins de la région : novembre 1314, chapitre général 
célébré sous l'abbé Othon ; 8 septembre 1329, taxe de 
10 livres sur l'abbaye pour subvenir aux frais du cha- 
pitre général de l'ordre qui doit se tenir en l'abbaye de 
Saint-Pierre de Chalon-sur-Saône ; mars 1329 , ordon- 
nance d'un chapitre général des abbés de Saint-Benoît 
en la province de Lyon par lequel sera gardé dans ledit 
ordre la clémentine excepté qu'on ne mangera de la 
viande ; 1346, indication d'un chapitre provincial en 
l'abbaye de Saint-Pierre de Chalon, auquel l'abbé de 
Saint-Bénigne est prié d'assister étant de la congré- 
gation ; 1355, procuration du prieur de Saint-Vigor-les- 
Bayeux qui ne peut assister au chapitre général ; 5 
juillet 1409, tenue du chapitre général de l'ordre à 
Saint-Pierre de Chalon où il est ordonné que le chapitre 
suivant (1411) sera tenu à Saint-Bénigne*. D’autres 
sources à trouver montreraient sans doute une pratique 
plus étendue dans le temps. 

Notons que des visites régulières sont établies par 
les Mauristes quand ils prirent le contrôle de l’abbaye, 
c’est le cas de dom Agathange Collot en 1675°. Les vi- 
siteurs, nommés en principe pour trois ans, se par- 
tageaient la France selon le découpage traditionnel des 
provinces de l’ordre. La Bourgogne avait son visiteur. 
On les évoquera plus loin essentiellement à travers les 
remarques qu’ils purent être amenés à faire. On les re- 
trouvera dans les notices biographiques. 





* ADCO, 1H/75. 

? Recueil de droit canonique dressé sur ordre du pape Clément V et publié en 
1317 par le pape Jean XXII. 

* ADCO, 1H/74. 

 BNF, Bourg, t. 11, f° 452v°. 


L’« Ordre » de Saint-Bénigne ? 


On sait par la chronique” que le roi Gontran avait 
décidé, à la fin du VI siècle, l’union de Saint-Bénigne 
et de Saint-Maurice d’Agaune sous un seul abbé. On a 
peu de détails sur la façon dont fut vécue cette union. 
Le témoin le plus explicite demeurant le vocable de 
l’autel principal de l’église longtemps consacré à saint 
Maurice et saint Bénigne. 

Les rapports avec les abbayes proches ne furent pas 
toujours exemplaires. L’avocat Michault attire notre at- 
tention sur un passage de la chronique de Bèze* faisant 
état d’une mainmise des moines d’Halinard sur l’ab- 
baye voisine que l’on se garda bien de mettre en relief 
dans la mémoire de notre abbaye. Cette affaire est loin 
d’être élucidée. Dans le sens contraire, mais à une autre 
époque, en 1636, les Bénédictins de Bèze mettent en 
sécurité leurs reliques à Saint-Bénigne pour les protéger 
des exactions de Gallas. Ils les reprennent en 16587. 

On ne cherchera pas à traiter ici des liens importants 
tissés entre l’abbaye et ses diverses dépendances exté- 
rieures (voir annexe 8) , nous limitant à la situation pro- 
prement dijonnaise. Les concordats d’union spirituelle 
(p. 144) illustrent les relations extérieures de l’abbaye, 
même s’il est bien établi que celles-ci allaient bien au- 
delà de cette pratique. 


Ordre ou famille ? 

Pour étayer son illustration de l’importance de 
l’abbaye, dom Lanthenas note, vers 1675", que Guil- 
laume « a fondé ou réformé plus de cinquante 
monastères ; on a dit l'ordre de Saint-Bénigne », cette 
dernière assertion était sans doute un peu forte et nous 
n’avons pas trouvé de source sérieuse la confirmant. 
L’Abrégé des mémoires évoque” pour preuves une 
quittance du frère Aubry, sire de Saint-Apollinaire da- 
tée de 1284 et un arrêt du parlement de Rouen au sujet 
de Saint-Vigor qualifiant l’abbé de « supérieur de l’Or- 
dre », qui ne peuvent être retenus. Lorsqu’en mai 1261, 
un acte de Gauthier, seigneur de Vignory dote encore le 
prieuré et le qualifie « de ordine sancti Benigni Divio- 
nensis »°, il ne s’agit que d’une façon d’exprimer la 
dépendance du prieuré. 





Les monastères confiés pour réforme 

L’immense activité et le grand crédit de Guillaume 
avaient permis des unions pures et simples comme avec 
de Saint-Vigor de Bayeux (1096)!'. Le plus souvent, 
cependant, il s’agissait de pactes moins radicaux, visant 
à réformer des maisons en déclin. Le terme d’ordre ne 
semble donc pas pouvoir être trop strictement employé, 
en dépit de l’usage qu’en fit dom Lanthenas. Raoul Gla- 








$ CHRONIQUE 1875, p. 30. CHARTES (1), n° 7. 

$ CHRONIQUE 1875, p. 317-318. 

7 ADCO, 3H/63. 

$ BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, f 265V° ; ADCO, 1H/145, 
f° 20. 

° BMD, Ms. 592, p. 64 ; ADCO, 1H/991. 

1 PÉRARD 1664, p. 499. 

"Bibl. Mazarine, Ms. 4375, 12° partie. 
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ber! lui-même, peu enclin à minimiser les mérites de 
Guillaume formule prudemment «// y avait environ 
quarante établissements - monastères aussi bien qu'ab- 
bayes et petites celles de moines- qui, sous sa protec- 
tion, possédaient tout en abondance, et quant aux frères 
qui y habitaient, ils étaient à coup sûr plus de mille 
deux cents, … » Ce mouvement d’après Bulst” dépassa 
en ampleur celui de Cluny à cette même époque. Nous 
avons déjà évoqué les plus proches, se trouvant pour 
l’essentiel dans le ressort du diocèse de Langres en 
évoquant les rapports avec l’évêque (p. 21). Il faut évo- 
quer ici deux autres pôles principaux : 

En Lorraine : 

Saint-Arnould de Metz (996-997), Guillaume en 
devient abbé en 1016, 

Saint-Epvre de Toul (996-1003/4), 

Saint-Mansuy de Toul (1026), 

Moyenmoutier (1026), 

Saint-Pierre de Gorze fondée vers 747 par saint 
Chrodegang, évêque de Metz (réformé entre 1012 et 
1017), 

En Normandie : 

La Trinité de Fécamp (1001), 

Saint-Ouen de Rouen (1006-1011), 

Saint-Pierre de Jumièges (1015), 

Le Mont Saint-Michel (1023), 

Notre-Dame de Bernay (1013/5-1025), 

Un peu à part se trouvent deux autres maisons : 
Saint-Faron de Meaux (1019-1023) et même Saint- 
Germain-des-Prés à Paris (1026)°. Tous ces monastères 
ne formèrent pas, en dépit des affirmations de dom 
Lanthenas un « Ordre de Saint-Bénigne »*, n'ayant pas 
de liens juridiques marquant une quelconque sujétion. Il 
s’était seulement et bien naturellement créé entre eux et 
l’abbaye d’origine de leur illustre réformateur, un temps 
pourvu de l’abbatiat, des liens d’union spirituelle qui 
per-durent encore de nos jours dans la mémoire des ha- 
bitants. Il faut souligner par ailleurs que longtemps des 
moines de ces établissements se formèrent à Saint- 
Bénigne, ce qui ne contribua pas peu à maintenir les 
liens”. Il est avéré que du vivant même de Guillaume et 
au plus tard après son décès chaque maison élisait son 
abbé. 


Les rapports avec Cluny 


Sans chercher à se livrer à une étude de détail, on 
notera que la plus stricte indépendance juridique fit bon 
ménage avec une adoption très large des us et coutumes 





! RAOUL GLABER, Vita, 2008, p. 64-65. 

? BULST 1991, p. 39. 

? ADCO, 1H/145, f 79°. L'action réformatrice de Guillaume dans cette 
abbaye n’a pas laissé beaucoup de traces permettant de juger de son ampleur. 
Dom Jacques Hourlier, dans sa contribution La vie monastique à Saint- 
Germain, Mémorial du XIV° centenaire de Saint-Germain-des-Prés, Vrin, 
1959, p. 89 note une probable introduction des coutumes de Saint-Bénigne, 
permettant de rétablir la discipline monastique. La situation de l’abbaye 
semble s’améliorer par la suite dans ce domaine. Mais le roi nomme encore 
Adraud, le successeur de Guillaume, en dépit de la règle. 

* BNF, Ms Lat. 12662, # 265v° «XVIII. À fondé plus de cinquante 
monastères, on a dit ordre de Saint-Bénigne ». 

$ BULST 1973, p. 38-40. 
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de l’abbaye. Guillaume de Volpiano, avant de venir à 
Dijon, était passé par Cluny. Il est bien clair qu’il ap- 
porta avec lui une certaine part des usages liturgiques 
de cette abbaye, qu’il refondit par la suite avec les usa- 
ges trouvés sur place à Dijon et sans doute aussi son 
bagage italien. On peut assurer en outre que plusieurs 
dispositions des bâtiments claustraux suggèrent un rap- 
prochement avec les usages clunisiens. Une étude plus 
détaillée serait bien venue sur ce sujet. On rappellera 
l’étude de Guy de Valous portant sur le premier coutu- 
mier dit « Ordo Monasterii Sancti Benigni» dont le 
texte peut être daté d’avant le milieu du XI° siècle, 
(époque de la canonisation de saint Gérard, évêque de 
Toul qui n’y est pas mentionné comme tel), montrant 
bien la part infime des ajouts originaux apportés aux 
stipulations que l’on retrouve dans les Antiquiores con- 
suetudines monasterii Cluniancensis Udalrici [Ulrich 
de Zell, rédigées avant 1083] et surtout dans le texte 
rédigé à Cluny même de l’Ordo Cluniacensis de Ber- 
nard de Cluny à peu près contemporain. On remarquera 
cependant que la rédaction du texte bénignien, légère- 
ment antérieure devait se fonder sur des versions plus 
anciennes. Par ailleurs, si, comme l’a montré le collo- 
que d'Auxerre en 2002, les textes clunisiens ne cons- 
tituaient pas à proprement parler une coutume‘, on 
remarquera que les textes rédigés pour Saint-Bénigne 
ont toujours été considérés comme tels et commu- 
nément appelés « nos uz » par les religieux”. 

Par contre, de cette proximité bien établie ne découlait 
aucun lien de sujétion entre ces abbayes. Saint-Bénigne 
et les « filles » de l’abbé Guillaume poursuivent leur vie 
propre indépendamment. On pourrait même faire re- 
marquer que la date du concordat d’union spirituelle est 
particulièrement tardive (1346, alors que le mouvement 
est amorcé depuis la fin du XI° s.). Faut-il en déduire 
peu d’empressement à gommer les effets d’une lutte 
d'influence ? Il arrivait cependant que l’abbé de Cluny 
soit chargé d’arbitrer des différents comme le montre 
cette Bulle de Grégoire XI, du 3 juillet 1375, chargeant 
l’abbé de Cluny de terminer le différend opposant l’ab- 
bé Pierre à l’évêque de Langres qui prétendait faus- 
sement détenir sur l’abbaye une rente de cent livres à 
son avènement", 

Par la suite, le souci de se démarquer devient, à 
Saint-Bénigne, tout à fait tangible comme le montre 
cette remarque de dom Lanthenas au sujet du con- 
sentement de l'abbé de Cluny obtenu le 31 mars 1468 
pour permettre à Humbert de Saubiez de prendre pos- 
session de Saint-Bénigne. « Cela fait assez connoître 
que St Bénigne n'estoit pas de Cluny. » 





$ Boynton (Susan) et Cochelin (Isabelle), «Les coutumiers clunisiens » 
Auxerre, 7-8 juin 2002, Bulletin du centre d'études médiévales d'Auxerre, 
2003. | 

7 MARINO MALONE 2009 ; Voir aussi la contribution plus synthétique 
qu’elle a fourni sur ce sujet dans From Dead of Night to End of Day : the 
Medieval Customs of Cluny, Brepols 2005, p. 231-239. 

 ADCO, 1H/4, f 10, n° 25. 

* ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de D. Le Roy, p. 128. 


2. Rapports avec les églises dijonnaises 


Les églises n'ayant aucun lien de sujétion à 
l’abbaye 


Notre abbaye, en dépit de ses protestations de pri- 
mauté, se trouva rapidement face à deux institutions, 
l’abbaye de Saint-Étienne et la Sainte-Chapelle, ayant 
chacune des arguments de légitimité qu’elles ne man- 
quèrent pas de faire valoir. La création d’un évêché 
vint, au XVIII siècle, apporter aux religieux de nou- 
velles raisons de déchanter, jusqu’au jour où, en 1774, 
la mense abbatiale se trouva purement et simplement 
réunie à la mense épiscopale. 





L'abbaye de Saint-Étienne 

Cette abbaye, ne pouvait pas se prévaloir d’abriter 
les restes de l’apôtre de la Bourgogne, mais son patron 
le Protomartyr jouissait depuis toujours d’une faveur 
particulière dans l’Église’. Elle avait su par ailleurs, au 
fil des ans, se constituer un patrimoine considérable. La 
force de sa position dans la ville tenait d’abord à l’au- 
torité dont l’abbé jouissait sur l’ensemble des paroisses 
(sauf Saint-Philibert et Saint-Jean), comme curé primi- 
tif. C’est au titre de cette charge curiale que, vers 1046, 
Saint-Étienne chercha à disposer de son propre cime- 
tière, alors que notre abbaye défendait vivement un mo- 
nopole accordé par les papes. Elle n’avait d’ailleurs pas 
hésité à fabriquer de toute pièce les privilèges en 
question”. La querelle ne tourna pas en faveur de notre 
abbaye puisqu’autour de Saint-Médard, dont le secteur 
paroissial comprenait le territoire du castrum, un cime- 
tière fut consacré en 1170°. 

En dépit d'intérêts divergents ayant entraîné des 
querelles incessantes et de questions de préséances que 
l’on aborde plus loin, l’abbé Étienne avait conclu au 
nom de notre abbaye un pacte d’union spirituelle avec 
l’abbé Amédée et l’abbaye Saint -Étienne de Dijon, le 
15 avril 1251(1252)°. Dès le mois de novembre 1272, 
ce pacte était complété par un traité relatif à la célé- 
bration en commun de certains anniversaires et services 
religieux” . Le mercredi de la semaine des Rogations, les 





! On en tiendra pour preuve le choix de ce vocable pour nombre de 
cathédrales parmi les plus anciennes. On rappellera la lutte du chapitre 
cathédral au XIX° siècle pour que le diacre demeure le patron du diocèse. 

? CHARTES (2), n° 325, 326 ; Fausses bulles CHARTES (1), n° 16-17; 
MARILIER 1974. 

? ADCO, G/125, f° 67 ; Chartes de l’abbaye de Saint-Étienne (1153-1200), 
p. 56, n° 40. 

* ADCO, 1H/83, f° 93 et 96, La messe pour cette association se célébrait le 
26 juin. (L’acte de fondation est recopié à la suite), et un autre service était 
célébré le 28 juin « Ce dict jour ce célèbre le service que nous sommes tenus 
de faire chacun an pour ceux de Sainct-Estienne, lesquels seront convoquez 
pour y assister. Ladicte messe doibt estre célébrée du Sainct-Esprit ou de 
Nostre-Dame le plus solennellement que faire ce peut. Et doibt être paré 
l'autel avec les reliques & la châsse ouverte. » Voir aussi ADCO, 1H/141, p. 
53 De societate inter nos et canonicos sancti Stephani divionensis. » ; BNF, 
Ms, nal. 562, f 60v°, n° 74 ; et dans le fonds de Saint-Étienne, ADCO, 
G/126, f 20 (15 avril 1251) ; G/225 ; Publication : Chartes et documents de 
l’abbaye de Saint-Étienne (1250-1270), n° 19. 

$ ADCO, G/127 (Cart.23), Abbaye de Saint-Étienne, f 36 : G 170 : 1272, 
Vidimus par Pierre, doyen de la Sainte-Chapelle et Aubri, doyen de la 


religieux de Saint-Étienne venaient célébrer une messe 
solennelle dans l’abbatiale ornée de tout ce que Saint- 
Bénigne possédait de plus beau, puis une procession se 
rendait à Saint-Étienne où était célébrée une nouvelle 
messe solennelle, le retour se faisant en procession par 
un autre chemin°. 

Le 18 août 1305, ce dispositif est complété à nou- 
veau par un accord de nature plus juridique entre Hu- 
gues abbé de Saint-Étienne et Jean de Villers, prieur de 
Saint-Bénigne pour clore tous les différends qui inter- 
viendront entre les deux églises sous une peine de cent 
marcs d’argent”. Dans le même souci de pacification 
des rapports, l’abbé Pierre VI, de Ranzeville avait con- 
clu une transaction le 14 avril 1342 avec Renaud, abbé 
de Saint-Étienne concernant la pêche dans la rivière 
d’Ouche et le même jour, ils avaient procédé à un 
échange de cens®. 

Puis intervint le 7 février 1443 (1444) une 
transaction avec l'abbé et couvent de Saint-Étienne sur 
les limites de leurs possessions en ville et banlieue”. 

Un nouvel acte d’union spirituelle entre les deux 
abbayes est signé le 14 juin 1659". En 1749 est à nou- 
veau établi un projet de renouvellement de l’association 
de prière avec Saint-Bénigne, avec un règlement pour 
l’assistance aux cérémonies publiques. Mais une délibération 
capitulaire de 1755, constatant la prétention de Saint-Bénigne 
de précéder les chanoines dans ces occasions, décide d’an- 
nuler l’accord de 1749 et de revenir à l’état antérieur! !. 


La Sainte-Chapelle ducale puis royale. 

La Sainte-Chapelle, fondée par le duc Hugues IIT en 
1172, ne pouvait se prévaloir d’une ancienneté compa- 
rable à celle des deux abbayes. Mais les ducs puis les 
rois lui accordèrent toujours un appui décisif. Nous n’a- 
vons pas cherché à recenser les différends nés de ques- 
tions de limites de propriétés ou de contestations de 
droits matériels. Plus encore qu’avec Saint-Étienne, le 
plus gros du contentieux nait des questions de présé- 
ances. On cite pourtant une union spirituelle entre nos 
deux églises, intervenue avant 14391? dont nous n’a- 
vons pas retrouvé la teneur. 





Cîteaux 

On sait par une charte de Guichard, archevêque de 
Lyon datant de 1171, que les abbés et religieux de St- 
Bénigne ont donné aux moines de Cîteaux une maison, 
vigne, pré et dépendances (Le Petit-Cîteaux). L’abbé de 





chrétienté de Dijon, des lettres de fraternité et d’association de prières entre 
Étienne, abbé de St-Bénigne et Amédée, abbé de St-Étienne au nom de leurs 
monastères respectifs, portant entre autres choses qu’on sera tenu à Saint- 
Bénigne de faire la commémoration de saint Étienne et à Saint-Étienne de 
faire la commémoration de saint Bénigne , qu’on assistera aux obsèques les 
uns des autres et qu’en cas de difficulté entre les églises, on recourra à un 
arbitre et si on n’en convient point à l’évêque de Langres ou au duc de 
Bourgogne. 

$ ADCO, 1H/72, coutumier, recension du XII° s., LXXII (150), , éd. 
CHOMTON 1900 p. 413. 

7 ADCO, G 225. 

$ ADCO, G/333 ; BNF, Bourg. t. 11, f° 32 « Concordia facta inter 
ecclesiae Sti Benigni et Sti Stephani super pluribus … 1342. » 

° BNF, Bourg. t. 11, f° 404-420. 

" ADCO, 1H/80. 

‘" ADCO, G/170. 

É Troyes, BM, Ms. 2256, rouleau des morts de Saint-Bénigne, 1439-1441. 
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la Borde rapporte! qu’il s’agissait de l’habitation de la 
duchesse Mathilde de Mayenne, mère d’Eudes II, que 
ce dernier offrit à l’abbaye. On l’appelait en consé- 
quence maison « de la duchesse »”. La maison n’avait 
pas été donnée à Cîteaux sans compensations pour 
Saint-Bénigne sur le territoire de laquelle elle se situait 
et dont les droits étaient manifestés par un cens de 40 
sous de Dijon et une interdiction formelle d’élever égli- 
se ou de ménager cimetière dans les lieux. 


Préséances locales”. 

Résumant bien la conviction qui soutint toute 
l’attitude de l’abbaye, surtout depuis son intégration 
dans les murs de la ville, dom Lanthenas note vers 
1675 dans ses preuves de prééminence : « 6° Les abbés 
de Saint-Bénigne chefs du clergé de Dijon ». Il cite 
comme preuve les registres du clergé mais signale que 
l'évêque de Langres a apporté des modifications en 
1674. 

« 7°: L'église de Saint-Bénigne jouit de tout temps 
de toutes les préséances. ». Il cite en preuves supplé- 
mentaires, outre la présence de délégations des autres 
églises à ses célébrations les jours de fêtes, que la porte 
Guillaume qui est celle de l'abbaye est aussi considérée 
comme la première porte et que, la nuit de Noël, la 
patrouille de garde débute sa tournée à Saint-Bénigne.….. 

Un arrêt de règlement du duc Philippe touchant les 
processions générales et assemblées du clergé, en date 
du 4 juillet 1422”, précise : 

« Ordre des processions généralles de la ville de 
Dijon. 

« Philippe, duc de Bourgogne, comte de Flandres, … À 
fous ceux qui ces présentes lettres verront, salut, 
comme procès, débat et discors ayant été entre les reli- 
gieux, abbé et couvent du monastère de St-Bénigne de 
Dijon, pour eux et leurs suppôts c'est ascavoir les 
doyens et chapitre de le Chapelle-aux-Riches dudit 
Dijon, et les doyens et chapitre de notre chapelle dudit 
lieu, pour eux et leurs suppôts d'autre part, sur la 
manière et ordre qu'ils doivent tenir l'un avec l'autre en 
faisant processions générales d'entre eux et des autres 
gens d'église tant de la Madeleine, du Saint-Esprit, du 
Vaul des Choux, des Jacobins, Cordeliers et Carmes 
d'icelle notre ville de Dijon, et même sur ce que lesdits 
de St-Bénigne et leurs suppôts disoient et maintenoient 
que tous les gens d'église de la ditte ville devoient aller 
devant eux et leurs dits suppôts tout au -devant comme 
anciennement l'avoient accoutumé de faire, lesdits de 
St-Étienne et de la Ste-chapelle disoient le contraire et 
que de rien n'étoient sujets lesdits de St-Étienne pour 
lequel débat et discord ils avoient maintes fois laissé à 
faire les processions généralles ensemble mais les 
faisoient particulièrement qui n'étoient pas si bien 








! BMD Ms. 728 La Borde, Notes d'histoire et de topographie, 77. 

? BMD, Ms 1602, Baudot, Notes prises 2, St-Bénigne, f°222 ; Cf. Bourg 14, 
f 27v° conditions de la donation du Petit-Cîteaux. 

* ADCO, 1H/18 et 19, 1H/730, p. 266 « Chap. XVIII. Sommaire des titres 
pour les processions générales. » 

#BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…, ° 267. 

 ADCO, 1H/8, f°71 Copie collationnée par Millet et Brocard le 7 août et 
certifiée par J. Queneau etc., 23 octobre 1422. ; Autre copie ADCO, G/40. 
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faites. Sur quoy les parties ont requis à notre bien amé 
et féal chancelier l'évêque de Tournay que fuce mis 
amiable accord entre eux et ordonna ainsi que faire se 
verroit et du tout s'en mettoient à son ordonnance pour 
nous la rapporter. Lequel notre chancelier T[..…. a fixé 
que les processions générales se feraient] en la manière 
et ordre que s'en suit à scavoir que les Carmes , 
Cordeliers, Jacobins, iront devant comme ils ont 
accoutumé, les curés, chapelains et clercs desservant 
les paroisses de Notre-Dame, St-Michel, St-Jean, St- 
Pierre St-Nicolas St-Philibert, et St--Médard iront après 
ensemble l'une avec l'autre, les doyen et chapitre de la 
Chapelle-aux-Riches iront après, les chanoines de St- 
Étienne et de notre chapelle de Dijon et les coriaux 
iront après, les religieux, prieur et couvent de St- 
Bénigne iront après, l'abbé de St-Bénigne, l'abbé de St- 
Étienne et le doyen de notre chapelle iront ensemble et 
tous de front où le lieu le pourra souffrir et sera ledit 
abbé de St-Étienne en moyen lieu, et ledit doyen au 
bases ; es places où cet ordre ne pourra se tenir, ledit 
doyen ira le premier, l'abbé de St-Étienne après et 
l'abbé de St-Bénigne le dernier, laquelle ordonnance 
[...] ont agréablement consenti accepté et accordé par 
devant notre chancelier. » Le duc avait dû intervenir à 
nouveau le 22 juin 1460 pour préciser qui marcherait à 
droite et qui à gauche dans les cas où il convenait de 
marcher de front. 

L'ouverture du jubilé de 1590 se fait à l’abbatiale 
Saint-Bénigne « la 1°* de Dijon ». C’est encore le cas 
en 16307. Mais cette prétention était vivement com- 
battue par les chanoines de la Sainte-Chapelle. Ainsi au 
milieu du XVII' siècle, les religieux de Saint-Étienne et 
de Saint-Bénigne doivent-ils engager une action contre 
l’arrêt obtenu par Messieurs de la Sainte-Chapelle en 
1631. Ces derniers, fâchés de ne pouvoir faire appliquer 
cet arrêt, n’assistaient plus aux processions. Un arrêt du 
Grand conseil du 31 mars 1654, réaffirmait les droits de 
Saint-Bénigne. Mais en dépit de ce texte, en 1659, le 
cardinal Mazarin, abbé commendataire, devait écrire à 
nouveau au roi pour défendre le rang de ses religieux”. 
On trouve pendant toute cette année dans le registre du 
chapitre, différents actes concernant des questions de 
préséance avec les chanoines de la Sainte-Chapelle et 
de Saint-Étienne. Alors que de nombreux arrêts pris en 
parlement tendent à obliger le clergé local à assister aux 
processions générales, le 14 juin 1659, les procureurs 
des abbayes de Saint-Étienne et de Saint-Bénigne pas- 
sent convention pour faire réprimer les entreprises du 
doyen de la Sainte-Chapelle touchant la préséance aux 
cérémonies publiques”. 

Gaudelet fait le récit!” de la procession d'action de 
grâce pour les récoltes, le 27 octobre 1663. En l'absence 
de l'abbé de Saint-Bénigne, l'abbé Fyot de Saint- 
Étienne, crossé et mitré, occupe la première place. Lors 





° ADCO, 1H/8, f° 2. 

7 BNF, Bourg. t. 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire.….par D. Lanthenas, n° 
228 et 267 Délibérations du clergé dijonnais. 

$ Voir aussi à ce sujet ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 1659 ; 1H/8, les 
arrêts du Conseil de 1659. 

? ADCO, G/40. 

BMD, Ms. 748, Journal de Gaudelet, p. 108.. 


du passage à Saint-Bénigne « ledit abbé s'alla placer es 
hauts sièges du chœur, en la première place la plus 
proche du maître-autel, du côté de l'épitre. Après lui au 
second rang étoit M. d'Arlay, religieux de St Bénigne, 
ensuite M. Arviset, trésorier de St-Étienne, ainsi que 
tous Mrs de St-Bénigne et de St-Étienne étoient 
entremélés pour éviter la préséance [..]; es hauts 
sièges, de l'autre côté étoient Mrs du corps de ville. » 

Un arrêt pris en Conseil d’État, le 31 mars 1664, 
maintient l’exécution de l’ordonnance de 1422. Mais le 
25 mai 1665, un acte révèle que M. Le Tellier, abbé de 
Saint-Bénigne, ayant désiré assister à la procession 
solennelle à l’occasion de la réduction de la ville sous 
l’obéissance d’Henri IV, célébrée à la Sainte-Chapelle 
et exigé une place dans les hauts bancs réservés aux 
cours souveraines, le parlement avait fait des représen- 
tations au prince de Condé, gouverneur de la province, 
qui pour couper court à toute difficulté avait décidé 
l’abbé à siéger au milieu du chœur. 

Le 22 octobre 1666, pour clore une nouvelle 
instance entre les abbés de Saint-Étienne et de Saint- 
Bénigne et le doyen de la Sainte-Chapelle, il est décidé 
que les deux abbés pré-cèderont le doyen même dans 
son église, celui de Saint-Bénigne précédant celui de 
Saint-Étienne, et en quelque lieu que soit convoquée 
l'assemblée, le premier arrivé des trois officiera'. En 
1674 encore le roi doit procéder par lettre de cachet 
pour briser la résistance des chanoines de sa chapelle’. 
Des tractations pointilleuses précédant la mise en place 
de la procession générale en l’honneur de saint Simon 
et saint Jude en novembre 1675°, le chroniqueur 
mauriste retranscrit en outre in extenso toutes les pièces 
concernant des querelles sur ce sujet, et notamment une 
requête des religieux adressée au duc d’Enghien venu 
présider la session des États en 1677, preuve de l’intérêt 
majeur de ces questions”. 


Après la création de l’évêché, alors qu’ils n’ont plus 
que la deuxième place dans le clergé, les religieux sont 
contraints d’abandonner l’usage de porter des baguettes 
(prises pour des signes d’autorité) le jour de la pro- 
cession des saints Simon et Jude. L’avocat Michault 
nous rapporte les propos du Père Oudin «Je ne puis 
changer de sentiment sur l'usage des baguettes que 
portent aux processions les Bénédictins de S. Bénigne 





* ADCO, G/40. 

? ADCO, 1H/19: Pièces de l’action intentée par les religieux de Saint- 
Étienne et de Saint-Bénigne. Lettre de cachet du roi, 1674. 

3 BNF, Bourg. t. 11, f° 452. 

BNP, Bourg. t. 11, f° 515-527. 


de Dijon. Je l’ai toujours regardé comme un abus 
[citant Martène, De Antig. Monach. Ritibus , Lib 3. c. 
19, il rappelle l’origine de cet usage, bien éloignée de 
toute prétention] Ces bâtons étoient donnés aux moines 
afin qu'ils s'en servissent pour détourner les pierres, 
les épines & tout autre obstacle. Il précise en note: 
«En 1731, les Bénédictins de Dijon cessèrent pour la 
première fois de porter leurs baguettes à la procession 
générale qui se fait en cette ville le jour de saint Simon 
& saint Jude, conformément aux lettres patentes accor- 
dées par le roi, ensuite d’un expédient entre ces moines 
& messieurs de la cathédrale” ». 

Le 18 août 1731, un arrêt du conseil privé du roi, 
fixe que les religieux de l’abbaye auront la gauche de la 
cathédrale dans toutes les processions et assemblées qui 
se feront. Des lettres latentes appuient la mesure le 21 
août. De son côté, le chapitre cathédral décide, le 7 
octobre que les religieux de Saint-Bénigne viendront à 
la cathédrale sans bedeau ni massier, qu’ils quitteront 
leurs baguettes, qu’on sonnera les cloches et allumera 
les cierges à leur arrivée à l’église et qu’ils occuperont 
les hautes stalles, etc.° Ces restrictions passaient mal. 
En 1763, les religieux de Saint-Bénigne convoqués par 
l’évêque refusent de se rendre au convoi funèbre du 
commandant militaire de la province à raison des 
questions de préséances qui restent pendantes avec le 
chapitre cathédral cette fois. Le comte de Saint- 
Florentin leur adresse une semonce « Sa Majesté a 
trouvé la conduite que vous avez tenue dans cette cir- 
constance très regrettable, en ce que vous avez manqué 
tout à la fois à la mémoire du commandant en chef de 
la province et à la déférence que vous devez avoit 
naturellement pour l'ordonnance de ce prélat à 
laquelle votre premier devoir auroit été d’obéir, sauf à 
vous pourvoir par les voies de droit si vous étiez fondés 
à l’attaquer….”.» Ce n’est qu’un exemple de questions 
qui revinrent souvent mais que l’on ne peut traiter ici 
plus longuement. 

Cependant, les religieux savaient bien faire les 
choses quand cela pouvait ajouter à l’éclat de leur 
maison. Les comptes notent régulièrement les frais des 
déjeuners ou dîners offerts aux membres des autres 
maisons dijonnaises, notamment dans le cadre des 
unions spirituelles. On note plus rarement, comme en 
1539-1540 un paiement « pour la despence de ceux qui 
ont fait lautel devant le Chapeau-Rouge à la procession 
de Messieurs de Saint-Étienne fete le Il d’aoust °.… » 





$ Michault (J. B.), Mélanges historiques, Paris, 1754, Vol. IL, p. 373 ; BMD, 
Ms. 1602, Baudot, f° 144v°. 

$ ADCO, 1H/4, f° 80v°s. et 1H/8 f° 21. 

7 ADCO, 1H/19 : Lettre du comte de Saint-Florentin aux religieux en date du 
31 mars 1763. 
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Les droits de Saint-Bénigne sur diverses 
églises dijonnaises 


La chapelle Saint-Vincent 

Rappelons que le cimetière de l’ouest se trouvait 
alors en rase campagne, et relativement éloigné des 
murailles du Castrum. Alors que différents flots de peu- 
plades se répandent sur les campagnes et pillent villes 
et monastères pour plus de sûreté, il fallut se résoudre à 
mettre en sûreté les reliques de saint Bénigne et les 
quelques biens précieux de la communauté installée en 
869 par l’évêque Isaac et tout juste confirmée par un 
acte de mai 872. Entre 880 et 888, L’évêque Gillon de 
Langres concède aux religieux l’usage de la chapelle 
Saint-Vincent, située à l’intérieur du Castrum!. Cette 
église et ses dépendances avaient servi de refuge au 
corps de saint Bénigne et sans doute aussi à certains 
religieux en période de troubles. On sait que l’évêque 
Argrin et l’abbé de Saint-Bénigne procédèrent à un 
échange de terrains à l’intérieur du castrum entre 898 et 
908, peut-être lié à un projet de constructions autour de 
la chapelle”. L'abbé Fyot signale que le cartulaire de 
Saint-Étienne renferme une charte indiquant que, dès 
906, l’église Saint-Vincent tombant en ruine faute 
d'entretien, l’évêque Argrin la confia à Tratherius, 
archidiacre de Langres et prévôt de Saint-Étienne avec 
mission de la reconstruire”. Lors d’un synode tenu à 
Langres en 912, l’évêque Garnier avait dû restituer à 
l’abbaye cette église et les bâtiments que les religieux 
avaient construits dans son voisinage pour leur servir de 
refuge au temps des invasions normandes. Le tout avait 
été confisqué par l’archidiacre Ratier, prévôt de Saint- 
Étienne”. Très rapidement, cependant, notre abbaye 
perdit définitivement ces droits. 





L’Hôpital et la Chapelle-aux-Riches” 
L'établissement avait été fondé en 1182 sous le 
vocable de Notre-Dame. Le 8 des calendes de Juin (25 
mai) 1189 l’union de l'Hôpital à l'abbaye de Saint- 
Bénigne avait été établie sous l’autorité de Manassès, 
évêque de Langres, par donation de Dominique le Ri- 
che [Dives] du consentement de son frère Évrard 
[Édouard], à condition que les biens liés à cet établis- 
sement ne seraient utilisés que pour le soulagement des 
pauvres. Cette donation est confirmée par bulle de 
Clément II le 5 des Ides de mai (11 mai) 1190. Ce 
texte fixe les grandes lignes de l’administration de la 
fondation sous l’autorité de l’abbaye de Saint-Bénigne. 
Il interdit notamment toute aliénation des biens cons- 
tituant la dotation de l’hôpital. Il prévoit la mise à dis- 
position par l’abbaye de convers ou converses pour 
assurer le fonctionnement, l’un d’eux nommé et révo- 
cable par l’abbé, administrant le temporel. Avec un bon 








! CHRONIQUE 1875, p. 121, CHARTES (1), n° 121. 

? CHARTES (1), n° 137. 

* Fyot (C1.), Histoire de l’église abbatiale… de Saint Estienne, 1696, p. 32. 
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siècle d’avance sur les règles qu’instituera le concile de 
Vienne (1311), la charte prévoyait en outre que deux 
paroissiens de Saint-Jean, élus à cet effet assureraient 
un certain contrôle en cas de contestation de la gestion. 
Les oblations reçues seront partagées entre les pauvres 
reçus dans l’hôpital et les religieux de Saint-Bénigne 
soignés à l’infirmerie. Le texte tentait en vain de 
réserver les inhumations au cimetière de Sant-Bénigne 
sous réserve des droits de la paroisse Saint-Jean. Le 
fondateur passa outre cette interdiction, contraire à sa 
volonté et lança avant 1195 la construction d’une 
chapelle. L’abbaye dut se résigner à accepter l’érection 
d’un chapitre de chanoines séculiers, possédant un 
cimetière à proximité de leur église. L’évêque Garnier 
de Rochefort régla les modalités de cette érection dans 
une charte de 1195. L’abbé de Saint-Bénigne jouit de 
tous les droits dont aurait pu se prévaloir le pontife. Il 
nomme les chanoines et choisit leur doyen, il jouit du 
droit d’excommunication en cas de faute grave et éven- 
tuellement de réunir à sa mense abbatiale les biens de 
l'institution si celle-ci, manquant à ses devoirs en venait 
à être supprimée. Il obtient que l’inhumation soit stric- 
tement réservée aux défunts de l’hôpital®. La chapelle 
est consacrée le 26 novembre 1195 sous le vocable de 
l’Annonciation par l’évêque de Langres. Ces fondations 
sont confirmées par plusieurs chartes des évêques de 
Langres et de l’archevêque de Lyon. Ces libéralités 
valent à sept membres de la famille Le Riche [Dives] de 
figurer dans l’obituaire de l’abbaye. On vit cependant 
rapidement ce bel élan unanime se fissurer, deux entités 
se développant l’une à côté de l’autre, leurs rapports se 
distendant progressivement. 


L'hôpital 

Depuis les textes de fondation, les oblations faites 
pour l'Hôpital étaient partagées par moitié entre les 
pauvres qui y étaient reçus et les religieux malades de 
l'abbaye, la réunion des revenus à d'autres structures ne 
tenait pas compte de cette clause d'où des procès en 
chaine. Les pauvres pèlerins et passants y étaient reçus 
pour une nuit, le recteur leur fournissant le lit et le 
linge, l'aumônier de l'abbaye fournissait de son côté la 
nourriture et le vin. L'abbaye de Saint-Étienne s’étant 
émue d’une éventuelle fuite des fidèles, un accord pré- 
voit d’interdire la réception dans l’hôpital de pauvres 
venant des paroisses placées sous sa juridiction. 

Dans les interminables querelles visant à rassembler 
les revenus de divers petits hôpitaux de la ville pour 
assurer des moyens suffisants à une seule grande insti- 
tution, Pardessus avait déposé en requête auprès de la 
Chambre des pauvres tendant à obtenir la mainlevée des 
revenus de l'Hôpital-aux-Riches, contre le paiement 





$ BNF, Coll. Bourg., t 11, f°150 « Extraits de l'ancien grand cartulaire de 
l'abbaye de St Bénigne de Dijon écrit à la fin du treizième siècle » paginé 1- 
32, travail de la main de Dom Plancher. Voir aussi BNF, Coll. Bourg. t. 72, 
p. 208-221v° Charte de fondation de la chapelle de Dominique Le Riche, 
1195. La même année, les chanoines de Saint-Étienne obtiennent une charte 
de Garnier, évêque de Langres assurant qu’à l’occasion de la consécration de 
la chapelle fondée par Dominique Le Riche, les chanoines ont promis de n’y 
recevoir aucun paroissien des églises dépendant de Saint-Étienne (ADCO, 
G/224). 


d'une somme. Mais ces revenus et les bâtiments étaient 
amodiés à Jean Rondot, qui fit valoir ses droits. Pardes- 
sus fut prié de payer 70 livres et de laisser le bail de 
Rondot courir à son terme, avant de réévaluer la rede- 
vance à verser à la chambre'. Au début du XVII‘ siècle, 
le parlement qui s’était inquiété du délabrement des éta- 
blissements”, avait fini par ordonner la saisie des reve- 
nus des hôpitaux et léproseries « pour n'avoir réparé 
les églises, les bâtimens et autres choses à eux ordon- 
nées par les arrêts précédents. » Un édit de décembre 
1672 portait réunion à l’ordre de Notre-Dame du Mont- 
Carmel et de Saint-Lazare de tous les hôpitaux, sans 
exception où l’hospitalité n’était plus gardée. Le 24 
juillet 1686, les religieux de Saint-Bénigne décident 
d'enquêter pour connaître l'étendue des revenus de 
l'office de recteur de la Chapelle-aux-Riches dont les 
Chevaliers de Saint-Lazare réclament le rattachement à 
leur hôpital. Un extrait du registre du Conseil privé du 
roi officialise en 1696 l’union de l’hôpital de la Cha- 

pelotte à l'hôpital général de Dijon’. 
(On trouvera dans la partie dédiée aux bâtiments 
conventuels, p. 483, quelques éléments sur les 
bâtiments) 


La collégiale 

Le chapitre comprenait six chanoines portés par la 
suite au nombre de dix. Il y avait trois dignités : le 
doyen, jouissant d’une double prébende et d’un droit 
d’entrée aux États de Bourgogne, le chantre et le maître 
de chœur. Les chanoines étaient primitivement à la 
nomination de l’abbé de Saint-Bénigne, puis furent 
nommés par le roi. Le chapitre fut incorporé au diocèse 
de Dijon en 1731. Ses revenus étaient alors de 600 
livres. Baudot nous a conservé les textes jurés à la prise 
de possession des offices et prébendes : « Formula 
juramenti a D. Decano recipiendo præstendi Juxta 
statuta ecclesiae collegiatæ BMV dictæ Capellae 
Divitum ; Formula juramenti a canonico …”. Comme 
pour toutes les autres institutions, un des combats les 
plus réguliers de la suite de son histoire fut de tenter 
d'échapper ou de minimiser les charges en taxes, 
impôts et contributions diverses exigées par les pouv- 
oirs civils et ecclésiastiques et à échapper aux contrôles 
communs. Dans un acte passé le samedi après la Saint- 
Michel 1293, l’abbaye cédait aux chanoines le bénéfice 
de sept fondations faites dans la collégiale à charge 
d’en assurer les modalités et leur laissait de même le 
revenu et la charge de toutes celles qui interviendraient 
par la suite. Une enquête de 1346 tendait à prouver que 
la Chapelotte était exempte du droit de visite de l'évé- 
que de Langres, mais elle restait soumise au droit de 
visite des abbés comme le montrent les récits conservés 
des visites faites par A. de Montagu (6 mars 1385), et 
Étienne de la Feuillée (26 juillet 1430). Le fonc- 





! BMD, Ms.269 (206), « Extrait des choses les plus remarquables qui sont 
aux registres des délibérations de la Chambre des pauvres, p. 569. 

? ADCO, 1H/959, p. 236 

* ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. Voir aussi 1H 1017. 

*BNF, Bourg, t 11, f° 588. Voir encore BMD, Ms. 2012, Recueil de pièces 
pour appuyer une instance à ce sujet (1188-1697). 

* BMD, Ms. 988, f° 201. 


tionnement de la collégiale et sa place dans le paysage 
ecclésiastique dijonnais ont été étudiées par Dominique 
Viaux°. Le 7 février 1756, l’évêque avait consacré un 
nouveau maître-autel”. 


Droits sur Saint-Philibert et Saint-Jean * 

L’abbaye possède des droits sur les églises de Saint- 
Philibert et Saint Jean, établies sur le cimetière donné 
en dotation par l’évêque Grégoire. Elle y détient notam- 
ment le droit de patronage, celui de faire les levées de 
corps dans les maisons censées être dans leur enclos, 
même des curés, vicaires et mépartistes, elle bénéficie 
de la prééminence dans les processions. Ces droits sont 
confirmés dans une charte de Robert, évêque de 
Langres, en 1103 et une autre de l’évêque Garnier qui 
la confirme en 1148°. L'abbaye s’appuie surtout sur une 
bulle de Calixte IL, datée du 29 octobre 1214, qui 
confirme la dépendance des églises de Saint-Jean et 
Saint-Philibert'”. En 1471, un arrêt de Philippe Bouton, 
bailli de Dijon confirme ces droits!!. 





Plusieurs siècles de procès opposent l'abbé, les 
religieux et les curés et prêtres de Saint-Philibert et 
Saint-Jean afin que ces derniers s'engagent à venir dans 
l'abbatiale se joindre aux religieux pour aller aux 
processions et les raccompagner au retour comme on va 
le voir au sujet de chacune de ces églises"? 


Notons que le cours du Raïnes, dont nous aurons à 
reparler plus loin fixait depuis sa sortie de l’abbaye, rue 
Saint-Bénigne, jusqu’au Morimont, la limite entre les 
territoires des deux paroisses. 





$ VIAUX 1988, p. 71-73. 
7 ADCO, 1F/92. 
$ Voir ADCO, 1H/96 et 1H/97. 
? CHARTES, n° 407, ADCO, 1H/96. 
1 ADCO, 1H/10 et 1H/96 ; Voir aussi BNF, Ms Coll. Bourgogne t. 11, 
1°183-246. 
!BNF, Bourg, t 11, f° 209s 
2 ADCO, 1H/96 : 3 décembre 1470, Commission obtenue par l'abbé et les 
religieux du bailli de Dijon pour procéder contre les curés et prêtres de Saint- 
Jean refusant de rendre les droits honorifiques dus d'antiquité ; 1471 Factum 
d'Hugues Noblet ?, conseiller du duc pour les abbé et religieux, contre les 
curé et prêtres de Saint-Jean. Copie de l'ordonnance du duc pour la marche 
des processions générales entre les grandes églises de Dijon, 4 juillet 1422. 
Le 6 avril 1727, Charles Catignon, cellérier et procureur de l'abbaye porte 
plainte devant les tabellions pour le refus des prêtres de Saint-Philibert de 
sonner la cloche et d'ouvrir les portes de leur église pour permettre aux 
religieux de Saint-Bénigne d'y célébrer l'office habituel du jour des 
Rameaux. Plainte semblable le 8 août, contre Saint-Jean dont les desservants 
refusent de rejoindre les religieux dans les processions générales. L'affaire 
donne lieu à une requête des religieux devant le grand conseil le 19 juillet 
1730 contre les deux églises récalcitrantes. Une autre supplique est datée du 
29 décembre 1730, puis du 13 janvier 1731, auxquelles répond une 
supplique des curés et desservants des églises datée du 14 février 1731... 
Voir aussi : BNF, Coll. Bourg, t. 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire.…..par 
D. Lanthenas, n° 127. 
1 Garnier (J.), Étude historique sur les fontaines de Renne à Dijon. Extr de 
l’Annuaire départemental de la Côte-d'Or, 8 (1865), p. 378. 
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Rapports avec Saint-Philibert- 

Église citée sous ce vocable en 1103 dans une charte 
confirmant les possessions de l’abbaye”. Le vocable ne 
peut être antérieur à 875, date du transfert des reliques à 
Tournus. On peut soutenir l’hypothèse qu’elle aurait 
remplacé l’ancienne basilique Sainte-Paschasie et se 
trouve ainsi de toute antiquité incluse dans l’espace bé- 
nignien. Elle tenait lieu de paroisse pour Larrey. 

L'’Abrégé des mémoires note : « La tradition nous 
apprend que l'église de Saint-Philibert étoit la paroisse 
de la basse-cour et des domestiques de Saint-Bénigne et 
qu'il y avoit un cloître auprès. » Elle se trouvait dans 
l'ancienne enceinte de l'abbaye, comme les rues du 
Tillot, des Novices, de la Prévôté*. Cette situation cor- 
respond à l’état précédant la confection d’une nouvelle 
enceinte pour l’enclos de l’abbaye en 1392. 

Un jugement de l’official de Langres datant de 1219 
déclare l’hôtelier de l’abbaye patron de la cure de Saint- 
Philibert et règle le partage des offrandes. En avril 
1265, l'évêque de Langres avait confirmé un droit de 16 
livres, 13 derniers 9 sols pour le patronage de Saint- 
Philibert au profit de l'hôtelier de Saint-Bénigne, 
d'après la transaction passée entre l'hôtelier et le curé de 
Saint-Philibert en 1219°. 

Un acte passé avec Evrard Bigot, chanoine de la 
Sainte-chapelle et curé de Saint-Philibert en avril 1227 
nous apprend que l’usage voulait que celui-ci fournisse 
pain et vin au réfectoire le jour de la fête du patron de la 
paroisse”. Mais les religieux rémunèrent aussi certains 
services. Quelques reçus de 1581 et des années sui- 
vantes et encore un, daté du 9 avril 1685, établi par le 
receveur de Saint-Philibert de la somme de 42 livres 
payée par les religieux de Saint-Bénigne portant sur 
quatre années de redevance échue à la Toussaint, pour 
les matines dites par les desservants de Saint-Philibert 
dans l'ancienne église le lendemain de la Toussaint, et 
pour les encensements faits aux religieux les jours des 
Rameaux, Rogations et Ascension derniers. 

Les évêques de Langres n’acceptent pas volontiers 
cette sorte d’exemption qui soustrait la paroisse à leur 
autorité, comme le montre ce « Règlement pour l'église 
paroissiale de Saint-Philibert ….», établi par Louis- 
Marie de Simiane de Gordes, évêque de Langres (1671- 
1695). Les prêtres desservants mènent presque sans 
discontinuer à partir du XV° siècle surtout, un combat 
incessant pour s’affranchir des sujétions liées à ce statut 
comme on l’a vu plus haut concernant les textes com- 
muns avec Saint-Jean. Par une transaction de 1627, 
l’ab-baye renonce à son titre de curé primitif, ne 
gardant que le patronage de l’église. Le 13 mai 1636 
intervient un arrêt du parlement contre les prêtres de 
Saint-Philibert refusant de participer aux processions. 





! Voir essentiellement ADCO 1H/97 et G/3636 et s. ; Voir aussi Chardin 
(Sophie), La vie paroissiale à Saint-Philibert de Dijon entre 1650 et 1750 : 
étude religieuse et sociale, Dijon, 1998, 276 f., 30 cm. (Mém. de maîtrise, 
Hist., Dijon, 1998). 

? CHARTES (2), n° 407. 

3 ADCO, 1H/145 « Abrégé des mémoires. », 7. 

* ADCO, 1H/93 (Cart 124/2), « Recueil des titres de droits de patronage. 
Redevance 1741 » ; ADCO, 1H/975. 

$ BNF, Ms. nal. 562, f° 32, n°35. 
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Une note de Thomas Le Roy commente le refus des 
prêtres de Saint-Philibert, le 27 juin 1655, de porter le 
dais lors de la procession de la Fête-Dieu dans le mo- 
nastère. Le 22 juin 1656, les religieux font porter leur 
sommation par huissier pour obtenir ce service. À quoi 
les prêtres répondent n'y être nullement tenus. L'affaire 
est portée devant le parlement qui, le 26 juin 1658, 
ordonne aux prêtres de se conformer à l'usage de la 
manière accoutumée. Un nouvel arrêt du parlement, du 
4 mai 1683, ordonne aux prêtres de se conformer aux 
divers usages. Un autre arrêt intervient le 15 juin. 

Un tableau rédigé à la fin du XVII siècle reprend 
l'ensemble des relations entre les parties” : 

1° Les religieux de Saint-Bénigne présentent à la 
cure ; 

2° Ils ont part aux oblations qui se font toute l'année 
à la paroisse ; 

3° Ils ont dîme dans l'étendue de la paroisse ; 

4° Ils sont fondateurs de l'église ; 

5° Rappel des donations des évêques de Langres ; 

6° de la confirmation par Lucius Il en 1164 ; 

7° Ils paient annuellement à leur vicaire perpétuel 
dans la paroisse une portion congrue de 20 livres ; 

8° Ils vont en procession à la paroisse pour les Ra- 
meaux, y font prêcher et le prieur donne la bénédiction 
au prédicateur ; 

9° Depuis la transaction de 1447, le vicaire perpétuel 
et les mépartistes sont tenus de venir en l'abbaye les 
jours de procession générale pour précéder les reli- 
gieux, et de les ramener à l'issue de la procession ; 

10°-12°. Les religieux lèvent les corps des séculiers 
qui décèdent dans l'enceinte de l'abbaye, ou de ceux des 
résidents sur la paroisse qui les font appeler, ils lèvent 
le corps et donnent la sépulture au vicaire perpétuel et 
aux mépartistes. Un arrêt de 1566 leur reconnait aussi le 
droit d'enterrer dans leur église Claude Le Fèvre, décé- 
dé dans le logis abbatial’; 

13° Le jour des Rameaux, des Rogations et de 
l'Ascension, les prêtres encensent les religieux à leur 
entrée dans Saint-Philibert et à leur sortie ; 

14° Le vicaire perpétuel et les mépartistes viennent 
chaque année dire matines dans l'ancienne église la 
veille de la fête de saint Bénigne ; 

15° Le vicaire perpétuel a prêté autrefois le serment 
de fidélité aux religieux ; 

16° Pendant plus de vingt ans quatre des prêtres sont 
venus porter le dais lors de la procession qui se fait à 
l'issue des vêpres dans l'octave du Saint-sacrement. 


La question des levées de corps donne lieu elle aussi 
à procédures et contestations dont témoignent des actes 
s'étalant de 1660 au 1” décembre 1681 où un accord 
intervient entre les religieux et le curé. En 1740, au 
décès de l'intendant Pierre Arnaud de la Briffe, le 
cellérier dom Jacques Deslandes peut certifier en se 





$ ADCO, 1H/97 qui rassemble les pièces de procédures entre les deux 
parties. 

7 BNF, Bourg, t 12, f° 129-146, Extraits de l'histoire.….par D. Lanthenas, n° 
191 ; sur le fonctionnement de ces deux églises liées à l’abbaye, voir 
VIAUX 1988, p. 66. 


référant encore à cet accord, que tout s’est passé sans 
incident!. Mais le 5 septembre 1765, les religieux doi- 
vent faire établir par devant leur notaire, Molle que dom 
Arnauld ayant voulu enlever le corps du nommé 
Basquet (ou Bosquet ?), domestique de M. Amelot, 
intendant, M. le curé de Saint-Philibert et ses vicaires 
s’en sont emparés et l’ont enfermé. 

Symbole sans doute assez ténu de relations allant 
sans doute vers un certain apaisement, auquel l’insti- 
tution d’un diocèse n’est sans doute pas étrangère, les 
religieux établissent au début de 1744 un concordat 
(bien tardif!) d’union de prière avec la paroisse, 
prévoyant de façon classique outre les prières pour les 
vivants et pour les morts, la participation mutuelle aux 
obsèques des clercs et religieux?. 


Rapports avec Saint-Jean* 

On ne peut omettre de rappeler que la chronique” 
n'hésite pas à attribuer à saint Bénigne en personne la 
fondation de cette église, thèse que l’éditeur défend 
fermement en note... Plus prudemment, Maurice 
Chaume hésite à identifier l’édifice comprenant les 
restes de sainte Floride saint Hilaire et sainte Quiète 
avec Saint-Jean. J.-C. Picard après Jean Marilier, y voit 
la basilique d’une grande famille sénatoriale com- 
prenant deux évêques de Langres : Grégoire et Tetricus 
qui y furent inhumés, peut-être établie dès le V° siècle 
si l’Urbanus dont on voyait la tombe dans l’église au X° 
s. est bien l’évêque de Langres de ce nom°. L’érection 
de cette église en paroisse daterait au plus tard de 
l’épiscopat de Thibault (857-880) puisque l’évêque 
Isaac son successeur ne fait que la confirmer. C’est peu 
de temps après que l’église aurait été donnée à Saint- 
Bénigne cum omnibus suis appendiciis par l’évêque 
Argrin”. L’acte de Charles le Simple, serait de 907 ou 
908%. L'office de chambrier de l’abbaye possède le 
droit de nomination à la cure, le patronage de l’église. 
Ce droit de patronage donnait lieu à un versement en 
argent (20 livres en argent et 10 livres de cire, réduite 
à 30 livres en argent en 1731)”. On a vu que les prêtres 
et le curé de Saint-Jean étaient tenus de conduire et de 
ramener les religieux à l’abbaye lors des processions. 

Le chapitre de chanoines érigé en décembre 1445 
avait établi cependant des rapports étroits avec l’évêque 
de Langres qui venaient en concurrence avec les liens 
traditionnels avec l’abbaye. Le doyen de Saint-Jean 
n’était pas le dernier des personnages de l’église dijon- 
naise et ne manquait pas d’user de ses appuis, il fallut 
donc souvent composer. Le 3 juin 1448, une bulle de 





! ADCO, 4E/2/1557, 8 mars 1740 Acte de MMrs de St-Bénigne au sujet de 
la levée de corps de Pierre Arnault de la Briffe, intendant. 

7 ADCO, C/8741, f° 86. 

 ADCO, G/3639, f° 200, délibération des mépartistes. 

* Voir essentiellement ADCO, 1H/98 et 99, et G/2144. 

CHRONIQUE 1875, p. 11. 

$ MARILIER 1974, p. 521 ; PICARD 1984, p. 91 ; Grégoire de Tours Vitae 
patrum VII, 4 1c p. 239-240. 

7 Chaume (M.), Histoire d’une banlieue, Mém. SHDB, 10 (1944-45), p. 9 et 
p. 13. 

CHARTES (1), n° 159, d’après CHRONIQUE 1875, p. 116. 

* ADCO, 1H/93 (Cart 124/2), « Recueil des titres de droits de patronage. 
Redevance 1741 » ; 1H 818, revenus du chambrier ; 1H/833, Patronage de la 
cure. 


Nicolas V portait union de la cure de Saint-Jean au 
doyenné de la chrétienté de Dijon "°. 

Le 15 septembre 1627, intervient une transaction 
avec les chanoines de Saint-Jean concernant les droits 
honorifiques et mettant un terme à un procès. Est joint 
un acte capitulaire du chapitre de Saint-Jean, du 22 
septembre 1627, dans lequel les chanoines s'engagent à 
assister aux obsèques des religieux, la transaction 
prévoyant la réciprocité. Le 27 mai 1669, dom Vincent 
Siroux, sous-prieur avait été empêché de faire la 
prédication à Saint-Jean à l'occasion du jubilé par le 
curé qui lui fit plusieurs insultes et mauvais traitements. 
Gaudelet rapporte!! à ce sujet : 

«Le 17 may 1669, le lendemain de l'ouverture du jubilé, 
comme le père Sirou, sous-prieur de l'abbaye de St-Bénigne 
voulut monter en chaire en l'église de St-Jean pour prêcher 
au sujet du jubilé, M. Pérard, doyen et curé de lad. église le 
pria de vouloir recevoir sa bénédiction, ce que ce religieux 
refusa de faire alléguant qu'il étoit dans une église dépendant 
de l'abbaye de St-Bénigne ; après quoi il monta en chaire et 
commença à précher. M. Pérard l'interrompit et fit plainte 
hautement devant tous les assistans [..] et, voyant qu'il 
continuait toujours à prêcher, ledit Sieur doyen avec les 
mépartes [..] commencèrent à chanter au chœur les heures 
canoniales.… » 

Pour bien marquer son respect des droits des 
religieux, Pérard, doyen de Saint-Jean adresse le 15 
février 1670, au prieur Mathoud l'assurance qu'il ne 
donnera aucune bénédiction au religieux qui viendra 
prêcher le dimanche de la Passion. Il recevra la béné- 
diction du célébrant. 

Le droit de procéder aux levées de corps donne lieu 
à contestation. Des arrêts du parlement, des 5 juin 1612 
et 16 août 1621, sont pris à l'occasion des obsèques du 
marquis de Termes, tué au siège de la ville pour 
rappeler les droits de chaque partie. En 1691 les cha- 
noines de Saint-Jean doivent protester de leurs bonnes 
intentions après avoir levé le corps de l'un d'entre eux, 
décédé sur le territoire de la paroisse Saint-Philibert, ne 
voulant en aucun cas prétendre à un droit sur celle-ci’?. 

Des contestations naissent aussi autour du droit de 
présentation, la situation se complique après l’érection 
de l’évêché. Le 28 août 1761 était intervenu ainsi un 
arrêt du Grand conseil contre François Pansiot se 
prétendant pourvu du poste de doyen. La même année, 
Christophe-François Pioret, en possession de la cure 
depuis 1759, accuse les religieux de se prévaloir de 
bulles fausses pour établir leurs droits. L'évêque et le 
chapitre de Saint-Étienne parties au procès gagnent 
contre Pioret qui les avait assignés à paiement. Un arrêt 
du conseil du 23 août 1769 condamne les religieux à 





 BNF, Bourg. t 11, f°385 ; Mém. CACO, 22 (1940-46), p. 524-525. M. 
Chaume montre que ce n’est qu’à partir de 1448 que le titre de doyen de la 
chrétienté est acquis à perpétuité au curé de Saint-Jean, il était auparavant 
attribué à l’un quelconque des curés dijonnais. On voit le doyen intervenir 
régulièrement à l’égal des abbés et des personnalités de l’ordre civil pour 
conférer authenticité aux contrats, comme délégué de l’évêque de Langres, il 
confère la cura animarum aux pasteurs nommés par les différents patrons, 
cependant son action dans le domaine de la justice avait rapidement décliné 
avec l’instauration de la commune. 
"BMD, Ms. 748, Journal de Gaudelet, p. 147. 
2 En plus d’ADCO, 1H/98 voir BNF, Bourg, t. 11, f° 570. Suivent 
différents textes en rapport avec cette contestation. 
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payer au curé les arriérés de portion congrue et autres 
charges depuis sa prise de possession, le 25 décembre 
1759, 


Notre-Dame d’Étang’ 

L’abbé de Saint-Bénigne avait institué, en 1463, un 
prêtre ermite pour desservir Notre-Dame d’Étang dont 
l’image miraculeuse avait été découverte le 2 juillet 
1436. 

Le 9 avril 1478, la chambre des comptes enregistre 
la donation faite par Philippe et Jean Martin, seigneurs 
de Bretenières qui ont « fondé une messe chacun 
samedi de l'an et 6 messes aux fêtes de Notre-Dame par 
an à basse voix le jour et un De profundis ef oraison 
Fidelium à la fin des 6 susdites messes ». Un cens de 6 
livres est établi pour cela sur une maison rue de la 
draperie, un cens de 2 livres 6s 8 d. sur une maison 
faubourg Saint-Nicolas. 

En 1526, intervient la fondation, par les frères 
Claude du Terreaul et Jean de Morraul, d'une messe le 
samedi dans la chapelle de Notre-Dame d'Étang pour 9 
livres par an. 

Le compte-rendu de l'ordre suivi lors d'une proces- 
sion à Notre-Dame d'Étang conduite par les religieux de 
Saint-Bénigne sur les misères du temps, le 16 mai 1580, 
nous montre que l’ermitage était l’un des lieux associés 
à la pratique religieuse de l’abbaye. C’est elle qui 
assure le 18 février 1583 la façon de la cloche de Notre- 
Dame d'Étang, pesant 159 livres. 

Le 12 mai 1610, une ordonnance d’Anne de la 
Plume, grand-prieur, tente d’apaiser un différend entre 
le frère François Foillon, et Nicolas Briet, desservants 
de l'ermitage. Foillon faisait commerce de chandelle 
dans la chapelle même et doit dorénavant le faire chez 
lui, de même qu'il ne doit pas chanter pendant que Briet 
célèbre. Mais les 21 et 28 mars 1621 l’abbaye doit cette 
fois intenter une action contre Briet qui a desservi la 
chapelle pendant plus de 40 ans et s'est retiré en empor- 
tant les ornements etc. 

Le même Anne de La Plume avait réglé en 1616 
l’ordre à suivre à l’occasion de la procession annuelle 
en la fête de la Visitation”. Le 27 avril 1623, le chapitre 
évoque un transfert de l’image de Notre-Dame d’Étang 
à Saint-Bénigne pour obtenir la pluie”. 

Papillon nous rapporte” qu’un certain frère Basile 
Bordes, ermite du lieu, eut quelques ennuis avec la 
justice en 1633. Son récit un peu court est doublé d’un 
autre pris aux meilleures sources” : 








! ADCO, 1H/99. Voir aussi Le Mercure dijonnois … publié … par Gabriel 
Dumay, Dijon, Darantière, 1887, p. 118. 

? Voir ADCO.. : 1H/102. Voir aussi Chevallier (G.), Histoire de Notre-Dame 
d’Etang, Dijon, Jobard, 1907. 

* Un curé de Plombières…. (signé J. B. L.), Dijon, Rabutot, 1864. 

* ADCO, 1H/79. 

$ Papillon, Bibl. des auteurs de Bourgogne, Dijon, 1742, p. 10, qui note 
l’existence de L'histoire de l'image de Nostre Dame d'Estang. Par Père 
Basile Bordes prestre hermite en la mesme chapelle, À Dijon chez la Veuve 
Claude Guyot imprimeur du roy, 1632, dont nous n’avons trouvé qu’un 
exemplaire : Paris, Arsenal, 8-H-22118. 

$ BMD, Ms. 1063, Jaccotot (C.) Histoire du parlement de Bourgogne (1476- 
1648), 1747-1748, p. 490. 
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« P. Basile, prêtre hermite de N. Dame d’'Etang, natif de 
Tonnerre, surpris en adultère avec une femme de Velars par 
son consort f. Martin, hermitte au même lieu, mais qui étoit 
de noble maison et lui reprochoit son crime, l'assassinat 
avec d'autres libertins et lui prirent son argent, 8 à 9 mille 
livres. Ce Basile, préchant le jour de la Ste-Hostie à la Ste 
Chapelle conjura MM. Les magistrats de venger à mort de 
son confr., et le fit dans des termes et avec un air si 
embarrassé, qu'on le soupçonna dès lors d'être le criminel. 
Un conseiller du parlement, qu'il invita à prendre un verre 
de vin après la messe qu'il étoit allé y entendre, se senti 
révolté en voyant le sang du fr. Martin sur le pavé et contre 
la muraille, que Basile ne put jamais effacer en le lavant, le 
fit décréter de prise de corps ; il fut convaincu de plusieurs 
incestes, même avec des religieuses, et fut condamné à être 
mis à la torture, puis trainé sur une claie, faire amande 
honorable devant le Dieu-de-Pitié, ayant à la main une 
torche de deux livres pesant ; ensuite, mené au Morimont y 
avoir les membres rompus ; il reconnut son crime et nomma 
ses complices ; la cour lui accorda alors le coup de grâce et 
d’être enterré aux Jacobins, où il fut inhumé le 29 avril 
[1633], devant la chapelle du Rosaire. » 

Le 6 juillet 1633, Nicolas de Castille confie le soin 
de la chapelle aux frères Minimes, qui s'alarmaient de 
l'abandon des lieux. L'abbé et les religieux garderont les 
droits qu'ils détiennent de visiter les lieux, d'y célébrer 
et venir en procession. Le 18 décembre 1633, intervient 
la donation des bâtiments et terres voisines sous la 
même réserve de droits. Le 5 janvier 1634, les religieux 
ratifient la donation faite par l'abbé et notent à cette 
occasion une description assez précise des biens 
concernés”. Le 7 octobre 1634 est dressé un inventaire 
des ornements et objets cultuels de la chapelle délivrés 
aux frères Minimes. 

Le 14 octobre 1635, est consacrée l'indépendance 
des Minimes de l'ermitage par rapport au couvent de 
Dijon. Le 20 septembre 1638, permission est accordée 
aux ermites de bâtir sur les terrains cédés, l'abbé con- 
servant son droit de justice. Le 2 octobre 1638, est 
dressé un inventaire des bois et terres donnés aux 
Minimes. Le 4 novembre 1639, les religieux assemblés 
approuvent la donation de bois et terres faite par l'abbé, 
donation confirmée le 12 mars 1640 par bulle ponti- 
ficale. Cependant, pour ne pas tout abandonner sans 
mesure, par délibération capitulaire du 25 octobre 1641, 
les religieux souhaitent ajouter aux clauses approuvées 
par les bulles, qu'un d'entre eux pourra toujours aller 
célébrer si le couvent le souhaite la messe de l'Assom- 
ption à l'ermitage, que l'image miraculeuse ne pourra 
être transportée hors de la chapelle sans leur permis- 
sion, ni être déposée en une autre église que l'abbatiale 
sans permission. 

Pour bien marquer le maintien de ces droits, les 
religieux n’hésitent pas à requérir le concours d’offi- 
ciers ministériels comme ce 15 août 1649, avec le 
procès-verbal dressé par le notaire Michel du dérou- 
lement de la messe et des vêpres solennelles célébrés à 
l'ermitage par un religieux de l'abbaye, Jean-Claude 
Févret. Ou encore, le 3 août 1658 avec le procès-verbal 





L ADCO, B/12099, Enregistrement en parlement de Dijon de la donation de 
N.-D. d'Étang aux Minimes, 27 juin 1639. 


dressé par le notaire Michel du transport en procession 
de la statue de Notre-Dame d'Étang dans l'abbatiale, 
avec récit de la cérémonie. Gaudelet rapporte! à ce 
sujet : 

«Les Minimes de Notre-Dame d'Etang apportèrent 
processionnellement à St-Bénigne de Dijon, le 3 août 1658 
l'image miraculeuse de Notre-Dame dudit lieu pour obtenir 
de Dieu de la pluye après une sécheresse de trois mois. Le 
clergé de Dijon fut au-devant jusques aux Chartreux pour la 
recevoir et fut apportée solennellement en ladite église de St- 
Bénigne où elle demeura trois jours pendant lequel il y eut 
très grande dévotion [...]. Le lendemain, on eut de la pluye. » 


Droits sur les Carmes” 

Les frères mendiants avaient acheté le 18 mars 1372 
une maison rue Gauche, paroisse Saint-Philibert (ac- 
tuelle rue Crébillon). Dom Thivel nous rapporte que « 1! 
y avoit déjà du temps que les RR pères Carmes s'étoient 
nichez sur le cimetière et le cloître de Saint-Bénigne 
sans l'agrément et permission de l'abbé et des religieux 
[...]. Les religieux les en avoient chassez plusieurs fois, 
mais ces RR croiant que leur persévérance opiniâtre 
leur acquièreroit le droit d’hospice & de domicile, 
revenoient toujours se loger dans le même lieu. Les 
religieux [...], indignez de cette effronterie dépendirent 
leur cloche, emportèrent le Saint-Sacrement, détrui- 
sirent leur autel et les chassèrent de leur enclos”. » 

Ces voies de fait s’appuyaient, selon le droit des 
hommes tout du moins, sur une sentence du 28 mars 
1372 émise par le bailli de Dijon à la requête de l'abbé 
et des religieux de Saint-Bénigne, ordonnant la démo- 
lition de l'autel et oratoire établi par les Carmes. 

La transaction du 7 juin 1399, passée entre l’abbé 
Alexandre de Montagu, les religieux de Saint-Bénigne 
et le curé de Saint-Philibert d’une part et le prieur et 
couvent des Carmes d’autre part, permet à ces derniers 
d’achever de construire leur couvent en la rue Gauche 
moyennant qu’ils paieront annuellement audit abbé et 
couvent un cens de cinq livres et au curé de Saint- 
Philibert pareille somme. Ils s’obligent à célébrer à 
perpétuité l’office de la Relevation de saint Bénigne et 
divers autres services anniversaires pour des défunts de 
l’abbaye, etc.”. Dès le jeudi après la St Blaise 1400, 
Louis, cardinal de Bar, administrateur perpétuel de 
l’église de Langres dans une lettre adressée aux abbé et 
religieux de St Bénigne leur fait défense de mettre à 
exécution le traité de 1399 fait avec les frères Carmes ni 
de les molester en aucune manière”. Il y eut sans doute 
une exécution assez cahotante. 

Le 14 juillet 1568 intervient une nouvelle transaction 
avec les Carmes (qui avaient interjeté l’année précé- 
dente un appel comme d’abus*) par laquelle ces 
derniers sont convenus de faire célébrer dans leur 
couvent la fête solennelle de la Relevation de St- 








! BMD, Ms. 748, Journal de Gaudelet, p. 23. 

? Voir ADCO, 1H/101 et 1H/145, f 136s. 

3 BNF, Bourg. t. 14, f 131w°. 

* ADCO, 55H/946 original ; Voir aussi IH/145, f° 135-143 un ensemble de 
dispositions relatives à cette installation. Voir encore BNF, Bourg. t. 11, f 
355 : Reconnaissance et paiement de cent sols par les Carmes, 1402. 
 ADCO, 55H/946, n° R 2. 

$ ADCO, 55H/946, n° 3. 


Bénigne le lendemain de la saint Luc à perpétuité avec 
le service et office solennel du jour et, dans l’octave de 
la fête, un service solennel des Trépassés et une grande 
messe du Saint-Esprit et d’avertir le sieur abbé de St- 
Bénigne des jours et heures de ces services pour les- 
quels l’abbé fera donner aux P. Carmes trois pains et 
trois pintes de vin tel que sera de la prébende de Saint 
Bénigne ; plus lesd. Carmes feront un service solennel 
des Trépassés pour le repos de l’âme des abbés qui 
décéderont, trois jours après le décès qui sera signifié 
par l’un des religieux de cette abbaye ; les Carmes 
seront tenus de prêcher le jour de la Fête-Dieu en 
l’abbaye de St-Bénigne à l’heure qui leur sera assignée , 
et en toutes processions générales qui se feront iront 
quérir les Sieurs abbé et religieux de St-Bénigne dans 
leur église en laquelle entrant ils chanteront une 
antienne et oraison de st Bénigne et marcheront devant 
eux tant en allant que retournant des processions, sauf 
que touchant le retour d’icelles sera refusé congé aux 
Srs Carmes es jours qu’ils auront quelque confrérie en 
leur couvent ou qu’ils soient appelés pour aller dire 
quelque grande messe et service des Trépassés qui se 
feraient dans leur église ou autre église de Dijon durant 
ces processions ; à chaque jour de ces processions, le Sr 
abbé sera tenu de distribuer aux Pères Carmes trois 
pains et trois pintes de vin du pareil à la prébende de 
l’abbaye et pareille quantité de pain et vin quand les 
Carmes feront des prédications par ordre des Srs abbé 
et religieux ; de plus, le Sr abbé sera tenu de délivrer 
aux P. Carmes chaque samedi de l’an à perpétuité dix 
autres pains de mesme que la prébende ; et enfin est 
convenu que les P. Carmes, avertis de la mort d’aucuns 
religieux de St Bénigne, seront tenus d’aller dire une 
grande messe en l’église de l’abbaye trois jours après, 
en leur payant pour chaque messe dix sols. L’acte reçu 
par Poillechat, est ratifié par les Carmes le 15 juillet et 
homologuée en parlement le 23 janvier 1570”. Le 29 
mars 1571 le parlement de Dijon casse et annule un 
passage de la transaction de 1399 et alloue au curé de 
St-Philibert pour tous droits qu’il peut prétendre comme 
curé sur ses paroissiens qui éliront sépulture dans 
l’église des Carmes, une somme fixée selon le montant 
payé dans un cas similaire aux autres églises de Dijon, 
Plusieurs reçus attestent de versements de l’abbaye 
pour leur luminaire (on dit aussi «en chandelles ») 
donnés en aumônes aux frères Carmes (c. 1534-1620). 
Mais les relations ne sont pas sans frictions, ainsi le 28 
mars 1673, les religieux font signifier aux frères 
Carmes par un huissier de la Table de marbre devoir 
venir faire une prédication le 30 mars. 

Le 22 avril 1595 une délibération capitulaire cherche 
à encadrer les aumônes (de pain et vin) dues aux 
Carmes, Cordeliers et Jacobins’. Mais en janvier 1700 
une transaction intervient encore avec les Carmes au 
sujet de deux hémines cinq quartes de blé qui leur sont 
dues en vertu d'un accord de 1633 visant à remplacer 





7 ADCO, 1H/166, cart. 119/3, f° 75-77v°, autre version du texte qui est en 
1H 101 ; Voir encore 55H/946, n°4. 

$ ADCO, 55H/946, n° R 5. 

 ADCO, 1H/119. 
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les pains fournis chaque samedi...On remarque que 
deux versions coexistent dans le dossier, l’une signée 
des Bénédictins seuls, l’autre des Carmes avec des 
différences de rédaction…! et l’on continue sans doute 
à chicaner. Dom Le Roy note, vers 1663 dans son 
recueil, que le couvent leur donnait en aumônes 
chaque année au 1° mars 19 livres 5 sous et du blé. 

On trouve enfin un acte d’union spirituelle, signé le 22 
octobre 1756, témoin peut-on souhaiter de relation 
enfin apaisées...« Les Révérends Pères Carmes de 
Dijon nous ayant témoigné qu'ils souhaitaient depuis 
longtemps qu'il y eut entre leur communauté et la nôtre 
quelque société de prière et de bonnes œuvres, nous 
religieux de l’abbaye de Saint-Bénigne de Dijon, ne 
désirant pas avec moins d'ardeur une si utile 
association, sommes en conséquence et à cet effet 
convenu de ce qui suit. 

1° Que quand un religieux, tant de chœur que convers, 
profès ou novice sera décédé dans l’une des deux 
maisons, l’autre maison dez qu'elle aura eu avis du 
décès, fera au premier jour libre après l'enterrement, 
un service solennel consistant en une grande messe 
avec encens et absoute à la fin. 

2° Que ceci n'aura lieu que pour les religieux 
obédienciers des deux maisons, et pour les Révérends 
Pères Visiteur et provincial actuels de la province où 
ils sont situé s'ils venaient à y mourir. Et afin qu'on 
puisse remplir les obligations ci-dessus, la maison où il 


Fig. 6. Acte d’association spirituelle avec les Chartreux. ADCO, 
1H/89. 





! ADCO, 55H/946, n° R 6 et n° 7. 
? ADCO, 1H/1515, f 13. 
* ADCO, 55H/946, n° R 1. 
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sera mort un religieux en donnera avis à l’autre par un 
ou deux religieux de chœur qu'elle députera à cet effet 
au supérieur de l’autre maison. 

3° Toutes les années, au mois de septembre ou 
d'octobre, et le jour qui sera le plus commode, on dira 
une messe conventuelle ou du moins on l’appliquera en 
y ajoutant la collecte Deus largitor pacis etc. pour 
l'entretien de la présente société et l'avancement 
spirituel de ceux qui y ont part. 

4° Le jour de la fête de Notre-Dame-du-Mont-Carmel, 
la communauté de St Bénigne députera un religieux 
pour aller célébrer la messe dans l’église de RRPP 
Carmes et réciproquement, lesd. Révérends Pères, le 
jour de la fête de St Benoît, députeront un religieux de 
leur communauté pour dire la messe dans l’église de St 
Bénigne. 


Nota 1° Que le cas arrivant qu'il mourut en même 
temps plusieurs religieux d’une des deux maisons, 
l’autre maison ne serait aussi tenue que de faire un seul 
service pour tous. 
Nota 2° Que les religieux contractants venant à mourir 
hors desdits deux monastères, on ne laissera pas de 
faire le service pour eux dès qu'on aura appris leur 
décès. 

En foi de quoi nous, religieux Bénédictins [...] nous 
sommes soussignés ce joud'huy vingt-deux octobre mil 
sept cens cinquante six... » 
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En dépit de l’usure du document, on voit combien 
l’illustrateur, qui pourrait être Jean Dumoulin, a su 
trouver le ton juste pour croquer nos deux religieux en 
conversation sur des branchages. 


Rapports avec les autres églises 


La question des Chartreux' 

Le 14 juin 1383 était intervenue la vente de quatre 
journaux de domaine de l’abbaye en Champmol au duc 
Philippe le Hardi pour l'enclos de la Chartreuse de 
Dijon pour 180 livres qui seront employées en acqui- 
sition d’autres domaines sans que les religieux doivent 
en payer l'amortissement. Le 18 septembre 1386, 
Philippe le Hardi achète le clos des vignes de Clairvaux 
contenant 12 journaux 1 / au finage de Dijon pour 1250 
livres pour la fondation de la Chartreuse. Ledit clos a 
été donné au couvent et officiers de Saint-Bénigne en 
échange « des choses sur lesquelles les dits Chartreux 
sont bastis ». Ces opérations sont autorisées le 9 mai 
1387 par une bulle du pape Clément VII. Le 3 novem- 
bre 1387, cependant, des doutes étant apparus sur 
l’équité de l’échange et, les religieux se prétendant 
lésés, une bulle du pape Clément VII commet l'abbé de 
Cîteaux pour voir la commodité ou l'incommodité de la 
transaction. Par mandement du 30 septembre 1387, le 
duc Philippe le Hardi avait ordonné le paiement de 100 
livres au couvent pour le dédommager de l’usage de sa 
carrière proche des Chartreux pour l’édification du cou- 
vent de ces religieux. 

Mais les esprits ne s’apaisant guère, le 13 novembre 
1388, une bulle du pape Clément VII doit donner com- 
mission à l'abbé de Cîteaux et au doyen de la Sainte- 
Chapelle aux fins de faire valablement récompenser le 
monastère de Saint-Bénigne de la perte qu'il souffrait 
dans l'établissement des pères Chartreux sur ses terres 
de Champmol. Enfin, le 5 février 1389 a lieu la fulmi- 
nation, par l'abbé de Cîteaux et le doyen de la Sainte- 
chapelle, de la bulle de Clément VII portant fondation 
de la Chartreuse de Dijon, dans le lieu de Champmol 
près Dijon. Cela n’éteint pas tout contentieux, il s’en 
faut. Un acte de février 1390 officialisait un transfert de 
bien entre l’abbaye de Saint-Bénigne et le couvent des 
Chartreux pour assoir la nouvelle fondation”. Mais les 
Bénédictins se sentent toujours lésés et, dès mars 1390, 
est rédigé un « Mémoire contre les pères Chartreux de 
Dijon touchant la récompensation des choses apparte- 
nant au monastère de Saint-Bénigne desquelles ils sont 
en possession en leur nouvel établissement par le duc 
de Bourgogne en Champ Mol proche de Dijon ». Le 2 
mars 1400, l’abbé et les religieux de Saint-Bénigne 
suscitent une sommation contre le prieur des Chartreux 
afin qu'il abandonne ce qu'il a acquis sur le fief sur 
lequel est installé son couvent”. Par ailleurs, le 30 
septembre, les religieux avaient obtenu le payement de 
100 livres en compensation des pierres prises dans les 








! Voir les pièces en ADCO, 1H/100. 

? ADCO, F/73, p. 174. Il s’agissait notamment de la carrière dite de Renne, 
dépendant du chambrier au XV° s. 

* ADCO, 1H/1070. 

# Voir encore BNF, Bourg. t. 11, f° 403 un « Estat des domaines despendant 
de St Benigne sur lesquels la Chartreuse a été construite » datant de cette 
époque. 


perrières de l'abbaye (au-dessus de Champmol, vers 
Talant), pour la construction des Chartreux”. 

En dépit de ces débuts difficiles, les deux églises se 
rapprochèrent et conclurent un pacte d’union spirituelle 
le 28 avril 1411°. 


L'Étang-L’abbé et le cours du Raines jusqu’à 
l’abbaye” 

La querelle s’apaisant sur terre se reporte sur les 
eaux, point de friction omniprésent dans les rapports 
entre communautés à cette époque. Depuis la donation 
du roi Gontran, l’abbaye possédait un domaine im- 
mense à l’ouest de la ville qui avait cependant été lar- 
gement réduit au cours des siècles par les empiètements 
et appropriations du duc, de seigneurs locaux et même 
de la ville. À l’entrée même du domaine taillé pour les 
Chartreux dans cet ensemble, se trouvait l’Étang- 
L’abbé, alimenté par sept sources, toutes choses bien 
propres à susciter l’intérêt des Chartreux. Cet étang 
donnait naissance au ruisseau du Raïnes, assez intermit- 
tent, mais d’une importance cruciale pour l’abbaye dont 
il assurait la desserte en eau courante en complément 
des puits. Le 3 mai 1308, les religieux en avaient cédé 
la propriété à l’abbé, contre l’abandon d’une rente de 
120 livres qu’ils lui versaient*. 

La ville avait transigé avec les Chartreux en novem- 
bre 1409, obtenant des religieux la promesse de ne 
construire dans leur enclos ni ville, ni village, ni forte- 
resse, et de ne rien faire qui puisse nuire au cours de la 
rivière de « Raigne » et empêcher qu’elle ne « viegne à 
toujours parmi la ville »”. Dès 1411, l’abbé et les reli- 
gieux de Saint-Bénigne avaient de leur côté sollicité des 
lettres patentes de Charles VI qui les maintenaient en la 
possession de l’Étang-L’abbé, voisin de la maison des 
Chartreux, ainsi que du ruisseau du Raines prenant sa 
source audit étang, dont les travaux exécutés par la 
municipalité avaient rompu le cours près des remparts 
de la ville. Dans l’exploit joint, visant à obtenir l’exé- 
cution, les religieux soulignent qu’ils ont coutume d’en- 
tretenir à leurs frais et dépens le cours du ruisseau 
jusqu’en leur monastère. Le 10 novembre 1429, les reli- 
gieux, en butte cette fois aux prétentions des habitants, 
leur accordent le droit de conduire les eaux du Raïnes 
dans les fossés de la ville pour les combler en temps de 
guerre et d’éminent péril, sous la condition de les faire 
rentrer en leur lit le péril cessant , ils accordent aussi le 
droit de faire passer par le Raïnes les eaux de certaines 
fontaines se dirigeant vers les fossés, mais se réservent 
formellement la pêche. La clause de rétablissement ra- 
pide du cours étant sans doute battue en brèche, vers 
1484, Thibault Ligeart, procureur de l’abbaye fait som- 





* ADCO, 1H/838. 

$ ADCO, 1H/89 ; ADCO, 1H/83, f° 44, La messe pour cette association se 
célébrait 20 mars (L’acte de fondation est recopié à la suite) ; ADCO, 1H/8, 
f° 38s. relevé des dépenses engagées pour le banquet annuel : 1495, 1502, 
1504, 1514, 1517 1520 1522 1584, Souvent 2 à 4 livres, 8 et 1584. 

7 Béhin (A.), De l'étang l’Abbé au lavoir des Chartreux: l’histoire 
mouvementée des sources du Raïines. Bull. renouv. vieux Dijon, n° 60 
(2013), p. 19-41. 

* ADCO, 1H/4, F 134. 

* AMD, D/47. 
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mation au maire de faire entrer à nouveau les eaux dans 
leur cours habituel, le péril ayant cessé!. 

Le 7 avril 1586 est rédigé un factum contre les Char- 
treux pour «l'étang de Renne» (dit aussi l'Étang- 
L'abbé). Le 26 janvier 1613, les religieux suscitent la 
production d’un mémoire contre les Chartreux qui ont 
construit un nouveau canal à la sortie de l’étang.”. Un 
extrait d'une délibération capitulaire, prise en février 
1615 montre que les religieux traitent du procès qui les 
oppose au couvent aux Chartreux, visant à obtenir le 
rétablissement du «cours de l'eau du Reine » et son 
passage par un canal dans l'enclos. Le 30 mars 1615, la 
question fait l’objet d’un arrêt du parlement, sitôt suivi, 
le 6 avril 1615, par une requête des religieux devant le 
parlement au sujet du cours du Raïines. Après de 
nombreuses péripéties, le 7 octobre 1620 intervient une 
proposition d'accord avec la ville et les Chartreux au 
sujet de « l'étang et du Renne » qui prévoit notamment 
de limiter le volume d'eau détourné vers la Chartreuse, 
et doit permettre l'alimentation des fossés de la ville. 
Peut-être lassé de cette affaire, l’abbé passe, le 30/31 
décembre 1633, une transaction avec les Chartreux par 
laquelle il cède l'étang de Renne, pour 660 livres à 
payer en une fois destinées« aux réparations néces- 
saires à la vieille église de Saint-Bénigne ... », et 6 
livres 10 sous de rente à prendre sur une maison rue 
Saint-Philibert (La maison dite de la Querelle, p. 475), 
sous réserve de la ratification du couvent’. Le 17 
janvier 1636, le fr. Jacques Duval fait opposition à toute 
ratification par le couvent de cette vente. Le 19 janvier 
est notifiée l’opposition des chevaliers du jeu de l'ar- 
quebuse... Mais les Chartreux finiront par entrer en 
jouissance et prendre le relais des querelles avec la 
municipalité. 


Les Jacobins 

Nous avons évoqué plus haut l’acte d’union spirit- 
uelle très large conclu avec l’ordre en 1269. L’Abrégé 
des mémoires du monastère", signale un texte daté de 
1355, le mercredi avant la saint Barthélemy, dans lequel 
les Dominicains se proclament « Chapelains de l'abbé 
et religieux de Saint-Bénigne » en reconnaissance des 
bienfaits de l’abbaye à leur égard. Dom Le Roy note, 
vers 1663 dans son recueil,” que le couvent leur donnait 
en aumônes chaque année au 1°” mars 8 livres 5 sols en 
argent et deux hémines cinq mesures de blé ou la valeur 
en argent. Les Jacobins ont prêché très régulièrement 
dans l’abbaye jusqu’à la Révolution. 


Les chevaliers du Temple 

Un bulle du pape Alexandre VIII, datée du 28 
octobre 1167 faisait défense aux chevaliers de recevoir 
des gens de Saint-Bénigne à leurs offices ou de les in- 
humer dans leur cimetière. 








AMD, J/155, signification du 26 février 1411. 

? AMD, J/156. 

* AMD, D/47. notaire Michel, 31 décembre 1633. 
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 ADCO, 1H/1515, f 4. 
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Les Capucins 


Les Capucins par un acte de leur général Innocent, 
daté de 1647, ont fait aussi acte de reconnaissance pour 
les bienfaits de l’abbaye. Dom Le Roy note encore dans 
son recueil,” que le couvent leur donnait en aumônes 
chaque année au 1” mars deux hémines de blé con- 
ceaux et une fillette de vin. Il faudrait ajouter les 
revenus tirés de prédications régulières dans l’abbatiale. 


Les Cordeliers 

Dom Le Roy note toujours dans son recueil” que le 
couvent leur donnait en aumônes chaque année au 1° 
mars 8 livres 5 sols en argent et deux hémines cinq 
mesures de blé conceaux. Ils participaient aussi aux 
cycles de prédication dans l’abbatiale. 


Les Carmélites 

Gaudelet rapporte” que «Les ossements de Ste 
Victoire, martyre du second siècle furent envoyés de 
Rome aux religieuses Carmélites de Dijon après avoir 
été tirées des catacombes par ordre du pape Alexandre 
VII, le 15 mai 1661. Ces reliques furent portées de 
l'église de St-Bénigne, où elles avoient été déposées en 
arrivant, en celle des Carmélites. Tout le clergé y 
assista en procession. » 





Les Clarisses 

Dom Le Roy note encore dans son recueil, !° que le 
couvent donnait en aumônes chaque année deux mesu- 
res de blé aux religieuses de Seurre et de Bellegarde et 
trois à celles d'Auxonne, ce qui est confirmé par les 
livres de comptes. 


L'assemblée du clergé dijonnais 


Nous ne tenterons pas de brosser ici un panorama de 
cette instance, qui risquerait de nous entrainer loin de 
notre sujet. On trouve mention dans les registres du 
clergé de Dijon, le 21 août 1646, de la confirmation 
d’un usage antérieur : il revenait au sous-prieur de 
Saint-Bénigne de convoquer les assemblées. Les 
religieux participaient régulièrement aux séances, où 
l’on débattait souvent des moyens de réunir les sommes 
exigées par le pouvoir sous forme de taxation. Le 6 
janvier 1674, Maurice Le Tellier, abbé de Saint- 
Bénigne, première église de Dijon, donnait son accord à 
la suppression des assemblées du clergé de la ville 
décidée par l’évêque de Langres "?. 





7 ADCO, 1H/1515, f° 17. 
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3. Les tentatives de sécularisation et de 
réforme 


(Voir plus haut l’action des évêques de Langres aux premiers 
temps de l’abbaye) 


Les tentatives de réforme et le 
regroupement des maisons bénédictines 


De nombreux actes pontificaux tentèrent de réguler 
les pratiques de l’abbaye. Dom Lanthenas note dans son 
Abrégé des mémoires” que « l'an 1027, le pape [Jean 
XIX] avoit ordonné qu'on réformeroit l'abbé et reli- 
gieux de St Bénigne ». On ne sait précisément à quel 
texte il fait allusion, mais il apportait une réponse aux 
plaintes portées à Rome même par l’abbé Guillaume 
qui avaient déjà obtenu l’écoute de Benoît VIIL La 
réforme grégorienne ne se mit pas en place plus aisé- 
ment qu'ailleurs. Il s’agissait parfois d’adoucir la règle, 
on citera ainsi la bulle d’Innocent IV datée du 21 
novembre 1253 donnant pouvoir à l’abbé de Saint- 
Vincent de Besançon de dispenser les religieux de 
Saint-Bénigne des statuts du pape Grégoire et des légats 
réformateurs’. Des visites avaient lieu régulièrement 
comme celle faite par Girard abbé de Bèze, (1284) - Il 
trouva certaines infractions à la règle du silence et 
critiqua l’absence d’un maître de grammaire habile 
pour les jeunes moines - ou celle effectuée par l’abbé de 
Corbigny, visiteur des abbayes du diocèse de Langres 
(1292), qui ne trouve à reprocher que l’absence de 
lecture trois fois l’an des définitions du chapitre géné- 
ral. L’abbé de Corbigny lors de sa visite, en 1297, 
reproche à l’abbé d’avoir nommé prieur un jeune moine 
écolier engagé seulement dans les ordres mineurs”. 

Le concile de Vienne avait pris, en 1311-1312, de 
nombreuses mesures pour réfréner les abus les plus 
criants rencontrés dans la vie monastique. Elles furent 
publiées sous le nom de Clémentine (du nom de 
Clément V, le pape qui présida le concile). Une simple 
énumération de quelques mesures illustrera les abus 
dénoncés : Invitation à la confession et à la communion 
mensuelle, à assurer aux novices une formation conve- 
nable, interdiction des vêtements de soie, de participer 
aux chasses, de fréquenter sans mission précise les 
cours des princes. 

Une bulle de Benoît XII en date du 20 juin 1337 
donnait des statuts à l’ordre de Saint-Benoît tombé en 
déchéance. Le registre du Frère Villevieille donne une 
longue analyse du contenu des dispositions prévues 
dans la bulle”. 

Le relâchement de la discipline au sein de l’abbaye 
suscite par la suite de nombreuses interventions tant 
religieuses que civiles. Dans son abrégé des mémoires 
de dom Le Roy, Lanthenas note que «Le cardinal 
Frédéric Frégose fit réparer le grand réfectoire, les 





! ADCO, 1H/144, p. 62 ; voir aussi BMD Ms. 592, p. 129. 

? ADCO, 1H/71. 

* ADCO 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, f° 160- 
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lambris, etc. pour rétablir la communauté interrompue 
sous son prédécesseur». Ainsi, les religieux se 
seraient-ils dispersés en maisons particulières avant le 
premier quart du XVI° siècle. Au sein même du monas- 
tère, les religieux réunis en chapitre en 1551, décident 
que ceux d’entre eux qui s’absenteront plus de trois 
mois seront privés de leurs avantages financiers pour la 
période correspondante s’ils ne peuvent fournir «excu- 
sation légitime et suffisant congé*.» En 1570, c’est 
l’abbé qui doit intervenir pour s’inquiéter du relâche- 
ment de la vie d’un religieux”. Ce relâchement touche 
même la pratique liturgique comme on le verra dans le 
chapitre consacré à ce sujet. Le décret sur les réguliers 
et les moniales pris à l’issue de la XXV° session du 
concile de Trente prescrivait de rétablir l’ancienne 
discipline « là où elle est déchue », mais mettra un bon 
siècle à connaître une large application. Un moine de 
Saint-Bénigne et ses complices auraient été exécutés en 
effigie à Dijon pour sacrilège®,. 

On notera que les statuts ou coutumes de l’abbaye 
sont alors repris plus fréquemment qu'auparavant, ce 
qui montre bien la nécessité d’insister et de rappeler ° 
(p. 98). 

Un arrêt du parlement, du 16 avril 1666, frappe de 
bannissement Sébastien de Laistre, religieux de Saint- 
Bénigne, accusé de soutenir la prostitution de filles ou 
de femmes dans sa maison". 

Des mesures exceptionnelles, dictées par la nécessité 
viennent parfois bouleverser la vie de la communauté, 
comme au temps des épidémies de peste. On note à 
cette occasion un souci réel de maintenir les usages 
dans leur esprit en s’adaptant aux circonstances. Ainsi, 
le 12 août 1576, alors qu’une épidémie se répand, 
lecture est faite en chapitre d’un projet de réorga- 
nisation : « Premièrement, la compagnie de messieurs 
les religieux dudit Saint-Bénigne sera séparée en deux 
parties dont l’une demeurera en laditte abbaye pour 
faire le service divin selon qu'il s’ensuyt [...]. Quant à 
l’aultre partie desdits religieux se retirera à Antheuil 
[Près de Bligny-sur-Ouche] où sont les novices auquel 
lieu ils feront le service divin [...]. Le texte prévoit 
ensuite un partage de ressources pour permettre aux 





$ ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de d. Le Roy, p. 133. 

$ ADCO, 1H/76, Délib. capitulaires, 25 avr. 1551. 

7 ADCO, 1H/76, Délib. capitulaires, 30 janvier 1570 

$ BMD, Ms. 1602, Baudot, f 134v°, fait renvoi à un volume de sa 
bibliothèque : Registre du Parlement de Dijon, petit in f°, p. 259, non 
identifié à ce jour. 

* ADCO, 1H/72 : « Statuta monasterii S. Benigni divionensis » Ecriture XVI° 
s.; 1H/73, 1592 « Censuyvent les règles et statuts de la maison et monastère 
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deux communautés de survivre au mieux tout en assu- 
rant la prière quotidienne. Ceux qui restent en ville sont 
pratiquement interdits de sortie’. 

L'histoire de l’abbaye est marquée par plusieurs 
tentatives de sécularisation” souvent en liaison avec 
l’établissement d’un évêché à Dijon, les demandes 
faites notamment par les abbés Anne d’Escars et Nico- 
las de Castille étant systématiquement repoussées après 
de vigoureuses défenses menées par l’évêque de 
Langres”. Le 14 avril 1592, le cardinal Enrico Caetano, 
honoré d’une parcelle de reliques du saint martyr à 
l’occasion d’un passage à Dijon en 1589, aurait promis 
de contribuer à l’érection de l’évêché ayant pour siège 
l’abbaye” 

En 1602, en réponse à un projet d'érection de 
l'abbaye et de la Chapelotte en une collégiale, Anne 
d’Escars faisait noter que : 

1° L'abbé consentirait à l'annexion des tous les 
offices claustraux au nouveau chapitre ; 

2° Il ne peut se prononcer sur l'annexion des prében- 
des de la Chapelle-aux-Riches qui est une église 
distincte ; 

3° Pour assurer la viabilité du nouvel établissement, 
il demandait que l'on ramène progressivement le nom- 
bre de chanoines à 24, etc. De leur côté, les religieux 
consentent à la réunion des offices claustraux pour for- 
mer les prébendes, ils consentent aussi à la diminution 
progressive du nombre des chanoines pour arriver à 24, 
mais à condition dans un premier temps de donner des 
canonicats à tous les religieux actuels”. En juillet puis 
encore le 17 novembre 1622, les religieux discutent en 
chapitre des articles de la sécularisation et notamment 
du partage des charges avec l’abbéf. En 1624, le 26 
février, les religieux, toujours soucieux de rétablir la 
situation, reprennent certains articles des statuts et 
notent”: « Censuive quelques vieux statuts de nostre 
abbaye [...] que nous avons fait rédiger par escrit afin 
que ceux qui nous les ont vu observer par le passé 
fassent ce qu'ils doivent faire en attendant que l'on 
puisse rétablir cette maison … » 

Les religieux s’étaient vivement opposés par un 
texte du 20 mars 1630 à un arrêt du Conseil du 19 
février 1630 permettant à l'évêque de Langres d'établir 
son siège à la Sainte-Chapelle, ce qui leur paraissait 
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remettre en cause leur projet de sécularisation’. Ce 
projet n’en fut pas moins appuyé par Louis XIII qui 
écrivit en ce sens au pape Urbain VIII le 27 février”. Il 
rencontrait la ferme opposition du grand-prieur Quarré 
exprimée dans un acte du 11 -juillet 1633". 

Les partisans de cette mesure citent, pièces à 
l’appui, l'exemple, au milieu du XVII s., de la sécu- 
larisation de Tournus et rédigent un projet d’application 
de la même méthode à Dijon « Dessin pour estre pré- 
senté à sa Sainteté afjin de séculariser l’abbaye de St 
Bénigne ordre St Benoist à l’imitation de l’abbaye de 
Tournus ». En 50 articles, tout est prévu, même le 
costume imité de celui des chanoines de Besançon. Puis 
parmi bien d’autres textes, ces « Articles contenant les 
conditions accordées par... [Nicolas de Castille] » 
concernant les dignités et offices dans l’abbaye telles 
qu’elles pourraient être à la sécularisation (datés du 30 
septembre 1633), une supplique adressée au Grand 
conseil, le 7 février 1639 par Nicolas de Castille et les 
religieux pour réclamer l’érection d’un évêché et con- 
trer les prétentions de la Sainte-chapelle à en être le 
siège (on verra dans le chapitre concernant cette ére- 
ction que les religieux changent radicalement de 
position le moment venu). On a conservé aussi un texte 
de Statuts pour les futurs chanoines, du 22 juillet 1635, 
des lettres du roi au pape en date du 25 février 1634, 
pour demander la sécularisation, la copie d’une lettre du 
roi à la même date au cardinal de Barberin [Antonio 
Barberini] et au cardinal Antoine [Antonelli ?] pour leur 
demander d’appuyer la cause. 

Les religieux abordent à de nombreuses reprises 
cette question en chapitre. Le 24 décembre 1644, ils 
discutent du rang à donner aux principaux officiers, 
envisageant la place de doyen pour le grand prieur, les 
places suivantes pour les quatre obédienciers, etc. Le 3 
avril 1649 les religieux examinent les articles du projet 
de sécularisation revus par leurs conseils. Le 12 juillet 
1649, la compagnie décide de solliciter l’appui du 
prince de Condé en vue d’obtenir la sécularisation, le 
15 juillet elle décide d’ajouter un article laissant aux 
religieux la faculté de résigner leur bénéfice lors de 
l'établissement de la sécularisation!". 

Le juriste de Laistre avait rédigé pour l’abbé Nicolas 
de Castille un mémorandum en date du 20 janvier 
16497. On a conservé aussi un projet de texte intitulé 
«Articles contenans les conditions accordées par mes- 
sire Nicolas de Castille, … », daté du 12 Juillet 1649, 
dans la perspective d'une sécularisation de l’abbaye”, 
texte que dom Lanthenas qualifie d’Articles de la 
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sécularisation [...] prétendument signée par les 
religieux et abbé le 12 juillet 1649 »'. Les grands axes 
du dispositif prévoient que 1° L'abbé confèrera seul les 
canonicats .., 3° L'abbé consent à l'annexion des 
charges de grand prieur, sous-prieur et trésorier à la 
mense conventuelle comme des autres offices claus- 
traux. Mais déjà, d’autres perspectives sont ouvertes. 

Au cours de ce que dom Yves Chaussy” appelle 
«Les années de formation » de congrégations, divers 
mouvements se dessinent à l’intérieur de la famille 
bénédictine. Quand la congrégation lorraine de Saint- 
Vanne avait étendu son action réformatrice, dans la 
lignée du concile de Trente, s’était en effet posée en 
France la question de créer un mouvement semblable. 
Mais la tradition gallicane imposait qu’il soit stric- 
tement français. La création d’une congrégation 
bénédictine française est ainsi encouragée, qui va 
absorber assez rapidement les mouvements similaires 
déjà existants, sauf l’ordre de Cluny, qui ne s’unira pas 
durablement au nouvel ensemble, et la famille des 
Génovéfains. 

Des démarches sont d’abord entreprises pour 
rattacher l’abbaye à Cluny (1622)°, en liaison avec le 
cardinal de la Rochefoucauld, grand aumônier de 
France. Grégoire XV avait adressé au cardinal 15 juillet 
1622 un bref appuyant la réforme des ordres de Saint- 
Augustin, de Saint-Benoît et Cîteaux’. Une vaste 
consultation avait été engagée et les religieux avaient 
été destinataires d’un « Avis aux religieux de l’ordre de 
Saint-Benoît pour répondre en particulier et en général 
à MM. les évêques et commissaires qui seront envoyés 
pour l'exécution des articles faits à Paris, en l'hôtel 
abbatial de Sainte-Geneviève, l’onzième mars 1623 par 
M. le cardinal de La Rochefoucaud et autres pour le 
rétablissement de l'ordre’. » 


La Congrégation de Saint-Maur 


La Congrégation de Saint-Vanne, fondée par dom 
Didier de La Cour, prieur de Saint-Vanne de Verdun, 
avait été reconnue en Lorraine en 1604. Le fondateur 
mettait l’accent sur la formation des novices et la 
qualité des études monastiques. Elle regroupa rapi- 
dement cinquante monastères en trois provinces, et fut 
autorisée dès 1610 à essaimer en France. C’est de cette 
branche française réunissant, en 1612, une dizaine de 
religieux que naquit, lors d’un chapitre général réuni à 
Saint-Mansuy de Toul en 1618, le projet d’élaborer ce 
qui va devenir la Congrégation de Saint-Maur. 
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En France le mouvement de réforme, débuta spon- 
tanément par la réforme de Saint-Augustin de Limoges 
(1613), de Nouaillé (1614), de Saint-Faron de Meaux 
(1615) et de Jumièges (1616). On considère souvent 
dom Laurent Besnard, originaire de Nevers comme l’un 
des instigateurs de la congrégation. Il était recteur du 
collège de Cluny en 1613, quand il s’occupa de créer 
les bases d’une société d’humanistes et de théologiens 
dans l’esprit qui guidera par la suite les Mauristes°. 

C’est aux Blancs-Manteaux, qui venaient de s’ouvrir 
à la réforme, que se tient un chapitre général fondateur 
en 1618’, Les bulles d’érections adressées par Grégoire 
XV sont datées du 17 mai 1621. Le premier supérieur 
général dom Grégoire Tarisse choisit finalement d’éta- 
blir à Saint-Germain-des-Prés le siège de la congré- 
gation. On a pu écrire que la formation juridique et 
administrative acquise par ce religieux avant d’entrer 
dans les ordres n’était pas étrangère à la genèse de 
l’organisation qu’il mit en place. L’adhésion fut parfois 
globale pour d’anciens regroupements (Société de 
Bretagne (1628), congrégation de Chezal-Benoît 
(1636), soit dans d’autres cas individuelle. Il y eut 
souvent de très fortes oppositions à l’intérieur des 
monastères, habitués à une pratique assez lâche, qui 
furent relayées au nom de la tradition et des libertés 
locales par les parlements. Dom Martène relate que le 
prieur de Josse-sur-Mer, désireux d’introduire la réfor- 
me fut assassiné dans son église. Dès 1622 la congré- 
gation comprend deux provinces : celle de France et 
celle d'Aquitaine, en 1628 est créée la province de 
Bretagne ; puis viennent en 1636 les autres provinces : 
Normandie, Chezal-Benoît et Bourgogne. Les rapports 
avec le voisinage furent conditionnés par l’attitude des 
anciens religieux, tous issus de familles locales, qui 
perdaient dans l’opération une façon commode, n’enga- 
geant pas trop, de placer leurs cadets. Le décès des 
anciens, à Dijon comme ailleurs, fournira souvent aux 
familles l’occasion de chicaner sur la dévolution des 
biens. 

Une bulle d'Urbain VIIL du 19 janvier 1627, 
confirma la bulle de Grégoire XV et remit à la Congré- 
gation tous les biens des monastères qui avaient 
embrassé la réforme. Elle fut revêtue de lettres patentes 
le 26 mai 1629. 

Un chapitre général tenu en 1630 forma les statuts 
du nouvel ensemble. Comme l’indique Yves Chaussy, 
cette date ouvre une période d’ «expansion» et 
d’ « affermissement » que l’on peut faire courir jusque 
vers 1660°. La congrégation fut à nouveau approuvée 
par lettres patentes du 15 juin 1631 (enregistrées à Paris 
le 21 mars 1633 et à Dijon le 13 juillet 1637). C’est à 
cette époque que l’on décide de ne plus assurer chaque 
année la tenue d’un chapitre général, justifiée pendant 
la période de fondation, mais d’instituer sa tenue tous 





$ Rev. Mabillon, 6 (1910-1911), p. 135. 

7 CHAUSSY 1989. 

$ Martène (E.), Histoire de la Congrégation de Saint-Maur.….Par dom E. 
Martène et dom Fortet, Ligugé, 1928-1943, tables 1954. 

? CHAUSSY 1989, p. 35-80. 
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les trois ans, ce qui deviendra l’usage jusqu’à la Révo- 
lution. 

Appuyée comme on vient de le voir par les plus 
hautes autorités, la Congrégation de Saint-Maur regrope 
progressivement en un corps unique, la majorité des 
monastères de moines bénédictins français aux XVII° et 
XVIIT siècles. Cette organisation, précisée, fut définie 
en 1645. Les textes législatifs mauristes sont les 
« déclarations » qui interprètent la règle de saint Benoît 
chapitre par chapitre, les « constitutions » qui fixent ce 
qui concerne le gouvernement de la congrégation. La 
Constitution, publiée en 1646!, peut être considérée 
comme texte fondateur, complétée qu’elle sera par les 
Règles communes (1687), ces textes définissaient avant 
tout un esprit nouveau de retour aux sources du 
monachisme dont l’ascèse et la pratique assidue des 
exercices spirituels’. 


Organisation de la congrégation 

L'organisation de la congrégation fait apparaitre une 
construction assez complexe qui fit un temps son succès 
avant d’en entrainer, dans la seconde partie du XVIII 
siècle la relative paralysie. L’ossature de la congré- 
gation était formée par les six provinces : Normandie, 
France, Bretagne, Bourgogne, Toulouse, Chezal- 
Benoît, qui se réunissaient chaque année dans l’abbaye 
chef-lieu en une diète provinciale formée par les prieurs 
des monastères suffragants accompagnés chacun d’un 
«conventuel » de leur maison élu par ses pairs. Elle 
était appelée à délibérer des affaires de la province mais 
aussi à préparer les affaires qui seraient évoquées lors 
du chapitre général qui se tenait le jeudi de la 3° 
semaine de Pâques, tous les trois ans. Cette assemblée, 
détenant l’autorité suprême, était constituée de quatre 
délégués envoyés par chacune des provinces, soit vingt- 
quatre membres auxquels s’ajoutaient le supérieur 
général, ses deux assistants et les six visiteurs (un par 
province), qui formaient une sorte d’exécutif et se réu- 
nissait chaque année pour la diète chargée d’examiner 
les affaires qui ne justifiaient pas ou ne pouvaient atten- 
dre l’évocation chapitre général. 

Le supérieur général était élu pour trois ans à la tête 
de la congrégation, lors du chapitre général. On verra 
par des exemples concrets dans ce travail l’étendue 
apparemment discrétionnaire de ses pouvoirs. Le même 
chapitre procédait aussi aux nominations des prieurs 
dont le mandat s’étendait normalement jusqu’au chapi- 
tre suivant, trois ans plus tard. 

Le siège du gouvernement du supérieur général 
(appelé « le Régime »)”, était à Saint-Germain-des-Prés 
à Paris. Ce supérieur est secondé par deux assistants, 








| Regula Sanctissimi Patris Benedicti, cum declarationibus Congregationis 
Sancti Mauri, jussu et auctoritate Capituli generalis ejusdem Congrgationis, 
1646, 266 [19] p., in-8°. Marque de possession « Oudin ». Ex libr. gravé du 
Collège des Godrans (BMD 3318). 

? Salmon (P.), Aux origines de la Congrégation de Saint-Maur, ascèse 
monastique et exercices spirituels dans les constitutions de 1646, dans : 
Mémorial du XIV° centenaire de l'Abbaye de Saint-Germain-des-Prés, Paris, 
Vrin, 1959, p. 101-123. 

? Constitutiones pro directione regiminis Congregationis Sancti Mauri, 
ordinis sancti Benedicti, jussu et autor. Cap. Gen. Ejusdem Congregationis, 
1735, 203 [19] p., in-8°. (BMD 3316). 
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l’un d’eux étant plus spécialement chargé de suivre les 
travaux d’érudition entrepris dans les monastères ; il y 
avait en outre un secrétaire, le dépositaire de la Congré- 
gation et celui des monastères et deux procureurs 
chargés de suivre les innombrables affaires. Chaque 
province a son noviciat et son scolasticat, mais il y avait 
aussi quelques monastères où les jeunes religieux pou- 
vaient poursuivre des études. Les moines Mauristes ont 
leur stabilité fixée dans la congrégation, et non plus 
dans un monastère donné, ce qui favorise les transferts 
fréquents d’une maison à une autre, ce qui est favorable 
à la réforme des monastères dans les débuts de la 
congrégation. Il s’ensuivra obligatoirement une unifor- 
misation des pratiques monastiques dans tous les 
monastères mauristes, pour éviter une disparité de vie 
entre les maisons où tous sont indifféremment appelés à 
résider. Chaque monastère est administré par un prieur 
(nommé pour trois ans), assisté d’un chapitre conven- 
tuel et d’un conseil plus restreint (les sénieurs). Les 
anciens offices traditionnels sont supprimés, seules 
subsistent des charges que les religieux doivent parfois 
cumuler : cellérier, procureur, sacristain, bibliothécaire, 
archiviste, professeur. 

De 1618 à 1645, 88 monastères vont s’y agréger, 1l y 
en aura 184 en 1675, 191 en 1766, on remarquera la 
faible progression de cette dernière époque), avec 1956 
religieux”. Selon dom Martène, cinquante à soixante 
monastères ne furent pas admis, ne présentant pas, vu 
leur effectif et leur manque de ressources, les condi- 
tions nécessaire à leur rétablissement. On sait que, pour 
les mêmes raisons, une vingtaine seront fermés dans les 
années 1770. Au total, de 1614 à 1790, la congrégation 
aura 9261 religieux”. Les recrutements évoluent au fil 
du temps. Les chiffres vont de 10 religieux, un convers 
(1613) à 16 religieux (1788) et encore 33 religieux en 
1789 il y a des pointes à 108 (1656 et 1664), 92 (1683) 
mais jusqu’en plein XVIII siècle la moyenne est plutôt 
autour de 40-60, et même seulement de 20/40 entre 
1760 et 1789. 

Concernant les convers, dom Charvin remarque 
qu’il en entre moins de 10 par an, avec des pointes de 
10 à 15 entre 1627-1631, 1664-69, 1692. Après cette 
date seulement 1 à 5 par an rarement 6. Il y a encore 
une admission en 1673, puis une dernière en 1784. 
Saint-Bénigne n’en compte plus guère à cette époque. 

Malgré les difficultés financières dans la seconde 
partie du XVIIT siècle, que l’on évoquera plus loin, la 
congrégation laisse deux ordres de souvenirs essen- 
tiels : une gigantesque entreprise de recensement, de 
classement et d’édition de sources historiques et, dans 





* On trouvera une liste commode des monastères classés par ordre d’entrée, 
ordre qui servait dans le déroulement des congrégations générales, dans la 
Rev. Mabillon, 46 (1956), p. 108-111. 

$ Chaussy (Ÿ.), Matricula monachorum professorum congregationis S. 
Mauri in Gallia ordinis sancti patris Benedicti ab initio eiusdem 
congregationis, usque ad annum 1789 / texte établi et traduit par dom Yves 
Chaussy…., Paris : Perrée, 1959, XX-256 p. Un supplément est paru: 
Chaussy (Ÿ.), Les Bénédictins de Saint-Maur. 2, Répertoire biographique, 
supplément à la "Matricule", Paris Institut d'études augustiniennes, 
1991, XIV-271 p. ; 25 cm. (Collection des études augustiniennes. Série 
Moyen âge et temps modernes ; 24). Voir aussi G. Charvin, Rev. Mabillon, 
46 (1956), p. 112. 


tous les monastères, une politique de reconstruction qui 
nous a légué des bâtiments conçus de manière assez 
uniforme dans tout le royaume, souvent réutilisés régu- 
lièrement depuis les confiscations révolutionnaires pour 
loger administrations, écoles ou musées ce qui sera le 
cas à Dijon. 


L'entrée de l’abbaye dans la Congrégation. 


Par une transaction du 12 mai 1641, l’abbé consent 
que le grand prieur soit élu par les religieux du 
monastère et lui soit seulement présenté ensuite. Pour 
tenter de rendre l’abbaye gouvernable, le grand-prieur 
François Quarré, dut recourir au parlement (Arrêt du 18 
février 1641) confirmé par arrêt du Conseil du 31 
décembre 1641 qui confie l’affaire à l’évêque de 
Langres. Le 11 avril 1642 ce dernier, après avoir enten- 
du les parties, décide : 

«Nous avons jugé ne pouvoir parvenir à la réforme de 
lad. abbaye qu'en introduisant les religieux réformez de 
l’ordre de St Benoist à la même forme & manière qu'il a esté 
pratiqué en plusieurs grandes & célèbres maisons dudit 
ordre par Monseigneur le cardinal duc de Richelieu et à son 
exemple par Monseigneur le cardinal de la Rochefoucault 
dans l’abbaye de Moustier St Jean en nostre diocèse. Ce qui 
n'estant point de la commission à nous donnée, nous ne 
pouvons procéder au rétablissement de laditte abbaye. C’est 
pourquoi nous renvoyons ledit Prieur au Roy et à son conseil 
pour y être poursuivie. À Langres, le onzième avril 1642.» 
Signé Sébastien [Zamet], évéque de Langres. 

Pendant ce temps l’abbaye vit toujours en marge de 
la règle. Un arrêt du parlement du 3 janvier 1647 doit 
interdire aux religieux de sortir au-delà de minuit et de 
vaquer en habit séculier « au scandale de chacun » et 
plus radicalement les menace d’être placés sous la juri- 
diction de l’ordinaire s’ils ne sous trouvent pas au sein 
d’une congrégation sous trois mois. L’opportunité et 
l’intérêt d’une réforme ne rencontraient pas l’adhésion 
générale. En février-mars, 1647, les religieux dressent 
encore quelques articles donnant le cadre d’une adhé- 
sion à la congrégation, notamment le maintien de leurs 
rangs et dignité dans l’abbaye, qu’ils puissent continuer 
à vivre dans les formes « selon lesquelles ils ont fait 
profession », qu’ils ne seront pas déplacés ailleurs et 
garderont le nombre de prébendes convenues avec 
l'abbé et leur costume”. 

Quelques religieux de l’abbaye, regroupés autour du 
grand prieur Quarré, travaillent avec des religieux 
d’autres établissements à préparer cette évolution mais 
sans trancher encore quant au futur statut. Les « Articles 
contenans les conditions accordées par messire Nicolas 
de Castille, ….»°, datés du 12 Juillet 1649, sont les 
derniers rédigés dans la perspective d’une sécula- 
risation. Revêtus des signatures de l’abbé, de Quarré, 
Vacherot, de Lauverderye, d’Arlay, de Laistre, de La 
Tournelle, Févret, de Gissey, Pardessus, Lepère, de 
Ganay, Despringles,... ils donnent l’impression d’un 
texte destiné à être soumis à l’approbation romaine. On 





!ADCO, 1H/25 : Textes de 1591 à 1650 env. 
? ADCO, 1H/79. 
 BNF, Bourg. t. 11, f° 576-583. 


y précise que l'abbé confèrera seul les canonicats, et 
qu’il consent à l'annexion des charges de grand prieur, 
sous-prieur et trésorier comme des autres offices 
claustraux à la manse conventuelle. 

La sécularisation n’étant plus de saison, intervien- 
nent, tout juste quelques mois plus tard, les « Articles 
des principales conditions pour introduire la réforma- 
tion aux monastères de l’ordre de St Benoist», datés du 
21 mars 1650. On y envisage notamment (n° 3) le sort 
réservé aux religieux qui n’accepteront pas d’entrer 
dans la communauté réformée, et qui pourront vivre 
dans ou hors le monastère avec une pension, l’affec- 
tation (n° 4) de tous les lieux conventuels aux religieux 
réformés, on y quantifie la fourniture des ornements et 
autres biens pour le service divin et des biens person- 
nels (lit...), le complément d’ustensiles à la cuisine, et 
la fourniture de l’infirmerie, l’hôtellerie, la bibliothè- 
que. «Après le décès de Messieurs les anciens 
religieux, leurs manoirs et habitations, vergers, jardi- 
nages et offices claustraux retourneront à l'usage de 
propriété des dits pères réformés et seront unis à la 
mense conventuelle »*. Le grand-prieur François Quarré 
ne cache pas dans une lettre à l’évêque de Langres, en 
date du 23 octobre 1650, qu’il prévoit de grandes diffi- 
cultés pour mettre en place la réforme, la plupart des 
religieux préférant perpétuer leurs désordres”. Baudot a 
trouvé dans Pérard que ce serait au cours du passage de 
Louis XIV et de sa mère en 1650, à l’occasion d'une 
visite de celle-ci à Mme de Pourlan, ancienne abbesse 
de Tart, dans le parloir des Bernardines, la reine étant 
dans le parloir de dedans et Quarré, grand-prieur dans le 
parloir de dehors, que se serait conclue la réforme de 
Saint-Bénigne dans le cadre de la Congrégation de 
Saint-Maur‘. Les délibérations capitulaires sont peu 
loquaces à ce sujet, tout semblant s’être effectivement 
passé ailleurs. On y voit seulement, le 13 juillet 1650, 
Quarré exposer que les religieux de la Congrégation de 
Saint-Maur ayant moyen de réformer la maison, une 
députation de religieux sera formée pour aller en confé- 
rer avec l’abbé ; le 16 juillet, les religieux remettent à la 
Toussaint toute délibération concernant l’union avec 
Saint-Maur car beaucoup de religieux se trouvent à la 
campagne pour les affaires du couvent et n’ont pas cou- 
tume de revenir avant cette date”. 

Une transaction est passée le 22 juillet 1651° entre la 
congrégation et les différents dignitaires, l’ancienne 





* ADCO, 1H/25. Suivent différents textes de propositions pour préparer un 
concordat. 

$ ADCO, 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, 
1°166r°. L’évêque répond le 31. 

° BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 195v°. 

7 ADCO, 1H/79. 

$ ADCO, 1H/26 : Plusieurs version du texte de la Transaction/ Concordat du 
22 juillet 1651 dont une sur parchemin complétée de l’acte par lequel la 
Congrégation de Saint-Maur, ayant lu le concordat passé le 22 juillet 1651 
entre le R‘ Père D. Benoît Brachet, fondé de pouvoir du supérieur général de 
la congrégation et les religieux de Saint-Bénigne, approuve et ratifie le texte 
aux conditions qu’il comporte. « Fait audit M* de Marmoutier, le vingt- 
huitième jour de may mil six cent cinquante-quatre » (porte le sceau de la 
congrégation) ; Voir aussi 1H/236, p. 713 et 725, texte du concordat et acte 
d’enregistrement du 5 août 1651 au parlement ; ADCO, B 12102, f 369 
enregistrement en parlement de Dijon du concordat avec Saint-Maur, 26 sept 


1651. 
45 


communauté étant maintenue parallèlement jusqu’à 
extinction de ses membres (vers 1680). Principaux 
points du concordat : 

« Comme il soit que le Roy d’heureuse mémoire Louis 
treizième, désireux de rétablir la discipline régulières plu- 
sieurs abbayes et monastères de son royaume [...] Il est que 
ce jourd'hui, vingt-deuxième juillet mil six cens cinquante un 
après midy par devant le soussigné notaire royal ont com- 
paru [..] François Quarré, grand prieur T...]. 
Premièrement, lesdits grand-prieur, soubs-prieur, tiers 
prieur et tous les susnommés autorités religieuses composant 
la plus grande et saine partie de leur communauté régulière 
consentent et accordent que lad. abbaye Saint-Bénigne 
exempte et immédiatement subitte au Saint-Siège soit unie à 
la congrégation de St-Maur avec ses membres et dépen- 
dances en la même façon que le sont les plus célèbres 
abbayes de ce royaume. Et qu'à l’avenir il ne soit reçu [...] 
aucun religieux à prendre l’habit et faire profession sauf à la 
forme des règles et statuts de la congrégation. Demeurant 
néanmoins au choix desdits anciens religieux d'embrasser la 
réforme ou de rester dans leur règle [... et qu’à leur décès 
leurs biens] soient unis et incorporés à la mance conventuelle 
des pères de laditcte congrégation. Promettent et s'obligent 
aussi lesdits révérends pères de s'établir au nombre 
suffisant de religieux en ladicte abbaye dans le quinzième de 
novembre prochain ». 

À compter de cette date, les religieux de la congré- 
gation, jouissant des biens de l’abbaye s’engagent à 
payer annuellement 600 livres à chacun des anciens 
religieux comme « pension alimentaire ». Un inventaire 
des meubles et objets,, liés au culte ou non, est prévu. 
Les titulaires des charges et offices conventuels en 
jouissent jusqu’à leur mort. Il est prévu une possibilité 
pour les anciens de demander à rejoindre une autre 
abbaye ou de demander leur sécularisation... Signé 
Michel, notaire royal. 

Mais dès la fin de juillet 1651 un procès est engagé 
devant le parlement de Dijon par l’abbé Nicolas de 
Castille contre les signataires du concordat «fait 
clandestinement et à son insu » et pour s’opposer à son 
homologation'. Ce recours était appuyé par des reli- 
gieux de l’abbaye opposés à la réforme : 

Les frères Roger de la Tournelle, chambrier, 
Antoine Lenet, aumônier, Sébastien de Laistre, 
trésorier, Pierre de Gilloux, prieur de Chapteuil, Pierre 
de Ganay, François Folin, panetier, Claude Joly, 
réfecturier, Zacharie d’Espringles, prévôt, Claude 
Guillaume, Claude Fyot, Bernard Lenet, recteur de 
l'Hôpital-aux- Riches, Jacques Guillaume, infirmier”. 

Les défenseurs de l’homologation étaient, outre le 
grand-prieur François Quarré, les frères Étienne 
Vacherot, sous-prieur, Claude Borges, bachelier en 
décret, prieur de Chaussin, Charles de Laverderye, 
Jacques Duval, Jean-Claude Févret, l’un des quatre 
obédienciers de l’abbaye, Léonard de Pardessus, prieur 
de Saint-Apollinaire, Antoine Lepère, Jacques Soirot, 





! BNF, Bourg. t 11, £° 693 : Arrêt du Parlement de Dijon, daté du 21 juillet 
1651, qui ordonne que le concordat fait par Messieurs les anciens pour 
l'établissement des pères de la Congrégation sera montré à M. l'abbé et aux 
religieux avant que de procéder à l'homologation. 

? La résistance dijonnaise n’eut rien à voir avec celle qui se fit jour ailleurs 
comme à Fécamp à l’occasion de l’entrée de cette abbaye dans la 
congrégation le 31 décembre 1649. (FÉCAMP 1959-1963, t. 1, p. 193-201. 
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hôtelier, tous prêtres et religieux anciens de l’abbaye et 
Étienne Filzjean, maître du Corps-Saint, religieux non 
prêtre. L’arrêt d'homologation pris, non sans de multi- 
ples interventions d’en haut, par le parlement en date du 
8 août est à nouveau porté en Conseil du roi par l’abbé 
comme étant pris par une formation dont tous les 
membres avaient des liens de famille avec Quarré. 
D’autres péripéties suivent qui ne remettent pas en 
cause l’homologation. On citera au moins cette résis- 
tance héroïque de Guenebaud, portier de l’abbé qui 
empêchait toute denrée d’entrer dans l’abbaye et avait 
molesté en octobre les ouvriers prétendant y venir 
travailler”. L’affaire trouve une issue provisoire au 
cours de la séance tenue à l’abbaye le 18 novembre 
1651 en présence des anciens religieux, de repré- 
sentants de l’abbé et des moines de Saint-Maur qui 
prennent officiellement possession des lieux. Saint- 
Bénigne devient le 112° membre de la congrégation. 
Les Mauristes, en signe de cette prise de possession 
sont entrés dans l’église avec les autres moines et ont 
chanté l’hymne Veni creator avec eux. La visite se 
poursuit dans le reste des locaux conventuels avec 
même formalisation d’une prise de possession”. 

Un état des lieux, dressé le 22 décembre 1651, ne 
fait que confirmer une vétusté généralisée”. Le 
concordat passé le 29 janvier 1652 précise les droits 
respectifs de l’abbé et des religieux rattachés à la 
congrégation de Saint-Maur : 

« Transaction passée entre M. Nicolas de Castille, ….et 
Dom Benoît Brochet, ayant charge du supérieur général et 
des religieux de lad. Congrégation et des religieux de cette 
congrégation établie dans lad. abbaye de Saint-Bénigne de 
Dijon, lesquelles parties, pour contribuer au rétablissement 
de la discipline régulière en l'abbaye de Saint-Bénigne, ont 
vu que le moyen le plus efficace étoit de l'unir à la d° 
Congrégation de Saint-Maur, suivant l'exemple de plusieurs 
prélats et abbés. 

Pour cet effet, ledit abbé consent, pour lui et pour ses 
successeurs que lad° abbaye, avec ses membres et dépen- 
dances, soit unie et incorporée à la d° Congrégation de 
Saint-Maur, sans diminution ou changement de la dignité 
abbatiale, ni des droits qui en dépendent, qui demeurent en 
leur entier, tant en ce qui regarde la nomination du roy qu'en 
ce qui concerne les prérogatives, présentations, et collations 
des bénéfices appartenant aud. abbé et à ses successeurs, 
excepté des offices claustraux et réguliers, des places mona- 
cales et des revenus délaissés aud. religieux par ce traité. 

L'abbaye sera réglée et gouvernée par le supérieur et 
suivant les lois et statuts de lad. Congrégation. Après le 
décès des anciens religieux [... les pères de la congrégation] 
seront tenus de remplir jusqu'au nombre de 30. Les religieux 
de Saint-Maur feront le service divin suivant leurs usages et 
cérémonies, auquel l'abbé assistant tiendra la première place 
et la plus honorable [..]. Lorsque les abbés voudront 
célébrer [..], les religieux seront obligés de les servir et 
assister. 





* ADCO, 1H/27, pièces relatives au procès devant le parlement de Dijon ; 
1H/4, f 169v° 

* ADCO, 1H/27 : Procès-verbal dressé par François Reymond, conseiller au 
parlement et l’avocat Marc-Antoine Millotet. Voir aussi 1H/236, p. 729s. 

* ADCO, 1H/27 : Procès-verbal de visite des lieux le 22 décembre 1651 : au 
f 18 on note le réfectoire qui prend l’eau de toute part, le dortoir 
inutilisable 


Lesd. pères auront l'entière direction de la sacristie qu'ils 
seront tenus d'entretenir, à condition que l'abbé sera obligé 
de donner à la sacristie, après avoir pris possession de 
l'abbaye, une chapelle complète d'ornements prétieux, savoir 
une chasuble, tunique, chappes et paremens d'autel. Les 
charges et dignités de Grand-prieur, Sous-prieur, Maître de 
chœur et grammaire, seront à l'entière disposition des supé- 
rieurs de lad. congrégation, et les droits, fruits et revenus 
seront réunis à la mense conventuelle après décès de ceux 
qui les possèdent. Dès à présent, les titres des 14 offices 
claustraux [...] sont et demeurent unis et supprimés en faveur 
de la mense conventuelle. Les offices de médecins, chirur- 
giens, brodeurs, satres et des quatre massiers demeurent en 
l'entière disposition desd. pères et l'abbé leur donnera les 
gages accoutumés. 

Pour la nourriture et entretien des pères de Saint-Maur, 
ils jouiront du revenu régulièrement appelé le petit couvent, 
des offices et autres revenus dont jouissent les religieux 
anciens [...] et l'abbé leur payera toute somme en argent et 
fournira toutes les espèces en bled, vin, sel, légumes, bois, 
qui sont convenues et spécifiées dans les conventions faites 
par M. le cardinal de Givry)[ …] le 17 may 1605, par-devant 
Casotte, notaire à Dijon, par M. Nicolas Jeannin, le 14 
avril 1616, reçu ledit notaire et par led. Sieur abbé en 1625 
et 1646. Lesdits religieux jouiront des églises, cloîtres, 
bibliothèque, dortoir, réfectoire, greniers, caves, celliers, 
dont jouissent les anciens religieux et des cours, jardins, 
grand jardin qu'ils entretiendront de toutes réparations 
grosses et menues, excepté l'église, moyennant que l'abbé 
leur cèdera les revenus du prieuré de Saint-Étienne de 
Beaune, seront chargés des cloches, à condition que l'abbé 
leur fera donner ce qu'il a coutume de leur donner pour 
l'entretien de ces cloches. 

Les titres et papiers concernant les droits, privilèges et 
revenus de lad° abbaye seront mis au chartier sous trois 
clefs, dont l'abbé ou autre par lui préposé qui résidera à 
Dijon aura une clef, le Grand-prieur une 2° et la 3° entre les 
mains de celui qui aura soin dudit chartier et qui sera 
nommé par la communauté. 

Comme les pauvres doivent être reçus dans le grand 
Hôpital du Saint-Esprit de Dijon, suivant les accords faits 
avec les administrateurs dud. grand hôpital et les religieux 
aumônier, le petit hôpital joignant le logis de l'abbé étant 
inutile, l'abbé jouira dud. hôpital et du jardin attenant pour 
en disposer comme bon lui semblera, même les abattre. » 

Le 29 janvier 1652 est acquise la ratification par le 
supérieur général. Le 2 mars, les 14 religieux de la con- 
grégation composant la nouvelle communauté signent 
devant Michel, notaire à Dijon’. Dans son abrégé des 
mémoires de Le Roy, dom Lanthenas écrit que le 18 
novembre 1652, jour de l'octave de la Saint-Martin, 
«monsieur Degan [Jean-François Rémond de Gand], 
conseiller au parlement de Dijon mit en possession 
notre congrégation du monastère de st Bénigne de 
Dijon »°, 





! ADCO, 1H/27, Sont jointes à ce texte l’homologation par le chapitre 
général de la Congrégation de Saint-Maur, en date du 28 mai 1654, et celle 
du parlement en date du 28 juin 1653. Voir aussi BMD, Ms. 1602, Baudot, 
f174v°-175. Voir encore BNF, Coll. Bourg, t. 11, f° 699- 706, « Actes et 
traité concernant l'introduction de la réforme au monastère de Saint- 
Bénigne de Dijon », 22 juillet 1652. 

? Voir aussi ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 1° mars 1652 délibération de 
ratification du concordat avec l'abbé. 

* ADCO, 1H/8, 1095 : 15 nov. 1651 ; arrêt commettant M. Jean François 
de Gand pour établir les religieux ; ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… 
extrait de dom Le Roy, p. 138. 


Les religieux entretiennent donc les bâtiments sauf 
les églises et les cloches qui sont à la charge de l’abbé 
(moins le mobilier et les ornements)". Une visite d’état 
des lieux préalable avait été effectuée le 15 janvier 
1652, avec le concours de Jean Parrenot, charpentier 
âgé de 55 ans, de Bernard Clamonet, maçon, 35 ans, 
Jean Garnier couvreur 60 ans Étienne Desruelles, vitrier 
32 ans, Jacques Auprestre, serrurier 55 ans, et François 
Grosbois, menuisier, tous demeurant à Dijon’. On a 
réparti leurs observations dans les chapitres corres- 
pondants. 

Le prieur de Moutiers-Saint-Jean avait reçu procu- 
ration le 3 novembre 1651 du général de la congré- 
gation pour traiter avec les anciens religieux*. Des 
concordats sont signés à un rythme relativement rapide 
avec chacun de ces dernier pour fixer les modalités de 
la réunion de leur charge à la mense conventuelle, ce 
qui, joint aux travaux entrepris, ne pèsera pas peu sur 
les finances du monastère”. À partir du décès du grand- 
prieur Pierre d’Arlay, et plus précisément après le 1” 
novembre 1676, plus aucun ancien religieux ne célébra 
dans l’abbatiale*. Une transaction complémentaire est 
passée avec l’abbé le 28 mai 1654, elle est homologuée 
par le parlement de Dijon le 21 juin’. 





* ADCO, 1H/4, Reg 124c, Mense conventuelle, f° 109-120. 

$ ADCO, 1H/236, p. 729-743. 

* ADCO, 1H/4, ? 171. 

7 ADCO, 1H/28 : Grand-prieur : concordat avec François Quarré qui consent 
à la réforme, à l’union de son office de chantre et renonce à son office de 
grand-prieur, moyennant une pension de 100 L etc. 10 juillet 1651 ; sous- 
prieur : concordat avec Frère Étienne Vacherot, sous-prieur moyennant une 
pension de 850 L par an le 1” août 1651 ; aumônier : Antoine Lenet renonce 
etc., 3 mars 1657; chambrier : office de Roger de la Tournelle uni à la 
mense conventuelle pour 400 L de viager 16 avril 1670 ; infirmier : office de 
Jacques Guillaume uni à la mense conventuelle moyennant 1100 L de viager 
le 11 mars 1666 ; sacristain : office de Jean-Claude Févret uni moyennant 
viager le 25 juil.1651 ; maitre du Corps-saint : office d’Étienne Filzjean uni 
moyennant divers avantages le 8 août 1651 ; trésorier : office de Sébastien 
de Laistre uni le 16 décembre 1651 ; prévôt office de Zacharie d’Espringles 
uni le 3 mai 1654 ; hôtelier : office de Jacques Soirot uni le 14 sept 1654 ; 
sire et prieur de Saint-Apollinaire : Léonard Pardessus se démet le 15 
novembre 1651 ; sous-cellérier : office de Pierre d’Arlay remis le 20 juillet 
1651 ; recteur de la Chapelle-aux-Riches : office d’Antoine [Bernard] Lenet, 
remis le 14 novembre 1656 ; Voir encore sur cette transition ADCO, 1H/236 
p. 627 et suiv. On trouve aussi à la fin d’un registre (ADCO 1H 76) de 
précieux comptes sur cette opération : « Estat général de tout le revenu 
affecté pour l'entretien de Messieurs les religieux& officiers de l'abbaye de 
St Bénigne, faict ce 24 febvrier 1652 ». Envisage d'abord ce qui est du à 
l'ensemble, puis aux différents officiers ; « Charges ordinaires supportées 
par les religieux de la Congrégation de Saint-Maur establis en l'abbaye de 
Saint-Bénigne ». Puis ce qui concerne les « anciens religieux » ; « Argent 
deus à Mess” les religieux qui n'ont pas traicté avec nous tant pour leurs 
offices et prébendes. » ; « Argent deus aux religieux non prestres pour leur 
prébende et vestiaire. » ; « Décimes et aumosnes supportés par les religieux 
… ».; On trouve dans registre ADCO, 1H/80, Délibérations capitulaires, 
parallèlement et en sus des décisions d’emprunts liées aux constructions 
celles qui viennent s’ajouter, destinées à assurer le paiement des pensions 
des anciens religieux. 

$ BNF, Bourg, t. 11, f° 494v°. 

* ADCO, 1H/236, p. 744 et 753. 
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L'abbaye dans la congrégation 


Notre abbaye entre donc dans la congrégation 
quelques années avant que cette dernière inaugure une 
période faste qui s’étendra jusqu’au début du XVIII 
siècle et qu’Yves Chaussy n'hésite pas à qualifier 
d’ «apogée »'. L'histoire de la congrégation entre 
ensuite dans une période moins heureuse. La montée 
des orages nait avec la promulgation de la bulle 
Unigenitus (1713). Le chapitre général de 1723, se 
déroule dans un climat détestable, qui n’est pas dû aux 
seules rivalités de sensibilité théologiques. Dès le 
départ cette question s’avère extrêmement sensible 
politiquement. Des partis se forment dans l’affron- 
tement desquels l’abbesse de Chelles, très influente fille 
du Régent, ne joue pas un rôle négligeable. En 
l’absence totale de pièces dans les archives de l’abbaye, 
il est difficile de dire, faute d’une étude d’éventuelles 
correspondances, quel pouvait être le climat à 
l’intérieur de l’abbaye. Il est certain en tout cas que la 
question y était débattue pendant ces années 1725-1733, 
que dom Chaussy situe «au cœur de la tempête », 
comme l’attestent les paquets de brochures, libelles et 
autres pièces hélas détruits en bloc lors des tris 
révolutionnaires. La suite du siècle est marquée par des 
demandes de réformes internes de la congrégation qui, 
après 1765 prennent souvent des allures de sédition et 
se ravivent entre 1781 et 1788°, sur un fonds de diffi- 
cultés financières évoquées ailleurs (voir p. 123). En 1770 
était publiée une version nouvelle de la règle et des 
constitutions” qui fut loin de rencontrer l'approbation 
de tous. La congrégation toute entière et notre abbaye 
aborderont les évènements révolutionnaires dans les 
conditions les plus défavorables. 


Contribution de  Saint-Bénigne à la vie 


intellectuelle dans la Congrégation de Saint-Maur 
(Voir p. 162) 





! CHAUSSY 1989, p. 81. 

? CHAUSSY 1989, p. 176s. 

? Regula S.P. Benedicti et constitutiones Congregationis Sancti Mauri, 
Parisiis, typis G. Desprez, 1770, 455-XXII p., in-8° (BMD 3317). 
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Faut-il aller jusqu’à dire que le fruit était déjà mûr en 
interne ? 


La province de Bourgogne 

La province rassemble 24 abbayes d’importance très 
variable. Il s’agit d’une Bourgogne au sens très large 
puisque parmi celles-ci, on trouve Vendôme, où sont 
formés la plupart des novices jusqu’à leur profession”. 
Elle rassemble encore, à la fin du XVIIIe siècle plus de 
deux-cents religieux”. 

Dominique Dinet remarque que, de façon générale, 
les Mauristes bourguignons, au sens plus strict, cette 
fois, s’ils ont souvent participé activement aux affron- 
tements de la querelle janséniste, restent assez large- 
ment étrangers aux coteries et affrontements qui 
secouent la congrégation dans l’affaire des mitigations 
opposant St-Germain-des-Prés aux Blancs-Manteaux en 
1765°. Ils se tiennent aussi à l’écart des conflits de 
personnes des années 1780 à la tête de la congrégation. 
Les archives de l’abbaye ne nous livrent rien à ce sujet. 








Les visiteurs de la congrégation 

Les visiteurs de la province de Bourgogne sont 
évoqués dans les notices biographiques”. On a conservé 
trace par ailleurs du compte-rendu des visites, le plus 
souvent annuelles, qu’ils effectuaient dans chaque 
monastère. La collection commence en 1730 pour se 
terminer en 1768°. Ils se bornent le plus souvent à l’éta- 
blissement d’un tableau comptable. Certains cependant 
(1742 à 1744) comprennent un état des effectifs assez 
documenté sur chacune des personnes présentes. Enfin 
d’autres, sur la fin de la série, contiennent quelques 
commentaires sur la situation générale de l’abbaye, on 
les a intégrés dans les chapitres correspondants. 





* Outre La Trinité de Vendôme (40), la province comprend St-Benoît-sur- 
Loire (44), St-Laumer de Blois, Notre-Dame de Pontlevoy (41), St-Pierre de 
Ferrières, (45), Moutier-St-Jean (21), Flavigny (21), Molesme (21), St-Seine 
(21), St-Pierre de Bèze (21), St-Bénigne de Dijon, St-Pierre de Melun (77), 
Corbigny (58), St-Martin d’Autun (71), St-Pierre de Chalon (71), St-Calais 
du Mans, Notre-Dame de Bonne-Nouvelle d’Orléans, St-Germain 
d'Auxerre, St-Martin de Molosme (89), St-Pierre de Tonnerre (89), 
Ambronay (01), St-Robert de Cornillon (38). 

$ AN, L/812, n° 15, 1774 (218), 1785 (210). 

$ DINET 1999, p. 820; Anger (P.), Les mitigations demandées par les 
moines de Saint-Germain-des-Prés, Rev. Mabillon, 4 (1908), p. 196-230. ; 
Laurain-Portemer (M.), dans : Sous la règle de Saint Benoït, Genève, Droz, 
1982, p. 125-134. 

7 Leur liste a été établie par dom Charvin, Rev. Mabillon, 46 (1956), p. 2135. 
$ La liste des visiteurs par province de la congrégation a été publiée dans la 
Revue Mabillon, 47 (1957), p. 225. 

* AN, L/821. Rapports des visiteurs de l’ordre. 


4, La fondation de l’évêché de Dijon 
et la réunion de la mense abbatiale à la 
mense épiscopale. 


La fondation d'un évêché à Dijon 


Dijon faisait partie depuis les origines, comme on l’a 
vu, de l’évêché de Langres, suffragant de la province 
ecclésiastique de Lyon. La question de la fondation 
d’un évêché à Dijon, qui ne s’était pas posée avec insis- 
tance à l’époque ducale, avait cependant été maintes 
fois évoquée par la suite comme nous l’avons vu au 
sujet d’une éventuelle sécularisation de l’abbaye”. Un 
très copieux texte latin de 1573 décrit longuement l’état 
de l’église locale, tant séculière que régulière et pèse les 
avantages de la mesure au regard, cette fois, de l’intérêt 
« des peuples »°. Une nouvelle démarche est entreprise 
en 1592. Le 12 juin, la chambre de ville prend une 
délibération conforme aux vœux des États et décidant, 
sur la proposition de M. de La Plume, échevin et grand 
prieur de Saint-Bénigne, qu’une requête sera adressée 
au pape pour obtenir l’érection de cette abbaye en 
évêché La demande est fortement soutenue par les 
religieux. Deux mémoires sont présentés à l’appui de 
cette demande: celui de M. de La Plume sur la 
circonscription à donner au nouvel évêché « Pour 
bastir une evesché à Dijon fault en premier lieu adviser 
de lestendue que lon lui bailleroit ...», l’autre sur 
l’utilité de cette mesure listant les établissements 
religieux de la ville etc., reprend l’argumentaire du 
texte latin cité plus haut. En 1597, les États de 
Bourgogne et la municipalité renouvèlent les démarches 
visant à séculariser l’abbaye pour faire de l’église la 
cathédrale du futur évêché, mais des considérations 
essentiellement politiques conséquences des prises de 
position locales en faveur de la Ligue firent échouer le 
projet. 

La question reprit de l’actualité en 1630. Guillaume, 
échevin en mission à Paris écrivait à ses pairs le 20 
mars 1630", « J'’estime que Monsieur de Bourges vous 
escrira par ce même courrier d’une affaire dont il m'a 
parlé concernant l'établissement que Monsieur de 
Langres veut faire à Dijon d'une église cathédrale dans 
la Sainte-Chapelle, en telle sorte qu'il a obtenu un 
arrêt du Conseil sur cet établissement. Il m'a dit les 
intéretz que luy et Monsieur l'abbé de Saint-Bénigne y 
avoient et l'opposition qu'ilz entendoient former ; il 
m'a fait toucher ceux que la ville y pouvoit, et que cela 
luy osteroit pour jamais l'espérance quelle devoit avoir 
de l'érection d'un évêché, après que Monsieur 
l’évesque de Langres se treuveroit à Dijon en l’estat 
qu'il y vouloit estre pour pouvoir y résider. Après 
lequel discours, il me dit qu'il seroit à propos que vous 





! Voir notamment DINET 1999, p. 473s., qui souligne à quel point la 
pratique bien établie de la commende favorisa la dotation de cette nouvelle 
structure. 

? BNF, Bourg. t. 11, f° 558-560. 

* AMD, D/35. 

* AMD, B/459, n° 162. 


eussiés passé procuration pour adhérer à leur 
opposition et la former en leur nom... » Les tenants de 
l’évêché propre ne démordent pas et affinent le projet. 
Dom Lanthenas signale un « Catalogue des églises qui 
devroient être dans l'évêché prétendu de Saint-Bénigne 
au nombre de 242 dressé le 7 mars 1631”. » L'abbé 
Nicolas de Castille, rebondissant sur une proposition 
faite par la chambre de ville en 1634, défendait 
l’institution de Saint-Bénigne comme siège de la 
nouvelle cathédrale, espérant peut-être en être le 
premier titulaire, les religieux associés à la démarche 
n’accueillaient pas cette « promotion » sans réticence® 
mais l’essentiel était d’user des relations de Castille 
pour contrecarrer le projet d’érection à la Sainte- 
Chapelle et bloquer le processus pour longtemps. 

À la mort de l’évêque de Langres François de 
Clermont-Tonnerre, en 1725, le projet de créer un 
évêché à Dijon fut de nouveau évoqué avec l’appui du 
prince de Condé, gouverneur de Bourgogne, l’arche- 
vêque de Lyon s’étant chargé de défendre l’affaire en 
cour de Rome, la chambre de ville s’associant à nou- 
veau à la démarche’. Il se heurta comme les fois 
précédentes à l’hostilité du chapitre de Langres et des 
moines de Saint-Bénigne. En octobre 1726, assemblés 
sous la présidence du prieur dom Durand, les moines 
sont mis au courant de la mission de commodo et 
incommodo confiée par bref pontifical du 22 février 
1726 à l’archevêque de Lyon au sujet de la création 
d’un évêché à Dijon. Par un acte passé devant notaire, 
ils désignent leur doyen, dom Urbain Plancher pour 





$ BNF, Bourg. t. 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire.….par D. Lanthenas, 
n° 271; Voir aussi divers originaux de demandes comme BNF, Coll. 
Bourg, t. 13, f° 392 Extrait des registres du Parlement de Bourgogne, 1578, 
pour demander d'ériger un évêché avec siège à l'abbaye. On se souvient 
qu’une première tentative avait eu lieu en 1575, à l’initiative unanime des 
trois ordres des États de Bourgogne et s’était heurtée au refus du pape. Cette 
demande portait déjà sur l’établissement de l’évêché à Saint-Bénigne. La 
ville réitéra la demande en 1578, de nouvelles demandes furent présentées en 
1597 et 1630 sans plus de succès. Voir pour cette dernière ADHM, G/1101, 
pièce 3 et AMD, B/267, Requête des chanoines de la Sainte-Chapelle ; Voir 
aussi AMD, D/43 : 30 décembre 1633 «Extrait d'un délibération par 
laquelle la chambre est d'avis d'adhérer à la demande faite à sa Majesté de 
la sécularisation de l’abbaye de Saint-Bénigne proposée aux États des 
années 1575, 1577 et 1578, à l'effet de faire ériger un évêché en lad. abbaye 
à quoi la Chambre du Conseil, par la délibération du 28 mars 1597 avoit 
déjà adhéré» suit la copie; ADCO, C/3016 Registres des États (1579- 
1602), 187 [1598 ?] Les États (de la Ligue) sont avisés que Langres a fait 
allégeance au roi de Navarre, ils en en prennent prétexte pour décider de 
demander au pape le transfert du siège épiscopal à Dijon ; Voir aussi BNF, 
Coll. Bourg, t. 11, f°139-142 Un texte non daté [1630 ?], comprenant la 
listes des paroisses à prendre sur les diocèses de Chalon, Autun etc. pour 
former un diocèse de Dijon avec en conclusion « tous les dits lieux sont en 
tout au nombre de cent soixante-six que villes que villages abbayes etc. ». 
On parle ensuite de la constitution d'un chapitre de 24 chanoines et d'un 
doyen qui comptera pour deux. Enfin il y aurait trois autres dignités : 
trésorier, chantre et prévôt. On prévoit encore l'entretien du maître de 
musique et des enfants de chœur, de quatre archidiacres. Le tout pouvant 
monter à 12300 livres auxquelles il faudrait ajouter les revenus nécessaires 
pour les activités de la fabrique soit 5 à 6000 livres. Il prévoit de confier la 
collation des prébendes et dignités soit à l'évêque seul, soit en alternance 
avec le chapitre. Voir encore G/1100. Il s’agissait alors dans l’esprit de 
l’évêque Zamet de transférer à Dijon sa cathédrale et l’essentiel de 
l’administration d’un diocèse élargi, ce qui n’entrait guère dans les vues du 
chapitre de Langres. 

$ ADCO, 1H/24 Supplique adressée au Grand conseil, 7 févr. 1639 par N. de 
Castille et les religieux pour réclamer l’érection d’un évêché et contrer les 
prétentions de la Sainte-chapelle à en être le siège. 

7 AMD, D/35. 

$ Voir notamment ADHM, G /1100-1101 Opposition à l’érection d’un 
évêché à Dijon (1575-1726). 
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aller défendre à Lyon les intérêts de l’abbaye. Les 
moines sont bien conscients qu’outre la perte de la 
primauté d’honneur dans la ville, ils risqueraient fort de 
voir progressivement leur patrimoine écorné'. Ils 
projettent d’écrire au cardinal Fleury, démarche sans 
doute délicate qui nous a valu la conservation de plu- 
sieurs brouillons dans lesquels ils demandent d’obtenir 
au moins comme dans d’autres évêchés le droit de 
défiler à gauche du chapitre cathédral dans les 
processions. Le dossier comprend aussi des brouillons 
de lettres au pape, au roi au duc...” Les religieux 
n’hésitèrent pas, pour défendre en haut lieu leur indé- 
pendance, d’employer des moyens fort nouveaux, 
comme le prouve dans le même dossier, un brouillon de 
lettre au pape en date du 29 mai 1730 défendant la 
cause de l’érection de la cathédrale à l’abbaye de Saint- 
Étienne, mieux placée à tous points de vue (en complète 
contradiction avec leur supplique de 1634. Autres 
temps...). On peut noter, après dom Chaussy, que 
l’autorité du roi, affaiblie avait laissé se développer à 
l’occasion de l’érection de l’évêché de Dijon une multi- 
tude de péripéties qui auraient été totalement impen- 
sables sous le règne de Louis XIV. L'intervention de 
l’abbesse de Chelles, fille du Régent, avait obtenu pour 
ses chers Mauristes des conditions acceptables à la 
suppression de l’abbaye, mais le ministre Fleury leur 
avait déclaré froidement que la congrégation manquant 
de sujets, en supprimant Saint-Bénigne, on pourrait 
remplir les places vacantes en deux autres monastères”. 
Dès 1726, Jean Bouhier était désigné pour occuper 

le siège à créer. Une bulle romaine en date du 9 avril 
1731° fut rapidement confirmée par des lettres patentes 
royales en juillet 1731°. Les craintes des moines 
concernant leurs biens restaient justifiées et les évêques 
successifs n’eurent de cesse d’obtenir la jouissance de 
la mense abbatiale. Dans cette affaire, personne n’était 
d’absolue bonne foi, ni les moines prétendant que 

« La relique du saint martyr / 

ne pourrait être plus moqué / 

en élevant une mosquée / 

qu'en érigeant un évêché »° 
ni les partisans de la création, s’apitoyant sur la déchris- 
tianisation due à l’éloignement de l’évêque, alors qu’il 
s’agissait avant tout du prestige de la ville. La bulle 
pontificale prévoyait que «les doyen, dignités, 
chanoines, chapitre de la dite église [Saint-Étienne], 
avec leurs mense capitulaire et fondations, chapelains 
et autres bénéficiers, devaient y rester pour former le 
corps de la dite cathédrale et y faire l'office à l'exemple 
des autres cathédrales du royaume ». Elle prévoyait en 
outre que les Bénédictins de Saint-Bénigne garderaient 





! ADCO, 1H/30 : « Extrait des registres des actes capitulaires de l’abbaye 
de Saint-Bénigne de Dijon », du 4 octobre 1726. 

? Toutes ces pièces sont en 1H/30. On retrouve certaines recopiées dans le 
fonds Baudot (BMD, Ms. 988, p. 1315.) ; Voir aussi Paris, B. Mazarine, Ms. 
A. 11264/1 «Mémoire sur l'érection de Dijon en évêché» (1727). Voir 
encore ADHM, G/905, f° 228-229 copies des délibérations capitulaires à ce 
sujet. 

? CHAUSSY 1989, p. 176. 

* ADCO, G/1. 

$ Enregistrées en parlement à Dijon le 8 août ADCO, G/1. 

BMD, Ms. 988. 
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leur rang parmi le clergé mais néanmoins après le 
clergé de la nouvelle cathédrale. 


— Limites du département 
de la Côte-d'Or 
Limites de la province 
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Fig. 7. Le diocèse dans les limites érigées en 1731. Extr. de La Côte 
d'Or. Ouvrage collectif, 1996, p. 241. 


C’est dans ce climat qu’interviennent, dès la fonda- 
tion de l’évêché, les manœuvres de Jean Bouhier pour 
obtenir la réunion de la mense abbatiale de Saint- 
Bénigne à ses revenus jugés insuffisants’. Le choix de 
la cathédrale reste aussi sujet d’inquiétudes comme le 
prouve cette lettre dont l’auteur reste à identifier, reçue 
de Paris, en janvier 1732, « Je ne scay absolument rien, 
mon Révérend Père que ce que vous me faites 
l'honneur de me marquer par votre lettre du 12 de ce 
mois, des bruits que vous dites être répandus du dessin 
que l’on a de placer la cathédralle de Dijon dans 
l’église de St Bénigne [...]. Je ne pense pas cependant 
que ce grand projet puisse réussir sans que j'en sois 
informé [...]. Je ferai usage de toutes les bonnes 
raisons dont votre lettre est remplie je n'obmettrai 
point celles que je scay d’ailleurs par la connaissance 
personnelle que j'ai de l'état des choses. »°. 
Cependant le pouvoir civil avance dans l’exécution de 
ses vues et par provision, en avril 1732, sur l’ordre du 
comte de Saint-Florentin, les titres de l’abbaye sont 
saisis et déposés à l’Hôtel de ville pendant quelques 
mois”. L’abbaye, chaudement défendue localement par 





7 Les cartes du nouveau diocèse, montrant que ses divisions ont souvent 
varié, se trouvent (ADCO, G/1, notamment la carte imprimée dressée par 
Bailleul, 1746). 

$ ADCO, 1H/30 : Lettre de [non déchiffré], Paris, le 24 janvier 1732, signée 
Delab.….tte ? adressée peut-être au prieur Louis Devenois. 

* AMD, D/43, Pièces relatives à l’enlèvement des titres de l’abbaye par 
Henri-Charles de Saulx, comte de Tavannes sur ordre du comte de Saint- 
Florentin et l’édit du 3 avril 1732. Les titres avaient été déposés dans la 
chapelle de l’Hôtel de ville sous scellés. Les religieux avaient été forcés de 
se transporter sur place pour constater la présence des sceaux. Les titres 


le prieur Louis Devenois!, appuyé par le « régime » de 
la Congrégation de Saint-Maur qui avait sollicité 
l’appui de la fille du Régent, abbesse de Chelles fut 
néanmoins contrainte d’abandonner à l’évêque 130 000 
livres et le prieuré de Palleau (Saône-et-Loire) rappor- 
tant 8000 livres de rente pour le dissuader de poursuivre 
dans cette voie”. En guise de consolation un canonicat 
au chapitre de Saint-Étienne, était à la nomination de 
l’abbé ou des religieux en cas de vacances de l’abbatiat. 
Les positions jansénistes réitérées des religieux, 
n’auraient pas plaidé en leur faveur’. 

En 1755 l’évêque avait obtenu La Bussière, mais ne 

souhaitait pas en rester là, comme le développe ce 
mémoire adressé en mars 1757 par M.-A. d’Apchon au 
gouverneur de Bourgogne : 
« La ville de Dijon réunit tout ce qui peut occasionner 
la plus grande dépense à son évêque. Elle est le siège 
du commandement de la province de Bourgogne et de 
l’intendance, elle a Parlement, Chambre des comptes, 
Chambre du trésor et toutes les autres juridictions. Les 
États de la province s'y tiennent tous les trois ans et s’y 
rassemblent le clergé et toute la noblesse du païs et S. 
A. S. y vient présider. Dijon est de plus sur une très 
grande route extrêmement fréquentée et sujette à des 
passages très dispendieux et continuels. Mais ce qui est 
beaucoup plus important pour un évêque, cette ville 
n'ayant aucune espèce de commerce et les revenus des 
particuliers qui sont en vigne étant fort casuels, il y a 
beaucoup de misère dans le peuple et bien d'honnêtes 
familles n'en sont pas exemptées et ont besoins de 
secours, les pauvres mêmes du reste de la province, qui 
espèrent trouver plus de ressource dans la capitale, s'y 
rendent en foule. 


« Les revenus de l'évêché de Dijon ne sont pas, à 
beaucoup près, suffisants pour fournir à tant d'objets 
qui sont cependant essentiels. Ces revenus consistent en 
12000 livres que les religieux de l’abbaye de Bèze sont 
obligés de payer chaque année, par un traité perpétuel 
fort désavantageux à l'évêché, et en 7000 livres de la 
mense abbatiale de Saint-Étienne, dont les revenus sont 





furent rendus à l’abbaye le 24 septembre ; Voir encore ADCO, 1H/30, 
Procès-verbal de visite d’Henri-Charles de Saulx, comte de Tavannes 
lieutenant général, le 6 avril 1732 pour inspecter les titres de l’abbaye ; Voir 
aussi BMD, Ms. 2305, f°187 « Notes pour servir aux très humbles 
représentations des Bénédictins de Dijon sur le fait de leurs chartes. tirés 
de leurs archives le dimanche 6° d'avril 1732. » 

! Pour éloigner Devenois, on lui avait proposé l’abbatiat de Bèze… 

? ADCO, 1H/4,  81v°, le 27 juin 1732, le supérieur général dom Alaidon 
annonçant aux religieux la perte certaine de Palleau leur écrit de donner une 
somme d’argent plutôt que de céder Larrey ADCO, 1H/130 « 14 8°“ 1732. 
Evéché de Dijon. Quittance de la somme de 130 000 livres. paiée par les R. 
Bénédictins de Dijon au 1° évêque de la même ville en conformité des 
intentions de S.M. et pour être réunie à la manse capitulaire de l'église 
cathédrale de la ville. Portant en même temps la résignation faitte par les d° 
religieux en faveur dudit chapitre du prieuré de Palluaut… au diocèse de 
Chalon s S. pour être également remis à la d“ manse capitulaire.» ; ADCO, 
1H/8 Lettre du supérieur général Alaidon, assurant que la congrégation 
prendrait en charge les aréages de la dette ; Voir aussi 1H 141, p. 145, dans 
un catalogue de leurs griefs les religieux parlent des 130000 livres données 
en 1732 pour éviter l’aliénation générale des biens de l’abbaye. Ils en 
réclament les deux tiers à l’abbé, ou une rente de 4303 livres ; voir encore 
ADCO, 1H/1736, G/377 et Martène (E.), Histoire de la Congrégation, de 
Saint-Maur, Ligugé, 1928-1954, t. 9, p. 213-224. 

3 DINET 1999, p. 784. 


affermés en détail pour en tirer meilleur parti. Mais ces 
biens sont d'une mauvaise nature, sujets à des 
réparations infinies et l'évêque est en charge des 
réparations de l’église cathédrale, des ornements, de 
l'entretien du cloître et de grands bâtiments, sans avoir 
un seul arbre à couper et qui puisse être une ressource 
en cas d'accident. 


« L'évêque de Dijon n'a, à sa nomination, qu'une 
très petite partie des cures du diocèse, par là il ne peut 
placer que très tard d'anciens vicaires qui ont bien 
servi l’église. Les patrons des autres cures y nomment 
souvent des étrangers, ce qui, outre plusieurs autres 
inconvénients, détourne les jeunes gens du diocèse 
d'entrer dans l’état ecclésiastique où ils ne peuvent 
espérer de trouver des ressources et de cesser d’être à 
charge de leur famille qu'après très longtemps. 


«Il est surprenant qu'on n'ait pas pourvu lors de 
l'érection de l'évêché de Dijon à lui donner un revenu 
proportionnel à ses charges et à beaucoup d'autres 
objets qui font que cet établissement est très imparfait. 


« On a toujours paru dans le dessin d'unir à cet 
évêché la mense abbatiale de Saint-Bénigne. Elle est 
affermée depuis longtemps 14000 livres de rente, et 
l’on croit que l’on pourroit la porter à 16000 ou 17000, 
ce qui, réuni aux revenus actuels de l'évêché, mettroit 
un évêque de Dijon en état de subsister et de remplir sa 
charge. Cette abbaye a la nomination de la plus grande 
partie des cures du diocèse qui reviendroit par-là à la 
disposition de l'ordinaire. Elle a aussi la nomination de 
plusieurs bénéfices simples dans différents diocèses 
dont les revenus sont de près de 60000 livres de rentes. 


«Le Roy, en me laissant pour le diocèse, ce qui 
pourroit être nécessaire pour suppléer à ce qu'on a 
manqué dans son établissement, seroit amplement 
dédommagé par la nomination des autres de la part 
qu'il voudroit bien faire de la nomination à l’abbaye de 
Saint-Bénigne. Les frais de réunion pourroient être 
considérables. Comme l'évêque de Dijon n'est pas, à 
beaucoup près, en état de les prendre sur lui, ni de 
vivre sans une augmentation actuelle de revenu, on 
pourroit emprunter, et faire par un arrêt du Conseil le 
remboursement du capital et des intérêts, sur une partie 
du revenu de la mense abbatiale de Saint-Bénigne 
pendant quelques années’. » 





* Musée Condé, Chantilly, Cabinet des livres, Ms. 1401(339), Registre gén. 
des actes relat. au gouv. de Bourgogne, p. 236 : Lettre écrite à S.A.S. par M. 
l’évêque de Dijon. Dijon, le 15 mars 1757. « Monsieur le cardinal de la 
Rochefoucauld m'ayant paru l’année dernière assez porté à réunir l’abbaye 
de Saint-Bénigne à l'évêché de Dijon, je lui ai rappelé ces dispositions en lui 
représentant le besoin que j'ai d'une augmentation actuelle de revenu. Il 
m'a demandé un mémoire sur cette réunion. Comme c'est chose qui 
intéresse la province qui a l'avantage d'avoir [...] et qu'il est question de la 
dotation d’une place que M. le duc a créée et que vous voulez bien honorer 
de votre protection, il est de mon devoir de vous faire part de ce mémoire et 
la bonté dont vous m'honorez me fait espérer que votre Altesse voudra bien 
l’agréer et même la favoriser M. l'abbé Desmarets demande depuis 
longtemps à remettre l’abbaye de Saint-Bénigne, et j'ai lieu d’être persuadé 
que Mgr de Maillebois désirant faire leur cour à votre Altesse pour peu 
qu'elle paraisse s'y intéresser … ». Le mémoire cité se trouve p 234 


al 


La réunion de la mense épiscopale à la 
il 
mense abbatiale- 


Les moines n’étaient qu’indirectement concernés par 
la réunion de la mense abbatiale à la mense épiscopale 
évoquée à diverses reprises, l’évêque étant censé se 
substituer à l’abbé pour la part qui revenait à ce dernier 
dans l’entretien des bâtiments notamment. 

Le deuxième évêque, Claude Bouhier, partageait 
sans doute cet intérêt pour les biens de l’abbé mais sut 
attacher son nom par d’autres liens à l’abbatiale. Le 
cœur du prélat y fut effectivement enterré selon ses 
volontés avec sans doute une inscription proche de celle 
qu’il avait souhaitée (Voir Sépultures, n° 228 bis). 

L’évêque faisant valoir la modicité de ses revenus 
avait obtenu une réponse favorable du gouverneur à sa 
supplique de 1757 «J'ai reçu Monsieur la copie du 
mémoire [...]. L'union de l’abbaye Saint-Bénigne à 
l'évêché de Dijon que vous demandez étant très 
convenable à tous égards, je ferai tout ce qui dépendra 
de moi pour qu'elle vous soit accordée’. » Le prince 
avait même écrit à l’évêque de Digne, chargé à cette 
époque des affaires du clergé”, mais l’affaire avait 
traîné, notamment du fait de l’initiative malheureuse de 
l’évêque visant, en 1761, à obtenir plutôt la réunion de 
la Sainte-chapelle avec sa cathédrale. M. de Dijon avait 
su se ménager quelque appui comme l’indique cette 
lettre de Louis-Sextius de Jarente, évêque d’Orléans, 
chargé alors des affaires ecclésiastiques, à la muni- 
cipalité, 13 août 1761*. Il présente les avantages de 
cette érection, qui loin de viser à l’extinction de cette 
institution royale lui donnerait «un nouveau lustre en 
la faisant cathédrale. Les places étant meilleures 
deviendraient des récompenses plus honnêtes des servi- 
ces des familles de Dijon ». Il s’agissait effectivement 
d’incorporer les deux chapitres. Il proteste que l’évê- 
que, dans cette affaire, &ne s'est jamais éloigné un 
moment de son attachement pour la ville de Dijon... » 

Les chanoines de la Sainte-chapelle protestèrent 
énergiquement et trouvèrent dans le gouverneur un 
appui déterminé. Dans une lettre au comte de Saint- 
Florentin, écrite dès le 17 août, celui-ci précisait en 
marge de sa main: « j ‘espère qu'outre toutes les bonnes 
raisons [...| vous voudrez bien compter pour quelque 





« Demande faite par M. l’évêque de Dijon pour la réunion de l’abbaye de St 
Bénigne à l'évêché de Dijon ». Il s’agit d’un rapport adressé par l’évêque au 
cardinal de la Rochefoucauld pour étayer sa demande. 

* Voir notamment ADCO, 1H/32 à 35. 

? Musée Condé, Chantilly, Cabinet des livres, Ms. 1401(339), Registre gén. 
des actes relatifs au gouvernement de Bourgogne, p 236 : Réponse de S.A.S 
à l’évêque Paris, le 23 mars 1757. 

? Musée Condé, Chantilly, Cabinet des livres, Ms. 1401(339), Registre gén. 
des actes …, p. 262 : Lettre écrite par S.A.S à L’évêque de Digne, Paris, le 
21 décembre 1757 « Je vous prie donc, Monsieur de représenter au Roy 
que Sa Majesté ne sauroïit accorder une abbaye à personne qui la mérite 
mieux que M. L'évêque de Dijon puisqu'en augmentant son revenu les 
pauvres y trouveront une ressource assurée [.…]. Ayant extrêmement à cœur 
le succès de ma demande …. ». Réponse de l’évêque de Digne Marseille, le 
22 décembre 1757: «les secours dont il a besoin et l'intérêt que votre 
Altesse veut bien y prendre sera toujours un motif bien respectable pour 
moi... » 

* AMD, B/471, n° 92. L’évêque de Jarente a tenu longtemps la feuille des 
bénéfices et s’occupait plus largement des affaires du clergé. 


52 


chose l'intérêt que j'y prend [...]. Vous me ferez le plus 
grand plaisir de vous opposer fortement à cette réunion 
et de vous joindre à moi pour l'empêcher ». L’évêque, 
convaincu de sa bonne foi, cru devoir solliciter l’appui 
du prince dans une lettre du 29 août : on a « tâché de 
soulever le public contre. Mais on est revenu [...] et les 
gens censés comprennent l'utilité [...| de cet arran- 
gement, j'espère [...] que vous voudrez bien l’approu- 
ver … ». Ayant - enfin- su la désapprobation du prince, 
M. -A. d’Apchon s’empresse dès le 31 août d’écrire à 
l’évêque d'Orléans qu’il se désistait de sa demande. Ce 
pas de clerc a sans doute nuit à sa cause. Le prince ne 
manque pas dans deux missives assez sèches de lui 
rappeler que le roi peut trouver d’autres moyens pour 
lui assurer des revenus sans supprimer une institution 
aussi prestigieuse que sa Sainte-chapelle. II ne manque 
pas de reprocher à l’évêque d’avoir instruit cette affaire 
avec l’évêque d’Orléans à son insu «Je compte qu'il 
n'en sera plus question … » 

On avait pu espérer, en 1763, que le roi donne 
l’abbaye de Preuilly® mais, en 1768, l’évêque doit 
revenir à la charge, il souligne que « l’évéché de Dijon 
a toujours été d’un revenu très modique pour une ville 
comme celle-ci. Les procès que l’on m'a intenté depuis 
deux ans l'ont presque anéanti. J'ai toujours été à 
l’étroit, mais à présent, je suis ruiné entièrement si vous 
n'avés a bonté devenir à mon secours et d'appuyer le 
mémoire que j'ai l'honneur de vous envoyer». Il 
rappelle que le roi lui avait promis une abbaye il y a 
quatre ans, mais sans effet”. Le mémoire joint réclame 
la réunion à sa mense de la mense monacale de 
l’abbaye de Bèze. Le prince appuie cette demande 
auprès de l’évêque d'Orléans. 

Mais les nombreux procès consécutifs à la chute de 
la flèche et au contentieux entre les abbés Desmarets et 
La Rivière, évoqués régulièrement en conseil ont 
discrédité si largement l’abbaye que l’évêque obtient 
enfin par un brevet royal daté du 3 avril 1774, 
l’autorisant à poursuivre en cour de Rome l’extinction 
du titre abbatial et la réunion des revenus de la mense 
qui lui était attachée à sa mense épiscopale. La Bulle de 
Clément XII, datée du 10 septembre 1774, accordait 





$ Musée Condé, Chantilly, Cabinet des livres, Ms. 1401(339), Registre gén. 
des actes relat. au gouv. de Bourgogne, p 505s Lettre des chanoines de la 
Sainte chapelle à S.A.S ; Lettre de S.A.S. au c“ de St Florentin 17 août 
1761 ; Lettre de l’évêque de Dijon à S.A.S. 29 et 31 août 1761, Lettre de 
S.A.S. à l’évêque des 8 et 9 septembre 1761. 

° Musée Condé, Chantilly, Cabinet des livres, Ms. 1402(340), Registre gén. 
des actes relat. au gouv. de Bourgogne, p.. 33 : Lettre écrite à SAS par M. 
l’évêque d'Orléans le 19 décembre 1763 annonçant que le roi a donné à 
l’évêque de Dijon «L'abbaye de Preuilly, dont le roi a ôté toutes les 
pensions en les transportant sur l’abbaye de Mansuy….. ». Le prince répond 
le 23 pour remercier. 

7 Musée Condé, Chantilly, Cabinet des livres, Ms. 1402(340), Registre gén. 
des actes relat. au gouv. de Bourgogne, p. 250 Lettre de l’évêque de Dijon à 
S.AS. Dijon, le 9 mars 1768. 

$ ADCO, G/27 Version imprimée de la bulle de Clément XIV portant 
extinction du titre et de la manse abbatiale de St Bénigne et union à l’évêché 
de Dijon. Donnée à Rome le 4 des ides de septembre 1774; Version 
précédée du brevet royal en date du 3 avril 1774, stipulant que le roi consent 
à l’extinction du titre abbatial et autorise l’évêque à poursuivre la cause en 
cour de Rome. Pour en jouir « vacation arrivant à la dite abbaye, par la 
mort ou démission du Sieur Poncet de la Rivière... », et de pièces relatives à 
la suite de la procédure en France. ; Mémoire de présentation de l’affaire en 
parlement de Dijon. 


cette faveur pour en jouir « vacation arrivant à la dite 
abbaye, par la mort ou démission du Sieur Poncet de la 
Rivière... ». L’abbé Poncet de la Rivière accepta de 
donner sa démission à condition de toucher une pension 
équivalente aux revenus aliénés!. De leur côté, dans un 
mémoire rédigé après la publication des lettres patentes 
royales confirmant la réunion, les religieux tout en 
flattant la bonté de celui qui va jouir des revenus de la 
mense réclament : 1° un délai pour se pourvoir en 
justice de façon à faire réviser les indemnités qui sont 
prévues ; 2° Que l’obligation de fournir un ornement 
précieux dans l’année de leur prise de possession soit 
reportée sur les évêques. Par acte capitulaire du 11 mars 
1775, ils nommaient deux députés pour suivre de près 
la mise en place de la réunion des deux menses : dom 
Edme-Marie Michel, prieur et dom Pierre-Benoist 
Arnauld, cellérier et fixaient les conditions d’un 
consentement’. 

La «Procédure de suppression de l’abbaye de 
Saint-Bénigne de Dijon et de réunion de tous les biens 
et revenus qui en dépendent à la mense épiscopale de 
l'évêché de lad. ville, commencée le 13 mars 1775 et 
finie le 27 mai de la même année. » fut menée par 
Jean-Baptiste Develle de Villette, official du diocèse 
d’Autun. Les actes occupent deux volumes de plus de 
deux mille pages”. 

La réunion nécessita, une fois les actes du roi et du 
Saint-Siège dûment homologués, d’assigner toutes les 
parties : abbé, supérieur de Saint-Maur, religieux, 
évêques de Dijon et des diocèses dans le ressort des 
quels l’abbaye possédait des intérêts, et la municipalité 
de Dijon. Il y eut par ailleurs affichage dans tous les 
lieux concernés. 

Il ressort du procès-verbal d’audition des parties 
concernées les éléments suivants : 

- Consentement et réserves des religieux de Saint- 
Bénigne (13 mars 1775) 

Ils «ne peuvent dissimuler que le brevet d'union de la mense 
abbatiale de Saint-Bénigne à l'évêché de Dijon ordonnée en 
cour de Rome ne leur soit préjudiciable par la perte de dix- 
huit prieurés dépendants de la ditte abbaye et dont sa 
majesté se réserve la nomination, lesquels bénéfices 
pouvaient être une ressource précieuse pour leur maison 
assujettie à des dépenses considérables. » Ils espèrent 
qu’en forme d’indemnité le roi voudra bien prononcer « la 
réunion de quelques-uns de ces prieurés à leur mense 
conventuelle et que le seigneur évêque de Dijon ne refusera 
point de joindre son entremise à leur sollicitation, [... et] 
consentent à l'union [...]; à la charge toutefois et non 
autrement : 

1° [Que les évêques...] /a première année après leur 
prise de possession de l'évêché de Dijon, seront tenus de 
donner la chapelle complète d'ornement précieux qui était 
due par chaque abbé à son avènement. 

2° Les religieux de Saint-Bénigne conserveront la faculté 
de demander et poursuivre le partage des biens et revenus de 
l’abbaye en la manière accoutumée … 

3° Les dits religieux conserveront pendant la vacance du 
siège abbatial comme précédemment, l'administration 











! ADCO, G/5. Pas trouvé cette pièce. 
? ADCO, 1H/32. 
3 ADCO, 1H/33. 


temporelle de tous les biens, droits etc. attachés cy-devant à 
la mense abbatiale ou au moins qu'il leur sera accordé une 
indemnité relative à la perte et éviction qu'ils soufjriront de 
cette partie de leurs droits. 

4° Les religieux continueront de nommer aux bénéfices, 
cures dépendant du Petit couvent des offices claustraux et 
prieurés réunis à leur mense…. 

5° Les titulaires que le roy nommera par la suite 
auxdits prieurés seront tenus d'en continuer le payement … » 
[Redevances en argent à l’entrée en jouissance.] 

6° [Réclament de continuer à percevoir les rentes en 

argent dues à leur mense au titres des prieurés réunis à 
d’autres institutions] 
- Consentement du chapitre de la cathédrale Saint- 
Étienne représenté par l’agent du chapitre le chanoine 
Claude Boisot et le chanoine Antoine Colas (14 mars 
1775). Ils reconnaissent « qu'il ne faut que connaître la 
nature des biens qui constituent la dotation de l'évêché 
pour être convaincu de son insuffisance à tous les 
égard». Ils estiment les revenus actuels à 12000 livres 
au titre de Bèze et 7000 livres au titre de Saint-Étienne 
tous frais payés. Ils soulignent que le prélat était loin en 
conséquence de « faire en son palais les aménagemens 
indispensables. 

Monseigneur l’évêque de Dijon peut tout juste 
satisfaire à la générosité de son cœur T..ls 
approuvent en conséquence pleinement la réunion de 
biens souvent voisins ce qui procurera des facilités de 
gestion et soulignent que] Le revenu de la susditte 
abbaye ne pouvant plus être le patrimoine de 
l'étranger, le deviendra en quelques sortes de la 
Province, par la présence de l’évêque diocésain qui dès 
lors, l’y consommant le fera tourner à l’encouragement 
de l’activité au profit de l’industrie.» 

- Consentement de l’abbé Matthias Poncet de la 
Rivière, représenté par l’abbé Pierre Colin son fondé de 
pouvoir (15 mars 1775) Poncet demeurait alors à Paris, 
Cloître St- Marcel. L’abbé donne son consentement 
sous réserve de jouir sa vie durant des avantages prévus 
dans le brevet du 3 avril 1774 et dans la bulle 
pontificale. 

- Consentement de la Ville de Dijon représentée par 
Jacques Magnien, échevin et François Forest avocat, 
syndic de la ville, (15 mars 1775). La ville revient sur 
les avantages de gestion résultant de la réunion de biens 
situés dans la proche région et souligne l’intérêt qu’il y 
aura à rendre à l’évêque la nomination à différentes 
cures. Elle pense que la conservation du patrimoine de 
l’abbaye sera mieux assurée”. 

- Acceptation par l’évêque, représenté par Tardy son 
fondé de pouvoir, de ces consentements et réserves 

















Une ordonnance prenant acte de ces consentements 
met fin à la procédure. 

Les religieux de Saint-Bénigne dans de nouvelles 
réserves demandent in extremis que l’on incorpore au 





* Voir aussi AMD, B/409 Délibérations municipales 1775, f° 35v°- 36v°, 
Séance du 11 mars 1775. La municipalité, donne un avis favorable y 
trouvant moyen d'augmenter aussi les prébendes canoniales qui sont en très 
petit nombre et trop peu dotées et auxquelles il faudrait joindre aussy par un 
souhaitable moyen, un revenu plus important. 
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procès-verbal de leur consentement le rappel de leur 
droit à nomination d’un canonicat de Saint-Étienne en 
cas de vacance du siège abbatial au titre des compen- 
sations dues pour la renonciation au prieuré de Palleau 
en 1736. 

La procédure comporte aussi une visite d’état des 
lieux de toutes les possessions de l’abbaye qui aboutit à 
une estimation totale des travaux à envisager dans 
l’ensemble des biens dépendant de l’abbaye (voir p. 
2502 du registre) : 25598 livres, estimation faite «par 
défaut contre les parties intéressées qui n'ont pas 
comparu quoique duement assignées ». Les experts 
cités là sont toujours, comme lors de la visite, Duleu et 
Saint-Père. Suit un inventaire des titres de l’abbaye et 
un inventaire des titres de l’évêché de Dijon. 

« Décret d'union de l’abbaye de St Bénigne à l'évêché de 
Dijon. « Jean-Baptiste Develle de Villette, ..[Vu....] « Nous, 
official du diocèse d’Autun, commissaire délégué du Saint- 
Siège en cette partie [...], Nous avons éteint et supprimé, 
éteignons et supprimons à perpétuité le titre collatif de 
l’abbaye de Saint-Bénigne de Dijon, ordre de Saint-Benoît, 
Congrégation de Saint-Maur, la nature et la qualité de 
laditte abbaye, la dénomination d'abbé en icelle, et le droit 
d'y nommer en commende par sa Majesté ou autrement 
suivant son consentement énoncé dans laditte bulle et 
contenu dans son brevet daté de Versailles du trois avril de 
l’année dernière. De la même autorité apostolique, et du 
même consentement de sa Majesté, avons uni, annexé et 
incorporé, [...], à la mense épiscopale de l'évêché de Dijon 
la mense abbatiale dudit monastère [...]. À l'effet pour ledit 
seigneur évêque de Dijon et ses successeurs de les posséder 
et d’en jouir [...|, vacation arrivant de laditte abbaye par 
mort ou démission de M. Mathias Poncet de la Rivière, … 
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Exceptons néanmoins de laditte union [...], les droits de 
nomination, collation et disposition des prieurés conventuels 
ou simples et autres bénéfices ecclésiastiques dépendant de 
laditte abbaye dont la nomination demeure réservée à sa 
Majesté. En exceptons semblablement les droits de 
présentation et nomination aux cures situées hors du diocèse 
de Dijon, dont la libre et entière disposition appartiendra 
pour l’avenir aux évêques ordinaires des lieux où elles se 
trouvent établies, le tout sans préjudice à la mense 
conventuelle [...]. Donné en notre hôtel, à Dijon, ce vingt- 
sept may mil sept cent soixante-quinze Signé Develle de 
Villette, commissaire, Fraguière, greffier» 


Toute cette procédure avait coûté fort cher. L’évé- 
que dut envisager d’emprunter 50000 livres pour subve- 
nir aux frais de l’union des menses. Cet emprunt fut 
autorisé par un arrêt du Conseil (enregistré en parle- 
ment le 19 juillet 1774) et les lettres patentes en date du 
20 juin 1774 qui prévoient de rembourser 10000 livres 
dès que l’évêque sera en jouissance de la mense! puis 
par quart de 10000 livres tous les deux ans pour le reste. 
De nouvelles lettres patentes sur le sujet, en date du 27 
avril 1775, précisent que l’évêque, sur autorisation 
royale, avait dû hypothéquer tous les biens des deux 
menses pour emprunter”. 


Les biens et revenus de l’abbé commendataire dé- 
sormais attribués à l’évêque comprenaient en principe 
le logis abbatial délaissé depuis plus d’un siècle par les 
abbés. Ce dernier, va rapidement vouloir résider sur 
place (ce qui se réalise juste avant la Révolution), quoi- 


que sa cathédrale demeure Saint-Étienne. 
(Voir la partie Bâtiments conventuels, p. 447) 





AN, E/2513, f 271 Arrêt du Conseil du 11 décembre 1775 autorisant 
l’évêque à administrer les revenus de la mense abbatiale. 
? ADCO, 1H/35. 


C. L'abbaye et les pouvoirs civils : 
Une aide des pouvoirs civils 
tempérée par l’évolution politique 


1. Le monastère et le pouvoir central 
impérial et royal jusqu’au XV” siècle 


Dom Lanthenas n'hésite pas à affirmer! que 
l’abbaye est « abbaye royale, puisque c'est un roi qui a 
été à l’origine de sa fondation ». Sans nier le rôle joué 
effectivement par les pouvoirs laïcs dans la fondation et 
la dotation de l’établissement, il nous faut rappeler ici la 
part prépondérante prise par les évêques de Langres. Il 
est toutefois difficile d’établir à l’époque qui nous 
intéresse une nette distinction entre les pouvoirs 
religieux et civils qui interviennent chacun, tant sur le 
spirituel que sur le temporel, en fonction des rapports 
des circonstances. Ainsi, après 584, c’est le roi Gontran 
qui institue la Laus perennis à Saint-Bénigne, comme 
elle se pratique à Agaune et décide l'union des deux 
monastères sous un seul abbé?. C’est ce même roi qui 
dote richement l’abbaye, notamment avec le village de 
Larrey, et confirme ses droits et possessions, il peut 
ainsi passer si l’on veut, selon la formule de Lanthenas, 
comme «à l'origine» de sa fondation. On attribue 
aussi à un roi franc non identifié la donation de la 
chapelle de Saint-Apollinaire”. Entre 814 et 828, 
l’empereur Louis le Pieux mande au comte Amédée (de 
Langres ?) et à quatre de ses vassaux d’aider l’abbé 
Ellegaud à restaurer l’église de Saint-Bénigne*. Les 
religieux comptèrent aussi sur le pouvoir royal au temps 
des différentes invasions que dom Lanthenas place sans 
distinction sous le vocable de « Sarrazins », en renvo- 
yant à la chronique”. 

Un diplôme de Charles II le Chauve daté du 21 
juillet 869-870 confirme, sur recommandation de 
l’évêque de Langres Isaac, tous les privilèges de 
l’abbaye et fait donation de plusieurs biens. Il comporte 
une énumération des biens et privilèges. Il ordonne en 
outre de rétablir l’abbaye très diminuée, toute ruinée 
par les barbares et quasi dépourvue de religieux*. Par un 
autre diplôme daté du 6 janvier 877, le souverain 
s’interpose pour faire restituer à l’abbaye des anciennes 
possessions”. C’est encore le cas en 885 ou 886 quand 
Charles III le gros, fait rendre à l’abbaye, à la demande 
de l’évêque de Langres, la terre de Plombières qui lui 
avait été ravie depuis quelques temps. Les revenus de 
cette terre étaient destinés par le donateur au luminaire 
de l’église". Par acte daté du 20 mai 886, l’empereur 





!ADCO, 1H/145, f° 90. 

? CHARTES (1), n° 7. 

3 CHARTES (1), n° 9. 

* CHARTES (1), n°34. 

$ CRONIQUE 1875, p. 82-93. 

$ ADCO, 1H/11 ; copie du 18°s. en 1H/12. CHARTES (1), n° 82. 

7 ADCO, 1H/11 ; Copie du 18° s. en 1H/12. CHARTES (1), n°102. 

$ ADCO, 1H/11 ; Copie du 18° s. en 1H/12 avec date 885. CHARTES (1), 
n°129 mais la date donnée est le 20 mai 886. 


Charles le Gros, avait, à la demande de l’évêque Gillon, 
ordonné la restitution à l’abbaye de biens usurpés”. Un 
diplôme du roi Raoul, donné le 30 mai 925 confirme 
différents droits sur l’abbatiale de Saint-Jean, la tenue 
de la foire le jour de la Saint-Bénigne et le marché tenu 
dans le bourg chaque samedi”. Un diplôme de Louis 
VII confirme ces dispositions en mars 1146[1 147]. 

En 1199, on l’a vu, le concile tenu à l’abbaye le 6 
décembre!” fut appelé à se prononcer sur le remariage 
de Philippe-Auguste avec Agnès de Méranie en 1196 
après la dissolution contestée par Rome de son mariage 
avec Ingelburge de Danemark. (Voir plus haut rapports 
avec la papauté). C’est sur l’avis reçu de cette assem- 
blée que le Pape Innocent III jeta l’interdit sur le royau- 
me de janvier à septembre 1200. Cet épisode illustre 
bien la place importante de l’abbaye dans l’église de ce 
temps. 

Le roi pouvait aussi se faire menaçant. Guillaume ne 
semble pas s’être posé en adversaire du roi dans la 
guerre menée par Brun de Roucy et Othe-Guillaume, 
mais il était trop proche de ces derniers pour échapper 
aux troubles qui plaçaient Dijon au cœur de l’oppo- 
sition. La chronique relate ainsi l’intervention armée du 
roi Robert, à l’automne 1015. Guillaume avait dispersé 
la plupart des moines dans diverses maisons plus sûres, 
quelques-uns avec livres, ornements et objets sacrés se 
réfugiant à l’intérieur du castrum dans l’église Saint- 
Vincent qui était alors rattachée à Saint-Bénigne. Après 
avoir percé le bras du crucifix porté en procession au- 
devant d’eux par les clercs de Saint-Jean, les gens du 
roi pénétrèrent dans l’atrium de Saint-Bénigne et s’en 
prirent à un serviteur et à un religieux dont le vêtement 
fut transpercé ! 

Les ducs, successeurs des divers rois et princes 
locaux qui avaient forgé le patrimoine et défendu 
l’indépendance de l’abbaye en étaient les protecteurs 
naturels, cependant la bulle Meritis vestre devotionis de 
Martin IV datée du 17 octobre 1283, permettait aux 
religieux de se placer sous la protection du roi de 
France si le duc y consentait”. D’après Petit, le roi 
Robert le Pieux et sa famille auraient assisté en janvier 
1031 à Dijon à la confirmation des privilèges accordés 
à l’abbaye. Le jeune Robert, qui avait fait la paix avec 
son père y assistait également”. 

On s’interroge sur les raisons qui poussèrent les 
religieux à accorder à Louis VIL roi de France (1137- 
1180), l’honneur d’une Depositio (Texte non retrouvé) 
dans l’obituaire (au 19 septembre). Il fut le seul roi de 
France ainsi honoré. Son règne ne fut pas dépourvu de 
heurts avec l’Église. Sans doute sa participation à la 
deuxième croisade servit-elle de compensation. Les 
Annales" ont gardé trace d’un passage du roi Louis IX 





? CHARTES (1), n° 129. 

 ADCO, 1H/11 ; Copie du 18° s. en 1H/12. CHARTES (1), n°173 

! ADCO, 1H/11 ; Copies du 18° s. en 1H/12 et en 1H/145. 

? HEFELE-LECLERCQ, Histoire des conciles, Paris, 1907-1952, V-2, P. 
1226. 

CHRONIQUE 1875, p. 173. MARINO MALONE 2009, p. 128 cite en 
complément un passage du Liber miraculorum, p. 174 

 ADCO, 1H/10. 

Histoire des ducs de Bourgogne de la race Capétienne, t. I, p. XXIV. 

7 ANNALES 1844, p. 49. 
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et de Blanche de Castille à Dijon en 1244, alors qu’ils 
se rendent à Cîteaux pour participer, le 16 septembre au 
chapitre général, sans préciser s’ils visitèrent Saint- 
Bénigne. Dom Lanthenas cite une lettre de la reine à 
l'abbé pour obtenir une place à Larrey pour une fille de 
Dijon, datée du 28 juillet 1367'. En 1417, le roi Louis 
XL, pris d’un accès de bonté, faisait remise à l’abbé de 
la confiscation d’une somme de 600 livres qu’il avait 
faite pour crime de lèse-majesté, l’abbé ayant embrassé 
un parti contraire au sien”. 

Si ces interventions, et bien d’autres faits que nous 
ne pouvons tous rapporter, montrent que l’autorité 
royale reste présente dans la vie de l’abbaye, les 
circonstances politiques vont pour un temps placer les 
ducs en première ligne. 


2. Le monastère et le pouvoir ducal. 


L’Abrégé des mémoires, évoquant les marques 
déférence du pouvoir ducal n’hésite pas à parler du 
duché relevant «comme un fief» de l’abbaye’. 
Ajoutant : « Ce qui a pu faire donner le titre de baron 
aux abbés de St Bénigne, et a fait mettre une couronne 
ducale sur le chef de notre saint martyr ». Ces deux 
pratiques ne nous semblent pas avoir connu un grand 
usage. 

Dom Plancher, soulignant à son tour la révérence 
ducale envers l’abbaye, signale“ : 

«On a vu une charte de ce duc [Hugues 1°] en original 
aux archives de l’abbaïe de S. Bénigne ; elle porte en termes 
formels, qu'après le décès du duc Robert, il avoit obtenu le 
duché ; qu'il s'étoit depuis rendu maître de tous les châteaux 
[...] il étoit ensuite entré dans cette ville de Dijon, & qu'après 
y avoir été reçu favorablement, il étoit aussitôt allé à 
l’abbaïe de S. Bénigne où repose le corps de ce glorieux 
confesseur de J.C. , où, ayant été reçu avec toute sorte 
d'honneur par l'abbé Adalberon [Auberon] et sa commu- 
nauté, il avoit consacré à Dieu les commencements de son 
élévation et s'y étoit consacré lui-même... » 

Il choisit même d’illustrer cette scène, qui se passe 
en fait entre le 21 mars 1076, décès du duc Robert et le 
24 janvier 1077, mort de l’abbé. On peut considérer cet 
évènement, replacé ici par Humblot dans un cadre issu 
de son imagination, comme la préfiguration des céré- 
monies marquant chaque avènement, que l’on évoque 
plus loin. 

En retour de cet accueil et de la consécration obte- 
nue en si haut lieu, le pouvoir ducal contribua large- 
ment à l’extension du domaine de l’abbaye. C’était déjà 
le cas quand Henri 1°” donnait l’église de Saint-Vivant 





! BNF, Bourg., t. 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire. par D. Lanthenas, 
n° 88. 

? ADCO 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, f° 
f°145r° Lettres patentes de Louis XI datées du 24 février 1477. 

BMD, Ms. 592, p. 69-70. 

* PLANCHER 1739, t. I, p. 271, il s’appuie sur la charte publiée dans 
CHARTES (2), n° 347. 
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de Vergy où Guillaume installe un prieuré”. Un 
mémoire produit vers 1704° fait remonter la possession 
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Fig. 8. Le duc Hugues 1° prend possession du duché, gravure de 
Nicolas-Dauphin de Beauvais, (1687-1763), d’après un dessin d’A. 
Humblot. Plancher, t. 1 p. 263. 


de la justice à la donation du duc Robert en 1021, 
confirmée par Hugues le 14 février 1106, il cite l'arrêt 
confirmatif du parlement de Paris du 3 avril 1408. 

Les textes des ducs confirment d’abord l’indé- 
pendance de l’abbaye comme cette charte de Robert 1” 
[1032] dans laquelle il promet de ne rien entreprendre 
contre la liberté de l’abbaye et que ses hommes ne 
commettront plus d’exactions à l’intérieur du cloître’, 
ou cette charte d’Hugues 1°” [c.1076-1077] dans la- 
quelle il exempte l’abbaye de toute exaction des ducs et 
confirme les privilèges et chartes de l’empereur Charles 
le Chauve, des rois Raoul et Robert touchant la liberté 
du cloître et des terres qui en dépendent. Le même cède 
(entre 1076 et 1079), la moitié de la monnaie de Dijon 
en échange de la terre de Saint-Julien”. Dans une charte 
laissée avant son départ pour Jérusalem, le duc Eudes 
1”, ordonne, en 1101, que la valeur de cette monnaie ne 
pourra être modifiée sans l’aval des religieux. La mon- 
naie n’en connut pas moins une très forte dévaluation 
après 1179°. 

Entre 1102 et 1113, Hugues II, sur l’opposition de 
Saint-Étienne, renonce à transférer à l’intérieur du 
«cloître Saint-Bénigne » la foire du 1°” novembre et le 
marché hebdomadaire, il institue en compensation un 
marché de la saint Jean (24 juin), sur les terres de Saint- 
Bénigne dont il abandonne la moitié des revenus à 
l’abbaye, se réservant la justice". Marie de Blois, 
duchesse de Bourgogne, veuve d’Eudes II, donne avec 
son fils Hugues (IL) à la fin de 1162, des droits sur le 
marché pour le repos de l’âme de son mari et entretenir 
une lampe perpétuelle devant le Corps-Saint''. 





$ CHRONIQUE 1875, p. 135. 

* ADCO, 1H/110. 

7 ADCO, 1H/13 ; CHARTES (2), n° 310. Cf. aussi BNF, Bourg, t 11, f° 50 
et f° 56, Actes de l'assemblée convoquée à Bèze en 1066 au cours de laquelle 
le duc Robert confirme les privilèges de l'abbaye. 

 ADCO, 1H/13 ; CHARTES (2), n°347 et 348. 

? CHARTES (2), n° 398 ; Richard (J.), Les ducs de Bourgogne et la 
formation du duché, Paris, 1954, p.370. 

1 CHARTES (2), n°403 et n° 404. (ADCO, Cart./21 G/125). 

"AMD, D/43. On trouve à la même cote un copieux dossier sur les aléas de 
l’exploitation de ce droit au fil du temps ; Petit (E.), Hist. des ducs de 
Bourgogne, II, 288, n° 390. 


Ils favorisent l’extension du patrimoine de l’abbaye 
comme par cette charte du duc Eudes II (c. 1129) qui 
permet aux religieux de recevoir en donation des biens 
que ses vassaux nobles et autres tiennent de lui en fief.! 

Ils prennent enfin la défense de l’abbaye en toute 
circonstance comme dans cette charte (entre 1106 et 
1113), où Hugues II, désavoue son prévôt Hugues de 
Bèze qui avait commis des exactions contre l'abbaye ou 
le 16 février 1107, jour de la consécration par Pascal II, 
promet de faire respecter les droits de l'abbaye par ses 
hommes ?, ou, de façon surprenante peut-être, dans cette 
charte du même duc, (c. 1132), en faveur des religieux 
et contre le receveur du pape Innocent qui avait fait 
beaucoup d’exactions à leur encontre”. Ils mettent enfin 
leur pouvoir à son service pour exercer certaine tâches 
de police que l’abbaye n’est pas en mesure d’assurer 
elle-même comme lors de cette transaction d’octobre 
1235 entre le duc Hugues IV et les religieux qui lui ont 
payé la somme de 700 livres dijonnaises afin que, par 
son autorité, il oblige les mainmortables ayant quitté le 
territoire de l’abbaye sans congé à regagner celui-ci”. 

Le même prince, en octobre 1235, confirmait toutes 
les donations et concessions de ses prédécesseurs et 
notamment la charte du duc Robert permettant aux 
religieux de vendre leur vin dans tout leur cloître, même 
lorsque le duc vendra le sien, celles d’Hugues son père 
et Eudes son aïeul par lesquelles ils donnaient à 
l’abbaye la moitié de la monnaie de Dijon et celle 
d’Eudes qui permet à tous ses vassaux de donner à 
l’abbaye les terres qu’ils tiennent de lui. Il confirme à 
Saint-Bénigne la haute et basse justice dans toutes ses 
terres, et fait différentes donations. Enfin Hugues IV, en 
juin 1239, soumet dans une nouvelle charte tout son 
duché à l’interdit si lui ou ses successeurs contre- 
viennent aux privilèges, diplômes et autres promesses 
que lui ou ses prédécesseurs ont fait à l’abbaye”. 

Le duc Eudes IIT avait fondé son anniversaire en 
1208-1209, tout en procédant à un échange avec 
l’abbaye pour obtenir Talant. Il abandonnait pour cela 
un droit de gite qu’il détenait à Saint-Apollinaire*. En 
octobre 1245, le duc Hugues IV étendant cette mesure, 
renonce au droit de gite qu’il avait faculté d’exiger dans 
les prieurés, pour lui, ses veneurs et ses chiens”. 

Les religieux avaient, comme on l’a vu, droit à la 
moitié des bénéfices procurés par l’émission de mon- 
naie à Dijon. Ce droit leur avait été confirmé par une 
charte du duc Hugues I” en 1177, en échange d’une 
terre à Saint-Julien”. Quand le besoin d’argent se faisait 
pressant, les religieux pouvaient, comme en mars 1244, 
procéder à l’amodiation de ce droit, cette année-là pour 
4 ans en faveur de Bertrand Pèlerin chambellan du duc 
moyennant 200 marcs d’argent chacun de ces quatre 





!ADCO, 1H/13. 
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ans”. Le duc tenait cependant à garder une liberté de 
manœuvres dans ce domaine, en novembre 1329, il 
s’oblige de donner cent livres de rente aux abbés et 
religieux à prendre sur les marcs de Dijon, moyennant 
quoi, il fera battre monnaie où il lui plaira, soit à Dijon, 
soit à Auxonne ". 

Une charte de février 1233, accordant à nouveau à 
l'abbaye la moitié dans la monnaie de Dijon, ajoutait la 
faculté d'acquérir pour 2000 livres de domaines sans 
payer de finances'!. Une explication des raisons de cette 
générosité ducale est donnée à l’occasion d’un « État 
des domaines acquis par les abbés et religieux de Saint- 
Bénigne depuis 1313 jusques à 1399 de quoy ils doivent 
rendre en [compte] au duc de Bourgogne pour le 
remplacer gratis sans payer finance », qui précise bien 
« à cause de ce qu'ils avaient donné pour le fonds de la 
Chartreuse estimé à 2000 Livres». Mais cette 
disposition donna lieu à un important contentieux avec 
les ducs puis avec les rois, l’abbaye protestant régu- 
lièrement de n’avoir épuisé la somme bénéficiant d’une 
franchise. Ainsi le 29 mai 1398, la mainlevée fut-elle 
accordée à l’abbaye des saisies faites auparavant sur ses 
biens pour la forcer à payer. 

Une charte d'Eudes, datée du 4 avril 1337, stipulait 
que le prince renonçait en faveur des religieux au droit 
d'hébergement de deux valets et deux chevaux sur les 
terres de l'abbaye”. Il avait reçu pour cela 600 livres 
paris. 

Les ducs eurent une attitude contrastée dans les 
démêlés que nous évoquerons plus loin entre l’abbaye 
et le pouvoir municipal concernant l’administration de 
la justice. Comme l’avait montré en son temps 
Madeleine Oursel Saint-Bénigne avait longtemps réussi 
comme Saint-Étienne à maintenir ses droits après 
l’affranchissement, mais le pouvoir ducal par une poli- 
tique continue d’exactions et de restitution n’avait 
jamais renoncé à jouer le rôle d’arbitre incontour- 
nable"*. 

Nous avons repoussé dans le chapitre traitant du 
pouvoir comtal quelques considérations sur l’avouerie 
de Saint-Bénigne, dont le titulaire le plus assuré fut le 
comte de Bourgogne Otte-Guillaume. Force est de 
constater qu'après lui, ce sont les ducs qui, à défaut de 
posséder l’abbaye, en assurèrent régulièrement, comme 
on vient de le voir, la protection, sans que cette quasi- 
tutelle puisse se confondre avec l’avouerie. En 1235, le 
pape avait autorisé l’abbaye à changer de gardien à sa 
guise, ce qui revenait à constituer l’abbaye en seigneu- 





? ADCO, 1H/14. 

" ADCO, Rec. Peincedé, I p. 647.) 

! ADCO, 1H/117. 

? ADCO, 1H/117. Voir aussi la charte de fondation de l’église et monastère 
de la Trinité des Chartreux, l”-15 mars 1384. Copie des archives de la 
Chambre des comptes. BNF, Bourg, t. 72, f° 218 et au f° 289, Mandement 
du duc Philippe, 3 février 1392, qui ordonne l’accomplissement de la 
fondation des Chartreux. L’abbaye de Saint-Bénigne ne pouvait se dérober à 
la générosité sollicitée à cette occasion. (Voir notre chapitre des rapports 
avec les autres monastères dijonnais pour l’historique de cette dotation des 
Chartreux. 

5 BNF, Bourg. t 11, f°48. La charte est reproduite en fac-similé par un 
Mauriste du XVIIT° s. dans BNF, Ms. lat. 9089, f° 198. 

 Oursel (M.), Les origines de la commune de Dijon, Mém. SHDB, 7 (1940- 


41), p. 5-8. 
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rie pleinement autonome , susceptible de faire appel à 
tel ou tel puissant protecteur, sans créer un précédent en 
faveur de celui-ci. L’abbaye tenta de se placer sous la 
protection royale en 1283 avec l’assentiment de Martin 
IV. Mais en 1298, Boniface VIIL en confirmant son pri- 
vilège du choix d’un gardien, rappelait en même temps 
la possession de fait revenant au duc!. L'abbé Othon de 
Enegret déclare à son tour en 1313, que tous les biens 
de l’abbaye sont entre les mains du roi de France 
Philippe, sans qu’il entende par ce fait porter préjudice 
à la garde exercée par le duc de Bourgogne et à ses 
autres droits’. 

On verra, dans le chapitre concernant les bâtiments 
conventuels les circonstances qui firent s’établir la 
famille ducale à l’abbaye pendant la rénovation du 
palais, à la fin du XIV‘ siècle. 


Entrées solennelles (Joyeuse entrée) et serments 

Cette cérémonie concerna d’abord l’abbaye. Lors du 
passage du pape Pascal IL, le 16 février 1107 (1008), le 
duc Hugues II, dit le Pacifique saisit l’occasion pour 
jurer entre les mains du pontife de sauvegarder les 
libertés de l’abbaye « Alors que le seigneur pape a 
consacré l'église assisté de Richard évêque d’Albano, 
Aldo, év. de Plaisance, Léger év. de Viviers, Robert év. 
de Langres, Norgaud [de Toucy] év. d’Autun, après 
qu'on eut déposé les reliques dans l'autel, moi duc, 
encouragé par le seigneur pape, promets entre ses 
mains, de maintenir la paix et les libertés de l’église de 
Dijon, comme l'avaient institué mes pères … »°. 

Étudiant la pratique de l’avouerie en Bourgogne, 
(voir ci-dessus), Jean Richard se demande si le serment 
prêté par les ducs dans l’abbaye à leur intronisation 
n’évoquerait pas celui prêté par l’avoué à l’abbé*. 

Eudes II fut initié dans l’abbatiale le 7 avril 1123 
(1124), Eudes III le 7 mars 1182 (plutôt 1193 ou 
1194)°. Alors que le duc Philippe le Hardi fait acheter 
un gros rubis qu’« après son trépas a intention d'iceluy 
faire mettre en l'église de Saint-Bénigne [...] pour le 
bailler au duc de Bourgogne qui après lui succèdera et 
aussi en suivant chacun duc semblablement » il rappelle 
bien la nature de la cérémonie dans l’abbatiale, le 
nouveau prince y « prenant la saisine et possession de 
ladite duché de Bourgogne, Duquel appert par 
mandement d'iceluy Seigneur donné à Conflans les 
Paris, le 21° jour de 8”*° 1398.» 

Vint s’ajouter la protection des libertés de la com- 
mune. Dans des lettres du 24 août 1334, jour de la St 
Barthélemy, le duc Eudes IV ordonne que les ducs ses 
successeurs viennent jurer « publiquement en l’église 








© Richard (J.), Les ducs de Bourgogne et la formation du duché, Paris, 1954, 
p. 243. 

? ADCO, Rec. Peincedé, I, p. 285. 

* BNF, Bourg. t. 12, Extraits de l’histoire.….de D. Le Roy avec remarques 
de D. Lanthenas, f°152. PÉRARD 1664, p. 210 donne le texte l’acte. 

* Richard (J.), Les ducs de Bourgogne …, p. 68-70. 

$ BNF, Bourg, t 12, Extraits de l’histoire….de d. Le Roy avec remarques de 
d. Lanthenas, f°152v°. 

$BNF, Bourg. t 12, Extraits de l’histoire.….de d. Le Roy avec remarques de 
d. Lanthenas, f°153. 

7 ADCO, B/1514, Compte Jean Despoulettes, receveur général des finances 
de Bourgogne pour l'année 1397, f° 220. Voir aussi Objets d’art, n° 195. 
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Saint-Bénigne de Dijon, en lour premier avenemant en 
ladite duchié » de maintenir les « libertez, franchises, 
immunitez, chartes et privilèges et confirmations 
d'icelles » accordées à la ville de Dijon. Le Jésuite 
François de La Vire développe, en 1760, le déroulement 
de cette seconde partie de la cérémonie : «Arrivé à la 
porte de S. Bénigne, il descendoit de cheval & étoit reçu par 
l'abbé & les moines en chapes portant les reliques & 
l'encens. Les moines conduisaient en chantant le duc 
jusqu'au maître-autel devant lequel il se mettoit à genoux 
pour faire sa prière, après quoi il s'avançoit au milieu de 
l'autel. L'abbé occupoit le coin de l'autel à gauche, les 
maires, échevins & députés des villes l'autre coin & c'est 
alors que le maire supplioit le duc de confirmer les 
privilèges, libertés & franchises octroyées par ses 
prédécesseurs & leur faire serment de les tenir, maintenir & 
faire garder par ses gens & officiers. Le duc répondoit qu'il 
confirme & confirmera par ses lettres patentes lesdits 
privilèges ainsi qu'il s'est fait par le passé & le juroit, présent 
le corps de Notre Seigneur & les saintes reliques. Après quoi 
le chancelier du duc disoit aux maires, échevins & députés 
des bonnes villes : Levez les mains aux saints. Vous promet- 
tez & jurez pour vous & les autres desdites bonnes villes qui 
vous ont ci envoiés être bons & loiaux sujets, obéissans à 
Monseigneur le duc ci-présent & lui garder ses droits, ef ils 
répondoient tous ensemble à haute voix, les mains levées 
Nous le promettons & jurons ainsi. Enfin, l'abbé qui tenoit en 
sa main l'anneau que le duc Philippe le Hardy avoit acheté 
pour lui & ses successeurs le lui présentoit en disant : Mon 
très redouté seigneur, Monseigneur le duc cui Dieu perdoint 
ordonna ainsi cet annel pour le bailler par celui qui seroit 
abbé de céans, au temps qu'il y viendroit nouvel duc pour 
prendre possession de son duché & lui mettre au doigt en 
signe de ce qu'il prend & épouse nouvellement sa seigneurie 
& pour ce, en suivant sa bonne & notable ordonnance, en 
icelui signe, je vous le mets au doy en bonheur & en bonne 
estraine que Dieu vous donne & Monseigneur S. Bénigne de 
votre paiis de Bourgogne qui vous doint si bien gouverner à 
votre honneur & au bien de votre peuple que vous en 
acquériez la joie du Paradis. De là le duc s'en alloit à cheval 
à la Ste Chapelle … » Enfin, comme le rappelle Baudot, le 
maire ayant prêté serment, «en signe d'obéissance, il 
attachait un ruban de taffetas à la bride du cheval du duc ou 
du roy et le conduisait ainsi à la Ste-Chapelle »°. 

En 1350 des lettres de Jean le Bon, duc de 
Normandie, ayant le bail du duché pendant la minorité 
du duc Philippe de Rouvres, confirment les privilèges 
de la ville de Dijon et rapportent: «avons juré en 
l’église de Saint-Bénigne de Dijon et octroyé et promis 
tenir et garder fermement tout en la forme et manière 
[...] ef pour que ces choses soient plus fermement 
gardées avons fait mettre notre seel à ces présentes 
lettres. Donné à Dijon, l'an de grâce 1350, ou mois 
d'avril. ». Le 26 janvier 1359 (1360) en l’église St- 
Bénigne, le duc Philippe de Rouvres confirme les privi- 
lèges de la commune de Dijon'”. Après le décès de 
Philippe sans héritier, le roi Jean le Bon fit une 
nouvelle entrée en tant que duc le 23 décembre 1361//. 





$ PÉRARD 1664, p. 352-353. 

? BMD, Ms. 1602, Baudot, f°4v°. 

1 Vidimus de 1501 AMD, B2 ; Pérard, p. 365 ; Garnier Chartes des 
communes, t. I, p. 67. 

!! Sur ce passage à Dijon, voir PETIT, Histoire des ducs de Bourgogne, t. 
IX, p. 12-16. Cet auteur rapporte (t. IX, p. 275), que, le jeudi 23 décembre 


Le 26 novembre 1364 vers les trois heures, le duc 
Philippe le Hardi, accompagné de son frère Jean, duc 
d'Anjou, de l’évêque d’Autun, de l’abbé de Saint- 
Bénigne et de nombreux autres prélats et nobles 
personnes fit son entrée dans l’église Saint-Bénigne et 
jura devant le grand autel de maintenir les privilèges et 
libertés de la ville et reçut le serment de fidélité du 
maire. 

On a conservé plusieurs récits d’entrées qui 
apportent tous des compléments d’information comme 
ce bref récit de l’entrée solennelle du duc Jean sans 
Peur. Après avoir rendu hommage au roi, il vint rejoin- 
dre à Saint-Seine le convoi funèbre de son père qu'il 
conduisit aux Chartreux pour l'inhumation, le 16 juin 
1404. « Le 17, il fit son entrée solennelle à Dijon [...], 
il alla à S. Bénigne, où il jura devant le grand autel & 
promit avec serment de garder & faire garder les 
chartes et privilèges accordés à la ville & à ses 
habitans après quoi les maire, échevins & habitans lui 
promirent & jurèrent fidélité, obéissance & soumis- 
sion... »”. On trouve dans Pérard”° que, craignant de ne 
pouvoir se prêter dans de si tristes circonstances aux 
usages, le jeune duc avait adressé de Chanceaux, le 13 
juin 1404, une charte promettant, au cas où la longueur 
des obsèques de son père et la presse de la foule y assis- 
tant, «nous ne pourrions bonnement faire le serment 
que nos prédécesseurs [...] ont accoutumé de faire en 
leur première & nouvelle entrée en notre dite ville, 
selon les privilèges et libertez d'icelles, nous voulons 
garder & maintenir lesdits privilèges de notre dite ville 
[...] que l'entrée que nous ferons à iceluy jour en notre 
dit ville sans jurer leurs privilèges [...] ne leur soit ou 
tourne à aulcun préjudice ne diminution de leurs dits 
privilèges. ». Il cite lui aussi l’acte solennel scellé 
pour, attester du serment finalement prêté le 17 juin 
«en l'église de Mons. & aux saincts Evangiles, tenir, 
garder & observer fermement … » 

Les ducs ne manquaient pas à cette occasion de faire 
quelques offrandes comme le relate ce passage copié 
par Baudot « Le duc Philippe le Bon arriva à Dijon le 
25 septembre 1423, fut à Saint-Bénigne et offrit aux 
religieux deux francs et en donna un aux petits moines 
pour le rachat de ses éperons »*. Il fit une seconde 
joyeuse entrée en 1454 sur laquelle nous n’avons pas 
d’élément. 

Le duc Charles le Téméraire fit à Dijon l’entrée la 
plus fastueuse qui se soit jamais vue, le 23 janvier 1474 
ce qui peut justifier qu’on en produise deux récits’. Les 
autorités civiles jointes à l’évêque de Chalon, les abbés 
de Cîteaux, de Saint-Étienne de Dijon, de Saint-Seine, 
de la Ferté, de Maizières, de la Bussière, d’Oigny, de 





1361, eut lieu la joyeuse entrée de Jean le Bon à Dijon, qui jura sur l’autel de 
Saint-Bénigne de «tenir et garder fermement les libertés, franchises, 
immunités et privilèges de la ville » (AN, JJ/91, n° 44 Palliot, Parlement de 
Bourgogne, p.21.) 

! PÉRARD 1664, p. 367-368. 

? BMD, Ms. 723, Histoire chronologique. du P. Fr. de la Vire, S. J. (1760), 
p. 88. 

 PÉRARD 1664, p. 387-388. 

* BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 157v°. 

Il faudrait même ajouté le court récit du journal de bouche de l’abbaye 
(ADCO, 1H/1522), aux 22 et 25 janv. et 8-11 févr. 


Bèze, de Fontenay, de Tournus, de Theuley, de Ste- 
Marguerite, de Châtillon, etc. étaient venus au-devant 
du duc aux confins des faubourgs. 

« Cette marche pieuse devait aboutir à l’église de Saint- 
Bénigne où le grand-prieur du monastère et les religieux 
vêtus de leurs plus beaux ornements et portant des 
reliquaires, reçurent monseigneur le duc à la porte et le 
conduisirent processionnellement au grand-autel. Il avait à 
sa gauche le cardinal Rollin, et , à sa droite, les autres 
prélats, les maires, échevins et députés des villes ; il fit sa 
prière au bas de l'autel, et, s'étant placé ensuite sur un trône 
que l’on lui avait élevé au bout de l'autel, du côté de 
l’évangile, l'abbé de Citeaux fit un discours dans lequel il lui 
représenta la situation et les besoins des peuples ; le chance- 
lier y répondit ; le duc parla ensuite, et, s'étant avancé au 
milieu de l'autel, il prit possession de son duché et reçut des 
mains de l'abbé de Saint-Bénigne l’anneau ducal, après quoi 
il jura de conserver les privilèges de la ville de Dijon et les 
députés des villes lui firent ensuite le serment ordinaire. De 
là, il se rendit dans le même ordre à la Sainte-chapelle.…. » 

Le P. de La Vire écrit de son côté, à la même époque, 
sans citer ses sources : 

«Le jour de l'entrée étoit fixé au 22 [janvier 1474], mais 
la pluie qui tomba tout le jour la fit différer le dimanche 23 
janvier [.….]. Les tapisseries furent tendues et les loges 
d'espace en espace parées ». Le cardinal Rollin et d'autres 
prélats étaient venus à sa rencontre « arrivés au pont aux 
Chèvres, ils trouvèrent le clergé qui étoit venu procession- 
nellement vêtu de ses plus beaux ornements et faisant porter 
plusieurs riches reliquaires. Quand le duc descendit de 
cheval, on lui présenta les reliques à baiser, après quoi, il 
remonta à cheval & se fit couvrir d'un riche manteau brodé 
de perles & de pierres précieuses & vit le clergé qui formoit 
double rang depuis le Pont aux Chèvres jusqu'à la porte 
d'Ouche. Pendant toute cette marche jusqu'à l'église S. 
Bénigne [..]|, Messires Louis de Chälon Seig’ de l'Isle, 
Charles de Beauffremont, N. de Ternant & Guy de la Baume, 
tous quatre à pieds, portèrent le poële de drap d'or sur la 
personne du duc [...Description des personnages du cortège 
et des décorations des différents lieux]. Cette marche 
pompeuse devoit aboutir à l'église de S. Bénigne où le grand 
prieur du monastère & les religieux vêtus de leurslus beaux 
ornemens & portant des reliquaires reçurent Monseigneur le 
duc à la porte et le conduisirent à l'autel. Il avoit à sa gauche 
le cardinal Rollin, à sa droite les autres prélats, les maires, 
échevins & députés des villes. Il fit sa prière au bas de l'autel 
&, s'étant placé ensuite sur un trône qu'on lui avoit élevé au 
bout de l'autel, du côté de l'Evangile, l'abbé de Citeaux fit un 
discours dans lequel il lui représenta la situation & les 
besoins des peuples, le chancelier lui répondit, le duc parla 
ensuite &, s'étant avancé au milieu de l'autel, il prit posses- 
sion de son duché & reçut des mains de l'abbé de S. Bénigne 
l'anneau ducal ; après quoi il jura de conserver les privilèges 
de la ville de Dijon & de toutes les villes & ordres de la 
province. Le maire de Dijon & les députés des villes lui firent 
ensuite le serment ordinaire [...]. Le lundi, 24, avant que les 
portes fussent ouvertes, il fut publié par ordre de M. le duc 
que les prélats, nobles & députés des villes n'eussent à sortir 
de la ville mais se trouvassent le lendemain à neuf heures 
dans l'église de S. Bénigne où il vouloit entendre la messe & 
leur parler ensuite [...]. Le mardi 25, M. le duc vint à cheval 
à S. Bénigne en habit royal, ayant la tête couverte d'un 





$ COURTÉPÉE, 1967, p. 215, d’après les notes de l’abbé Richard. 
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chapeau d'or enrichi de pierreries,... [pas de récit de cette 
célébration] »'. 

Dom Lanthenas rapporte” que le 14 septembre 1223, 
Jean, roi de Jérusalem fit une entrée solennelle. C'est 
une exception, l'usage étant réservé aux ducs et aux rois 
leurs successeurs. 


En 1436 (ou 37 ?), une ordonnance de Philippe le 
Bon avait institué un jour chômé dans la ville pour la 
fête de la Relevation (19 octobre)”. 

Avec toute la prudence que peut inspirer l’intention 
apologétique du texte on notera ces passages de 
l’Abrégé des mémoires du monastère", assurant que 


3. Des entrées solennelles et serments 
des rois à l’instauration d’un pouvoir 
absolu. 


Si pendant un temps, le pouvoir ducal, plus proche, 
sembla tenir le principal rôle dans les rapports du 
politique avec l’abbaye, nous avons vu que les rapports 
avec le pouvoir royal s’étaient maintenus. 

Les États de Bourgogne se réunirent une fois à 
l’abbaye de St-Bénigne. Il s’agissait avant tout de lever 
les subsides pour régler les sommes dues au roi 
d'Angleterre. La première réunion eut lieu le 28 
décembre d’autres se tinrent jusque au 5 janvier au 
moins. Le 28 décembre, le roi Jean, sur la requête des 
États de la province accorde que la justice sera rendue 
par les baillis, chanceliers, auditeurs, notaires aux jours 
généraux ; qu’il y aura un gouverneur au duché ; que 
les franchises seront respectées ; qu’on ne paiera rien 
du sceau des lettres du gouverneur, qu’il y aura comme 
de coutume une chambre des comptes, que le roi n’aura 
le droit de rien exiger qu’en payant ; les bailliages et 
duché seront réputés bailliages royaux et les ressorts de 
Sens et de Mâcon cesseront pour le duché. Le maréchal 
seul fera les levées et les montres de gens de guerre”. 
Dans le même domaine, il faut rappeler la participation 
des abbés aux délégations envoyées aux réunions des 
États généraux. Nous ne citerons qu’un exemple 

Raimond, comte d'Espagne, descendant des ducs de 
Bourgogne se reconnaissait vassal de l'abbé Jarenton et 
avait prêté serment de fidélité entre ses mains. 





! BMD, Ms. 723, Histoire chronologique. du P. Fr. de la Vire, S.J. (1760), 
p. 174. 

? BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, f 267, citant à l’appui la 
Nova bibl. manuscript. librorum de Labbe, t. 1, p. 293. 

CHRONIQUE 1875, p. 215, n. 12. 

L ADCO, 1H/145 « Abrégé des mémoires. », 22 avec renvois à retrouver 
cart. f°222, charte 358 ; chartes imprimées p. 505-506. 

* Recueil des édits concernant la Bourgogne, Dijon, Defay, 1784, t. 1, p. 39- 
42. 
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Raymond, comte d’Espagne, descendant des ducs se 
reconnaissait vassal de l’abbé Jarenton. 


Nominations dans l’abbaye 

Mais en retour, le prince ne manquait pas d’appuyer 
les demandes de ses familiers désirant obtenir une place 
dans l’abbaye comme le montrent différentes pièces, 
l’une notamment datée du 14 avril 1412°. On trouvait 
déjà un indice des liens étroits unissant l’abbaye à la 
famille ducale dans cette lettre de la duchesse de 
Bourgogne, datée du 16 avril 1375, visant à obtenir une 
place dans l'abbaye pour le fils d'un personnage lui 
ayant rendu service’. 





mais le dépouillement de compte-rendu des sessions en 
révèleraient sans doute d’autres : Le 23 novembre 1380, 
les États de Bourgogne délèguent auprès du duc à Paris 
Eudes de Grancey, les abbés de St-Bénigne (Alexandre 
de Montagu), et de Saint-Étienne, etc.Ÿ 


Les visites du monarque et de sa famille 


Il est assez paradoxal de consacrer l’essentiel de ce 
chapitre sur l’affermissement de l’emprise du pouvoir 
royal à une série de récits de visites dont les religieux 
faisaient grand cas. C’était bien là la seule survivance 
d’une époque qui avait vu l’abbaye respectée sinon 
même crainte, à toutes choses égales d’ailleurs, par les 
souverains. C’est là surtout, avec la question des taxes 
que nous étudierons plus loin, l’essentiel de ce qui 
ressort des notations des religieux à l’époque moderne. 
Les serments prononcés à cette occasion ne semblent 
plus guère que le respect d’un usage vidé de toute 
signification effective. On respecte d’autant plus la 
coutume qu’on prend de liberté dans les faits. Mainte- 
nu non sans peine jusqu’à Louis XIV, le passage à 
Saint-Bénigne n’était plus de saison par la suite et fut 
purement et simplement abandonné. 

Respectant l’usage établi par les ducs, les rois de 
France se prêtèrent donc pour la plupart aux rites 


x 


prévus pour leur entrée solennelle à Dijon. Dom 





$ ADCO, 1H/62, plusieurs demandes. 

7 BNF, Bourg. t 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire. de d. Le Roy avec 
remarques de d. Lanthenas, n° 90. 

$ BNF, Ms. Bourg. 24, f° 70v°. 


Lanthenas note vers 1675! dans un ensemble de preuves 
de la prééminence de l’abbaye : 

«3° Les roys de France conduits dans Saint-Bénigne à 
leur entrée solennelle où ils entendent le chant du Te 
Deum ». 

« Ils sont conduits de la porte d'Ouche dans l'église [...], 
ils y jurent sur le grand autel les privilèges de la province, de 
la ville, de l'abbaye, puis ils continuent leur marche jusqu'au 
logis du roy (celui que l'on appelle l'ancien palais des 
ducs). » Lanthenas insiste sur le «serment des roys de 
France et des ducs de bourgogne prestés dans l'église de 
Saint-Bénigne et jamais ailleurs ». L'abbé « met une bague 
d'or au doigt du roy etc. » 

Il cite encore comme preuves de la primauté de 
l’église: «Inauguration ou prise de possession 
d'ornements ducaux, couronne, manteau … » 

« L'initiation des ducs de bourgogne (si ce terme 
….est recevable dans notre temps) 

« Les manteaux, ny les autres ornements ne sont 
plus dans notre église les RRPP Jacobins en ont la 
couronne ». Il fait renvoi à Palliot pour plus de détail. 

On sait qu'après la mort du Téméraire, si les corps 
constitués (parlement et municipalité) firent rapidement 
allégeance au roi, une révolte de la population éclatée 
en juillet 1477 dans le quartier Saint-Nicolas dut être 
étouffée par la troupe. L’entrée de Louis XI à Dijon, le 
30 juillet 1479, n’eut pas, dans ce contexte tout l’éclat 
traditionnel ; le roi entré discrètement par une porte 
secondaire se garda bien d’aller occuper le logis du 
centre-ville, mais descendit dans une résidence proche 
du rempart (et d’une sortie possible !) qu’il quitta dès le 
3 août pour Talant. Barante” donne quelques détails : 
«dans les derniers jours de juillet [1479], le 31, il se 
rendit solennellement à Saint-Bénigne, et jura sur les 
saints évangiles de garder les franchises, libertés, 
immunités droits et privilèges accordés par les ducs de 
Bourgogne au maire, échevins et habitants de la ville 
de Dijon, déclarant que tous ses successeurs seraient 
tenus de faire le même serment dans la même église, il 
reçut en même temps le serment des habitants. » Pérard 
a rapporté l’acte attestant de l’accomplissement promul- 
gué par le roi le 31 juillet 1479, « faisons savoir que 
aujourd'huy nous avons confermé, promis & juré sur 
les saints Evangiles, estans sur l'autel de Saint-Bénigne 
de Dijon, tenir et garder fermement les libertez, 
franchises, immunitez, chartes privilèges [...]; et nous 
leur avons octroyé & octroyons par ces présentes que 
nos hoirs, & successeurs en notre dit duchié de 
Bourgoingne jureront & seront tenus jurer publique- 
ment en ladite église de Saint-Bénigne de Dijon, en leur 
premier advenement oudit duchié, qu'ils garderont & 
seront tenuz garder lesdites libertez… » On verra que 
l’abbé Louis de Dinteville fit partie des dijonnais qui 





! BNF, Ms, lat. 12662, Abrégé des mémoires …, f 266v°-267. Fait renvoi à 
Joly (H.), Traité de la Chambre des comptes de Dijon, son antiquité et 
establissement, ses honneurs, privilèges & prérogatives. Augmenté en cette 
édition. par Hector Joly, seigneur de la Grange du Pré. (À Dijon : chez 
Pierre Palliot), 1653. p. 3 et 4. 

? Barante (P. Brugière de }, Histoire des ducs de Bourgogne, Paris, 
Ladvocat, 1826, t. 12 p. 64. 

? PÉRARD 1664, p. 390. 


poursuivirent la résistance au pouvoir royal après 1480. 
(Voir notice biographique). 

Charles VIII passa à Dijon le 29 juin 1494, alors que 
la province était la proie d’une épidémie de peste, il se 
rendait alors en Italie pour prendre possession du 
royaume de Naples. Dufey dit qu’il « préta le serment 
d'usage et reçut l'anneau ducal »*. Louis XII passa par 
Dijon plusieurs fois : en juin 1500, le 23 avril 1501, et 
le 7 mai 1510. Dufey assure sans donner de date que 
« Ce prince se rendait alors en Italie pour s'emparer 
du duché de Milan, il prêta solennellement le serment 
d'usage dans l’église Saint-Bénigne », Girault fixe le 
passage à Saint-Bénigne en juin 1500°. Les archives de 
l’abbaye sont muettes à ce sujet. 

En 1500-1501, Jacques Fleau, serrurier, est payé 
pour avoir « [mis] les courtines et [fait] l'oratoire de la 
reine quand elle vint à Saint-Bénigne°….. » 


Lanthenas complète ainsi ses notes : 

« En 100 ans : 

- Charles IX, 22 mai 1564. Dom Guillaume de 
Trestoudan fit la harangue. 

- Henri IV, 4 juin 1595 

- Louis XII, 31 janvier 1629, 

- Louis XIV, venu 2 fois à Saint-Bénigne mais sans y 
faire les cérémonies habituelles ». 

François 1°”, qui fit une entrée solennelle à Dijon le 
26 avril 1521,’ passa sans doute par Saint-Bénigne pour 
satisfaire aux formalités d’usage, comme il en avait fait 
connaître son intention, bien que nous ne possédions 
pas de récit de cette visite’. La reine et la Régente 
arrivent le 30 avril. Le 24 juin 1521, le couvent reçoit 
des membres de la suite de la reine, mais pas la souve- 
raine, et leur offre notamment à dîner”. Henri II serait 
passé prêter les serments d’usage le 1° juillet 1548 et 
aurait été reçu par Philibert de Beaujeu, représentant le 
Cardinal de Givry'”. Dom Lanthenas rappelle! ' le pas- 
sage d’une harangue prononcée par l’abbé Claude de 
Longwy, cardinal de Givry devant le roi, le 27 juillet 
1553, assurant que « Philippe le Bon la considérait 
comme fondée par ses ancêtres». Sur l’entrée de 
Charles IX, on possède un récit qui est essentiellement 
protocolaire et ne fournit pas de grands rensei- 
gnements”. Il fixe le jour de l’entrée au 15 mai 1564 et 





* Quelques aspects des réjouissances profanes sont évoqués dans Gouvenain 
(L. de), Le Théâtre à Dijon 1422-1790, Mém. CACO, 11 (1885-1888), p. 
239-407 ; Voir aussi AMD, I/8 et 1/9. 

$ Chomton, Notes, BMD, Ms. 2708, non folioté ; Mém. Acad. Dijon, 1832, p. 
182 ; Dufey (P. S.), Résumé de l'histoire de Bourgogne, À Paris : F. M. 
Maurice, 1825, t. 2, p. 360-362 ; Girault, Entrées solennelles des différents 
rois. Extraits lus lors de la séance solennelle de l’Académie des sciences, 
arts et belles lettres de Dijon, 4 juillet 1818, p. 14-15. 

 ADCO, 1H/1403, f° 77. 

7 BMD, Ms. 1063, Jaccotot (C.) Histoire du parlement de Bourgogne (1476- 
1648), 1747-1748, p.53 dit le 16; BMD, Ms. 959, p. 26 dit le 26. Il n’est 
question dans ces récits que de la participation des membres du Parlement. 

* AMD B 455, n° 85 : Lettre de La Trémouille aux magistrats de Dijon, 10 
avril 1521, annonçant que le roi prêtera serment à Saint-Bénigne. 

* ADCO, 1H/1412, f° 128v°. 

" Marcel (L.-E.), Le cardinal de Givry … 1926, t. 1, p. 60. Les registres 
capitulaires de l’abbaye conservés débutent bien après cette date et ne 
peuvent confirmer le fait. 

!BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, f° 

? Institut de France, Ms. Coll. Godefroy Ms. 434 Extraits des registres des 
parlements … relatifs à des cérémonies, f° 260-265 « Mémoire de l'ordre qui 
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non au 22 comme on le lit plus haut. Y eüt-il 
dissociation entre le jour de l’entrée et le passage à 
Saint-Bénigne ? Les « Délibérations secrettes » du 
parlement de Dijon’, précisent qu’« Henri Il, 
retournant de Pologne, n'ayant fait entrée à la ville, 
n'auroit été en lad. église, ny juré lesd. privilèges ». 

Henri IV était entré à Dijon le 4 juin 1595° dans le 
cadre d’une opération de pacification qui ne laissait pas 
immédiatement place à des cérémonies. D’après les 
registres du parlement, Henri IV est entré plus solen- 
nellement à Dijon le 20 juin 1595, il assiste le 1” juillet 
à la procession générale pour la réduction de la ville, 
qui débute par une cérémonie à la Sainte-chapelle, 
suivie de la procession passant par Notre-Dame et 
Saint-Michel, puis retour à la Sainte-chapelle pour la 
messe solennelle. Comme à l’accoutumée, le registre ne 
fait pas mention d’un passage à Saint-Bénigne*. Les 
« Délibérations secrettes »*, précisent qu’Henry IV, 
«en 1595, qui n'étoit entré en lad. ville qu'en armes » 
n'avait pas sacrifié au rite bien qu’on lui eut fait 
remarquer que « S. M. pouvoit faire voir et examiner 
lesd. privilèges par MMrs de son conseil, à quoy Sa 
Majesté avoit répondu qu'il n'avoit point de son conseil 
auprès de luy… » 

On possède une relation détaillée de l’entrée de 
Louis XIII à Dijon 31 janvier 1629. Dans les échanges 
de correspondances avec la municipalité pour préparer 
l’évènement, il avait été envisagé de transférer les 
échanges de serment à la Sainte-Chapelle, ce qui dut 
susciter quelque émotion dans l’abbaye bien que nous 
n’en ayons trouvé trace. Le roi était arrivé au logis le 
30, mais l'entrée solennelle dut être différée au lende- 
main car les arcs de triomphe n'étaient pas encore 
érigés. Le 31, il entendit la messe à la Sainte-Chapelle 
avant de se rendre aux Chartreux où débutait l'entrée 
solennelle. « Sa Majesté fut conduite jusqu'à l'église de 
Saint-Bénigne où il alla descendre, suivant ce qui se 
pratique à l'entrée des roys, estant la première église en 
dignité et ancienneté de la ville de Dijon, où elle fut 
reçue part fr. Anne de la Plume, grand-prieur, et 
aumosnier dudit Saint-Bénigne qui l'attendoit avec les 
religieux en chappes au dedans de l'église, à quatre ou 
cing pas de la porte ; sa Majesté étant entrée, il lui 
donna le genoux en terre, de l'eau bénite, et sa Majesté 
à genoux baisa la croix ; puis le grand-prieur luy fit 
l'harangue pour les religieux dud. Saint-Bénigne, leg. 
faict elle alla au chœur. Cependant, les musiciens 
chantaient le Te Deum ; l'on avoit préparé devant le 
grand autel un siège couvert d'un grand tapy de velours 
cramoisy, et deux carreaux de même, le tout de neuf, et 
dessus du siège, un daix où sa Majesté se mit de 
genoux. Le Te Deum dit, led. grand-prieur chanta D" 





feut gardé pour l'entrée que le roy Charles neufiesme feit en sa ville de 
Dijon.., le 15 mai 1564 ». Les « Délibérations secrettes » du Parlement de 
Dijon, BMD, Ms. 932, p. 20, notent la présence du chancelier de l'Hôpital. 

! BMD, Ms. 932, p. 20 

? Girault, Entrées solennelles des différents rois. Extraits lus lors de la 
séance solennelle de l’Académie des sciences, arts et belles lettres de Dijon, 
4 juillet 1818, p. 9ls. 

BMD, Ms. 959, p. 170-174. 

* BMD, Ms. 932, p. 20 
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salvum fac Regem et dit la collecte pour le roy. 
Cependant, le maire, à genoux, avec les échevins au 
coin du grand autel à main gauche jura et promit au 
roy fidélité pour les habitans de la ville et supplia aussy 
très humblement sa Majesté de les maintenir en leurs 
privilèges, ce qu'elle leur promit. Les musiciens ne 
cessèrent de chanter jusqu'à ce que sa Majesté fût 
sortie de l'église. Faut noter que le clergé ayant conduit 
le roy jusqu'à Saint-Bénigne s'en alla et ne le conduit 
d'avantage. Faut aussi noter que le tapy de velours, 
carreaux et daix que l'on avoit préparé pour le roy et 
acheptés par M. de Castille [...], furent pris et 
emportés par les aulsmosniers de sa Majesté, disant 
estre leur droict. Le tout fut racheté par le sieur abbé. 
Faut encore ajouster que les gardes du roy qui estoient 
aux portes du chœur pour les garder et empescher que 
personne n'y entrât, s'estant saisis des clefs ne les 
voulurent rendre que pour leur droict leur fut aussi 
donné quatre pistoles. Sa Majesté fut fort contente de 
l'abbaye par le moyen du bon ordre que l'on avoit 
donné pour sa [Lacune]. Entre autres chose elle 
trouva le grand autel très beau et bien paré... »’. On 
notera que le roi ne promit rien ce jour-là. Maïintenu 
non sans peine jusque-là, le passage ritualisé à Saint- 
Bénigne n’était plus de saison par la suite et fut pure- 
ment et simplement abandonné. 

Gaudelet donne le récit de plusieurs séjours de Louis 
XIV à Dijon, en mars 1650, en novembre 1658, en 
février 1668 mais ne fait aucune allusion à un passage à 
Saint-Bénigne dans ces occasions® L'Abrégé des 
mémoires le fait passer deux fois dans l’église « mais 
sans cérémonie ni entrée». Il faut souligner que le 
premier passage se situait dans un climat particulier, 
celui de la Fronde et qu’il s’agissait d’abord de faire 
revenir la ville à une soumission sans faille, le climat 
n’était guère aux concessions et faveurs, et le roi affecta 
de fréquenter la seule Sainte-Chapelle « reconnaissant 
par-là cette église pour sa véritable paroisse. » 

S1 les rois ne font guère que passer pour la « forma- 
lité», deux reines sont plus attentionnées. Anne 
d'Autriche avait tenu à se rendre à Saint-Bénigne en 
1658, alors que les bâtiments monastiques étaient 
encore en travaux. Le chroniqueur Mauriste, faisant le 
récit de sa visite de 1674, rapporte les efforts déployés 





$ ADCO, 1H/141, p. 57. On trouve un autre récit en ADCO, 1H/79 
Délibérations capitulaires, f°57v° : «Ce jourd'huy de l'an 1629 [30 janvier], 
le Roy arriva à Dijon.» Le lendemain, il entendit la messe à la Sainte- 
Chapelle. Puis sa Majesté se rendit à Saint-Bénigne «suivant qu'il se 
pratique à l'entrée du Roy, estant la première église de Dijon en dignité et 
antiquité, où elle fut reçue par noble frère Anne de la Plume, grand-prieur et 
aumolnier dudit St-Bénigne, grand vicaire de Monsieur le révérend abbé qui 
l'attendoit avec les religieux en chappes au dedans de l'église, à quatre ou 
cinq pas de la porte. Sa Majesté estant entrée, il lui donna le genou [...], Sa 
Majesté, à genoux, baisa la croix puis ledit sieur grand-prieur luy fit la 
harangue pour la Religion et la dicte abbaye [...]. L'on avoit préparé devant 
le grand autel 3 sièges devant ung grand tapis de velours cramosy avec deux 
carreaux de mesme et le tout neuf, et au-dessus du siège un daix où Sa 
Majesté se mit à genoux. Ledit sieur grand-prieur chanta Domine salvum 
fac Regem et dict la collecte pour le roy. Cependant, le Maire, à genoux 
[...] au coin du grand autel, à main gauche, jura et promis au roi fidélité 
pour les habitants de la ville et supplia aussi très humblement sa majesté de 
les maintenir en leurs privilèges, ce qu'il leur promit…. ». 

$ BMD, Ms. 748, Journal de Gaudelet, p. 2, 25, 133. 

7 ADCO, 1H/145, ? 23. 


pour décorer l’église de sorte que la reine püût constater 
le meilleur entretien de l'église depuis la visite du 5 
novembre 1658!. La cour, sur le chemin de Lyon où 
devait se débattre le mariage du roi avec une princesse 
de Savoie a effectué un assez long séjour à Dijon, 
arrivant le 5 novembre pour n’en repartir qu’après un lit 
de justice tenu au parlement le 18. Il n’est pas 
surprenant qu’Anne d’Autriche ait tenu à se rendre à 
Saint-Bénigne, dont les bâtiments monastiques étaient 
encore en travaux. On ne trouve pas trace de ce passage 
dans les délibérations conventuelles ou autres archives 
conservées du monastère. La reine Marie-Thérèse 
arriva à Dijon, en mai 1674, tandis que le roi menait la 
campagne de Franche-Comté. Sa suite fut logée dans 
les plus belles maisons de Dijon. Le prieur fit porter 
quelques douzaines de poires à la reine qui les trouva à 
son goût et annonça sa visite”. Ce passage ne fut pas à 
son tour sans porter des fruits puisque la reine usa de 
toute son influence pour arracher à l’abbé Le Tellier la 
décision d’entreprendre enfin des travaux de 


restauration de l’église. 

(On trouvera dans les chapitres concernant l’ancienne église, 
l’abbatiale ogivale et les bâtiments monastiques la description de 
son passage dans ces divers lieux, fort instructive sur leur état à 
cette époque et l’état des travaux qui furent entrepris par la suite). 


On sait que le 27 mai, la reine assista à la procession 
de la Sainte-Hostie”. 

Signalons, bien qu’il ne s’agisse pas d’un membre 
de la famille royale française, les banquets donnés à 
l’abbaye du lundi 21 mai 1635 au jeudi suivant à 
l’occasion du passage du fils du roi d'Ethiopie’. 
Christine de Suède ne fut reçue qu'à l'entrée du cloître 
en septembre 1656°. Gaudelet qui donne le récit de la 
visite de la reine, arrivée le 27 août 1656, ne dit pas un 
mot sur son passage devant Saint-Bénigne®. On sait par 
contre, grâce à Claude Micault”, que 8 avril 1786, 
Ferdinand-Charles, archiduc d’Autriche, frère de 
Joseph IL, est de passage à Dijon, il se rend avec son 
épouse Marie Béatrix d’Aix aux Bénédictins où ils 
furent complimentés par Louis Moussier, maire de la 
ville. 

Le couvent ne manquait pas de s’associer aux mani- 
festations populaires célébrant les grands évènements 
de la monarchie. Ainsi, le 24 novembre 1781*, «/es 
Bénédictins chantèrent leur Te Deum, illuminèrent le 
portail de leur église et firent distribuer à chaque 
pauvre de la paroisse Saint-Philibert quatre livres de 
pain, quatre livres de viande, une livre de sel, une 
cruche de vin et 10 sols en argent par personne ; on a 
trouvé cette aumône bien dirigée et tout le monde y a 
applaudy.» 





! BNF, Bourg. t. 11, f° 529v°. Nous n’avons trouvé aucun récit de la visite 
de 1658. 

? BNF, Bourg, t 11, f° 528-529. Voir aussi Cornereau (A.) 
Un séjour de Marie-Thérèse à Dijon, 30 avril - 4 juin 1674. Extrait des Mém. 
Soc. bourg. géogr. hist., 21 (1905). 

BMD, Ms. 932, p. 20. 

BNP, Bourg, t 12, f° 419. 

$ BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, £° 267. 

$ BMD, Ms. 748, Journal de Gaudelet, p. 10-11. 

? Le Mercure dijonnois … publié … par Gabriel Dumay, Dijon, Darantière, 
1887, p. 325. 

$ Le Mercure dijonnois, p. 295. 


Le logement et l'entretien des gens de 
guerre 


L’abbaye a cherché en tout temps à échapper aux 
prélèvements en mature et à l’intrusion des gens de 
guerre. On notera particulièrement que ses sympathies 
affichées pour la cause de la Ligue, évoquées par 
ailleurs (voir p.152-153), ne suffirent point à la convaincre 
de donner accès à ses greniers en 1594 et 1595, malgré 
les demandes pressantes des ligueurs. Elle se plaça 
même en état de les défendre’. 


Les interventions royales dans la vie de la 
communauté. Nominations en commende 


Le pouvoir ne se bornait pas à favoriser l’entrée de 
novices. La nomination directe d’un abbé par le pouvoir 
papal ou par le pouvoir civil trouve ses origines bien 
avant l’an mil. On a vu le rôle prépondérant joué par les 
évêques de Langres dans les premiers temps de 
l’abbaye, qui pouvait se justifier par le souci d’établir 
solidement une institution exigeant souvent d’être 
réformée. Cette pratique s’était estompée dans l’abbaye 
à l’occasion des réformes engagées sans toutefois 
jamais disparaître. La précieuse synthèse de Nicole 
Lemaitre! nous invite à reprendre la question des inter- 
ventions royales dans la vie de notre abbaye à l’époque 
moderne, à la lumière des remarques plus générales et 
des pistes de réflexion qu’elle propose. Les pouvoirs 
civils se sont toujours intéressés de près pendant cette 
période aux affaires religieuses, les domaines étant 
souvent étroitement interdépendants. Disposer des 
personnes sûres sinon même d’obligés à la tête des 
communautés et des diocèses s’avérait en ce sens d’un 
intérêt primordial. La commende joue un rôle non 
négligeable dans la construction de l’État moderne. Dès 
le XIV° siècle, la mise en commende fut utilisée par la 
papauté comme par le pouvoir royal distribuant à des 
séculiers les bénéfices réguliers. La Pragmatique 
sanction de Bourges (1438), rétablissant en principe 
l’élection des abbés, n’apporte guère de modification à 
l’usage. À Saint-Bénigne, c’est notamment le cas lors 
de la nomination de Philibert Hugonnet en 1476. Le 
concordat conclu entre François 1” et Léon X à 
Bologne, le 18 août 1516, supprima le droit d’élection 
dans les monastères et le régime de commende se 
généralisa. Les abbayes de la congrégation de Chezal- 
Benoît le conservèrent par privilège jusqu’en 1763. 

L’abbaye de Saint-Bénigne, ayant sollicité l’appui 
du roi pour un conflit l’opposant à la municipalité, 
François 1°” usera de cette tutelle, en 1525, pour placer 
définitivement le monastère en commende (Il y avait eu 
déjà une situation proche à la nomination de René de 








° Journal de G. Brenot publ. par J. Garnier, Dijon, 1866, t. II, p. 5 et p. 497. 
" Lemaitre (Nicole), Abbés et abbesses de l’époque moderne, dans 
Sacralités, culture et dévotion. d, Marseille, 2005, p. 25-47. 
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Bresche en 1520)'. Au cours du XVI° siècle, le poste 
semble plutôt attribué à d’anciennes familles de la 
noblesse d’épée, pour revenir par la suite à des familles 
de grands commis de l’État. Comme nous l’avons vu, 
pour permettre la pleine réalisation de la commende, la 
mense abbatiale est séparée de la mense conventuelle 
en 1536. 

Le concile de Trente dans sa 25° session, Canon 
XXI n’avait pu abolir la commende que dans les 
abbayes chefs d’ordre. Lors de l’adoption de la réforme 
dans les maisons, on se borna donc à s’adapter aux 
situations locales, ce qui entraina une grande variété de 
formes de concordats, qui de plus furent souvent 
modifiés, parfois même très rapidement, notamment en 
fonction de l’évolution des revenus des différentes 
parts. Faut-il voir dans cette pratique un des éléments 
qui sonnèrent le glas des abbayes et de Saint-Bénigne 
en particulier ? Nicole Lemaire est plus nuancée et 
suggère des éléments d’appréciation qui semblent 
s’appliquer assez largement à notre abbaye. L’accession 
à un bénéfice, souvent d’ailleurs plutôt à plusieurs, 
assurait non seulement une aisance matérielle à un 
rejeton de famille proche du pouvoir, mais souvent à 
une lignée, par de savantes stratégies de recrutement. Si 
les listes de Saint-Bénigne n’offrent pas d’exemples sur 
une très longue durée, on citera tout de même celui des 
Jeannin. Notre abbaye peut illustrer aussi l’accu- 
mulation des bénéfices assurant à un grand personnage 
de l’Église (Claude de Longwy, cardinal de Givry) ou 
de l’État (le cardinal de Mazarin dont elle était un des 
27 bénéfices), une influence considérable tant par les 
moyens financiers procurés que par le réseau tissé 
souvent à travers le royaume entier et ses multiples 
lieux d’influence. L’exemple de Maurice Le Tellier, 
illustre bien les faveurs distribuées par le monarque aux 
proches de ses principaux collaborateurs. assurément, le 
système appauvrissait de fait les religieux, comme le 
montreront les tableaux de notre section sur la situation 
financière de l’abbaye. 


Cependant, il est certain que le réseau des abbés 
commendataires (204 abbayes concernées chez les 
Bénédictins à la fin du XVIII siècle), joua un rôle 
primordial dans le mouvement de réforme engendré 
autour des prescriptions du concile de Trente. Notre 
abbé Frégose, quoique d’origine militaire, n’en 
participa pas moins aux travaux préparatoires et dans 
son abbaye même n'’hésita pas à se poser en 
réformateur, quitte à se faire brocarder (Voir notices sculpt. 
n° 28). Sans avoir l’envergure que gagnera en ce 
domaine un cardinal de La Rochefoucault, l’abbé Anne 
d’Escars souhaitait sans doute vivement une réforme 
qu'il ne put qu’esquisser. Disposer de nombreuses 
abbayes ou prieurés donnait incontestablement un poids 
moral et politique à un personnage, qui, pour mener 





! ADCO, 1H/141, p. 144, Note anonyme sur la commende : Fr. Frégose prit 
possession par procureur le 2 octobre 1525. Signale que l’on peut cependant 
faire remonter la commende à la prise de possession de René de Bresche le 
13 février 1520. L’acte de nomination le déclarant : « Commendator et 
administrator perpetuus dicti sacri monasterü Sti Benigni». Voir au 
notamment sujet de la commende à Saint-Bénigne ADCO, 1H/39. 
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toute action d’envergure, devait non seulement disposer 
de la faveur royale, mais se ménager des appuis du côté 
des parlements, les liens familiaux devenaient alors 
primordiaux. Enfin, comme le montre bien Dominique 
Dinet, en s’appuyant précisément sur l’exemple 
dijonnais, les centaines d’abbayes et prieurés placés 
sous le régime de la commende offraient au roi une 
souplesse certaine dans sa politique de renforcement de 
la dotation des évêchés”. 


Le gouverneur 


Les relations avec les gouverneurs et autres 
représentants du roi, furent particulièrement délicate 
dans la seconde partie de XVI‘ siècle, alors que 
l’abbaye affichait à la ligue un soutien total. Elles se 
détendirent par la suite, cependant malgré l’exemple 
suivant, l’abbaye ne put jamais se prévaloir d’un intérêt 
particulier des princes de Condé. 


Visite du Prince de Condé, 30 septembre 1632 
«Aujourd’huy, dernier de septembre mil six cent trente- 
deux, monseigneur le prince de Condé, premier prince du 
sang fit son entrée en ceste ville de Disjon en qualité de 
gouverneur de la province. Il partit cedit jour après avoir 
entendu la messe à la Saincte chapelle pour aller aux 
Chartreux où il donna à disner à toutte la noblesse au 
réfectoire desdits Chartreux. Après diné sur le midy, tous les 
corps le furent treuver au chapitre pour faire les harangues. 
Messieurs du Parlement, Chambre des comtes, du Trésor, 
Bailliage, Monnoye et de la ville ; les harangues faictes, il 
partit pour venir à la ville où le clergé l'attendoit à la porte, 
ascavoir les religieux avec leur habit ordinaire et les 
séculiers avec leurs surplis ; l'assemblée fut faicte à Sainct 
Bénigne où, estant tous assemblés, avec les croix, on alla à la 
porte d'Ouche et à la barrière hors ladite porte fut attendu 
par lesdits sieurs du clergé, ascavoir par messieurs de Sainct 
Bénigne et de Sainct Étienne hors la porte et le reste dedans 
la ville, suivant leur ordre en haye. Les vœux dudict clergé 
luy furent présentés par frère Anne de la Plume, grand- 
prieur et aulmosnier de Sainct Bénigne et fut conduit mondict 
Seigneur le prince par ledict clergé jusques à la Saincte 
chapelle , où il voulut aller pour chanter le Te Deum , où 
l'attendoit, avec les chanoines en chappe, Monsieur Baillet, 
doyen de ladicte église qui luy porta la parolle pour lesdits 
chanoïines et fault remarquer que personne ne porta de 
chappe au clergé que ledit frère Anne de la Plume qui portoit 
la parolle au nom dudict clergé et fault aussi noter que le 
clergé n'entra point en l'église de la Saincte chapelle et se 
tint en haye depuis la grand porte de Monsr l'abbé de Sainct 
Étienne jusques à ladicte Saincte chapelle et, Monsdict 
Seigneur le prince passé, s'en alla chacun en sa maison. » 





Un autre passage du prince de Condé à Dijon, le 24 
novembre 1675, est évoqué par le chroniqueur de 
l’abbaye. Il ne serait pas entré dans Saint-Bénigne et 
l’auteur, écrivant bien plus tard, ne sait même plus si le 
prieur fit une harangue. 





? DINET 1999, t. II, p. 472-479. 
? ADCO, 1H/83, f 143 ; Repris dans ADCO 1H/141, p. 60. 


4, Le monastère et les pouvoirs locaux 


Pouvoir comtal 


Cette question a été particulièrement étudiée par 
Maurice Chaume! qui a bien montré combien l’abbaye 
avait tissé des liens très étroits avec les comtes de la 
maison de Beaumont alors qu’elle s’était toujours 
trouvée en froid avec ceux de la maison robertienne qui 
les avait précédés. Il faudrait cependant souligner que le 
comte Manassès s’était associé à la requête visant à 
rattacher Saint-Jean à l’abbaye et avait fait don d’un 
manse à Longvic... On notera que le nécrologe a 
retenu les noms d’Aimar (c. 901-937, au 20/10), 
donateur généreux, d’Hugues (c. 965 au 11/3}, de 
Richard (c. 980 au 6/4) et de Liétaud (c. 1000 au 12/3) 
tous de la maison de Beaumont. Chaume suggère que 
ces rivalités, conduisant à une grande instabilité du 
pouvoir comtal pendant tout le X° siècle pourraient être 
liées aux clans formés entre gens du Bourg et gens du 
Castrum, à celles opposant Saint-Bénigne et Saint- 
Étienne tant au sujet des cimetières que de la chapelle 
Saint-Vincent, chaque camp prenant l’avantage pour 
une courte période et imposant son candidat. 


L’avouerie 

L’avouerie de Saint-Bénigne n’est pas très large- 
ment documentée. Nous choisissons de traiter cette 
question ici, en évoquant Otte-Guillaume, comte de 
Bourgogne, qui avait reçu l’avouerie des mains de son 
beau-frère l’évêque Brun de Roucy. Il s’agissait sou- 
vent à cette époque de droits très étendus formant 
comme une sorte de gouvernement laïc de l’abbaye 
dont il s’agissait de défendre les intérêts matériels et 
d’assurer la sécurité. Mais les pouvoirs des avoués iront 
ensuite en se restreignant. En Bourgogne, dès le X° 
siècle, il s’agissait peut-être plus d’un gardien que d’un 
propriétaire. L’avouerie semble être complètement 
disparue à la fin du XI° siècle. Étudiant cette institution 
en Bourgogne, Jean Richard se demande si le serment 
prêté par les ducs dans l’abbaye à leur intronisation 
n’évoquerait pas celui prêté par l’avoué à l’abbé*. Les 
ducs avaient effectivement souvent agit en défenseurs 
des intérêts de Saint-Bénigne. 


La vicomté 

Nous avons déjà évoqué (p. 13) le vicomte au sujet 
de la Tour dite de Saint-Bénigne qui jouxtait sa rési- 
dence. Le vicomte Raoul Le Blanc, devenu moine de 
Saint-Bénigne et qui était devenu prieur de Bèze après 
995”, On ne repère que deux vicomtes dans l’obituaire 
de l’abbaye, Remi (le 2 août), en fonction vers 1016 et 





! Chaume (M), Les comtes de Dijon de la seconde race. Mém. AD, 1923, p. 
57-58 et notes. 

? CHRONIQUE 1875, p. 116, 118, 124. 

* Inhumé dans l’abbaye (CHRONIQUE 1875, p. 127). 

* Richard (J.), Les ducs de Bourgogne et la formation du duché, Paris, 1954, 
p. 68-70. 

CHRONIQUE 1875, p. 149 ; Voir aussi CHARTES (2), notice biogr. p. 
302. 


Walter (le 30 novembre), en fonction vers me milieu du 
siècle. 

En 1276, le duc rachète la vicomté de Dijon au 
dernier titulaire Guillaume de Pontailler qui reçut des 
biens en contrepartie dont l’hôtel de la vicomté et des 
terres à Magny-sur-Tille, trois fiefs dans l’intérieur de 
Dijon en plus de ceux qu’il possédait à l’extérieur des 
murs. Sur la protestation des habitants, le duc consent à 
abandonner la vicomté à la ville dans une transaction 
passée sous l’autorité du roi Philippe II le Hardi en 
1282. Les habitants outre une somme fixe doivent une 
contribution qui vient s’ajouter à l’impôt des marcs. 
Mais cela parut trop aux habitants … 


Pouvoir municipal 


Un élément ne trompe pas, la présence des maires 
dans l’obituaire de l’abbaye : 

Bonami maire en 1197-1200 ; 

Dominique Bigot, 1213, 1222 ?, 1226, 1228 ; 

Renaud de Châtillon, 1216 ; 

Renaud Le Vertueux, 1221 ; 

Guillaume Aucerroise, 1237, 1243 ; 

Thomas du Bourg, 1239, 1241 ; 

Bertrand Pèlerin, 1260 ; 
et parmi les donateurs montre bien qu’en dépit des 
querelles dont il nous faudra bien faire état, des rapports 
étroits s’établirent dès l’origine entre l’abbaye et la 
municipalité. Ils s’inscrivent dans un cadre plus large 
incluant la bourgeoisie de la ville, alors que les relations 
des siècles passés se nouaïient surtout avec la noblesse 
des environs. Progressivement incluse dans les murs, 
l’abbaye se découvre plus étroitement liée à l’histoire 
de la ville. On notera que l’abbaye était associée aux 
délibérations ou manifestations publiques, notamment 
les processions, lors de graves évènements touchant la 
vie de la cité. À titre d’exemple, le prieur Pierre Henry 
est cité parmi les notables associés aux délibérations 
municipales le 6 et le 10 septembre 1513, à lors que les 
Suisses menacent de prendre la ville‘. Saint-Bénigne 
associée à la Sainte-Chapelle et à Saint-Étienne - les 
trois églises de la ville — participe à la rédaction, au 
début de septembre 1514, du texte fixant les modalités 
de la «procession des Suisses ». On soulignera par 
ailleurs les rapports étroits qui unissent le pouvoir ducal 
et royal et le pouvoir municipal, qui seront particu- 
lièrement mis en relief en évoquant les questions 
fiscales et la justice. Comme le souligne T. Dutour, 
dans les années 1350, les villes deviennent de plus en 
plus importantes pour le roi et les princes, en particulier 
grâce au rendement fiscal. Leurs compétences vont 
s’accroissant tout comme leur poids politique”. 





$ AMD, B/168, f° 226v°s. Délibérations municipales et feuillet volant 
concernant la procession. Publ. dans 1513, l’année terrible, le siège de Dijon. 
Dijon, Faton, 2013, p. 225s. 

7? DUTOUR 1998, p. 181. 
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L’abbaye gardienne de deux portes de la ville 

Dom Lanthenas note vers 1675! : 

« Les portes de la ville appelée Guillaume et d'Ouche 
sont closes et gardées par les abbés et religieux. La première 
porte de la ville qui est proche du monastère et la rue qui se 
termine à cette porte s'appellent porte et rue Guillaume, du 
nom de notre B° abbé qui fit bastir cette porte. Il est certain 
par notre nécrologe (XVII kal. septembre) qu'elle estoit 
construite longtemps auparavant la clôture de l'abbaye de 
Saint-Bénigne dans la ville. L'ancienneté de notre Nécrologe 
MS, outre les autres preuves qu'on en a, rendent cette vérité 
évidente. La 2° porte de la ville, est nommée du nom de la 
rivière Porte d'Ouche parce qu'elle en est proche. Nos abbés 
et religieux gardoient autrefois les clefs de ces deux portes de 
ville c'est l'opinion commune du tout Dijon (dont je n'ay 
néanmoins aucune preuve) la raison pourroit estre que la 1° 
appartenoit à l'abbaye [Car elle ?...] a esté bastie au mesme 
endroit que la porte des Granges qui estoit constamment une 
des portes de l'abbaye [...] lorsque l'abbaye avoit un enclos 
aussi grand que je vais le décrire, c'est à dire avant l'an 
1350, quand les murailles de la ville furent faites dans 
l'étendue qu'on les voit aujourd'hui». On trouve 
effectivement dans les comptes, comme en 1465-1466, un 
paiement «à ceux qui ont gardé tous les matins la porte 
d'Ouche pour Messeigneurs du couvent dès le troisième jour 
du mois de juin mil iüii LXVI jusques au XXT° jour du mois 
de juillet. ». 

Leur garde reprend ensuite du 26 août au 6 septem- 
bre’. En 1524-1525 encore, on note un paiement au 
portier de la Porte d’Ouche* et toujours en 1563-64. 

La situation semble changée au XVIII siècle. Une 
ordonnance de l’évêque de Langres, du 2 février 1722, 
portant règlement de la garde de la porte Guillaume 
affectée au clergé de la ville, semble prouver que 
l’abbaye n’en n’est plus exclusivement chargée, il s’agit 
par ailleurs à cette époque de protection contre les 
épidémies et non de faits guerriers. 


Assemblées municipales dans l’enclos 

Les assemblées du corps de ville se tenaient 
traditionnellement dans le cimetière de Saint-Bénigne. 
Comme le rappelle dom Lanthenas” : 

« Le cimetière de Saint-Bénigne n'a pas été seulement 
célèbre pour les sépultures T[..], mais aussi pour les 
assemblées de MMrs de ville, maire et eschevins, ou à cause 
des élections des maires et des ofjiciers de ville qui s'y sont 
faites et s'y font encore; [en font foi plusieurs] actes 
authentiques et de bonne forme gardés dans nos archives. 
L'un en l'an 1388 dans lequel il est dit que cette assemblée se 
faisoit dans le cimetière de Saint-Bénigne selon la coutume 
ancienne. Un autre de l'an 1391 qui contient l'élection du 
maire ou vicomte majeur de Dijon qui se fait de toute 
ancienneté dans le cimetière Saint-Bénigne … ». Th. Dutour 
signale des réunions « au verger » ou à « la grange » de 
Saint-Bénigne en 1341-1342°. 

Elles ne concernaient pas uniquement l’élection du 
maire et des échevins (le 24 juin), mais traitaient des 








!BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…, f° 268. 
? Il ne s’agit pas de BMD 634. 

* ADCO, 1H/1381, f° 90. 

* ADCO, 1H/1414, f 147. 

$ BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, £° 268. 
$ DUTOUR 1998, p. 117. 
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affaires courantes comme le montrent l’assemblée tenue 
en en 1311 pour nommer des procureurs pour assister 
aux états’, ou encore cet acte de décembre 1359 par 
lequel la commune de Dijon, assemblée au cimetière de 
Saint-Bénigne reconnait diverses dettes dont 1200 
florins pour le présent offert au duc Philippe le Hardi à 
sa première entrée. Ces assemblées n’étaient pas tou- 
jours respectueuses du caractère des lieux. L’excom- 
munication prononcée contre la ville en 1298 pourrait 
avoir eu pour cause un tumulte dans le cimetière dont 
les causes nous échappent. En 1299, au cours d’une 
réunion au cimetière de Saint-Bénigne, il se fit encore 
un beau tapage, Pierre de Bèze, procureur accusa 
publiquement Guillaume le Vertueux, vicomte-mayeur, 
de n’avoir pas tenu les serments que sa charge lui 
imposait, et par ses négligences d’avoir fait subir à la 
ville cette excommunication infamante*. Pour fêter son 
élection, le maire Jean Baudot avait fait construire une 
espèce de tribune élevée de onze marches de pierre 
dans la grande place devant l'église Saint-Bénigne, le 
24 juin 1391 veille de la saint Jean pour y élever et 
montrer au peuple le nouveau maire, à élire le 
lendemain. Mais les religieux n’acceptent pas cette 
construction qui pourrait faire figure d’une sorte de 
prise de possession, ils obtiennent immédiatement une 
sentence du bailli sur l'accusation de « nouvel œuvre ». 
Nicolas de Champlitte, l'un des sept conservateurs 
nommés par lettres patentes du roi Charles datées du 3 
août 1385 pour maintenir les abbés et religieux dans 
leurs possessions, franchises et libertés fit démolir 
ladite tribune”. Cette affaire étant réglée, un procès- 
verbal atteste, le 30 juillet 1392 d'une assemblée du 
maire et des échevins tenue dans le cimetière selon 
l'ancienne coutume. Le 15 novembre 1392 est rédigé un 
nouveau procès-verbal d’une assemblée du maire et des 
échevins dans le cimetière. Ce qui n’empêche pas le 
retour des voies de fait comme l’atteste, le 18 août 
1405, cette commission du roi Charles VI à son baillif 
de Sens pour agir contre le maire et les échevins qui 
avaient violenté les religieux et serviteurs du monas- 
tère!!. 

Un texte de 1408 parle par contre de l'assemblée aux 
Jacobins. Faut-il y voir une conséquence des 
nombreuses constructions qui s'élèvent sur l'espace du 
cimetière depuis l’établissement du nouveau mur 
d'enceinte ? Cependant, la réception du maire, celle du 
procureur-syndic, l'élection des viguiers (veilles des 
fêtes de saint Jean, saint Pierre et saint Laurent) 
continuent de se dérouler sous le portail de Saint- 
Philibert'!. Les troubles du XVI° siècle avaient passa- 
blement bouleversé ces usages, le maire devenant plutôt 
un personnage à la solde ou otage des factions 
dominant la ville. Le 5 septembre 1599, Henri IV avait 
invité à procéder à l’élection d’un maire selon les 
anciens usages. Et quand bien même, les temps ayant 





7 AN, J/415, n° 103. 

$ Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, VI, p. 126 et 130. 

° Détails trouvés dans un mémoire du début du XVIII s. ADCO 1H 110. 
 ADCO, 1H/107. 

"BMD, Ms. 1602, Baudot, f°205. 


changé, l” «élection » n’en étant plus une et se décidant 
ailleurs, le nouvel « élu » ne manquait pas pour assoir 
sa légitimité d’inaugurer ses fonctions sous le portail. 
Ainsi, le 2 janvier 1784, Gauthier nouveau maire (en 
compétition avec Louis Moussier finalement retenu), 
prête serment sous le portail de Saint-Philibert'. 


La justice de l’abbaye et l’arbitrage ducal ou royal 
La justice de l’abbaye 

Dom Lanthenas note vers 1675°: « La justice de 
l'abbaye de Saint-Bénigne a esté autrefois assez 
étendue et si considérable que les ducs de bourgogne 
ont solennellement juré n'en reconnoître point d'autre 
dans les [? affaires] qui arrivoient entre eux et la 
communauté et la ville de Dijon. » I] convient de 
fortement nuancer ces propos. 

Le duc Hugues IT avait concédé à Saint-Bénigne, le 
16 février 1107, l’exemption complète de la justice 
qu’il exerçait sur le domus monochorum dominice (les 
bâtiments de l’abbaye), mais il ne concède à celle-ci le 
châtiment du vol à l’intérieur du « cloître », ou Bourg 
Saint-Bénigne, que jusqu’à 60 sous. Dans cette portion 
centrale des domaines de l’abbaye, les moines n’auront 
que la basse justice, et l’amende de soixante sous qui 
caractérise la haute justice est réservée au duc”. Après 
l’institution de la commune, c’est avec cette dernière 
qu'il faut composer. Un acte de Jean le Bon, du 28 
décembre 1361, confirmait les droits de l’abbaye”. Les 
ducs étaient ainsi le recours ultime des religieux face 
aux prétentions du pouvoir municipal contre la liberté 
du cloître et de ses dépendances. Les années 1370-1390 
sont marquées par une vive querelle au sujet du droit de 
justice que l’abbaye entendait se réserver exclusivement 
dans l’enclos et pourpris de l’abbaye”. La chose n’allait 
sans doute pas de soi, puisque les différends se 
poursuivent, une « Enquête contenant en abrégé les 
droits de l'abbaye contre les maires et échevins de 
Dijon » et les procédures contre le maire et les échevins 
au sujet de la justice de l'abbaye (1372-1379), 
s’accompagnent d’un ensemble de copies de pièces 
reportées sur un document de papier faisant plus de 
douze mètres®. Ces querelles sont sans doute à 
rapprocher de l’achat de la vicomté par la municipalité 
en 1382. 

Le 1” septembre 1406, une instance introduite par 
les religieux contre le maire et les échevins, qui 
voulaient les empêcher de mettre des pierres pour 
assurer la conservation du mur de clôture longeant la 








| Le Mercure dijonnois … publié … par Gabriel Dumay, Dijon, Darantière, 
1887, p. 308. 

2 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, °268. 

? CHARTES (2), n° 419. 

* ADCO, 1H/105 avec des copie des bulles et des chartes ayant trait aux 
exemptions et droits de justice de l'abbaye ((XV° ou XVI s.), papier et des 
Copies d'actes concernant les rapports de l'abbaye avec les maires et 
échevins de Dijon au sujet de la Justice. 

$ BNF, Bourg. t. 13, f°334 Ordonnance de Charles V adressée au bailly de 
Sens au sujet des plaintes faites par les religieux contre les maire et échevins 
de Dijon, 1377 ; f° 336v° Commission donnée par le duc Philippe le Hardy 
en faveur des religieux dans leur conflit avec les maire et échevins au sujet 
de la justice. 1387 ; f° 338 Transaction entre l'abbé et les religieux et le 
maire et les échevins au sujet de la justice 1386. 

$ ADCO, 1H/106. 


rue Guillaume, avait été tranchée en faveur des 
religieux, ce qui tend à prouver une certaine indépen- 
dance. Le 3 avril 1408, un arrêt du parlement de Paris 
confirme la possession par les religieux de la haute et 
basse justice dans l'enclos de l'abbaye, les villages de 
Plombières, Larrey et Saint-Apollinaire. Une saisie des 
revenus de la ville de Dijon est diligentée en mars 1409, 
faute du paiement des dépens auxquels le maire et les 
échevins ont été condamnés dans les trois procès qu'ils 
ont eu contre les religieux de Saint-Bénigne”. L'affaire 
se termine, provisoirement sans doute, par une décla- 
ration solennelle du maire et des échevins de Dijon en 
date du dimanche 16 mai 1462 par devant Roblot, 
notaire, reconnaissant qu’il n’a aucun droit de justice 
dans l’enclos et pourpris de l’abbaye*. Diverses enqué- 


tes avaient précédé ou suivi cet acte. 
(Au sujet de l'étendue de l’enclos, voir p. 353) 


Le 8 septembre 1439, les officiers de l'abbaye ayant 
capturé un malfaiteur devant la croix du portail de 
l'église, un procès s'en suit avec la municipalité qui 
s'achève par une transaction confirmant à chaque partie 
ses anciens droits sans leur en accorder de nouveaux. 
Une semblable transaction avait été passée le 2 novem- 
bre 1429 avec les habitants de plusieurs lieux soumis à 
la juridiction de l'abbaye, pour arrêter plusieurs procès 
tendant à confirmer les droits anciens sans autoriser 
d'en revendiquer de nouveaux. Mais la question n’était 
nullement réglée. Le 24 juin 1442 est rédigé un factum 
contre le maire et les échevins au sujet de la justice 
plénière de l'abbé dans le pourpris de l'abbaye. Une 
requête présentée au duc en 1450 pour obtenir 
confirmation des droits anciens aboutit, le 16 mai 1462, 
à une déclaration du maire reconnaissant qu'il ne 
possède aucun droit de justice dans l'enclos ce qui 
n’empêche qu’est dressé à cette date le procès-verbal 
de la saisie faite par le maire et les échevins de certains 
prisonniers gardés dans les prisons de l'abbaye. Le 14 
juin 1462 le duc Philippe le Hardi doit produire un acte 
de confirmation des droits de l’abbaye contre le maire 
et les échevins dont les hommes étaient venus recher- 
cher deux prisonniers enfermés à l’abbaye en enfonçant 
les portes et maltraitant des religieux (c. juin 1461). Le 
29 août 1462 les religieux produisent encore des 
écritures contre le maire et les échevins de Dijon 
voulant empiéter sur la justice de l'enclos de l'abbaye. 
Le 26 septembre 1462, une enquête confirme que l'abbé 
a de tout temps eu entière justice dans l'enclos’. 

En vertu de ces droits confirmés, on voit ainsi 
intervenir, le 4 septembre 1481, le procès-verbal d'inter- 
rogatoire d'un criminel retenu dans les prisons de 
l'abbaye, le 10 novembre 1505, la signification d'un 
relief d'appel contre le bailli de Dijon qui avait fait 
enlever des gentilshommes réfugiés dans l'enclos. 





7 BNF, Bourg. t. 13, f° 379v°. 
$ ADCO, 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes du Fr. Villevieille. Rapporte 
ces différents textes ; voir aussi BNF, Coll. Bourg, t. 13, f° 384. Déclaration 
du maire et des échevins admettant qu'ils n'ont aucun droit de justice dans 
l'enclos et pourpris de l'abbaye 1462. 
* ADCO, 1H/108. Sont joints deux « Kalendrier sur la justice du pourpris et 
l'abbaye de Saint-Bénigne » qui donnent une idée des affaires traitées. 
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Cependant le 10 février 1517, le procès-verbal au sujet 
de la mort violente de deux écoliers survenue dans la 
vieille église alors qu'on leur distribuait des pains et de 
l'argent suivant la coutume, est établi par les juges 
royaux. Mais, retour à la coutume, le 20 juillet 1550 la 
prise de corps contre le nommé Pélisson accusé de 
larcin dans l'abbaye est énoncée par le bailli de Saint- 
Bénigne. Les religieux dijonnais arrêtés par les agents 
municipaux étaient retenus dans la prison de Saint- 
Bénigne ou dans celle de Saint-Étienne. Ainsi, en 1549, 
des femmes ayant été trouvées par des échevins et le 
procureur-syndic dans l’enceinte des Jacobins, deux 
religieux pris en faute avaient été placés en détention 
dans la prison de Saint-Bénigne d’où ils s’étaient 
échappés, suscitant une requête au parlement de la part 
de la ville dont l’autorité se trouvait gravement bafouée 
en la circonstance!. La même année, deux Jacobins 
encore sont enfermés à l’abbaye pour avoir sonné le 
tocsin, sans doute en signe de complicité avec les 
premiers remous de la Réforme’. 

Rien n’échappant à la chicane, le 20 novembre 
1563, un commandement est adressé par le bailli de 
Dijon à celui de Saint-Bénigne afin d'obtenir que ce 
dernier ne tienne pas ses audiences à la même heure que 
lui. Le 15 juin 1566, une requête est présentée au 
parlement par l'abbé contre le procureur du roi au 
bailliage voulant empiéter sur le droit de justice dans 
l'enclos. Le 31 juillet 1566 est fournie une consultation 
appuyant le droit de l'abbé, complétée le 27 octobre 
1566 par un factum de l'abbé et des religieux sur leurs 
droits. Pour donner une idée du montant des sommes 
perçues au titre de la justice, on possède les comptes 
présentant les recettes au titre des amendes pour les 
années 1483-1485 et 1589-1591°. Faute de posséder les 
archives de cette formation judiciaire, il faut passer 
plusieurs siècles pour trouver cet exemple d’un acte 
passé devant le greffier de Saint-Bénigne : le 7 avril 
1770, une sentence de la justice de Saint-Bénigne de 
Dijon condamne Berger à 20 livres d’amende et 
intérêts, Pierre Masson à 3 livres, Bénigne Berdillier (?) 
à 6 livres, Louis Lambert 12 livres, et Pierre Garnier à 8 
livres, sans que l’on connaisse l’objet de l’affaire”. 


Justice dans les locaux proches mais extérieurs à 
l’enclos proprement dit. 

Le 10 octobre 1630, est produit un factum pour 
l'abbé et les religieux contre les maire et échevins 
voulant exercer justice dans le logis proche les grands 
celliers devant le portail de l'église, le logis abbatial et 
la croix de Saint-Bénigne. Le 5 janvier 1631 est dressé 
le procès-verbal de la levée d'un corps mort par la 
justice de l'abbé sur la place devant le portail de l'église. 
Le 19 février 1631, est dressé le procès-verbal de la 
communication faite par l'abbé des pièces utiles à la 





* AMD, D/51. 

7 AMD,B/187, f° 29v°-30. 

* ADCO, 1H/116 « Extrait des amandes signées, collationnées, adjugées au 
bailliage de Saint-Bénigne en l'année 1483, 84 et 85 contre plusieurs 
particuliers de Dijon, Magny-sur-Tille, Chaignay, … »,1485, et 1H 109. 

* ADCO, C/8752, f° 50v°. 
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conservation du droit de justice auquel il prétend sur les 
logis des grands greniers, et ceux sis devant la croix, 
place et portail de l'église... À ce titre, le 8 septembre 
1631, est procédé par les officiers de l'abbaye à 
l’apposition des scellés sur la maison de Claude Poulin, 
proche les grands greniers et celliers. En septembre 
1632 intervient un arrêt du Parlement de Dijon sur ce 
sujet qui admet une exception en temps de peste. Après 
diverses joutes interviennent, le 22 janvier et en février 
1638, des textes où le maire lui-même reconnaît le droit 
de totale justice, ce qui ne dispense pas de produire le 
10 octobre 1638 un factum pour l'abbé et les religieux 
et de dresser, le 27 novembre 1638, inventaire des 
pièces produites par l'abbé de Castille et les religieux à 
l'appui de leur prétention toujours combattue”. 


Justice à Plombières, Larrey, Saint-Apollinaire et 
Longvic, à Bellefond. 

On trouve dès le mois de juin 1250 un acte 
d’'Hugues IV, faisant défense à son prévôt de Rouvres 
et à tous ses officiers de prendre des voleurs ni d’atten- 
ter aux droits de l’abbaye dans les villages de Longvic 
et Bellefond, en juin 1257, défense faite par le duc 
Hugues IV à ses officiers de faire aucune capture ni 
aucun exploit de justice sur les territoires, justice et 
seigneuries de Longvic, Belfond et Messigny qui 
appartiennent à Saint-Bénigne”. Le 16 mai 1366 il est 
fait mention d’un compromis et d’arbitres nommés pour 
les questions de haute justice dans les quatre villages. 
Le 26 novembre 1377, le roi Charles V avait donné 
commission au bailli de Sens pour informer contre le 
maire et les échevins coupables de grands excès à 
Longvic et autres lieux. Le pouvoir tentait toujours 
d’apporter des limites, ainsi, le 30 juillet 1388, des 
lettres patentes de Philippe le Hardi avaient prorogé le 
temps pendant lequel des commissaires pourront faire 
facilement des limitations de la justice aux finages de 
Plombières, Longvic, Larrey, et Saint-Apollinaire. En la 
fête du Saint-Sacrement 1346, une transaction, appuyée 
par le duc Philippe le Hardi entre les abbé et religieux 
et les maire et échevins prévoyait une compensation 
financière contre l'abandon de l'obligation de porter la 
corbeille dans les vignes. Le duc se réserve la haute 
justice dans les villages et interdit la pêche dans 
l'Ouche. 

Le 27 juin 1386, une nouvelle transaction avec le 
maire et les échevins donne à ces derniers la haute 
justice dans les quatre villages, ne pourront autoriser 
que la pêche à la ligne dans l'Ouche donneront une 
queue de vin en échange du port de la corbeille. Il est 
prévu par ailleurs de délimiter les finages des quatre 
villages et celui de la ville. Mais le 14 juillet 1386 c’est 
un arrêt du parlement de Paris qui doit régler les 
différends avec l'abbé et les religieux et prévoit le cens 
d'une pièce de vin annuelle en remplacement du droit 
de corbeille. 





$ ADCO, 1H/110. 
$ ADCO, 1H/111. 
7 ADCO, 1H/926, vidimus oct. 1284. 


Le 11 octobre 1387, des lettres du duc Philippe 
reviennent sur la question du bornage des justices des 
quatre villages par rapport à celle de Dijon. Une 
information est lancée sur les limites du finage de Dijon 
contre l'abbé de Saint-Bénigne. Mais le 19 mars 1389 
des lettres du duc Philippe doivent commettre des 
notables pour parvenir à l'exécution de l'accord passé au 
sujet du bornage. Le duc doit revenir sur cette question 
dans des lettres du 1” août 1389 - 23 février 1390. Le 
duc Philippe le Hardi avait tenté d’arbitrer entre les 
parties entre 1383 et 1392 en laissant à l’abbaye les 
droits de basse et moyenne justice à Saint-Apollinaire, 
Longvic, Plombières et Larrey. La mairie y publiera les 
bans de vendange et de moisson. Le duc se réserve la 
haute justice de Saint-Apollinaire, Longvic et 
Plombières qui sera exercée en son nom par le bailli de 
Dijon ou son lieutenant, mais sans pouvoir y faire 
ériger de signes de haute justice. Les exécutions des 
condamnés se feront dans la justice la plus proche. La 
mairie détient la haute justice de Larrey, et conserve le 
droit de connaître à Saint-Apollinaire, Longvic et 
Plombières des crimes et délits commis dans ces villes 
par des habitants de Dijon. Les anciens bornages sont 
remplacés par une délimitation des quatre finages'. Le 
26 août 1391, la querelle étant loin d’être apaisée, une 
lettre du roi Charles V donne commission au Parlement 
de Paris pour trancher. Celui-ci produit un arrêt le 28 
avril 1397 accordant au duc la haute justice dans les 
quatre villages, l'abbaye conservant la basse et 
moyenne justice et les confiscations. 

Parallèlement, on trouve mention, le 29 septembre 
1396 de l’interrogatoire d’un voleur détenu dans les 
prisons de Belfond par les officiers de justice du 
sacristain de Saint-Bénigne, en la chambre basse de 
l'hôtel du sacristain à Belfond’. Le 30 avril 1425, un 
factum est encore rédigé pour défendre le droit des abbé 
et religieux à la totale justice contre le procureur du 
duc... On a conservé deux copieux volumes, dont l’un 
sur parchemin,  recensant les résultats d’une enquête 
menée entre 1392 et 1396, auprès de dizaines de 
témoins pour fixer l’étendue des droits immémoriaux 
de l’abbaye sur la justice de Larrey”. Ainsi, ne 
négligeait-elle rien pour fixer ceux-ci, n’hésitant pas à 
porter les affaires devant tous les degrés de juridiction. 
De même que, dans l’enclos, l’abbaye prétendait à toute 
l’étendue des droits, elle avait les mêmes ambitions 
dans ses terres extérieures comme le montre la variété 
des objets de litige ainsi l’acte du 17 juillet 1464 
portant restitution d'une pinte exécutée en étain chez le 
fondeur de Larrey par le maire de Dijon, celui du 20 
novembre 1554 où il est question de paiement de la 
taille par le fondeur de Larrey, ou encore celui du 26 
décembre 1678 relatant l’apposition des sceaux de 
l'abbaye sur tous les coffres du logis de Françoise 





! Chaume (M.), Histoire d’une banlieue, Mém. SHDB, 8 (1942), p. 48s. 
? ADCO, 1H/926. 

3 ADCO, 1H/111. 

* ADCO, 1H/113 et 114. 


Cornusset épouse de Claude Moyne, vigneron 
demeurant proche Saint-Antide”. 


Justice dans d’autres lieux 

On a conservé une « Ordonnance et deffences faites 
aux tentes des grands jours des terres qui dépendent de 
l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon», 1671°. En 
complément des actes de la justice ordinaire, l'abbé et 
les religieux avaient en effet coutume de tenir de temps 
à autre des grands jours devant la population assemblée 
des localités placées sous leur juridiction. C'était 
l'occasion de réprimer des abus de rappeler leurs droits 
et de proclamer de nouvelles règles de vie commune 
aussi bien en matière de religion que de mœurs ou de 
propriété, d'activité professionnelle que de loisirs. On a 
conservé par exemple des documents concernant la 
tenue de jours à Bessey-les-Cîteaux, dépendance de 
l’aumônerie (1612-1616), (1636-1637), 16607, et le 
procès-verbal de la tenue des grands-jours de Saulon-la- 
Chapelle en 1660, 1674, 1683", ou encore les pièces 
relatives aux jours tenus à Messigny par les officiers du 
chambrier (1459-1493), 1573°, mais aussi les compte- 
rendu des jours tenus à Grancey 1437-1490, et de ceux 
tenus à Bussières 1461-1464"! 

On verra dans le chapitre concernant le personnel de 
l’abbaye (p. 104) que des officiers étaient engagés pour 
assurer le fonctionnement de ces justices. 


Droit de quatre deniers pour livre sur les ventes 

À partir de 1412, abbés soutiennent des actions de- 
vant divers tribunaux contre la ville et autres au sujet de 
ce droit de 4 deniers pour livre à prélever par eux sur la 
vente de certaines denrées et marchandises tant en ville 
qu’en banlieue de Dijon! (voir p. 56). 





Droit d’inventaire des biens des défunts 

Un débat s'était élevé pour savoir à qui appartenait le 
droit d'inventaire concernant les biens des personnes 
décédées dans l’abbaye. Le 16 juillet 1566, François 
Favre (?), avocat et baïlly de l'abbaye dresse l’inven- 
taire des meubles de feu le président Le Fèbvre décédé 
dans le logis abbatial. On trouve encore, le 18 novem- 
bre 1589, un inventaire dressé par les officiers de 
l'abbaye des biens laissés par Guy de Pardessus, 
décédé en l'abbaye. Le 2 avril 1598 est dressé l’inven- 
taire des effets laissés par Étienne de Pardessus, le 12 
juillet 1598, celui des meubles du fr. Jean Frémyot, 
infirmier nouvellement décédé en l'abbaye, le 8 avril 
1609, celui des meubles de La Bondüe aumônier'?. 

Le 20 février 1654 est procédé à l’apposition des 
sceaux de la justice de Saint-Bénigne dans la maison de 
feu Nicolas Bourgoin, marguillier de l'abbaye, décédé 
dans son enclos et le 4 février 1658 est dressé par les 








$ ADCO, 1H/112. 
$ ADCO, 1H/116. 
7 ADCO, 1H/775. 
$ ADCO, 1H/797. 
° ADCO, 1H/844. 
1 ADCO, 1H/1626. 
AMD, D/43 bis. 
2 ADCO, 1H/109. 
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officiers de l’abbaye, procès-verbal de l'apposition des 
scellés au logis abbatial après le décès de l'abbé Nicolas 
de Castille. 

Le 11 février 1631 encore, le baiïlli de Saint-Bénigne 
condamne un homme à être fouetté à l'entour du Tillot 
de la grande cour de Saint-Bénigne’. 


Droit d’évocation et de committimus 

Le roi Charles VI avait accordé le 4 aout 1381 le 
droit d’évocation à l’abbaye. De très nombreux actes 
montrent qu’on en usa largement jusqu’au XVIII 
siècle, l’argument étant régulièrement que les adver- 
saires ont trop de parents au parlement de Bourgogne”. 





Institution d’échevins ecclésiastiques 

Dès la fin du XIV siècle sans doute, une transaction 
était intervenue entre le clergé et messieurs de la ville 
pour donner à un religieux de Saint-Bénigne, un 
chanoine de Saint-Étienne, un de la Sainte-Chapelle, un 
poste d’échevin avec deux curés de paroisses“. Lanthé- 
nas note au 30 octobre 1533, dans un abrégé des 
mémoires de Le Roy « un religieux de Saint-Bénigne a 
été fait eschevin, un chanoine de Saint-Étienne, et un de 
la Ste chapelle. Cela a esté practiqué près de cent 
ans °». « D’après Courtépée, en 1588 un Frémiot, 
religieux de Saint-Bénigne occupait cette charge. Il 
devait s’agir de Jean Frémiot, hôtelier de l’abbaye, 
décédé en 1598. 

Cet état de chose dura un siècle, jusqu’à l’arrêt du 
Conseil du roi pris le 28 avril 1630, visant à réduire le 
nombre des échevins et supprimant les échevins 
ecclésiastiques”. 





(On évoque les rapports avec l'Hôpital et la Chambre des pauvres 
dans les chapitres relatifs à l'Hôpital de l’abbaye, p. 85 et à 
l’Hôpital-aux-Riches, p. 32) 


Pour conclure ce chapitre, on reprendra les propos 
de l’auteur de l’Abrégé des mémoires à la fin du XVII 
siècle : « présentement, il ne reste qu'un petit district et 
quelques officiers pour Monseign. l'abbé et aux 
religieux une baguette noire qu'ils portent aux 
processions générales et particulièrement hors du 
monastère, quand on n'est pas revêtu de cette chappe 
que l'on dit être une marque de justice ou juridiction 
temporelle... » Nous avons évoqué ces baguettes dans 





* ADCO, 1H/110. 

? BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 272. Tiré de l'inventaire des titres et papiers de 
Saint-Bénigne par Demartinécourt notaire à Dijon 1668, f° 152. 

* ADCO, 1H/21 et 22. 

#BNF, Bourg, t 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire...par D. Lanthenas, n° 
167. Voir aussi BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…, f 268: 
Lanthenas y cite des actes, « Un 4° de la même année 139 [?], le vendredy, 
dernier jour du mois d'octobre, MMrs de ville transigent avec MMrs du 
clergé et accordent qu'il y auroit cinq eschevins d'église, scavoir un 
religieux de Saint-Bénigne, un chanoine de t-Estienne, un de la ste-chapelle, 
et deux prestres des églises paroissiennes ce qui s'est pratiqué jusqu'à l'an 
1630 ». 
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$ Courtépée (CL.), Description générale.….t. II, p. 97. 

7 BNF, Bourg, t 12, f° 129-146, Extraits de l'histoire.….par D. Lanthenas, n° 
268. Voir aussi ADCO, 1H/119. 

$ ADCO, 1H/145, £ 25 ; BMD, Ms. 592, p. 79-80. 
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le chapitre concernant les préséances et l’ordre dans les 
processions publiques (p. 31). 


Assistance aux États et entrée au 
parlement. 


Droit d’assister aux États de la province 

On a conservé trace d’une lettre de François 1”, 
datée du 26 juillet 1530, avertissant l’abbé de se trouver 
aux États de Bourgogne à Dijon. Cette procédure sera 
suivie régulièrement par la suite à chaque session”. 

Un extrait des registres des États daté du 26 avril 
1636 rappelle opportunément que l'abbé de Saint- 
Bénigne a la préséance sur celui de la Ferté, son abbaye 
étant la première du pays après Cluny et Cîteaux"!. 

L’élection de l’élu du clergé fut comme toujours une 
question fort débattue. Les registres des délibérations 
des États conservent trace de l’élection des abbés Anne 
d’Escars, de Castille et Le Tellier. Et bien entendu se 
posèrent continuellement des questions de préséances 
comme cette bataille opposant, vers 1688, les religieux 
rassemblés dans la Congrégation de Saint-Maur soit 
ceux de Saint-Bénigne, de Saint-Germain d'Auxerre, de 
Moutiers-Saint-Jean, de Saint-Martin d’Autun, de 
Saint-Pierre de Chalon-sur-Saône de Saint-Seine et de 
Flavigny-sur-Ozerain dans la province de Bourgogne 
aux chanoines réguliers de l’abbaye de Châtillon, de 
celle d’Oigny, et du prieuré de Saint-Symphorien 
d’Autun rassemblés sous la houlette des Génovéfains”?. 
Mais il y avait en outre la question du costume. Elle fut 
soulevée en 1730, par l'abbé de Cîteaux, qui présenta au 
roi une requête en vue d'assister aux séances des États 
en rochet et camail avec la croix et le bonnet carré. La 
chambre du clergé des États dut susciter en urgence un 
projet de mémoire en réponse .… l’abbé n’eut pas 
satisfaction que l’on sache". 





Il faut ajouter que le prieur de l’abbaye occupa 
parfois en qualité d’officier amovible les fonctions 
d’alcade. Ce fut le cas de Pierre d’Arlay, sous-prieur 
élu en juin 1662". 





* ADCO, 1H/8 f°46 et 1H 19 pour les pièces portant convocation. 

" ADCO, 1H/798, qui donne la référence f° 89v°, dans le registre d’origine. 
!! ADCO, C/3066 f° 9 (1* mai1572), C 3001 (1656), C 2997, f° 62 (1668). 

? ADCO, 1H/20, Pièces du conflit au sujet de la préséance aux Etats c. 
1688. 

5 BMD, Ms 840 (494), Pièces recueillies par le président Bouhier, f° 140s. 

# ADCO, 1H/4, ? 62, 10 juin 1662 ; C/3001 Registre des États (1706-1715), 
f° 2. Décret qui déboute le prieur de Saint-Bénigne, officier amovible, des 
fonctions d’alcade auxquelles il avait été appelé, contrairement aux 
prétentions de Bazin, chanoine de Saint-Étienne. 


Entrée des abbés au parlement de Dijon 

Les préséances étant toujours sujet à discussions, la 
cour s’était penchée sur le rang des évêques abbés et 
conseillers. « Le 24 janvier 1517, fut conclu qu'après le 
gouverneur et le lieutenant général du pays seraient 
assis en l'audience de laditte cour les évêques et abbés 
chefs d'ordre audit pays et près d'eux les chevaliers de 
la cour et subsécutivement les conseillers.» 

En dépouillant le registre du parlement en sa 
possession, Baudot a noté” l’entrée de l’abbé Frégose 
en août 1527 qui est aussi rapportée par un compi- 
lateur : Le 8 août 1527, Fréderic Frégose, « ayant fait la 
révérence à la cour, elle a délibéré que, grâce et 
attendu la qualité dudict Sieur, et sans tirer à 
conséquence, il assisteroit si bon luy sembloit aux 
audiences [|] au rang où se mettent les évesques du 
royaume »’. La Cour eut à se prononcer sur l’entrée 
d’Anne de Givry et lui accorder, le 15/16 novembre 
1580, sur lettres patentes du roi, entrée avec séance et 
voix délibérative”. La cour eut encore à se prononcer 
sur l’entrée de Nicolas Jeannin sur lettres patentes du 
21 septembre 1618. 

«Le 1° mars 1619, les lettres patentes du roy donnans à 
M. Nicolas Jeannin, abbé de Saint-Bénigne de cette ville et à 
ses successeurs abbés entrée et séance et voix délibérative 
dans le parlement en l'audience ont été vérifiées pour avoir 
lieu en la personne dudit Jeannin seulement et sans tirer à 
conséquence pour ses successeurs abbés, ny que son opinion 
puisse faire ou empescher partage, et il prestera serment »°. 

Elle se prononça encore sur l’entrée de Nicolas de 
Castille. «Le 26 mars 1635, les chambres consultées, les 
lettres obtenues par M" Nicolas de Castille, abbé de Saint- 
Bénigne de Dijon ont été vérifiées portant qu'il aura entrée, 
séance et voix délibérative en ce parlement pour en jouir aux 
semblables honneurs et autorité qu'ont accoutumé les 
évêques du royaume, autres prélats et ecclésiastiques ayant 
pouvoir et faculté d'entrer au parlement et ce sans tirer à 
conséquence pour ses successeurs". » 

Puis ce fut le tour de Charles-Maurice Le Tellier le 
15 novembre 1666. Ce dernier avait été reçu conseiller 
honoraire avec voix délibérative le 12 mai 1665. Le 
compilateur avait tenu cependant à bien marquer les 
préséances : «Le XVI novembre 1637, Mr l'abbé de 
Saint-Bénigne, Con’ honoraire estant entré au palais 
Monsieur de Machault, maître des requestes y entra 
aussy et ledit Sieur Machault à l'audience et conseil 
signa au-dessus dudit Sieur abbé »’. 








! BMD, Ms. 959, p. 23. 

? BMD, Ms. 1602, Baudot, 163. C’est au Vol. 1 p 417 de ce registre. 

? BMD, Ms. 920, Registre de plusieurs choses mémorables qui se sont 
passées au Parlement de Dijon …,  105v°. 

* BMD, Ms. 959, p. 125 dit le 16, BMD, Ms. 1063 dit le 15.. 

BMD, Ms. 959, p. 280. 

° BMD, Ms. 959, p. 323 et Ms. 1053, p. 415. 

7 BMD, Ms. 920, Registre de plusieurs choses mémorables … 


Si la fréquentation des abbés était plutôt honorifi- 

que, le parlement fut régulièrement saisi des affaires 
opposant entre elles les différentes communautés reli- 
gieuses ou de celles les opposant à la municipalité. Il ne 
se bornait pas à répondre aux saisines, prenant de lui- 
même des initiatives comme le montre ces exemples : 
« Le 3 juillet 1525, la Cour a député Monsieur de Carmon et 
Monsieur Mongin pour visiter les églises de Sainct-Bénigne 
et de Sainct-Étienne de Dijon, si elles sont bien entretenues 
avec pouvoir de contraindre ceux à qui il appartiendra à 
faire les réparations qui seront jugées nécessaires [...] Le XV 
décembre 1557 la Cour a commis Mr Bataille et Gautheron 
pour visiter toutes les abbayes prieurés et hôpitaux du 
ressort et informer des abus qui se comettent. [..] « Le XV 
juillet 1605 sur les conclusions du Procureur général, la 
cour a ordonné que les officiers des bailliages visiteront et 
dresseront procès-verbaux des ruynes des abbayes, prieurés 
etc...» 

Force est bien de rapporter ici ces misérables satis- 
factions d’amour propre dont les abbés et les religieux 
doivent se contenter. Elles donnent lieu à des chamail- 
leries d’autant plus vives qu’il ne reste que cela. Où 
sont les Guillaume de Volpiano, sollicité de toutes parts 
pour réformer des abbayes, les Jarenton, envoyés du 
pape dans des missions délicates. On se bat pour le rang 
dans les processions, avoir séances dans les assemblées, 
et surtout accumuler les bénéfices. L’abbatiat d’un 
Mazarin, pour ne citer que celui-là, n’est d’aucun 
bénéfice pour l’abbaye dont les religieux, dans un con- 
texte parfois assez éloigné de la pureté de la règle, 
doivent plus que jamais établir seuls la réputation et 
assurer une part essentielle de la charge matérielle. 


La Franc-Maçonnerie 


On n’a trouvé aucune trace de participation de 
religieux de Saint-Bénigne aux activités des loges 
dijonnaises dans les archives de l’abbaye . On sait 
cependant que dom Villevieille appartenait à Dijon à la loge 
maçonnique dite «La parfaite amitié »’… On relève par 
contraste le rôle joué par les religieux de Fécamp dans 
la vie de la loge de la « Triple Trinité » dont les réu- 
nions se tenaient au monastère même. Fondée en 1778, 
elle comptait parmi ses membres neuf religieux et cinq 
chantres'°. 





$ BMD, Ms. 920, Registre de plusieurs choses mémorables qui se sont 
passées au Parlement de Dijon …, f 367. 

? CHAUSSY 1989, p. 224, note 42. 

1 FÉCAMP 1959-1963, t. 2, p. 20. L’effectif était alors de 35 religieux. 
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5. La suppression de l’abbaye, 
la liquidation de ses biens, 
la dispersion des religieux 


Il est assez délicat, faute de documentation, de tenter 
de caractériser l’attitude des religieux face à l’évolution 
politique qui marque les dernières années de leur vie 
commune. On notera cependant que leur attitude, en 
juin 1788, pourrait marquer une certaine allégeance à 
l’ordre établi. Les communautés religieuses étant solli- 
citées pour loger les troupes du régiment des Chasseurs 
de Franche-Comté, appelé à Dijon pour assurer le 
maintien de l’ordre, résistent fort. Les Bénédictins «s’y 
prétèrent gracieusement » selon les termes de Claude 
Micault, et acceptèrent de loger douze officiers’. Cette 
attitude devrait être étudiée en regard de celle adoptée 
lors de la bénédiction des drapeaux des volontaires 
célébrée le 4 décembre 1789, mais ces deux exemples 
sont trop isolés pour étayer une théorie. 

On sait qu’à Fécamp huit novices avaient été 
renvoyés dans leur famille, le 8 septembre 1789? On 
n’a pas trace de mesure de ce genre à Dijon, mais l’on 
constate qu'aucun novice n’apparaît dans les effectifs 
que nous citerons plus loin. 


La mise à la disposition de la Nation des 
biens du clergé. 


Le cadre réglementaire 

Le décret du 2 novembre 1789 avait mis les biens 
du clergé « à la disposition de la Nation ». L’admi- 
nistration est cependant très sensibilisée à l’intérêt d’un 
grand nombre de monuments et objets de toute sorte et 
dans un premier temps montre un réel souci d’en orga- 
niser très soigneusement la protection en publiant des 
textes règlementaires et des instructions détaillées” : 

- «Instruction concernant la conservation des 
manuscrits, chartes, sceaux, livres imprimés, monu- 
ments de l'antiquité, & du moyen Age, statues, tableaux, 
dessins & autres objets relatifs aux beaux-arts, aux arts 
mécaniques, à l’histoire naturelle, aux mœurs & usages 
de différents peuples, tant anciens que modernes, 
provenant du mobilier des maisons ecclésiastiques et 
faisant partie des bien nationaux », faite au Comité 
d'administration des affaires ecclésiastiques & 
d’aliénation des domaines nationaux, le 15 décembre 
1790. 

- Lettre circulaire du département aux districts, 31 
octobre 1792 pour regretter que certaines communes 
organisent des ventes d’objets provenant des maisons 
religieuses en dépit des textes appelant leur attention 
sur leur possible intérêt. 

- Circulaire du ministre de l’intérieur Roland aux 
corps administratifs, datée du 3 novembre 1792 pour 








| Le Mercure dijonnois … publié par Gabriel Dumay, Dijon, Darantière, 
1887, p. 344 

? FÉCAMP 1959-1963, t. 3, p. 136. 

3 Un bon choix de ces textes se trouve entre autre en ADCO, 1Q/676. 
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demander la confection d’inventaires par des personnes 
compétentes. 

- «Instruction sur la manière d'’inventorier et de 
conserver dans toute l'étendue de la République tous 
les objets qui peuvent servir aux arts, aux sciences et à 
l’enseignement proposée par la Commission tempo- 
raire des arts et adoptée par le Comité d'instruction 
publique de la Convention nationale », À Paris, de 
l’Imprimerie nationale, l’an second de la République 
(In 4°). 

- Un texte rédigé après la publication du décret du 3 
Brumaire an II (24 oct. 1793) qui autorisait de laisser 
subsister des symboles du régime déchu sur certains 
objets qui seraient gravement détériorés dans le cas 
contraire et que l’ion réunirait en conséquence dans un 
dépôt. 

L’ex abbé Grégoire rédige par la suite plusieurs 
rapports sur le vandalisme à l’attention de l’Assemblée 


(Voir dans les chapitres Sculptures, Peintures, Objets ce qui se 
rapporte plus précisément à chacun de ces sujets). 


Le décret du 13 février 1790 avait supprimé tous les 
ordres à vœux solennels. Son article 2 permettait aux 
membres d’en sortir après avoir fait une déclaration 
devant les officiers municipaux. Il évoquait le verse- 
ment d’une pension. Il était prévu de regrouper dans 
quelques maisons maintenues ceux qui souhaitaient 
poursuivre la vie commune, le but poursuivi étant de 
libérer pour la vente les établissements vidés et leurs 
biens. 

Le 1°” avril 1790, la municipalité nomme des com- 
mis pour dresser l’inventaire des biens ecclésiastiques 
de la ville‘. Le 28 mai 1790, la municipalité décide de 
faire une soumission pour acquérir des biens nationaux 
pour un montant maximum de 8 millions de livres 
«N'entendant pas acquérir les bâtiments qui forment 
des monastères, ni les maisons situées dans cette ville 
appartenant à des chapitres ou communautés reli- 
gieuses »°. 

Le 8 octobre 1790 intervenait le décret retirant la 

gestion de leurs biens aux communautés monastiques. 
Il fixait les conditions et modalités d’attribution des 
pensions aux religieux en compensation de leur 
dépouillement. Son entrée d’application était fixée au 
1°” janvier 1791. La mise en application traîna. Le 4 
août 1792 un nouveau décret fixe une nouvelle date 
d’entrée en vigueur le 1” octobre, ne prévoyant plus 
que le maintien que des communautés à vocation 
hospitalières. 





* AMD, 1D/1.2.Prem. Reg. délib. mun. Dijon. 
‘Id. 


Son application à l’abbaye 

Les religieux se prêtent sans protester aux opérations 
prescrites par la loi. Ils ne se montrent pas franchement 
hostiles aux idées nouvelles. En juillet 1789, ils avaient 





dépensé 31 livres « pour des cocardes pour les religieux »!, 
afin de se joindre à la procession générale. Comme le prouve 
aussi cette proposition notée dans le registre des séances 
municipal le 12 septembre 1789 : Les Bénédictins offrent une 
coupe de leur bois d’Épagny pour l’approvisionnement en 
bois de la ville qui en manquait cruellement à la veille de 
l'hiver”. On a conservé aussi le « Discours prononcé par M. 
le Prieur de l'Abbaye de Saint-Bénigne de Dijon, en recevant 
à la porte de l’église de ladite abbaye la Compagnie des 
volontaires d'artillerie, qui présentait son drapeau à la 
bénédiction, le 4 décembre 1789 », qui avait été jugé digne 
de l’impression. Le prieur dom François Godard, recevant 
« Monsieur le Président, MM. les députés de la commune & 
du comité, les officiers de la garde citoyenne, ayant à leur 
tête M. le Major, & des détachements des volontaires & des 
chasseurs [qui] honoraient cette cérémonie de leur 
présence», avait tenu ces propos conciliants : «7] n'est 
personne qui ne füt d’abord effrayé en voyant cet appareil de 
guerre [...] rien en effet n'est plus surprenant que dans tout 
l’empire [...] tous aient été enflammés d’un même zèle pour 
défendre la patrie [...contre ceux qui voulaient empêcher] de 
délivrer une société de citoyens & de frères , tous, d’un 
commun accord ont pris la résolution d'arrêter le mal dans 
sa source [...], &, pour y parvenir, vous avez formé des 
corps de citoyens sans distinction d'état, comme si vous 
n'apparteniez qu'à une même famille. © jour à jamais 
mémorable qui a opéré une si grande révolution dans les 
cœurs & qui a tari la source de divisions souvent peu 
édifiantes ! Qu'il est consolant pour la religion de voir qu'au 
milieu du trouble & de l'agitation, vous n'ayez point oublié 
que c'est elle qui nous lie à Dieu, & que c'est en Dieu, 
comme dans le centre, que sont réunis tous les devoirs 
qui lient les hommes entre eux par lez commerce d’une 
étroite société ! C'est d'après cette maxime que vous 
avez choisi ce temple où reposent encore les cendres de 
l’Apôtre qui a fait germer la foi dans le cœur de vos 
pères, pour offrir à l'Être suprême le signe de votre 
réunion |...]. Flattés d’avoir été deux fois vos ministres 
auprès du Très-Haut, nous allons encore nous 
prosterner aux pieds de ses autels, pour lui demander 
son secours & le prier de conserver en vous des 
sentimens si grand & si généreux ». Cette célébration 
fut l’occasion d’une messe solennelle en musique en 
l’honneur de la Sainte Barbe, « après laquelle se fera la 
bénédiction du drapeau de la compagnie des 
volontaires artilleurs de la garde citoyenne de Dijon, 
par M. L'abbé Volfius, aumônier, qui prononcera un 
discours relatif à la cérémonie”. » 

Le 26 avril 1790, en vertu des lettres patentes 
données le 26 mars sur un décret de l’Assemblée, la 
municipalité nomme MM. Frantin et Dechaux pour 
dresser procès-verbal et effectuer à Saint-Bénigne les 





! ADCO, 1Q/828. « Compte des dépenses à commencer de l’année 1789, de 
bouche et autres ». Il s’agissait de participer à une procession avec tout le 
clergé et le peuple sans distinction d’ordres et arborant la cocarde tricolore 
(Affiches, annonces … de Bourgogne, 1789, 4 août, p. 160. 

? AMD, Inv. Garnier 1843 (I), Reg. délib. Com. commun. provisoire. 

$ BMD, FA Br. IV-173 et Journal de Jean Forget BMD, Ms. 3910, f° 5. 

* Affiches, annonces … de Bourgogne, 1789, 1° décembre, p. 18. 


opérations prévues par l’art. 5 des lettres patentes”. 
Louis-Nicolas Frantin et François Dechaux fils, 
officiers municipaux se transportent à l’abbaye le 29 
avril 1790. Ils sont reçus par le chapitre assemblé pour 
cette occasion. Les 15 premiers folios du rapport sont 
un inventaire des titres. À partir du f° 16 commence 
l’inventaire des objets dressé le 30 avril 1790 (Voir les 
notices d’objets de l’abbaye). Cet inventaire est reven- 
diqué par les diverses administrations”. 

En application des textes concernant les biens natio- 
naux, le cellérier de l’abbaye avait déposé en juillet 
1790 sur le bureau du district de Dijon 59 baux à ferme 
ou reconnaissances de dettes diverses’. En consé- 
quence, et comme les biens de la mense épiscopale ont 
subi le même sort, il se retourne contre le district pour 
faire régler les créanciers”. En septembre ce dernier 
apporte une réponse négative !°. Il est aussi beaucoup 
question d’une dette de 14000 livres contractées par 
l’abbaye auprès de Gabarel, grand chantre de la 
cathédrale le 3 mars 1768 et qu’elle n’est plus en 
mesure de finir de rembourser sans autorisation". En 
mars 1792, les ex-religieux ont remis des comptes pour 
1789 et 1790, le district remarque que cela ne tient pas 
lieu de la remise des registres et papiers qu’il persiste à 
réclamer”. 

Les scellés sont apposés sur l’église abbatiale et sur 
les portes de différents bâtiments monastiques le 18 
avril 1791 et la garde des lieux est confiée à Jean- 
Baptiste Gayet!”. La vente de effets de la ci-devant 





$ AMD, Reg. délib. mun. Dijon, 1D/1.1 

$ ADCO, 1Q/828, Procès-verbal de l’inventaire des titres et des biens. 

7 ADCO, L/1511 : Procès-verbaux des séances du district de Dijon: f 11 
Evoque une lettre des officiers municipaux (du 19 juillet) promettant des 
extraits des inventaires faits dans les maisons religieuses. Le District 
demande au Département. s’il ne devrait pas avoir les originaux ; f°14v° 
Autre lettre pour demander les catalogues des bibliothèques (22 juillet 
1790) ; f° 35v° Le 27 juin, les minutes des inventaires sont apportées par la 
municipalité. Le texte de l’inventaire des 29-30 avril 1790 est reproduit dans 
PROST 1894. p. 144-153 (Voir nos notices objets). 

$ ADCO, L 1512, Proc.-verb. district de Dijon, directoire, 3 juil.- 6 août 
1790, f° 135. 

* ADCO, L/1512, Proc.-verb. district de Dijon, directoire,, 3 juil.- 6 août 
1790, f 155v° Le district paie 15 livres à Maldanné pour l’entretien des 
cloches de Saint-Bénigne, somme que l’agent de l’évêque a refusé de payer. 
 ADCO, L/1514. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, 21 sept.-24 nov. 
1790, f°53. 

"Il s’agit sans doute d’une dette en rapport avec la construction du Palais 
abbatial. Cf. ADCO, L/1514. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, f° 89v° 
et f° 201, Sur la production des états de remboursement déjà effectués de 
1786 à 1790, pour l’emprunt de 14000 livres fait auprès de Gabarel, grand- 
chantre de la cathédrale le 3 mars 1768, le directoire autorise le prieur de 
Saint-Bénigne à payer 280 livres pour 6 mois d’aréages. 

? ADCO, L/1523. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, 20 mars 1792. 

5 ADCO, 1Q/830, Procès-verbal dressé le 18 avril 1791 par François 
Dumorey assisté de Lavirotte orfèvre chargés de faire le « récollement des 
reliques, vases sacrés, argenterie et ornements les plus prétieux ». Ils notent 
avoir trouvé ces biens « dans leur entier à l'exception d'un vase d’albâtre 
avec son couvercle qui sont en la puissance de Dom Champagne ». Ils 
poursuivent : « Nous avons fait ensuite transporter la bannière qui était dans 
une armoire dans l’église dans la sacristie, et n'ayant pas cru devoir faire la 
pesée de l’argenterie qu'après que l’on aura distrait les relliques, nous 
avons fermé la sacristie et nous y avons apposé le sceau du district. Nous 
observons encore qu'il y a dans les armoires de la sacristie un soleil qui 
n'est point porté dans l'inventaire de la mmunicipalité. « Ayant ensuite fait 
fermer les portes de l’église, nous avons posé le scellé sur la porte de 
l’église qui conduit au monastère dont nous avons pris la clef ainsi que celle 
du trésor et de la sacristie ». Ils confient la garde de la maison à Jean- 
Baptiste Gayet, après avoir fermé et apposé les scellés sur la porte de la cour 
rouge et la petite porte voisine, pour qu’il n’y ait qu’une issue à garder. Ils 
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abbaye de Saint-Bénigne est fixée au 15 juin 1791; 
L’estimation s’élève à 5101 livres’. Cette décision est 
confirmée par le département le 18 mai. Le 19, 
directoire de district nomme Bazire pour diriger la 
vente mais on apprend le 14 juin que la vente est 
repoussée au 20°. Le 2 juin 1791, le directoire de 
district souhaite que M. Vaillant premier commis des 
archives du département soit chargé de mettre de l’or- 
dre dans les archives des maisons religieuses. Il ne 
s’agit pas tant de travailler pour l’histoire que de 
connaître à fond toutes les sources de revenus dont la 
nation est bénéficiaire?. 

En 1807 encore, un décret daté du 23 avril doit 
supprimer un cens féodal du par les héritiers de Jean et 
Jacques Philippe à l’ex abbaye de Saint-Bénigne pour 
quatre ouvrées de vignes à Gevrey et préciser expres- 
sément la suppression de toute somme «de même 
nature qui auraient pu être stipulées en faveur de 
laditte abbaye”. » 


Le sort des anciens religieux 
et des employés de l’abbaye. 


Les religieux 
Le décret du 13 février 1790 interdisait les vœux 


perpétuels et supprimait toutes les congrégations, sauf 
les enseignantes et hospitalières. Le chapitre est assem- 
blé le 29 avril 1790 pour recevoir les commissaires 
municipaux venant procéder à l’inventaire. Le procès- 
verbal donne l’état des religieux à la fin de l’ Ancien 
Régime”. Il se compose de: dom François Godard, 
prieur (50 ans 2 mois), Claude-Joseph Martène, sous- 
prieur (48 ans et un mois), Pierre-Joseph Dechy, 
religieux prêtre (65 ans), Pierre-Benoît Arnauld, 
cellérier et procureur (60 ans), Jean-Baptiste Millière, 
religieux prêtre (57 ans), Jacques Montangérand, 
religieux prêtre (58 ans), Nicolas Clément, religieux 
prêtre (55 ans), Olivier Champagne, religieux prêtre (55 
ans), André de Brès, professeur (39 ans), Louis 
Lejeune, religieux prêtre (40 ans), Guillaume Cherny, 
religieux prêtre (40 ans), Jean-René Lalourcey, 
religieux prêtre (37 ans), Louis Nicolas Marie Ferret, 





apposent aussi les scellés sur la porte des archives et sur celle de la 
bibliothèque dont la clé est entre les mains de l’ancien prieur Godard. 

! ADCO, L/1518. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, 13 mai 1791, p. 
176. 

? ADCO, L/1518. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, 19 mai, p. 236 ; 14 
juin 1791 p ; 107, Le Directoire de District, « considérant que la vente des 
effets mobiliers dépendant cy-devant de l’abbaye de St Bénigne indiquée à 
demain15 du courant ne peut avoir lieu attendu la continuation des 
assemblées primaires dont une section tient ses séances dans une des salles 
de lad. maison, en l'absence de M. Jeanty qui a fait la prisée [..….arrête que la 
vente | demeure renvoyée au lundy vingt de ce mois ». Le procès-verbal de la 
vente, avec les noms des acheteurs et les prix se trouve en ADCO, 1Q 830. 
La vente dirigée par Bordet a rapporté 8083 livres. Rappelons qu’avant la 
vente Maret était venu prélever tout ce qui pourrait être utile à 
l’établissement du séminaire constitutionnel (Voir plus loin les bâtiments 
conventuels). 

3 ADCO, L/1518. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, 2 juin 1791, p. 8. 

* BMD, Ms. 1602, Baudot, f°159v° qui renvoie aussi au Journal de la Côte- 
d'Or, 26 ou 28 mai 1807. 

 ADCO, 1Q/828. Procès-verbal de l’inventaire des titres dressé par Louis- 
Nicolas Frantin et François Dechaux fils officiers municipaux le 29 avril 
1790. 
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religieux clerc(24 ans), Noël Berthet, religieux clerc (24 
ans 6 mois), Étienne Drouhin, religieux clerc (23 ans), 
Alexandre-Jean Boussin, religieux clerc (27 ans), 
Denis-Charles Marie Wattiau, religieux clerc (23 ans), 
François-Joseph-Florent Billiet, religieux clerc (25 ans, 
Jean-Baptiste Paravey, religieux clerc (22 ans 6 mois), 
Hugues-Félix-Victor Villermet, religieux clerc (22 ans). 

À l'issue de la visite, les religieux rédigent une 
déclaration précisant leur intention de quitter ou non le 
monastère. Souhaitent rester : Godard, Martène, Dechy, 
Arnault, Millière, Montangérand, Clément, Lejeune, 
Lalourcey, Drouhin. Souhaitent partir : Brès, Ferret à 
St-Germain des Prés, Berthet, Boussin, Wattiau, Billet, 
Paravey, Villermet. Absent : Champagne‘. 

En exécution du décret des 12 juillet- 24 août 1790, 
la plupart des vingt religieux présents choisirent de se 
retirer dans leur famille. Ainsi, M. Boussin, religieux 
bénédictin informe le district au début de janvier 1791 
de son intention de quitter la vie religieuse et rend ses 
avis de baptême et profession”. Le 23 janvier 1791, en 
exécution de l’arrêté pris le matin même, le district 
nomme M. Bazire à l’effet de se transporter aux Béné- 
dictins pour recevoir la déclaration des religieux sur la 
liberté qui leur est laissée de quitter le cloître ou de 
continuer la vie commune". Les Bénédictins ayant 
renoncé à la vie commune dans l’abbaye ont cessé la 
célébration de l’office à une date inconnue, dans le 
courant de février 1791, mettant un terme à plus de 
douze siècles de prière ininterrompue, ils se sont disper- 
sés et se voient attribuer une pension : 

1000 livres pour: François Godard, Martène, 
Dechy, Arnauld, Montangérand, Millière, Clément, 
Champagne 

900 livres pour: de Brès, Lejeune, Cherny, 
Lalourcey, Ferret, Berthet, Boussin, Billiet, Wathiau, 
Drouhin, Paravey, Villermet”. 

Les visites faites dans les différentes maisons 
permettent de dresser en mars un état de celles qui ont 
préféré garder la vie commune : il s’agit des Chartreux 
(18 pères 2 frères), de Cîteaux (6 pères, 5 frères), des 
Dominicains (8 pères, 1 frère), des Capucins (12 pères, 
4 frères, 2 sœurs données), des Minimes de N.-D. 
d’Étang (2 pères, 1 frère)". 

Le 30 juin 1791, le directoire de district est saisi 
d’un état des ecclésiastiques à rémunérer parmi lesquels 
d’anciens Bénédictins mais cette liste mélange ceux qui 
sont issus de Saint Bénigne : François Godard, Claude- 
Joseph Martène, Pierre-Benoît Arnaud, Jacques 
Montangérand, Jean Be Millière, Louis Le Jeune, Louis- 
Nicolas Ferret, Guillaume Chervy, Nicolas Clément, 
Noël Berthet, Étienne Drouhin, Pierre-Joseph Dechy, 





$ ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l'inventaire du 30 avril 1790, p. 25 s. 

7 ADCO, L1516. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, 1° janv.- 28 févr. 
1791, f° 21et f° 48. 

* ADCO, L/1516, f 84°. 

° ADCO, L/1517. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, 14 mars 1791, p. 
144. Tableau des pensions à payer aux ex religieux ; Voir aussi ADCO, L 
1800, tableaux dressés entre septembre 1793 et juin 1794, et notices 
biographiques. On notera qu’à Fécamp les montants s’établissaient entre 900 
et 1200 livres (FÉCAMP 1959-1963, t. 3, p. 136s.). 

1 ADCO, L/1517. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, f°69 12 mars 
1791. 


Jean Baptiste Paravey, Denis-Charles-Marie Wattiau, 
Hugues, Félix Victor Villermet, avec des natifs de 
Dijon (?) sans doute, de retour d’autres abbayes 
Emmanuel Fournault, Étienne Édouard; Simon Brulé, 
Jean-Marie-Judith Calon'. 


En juillet, le district doit inviter M. Arnault, cy- 
devant procureur des Bénédictins à produire les divers 
registres et archives qui permettraient d’établir les 
traitements dus aux 20 religieux au titre de 1790°. Le 5 
octobre 1791, les ci-devant Bénédictins présentent un 
nouveau compte. Le district réclame toujours des 
registres et des pièces. L’ancien évêque doit des frais de 
nourriture aux religieux. La dépense est estimée à titre 
provisoire à 42402 livres, la recette à 48235, les 
religieux doivent 5832 livres à la nation”. Le district, 





! ADCO, L/1518. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, 30 juin 1791, f° 
367 et suiv. 

? ADCO, L/1519. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, f° 44v°. 

3 ADCO, L/1520. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, f° 166v°, 


quoique n’ayant toujours pas toutes les pièces en mains, 
arrête la clôture des comptes des ci-devant Bénédictins 
le 19 mai 1792°. 


Les employés de l’abbaye 

La veuve Boitard, concierge à l’entrée de l’abbaye 
(et de l’évêché) réclame ses gages”. En Juillet 1791, le 
district accorde une avance à Marie Rémond, veuve 
Picard ancienne portière des Bénédictins en attendant 
que l’Assemblée nationale se prononce sur ses gages”. 

Le district décide de payer les traitements de MM. 
Darcy, Drignon, Lemaire et Claude Saget, massiers de 
Saint-Bénigne avant le 1° janvier 1791”. 

Le département décide, le 7 mai 1791, de solliciter 
de l’assemblée un secours de 140 livres pour M. Folest, 
cuisinier de l’abbaye”. 








* ADCO, L/1524. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, 19 mai 1792, sur 
les bases dictées par un arrêté du département du 30 mars. 
$ ADCO, L/1515 ; Proc.-verb. district de Dijon, directoire, f°22v° Requête 
de la portière de l’abbaye, la Vve Boitard qui n’a pas été payée . Le district 
décide de prélever la somme de 111 livres sur le traitement de l’évêque. 
$ ADCO, L/1519. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, f 131, 26 juil. 
1791. 
7 ADCO, L/1519. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, f° 129, 25 juil. 
1791 ; f 309, 26 août 1791 Les charges de massier de Saget etc. dataient de 
1778 et 1783. 
$ ADCO, L/34, Procès-verbaux des séances, dép. de la Côte-d'Or, directoire, 
7 mai 1791. 
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Deuxième partie : 
La vie dans l’abbaye 


L’abbaye s’était trouvée établie très fermement dès 
le IX° siècle sous l’impulsion de l’évêque Isaac. Son 
fonctionnement interne nous est particulièrement connu 
à partir du XI° siècle par les coutumiers fixant les 
usages introduits par Guillaume de Volpiano. Entre le 
XIV° et la fin du XVI° siècle demeurent beaucoup 
d'incertitude. Selon les Mauristes, la situation de 
l’abbaye n’avait fait que se dégrader, ce qui sans doute 
leur permettait de mieux mettre en valeur les amélio- 
rations qu’il faut bien porter à leur crédit. Nous sommes 
cependant souvent dépendants, pour en juger, de textes 
ou de faits rapportés par eux seuls, les sources ayant 
disparu depuis, et donc dans une certaine mesure 
prisonniers de leurs choix. Cependant, l’abandon pro- 
gressif de la résidence commune par les officiers et les 
annales des différentes justices viennent confirmer les 
assertions du long document rédigé à la fin du XVI° 
siècle par Étienne Jacquot, religieux de l’abbaye, qui 
parait fiable. Les effectifs de religieux, qui s’établis- 
saient vraisemblablement à 70/80 au début du XI° 
siècle, ont tendance dès le XIV” siècle à se situer autour 
de la trentaine, pour se situer entre 20 et 30 par la suite. 
Ces derniers chiffres ne comprennent pas les religieux 
ayant charge des prieurés dont l’histoire souvent 
difficile aboutit dans les derniers temps à un seul titu- 
laire en commende, rarement résident et sans lien solide 
avec l’abbaye. Les bénéfices que celle-ci pouvait en 
tirer sont ainsi pratiquement réduits à néant, alors que 
sa situation financière fut souvent critique. 

La vie spirituelle dans l’abbaye est marquée par une 
simplification progressive des grands offices, qui n’est 
pas propre à Dijon. Il a paru intéressant de mettre en 
relief des périodes de vie intellectuelle assez remar- 
quables, ne se limitant pas au domaine des sciences 
religieuses, et rarement évoquée jusqu'ici de façon 
globale. Les sources n’étant pas abondantes, la réfle- 
xion s’est appuyée essentiellement sur les témoins de la 
bibliothèque, manuscrits ou imprimés. 


sai 


À. Organisation interne 


1. L'abbé et le gouvernement du monastère 


Privilèges et charges des abbés: Certaines notations ont été 
dispersées selon les sujets concernés. 


L'élection de l'abbé 


Conformément à la règle, l’abbé était élu à l’origine 
par le chapitre assemblé et devait à cette occasion 
promettre de respecter diverses règles concernant les 
religieux’. Au fil des temps, cet usage avait souvent 
subi des exceptions, les princes ou l’évêque de Langres 
plaçant à ce poste avantageux des personnes de leur 
entourage. Une bulle de Calixte IT, du 29 octobre 1124, 
donnait toute liberté aux religieux d'élire leur abbé 
selon la règle de Saint Benoît. Ce principe dut 
cependant être rappelé dans une bulle du 25 avril 1177 
confirmant ce droit. Après des siècles de résistance, 
Robert de Châtillon, évêque de Langres concède à son 
tour aux religieux, en 1205, le droit d'élire l'abbé*. Le 
17 septembre 1417 à l’occasion de l’élection de Jean V 
de la Marche le grand-vicaire de Langres déclare que 
son évêque n'a aucun droit sur cette matière”. 

Les nouvelles pratiques pouvaient induire des 
situations assez particulières comme en 1519. Claude 
de Charmes étant toujours en vie, Claude de Baissey se 
démit en faveur de René de Bresche de la Trémoille. 
Lanthenas note après Le Roy «11 y avait donc trois 
abbés en même temps”». Le procès-verbal de la prise de 
possession par Lenet, procureur de Le Tellier, le 17 
août 1661, établi par Jean Demartinécourt, notaire, nous 
donne un compte-rendu détaillé de la cérémonie se 
déroulant dans l'abbaye * Lenet fait son entrée dans 
l’église «prenant de l’eau béniste, faisant prière à 
Dieu devant le maistre autel, [s’asseyant] en la place 
abbatiale, faisant sonner les grosses cloches de l’église 
de laditte abbaye et gardant plusieurs autres 
cérémonies et solebnnités en tel cas requises et 
accoustumées … » 





! Cf BIU Montpellier, Médecine, MS. 449, f 168v° «sta sunt que 
venerabilis patres nostri abbates huius mon. Sci Benigni de Divion. 
consuevrunt et debent facere in suum adventum ..….». Fin XIII ou XIV°s. 
Voir aussi ADCO, 1H/72 Coutumier du XIII s. édité par CHOMTON 1900, 
p. 351-352 : De electione et benedictione abbatis. 

? BNF, Bourg, t. 12, Extraits de l’histoire.…de D. Le Roy avec remarques de 
D. Lanthenas, f° 152v°. 

* ADCO, 1H/38. 

* ADCO, 1H/38. Pour élargir la réflexion sur le rôle des abbés, on consultera 
avec profit l’étude très riche de dom Pierre Salmon L'abbé dans la tradition 
monastique : contribution à l’histoire du caractère perpétuel des supérieurs 
religieux en occident. Paris, Sirey, 1962. 

$ ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de D. Le Roy, p. 131. 

* ADCO, 1H/39. 
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Les cadeaux échangés à l'occasion de la prise 
de possession de l'abbé et de son accueil dans 
l’abbaye 


Les cadeaux exigibles de l’abbé à son intronisation 

Parmi les nombreuses dispositions qui régissaient 
les rapports entre l’abbé et la communauté, il n’en était 
point qui paraissent négligeables. Aïnsi celle stipulant 
que l’abbé doit donner, dans le cours de la première 
année après avoir pris possession, une chapelle complè- 
te d’ornements précieux comprenant une chasuble, 
deux tuniques, chapes et parement d’autel. On a conser- 
vé un état des tissus fournis par Frégose pour la 
confection des ornements”: «tem pour achat de 
quarante-deux aulnes de velours, à scavoir quatorze 
aulnes de vert, quatorze aulnes de rouge, et quatorze de 
blanc » à Guillaume Etannieman (?) juge-marchand de 
Lyon (c. juin 1541). La caisse était remontée par voie 
d’eau. Le 28 juillet 1659, les religieux réclament à 
Berroyer intendant de Mazarin la fourniture d'un pare- 
ment complet : Parement d'autel, crédence, chasuble, 
tunique et 3 chapes « au armes de son éminence, qui 
ait rapport à sa dignité et piété. » 

Nicolas de Castille y avait satisfait en son temps ; il 
fallut recourir au tribunal pour obtenir le don de 
l’héritière de Le Pelletier la marquise de Créquy par 
arrêt du 19 janvier 1711°. Desmarets donna un orne- 
ment de drap d’or, La Rivière dut être condamné en 
conseil pour consentir en 1777 à s’acquitter par lettre 
du 7 mars 1777 au procureur de l’abbaye". Les reli- 
gieux n’eurent pas plus de succès quand ils prétendirent 
étendre la mesure aux évêques bénéficiaires de la 
mense épiscopale, malgré les procès. 





L’heureuse entrée de l’abbé dans son abbaye 

On ne possède que peu de renseignements sur cette 
prise de fonction, en dehors des procédures fixées par le 
rituel. Alors que les abbés sont nommés en commende, 
on a gardé ce compte assez exceptionnel concernant les 
«Frais faits pour faire bonne entrée au monastère au 
vénérable cardinal Frégose, père abbé de la maison de 
céans », signé Saint-Belin, Cuydet, et Perchet (1525) : 
« Pour cent petites messes célébrées par l'ordonnancement 
de Messieurs en lad. église. 
« Îtem pour douze fourches .. [sans doute des mâts] 
« ltem pour douze grands escussons harmoyés des armes de 
Monseigneur et douze petits harmoyés des armes du 
couvent. 
« ltem pour Messieurs les vénérables de la Ste-Chapelle et de 
St-Etienne qui ont célébré chacun une grand-messe en lad. 
esglise de St Bénigne… 
« Item pour les despenses faictes par Messieurs du couvent 
pour le disné…. 
Cela n’a pas valeur d’un récit en bonne et due forme 
mais permet de reconstituer en pointillé les festivités 








7 ADCO, 1H/145, f 120. 

* ADCO, 1H/65. 

* ADCO, 1H/140 : 19 janvier 1711 « Sentence arbitrale contre l'héritière de 
Mr Le Tellier, par laquelle elle est condamnée à donner 6000 livres pour 
un ornement que Mr l'abbé étoit obligé de donner. » 

’ADCO, 1H/31. 


civiles et religieuses, sans que l’on puisse dire si de tels 
programmes furent établis pour d’autres arrivants. 

On a conservé trace d’un droit de chape converti en 
argent versé par les communautés de leur domaine à 
l’avènement de Louis de Dinteville et à celui de Claude 
de Charmes'. Le compte de Jean Mathey enregistre les 
sommes reçues en 1541, au titre d’un droit de chape 
levé sur les habitants de Chaignot, Longvic, Chaignay, 
Marsannay, ... à l’avènement de Claude de Longwy, 
cardinal de Givry, soit 90 livres’. 


Séparations des menses et partages des 
revenus et des charges 


La mense abbatiale est séparée de la mense 
conventuelle en 1536. Il semble qu’il faille faire dater 
de cette période de la commande la distinction faite 
parfois entre le « Petit couvent », biens faisant partie de 
la mense conventuelle avant la commende et le 
« Nouveau petit couvent » biens constituant cette mense 
après le partage beaucoup plus strictement délimité qui 
résulte des nombreux procès faisant suite à l’institution 
de ce mode de gouvernement”. 

L’abbaye gardait trace d’un bref de Grégoire XIV, 
daté de juillet 1591, portant réforme de la congrégation 
gallicane et séparation des menses abbatiales des men- 
ses conventuelles”. 

Des transactions ou concordats sont signés, le 17 
mai 1605 avec le cardinal de Givry, le 14 avril 1616 
devant Cazotte, notaire à Dijon avec Nicolas Jeannin, 
puis en 1625 et 1646, avant que n’intervienne celle de 
1652 faisant suite à l’introduction de la réforme de 
Saint-Maur (Voir p. 46). 


Nominations aux bénéfices 


En décembre 1317, une procuration et vicariat avait 
été accordée par l’abbé Othon de Énegret aux religieux 
pour présenter aux bénéfices de Saint-Bénigne”. 

Le 29 juillet 1346, Pierre VI de Ranzeville passe 
transaction avec les religieux ne voulant empiéter sur 
les droits du couvent dans les réceptions et 
nominations”, 

La nomination des prieurs par l’abbé était devenue 
la règle dans le sillage de l’institution de la commende. 
Les religieux discutent longuement autour de ce sujet 
en chapitre, le 12 mai 1641°. Le procès intenté aboutit à 





! ADCO, 1H/164 (Cart. 119/1), f° 79-81. 

? ADCO, 1H/37. 

Voir ADCO, 1H/146 à 1H/728 pour les pièces concernant la mense 
abbatiale, 1H 1163 à 1H 1369 pour les comptes correspondants. Voir 1H/729 
à 1H/1034 pour les pièces concernant les biens des différents offices 
claustraux (réunis au couvent après 1651), 1H/1035 à 1H/1162 pour les 
biens du couvent et 1H/1370 à 1549 pour les comptes correspondants. On 
trouve enfin de 1H 1550 à 1H 1787 les pièces concernant les prieurés. 

* ADCO, 1H/729, chapitre Petit couvent. 

$ ADCO, 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, f°160. 

$ BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 174v°. 

7 ADCO, 1H/40. 

* ADCO, 1H/62. 

* ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 


une transaction, le 20 juin 1641, l’abbé consent que le 
prieur soit désormais élu par les religieux mais se 
réserve la nomination du sous- prieur et du tiers- 
prieur". Les religieux, très sensibles sur ce sujet 
produisirent en 1661 un mémoire concernant le choix 
des prieurs en principe réglé par les usages de Saint- 
Maur. 

Les notices biographiques illustrent bien ce qu’il 
faut considérer comme une sorte de mainmise de cert- 
aines familles à une époque donnée, sur les bénéfices de 
l’abbaye. 


Gestion des biens de l'abbaye. Les charges 
de l'abbé 


À différentes reprises les abbés s’en étaient remis 
aux religieux pour la gestion du temporel. C’est le cas 
le 16 décembre137[ ? date peu lisible] avec la procu- 
ration générale donnée aux religieux par Pierre de 
Corbeton pour s'occuper de ses affaires, en mai 1429 
avec la procuration donnée par Étienne de la Feuillée, le 
11 juin 1491 avec la procuration donnée par Claude de 
Charmes au fr. Jean Cortial et autres religieux, le 8 
janvier 1509 (1510) et le 18 février 1519 (1520) par les 
procurations données par Charles de Baissey aux 
religieux pour agir en son nom. Enfin le 2 décembre 
1525 une procuration de Frédéric Frégose en faveur de 
Jean de Morraul, infirmier de l’abbaye, instituait ce 
dernier comme fondé de pouvoir de l’abbé!?. Le 21 
septembre 1619, les religieux avaient nommé quatre 
assesseurs pour assister le grand-prieur dans la gestion 
pour les affaires courantes”. Un concordat était 
intervenu en 1646 pour tenter d’établir un partage des 
revenus *. 

Quand le couvent n’était pas fermier des revenus de 
l’abbaye, ceux-ci étaient amodiés à des particuliers 
comme Bénigne Drouhinot en 1536, en octobre 1561 à 
Jean Bouderant, Jean Pignallet, Bénigne de Requeleyne 
le Jeune et Possier, en 1587 à de la Place pour 11400 
livres, en 1596 à Bénigne, Jacques et Philippe de 
Requeleyne pour 5000 livres versées à l’abbé mais ils 
devaient par ailleurs assurer toutes les charges afférent 
à l’abbé: prébende, salaires des officiers ... Les 
amodiateurs privés tiraient en principe de confortables 
revenus de cette entremise, sauf en temps de troubles et 
notamment sous la férule des ligueurs ainsi, le 12 juillet 
1593, Breunot, conseiller au parlement, rapporte que 
«les amodiateurs des dismes de Saint Bénigne, Sainte 
Chapelle et Saint Estienne, viennent renoncer leurs 
fermes parce qu'ayant voulu demander assurance à M. 
de Vaulgrenant, il leur auroit avec blasphèmes juré que 
si l’un de ses soldats falloit à tuer le premier qui s'y 
entremettroit, qu'il tueroit luy-mesme. » 





 ADCO, 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, f° 
164r°. 

! ADCO, 1H/45. 

? ADCO, 1H/40, actes originaux pour la plupart. 

 ADCO, 1H/78, Délib. capitulaires. 

 ADCO, 1H/68. 

 BREUNOT 1864, vol. I, p. 337. 
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Ce système d’amodiation générale se perpétua, 
ainsi, en 1614 Jacques de Requeleyne et François Bas- 
sonnier assurent à l’abbé 8000 livres de revenu fixe et 
règlent par ailleurs les charges de ce dernier. On peut 
citer ensuite Pierre Marc en 1621 assurant encore 8000 
livres de fixe, Philibert Papillon en 1627 puis en 1633 
(en association avec Jean-Claude Cassotte), portant le 
versement à l’abbé à 10000 livres, tandis qu’avec la 
soumission de Nicolas Louis, cette somme est rabattue 
à 4500 livres en 1645, pour une amodiation partielle. 
En mars 1651, une amodiation partielle est encore 
accordée à Jacques Adam, Nicolas Louis et Antoine 
Comeau. La somme est à nouveau portée à 10000 livres 
lors de la soumission de Pierre Carteret et Claude Colas 
en 1659. Trois ans plus tard, Jacques Adam et Jérôme 
Maillet doivent accepter de verser 11800 livres’. 

À l’occasion de ce dernier contrat, l’état des charges 
que les adjudicataires doivent traditionnellement assu- 
rer outre le fixe versé à l’abbé se répartit comme suit : 


Pour l’ensemble du couvent , en 1659 : 

- 126 hémines de blé dont une de froment, équivalant à 1260 
livres, 

- 95 queues et demie de vin, équivalant à 180 livres, 

- 10 minots de sel de Salins, équivalant à 200 livres, 





Prébendes des officiers 

Grand-prieur, 3 hémines moitié pois, moitié fèves, pouvant 
valoir 75 livres, et 100 livres, 

Sous-prieur, 24 livres, 

Trésorier, 20 livres, 

Maitre de chant et de grammaire, 30 livres, 

Chantre, 17 livres, 

Sire de St-Apollinaire, 12 livres, 





Aux sartes (tailleurs) 10 livres, 
Aux 4 massiers, 16 livres, 
Entretien des cloches, 20 livres, 
Chirurgien, 50 livres, 
Panetier, 150 livres, 
Au prévôt et au sous-cellérier, 8 hémines d'avoine, équivalant 
à 80 livres, 

8 chars de foin, équivalant à 80 livres, 

4 chars de paille, équivalant à 20 livres, 
Plus l'huile de la lampe de l'église, équivalant à 20 livres, 
Sacristain Févret, 3 hémines de blé, équivalant à 30 livres, 
Chambrier 12 hémines moitié froment moitié avoine, 120 
livres, 
Concierge ou portier, une queue de vin, équivalant à 24 
livres, et une hémine de blé, équivalant à 10 livres, 


On peut encore évaluer ces charges à partir de cette 
liste établie à la fin du XVII siècle’ qui apporte 
quelques compléments d’information et qui ne varia 
guère par la suite, sinon quant aux montants dus. 





! ADCO, 1H/232-233 ; 1H/236, p. 5125. 
? ADCO, 1H/1197. 
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Les dépenses courantes comportent alors : 

- Les sommes prévues pour les prébendes des officiers 
(voir ci-dessus et au chapitre évoquant leur rôle et 
avantages), 

- Les quatre massiers, 16 livres, 

- Le brodeur, 10 livres, 

- Le chirurgien, 50 livres, 

- Le panetier [boulanger extérieur], 160 livres, 

- L'entretien des cloches 20 livres, 

- L'huile de la lampe, 40 livres. (Voir les fondations). 
On peut ajouter à cette énumération que l’abbé Ray- 
mond avait affecté en octobre 1240 les revenus de tout 
ce qu’il possédait à Saint-Apollinaire et dans sa grange 
d’Arbecey à la fourniture de la pitance du soir des 
religieux, ce que son successeur Étienne avait confir- 
mé*. Plusieurs donateurs avaient complété cette mesure, 
notamment au jour de leur anniversaire. 

Les abbés commendataires souhaitaient surtout 
disposer d’un revenu fixe et assuré. Tout était prétexte à 
chicane pour éviter de l’écorner. Le 28 juillet 1659, les 
religieux adressent une demande de réparations à Ber- 
royer intendant de l'abbé Mazarin, concernant le petit 
clocher (flèche) et des dégâts de la tempête”. Il faut 
toujours solliciter sans fin jusque devant les tribunaux, 
ainsi en 1661 les religieux doivent-ils se lancer dans des 
«Procédures contre M. de Castille abbé pour la 
réfection et réparation des murailles et portes du 
couvent »°. 

L'abbé Le Tellier ne faisant que les réparations aux 
vitres et couverture, la reine lui en avait fait reproche et 
les religieux intentèrent encore des poursuites ; l'abbé 
proposa une somme forfaitaire trouvée trop faible par 
les religieux qui cependant acceptèrent la discussion‘. 
Mais l'abbé ne voulant rien céder fit intervenir le 
général. Le prieur Claude Bretagne assembla les reli- 
gieux et exposa la proposition de l'archevêque défendue 
par le supérieur général : 2000 livres pour la remise en 
état immédiate et 160 livres pour l'entretien annuel. Les 
religieux décident de charger dom Benoît Brachet, 
prieur de Saint-Germain-des-Prés, qui, en qualité de 
premier assistant du supérieur général avait participé à 
la rédaction du concordat d’union, d’être leur procureur 
général en cette affaire (procuration du 6 novembre 
1675). Mais l’abbé Le Tellier refusa d'homologuer cette 
nomination. Un contrat passé avec l’abbé en 1676 leur 
assure 2000 livres de sa part pour effectuer les menues 
réparations urgentes et 100 livres par an pour la suite, 
avec une première échéance le 1° octobre 1676”. 





3 BNF, Ms. nal 562, f° 31, n° 33, octobre 1240 et février 1241. 

* ADCO, 1H/65. 

$ ADCO, 1H/131. Acte du 6 mars 1651. 

$ ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 3 avril 1675. Discussion d'une 
proposition de l'abbé d'affermer pour une somme à conclure avec les 
religieux l'entretien de l'église. Les religieux acceptent sous la réserve 
habituelle de l'accord du supérieur général. 

7 ADCO, 1H/131, Contrat passé avec l’abbé, archevêque de Reims, le 26 
mars 1676 ; voir aussi BNF, Ms. Bourg. t. 11, f° 451s., ainsi qu’au f° 477, le 
texte de la convention faite avec Le Tellier en date du 26 mars 1676 pour se 
décharger sur les religieux de l'entretien des bâtiments contre une somme 
fixe de 2000 livres pour une remise en état générale et 100 livres par an en 
deux termes, dont la première échéance sera le ler octobre 1676. 


Ainsi encore, en décembre 1678, les religieux 
doivent-ils supplier Maurice Le Tellier de ne les point 
charger de la recette générale de son abbaye, craignant 
que cette mesure n’aboutisse à un partage qui leur serait 
désavantageux. Si le prélat persistait dans sa demande, 
ils pourraient envisager de lui verser 10000 livres 
annuelles. Devant l’insistance de l’abbé, les religieux 
acceptent en janvier 1679 de monter à 10500 livres 
voire 11000 à condition de jouir de tous les revenus et 
biens de la mense abbatiale y compris le logis abbatial 
et le jardin'. Leur marge de manœuvre reste faible face 
à un Le Tellier, archevêque de Reims. 

La congrégation avait dû se porter garante de cette 
pension auprès de l’abbé ; le 4 mai 1680 le chapitre est 
avisé que la congrégation souhaiterait être indemnisée 
de la caution qu'elle avait acceptée de fournir. Au terme 
des huit années de ferme des revenus de l'abbé, les 
religieux lui doivent 12000 livres, à cause de mauvais 
temps. Le 12 août 1689, ils décident d'emprunter cette 
somme pour libérer la congrégation de sa caution. Le 
supérieur général autorise l'emprunt de 8500 livres le 
1° septembre’. 

En 1670 et encore en 1687, c’est René Massinot, 
avocat et procureur du roi au grenier à sel de Saulx-le- 
Duc qui enlève l’amodiation pour 10000 livres. Edme 
Siredey prend la relève en 1692. Intervient ensuite avec 
le XVIII siècle un changement d’échelle important : 
Edme Ribaillier, bourgeois de Paris est, en 1710, le 
premier amodiateur à n’être pas de Dijon ou des envi- 
rons, souvent même de familles ayant des liens plus ou 
moins proches avec des religieux. En 1717, et plusieurs 
fois par la suite ce sont ces derniers qui prennent en 
charge les revenus de l’abbé. En 1713, Desmarets avait 
accordé 20 livres par an aux religieux pour se libérer de 
la part lui revenant des menues réparations. 

Ayant dû à nouveau céder aux instance de Desma- 
rets, les religieux bataillèrent fermement pour obtenir 
l’arrêt du Conseil du 21 août 1731 les déchargeant du 
paiement de la somme de 15400 livres pour laquelle ils 
ont été compris dans la contrainte concernant les droits 
de nouvel acquêt à cause de la jouissance des biens de 
la mense abbatiale que l'abbé commendataire leur a 
délaissé à vie par acte du 6 mars 1717°. 

Le compte du frère Bénigne de Requeleyne* pour 
l’année 1731, alors que les religieux ont pris à ferme la 
gestion des revenus et des dépenses de l’abbé, fait 
apparaître les charges suivantes : 

- Payé à l'abbé, 14444 livres, 

- Pensions et gages, 9419 livres, 

- Voyages et autres frais de gestion, 974 livres, 

- Dépenses sur les fonds et héritages, 3934 livres, 
- Aumônes, 16 livres, 

Dépenses extraordinaire, 623 livres. 

On remarquera l’extrême modestie de la somme 
consacrée aux aumônes de l’abbé. Il faut ajouter les 
aumônes assurées par le couvent aux différents ordres 





! ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 31 décembre 1678 et 7 janvier 1679. 
? ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

* ADCO, 1H/118. 

* ADCO, 1H/1202. 


mendiants que nous avons citées plus haut. Le Rituel, 
codex 275 de la bibliothèque de l’abbaye”, évoquait p. 
113, 171, etc. les aumônes particulières faites par les 
religieux « devant le portail de la grande église ». 
Comme dans le cas de l’abbé, les dépenses du couvent 
en aumônes, à l’époque moderne paraissent dérisoires 
en valeur. Les actes dictés par des considérations 
charitables les plus étroitement entées sur l’évangile 
sont aussi sources de difficultés à force de se trouver 
enfermés dans un légalisme étroit comme le montre la 
délibération du 28 mars 1578 concernant la distribution 
traditionnelle de l'aumône à treize pauvres le Jeudi 
saint*. Outre ces offrandes du Jeudi saint et les 
versements traditionnels aux ordres mendiants de la 
ville, on trouve des mentions plus inattendues comme 
ces versements faits en 1591 en faveur de maisons plus 
éloignées : sœurs religieuses de Chateauvillain, sœurs 
de Decize’. 

C’est dans ce contexte qu’interviendront les énor- 
mes dépenses entrainées par la chute de la flèche en 
1738. 

Le rapport du visiteur de l’ordre précise, en 1759: 
« Les religieux ont joui longtemps des biens de la 
mense abbatiale, dont ils payoient à Mr l'abbé Desma- 
rets 14000 livres, ils n'en jouissent plus depuis le 1° 
janvier 1759.» On retrouve en effet des particuliers 
avec l’amodiation, en 1758, à Jacques Groult et Pierre 
Devaux, agents d’affaires à Paris c’est tout dire, 
associés à Antoine Guéret négociant dans la même 
ville, mais la somme à verser à l’abbé est portée à 
22000 livres. En 1765, c’est Simon Oudot, bourgeois 
demeurant à Chauvirey, bailliage de Vesoul. Enfin en 
1772, les derniers amodiateurs sont encore des agents 
d’affaires parisiens pour un fixe de 28000 livres à 
verser à l’abbé et les charges habituelles”. 

Les répartitions de charges entre prédécesseur et 
successeur donnent toujours lieu à contestation, il faut 
souvent recourir à un expert comme le montre, le 9 
février 1762, le procès-verbal de visite des réparations 
faites aux bâtiments de l’abbaye dressé par M. Saunac, 
ingénieur du roi nommé par Poncet de la Rivière et par 
Desmarets °. 

Un compte du 27 avril 1778, « entre M. Devogué, 
évêque de Dijon et M. Tardy, p' spécial de M. Dapchon, 
ancien évêque », porte sur une « répartition à faire de 
10000 livres qui devoient être employées chaque année 
en réparations des bastiments et fonds dépendant aud. 
évêché de Dijon ». Le mémoire du 29 novembre 1788 
nous apprend en effet que d’Apchon avait été autorisé à 
toucher 10000 livres déposées au Châtelet de Paris par 
les héritiers Desmarets'!. Plusieurs visites d’état des 
lieux sont dressées pour tenter de répartir entre les 





$ Cité par Lanthenas, BNF, Ms., Bourg. t. 11, f 769v° ; BNF, Ms. lat. 
12662, f° 265v° ; ADCO, 1H/144, p. 26, 1H/145, f° 19 et 79v°. 
$ ADCO, 1H/76, Délibérations capitulaires. 
7 ADCO, 1H/1455, f 70v°-71. 
$ AN, L/821. Rapports des visiteurs de l’ordre. Cahier 24. 
? ADCO, 1H/233. 
" ADCO, C/8731, f° 122. 
ll ADCO, 1H/133, Cotte de l’inventaire de 1788/90. L’inventaire n’est pas 
présent à l’intérieur. 
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parties des réparations qui ne se font qu’au prix d’une 
étonnante succession d’arrêts, la moindre affaire 
remontant jusqu’au Grand conseil, éventuellement à 
plusieurs reprises. 

Un billet de compte signé par dom Arnauld, procu- 
reur et cellérier de l’abbaye en date du 12 février 1789, 
montre qu’on était encore à cette époque à réclamer des 
remboursements à la succession de Vogüé (par exemple 
pour 57 livres de réparations aux vitraux). Dans un 
« État des choses à répéter à la succession de Monsieur 
de Vogüé évêque de cette Ville. Juin 1789», les 
religieux réclament la chapelle complète d’ornements 
précieux qu’il n’a pas donnée selon l’usage à son 
avènement, plus quantité de pièces de vin et autres 
avantages matériels. L’évêque avait échangé des terres 
pour agrandir son parc de Plombières, il y aurait lieu de 
vérifier si l’échange fut équilibré. Ils réclament enfin 
les justes intérêts de ces privations. Sous l’épiscopat de 
René de Mérinville, on a conservé un exemplaire sur 
parchemin de la transaction entre l’évêque et les 
religieux en date du 28 juin 1788 concernant différents 
droits sur sel, vin, grains etc. La fourniture d’une 
chapelle d’ornement précieux y est reconnue mais 
Mérinville accepte seulement de s’acquitter « dans trois 
ou quatre ans”. » 

Jusqu’à la fin de l’Ancien Régime, les batailles 
judiciaires se poursuivent. On apprend que le régisseur 
de l’abbaye pour le compte de l’évêque est alors un 
certain Robelot”. Sa gestion engendre des différents qui 
portent sur la qualité et la provenance du vin livré aux 
religieux, etc. Abbés ou évêques cherchent tous à affer- 
mer ou à transformer leurs obligations ce qui produit 
une intrication compliquée des responsabilités des uns 
et des autres et au final bloque pratiquement l’entretien 
et les réparations. 

Un « Extrait du registre des finances du directoire 
du district de Dijon, département de la Côte-d'Or, du 
treize juillet 1790 séance du matin. » fait état d’une 
requête d’un Sr François Boussard accompagnée d’un 
mémoire de travaux effectués en 1782 qui n’ont jamais 
été payés. Le mémoire des ouvrages effectués à la 
requête de dom Arnauld, cellérier porte sur des travaux 
de couverture et notamment d’une serre établie le long 
de la rue Guillaume entre juin et le 8 juillet 1782*. En 
août 1790, rebondissent les péripéties de la succession 
Vogüé « Sur ce que le Directoire a été informé que les 
parties principales de la discussion mobilière de feu M. 
Devogué, évêque de Dijon, devoient se transporter à 
l’ancienne maison de l’évêque et à celle de Plombières 
à l'effet de reconnoîïtre si les glaces qui les décorent 
font partie des meubles ou sont dépendantes des 
immeubles, oui le procureur sindic, il a été arrêté que 





! ADCO, 1H/133, les pièces de procédures sont particulièrement importantes 
entre 1750 et 1790. 

? ADCO, 1H/35. 

? Sans doute le chanoine Denis Robelot, en charge des intérêts de l’évêque 
au début de la Révolution. 

* ADCO, 1H/131. 
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pour l'intérêt de la nation, le procureur sindic 
. és CX . 5: 
assisteroit à cette reconnoissance… ». 


Les obédienciers 


Pendant la vacance du siège abbatial, quatre obé- 
dienciers : l’aumônier, le chambrier, le sacristain, 
l’infirmier géraient les biens de l’abbaye®. Cet usage, 
que l’on ne trouve pas dans la recension des coutumes 
datée du XIII‘ siècle”, avait été repris dans les 
règlements et ordonnances résultant d’un chapitre 
général de tous les prieurés dépendant de Saint-Bénigne 
convoqué en 1380 par Alexandre de Montagu®. Le texte 
semble indiquer qu’il était cependant plus ancien, la 
mise au point était justifiée par les prétentions du 
chambrier qui considérait être en droit d’exercer seul 
tous les pouvoirs en se référant à son droit de gérer les 
dépouilles de l’abbé défunt, au détriment des sacristain, 
aumônier et infirmier. Une sentence du bailli de Dijon 
du 7 mars 1467 les avait confirmés dans ce droit”. Une 
autre émanait du lieutenant général de Dijon en faveur 
des quatre obédienciers, siège vacant, le 9 mai 1476°. 
Une enquête du 17 octobre 1489 visait encore à étayer 
ce droit '. Chaque nouvelle vacance exigeait donc 
pratiquement un acte. Les religieux conservaient 
précieusement les résultats, datés du 3 février 1499, 
d’une enquête qui confirmait le droit des quatre 
obédienciers de Saint-Bénigne, Saint-Seine-en-Auxois 
et Saint-Étienne de Dijon de gouverner leurs abbayes et 
pourvoir aux bénéfices aux sièges vacants’ ?. Mais dès 
1503 les quatre obédienciers doivent solliciter des 
avocats qui fournissent le 20 juin des arguments 
aboutissant à un arrêt favorable le 20 juillet. Au décès 
de l’abbé, ils dressaient l’inventaire des biens laissés 
par le défunt pour le remettre à son successeur. Avec 
l’arrivée des Mauristes, les choses sont légèrement 
modifiées, par acte du chapitre daté du 8 mars 1658, 
après le décès de Nicolas de Castille, l’abbaye est 
administrée par dom Grégoire Huguet et dom Clément 
Fournier au titre des deux offices d'obédienciers que la 
communauté a rachetés à leurs anciens titulaires 
(aumônier et sacristain), de la Tournelle ancien cham- 
brier se joindra à eux s'il le souhaite*. Cette pratique 
fut contrée par Maurice Le Tellier. Alors que le 
chapitre, au décès de Mazarin, avait comme précé- 





$ ADCO, L/1513. Procès-verbaux des séances du district de Dijon. 
directoire, 6 août-21 sept 1790, f 30v° ; f° 163v°. Toujours les retombées de 
la succession Vogüé que Robelot, procureur spécial de Mérinville, refuse de 
prendre en compte avant règlement complet. 

$BNF, Bourg, t. 12 Extraits de l'histoire.….de D. Le Roy avec remarques de 
D. Lanthenas, f° 155, cite sur ce sujet des textes s’étalant du 30 octobre 1380 
à 1660. Voir aussi ADCO, 1H/42, 43, 44. 

7 ADCO, 1H/72 ; CHOMTON 1900, p. 348. 

* ADCO, 1H/42. Parchemin. 

°BNF, Bourg, t. 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire...par D. Lanthenas, n° 
135. 

 BNF, Bourg. t. 12, f° 129-146, n° 141. 

!BNF, Bourg. t. 12, f° 129-146, n° 147. 

2 BNF, Bourg. t. 11, f° 421. 

5 ADCO, 1H/8, 28 juillet 1503, le parlement de Rouen confirme les 
provisions données par les obédienciers à Jean de Morraul pour le prieuré de 
St-Vigor ; BNF, Bourg, t. 12, f° 129-146, n° 151-152. 

# ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 


demment élu le 14 mars 1661 dom Thomas Leroy et 
dom Jean Saget pour administrer l’abbaye', Le Tellier 
prit possession avant d’avoir reçu ses bulles « afin de 
frustrer les dits obédienciers du droit de nommer aux 
bénéfices”. » 

On a conservé un copieux dossier relatif à l’admi- 
nistration des obédienciers au décès de Nicolas de 
Castille”. Le 6 mars 1658, un acte des obédienciers 
portait saisie du revenu total de l'abbaye pour payer les 
réparations de l'église. Le 8 mars 1658, les obédien- 
ciers, craignant la soustraction de certains effets, don- 
nent commission à Léger Budet, portier de l'abbaye 
pour garder le logis abbatial et les meubles et effets de 
feu l'abbé. Le 14 mars 1658 intervient la saisie des 
meubles et effets de l'abbé à la requête des religieux 
pour les réparations du monastère. Ces derniers avaient 
effectivement fait dresser des états comme ce 
« Mémoire de ce qui est à faire touchant les vitres de 
Saint-Bénigne [...]. Et deux centz livres pour les 
réparations qui sont à faire dans l'églize», où ce 
«Mémoire des ouvrages de serrurerie qui sont à 
faire. », et le «Mémoire des ouvrages de couverture 
qu'il sera nécessaire de faire. ». Dès le 9 Avril 1658, 
un procès-verbal de l'état des lieux dressé par Alexan- 
dre Michel, notaire à la demande des héritiers de 
Castille venait assurer le contradictoire. Comme il ne 
sembla pas possible de s’entendre, de nombreuses 
pièces sont produites de part et d’autre lors du procès 
avec Henri de Castille refusant d'assurer les réparations 
demandées par les religieux. Le 14 août 1658, inter- 
venait un arrêt du parlement dijonnais autorisant les 
religieux à faire relever la grosse cloche par provision, 
sauf leur recours contre l'abbé. 

En 1661, à peine sortis des « affaires de Castille », 
les religieux se retrouvent à nouveau sous le gouver- 
nement des obédienciers après le décès de Mazarin. En 
1715, après celui de Le Tellier (f le 22 février 1710), 
bien que l’abbé Desmarets ait pris possession dès le 11 
novembre 1710, le Conseil d’État impose en 1715 la 
nomination d’obédienciers*. Cette fois la difficulté est 
double, outre la bataille contre des héritiers chicaneurs 
Pour obtenir compensation de toutes les sommes dues 





! ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

? BNF, Bourg, t. 14, f° 130. 

* ADCO, 1H/43 Administration de l'abbaye sede vacante 3 mars-30 
décembre 1658. 

* ADCO, 1H/8, Arrêts du Conseil des 27 janv. 1711, 19 mai 1714, 6 août 
1715 ; Délib. capitulaire, 8 octobre 1715. 


par le défunt abbé, il faut lutter contre la prétention de 
Louis Guyot, économe des séquestres du diocèse de 
Langres, d'administrer à ce titre les biens abbatiaux 
pendant la vacance, les pièces montrent que l'affaire 
court jusqu'en 1720 au moins”. 


Chapitres généraux de Saint-Bénigne 


Des chapitres généraux étaient régentés par le rituel 
de l’abbaye‘. Tous les prieurs des prieurés rattachés, 
exception faite seulement pour certains trop éloignés, 
étaient censés y participer. On a conservé un certain 
nombre de pièces ayant trait à ces réunions, tenues 
essentiellement au XIV° siècle. Elles avaient lieu primi- 
tivement pour la fête du début de novembre. En 1314 
un chapitre général avait encore été célébré en novem- 
bre sous l'abbé Othon pour instituer une taxe. Puis elles 
sont avancées à la fête de la Relevation. Le 19 octobre 
1316, le chapitre général célébré sous le même abbé 
avait produit une ordonnance touchant le spirituel et le 
temporel de l'abbaye. Il fut notamment décidé que les 
délégués au chapitre devraient être présents dès la veille 
et participer aux offices du jour. On y établit aussi le 
principe d’une contribution des officiers et des prieurs 
aux frais de reconstruction de l’église qui s’avéra d’ap- 
plication difficile. Le 22 octobre 1373, l’abbé Pierre de 
Corbeton avait publié un nouveau statut régissant ces 
chapitres, preuve que la pratique en était encore habi- 
tuelle bien que laissant à désirer”. 

Ces réunions en chapitre mériteraient sans doute une 
étude plus poussée, mais les sources font défaut. Ils 
doivent très clairement être distingués des réunions de 
la famille bénédictine de la province de Lyon évoquées 
plus haut. 


Le monastère placé sous le régime de la 
commende 

Nous avons étudié cette évolution dans le chapitre 
concernant les rapports de l’abbaye avec le pouvoir 
royal (voir p. 63). 





* ADCO, 1H/44. 

$ ADCO, 1H/145, f° 80, cite une copie du Rituel p. 39 et une autre p. 95. On 
ne sait s’il s’agit des Codex 274 et 275 de la bibliothèque de l’abbaye, tous 
deux perdus. Si ces chapitres sont introduits à Cîteaux en 1119, l’usage 
régulier en fut sans doute plus tardif à Saint-Bénigne, mais on ne possède 
aucune date. 

7 ADCO, 1H/74. 
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2. Fonctions, prérogatives et dotation 
des différents officiers 


Jusqu’à la réforme mauriste, en l’absence de l’abbé 
ou sous le régime de la commende, l’abbaye est gouver- 
née essentiellement par le grand-prieur, le sous-prieur et 
le tiers-prieur et quelques autres titulaires d’offices 
claustraux : aumônier, cellérier, sous-cellérier, cham- 
brier, chantre, hôtelier, infirmier, maître du Corps saint, 
prévôt, panetier, pitancier, recteur de l’Hôpital-aux- 
Riches, réfecturier (sic), sacristain, sire de Saint- 
Apollinaire, trésorier. Ces charges sont en principe 
électives. Cependant, le grand-prieur par exemple n’est 
investi de sa charge que lorsqu'il reçoit les lettres de 
provisions de l’abbé. Ensuite intervient un enregis- 
trement au greffe du bailliage. 

À partir du XVI° siècle surtout, les différents offi- 
ciers n'étaient pas toujours plus empressés que les 
abbés à remplir les obligations de leur charge envers 
leur confrères, comme le montre cette sentence de 
Claude Bourgeois, commissaire député en parlement, 
rendue le 30 octobre 1566 visant à forcer le chambrier 
Christophe Baron à s'acquitter de ses charges envers les 
religieux et des novices admis à l'infirmerie (meubles, 
dont trois lits pour chacune des deux catégories, draps, 
couvertures) mais aussi d'un ensemble d'autres charges 
envers le couvent. Le chambrier avait à cette époque 
pris un amodiateur, le marchand Étienne Bouhier'. 
Cette pratique se généralisa. 


La communauté et les fonctions 
individualisées jusqu'au XIF siècle. 


Bien que, comme on l’a vu l’abbé, ait une grande 
marge d'initiative, c’est au chapitre, ensemble des 
religieux assemblés « au son de la cloche », comme le 
notent les comptes rendus, que se traitent toutes les 
affaires concernant la vie de la communauté, ses biens, 
les rapports avec l’extérieur. Les religieux se réunis- 
saient chaque jour d’après la règle pour entendre la 
lecture d’un chapitre de la règle, dans une salle qui a 
fini par en tirer son nom. Dans les chartes conservées, il 
serait intéressant de pointer la fréquence des actes 
portant visiblement la souscription de l’ensemble de la 
communauté et de voir quand cet usage n’est plus suivi. 
On sait peu de choses sur les délibérations du chapitre 
dont les délibérations sont au départ confidentielles. La 
collection que nous avons conservée de tels registres à 
Saint-Bénigne est hélas fort lacunaire, débutant en 
1545, sous l’abbatiat du cardinal de Givry (sans que 
l’on soit assuré qu’il s’agisse du premier registre), pour 
se terminer en 1708°. 

Les premiers temps de la vie commune connurent 
rapidement des fonctions plus individualisées. Les actes 





! BNF, Bourg, t. 11, f° 259. 
? ADCO, 1H/76 à 1H/81. 
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conservés” nous permettent de repérer à l’intérieur de la 
communauté primitive les rôles suivants : 

Préposé ou custode : David (776-783), Baldonus (836), 
Aldegarius (870), ce ne serait qu’au début du XI°siècle 
que le terme de prieur serait devenu plus courant, dans 
l’usage de Cluny et aurait gagné par la suite l’ensemble 
des maisons”, 

Doyen : Benignus (937-938), 

Prieur : Dominique (c. 990-1003/1004), Halinard 
(1027), Geoffroi (1100-1112) 

Scribe : Tedulfus (937-938). 








Les fonctions établies à partir du XI siècle 


Au cours du XII‘ siècle, une évolution conduit 
progressivement de la charge d’assurer une fonction au 
service de la communauté au bénéfice personnel obtenu 
par division des biens conventuels. Cette évolution est 
généralisée à la fin du siècle. 


Prieur claustral, puis grand-prieur redevenu prieur 
après la réforme des Mauristes” 

Le prieur est choisi par l’abbé après consultations et 
proposé à l’acquiescement du chapitre. Sa nomination 
ne pouvait être discutée en cour de Rome. Il siège à la 
gauche de l’abbé au chapitre et au réfectoire et à sa 
place quand ce dernier est absent. Il est chargé de 
veiller au bon ordre dans tous les lieux de la vie 
régulière, et arbitre la plupart des litiges de la vie 
courante, On a peu de trace d’acte de juridiction liée à 
sa fonction, si ce n’est, le 26 mai 1484, la citation du 
prieur de St-Marcel-les-Jussey devant le tribunal du 
grand prieur par fr. Jean de Gondebaud, vicaire général 
de l’abbé de Dinteville”. 

Il est le quatrième en dignité à Dijon, avant 
l’érection de l’évêché, après l’abbé de notre abbaye, 
celui de Saint-Etienne et le doyen de la Sainte- 
Chapelle. 

Il &n'a aucun bien fonds attaché à son office. Tous 
ses revenus consistent dans la somme de cent livres de 
gage que lui paye chacun an l'abbé de Saint-Bénigne, 
ses deux maisons, jardin, cave et cour dans l'enclos du 
monastère et sa double prébende monacale, son 
vestiaire et les distributions ordinaires »*. 

Un état des revenus du prieur «réduit par fr. 
Thomas Le Roy au juste prix de ce qu'ils valent », en 
1660, cite, outre les 100 livres déjà évoquées, divers 
autres revenus s'élevant à 150 livres”. 

Son rôle était central dans la vie courante du 
couvent, notamment quand il était par ailleurs vicaire 











? CHARTES (1). 

* BULST 1973, p. 265. 

* ADCO, 1H/45, provisions, etc. on a reporté dans les notices biographiques 
les notations concernant les cursus personnels. 

ô ADCO, 1H/72, Coutumier du XII s. édité par CHOMTON 1900, p. 352, 
Il De priore et quomodo circam et qualiter faciat. Le prieur est secondé dans 
son rôle de surveillance par des « circuitoribus » qui circulent dans les lieux 
pour reprendre les fautifs. 

7 ADCO, 1H/4, f 147. 

$ ADCO, 1H/734, Nouveau manuel des cens 1769, p. 811. 

? ADCO, 1H/747. 


général de l’abbé. On notera qu’il n’exerçait pas ce 
pouvoir de façon discrétionnaire, recourant régulière- 
ment au chapitre. Les obédienciers, sont parfois asso- 
ciés à la gestion courante. Le 21 septembre 1619, les 
religieux avaient ainsi nommé quatre « assesseurs » au 
grand-prieur Neyron, les frères de La Baulme, Milletot, 
La Plume et Picardet!. On sait qu'avec les Mauristes, ce 
sont les sénieurs qui jouent ce rôle. 

Dans une délibération du 3 avril 1637, les religieux 
avaient établi que celui qui aurait la charge de grand- 
prieur ne pourrait exercer parallèlement celle de vicaire 
général de l’abbé (comme cela avait été le cas par 
exemple pour Étienne de Pardessus). 

L'office de grand prieur est réuni à la mense con- 
ventuelle par transaction avec François Quarré le 10 
juillet 1651°. 


(Voir la liste des titulaires annexe 2) 


Sous-Prieur” 

Avec le tiers-prieur, son rôle principal était de 
remplacer le prieur en son absence. Il était « supérieur 
des novices et des frères convers ». Il recevait de l'abbé 
84 livres de gages annuels ainsi que 36 livres 2 sous 6 
deniers au titre de la fondation d'Eudes de Grandson 
(acte du 7 décembre 1318) pour faire son anniversaire 
et célébrer une messe quotidienne à son intention, qui 
s'ajoutaient à sa prébende monacale. Il jouissait aussi 
d’une rente sur les marcs de la ville”. L'office de sous 
prieur est réuni à la mense conventuelle par transaction 
avec Étienne Vacherot les 1°/7 août 1651°. Le revenu 


restant attaché à ce titre est de 24 livres en 1761”. 
(Voir la liste des titulaires annexe 2) 


Tiers-prieur” 

Il possède deux journaux de vignes en Gremaux et 
un en Tire-paisseaux”. «Le chambrier … avoit jadis 
fondé dans l'église … une chapelle [...qui] étoit sous le 
vocable de Saint Symphorien ». Cette fondation, faite 
en 1348 par le frère Thomas d'Éguilly, chambrier, était 
gagée sur les revenus d’un domaine situé à Flacey. Le 
tiers-prieur, tenu de célébrer dans cette chapelle une 
messe quotidienne, était dispensé de dire la grand- 
messe sans cependant perdre les émoluments qui en 
découlaient'"”. Un état dressé en 1660 liste diverses 
redevances en blé, vin, et 5 livres en argent dus par 


l'abbé, ce qui donne un total de 39 livres 10 sous. 
(Voir la liste des titulaires annexe 2) 





* ADCO, 1H/78. 

? ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 

* ADCO, 1H/28. 

* ADCO, 1H/46, provisions, etc. on a reporté dans les notices biographiques 
les notations concernant les cursus personnels. On trouve les sources 
concernant les charges et revenus de l’office en ADCO 1H748. 

$ ADCO, 1H/734, Nouveau manuel des cens 1769, p. 813; Voir aussi 
1H/748, titre sur parchemin de la fondation de Granson. 

$ ADCO, 1H/28 ; 1H/734, p. 813. 

7 ADOC, 1H 741. 

$ Voir ADCO, 1H/47, provisions, etc. on a reporté dans les notices 
biographiques les notations concernant les cursus personnels. On trouve les 
sources concernant les charges et revenus de l’office en ADCO 1H/749. 

? ADCO, 1H/729. 

1 ADCO, 1H/734, Nouveau manuel des cens 1769, p. 815. 

‘ ADCO, 1H/749 


Aumônier (obédiencier)!? 

Il était chargé de la distribution des secours au nom 
du couvent. Dans le coutumier du XI° siècle, au 
chapitre 45 rapporté par dom Martène, on précisait qu’il 
devait chaque semaine parcourir la ville, se rendant 
chez les pauvres et indigents pour distribuer ses 
secours. Le texte dans ses rédactions successives 
insistait longuement sur les mesures à prendre en 
présences de femmes”. L’aumônier disposait d’un logis 
rue de la Prévôté face au logis abbatial et à l’hôpital qui 
était aussi placé sous son contrôle. Il jouit, pour assoir 
ses libéralités, de revenus à Dijon, à Aïiserey, avec 
présentation à la cure, à Bessey-les-Cîteaux, Chevigny 
et Domois, à Fenay, avec présentation à la cure, à 
Gevrey, Longvic, Plombières, à Saulon-la-Chapelle 
(justice, chapelle Sainte-Catherine, maison, dîmes, 
rentes, moulin, bois), à Saulon-la-Rue. Une liste des 
taxations des bénéfices pour la levée des dîmes montre 
que l'office est compris pour 80 livres en 1451 .Le 
coutumier de l’abbaye envisage la possibilité d’avoir 
cinquante et même cent pauvres à secourir”. Par un 
acte du 7 janvier 1481 les religieux avaient reconnu à 
l'aumônier un droit de vestiaire sur la chambrerie 
comme les autres religieux lorsqu'il y réside. Le 17 
avril 1574, l'abbé et le couvent donnent à l'aumônier 
des biens à Aiserey et Saulon pour faire face à ses 
charges. En 1604, La Bondüe certifie qu'il reçoit une 
pension de 4 hémines de blé sur l'abbaye qui font son 
unique revenu". L’office d’aumônier est réuni à la 
mense conventuelle par transaction avec Antoine Lenet 
le 3 mars 1657'7. Le revenu restant attaché à ce titre en 
1761 est de 5090 livres °. 

On trouve rarement mention d’un sous-aumônier, 
rôle confié à un convers, comme le Frère Jean Bon- 
guenet convers et sous-aumônier cité en 1561-62”, 
alors qu’il semble assuré qu’il y en eut pratiquement en 
permanence. 

À cet office d’aumônier se rattachait l'Hôpital Saint- 
Bénigne, dont l’origine et le fonctionnement restent 
obscurs. Il avait reçu un certain nombre de donations 
qui assuraient son fonctionnement. On a conservé trace 
d’une donation en 1271. Le 5 janvier 1284, encore, le 
testament de Jean, seigneur de Tart, chevalier prévoit, 
parmi de nombreuses libéralités à d’autres maisons de 
charité un don de 20 sous à l’Hôpital Saint-Bénigne”'. 
Gauthier Le Gardelet, bourgeois de Dijon avait prévu, 








2 Voir ADCO, 1H/48, provisions, etc. on a reporté dans les notices 
biographiques les notations concernant les cursus personnels. On trouve les 
sources concernant les charges et revenus de l’office en ADCO 1H/751-803. 
13 Martène (E.), Commentarius in regulam, 1690, p. 124 ; ADCO, 1H/72, 
Coutumier du XIIL° s. édité par CHOMTON 1900, p.384-385, XLVI. 
# ADCO, 1H/734, p. 835. 
5 ADCO, 1H/145 « Abrégé des mémoires... », f° 19°, s’appuyant sur l’art. 
50 des coutumes. Texte non retrouvé dans la version du XII s. publiée par 
Chomton. 
‘ ADCO, 1H/756. 
‘7 ADCO, 1H/28. 
 ADOC, 1H/741. 
® ADCO, 1H/1430, f° 119. 
* BMD, Ms. 1602 Baudot, f°180v°. 
2 ADCO, G/126, Cartulaire de Saint-Étienne, 5 janvier 1283/4: « Ego 
Johannes, dominus de Thar, miles, notum facio |... quod ..lego...] hospitali 
sancti Benigni divionensis viginti solid. … » 
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dans son testament d’avril 1368!, des dons à de 
nombreuses institutions pieuses dont «/ospital de 
Saint-Bénigne ». 

Le 4 février 1509, une commission donnée par le roi 
Louis XII au Parlement de Dijon portait sur l’examen 
de la situation et de la qualité de l'hôpital de Saint- 
Bénigne dépendant de l'office d'aumônier. Cette mesure 
est prise dans le cadre de l'action tentée par Margny, 
aumônier en titre, pour écarter la prétention de 
Guillaume de Beaujeu, religieux de l'abbaye, natif de 
Franche-Comté qui prétendait obtenir l'office 
d'aumônier. Margny exposait dans sa requête” « qu'il 
étoit dangereux pour la chose publique que ledit 
Guillaume de Beaujeu, comtois de nation posséda ledit 
office attendu que par la fondation dudit hôpital, 
laumonier étoit tenu de loger et nourrir tous les 
étrangers de quelque nationalité qu'ils fussent en allant 
ou revenant de quelque pèlerinage et que cet hôpital 
qui étoit hors des murs de l'abbaye et séparé par un 
jardin étoit peu éloigné du château de Dijon. » On note 
que le 10 mai 1540, les aumônes qui se faisaient à 
l'Hôpital de Saint-Bénigne sont attribuées à l'Hôpital du 
Saint-Esprit, ce qui prive donc l'institution béni- 
gnienne de toute ressource”. L'autorité royale par édit 
du 19 décembre 1543 attribuait aux baillis, sénéchaux 
et autres juges la surveillance des établissements 
charitables. Le 15 janvier 1545 des lettres patentes 
développent le cadre règlementaire de l’action de ces 
officiers. Le texte est enregistré au Parlement de Dijon, 
le 17 mai 1546. Les parlementaires exigent par arrêt du 
14 août 1549 que les recteurs et administrateurs des 
hôpitaux remettent entre les mains de deux conseillers 
pour cela désignés, leurs titres de fondation et une 
déclaration de leurs revenus et charges. 

C’est que l’institution, comme ses semblables dans 
la ville n’avait pas bonne réputation, un arrêt du 
Parlement, du 9 juin 1573", visant à répondre au 
«grand désordre abbus et malversations qui se 
commettent journellement es hôpitaux, ausmosneries et 
autres lieux pitoyables de cette ville. », cite, entre 
autres, comme responsable Geoffroy de Saint-Belin, 
« hospitalier et ausmosnier de l'hospital-ausmosnerie 
Saint-Bénigne.» Pour tenter de sauver ses intérêts, 
l’abbaye avait d’abord dû accepter des quêtes jusque 
dans l’église et pas n’importe quel jour, ainsi, les 
registres de la Chambre de pauvres indiquent, le 23 
mars 1567, que le sire Bénigne de Villiers accepte de 
venir faire une quête pour les pauvres à Saint Bénigne, 
le jour de Pâques. Mais l’abbaye avait dû accepter aussi 
de verser une contribution annuelle fixée à 35 francs en 
1571°. À cette époque, il ne reste pratiquement plus rien 
de la dotation initiale de l’établissement. 

Toute la charge de charité revient à une vieille 
femme qui assure seule le coucher des pauvres et des 





! ADCO, B/11268, f° 54°. 

? ADCO, 1H/48. 

* ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de d. Le Roy, p. 133. 

* ADCO, 1H/1016. 

BMD, Ms. 269 (206), « Extrait des choses les plus remarquables qui sont 
aux registres des délibérations de la Chambre des pauvres, p. 157 et 394. 
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passants. L’entretien des bâtiments seul est une charge 
dépassant les revenus de l’institution, le recteur doit 
l’assurer sur ses deniers, alors même qu’il ne dispose 
dans l’abbaye que de quelques distributions aux jours 
de fête. On trouve encore dans la nef de la cathédrale la 
tombe de Thiennotte Marotte, décédée le 21 mars 1589 
dont l’épitaphe précise® «jadis tante de l'hôpital de 
céans. » Cette indication permet de supposer que cette 
femme avait assuré le fonctionnement quotidien de 
l'hôpital. 

Au début du XVII siècle, le parlement qui s’était 
inquiété du délabrement des établissements”, avait fini 
par ordonner la saisie des revenus des hôpitaux et 
léproseries «pour n'avoir réparé les églises, les 
bâtimens et autres choses à eux ordonnées par les 
arrêts précédents. » Celui de Saint-Bénigne ne devait 
pas briller plus que les autres en ce domaine. On 
connaît surtout sa fin, scellée par le concordat entre 
l’abbé et les religieux de Saint-Maur le 29 janvier 1652* 
« Comme les pauvres doivent être reçus dans le grand 
Hôpital du Saint-Esprit de Dijon, suivant les accords 
faits avec les administrateurs dud. grand hôpital et les 
religieux aumônier, le petit hôpital joignant le logis de 
l'abbé étant inutile, l'abbé jouira dud. hôpital et du 
jardin attenant pour en disposer comme bon lui 
semblera, même les abattre. » Cependant, le 28 juillet 
1659, les religieux réclament à Berroyer intendant de 
Mazarin la restitution d’un grenier dépendant de 
l’hôpital puisque le grand dessin de M. de Castille n’a 
point été mené à bien’. 

On a conservé le titre d'extinction de la chapellenie 
de Saint-Julien jadis existante dans l'hôpital de Saint- 
Bénigne, par la démission du Sr Toussaint Bernard, qui 
la tenait d'Antoine Lenet (dernier aumônier), le 9 août 
1657". 

Le 29 mai 1660, un état des taxes payées par le 
couvent et les officiers en faveur des aumônes de 
l'hôpital du Saint-Esprit montre que leur montant était 
de 104 livres annuelles. L'infirmier Jacques Guillaume 
doit cinq ans de sa part. Il est dit ancien infirmier 
(ancien religieux) en 1702 et conteste toujours de 
devoir payer'. 

(Voir la liste des titulaires annexe 2) 


(Voir le chapitre sur l'Hôpital dans la partie consacré aux 
bâtiments conventuels, p. 432) 


Chambrier (obédiencier)!? 

Il était à l’origine chargé d’assurer notamment la 
fourniture du vestiaire des religieux et de l’abbé, le 
luminaire des lieux conventuels, les nappes du réfec- 
toire. Il est souvent secondé par un sous-chambrier. Un 
acte du 7 janvier 1481 stipulait que le chambrier doit 








$DUMAY 1882, n° XXXVII. 

7 ADCO, 1H/959, p. 236 

* BMD, Ms. 1602 Baudot, f°175. 

? ADCO, 1H/65. 

" ADCO, 1H/769. 

! ADCO, 1H/120. 

2 Voir ADCO, 1H/49, provisions, etc. on a reporté dans les notices 
biographiques les notations concernant les cursus personnels. On trouve les 
sources concernant les charges et revenus de l’office en ADCO 1H/804- 
869 ; Le chapitre XLVIII de la recension du XII siècle du coutumier 
(ADCO, 1H/72 ; CHOMTON 1900, p. 387) fixe les droits et les devoirs de 
cet officier. 


fournir le vestiaire aux religieux résidents, la question 
faisant plus problème pour les autres. Christophe Baron 
s’était trouvé en conflit avec les religieux en 1566 pour 
refuser d’assumer les charges liées à son office!. Pour 
tenter d’échapper à ces obligations complexes, le cou- 
vent avait conclu une transaction, le 27 avril 1587 avec 
le chambrier Anne de la Plume, qui devait payer 600 
livres au couvent pendant 6 ans pour ses charges” Un 
autre accord avait été négocié, en 1604, sans effet 
puisqu’un arrêt du parlement est nécessaire en 1615.°. Il 
devait aussi assurer quelques distributions aux grands 
moments de l’année comme on le voit dans les comptes 
de 1526-1527*, citant « Les estrennes deues aud. [...] 
religieux et novices...» et la distribution faite « aux 
novices le jour de Pâques …. » Il assurait en alternance 
avec l’abbé le patronage de la cure de Saint-Jean dont il 
tirait un revenu de 20 livres et 10 livres de cire’. 
Dépendaient notamment de son office les terrains 
longeant la rue de la Porte-Guillaume (voir p. 414). Il 
possédait des prés à Dijon et Plombières, des vignes, 
des carrières à Dijon et Talant etc., recevait des revenus 
de Flacey, Chaignay, Messigny, et Vantoux, Saulcy, 
Saulon-la-Chapelle (Bois de Milleroye). Il partageait 
avec l'infirmier la justice et droits seigneuriaux à 
Savigny-le-sec. Dès 1210, Saint-Bénigne avait cédé à 
l’abbaye de Corneux tout ce qu'elle possédait à Saint- 
Broingt (Haute-Saône) moyennant un demi-marc 
d'argent à verser à la Toussaint au profit du chambrier*. 
Le prieuré de Talant, fondé par le duc Eudes en juin 
1209 avait été uni le 14/19 juillet 1422 à l'office de 
chambrier”. Une liste des taxations des bénéfices pour 
la levée des dîmes montre que l’office est compris pour 
180 livres en 1451. Il s’agissait d’un office des plus 
lucratif et justifiant un certain train de vie. On sait 
notamment qu’il entretenait, parmi de nombreux aides, 
un chapelain particulier, à l’instar de l’abbé. Pierre 
Massouer assurait cette fonction vers 1520. 

Le 14 octobre 1669 le chapitre entérine l’annexion 
de l'office de chambrier à la mense conventuelle. Roger 
de La Tournelle reçoit une indemnité et un autre 
logement dans l'enclos”. Le revenu restant attaché à ce 
titre en 1761 est de 4390 livres". 


(Voir la liste des titulaires annexe 2) 





! ADCO, 1H/832, où l’on trouve différentes pièces complétant la liste de ses 
charges et les pièces des démêlés avec Baron. 

? ADCO, 1H/236, p. 684 ; 1H/832. 

* ADCO, 1H/236, p. 684 et 689, 711. 

* ADCO, 1H/1372. 

$ ADCO, 1H/736 Manuel simple... 1733. 

 ADCO, 1H/857. 

7 ADCO, 1H/861, Actes de fondation et d’union. 1H/862 Bulle papale, 14 
Juillet 1422, approuvant l’union du prieuré à l’office chambrier. 

$ ADCO, 1H/734, p. 835. 

° ADCO, 1H/80 ; cf. encore 1H/28 Acte du 16 avril 1670. 

"ADCO, 1H/741. 


Infirmier (obédiencier)!' 

L’infirmier était secondé d’aides pour préparer à 
part les repas qu’il devait fournir aux malades. Le 
coutumier précise les modalités d’accueil de ceux qui 
reprennent place au chœur après un séjour à 
l’infirmerie, pardonnés pour leur absence”. Il possédait 
une maison et un jardin dans l’enclos du monastère, 
donnant sur la rue du Chapeau-Rouge et la rue Saint- 
Bénigne 5 (Voir p. 408, 420). Il jouissait de revenus à 
Dijon, Aubigny-les-Sombernon, Brazey-en-Plaine, Bré- 
tigny, Clénay, Échannay, Grenant, avec présentation à 
la cure, Mémont et La Serrée, Norges-la-Ville"*, Pra- 
lon, Remilly-en-Montagne, Savigny- 

le-sec, Sombernon, avec présentation à la cure (Le 
prieuré de Sombernon avait été rattaché à cet office le 
15 juillet 1404"). La plus grosse partie des revenus de 
ce prieuré ayant été vendue au seigneur de Sombernon 
en 1563, il ne reste plus à l’infirmier, puis au couvent 
après la réforme des Mauristes que quelques dîmes qui 
sont affermées'*. Une liste des taxations des bénéfices 
pour la levée des dîmes montre que l’office est compris 
pour 540 livres en 14517. 

Un terrier nous détaille ce que doit l'infirmier 
«Déclaration des choses que doit l'infirmier à 
Messieurs les religieux du monastère de St-Bénigne 
durant le mois des infirmeries ». Il envisage d’abord les 
distributions de nourriture auxquels les religieux ont 
droit pendant cette période, en sus de leur part 
habituelle : Dimanche, deux à deux une pièce de bœuf 
de deux côtes … à chacun son écuelle de poireaux ou de 
choux, à chacun son écuelle de riz, le jour de la fête 
deux à deux cinq noix, et pour le souper leur doit à 
chacun une écuelle, etc. On abrège, mais tous les 
jours de la semaine sont soigneusement envisagés. 
L'abbé avait la faculté de venir trois fois par semaine au 
plus mais de prendre ce qu'il lui plaisait, les novices 
étaient aussi limités à trois visites dans la semaine mais 
pour prendre ce que l'on donnait aux autres. L'infirmier 
devait assurer un feu pour réchauffer les malades, et 
leur fournir la nourriture autorisée par le médecin: 
viande ou poisson, outre le pain et le vin de la 
distribution commune. Il revenait à l'abbé de payer le 
médecin et toutes les drogues, au chambrier de fournir, 
renouveler et entretenir la literie, le linge et le foin pour 
mettre sous les lits, il doit aussi les nappes et serviettes. 
Le couvent doit fournir le bois de chauffage et les 








ll Voir ADCO, 1H/50, provisions, etc., on a reporté dans les notices 
biographiques les notations concernant les cursus personnels. On trouve les 
sources concernant les charges et revenus de l’office en ADCO, 1H/870 à 
900. 

2 ADCO, 1H/72, Coutumier du XIIL s. édité par CHOMTON 1900, p. 385- 
386, XLVII. 

© ADCO, 1H/741. 

# ADCO, 1H/733 ; p. 423 : En 1255, le sire de Vergy seigneur de Mirebeau 
donne à l’abbé un fief à Norges, en 1256, l’abbé Pierre de Grancey donna le 
tout à son frère à vie en échange de la défense de l’abbaye. Ensuite la 
seigneurie revint à l’infirmier, seigneur en toute justice, décimateur gros et 
menu, qui fit plus tard un échange avec la terre de Savigny, en conservant 
ses droits spirituels à Norges. 

S ADCO, 1H/874. 

 ADCO, 1H/1517, f° 337v°. 

7 ADCO, 1H/734, p. 835. 
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tables, tréteaux et escabelles. Le sacristain devait les 
chandelles". 

Entre 1560 et 1600 de nombreuses procédures 
avaient dû être intentées contre l’infirmier qui ne 
remplissait pas ses charges, une déclaration apostolique 
datée du 3 avril 1600 avait même dû rappeler que les 
religieux avaient droit à être alimentés à l'infirmerie. 
Le revenu restant attaché à ce titre est estimé à 1000 
livres en 1660, non comprise sa maison’, et à 2383 
livres en 1761. L’office d’infirmier est réuni à la mense 
conventuelle par transaction avec Jacques Guillaume le 
11 mars 1666°. 


(Voir la liste des titulaires annexe 2) 


Sacristain (obédiencier)” 

Sa charge est de fournir et de gérer tout ce qui est 
nécessaire pour les célébrations* et particulièrement 
d’entretenir le luminaire de l’église, comme le montrent 
la longueur des prescriptions du coutumier et ce traité 
touchant certains luminaires passé entre le couvent et 
Antoine de Mipont, sacristain, le 24 février 1522. Il 
s’agissait de confier à ce dernier les moyens de fournir 
le luminaire pour la fête de saint Benoît, érigée en fête 
solennelle double, pour la fête de saint Urbain, l'obiit de 
Claude de Charmes, la fête du Corps-Dieu, etc.” «Le 
sacristain avoit une maison à Dijon située en la rue 
ditte communément des novices ayant issue sur la ditte 
rue et une autre par la cour et jardin devant la porte 
de Saint-Bénigne. » (Voir p. 478). I jouissait cependant, à 
partir du XV° siècle au moins, d’un autre logis dans 
l’enclos (Voir p. 406, 418. Ses revenus étaient gagés sur 
des biens à Dijon, Bellefond, Chaignay, Magny- 
Montarlot, Plombières, Ruffey-les-Échirey, Saint- 
Philibert-sous-Gevrey, Velars, Villers-les-Pots. Une 
liste des taxations des bénéfices pour la levée des dîmes 
montre que l’office est compris pour 40 livres en 
1451 L'office de sacristain est réuni à la mense 
conventuelle par transaction avec Jean-Claude Févret, 
le 25 juillet 1651°. Le revenu restant attaché à cet office 
est de 1670 livres en 1761". 


(Voir la liste des titulaires annexe 2) 
Si l’office était supprimé, la fonction n’en demeurait 
pas moins à assurer. L’un des religieux en est chargé, 
mais il reçoit de l’aide comme le montre ce marché!! 
passé avec un dénommé Bergeret le 17 avril 1659 « de 
blanchir à ses frais tous les linges de l'église [...] et 
mesmes les corporaux et purificatoires [..] comme 
aussi tous les linges de mesnage tant pour les religieux 
[..] que ceux de leurs domestiques [...] Ledit Bergeret 
sera tenu de fournir en homes l'organiste toutes les fois 








! ADCO 1H/880, copie du XVII s., 
? ADCO, 1H/236, p. 695 ; 1H/874. 
* ADCO, 1H/874. 

* ADCO, 1H/28. 

$ Voir ADCO, 1H/51, provisions, etc. on a reporté dans les notices 
biographiques les notations concernant les cursus personnels. On trouve les 
sources concernant les charges et revenus de l’office en ADCO 1H 901-945. 
$ ADCO, 1H/72, Coutumier du XIII° s. édité par CHOMTON 1900, p. 354 : 
V, De sacrista. 

7 ADCO, 1H/904, P 25. 

$ ADCO, 1H/734, p. 835. 

? ADCO, 1H/28. 

" ADCO, 1H/741. 

!ADCO, 1H/236, p. 255. 
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que les orgues devront jouer, sera tenu d'allumer et 
esteindre les cierges du candélabre et ceux des anges 
que sont à lentour du grand autel , fera sonner les 
grosses cloches es jours qui lui seront désignés. Que s'il 
arrive quelqu'un veuille faire sonner les cloches pour 
leurs parents, et amis décédés, ce qui se donnera pour 
ledit son des cloches se partagera entre les partyes, 
sauf le pain et le vin que l'on a coustume de donner qui 
appartiendra audit Bergeret. Et si quelqu' officier 
desdits sieurs religieux décède, ledit Bergeret ne pourra 
rien prétendre de leur veusve et hoir pour ledit son de 
cloche qui se fera gratis. » Il recevra 90 livres par 
année en deux termes. 


Chantre'? 

Le chantre « étoit tenu d'imposer le ton au chœur et 
à la garde des livres de l'église. C'est pour cela que 
tous les armoires de l'église luy appartenoient parce 
qu'il les enfermoit tous dans les dits armoires. On le 
nommoit quelquefois armarius pour cette raison »®. On 
trouve aussi l’appellation custos armarii. En 1579, Jean 
de Trestoudan avait vivement contesté auprès de l’abbé 
la prétention du couvent de lui faire rhabiller à ses frais 
les dits livres". Outre une maison dans l'enclos (p. 406), 
il jouissait des oblations qui se faisaient aux autels de 
l'église *. L'abbé lui doit une pension annuelle de 17 
livres!° et aussi des prestations en blé, vin … Il jouit de 
nombreuses possessions au finage de Dijon et de rentes 
à Prenois. Une liste des taxations des bénéfices pour la 
levée des dîmes montre que l’office est compris pour 8 
livres en 1451”. Un état des revenus daté du 15 
décembre 1660 compte 100 livres, 18s, 4d'*. 

L'office de chantre est réuni à la mense conventuelle 
par transaction avec François Quarré le 10 juillet 
1661. Le revenu restant attaché à ce titre est de 17 
livres, 2 journaux de vignes en Marcs d'or et quelques 


autres cens en 17617. 
(Voir la liste des titulaires annexe 2) 


Maître du Corps-Saint”! 

Il « fut jadis institué pour avoir soin des reliques du 
bienheureux martyr saint Bénigne dont il étoit le 
gardien et dont il répondoit. Il étoit chargé d'entretenir 
un nombre considérable de lampes qui bruloient 
continuellement autour desdites reliques jour et nuit. 
Les revenus attaché à cet office doivent être employés à 








2 Voir ADCO, 1H/52, provisions, etc. on a reporté dans les notices 
biographiques les notations concernant les cursus personnels. On trouve les 
sources concernant les charges et revenus de l’office en ADCO 1H/946 à 
948. 

® ADCO, 1H/734, p. 819 ; Le chapitre XLVIX : De Armario, de la 
recension du XIIT° siècle du coutumier (ADCO, 1H/72 ; CHOMTON 1900, 
p. 388) fixe les droits et les devoirs de cet officier. 

# ADCO, 1H/945. 

5 ADCO, 1H/945. Acte du 6 août 1534 reconnaissant que toutes les 
oblations faites dans l'église appartiennent à l'office de chantre. 

‘ ADCO, 1H/945. 

‘7 ADCO, 1H/734, p. 835. 

 ADCO, 1H/945. 

? ADCO, 1H/28. 

* ADCO, 1H/741. 

2 Voir ADCO, 1H/734, p. 829 ; 1H/53, provisions, etc. on a reporté dans les 
notices biographiques les notations concernant les cursus personnels. On 
trouve les sources concernant les charges et revenus de l’office en ADCO 
1H/949 à 962. 


cet entretien »'. Il avait dans l'enclos son jardin et sa 
maison (p. 406, 418) et divers biens et revenus dont le 
droit d'étalage : Tout boulanger vendant du pain au 
marché de Dijon le samedi lui devait une maille pour 
son étalage. Celui qui entrait avec une charrette devait 
un dernier et celui qui entrait avec un char en devait 
deux. Ce droit avait été accordé par la duchesse en 
contrepartie de la fondation d'une lampe ardente (1162). 
Une transaction était intervenue le 6 novembre 1437 
entre les boulangers et le fr. Hugues de Verchamp, 
maître du Corps-Saint pour aménager la perception de 
ce droit”. Il possédait aussi un droit de croix qui lui était 
dû pour les Rogations. Après divers procès, les 
commissaires apostoliques tranchèrent en 1497 disant 
que les curés de Dijon paieront chaque année 5 sous à 
ce titre le mercredi des Cendres”. Mais il jouissait aussi 
d’autres revenus à Dijon, Chenôve, Fontaine-les-Dijon, 
Plombières, Prenois, Saint-Apollinaire. Une liste des 
taxations des bénéfices pour la levée des dîmes montre 
que l’office est compris pour 12 livres en 1451. Un 
acte de 1600, évalue le revenu de l’office à 68 livres 
environ”. L'office de Maître du Corps-Saint est réuni à 
la mense conventuelle par transaction avec Étienne 
Filzjean le 8 août 1661°. Le revenu restant attaché à ce 
titre en 1761 consiste encore en des cens sur plusieurs 
maisons et un grand nombre de pintes d'huile qui ne 
sont plus payées”. 

(Voir la liste des titulaires annexe 2) 


Trésorier" 

Il avait la garde des portes et des clés. Son rôle 
consistait aussi « à avoir la garde des reliques, linges et 
ornemens de l'église à fournir le pain et le vin pour la 
célébration des messes et autres menues charges de 
cette espèce... » Après chaque célébration, surtout les 
plus solennelles où l’on utilisait des ornements et objets 
de grand prix, il était tenu d’inventorier ce qui lui était 
rendu. À l’issue des complies, il lui revenait de faire le 
tour de l’église afin de veiller qu’aucun voleur ne s’y 
soit introduit”. Il jouissait d'une maison dans l'enclos et 
de divers petits revenus. Il possédait encore diverses 
maisons et vignes à Dijon, et jouissait de revenus à 
Chenôve, Fontaine-les-Dijon, Marsannay et quelques 
émoluments en nature. Une liste des taxations des 
bénéfices pour la levée des dîmes montre que l’office 





! ADCO, 1H/734, p. 829. 

? ADCO, 1H/953 : Acte original de la donation par Marie de Champagne, 
veuve d'Eudes II (1162), pour l'entretien perpétuel d'une lampe devant le 
tombeau de saint Bénigne, actes de 1412 du 6 octobre 1427 , Hugues de 
Verchamp, maître du Corps-saint doit introduire des instances pour obtenir 
le paiement du droit, le texte de la transaction de novembre 1437 avec les 
boulangers. 

* ADCO, 1H/734, 1769, p. 829, voir aussi 1H/954. 

* ADCO, 1H/734, p. 835. 

* ADCO, 1H/949. 

 ADCO, 1H/28. 

7 ADCO, 1H/741. 

$ Voir ADCO, 1H/54, provisions, etc. on a reporté dans les notices 
biographiques les notations concernant les cursus personnels. On trouve les 
sources concernant les charges et revenus de l’office en ADCO 1H/963 à 
967. 

à ADCO, 1H/72, Coutumier du XIIL° s. édité par CHOMTON 1900, p. 355, 
VI, De Thesaurario. 


est compris pour une livre en 1451". Il recevait 20 
livres annuelles au titre de la fondation d'une messe 
quotidienne faite par Hugues d’Arc en décembre 
1294!!. La modestie de ces revenus lui valait d’être 
dispensé des décimes. L’office de trésorier est réuni à la 
mense conventuelle par transaction avec Sébastien 
Delaistre le 16 décembre 1661". Le revenu restant 
attaché à ce titre demeurait en 1761 de 20 livres et 


: 13 
plusieurs cens ”. 
(Voir la liste des titulaires annexe 2) 


Prévôt, dit aussi Prévôt de Vaux! * 

Il «étoit chargé de l'administration de la justice 
dans tout le val de Plombières » (d’où le nom de Prévôt 
de ou du Vaux), dont lui reviennent toutes les amendes 
de 7 sous et au-dessous. Il aurait jouit dans les temps 
reculé de la seigneurie complète sur ces lieux qui serait 
ensuite passée, on ne sait comment, à l'abbé. Il jouissait 
encore des revenus de la justice de Prenois et d’une 
redevance sur les dîmes de l’abbé à Corcelles-les- 
Monts. Une liste des taxations des bénéfices pour la 
levée des dîmes montre que l’office est compris pour 20 
livres en 1451 °.Le prévôt avait une maison qui a donné 
son nom à la rue de la Prévôté où elle se situait. (Voir p. 
473). Il avait aussi un fort beau pressoir qui a été 
transféré dans l'ancien réfectoire « pour faire le vin de 
la communauté »". L'office de prévôt est réuni à la 
mense conventuelle par transaction avec Zacharie 
d’Espringles le 3 mai 1654/7. Le revenu restant attaché 


à ce titre en 1761 est d’environ 150 livres. 
(Voir la liste des titulaires annexe 2) 





Hôtelier” 

Dans le coutumier du XI° siècle, cité par dom 
Martène, il était prévu, au chapitre 44, que celui qui 
avait la charge de recevoir les hôtes disposerait de ses 
propres aides, de sa propre cuisine et de deux ânes pour 
apporter chaque jour le bois nécessaire”. Le III° 
coutumier”! précise qu’il était chargé de loger les hôtes 
se présentant au monastère. Parmi eux, seuls les 
religieux pouvaient être admis au réfectoire. Il lui 
revenait, après complies de clore l’entrée du couvent. 
On lit ailleurs qu’il «éfoit chargé de la garde des 
meubles, linges et ustensiles qui servoient à la réce- 
ption des hôtes». Il ne jouissait pas de revenus 
considérables. Une liste des taxations des bénéfices 
pour la levée des dîmes montre que l’office est compris 





" ADCO, 1H/734, p. 835. 
!l'ADCO, 1H/734, Nouveau manuel des cens 1769, p 845s. 
? ADCO, 1H/28. 
© ADCO, 1H/741. 
# Voir ADCO, 1H/734, p. 855 ; 1H/55, provisions, etc. on a reporté dans les 
notices biographiques les notations concernant les cursus personnels. On 
trouve les sources concernant les charges et revenus de l’office en ADCO 
1H/968 à 973. 
5 ADCO, 1H/734, p. 835. 
 ADCO, 1H/729, f 23s et ADCO, 1H/734, Nouveau manuel des cens 
1769, p. 855s. 
7 ADCO, 1H/28. 
 ADCO, 1H/741. 
® ADCO, 1H/734, p. 865 ; 1H/56, provisions etc. 
20 Martène (E.), Commentarius in regulam, 1690, p. 688. 
2 ADCO, 1H/72, Coutumier du XIIL s. édité par CHOMTON 1900, p. 382- 
384, XLV. 
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pour 8 livres en 1451'. Il possédait un droit de 
patronage et de présentation à la cure de Saint-Philibert 
qui lui rapportait 16 livres 13 sous 4 deniers”. Ce reve- 
nu restait attaché à ce titre au XVIII siècle, mais l’abbé 
de la Rivière voulait se l’approprier”. L'office d’hôtelier 
est réuni à la mense conventuelle par transaction avec 
Jacques Soirot le 14 septembre 1664“. 


(Voir la liste des titulaires annexe 2) 


Sire (et non prieur) de Saint-Apollinaire” 

Une église aurait été fondée par la reine Clothilde in 
fundo Aquilaco en souvenir d’une victoire remportée 
par Clovis en 500 * Sans doute objet d’une spoliation 
ultérieure, elle est restituée à l’abbaye sous Brun de 
Roucy (entre 990 et 1016). Un acte de 1043, lui donne 
le statut de paroissiale’. 

En octobre 1240 l'abbé Raymond avait fait donation 
au couvent de tout ce qu'il possédait à Saint-Apollinaire 
et à la grange d'Herbecey, excepté les dîmes, les droits 
de justice, les bois et le patronage, pour assurer les 
pitances du soir des religieux. Cette donation avait été 
confirmée par l'abbé Étienne en février 1241. C'est à 
cette occasion qu'on institua un officier (et non un 
prieur), pour administrer ces biens et assurer la distri- 
bution journalière". Les revenus de l’office étaient en 
conséquence assis sur ces biens auxquels il faut ajouter 
des cens à Genlis. Une déclaration du légat du pape 
d'octobre 1216, indiquait déjà que Saint-Apollinaire 
n'est pas un prieuré mais un office claustral. Une nou- 
velle déclaration est nécessaire le 30 septembre 1276 
pour réaffirmer le principe : Saint-Apollinaire n'est pas 
un prieuré, 1l ne s'y trouve aucun moine et les revenus 
de ce domaine sont entièrement mis à disposition du 
couvent pour ses besoins. Le texte conclut qu’en consé- 
quence il n'y a pas lieu de payer de procure au légat. 
Une liste des taxations des bénéfices pour la levée des 
dîmes montre que l’office est compris pour 20 livres en 
1451°. 

Des sommations sont régulièrement adressées aux 
titulaires pour leur rappeler l'obligation de résider à 
l'abbaye et prendre part au tour de messe et autres 
charges des religieux”. En conséquence, cet officier 
«avoit sa maison à côté de celle du chantre ». Le 21 
août 1469, un bail emphytéotique fut passé par l'abbé et 








! ADCO, 1H/734, p. 835. 

? ADCO, 1H/975, Acte d’avril 1265 confirmation par l'évêque de Langres 
d'un droit de 16 livres, 13 derniers 9 sols pour le patronage de Saint-Philibert 
au profit de l'hôtelier de Saint-Bénigne, repris dans les recensions du XVII 
siècle ; 1H/976, droit de présentation et 1H/977 redevance due par le curé. 

* ADCO, 1H/741. 

* ADCO, 1H/28. 

$ Voir ADCO, 1H/734, p. 881 ; 1H/57, provisions, etc. on a reporté dans les 
notices biographiques les notations concernant les cursus personnels. On 
trouve les sources concernant les charges et revenus de l’office en ADCO 
1H/982-995 ; Voir aussi : Lacoste (François), Notice historique sur l'église et 
le village de Saint-Apollinaire, Dijon : [s. n.], 1896. 

$ Sur saint Apollinaire voir Miracula sancti Apollinaris in territorio 
Divionensi Burgundiae auctore anonymo monacho, ut videtur s. Benigni. 
Acta Sanctorum, t. 5, Jul. 1727, p. 351-358. Texte reproduit dans CHARTES 
(1), n° 9. 

7 CHRONIQUE 1875, p. 134 ; CHARTES (2), n° 199 et n° 324. 

$ ADCO, 1H/991 et 1H/734, Nouveau manuel des cens 1769, p. 891. 

* ADCO, 1H/734, p. 835. 

"ADCO, 1H/729. 
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le couvent avec Étienne Dupuy, sire de Saint-Apol- 
linaire pour une maison située dans l'enclos près de 
celles du chantre et du sacristain. Il ne jouissait pas 
jusque-là d’un logis sur place!. 

Mais l’affaire fait toujours difficulté le 18 mars 
1534"? alors que le frère Jacques Barbe, qui refuse de se 
présenter au chapitre et de prendre résidence dans 
l'enclos, comme aussi de payer chaque jour les pitances 
du soir comme il y était tenu, tente un appel comme 
d’abus au Parlement. 

Sur le fond de l’affaire, les religieux avaient présen- 
té une nouvelle requête au parlement, le 13 novembre 
1534 visant à contraindre Barbe à venir résider dans le 
monastère, de prendre sa part au tour des offices, de 
fournir la pitance du soir ou d'abandonner au couvent 
les biens de Saint-Apollinaire et d'Herbecey qui sont 
chargés de ces contraintes. Après jugement favorable, 
un acte du 6 septembre 1539, portant exécution de 
l'arrêt provisoire rendu le 14 août 1537, plaçait les 
revenus de Saint-Apollinaire sous la main du roi pour 
l'acquit des pitances auxquelles ces revenus sont dédiés. 
Les biens sont régis par un commis et les revenus 
versés au couvent. Le 14 juillet 1544, les religieux 
signent une transaction avec Barbe, qui s'engage à 
payer 36 livres à chaque religieux pour les pitances 
sérotines qu'il leur doit. 

Après sa prise de possession, en 1558, Hugues de 
Fay tente pour sa part d’obtenir des députés du clergé 
de Langres d'être déchargé des décimes du « prieuré » 
de Saint-Apollinaire et d'être imposé avec les autres 
officiers claustraux de l'abbaye". 

Le système mis au point avec Barbe fonctionne un 
temps puisque l’on a conservé des acquis des religieux 
pour les pitances assurées par Claude de Fay. Mais un 
nouvel arrangement intervient le 15 juin 1579, une 
sentence prévoyant que le couvent jouira des revenus de 
la grange d'Herbecey à perpétuité excepté dix journaux 
de terre qui seront démembrés pour demeurer unis au 
«prieuré ». En contrepartie, le « prieur » sera déchargé 
des pitances"”. Le titulaire se vit attribuer en consé- 
quence un logement dans l’enclos (p. 407, 420). 

La maison des champs, délaissée par le titulaire, fut 
alors cédée. C’est dans ce sens qu’il faut comprendre la 
notation ajoutée à l’inventaire de 1715 : «Le prieuré 
(sic) de Saint-Apollinaire avait un logis prieural qui fut 
détruit par les guerres [Le siège de 1513...]». Sur 
l'emplacement était dus 30 sous de cens comme on voit 
par le bail de 1667 fait à Jacques Benoît. Cet 
emplacement fut vendu le 6 mai 1688 à M. Papillon 
curé dudit lieu moyennant 150 livres ou bien 7 livres 10 
sous de rente jusqu'à remboursement. Faute de 
paiement de ces 150 livres ou de la rente, le terrain est 
donné à cens pour 20 sols à Thomas Mathieu le 12 
octobre 1733”. Il semble avoir été vendu le 22 





!l'ADCO, 1H/734, Nouveau manuel des cens 1769, p. 881. 

2 Voir aussi 1H/57, 14 février 1534, Procuration reçue par Andoche Morel, 
pour sommer Jacques Barbe de remplir les devoirs de sa charge et de venir 
résider au monastère. 

© ADCO, 1H/982. 

 ADCO, 1H/988. 

 ADCO, 1H/729. 


décembre 1790 à Jeanty, sans doute le fripier dijon- 
nais’. L'abbé devait au sire « les ailles et menues pailles 
es dîmes de Saint-Apollinaire », par une transaction du 
7 juin 1647 ratifiée le 12 septembre il est convenu qu'il 
paiera à l'avenir 12 livres et compensation”. L'office est 
réuni à la mense conventuelle par transaction avec 
Léonard de Pardessus le 15 novembre 1651°. Le revenu 
restant attaché à ce titre en 1761 est de 705 livres”. 
L’exercice de la justice locale était disputé par la 
municipalité de Dijon. Après plusieurs actes d’arbitrage 
du pouvoir ducal (1383 et suiv.), les religieux avaient 
obtenu un arrêt du parlement de Paris, le 28 février 
1391, déboutant la ville prétendant alors que la paroisse 


se trouvait sur son territoire”. 
(Voir la liste des titulaires annexe 2) 


Réfecturier [réfectorier]° 

Il devait «faire la distribution journalière [aux 
religieux] du vin qui leur étoit du... ». Aucun fond 
n'était rattaché à cet office qui ne jouissait que de sa 
prébende et quelques fruits des distributions. Le 
couvent le rémunérait pour l’entretien de la vaisselle au 
réfectoire”. Il avait une maison sans doute et certai- 
nement un jardin dans l'enclos, joignant celui du Maître 
du Corps-saint* (p. 418). On a conservé un état des 
distributions de vin et de blé par le réfecturier (1504- 
1619). Cet état comprend non seulement les distri- 
butions aux religieux, mais celles faites en faveur des 
officiers et collaborateurs laïcs massiers, porte- 
bannières, portier, ..…., des ordres mendiants Cordeliers, 
Carmes, Capucins, Jacobins, notamment ceux qui 
assuraient un sermon ou suivaient les processions. 

Claude Joly cède cet office et le logement corres- 
pondant aux Mauristes par transaction en novembre 
(l’acte étant passé le 6 décembre) 1651'°. Aucun revenu 


ne reste plus rattaché à ce titre en 1761. 
(Voir la liste des titulaires annexe 2) 





Panetier"? 

Le coutumier dans sa recension du XIII siècle? lui 
fixe pour tâche de fournir et de distribuer fidèlement le 
pain et le vin. Il gérait aussi tous les ustensiles néces- 
saires pour la fabrication du pain pour laquelle il était 





! ADCO, C/8807, f° 183v°. 

? ADCO, 1H/992. 

* ADCO, 1H/28 et 1H/734, Nouveau manuel des cens 1769, p. 88ls. 

* ADCO, 1H/741. 

$ ADCO 1H/139/5; 1H/267-269; AMD C/15/5, C/17/14; C/18/27; 
C/21/61, K/0. 

$ La forme plus conforme au latin refectorius serait réfectorier, non utilisée 
dans nos sources. Voir ADCO, 1H/58, provisions, etc. on a reporté dans les 
notices biographiques les notations concernant les cursus personnels. On 
trouve les sources concernant les charges et revenus de l’office en 1H/734, p. 
915 et 1H/996. 

7 Par exemple 1H/1431, # 100, mais ce point figure dans tous les comptes. 

$ ADCO, 1H/734, Nouveau manuel des cens 1769, p. 915s. 

? ADCO, 1H/1546. 

" ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

! ADCO, 1H/741. 

2 Voir ADCO, 1H/59, provisions, etc. on a reporté dans les notices 
biographiques les notations concernant les cursus personnels. On trouve les 
sources concernant les charges et revenus de l’office en ADCO 1H/997 à 
1001. 

5 ADCO, 1H/72, Coutumier du XIIL s. édité par CHOMTON 1900, p. 382, 
XL. 


secondé. Il était par ailleurs tenu de dormir à côté du 
cellier et jamais sans lampe! Son rôle, lit-on par 
ailleurs, « consistoit au soin de la boulangerie. Celuy 
qui en étoit pourvu avoit deux serviteurs boulangers. 
On lui livroit le bled tout criblé et étoit obligé d'en faire 
tout le pain qui se distribuoit tous les jours ». Il recevait 
160 livres de gages de l'abbé et jouissait de quelques 
revenus de terres. Une liste des taxations des bénéfices 
pour la levée des dîmes montre que l’office est compris 
pour 10 livres en 1451. Il avait une maison dans 
l'enclos (p. 350, n° 30). En 1556, André Saive avait 
amodié son office à Bénigne Charlier, boulanger, 
pratique qui se retrouve rarement par la suite”. Le 21 
juillet 1591, le panetier Chevrot passe un bail emphy- 
téotique avec le sire de Saint-Apollinaire, portant sur 
des bâtiments dépendant de l'office de ce dernier pour 
les unir au logis du panetier, moyennant 20 livres de 
cens annuel. 

Les titulaires de l’office se trouvaient souvent bien 
embarrassés des charges correspondantes. Aussi, par 
acte du 25 novembre 1575, Lazare de Vezon, panetier 
cèda au couvent tous les revenus du fonds et le fonds 
lui-même pour 140 livres par an se réservant son sel, 
ses vignes et prés et son logis lié à l'office, ainsi que 
treize miches de pain par semaine. Par transaction du 21 
mai 1590, Pierre Chevrot cède à son tour tous ses droits 
contre une pension de 160 livres, tant qu'il sera titulaire 
de l'office, se réservant à son tour ses logis, prés, 
vignes, deux pintes de sel par mois, son Mandat du 
Jeudi-saint, et quatorze miches de pain par semaine. 
Sans doute a-t-il par la suite repris ses fonctions puis- 
que l’on voit l'abbé et le couvent condamnés, le 1” avril 
1605, à livrer à Chevrot tout le blé nécessaire pour les 
besoins de son office, et à lui payer en outre 160 livres 
par an. Mais diverses transactions avec Chevrot puis 
avec Cornu (1615-1625) montrent que le panetier aban- 
donne à nouveau l'exercice de son office contre 160 
livres et les divers avantages déjà demandés par leurs 
prédécesseurs. On verra dans les paragraphes consa- 
crés aux collaborateurs laïcs du couvent que la confec- 
tion du pain, principale charge de l’office, fut souvent 
confiée par marché à des boulangers de la ville. Le 
panetier jouissait de nombreux revenus à Dijon et 
Talant (vignes, cens), et à Plombières. L’office avait dû 
être uni à la mense conventuelle peu avant ou à 
l’occasion du décès de François Folin (1653). Le 
revenu restant attaché à ce titre en 1761 est de 160 


- ; - 17 
livres et 3 ouvrées de vigne en Marcs d'Or . 
(Voir la liste des titulaires annexe 2) 


Cellérier ” 

Assurait un rôle d’intendant. On trouve des cellé- 
riers cités es qualité jusque dans le cours du XIV° 
siècle. Une liste des taxations des bénéfices pour la 





# ADCO, 1H/734, p. 835. 
5 ADCO, 1H/236, p. 268. 
‘ ADCO, 1H/997. 
‘ ADCO, 1H/741. 
I$ Cet office, uni à la mense abbatiale n’a donné lieu à aucun dossier de 
collation. On trouve les sources concernant ses charges et revenus en 
ADCO, 1H/1002-1005. 
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levée des dîmes montre que l’office est compris pour 20 
livres en 1451'. Ensuite, à une époque qui reste à préci- 
ser, l’office de cellérier fut uni à la mense abbatiale 
comme le rappelle dom Lanthenas, vers 1675°. Après la 
séparation de l’abbaye entre mense abbatiale et mense 
conventuelle ou Petit-couvent (1536), un des religieux 
fait alors fonction de cellérier du couvent, il y a géné- 
ralement en parallèle un cellérier de l’abbé. Cet usage 
se poursuit sous les Mauristes. Dans les périodes ou le 
couvent s’était porté amodiateur des revenus et charges 
de l’abbé, il arrivait que les deux postes soient confon- 
dus. 

L'office jouissait de revenus à Dijon, de la justice 


d’Échirey, de biens à Velars-sur-Ouche. 
(Voir la liste des titulaires annexe 2) 


Sous-cellérier” 

« La partie de la cuisine le concernoit [ et il | étoit 
tenu des distributions journalières ». Pour mieux être à 
même d’assurer un office aussi répétitif, il avait son 
logement près le grand réfectoire”. Il possédait un droit 
de pêche dans la rivière d'Ouche”, une maison faubourg 
d'Ouche et avait droit à quelques versements en nature 
de la part de l'abbé : quatre hémines d'avoine, quatre 
chars de foin et quatre de paille*. Une liste des taxations 
des bénéfices pour la levée des dîmes montre que 
l’office est compris pour 8 livres en 1451”. Un état des 
charges et revenus dressé en 1651 met en évidence un 
revenu de 275 livres 38 sous. Un état des distributions à 
faire contemporain lui est joint*. L'office est réuni à la 
mense conventuelle par transaction avec Pierre d’Arlay 
le 20 juillet 1651°. Le revenu restant attaché à ce titre 
en 1761 est de 130 livres”. 


(Voir la liste des titulaires annexe 2) 





! ADCO, 1H/734, p. 835. 

2 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, { 292 « Il y avoit un office 
de cellérier qui a été uni à la mense abbatiale ». 

5 Voir ADCO, 1H/60, provisions, etc. on a reporté dans les notices 
biographiques les notations concernant les cursus personnels. On trouve les 
sources concernant les charges et revenus de l’office en ADCO, 1H/1006- 
1014. 

* ADCO, 1H/734, Nouveau manuel des cens 1769, p. 931. Non localisé. 
 ADCO, 1H/1008. Acte de 1124, Permission donnée par l'abbé à quelques 
particuliers de bâtir près du moulin des Epaillards pourvu qu'il n'en résulte 
aucun dommage pour ce dernier. Acte de 1352, Sentence arbitrale de la 
mairie, réglant le cours de la rivière d'Ouche contre plusieurs particuliers qui 
avaient planté des arbres etc. qui en gênaient le cours. Sentence du conseil 
ducal du 11 février 1388, limitant la pêche entre Plombières et Longvic à la 
ligne, à la main, au plongeon au panier et au bénaton sous peine d'amende. 
23 mai 1393, arrêt du Parlement de Paris qui condamne un particulier ayant 
insulté et battu les religieux qui pêchaient dans leur rivière d'Ouche à 20 
livres d'amende et dommages et intérêts envers les religieux et à leur 
demander pardon à genoux. Il y a en outre 20 livres d'amendes envers le roi. 
Voir aussi les démêlés avec les Chartreux (p. 39). En 1764, Edme Remiot, 
garde des domaines et bois du roi surveillait aussi la pêche sur la portion de 
la rivière d'Ouche appartenant aux religieux. 

$ ADCO, 1H/729; 1H/1007, on y trouve notamment les quittances 
correspondantes de 1593 à 1609. 

7 ADCO, 1H/734, p. 835. 

* ADCO, 1H/1006. 

? ADCO, 1H/28 et 1H/734, Nouveau manuel des cens 1769, p. 88ls. 
"ADCO, 1H/741. 
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Maître et recteur de l’Hôpital-aux-Riches!! 

Nous avons évoqué plus haut cette fondation faite 
par les frères Le Riche, unie à l’abbaye en 1189. Il 
n’était prévu à l’origine que d’y déléguer des convers 
de l’abbaye, l’un d’eux assurant l’administration de la 
fondation. Mais assez rapidement, la charge fut réser- 
vée à un frère profès. Le religieux placé à sa tête, occu- 
pant pratiquement une fonction de sous-aumônier, 
jouissait semble-t-il dans un premier temps d’une forte 
autonomie. En 1455, Jean Bouchery dit d’Aignay, dans 
une requête adressée à l’abbé, se plaint notamment de 
son isolement, n’étant tenu d’assister aux offices de 
l’abbaye que les jours où les religieux reçoivent 
quelques distributions exceptionnelles de pain et de vin. 
Il se plaint en outre qu’il n’y ait pas dans l’hôpital de 
chapelle pour célébrer la messe, ce qui montre bien la 
séparation déjà fermement établie à cette époque entre 
l’hôpital et la collégiale. II se sent ainsi particulièrement 
vulnérable aux tentations du monde. Hugues de 
Montconis accorde le 2 janvier 1457 à Jean d’Aignay et 
à ses successeurs de venir assister à l'office dans l'ab- 
batiale et participer aux distributions des prébendes ?. 

Une liste des taxations des bénéfices pour la levée 
des dîmes montre que l’office est compris pour 20 
livres en 1451”. On a trace, dès le 30 décembre 1579, 
de l’amodiation du revenu de l’hôpital*. 





L’Hôpital général convoitant toujours les revenus de 
la fondation, le partage des revenus donne lieu à des 
multiples procès, une transaction intervenue prévoit que 
le recteur Étienne de Pardessus et ses successeurs 
versent 70 livres par an à cet hôpital au profit des 
pauvres. Ces revenus étaient assis sur des cens et des 
vignes à Dijon, des biens à Beire-le-Châtel, Couchey, 
Fontaine-les-Dijon, Magny-sur-Tille, Saint-Apollinaire 
et Sennecey-les-Dijon. L’office est réuni à la mense 
conventuelle par transaction avec Lenet le 14 novembre 
1656 . 


(Voir la liste des titulaires annexe 2) 


Pitancier 
La fonction de pitancier est attestée dans l’abbaye 
par de nombreux textes. Elle consistait essentiellement 
à veiller aux distributions de nourriture et de boisson. 
Mais elle n’était pas un office comme le soulignent bien 
les religieux réunis en chapitre le 31 juillet 1649, dans 
le cadre de la préparation des modalités de la sécu- 
larisation/”. 
(Voir la liste des titulaires annexe 2) 





ll Voir ADCO, 1H/61, provisions, etc. on a reporté dans les notices 
biographiques les notations concernant les cursus personnels. On trouve les 
sources concernant les charges et revenus de l’office en ADCO 1H/1015, 
1034. 

? ADCO, 1H/1019. 

# ADCO, 1H/734, p. 835. 

 ADCO, 1H/1021. 

SADCO, 1H/1019. 

" ADCO, 1H/28 et 1H/734, Nouveau manuel des cens 1769, p. 881s. 


7 ADCO, 1H/79. 


Secrétaire du chapitre. 

Cette charge, attestée dès le XVI siècle, est le plus 
souvent confiée à un jeune religieux. Entre les carences 
des titulaires, qui n’ont pas toujours répondu à l’attente 
de leurs pairs et se sont parfois dispensés pendant 
plusieurs années de toute rédaction, et les pertes 
enregistrées par la suite, la collection des actes est loin 
d’âtre complète (elle s’étend entre 1545 et 1708). Le 26 
septembre 1625, les religieux avaient tenté de fixer le 
cadre d'activité du frère chargé de cette indispensable 
tâche . 





Chapelain de l’abbé 





Secrétaire ou rédacteur des actes officiels 

Cette fonction, sans doute remplies par d’autres à 
différentes époques, nous est particulièrement connue 
par l’exemple de Guillaume Ocquidem. On conserve 
ainsi le «Registrum seu formular pro Guilllmo 
Ocquidem pro expeditionibus ecclesiasticis », précieux 
recueil de modèles d’acte donnant le texte de ceux qu’il 
a rédigés entre 1570 et 1580°. 





On connait le nom de Robert de Dijon, « chapelains 
l'abbé Girart », décédé au début du XIV® siècle’. Il y 
a toujours un chapelain en 1378, et encore en 1415, 
pour lequel le chambrier fournit une chape. 





! ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. La collection complète de ce qui est 
conservé se trouve dans le même fonds entre les cotes 1H/76 (1545-) et 
1H/81 (-1708), on trouve des extraits de délibérations épars dans les autres 
cotes du fonds, selon les sujets abordés. 





? ADCO, 1H/94. 
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3. Les effectifs de religieux et de laïcs 


On ne peut guère se fier, pour les premiers temps, 
qu'aux souscriptions de quelques actes dont on ne peut 
assurer qu’elles rassemblent tout le monde. Il parait 
donc plus prudent de n’en pas tenter de tableau. 
Mabillon fait remarquer, là aussi, sans qu’on puisse en 
tirer de conclusion très précise, que les premiers noms 
de serviteurs apparaîtraient dans l’obituaire vers 860!, 
les en jugeait-on indignes auparavant ? 

Après avoir rappelé que la chronique ne décompte 
que 70 ou 80 religieux du temps de l'abbé Guillaume, 
dom Lanthenas note vers 1675? : 

« Ceux qui parlent le plus avantageusement du 
monastère de Saint-Bénigne selon l'ancienne tradition 
disent qu'il y a eu jusqu'à sept ou huit cens religieux. 
Cette tradition a beaucoup de probabilité, car, à juger 
du nombre des personnes sur l'étendue des lieux 
réguliers, sur l'enceinte de ses murailles, sur les grands 
et divers emplois des religieux et aussi par les fonds et 
héritages immenses qu'a possédé ce monastère, il y 
avoit de quoy loger, nourrir et occuper une commu- 
nauté aussi nombreuse. Cette louange esternelle à Dieu 
dans les églises, sans discontinuité, ny jour, ny nuict 
[|], les prédications au peuple, la réception des 
hostes, le service des pauvres dans l'hospital, l'admi- 
nistration des sacrements d'autant de personnes, la 
sépulture de tous les morts, … » 

Il ajoute que les chartes montrent que l'abbaye a 
possédé plus de 300 villages, ce qui créait aussi des 
charges. On en a les preuves dans le copieux chartier. 


Nombre des religieux 

Les chiffres cités pour les convers et laïcs attachés 
régulièrement au service de l’abbaye ne peuvent être 
que très minorés dans ce tableau tant les sources sont 
avares sur ce sujet. Dans les débuts de l’abbaye, comme 
ailleurs, les convers étaient souvent des laïcs entrant sur 
le tard dans la communauté, alors que par la suite après 
les réformes des XI° et XII° siècles, ils entrent dès leur 
jeunesse, la différence de statut s’établissant surtout 
entre lettrés et illettrés. 
Le pape Honorius III avait limité le nombre des 
religieux à 20. Une bulle du pape Alexandre IV, du 8 
avril 1254 avait permis au contraire à l'abbé de 
recevoir des religieux jusqu'au nombre qu'il jugera à 
propos, en 1329 encore, engagement était pris d’en 
limiter le nombre pendant quatre ans’. Mais le sujet 
restait brûlant, tant l’on pouvait craindre de voir les 
revenus s’avérer insuffisants et en juillet 1346, L’abbé 
Pierre de Ranzeville devait promettre aux religieux de 
ne pas recevoir de moine dans l’abbaye ou les prieurés 
sans leur aval”. 








! Mabillon, Annales ordinis S. Benedicti, t. IL, p. 77a. 

2 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, f 268v°. 
? ADCO, 1H/62. 

* 1H/4, f° 139. 
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Effectifs de l’abbaye (sans l’abbé) 
Date Total | Prêtres | Autres | Convers | Laïcs 
937/938° 19 
966% 11 2 5 diacres 
+1 (7?) 
+3 
enfants 
969-9737 17 
c.1000% 70/80 
c.1020° 79 
c.1220 20 ? 9 9 
14551 33 26 7 9 9 
1469/7017 29 23 7 9 9 
1478/797 30 23 7 9 9 
1485/8617 33 22 11 9 9 
1499/1500 | 29 21 8 9 4 
1518/1917 35 22 10 9 
1526/27 35 24 11 5 9 
153615 46 29 13 3 8 
1556/5777 33 25 8 9 Fe 
1567-6875 3 20 12 
15737 37 24 10 1 
1625277 29 23 4 1 1 
165127 SE) 21 1 9 9 
16617 18 ? 9 £ 6 
17447 26 14 7 nu 5 
17467 23 14 9 9 
17607 59 13 8 : 1 
176275 18 14 2 : 5; 
17457 22 11 11 : 9 
17817 19 11 8 : 9 
TR 23 
17850 24 























Le 17 novembre 1570, dans le cadre de négociations 
avec l’abbé sur les nombre des prébendes, les religieux 
réunis en chapitre accepteraient de réduire de 26 à 24 le 





$ CHARTES (1), n° 179. 

$ CHARTES (1), n° 183 tous signataires d’un acte. On peut supposer qu’il 
s’agit là de l’ensemble des personnes présentes à l’époque puisqu’il y a 
même les enfants. 

7 CHARTES (1), n° 86. 

$ CHRONIQUE 1875, p. 138. « In hac congregatione quotidie fratres essent 
septuaginta aut octoginta ». 

? Signataire d’une délibération capitulaire de 1020-1021. CHARTES (2), n° 
274. 

 ADCO, 1H/1377, ° 61v°. 

! ADCO, 1H/1382, f° 78v°. 

? ADCO, 1H/1386, f° 81v°. 

© ADCO, 1H/1391. 

# ADCO, 1H/1411, f° 93v°s. 

S ADCO, 1H/1373. 

 ADCO, 1H/65. 

‘7 ADCO, 1H/1425, f 72v°s.. 

 ADCO, 1H/1434, f 62v°s. 

® ADCO, 1H/76 assemblée du 20 mai 1573. 

* ADCO, 1H/65. 

2! ADCO, 1H/27 Procès-verbal de Fr. Reymond. 

? ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 21 septembre 1661. Les 18 religieux 
ne sont pas répartis en catégories. Il doit s’agir de l’ensemble des réformés et 
des anciens. 

# AN, L/821. Rapport du visiteur de l’ordre 1744. 

# ADCO, 1H/116, acte notarié du 3 décembre 1746. 

# AN, L/821. Rapport du visiteur de l’ordre 1760. 

% AN, L/821. Rapport du visiteur de l’ordre 1762. 

7 AN, L/813, Procès-verbal du chapitre de 1775. 

#% AN, L/813, Procès-verbal du chapitre de 1781. 

# Rapport du visiteur. A.N., Série L. 

#0 Id. 


nombre des prêtres et de 12 à au moins 10 celui des 
novices, ce qui ne parait pas être appliqué immé- 
diatement'. 

La question revint en force dans le courant du XVII° 
siècle et l’on ne compte plus les actes échangés entre 
l’abbé commendataire et les religieux soumis à une 
véritable « portion congrue », à les entendre. Ils avaient 
dû se résoudre à partager entre eux les revenus liés aux 
prébendes vacantes mais les mandataires de l’abbé en 
prenant conscience, l’artifice tomba de lui-même. Le 26 
juin 1621 le chapitre observe qu’en vertu des accords 
passés avec l’abbé, ils devraient être 23 prêtres et quatre 
novices, mais que le nombre des novices est souvent 
gonflé par celui des jouvenceaux qui ne peuvent être 
promus à l’ordre presbytéral. Dans un climat 
lourdement obéré par la diminution de leurs revenus, 
les religieux prennent acte, le 2 juin 1625, que le fr. 
Joseph de Gissey a obtenu de Rome l’office de 
réfecturier par résignation de son frère Marc, à présent 
chambrier. Il a été reçu dans la compagnie et a pris 
l’habit le matin même, mais avec jouissance des reve- 
nus du seul office et sans pouvoir prétendre à prébende 
et autres distributions. Il y aura d’autres prises de posi- 
tions semblables, comme le 11 décembre 1633, cette 
décision de recevoir Ganay comme novice. Mais les 
religieux demandent à l’abbé de ne plus en recom- 
mander”. Un arrêt du parlement en date du 26 mars 
1638 fixait à 20 le nombre des prébendes, en suppri- 
mant six”, Ce ne fut pas le dernier en la matière, mais ce 
nombre ne fut plus guère dépassé en pratique. 

Les convers disparurent peu à peu vers 1650, les 
Mauristes ayant d’autres statuts à offrir aux frères non- 
choristes. 


Recrutement 

Nous ne tenterons pas ici une étude poussée des 
aires géographiques et des milieux de recrutement des 
religieux. Il faut cependant remarquer l’évolution géné- 
rale, marquée une fois de plus par une coupure très 
nette à la suite de la réforme mauriste. 

Une étude plus poussée des rares données d’origine 
des religieux que nous avons pu recueillir dans les 
notices individuelles publiées plus loin montre un 
recrutement établi dans les premiers siècles autour des 
établissements dépendants ou en lien avec l’abbaye et 
dans la noblesse d’une région étendue. Il semblerait que 
les XVI° et le premier XVII siècle marquent une très 
forte occurrence des familles dijonnaises ou en tout cas 
exerçant déjà des fonctions dans l’administration 
municipale ou parlementaire, se partageant -pour ne pas 
dire monopolisant- les prébendes et autres titres 
ecclésiastiques de la ville. Alors que les données de la 
Matricula nous fournissent des données plus complètes, 
on remarque que cette tendance va décliner fortement 





! ADCO, 1H/76. 
? ADCO, 1H/78. 
 ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 
* ADCO, 1H/66. 


dans l’abbaye au XVIII siècle. Elle règne toujours sans 
conteste dans les autres communautés dijonnaises”. 

Envisageant la question au niveau de l’ensemble des 
réguliers des diocèses d'Auxerre, de Langres, et après 
1731 de Dijon, Dominique Dinet note° qu’entre 1600 et 
1664, le recrutement souffre dans un premier temps des 
conséquences des guerres de religion et de la Ligue. 
Beaucoup d’établissements ont été pillés et même 
détruits. En dehors de Dijon, les Bénédictins doivent 
souvent rétablir leurs bâtiments, notamment Bèze, 
touchée à nouveau en 1636. Ce n’est pas le cas de 
Saint-Bénigne dont les bâtiments sont pendant cette 
période « simplement » laissés à l’abandon, tandis que 
les officiers logent chacun dans leur particulier. On 
comprendra qu’en dehors de l’attrait des prébendes qui 
se rendent disponibles, la vie monacale n’attire guère. 
On voit donc essentiellement arriver des parents 
d'officiers ou de prieurs, pourvus souvent fort jeunes 
par résignation. Cependant, les effectifs restent 
relativement trop élevés par rapport aux moyens 
disponibles, limités par la dureté des temps, et ceux qui 
ne jouissent pas d’un office ou d’un prieuré sont 
relativement bien mal pourvus. Il est difficile d’appré- 
hender le recrutement local après la réforme mauriste, 
et d’ailleurs, cela a-t-il un sens, les religieux d’origine 
dijonnaise étant comme les autres envoyés succes- 
sivement dans diverses abbayes de la province, au fil 
des décisions du supérieur général et du Régime. À 
partir des données de la Matricula, Dominique Dinet 
note, qu'après de lents progrès, le recrutement régional 
des Mauristes fléchit entre 1702 et 1731, sans doute en 
liaison avec les fortes agitations induites par la querelle 
janséniste”. Saint-Bénigne s’inscrivit résolument parmi 
les établissements « appelants », ce qui, au fil de la 
politique de la congrégation pouvait inciter à y envoyer 
ou à en faire partir certains éléments. La ville elle- 
même comme la région, n’était pas sensiblement orien- 
tée dans le même sens et cela pouvait dissuader 
quelques vocations, mais les sources nous manquent 
pour aller plus loin. 

Après 1730, la congrégation, sans doute plus 
sensible encore tant à l’évolution de l’état d’esprit 
général (et même gagnée par celle-ci) qu’aux pamphlets 
des philosophes, est projetée dans des mouvements de 
remise en cause et de contestation interne qui fournis- 
sent certainement une image bien négative à des 
postulants potentiels. Cependant, Dijon, à cause de sa 
situation dans une ville phare de la région, de 
l’importance et de l’ancienneté de l’établissement, voit, 
à défaut de croître, ses effectifs demeurer relativement 
stables jusqu’à la fin. Malgré des dettes évoquéesplus 
loin, la communauté peut entretenir décemment ses 
religieux. Dominique Dinet, note que la faiblesse du 
recrutement local paraît évidente à la fin du siècle. 





$ Sur cette omniprésence voir notamment VIAUX 1988, p. 7. 
$ DINET 1988, p. 105-106. 
7 DINET 1988, p. 116 ; voir les notices biographiques de dom Aubrée, dom 
Plancher … 
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À Saint-Bénigne, 6 religieux sont dijonnais en 1769, 
en 1781,1l n’y en a plus qu’un seul. Le peuplement des 
huit abbayes de la Congrégation de Saint-Maur en 
1778, comme en 1775 ou en 1781, ne s’écarte pas de 
cette réalité : les Bénédictins natifs des évêchés voisins 
forment près de 30 % des effectifs. De façon plus 
générale, prenant en compte l’ensemble des réguliers 
concernés par son étude, il note qu’entre 1735 et 1789, 
la part des évêchés périphériques passe de 31,8 à 44,2 
% et celle des diocèses plus éloignés de 36 à 46,5 %. 
Aux limites des diocèses étudiés, toute la partie 
occidentale du Nivernais à la Champagne envoie moins 
de postulants tous ordres et congrégations confondus, à 
l’inverse des contrées orientales, particulièrement les 
évêchés de Toul et de Besançon, ce dernier passant de 


4, La vie et la discipline monastique 


Dom Lanthenas, analysant les quelques éléments que 
l’on peut tirer de la lecture de la chronique et des chartes 
à la lumière des principes mauristes évoque” un 
commencement de relâchement de la vie commune dès 
la fin du VII s., les religieux s’absentant notamment 
pour reprendre sur place la gestion d'héritages 
familiaux’. Ce détail est intéressant car il marque bien 
combien, dans les esprits du temps, la différence entre 
les différents «états» n’est pas encore fondamen- 
talement établie dans les esprits. Vers le milieu du IX° 
siècle un nouveau relâchement intervient évoqué dans la 
chronique de l’abbaye. Il est sans doute lié en partie aux 
bouleversements politiques fréquents, aux guerres qui 
ruinent les récoltes et mettent en péril la survie des 
populations rurales, aux périls liés aux invasions, réels 
ou supposés. Nous avons déjà eu l’occasion d’évoquer 
l’application dans le monastère de la règle de Benoît de 
Nurcie imposée par l’évêque Isaac vers 869. Cependant 
cette règle, dans son heureuse simplicité ne fixait que 
les grands principes et le besoin de faisait sentir de 
rédiger des coutumes locales complémentaires, ce qui 
avait été autorisé par le concile d’Aix-la-Chapelle en 
802. Au siècle suivant, les choses ne se sont pas 
améliorées, et le sursaut semble de plus en plus 
indispensable. 





! DINET 1988, p. 143, 157, 160. 
? ADCO, 1H/145, f° 42. 
? CHRONIQUE 1875, p. 81-82. 
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9,4% des profès à 21,5%. Diverses études concernant 
les Bénédictins de Saint-Maur apportent des éléments 
de réponse nuancés*. À Saint-Maur, les citadins domi- 
nent toujours, représentant 69% des religieux des huit 
abbayes en 1769 et 64,1% en 1781°, Saint-Bénigne 
semble bien, au travers des religieux que nous avons 
recensés (essentiellement pour cette période ceux ayant 
exercé les fonctions de prieurs, sous-prieurs, procu- 
reurs..), s’inscrire dans cette ligne. Les religieux d’ori- 
gine noble sont devenus une infime minorité qui se 
recrute dans la noblesse de robe si présente à Dijon. À 
l’inverse, on a pu montrer que le recrutement à Fécamp 
se faisait presque exclusivement parmi les fils de la 
noblesse cauchoise, dont le zèle religieux n’était pas 
forcené*. 


Statuts, us et règlements 


On comprend d’autant plus, dans ces temps de 
trouble et de réforme, le soin mis au XI° siècle dans la 
rédaction d’un coutumier aujourd’hui perdu. Ses 
prescriptions, comme celles de la recension du XII° 
siècle qui nous a été conservée” sont majoritairement 
liturgiques mais contribuent aussi pleinement au souci 
d'établir le monastère dans un cadre de vie rigoureux. 


La direction inspirée de Guillaume ne transformait 

pas pour autant les lieux en antichambre du paradis. Le 
récit naïf par Raoul Glaber* de ses visions diaboliques 
est l’un des rares témoignages que nous en ayons. 
Après avoir déjà eu l’occasion de croiser le Malin, 
Raoul rapporte : 
« Par la suite, alors que je me trouvais dans le 
monastère de Saint-Bénigne de Dijon, je vis un être 
identique dans le dortoir des frères. À la pointe de 
l'aube, il sortit des latrines en hurlant : « Mon gars, où 
est mon gars?» Le lendemain, presqu'à la même 
heure, un jeune frère d'esprit frivole, nommé Thierry, 
s'enfuit. Rejetant l’habit, il mena quelques temps une 
vie séculière. Plus tard, cependant, il se repentit et 
revint à l’observance de l’ordre sacré. » 





* Julia (D.), Donnat (L.), Le recrutement d’une congrégation monastique à 
l’époque moderne : les Bénédictins de Saint-Maur. Esquisse d’histoire 
quantitative. Dans Saint-Thierry, une abbaye du VF au XX° siècle, Saint- 
Thierry, 1979, p. 565-594. 

$ AN, G/9/31 (2) et L/813 (8) 

$ FÉCAMP 1959-1963, t. 1, p. 182. 

7 ADCO, 1H/72, CHOMTON 1900, p. 348s. 

$ RAOUL GLABER, Histoires 2006, Livre V, p.277. 


Règles pour l'admission des enfants et des 
novices 


Le chapitre L du coutumier, dans sa recension du 
XIII siècle!, fixe les modalités d’accueil des enfants 
ayant quatorze ans révolus admis dans le monastère”. Il 
donne le texte du serment de stabilité qu’ils devaient 
faire, et décrit longuement tous les aspects de leur vie, à 
l’église comme dans le reste du monastère, sans négli- 
ger les aspects disciplinaires en marge de leur forma- 
tion. Les plus jeunes n’étaient pas astreints aux règles 
de jeûne s’imposant à leurs aînés. 

En mai 966, l'abbé Manassès avait autorisé un de ses 
serfs de Courcelles, Barnico à recevoir les ordres sacrés 
dans l'abbaye”. Les règles d'admission des novices et 
les modalités de leur intégration sont fixées au chapitre 
XXXIX du coutumier du XIII siècle*. Le postulant, âgé 
d’au moins quatorze ans est d’abord conduit au 
vestiaire, reçoit son vêtement du chambrier. Il est 
ensuite conduit devant l’abbé pour prêter le serment de 
stabilité habituel. Les novices devaient se plier, à leur 
entrée, à des formalités qui ne feront que croître au fil 
du temps. En 1502 par décision du chapitre, ils doivent 
apporter en entrant une cuiller et une tasse d’argent”. Le 
20 janvier 1545, le chapitre décide que les religieux 
reçus «poieront treize aulnes de lin pour leurs aubes. 
Les religieux qui doivent leurs tasses les poieront à la 
somme de dix-huit livres »°. 

Le 25 avril 1551, les « Ordonnances et statuts 
ordonnés et faicts [|] en leur chapitre [...] le vingt- 
quatrième jour d'avril mil cing cent cinquante et ung » 
précisent «Æ*t que quant aux enfants et aultres qui 
prendront cy-après l'habit audit monastère délivreront 
avant que recevoir l'habict leurs tasses et cuillers es 
mains du controlleur pour les mettre au trésor avec dix 
aulnes de lin pour une aulbe et un amy [amict].. ». Les 
familles devaient par ailleurs s’engager de leur côté : 
« Sensuyvent les sermens que doibvent faire et prester 
corporellement aux sainct évangile de Dieu ceux qui 
offrent leurs enfants ou leurs parens à Dieu [...] en la 
vénérable et dévote maison de céans avant qu'ils 
puissent recevoir l'habit de religieux ». Ils doivent 
promettre « d'aider à maintenir de tout leur pouvoir les 
franchises et immunités de céans », de ne jamais induire 
le postulant « à faire chose tendant à la contrariété de 
la Religion et maison de céans ».” I1 y a des conditions 
de maturité, au moins implicites, comme le montre cette 
délibération du 18 juin 1577, les religieux repoussant à 
un an l'examen de la candidature d'un enfant présenté 
par ses parents et qui ne paraît « pas raisonnable ». 





! ADCO, 1H/72 ; CHOMTON 1900, p. 389 et, pour le jeûne, notamment 
chap. LVI-117, p. 398. 

? Les réformes des XI° et XII siècles avaient formellement rejeté la pratique 
de donner des enfants à un âge bien inférieur, ce que confirmera le concile 
de Trente. 

? CHARTES (1), n° 183. 

* ADCO, 1H/72, Coutumier du XII s. édité par CHOMTON 1900, p. 376- 
381. 

* ADCO, 1H/62. 

 ADCO, 1H/76. 

7 ADCO 1H/76, assemblées du 24 mai 1551. 


Un autre texte de 1558, donne la liste des droits 
perçus par l'abbé, les officiers et les religieux à l'arrivée 
d'un novice. Il précise à nouveau les dépenses 
d’établissement du novice : « Le froc, les habits, la 
fascon, d'iceux, sa chambre fermée en dourtoit, les 
quatre couverts, ung chalys, ung coufreung, matherat, 
une couverte, ung lodier, ung psautier, des heures, ung 
bonet ron, des chausses et souliers, [une somme] pour 
le linge [...] une escritoire, une ceinture et bonet de 
nuict ». 

La question est reprise en 1579 et 1586, une liste 
contemporaine” indique : 

« Nombre des religieux, novices et aultres qui preignent 
à la réception d’un novices venant en l’abbaye de 
Sainct Bénigne de Dijon » s. d. [c. 1580]: 

- Premièrement pour le plat de Monseigneur le 
Révérend abbé... 

- Pour Monsieur le grand prieur à cause de la donation 
de l’habit… [La suite, pour le prieur, sous-prieur, etc. 
déchirée] 

- Une couppe dargent pesant ung marc deux onces et 
une cuiller aussi d'argent pesant trois faston | ?] le tout 
dargent ou dix escus pour iceux. 

- Item, au lieu de faire le banquet doibt une chappe 

- Plus dix aulnes de toille de lin blanche pour faire une 
aulbe pour le couvent, 

Item six autres aulnes de toille blanche pour un aulbe 

[pour le ?] novice. 

«et en oultre ne fault [...] à chacun novice une paire 
de cousteau [ ?] pour instruire le petit novice que l’on 
prétend faire recevoir. 

Pour le maître de chant fault un escul deux tiers, pour 
le maître de grammaire fault un escul… 

Les convers et officiers laïcs : portier, pitancier, 
boulanger, buandier, brodeur, médecin, chirurgien, 
apothicaire, le sartre, l’organiste, le valet du barbier, le 
valet des novices, le dépensier ont aussi part aux 
distributions. 

«ltem fault habiller l'enfant de robbe, chaussoir, [...] 
soulier, dominot, scapulaire et froc par an et que les 
habits qu'il portoit auparavant sa réception 
appartiennent au chambrier 
Item luy fault ascheter un chalit, une couverte et six 
linceulx 
Item luy fault faire fermer une chambre au dortoir qui 
pourra couster quelques quatre francs. 

Item luy fault ung coffre pour serrer ses habits. 
Item luy fault ascheter un psaultier et des heures. 
Item luy fault un bonnet carré et ung pour la nuict. » 

Un règlement du chapitre sur ce sujet intervient 
encore le 27 août 1625. Les stipulations en usage à 
Fécamp paraissent encore plus onéreuses, sans doute 
autorisées par le statut très aisé des familles!'. 





* ADCO, 1H/62. 

? ADCO, 1H/04. 

" ADCO, 1H/62. 

Îl'FÉCAMP 1959-1963, t. 1, p. 189-191. Outre la tasse et la cuiller d'argent, 
on trouve un mobilier complet pour la chambre, un véritable trousseau ; les 
parents doivent fournir les vêtements la première année, avec les chandelles 
et les soins médicaux. Ils assurent les frais engagés pour recevoir les divers 
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On a conservé le compte-rendu très détaillé de la 
prise d’habit de Jean de Mallin, au prieuré de Larrey, en 
juin 1578. 

Il ne semble pas qu’il soit entré des enfants à Saint- 
Bénigne après l’arrivée des Mauristes, alors que cela se 
faisait encore ailleurs’. Pour ceux qui prétendaient 
entrer ensuite en religion, la diète de 1779 croit utile de 
prescrire formellement que l'âge d'admission des 
candidats est fixé sauf permission du supérieur général 
au-dessus de quinze ans et en dessous de vingt-quatre”. 
À la suite des travaux de la Commission des réguliers, 
l’édit de 1768 entre autres mesures, avait reporté l’âge 
requis pour prononcer des vœux à 21 ans pour les 
hommes”, 


Difficultés d’application 

Les procédures se multipliant pour obtenir que les 
arrivants règlent les sommes prévues, le chapitre 
décide, le 24 avril 1551, que les religieux nouvellement 
entrés ou pourvus d’un office ne bénéficieront des 
avantages qu'après avoir payé leur dû”. 





Règles de discipline monastique 


On a conservé" le serment, datable du XIT° siècle, qu'un 
moine de Saint-Bénigne prononçait à l’occasion de sa 
profession : «Ego, frater fillisible] promitto stabi- 
litatem meam et conversionum morum meorum, et obe- 
dentiam secundum regulam sancti Benedicti coram Deo 
et sanctis eius, in hoc monasterio Divionensi, quod est 
constructum in honore Dei, salvatoris nostri Ihesu 
Christi sancteque eius genetricis Marie simulque beato- 
rum martyrum Benigni atque Mauritii in presentia 
domini [illisible] abbatis. » Cette époque de stricte 
observance ne dura guère au-delà du milieu du XV° 
siècle. Jean Robustel, procureur de justice criminelle de 
la ville est ainsi amené en 1452 à juger plusieurs 
affaires montrant le degré de dépravement de certains 
religieux de l’abbaye. Le 29 juillet, Jaquot Bimbelet, 
tonnelier, âgé d’environ 22 ans a eu affaire vers sept 
heures du soir avec huit ou neuf religieux qui jetaient 
des pierres par dessus le mur du pourpris proche de la 
maison du prince d'Orange” parmi lesquels Jean 
d’Aignay, chantre, Aymar de Chasan, Étienne du Pin, 





ordres et fournissent un nouveau mobilier et un nouveau trousseau pour le 
prêtre. À chaque étape, ils assurent un banquet pour Messieurs. 

! ADCO, 1H/76, Délibérations capitulaires, 6 juin 1578. 

? AN, L/812, Procès-verbal du chapitre de 1772, (18° séance) Sur une 
plaitne de la Sauve (dans la province de Toulouse), où l'on a introduit dans le 
monastère des enfants pour chanter l'office divin qui s'en acquittent avec 
«indécence », le chapitre décide « que lesdits enfants seroient incessamment 
renvoyés et que l'on conserveroit que ceux qui seroient destinés à répondre 
les messes et à faire thuriféraire et céroféraire, lesquels ne coucheront point 
dans la maison, excepté un ou deux qui seroient employés à quelque 
service. » 

3 AN, L/813, Procès-verbal de la diète de 1779, © 7. 

* Cette mesure avait été déférée en vain devant l’Assemblée du clergé en 
1775, pour dénoncer les dangers du recrutement de sujets ayant déjà vécu 
dans le siècle. 

* ADCO, 1H/76. 

$BNF, Ms. lat. 102, f° 142, ce texte figure aussi dans la recension des us (ch. 
L), publiée dans CHOMTON 1900, p. 389. 

7 Il devait donc s’agir d’une porte située vers l’angle des rues Michelet et du 
Chapeau-Rouge. 
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Bénigne Chemilly, Philibert [de Charmes], prieur de 
Seichefontaine. Les religieux sortirent par une porte 
voisine, se saisirent de Jaquot, le tirèrent de force dans 
l’enclos, le battirent furieusement et le dévalisèrent. Ce 
fait n’est pas isolé, Oudotte femme de Guillaume 
Parison, allant porter à manger à des moissonneurs le 
12 juillet fut saisie sous un vague prétexte par un 
religieux que l’on pense être le sous-cellérier, brutalisée 
et mise en prison à Longvic. Tout cela est déclaré 
pratiques habituelles”. 

On peut tirer des notations suivantes, figurant dans 
un texte de 1592° quelques conclusions sur les pratiques 
en vigueur à cette époque dans l’abbaye : « Censuyvent 
les règles et statuts de la maison et monastère de Saint- 
Bénigne de Dijon faites par moy soussigné le sixième d'avril 
1592. E. Jacquot ». Ces règles sont édictées « de façon que 
nous ne manquions à la bonne renommée de notre maison et 
qu'elle ne demeure en friche… ». S’agissait-il là de 
réflexions individuelles ou partagées par d’autres religieux ? 
Après un certain nombre de prescriptions relatives à l'attitude 
au chœur, aux absences de l'office, que nous évoquerons dans 
le chapitre concerné, le texte poursuit : 

[f° Sv°] «… les prieurs tiendront tous les jours et alter- 
nativement le chapitre et avec cet ordre, c'est assavoir le 
jour de dimanche et jeudy par le grand-prieur, et de mesme 
par les autres [... Sauf]. Si d'aventure il se commettait 
quelque grand crime qui désirat l'autorité du grand-prieur, 
ou s'il ne vouloit quelquefois de soi-mesme tenir le chapitre, 
[le grand-prieur interviendrait]... Chacun prieur, au jour 
qu'il préside au chapitre interprétera ce qui sera esté dict et 
faict en langage vulgaire pour les petits et en touchant la 
correction des faultes si quelqu'un est chastié… » 

[f° 61 « Nous voulons que tous cloistriers et jeunes officiers 
aussi les novices mangent au réfectoire en présence de lung 
des prieurs. Aux jours accoustumé en leur chapitre, le reste 
des tables soit contribué aux pauvres ou pèlerins comme lon 
a accoustumé de faire. Défendent très étroitement [...] que 
personne ne vende sa portion ordinaire et que nul des 
religieux ne boive ou mange en la ville de Dijon n'’estant 
licencié du grand-prieur [ou en certaines circonstances] 
accoustumées de longtemps comme sont les monastères et au 
lieu ou bien en la présence de quelque prélat soit évêque ou 
abbé. » 

« Il est aussi enjoint à tous les autres officiers d'y faire leur 
repas chacun dimanche, festes solennelles de Nostre-Dame et 
festes d'apostres et durant le disné sera faite lecture à 
l’accoustumée après laquelle on ira rendre grâce à l’église 
chacun jour. 

Et ne personne qui est sourtir ni entrer au réfectoire pendant 
qu'on disne ou soupe en iceluy. 

Quilz se soient [s’assoient] en leur lieu et que personne ne 
vaque par le réfectoire fort ceulx qui servent à table. 

Que personne des religieux ne sorte du monastère pour aller 
en ville sans licence où ils n'iront sans manteau [...] leur 
défendant naller en jeux de paulme T...et s’ils ont licence], 
qu'ils n'allient seuls et sans compagnie. 

-[f 6v°] « Nul ne sortira entièrement du monastère après 
que les trois coups de complies seront sonnés et que person- 
ne ne couche dehors d'iceluy même en la ville de Dijon. ». 

« Davantge, nous commandons à chacun cloistrier de cou- 
cher au dortoir et combien qu'un chacun soit tenu d'entrer 





$ ADCO/B2/360-4, juillet 1452. Texte utilisé par M. Louis aux AD pour un 
exercice de paléographie. 
? ADCO, 1H/73. 


au dortoir après complies toutefois il est permis pour se 
retirer et pourmener par les cloitres et devant les offices des 
officiers jusqu'à huit heures sonnés. Ils se doivent retirer au 
dortoir et ne descendre dicelluy après que le prieur aura fait 
la visite après les huit heures. Laquelle faicte, on fermera 
entièrement les portes du dortoir afjin que personne ne sorte 
puis après. » Plus loin : « Qu'après complies les novices se 
retirent au dortoir et nen sortent aucunement et que leur 
maître les conduisent, les disposant chacun en son lieu. Que 
si d'aventure il restoit quelques heures du jour, il leur sera 
permis se retirer par ensemble avec toute honesteté et 
modestie [...leur maître veillera à ce] quils puissent dormir 
suffisamment pour assister aux mâtines. » 

[f° 7] «1 est très expressément commandé à tous religieux 
de dormir et coucher chacun en son lict, leur défendant sous 
peine d’excommunication de coucher deux à deux dans un 
lict, ni les jeunes, ni les vieux. » 

«Nous voulons aussi que les prieurs se couchent au dortoir, 
pour le moins le tiers-prieur ordinairement ». 

- Interdiction de jouer aux « cartes et autres jeux défendus, et 
avec des séculiers ». 

«.. et semblablement que personne ne frappe ou offence 
quelqu'un d'autre soit religieux ou convers … ». 

- interdiction d'introduire «aucune femme ou fille pour 
quelque occasion que ce soit dans leurs jardins, chambres, 
maisons ni pourpris» Sous peine d'excommunication et 
autres punitions prévues par la règle. 

- «que personne n'ait dans sa chambre au dortoir aucune 
arme offensives ou deffensives » 

« Pareillement qu'on ne fera ni faire force ou permettre faire 
par ung autre aux fermetures des coffres et aulmoires 
publiques ». 

- «Qu'il ne soit prins à aucun religieux contre son gré 
aucune chose, soit de sa chambre ou de son dortoir. ». 

« Qu'aucung coupe aucung parchemin ou feuillets au livres 
du monastère [ou transporte] les livres du cœur en leur 
chambre. » 

- « Que personne n'entrepoigne la charge et devoir d'un 
autre sans la permission du grand prieur. » 

[f° 7v°-8] « Davantage, qu'il n'y ait qu'une porte au 
monastère et que les autres portes qui sont du cousté des 
obédienciers ne soit ouvertes que pour entrer du bois et 
autres choses [..]. Le portier sera tenu après les portes 
fermées pourter les clefs en nostre maison ou du prieur qui 
sera pour lors [s’il y contrevient et laisse entrer] femme ou 
fille au monastère, pour quelque occasion que ce soit, il sera 
pris chaque fois quinze jours de sa prébende ou démis de sa 
charge, et ne permettra transposter aucun meuble de 
l'abbaye...» 

Cette situation n’était pas propre à notre abbaye, on sait 
notamment qu’à Fécamp, des réflexions similaires avaient 
abouti à une nouvelle règle intérieure établie en 1618. 

La situation ne s’est guère améliorée au siècle suivant, au 
point que le parlement se saisit de l'affaire”, au moins quant 
au maintien de l’ordre public. « Le 3 janvier 1647, la cour, 
avertie des libertés que se donnent aucuns des religieux de 
l’abbaÿe de St Bénigne de Dijon de sortir du couvent sans 
permission du supérieur, paroître en habit séculier, 
fréquenter les tavernes et cabarets, vaquer par la ville, 
exciter des querelles au grand scandale d’un chacun [...] a 
ordonné aux religieux [...] de se mettre en congrégation dans 
les trois mois suivant les arrêts précédents à faute de quoy 
faire [...] elle les déclare sujets à la juridiction de l’évêque, 





| FÉCAMP 1959-1963, t. 1, p. 181-191. 
? BMD, Ms. 932, t. 2, p. 505. 


conformément à l'ordonnance, leur enjoint aussy, et particu- 
lièrement aud. religieux de St Bénigne, de vivre en commu- 
nauté suivant l'arrêt donné contre eux le 3 janvier 1646. 
Leur fait inhibitions et defjenses de sortir de leurs maisons et 
monastères de jour ou de nuit sans la permission de leur 
grand prieur : à cet effet, les portes de lad. abbaÿe seront 
rétablies et tenties fermées à clef et lesd. clefs mises entre les 
mains du dit grand prieur [...]. Enjoint en outre aud. 
religieux, quand ils iront par la ville de porter l’habit 
religieux, scavoir le froc et le scapulaire, et sera le présent 
arrêt lu au chapitre de lad. abbaÿe, lesd. religieux assemblés, 
en présence du commissaire que la cour députera et dudit 
procureur général, à ce que personne n'en puisse prétendre 
cause d’ignorance, et que chacun ait à s'y conformer. » 

Le 2 février 1647 encore, le grand prieur Quarré ayant fait 
la remarque en chapitre” « qu'il estoit nécessaire d'apporter 
un bon règlement dans la maison », les religieux déclarent 
« à propos de faire travailler incessamment à la closture des 
portes et retrancher quelques petites libertez. » 

On pourrait penser que les célébrations restaient ce petit 
minimum qui faisait encore « communauté ». Le chapitre 
doit cependant déplorer, le 9 janvier 1634 que les jouven- 
ceaux refusent de recevoir les ordres pour éviter le service 
qu’il leur faudrait rendre. Les religieux auraient souhaité 
obtenir au moins qu’ils prennent les ordres de diacre ou sous- 
diacre”. 

L’insistance sur tous ces points n’était pas de pure forme, 
et, en 1666 encore, alors que les Mauristes ont repris les 
choses en mains depuis plus de dix ans, le grand-prieur 
François Quarré a le triste devoir de noter dans son registre : 
«Acte de condamnation contre frère Sébastien Delaistre, 
religieux de Saint-Bénigne, [...], après avoir mené par 
plusieurs années une vie scandaleuse [..] Condamné par 
arrêt du Parlement de Bourgogne à être banni de la province 
[.… et, auparavant] conduit au chapitre de la ditte abbaye 
[...où il ] demandera pardon à Dieu, à son dit supérieur et 
aux dits religieux, ce qui a été exécuté [...] ce jourd'huy. (21 
avril 1666). L'arrêt du parlement joint évoque sa « vie 
libertine et scandaleuse, prostitution de filles et de femmes, 
dans sa maison, … » Les magistrats ordonnent en outre que 
« la porte du jardin dudit Delaistre, proche costé de l’église 
St Philibert sera murée & ledit jardin remy à la mansse des 
religieux réformés”. » 


Des permissions étaient traditionnellement accordées, 
depuis le XVI° siècle au moins, pour faire des études. Au 
XVIIT siècle une autre permission semble faire l’objet de 
nombreuses demandes satisfaites dans les procès-verbaux des 
diètes annuelles ou du chapitre de la congrégation : celle 
d’aller prendre les eaux°, dont on trouve aussi mention à 
Dijon : dès 1636, le frère Charles de Grandrye, obtenant du 
chapitre, le 10 mai la permission de se soigner « aux bains »?. 


Plus rarement, la possibilité était admise de quitter 
l’abbaye pour en rejoindre une autre, éventuellement d’un 
autre ordre notamment pour trouver une règle correspondant 
mieux aux attentes ou aux capacités physiques du religieux. 
Nous n’avons pas trouvé de permission de ce genre 
concernant des profès de Saint-Bénigne, mais cela n’impli- 
que en aucun cas que le cas ne se soit pas présenté. Le bref de 
Clément X, du 19 septembre 1672 et celui d’Innocent XI, du 





 ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 
* ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 
$ ADCO, 1H/77, f 148. 

SAN, L/812, L/813. 

7 ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 
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17 août 1683 portaient défense aux Mauristes de quitter la 
congrégation pour entrer dans quelque autre ordre que ce 
soit, sans autorisation expresse du supérieur général. Le roi 
avait apporté sa caution à ce dernier texte!. 


Vêtements et accessoires de mode 

La Règle donne des directives très générales visant à 
ne disposer que du nécessaire, en adaptant les vête- 
ments aux conditions climatiques locales. Jacquot avait 
cru bon de rappeler dans son texte, en 1592 : 

« Que tous s'habillent régulièrement sans superflux [...tels 
que] passements, bande de velours, chausses à la marines, 
chemises [..] pourpoins et tafetas, souliers, mules deschi- 
quetées, parce que, par tels habillement ils offensent 
gravement Dieu et encourent la sentence d'excommunication, 
et se font moquer d'eux [et, en outre] ne porter bague d'or au 
doigt. » 

« Quand ils seront aux champs, ils porteront leur petit 
froc et bréviaire et ils seront plus diligents à dire leurs 
heures qu'ils ne sont esté du passé » Is ne doivent pas être 
objets de scandale comme par le passé et être de retour au 
temps fixé”. 





TV. P.225 








Fig. 9. Un « Bénédictin 
réformé de Cluny en 
habit de chœur et de 
ville ». Planche tirée de 
l'Histoire des ordres 
religieux et militaires … 
d’ Hélyot et Bullot, t. V, 
p. 225. (1721). Coll. 











part. 





Selon les règles de 1624 «Les moines ne porteront le 
passement de soye, de taffetas ou de velours et sans porter 
bagues d'or aux doigts. Ils porteront la barbe modeste, sans 
moustaches, mais une apparente couronne qui est la marque 
du religieux ». À la fin : «Le lundi vingt-sixième jour de 
febvrier [..], lecture a esté faicte aux vénérables pères 
religieux de l'abbaye [...] des articles ci-dessus [...ordonnés 





* Martène, Histoire de la Congrégation de Saint-Maur, Ligugé, 1928-1954, 
t. V,p. 118-119 et 127-131. 
? ADCO, 1H/73, f 7 et 7v°. 


100 


par …] frère Anne de la Plume grand-prieur et aumosnier de 
l'abbaye pour être inviolablement observés … » Par ordon- 
nance, Cornu”. Le costume adopté par les mauristes était le 
même que celui des bénédictins réformés de Cluny. 


Vers 1765, les religieux de Saint-Germain-des-Prés 
demandèrent au roi des modifications, notamment la suppres- 
sion du capuchon, jugé ridicule. Ceux des Blancs-Manteaux 
prirent le parti de défendre le costume traditionnel. Le roi 
trancha dans ce sens”. On n’a pas trouvé de trace d’une prise 
de parti des religieux de Saint-Bénigne. 

Par ailleurs, il est expressément stipulé dans le règlement 
de 1675, que les draps mortuaires des religieux doivent être 
dépourvus d’armoiries”. On sait que l’usage d’armoiries avait 
longtemps prévalu non seulement sur les pierres tombales 
mais aussi sur les accessoires des obsèques. Ainsi, le compte 
de 1518-1519 signale des paiements pour faire peindre des 
écussons aux armes de Jean de Lantenay pour fixer aux 
cierges et torches et pour avoir fait des chandeliers en bois 
pour placer ces cierges autour de son catafalque*. 


Nourriture 
Il en a été largement question au sujet des prébendes qui 
procuraient effectivement les moyens matériels, et l’on évo- 
que à plusieurs reprises dans cet ouvrage la célèbre querelle 
qui prit fin en 1536, opposant les religieux à l’abbé Frégose 
au sujet de leur dotation en vin 
(Voir notices sculptures, n° 28). 


Notons quelques détails relevant plus du domaine règle- 
mentaire : 

En mars 1329, est diffusée une ordonnance d'un chapitre 
général des abbés de Saint-Benoît en la province de Lyon par 
laquelle sera gardé dans ledit ordre la clémentine excepté 
qu'on ne mangera de la viande”. 

Il serait fastidieux d’entrer dans le détail des distributions 
donnant souvent lieu à chicane et réclamations. Certaines 
pourraient faire sourire mais n’étaient pas les moins ardem- 
ment défendues comme cet achat, régulièrement assuré, de 
trois livres de dragées « fournies à Messieurs les vendredy & 
samedy saints. » Ÿ. 


Vaisselle 

On n’a pas de trace dans les archives de débordements 
somptuaires dans l’équipement en vaisselle du monastère. Au 
XVI siècle, l’étain semble tenir une bonne place comme le 
montrent les nombreuses commandes aux « potiers d'’es- 
tain ». Un traité passé avec l’abbé le 1° avril 1533 compre- 
nait des clauses relatives à la vaisselle et à son entretien, 
généralement assuré par le réfecturier”. Il dut y avoir des abus 
ailleurs puisque le chapitre général de 1654 jugea utile de 
fixer très précisément non seulement la matière, mais la taille 
des éléments de vaisselle destinés aux divers usages. 





3 ADCO, 1H/73, texte du 26 février 1624. 

* Laurain-Portemer (M.), L’habit des Mauristes au XVIIT° s. Dans : Sous la 
règle de saint Benoît. Colloque, Paris 1980, p. 125-134. 

$ AN, L/814. 

$ ADCO, 1H/1411, f 108. 

7 ADCO, 1H/74. 

$ Voir par exemple ADCO, 1H/1450, f 74. 

? Traité cité 1H/1453, ° 30. Les comptes du couvent font régulièrement état 
de la somme attribuée au réfecturier à cette fin. 

AN, L/814. 


5. Les collaborateurs laïcs ou clercs: 


Il y a eu en tout temps un personnel laïc à l’abbaye 
que l’on trouve dénombré dans divers états. Il était 
essentiellement lié à la vie matérielle de la commu- 
nauté, comme les garçons d’écurie ou les jardiniers ou 
ceux qui assuraient l’engrangement des diverses réco- 
Ites. On trouve aussi des domestiques attachés au ser- 
vice personnel de tel ou tel officier. Les tableaux ne 
font que rarement ressortir leur nombre. En 1255, 
l’abbaye avait déjà ses clercs et ses juristes, comme le 
duc ou les autres grandes institutions”. 

On ne note ici que quelques exemples attestés par 
des textes alors que les charges étaient, bien entendu, 
régulièrement assurées. Dominique Dinet a bien montré 
la permanence des successions familiales dans ces em- 
plois”, ce que divers exemples donnés ici confirment 
bien. 

Le 6 juillet 1506 Anne d’Escars s'était engagé à 
payer le sartre (tailleur), le chirurgien et les quatre 
massiers. 


Maitre de chant et de grammaire des novices 


La formation reçue par les jeunes leur permettait 
progressivement, comme le montre le coutumier du 
XIIT° siècle en d’innombrables passages de prendre part 
active aux célébrations, dans les processions d’abord 
puis en assurant le chant de certaines pièces. Jean 
Gautiaud ou Gautiot est payé comme maître de 
grammaire des novices en 1552-1553, Antoine Marey 
en 1588. L’amodiation des revenus de l’abbaye, 
obtenue par les religieux à partir de 1596, laissait à leur 
charge deux dépenses auparavant assurées par l’abbé : 
le paiement des gages du maître de chant, fixés à dix 
livres et celui des gages du maître de grammaire fixé à 
vingt livres*. Si ces derniers sont probablement des 
clercs séculiers, ces charges sont souvent, auparavant 
comme plus tard, assurées par des religieux de 
l’abbaye. On est loin de l’organisation qui prévalut à 
Fécamp pendant plusieurs siècles, comportant une 
véritable maîtrise mêlant clercs et laïcs, chanteurs et 
instrumentistes”. 

Pour conclure sur ces points de règles et apprécier leur 
rigueur toute relative, on ne peut que rappeler que les 
Mauristes, du point de vue de l’espérance de vie, avaient bien 
150 ans d’avance sur leurs contemporains”, 





! ADCO, 1H/70. 

? BNF, Ms. Bourg. 14, f° 75 ; Richard (J.), Les ducs de Bourgogne et la 
formation du duché, Paris, 1954, p. 432. 

3 DINET 1999, p. 443. 

* ADCO, 1H/1341. 

* ADCO, 1H/1453, f° 79. 

$ ADCO, 1H/1517, f° 441. 

7 FÉCAMP 1959-1963, t. 2, p. 76 et 197. 

$ Dinet (D.), Le Bras (G.), Mortalité des laïcs et mortalité des religieux : les 
Bénédictins de Saint-Maur aux XVII et XVIIF siècles, Population, 1980, p. 
356-357 et 376-377. 


Sonneur 


Un certain Bergeret/Bergerot? était tenu, par 
marché du 17 avril 1659° de faire «sonner les grosses 
cloches es jours qui lui seront désignés. Que s'il arrive 
quelqu'un veuille faire sonner les cloches pour leurs 
parents, et amis décédés, ce qui se donnera pour ledit 
son des cloches se partagera entre les partyes, sauf le 
pain et le vin que l'on a coustume de donner qui 
appartiendra audit Bergerot. Et si quelqu’ officier 
desdits sieurs religieux décède, ledit Bergerot ne 
pourra rien prétendre de leur veusve et hoir pour ledit 
son de cloche qui se fera gratis. » De nombreux 
contrats de fondation prévoient en effet de sonner la 
grosse cloche, c'est-à-dire la Bénigne"!. 

Le 20 novembre 1688, Jean Simon, sonneur de la 
grosse cloche étant décédé, le prieur et les sénieurs 
décident de passer un bail avec un autre serviteur du 
monastère, Antoine Ancre ( ?)!!. 


Massiers 


Dans le domaine du culte, on peut citer des massiers 
pour rehausser l’éclat des célébrations de fêtes. Ils 
étaient à l’origine nommés et rétribués par l’abbé. On 
trouve ainsi, le 3 février 1581, la nomination de Girard 
Loyson sur démission de Simon Loyson son père”. 
L’amodiation des revenus de l’abbaye, obtenue par les 
religieux à partir de 1596, laissait à leur charge le 
paiement des gages des quatre massiers. L’abbé parti- 
cipe cependant à concurrence de 16 livres sur les 80 
livres de gages". 

On trouve dans les comptes du couvent le paiement, 
intervenant à Noël, de quatre massiers dans le compte 
de 1617. Les traités avec les amodiateurs, 21 novem- 
bre 1621, et 8 janvier 1627 ne citent pas les massiers/”. 
Le 18 avril 1664, le chapitre avait décidé de l’institution 
du fils de Claude Chicheret comme massier et brodeur 
de l'abbaye en remplacement de son père défunt. À 
cette époque, pour des cérémonies extérieures, Gaudelet 
rapporte ” que l’abbé, quoique sans mitre ni crosse, 
menait assez grand train. «Le 28 may 1665, ledit Sr 
abbé de St-Bénigne, chef du clergé de Dijon, assista à 
la procession générale qui se fait ce jour pour la 
réduction de la ville [...]. Il étoit précédé des massiers 
de cette abbaye au nombre de douze ou quinze...». Le 
16 Décembre 1669, institution de Sarrazin, massier de 
l'église en remplacement de Bonami!*. Jean Porcherot 
est institué massier de l’abbaye le 26 août 1671!° en 
remplacement de Chicheret, « à condition qu'il serviroit 
toujours dans l'église en habit noir et discret », ceci 





* ADCO, 1H/236, p. 255. 

"Voir notamment ADCO, 1H/83. 

!! ADCO, 1 H/81, Délib. des prieurs et sous- prieurs… 
7? ADCO, 1H/94. 

 ADCO, 1H/1517, f° 442w°. 

# ADCO, 1H/1468, f° 44v°. 

5 ADCO, 1H/1515, À 6. 

‘ ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

BMD, Ms. 748, Journal de Gaudelet, p. 108. 
 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

® ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 
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«aux gages et émoluments accoustumés particuliè- 
rement affectés audit office et sans rien innover ». Le 
11 octobre 1677, les religieux se trouvant devant une 
douzaine de candidatures pour remplacer les massiers 
Mathery et Porcherot décédés, ont choisi Antoine 
Farjot, libraire place Saint-Jean et Coquet, marchand 
rue du Bourg. Le chroniqueur de l’abbaye ajoute que 
l’on pensa un temps faire un règlement pour les rendre 
plus assidus à leurs cérémonies mais cela fut différé’. 

Après le décès du massier Garnier en octobre, les 
religieux décident, le 8 février 1678, de le remplacer 
par le marchand Claude Niel°. Le 3 décembre 1679, le 
massier Farjot est autorisé à jouir sa vie durant d'une 
«portion de jardin située entre l'aile de l'église 
nouvellement constituée du costé du midy qui fait la 
communication des deux églises et la muraille de 
l'enclos respondant à l'ancien cimetière jusques à la 
maison du marguillier de Saint-Philibert». Le 19 
septembre 1681, institution de Chutin fils pour 
succéder à son père Nicolas Chutin, huissier à la table 
de marbre*. Le 7 avril 1683, deux massiers Coquet et 
Farjot se disputant la première place, tant au chœur 
qu'aux processions, les religieux confirment le plus 
ancien nommé dans ce droit”. Le 16 Septembre 1684, 
Jean Barbier est nommé massier suite au décès de 
Claude Coquet. Le 18 octobre 1685, après le décès de 
Claude Niel, l'office de massier est accordé à son fils. 
Le 25 octobre 1685, après le décès de Jean Barbier, 
l'office de massier est accordé à Lavallière. Le 20 juillet 
1686, après le décès de Lavallière, office de massier 
attribué à André Mugnier‘. 


L’auteur anonyme de la « Description de la ville de 
Dijon »' note au début du XVII siècle que les 
religieux ont « quatre massiers ou bedeaux les accom- 
pagnent dans toutes leurs cérémonies soit qu'elles se 
fassent dans leur église ou dehors ». 

Le service des massiers donnait lieu à rémunération 
comme on en trouve régulièrement trace dans les comp- 


tes’. Ils avaient un vestiaire au fond de l’abside. 
(Voir p. 137 le détail de leur service) 


Porteurs de bannières 


Les comptes de 1551-1552 font état entre autres, car 
cela se retrouve plusieurs années de suite, du paiement 


É : 5 9 
de trois porteurs pour les trois bannières”. 
(Voir les notices Objets) 





! BNF, Bourg, t 11, f° 551v°. Chronique anonyme 1675-1678. 

? ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

* ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

* ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

$ ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

$ ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

7 BMD Ms 840 (494), Pièces recueillies par le président Bouhier, f° 4. 

$ Par exemple ADCO 1H/68, « Journal de la dépense. Couvent 1640 ». Sur 
la p. de garde : Massiers 30 livres. Sans que l’on sache pour quelle période 
ou quel service. 

? ADCO, 1H/1340. 
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Bâätonniers 


Les mêmes comptes font état des gages de quatre 
bâtonniers. Leur tâche était essentiellement de porter le 
bâton de la confrérie de saint Bénigne (Cf. tombe de 
Regnault de Genlis, dans l’État des sépultures, n°53) 


On aura l’occasion en parlant des orgues d'évoquer les 
organistes. 


Boulanger 


Mathieu Girodot assurait la fabrication du pain de 
l’abbaye en 1527-1528". En 1556 André Saive avait 
amodié son office à Bénigne Charlier, Boulanger, 
pratique qui se retrouve rarement par la suite, rempla- 
cée par de simples marchés''. Guillaume Mathey, 
boulanger du couvent y assurait une livraison quoti- 
dienne en 1584-1585". Le 14 décembre 1585 quand est 
passé marché pour la cuisson du pain avec Denis Le 
Jeune, boulanger”. En 1588 la fabrication du pain est 
assurée conjointement par Jacques Blodot, convers et 
Claude Mareschal de Dijon, M° boulanger. Le marché 
passé le 14 décembre 1595 avec Denis Le Senne, M° 
Boulanger à Dijon prévoit que la cuisson doit avoir lieu 
trois fois la semaine de la Toussaint à Pâques 
charnelles, et quatre fois ensuite ; pain de 24 onces en 
pâte et 20 onces cuit. Un marché est passé par le 
panetier Pierre Chevrot le 28 mai 1605 avec Pierre 
Guillaume, M° boulanger à Dijon pour cuire le pain des 
religieux". En 1615, c’est Jacques Rappard qui est 
choisi”. Le 17 décembre 1625 le marché est conclu 
avec Antoine Carnot, boulanger lui aussi à Dijon". La 
distribution quotidienne donnait lieu à des décomptes 
très précis, rapportés dans les mêmes sources. On 
trouve les gages d’un panetier, donc employé et non 
plus titulaire de marché, dans les comptes de 1680-1690 
(160 livres)”. 


Brodeur, couturier(e), tailleur ou sartre 


Depuis le début du XVI siècle, l’abbé donnait régu- 
lièrement au couvent 10 livres destinées aux gages du 
brodeur'*. Le recueil de dom Le Roy note, vers 1663!° 
que le brodeur doit recevoir 10 livres en argent au 1” 
octobre, huit mesures de blé conceaux et un muid de 
vin au 1°” décembre. 

Richard, Robelot dit Picotin ou Pérotin est engagé 
dès 1506-1507 pour divers travaux”. En 1527-1528, il 
payé en blé à la charge de l’abbé, « pour ses gaiges de 
entretiennement et gouvernement des vestemens et 





1 ADCO, 1H/1337. 

! ADCO, 1H/236, p. 268. 

2 ADCO, 1H/1545. 

# ADCO, 1H/236, p. 7 et 93. 
# ADCO, 1H/997. 

 ADCO, 1H/236, p. 1007. 
‘ ADCO, 1H/236, p. 7 et 93. 
7 ADCO, 1H/1197. 

IS ADCO, 1H/1515, f 10. 

® ADCO, 1H/1516, f 35 ; 1H/1517, f° 443v°. 
2 ADCO, 1H/1405, f° 80. 


ornemens de son église.» En 1552-53 un Jean 
Robelot a pris le relais”. En 1555-58, c’est un certain 
Aubert Robelot qui est payé pour ce travail”. En 1565- 
66, un certain Damien Gaudin est payé pour des travaux 
de broderie non précisés”. Le 28 mars 1578 les religieux 
citent toujours, parmi divers artisans travaillant pour 
l'abbaye, Aubert Robelot dit Pérotin, brodeur,.….. 
Damien Gaudin (ou Godin ?), brodeur à Dijon et 
Jacquette Morel son épouse, travaillent pour l’abbaye à 
partir de 1572-73 et toujours en 1578°. À cette date, 
Jacquette Morel est payée « pour par elle avoir faict et 
raccoutré la grande courtine devant le grand hostel et 
deux aubes du pain qui a esté breuslé avec les amict. » 

Les comptes de 1607 et 1609 font mention de 
Nicolas Maigret/Maigrot, brodeur”. Ceux de 1620 et 
1621 mentionnent un Barthélemy Vitrey Le 1” juin 
1621 intervient la démission d'Antoine Vitrey, maître 
brodeur de l'abbaye, qui est dit aussi sartre, (couturier), 
en faveur d’Andoche Vitrey, quitte à reprendre son 
poste s’il recouvrait la santé*. Un nouveau contrat est 
passé avec un Vitrey le 4 mai 1624°. Le 18 avril 1664, 
le chapitre avait décidé de l’institution du fils de Claude 
Chicherey, comme massier et brodeur de l'abbaye en 
remplacement de son père défunt"?. Il est payé jusqu’en 
1670. Chicherey fils est remplacé par Jean Porcherot le 
26 août 1671 !. 

Jean le Cousturier est payé en 1558-59 « pour façon 
de sept aulbes et sept saintures »"?. Le recueil de dom 
Le Roy note, vers 1663! que le sartre ou couturier du 
couvent recevait de l’abbé 40 livres au 1°” octobre. Mais 
le couvent sollicite aussi des concours extérieurs. Aïnsi, 
en 1564, Huguette Lenfant est payée « pour avoir 
refjait quatre aulbes et deux amicts et fourni vingt 
aulnes de rabans”*.». Souvent c’est l’épouse du 
brodeur qui est sollicitée. 


On ne dispose pas de listes aussi riches pour d’autres 
fournisseurs, mais on trouve encore en 1414/15 que le 
couvent commande des bottes à la douzaine à Guichard, 
cordonnier'*. Les Mauristes continuent à recourir aux 
services extérieurs par voie de marché comme par 
exemple le « Marché de nos souliers » avec M. Jean 
Parisot, 7 juillet 1665 (il fournit et répare des souliers et 
des pantoufles) ou encore le marché avec Mr Michel 
maître de la Poste, pour le courrier, du 1” octobre 
1665". 





!ADCO, 1H/1337 

? ADCO, 1H/1422, f 86, 1H 1423, f 96... 
* ADCO, 1H/1343-1344. 

* ADCO, 1H/1433, f 93r° et v°. 

* ADCO, 1H/76, Délib. capitulaires. 

$ ADCO, 1H/1439, f 59 ; 1H 1444, f 77v°. 
7 ADCO, 1H/1243. ; 1H 1246 

$ ADCO, 1H/70. 

° ADCO, 1H/79. 

 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

!! ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

2 1H/1427, P 85. 

5 ADCO, 1H/1517, f 445v°. 

# ADCO, 1H/1431, f 96v°. 

5 ADCO, 1H/1371. 

18 ADCO, 1H/145, f° 103v°-104 


Apothicaire 


Philippe de Villars, apothicaire, ne donnant pas 
satisfaction, le 12 septembre 1570, Claude Jural est élu 
apothicaire par le couvent, sous réserve que l'abbé en 
élise un autre à sa volonté ou approuve celui du 
couvent '”. 

Le chapitre reçoit le 14 octobre 1624 le serment du 
Sr Villebichot"*. 


Chirurgien, médecin 


Le recueil de dom Le Roy note, vers 1663! que le 
chirurgien recevait de l’abbé 50 livres au 1” octobre. 
Au XVII siècle encore, le médecin recevait chaque 
année une hémine de blé conceaux et une queue de 
vin. 

Un certain Étienne de Jancigny, médecin, était 
inhumé dans le cloître”!, on peut supposer qu’il fut 
médecin de l’abbaye mais l’épitaphe ne donne pas 
l’année de son décès. On possède les noms de Louis 
Rougier, et d’Étienne de la Place qui lui succède en 
janvier 15707. On a aussi les noms de Jean Gouchard, 
Nicolas Le Goulx et Jean Brigaulet, nommés 
respectivement les deux premiers le 6 novembre et le 
troisième le 10 décembre 1580. Hilarion Petot, 
médecin du monastère, décédé le 12 septembre 1595, 
fut enterré au cimetière de Notre-Dame”. 

Le compte de 1607 fait mention de Robin, médecin 
ordinaire et de La Place, chirurgien”, celui de 1609 
donne le nom de Jacques Groselier, chirurgien”. Le 
chapitre ayant à se plaindre en septembre 1625 des 
absences de Robin décide d’avoir deux médecins à 
l'avenir”. Le 12 mars 1626, Guillaume Provin/Pronin ? 
est reçu à ce titre”. Vers 1658 intervient un factum pour 
les religieux contre Étienne Cortot, maître chirurgien 
qui réclame un paiement alors même qu'ils n'emploient 
point ses services. Cortot les a servi 8 ans sur la base 
d'accords passés entre Jacquin son beau-père et Nicolas 
de Castille. Ce dernier étant décédé la transaction est 
devenue sans effet”. On trouve le nom de Rapin dans 
l’état dressé par dom Le Roy en 1663”. Le 25 août 
1699, Rapin ne pouvant plus exercer la médecine, à 
cause de sa grande vieillesse, les religieux décident de 
le remplacer par Bouhin*'. Le 6 août 1692, Micher est 
choisi comme chirurgien*’. 





7 ADCO, 1H/76. 

# ADCO, 1H/79. 

® ADCO, 1H/1517, f° 446v°. 

2 ADCO, 1H/1516, f 45. 

2! État des sépultures de l’abbaye, n° 114. 

2 ADCO, 1H/94. 

3 ADCO, 1H/94. 

# ADCO, 1H/83, f° 134. 

#% ADCO, 1H/1243. 

2% ADCO, 1H/1246. 

7 ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 

#% ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires ; Voir 1H/8, f° 126, note Provin 
# ADCO, 1H/70. 

% ADCO, 1H/1516, f 45 ; voir aussi 1H 81, Registre du séniorat, 6 mai 
1663, sa demande d'augmentation. 

3! ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

% ADCO, 1H/81, Registre du séniorat. 
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En 1741, le chirurgien est Mairet. La notice 
nécrologique de dom Laurent Moreau, Décédé le 29 
octobre 1752, cite Melot, médecin du couvent qui 
l'avait soigné”. 


Jardinier de l’abbé 


À l’heureuse époque de résidence des abbés dans 
leur logis, un jardinier était employé pour l’entretien de 
leur grand jardin. En 1587, Antoine Dupont recevait 30 
livres de gages annuels à ce titre’. 


Portier de l’abbé- concierge 


Le 22 avril 1483 on note l’attribution par Louis de 
Dinteville de deux hémines de blé à Thévenin Girardet 
gardien et concierge de l’église et du monastère”. 

Le recueil de dom Le Roy note, vers 1663° que le 
portier de la cour du logis de Monsieur l'abbé reçoit 17 
livres 2 sous en argent, deux queues de vin et deux 
hémines de blé. En 1669, ce poste est occupé par Ligier 
Budet, en 1676 par Jacques Lenet. 

En 1728, Claude Jaquelene, portier de l’abbaye 
touche à ce titre une queue de vin et une hémine de 
froment et 5 livres comme sergent‘. 


Procureur 


Philibert Chenelon, notaire, procureur du cardinal 
abbé de Saint-Bénigne, semble avoir succédé à M° 
Jacques Le Renoillet qui lui remet les titres de l’abbaye 
en 1562. Il est confirmé dans cette charge en novembre 
15717. Jean Fleutelot, procureur de l’abbaye est cité 
dans le terrier de 1571 et dans un acte de 1572*. C’est 
Étienne Chenelon qui hérite de cette charge en 1581°. 

Après l’arrivée des Mauristes, l’un des religieux, 
souvent le cellérier, exerce les fonctions de procureur 
pour les affaires de l’abbaye. Cependant on trouve 
encore des procureurs gens de robe ainsi, le 1° juillet 
1691, les religieux choisissent Pierre Bonniard comme 
procureur en Parlement en remplacement de Quentin 
Petitot, décédé !?. Jean Godard, Procureur aux cours 
royales et procureur de l’abbaye, nommé le 11 août 
1776, est toujours en fonction en juillet 1781 
Robelot, procureur en cour royale à Dijon est institué 
substitut du procureur d’office des terres de l’abbaye le 
13 juillet 1762". 





! ADCO, 1H/68, Compte de 1741 utilisé comme page de titre de la liasse. 
? ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 249-250. 

* ADCO, 1H/1214. 

* ADCO, 1H/70. 

 ADCO, 1H/1516, f 39. 

$ ADCO, 1H/1198. 

7 ADCO, 1H/153 ; 1H/94. 

$ ADCO, 1H/93 (Cart 124/2), « Recueil des titres de droits de patronage. 
Redevance 1741 ». 1H/1043. 

° ADCO, 1H/94. 

" ADCO, 1H/81, Délib. des prieurs et sous- prieurs… 

!!ADCO, C/8772, f° 193v° ; 1H/787. 

 ADCO, C/8732, f° 153. 
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Avocat en Parlement 


Le 9 octobre 15. les religieux notent le décès de 
« Morandet, avocat en Parlement, homme de bien », 
qui leur avait sans doute rendu quelques services”. 


Baillis et officiers de justice de l’abbaye 

Jean Boussand, Conseiller du duc, fait fonction de bailli 
de l’abbaye en fonction en 1415 et toujours en 1431". 
François Favre est connu en 1560 pour avoir dressé 
l’inventaire des meubles du président Le Febvre décédé 
dans l’abbaye. On a conservé plusieurs textes 
concernant les gages du bailli de Saint-Bénigne (1590- 
1592). Le 11 juillet 1594 les religieux font sommation 
au bailli de l'abbaye de lever les décimes à cause des 
mauvais temps”. Un acte du 14 août 1661 cite Pierre 
Clémendot, docteur en droit, avocat à la Cour, baïlli des 
terres et seigneuries dépendantes de l'abbaye pour 
l'abbé. Il est cité encore en 1662 et 1664. En 1678, la 
fonction est exercée par l’avocat Pierre Lemandot et en 
1687 par le lieutenant criminel au bailliage de Dijon 
Mathieu Décadi”. Le 24 août 1696, Claude Petit, 
Lieutenant au bailliage de Saint-Bénigne se présente 
«en la maison abbatiale où réside Dame Claude de 
Silvestre, veuve de Mathieu Debadier, Lieutenant 
général au bailliage de cette ville. ». {En présence 
d’Eustache Etiennot, procureur de l'abbaye, il a ouvert 
un coffre comprenant des papiers relatifs aux droits de 
la justice de l'abbaye. Ils en ont dressé l'inventaire *. 
Jean Gaudelet, avocat en Parlement, lieutenant au 
bailliage de l'abbaye, est connu par un acte du 16 août 
1709. Joseph Boillot avocat à la Cour, est bailli des 
terres et dépendances du bailliage de Saint-Bénigne en 
1711 et toujours en 1715”. Antoine Fromageot, avocat 
à la Cour, bailli des terres et seigneuries dépendant de 
l'abbaye est actif en 1738 (acte du 2 juin 1738, lors des 
grands jours de Plombières) et encore en 1742°. Le 1° 
octobre 1764 Nicolas Ponsenard démissionne de la 
charge de bailli des terres et seigneuries de Saint- 
Bénigne en faveur de Jean-Marie Ponsenard, greffier du 
bailliage”. Un acte de Poncet de la Rivière, daté du 26 
août 1764 nommait Philippe Petit puiné, avocat au 
parlement, lieutenant des justices de toutes les terres et 
seigneuries de l'abbaye. Ce dernier est confirmé par 
acte de Claude d'Apchon, le 8 février 1776 « pour 
autant de temps qu'il nous plaira », puis par acte de J. 
de Vogüé le 24 décembre 1776”. 





5 ADCO, 1H/83, f° 147v°. 

# ADCO, 1H/517. 

5 ADCO, 1H/116. 

" ADCO, 1H/168 (Cart. 122/4). 

7 ADCO, 1H/498. 

IS ADCO, 1H/156. Inventaire des titres trouvés. 
® ADCO, 1H/168 (Cart. 122/4). 

2 ADCO, 1H/398 ; 1H 167, f° 150. 

2 ADCO, 1H/167, f 113 v° et suiv. ; ADCO, 1H/168 (Cart. 122/4), ADCO, 
1H/398. 

2 ADCO, C/8739, f 68. 

# ADCO, 1H/116. 


Greffiers de l’abbaye 


Le 2 juillet 1655, le bail du greffe est consenti par 
Nicolas de Castille à Jacques Léauthé (?), procureur au 
parlement de Dijon pour 20 ans. En 1659-1651 un bail 
est accordé à Jean Brocard. Le 5 juillet 1679, son fils 
André partage les émoluments avec un autre. 


Le 21 décembre 1711, Desmarets donne le greffe à bail 
pour 8 ans à Barthelemy Marillier, receveur au bureau 
des traites de Dijon. Le 21 octobre 1717, il signe un bail 
avec François Martin, notaire à Dijon qui est reconduit 
le 5 février 1726 puis le 29 mars 1738 bail avec 
François Martin, notaire à Dijon qui est reconduit le 5 
février 1726 puis le 29 mars 1738 toujours pour 9 ans. 
Le 3 décembre 1746 le bail du greffe est accordé à 
Pierre Petitot, puis le 21 janvier 1754 à Jean-Baptiste 
Darantière pour 9 ans, il est renouvelé en février 1759 
et toujours en fonction en juin 1768. Les 7 et 10 
novembre 1780 l'évêque qui a nommé Michel Barbier 





! ADCO, 1H/116 : ADCO, C/8748, f° 15v°. 


x 


greffier à titre gratuit alors que les prédécesseurs 
greffier à titre gratuit alors que les prédécesseurs 
versaient 200 ou 250 livres par an, demande audit 
Barbier de verser une pension viagère de 120 livres à 
la veuve de son prédécesseur Ponservert, avocat à la 
cour’. 


Greffier du couvent : 


Le 4 août 1768, les religieux nomment Claude- 
François Peigné greffier des justices du couvent’. On 
notera que beaucoup d’actes, et notamment les 
marchés avec les entrepreneurs et autres fournisseurs, 
étaient passés devant le greffier de Saint-Bénigne. 
Nous n’avons conservé aucun registre ni autres 
archives de ce service. Beaucoup d’actes nous 
échappent ainsi, rares étant ceux qui passaient devant 
les notaires de la ville. 





? ADCO, 1H/116 ; ADCO, C/8722 acte de février 1759. 
$ ADCO, C/8748, f° 98v°. 
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6. Les prieurés 


x 


La fondation des prieurés relevait à l’origine 
d’intentions pieuses toujours explicitées dans les actes 
et leurs liens avec l’abbaye mère étaient étroits, comme 
le prouve bien la participation des prieurs à l’élection 
de l’abbé. Cependant à l’époque moderne ces liens se 
sont distendus et le plus souvent la présence de 
religieux et la célébration de l’office n’y sont plus que 
de lointains souvenirs. La pratique de la commende 
acheva ce démantèlement de l’ordre ancien, le prieuré 
n'étant plus qu’une source de revenus. Il s’agissait 
parfois de revenus si modestes qu’ils ne permettaient 
même pas d’entretenir le seul prieur, comme le montre 
cette délibération capitulaire du 27 décembre 16490, 
autorisant Jacques Duval, prieur de Sivarolle, à toucher 
une pension de sa sœur «attendu la misère de la 
guerre qui avoit diminué grandement les revenus de 
son bénéfice’. » 


Un état du XVIIL° siècle donne un aperçu précis des 
biens et revenus : 

« Pouillé des offices et bénéfices dépendants de 
l'abbaye Saint-Bénigne de Dijon : Le grand-prieuré, le 
sous-prieuré, le tiers prieuré, la chambrerie, la 
sacristie, l'aumônerie, l'infirmerie, la chanterie, le 
garde du corps St, la trésorerie, la prévôté, la rectorie 
de l'Hôpital-aux-Riches, l'hostellerie, la sous-cellerie, 
la  paneterie, la réfecturie, Priorat de Saint- 
Apollinaire ».? Viennent ensuite les prieurés extérieurs : 
(Les diocèses indiqués sont ceux d'avant la Révolution) 


Au diocèse de Langres : 
- Saint Amâtre de Langres, 
- Sainte-Marie de Sexfontaines, 
- Saint-Germain de Nogent-le-Roi [Nogent-en-Bassigny], 
- Saint-Étienne de Vignory, 
- Saint Germain de Larrey, 
- Saint-Nicolas de Grancey, unis à la mense conventuelle, 
- La Magdeleine de Montigny-le-Roy, 
Au diocèse d'Autun : 
- Saint-Étienne de Beaune, 
- Saint-Hippolyte de Combertault, 
- Notre-Dame de Saumaise [Salmaise], 
- Saint-Jacques d'Arnay-le-Duc, 
Au diocèse de Chalon-sur-Saône : 
- Notre-Dame de Chalon, 
- Saint-Pierre de Palleault [Palleau], 
Au diocèse de Toul : 
- Saint-Bénigne, autrement Saint-Belin [Saint-Blin], 
- Notre-Dame de Sillemont [Silmont], 
- Notre-Dame de Rupt-aux-Nonains, 
Au diocèse de Bezançon : 
-Notre-Dame de Cercueux [Serqueux], 
- La Magdeleine de Salins, 
- Notre-Dame de la Loye [Jura], 
- Saint-Leger d'Ansfonvelle [Enfonvelle], 





! ADCO, 1H/77. Sivarolle-sur-Aube, au diocèse de Langres était un prieuré 
bénédictin de Saint-Claude, fondé par le bienheureux Simon, comte de 
Crépy-en-Champagne (*1080), inscrit au martyrologe le 29 septembre. 

? ADCO, 1H/92, «Pouillé des offices et bénéfices dépendant de 
l’abbaye. » ; ADCO, 1H/93 (Cart 124/2), « Recueil des titres de droits de 
patronage. Redevance 1741 » ; 1H/730, p. 279s. 
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- Saint-Marcel-les-Jussey, 

Au diocèse de Sens : 

- Saint-Bénigne de Vosnon [Aube], 
Au diocèse de Châlons-sur-Marne : 
- Saint-Jean l'Evangéliste d'Ulmoy, 
Au diocèse de Bayeux : 

- Saint-Vigor-le-Grand. 


Il faudrait ajouter, comme ayant fait partie un jour de 
cette liste les prieurés suivants (voir aussi ci-après les 
notices particulières): 

- Antheuil (Côte d’Or) uni à la mense abbatiale en 1388. 

- Notre-Dame de Sombernon (Côte-d'Or) 

- Saint-Christophe de Ruffey-sur-Seille (Jura) 

- Saint-Genès de Montmeyran (Drôme) 

- Saint-Georges de Vesoul (Haute-Saône) 

- Saint-Pierre d’Auzécourt (Meuse), uni au séminaire de 
Châlons-en-Champagne en 1685. 

- Sainte-Madeleine de Montberle, près d’Avenches (Suisse, 
canton de Vaux) 

Et, avec réserve : Saint-Martin de Baulme-la-Roche (Côte- 
d'Or). 


Les maisons de filles dépendant de l’abbaye 

L’Abrégé des mémoires du monastère cite cinq 
maisons recevant des religieuses : 

1° L'abbatiale (Femmes) de Saint Jean de Dijon, 
transférée à Larrey, 

2° Saint-Germain de Larrey qui prit la suite. 

3° L'Orme ou Ulmot, (Saint-Jean l’évangéliste 
d’Ulmoy, voir plus loin) 

4° Rully, (Notre-Dame de Rupt-aux-Nonains) 

5° Marsannay-la-Côte* qui pourrait-être un dépla- 
cement de religieuses de Saint-Jean de Dijon, regrou- 
pées autour de l’oratoire de Saint-Urbain au XI° siècle. 

Il faut peut-être ajouter : 
6/ Notre-Dame-de-l’Assomption de Prâlon. Cette ab- 
baye royale de femmes fut fondée vers 1142 par des 
parents de Saint-Bernard de la famille de Sombernon- 
Fontaine, qui l’auraient rattachée à Saint-Bénigne”. Elle 
fut supprimée en 1755, et ses biens et revenus incor- 
porés à la mense du chapitre de l'église cathédrale 
Saint-Étienne de Dijon. 





Statuts et devenir de ces prieurés dépendants : 


Les modalités de participation des prieurs au chapi- 
tre annuel de l’abbaye, dont les plus éloignés étaient 
seuls dispensés, avaient été précisée sous l’abbatiat 
d’Othon de Enegret par le chapitre de 1316. Ils étaient 
personnellement invités à venir dès la veille de la fête 
qui, à partir de cette date, était celle de la Relevation 
(19 octobre). Ils étaient les hôtes du couvent le jour de 
la fête et de l’abbé le lendemain. En 1373, le chapitre 
avait complété ce texte. 

Un engagement concernant la vie et les mœurs des 
religieux établis dans les prieurés était soumis à la 





3 ADCO, 1H/145 « Abrégé des mémoires. », f° 40v°. 
BNF, Ms. lat. 12662 ; CHOMTON 1900, p. 74, note 4. 
$ CHOMTON 1900, p. 153. 

$ ADCO, 1H/74. 


signature des prieurs. Nous avons conservé celui sous- 
crit par le prieur de Vignory en 1397'. Les points 
abordés étaient très variés et montrent bien les dérè- 
glements que l’on pouvait alors déplorer, souvent de 
longue date, ils rejoignent parfaitement les points fai- 
sant problème dans l’abbaye même avec sans doute une 
acuité supplémentaire due à l’isolement et au faible 
effectif : 


- Ne pas négliger le service divin 

- Respect des horaires fixés pour l’office de nuit 

- Respect des jours de jeûne et d’abstinence 
obligatoires prévus dans les coutumes. 

- Ne pas se rendre à l’extérieur sans permission du 
prieur et toujours en coule. Ne pas fréquenter certains 
lieux 

- Ne pas dormir hors du dortoir et ne pas partager sa 
couche. 


Les sommes dues par les prieurés sont pour la 
plupart liées à l’abandon de l'obligation qui leur était 
faite de nourrir l'abbé et le couvent un certain jour, ou à 
l’occasion de leur passage dans le prieuré. L’astreinte 
fut par la suite convertie en redevance’. On appelait 
cela le « conroi »”, et souvent cense dans les archives 
de l’abbaye. On trouve ainsi dans les comptes du frère 
Mathey de Reynel, pitancier pour 1458-59*, comme 
dans d’autres comptes des années suivantes, l’état des 
dépenses faites pour diverses journées et conrois 
donnant lieu à extras. Il y en avait treize : Saint Vigor, 
saint Martin, Translation saint Bénigne, saint André, 
Jour de l’an, Fête des Rois, Notre-Dame de mars 
(Annonciation), Ascension, Fête-Dieu, Nativité de saint 
Jean Baptiste, la Madeleine, Nativité de la Vierge, saint 
Maurice. La liste varie un peu mais les comptes du cou- 





! Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. 147-148 
Statutum capituli Sancti Benigni de vita et moribus monachorum in 
prioratibus existentium. ADHM, Vignory, cote 15. 

? ADCO, 1H/735 (inv. 73), Manse conventuelle. 1769, p. 7 et 15. 

? Cf. Du Cange conredium ou corredium. 

* ADCO, 1H/1378, f 705. 


vent font toujours état de ces journées en 1567-1568 
par exemple”. 

Les prieurés étaient soumis au droit de visite de 
l’abbé qui, le plus souvent, déléguait au prieur de 
l’abbaye, comme le montrent les procès-verbaux de 
visites faites dans un certain nombre de ces prieurés 
entre le 1” août et le 19 octobre 1583 (Larrey, Vignory 
etc.) puis le 24 juillet 1585 une nouvelle série de visites 
de prieurés est signalée, toujours effectuées par Étienne 
de Pardessus. Si l’on en croit les sources, il fut sans 
doute le plus actif dans ce domaine®. Cependant encore, 
le 25 mai 1618 commission est donnée par l'abbé 
Nicolas Jeannin à Étienne Vacherot pour effectuer la 
visite de divers prieurés, puis on a l’impression d’un 
grand néant. Ce droit fut d’ailleurs assez régulièrement 
contesté par les prieurs titulaires du lieu, il fallut après 
de multiples chicanes, en terminer par un arrêt du 
Grand-conseil, du 6 novembre 1710, ordonnant que les 
prieurés puissent être visités par le prieur de Saint- 
Bénigne ou tout autre religieux commis par lui, avec 
pouvoir de juger de l'état des locaux, du mobilier, des 
revenus, notamment les baux et fermages, des effectifs 
et des capacités de chacun’. 

Les nominations de prieurs étaient soumises, à l’ori- 
gine (comme celles des curés des cures à la collation de 
l’abbaye) à décision prise en chapitre, avant que les 
abbés commendataires tentent de se les réserver. 
Cependant leur pouvoir, comme celui des ordinaires fut 
rapidement battu en brèche par l’usage très répandu de 
la résignation in favorem, qui nécessitait une autori- 
sation émise en cour de Rome et prenait de court le 
collateur*. Cette formule est largement employée dans 
les mutations d’offices de l’abbaye, avec toutes les 
contestations qu’elle suscitait régulièrement. 


(Voir en annexe 8 les notices concernant les différents prieurés) 





* ADCO, 1H/1434, P 61. 

$ ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de d. Le Roy, p. 135-136. 

7 ADCO, 1H/1550. 

$ D’où le nombre d’intermédiaires et d’agents entretenus auprès de la cour 
pontificale pour faire avancer les procédures. Dominique Dinet estime que 
les % des cures étaient ainsi pourvues au XVIII siècle (DINET 1999, p. 
668). On ne devait pas être loin de cette proportion pour les prieurés 
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Fig. 10. Les Prieurés dépendants de Saint-Bénigne. 
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B. Situation matérielle des religieux 


1. Les revenus 


(On a étudié plus particulièrement les revenus et charges de l'abbé 
dans le chapitre consacré aux relations entre ce dernier et les 
religieux.) 


Les fondations et donations, principales 
sources de revenus de l’abbaye. 


Situation jusqu’au XII siècle: constitution d’un 
patrimoine très étendu” 

Les biens sont acquis le plus souvent par voie de 
donation, il s’agit au départ, d’assurer une dotation qui 
permette aux religieux de subvenir à leurs besoins et de 
satisfaire au précepte évangélique de placer les pauvres 
au cœur des préoccupations du chrétien, c’est ce qui nous 
parait sous-tendre les donations du roi Gontran, si l’on 
peut se fier à la réécriture de la chronique. Gontran 
apparait dans les textes comme le donateur principal à 
cette époque de naissance de l'institution. Mais cette 
intention se double rapidement du souci exprimé par les 
donateurs d’obtenir en échange un engagement du 
monastère à prier à leur intention”. Cette double démar- 
che est très clairement exprimée et de première main 
dans la donation d’Ermembert et de son épouse Erme- 
naire, du 3 septembre 632“. L’importance de la donation 
aura tendance ensuite à se calculer en fonction de celle 
du service liturgique assuré : de la messe au jour anni- 
versaire du décès à la messe quotidienne fondée à perpé- 
tuité. Cette pratique tend à créer autour du monastère une 
communauté spirituelle laïque qui lui est intimement liée. 
Loin de se refermer sur lui-même et sur sa fonction 
centrale de célébration de la liturgie universelle, le 
monastère s’inscrit donc ainsi résolument dans la vie des 
hommes et des femmes de la région au sein desquels il 
assure par ailleurs l’essentiel de son recrutement. Nous 
avons tenté d’analyser ces enrichissements à partir de 
170 actes ou mentions d’actes conservés. 








Actes répertoriés portant acquisition de biens par 
don 





(Un seul acte peut comprendre plusieurs types de biens) 

















Nature des vVrs VIF | VIE IX° X° XI° XI 
dons 

Biens fonciers 6 2 10 38 27. 22 9 
Biens 1 2 2 22 6 
ecclésiastiques 

Capitaux 1 1 16 9 
valeurs, objets 
































! Voir essentiellement : ADCO, 1H/83 à 1H/88 Fondations- titres, mais aussi 
BNF, Bourg. t. 11, f° 247-284. 

? Tous ces tableaux ont été construits essentiellement à partir des données 
trouvées dans les deux volumes de CHARTES. 

? Aux XT° et XIT°s. les aumônes et donations faites pour le salut de l’âme 
forment souvent 80 à 90% des actes présents dans les cartulaires. À partir du 
XII s. ils diminuent en nombre et en importance. 

* CHARTES (1), n° 12. 


Autres types d’acquisitions 

















VÉSs | VIE | VIT IX° X° XI XII 
Achats 1 9 1 1 
Échanges 11 1 4 Il 





























Les achats, comme par ailleurs les échanges, semblent 
intervenir le plus souvent pour donner plus de cohérence 
aux domaines. 

Il est à noter que, comme tous les autres propriétaires 
de son époque, l’abbaye reçoit en don non seulement les 
terres et bâtiments ou les églises, mais aussi les hommes 
qui leur sont attachés dans la diversité de leurs statuts 
comme le montre ce passage de la chronique signalant 
que certains sont libres et paient simplement un cens 
qu'ils ont fixé à l'abbaye, tandis que d’autres se déclarent 
serf du saint patron de l'abbaye”. 


Les donateurs 




















Empereurs, rois, ducs et comtes 37 
Autres nobles et hommes libres 60 
Dames 15 
Ecclésiastiques divers 43 
Abbés et religieux de Saint-Bénigne 15 











Madeleine Oursel avait souligné l’essor des chevaliers 
dans la population dijonnaise, sensible dès le X° siècle, et 
rappelé l’usage d’accoler à leur prénom de Divione”, ce 
que les notations de l’Obituaire confirment. Elle note 
aussi l’existence de bourgeois à Dijon au XI s. 
(burgensis dyvion.) Ils n’ont pas de liens de corps entre 
eux et préexistent à la Commune”. 

On a compté comme religieux de l’abbaye ceux qui 
donnent des biens à l’occasion de leur prise d’habit à 
Saint-Bénigne (comme la fondation d’Aimon et 
Guillaume de Channay en 1170)", fût-elle in articulo 
mortis. 


Les circonstances et l’affectation des dons 




















Dotation initiale de l’abbaye, souci de l’enrichir 18 
Sans précision ou pour le salut de leur âme 138 
Fondation d’anniversaire 7 
Prise d’habit à Saint-Bénigne 7 











La plus grande partie des dons effectués à cette 
époque sont faits comme on l’a vu, pour le salut de l’âme 
des donateurs ou de leurs proches (même si cette inten- 
tion n’est pas explicitée dans nos sources), et visent à 
assurer l’entretien des religieux qui prieront pour eux. 

On trouve cependant dès le VI° siècle un acte par 
lequel Godinus (Gouin) et son épouse donnent pour le 
luminaire de l'église tout ce qu'ils possèdent à Saint- 





$ CHRONIQUE 1875, p. 32 ; CHARTES (1), n° 11. 

$ Oursel (M.), Les origines de la commune de Dijon, Mém. SHDB, 7 (1940- 
41), p. 25. 

7 p. 80. 

 ADCO, 1H/1029. 
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Marcel-les-Jussey'. Ce souci du luminaire, occupant une 
place centrale dans l’expression concrète de la dévotion, 
se retrouvera très largement dans la période suivante. 

Examinant plus particulièrement la période autour de 
lan mil (990-1016), C. Malone a noté de son côté 
qu'environ un tiers des dons effectués par des clercs sont 
du fait de l’évêque Brun et que la même proportion de 
dons de laïcs proviennent d’Othe-Guillaume. Elle 
dénombre dix dons de clercs, treize de nobles et dix de 
milites’. 


Objets précieux 








vVÉSs VIFS | VIL‘Ss | IX°s X°s xs XIL s 





























: : 2 1 10 = 





La chronique étant une source primordiale dans ce 
genre de notation, on ne sera pas surpris de trouver des 
références essentiellement autour ou légèrement avant sa 
période de rédaction, il ne faut certainement pas en 
conclure que nul ne se soucia avant ou par la suite 
d’enrichir l’abbaye de manuscrits, des vases sacrés ou 
d’ornements précieux. 


(On retrouvera des détails sur ces dons dans les notices 
biographiques et dans celles concernant les objets d'art de l’abbaye). 


Les possessions ou droits de l’abbaye (VI‘-XIT° 
siècle)” : 


Aiserey, 

Archey (Lieu-dit subsistant, commune de Talant), 

Argillières (Lieu-dit subsistant, commune de Marsannay-la-Côte), 
Asnières, 

Athée, 

Augey (Localité ou lieu-dit disparu, commune de Savigny-le-Sec. 
Existait encore au XIV° s.), 

Barbirey-sur-Ouche (confirmé par le roi Gontran après 584), 
Barges-le-Petit (Lieu-dit subsistant, commune de Saulon-la- 
Chapelle), 

Bellefond (Côte-d’Or, Ruffey-les-Echirey), p. 110. 

Bessey (Lieu-dit subsistant, commune de Corcelles-les-Monts), 
Breussey (Lieu-dit subsistant, commune de Cessey-sur-Tille), 
Breussiaux (Lieu-dit subsistant, commune de Labergement-Foigney), 
Brochon, 

Bungey (Lieu-dit subsistant, commune de Collonges-les-Premières), 
Cernadus (Localité ou lieu-dit disparu, commune de Cessey-sur-Tille, 
non attesté après le XI° s. peut-être le lieu-dit Les Carnées), 

Cessey, 

Chaignot, 

Chambeire, 

Champagny (Lieu-dit subsistant, commune de Prenois, confirmé par 
le roi Gontran après 584), 

Changey, 

Chaussin (Jura, 1153), 

Chenôve, 

Collonges (Localité ou lieu-dit disparu, commune de Plombières-les- 
Dijon, confirmé par le roi Gontran après 584. Existait encore au XIV° 
s.), 


Combœuf (Lieu-dit subsistant, commune de Corcelles-les-Monts), 








! CHARTES (1), n° 18. 

? MARINO MALONE 2009, p. 120-121. 

? Principalement d’après les titres répertoriés dans CHARTES (1) ; Voir 
Chaume (M.), Recherches sur les domaines d’abbayes du VI° au X° siècle, St- 
Bénigne et St-Seine, Ann. Bourg. 18 (1946), p. 57-60 ; Chaume (M.), Histoire 
d’une banlieue, Mém. SHDB, 8 (1942, 9 (1943), 10 (1944-45). 
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Conge (Lieu-dit subsistant, commune de Velars-sur-Ouche, (confirmé 
par le roi Gontran après 584), 

Corcelles-les-Monts (confirmé par le roi Gontran après 584), 
Corcelles-en-Montvaux, 

Coton (Lieu-dit subsistant, commune d’Arc-sur-Tille), 
Couchey, 

Couternon, 

Crimolois, 

Crissey (Lieu-dit subsistant, commune de Quetigny), 

Cromois, 

Daix, 

Domois, 

Échirey, 

Fenay, 

Fixey, 

Flavignerot (confirmé par le roi Gontran après 584), 
Fontaine-les-Dijon, 

Fresne (Lieu-dit subsistant, commune de Remilly-sur-Tille), 
Gaulin (Lieu-dit subsistant, commune de Ruffey-les-Échirey), 
Genlis, 

Gevrey-Chambertin, 

Giron (Lieu-dit subsistant, commune de Dijon), 
Gissey-sur-Ouche (confirmé par le roi Gontran après 584), 
Grange du Pré (Gouville, date inconnue‘), 

Izeure, 

Izier, 

La Chassagne (Commune de Fauverney), 

Lantenay (Confirmé par le roi Gontran après 584), 

Longchamp (Eure, 1003), 

La Saule (Saint-Nicolas-les-Cîteaux),, 

Longvic, 

Marigny (Lieu-dit subsistant, commune de Saint-Victor-sur-Ouche, 
confirmé par le roi Gontran après 584), 

Marsannay-la-Côte, 

Messigny, 

Mons Farulfo (Localité ou lieu-dit disparu, proche de Barge-le-Petit, 
Montarlot, 

Morveau, 

Norges-la-Ville, 

Pétigny (Lieu-dit subsistant, proche de Chenôve), 
Plombières-les-Dijon (Confirmé par le roi Gontran après 584), 
Potangey, 

Prenois (Confirmé par le roi Gontran après 584), 

Prouhois (Lieu-dit subsistant, commune de Talant), 

Quetigny, 

Remilly-sur-Tille, 

Rouvres, 

Rozières (Lieu-dit subsistant, commune de Quetigny), 

Ruffey, 

Saint-Apollinaire, 

Saint-Aubert-sur-Orne (Orne), donné par le duc de Normandie 
Richard 1°, vers 996, mais échangé ensuite avec Saint-Étienne de 
Caen, 

Saint-Blin (Haute-Marne), on trouve aussi la forme « S° Benigni 
Bertiniacae curtis »), 

Saint-Julien (-du-Val), 

Saligny (Lieu-dit subsistant, commune de Corcelles-les-Monts, 
confirmé par le roi Gontran après 584), 

Sacquenay, Sacconicus (Localité ou lieu-dit disparu, commune de 
Quetigny, proche de Cromois, non attesté après le XI° s.), 110. 
Savigny-le-Sec, 

Sennecey, 

Séroiches (Localité ou lieu-dit disparu, commune de Tart-le-Haut), 
Trimolois (Localité ou lieu-dit disparu, commune de Dijon), 
Vaux-sur-Crosne, 

Velars-sur-Ouche (confirmé par le roi Gontran après 584) 
Veuvey-sur-Ouche, donné par Otte-Guillaume (1004), 

Visenay (Lieu-dit subsistant, commune de Quetigny, 

Vosnon (Aube). 








* Chaume (M.), Histoire d’une banlieue, Mém. SHDB, 8 (1942), p. 61. 


Situation à partir du XIIT° siècle 

On a vu plus haut que plusieurs des diplômes accor- 
dant des franchises à l’abbaye étaient complétées par les 
souverains donateurs de donations de terres ou de droits 
divers. Ce mouvement se poursuit dans la période qui 
nous intéresse! mais les intentions des donateurs chan- 
gent de nature. La plupart des dons proviennent de fonda- 
tions relatives à la célébration des anniversaires de décès. 
On a vu dès le X° siècle l’évêque Garnier donner un pré 
pour assurer la célébration de l’anniversaire de son 
décès”. Cette nouvelle forme de piété s’étend aux laïcs au 
XIT° siècle. Nous avons trouvé dans nos sources sept 
mentions explicites, la première datée étant la fondation 
d’Évrard Le Maréchal en 1113. 

Le but poursuivi par les fondations étant toujours la 
sanctification personnelle ou collective, on remarque 
qu’au fil du temps les moyens mis en œuvre peuvent 
varier : de la messe d’anniversaire annuelle ou pluria- 
nnuelle aux messes hebdomadaires ou quotidiennes 
souvent liées à une dévotion particulière envers un saint 
considéré comme intercesseur. Le sommet est atteint par 
Claude de Charmes, donnant 2400 livres le 25 novembre 
1506, pour cent messes basses aux mercredis des quatre 
temps... qui nécessitent bien entendu de faire appel à un 
vaste choix de clergé extérieur, séculier ou régulier que 
l’on rémunère au plus juste. 

Bien que l’on n’ait pas cherché à dresser un tableau 
exhaustif, en mariant les diverses sources on a pu consta- 
ter une particulière abondance d’actes durant tout le XIII° 
siècle puis une raréfaction au fur et à mesure que l’on 
avance dans le XIV”, alors même que la construction de 
l’église ogivale, du dortoir, etc. exigent de grosses 
sommes. On constate un regain au XVI° siècle puis une 
diminution au XVII° pour arriver à un chiffre minimal au 
XVII que l’on ne pense pas devoir imputer exclusi- 
vement aux lacunes avérées de nos sources. Nous avons 
envisagé le contexte et les raisons possibles de cette 
désaffection dans le chapitre concernant la pratique 
liturgique dans l’abbaye. Les trois ultimes fondations 
repérées entre 1700 et 1703 sont le reflet d’un change- 
ment profond de la perception de notre institution dans la 
société dijonnaise de l’époque (voir p. 140). 

















XII XIV° XV° | XVI XVII XVI 
Actes 127 | 30 | 43 | 67 19 3 
TEpÊres 
Encore en 
vigueur fin | 19 8 22 | 34 9 s 
XVI 


























Certaines fondations, comme nous le verrons au sujet 
de la vie spirituelle dans l’abbaye, ne furent jamais 
exécutées faute pour l’abbaye d’être entrée en posses- 
sion des fonds, d’autres ne le furent que peu de temps, 
comme la fondation de Bauffremont, la cause étant tou- 





! À partir du XIIT° siècle, les ordres mendiants établis dans les cités accueillent 
les défunts dans leur église, jouissant ainsi de revenus de fondations qui sont 
autant de perdu pour les cathédrales, collégiales et monastères. Chartres et 
Reims sont les deux seules cathédrales n’ayant jamais accepté l’établissement 
de chapelles de fondation, familiales ou corporatives. 

? CHARTES (1), n° 169. 


jours que les aréages ou les biens donnés n’étaient point 
honorés ou cessaient de rapporter. Parfois, outre la messe 
d’anniversaire, le couvent doit fournir pitance comme 
dans la fondation de Robert, le 17 avril 1317. 

Les donations portent sur des maisons ou terres ou 
plus modestement, des cens attachés à une maison, une 
terre, sur des parts de récoltes, parfois des objets de culte 
(Voir l'inventaire des objets)... L’imprécision et l’incomplé- 
tude des sources permettent seulement de dresser ce 
tableau tout juste indicatif : 














XII | XIV‘ | XV° XVI | XVII | XVII 
Biens 23 13 2 0 0 0 
immobiliers 
Biens 
mobiliers, 104 | 17 41 67 19 3 
sommes 
d’argent 


























Les fondations proviennent dans un premier temps en 
majorité de laïcs ou clercs extérieurs avant d’évoluer vers 
une majorité de religieux du monastère. Il y avait eu en 
juin 1296, la fondation de l’abbé Hugues d’Arc°. La 
fondation de l’abbé Claude de Charmes, le 4 janvier 1501 
a procuré aux religieux 3000 livres pour deux messes une 
haute et une basse. Les abbés ne sont pas seuls à donner 
comme le montre par exemple la fondation d’Étienne 
Pardessus et de son oncle qui ont légué 600 livres au 
couvent, le 1” octobre 1587, à condition de célébrer leurs 
anniversaires. Malgré les sources lacunaires, ce tableau 
montre bien l’évolution de la tendance : 














XII XIV° XV° | XVI | XVI XVIIIe 
Religieux 
Saint-Bénigne o) 4 14 40 13 0 
Autres 
religieux 125 26 23 27 6 3 
et laïcs 


























À la fin du XVI s., les religieux sentent la nécessité 
de faire le point et décident en chapitre de confectionner 
des « rolles » pour consigner sur une sorte de calendrier 
les célébrations des anniversaires“, Parallèlement, dans la 
seconde moitié du XVI‘ siècle sont aussi entrepris des 
documents importants comme le terrier de 1571. 
L'introduction du notaire Poillechat , datée du 26 septem- 
bre 1571, citant Étienne de Pardessus, grand prieur et 
sacristain, seigneur de Bellefond, Armand de la Baulme, 
infirmier, seigneur de Norges-la-Ville, Guy de la Baume, 
réfecturier, curé de Tannay, Gabriel de Marey curé de 
Cessey, Hélion de Montigny sous-chambrier, curé de 
Chevigny-Saint-Sauveur, Guillaume de Trestoudan, 
chantre, Lazare Garnier sous-prieur, Denis Posyot et 
Étienne Belin, ainsi que M° Jean Fleutelot leur procureur 
montre bien que l’œuvre est celle de toute la commu- 
nauté qui avait dû, pour ce faire, obtenir des lettres 
patentes”. 





? BNF, Bourg, t 11, £° 293. 
* ADCO, 1H/76, Délibérations capitulaires, 21 juin 1569. 
$ ADCO, 1H/1043. 
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Revenus des bénéfices ecclésiastiques (XVT- 
XVI s.). 


(On a regroupé les données concernant les prieurés en annexe 9) 


Un Pouillé des [...] bénéfices, dépendances … de la fin 
du XVI siècle (c. 1583 ?), note les sources de revenus 
suivantes : le doyenné et 10 canonicats de la Chapelle- 
aux-Riches, 4 canonicats dans diverses églises, 24 
prieurés, 39 cures!. 

On utilise ensuite le travail entrepris entre 1664 et 
1673 par dom Thomas Le Roy, dont témoignent non 
seulement les registres” conservés mais aussi un nombre 
exceptionnel d’actes de reconnaissance de cens fruits de 
ses patientes recherches. On retiendra enfin les travaux 
du XVIII siècle débutés à l’occasion de la transmission 
des revenus de la mense abbatiale à l’évêché de Dijon, 
s’inscrivant sans doute en partie aussi dans ce courant de 
recensement des revenus seigneuriaux et de remise en 
vigueur de pratiques tombées plus ou moins en désuétude 
dans laquelle certains ont voulu voir une des sources de 
la Révolution. 


Les cures suivantes à l'abbé (à 
cause de l'union du prieuré de 
Saint-Amäâtre) 

Giey (-sur-Aujon, Haute- 
Marne) avec ses secours, 
Orbigny Orval (Haute-Marne, 
Orbigny-du-Val), 

Prangey (Haute-Marne), 
Ransonière (Haute-Marne), 
avec son SeCoUrSs, 

Saint-Loup (- sur Aujon, 
Haute-Marne), 

Selongey, 

Vereux (Haute-Saône), 


Au diocèse de Chalon-sur- 
Saône 
Athée avec son secours, 


Au diocèse de Besançon 
Augerans (Jura, 1092), 
Cemboing, (Haute-Saône), 
Chaumes (Charmes-St- 
Valbert ?), 

Chaussin (Jura, 1092), 
Goux (Jura, 1092), 
Pourlans (Saône-et-Loire), 


Au diocèse d'Autun 
Antheuil et Veuvey, 
Arconcey, 

Buxières (ou Bussières ?), 
Corcelles-les-Monts, 
Essey, 

Froignon, 

Gillancourt (Haute-Marne), 
Magons, 

Montigny 

Vitray, 


Au diocèse de Genève 
Villars, cure présentation, 


À l'abbé à cause de l'union du 
prieuré de Saint-Étienne de 
Beaune : 

Chailly-sur Armançon, 
Chevigny-en-Valière, 
Corgengoux, 
Vignolles-sous-Beaune, 
Villy-le-Moutier. 


Canonicats, hôpitaux, 
chapelles 

Dijon, le doyenné de la 
Chapelle-aux-Riches ….. et dix 
canonicats. 

Diénay, la chapelle Saint-Jean. 





Cures dépendant de l'abbaye 
Aiserey (aumônier, 5 livres), 
Antheuil, (Abbé), 

Arconcey (Prieur d’Arnay) 
Athée (Sacristain), 
Aubigny-les-Sombernon, dîme 
(Infirmier), 
Brasey-en-Plaine, (Infirmier), 
Brétigny, (Infirmier), 
Cessey-sur-Tille (Abbé), 
Chaignay, 

Chalancey (Haute-Marne, 
abbé), 

Chaussin (Jura, abbé), 
Chevigny-en-Valière 
(Aumônier), 

Clénay, (Infirmier), 
Corcelles-les-Monts, (Abbé), 
Couternon, (Abbé), 

Diénay, 

Dijon, 

- Saint-Jean (alternatif entre 
abbé et chambrier), 

- Saint-Philibert (Hôtelier), 
Echirey avec ses secours, 
(Abbé), 

Étaules, 

Fenay avec ses secours 
(Domois..., Aumônier), 
Flacey (Abbé, aumônier), 
Gillancourt (Haute-Marne, 
abbé), 





Is-sur-Tille 

- L'Hôpital, 

- La chapelle de Saint-Jean et 
la chapelle de Saint-Nicolas en 
l'église paroissiale. 


.Grenand (- les-Sombernon, 
infirmier), 

Is-sur-Tille, (Abbé), 

Izier, (Abbé), 

Longchamp, (Abbé), 
Longvic, (Abbé), 
Magny-Montarlot (Sacristain), 
Messigny (Chambrier), 
Norges-la-Ville (Infirmier), 
Ogny (Marcilly-), (Infirmier), 
Orgeux, (Abbé), 
Plombières (Abbé), 
Pourlans (Saône-et-Loire, 
abbé), 

Pralon (Infirmier), 

Prenois (Abbé), 
Remilly-en-Montagne 
(Infirmier), 
Saint-Apollinaire (Abbé), 
Saint-Jean-de-Losne 
(Cellérier), 

Savigny-le-Sec (Chambrier), 
Sauvigny (Infirmier), 
Saussy (Chambrier), 
Selongey (Abbé), 
Sombernon (Infirmier), 
Talant, 

Tavaux (Jura, abbé), 
Varvoul, ( ?) 

Velars avec son secours, 
Villiers-les-Pots (Sacristain), 





! BNF, Bourg, t 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire.….par D. Lanthenas, n° 


218 ; ADCO, 1H/145, f° 98v°. 


? ADCO, 1H/141, 734, 737, 738, 1515, 1516, etc. Les listes ci-après sont 
reprises de 1H/730 (1715), complétées par les données des autres registres. 
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Tavaux (Jura, 1092), 
Villars-le-Pautel (Haute- 
Saône), 


Sans prétendre à l’exhaustivité, on peut, à partir des documents 
conservés,” établir le tableau suivant des localités fort variées où 
l’abbé et /ou le couvent possédaient des biens et droits après le XIII° 
siècle : 

Aiserey, biens-fonds, revenus (Couvent), 

Antheuil, seigneurie (Abbé) , 

Arceau, biens fonds (Abbé), 

Arc-sur-Tille, biens-fonds (Abbé), 

Athée (Sacristain), 

Barbirey-sur-Ouche, revenus (Couvent), 

Beaune, prieuré de St-Étienne (Couvent), 
Beire-le-Châtel, seigneurie (Abbé), revenus (Recteur de l’Hôpital- 
aux-Riches), 

Beire-le-Fort, biens-fonds (Abbé), 

Bellefond, seigneurie (Sacristain), 

Bessey-les Cîteaux, justice, dîmes et cens (Aumônier), 
Blangey (Côte-d'Or, Jouey) 

Bligny-sous-Beaune (Côte-d’Or) 

Boisset (Jura, Aresche) 

Boncourt-le-Bois, revenus (Couvent), 

Bonnencontre, biens-fonds (Abbé), 

Bourguignon (Côte-d'Or, Meursanges) 
Boux-sous-Salmaise (Côte-d'Or 

Bressey-sur-Tille, biens-fonds (Abbé), 
Bussy-la-Pesle (Côte-d'Or) 

Cemboing (Haute-Saône), biens-fonds (Abbé), 

Cercy (Saône-et-Loire Saint-Gervais-en-Vallière) 
Cessey-sur-Tille, seigneurie (Abbé), 

Chaignay, biens-fonds (Abbé, sacristain), cens (Couvent), 
Chaïignot, seigneurie (Abbé), 

Chalmessin (Haute-Marne) 

Chambeire, biens-fonds (Abbé), 

Chamaillot (Côte-d'Or, Dijon) 

Charmoy (Côte-d'Or, Grenant) 

Charny (Côte-d'Or) 

Charolles (Saône-et-Loire) 

Chasement (Côte-d'Or, Plombières) 

Chenôve, seigneurie (Abbé), biens-fonds, revenus (Couvent), 
revenus (Maître du Corps-Saint), 

Chevigny, dîmes (Aumônier) 





“ ADCO, 1H/167 à 728 notamment. 


Clénay, revenus (Infirmier), 

Corcelles-les-Monts, revenus (Prévôt) 

Couchey, Biens-fonds, revenus (Couvent, recteur de l’Hôpital- 
aux-Riches), 

Courtivron (Côte-d'Or), 

Couternon, seigneurie (Abbé), 

Crécey-sur-Tille (Côte d'Or), 

Crimolois, biens-fonds (Abbé), 

Crugey, seigneurie (Abbé), 

Daix, biens-fonds (Couvent), 

Diénay, biens-fonds, revenus (Couvent), 

Dijon (et la Dijonnois, biens-fonds (Abbé, couvent, chambrier, 
infirmier, sacristain, trésorier, panetier, recteur de l’Hôpital-aux- 
Riches), revenus (Couvent, trésorier, cellérier), 

Échannay, cens (Infirmier), 

Échenoz (Haute-Saône), 

Échevannes, biens fonds (Couvent), 

Échirey, justice (Cellérier), 

Éguilly (Côte d’Or, Saint-Apollinaire) 

Fenay, revenus (Couvent), 

Fixin, biens-fonds (Couvent), cens (Aumônier), 

Flacey, biens-fonds (Abbé, chambrier), 

Fontaine-les-Dijon, biens-fonds (Trésorier, Recteur de l’Hôpital- 
aux-Riches), revenus (Maître du Corps-Saint), 

Genay (Côte d’Or, lieu-dit, Dijon) 

Genlis, revenus (Couvent, sire de St-Apollinaire), 

Gemeaux, revenus (Abbé), 

Gevrey, revenus (Couvent, aumônier), 

Gouville ou La Grange-au-Pré (Côte d’Or, Corcelles- les-Monts) 
Herbecey, biens-fonds (Sire de St-Apollinaire), 

Is-sur-Tille, biens-fonds (Abbé, couvent), 

Izier, biens-fonds (Abbé), 

Jaugey (Côte-d'Or, Barbirey-sur-Ouche) 1H 1009 

Jonnay (Côte-d'Or, Lieu-dit, Labergement-Foigney ?) 
Labergement-Foigney, seigneurie (Abbé), 
Labergement-les-Seurre, biens-fonds, revenus (Couvent), 

La Corvée de Larrey (Côte-d'Or, Lieu dit Dijon) 

La Corvée-des-Vignes (Côte-d'Or, Plombières) 

La Forge (Côte d'Or, Velars), fief 1H 695 

La Loye (Jura) Droit de pêche (Couvent), 

La Margelle (Haute-Marne), 

Langres (Haute-Marne), redevance sur St-Amâtre (Couvent), 
Le Chaillot (Côte-d'Or, Velars) 

Les Courtines (Côte-d'Or, Is-sur-Tille), moulin. 

Les Épaillards (Côte d’Or, Dijon), moulin 

Longchamp, revenus (Abbé), 

Longvic, seigneurie (Abbé), cens (Couvent, aumônier), 
Losne, biens-fonds (Couvent), 

Magny-sur-Tille, revenus (Couvent, recteur de l’Hôpital-aux- 
Riches), 

Marcheseuil (Côte-d'Or), 113. 

Marcilly-sur-Tille (Côte-d'Or), revenus (Couvent), 

Marigny (Côte-d'Or, Villecomte), 

Marsannay-le-Bois, seigneurie (Abbé), revenus (Couvent) 
Marsannay-la-Côte, seigneurie (Abbé), biens-fonds, revenus 
(Couvent, trésorier), 

Mesmont, (Abbé, infirmier), 

Messigny, terres, justice (Chambrier), 

Montigny-le-Roi, redevance sur le prieuré (Couvent), 
Morey-Saint-Denis, revenus (Couvent), 

Norges-la-Ville, seigneurie (Infirmier), 

Orgeux (Abbé), 

Palleau (Saône-et-Loire), redevance sur le prieuré (Couvent), 
Perrigny 

Plancher-les-Mines (Haute-Saône), biens-fonds (Abbé), 
Plombières, seigneurie (Abbé), biens fonds (Couvent, aumônier, 
sacristain, panetier), revenus (Maître du Corps-Saint) 

Prenois, revenus (Sacristain, maître du Corps-Saint), justice (Prévôt) 
Remilly-sur-Tille, seigneurie (Abbé), revenus (Couvent) 
Rouvres-en-Plaine, revenus (Couvent) 

Ruffey-les- Échirey, biens-fonds, cens (Abbé, couvent, sacristain) 





Saint-Apollinaire, seigneurie (Sire de St-Apollinaire) fief de 
Champlevé (Abbé), revenus (Couvent, Maître du Corps-Saint, recteur 
de l’Hôpital-aux-Riches) 

Saint-Blin (Haute-Marne), redevance sur le prieuré. 
Saint-Broingt (Haute-Saône), rente abbaye de Corneux (Chambrier) 
Saint-Julien (-du Val) 

Saint-Philibert-sous-Gevrey, biens-fonds (Sacristain), 
Saint-Vigor-le-Grand (Calvados), redevance sur le prieuré 
(Couvent), 

Salins (Jura), redevance sur le prieuré (Couvent), 
Saulon-la-Rue, cens (Aumônier), 

Saulon-la-Chapelle, bois (Chambrier), 

Saussy, biens-fonds (Chambrier), 

Savigny-le-Sec, seigneurie, biens-fonds (Chambrier, infirmier), 
Savigny-les-Beaune (Côte d’Or), 

Sennecey-les-Dijon, biens-fonds (Recteur de l’Hôpital-aux-Riches), 
Seurre et environs, biens-fonds (Couvent), 

Sexfontaine (Haute-Marne), redevance sur le prieuré (Couvent), 
Sombernon (Abbé, infirmier), 

Soulaucourt (Haute-Marne, abbé), 

Talant, biens-fonds (Couvent, panetier), cens (Abbé, chambrier), 
Talcy (Yonne), revenus (Couvent), 

Tellecey, biens-fonds, (Abbé), revenus (Couvent), 

Thorey, revenus (Couvent), 

Tille (Terre des tilles, abbé), 

Vantoux, biens-fonds (Chambrier), 

Varanges, biens-fonds, revenus (Couvent), 

Varois, seigneurie (Abbé), 

Vaux et Remilly, revenus (Abbé), 

Velars-sur-Ouche, seigneurie (Abbé), biens-fonds (Sacristain), 
revenus (Couvent), 

Verrey-sous-Salmaise, biens-fonds (Abbé), 
Veuvey-sur-Ouche, seigneurie (Abbé), revenus (Couvent), 
Vignory (Haute-Marne), redevance sur le prieuré, 

Villecomte, seigneurie, biens-fonds (Abbé), revenus (Couvent), 
Villey-sur-Tille, biens-fonds (Abbé). 

Volnay (Côte-d'Or). 


Il faut ajouter aux biens terrestres les droits sur cer- 
tains cours d’eau particulièrement documentés pour ce 
qui concerne la portion du cours de l’Ouche placée sous 
la juridiction de l’abbaye’. L'abbé ne manquait jamais, 
dans les nombreux conflits qui s’élevèrent au cours des 
siècles de rappeler une possession ininterrompue depuis 
la donation du roi Gontran. Plus qu’une intervention 
directe dans la gestion de droits affermés très tôt, l’ab- 
baye visait surtout à s’assurer la régularité de rentrées 
d’argent et confie souvent les biens à de solides person- 
nalités. En 1224, une charte de Pierre du Fossé donne à 
bail à Bonamy, fils de Bonhomme et à Dominique Le 
Riche tout le terrain qui est à la partie orientale de la 
rivière d’Ouche jusqu’au moulin dit des Espaillards 
proche le pont de pierre pour y bâtir quels édifices qu’ils 
jugeront, à propos pourvu qu’ils ne portent aucun préju- 
dice aux dits moulins”. 

Les baux sont riches de prescriptions allant dans ce 
sens, confiant très largement aux signataires la charge 
complète de l’entretien des lieux et des installations. 
Toute utilisation des eaux, toute modification du cours, 
les plantations mêmes, si précieuses pour fixer les berges, 
faisaient l’objet d’une surveillance attentive par des 
agents de l’abbé. Outre les moulins à farine qui jouaient 





! Cette question a été très largement étudiée par Nadège Déry, Exploitation et 
aménagement de l'Ouche sur le domaine de Saint-Bénigne : XVIF - XVIIF 
siècles, Dijon, 1998, 136 f. ; 30 cm. (Mém. de maîtrise, Hist., Dijon, 1998). 
? ADCO, 1H.734, p. 937. Voir notices biographiques. La même liasse est très 
riche en documents sur la gestion conflictuelle des abords de l’Ouche. 
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un rôle essentiel dans l’approvisionnement de Dijon, on 
trouvait établis des foulons, et des batteurs, des forges et 
des papeteries. Autour de ces pôles s’était rapidement 
établis dans le voisinage toute une activité dérivée de 
main-d'œuvre et de petits fournisseurs des fermiers et de 
leurs entreprises. On trouvera dans la listes des sépultures 
de l’abbaye mention d’Anceau Verrier, meunier du Pont- 
d’Ouche, qui avait fondé son anniversaire et celui de sa 
femme et avait eu droit à une sépulture (n° 51) dans 
l’église même, ce qui marque assez son rang. On reparle 
encore abondamment du moulin du Pont-d’Ouche, élé- 
ment clé de l’approvisionnement de la ville lors de la 
sédition du 18 avril 1775". Les sites sidérurgiques princi- 
paux s’étaient établis à Veuvey et Velars, suffisamment 
éloignés de la ville pour ne pas empiéter sur son appro- 
visionnement en bois de chauffage. Les moulins à papier 
les plus importants se trouvaient à Velars et Plombières. 
L’abbaye put encore craindre pour ses droits à l’occasion 
de certains des projets d’établissement du canal, mais 
l’épilogue dépasse le cadre de cette étude. Des activités 
semblables se déroulaient dans la plupart des autres pos- 
sessions de l’abbaye. 


Preuves de possession, limites des biens et 
des droits 


Ce sont surtout les actes précieusement conservés et 
recensés, dont la plupart sont parvenus jusqu’à nous, qui 
font foi des possessions et droits de l’abbaye, le chartier 
était le lieu de leur conservation. 

L'abbaye semble s’être préoccupée d’établir des 
bornes de pierre en cas de contestation, parfois sur l’in- 
jonction des juges appelés à régler les litiges, plus que 
dans le cadre d’opérations systématiques. Voici quelques 
exemples rencontrés, qui semblent faire dater les grandes 
opérations de la fin du XIV° siècle. En 1386 est établi un 
bornage pour la justice du finage de Longvic du côté de 
Dijon (pour répondre aux prétentions des maires et 
échevins de cette ville). On retrouve les mêmes injonc- 
tions toujours en 1385-86, pour mettre fin à des 
contestations concernant l’exercice de la justice entre 
Dijon et Plombières, il est stipulé de placer des bornes’. 
Le 11 octobre 1387, des lettres du duc Philippe revien- 
nent sur la question du bornage des justices des quatre 
villages par rapport à celle de Dijon. Une information est 
lancée sur les limites du finage de Dijon contre l'abbé de 
Saint-Bénigne. Mais le 19 mars 1389 des lettres du duc 
Philippe doivent commettre des notables pour parvenir à 
l'exécution de l'accord passé au sujet du bornage*. 

En 1390, l’abbaye est en procès pour établir la déli- 
mitation des finages de Saint-Apollinaire et de Dijon. Le 
17 Juillet 1392, un acte ordonne le rétablissement des 
bornes établies à cette occasion entre les finages de Saint- 





| Mercure dijonnois, p. 270. 

? ADCO, 1H/501. 

? ADCO, 1H/558 ; AMD, K/8. Bornage original opéré par les commissaires 
délégués par mandement ducal au sujet duquel il y avait débat entre les 
magistrats municipaux de Dijon et l’abbaye de Saint-Bénigne et procès-verbal 
de la plantation de bornes aux lieux indiqués par les commissaires (1386- 
1387). 

 ADCO, 1H/111. 
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Apollinaire et de Dijon, qui avaient été arrachées. Le 
monastère arguant de sa «fondation royale» avait 
obtenu pour cela le concours des agents du roi’. 

Un acte du 27 mars 1443 ayant mis fin aux contes- 
tations opposant Saint-Bénigne et Saint-Étienne au sujet 
de la dîmerie dijonnaise, des bornes sont envisagées pour 
matérialiser les limites adoptées elles sont posées en 
1445°. Le 20 novembre 1480 une déclaration notariée 
fixe les emplacements où doivent être établies des bornes 
pour la séparation des dîmeries de Saint-Bénigne et de 
Saint-Étienne, dans le secteur de Saint-Apollinaire, con- 
formément à la sentence du 7 février 1444. Mais une fois 
de plus le texte ne donne aucune indication sur l’aspect et 
les éventuelles marques figurant sur ces bornes”. 

Le 4 novembre 1575, est menée une opération de pose 
de bornes visant à délimiter les bois de l’abbé de Saint- 
Bénigne et ceux des habitants de Velars. Les bornes sont 
gravées d’une crosse (du côté des biens de l’abbé) et 
certaines d’un V du côté des biens communaux de 
Velars®. 

Le 24 février 1584, une visite conjointe des bornes 
établies dans les bois de Plombières réunit les habitants et 
les représentants de l'abbé”. En janvier 1594, une 
opération semblable vise à délimiter, à Prenois, les bois 
de l’abbé des communaux”. On possède par ailleurs des 
textes qui font explicitement mention d’opération 
bornage'. Un procès-verbal du 18 sept 1617 portant 
reconnaissance des limites des finages de Longvic et 
d’Ouges fait mention des anciennes et nouvelles bornes. 
Comme il s’agit de terres limites avec Cîteaux, il se peut 
que les bornes déplacées ou remplacées soient aux armes 
de Cîteaux. Cette probabilité est confirmée par le texte 
suivant : 5 mars 1733 a lieu une opération de reconnais- 
sance et plantation des bornes de limite entre Ouges et 
Longvic. L’opération s’effectue sous le contrôle de dom 
Bénigne de Requeleyne pour Saint-Bénigne et de dom 
Edme Lamy pour Cîteaux. Des bornes sont citées gravées 
d’une crosse et d’un C (Cîteaux), cette abbaye semblant 
avoir mené une politique systématique dans ce domaine. 
Mais Saint-Bénigne y avait recours en tant que de besoin. 
On note ainsi une opération de limitation et plantation de 
bornes entre les finages et territoires d’Asnières et de 
Bellefond pour régler les dîmeries de Saint-Étienne et de 
Saint-Bénigne avec un plan fait par André Gambu, 
arpenteur le 16 octobre 1714. En 1720 est réalisé le 
bornage du finage de Dijon, par Bernard Gambu, 
arpenteur-juré du roi en la maîtrise des eaux et forêts 
assisté des délégués de la mairie et des abbayes de Saint- 
Bénigne et de Saint Étienne. L'opération avait été menée 
conjointement par Bernard Gambu et son père André. 





$ ADCO, 1H/639. 

$ ADCO, 1H/643 ; Chaume (M.), Histoire d’une banlieue, Mém. SHDB, 10 
(1944-45), p. 47-50 ; AMD D/43. 

7 ADCO, 1H/643. 

$ ADCO, 1H/701. Les bornes sont décrites au f° 2v°. 

* ADCO, 1H/582. 

1 ADCO, 1H/596. 

!ADCO, 1H/500. 

2 ADCO, 1H 734, p. 720 ; ADCO, 1H/926. Plan. 


Une opération de bornage est encore documentée le 
17 août 1731, concernant des prés de Longvic, du côté de 
Neuilly. Une borne est citée par exemple au f° 1v° : 

« Grosse borne ancienne de figure quarrée plane T...] 
plantée au bout d'une haye appelée lhaye Champageot, à 
l'endroit où étoit autrefois un poirier nommé le poirier 
Champageot. Laditte grosse borne, servant de limittes entre les 
finages d'Ouges, Neuilly et Longvic joignant de midy le bout 
d'un champ situé au finage d'Ouges et appartenant au nommé 
Zacharie [...], a été planté une borne de figure quarré long ou 
rectangle arrondie au-dessus, taillée et picquée à la boucharde 
sur le plein de laquelle du costé d'Orient où est scitué Neuilly 
est gravé ledit mot de Neuilly et de l’autre costé devers 
l'Occident où est scitué Longvic sont emprintes ces deux lettres 
SB qui signifie Saint-Bénigne…. ». 

Le 13 septembre 1755 est dressé procès-verbal de 
reconnaissance de bornes entre les finages d’Is-sur-Tille 
et de Diénay par M° Fromageot, avocat, juge de l’abbaye 
de St-Bénigne'. Le géomètre François opère encore, le 8 
octobre 1788, et l’on dresse procès-verbal de plantation 
de bornes à l’effet de séparer la dîmerie de Messieurs les 
Bénédictins de celle de Messieurs de la Sainte-Chapelle 
sur les finages de Rouvres et de Bretenières”. 


Revenus du couvent ou Petit couvent 


(Résultat du partage ayant lieu à la mise en commende de l’abbaye) 


Les revenus des religieux comprennent les sommes 
versées par l'abbé au titre des prébendes, les revenus du 
Petit couvent appelé la Pitancerie qui consistent en fonds 
et domaine acquis d'une part sur les fruits de l'épargne 
des religieux et d'autre part provenant de legs et 
donations liées à des célébrations d'anniversaires. 

À partir de la seconde moitié du XVI siècle, alors que 
la vie commune semble ne plus guère tenir que pour la 
célébration des offices, la recette du couvent se trouve 
amodiée à des particuliers, non sans quelques sujets de 
querelles supplémentaires. On a gardé trace de la déci- 
sion prise en chapitre, le 30 décembre 1585, d'accorder 
pour trois ans l'amodiation à Bénigne Vullot, le 16 
décembre 1597, la collecte est confiée pour trois ans à 
Laurent Barignon, le 19 mars 1601 et encore le 17 février 
1605 à Jacques Gourdan marchand estassonnier, le 1° 
mars 1607, à Étienne Marc toujours pour trois ans, le 14 
décembre 1612, à Jean Héliotte, bourgeois, le 30 
décembre 1643 à Jean Ragois et René Sagot, puis à 
Ragois seul en 1659°. 

Après la réforme des Mauristes, ils comprennent aussi 
les revenus des offices claustraux désormais unis dans la 
mense commune. Les répartitions entre religieux donnent 
lieu à d’âpres batailles dont les archives nous ont gardé 
un copieux dossier”. Ils comprennent notamment, art. 1°, 
la dotation importante léguée par la dame Jullien qui lui 
valut d’être inhumée dans l’église. Mais on cite aussi : 
art. 4 une maison rue du Chapeau-Rouge acquise le 24 
décembre 1663 pour 8000 livres de Legout-Morin, art. 5 
maison idem acquise le 20 avril 1663 de Bénigne 





! ADCO, C/8711, f° 80v°. 

? ADCO, C/8803, f° 55v°. 

 ADCO, 1H/236, (Cart. 120). 

* ADCO, 1H/65, 66, 67, 68. Voir aussi 1H/151. État dressé par dom Le Roy. 


Chenevet pour 2800 livres, art. 6 Maison avec jardin rue 
de la Prévôté retirée sur les héritiers de Jean de Leveux, 
le 11 septembre 1613, moyennant 594 livres, art. 7 
maison rue Saint-Philibert dite maison du Chon, cédée 
aux religieux le 6 décembre 1633 par les héritiers de 
Claude Descrot soit Étienne Picquet … pour ne citer que 
des biens proches de l’enclos”. 

Le 17 mars 1309 une transaction était intervenue avec 
l’abbé Millon de Bissey pour le blé, le vin, l'argent des 
prébendes Elle prévoyait le versement de 2000 livres en 
argent, 1600 hémines moitié froment moitié avoine..….. Le 
2 juillet 1480 un marché intervient entre Louis de 
Dinteville et les religieux qui reçoivent pain, vin et autres 
espèces avec une somme d’argent. Le 13 mai 1529, 
marché avec Frégose concernant 28 prêtres, 14 novices et 
3 convers. Le 13 novembre 1536, après une célèbre 
bataille, intervient un concordat avec Frégose qui voulait 
diminuer la dotation des prébendes en vin et autres 
choses « à cause de la stérilité des tems ». Le point est 
fait au cours d’une enquête du 1°” décembre de la même 
année. Le 17 novembre 1570 dans le cadre de négo- 
ciations avec l’abbé sur les nombre des prébendes les 
religieux accepteraient de réduire de 26 à 24 prêtres et de 
12 à au moins 10 celui des novices‘. 

Le 20 mai 1573 un nouveau marché est passé avec 
Anne d’Escars concernant les dotations en blé, vin, et 
argent. Elle ne prévoyait plus, eu égard à la dureté des 
temps que le versement de 1712 livres 163 hémines de 
blé et 163 queues de vin et quelques avantages annexes. 
Le 3 juin 1600, le parlement saisi prend un arrêt contre 
l’abbé. Puis le 17 mars 1605 et encore le 22 septembre 
1607 nouveau concordat, tandis qu’un arrêt du 8 juillet 
1603 devait préciser, que les religieux seraient fournis en 
pain de pur froment. 

Le 24 octobre 1619, nouvelle transaction où revenait 
la même cause de plaintes : la qualité des blés fournis. 
Après un concordat du 5 avril 1625, qui voit l'abbé 
augmenter la dotation en blé, intervient le 14 janvier 
1627 un arrêt du parlement condamnant l'abbé et ses 
fermiers à fournir du blé moitié froment, bien vanné et 
nettoyé, conforme aux termes des transactions. Le 20 
mars 1638 un arrêt réduisait à 20 le nombre de religieux à 
prendre en compte, en supprimant six, cette question 
donne lieu à un nouvel arrêt le 13 janvier 1646. 

Le 28 février 1646 une transaction est faite avec 
Nicolas de Castille. Mais un factum rédigé par le juriste 
Nicolas pour les religieux contre Nicolas de Castille, le 6 
juin 1648, souligne vigoureusement les oppositions. 
L'abbé avait manifesté l'intention de destituer le panetier 
qui faisait trop de remontrances. On apprend que c'est 
Pierre de Castille, Intendant des finances qui administre 
les biens de son fils. En 1625 le nombre des religieux 
s’était trouvé réduit à 23 prêtres, 4 novices un convers, 
un portier. Ils ne pouvaient subsister qu'en se partageant 
les émoluments des 7 prébendes vacantes. Mais le 
défenseur des intérêts de l'abbé s'en avisa et se les fit 
attribuer (Arrêt du 26 mars 1638). Une transaction est 





$ ADCO, 1H/729. 
$ ADCO, 1H/76. 
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passée sur ces cotes mortes le 28 mai 1639. Les religieux 
passent une nouvelle transaction sur le paiement des 
prébendes le 28 février 1646. Ils estiment en conséquence 
jouir d'un revenu annuel de 56 livres, deux hémines, neuf 
mesures et demies de blé, deux queues de vin et dix 
salignons de sel (le tout équivalant à 150 livres) ce qui 
ne permet pas de vivre. D'autant qu'il leur faut, à défaut 
de lieux conventuels en état, se pourvoir d'un logement 
avec un domestique pour disposer du temps nécessaire au 
service choral. Le texte dénonce la transaction de 1625 et 
font remarquer que les présents se partagent les charges 
des offices vacants, notamment pour la célébration des 
messes de fondation, il serait donc juste qu'ils jouissent 
des revenus correspondants. Il remarque que les abbés 
«n'estant que commendataires n'en devoit avoir que la 
simple administration et l'économie comme il s'observoit 
avant que la corruption eût perverti les plus sainctes 
institutions de l'Eglise et que les commendataires ne sont 
que des dépositaires des biens des monastères [alors 
qu'ils en sont devenus] les ministres par une usurpation 
et un abus qui désolent les autels. Quant à l'emploi des 
revenus des abbayes, ils doivent être finalement pour le 
service suivant l'intention des fondateurs [alors que les 
religieux] sont contraints de mendier leur nourriture & 
entretennement & ce seroit à eux de faire la part aux 
abbés ». Ils se disent prêts à « abandonner toutes leurs 
prétentions pour le vivre & le vêtement qui ne peuvent 
leur être légitimement desniés ». 


Le 7 mars 1651, L’abbé confie à des particuliers le 
soin de remplir ses obligations, ce sera souvent le cas 
jusqu’à la Révolution. Le dossier contient un arrêt du 
Grand conseil de 1762, intervenant après des actions sans 
nombre et un vigoureux factum contre La Rivière, qui 
montre bien que la question restait toujours aussi âpre- 
ment discutée’. 





! Toujours ADCO, 1H/65 et 66. Voir aussi des textes de transactions en 
ADCO, 1H/236, p. 744-797. 


116 


Un compilateur du XVIII siècle note que « Dans les 
impositions comme décimes papales ou royales, et les 
impositions comme décimes papales ou royales, et les 
fortifications, rançons des enfants de François premier, 
les officiers claustraux étoient taxés séparément de l'abbé 
et du couvent. Ils faisoient ensemble sur chacun la 
répartition de leur impôt total au prorata du revenu et 
chacun officier payoit sa cotte part ou y étoit contraint en 
son propre et privé nom. Dès 1318, l'évêque de Langres 
excommunia les officiers claustraux qui refusoient les 
décimes et, en 1319, leva l'excommunication.… » 


Successions 


En novembre 1259, l'abbé Pierre et les religieux 
décident qu'au décès d'un religieux, ses habits iraient au 
chambrier, son bréviaire au chantre, les autres livres étant 
rangés dans une armoire à l'usage de la communauté, l'or, 
l'argent, les pierres précieuses, les chevaux avec leur 
housses, les souliers et la chape appartiendraient à l'abbé. 
D’autres dispositions sont prises dans le cas de décès 
hors de l’abbaye ou de décès à l’abbaye de religieux 
extérieurs, ou de décès de religieux ad succurendum, les 
biens revenant majoritairement à l’abbé*. Le 27 janvier 
1541 (1542), les religieux s'opposent à la vente des 
meubles du cardinal Frégose, décédé leur abbé“. 

Vers 1676, une grande chicane nait autour du 
testament d’un religieux et de la question de savoir à qui 
reviennent ses biens s’il meurt en dehors de l’enceinte de 
l’abbaye”. 

Les actes dictés par des considérations charitables les 
plus étroitement entées sur l’évangile sont aussi sources 
de difficultés à force de se trouver enfermés dans un 
légalisme étroit comme le montre la délibération du 28 
mars 1578 concernant la distribution traditionnelle de 
l'aumône à treize pauvres le Jeudi saint°. 





? ADCO, 1H/742. 

* ADCO, 1H/69 ; BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 231 voir aussi le texte reproduit 
dans PÉRARD 1664, p. 498. 

# BNF, Bourg, t. 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire...par D. Lanthenas, n° 
170. 

$ BNF, Bourg, t. 11, £° 490. 

$ ADCO, 1H/76, Délibérations capitulaires. 


2. Les charges et la situation financière 


de l’abbaye 


Nous avons eu l’occasion d’évoquer les questions de 
revenus et de charges, et la situation financière de l’abba- 
ye, particulièrement tendue à certaines époques. Il nous 
parait intéressant de brosser dans ce chapitre un tableau 
de synthèse sur cette question. 


La comptabilité dans l’abbaye 

Une étude des méthodes de comptabilité suivies des 
origines au XVII siècle nous entraînerait au-delà de nos 
compétences, La documentation conservée dans le fonds 
Saint-Bénigne des Archives départementales est rela- 
tivement abondante et complète pour le XVI° siècle. Il 
faut par contre souligner qu’avec l’arrivée des Mauristes, 
des règles très précises sont édictées et largement diffu- 
sées et commentées sous forme éminemment pratique 
comme le prouvent les documents suivants retrouvés 
dans les archives de la maison! : 
- Méthode instructive aux dépositaires pour bien faire, 
dresser & rendre les comptes de la dépense des espèces 
selon l'usage de la Congrégation de S. Maur, À Paris, E. 
Pépingue 1654. 
- Méthode instructive aux cellériers pour bien faire, 
dresser & rendre les comptes de la dépense des espèces 
selon l'usage de la Congrégation de S. Maur, 1655. 
- Méthode sommaire pour dresser les estats qu'il faut 
envoyer à la diète provinciale À la fin : arrété le 18 
septembre 1662 par ordre du TRP général, fr. Placide de 
Sarcus, secrétaire. 





Taxes royales et municipales 

Malgré tous les efforts des abbés et du couvent, 
l’abbaye ne réussit point à échapper à toute taxation, ce 
qui la met en difficulté, car cette éventualité refusée ne 
fait pas l’objet de provisions. Un état historique est dres- 
sé par dom Laurent le 23 février 1715°. On possède ainsi 
des textes ordonnant des versements ou des reçus pour 
les années 1307, 1319, 1332, 1349, … Le 10 janvier 
1409 un texte portait cependant exemption de décimes et 
taxes royales sur les biens de Longvic et Cessey 
dépendant de la mense de l'abbé et de l'office de trésorier. 
Elle échappait aussi difficilement aux levées de subsides 
pour frais de guerre comme on le verra dans le chapitre 
consacré à l’inventaire du trésor et dans l’état par siècle 
qui va suivre. Aiïnsi, le 5 août 1542, l’abbé a donné 500 
écus pour l'emprunt levé par le roi, qui n’ont pas été 
rendus, ou en 1576 cette taxe royale pour la guerre et 
autres choses publiques. Souvent, après la séparation des 
menses, ces taxes sont partagées par moitié entre l’abbé 
et le couvent (actes de 1601, 1663...)*. Elle participe 
aussi au paiement des rançons : en 1529 l'abbaye parti- 
cipe à la réunion de la rançon pour les enfants de 








* ADCO, 1H/1005. 

? BNF, Bourg. t. 11, f° 177- 182v°« Extrait des taxes imposées sur l’abbaye de 
Saint-Bénigne et sur tous les bénéfices dépendant d'icelle ». 

* ADCO, 1H/ 120. 


François 1”, prisonniers en Espagne”. Le 19 janvier 1587, 
L’abbé emprunte encore 900 livres pour un décime extra- 
ordinaire levé par le roi’. 

L’abbaye dut aussi prendre sa part des frais d’érection 
puis d’entretien des fortifications de la ville : un procès- 
verbal de 1413 sanctionne l’annulation de l'ordonnance 
de la comtesse de Bourgogne qui favorisait les églises de 
Saint-Étienne et de la Sainte-Chapelle touchant les 
fortifications au détriment de celle de Saint-Bénigne. Un 
arrêt du conseil de Philippe le Bon, du 13 juillet 1422, 
avait réglé la quote-part de la contribution des ecclé- 
siastiques de Dijon aux fortifications de la ville*. On a 
conservé trace d’une action intentée à la même époque 
par les religieux contre les maires et échevins touchant 
encore la question de la taxe pour les fortifications. Le 25 
novembre 1428, l'abbaye est taxée de 93 livres pour la 
fortification de Dijon. Le 8 avril 1479, taxe sur le clergé 
de Dijon pour les fortifications. On trouve des mentions 
de cette taxe en 1507, 1517, 1537, 1576, 1598 et divers 
reçus pour des taxes sur le clergé jusqu'à la fin du XVI° 
siècle l’usage étant de partager le paiement par moitié 
entre l'abbé et les religieux”. Dans un domaine plus paci- 
fique, le 5 septembre 1577 est dressé le compte de l’ar- 
gent fourni par le clergé de Dijon pour la construction du 
Boulevard du Saint-Esprit. 

On voit aussi le clergé dijonnais participer à d’autres 
« grandes causes » nationales ou locales de ce temps-là : 
le 14 septembre 1513 l’abbaye participe pour 1000 écus à 
la somme de 400000 exigée pour « congédier » les suis- 
ses’. Le 28 novembre 1590 est rédigée une ordonnance 
des États obligeant le clergé de Bourgogne à fournir 4000 
écus pour lever des gens de guerre pour un prompt 
secours. En 1592 encore, elle est frappée d’un décime par 
les soldats de Saint-Jean-de-Losne. Le 21 juillet 1562, un 
arrêt du parlement condamne les églises de Dijon dont 
Saint-Bénigne à participer aux frais d'entretien des prédi- 
cateurs chargés d'extirper l'hérésie. Le 26 décembre 1576 
encore, l’abbaye a payé 25 livres au Jacobin prédicateur 
du clergé de Dijon pour les prédications de son Avent. 
Par contre, en 1589 le couvent obtient de ne rien payer 
aux régents du Collège”. 

Une taxe annuelle était due à l'Hôpital du Saint-Esprit. 
Les religieux ne s'en acquittant pas, sont en procès pen- 
dant tout le XVI° et le XVII° siècle!” Le couvent doit en 
outre intenter, en juin 1634, une action contre le maire et 
les échevins qui veulent étendre cette charge à la nourri- 
ture des pauvres et des prisonniers qui serait laissée aux 


: z1l 
frais du clergé . 





* ADCO, 1H/119. 

* ADCO, 1H/119 et 122. 

$ BMD, Ms. 987, Manuscrits de la Bibliothèque Bouhier, f 48V° col. 19. 

7 ADCO, 1H/119 on trouve en ADCO, 1H/120 que le partage par moitié reste 
de règle encore en 1663. 

$ BNF, Bourg, t. 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire.…par D. Lanthenas, n° 
155 : Mémoire de la somme de 1000 livres donnée par le monastère pour 
congédier les suisses, 14 septembre 1513. Voir aussi ADCO, 1H/119. 

? ADCO, 1H/119. 

19 Voir notamment BNF, Bourg, t. 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire...par 
D. Lanthenas, n° 169 : Arrêt du parlement du 10 mai 1540 attribuant plusieurs 
sommes à l'hôpital du Saint-Esprit dont 364 livres sur Saint-Bénigne ; et n° 
183 : Distribution annuelle de 4 hémines de blé par le monastère en faveur de 
l'Hôpital du Saint-Esprit. 

‘ ADCO, 1H/121 et 120. 
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Taxes ecclésiastiques 

L’abbaye ne mettait pas un zèle forcené (sans doute 
faute de moyens) à payer les décimes levés par le pape ou 
l’évêque de Langres: en mars 1312, est promulguée 
l’absolution des obédienciers de Saint-Bénigne excom- 
muniés pour n'avoir payé les décimes au pape, le 1° 
janvier 1319, absolution de l'excommunication fulminée 
contre les religieux officiers de Saint-Bénigne de Dijon, 
faute d'avoir payé un décime octroyé à l'évêque de Lan- 
gres par le clergé, le 9 mai 1339 le monastère paie une 
taxe à l'archevêque de Lyon sur les terres qu'il possède en 
son diocèse, le 29 août 1346, révocation des censures 
jetées sur l'abbé de Saint-Bénigne à faute d'avoir payé ses 
décimes au pape. Cependant en 1350, le couvent obtient 
modération d'une taxe imposée sur Saint-Bénigne à cause 
d'un droit de visite à l'ordre de notre saint père le pape. 

La papauté avait par ailleurs doté les juifs convertis 
sur les biens d’établissements religieux. On voit ainsi en 
novembre 1217 l’abbaye obtenir une déclaration de 
certains juifs convertis par laquelle ils la tiennent quitte 
de toutes les prétentions qu'ils puissent avoir contre elle, 
pour ce que les papes, avaient donné des pensions auxdits 
juifs, (L’annotateur du XVII siècle note « il était apparu 
que l'abbaye en devait auxdits juifs» ce qui laisse 
supposer qu’on ne l’avait ni prévenue, ni consultée). On a 
encore à ce sujet en décembre 1228 une transaction avec 
Jean, comte de Chalon et un juif qui renonce à toutes les 
prétentions qu'il peut avoir sur les biens de l'abbaye 
moyennant 180 livres”. 

L'évêque de Langres avait aussi à assurer le fonction- 
nement de son diocèse, à ce titre, il taxe les abbayes pour 
établir les Oratoriens de son séminaire dans de nouveaux 
bâtiments. Un arrêt du parlement du 7 juin 1674 lui 
reconnaît ce droit. Les abbayes font opposition, mais 
perdent leur procès”. 





Prêts à gages 

Quand les revenus des vignes ou des terres sont abon- 
dants, il arrive aux religieux de prêter à des particuliers 
ou à d’autres communautés. En 1366, on note une tran- 
saction avec l'abbesse de Beaumont qui cède à l'abbé 
Pierre pour 16 ans tous les revenus de certains de ses 
biens contre remise d'une dette (Il doit s’agir de l’abbé 
Pierre VII (c. 1350), mais en 1366 l’abbé était cependant 
Jean de Cloies ou de Vaux)’. Les quelques exemples 
rencontrés concernent surtout des maisons sœurs en 
difficulté. Les pierres précieuses du duc Robert remises 
en gage à Saint-Bénigne pour un prêt de 904 livres furent 
dégagées par l’affectation d’une part des marcs de Dijon 
à ce remboursement, en 1288. 





* ADCO, 1H/119. 

? ADCO, 1H/122. 

 BNF, Bourg, t 11, f° 545-546 et, dans le même volume, f° 773-775 Histoire 
de l’abbaye en 1674 et 1675 par une main anonyme, différente de celle du 
chroniqueur anonyme de 1675-1678, « Pour servir à la suitte de l'histoire du 
monastère de St Bénigne »,. Il y est uniquement question des levées de décimes 
pour le séminaire de Langres et autres contributions sollicitées par la ville de 
Dijon. 

BNP, Bourg. t.11, f° 285s. 

$ Lettre du duc Robert, 23 juin 1288, Rouvre, ordonnant à Oudot, seigneur 
d’Auvillars et à Renaudot Lachelier, bourgeois de Dijon, et aux autres 
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Les dépenses et les difficultés financières du 
XII siècle 


En dehors de rares périodes fastes, l’abbaye se trouve 
infiniment plus souvent dans la nécessité de recourir à 
l’emprunt. Dès le mois de janvier 1207, on voit l’abbé de 
Cîteaux Arnaud Amaury cité comme administrateur de 
l’abbaye et consentant au même titre que Robert de 
Châtillon, évêque de Langres à une vente faite par l’abbé 
Adam et les religieux. Ces derniers avaient envisagé, en 
novembre 1208, d’affranchir tous leurs taillables qui 
consentiraient à céder à l’abbaye la moitié de leurs biens 
meubles, de leur blé et de leur vin, avant la moisson de 
12097. En 1207/8 encore, l’abbé Adam vendit la maison 
de Morins à la comtesse de Champagne pour rembourser 
le juif Valin auquel étaient dues 1700 livres plus les 
intérêts. Ce sont d’ailleurs bien ces intérêts qui forment, 
par leur montant exorbitant, le nœud du problème", 

En septembre 1216, une commission avait été donnée 
par le pape à l'abbé de la Bussière et autres aux fins 
d'enquêter sur les revenus et les charges de l'abbaye de 
Saint-Bénigne, laquelle fut trouvée assez acquittée et 
assez assise pour le temporel. Cela ne concorde guère 
avec les chartes de l'évêque de Langres Guillaume de 
Joinville adressées au duc de Bourgogne Eudes IIT en 
1208, puis en 1217 pour tenter de faire acquitter par 
l'abbaye de Saint-Bénigne les dettes qu'elle a envers 
plusieurs personnes et dont les affaires sont fort mal en 
ordre”. En novembre 1217, le duc Eudes atteste que le 
juif Jessuel étant en sa présence a constaté qu’il ne 
réclamerait plus rien à l’abbaye sur les droits qu’il 
revendiquait, en restituant les lettres qu’il prétendait en 
avoir, moyennant 60 1 stéphanoises données par l’abbé 
Gilbert". 

En 1226, un acte sanctionne le remboursement de 100 
marcs d'argent par l'abbé Pierre [IV] à l'évêque Hugues 
de Langres pour les dettes contractées par cet abbé Pierre 
et Calon son prédécesseur !!. Baudot évoque ainsi le prêt 
d'argent fait par un juif nommé Ledon (ou Dedon ?) aux 
abbés et religieux ?. 

Hugues de Montreuil évêque de Langres commis- 
sionne en avril 1229 plusieurs prélats et abbés afin de 
descendre en l'abbaye de Saint-Bénigne pour voir son 
état au temporel et au spirituel. Ils conclurent que le 
spirituel était satisfaisant mais que le temporel était perdu 





receveurs des marcs d’or de Dijon, de payer sur ces marcs aux religieux de 
Saint-Bénigne, une somme de 904 I. qu’il leur devait suite à un prêt pour 
lequel il avait engagé des pierres précieuses. ADCO, Rec. Peincedé, t. IL p. 
591. 

$BNF, Ms. lat. 9887, Cartulaire de Pontigny, f° 53. 

7 ADCO B/11637. 

$ Gal. Christ. IV, col. 685b Ex Cartuario Campaniae Colbertino. 

° ADCO, 1H/122. Voir aussi BNF, Bourg, t. 13, f° 143v° Déclaration de 
Guillaume évêque de Langres qui marque que par ordre du pape il aurait fait 
publier que tous ceux qui étaient créanciers de l'abbaye de Saint-Bénigne 
eussent à comparaître à certains jours pour être payés de leur dû (1217). Voir 
plus largement pour situer l’endettement de l’abbaye dans le contexte du temps 
et le contrôle assuré par la puissance publique les travaux de Julie Claustre 
(Dans les geôles du roi, Publ. de la Sorbonne, 2007). 

"° Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, HI, p. 469, n° 1401. 

!BNF, Bourg. t. 11, f° 295 ; ADCO, 1H/122. 

? BMD, Ms. 1602 Baudot, f°161. 


par la grande quantité de dettes. Maurice Chaume a 
publié! l’acte précieux, rédigé à Combertault, en avril 
1229, par lequel, avant de résigner la charge abbatiale, 
l’abbé Pierre relate cette visite et énumère les dettes du 
monastère. [1 recense quarante-deux créanciers à l’entrée 
en fonction de l’abbé, parmi lesquels on retrouve Gervais 
et Gui Chauchart, Renaud Le Vertueux, Évrard et Eudes 
Le Riche, Dominique Bigot, bienfaiteurs de l’abbaye. Le 
passif s’élève alors à plus de 13000 livres. Pendant son 
court abbatiat, l’abbé fait près de 5000 livres de dettes 
supplémentaires. Un décompte des dettes subsistantes en 
octobre 1228, ne montre pas d’amélioration. L’origine 
des créanciers se trouve aussi bien dans la noblesse 
ducale, que dans la bourgeoisie marchande dijonnaise, 
sans négliger le rôle joué par l’évêque de Langres et son 
entourage et les incontournables juifs et marchands 
lombards. Il fut nommé un administrateur. On possède en 
effet un acte du 16 septembre 1229 attestant que Guy, 
abbé de Moutier-Sait-Jean, paie 100 livres au seigneur de 
Pontailler en qualité d'administrateur de Saint-Bénigne’. 

La question des dettes, quand elles deviennent trop 
importantes, est étroitement liée à celle, de l’aliénation 
des biens sur laquelle le magistère ne craint pas les 
contradictions. Dom Lanthenas signale ainsi’ une bulle 
d'Innocent IV, datée de 1253 qui demande à l'abbé de 
rétablir les religieux dans la possession des fonds qu'il 
avait dû aliéner*. Dès 1255, une autre bulle d'Alexandre 
IV devait à nouveau autoriser les aliénations. 

En octobre 1266, l'abbé Raymond II emprunte 1500 
livres au couvent et cède en contrepartie les blés de 
chaque année jusqu'à complet remboursement”. Quand le 
besoin d’argent se faisait pressant, les religieux 
pouvaient, comme en mars 1244, procéder à l’amodiation 
de droits, comme celui perçu sur le marché, amodié cette 
année-là pour 4 ans en faveur de Bertrand Pèlerin, 
chambellan du duc moyennant 200 marcs d’argent 
chacun de ces quatre ans‘. On a ainsi trace, en 1271, 
d’une reconnaissance par les religieux d'une dette de 100 
livres contractée par feu l'abbé de la Fosse (Pierre V du 
Fossé abbé de 1255 à 1262). Il convient sans doute 
d’imputer une partie des dettes de cette seconde moitié 
du XIIT° siècle aux constructions entreprises le dortoir, le 
grand grenier et cellier de l’abbé...mais nous ne 
disposons d’aucune pièce concernant ces opérations. 
C’est peut-être aussi pour se procurer des revenus 
réguliers que, le 16 octobre 1273, l’abbé Hugues d’Arc 
cède au duc le droit sur la moitié de la monnaie de Dijon 
qui lui appartient, pour sa vie durant seulement et 
moyennant 75 livres à prendre sur les cens de Dijon’. 





! Ann. Bourg. 17 (1945), p. 170-182. M. Chaume tente par ailleurs d’établir les 
équivalences de valeur entre les monnaies rencontrées : dijonnaise, provinoise, 
stéphanoises, cette dernière monnaie semblant d’usage courant chez les riches 
marchands dijonnais … 

? ADCO, 1H/122. 

3 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires... f° 278. 

* ADCO, 1H10, interdisant toute aliénation même pour payer ses dettes. 

$ ADCO, 1H/122. C£. aussi BNF, Coll. Bourg, t. 13, £° 175v°. 

* ADCO, 1H/14. 

7 BNF, Bourg. t. 11, f° 280s 

$ Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, VI, p. 218. 


Les dépenses et les difficultés financières du 
XIV” siècle 


Tout le XIV” siècle est marqué par des difficultés dont 
nous reparlerons à propos de la reconstruction de 
l’abbatiale. Il convient en premier lieu de rappeler les 
malheurs de ces temps : la guerre de Cent-Ans et les 
épidémies dont la terrible peste noire de 1348. On estime 
généralement que les revenus des abbayes furent alors 
réduits de moitié, alors que les taxes royales ou papales 
s’alourdissaient. Ernest Petit fait largement état des 
troubles agitant la région entre 1364 et 1369 : Grandes 
compagnies et gens de toutes sortes, pillant et rançonnant 
dans toute la région”. La paix ne se rétablit guère qu’en 
1385. 

Le 7 juin 1300 l'abbé Hugues d'Arc commet le prieur 
de Larrey et le chambrier de l'abbaye pour compter avec 
Gauthier de Roux son chapelain et curé de Fenay, 
procureur général dudit abbé, duquel Gauthier ils ont 
reçu 1736 livres qu'il devait. On se trouve engagé là dans 
la période critique générée par les frais de construction de 
l’église gothique. Le pape autorise l’abbé, le 2 juin 1307, 
à emprunter à Simon Gui, et autres marchands de Floren- 
ce". En octobre 1307 l’abbaye emprunte 2350 livres à un 
marchand de Sienne à la foire de Sens. En août 1310 
quittance est délivrée par fr. Jean abbé de Saint-Bénigne 
aux marchands de Sens qui lui ont consenti un prêt. 
Enfin, le 1° novembre 1310 l’abbé Othon de Enegret à sa 
prise de possession de l'abbaye, consigne qu’il la trouve 
endettée de 26191 livres envers divers marchands 
florentins mais aussi d'innombrables particuliers laïcs ou 
ecclésiastiques'!. 

Mais cet abbé doit lui- même emprunter à nouveau 
dès février 1310 (1311) 1000 livres au Sire de 
Bourmont. En août 1311 est instituée une taxe sur les 
prieurs et officiers de l’abbaye de Saint-Bénigne pour 
acquitter leur abbé qui était grandement obéré, à quoi ils 
n’étaient tenus”. En mars 1313 intervient un arrêt du 
parlement contre l'abbé et les religieux de Saint-Bénigne 
pour une grande somme d'argent due aux marchands 
d'Épinal et Champagne. En décembre 1313, une saisie est 
lancée sur le temporel de l’abbaye pour 7000 livres 
empruntées par l’abbé Jean”. En novembre 1315 est 
signée une quittance de 3000 livres payées aux hommes 
de l'Espine et consorts aux foires de Champagne. 

En juin 1319 sont vendues plusieurs belles terres. Le 
10 juillet 1319, un acte reconnait l'abbé Othon de Énegret 
redevable d'une pension sur son abbaye envers un 
procureur en cour de Rome qui devait défendre ses 
affaires. En août 1319, une nouvelle saisie sur les biens 
de l'abbaye permet de mesurer la grande quantité de blé 
qui se récoltait alors. En juillet 1322, l'abbé Othon 
promet de payer 3500 livres à Eudes de Grandson pour 
reste des rentes des revenus qu’il lui doit ; on voit par une 





? Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, X, p. 85-254. 

1 Regest. Clementis V, n° 1621. 

!! ADCO, 1H/122. ADCO, 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. 
Villevieille, f 135v° : Déclaration et inventaire de toutes les dettes passives de 
l’abbaye ; BNF, Bourg. t. 11, f° 289. 

7 ADCO, 1H/119. 

5 BNEF, Bourg, t. 12, f°132 v°, n° 65. 
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quittance de février 1332, que cette dette courait encore’. 
On remarquera cependant que l’état des finances de 
l’abbaye à cette époque n’est pas fait que d’une suite de 
dettes. On trouve ainsi mention en 1324 d’une remise 
faite par l’abbé Othon à Jean d’Amence, précepteur de 
l'Hôpital Saint-Jean de Jérusalem à Dijon, de divers 
biens d’orfèvrerie et pierres précieuses que le précepteur 
de la maison d’Uncey [Le-Franc] avait mis en gage pour 
50 francs’. 

Il apparait moins nettement que les dettes de son 
successeur Pierre VI de Ranzeville, soient liées au 
chantier de l’église : On a ainsi trace d’actes de juillet 
1343, l’abbé doit 1000 florins à l'abbé de Bèze pour 
vente de 200 hémines de froment, du 8 octobre 1343, 
acquit de quelques dettes de Pierre de Ranzeville pour 
l'entretien de ses biens, du 22 avril 1344, paiement par 
l’abbé de 8 florins d'or de pension à ses procureurs en 
cour de Rome, (19 avril 1345 idem), enfin intervient en 
mars 1346 une quittance générale de ce que Pierre de 
Ranzeville devait au prieur de Larrey”. Nous n’avons 
aucune pièce concernant la seconde partie du siècle, ce 
qui ne signifie pas qu’il n’y ait pas eu de difficultés. 


Les dépenses et les difficultés financières du 
XV” siècle 


Cette période nous a laissé peu de traces de difficultés 
particulières. On a conservé seulement deux actes portant 
emprunts (1406 et 1499)°. Une liste des taxations des 
bénéfices pour la levée des dîmes montre que l’abbé est 
compris pour 2410 livres en 1451°. Les taxes royales sur 
l’acquisition de biens de mainmorte sont certainement le 
point de friction principal avec le pouvoir royal. On 
possède encore l’acte du 6 avril 1486, faisant état d’une 
« saisie sur les biens des religieux et abbé de Saint- 
Bénigne pour amortir les biens acquis depuis 40 ans 
[sans] finance au roi°. 


Les dépenses et les difficultés financières du 
XVT siècle 


On a conservé 29 actes d’emprunts répartis sur tout le 
XVI siècle’. Deux emprunts se situent entre 1519 et 
1522 et deux autres en 1543 et 1558, mais le rythme 
devient plus soutenu entre 1587 et 1595 où l’on note 
onze recours. On notera tout d’abord que cette pratique 
se développe parallèlement à l’instauration de la com- 
mende et sans doute en conséquence du partage des 
menses effectué en 1536 et des charges qu’il laisse au 
religieux : pratiquement tout sauf le gros entretien de 
l’égliseÿ. Ils doivent même se résoudre à aliéner pour 
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quelques années les revenus des prés et des terres en 
1522, et à effectuer une vente de biens de l'abbaye en 
faveur du roi, consécutive à un arrêt et à des lettres 
patentes; en 1545°. Par acte passé devant Morel, notaire 
le 14 décembre 1544, les revenus de l'abbaye étaient 
abandonnés pour 4 ans à Jean de Vaivre, écuyer, baïlli de 
Langres et maître d'hôtel du cardinal de Givry contre le 
paiement de 4260 livres pour l'année 1544 et 5260 pour 
les trois années suivantes à condition de nourrir tous les 
religieux °. Il s’agissait sans doute de rassembler rapide- 
ment une somme pour faire face à ces dépenses. 

Le 27 février 1561, est prononcée la saisie du revenu 
de l'abbaye sur le cardinal de Châtillon et du revenu du 
chambrier, faute de paiement des taxes. Le 29 juin 1567, 
aliénation de corvées à Larrey etc. pour la somme de 
3555 livres due en taxes royales. Le 29 avril 1575, 
aliénation des terres d'Eschirey pour 3250 livres de taxes 
royales. Le 30 mai 1575, encore puis le 19 janvier 1577, 
aliénation des cens de 7 et de 9 livres et de 3 setiers de 
vin sur les revenus du finage de Plombières pour régler 
les taxes royales et à nouveau le 29 juillet 1577. Un état 
des biens aliénés en 1576 et 1577 cite Tellecey, Cessey, 
Varois, Plombières, Dijon, Prenois, Ancey, Longvic, 
Reuilly, Bellefond. Il faut noter que ces aliénations 
avaient reçu la bénédiction de la cour de Rome, comme 
le montre l’enregistrement au parlement, le 15 novembre 
1574, de bulles papales autorisant la vente de biens 
ecclésiastiques à concurrence d’un million d’écus'!. 
Nouvelles aliénations de revenus en 1587. En 1593 
l’aliénation des revenus de certains biens est appuyée par 
un arrêt du parlement ?. Les charges étaient réparties 
entre les divers officiers comme le montre cet acte du 13 
novembre 1595 dans lequel Jean Joubert, prieur com- 
mendataire de Saint-Amâtre, vicaire général de Charles 
d'Escars évêque de Langres fournit la liste détaillée des 
contributions revenant à chaque titulaire d'office pour 
payer la taxe relative aux levées de troupes pour la 
guerre”. En juin 1596, l'abbé étant taxé de 1200 écus à 
payer au roi pour les nécessités du royaume, il fut vendu 
pour cela du blé, de l'avoine, du vin et des bois au finage 
de Cessey, et 32 journaux de terres entre les finages de 
Chaïignot etc. On remarquera cependant que les alié- 
nations n’étaient pas des ventes fermes et définitives. 
C’est ce qu’exprime bien par exemple l’acte du 28 jan- 
vier 1569 : vente avec faculté de rachat perpétuelle d'un 
demi-journal de vignes es Violettes par le panetier 
moyennant la somme de 60 livres pour les taxes ro- 
yales'*. 

L’abbaye a cherché en tout temps à échapper aux 
prélèvements en nature et à l’intrusion des gens de 
guerre. On notera particulièrement que ses sympathies 
affichées pour la cause de la Ligue, évoquées par ailleurs 
(voir p. 151), ne suffirent point à la convaincre de donner 
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accès à ses greniers en 1594 et 1595 comme le rapporte 
le journal de Gabriel Breunot! : 

Au début de janvier 1594 «M. le vicomte, sous le nom de 
M. le prince, fait quelques impositions sur les ecclé- 
siastiques de ceste ville et demande quelques décimes, les 
veut faire contraindre ; envoie M de la Sablonnière, 
capitaine de ses gardes, avec soldats pour ouvrir les 
greniers de saint-Bénigne ; les religieux sont barricadés 
et mis en deffense. Les choses ne sont passées plus 
avant. » Un nouvel affrontement suit au printemps « Le 
Cinquième précédent [avril 1594], M. le prince fait 
assembler quelques-uns de l'Eglise pour lui payer des 
décimes, suivant les lettres de M. du Maine, [lesquels] 
s’assemblent à Saint-Bénigne, prennent la résolution de 
ne lui payer aucune chose, députent le prieur des 
Chartreux pour le prier de différer jusqu'après les fêtes 
pour estre la saison dédiée à Dieu ; dit qu'il ne peut plus 
attendre, que sa vaisselle est engagée, le prieur réplique 
[...] qu'il devroit craindre l’excommunication T[...]. 
Depuis l’on tient que l’on a voulu faire cadener ledit 
grenier de l’abbaye Saint-Bénigne, mais ils s’en sont 
plaints à bon escient, les choses ne sont passées plus 
avant.» Le même mois, La Sablonnière, capitaine des 
gardes de M. le prince, réclamant à Saint-Bénigne, 
débiteur de vingt émines de blé et vingt d’orges de les 
payer, et sur intervention en parlement, « l'on tient que 
ceux de Sainct-Bénigne ont dit que s'ils avoient des 
deffences de la cour, qu'ils empescheroient bien M. de la 
Sablonnière d'exécuter l'ordonnance de M. le Prince. » 
Les hostilités sont rallumées en mai 1595 « En ce temps 
là, les gardes de M. le vicomte et autres soldats ayans 
voulu entreprendre de forcer les greniers de Saint- 
Bénigne pour avoir des grains, mais les moines, voyant 
que l’on les vouloit prendre par le ventre et par les dents, 
se seroient mis en deffences et, enfin, avec un peu de 
bruit, les gardes et sergens se seroient retirés ou eussent 
esté estrillés et frottés plus que leur saoul et plus qu'ils 
n'eussent voulu. » 

Les taxes royales sur l’acquisition de biens de main- 
motte donnaient souvent lieu à remise gracieuse ; une 
série d’actes royaux tentent d’y mettre un terme comme 
cette commission du roi François 1° pour contraindre les 
gens de mainmorte au payement de la finance pour les 
nouveaux acquêts, datée du 6 mars 1515, ces Lettres 
patentes de François 1° ( 16 mars 1515, 20 janvier 1520) 
qui veut avoir déclaration des nouveaux acquêts des gens 
de mainmorte pour en retirer la finance et les amor- 
tissements. Cependant le 10 novembre 1517, les lettres 
déclaratives de Saint-Bénigne ont été renvoyées par Guy 
de Moreaul, lieutenant général du bailli de Dijon sans 
payer finance au roi attendu qu'ils n'ont encore acquis ce 
qu'ils pouvaient acquérir gratis suivant la convention 
faite avec les ducs de Bourgogne. En 1596 encore, une 
lettre du roi Henri IV exempte de donner par déclaration 
les biens de Saint-Bénigne pour les transferts et acquêts’. 
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Les dépenses et les difficultés financières du 
XVIF siècle 


Estimant la situation matérielle de l’abbaye, /’Abrégé 
des mémoires note* que ce qu'elle a présentement de 
revenu, compris la mense abbatiale, offices et couvent, 
n'est pas la 4° partie de ce qu'elle a eu autrefois, ny la 
moitié de ce qui a esté perdu, vendu; usurpé, aliéné ces 
derniers siècles». 

On trouve 22 actes liés à des emprunts passés de 1600 
à 1650 puis un nombre équivalent pour la fin du siècle”. 
En 1600, le pape, sollicité, donne son accord à des 
aliénations qui ne sont que pour huit années ou plus, mais 
pas définitives. On a ainsi une cession, le 15 juillet 1604 
de 197 journaux de terres et de prés par le cardinal de 
Givry pour être employés aux réparations de l’abbaye” et 
en 1616, des revenus de biens à Cessey. 

Conséquence du relâchement de la vie conventuelle, 
un vol a lieu dans le trésor le samedi 14 septembre 1619, 
on a trouvé «le couvercle du coffre où reposent les 
deniers et aultres joyaulx desdits sieurs rompu sans 
aucune fracture des serrures d'’iceluy et l'or et argent 
avec les tasses et cuillieres desrobées, l'entrée pour ce 
faire ayant été faite par la fenestre qui regarde sur le 
cloistre, les barreaux d'icelle ayant été limés par le 
milieu dont procès-verbal avoit été dressé par le greffier 
de la justice de l’abbaye. », une messe en l’honneur de 
Saint Antoine est demandée aux Capucins, des prières 
sont faites pour retrouver les voleurs en même temps 
qu'un avis est envoyé pour être lu dans toutes les 
paroisses. Il n’est signalé nulle part que l’on ait retrouvé 
quoi que ce soit. 

Après l’incendie de la flèche en 1625, des lettres 
patentes avec arrêt du grand conseil obtenues à la 
demande de Nicolas de Castille permettent de faire retour 
des biens aliénés de l'abbé. Le 5 avril 1625, les religieux 
évoquent en chapitre l’aide matérielle que M de Castille 
père dût apporter à l’abbé son fils, se chargeant des 
réparations du clocher et de l’église que ce dernier ne 
pouvait assurer‘. Mais un très grand nombre de nou- 
veaux actes d'aliénation doivent être passés jusque vers 
1628 pour faire face aux dépenses consécutives à 
l'incendie de la flèche. En 1635 des lettres patentes 
autorisent l'aliénation de 40 journaux de terres à la Porte 
Guillaume. On trouve encore des actes en 1637, 1639, 
1642’. 

C’est qu’il fallait, parallèlement aux réparations, 
poursuivre le paiement des taxes levées par le roi. La 
déclaration royale du 19 juin 1641 portant que tous les 
possesseurs des biens ecclésiastiques vendus depuis 1556 
payeront le huitième denier du prix de l'aliénation avec 
les deux sols pour livre pour être maintenus et confirmés 
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en la jouissance desdits biens…..avait l’avantage de fixer 
clairement les enjeux. 

Il faudrait retrouver dans quel cadre se situe la requête 
de M. le conseiller Bossuet pour voir les comptes des 
religieux. Il en a copié un volume entier dessinant les 
sceaux etc., il a achevé son ouvrage le 27 septembre 
1647”. Etait-ce dans la perspective de la sécularisation ou 
recherche historique ? Où se trouve son travail ? 

Mais l’arrivée de Mauristes et les travaux entrepris à 
cette occasion vont donner à la pratique des emprunts une 
toute autre ampleur, un emprunt étant souvent destiné à 
couvrir un précédent”. Les dénombrer strictement serait 
une tâche ardue, qu’il n’a pas paru indispensable de 
tenter, on donnera un aperçu tiré des registres de 
délibérations du chapitre qui ont l’avantage de préciser le 
but de l’emprunt. 

Dès le mois de février 1652, le monastère doit em- 
prunter 3000 livres pour faire face aux réparations les 
plus urgentes. Le contrat d'emprunt fait auprès de M. 
Mairet, conseiller à la chambre des comptes est passé 
devant notaire le 24 février 1652". Les emprunts se 
suivent ensuite à un rythme accéléré au fur et à mesure 
qu’avance la reconstruction des bâtiments conventuels 
(par commodité, les détails de ces emprunts sont donnés 
avec l’historique de ces constructions). Mais il parait 
indiqué de reproduire ici l’état dressé par le chapitre en 
1661 à l’intention du supérieur général: les charges 
annuelles comprenant l’entretien des 18 religieux et les 
gages des 6 domestiques s’élèvent à 23279 livres, et les 
revenus à 14556 livres. Le monastère ne survit que grâce 
à la subvention de 10000 livres versée en deux termes 
annuels par la congrégation. Enfin, si le monastère peut 
espérer récupérer plus de 5000 livres de créances 
diverses, il en doit encore plus de 10000 à divers particu- 
liers. Suit, à l’appui de la demande d’emprunter à 
nouveau, un état de ce qui est nécessaire « soit pour la 
nourriture, soit pour le vestiaire des religieux qui en ont 
le plus grand besoin, soit pour la sacristie où il manque 
quantité d'aubes et ornements, soit pour les linges et 
ustensiles de la communauté et des offices dont on a fait 
voir les nécessités urgentes audit R“ Père visiteur, soit 
encore pour faire la provision de bois et chandelles pour 
l’hyver soit aussi pour les réparations pressantes des 
grands greniers et autres bastiments dedans et dehors le 
monastère, sans parler des charges à escheoir dans le 
courant de la présente année”. » 

En 1666, le chapitre doit constater encore 12 à 13000 
livres de dettes alors que le rendement des vignes « n'est 
pas au meilleur ». Les religieux se trouvent contraints 
d’envisager un emprunt de 8000 livres. Cette situation 
ne l’avait pas dissuadé, en 1663, d’acheter pour la même 
somme une maison construite rue du Chapeau-Rouge par 
Legoux-Morin dont «les fenêtres ouvrent sur le grand 
jardin ». Le supérieur général avait donné son accord 
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sans la moindre remarque”. Un nouvel emprunt de 8000 
livres s’impose en 1668 pour le paiement des pensions”. 

Dom Le Roy n’avait pas entrepris ses recherches dans 
les archives de l’abbaye dans le seul but d’en écrire 
l’histoire (hélas perdue). Il avait fait une recherche 
systématique des pièces attestant de cens ou autres 
redevances dues dans les innombrables lieux en liens 
avec l’abbaye ou ses officiers. Les fonds relatifs aux 
différents lieux montrent qu’il provoqua, essentiellement 
dans les années 1666-1668, un grand nombre de 
reconnaissances devant notaire permettant de remettre en 
vigueur des versements tombés plus ou moins dans 
l'oubli”. Sans que l’on ait pu vérifier la véracité de ses 
assertion, Loppin, seigneur de Gemeaux ancien avocat 
général au parlement, conteste vigoureusement entre 
1777 et 1784, un cens et accuse Thomas Le Roy d'avoit 
fabriqué la reconnaissance de 1668 "°. 

Le 18 août 1670, un nouvel emprunt de 9000 livres 
est décidé, cette fois pour payer les pensions dues aux 
anciens religieux ' qui représentaient elles aussi une 
charge importante parallèlement aux travaux. Mais dès le 
début de janvier 1671, ceux-ci exigent un nouvel emprunt 
encore plus considérable, la communauté en appelle au 
supérieur général, ne pouvant faire face à ses dettes. 
C’est finalement 12000 livres dont le supérieur général 
doit autoriser l’emprunt le 13 avril 1671 7. L’emprunt de 
3660 livres est encore décidé le 26 février 1672". 

Le 30 juin 1677, les religieux acceptent la proposition 
de M. le conseiller Gagne de prêter 24000 livres qui 
serviront à rembourser d'autres dettes plus coûteuses”. 
Le 21 août 1677, le monastère endetté avait dû renoncer à 
l'achat pour 1500 livres d'un « soleil d'une prodigieuse 
grandeur de vermeil doré et tout couvert de pierre- 
ries.. » qu’un autre établissement religieux cherchait à 
revendre à un prix très intéressant”. Le chroniqueur note 
aussi plus loin que, le 26 octobre 1677, dom Anselme 
Clairé réunit les religieux pour leur exposer le mauvais 
état des finances. On pensa écrire au supérieur général 
pour obtenir l'autorisation d'emprunter 10000 livres, mais 
on fit observer que cela surchargerait une maison qui 
devait déjà plus de 90000 livres. 

Le soucis était effectivement souvent, dans une 
situation aussi tendue, de tirer le meilleur parti des 
sources de revenu c’est dans ce sens que, le 26 septembre 
1689, le prieur explique en chapitre les raisons de 
prudence qui l'ont poussé à vendre aux fermiers généraux 
de l'abbé la plupart des produits des vignes et des 
champs, afin de ne point avoir le souci de leur 
conservation et vente”. 
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On notera cependant que cette extrême prudence ne 
dissuadait pas les religieux du devoir de solidarité évan- 
gélique vis-à-vis d’autres communautés encore plus 
éprouvées. C’est ainsi que, le 20 novembre 1689, les 
religieux se portent caution pour ceux de Saint-Seine au 
sujet de 10000 livres qu'ils avaient empruntées en 1678, à 
charge d'une indemnité!. 

En 1609, des lettres du roi Henri portaient exemption 
de mainmorte et de gens de guerre en faveur des 
religieux. Mais les taxes royales sur l’acquisition de biens 
de mainmorte sont encore l’objet de cet arrêt du conseil 
du 18 septembre 1659 portant décharge des taxes des 
francs-fiefs, nouveaux acquêts & amortissements en 
faveur des ecclésiastiques”. Vers 1676, alors que de 
nombreux établissements ecclésiastiques bénéficiaient de 
longue date d’un droit de franc-salé et pouvaient aller 
s’approvisionner aux salines à bon compte, l’abbaye de 
Saint-Bénigne réussit seule à en garder le bénéfice”. 


Les dépenses et difficultés financières du 
XVIT siècle 


Assez paradoxalement, la situation matérielle des 
établissements de la congrégation, s’étant généralement 
améliorée, suscita des jalousies de clercs, des familles 
nobles du voisinage et même de religieux. Dès 1682, 
suite à la plainte de trois religieux de Corbie, le roi avait 
demandé un rapport sur la situation financière des 
monastères affiliés. Un autre rapport général fut dressé en 
1719. Ni l’un ni l’autre ne font état des immenses 
richesses que l’on prêtait aux Mauristes. Outre ses ab- 
bayes, la congrégation ne contrôlait qu'environ 700 
prieurés alors qu’on lui en supposait 2000 et qu’il en 
existait bien 4000 toutes familles bénédictines confon- 
dues. On va voir que le vent tourna très rapidement par la 
suite. Une déclaration royale du 22 juillet 1702, plus en 
phase avec la situation réelle des établissements permet- 
tait sous certaines conditions de rentrer en possession de 
biens aliénés sous contrainte des difficultés économiques. 

Pour donner une idée générale du budget de l’abbaye 
au début du siècle, on peut citer cet état du revenu et des 
charges de l'abbaye et des sommes que les religieux 
paient à l'abbé, établi par les religieux en 1714*. Dans ce 
document, les recettes comme dépenses sont souvent 
exprimés en blé, vin etc. mais sont ensuite ramenées à 
leur équivalent en monnaie. 

Recette évaluée 36517 livres. 


Charges 

- 4195 livres prises sur les recettes des dîmes, reversées aux curés 
au titre de leur portion congrue ; 

- 980 livres équivalent à divers reversements en grains ou autres à 
des officiers etc. 

Payés par l'abbé : 

- Gages du baïlli, procureur d'office, procureur des causes 160 
livres ; 

- Gages du greffier :72 livres ; 

- Gages du garde des bois :154 livres ; 

- Gages du portier : 51 livres ; 
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Redevance au curé de Saint-Philibert : 21 livres 18s. 

Pensions des religieux payées par le receveur de l'abbaye à la 
décharge de l'abbé : 9241 livres. 

Du aux officiers réguliers et claustraux : 1283 livres 

Payé par le receveur à la décharge de l'abbé pour les officiers 
séculiers : 

- Massier : 80 livres ; 

- Médecin : 46 livres ; 

- Chirurgien : 50 livres ; 

- Sarte (Tailleur) : 40 livres ; 

- Sonneur de la grosse cloche : 60 livres ; 

- Brodeurs : 33 livres ; 

- Organiste : 62 livres ; 

- Portier : 46 livres ; 

Et en outre à la décharge de l'abbé : 

- Dépense des religieux étrangers à qui l'on donne l'hospitalité : 
300 livres ; 

- Médicaments : 200 livres ; 

Entretien : 

- Des ornements, des reliquaires, des linges de sacristie, des livres 
de chœur : 150 livres ; 

- Des cloches : 20 livres ; 

- De la lampe du chœur : 40 livres. 

















Les religieux paient encore les aumônes qui étaient à la charge de 
l'abbé avant le concordat de 1652 : 

- Distributions ordinaires de chaque jour : 240 livres ; 

- Au Grand Hôpital (du St Esprit) : 104 livres ; 

- Aumône de Ste Austreberte : 39 livres ; 

- Aumône du grand jeudi faite à treize pauvres : 60 livres ; 

- Pour les Carmes, Jacobins, Cordeliers et Capucins : 148 livres. 


L’ensemble de ces dépenses représente 17875 livres. 

Il faut noter en outre, dans les charges en argent 
incombant à l’abbé, qu’un traité passé devant Lefèvre, 
notaire au Chatelet le 15 juin 1713 affectait 200 livres à 
l'entretien et menues réparations de l'église”. 

Par acte du 20 mars 1720 les religieux avaient 
emprunté 78000 livres à Jean de Berbisey. Ce prêt sans 
intérêt était destiné, d’après la délibération capitulaire 
jointe (du 5 mars 1720) à rembourser le principal de prêts 
dont les religieux paient depuis longtemps les aréages. 
Un tableau joint montre que les religieux  finirent de 
rembourser le 25 décembre 1745°. Parallèlement, ils 
empruntent toujours. On trouve ainsi mention dans les 
mêmes sources d’un emprunt de 24000 livres le 29 
décembre 1719, remboursé le 19 mars1720. Puis d’un 
emprunt de 20000 livres décidé en chapitre le 8 décem- 
bre 1726. Les emprunts suivants sont plus modestes : le 
15 septembre 1730 les religieux décident d'emprunter 
1000 livres, le 24 juillet 1730, ils empruntent 5000 livres 
et le 15 septembre à nouveau 1000 livres. D’autres 
emprunts ont lieu le 28 avril 1736 et en 1741, quand les 
religieux empruntent 4000 livres aux prêtres Oratoriens. 

En septembre 1738, des experts visitent les lieux 
dévastés par l’orage et la chute de la flèche. L’estimatif 
qui suit arrive à un total de 41332 livres de réparations 
consécutives à la chute de la flèche, auquel il faut ajouter 
23110 livres de réparations à faire à l’église sans rapport 
avec la chute de la flèche. Pour faire face aux réparations, 
les religieux obtiennent l’autorisation de vendre les 
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l'abbaye [...] des biens revenus et des charges de la dite abbaye en exécution de 
la déclaration du roi du 17 août 1750, art. 2, charges en argent. 

* ADCO, 1H/126. 
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revenus de deux ans d’exploitation de certains bois, mais 
sous réserve que l’acquéreur fournisse sur ces bois les 
poutres de chêne nécessaires aux travaux. L’ordonnance 
des Eaux et forêts de 1669 obligeait les gens d’Église à 
conserver en réserve et futaie un quart de leur domaine 
forestier et à ne procéder à des coupes qu’en vertu de 
lettres patentes (titre XXIV, art. 4 et 5) en cas d’incendie, 
ruines ou accidents extraordinaires indépendants de leur 
fait. Les officiers des Eaux et forêts étaient chargés de 
contrôler ces opérations exceptionnelles, comme c’était 
bien le cas ici. Le grand-maître des eaux et forêts garde la 
haute main sur les dépenses gagées sur les revenus en 
question. On verra plus loin qu’il préside aux visites, à 
l’adjudication des travaux et supervise les règlements. 
Cela n’est pas toujours du goût des religieux. C’est dans 
ces circonstances que le grand-maître, se rendant à 
l’église pour expertise le 20 septembre 1743, alors que 
les factures présentées sont jugées excessives par les 
religieux, se heurte au refus de ces derniers de lui donner 
accès, au prétexte que l’affaire est portée devant le 
parlement. Il ordonne en conséquence le paiement 
complet par le receveur général des domaines et bois et, 
les fonds étant insuffisants, que les religieux seraient 
tenus de payer le solde. 

L’abbé Desmarets ne désespère pas de faire supporter 
une partie de la charge par son successeur. Après de 
copieux échanges de rapports et de notes et l’intervention 
du Grand conseil, une convention est enfin signée entre 
La Rivière et Desmarets pour terminer entre eux toute 
contestation, le 7 juin 1770. Elle fait référence à la visite 
des lieux faite en décembre 1768 par le Sieur Ducret, 
expert nommé d’office par arrêt du Grand conseil du 26 
octobre Les parties conviennent de faire exécuter les 
travaux par Vallot, entrepreneur de bâtiments à Dijon. 
Desmarets versera 10000 livres à La Rivière pour être 
quitte de tout”. On peut supposer que La Rivière toucha 
la somme mais il est avéré qu’il ne régla pas pour autant 
les réparations. Arrêts du Conseil, lettres patentes se 
succèdent sans grand succès”. Le 29 septembre 1770, les 
Affiches annoncent la mise en vente d’une partie de la 
réserve de bois de Saint-Bénigne, le 18 octobre 1770, de 
la quantité de 262 arpents, de chêne, hêtre & charme de 
l’âge de 24 à 30 ans en l’auditoire des Eaux et forêts”. 

Desmarets est autorisé, pour payer sa part, à 
emprunter pour payer les reconstructions. Les religieux 
qui gèrent ses revenus, lèvent en 1742 un emprunt de 
53582 livres en vertu d’un arrêt du Conseil du 11 
novembre 1741 qui fixait l’étalement des remboursments 
sur quinze ans”. C’est que la vente de bois de l’abbé 





! ADCO, 1H/134, Extrait des registres du Conseil d’État, 27 octobre 1739. 

? ADCO, 1H/136. 

* ADCO, 1H/136, Lettres patentes du 3 décembre 1772 ; Lettres patentes du 24 
avril 1773 tendant à faire exécuter par La Rivière les réparations nécessaires ; 
Lettres patentes du 27 novembre 1773, tendant toujours à faire exécuter les 
arrêts concernant les réparations rendus contre La Rivière. 

* Annonces et Affiches [Dijon], 1770, 29 septembre. 

 ADCO, 1H/134, Extrait des registres du Conseil d’État, 9 mai 1742, suite aux 
lettres patentes du 8 janvier 1742. Remboursement sur 15 ans au denier vingt ; 
ADCO, 1H/131. « Etat des remboursements de l'emprunt de 53852 livres fait 
en 1742 pour les réparations de St Bénigne de Dijon » les remboursements 
sont fixés par un arrêt du Conseil du 11 novembre 1741 pour s’étaler sur 15 
ans. Un arrêt de compte (en 1751) est effectué devant notaire le 14 juillet 1752. 
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exceptionnellement autorisée par les autorités, et qui 
avait rapporté 39101 livres, ne s’avérait pas suffisante 
pour payer les réparations consécutives à la chute de la 
flèche, d’autant que, profitant de l’élan créé, les religieux 
n’hésitèrent pas à entreprendre bien des travaux d’embel- 
lissement sans lien avec ce terrible accident. 

On a conservé un état des prêteurs sollicités à cette 
occasion en 1742, montrant combien l’intérêt suscité par 
l’opération dépassa largement le petit cadre des dijonnais 
et proches voisins habituels il y avait notamment : 

- Marie Françoise Hardi, veuve de Michel Foucheray 
avocat au Parlement 

- Edmond Gobelle Bourgeois de Paris 

- Jeanne des Verneraies, fille majeure 

- Marie Perruchot, veuve de Pierre Sonsenier maître 
corroyeur à Dijon 

- Veuve Clamonet, marchand à Dijon, 

- Charles Bérardier, chanoine de la Sainte-Chapelle 

- Marie Broussard, domestique de Bérardier 

- Jean de la Motte, avocat au Parlement 

- Augustin Brillon, chanoine de Chartres 

- Anne-Marie Buisson, veuve de Nicolas Beaulieu, 
marchand à Chartres 

- Marie-Madeleine Gallois, veuve Claude du Saulx 
assesseur en la maréchaussée orléanaise 

- Pierre Haloteau, marchand à Chartres 

On dispose d’un document de 1758 qui fournit une 
ventilation de leurs ressources propres: « Revenus de St 
Bénigne (Manse monacale seule) » suit une liste par titre 
des anciens offices : aumônier 4742 livres, chambrier 
3606 livres, infirmier 2078 livres, sacristain 1600 livres, 
grand-prieur 160 livres, sous-prieur 60 livres, tiers prieur 
150 livres, chantre 291 livres, trésorier 226 livres, maître 
du Corps de s. Bénigne 39 livres, sous-cellérier 288 
livres, réfecturier 349 livres, prévôt 393 livres, panetier 
ou pitancier 253 livres, hôtelier 136 livres, prieur de 
Larrey 1600 livres. 

En s’appuyant sur le compte-rendu du visiteur de 
l’ordre’, il est possible de dresser le tableau suivant de la 
situation de l’abbaye dans la seconde moitié du siècle : 




















Revenu total | Charges | Reste Revenu mense 
(livres) totales net abbatiale 
1760- | 39550 14630 24920 | 22000 net 
1761 
1769 | 45167 16398 31651 55000 total 
1770 
1782 | 68795 23412 45382 | 30000 net 
1783 
1785 | 68452 21326 47126 | 40000 total 
1786 




















On a conservé trois actes d’emprunts pour la période 
8 
correspondante . 


À titre de comparaison, Léon Lecestre fournit le 
tableau suivant! : 





$ Réponse à une enquête lancée le 3 janvier 1758 par l’abbé Bodier, syndic en 
vue de dresser le pouillé du diocèse voulu par l’évêque (ADCO, G/11). 

7. AN L 821 et L 822. 

 ADCO, 1H/127. 





























Les communautés religieuses d’hommes 
à Dijon en 1768 
Effectif Revenus 
(livres.) 
Bénédictins 18 34838 
Chartreux 19 25634 
Carmes 15 7446 
Dominicains 13 6645 
Minimes 12 5713 
Cordeliers 15 4151 














D’après la France ecclésiastique de 1786, une 
quinzaine d’abbayes au moins ont un revenu supérieur, 
en premier lieu Saint-Germain-des-Prés, qui rapporte 
180000 livres à son l’abbé commendataire. 

La question des taxes sur acquisitions de biens de 
mainmorte réapparait sous un jour sans doute tout à fait 
imprévu, les religieux durent batailler fermement pour 
obtenir l’arrêt du Conseil du 21 août 1731 les déchar- 
geant du paiement de la somme de 15400 livres pour 
laquelle ils ont été compris dans la contrainte concernant 
les droits de nouvel acquêt à cause de la jouissance des 
biens de la mense abbatiale que l'abbé commendataire 
leur a délaissé à vie contre versement d’une pension par 
acte du 6 mars 1717°. 

Les difficultés financières propres à l’abbaye de Saint- 
Bénigne s’inscrivent, dans son dernier siècle d’existence, 
dans un mouvement plus général dont il est nécessaire de 
parler. Leur ampleur est telle dans la majorité des 
abbayes regroupées dans la Congrégation de Saint-Maur, 
que l’affaire prend pratiquement les dimensions d’une 
affaire d’État. Tous les établissements sont pris dans un 
ensemble de procès que l’entremêlement complexe des 
juridictions finit par rendre pratiquement insoluble. Il 
s’agit aussi bien de recouvrer certaines créances que de 
faire face aux créanciers. C’est dans ce contexte que la 
Congrégation doit susciter des écrits comme cette 
«Apologie des constitutions de la Congrégation de 
Saint-Maur, par M. de La Croix, avocat au Parlement de 
Toulouse » contenant un vaste panorama de l’histoire de 
la congrégation”. Mais la gravité de la situation amène le 
roi à publier des « Lettres patentes portant évocation 
générale au grand conseil de tous les procès de la 
Congrégation de S. Maur, données à Versailles le 19 
avril 1739 ». Ce texte vise à réunir devant une juridiction 
unique toutes les affaires pendantes dans le royaume. 

La congrégation est appelée à prendre elle-même, à 
son niveau administratif le plus élevé, les décisions de 
réforme qui s’imposent. La Commission des réguliers est 
créée en 1766 par le ministère Choiseul, elle est chargée 
d’enquêter sur la situation et de proposer des mesures de 
salut pour mettre un terme à tous les « désordres ». Elle 
est animée principalement par son rapporteur, Loménie 
de Brienne, archevêque de Toulouse. À la suite de ses 





! Lecestre (L.), Abbayes, prieurés et couvents d'hommes en France, liste 


générale, d'après les papiers de la Commission des réguliers, en 1768... Paris, 
A. Picard et fils, 1902, in-8°, XII-157 p. 

? ADCO, 1H/118. 

5 Toutes les pièces citées ici se trouvent en ADCO, 1H/29, Pièces concernant la 
Congrégation de Saint-Maur (factums etc.) 


travaux, les différents ordres furent invités à réviser leurs 


constitutions et à fermer les établissements les moins 
peuplés. 


Un arrêt du Conseil ordonne la convocation d’un 
chapitre général. Un autre, l’« Arrest du Conseil d'Etat 
concernant la députation qui sera faite des religieux de 
la Congrégation de St Maur au chapitre général que sa 
Majesté a ordonné être tenu en l’abbaye de Saint- 
Denys », en date du 19 février 1766, fixe que l’assemblée 
doit se tenir le 24 avril 1766. Ce chapitre général propose 
bien la suppression de certaines maisons, mais le roi 
n’approuve pas la liste et demande par arrêt du Conseil 
d’État du 3 avril 1767 qu’elle soit réexaminée. Pour 
établir enfin l’ampleur d’un désastre mal cernée à cause 
de l’indépendance des maisons, l’arrêt du 6 avril 1767 
demande à tous les couvents ayant des dettes d’en faire 
l’état exact et d’en envisager en chapitre la résorption. 
Enfin pour porter un remède définitif aux dettes, l’arrêt 
du Conseil du 16 septembre 1768, reconnaît que les 
monastères ne sont pas solidaires entre eux mais ordonne 
de lever annuellement 150 000 livres sur les différents 
monastères ce qui devrait permettre de résorber les dettes 
en 20 ans. 

En 1772, sur une pétition des religieux de Saint- 
Bénigne qui ne parvenaient plus à faire face, le chapitre 
général de la congrégation statuait que le monastère est 
autorisé à demander à la caisse commune, 300 livres par 
année pour tout religieux qui y séjournera en sus des 
douze qu'il « a le moyen d'entretenir». 

Ces difficultés n’étaient pas sans répercussions sur les 
relations des différentes maisons avec l’administration 
centrale de la congrégation. 


Dans un tableau résumant l'attitude des différentes 
provinces face à la contestation des chapitres généraux de 
la fin de l’Ancien régime, on note que la Province de 
Bourgogne se compose de : 


24 maisons, 
Comprenant 211 religieux 


Qui se situaient dans la frange modérée, n'ayant pas 
protesté contre la congrégation générale de 1781°. 


Le 30 septembre 1789, on trouve encore dans les 
comptes de l’abbaye : « Payé pour l’année 88 de notre 
imposition à la caisse destinée au remboursement des 
dettes de la congrégation la somme de 1648 livres »*. 





* AN, L/812, Procès-verbal du chapitre de 1772, f° 22v°. 
$ AN, L/814. 
$ ADCO, 1Q/828. « Compte des dépenses à commencer de l’année 1789, de 
bouche et autres ». 
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3. L'abbaye dans la vie économique 
régionale 


Après cet exposé des ressources et des difficultés 
rencontrées, l’appréciation du rôle effectivement joué par 
l’abbaye dans l’économie locale mériterait d’être plus 
largement étudié, 1l se trouve illustré par de nombreux 
chapitres de ce travail, notamment au sujet des bâtiments, 
mais aussi des moulins! et des forges dont l’abbaye 
favorisait le développement sur ses terres. Nous ne 
pouvons que reprendre rapidement les conclusions de 
Dominique Dinet montrant que l’exploitation directe 
étant rare, les communautés ne sont pas à proprement 
parler des moteurs de la production, mais il souligne 
cependant leur place non négligeable dans la 
consommation et le nombre important d’artisans ou 
d’artistes qu’elles contribuent à faire vivre, tant pour 
assurer leur quotidien que pour des travaux sortant de 
l'ordinaire”. La présence d’ouvrages concernant 
l’économie rurale dans la bibliothèque (voir Annexe 7), 
montre bien que, sans pratiquer eux-mêmes le plus 
souvent, les religieux s’intéressaient à la question. 





! Voir la notice de l’abbé Étienne (1241-1254). 
? DINET 1999, p. 395. 
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C. La vie spirituelle dans l’abbaye 


Comme nous le verrons plus en détail dans l’étude des 
lieux de culte, c’est autour du tombeau du martyr 
Bénigne que l'institution s’était progressivement formée. 
On peut considérer, comme on le verra plus loin, que 
l’ensemble du niveau inférieur de la rotonde était centré 
autour de ce tombeau et de l’autel qui lui était joint. 
L’autel principal de la basilique était dédié saint Bénigne 
et à saint Maurice, tandis que le coutumier cite encore ce 
vocable pour un autel de la nef. Dans l’église gothique 
aussi, outre l’autel majeur, un autel de la nef avait pris le 
vocable. Ce n’est qu’à la fin du XVII siècle que l’on 
baptisa l’autel du prolongement oriental de la rotonde, au 
niveau inférieur, du nom d’usage de saint Bénigne, après 
y avoir transféré le groupe sculpté du baptême de saint 
Symphorien. Vers 1741, les deux autels établis à neuf de 
part et d’autres de l’entrée du chœur devant le jubé 
étaient dédiés à nouveau à Bénigne et Maurice. 
Cependant d’autres vocables inscrivaient plus largement 
la communauté et ses lieux de culte dans l’économie du 
salut. Le niveau supérieur de la rotonde était comme on 
le verra tout entier dédié à la Sainte Trinité, qui y 
possédait un autel. Le Sauveur était présent de façon plus 
particulière avec l’autel de la croix, élément central de la 
nef accueillant le public et centre de nombreuses 
liturgies. Le culte marial est lui aussi lié dès le IX° siècle 
à l’histoire de l’abbaye, cependant c’est le culte du 
martyr qui connait la plus grande extension. 


(On trouvera en annexe un index des vocables de consécration et 
des thèmes religieux des œuvres d'art) 


1. Le culte de saint Bénigne au cœur de 
la vie monastique 


Les reliques de saint Bénigne 


On peut s’interroger sur la présence effective de 
l’essentiel du corps de saint Bénigne dans l’abbaye après 
le VIII" siècle. Mais il n’en demeure pas moins que c’est 
d’abord autour du tombeau du supposé martyr et de 
reliques que s’est organisé un culte dans ces lieux à 
l’ouest du castrum et qu’il sera entretenu pendant des 
siècles. La Vita d’Annon, archevêque de Cologne, rap- 
porte, à la fin de son premier chapitre le destin compliqué 
du corps de notre martyr, transporté en Souabe, et 
transféré à Siegburg par Annon, décédé en 1075. Le 
corps entier aurait été obtenu à cette occasion!, on ne voit 
guère ce qu’il pouvait rester à Dijon dans ces conditions, 
mais il parait assez évident que nos sources locales se 
gardent d’en faire état. À Siegburg, cette question reste 
d’actualité. On célèbre la fête de saint Bénigne dans le 
diocèse de Cologne le 17 février, jour de la translation 
des reliques par l'archevêque Annon. La châsse de saint 





! MGH, Scriptorum, t. 11, Vita Annonis archiepicscopi Coloniensis, n° 38, p. 
482-483. 


Bénigne date des XII°- XIII‘ siècles, elle fait 102 cm de 
long, 40 en largeur 40 et 61 en hauteur. Les saints qui 
figuraient sur la châsse ont été volés. Après avoir été 
conservée à l'abbaye bénédictine Saint-Michel-et-Saint- 
Maurice de la ville jusqu'en 1803, époque probable de sa 
détérioration, elle a été installée dans une chapelle amé- 
nagée spécialement dans l'église paroissiale de Siegburg. 
Les reliques actuelles consistent en la mâchoire inférieure 
et trois dents ainsi que des restes plus importants pouvant 
provenir aussi bien des membres que de la colonne verté- 
brale ou du crâne’. 


Lieux dédiés 


Plusieurs églises de Bourgogne possédaient des 
reliques de saint Bénigne. À Saint-Étienne de Dijon, un 
ossement du saint a été placé dans le maître-autel lors de 
sa consécration dès 1141° et, en 1488, un fragment de 
doigt était enfermé dans le bras-reliquaire de saint 
Étienne, avec plusieurs autres reliques”. L'église Notre- 
Dame” en possédait aussi, de même que la Sainte- 
Chapelle‘. Le reliquaire de cette église est réparé en 1525 
par Jean Fèvre”. Le trésor de la paroissiale Saint-Nicolas 
de Dijon en conservait en 1302°, ainsi que la collégiale 
Saint-Denis de Vergy en 1444/5°. Il doit s’agir des 
reliques de saint Bénigne (?) qui ont été retrouvées dans 
la chapelle de Boncourt-le-Bois annexe d’Agencourt ". E. 
Méray, curé de Nuits, écrit au sujet de ces reliques citées 
au 2 novembre dans un ancien calendrier liturgique à 
l’usage des chanoines de Saint-Denis de Vergy « Je 
remarquai un vieux buste en bois sculpté , orné des 
mêmes caractéristiques que la petite statue en cuivre 





? AHAD, 2P 231 01 (2210). Fonds Laboureau. Lettre de l'abbé W. Bers à 
Laboureau 5 mai 1928 ; Voir aussi Mabillon, Annales ordinis S. Benedicti, 
Paris, 1703-1739, t. V, p. 67, b-c., qui rapporte les données tirées de la Vita 
d’Annon, le passage par la cella de Saint -Vit, en Souabe, où des moines de 
Saint-Bénigne qui s’y étaient établis avaient apporté avec eux le corps du saint 
martyr avec des reliques des trois frères jumeaux et les avaient déposés dans 
cette cella. De nombreuses années plus tard, ce lieu étant placé sous la sujétion 
d’Ellwangen, le corps fut rapatrié dans ce monastère, régi par l’abbé 
Reingerus, parent d’Annon, celui-ci obtient de disposer des reliques qu’il 
dépose enfin à Siegburg. En conclusion, Mabillon met en doute le récit de cet 
auteur ; Voir aussi les notes que lui avait transmises dom Lanthenas., BNF, 
Ms. lat. 12662, f° 264 v° : « Quelques modernes nous contestent la possession 
du corps de notre saint [...Bénigne] fondés, disent-ils sur la légende de St 
Annon, arch. De Cologne au livre 1° chap. 38. Le cardinal Baronius [...] 
semble estre de ce sentiment sur le martyrologe, le 17. jour de janvier et 1” 
novembre. Sans avoir vu la vie de cet autheur, il me semble que Yepez Tome 5 
p. 450 [Yepes, Chronique générale de l’ordre de Saint Benoît, Toul, Laurent, 
1646-1684] l'an 1004 donne de quoy l'expliquer en disant que cet archev. fit 
venir une communauté de religieux de l’abbaye de St Bénigne de Fruttuaria 
pour réformer un monastère de son diocèse, or il est presque indubitable que 
les religieux de St Bénigne de Fruttuaria y portèrent des reliques de notre saint 
patron qui estoit le leur et c’est de cette portion du corps de notre saint martyr 
qu'il faut dire que St Annon fit la translation. » 

* ADCO, Cart. 21, fol. 51v. 

* ADCO, G/169, pièce n° 14. 

 ADCO, G suppl./24, 69/2, registre des délibérations de la fabrique (1634- 
1639), fol. 10v°, inventaire des ornements de l'église, 1606. 

$ ADCO, G/1215. 

7 ADCO, G/1523, f 60v°. 

$ L'ossement était conservé dans un reliquaire d'argent doré pesant un marc et 
demi et trois onces. Inventaire cité par L. CHOMTON 1900, p. 218. 

° ADCO, G/2974, cf. Tabbagh (V.), Construction sacrée, réforme spirituelle et 
vénération des saints au milieu du XV° siècle : l’exemple de la collégiale de 
Vergy, in Les clercs, les fidèles et les saints en Bourgogne médiévale, Dijon, 
Editions universitaires de Dijon, 2005 p. 123. Il y avait une association de 
prières entre Saint-Denis de Vergy et Saint-Bénigne de Dijon. 

1 Chron. rel. Dijon, 1872-73, p. 825. 
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appartenant au Musée de la Commission des antiquités ; 
ce buste date précisément de l’époque où les chanoines 
de Vergy vinrent s'établir à Nuits et je trouvai dans la 
châsse pratiquée au centre de la base un vieux papier 
enfumé où je lus ces mots : « Je certifie que ce buste et 
ces reliques étaient ci-devant dans notre église collégiale 
de Saint-Denis de Vergy, par translation de Nuits et 
qu’ils ont été transportés dans la paroisse de Boncourt par 
les soins du soussigné, en l’année 1775, le jeudi 25 mai, 
jour de l’Ascension... Signé Poupon, chanoine, desser- 
vant de Boncourt-le-Bois ». Un morceau d’os, d’environ 
un centimètre carré se trouve à côté de ce papier. « Est-ce 
une relique bien authentique de notre saint Bénigne ? On 
pourrait le présumer si le verre de la châsse existait 
encore.….». La paroisse de Nuits a commandé vers 1880 
un reliquaire d’orfèvrerie à l’orfèvre dijonnais Henri 
Dubret. On connait des reliques à l’abbaye royale de 
Chelles’. 

À la fin du XVI° siècle, on cherche encore à se 
procurer des reliques du martyr. Dom Lanthenas note 
dans son Abrégé des mémoires” que des reliques furent 
offertes au roi d’Espagne en 1568. En 1569, les religieux 
se réunissent pour délibérer sur le don de quelques 
reliquaires «à ceux de Couternon![...] qui ont estez 
brulez par les ennemys de la foy catholique. ». En 
1570 les moines de Saint-Bénigne ont ainsi donné des 
reliques de leur saint patron aux Franciscains de Dijon et 
au prieuré de Bonvaux”. En 1584, le cardinal de Givry 
accorda aux Capucins des morceaux de reliques de saint 
Bénigne”. Celles-ci ou d’autres dont Lanthenas parle dans 
une autre version de son abrégé, qui furent, accordées le 
19 octobre 1584 devaient «étre portées aux Indes 
orientales dans une église cathédrale dédiée à l'honneur 
de notre St patron ». I] note encore que, le 26 avril 1588, 
des reliques de saint Bénigne furent remises à une église 
du comté de Bourgogne et que, le 18 décembre 1589, des 
reliques de saint Bénigne et plusieurs autres furent 
remises aux conseillers du cardinal Enrico Caetani 
[Cajetan] à son entrée dans Dijon®. On garde aussi le récit 
d'une visite de Jacques Crevoisier à Étienne Pardessus, 
le 26 avril 1598, pour obtenir des reliques pour le village 
de They (dont saint Bénigne est patron). Un acte devant 
Jean Rouyer, notaire royal scelle la remise”. 

Au XVII siècle un reliquaire a été réalisé en son 
honneur au Val-des-Écoliers”. À Dijon encore, les parois- 
siens de Saint-Pierre avaient reçu en mai 1644 « Un 
fragment d'une coste de st Bénigne et un bout d'une 





! Torchet (C.), Histoire de l’abbaye royale de Chelles, Paris, Retaux-Bray, 
1889, vol. 2. 

? ADCO, 1H/144. 

* ADCO, 1H/76 Délibérations capitulaires, 9 août 1569. 

* ADCO, 1H/76, registre, délibération du Il août 1570. Les moines acceptent 
de donner des reliques de saint Bénigne au prieur de Bonvaux et aux 
Cordeliers de Dijon, et demandent qu'un notaire certifie par écrit leur 
authenticité ; ADCO, 1H/76, Délib. capitulaires, 20 août 1570. 

$ BNF, Bourg, t. 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire.….par D. Lanthenas, n° 
220, Acte du 13 cal. novembre 1584. 

$ ADCO, 1H/144, p. 21 et p. 135-136. 

7 BNF, Bourg, t. 11, £° 561. 

$ BNF, Ms. lat. 9754, f° 6 (martyrologe et obituaire du XIIL° siècle, comprenant 
de nombreuses additions) : don d'un reliquaire d'argent par le frère Philibert 
Monet, dont l'anniversaire était célébré le même jour que la Translation de 
saint Bénigne (24 novembre). 
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aultre coste du mesme saint, lesquelles furent mises 
ensemble dans une boitte préparée à ceste effet, laquelle 
fut attachée à leffigie d'argent d'un st Bénigne.. »?. 

Une relique (un morceau d’os) est conservée dans une 
châsse exposée dans la nef de la collégiale Saint- 
Hippolyte de Poligny". 

On signale une relique chez les dominicains de 


Bourges'!. 

(Il arrivait aussi aux religieux de distribuer des reliques d’autres 
saints. On a reporté ces mentions sous la notice des reliquaires con- 
cernés dans l'inventaire Reliques). 


Le développement du culte de saint Bénigne 
Saint Bénigne intercesseur 


On prêtait à saint Bénigne comme aux saints en 
général, le rôle d’intercesseur dans l’attente du jugement 
dernier, ce qui est illustré notamment dans les antiennes 
de livres d’heures régionaux des XV° et XVI° siècles"? Il 
protègerait de la foudre et des tempêtes, guérit des maux 
de tête et de la folie (voir plus loin la Chaire de Saint 
Bénigne). On évoque même un rôle dans le répit offert 
aux enfants mort-nés par l’intercession de la Vierge mira- 
culeuse de l’abbaye (voir p. 150). 

Un pèlerinage obligatoire au sanctuaire bénignien 
était inscrit au nombre des sanctions infligées par certains 
tribunaux de Gand et des villes voisines au XV° siècle!?, 
sans que des sources permettent d’assurer qu’il en 
fut jamais d’exécuté. 

Dans son abrégé des Mémoires de Le Roy, dom 
Lanthenas note ce pèlerinage d’action de grâce accompli 
par les Mauristes : « L'an 1652 peu de jours après notre 
établissement, nous fümes au Petit-Saint-Bénigne pro- 
cessionnellement et on y porta le chef de notre saint 
martyr »'*, 


La chaire de saint Bénigne 

Selon certaines sources légendaires, cette chaire était 
celle utilisée par saint Bénigne pour ses prédications, 
selon d'autres il y aurait souffert son martyre. Il s’agissait 
d’un siège longtemps utilisé pour asseoir le célébrant qui 
était devenu populaire à la suite de plusieurs guérisons 
que l’on ne manquait pas de porter au crédit du martyr. 
Pour permettre aux malades de l’utiliser, il était installé 
au bas de l’église. La chronique mauriste nous a rapporté 
le «traitement que l'on fait aux malades durant leur 
neuvaine » : le malade est logé dans une chambre du 
logis du sonneur où on le lie si son état le rend nécessaire 
à un poteau au pied duquel se trouve une paillasse. S'il 








° ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires, 16 mai 1644; ADCO, G 3615, Saint- 
Pierre de Dijon (1407-1750), don de relique le 16 mai 1644. 

"° Sage (G.). Collégiale Saint-Hippolyte. Poligny. S.Ln.d., broch. vendue sur 
place, dernière page. 

"Bull. hist. archéol. rel. dioc. Dijon, 10 (1892), p. 48. 

2 BNF, Ms. lat. 1186, Horae ad usum cujusdam ecclesiae in Burgundia, XV° 
s., f° 31 ; Besançon, BM, Ms. 42, Horae, XV°-début XVT° s., f° 130v°-132v°. 
Van Cauwenbergh (E.), Les pèlerinages expiatoires, 1922, p.140, 224, 230, 
233. Ces différents tarifs ont été rédigés au XIV° ou au XV° siècle. L. 
Durnecker, qui a relevé cette source, souligne que, si ces mentions témoignent 
de la renommée de saint Bénigne, elles ne permettent pas de savoir si les 
condamnés ont bel et bien effectué le pèlerinage. 

# ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de d. Le Roy, p. 135. 


fait de la résistance, on le porte à l'église entendre une 
messe que l'on dit parfois pour lui. On le lie toute la 
matinée dans la chaire pendant le chant de l'office. Il est 
ensuite reconduit dans sa chambre pour une collation très 
fruste analogue à celles qui conviennent à sa condition et 
revient passer tout l'après-midi (au moins à partir des 
Vêpres) dans la chaire. Il y a une autre collation le soir et 
cela pendant neuf jours. Le chroniqueur souligne (sans 
humour) qu'il n'y a rien en tout cela qui soit de nature à le 
guérir. et en conclut au miracle. Il se plaint que ce 
meuble respectable soit exposé en permanence au bas de 
l'église et bute aux moqueries de ceux « qui ne prennent 
plus grand sujet de rire que d'y faire asseoir quelqu'un 
de leurs camarades pour se moquer agréablement de 
lui. ». Il propose de la placer dans l'une des deux tours 
(comprendre sans doute une des chapelles sous les tours, 
qui rappelons-le étaient fermées) comme elle le fut lors 
des réparations de l'église en 1676-77. 

Il a noté les guérisons intervenues pendant l’année 
1675 : le jour de Saint-Laurent, un laboureur, placé dans 
la chaise miraculeuse, «fit tant le fâcheux et l'inso- 
lent » que l'on dut porter la chaise sous le porche pour 
que son chant et ses cris ne gênent pas le service divin. Il 
s'apaisa enfin après avoir reçu l'imposition du chef de 
saint Bénigne et repartit guéri. Le 9 septembre fut 
amenée une demoiselle de Mailly, qui fut dispensée, eu 
égard à sa condition, de siéger sur la chaise et s'en 
retourna aussi apaisée à l'issue de sa neuvaine après avoir 
reçu l'imposition du chef. Une habitante de Ruffey fit 
aussi une neuvaine avec succès à partir du 4 novembre”. 
Un jeune garçon de 17 ans, qui parcouraïit la nuit les rues 
de son village en poussant de grands cris commença sa 
neuvaine le 11 février 1676 et s'en retourna au terme 
«sans avoir fait le meschant »°. Le 25 octobre 1677, on 
mit dans la chaise un cocher du conseiller Bretagne pour 
une neuvaine qui attira une foule considérable”. 


La confrérie du baston de saint Bénigne 


Une première confrérie de Saint-Bénigne aurait été 
fondée par l’abbé Pierre de Corbeton vers 1375°. On sait 
que le 11 novembre 1378 le réfecturier, Clément de 
Chaumont fait don au couvent d’un bréviaire en deux 
tomes en rendant le bâton de saint Bénigne®. Le compte 
des marcs pour l’année 13857 nous fournit le nom 
d’autres récipiendaires résidant sur le territoire de la pa- 
roisse St-Philibert : la veuve de Jean Perrot, bâtonnier de 
St-Bénigne, Naudin son gendre, aussi bâtonnier. L’un et 
l’autre sont exemptés. Regnaud de Genlis, laïc décédé en 
1432 est représenté sur sa tombe en bâtonnier de la 
confrérie (Voir État des sépultures, n° 53). 

Elle avait dû tomber dans l’oubli, puisqu’en 1569 le 
grand-prieur proposa à nouveau d’instaurer une confrérie 





! BNF, Bourg, t. 11, £° 468v°. 

? BNF, Bourg, t 11, f° 450. 

? BNF, Bourg, t. 11, f° 468. 

BNP, Bourg, t. 11, f° 511. 

$ CHRONIQUE 1875, p. 212, note 7. 

$ BNF, Bourg, t. 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire.….par D. Lanthenas, n° 
91 ; ADCO, 1H/140. 

7 ADCO, B/11486, f° 32v°. 


avec célébration régulière le mardi (sauf pendant l’Avent 
et le Carême) en l’honneur de saint Bénigne avec office 
de douze leçons. Le texte prévoit en outre d’autres 
dispositions dont une procession au Petit-Saint-Bénigne 
le jour de la Translation, etc. « Et si quelque bourgeois de 
la ville prend le baston... », un cérémonial est prévu pour 
la passation au suivant. Les religieux débattent à nouveau 
l’année suivante de l’institution de cette confrérie dont ils 
ont déjà débattu depuis 20 ans ou environ. Ils prévoient 
de poursuivre la célébration dans les formes prévues 
l’année précédente en attendant le retour de Rome de 
l'abbé pour lui en proposer le patronage*. 


Pour conclure sur le rayonnement du saint 
personnage, il serait sans doute intéressant, même si on 
en voit bien la difficulté de réalisation, d’étudier la 
fréquence du prénom Bénigne, utilisé au masculin 
comme au féminin, son évolution à travers les siècles, 
l’extension géographique de son usage, ce qui pourrait 
compléter l’observation des vocables de lieux de culte ou 
des représentations” pour apprécier le rayonnement du 
souvenir bénignien. Il ne faudrait sans doute pas négliger 
cependant ce qui peut résulter de l’usage de transmission 
quasi automatique des prénoms dans les familles, tenant 
plus de l’habitude que d’une quelconque intention. 


Les fêtes de saint Bénigne 


Le Dies natalis et l’inscription au martyrologe étaient 
fixés primitivement au 1” novembre. Cette date fut 
abandonnée lors de l’établissement de la fête de la 
Toussaint, instituée en 607 par Boniface IV, qui devint 
d'obligation en France par prescription de Louis le Pieux, 
à l’instigation de Grégoire IV, en 835. Le respect de 
cette prescription était attesté dans l’abbaye au XI° 
siècle!" La célébration fut alors reportée au 2. La fête des 
morts avait été introduite à Cluny vers 998, on aurait pu 
supposer que l’usage soit rapidement introduit à Saint- 
Bénigne, cependant la célébration de saint Bénigne est 
toujours indiquée au 2 dans le calendrier d’un bréviaire 
du XIII° s. dont il a déjà été question”. Cette fête est 
fixée au 3 novembre dans un Kalendarium, qui est une 
copie du XVII° s. d’un original non daté”. Le calendrier 
langrois tiré des statuts édictés par le cardinal Louis de 
Bar vers 1404 note la célébration de saint Bénigne (fête 
double) au 3 novembre. Il précise cependant que lorsque 
le 2 novembre tombe un dimanche, on célèbre ce jour-là 
le martyr et l’on reporte la célébration pour les morts au 
lendemain. Le calendrier publié pour l’abbaye en 1709 
(voir plus loin et en annexe) retient la date du 3. À partir 
de 1675, cette fête ne se poursuit plus dans une octave. 





$ ADCO, 1H/76, Délib. capitulaires, 8 novembre 1569 et 30 octobre 1570. 

? CLÉON 2012. 

1 On remarquera que la fête est notée au premier novembre dans le 
Martyrologium Hieronymi ouvrage romain parvenu a Auxerre à la fin du VI 
siècle et enrichi à partir de cette date de saints des Gaules. Elle figure encore à 
cette date dans le Martyrologium Gellonense (c. 804). Elle est repoussée au 2 
novembre dans le Martyrologium du diacre Wandalbert (terminé en 848/9). 

!! Coutumier perdu, ch. 70. 

? BMD, Ms. 113 (81), f 8v°-14 ; CHOMTON 1900, p. 4428. 

5 BNF, Bourg. t. 11, f°2-11. 

# ROUSSEL 1873, t. 1, p. 336. 


129 


Cependant les moines ont longtemps célébré la Toussaint 
en pensant plus particulièrement au martyr local. 

Il y avait aussi la fête de la Relevation, le 19 octobre 
(translation des reliques dans le chœur de l’église 
gothique, 1288). L’abbé Hugues d’Arc qui avait présidé à 
cette élévation, tenant à marquer le caractère de sa 
célébration avait donné au couvent, en 1299, dix livres 
que devaient les habitants d’Is-sur-Tille pour financer 
une amélioration de la pitance monastique le jour de la 
fête!. 

Il y avait encore la fête de la Translation des restes (24 
novembre), appelée Invention dans le propre du XIX° $., 
rappelant l’apparition à saint Grégoire et la translation du 
corps que ce dernier entreprit. Cette dernière fête portée 
par la dévotion populaire mais qui ne se célébrait pas en 
dehors de Dijon avant le XIV° s. devint de précepte en 
vertu d’un décret pris par l’évêque de Langres Charles de 
Poitiers, en 1425, maintes fois oublié et rappelé. Cette 
fête rendue de précepte dans la ville et faubourgs de 
Dijon par ordonnance de l’évêque de Langres le 1° juillet 
1703°. Aussi, le 24 novembre de cette année-là, les 
religieux avaient-ils solennisé plus particulièrement les 
célébrations du jour” : « L'église avoit été toute tapissée 
et éclairée d'un très beau luminaire, avec des lustres 
dans le chœur et dans la nef. Le St Sacrement fut exposé 
selon le désir du peuple et la permission de Mgr de 
Langres [...] 4 la bénédiction du St sacrement qu'on fit 
sur les cinq heures du soir il y avoit une si prodigieuse 
foule de monde que, nonobstant une grande pluye, tout le 
devant de l’église et la cour abbatiale estoit pleine de 
peuple. On chanta pour la première fois le nouvel office 
(voir plus loin). À la demande de parlementaires, des 
lettres patentes furent accordées le 30 novembre par le roi 
et enregistrées le 28 décembre 1703. Cette date du 24 
novembre s’impose à Dijon et dans les églises dédiées au 
martyr après la publication du nouveau propre de 
Langres en 1753, les autres églises repoussant la fête au 
dernier dimanche après la Pentecôte. Il y a de nos jours 
une fête le 13 octobre qui ne correspond à rien. 

L’extension du culte de saint Bénigne fut essentiel- 
lement l’œuvre des religieux et des donateurs qu’ils 
surent susciter, en assurant le renom de leur saint patron. 
Elle trouva tout naturellement ses points d’ancrage dans 
les localités offertes à l’abbaye et dans les maisons 
confiées pour réforme, notamment du temps de l’abbé 
Guillaume, dans un rayon géographique très étendu. Une 
plaquette récente ayant largement présenté ce sujet’, 
nous n’en referons point l’inventaire. 

On pourrait s’interroger sur la nature exacte de 
l’attachement des fidèles à ces saints locaux et se deman- 
der avec Vincent Tabbagh° : ceux-ci «ne connaissent-ils 





© BNF, Ms. nal. 562, f° 115v°, n° 49. 

? BMD Ms 728, La Borde, Notes d'histoire et de topographie, © 29 ; voir aussi 
ADCO, 1F/92 « Mémoire contenant les raisons qui engagent à demander que 
la feste de St Bénigne du 24° novembre soit observée de précepte. » Il n’est pas 
une église en France qui ne célèbre de précepte « la feste de son apôtre ou 
fondateur ». La date tardive de la fête ne peut faire obstacle aux travaux de 
récoltes ou de vendanges « c’est une saison morte ou de repos » 

* ADCO, 1H/143, p. 75. 

* CLÉON 2012. 

5 Introduction de : Les clercs, les fidèles et les saints en Bourgogne médiévale. 
Textes réunis par V. Tabbagh. Dijon, EUD, 2005, p. 8. 
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d'eux autre chose que l'efficacité particulière de leurs 
reliques, quand l’hagiographie semble limitée à l'usage 
liturgique des communautés ecclésiastiques et réduite 
dans les sermons au statut d’anecdotes exemplaires ? 
Leur petit nombre a de plus rendu précocement néces- 
saire l'importation de restes sacrés venus d'ailleurs. » 
Ce n’était pas vraiment le cas de notre martyr dont le 
culte connut même plusieurs renaissances. 


L'office de saint Bénigne aux jours qui lui 
sont consacrés. 


Les coutumiers anciens fournissent les détails des 
célébrations intervenant dans l’abbaye ces jours-là. Le 
plus accessible est le coutumier du XIIT° siècle publié par 
l’abbé Chomton®. Cet auteur a publié par ailleurs les 
textes liturgiques utilisés tant pour la fête des 1°/2 
novembre que pour celle du 24 novembre’. Jacques Noël 
a fait récemment le point sur les textes et les mélodies en 
se fondant essentiellement, en dehors du fameux tonaire 
de Montpellier, sur les versions utilisées dans des 
maisons très liées à Saint-Bénigne dont les usages pour la 
fête du saint martyr étaient sans nul doute très proches 
pour ne pas dire communs”. 

Cet office ancien ne pouvait éviter une révision dans 
le cadre du vaste mouvement engagé tant pour répondre 
aux exigences des humanistes qu’à celles édictées par le 
concile de Trente. Ce n’est cependant que le 17 octobre 
1626 que les religieux réunis en chapitre décident de 
demander à l’abbé de solliciter de Rome la permission de 
continuer de célébrer les offices de saint Bénigne et de 
saint Maurice « aux vieux usages ». Conscient cependant 
des faiblesses de certains textes, ils prièrent le fr. Jules 
Miletot de «prendre la peine de voir et corriger les 
erreurs qui pourroient estre aux dicts ofjices.». Les 
Mauristes établis dans l’abbaye reprennent la question 
une fois leurs travaux d’installation matérielle terminés et 
soumettent en 1699 un projet de réforme de l’office 
propre qui fut chanté pour la première fois le 24 
novembre 1703, fête devenue de précepte” : « Ce jour fut 
chanté pour la première fois le nouvel office de St 
Bénigne qui avoit été approuvé dans le chapitre général 
de 1699, avec certaines corrections, depuis ce temps, on 
l'avait presqu'abandonné et quitté le dessein de s’en 
servir [...]. Il a été noté par M. Deré [Derey|, maître de 
musique de la Sainte-chapelle et imprimé à Paris pour la 
somme de 80 livres. "» Il fait l’objet d’une nouvelle 
publication à Dijon en 1709: « Office propre de S. 
Benigne, martyr, apôtre de Bourgogne latin-françois, 
dans lequel est contenu sa vie. Avec les hymnes traduites 
en françois par M. de la Monnoie », qui montre bien 





$ ADCO, 1H/72, coutumier, recension du XI s., LXXXII (188-191), , éd. 
CHOMTON 1900 p. 430-432. 

7 CHOMTON 1900, p. 449-454. 

$ Noël (J.), « Chanter c'est prier deux fois » ou quelques étapes de louange de 
saint Bénigne au travers des livres de chant. (CLÉON 2012, p. 98-107). 
 ADCO, 1H/143, p. 75. 

Il pourrait s’agir du Breviarium Benedictinum. Suivi de l'office de St Bénigne 
avec les hymnes de Mr de la Monnoïe, [Paris, Louis Billaine], 1663, 8°. Seul 
exemplaire connu : BM Auxerre, Cote A699-8°c2. Registres. 


combien le culte de saint Bénigne était resté populaire’. 
L’abbé Chomton, ayant comparé ce nouvel office à 
l’office ancien ne trouve qu’une pièce conservée : un 
répons bref des vêpres. Le texte des hymnes peut être 
attribué à Bernard de la Monnoye éditeur et traducteur de 
la plaquette de 1709, tandis que la musique serait due au 
chanoine Claude Derey, maître de musique à la Sainte- 
Chapelle, qui avait aussi publié un office pour les 


Ursulines de la ville. 
L'iconographie de saint Bénigne 


La plaquette déjà citée ayant largement présenté une 
iconographie abondante’, nous ne donnerons ici que 
quelques éléments d’appréciation, s’appuyant surtout sur 
les exemples concernant la période de notre étude. 

La scène du martyre est la plus souvent représentée 
dans l’enluminure comme par exemple sur le rouleau des 
morts conservé à Troyes”, ce qui est aussi le cas dans la 
peinture. 


ss 


Fig. 11a. Le martyre de saint 
Bénigne, miniature placée en 
tête d’un rouleau des morts 
du  XV° siècle. B. 
agglomérat. troyenne, Ms. 
2256/IRHT. 





La sculpture a tendance à représenter, de façon 
plus figée, un personnage déjà dans l’au-delà. L'église 
de Saint-Geosmes nous offre, sur le socle d’une statue de 
la Vierge à l'Enfant attribuée au XIV‘ siècle, une 
représentation de Bénigne préparant le baptême des 
saints Jumeaux. C’est la seule sculpture conservée 
illustrant l’apostolat de Bénigne, puisque l’on a 
perdu la trace du groupe représentant le baptême 
de saint Symphorien (voir notices sculptures n° 8). 





! Office propre de St Bénigne martyr, apôtre de Bourgogne ; latin-françois 
dans lequel est contenu sa vie avec les hymnes traduites en vers François par 
Mr de La Monnoie. À Dijon, chez Antoine de Fay, 1709. XV-96 p. 
CHOMTON 1900, p. 286. 

? CLÉON 2012. 

? BM de Troyes, ms. 2256, rouleau des morts qui a circulé entre 1439 et 1441. 


Bien qu’elle soit dépourvue de texte explicitant son 
propos et surtout l’identification du personnage, on ne 
peut considérer la belle xylographie conservée au 
Département des estampes de la Bibliothèque nationale 
comme un élément de l’effort de diffusion du culte du 
martyr. 


Fig. 11b. Saint Érasme et non 
saint Bénigne.  Incunable 
xylographique c. 1450. BNF 
Est. EA-S-BTE P.A. Antoine 
(L.LV.) 





Elle fait partie de cet abondant matériel icono- 
graphique destiné à un public illettré diffusé par divers 
moyens dont le colportage. Si les aleines placées sous les 
ongles des mains évoquent clairement un des éléments de 
la passion du martyr dijonnais, la crosse et la mitre sont 
tout à fait inhabituelles, Bénigne n’ayant jamais été 
supposé évêque, et suggèrent fortement une identification 
différente : saint Érasme, évêque de Formia (III°-IV° s.), 
se vit effectivement enfoncer des clous sous les ongles. 
Contrairement à ce qu'avait avancé Bouchot, cette plan- 
che, rapprochée récemment d’un Saint Wolfgang dont 
l’origine dans la région de Salzbourg est attestée, pré- 
sente avec celle-ci de telles concordances stylistiques que 
l’on peut lui prêter une même origine”. 


Les différentes fêtes du saint martyr étaient l’occasion 
pour le public d’accéder « dans le creux », selon l’expre- 
ssion assez péjorative du XVII siècle, non sans quelques 
dommages comme le 24 novembre 1676, quand l’argent 
déposé dans une sébile devant le tombeau se trouva 
dérobé par un pèlerin indélicat”. 


On a conservé un Panégirique de Saint Bénigne, ap6- 
tre de la Bourgogne, prêché à Dijon dans l’église de 
l’abbaye de St Bénigne le 24 novembre 1773, en pré- 
sence de Mr Dapchon, évêque de Dijon°. La présence de 
l’évêque signifie clairement l’importance que l’on accor- 
dait encore au patron de l’abbaye. Même si nous n’en 
avons conservé que peu de témoignages, il est probable 
que ces moments d’éloquence revenaient chaque année. 
On ne peut pas taire que, au-delà de sa piété univer- 
sellement reconnue, l’évêque avait alors des vues très 
précises sur la mense abbatiale. 





k Bouchot (H.), Les deux cent incunables xylographiques … Paris, E. Lévy, 
1903, identifiait non seulement un saint Bénigne, mais lui prêtait une origine 
bourguignonne. L'ouvrage de S. Lepape Les origines de l'estampe en Europe 
du Nord (1400-1470), p. 52, et l’exposition du Musée du Louvre à l’automne 
2013 étaient suffisamment cette nouvelle attribution. 

$ BNF, Bourg, t. 11, f° 498v°. 

$ Manuscrit anonyme, 48 f., in 8° (AHAD, 2P 231-01-D2 2065). 
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Indulgences 


Le culte de saint Bénigne est pleinement reconnu par 
le magistère suprême, c’est ainsi qu’une indulgence est 
accordée pour la visite du tombeau de Saint Bénigne par 
Innocent VI en 1356 : « À tous les fidèles du Christ qui 
ces présentes verront, salut, Ainsi que nous l'avons 
appris, dans l’église du monastère bénédictin du Martyr 
Saint Bénigne de Dijon, [...] repose le corps du même 
saint [..]. Non seulement les habitants [...| mais les 
étrangers aussi viennent très dévotement visiter son 
tombeau [...]. Nous accordons à tous les fidèles vraiment 
contrits et confessés qui chaque année dans les jours 
[...où on le fête] visiferont pieusement l'église et le 
tombeau du martyr, une indulgence d'un an et quarante 
jours, et ce à chacun de ces mêmes jours, pourvu qu'ils 
fassent dans les conditions indiquées cette dévote 
visite »!. D’autres textes suivent régulièrement” : en 1569 
encore puis avec le bref de Grégoire XIII, du 8 août 
1579, accordant une indulgence plénière de cinq ans à 
tous ceux qui visiteront le tombeau et communieront le 
jour de la fête de saint Bénigne. Le 2 décembre 1606, 
indulgence accordée par le Pape Paul V à ceux qui 
visiteront l’église de Saint-Bénigne les jours de fête de 
saint Bénigne et de saint Jean-Baptiste. Le texte confirme 
les faveurs accordées par la bulle de Grégoire XIII citée 
plus haut, mais aussi par Urbain VIIL Alexandre VIIL 
Clément XI... Ce dernier porte l’indulgence à dix ans, 
mais on revient à sept en 1616, comme en 1628 sous 
Urbain VII (qui, d’après Thomas Le Roy, était passé 
faire ses dévotions à Dijon, alors qu’il était légat”). 

Le compte de 1580 permet de mieux cerner les 
moyens mis en œuvre par les religieux pour faire 
connaître cette faveur. Ils avaient alors payé Jean 
Desplanches libraire «pour avoir imprimé trois cent 
exemplaires de pardons » avec cette précision un peu 
plus loin «pour avoir imprimé les pardons de la Trans- 
lation Monsieur sainct Bénigne”.» Il s'agissait sans 
aucun doute de feuillets portant mention de l’indulgence 
acquise par les visiteurs. 

Les religieux assemblés en chapitre le 17 octobre 
1626 avaient émis le vœu d’obtenir des indulgences 
s'étendant à la fête de la Translation (24 novembre)*. 





! Bull. hist. archéol. rel. dioc. Dijon, t. 9 (1891), p. 300-302. Le texte avait été 
transmis de Rome par le P. Ligiez, O.P. 

' ADCO, 1H/00 et 1H 4 (inv. 74). Sur cette question des indulgences voir le 
Dictionnaire de Théologie catholique, t. VIL, 1595-1736, ou Catholicisme, t. V, 
(1962), 1520-1536. En un sens celles accordées aux visiteurs de l’abbaye 
entrent encore dans la ligne suivie au XI° s.: rares et mesurées, liées à 
l’aumône et à la visite des sanctuaires, ou encore celle suivie au XII s: 
indulgences partielles pour de nombreuses causes : constructions et dédicaces 
d’églises, pèlerinages, financement d’hôpitaux .. On note à partir du XV°s. 
une prolifération et l’apparition des indulgences gagnées en faveur des défunts 
qui sont une toute autre affaire. 

* ADCO, 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes du Fr. Villevieille ; 1H/10 ; 
1H/91. 

* ADCO, 1H/141, p. 133-140. 

$ ADCO, 1H/1445, f 87 et 91v°. 

$ ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 
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2. La liturgie dans Pabbaye 


Laus perennis 

Lanthenas note vers 16757: « Ce que nous appelons 
dans notre ordre Laus perennis [récitation de psaumes en 
continu, jour et nuit] fut établi dans St Bénigne du temps 
du roy Gontrand et de l'union à celui de St Maurice 
d'Agonne [Agaune] la chronique de Saint-Bénigne nous 
l'apprend. L'Histoire MS de ce monastère p. 50 dit que 
l'abbé Guillaume rétablit cette sainte psalmodie 
perpétuelle et sans discontinuation, de quoi ne trouvons 
pas de preuves ». Le roi Gontran aurait institué la Laus 
perennis à Saint-Bénigne après 584, comme elle se 
pratiquait à Agaune”. Par cette institution, le monastère 
s’inscrit dans le vaste réseau de maisons qui prient pour 
le roi et pour le royaume, conférant aux monastères 
participants un rôle social et politique considérable. Ce 
point est explicitement souligné dans les attendus de la 
constitution de l’évêque Isaac (mai 872)". 


Le cadre fixé par la règle et les statuts 


La vie spirituelle dans l’abbaye, puissamment entée à 
la liturgie, était réglée, comme la vie matérielle d’ail- 
leurs, par les textes romains et les usages bénédictins, 
mais aussi par des statuts ou coutumes locaux, édictés et 
révisés en chapitre. Le coutumier du XIII siècle édité par 
l'abbé Chomton'! en donne une version ancienne. Il avait 
été précédé par deux coutumiers du XI° siècle, perdus 
(voir plus haut), les diverses prescriptions se trouvant en 
rapport avec les usages clunisiens, selon des modalités 
d'influence réciproques qui restent à préciser. Les 
religieux, tout en conservant l’ordonnancement très 
précis des célébrations s’attachent par la suite à préciser 
ou rappeler certaines règles c’est le cas dans l’ordon- 
nance du chapitre général célébré le jour de la Relevation 
de saint Bénigne, (19 octobre 1316) sous l'abbé Othon et 
touchant le spirituel et le temporel de l'abbaye ou dans les 
statuts renouvelés sous l'abbé Pierre de Corbeton (22 
septembre 1373) °°. 

C’est encore le cas dans ces préceptes de 1592, qu’ils 
soient dus au seul frère rédacteur (Étienne Jacquot) ou 
aient fait l’objet d’une concertation entre religieux. Ils 
contiennent d'abord un certain nombre de prescriptions 
relatives à la liturgie, pouvant suggérer, par des notations 
très précises de « choses vues » certaines négligences au 
chœur” : 





7 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires . 
1H/144, p. 24. 

$ CHRONIQUE 1875, p. 30. 

? Cet usage établi à Agaune par Sigismond en 515, aurait peut-être été établi 
d’abord dans nos régions par Gontran à Saint-Marcel de Chalon en 584. Sur 
l’établissement à Dijon voir CHARTES (1), n° 7. CHRONIQUE 1875, p. 30. 
CHARTES (1), n° 89 : attribuant aux moines la fonction suivante « pro 
statuta regni sui et stabilitate atque sublimitate sua indesinenter studuissent 
Dominum exorare. » 

!! CHOMTON 1900, p. 345 et suivantes. Voir aussi MARINO MALONE 
2009, qui étudie largement ces usages en rapport avec les lieux conventuels 
autour de l’an mil. Nous insisterons donc plus largement sur les périodes 
suivantes. 

? ADCO, 1H/74. 

5 ADCO, 1H/72 « Statuta monasterii S. Benigni divionensis », écriture du 
XVI s. Le nom d'Étienne Belin figure sur le 1° et sur le dernier feuillet en 


., 265 ; voir aussi ADCO 


« Que tous chantent [...] ni trop lentement, ni trop 
hardiment [...| que personne ne sorte du chœur durant 
qu'on aura commencé quelques ofjices ; si d'aventure 
pour la fonction et descharge de son debvoir il n'’étoit 
tenu ailleurs. » 

« Si quelqu'un vient plus tard qu'il ne doibt au chœur, 
qu'il ne se colloque en son ordre et place accoustumé 
…. 

« Que la porte de fer soit toujours fermée par laquelle 
personne ne passera ny repassera sinon quand il y a 
procession. Laquelle étant faite, qu'elle soit refermée par 
le trésorier lequel fermera aussi les portes de l’église du 
chœur et de la Trinité quand le dernier chant sera 
fait. » 

« Le prieur ne fera arrester les mattines que celuy qui 
doibt dire la grand-messe et les novices ne soyent tous 
levez pour suivre leurs prières et de sa main recevoir de 
l’eau bénite selon l’ancienne coustume [...] et les 
novices assisteront à dire les quinze psalmes et ne 
sortiront du chœur à peine d’estre punis griesvement. 
Tous les religieux feront debvoir d'assister et chanter 
tous les leçons et respons selon leur antiquité sans 
permettre qung religieux en chante deux ou plusieurs [et 
sans] deviser les uns avec les autres … » 

Ceux qui diront ou voudront dire les grandes messes 
feront faire leur couronne et leur barbe et ne feront faute, 
célébrant les dites grandes messes de dire les psalmes 
[...] ef assisteront à l'office de toutes les heures du jour 
sans faire dire les collectes par aultres. Les diacres et 
sous-diacres ne sortiront du service de l’autel durant les 
haultes messe sans regarder de ça ni de là comme des 
girouettes selon leur mauvaise coustume ce que ne feront 
aussi les prêtres célébrant la s“ messe. 

« Les vigiles et les grandes messes solennelles qui se 
doivent dire pour les trentaux se diront par le couvent 
comme aussi vigilles basses toutes et quant fois qu'il y a 
de la faire [et ne se contenteront] de faire dire des 
collectes où il y a distribution comme ils ont fait par 
cydevant.… » 

« Suyvant les esdits et arrests de la cour, il est déffendu à 
tous durant le service de se promener par l’église comme 
aussi par les cloistres sans leurs frocts… » 

«Et, pour autant que les jeunes enfants et novices seront 
fols, T[...ils doivent] marcher ensemble allant et 
retournant deux à deux de l’églize sans courir et avec un 
silence honeste… » 

«… Il leur est défendu de courir ou de marcher trop fort 
par le chœur mesme en temps qu'ils ministrent et servent 





plusieurs endroits, celui d'E. Pardessus au dernier, 213f. environ, avec des 
ratures de numérotation ; et /3, « Censuyvent les règles et statuts de la maison 
et monastère de Saint-Bénigne de Dijon faites par moy soussigné le sixième 
d'avril 1592. E. Jacquot » 


au grand autel et entendons et voulons qu'ils marchent 
gravement et posément, les bras croisés l’ung dans 
l’autre et les yeux abaissés… » 

« Pareillement, leur maître prendra soin de les faire 
chanter distinctement de mot à mot sans prononcer et 
inculquer les mots lung dans l’autre et même quand ils 
chanteront au chœur. Et afjin que plus facilement ils 
puissent le faire, il est [bon] de leur apprendre les 
psalmes David par cœur et les accoustumer de prononcer 
posément affin de mieux chanter. Que leurs maistres 
semblablement en travaillant à les endoctriner aux 
bonnes mœurs les accoustume et attire à dévotion et 
contraignent ceux qui ne sont parfaits à dire les heures 
Notre-Dame et les psalmes pénitentiels soit au chœur ou 
autre part … » 

« Davantage nous enjoignons que toutes les messes se 
disent chacune en leurs autels [...] nous voulons que 
chaque autel auquel on veult dire messe soit orné et 
acommodé et qu'on advise à chacun ornement et que de 
là on n'en distribue ou aliène aucunement à peine 
d’excommunication et commandons au trésorier les laver 
et changer quant besoin sera … » 

Au cours de la séance du 19 avril 1643, le grand- 
prieur se plaint que beaucoup de religieux s’absentent 
sous divers prétextes des processions ce « qui tournoit au 
mespris du service divin et scandale des assistants ….», 
et interroge la communauté sur les moyens d’y mettre 
ordre. 

S’inscrivant dans le mouvement général de dévelop- 
pement du culte de l’Eucharistie, insufflé par la contre- 
réforme tridentine, le chapitre constatant, le 3 juin 
suivant, que partout, lors des expositions du Saint- 
Sacrement pour la Fête-Dieu, des personnes demeurent 
en permanence en prière, décide d’un tour à établir dans 
l’abbaye, commençant à l’issue de la grand-messe pour 
finir à la sonnerie de Vêpres. 

Semblant repousser à l’époque antérieure les sommets 
de la vie spirituelle dans l’abbaye, dom Lanthenas note 
vers 16757: « La sainteté y a fleury surtout es quatre 
différents âges : À celui de sa fondation, [..] à son 
rétablissement par le très vénérable abbé Bertilon, 3° à 
la réforme de Cluny sous le vénérable abbé Guillaume, 
4° Sous le gouvernement du grand Jarenton et de l'abbé 
Pierre homme saint et juste ». Il y aurait sans doute à 
citer quelques exemples plus récents, et l’on peut 
s’interroger sur ce choix. Pour les Mauristes, la cause 
semble entendue : plus rien d’édifiant ne marque des 
siècles de décadence auxquels ils mettent fin. 





! ADCO, 1H/79. 
2 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, { 265 ; voir aussi ADCO 1H 


144, p. 24. 
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Le calendrier liturgique 





À défaut de confronter les divers petits morceaux de 
calendrier de diverses époques qui nous sont parvenus, 
nous avons préféré placer en regard des calendriers 
complets pour apprécier le cycle ordinaire des célébra- 
tions dans l’abbaye, indépendamment de toutes les 
célébrations de fondation évoquées plus loin. (Voir le 
tableau comparatif en annexe 3). Le calendrier figurant dans le 
bréviaire conservé à Dijon nous a servi de base!, il date 
d’après 1228, puisque l’on y trouve, le 4 octobre, la fête 
de saint François d’Assise. Le Calendarium rédigé à 
partir de 1588 à l'initiative d’Étienne de Pardessus appor- 
te quelques modifications qui seront plus sensibles 
encore dans le « Calendarium abbatialis ecclesiae Sancti 
Benigni martyris, Burgundiae apostoli » figurant dans la 
plaquette Office propre de S' Bénigne’. Cette plaquette 
témoigne d’un état faisant suite aux réformes apportées 
au calendrier romain après le concile de Trente. Sans 
prétendre nous livrer à une étude exhaustive des 
différences, nous nous bornerons à noter ici les points 
essentiels. 

On fera une place à part à la dévotion envers le Saint- 
Crucifix, liée à l’origine à un autel particulier occupant le 
centre de la nef dans l’ancienne église et qui se poursuivit 
dans diverses chapelles par la suite, avec une liturgie 


particulièrement élaborée le Vendredi-Saint. 
(Voir l’ancienne église, p. 233 et les notices Sculptures) 


L’abbaye célèbre un certain nombre de fêtes loca- 
les ou liées à son histoire. Le mois de janvier était 
particulièrement chargé avec les fêtes des Trijumeaux (le 
17), de saint Urbain, évêque de Langres (327-375), dont 
elle conserve les restes (le 23), saint Jean de Réôme, abbé 
de Moutier, (le 28), saint Grégoire, fondateur de l’abbaye 
(le 29), saint Eustade, premier abbé supposé de l’abbaye 
(le 31). En février, on fêtait sainte Paschasie (le 4), sainte 
Austreberte, à laquelle était dédié l'Hôpital joint à 
l’abbaye (le 12). 

En avril, venait la dédicace de l’abbatiale (Le 27, en 
1287) et la Saint Robert, le 29. En juin, on fêtait sainte 
Antide (le 17), dont la chapelle était desservie par 
l’abbaye sur le chemin de Larrey. Le 13 août était 
célébrée sainte Radegonde, bienfaitrice de l’abbaye, puis 
venait saint Mammès (le 18), patron du diocèse de 
Langres, et saint Symphorien, (le 23). 

En septembre on fêtait saint Lazare, évêque d’Autun 
(le 1”), sainte Reine (le 7), saint Seine (le 19), saint 
Andoche (le 24). En octobre venait la fête la translation 
de saint Mammès (le 1°”) et surtout celle de la Relevation 
de saint Bénigne (le 19, translation des reliques dans le 
chœur de l’église gothique, 1288). En novembre, se 
situait la fête principale du saint martyr 

(Voir plus haut, p. 129, avec l'historique des fluctuations de date). 





* BMD, Ms. 113 f 8-14v°. 
? Office propre de St Bénigne, Dijon, chez Antoine De Fay, 1709. 
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L’abbaye s’inscrivait par ailleurs tout naturellement 
dans le cycle des célébrations bénédictines et notamment 
en janvier, avec la fête de saint Maur (le 15), en février, 
celle de Benoît d’Aniane (le 11), en mai, la fête de saint 
Mayeul (le 11), en juillet, la Translation de saint Benoît 
(le 11), et saint Germain, évêque d’Auxerre (le 31). En 
août, était fêté saint Philibert (le 20), en septembre saint 
Gorgon (le 9), en novembre saint Vigor (le 5), saint Gui 
(le 10), la fête de tous les saints de l’ordre (le 13), celle 
de saint Odon, abbé de Cluny (le 19). En décembre on 
fêtait saint Colomban (le 3) et l’///atio de saint Benoît (le 
4 décembre, vers l’an 630, la châsse du saint, abandonnée 
sur une barque au fil de la Loire, s’arrête à Fleury où l’on 
décida de construire une abbaye pour l’abriter). 

Au rang des « Religieux de Saint-Bénigne estimés 
saints ou bienheureux », dom Lanthenas note vers 
1675° : saint Eustade, saint Tranquille (qui figurent bien 
dans le calendrier de l’abbaye). Il cite aussi saint Jacob 
(évêque de Toul, entré au monastère, Bertilon et trois 
religieux, ses compagnons, Maurinus, abbé, Saron, abbé, 
le bienheureux Guillaume, abbé (que l’on ne retrouve pas 
au calendrier). 


Les livres liturgiques en usage à Saint-Bénigne 





L’abbaye utilisa largement, surtout avec l’arrivée de 
l’abbé Guillaume, des livres inspirés de ceux en usage à 
Cluny auxquels étaient empruntés la trame des offices et 
l’essentiel des textes. On sait que l’abbé Guillaume lui- 
même avait composé textes et mélodies, il faut sans 
doute trouver une preuve de cet intérêt dans le célèbre 
Tonaire de Saint-Bénigne”, dont la double notation, sous 
forme de lettres indiquant les notes et de neumes donnant 
le mouvement de la mélodie a retenu depuis longtemps 
l’attention des musicologues. Il ne s’agit pas à 
proprement parler d’un livre liturgique, mais plutôt d’un 
ouvrage destiné à favoriser la connaissance des différents 
tons utilisés dans le chant de l’office. Par la suite, des 
livres furent composés régulièrement pour suivre à la fois 
les changements de goût et les évolutions de la liturgie. Il 
n’en reste parfois que des défaits assez maltraités dans 
leur nouveau rôle de couverture des livres de comptes. 


À défaut de disposer de livres des XI° et XIT° siècle, il 
nous parait intéressant de reproduire ces copies effec- 
tuées au XVIII siècle et figurant dans un manuscrit qui 
comprend d’autres exemples de différentes époques, des 
reproductions de chartes avec leurs sceaux soigneu- 
sement reproduits, qui constituent en quelque sorte un 
florilège des différents types d’écriture et de notation en 
usage dans l’abbaye. 





3 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…, f° 269. 
* BIU Montpellier, Médecine, Ms. H 159. 
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Fig. 12a. Graduel et trait du premier dimanche de Carême. Type de 
notation du XI° siècle, copie du XVII° siècle. BNF, Ms. lat. 9089, f° 
129. 
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Fig. 12b. Office de vigile de la Nativité de saint Jean-Baptiste (24 
juin). Type de notation du XII siècle, copie du XVII siècle. BNF, 
Ms. lat. 9089, f° 150. 
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Quelques-uns des plus beaux manuscrits se trouvent 
dans des collections françaises ou étrangères. Dijon a 
conservé outre la bible prestigieuse et de nombreux lec- 


tionnaires pour l’office, un missel composite, dont les 
différentes parties datent pour l’essentiel du XV” siècle. 
On ne sait à l’initiative de tel ou tel des abbés marquants 
de l’époque, certains pourraient être rattachés. 

On remarquera cependant l’évolution très nette de la 
conception du livre liturgique entre un modèle assez 
strictement utilitaire pour seconder la mémoire des 
chantres, et un très bel objet destiné plus à l’usage d’un 
personnage important qu’à l’activité chorale. De très 
beaux bréviaires conservés à la Bibliothèque de l’ Arsenal 
à Paris ou au Walter art Museum de Baltimore repré- 
sentent le terme, non surpassé par la suite, de cette évo- 
lution. 

Cette page de missel est l’un des exemples les plus 
ornés conservés à Dijon. 


Sens 







D less x 
Sr on fenrlatoi tadmat 


: to le 












ut # \ L D . A 
É num pu 10 
HN 








Fig. 12c Ton du dialogue précédant la Préface pour les jours 
ordinaires. Missel. XV° siècle, BMD, Ms. 111, f 196. 


On notera qu’après l’apparition des livres imprimés, 
le couvent paie 100 sols à Pierre Grangier, libraire, en 
1528-1529 pour l'achat d'un grand psautier et d'un missel 
à l'usage de Cluny. Un autre paiement, de 4 livres 10 sols 
au même, porte sur l’achat d’autres grands missels à 
l'usage de Cluny pour servir à l'église’. 





! ADCO, 1H/1416,f° 141v°. 
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Dans un de ses abrégés des Mémoires de dom Le Roy, 
Lanthenas note au 15 février 1603 « On quitta le 
bréviaire bénédictin pour le romain »'. Avec l’entrée 
dans la Congrégation de Saint-Maur, cet usage du 
bréviaire romain se confirme, imposé à l’ensemble des 
maisons dès 1618, confirmé en 1624. On ajoute bien 
entendu au Missel de Pie V et au bréviaire de Paul V les 
fêtes particulières communes à l’ensemble de la famille 
bénédictine. Chaque monastère ne garde plus une cer- 
taine marge de liberté que pour ses fêtes propres. Le 
chapitre de 1642 généralise l’usage de l’hymnaire 
d’Urbain VIIL avec les mêmes adjonctions. 

Le chroniqueur mauriste parle des «nouveaux 
processionnaux manuscrits qui ont ésté composez l'an 
1677 et 78 par ordre du Père Prieur qui my a fait 
travailler avec un autre religieux du monastère, pour 
estre mis à la fin de chaque processionnal et obesrvez à 
l'avenir dans toutes les processions particulières ou 
généralles », sans doute les mêmes que les « nouveaux 
cahiers manuscripts qui sont à la fin des proces- 
sionnaux », rédigés avec le concours du fr. Jacques 
Fossard, sur l’ordre du prieur. La chronique des 
Mauristes fait aussi allusion aux additions faites au 
cérémonial local écrit de nouveau en 1677. Cette 
opération s’inscrivait dans le cadre de la réforme du 
cérémonial réédité par la congrégation en 1680*. 

Les Mauristes travaillèrent jusqu’à la fin à 
l’amélioration de leurs livres de prières. Dom Louis 
Geslu avait travaillé de son propre chef, dès le début du 
XVIIT siècle, à un projet de réforme achevé en 1726 qui 
ne connut pas de suite immédiate”. Le chapitre général de 
1766 évoque la demande de révision présentée par 
plusieurs religieux. Il ne s’agissait au départ que d’amé- 
lorations de détails qui respectaient l’essentiel des livres 
en usage. Puis, dans un sens opposé, le bréviaire de 
Saint-Vanne, dont une édition parait en 1777, est 
présenté comme un modèle possible ; en 1786 l’essentiel 
d’un Breviarum ad usum Congregationis Sancti Mauri 
Ordinis Sancti Benedicti in Gallia peut être présenté, 
précédé d’une introduction dont la version française /dée 
abrégée du nouveau bréviaire de la Congrégation de S. 
Maur, ou plan intéressant de la Religion chrétienne 
appliqué aux différents temps de l’année, aux mystères et 
aux fêtes que l'église célèbre avait été publié. Le 
chapitre général de 1788 nomma un « bureau du nouveau 
bréviaire » chargé des ultimes corrections et additions à 
apporter à un texte dont l’ensemble est adopté en séance”. 
Il s’agit d’un bréviaire inspiré du modèle de Saint-Vanne, 
il maintient les trois leçons des jours ordinaires, été 
comme hiver, les psaumes sont répartis selon un ordre 
nouveau de façon à ne pas réciter l’un d’eux à nouveau 





! ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de d. Le Roy, p. 136. 

? BNP, Bourg., t. 11, f° 480 et 506 v° 

 BNF, Bourg, t. 11, f° 483v°. 

 Ceremoniale  Monasticum jussu et auctoritate capituli generalis 
Congregationis Sancti Mauri ordinis editum . secunda editio.. Lutetiae 
parisiorum, apud Ludovicum Billaine, 1680 , 604-[41] p., in-8°(BMD 9013). 

$ Darré (H.), Dom Louis Geslu et la liturgie de la Congrégation de Saint-Maur, 
dans : Mémorial du XIV° centenaire de l'Abbaye de Saint-Germain-des-Prés, 
Paris, Vrin, 1959, p.289-300. 

$ Attribué à dom Achille Fournier, [Paris ?] 1786, in-12. 

7 AN, L/813, Procès-verbal du chapitre de 1788, p. 38. 
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dans la semaine. Le sanctoral est allégé et les fêtes à 
douze leçons y sont plus rares que dans les livres en 
usage jusqu'alors. Les leçons veillent à offrir des textes 
révisés, notamment pour les vies de saints, elles font une 
part aux textes du Nouveau Testament le dimanche et 
pour les fêtes. On sent assez combien tout ce travail est 
imprégné des réflexions menées pendant tout le XVIII° 
siècle et a pu être inspiré par les réformes introduites 
dans les diocèses. Tous ces changements sont, bien 
entendu évoqués plus ici pour caractériser l’évolution du 
sentiment liturgique chez les Mauristes, faisant feu sans 
remords des usages traditionnels, que pour annoncer une 
réforme de la pratique qui n’eut pas le loisir de se mettre 
en place. 


Le chant dans la liturgie 

Raoul Glaber° ne manque pas de nous rappeler le soin 

que l’abbé Guillaume mit à amenderles mélodies 
« Parfaitement instruit à la fois dans le doux chant céleste et la 
musique instrumentale, et rompu à l’art de leur enseignement, 
en corrigeant tout chant et en amendant tout chant produit nuit 
et jour par le chœur de ses moines, tant dans les antiennes que 
dans les répons et les hymnes, il amena celui-ci à une telle 
perfection qu'il ne se trouve personne pour chanter plus 
harmonieusement et plus justement dans toute l'Église 
romaine. Et il embellit le chant des psaumes d'une mélodie très 
douce, différenciant les tons plus qu'on ne l’avait jamais fait. » 
Outre le tonaire de Montpellier, déjà évoqué, on dispose 
de quelques indications sur le chant dans les coutumiers, 
principalement dans le chapitre consacré au chantre, 
responsable à la fois des livres et du chant au chœur”. Les 
défauts mis en relief en 1572'° sont ensuite nos seules 
informations : 
- #5 «.… Pareillement, leur maître prendra soin de les 
faire chanter distinctement de mot à mot sans prononcer 
et inculquer les mots lung dans l’autre et même quand ils 
chanteront au chœur. Et afjin que plus facilement ils 
puissent le faire, il est [bon] de leur apprendre les 
psalmes David par cœur et les accoustumer de prononcer 
posément affin de mieux chanter. » 

Avec l’arrivée des Mauristes'', un souci d’éclair- 
cissement et de précision des usages se fait jour. Il vise 
d’abord à fixer ce qui devait être chanté et ce qui pouvait 
n'être que récité. L’office de nuit n’était plus jamais 
chanté, à l’exception des psaumes des trois derniers jours 
de la Semaine Sainte, l’invitatoire et l’hymne dans la nuit 
de Noël ; à l’office de Laudes, et aux seuls dimanches et 
fêtes, le chant n’est prescrit par le cérémonial qu’à partir 
du capitule. Le chant de la messe est de rigueur, le chant 
des autres offices du jour est modulé en fonction des 
effectifs du monastère. L’office de complies est récité 
pour la psalmodie. La journée se termine par le chant de 
l’antienne à la Vierge. Force est de constater que l’un 
dans l’autre une moitié au moins des offices n’est plus 








$ RAOUL GLABER, Vita, 2008, p. 66-67. 

° Recension du XIIL° s., chap. XLIX, De Armario, éd. dans CHOMTON 1900, 
p. 388s. 

" ADCO, 1H/73, P 5. 

!! Voir notamment Catta (D.), Le chant liturgique chez les Mauristes dans : 
Mémorial du XIV° centenaire de l'Abbaye de Saint-Germain-des-Prés, Paris, 
Vrin, 1959, p. 301-312, publié d’abord dans Rev. hist. Église de France, 43 
(1957), p. 301-312. 


chantée et que les admirables répons des nocturnes ne 
sont plus utilisés à l’occasion que comme « pièces » dans 
les processions. Un assez curieux principe d’exécution 
consistait à ralentir le chant en fonction de la solennité, et 
donc de le précipiter d’autant pour les féries. À l’intérieur 
même de chaque office, le même principe incite à donner 
une grave majesté au Benedictus, au Magnificat, au Te 
Deum. Des indications plus nuancées sont codifiées dans 
La science et la pratique de Plain-chant de dom 
Jumilhac!'. Les mélodies sont celles du missel de Pie V et 
du bréviaire de Paul V, ou celles héritées des propres 
locaux, toutes ayant été relativement mutilées par rapport 
aux livres médiévaux. On sait que les sénieurs de Saint- 
Germain-des-Prés s’opposèrent à l’introduction des 
messes de Du Mont. Dans ce sens, les Mauristes 
s’inscrivent bien là encore dans l’évolution de leur temps. 
S'ils n’intro-duisent pas à l'office les compositions 
contemporaines en usages dans d’autres maisons 
religieuses, on les voit évoluer vers une indifférence 
totale qui, avec les textes, les amène, en 1787, à 
envisager sans regret d’abandonner aussi les mélodies. 
On verra en abordant les orgues dans la description des 
aménagements de l’église que cet instrument intervenait 
exclusivement avant et après les célébrations. Il répondait 
plus exceptionnellement à certaines invocations, 
notamment dans les offices de fondation. Fécamp, sans 
doute depuis le temps de l’abbé Guillaume, avait 
développé une vie musicale bien différente et se situant 
au-delà des limites fixées par la règle. Un orgue y était 
connu au moins depuis le XI° siècle. On y entretenait en 
outre couramment au XV° siècle un maître, un sous- 
maître de musique, six clercs et vingt musiciens. Les 
inventaires révolutionnaires notent encore la présence 
d'instruments variés dans la salle de musique’. 


Les processions 

L’étude des coutumiers montre le rôle central que 
jouaient les processions se déroulant dans les églises et 
autres lieux conventuels dans la liturgie de l’abbaye. 
Outre celles qui conduisent à toute occasion au tombeau 
du martyr, on citera encore celles liées à la liturgie du 
jour (Rameaux ...), ou celles qui conduisent sur la tombe 
des défunts pour les anniversaires. Pour certaines d’entre 
elles, des torches accompagnaient le cortège. On voit 
ainsi en 1569-70 puis encore en 1572-73 l’organiste 
Henri Du Pré en fournir aux religieux. 

Nous avons vu (p. 30), abordant la question des 
préséances, que les processions extérieures et surtout les 
processions générales du clergé dijonnais, sont ressenties 
essentiellement comme occasions uniques de se montrer 
en public avec éclat et se sont largement maintenues au 
fil des siècles. Mais elles conservent parallèlement dans 
l’esprit des contemporains leur fonction plus religieuse 
de sollicitation des grâces divines. On note ainsi dans le 








! Jumilhac (Pierre-Benoît de, 1611-1682), La Science et la pratique du plain- 
chant... par un religieux bénédictin de la congrégation de $. Maur, Paris : L. 
Bilaine, 1673, in-4°. 

? FÉCAMP 1959-1963, t. 2, p. 76, 193-217. 

* ADCO, 1H/1436, f° 61 ; 1H 1439, f° 64. 


journal du chanoine Bénigne Pépin” « Le 17 [août 1592], 
fut faicte une fort belle procession générale par tout le 
clergé, maire, eschevins, bourgeois et tout le peuple [...] 
pour prier Dieu qu'il lui plaise donner de l’eau [...]|. 
L'assemblée fut faicte à Nostre-Dame en laquelle 
reposoit la vraie et saincte croix d’Espoisses que l’on 
porta à ladicte procession, la messe fut dicte à Sainct 
Jean, le sermon à Sainct Bénigne, par le père Charles, ou 
fut rapportée Notre-Dame-d'’'Estang, tellement que la 
journée ne passa que par deux fois nous n'eussions de 
l’eau...» 

On note cependant dans la chronique de l’abbaye” 
vers 1675, que l’on envisage de renoncer à des pratiques 
propres à l’abbaye et « de ne plus aller à Saint-Jacques- 
des-Vignes faire les exorcismes et l’eau bénite selon 
l’ancienne pratique. » Cependant l’affaire n’est pas 
arrêtée. 

Les reliques étaient sorties dans les occasions les plus 
solennelles et les porteurs revêtaient peut-être une sorte 
d’étole large en tissu relativement précieux comme le 
montre ce paiement important (de 20 livres 14 sols) 
effectué en 1586 à « Catherine Bontemps, relicte de feu 
Jean Perrot pour achapt de la quantité de neuf aulnes de 
crispon à faire les escharpes à porter les saintes reliques 

.» À moins qu’il ne s’agisse que de draper les 
brancards… 


Le concours des massiers aux occasions solennelles 
Le 24 juin 1664 est édicté le « Règlement faict avec 

les quatre massiers pour leurs salaires et assistances 

quilz sont tenus rendre en l'églize de l'abbaye de Sainct- 

Bénigne de Dijon. », qui donne un aperçu des règles à 

observer durant le service divin et nous fournit une 

nouvelle base d’appréciation des fêtes les plus 

brillamment célébrées dans l’abbaye”. 

« Les quatre massiers arriveront toujours de bonne heure [...] 

Leurs distributions et gages avec les jours auxquels ils doivent 

servir, Scavoir es premières et secondes vespres et à la grande 

messe de chacun jour des festes et jours cy-après spécifiez et 

des processions généralles et particulières, etc. : 

- Janvier, le 1” Circoncision, le 6 Épiphanie, le 15 saint Maur ; 

- Février : le 2 Purification de la Vierge ; 

- Mars : le 21 saint Benoît, le 24 Annonciation ; 

- Avril : Rameaux, Grand Jeudi, Vendredi Saint, Pâques, 

le 26 avril saint Marc, procession à Larrey, le 29 dédicace de 

l'église ; 

- Mai : le 1° et le 2, Rogations et procession à la Chapelotte, le 

3 avec procession à Saint-Étienne, Ascension, le 28 procession 

générale pour la Réduction de la ville ; 

- Juin : Pentecôte, Sainte-Trinité, Saint-Sacrement et son 

octave, le 24 saint Jean-Baptiste, le 29 saints Pierre et Paul ; 

- Juillet : le 11 Translation de saint Benoît, 24 sainte Anne avec 

procession générale, le 29, Saint. Jacques et saint Christophe ; 

- Août : le 15, Assomption, avec procession générale ; 

- Septembre : le 8 nativité Notre-Dame, 22 st Maurice ; 

- Octobre : le 1” saints Simon et Jude, avec procession 

générale, 19 Relevation st Bénigne ; 




















* PÉPIN 1864, p. 92. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 480. 
$ ADCO, 1H/1450, f° 75v°. 
7 ADCO, 1H/236, p. 989. 
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- Novembre : le 1° Fête de Tous les saints, martyre de saint 
Bénigne, 11 saint Martin de Tours, 24 Translation de saint 
Bénigne ; 

- Décembre : le 8 Conception de Notre-Dame, le 25 Nativité. 


Ajouter les visites de princes, et autres dignitaires, etc. 


La messe et les sacrements qui lui sont liés. 


Messe matutinale et ultime messe du jour 

On trouve dans le rapport du visiteur de l’ordre, en 
1751 et par la suite, mention de la messe de 6 heures dite 
à l’intention du TRP (le supérieur général). Le rapport de 
1769 rédigé par Joseph Crêtu, visiteur, indique que « /a 
messe de 6 heures sacquitte pour les fondations dont le 
monastère est surchargé. » 

Signalons qu’une dernière messe était célébrée à midi 
toujours pour s’acquitter des charges de fondations. 

Le lundi de la première semaine de Carême, après la 
distribution des livres, on affectait en chapitre à chaque 
religieux prêtre l’autel où il célèbrerait toute l’année’. 





Messe conventuelle 

Un manuscrit des XV° et XVI° siècles conservé à 
Montpellier” nous fournit un panorama assez complet des 
textes utilisés pour la célébration de la messe aux 
différentes fêtes de l’année et pour certaines messes 
votives. Il conviendrait sans doute de confronter ces 
textes avec les bribes d’autres missels conservées par 
ailleurs pour compléter la partie office votifs et du 
sanctoral et détecter d’éventuelles évolutions. 





Communion sous les deux espèces 

Dom Lanthenas note vers 1675°: «L'usage de la 
communion sous les deux espèces a été régulièrement 
observé dans ce monastère jusqu'à ce dernier siècle, non 
seulement à l'égard des ministres sacrés et officiers de 
l'autel, mais aussi de la communauté. Le vase du 
précieux sang donné par Vladislas de Pologne se voit 
encore aujourd'huy dans le trésor. Le chalumeau n'est 
perdu que depuis qu'on a dépouillé les saintes reliques 
pour avoir de quoi faire la guerre aux calvinistes. La 
cérémonie de la sainte communion sous les deux espèces 
est amplement décrite dans le chapitre 21° des us ». 
Notre Mauriste précise encore” qu’à l’autel de saint 
Marc, «placé contre le pilier de l'épistre du grand 
autel[...on], faisoit la communion sous l'espèce du 
vin ». Il s’agit là de la basilique romane (Voir p. 217) 





Prédication et confession 
Comme le notait l’Abrégé des mémoires du monas- 
x. 6 N . . 
tère’, « Il y a peu de choses à dire touchant le soin des 








! AN, L/821. Rapports des visiteurs de l’ordre. 

? ADCO, 1H/72, coutumier, recension du XIII s., LXI (126), éd CHOMTON 
1900, p. 402 ; BMD, Ms. 592, Abrégé des mémoires, p. 52. 

 BIU Montpellier, section Médecine, H/313. 

* ADCO 1H/144, p. 25, 1H/145,  16v° et 18v° ; BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé 
des mémoires …, f° 265. Cette pratique était évoquée dans le codex 275 de la 
bibliothèque de l’abbaye, p. 11, 12, 88 etc. ; CHOMTON 1990, p. 366. 
 ADCO, 1H/144, ? 18 ; BMD, Ms. 592, p. 44. 

$ ADCO, 1H/145 « Abrégé des mémoires. », f°19. 
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âmes », l'auteur peine à rappeler une prédication de 
Guillaume rapportée au jour de la dédicace de son église, 
il rappelle aussi le qualificatif d’éloquent attribué à 
Halinard, ce qui peut laisser supposer qu’il prêchait, et 
poursuit «Parfois, on assembloit les peuples dans la 
grande église et un religieux montait en chaire à la lère 
messe pour proposer la parole de Dieu. C'est à peu près 
tout ce que j'ai leu sur cette matière». Une bulle 
d’Eugène IV datée du 12 février 1437, accordait à l’abbé 
le privilège de donner quarante jours d’indulgence aux 
auditeurs toutes les fois qu’il prêchera ou fera prêcher en 
sa présence”. Intervenaient parfois des orateurs distingués 
comme l’atteste ce paiement fait en 1513 à « Monsieur le 
docteur maître Jean de Soublot, Frère précheur pour le 
sermon, qu'il a fait le dimanche audit Saint Bénigne, XX° 
de novembre ‘.. ». On note régulièrement par la suite 
dans les comptes, comme c’est le cas en 1551-52, des 
paiements effectués aux prédicateurs des jours de fête”. 
Le 19 mars 1570 les religieux réunis en chapitre 
proposent que le sermon fait traditionnellement en 
chapitre pour la Saint-Benoît (comme cela se pratiquait 
d’ailleurs en de multiples circonstances), se fasse à 
l'église «à cette fin que le peuple en retienne 
quelqu'édification » ; ils confient le soin de ce sermon à 
un Jacobin, un Cordelier, un Carme dont ils prévoient le 
dédommagement”. Le 28 mars 1578 ils évoquent le 
dédommagement des quatre prédicateurs engagés pour 
les jours saints'!. Au fil des comptes, on voit ainsi les 
prédicateurs extérieurs sollicités régulièrement. Si les 
allusions à la prédication faite par les moines eux-mêmes 
sont rares dans les premiers siècles de la vie de l’abbaye, 
après le Concile de Trente et plus spécialement chez les 
Mauristes, on trouve cette notation, qui n’est pas isolée, 
du Nécrologe concernant Odon Clergier, décédé à Saint- 
Bénigne en 1717 : « Il prêécha les dimanches d'Avent et 
de Carême dans quelques-uns de nos monastères où il 
entendoit les confessions des séculiers ». On rappelle 
dans la même source les talents, à la même époque, de 
François Massard ou de Guy Buisson. Dans une lettre 
adressée à d’Achery le 28 janvier 16527, dom Benetot 
évoque « le peu de loisir que [lui] donnent les sermons 
d'obligation qu'il [lui] faut faire...» Mais les 
prédicateurs extérieurs demeurent sollicités, Gaudelet 
rapporte” ainsi qu’à l'occasion du décès du duc de 
Candale, gouverneur de la province (conjointement avec 
le duc d'Epernon, son père) un service solennel a lieu à 
Saint-Bénigne le 8 février 1658. Un père Feuillant y fit 
«une harangue funèbre ». Les Bénédictins prêchaient 
aussi dans les autres églises de la ville, le 25 décembre 
1675, par exemple, le sous-prieur Falgeyrat avait prêché 


aux Ursulines *. 
(Voir le chapitre Aménagements de l’église 
p- 336 au sujet de la chaire) 





7 ADCO, 1H/36, parchemin. Reproduction du XVIII s. en fac-simile dans 
BNF, Ms. lat. 9089, f° 202, avec son sceau au lavis. 

$ ADCO, 1H/1409, f° 109. 

? ADCO, 1H/1340. 

" ADCO, 1H/76. 

!!ADCO, 1H/76, Délibérations capitulaires. 

2 BNF, Ms. fr. 17684, f° 225v°. 

5 BMD, Ms. 748, Journal de Gaudelet, p. 17. 

# BNF, Bourg. t. 11, f°461. 


L'office divin 


Ce serait l’abbé Guillaume, par ailleurs fin musicien, 
comme on l’a vu, et grand pédagogue, qui aurait imposé 
l’usage des offices de nuit avec trois nocturnes, 
comprenant douze lectures et douze leçons pour les fêtes 
solennelles que nous allons rencontrer à Saint-Bénigne. 
On connait bien son rôle de compositeur à l’intention des 
abbayes normandes, il serait surprenant qu’il n’ait pas 
donné aussi des pièces à Dijon’. Cette qualité héritée du 
grand abbé est confirmée par dom Lanthenas qui note, 
vers 1675: «Les cérémonies des offices divins 
introsduites dans Cluny [..] ont non seulement été 
pratiquées dans Saint-Bénigne mais les uz de Saint- 
Bénigne [les] augmentèrent en tant d'endroits [...], où 
l'on trouve de quoy admirer la majesté des offices divins 
et la sainteté des religieux de Saint-Bénigne nos 
ancêtres. ». 

De son côté, l’Abrégé des mémoires du monastère’, 
note « Les cérémonies des offices divins introduites dans 
Cluny [..] ont non seulement été pratiquées dans St 
Bénigne en cette sorte que tout ce qu'il y a de saint [...] 
dans les coutumes de Cluny se trouve dans les us de St 
bénigne, mais, comme St Bénigne est une abbaye qui 
excède en antiquité Cluny de plusieurs siècles, il est 
vraisemblable que ça a été Cluny qui a reçu les 
cérémonies de l'abbaye de Dijon plutôt que Dijon de 
Cluny. ». L'auteur développe largement cette assertion 
(au sujet de laquelle on peut faire des réserves), en citant 
des passages du coutumier. 


En reprenant les données du calendrier du XIII° siècle 
publié par Louis Chomton”, on peut dresser le tableau 
suivant des solennités et fêtes célébrées dans l’abbaye au 





! RAOUL GLABER, Vita, 2008, p. 48-49 ; Le Roux (R.), Guillaume de 
Volpiano… dans Millénaire monastique du Mont-Saint-Michel, t. I, Paris, 
1966, p. 442. On prête à Guillaume la composition d’un office propre de saint 
Bénigne à l’usage de Fécamp, du Mont-Saint-Michel et de Jumièges, Diard 
(O.), Gazeau (V.), Histoire du chant liturgique en Normandie au XI° siècle, 
Ann. Normandie, 53 (2003), p. 206 et n. 48. 

2 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, f° 265. 

* ADCO, 1H/145 Abrégé des mémoires... f° 18v°. 

* CHOMTON 1900, p. 442-448, d’après BMD, Ms. 81. 


indice de solennité (Hors anniversaires et fondations, 
dont il sera question plus loin) : 











Matines à 12 Matines à 8 Matines à 3 ou 4 
leçons (parfois 8 leçons leçons 
d’un office et 4 
d’un autre) 
86 5 18 














L'office de nuit débutait à 2 heures. À 5h30 avait lieu 
un temps commun de méditation, puis se déroulait le 
cycle des « heures »ponctuant la journée. 

En dépit de signes de relâchement dont on se fait 
l’écho à diverses reprises, les situations les plus graves” 
n’autorisent pas un abandon de l’office. C’est ainsi que, 
le 10 août 1576, les religieux tentent de trouver des 
mesures pour échapper à la peste, ils limitent les visites et 
sorties en ville, mais dès le 12 août 1576 le chapitre® est 
saisi d’un projet de réorganisation : « Premièrement, la 
compagnie de messieurs les religieux dudit Saint- 
Bénigne sera séparée en deux parties dont l’une 
demeurera en laditte abbaye pour faire le service divin 
selon qu'il s'ensuyt [...]. Quant à l’aultre partie desdits 
religieux se retirera à Antsoul où sont les novices auquel 
lieu ils feront le service divin [...]». Le texte prévoit 
ensuite un partage de ressources. La notation suivante 
dans le registre est datée du 19 novembre 1576 faudrait- 
il en conclure que les mesures provisoires durèrent 
jusqu’à cette date ? 

S’il avait pu y avoir un certain relâchement aux XVI° 
et XVII siècles, le visiteur Montigny écrivait au supé- 
rieur général le 28 octobre 1754 : « J'ay fini la visite de 
Saint-Bénigne de Dijon. J'y ai trouvé une communauté 
très régulière pour l'office divin qui s'y fait parfaitement 
bien »'. 





$ Courtépée (CL), Description générale...t. I, p. 97 signale un repli des 
religieux à Marsannay en 1505 pour fuir la peste, qui reste à documenter. 

$ ADCO, 1H/76, Délibérations capitulaires. 

7 AN, L/821. Rapports des visiteurs de l’ordre. 
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3. Les offices de fondation et les 
associations spirituelles 


Nous n'abordons ici que la place tenue par les fondations dans la 
liturgie de l’abbaye. Les aspects économiques sont abordés p. 109). 


Les messes d'anniversaire ou de fondation” 


Les pratiques de commémoration des morts étaient 
apparues dans les monastères à partir des VII et VIII 
siècles. Il faut noter une évolution des intentions des 
fondateurs entre le XI° et le XIIT siècle, alors que les 
donations diminuent en importance, que de simples 
chevaliers puis des bourgeois entre en scène, au système 
de la commémoration se substitue un système de 
l’intercession dans lequel la messe pour les défunts tient 
une place centrale. Le purgatoire joue un rôle important 
dans cette nouvelle appréciation des fins dernières, en 
sortir rend pratiquement incontournable la médiation des 
prêtres”. 

En prenant pour base de travail les actes conservés ou 
cités dans diverses sources, on peut établir le tableau 
suivant des fondations dans l’abbaye (toutes ces 
fondations n’aboutissant pas) : 




















XIII XIV® | XV° | XVI | XVII | XVII 
Anniversaire 48 29 25 38 13 3 
Messe quot. 4 1 1 FA 0 
Messe hebd. 0 0 3 5 5 
Solennité 0 0 2 12 1 


























Ce qui conduit à un tableau théorique des messes à 
célébrer par an en plus de la messe matutinale et de la 
messe conventuelle (anniversaire, messes quotidiennes 
ou hebdomadaires), en excluant les solennisations 
d’offices déjà prévus au calendrier liturgique. 


Par date de fondation : 





XII XIV° XV° XVr XVI | XVII 


























1934 394 548 1801 378 3 





Il faut remarquer que les chiffres correspondent à des 
messes fondées. Un certain nombre d’entre elles, même 
si ce n’est pas très fréquent, ne furent jamais célébrées, 
faute pour les religieux d’être entrés en possession des 
biens promis. Par ailleurs, certaines n’étaient plus 
célébrées lors de la confection du Calendarium (fin XVI° 
et XVII s.). Il faut mettre un peu à part les quatre 
ensembles de cent messes à dire, par fondation de Claude 
de Charmes, à chacun des Quatre temps. Il est 
explicitement précisé que les religieux en faisaient 
notamment célébrer une part notoire par les ordres 
mendiants, ce qui allégeait d’autant un service qui, ces 
jours-là, aurait été matériellement irréalisable. On a aussi 
conservé le souvenir de Jean Mandrot, prêtre séculier 
dont les anciens religieux se servaient pour dire la messe 





! États dressés d’après les données trouvées en ADCO, 1H/82 à 1H/88. 
? Cf. préf. de J. Le Goff à l’ouvrage de M. Lauwers, La mémoire des ancêtres, 
Paris, 1997, p. XII-XIII. 
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de fondation quotidienne qu’ils ne suffisaient pas à 
assurer”. On trouve aussi par exemple dans le compte de 
1499-1500* les mention payé à Messire Jean Parant 
prêtre pour quarante-trois messe qu'il a célébrées à 
l'autel de Notre-Dame... ; Payé à Messire Jean Norry 
prêtre pour trente-trois messes matutinales qu'il a 
célébrées en remplacement de fr. Bénigne ……. ; Payé à 
Messire Regnault Roussel, prêtre pour quarante-trois 
messes …. » 

Un décompte établi au XVII siècle cite encore 70 
anniversaires, 733 messes hautes, 1716 messes basses”. 
On trouve le détail de l’exécution des fondations année 
par année depuis le milieu du XV° siècle dans les 
comptes du pitancier du couvent, chapitre des charges 
ordinaires. 

Si le chiffre des fondations d’anniversaires chute 
radicalement au XVIII siècle, il ne faut pas y voir 
exclusivement la marque bien connue d’une évolution 
des esprits, les religieux en tout cas restent favorables à 
cette pratique. Ils acceptent encore en chapitre, le 8 
décembre 1700, d'accueillir dans leur église la sépulture 
de Mme de Beauvernois qui, pour la fondation d’une 
messe basse à perpétuité le jour de son décès a donné 200 
livres. Ils observent que cela « pourroit donner lieu à 
bien des gens de considération de prendre leur sépulture 
en la ditte église, ce qui pourroit tourner à l'honneur et 
profit à la maison. » Il convient aussi de remarquer que si 
aucun acte ne se rattache à cette période dans les liasses 
conservées à ce titre, les procès-verbaux des réunions du 
chapitre ou des prieurs et de leurs collaborateurs directs 
s’arrêtent respectivement en 1707 et 1708, ce qui nous 
prive aussi de l’acte d’acceptation par la communauté. 
Mais le nécrologe tenu régulièrement ne contient plus 
non plus la moindre notice de personnalité extérieure. 
Nous sommes contraints de remarquer qu’aucune autre 
fondation d’anniversaire, a fortiori avec clause 
d’inhumation dans l’abbaye ne semble donc intervenir à 
notre connaissance jusqu’à la suppression de l’abbaye. 
Ce n’est en aucun cas parce que la mode aurait tourné, le 



































tableau suivant” montrant que les autres églises 

dijonnaises continuent d’être sollicitées en ce sens : 
1740/49 | 1750/59 | 1760/69 | 1770/79 | 1780/89 

Chapelotte 2 

Hôp. gén. 1 

Jacobins 1 1 

Refuge 1 

N°°-Dame 1 1 1 1 

St-Étienne 1 

St-Jean 1 2 1 

St-Michel 1 

St-Philibert 1 























Ce tableau ne prétend en aucun cas être exhaustif, une 
source interne concernant Saint-Etienne dénombrant par 
exemple sept fondations entre 1750 et la Révolution. Il 





3 ADCO, 1H/145 « Mémorial » de Th. Le Roy, f°105v°. 

* ADCO, 1H/1402, f 68 ; d’autres reçus se trouvent en ADCO, 1H/38. 
* ADCO, 1H/1036. 

$ ADCO, 1H/1376 (1454) et suivants. 

7 Tableau établi à partir des registres du contrôle des actes dépouillés 
systématiquement à partir de 1738. 


démontre en tout cas clairement que l’on fonde encore à 
Dijon. Notre abbaye subirait-elle le contrecoup d’un 
recrutement, n’ayant plus que rarement lieu localement ? 
La consultation de sources locales largement diffusées 
comme le Miroir dijonnois montre qu’elles sont loin de 
lui faire la place qu’elle aurait autrefois revendiquée 
hautement. Cette question mériterait sans doute d’être 
plus précisément étudiée. Dominique Dinet soulignait de 
son côté que dans le ressort des diocèses de Langres, 
Auxerre et Dijon, les fondations pieuses, qui favorisaient 
nettement les ordres mendiants, disparaissent 
pratiquement au cours du XVIII siècle’, il cite cependant 
l’exemple du Val-Saint-Lieu dont les Cisterciens doivent 
encore, en 1788 célébrer 2418 messes ! 


Messes hebdomadaires : 

On remarquera que les fondations se situent pour 
l’essentiel entre 1430 et 1630. 

Lundi. Robert de Bondüe, aumônier, 30 juillet 1609 : 

« Chaque symaine le lundy ungne messe basse à l'autel 
Sainct Anthoine devant lequel autel le défunt est enterré » 
L'acte situe l'autel de Saint Antoine sous le jubé. 

Mardi Jacques Ballidart décédé le 27 mars 1630, avait 
«fondé une messe basse chaque'un mardy en l'autel de N. 
Dame » comme le précise son épitaphe. 

Mercredi. Guy de Pardessus, écuyer, 1” octobre 1587 : 

« Une messe basse qui se célèbrera chacun mercredy de 
l'an à l'autel de Monsieur sainct Maur |...] et sera picquée de 
treize coups de la cloche qu'on a coustume de sonner pour la 
messe Nostre Dame. Et après estre piquetée, sera sonnée un 
peu en bransle. Et les premiers mercredis de chacun mois, 
ladicte messe se célèbrera De Nomine Jesu, le second 
mercredy de tous les saincts, le troizième de Nostre-Dame. En 
chacune desquelles messes sera adjousté une collette des 
trespassez. Et le quatrième ou cinquième mercredy [...], seront 
célébrez de Requiem. Et à la fin de chacune messe sera dict 
De Profundis avec trois collectes donnant de l'eau benoiïste sur 
la tombe dudict fondateur. Ce qui sera continué à chacun mois 
à perpétuité. Et pour chacune desdictes messes sera donné 
cing solz. Et pour fournir le luminaire avec une torche à 
l'élévation du Corpus Domini sera donné pour chacun an au 
secretain trente-cinqg solz & au trezorier pour parer l'autel 
douze solz et demy ». 

Mercredi. Étienne de Pardessus, 15 juillet 1588 : 

Messe célébrée le mercredi à perpétuité. 

Jeudi, Jean Neyron, grand-prieur et sacristain, 1°” juin 
1617 : 

«Plus, il a encore fondé ungne messe chacun jeudy de 
l’année perpétuellement qui se célèbre à l'hostel de sainct 
Benoist, du Sainct-Sacrement. Se fera commémoration des 
trespassez par la collecte Inclina in plurali et à la fin d'icelle 
De Profundis sur la tombe dudict fondateur après sa mort. « Et 
fault noter que ceux qui n'assisteront aux vigilles seront radiés 
de six blancs le mesme s'observera pour ceux qui ne se 
treuveront le lendemain à la messe … ». 

Jeudi. Guy de la Baulme, sous-cellérier, 1573 : 

« Lequel a fondé deux messes basses ordinaires par spm 
[semaine] lesquelles se diront en l'autel érigé en l'honneur de 
S. Benoist assavoir le jeudy du corps de Dieu avec cing 
collectes, la première du Sacrement, la seconde de la feste qui 
se célèbre ledit jour, la troisiesme de la paix de l'Eglise 











! DINET 1999, p. 765-768. 


chrestienne, 
Pretende ». 
Vendredi 
Messe hebdomadaire à l'autel de Saint Benoît fondée par 
Benoît de la Praye, curé de Saint- Apollinaire, 1481°. 


la quatriesme des trespassez, la cinquiesme 


Vendredi. Guy de la Baulme, sous-cellérier, 1573 : 

« Lequel a fondé deux messes basses ordinaires par spm 
[semaine] lesquelles se diront en l'autel érigé en l'honneur de 
S. Benoist assavoir le vendredy se dira la messe De Nomine 
Jesu avec cing collectes, la première De Nomine, la seconde de 
Nostre-Dame, la troizième de S. Bénigne, la quatriesme des 
trespassez, la cinquesme de la Paix. Et à la fin desdites messes 
se dira un De profundis avec Inclina et Fidelium sur sa tombe. 
Lesquelles messes seront piquées comme la messe S. Vigor. Et 
seront payez sur l'autel pour chacune quatre solz ». 

Vendredi. Étienne de Pardessus 1° octobre 1587 

Une messe basse le vendredi à l'autel de saint Maur « & 
sera piquoté comme celle de son frère Guy … ». Le premier 
vendredi, messe des cinq plaies, le 2e De Nomine Jesu, le 3e 
de Notre-Dame de Pitié, le 4e de la Croix. 

Samedi. Bénigne de Chemilly, 15 juillet 1499 : 

«Lequel a fondé une messe pour tous les samedy de 
l'année qui se dit à l'autel de Notre-Dame de Baulme », fondée 
en association avec Philibert Girard son neveu. 

Samedi. Guy de la Baulme, sous-cellérier, 10 décembre 
1573 : «Item a encores depuis fondé ledict Guy de la Baulme 
en ladicte église pour le salut de son âme & de ses parents & 
amys trespassez annuellement et perpétuellement une messe 
basse à chacun jour de samedy que se célèbrera à l'autel S. 
Benoist, en l'honneur & révérence de Nostre-Dame avec trois 
collectes au nom de S. Bénigne, & des trespassez que se 
pratiquera comme les précédentes. Laquelle messe se dira par 
tour selon la coustume de Messieurs … et pour la fondation de 
ladicte messe, & collectes, a payé & délivré contant...la 
somme de quarante-quatre escus …& dont seront payés trois 
sols quatre deniers pour la messe et au secretain pour le 
luminaire dix solz annuellement ». 

Samedi. Simon de Montricon [Montricoux ?], chambrier 
qui, en 1430 «a fondé une messe pour tous les samedy de 
l'année, à l'autel de saint Bénigne », 

Samedi. Jean Pallenot, prêtre, qui a fondé en 1621 une 
basse messe. 

Comme le notait l’Abrégé des mémoires du monastère’, la 
dévotion particulière du couvent envers la Vierge, se retrouve 
dans cette disposition des coutumes chapitre 68 qui prévoit de 
chanter tous les samedis la grande messe Ex Beata et de 
reporter cette messe un autre jour si le samedi ce n'est pas 
possible. 


Messes quotidiennes 

Jarenton, 1113 : « On dira aussi à perpétuité, comme on l'a 
fait jusqu'à présent, une messe chaque jour fondée par ledit 
abbé ». 

Eudes III, duc de Bourgogne, novembre 1208 : « Pour le 
même se dira chaque jour à perpétuyté une messe. » 

Gervais Chauchart a fondé en septembre 1227 une messe 
quotidienne à l'autel de la chapelle Saint-Benoît « pour le salut 
de tous les vivants et le repos de tous les deffunts ». 

Othe-Guillaume 1”, comte de Bourgogne, 1252: « Et, 
pour satisfaire aux intentions dudit comte Othe, on dit chaque 
jour et à perpétuité dans notre église, une messe pour eux et 








? ADCO, 1H/1387, Comptes de 1481-82, f° 52 Le pitancier est remboursé pour 
les frais de la messe fondée par Benoît de la Praye chaque vendredi. 
3 ADCO, 1H/145 Abrégé des mémoires …, f 18v°. 
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leurs parents, comme aussi pour le roy de France, et les ducs 
de Bourgogne, bienfaiteurs de cette abbaye, depuis l'an mil 
deux cent cinquante-deux » (Voir notice biographique) 

Hugues d'Arc, abbé, décembre 1294. Fondation d'une 
messe à perpétuité. « Elle se dict chaque jour par le trésorier 
ou, en son absence, par celui des religieux que le secretain 
désigne... ». 

Eudes de Granson, 7 décembre 1318 : « Et en plus il se dira 
chaque jour une messe à perpétuité fondée par ledit Othe de 
Granson, pour lui et ses parents, ainsi qu'il a été faict jusqu'à 
ce jour... ». 

Philibert de Luxembourg, 21 septembre 1488 : « Fondation 
d'une messe quotidienne par Philibert de Luxembourg » 

Claude de Charmes, 4 janvier 1501 : « Fondation de deux 
messes quotidiennes l'une au grand autel et l'autre à l'autel de 
Notre- Dame dans la tour. L'une haute et l'autre basse ». 

Jean de Morraul, infirmier, 3 novembre 1524, a fondé une 
messe à l'autel de saint Vigor « qui se doibt célébrer chacun 
jour après l'évangile de la grand-messe. Et doibt sonner la 
grosse cloche, avec cinq petits cierges ». 


Les Vigiles et autres offices de fondation et 
les solennités de dévotion 


En supplément aux offices prévus dans le calendrier 
liturgique, tels, par exemple, qu’ils sont décrits dans le 
coutumier du XIII° siècle! et qui représentent déjà une 
charge importante, certaines fondations d’anniversaire 
prévoyaient un office de vigiles qui venait s’ajouter à 
l’office du jour. C’est le cas pour d’anciens abbés mais 
aussi pour des laïcs comme Claudine Jullien pour 
laquelle « après disné se diront vigiles hautes qui se 
doivent sonner avec la grosse cloche & et les deux 
gloriottes… ». Selon la solennité désirée par le fonda- 
teur, cet office de vigile peut comporter un plus ou moins 
grand nombre de leçons, l’office étant chanté ou non. 
Ainsi, pour Gratien de la Rochette, « lon doit sonner la 
grosse cloche, chanter vigiles haultes à neuf leçons, le 
chantre tenir cueur… »°. C’est aussi le cas pour Alexan- 
dre de Montagu, Jarenton, Jean Neyron, etc. Pour Robert 
de Bondüe, elles sont seulement dites « à haulte voix », 
ou, pour Jacques Deguilly, curé, « vigilles basses ». Dans 
la pratique plus courante, les offices de vigiles pour les 
défunts comprenaient soit les vêpres suivies d’un ou de 
trois nocturnes, soit le ou les nocturnes suivis des laudes”. 

Enfin, à l’office comme à la messe interviennent en 
outre divers degrés d’illumination. Si pour Alexandre de 
Montagu il est prévu «le luminaire du grand autel », 
Claudine Jullien comme Gratien de la Rochette ou Guy 
de la Baume demandent « cing cierges au [petit] candé- 
labre et deux sur [leur] tombe», ce qui parait être la 
formule type des grandes célébrations ; pour Lazare de 
Vezon, on doit allumer «/e grand candélabre et les 
anges ». Parfois on se borne à la notation « et y a lumi- 
naire », ou, pour Wladislas de Pologne « auquel n'y a 
aucun luminaire ». 





! CHOMTON 1900, p. 345-454. 
? ADCO, 1H/83 pour toutes ces notations. 
? Lauwers (M.), La mémoire des ancêtres, 1997, p. 117-118. 
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En outre, s’ajoutèrent au fil des temps un certain 
nombre de célébrations ou une solennisation plus grande 
s’appuyant sur une fondation, d’un religieux, parfois 
même de tout le couvent, plus rarement d’un laïc. On 
peut citer au fil de l’année les principales fêtes 
suivantes” : 

- 10 janvier Sainte Geneviève 

« Ce dixième de ce mois sera solennisée la feste de madame 
saincte Geneviève à double ainsi que se célèbre la première 
Sainct Bénigne ou la feste Sainct Estienne après Noël, qu'à 
fondé frère Estienne Pardessus, grand-prieur et aulmosnier de 
ladicte abbaye T..]. Et ledict jour sera distribué à chacun 
religieux qui assisteront au service la somme de six solz, pour 
les novices quinze solz qui seront employez pour leur 
desjeuner, et après ledict desjeuner viendront dire un De 
Profundis sur la tombe dudit fondateur. Vingt deniers à chacun 
convers, dix sols dix deniers pour treize pauvres qui seront 
tenus d'aller dessus ladicte tombe durant la grande messe ». 
(Fondée vers 1587). 

- 12 janvier Le Nom de Jésus 

Le Calendarium dressé à l'initiative d’Étienne de Pardessus 
(à partir de 1588) nous précise au 12 janvier : Office du Nom 
de Jésus fondé par Regnault Bonnepoitx, trésorier. Le trésorier 
est rémunéré pour «faire l'autel et ouvrir la châsse», le 
sacristain «pour fornir le luminaire aux deux vépres et la 
grand-messe au grand candélabre et anges & faire sonner la 
grosse cloche », les autres religieux sont rémunérés pour leur 
présence et « treize pauvres [...] qui se seront tenus de assister 
à l'église au lieu qui leur sera montré, durant la grand- 
messe ». 

- 10 février, Sainte Scholastique 

Le compte de Jean Maillot pour 1589°, fait état d’un 
paiement de « vingt-six sols, dix deniers [...] livrés et distribués 
aux escolliers & aultres ayant assisté le jour de la saincte 
Scholastique, dix febvrier à la fondation ancienne d'icelle et 
comme lon a accoustumé », et d’un autre paiement de trois 
livres dix-huit sols « à Mr Carré principal au collège Martin & 
Anne Denys, son régent audict collège pour les deux années de 
la fondation de sainte Scholastique … » Cette distribution était 
liée à la fondation de Jarenton, dont l’anniversaire était célébré 
ce jour-là. Le Calendarium précise en effet : « Ledict jour se 
doibt distribuer deux esmines de blé en pain tant à Messieurs 
de céans qu'aux escholiers de ceste ville une feuillette de vin et 
trente-neuf sols en argent ». 

- Premier trental des parents et amis de la maison 

Le Calendarium nous précise «Le mardy après les 
brandons [après le premier dimanche de Carême], Messieurs 
du couvent doivent faire office solennel pour un trental des 
parents et amys de la maison de céans et se doivent dire 
vigilles et messe haulte». Une messe basse est célébrée 
quotidiennement pendant ces trente jours et sept grands-messes 
et sept vigiles basses et l'on doit distribuer la prébende de pain 
et de vin d'un religieux aux pauvres tout ce temps « ainsi qu'il 
s'est fait de toute ancienneté ». 

- 17 mars Sainte Gertrude de Nivelle. À ne pas confondre avec 
celle honorée le 17 novembre par la fondation de Simon Martenot. 

- 20 mars, Association avec les Chartreux 

Le Calendarium précise que « Ce jour, veille de la Saint 
Benoist se doibt célébrer la messe pour l'association de 
Messieurs les Chartreux … » 























* En s’appuyant sur le Calendrier du XIII siècle (CHOMTON 1900, p. 442s., 
le calendrier ADCO 1H/83 et le calendrier du XVII ou XVIII siècle BNF, 
Bourg. t. 11, f° 2-21. 

* ADCO, 1H/83. 

$ ADCO, 1H/1235 ; on retrouve ces paiements dans les comptes des années 
1590, 1591. 


- 28 avril Saint Marc 

Les religieux se rendaient en procession le jour de la saint 
Marc au Prieuré de Larrey où le prieur leur offrait à déjeuner. 
Un historique destiné à prouver l’usage montre que si la 
procession fut différée à une autre date à cause du temps en 
1572, en 1589 à cause du début des troubles elle eut lieu en 
direction de la Sainte-Chapelle, en 1590 la procession de la 
saint Marc fut reportée à la saint Michel, en 1592, il n'y eut 
point de procession l'an 1587. Elle eut bien lieu, suivie du 
déjeuner traditionnel en 1578, 1582, 1585, 1588, en 1596, 
première année après la réduction des troubles, la procession 
eut lieu à sa date et la présidente Jeannin donna à déjeuner’. 

- Deuxième trental des parents et amis de la maison 

Le Calendarium précise que « Le lendemain de la Trinité 
se célèbre l'office solennel d'un trental pour les parens & amys 
de la maison de céans et doibt se célébrer tout ainsi que celuy 
des Brandons et de la même ancienneté ». 

- 26-28 juin Association avec Saint-Étienne 

Le Calendarium précise que l’on devait célébrer, le 26 
juin, la Messe de l'association de Messieurs de Saint-Étienne 
«où il y a distribution ». Puis le 28 « Ce dict jour ce célèbre le 
service que nous sommes tenus de faire chacun an pour ceux de 
Sainct-Estienne, lesquels seront convoquez pour y assister. Ladicte 
messe doibt estre célébrée du Sainct-Esprit ou de Nostre-Dame le plus 
solennellement que faire ce peut. Et doibt être paré l'autel avec les 
reliques & la châsse ouverte ». 

- 2 juillet Visitation Nostre-Dame 

Le Calendarium précise que « Ce second jour de juillet se 
célèbre la fondation de la Visitation Nostre-Dame fondé par 
feu frère Jacques de Trignac jadis secretain de céans ». 

- 11 juillet Saint-Benoît 

Le chapitre avait décidé le 24 février 1522 de célébrer la 
fête de la translation de saint Benoît avec la même solennité 
que celle de saint Étienne’. 

- 26 juillet Sainte Anne 

Le Calendarium note «En l'an 1531, le 7e jour de 
septembre, les citoyens et habitans de la ville de Dijon, 
dehument assemblez et congregez en la maison de ladite ville, 
avec les gens d'église, à cause de la contagieuse et furieuse 
maladie de peste lors y régnant, de laquelle lesdits cytoyens 
avoient estés affligés par plusieurs années, et comme encore 
lors estoient. Du consentement de vénérable personne Maistre 
Nicolas Gaulterot, chantre et chanoine en léglise de la Saincte 
chapelle du Roy notre syre et vicaire général en spiritualité et 
temporalité de révérend père en Dieu M° Claude de Longwy, 
evesque de Langres et pair de France, ont faict vœu à Dieu le 
créateur de célébrer et solenniser par chacun an à tousjours la 
feste de madame Ste Anne, mère de la benoiïste vierge Marie 
aussy solennellement et en telle dévotion que tous les bons 
chrestiens et fidelles ont accoustumé de faire le jour de 
Pasques pour recevoir le Sainct Sacrement de lautel. Et, afjin 
qu'il en soit mémoire perpétuelle, les susdits, tant 
ecclésiastiques que lays ont unanimement statué , décrété et 
conclud que par le clergé de laditte ville se fera procession 
générale et solennelle par chacun an à tousjormais le 
dimanche ou un jour de feste immédiatement précédent ladite 
feste madame Ste Anne, ainsi qu'il en sera ordonné par mesdits 
sieurs les ecclésiastiques , durant laquelle procession sera 
faict sermon général, auquel sermon le prédicateur signifiera 
au peuple et habitans ledit vœu, les admonestans de foy 
conserver pour dignement recevoir le Sainct Sacrement de 
lautel le jour de lad. feste [...], afjin que Dieu créateur ne soyt 
irrité par faulte d'entretenir ledit veu et que lesdits habitans ne 
puisent tomber en lad. maladie de peste, en laquelle 























* ADCO, 1H/1061. 
? ADCO, 1H/144, Catalogue des abbés… extrait de D. Le Roy, p. 132. 


(auparavant ledit veu) estoient tombés. Mais incontinent 
icelluy faict, par le mérite et intercession de madame Ste Anne, 
cessa le danger de ladite maladie de peste [...]. En l'an 1579, 
lesdits veu, procession, service divin, et aultres choses cy- 
dessus contenues furent vouées, louées et accordées et en tout 
confirmées par messieurs les vénérables abbé et couvent de 
Sainct-Bénigne de Dijon, première et principale église de 
laditte ville. Laquelle solennité célébra chacun an à tousjours 
cy-après, comme la feste de Nativité ou Purification N'°-Dame, 
avec une procession semblable à celle de cesdits jours-là. 
Ordonnans à tous et à chacun, tant religieux, novices qui 
seront en âge, convers, serviteurs et aultres domestiques de 
laditte abbaye de se préparer ces jours de feste [..] par le 
sacrement de pénitence et par une confession, à la table de 
Dieu et ne faire aulcune œuvre manuelle ces jour en tout le 
circuit de lad. abbaye ». 

- 6 août Transfiguration 

Le Calendarium précise que l’on devait célébrer, le 6 août, 
la Transfiguration de Notre Seigneur, fondée par frère Didier 
Cuydet, panetier. 

- 18 août Saint Roch 

Le Calendarium dressé précise, le 18 août, « Ce jourd'’huy 

. se célèbre la solennité de Mr sainct Roch, fondée par 
messieurs du couvent de céans pour implorer son ayde et 
intercession envers Dieu de nous préserver du danger de la 
peste, de laquelle maladie ce pays a esté fort persécuté. Laditte 
fondation fut faicte en l'année 1579, en aoust. Et le service se 
fera aussy solennel, tant pour l'office divin que pour le 
luminaire comme à l'instar des festes de sainct Estienne le 
lendemain de Noël ou de sainct Vigor. Et sera payé au 
secretain pour le luminaire selon ladicte feste de sainct Vigor 
ou de sainct Benoist. Toutefois laditte solennité n'aura que 
huict leçons et quatre de N°° Dame, avec commémoration de St 
Agapet ». 

Le couvent avait organisé une neuvaine en août 1591, dont 
on ignore si elle fut exceptionnelle. Les comptes signalent que 
M° Étienne Gautheron, peintre, est alors payé cinq écus « pour 
ses peines d'avoir faict cinq tableaux de peintures, une 
lanterne garnie de trois grandes verrières rouges, ung rainchot 
pour servir le degré sur laustel où est peinct ung saint Bénigne 
& une Magdeleine & au milieux une tête de mort, le tout pour 
servir à la neuf[vaine] faicte au moys d'aoust audict Saint- 
Bénigne es an du présent compte... » ; 4 écus sont payés aux 
chantres qui ont chanté pendant cette neuvaine, 2 écus payés au 
sous cellérier de la Baume pour être distribués « aux gens 
d'église qui ont célébré une messe audict Sainct Bénigne 
durant la dicte neuf[vaine] », un prédicateur est intervenu à ces 
offices, des torches sont acquises à divers fournisseurs, Jean 
Dargellière est payé « pour ses peines d'avoir tendues & 
destendues l'église » durant la neuvaine *. 

1” septembre Saint-Lazare 

Par acte du 17 juin 1429, l’abbé Étienne de la Feuillée avait 
accepté la fondation par Jean Hue, doyen d’Autun, de la fête de 
Saint Lazare, évêque et martyr que l’on célèbrera le 1° 
septembre, chaque année, double. Cette célébration ne donne 
lieu à aucun commentaire dans le Calendarium. Elle n’était 
sans doute plus en vigueur. 

- 10 septembre Saint Adrien 

Le Calendariun nous précise que l’on devait célébrer ce 
jour-là la solennité de Saint Adrian «fondée par messieurs du 
couvent de céans en l'an 1579, au mois d'aoust, pour la 
révérence de ce sainct martyr duquel le chef est en ceste 
vénérable abbaye T..]. Laquelle solennité se célèbrera chacun 
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an cy après perpétuellement à toujours à l'instar des festes de 
St Estienne le lendemain de Noël ou de Sainct Vigor, tant en la 
célébration du service divin, que du luminaire, fors que l'on 
fera seullement 8 leçons du sainct et quatre de N° Dame. Et 
pour le susdict luminaire sera payé aud secretain selon ladicte 
fondation de St Vigor ou de St Benoist ». 

- 5 novembre, 3° trental des parents et amis de la maison 

Le Calendarium nous précise que « le trental que l’on faict 
pour les bienfacteurs & fondateurs de la maison de céans se 
doibt célébrer le cinquiesme de novembre tout ainsi que ceux 
des brandons & de la Trinité et ce, de la même ancienneté ». 

- 17 novembre Sainte Gertrude [de Helfta ou la Grande], 
vierge 

Simon Marthenot avait fondé le 24 février 1695 « la messe 
qui se dit toutes les festes et dimanches à onze heures dans la 
chapelle de Ste Gertrude et la grande messe le jour de la feste 
de cette sainte dans cette chapelle »'. 

- 21 novembre Présentation Notre-Dame 

Le Calendarium précise que l’on devait célébrer « Ce XXT° 
de novembre, la fondation de la solennité de la Présentation 
Nostre Dame, fondée par frère Lazare de Vezon, panetier de 
céans [Le 8 juin 1576], à toutes les cloches esquelles solennité 
on doibt bien sonner la grosse cloche à toutes les heures et 
doibt-on allumer le grand candélabre & les anges. Et y a 
distribution à chacun religieux aux susdictes festes, ascavoir à 
la Visitation, Transfiguration, & Présentation. Et en ladicte 
solennité de la Présentation chacun religieux assistant au 
service aura deux gros, et pour tous les novices deux gros. 
Pour le secretain pour le luminaire trente solz, pour le soubs- 
secretain pour sonner la grosse cloche quatre gros, pour le 
trésorier cinq solz pour faire clairer les cierges devant la 
chasse & parer l'autel ; pour la grand-messe vingt deniers, 
pour les deux chantres, à chacun vingt deniers, pour les 
pauvres, cinq sols, pour l'organiste deux gros. Et, après sexte 
dicte, l'on doibt chanter dans le cœur Inviolata avec les orgues, 
ensemble trois collectes devant le candélabre : la première 
sera du jour, la seconde de sainct Bénigne, la tierce de tous les 
saincts. Et après, l'on dira De Profundis ensemble les collectes 
Inclina pour ung, Deus veniæ & Fidelium ». 

- 8 décembre Purification Notre-Dame 

Le Calendarium précise que l’on devait célébrer cette fête 
fondée par Eléonor de Montigny (le 25 juillet 1588), « où 
premièrement deux novices, après sexte, devant la grand-messe 
diront le respond de Ntre Dame Gaude Maria, quatre responds 
du jour de la Purification, après, ils diront posément le verset 
dudict respond Gabrielem archangelum ef après on dira ung 
Virgo Deum & homine ef au dernier mot où on dict Inviolata, 
les orgues jouront & le cœur respondra. Et après celuy qui 
dira la grande messe estant revestu l’estolle au col dira 
Miserere mei Deus. Mesereatur nostri. Messieurs, à genoulx 
diront Kyrie eleyson, Pater n° avec ces versets : Ostende vobis, 
Fiat misericordia tua, Elegit eam Deus, Ora pro nobis S. 
Benigne, Exultabunt sancti Dns vobiscum, ef les oraisons 
suivantes : Deus cui propitius est misereri, Famulis tuis, 
Propiciare quæsumus, Dne concede, & de tous les saincts. Et 
après, celuy revestu dira un De profundis. Requiem, /a collecte 
Inclina pour plusieurs, Deus cujus, Miseratione fidelium, 
Requiscant in pace. Ef après, se tournera  devers le cueur 
disant Dieu ayt l'âme du fondateur. Après lesquels services 
seront distribuez à chacun des religieux prestres assistans cinq 
solz, et à celuy qui célèbrera la grande messe ledict jour, 
oultre lesdicts cinq solz trois solz quatre deniers, aux chantres 
qui tiendront cueur oultre leur ordinaire chacun un solz 3 
deniers, au trésorier trois solz, au jouvenceau deux solz six 
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deniers, au secretain pour le sonnement des cloches & 
luminaire quinze solz, à l'organiste deux solz six deniers. Et 
sera distribué aux pauvres cinq solz, et aux novices pour tous 
ensemblement dix solz. Lesquels services & distribution se 
feront annuellement le jour de feste de Conception Nostre 
Dame, huictième décembre. À quoy sont obligez messieurs [...] 
et leurs successeurs. Et ce moyennant la somme de quarante 
escus solz à eux payez & délivré contant par ledict sieur Eléon. 
de Montigny pour estre mis en rente au proffit du couvent pour 
l'entretennement de ladicte fondation ». 


Autres fêtes de la Vierge 

Le Calendarium dressé à l'initiative d’Étienne de 
Pardessus (à partir de 1588) nous précise que Jean 
Martin, écuyer, avait fondé « six messes pour les festes 
de la Vierge ». Dom Lanthenas rapporte ailleurs, d’après 
un ancien rituel, que l’office de la Vierge était chanté à 
douze leçons un jour de chaque semaine, sauf pendant le 
Carême et au cours de quelques octaves”. 

Vers 1676, dom Antoine Duban, procureur général de 
la congrégation en cour de Rome fit parvenir un bref 
d'indulgence plénière pour l'autel privilégié que dom 
Claude Bretagne l'avait prié de faire renouveler et 
transférer de l'autel de Notre-Dame de Baume à celui du 
Saint-Lieu où la dévotion était plus grande. Si l'abbaye 
avait compté 14 prêtres, elle aurait pu conserver les 
deux”. 

Le couvent avait fondé en outre, le luminaire des fêtes 
de saint Benoît, de saint Urbain, du Saint-sacrement, de 
(Notre-Dame de) Baulme et veille de Noël”. 





Les associations spirituelles, 
concordats d'union spirituelle 
et les pactes de fraternité’. 


L'origine de l’évocation collective des morts est 
probablement due à l’initiative de saint Chrodegang, évé- 
que de Metz, figurant le premier sur la liste des signa- 
taires des actes du synode d’Attigny (762), au cours 
duquel une quarantaine d’évêques avaient décidé qu’à la 
mort de chacun d’entre eux, les autres réciteraient cent 
psautiers ou célèbreraient cent messes. L’institution des 
libri memoriales s’étendit ensuite, les diverses commu- 
nautés passant librement des accords entre elles. On cite 
pour l’époque carolingienne celui de l’abbaye de 
Reichenau, riche de 40000 noms. Les monastères avaient 
à cette époque une sorte de monopole de l’intercession 
pour les défunts, ce qui évoluera par la suite. On trouvera 
dans la liste qui suit des chapitres cathédraux participant 
au réseau de notre abbaye, comme aussi la collégiale de 
Beaune ou celle de Vergy. 





7 ADCO, 1H/83, f° 183v°. 

© BNF, Ms. lat. 12662, f° 265. 

 BNF, Bourg, t. 11, f° 496v°. 

* ADCO, 1H/83. 

$ Laporte (J.), Les associations spirituelles entre monastères, Cahiers Léopold 
Delisle, 12 (1963), n° 3, p. 29-45. 


Il conviendrait à nouveau de faire ici une place toute 
spéciale à l’étroitesse des liens établis avec Saint- 
Maurice d’Agaune, d’ordre juridique, comme on l’a vu, 
mais aussi d’ordre spirituel, comme le montrait suffi- 
samment la dédicace à Maurice de l’autel principal, 
associée au vocable de Bénigne. Dans le recueil utilisé en 
chapitre’, les stipulations relatives à cette union occupent 
une colonne entière, plaçant Saint-Maurice juste avant 
Fécamp, bien loin devant toutes les autres unions. Cette 
seconde place occupée par une abbaye réformée par 
Guillaume, introduit la longue série des lieux qu’il 
réforma, formant le noyau central de ce réseau. La 
seconde période faste pour sa constitution est celle de 
l’abbatiat de Jarenton, dont l’activité dépasse largement 
le monde des institutions régulières pour rejoindre 
l’Église universelle. Les liens formés ainsi ne seront 
formalisés que très progressivement par écrit On 
remarquera une certaine diversité des modalités 
particulières révélées à cette occasion, qui viennent 
compléter les règles générales fixées dans les diverses 
rédactions des coutumiers. L’important travail publié en 
1989 par Barbara Schamper”, lui a permis, grâce à un 
traitement automatisé des données d’établir une statis- 
tique sans doute incomplète des mentions des person- 
nages relevant de ces diverses maisons signalés comme 
tels dans l’obituaire du même recueil (entre le XI° et le 
début du XIV” siècle.), destiné à la lecture en chapitre. 
Nous avons placé à titre indicatif les chiffres résultant de 
ce travail à la suite des institutions concernées (Voir aussi 
annexe 1) 

L’union conclue en 1096 avec Saint-Vigor de Bayeux, 
entrainait d’importantes conséquences de caractère spiri- 
tuel, mais, sans doute à cause de ses liens avec l’abbaye 
mère, le prieuré n’apparait pas plus que les autres dans 
nos listes”. 

Répondant à quelques schémas communs, les liens 
dont il est question ci-après sont uniquement d’ordre 
spirituel et se concrétisent par des prières réciproques, 
des notations dans les obituaires, des célébrations 
d'anniversaire". Les dates de conclusion connues, trop 
peu nombreuses, ne permettent pas de brosser le moindre 
historique de la pratique dans la vie de notre abbaye, les 
premières dates connues se situent au début du XII siècle 
mais il est probable que la pratique, à défaut d’être 
formalisée par un texte, se soit établie dans le cours du 
siècle précédent, en relation avec le rayonnement de 
l’abbé Guillaume et de ses successeurs. Les dernières 
unions sont scellées au cours du XVII siècle. 





* BMD, Ms. 634. 

? SCHAMPER 1989, p. 57-104. 

$ Paris, Bibl. Mazarine, Manuscrits Dubuisson-Aubenay, Ms. 4375 (1760), 
Acte d'union de Saint-Bénigne et Saint-Vigor de Bayeux (1096); voir 
CHARTES (2), n° 388-392 qui indiquent une donation et non une union 
spirituelle. 

* Voir sur ces usages la contribution de Dom Jean Leclerc : Documents sur la 
mort des moines (suffrages pour les défunts, rouleaux des morts, éloges 
funèbres) par Dom Jean Leclerc. Rev. Mabillon 46 (1956), p. 65. La 
commémoration en chapitre, chaque matin, consistait le plus souvent en une 
simple lecture des noms du jour. Une formule de recommandation psalmodiée 
suivait parfois cette lecture et encore parfois une oraison à l’intention de tous 
les défunts (M. Lauwers, La Mémoire des Ancêtres, 1997, p. 105). 


L’Abrégé des mémoires dénombrait «plus de 70 
églises» unies à Saint-Bénigne”. En s’appuyant 
essentiellement sur les données fournies par des docu- 
ments des XI°-XII° siècles®, une liste du XIV° siècle’ et 
sur une autre établie au siècle suivant”, on a pu établir la 
synthèse ci-dessous en classant les églises pour plus de 
commodité par lieu ou ville d’établissement : 





Abbaye Saint-Maurice d’Agaune” (Valais, 
Suisse). Bénédictins/Augustins. 





Abbaye Saint-Nicolas-de-Lochereaux à 
Ambillou (Maine-et-Loire). Augustins. 





Abbaye Saint-Géraud d’Aurillac (Cantal). 
Bénédictins. 





Abbaye Saint-Martin d’Autun (Saône-et- 
Loire), Bénédictins. 





Entre 1145 
et 1175 


Abbaye Saint-Germain d'Auxerre (Yonne), 
Bénédictins. Le nécrologe de Saint-Bénigne 
comprend les noms de 10 religieux de cette 
abbaye, décédés entre 990 et 1077. 





Abbaye Notre-Dame, Baume-les-Dames 
(Jura). 





Abbaye Saint-Pierre de Baume-les-Messieurs 
(Jura) !, Bénédictins. 





Collégiale Notre-Dame de Beaune (Côte- 
d’Or). 





Abbaye St-Quentin de Beauvais (Oise) Fe 
Augustins. 





Abbaye St-Pierre de Bèze(Côte-d’Or)”, 
Bénédictins. Le nécrologe de Saint-Bénigne 
comprend les notices de 12 religieux de cette 
abbaye décédés entre 990 et 1077. 





Abbaye St-Laumer de Blois (Loir-et-Cher), 
Bénédictins. 





Prieuré Saint-Nazaire (et Saint-Celse, 
Bourbon-Lancy (Nièvre) *. Bénédictins 





Cathédrale Saint-Vincent de Châlon-sur- 1111 


Saône (Saône-et-Loire)'*. 





Abbaye de St-Pierre-du-Mont, Châlons-en- Juillet 1308 


Champagne (Marne), Bénédictins. 





Abbaye de St-Pierre-en-Vallée, Chartres 
(Eure-et-Loir)!*, Bénédictins. 





Abbaye de Notre-Dame de Chaumousey, 
(Vosges), Augustins. 








Abbaye Sainte-Marie de Cîteaux (Côte-d'Or), 
Cisterciens'. 














BMD, Ms. 592, p. 64. Nous en comptons plus de 80. 

° BMD, Ms. 634, f° 123v°-125v°. 

7 ADCO, 1H/89 (après 1339). 

$ Troyes, BM, Ms. 2256 (c. 1439); Voir encore ADCO, 1H/141 p. 61 listes 
d'église ou de monastères liés à l’abbaye de Saint-Bénigne établie à la fin du 
XVI siècle ; BNF, Bourg. t 11, f” 733. On trouve au f° 731 une autre liste 
d’églises liées plus étendue mais dont le lien exact serait à préciser ; BNF, 
Bourg. t. 12, f° 257-261. Les noms ont été établis à partir des indications du 
Répertoire topo-bibliographique des abbayes et prieurés d’H.- L. Cottineau, 
Macon, Protat, 1939-1970, 3 vol. 

* BMD, Ms. 634, f° 125v°. 

"BMD, Ms. 634, f° 125. 

! BMD, Ms. 634, f° 124w°. 

? BMD, Ms. 634, f° 125. 

© BMD, Ms. 634, f° 123v°. 

# BMD, Ms. 634, f° 125. Le prieuré est cité parmi les récipiendaires c. 1438, 
du rouleau des morts BM Troyes Ms. 2256. 

5 CHARTES (2), n° 432. Le concordat, passé en 1111 entre l'évêque de 
Chalon et l'abbé Jarenton, prévoyait des offices notamment à l'occasion des 
décès. L'abbé et ses successeurs jouissent d'une prébende entière à Saint- 
Vincent, effectivement occupée par un religieux. 

BMD, Ms. 634, f° 124. 
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Clément-Pré?, dioc. de Langres, (Aube) 
Ordre du Val-des-Ecoliers. 


sur-Gazeille” (Haute-Loire), Bénédictins. 








Abbaye Saint-Pierre et Saint-Paul de Cluny 
(Saône-et-Loire)”, Bénédictins. Le nécrologe 
de Saint-Bénigne comprend les notices de 131 
religieux de cette abbaye, décédés entre 990 et 
1077, on ne trouve plus que quelques entrées 
explicites par la suite. 


8 févr. 1275 


Abbaye Saint-Michel, Le Tréport (Seine 
Maritime). 





Abbaye de Saint-Rigaud, Ligny-en-Brionnais 
(Saône-et-Loire), Bénédictins. 


ler 
1339!° 


juin 





Abbaye St-Pierre de Lobbes!' (Belgique), 
Bénédictins. 








Abbaye Saint-Martin-le-Majeur de Cologne 
(Allemagne). Bénédictins. 





Abbaye de Vauluisant, Courgenay (Yonne), 
Cisterciens. 


Abbaye St-Colomban de Luxeuïil (Haute- 
Saône), Bénédictins. Le nécrologe de Saint- 
Bénigne comprend les noms de 11 religieux 
de cette abbaye, décédés entre 990 et 1077. 








Abbaye de Croyland (Comté de Lincoln, 
Grande-Bretagne), Bénédictins. 


Chapitre de la cathédrale St-Vincent de 
Mâcon (Saône-et-Loire) "?, 








Abbaye Notre-Dame de Cruas (Ardèche). 
Bénédictins. 





Abbaye Saint-Taurin d’Évreux (Eure), 
Bénédictins. 


Abbaye de St-Arnould de Metz (Moselle), 
Bénédictins. Le nécrologe de Saint-Bénigne 
comprend les notices de 28 religieux de cette 
abbaye, décédés entre 990 et 1077 








Abbaye de la Trinité de Fécamp (Seine- 
Maritime)“, Bénédictins. Le nécrologe de 
Saint-Bénigne comprend les noms de 60 
religieux de cette abbaye, décédés entre 990 et 
1077, chiffre que Mme Schamper pense 
pouvoir augmenter d’une trentaine par 
comparaison avec le nécrologe de Gorze ; 
dans la période qui court ensuite jusqu’au 
milieu du XIT° siècle, cette forte présence se 
poursuit pour atteindre en tout 131 entrées 
identifiées. 


Association 
renouvelée 
en 1132 


Abbaye Saint-Robert de Molesme (Côte- 
d’Or). Cisterciens. 





Abbaye Saint-Pierre de Molosmes (Yonne), 
Bénédictins. Le nécrologe de Saint-Bénigne 
comprend les notices d’un seul religieux de 
cette abbaye, décédé entre 990 et 1077. 





Abbaye Notre-Dame de Montebourg 
(Manche), Bénédictins. 





Abbaye Saints Pierre et Paul de Montier-en- 
Der'* (Haute-Marne), Bénédictins. 








Abbaye St-Pierre de Flavigny (Côte-d'Or) ; 
Bénédictins. Le nécrologe de Saint-Bénigne 
comprend les noms de 4 abbés et 17 religieux 
de cette abbaye, décédés entre 990 et 1077. 


2 déc.1238 


Abbaye Saint-Pierre de Montiéramey (Aube), 
Bénédictins. 








Abbaye de Fruttuaria, (Piémont, Italie) 
Bénédictins. Le nécrologe de Saint-Bénigne 
comprend les noms de 27 religieux de cette 
abbaye, décédés entre 990 et 1077. 


Abbaye du Mont-Saint-Michel (Manche), 
Bénédictins. Le nécrologe de Saint-Bénigne 
comprend les noms de 6 religieux de cette 
abbaye, décédés entre 990 et 1077, avec des 
confusions possibles (Tonnerre, Saint-Mihiel). 








Abbaye St-Pierre, St-Laurent et St-Gorgon de 
Gorze* (Moselle), Bénédictins. Le nécrologe 
de Saint-Bénigne comprend les noms de 25 
religieux de cette abbaye, décédés entre 990 et 
1077 


Abbaye St-Jean-de-Réôme, Moutiers-Saint- 
Jean (Côte-d'Or), Bénédictins. Le nécrologe 
de Saint-Bénigne comprend les notices de 3 
religieux de cette abbaye, décédés entre 990 et 
1077. 





Abbaye (Augustins), puis cathédrale (1296) 
Saint-Antonin de Pamiers (Ariège). 








Abbaye de Saint-Pierre de Jumièges (Seine- 
Maritime). Bénédictins. Le nécrologe de 
Saint-Bénigne ne comprend qu’une notice 
explicite et deux probables de religieux de 
cette abbaye, décédés entre 990 et 1077. 





Abbaye Saint-Robert, La Chaise-Dieu 
(Haute-Loire), Bénédictins. 


- Abbaye Saint-Germain-des-Prés, Paris, 
Bénédictins. Le nécrologe de Saint-Bénigne 
comprend les notices de 19 religieux de cette 
abbaye, décédés entre 990 et 1077, mais il 
peut s’agir dans certain cas d’Auxerre faute de 
précisions. 








Prieuré Notre-Dame, La Charité-sur-Loire 
(Nièvre)”, Bénédictins. 


Abbaye Saint-Martin de Pontoise (Val- 
d'Oise) *, Bénédictins. 








Cathédrale Saint-Mammès, Langres’ (Haute- 
Marne) 


Abbaye des saints Pierre et Paul de Pothières 
(Côte-d’Or)'”, Bénédictins. 











Abbaye de Saint-Théofrède, Le Monastier- 








Abbaye Saint-Remi de Reims (Marne), 
Bénédictins'. Le nécrologe de Saint-Bénigne 

















! La mention de cette abbaye est ajoutée en fin de la liste conservée en ADCO 
1H/89, ce qui doit indiquer que le pacte lui est postérieur. Elle figure par contre 


en bonne place sur le document de Troyes. 
? BMD, Ms. 634, f° 125. 


BMD ; Ms. 634, f° 123v° ; ADCO, 1H/4 Villevieille dit le 8 février. 


# BMD ; Ms. 634, f° 123v°. 
$ BNF, Bourg. t. 11, f° 257. ADCO, 1H/4. 
$ BMD ; Ms. 634, f° 124. 


7 Modalités de l’association proches de celles de Cluny : BMD, Ms. 634, f° 


125. 


$ «Ecclesia matre monasterii ». Le siège de Langres est qualifié de matris 
ecclesiae dans la Charte de 869 par laquelle Charles le Chauve confirme ses 


droits et libertés. CHARTES (1), n° 82. 
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* BMD, Ms. 634, f° 124. Les religieux de La Charité devaient verser chaque 
année cent sous de Dijon à Saint-Bénigne pour la Toussaint (BNF, Ms., nal. 


562, f° 32v°, n°37, 1164). 
 ADCO, 1H/4, f° 123. 
"BMD, Ms. 634, f° 124v° (note marg. post.) 


1? Modalités de l’association semblent les mêmes que pour Autun : BMD, Ms. 


634, f° 125 


5 BMD, Ms. 634, f 124v°. Transférée au XII° siècle à St-Martin-sur- 


Armançon. Affiliée à St-Maur en 1667. 

# BMD, Ms. 634, f° 124w°. (Correction marg. post.) 
BMD, Ms. 634, f° 124. 

1 BMD, Ms. 634, f° 124v°. 

7 BMD, Ms. 634, f° 125v°. 





































































































comprend les noms de 5 religieux de cette Abbaye de Sainte-Marie de Tart (Côte-d'Or), 

abbaye, décédés entre 990 et 1077. Cisterciennes. 

Abbaye de Saint-Nicolas-des-Prés de Abbaye de Saint-Sulpice-en-Bugey. 

Ribemont (Aisne) Bénédictins. Thezillieu (Ain), Cisterciens. 

Abbaye Saint-Pierre de Rodes (Catalogne, 1308 Abbaye Saint-Michel de Tonnerre (Yonne), 2 septembre 

Espagne), Bénédictins. Bénédictins. Le nécrologe de Saint-Bénigne 1242 

Abbaye Sainte-Catherine-du-Mont, Rouen comprend les notices de deux religieux de 

(Seine-Maritime), Bénédictins. cette abbaye, décédés entre 990 et 1077. 

Abbaye Saint-Ouen de Rouen, Bénédictins. Abbaye Saint-Epvre de Toul (Meurthe-et- 

L’abbaye réformée par Guillaume en 1006 ne Moselle), Bénédictins. Le nécrologe de Saint- 

donne lieu à aucune entrée dans le nécrologe Bénigne comprend les notices de 5 abbés de 

de Saint-Bénigne. cette abbaye, décédés entre 990 et 1077. 

Abbaye de La Ferté, Saint-Ambreuil, proche Abbaye Saint-Philibert de Tournus (Saône-et- 

de Sennecey-le-Grand (Saône-et-Loire), Loire)”, Bénédictins. 

Cisterciens. Abbaye Saint-Martin de Troarn (Calvados)”, 

Abbaye de Fleury, Saint-Benoît-sur-Loire Bénédictins. 

(Loiret). Bénédictins. Le nécrologe de Saint- Abbaye Saint-Pierre de Montier-la-Celle 

Bénigne comprend les noms de 6 religieux de (Troyes, Aube”), Bénédictins. 

cette abbaye, décédés entre 990 et 1077. Abbaye de la Trinité de Vendôme (Loir-et- 5 avril 1345 

Abbaye St-Oyend de Joux, au-Mont-Jura ou 1100-1105 Cher), Bénédictins. 

de Saint-Claude (Jura), Bénédictins. Abbaye Saint-Viton de Verdun (Meuse) 1, 

Abbaye Saint-Denis-en-France (Seine-Saint- Bénédictins. Le nécrologe de Saint-Bénigne 

Denis), Bénédictins. comprend les noms de 30 religieux de cette 

Prieuré de Saint-Geosmes (Haute-Marne), abbaye, liés sans doute au séjour qu’ils firent 

Bénédictins. dans l’abbaye, conduisant au milieu du XII° 

Abbaye Saint-Maur-des-Fossés (Val-de- siècle, et 30 dans la seconde moitié du siècle. 

Marne), Bénédictins. Abbaye Saint-Vivant de Vergy, (Côte-d'Or). 

Abbaye de Saint-Mihiel (Meuse), Bénédictins. Le duc Henri 1° avait donné cette 

Bénédictins. B. Schamper a pu identifier 3 église à Saint-Bénigne l’abbé Guillaume 

abbés et une quarantaine de religieux dans le installa un prieuré!". Mais cet établissement 

nécrologe de Saint-Bénigne par comparaison passa ensuite dans la famille de Cluny. Le 

avec le nécrologe de Saint-Mihiel. nécrologe de Saint-Bénigne comprend les 

Abbaye de Notre-Dame et Saint-Pierre à notices de 9 religieux de cette abbaye décédés 

Saint-Pierre-sur-Dives (Calvados), entre 990 et 1077. (Cette abbaye ne figure pas 

Bénédictins. dans les listes qui nous ont servi de base). 

Abbaye Saint-Lambert, Saint-Rambert-en- Collégiale Saint-Denis de Vergy (Côte-d'Or). 

Bugey (Ain), Bénédictins. Abbaye Saint-Pierre puis Sainte-Madeleine de 

Abbaye de Saint-Seine (Côte-d'Or). 2 nov. 1190 | | Vézelay (Yonne) "*, Bénédictins. Le nécrologe 

Bénédictins. de Saint-Bénigne comprend les noms de 2 

Abbaye de Saint-Urbain”, au lieu-dit Villars- religieux de cette abbaye, décédés entre 990 et 

en-Perthois. (Aujourd’hui, canton de 1077. 

Doulaincourt, Haute-Marne), Bénédictins. 

Abbaye Saint-Pierre-le-Vif, Sens (Yonne}”, On a traité des associations avec les églises dijonnaises (Saint- 

Bénédictins. Le nécrologe de Saint-Bénigne Etienne, Sainte-Chapelle, Chartreuse de Champmol, Carmes) dans le 
2 chapitre consacré à celles-ci. 

comprend les noms de 2 religieux de cette 

abbaye, décédés entre 990 et 1077. 

Abbaye Saint-Maurice de Siegburg (Rhénanie | ; | 

du Nord, Allemagne), Bénédictins. On remarquera qu’avec une soixantaine de liens, la 














! BM Reims, Ms 346 Martyrologe et obituaire à l'usage de Saint-Rémi de 
Reims (XII°-XIV° s), f° 195-198 Association de prière avec Henri, abbé de 
Saint-Bénigne de Dijon (Probablement Henri 1” 1116-1123) ; Voir encore : 
Mabillon (Jean), Veterum analectorum, Luteciae Parisiorum, L. Billaine, 1675, 
t. 3, p. 484-485 ; ROUSSEL 1873, t. 3, p. 85, dit 1174 sous l’abbé Philippe ; 
Modalités de l’association : BMD, Ms. 634, f° 125v°. 

« Litterae communionis inter monachos S Remigi & S. Benigni [...à la fin] 
Haec societas confirmata est in capitulo Divionensis die festivitatis Sanctae 
Crucis, praesidentibus abbatibus Petro, Sancti Remigi Remensis & Philippo, 
Sancti Benigni Divionensis, anno Incarnationis Dominicae  millesimo 
centesimo septuagesimo quarto. Ce texte est suivi d’ « Observationes » au 
sujet des sociétés spirituelles entre établissements religieux, indiquant le 
contenu de ces accords, les rites suivis, etc. 

? CHARTES (2), n° 395. Modalités de l’association : BMD ; Ms. 634, f° 123v° 
et BNF, Bourg, t. 11, f° 746. 

* ADCO, 1H/89 ; Modalités de l’association reprises : BMD, Ms. 634, f 

124v° ; ADCO, 1 H 76, Délib. capitulaires, 10 juin 1577, donne le texte de 
l’association. 

* BMD, Ms. 634, f° 124. 

* BMD, Ms. 634, f° 124v°. 


famille bénédictine arrive sans surprise très nettement en 
tête, dix fois supérieure en nombre aux liens avec les Cis- 
terciens, les Chanoines de Saint-Augustin ou les chapi- 
tres collégiaux et cathédraux qui ne représentent chacun 
qu'entre quatre et six occurrences, de même que les 
institutions étrangères. 





° BMD, Ms. 634, f° 125. 

7 BMD, Ms. 634, f° 125v°. 

$ BMD, Ms. 634, f° 124. 

° BMD, Ms. 634, f° 125w°. 

ANNALES 1844, p. 43. Rodolphe, abbé de Saint-Viton de Verdun, objet de 
tracasseries s’était réfugié à saint-Bénigne en 1085 avec quelques-uns de ses 
moines ; Modalités de l’association : BMD, Ms. 634, f° 123v°. 

!! CHRONIQUE 1875, p. 135. 

? BMD, Ms. 634, f° 125. 
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Il faut ajouter à cette liste deux associations d’un 
caractère un peu différent par l’ampleur du propos : 

- Avec l’Ordre des frères prêcheurs (Dominicains : avec 
toutes les prières et bonnes œuvres des Jacobins de toute 
la chrétienté, 1269). 

- Avec l’Ordre des frères mineurs (Capucins, 10 sept. 
1647)!. 

Il convient peut-être de placer dans ce cadre de 
rapports fraternels la venue de Louis de Nangis (c. 1646- 
1720) à Saint-Bénigne. Il s'était démis de l'office de 
grand-prieur de Cluny et avait obtenu en remplacement 
celui de prieur de Larrey. Le 16 septembre 1704 les 
religieux accèdent en effet à sa requête concernant son 
association à la communauté de Saint-Bénigne afin d'y 
vivre plus pleinement la vie monastique. Cette mesure 
était demandée dans les lettres de provisions reçues de 
Rome. Il prend rang au chœur après le tiers-prieur”. 

Une des marques les plus tangibles de ces bons 
rapports était le «disner» offert chaque année aux 
religieux associés dijonnais. On trouve dispersées dans 
les comptes les dépenses engagées par Saint-Bénigne 
pour traiter les Chartreux ou Messieurs de Saint-Étienne 
en ces occasions”. Le 6 mars 1677 encore, eut lieu la 
célébration de l'anniversaire de l'association avec les 
Chartreux. Une messe solennelle fut dite à l’abbaye par 
le grand prieur en présence d'une délégation de Chartreux 
qui furent ensuite régalés". Un autre exemple concret des 
effets de ces concordats nous est fourni par le récit 
suivant : Le 25 mai 1676, était décédé le frère Louis de 
Fontaines âgé de 27 ans, ayant 7 ans de profession. Les 
religieux ayant fait passer un billet aux Chartreux pour 
qu'ils fassent les prières prévues dans l'acte d'association 
du 28 avril 1411, le supérieur fit savoir son refus, le 
défunt n'étant que diacre... Des additions sont faites au 
cérémonial local écrit de nouveau en 1677 pour tenir 
compte de ce fait et appliquer la réciprocité. Les 
chanoines de Saint-Étienne députèrent deux des leurs 
pour tenir les coins du drap mortuaire conjointement avec 
deux Bénédictins mais le chroniqueur note « le reste de 
l'association n'est plus en usage, bien qu'elle ait été 
autrefois aussi étroite que celle des Chartreux». Il 
précise que deux Jacobins et deux Cordeliers étaient 
tenus d'assister aussi aux funérailles d'un religieux, en 
retour des aumônes qui leurs sont faites tous les ans. Ils 
doivent porter le cercueil depuis le lieu où il est exposé 
jusqu'au chœur et assistent à la cérémonie « dans les 
chaises du chœur» puis portent ensuite le cercueil 
jusqu'au lieu de la sépulture”. 

On n’a pas trouvé trace d’un concordat avec Clairvaux, 





* ADCO, 1H/89. 

? ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

* Un choix plus accessibles de quelques-uns de ces comptes pour des 
réceptions allant de 1395 à 1522 se trouve en 1H/141, p. XX-XXI. 

4 BNF, Bourg, t. 11, f° 501v° et 550. 

$ BNF, Bourg, t. 11, f° 483v°. 
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alors que des liens étroits existaient comme le prouvent 
ces textes retrouvés dans la correspondance de saint 
Bernard°. Il s’agit de lettres écrites en 1126, alors que 
l’abbaye de Luxeuil conteste à Saint-Bénigne la 
possession de Vignory (donné à notre abbaye en 1031 
après avoir un temps dépendu effectivement de Luxeuil). 
Bernard écrit au pape Honorius (Lettre 14) « Sollicité en 
faveur de l'Église de Dijon, je me suis chargé de 
présenter une supplique ; mais sur ce que je devrais 
réclamer par-dessus tout, j'hésite encore [...] l'Église de 
Dijon a, dit-on possédé longtemps, sans interruption et 
sans contestation, ces biens au sujet desquels les gens de 
Luxeuil lui intentent procès, si bien que ceux qui passent 
pour les plus anciens des voisins s'étonnent et 
s'indignent, exécrant cette singulière chicane. » Il écrit 
dans le même sens au chancelier Aymeric (Lettre 15), 
assurant « … Les moines de Dijon me sont très chers à 
cause de la vie religieuse si ancienne de cette Église. 
[Bernard le prie d’aider au règlement de l’affaire] pourvu 
toutefois que soit sauve en tous points la justice. », et 
encore à Pierre, cardinal-prêtre (Lettre 16) « … Person- 
nellement, je n'ai pas de revendication, je fais mienne 
cependant celle des moines de Dijon, parce que ce sont 
des hommes religieux. Prenez- la en main comme si elle 
était mienne, de telle manière toutefois que ma cause soit 
celle de la justice, ce qui est le cas, nous en sommes 
convaincus, pour notre part, et le pays presque tout 
entier l'atteste. » 

En dehors de ces usages circonstanciels, le principal 
bénéfice de ces concordats avait été et restait jusqu’à la 
fin de l’ancien régime, quoiqu’avec relâchement, une 
occasion de répandre le culte de saint Bénigne qui sera 
évoqué plus particulièrement avec la vie spirituelle de 
l’abbaye. On a reporté aussi dans ce chapitre, parmi les 
célébrations s’ajoutant au calendrier liturgique, celles qui 
se rapportaient à ces concordats. 

On notera, puisque dom Lanthenas en fait grand cas’, 
qu’un religieux desservant le prieuré de Sainte-Marie de 
Chalon, était chanoine de l'église cathédrale de Chalon- 
sur-Saône, il avait droit à tous les honneurs et avantages 
de son rang au chapitre cathédral. 

Une note datée de 1190, insérée dans un manuscrit de 
l’abbaye, rapporte le passage à l'abbaye de deux moines 
de Canterbury (Willelmus et Aymericus) se rendant à 
Jérusalem et porteurs de reliques de saint Thomas 
Becket. Ils en donnèrent deux fragments aux religieux, 
dont un morceau de la langue du prélat*. Un autel sera 
dédié par la suite au martyr (p. 218), ce qui créa une union 
de prière informelle. 





$ Bernard de Clairvaux, Lettres, t. 1, Lettres 1-41, texte latin... par J. Leclercq, 
H. Rochais et Ch. H. Talbot ; trad. par Henri Rochais Paris, 1997, p. 252-259. 
7 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, £° 269. 

$ BMD, Ms. 634, Martyrologe-obituaire de Saint-Bénigne, f° 61v°. 
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Fig. 13. Les Associations spirituelles, concordats d’union spir 
les pactes de fraternité passés avec Saint-Bénigne. 


ituelle et 
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4, De quelques actes de dévotion 
particuliers 


Mourir sur la cendre 


Dom Lanthenas note vers 1675 : Cette pratique de 
mourir sur la cendre estoit en usage chez nous. On 
formoit une figure de la ste croix sur de la cendre 
éteinte et on y mettoit le moribond ». Cet usage est 
évoqué dans le coutumier du XII siècle publié par 
l'abbé Chomton au chapitre XII’. 


Fratres ad succurendum 


Dom Lanthenas dresse? au nombre des personnes 
remarquables un « Catalogue des religieux appelés 
fratres ad succurendum ». : Il s’agissait de laïcs revé- 
tant l'habit religieux pour faire pénitence au sein du 
monastère. Sont connus : 

- Ybert de Mipont qui prit l'habit en 1007°. 

- Raynaud, seigneur de Châtillon-en-Bazois, qui prit 
l'habit vers 1038*. 

- Gui de Turcey et Hugues de Blaisy prirent l'habit vers 
11197. 

- Hugues, seigneur de Grancey prit l'habit vers 1125°. 

- Milon d'Hayrouville [Hérouville ?] vers 1136°. 


Une bulle du pape Innocent IV, le V des Ides de [11] 
juillet 1253, permettait à l’abbaye d’hériter des biens 
temporels des personnes qui quitteront le siècle pour se 
faire moine en la dite abbaye ou ses dépendances, les 
fiefs exceptés*. 


La statue miraculeuse de Notre-Dame et le 
baptême des enfants mort-nés. 


Depuis une époque qu’on ne saurait fixer, Saint- 
Bénigne figurait dans les usages populaires parmi les 
«églises à répit» ; il était coutume d’apporter les 
enfants mort-nés à l’abbatiale, pour confier leur sort à 
l’intercession de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle. 
Baudot rapporte, sans citer ses sources, que « lorsque la 
Vierge transpirait, on en augurait que l'enfant avait 
repris un peu de vie et on le baptisait ». Il situe cette 
statue miraculeuse dans le transept sud ce qui prête à 
discussion et a dû varier avec le temps (voir les 
chapitres sur les aménagements des églises et celui sur 





! ADCO, 1H/144, p. 26; BNF, Ms, lat. 12662, Abrégé des mémoires, f° 
265. Voir les coutumes du XIIIe s., publiées dans CHOMTON 1900, ch. XII 
p. 359 ; usage aussi évoqué dans un rituel perdu, f° 19. 

? BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires, f 276. Voir aussi ADCO, 
1H/144 « Abrégé des mémoires. », p. 56 ; 1H/145, f° 40. 

* CHRONIQUE 1875, p. 170 et figure dans l’obituaire au 3 août. 

* CHRONIQUE 1875, p. 195 ; chartes impr. p. 94, 186, 187 ; figure dans 
l’obituaire au 2 septembre. 

$ PÉRARD 1664, p. 184 et 214 ; le 1° figure dans l’obituaire au 30 janvier, 
le 2° le 16 février. 

$ Chartes impr. p. 92 ; figure dans l’obituaire au 15 mars. 

7 Chartes impr. p. 227 ; figure dans l’obituaire au 15 septembre. 

* ADCO, 1H/4, f 7v°, n° 17. 
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les sculptures)”. Le même auteur fournit la référence du 
récit donné vers 1660 par un visiteur, qui décrit un 
processus différent, en termes montrant bien que la 
croyance n’est déjà plus à cette époque universellement 
partagée : 

«Le chanoine qui nous montroit les reliques nous dit 
là-dessus que, dans l'abbaye de St-Bénigne de la même 
ville, il s'en faisoit encore presque tous les jours à un 
autel de la Vierge où les enfants mort-nés étoient portés 
& recevoient pour quelque moment la vie, jusqu'à ce 
qu'ils eussent reçu le baptême [...]. Nous allâmes sur les 
dix heures du matin à cette église où était la 
miraculeuse image de la Vierge appelée communément 
la petite Notre-Dame de St-Bénigne et nous y vimes 
deux enfans mort-nés qui étoient depuis deux jours tout 
livides et noirs et presque tout corrompus. Les parens 
qui étoient des meilleures familles de Dijon avoient fait 
célébrer ces deux jours-là plus de deux cens messes à 
un écu pièce, pour obtenir de Dieu, par l'intercession 
de cette statue et par les prières de ces religieux autant 
de vie qu'il seroit nécessaire à ces pauvres enfans pour 
recevoir le saint baptême [..]. Les moines de cette 
abbaye auroient volontiers retardé encore un jour pour 
leur redonner la vie, mais l'infection commençoit à 
devenir si grande qu'il étoit presqu'impossible de 
demeurer dans l'église. Ainsi, nous nous trouvâmes à 
temps pour voir l'exécution. Vers midi, qui étoit le 
temps de la dernière messe, un jeune religieux qui la 
servoit allant pour porter le livre au côté de l'évangile, 
heurta de son bras, soit qu'il le fit exprès, ou par 
inadvertance, la table de l'autel sur lequel étoient les 
deux enfans mort-nés ce qui les fit remuer. Le prêtre 
qui disoit la messe et qui, apparemment savait l'heure 
et le moment s'en aperçut &, interrompant sur l'heure 
les sacrés mystères (ainsi que parlent les papistes), il 
prononça à haute voix les paroles baptismales [...], 
jetant en même temps sur les corps l'eau dont il s'étoit 
lavé les mains. Au même instant, un grand bruit s'éleva 
dans l'église, le peuple se mettant à crier miracle [...]. 
J'aurois entrepris de tout mon cœur de désabuser ce 
peuple, si je n'eusse su combien il était dangereux de 
s'opposer à une populace aveuglée [...]. Je ne laissai 
pas néanmoins d'en dire un mot en particulier à 
quelques personnes qui avaient été présentes à cette 
action et qui m'avouèrent qu'ils avaient vu la même 
chose que moi... »"°. La pratique répressive s’était peut- 
être un peu assouplie au XVII siècle, mais l’on notera 
au crédit des pauvres parents cette disposition prise en 
parlement le 29 novembre 1569!!, comme beaucoup 
d’enfants meurent sans être baptisés « à cause de la 
Religion prétendue réformée », la cour enjoint aux 
curés et vicaires « de faire soigneuse inquisition » et 
aux pères d’en avertir les juges du lieu «... sous peine 





° BMD, Ms. 1602, Baudot, Notes prises 2, Saint-Bénigne, f° 165v°. 

1° Émilliane (G. d’), Histoire des tromperies des prestres …, À Rotterdam, 
chez Abraham Acher, 1693, vol. 1 p. 18-21. (Voir notice biographique). 
"BMD, Ms. 1063, Jaccotot (C.) Histoire du parlement de Bourgogne (1476- 
1648), 1747-1748, p. 126. 


d’être punis comme séditieux et perturbateurs de 
l’ordre public, et de baptiser les enfants.» Le 26 juin 
1677, dom Joseph Seguin, assistant du supérieur 
général, avait suivi l’une de ces cérémonies!. 


De quelques autres miracles rapportés 


Dom Lanthenas signale? «l'apparition des huit 
colombes et des flambeaux sur notre rotonde le samedy 
de Pasques l’a 1175 dans la Chronique ad cyclos p. 
293 et suiv du 1° tome de la Bibl. du Père Labbe. » On 
trouve mention de ce miracle dans les Annales qui 
rapportent”, à la date du samedi de Pâques 1178/9, que 
tout le peuple put voir, à l’heure des complies, trois 
colombes descendre sur la tour de la bienheureuse 
Marie accompagnées de cierges allumés. 

Il note encore que, dans le manuscrit 120 de la 
bibliothèque de l’abbaye, est noté le miracle qui eut lieu 
devant l’autel de saint Blaise en 1144/45 «sur la 
personne d’un de nos religieux, le jour de la feste de 
saint Blaise [...|, devant l'autel qui lui étoit dédié dans 
notre église … » Il ajoute : «Un 3° miracle, le même 
jour, pour l’inobservance de la feste du mesme saint. » 


5. Les rapports de l’abbaye avec 
les autres familles chrétiennes et 
les querelles religieuses 


Les différends des X°-XIIF siècle 


Les abbés de Saint-Bénigne les plus importants 
(Guillaume, mais surtout Halinard et Jarenton, eurent 
souvent des missions de légat pour défendre les intérêts 
de la papauté et la cause de l’orthodoxie, mais surtout 
intervenir dans les affaires de simonie qui rongeaient 
l’Église de leur époque. Une mention de l’obituaire, le 
26 juin, en l’honneur de Simon IV de Montfort (c. 
1165-1218), défenseur de la Chrétienté contre les Albi- 
geois nous le rappelle encore l’intérêt porté à ces questions 
dans l’abbaye. 


La « Religion prétendue réformée » 


On sait que la Réforme fit assez tardivement son appa- 
rition en Bourgogne. Cependant un concile s’était tenu 
dès 1528 pour que les églises de la province de Lyon 
décident de la conduite à tenir. Une délibération de la 
chambre de ville évoque le 11 décembre 1534 un man- 
dement qui a été lu dans les églises de Dijon concernant 
le fait des luthériens”. 





! BNF, Bourg. 14, f° 509 v°. 

? BNF, Ms. lat. 12662, f° 279v°. 

* ANNALES 1844, p. 45. 

* Fromental (J.), La Réforme en Bourgogne aux XVT° et XVIT siècles. Thèse, 
Lettres, Dijon, 1968. 

* AMD, B/178, P 66. 


Le 10 septembre 1530, Pierre Masson, pasteur de 
passage à Dijon fut intercepté et brûlé vif en place 
publique. En 1549, Hubert Barré, âgé de 19 ans et 
Hugues Bordon furent brûlés à leur tour pour un 
sacrilège commis le Vendredi Saint dans notre 
abbatiale®. En 1557 des actes iconoclastes avaient été 
commis à Saint-Nicolas et Saint-Philibert, puis de 
nouveaux en 1560 à Saint-Pierre et aux Cordeliers. 
Alors que Didier Buffet, prieur des Carmes scandalisait 
par ses sermons et le chant de psaumes en français dans 
la chapelle de son couvent, la répression se poursuivait 
fermement. En 1561 une église avait été établie à Dijon, 
mais le pasteur nouvellement arrivé, François Guilletat, 
fut pendu. En 1562, le premier synode régional avait eu 
lieu à Chalon-sur-Saône. En réaction, le lieutenant 
général Henri-Charles de Saulx, comte de Tavannes’ 
avait institué dès la fin d’avril ou début de mai 1557 la 
confrérie du Saint-Esprit pour regrouper tous ceux qui 
étaient décidés à s’opposer aux idées nouvelles. En 
1562, le parlement de Dijon avait exclu de ses rangs 
Jacques de Vintimille et Claude Bretagne convaincus 
d’adhésion à la Réforme. 

Le 28 septembre 1569 les religieux réunis en chapi- 
tre ordonnent des prières pendant neuf jours pour 
triompher des ennemis de la Religion. Des ordres sont 
donnés aux différents intervenants « J{s ont à sonner la 
grosse cloche » et «parer le grand autel comme à la 
première Saint-Bénigne », et faire procession du Saint- 
Sacrement*. Le couvent achète en 1576 pour 6 livres 19 
sous de poudre à canon’, sans doute en liaison avec le 
passage de mercenaires allemand appelés par les 
Calvinistes. Cet état d’esprit restait vif à Dijon qui avait 
élu comme vicomte-mayeur, le 17 juin 1588, Jacques 
La Verne, ligueur convaincu. En 1589, l’arrivée du 
gouverneur Charles de Guise, duc de Mayenne vient 
encore renforcer cette tendance. Après l’assassinat du 
duc de Guise, chef de la Ligue, le couvent paie Philibert 
(ou Philippe) Gautheron « pour ses peines d'avoir faict 
huict escussons armoriés aux armes de feu M. de Guyse 
et pour le chanté dicelluy sieur. »,. On les voit encore, 
la même année payer Pierre Sarrazin, marchand « pour 
avoir fourny six livres de poudre à canon, quatre livres 
de balles & douze toises de cordes à servir de mesches 
d’arquebue … » Les religieux fournissent aussi de la 
chandelle pour les corps de garde. Ils donnent six écus à 
Jean du Pont, ancien novice, pour « avoir des armes 
pour aller en guerre pour le service de Dieu & de son 
église... », ce qui ne laisse pas de doute subsister sur 
leurs engagements "?. 

Le projet de réécriture des statuts fait en 1592! est 
témoin de l’engagement du monastère, à tout le moins 
dans ses officiers : Il est recommandé à tous de faire 
quelques prières particulières pour l” « augmentation 
de la foy et religion catholique apostolique et romaine 





‘ Belle (E.), La Réforme à Dijon (1530-1570), Dijon, 1911, p. 2 et 9. 
7 Cette famille avait donnés de nombreux enfant à l’abbaye. 

$ ADCO, 1H/76, Délib. capitulaires. 

? ADCO, 1H/1443, f° 85. 

" ADCO, 1H/1454, f° 75 et 81 r° et v°. 

"ADCO, 1H/73. 
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et pour notre saint père le pape pour l'ordre 
ecclésiastique, pour l'union des princes [...] qu'il 
plaise à Dieu leur donner conseil et force pour la 
deffence de notre Religion et estat ecclésiastique. » On 
notera cependant que cette sympathie affichée pour la 
cause de la Ligue ne suffit point à convaincre l’abbaye 
de donner accès à ses greniers en 1594 et 1595, malgré 
les demandes pressantes des ligueurs. Elle se plaça 
même en état de les défendre’. 

L’édit de Nantes, reçu à Dijon seulement le 15 avril 
1600 avec de fortes résistances, ne semble guère avoir 
fait fléchir le couvent dans le sens d’une certaine 
tolérance, le 10 octobre 1626, les religieux prennent 
encore une délibération visant à donner préférence au 
fournisseur catholique sur le huguenot’. 

Jacques Bénigne Bossuet, qui accompagnait la reine 
en qualité de précepteur du Dauphin, présida en 1674, 
devant le grand autel de Saint-Bénigne, à l’abjuration 
d’une protestante, avec la permission de l'ordinaire (qui, 
rappelons-le, ne résidait pas à Dijon à cette époque) et 
du prieur son parent (Il devait donc s’agir de dom 
Anselme Clairé). 


Jansénisme 


Très engagée dans la contre-réforme, l’abbaye, au 
XVII° siècle tout au moins, ne cède pas aux thèses 
jansénistes. Ainsi, le 5 août 1661, sollicités par le 
vicaire général de Langres, les religieux signent una- 
nimement le formulaire condamnant les cinq propo- 
sitions de Jansénius” En 1672, la congrégation obligea 
tout nouveau profès à signer. Une étude plus poussée 
devrait être envisagée pour préciser les contours d’une 
évolution plus contrastée au XVIII siècle. Il convien- 
drait notamment de préciser dans quelle mesure l’abbé 
Le Tellier, gallican convaincu, favorable personnel- 
lement aux thèses de Jansénius et de Quesnel aurait 
protégé le foyer janséniste très nettement implanté dans 
l’abbaye, toujours actif plusieurs années plus tard à la 
suite du prieur dom Plancher. En 1718, il faut compter 
avec lui parmi les appelants : Placide Bocquet, Pierre 
Bredin, Nicolas Broye, Guy Buisson, Dominique 
Chaussetet, Pierre Collinet, Gilles Dumans, Eustache 
Estiennot, Pierre Laurent, Samuel Lhuillier, Jean Millet, 
Jacques Piotton, Florentin Prévost, François Rambos, 
François Ramet, Pierre Richard, Maurice Richou. En 
1721 il faut ajouter Guillaume Dumarets, Pierre Obelin, 
Laurent Prévôt’. 





! Journal de Gabriel Breunot, publ. par J. Garnier, Dijon, Rabuteau, 1866, t. 
IL p. 5 et p. 497. 

? ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 

? BNF, Bourg, t 11, f° 534w°. 

* ADCO, 1H/80. 

$ DINET 1999, p. 810 ; Voir aussi La Constitution "Unigenitus" déférée à 
l'Église universelle, ou Recueil général des actes d'appel interjetés au futur 
concile général, de cette constitution et des lettres "Pastoralis officii”, par 
M. le cardinal de Noailles, archevêque de Paris, et beaucoup d'autres 
évêques de France, par un grand nombre de chapitres d'Églises 
métropolitaines, cathédrales et autres, d'Universités, de Facultés de 
théologie, d'abbayes…, Cologne, aux dépens de la Compagnie, 1757, Publ. 
par Gabriel-Nicolas Nivelle et Pierre-Gervais Le Fèvre d'Eaubonne, d'après 
le P. Lelong. 
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On rappellera par ailleurs les mésaventures de dom 
Aubrée, très lié avec le Père Le Tellier, dernier confes- 
seur de Louis XIV et adversaire farouche du jansé- 
nisme‘, ce qui n’était guère la sensibilité générale dans 
les maisons bourguignonnes de la congrégation-et 
singulièrement à Dijon”. La sévérité de l’abbé Fleury et 
du pouvoir royal envers Saint-Bénigne dans les remous 
entourant la question très matérielle de la dotation du 
nouvel évêché de Dijon, n’était peut-être pas étrangère 
à la résistance des religieux dans le domaine théologi- 
que. Le climat d’insécurité matérielle lié aux difficultés 
financières poussait sans doute à une vision rigoriste 
des choses. Les mesures hostiles aux appelants se 
multiplient à l’intérieur de la congrégation". En 1726, le 
supérieur général notifia aux abbayes que le roi avait 
interdit par lettre de cachet de députer aux diètes les 
religieux appelants. Il les invita par ailleurs à recevoir la 
bulle. Il y eut des résistances en Bourgogne. Les moines 
d'Auxerre refusent de reconnaître les actes de la diète 
de Bourgogne tenue à Sainte-Colombe-Lès-Sens le 14 
juin 1733. Ils refusent encore les prieurs qu’on leur 
envoie en 1733-34, ne leur obéissant que « pour le bien 
de la paix » Ils s’en prennent en janvier 1737 à Jean- 
Baptiste Sarrazin, « soi-disant » visiteur en Bourgogne, 
nommé par l’assemblée de Marmoutier du 2 juillet 
1733, chapitre général qu’ils ne reconnaissent pas”. 

On verra plus loin que la bibliothèque abritait une 
masse non négligeable de liasses de documents de 
controverses sur ce sujet dont il n’est hélas fourni 
aucune description précise. Elle prouve à tout le moins 
que nos religieux se tenaient au courant La destruction 
immédiate avérée de plusieurs lots de brochures relatifs 
à cette question lors des saisies révolutionnaires nous 
prive à jamais d’éléments permettant d’aller plus loin 
dans l’appréciation. 


Contacts avec les Églises orientales 


Le 22 juillet 1676, est signalé le passage à l'abbaye 
de deux religieux grecs de l'ordre de saint Basile disant 
venir de Patmos. Ils célébrèrent selon leur rite le 23, 
après la messe conventuelle et devant une assistance 
fournie. Ils offrirent au sacristain une pierre qu'ils dirent 
provenir de la grotte où saint Jean avait écrit l'Apoca- 
lypse. Le prieur Robert Marchand autorisa en 1689 un 
archevêque grec de passage à célébrer pontificalement 
dans l'abbatiale'°. 





$ AUGER, 1987, p. 20. 

7 DINET 1999, p. 778. Cet attrait pour les thèses jansénistes n’était pas 
propre à Saint-Bénigne. Dans les trois diocèses de Langres, Auxerre et 
Dijon, parmi les réguliers, les Mauristes constituent le plus important groupe 
d’appelants avec plus de 70 moines de Dijon, Bèze, Auxerre, Molesme et 
Saint-Seine, prieurs en tête, parmi les 150 réguliers de cette tendance, ce qui 
illustre bien le caractère très minoritaire du groupe (15% du total des 
réguliers et assimilés). Dans le diocèse d'Auxerre notamment c’était le 
clergé séculier qui formait le gros des troupes derrière Caylus. 

$ Martène (J.), Histoire de la Congrégation de Saur-Maur, t. IX ; CHAUSY 
1989, t. I, p. 139-172. 

° AD Yonne, H/900, p.-210-211. 
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D. La formation des religieux et la 
vie intellectuelle dans l’abbaye de 
Saint-Bénigne 


Jusqu'au début du XVII siècle encore, personne n'aurait contesté 
que l’oraison et l’intercession soit la tâche principale des religieux. 
À la fin du siècle et surtout au siècle suivant cette forme d’« utilité 
sociale » n’est plus aussi unanimement reconnue et souvent même 
franchement contestée. Les pouvoirs publics suivent volontiers 
l'opinion des philosophes et exigent que les biens accumulés, 
assurant une certaine aisance aux communautés, favorisent 
l’accomplissement d'œuvres d'intérêt général. La formation initiale, 
le recrutement comme le déroulement même des journées dans le 
monastère s'en trouve modifiés. Si les communautés nouvelles 
s'orientent vers l'éducation, le soin des malades et le secours des 
indigents, notre abbaye s'inscrit plutôt dans la ligne dans la 
tradition de travaux d'érudition favorisée par la Congrégation de 
Saint-Maur. L'Encyclopédie, V° Bénédictins', ne manque pas de 
saisir «avec plaisir l’occasion de rendre justice à cette savante 
congrégation qui ne parait point déchue de son ancienne ardeur pour 
le travail qui rend à la littérature de vrais service par ses 
ouvrages. » Dans le sens contraire, dès le début du mouvement, 
Rancé ne manquait pas de flétrir «les moines qui travaillent à 
devenir plus doctes, au lieu que toute leur ambition a été de devenir 
plus saints » ?. 


1. La formation dans l’abbaye 


La formation jusqu'au XVIT siècle 


Nous avons peu  d’éléments d’information 
concernant la formation des religieux avant le début du 
XT° siècle. Mabillon rapporte qu’un abbé Lambert de 
Pothières a fixé au X° siècle, dans un petit traité 
dédicacé à Aubri abbé de Saint-Bénigne les grands 
traits de ses interventions visant à relever la culture 
latine de nos religieux’. Il s’avère que cette lettre, 
datant en fait du XII° siècle, ne concerne en rien Saint- 
Bénigne. La connaissance des lettres latines y laissait 
cependant sans doute bien à désirer. 

Jean Marilier rappelle“ que le monachisme avait joui 
d’un quasi-monopole dans la fondation des premières 
écoles jusqu’au X° siècle. Cette tendance est combattue 
à partir des XI° et XII siècles notamment chez les 
Cisterciens qui remettent même en question l’ensei- 
gnement de la théologie aux moines. Les clercs 
séculiers et réguliers vont prendre le relais. C’est dans 
ce contexte que se situent les innombrables rappels, 
dans la littérature, du rôle joué dans ce domaine par 
Saint-Bénigne, cette réputation parait surfaite. Si la 
chronique signale la venue de personnes érudites 
italiennes avec Guillaume, elle ne leur attribue pas une 
fonction d’enseignement. Raoul Glaber nous rapporte 





!T. IL, p. 869. 

? Dans une lettre du 7 avril 1692, après avoir reconnu les mérites de 
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3 Publ. par Mabillon, Annales ordinis S. Benedicti, Tome II, Paris, 1704, 
Appendice LXII, p. 744-745. Repris dans Migne, PL, SS, t. 106, col. 397- 
400. 

* Marilier (J.), Les écoles dans les diocèses de Langres, Autun et Chalon aux 
XT° et XII siècles, Mém. Acad. Dijon, 112, (1954-55), p. 9-19. 


cependant” l’intérêt particulier que l’abbé Guillaume 
portait à cette question. « Cependant, dans sa grande 
vigilance, le père constata que la science de la lecture 
et de la psalmodie baissait considérablement dans la 
population, jusqu'à devenir inexistante, non seulement 
en ce lieu mais aussi dans toute la province, voire dans 
toute la Gaule ; il institua donc pour les clercs des 
écoles où, pour l'amour de Dieu, le ministère sacré leur 
serait continûment enseigné par des frères compétents 
en la matière, et où le bienfait de cet enseignement 
serait même dispensé gracieusement à tous ceux qui 
afflueraient vers les monastères placés sous sa 
direction ; il avait interdit de repousser quiconque 
viendrait dans cette intention; mieux, on devait 
octroyer à tous une manifestation de charité identique, 
aux serfs autant qu'aux libres, aux riches autant qu'aux 
pauvres. Beaucoup d'entre eux, dont les ressources 
étaient minces étaient même nourris par les 
monastères. Certains prirent l’habit de la sainte vie 
monastique. ». 

Le coutumier du XIIT° siècle traite des enfants dans 
son chapitre 50 et des jouvenceaux dans le chapitre 51°. 
Leur nombre ne peut excéder celui des maîtres 
habilités. Le cellérier, le grenetier, l’hôtelier, l’aumô- 
nier, le chambrier peuvent enseigner sans licence. 
Chaque maître suit particulièrement les agissements de 
son pupille, et doit sans doute lui inculquer les règles de 
conduite très précises qui sont édictées pour toute sorte 
de circonstances. Au réfectoire, comme au cloître, au 
dortoir, ils se trouvent regroupés en deux ensembles et 
séparés des adultes. Une part importante de leur 
formation est assurée par leur participation aux offices 
dont ils assurent progressivement seuls certaines 
parties. Ils siègent alors au chœur sur des escabelles. 
C’est là qu’ils apprennent par chœur le psautier, les 
hymnes, les répons et par le biais des lectures, la Sainte- 
Écriture et les écrits des Pères. D’ailleurs, les livres 
recensés alors dans la bibliothèque sont pour leur plus 
grande part à usage liturgique. Le soin apporté à la 
formation s’était apparemment bien émoussé par la 
suite. L’abbé Girard de Bèze, chargé de visiter les 
abbayes des diocèses de Langres et d’Autun, note en 
1284 que les jeunes moines de Saint-Bénigne ne 
disposent pas de maîtres capables de les former dans 
l’art de la grammaire”. 

À une époque où ces méthodes, qui avaient fait leurs 
preuves durant des siècles, tendaient à se fissurer de 
toutes part, le pouvoir royal dût lui-même tenter de 
remettre de l’ordre, comme c’est le cas dans cette 
ordonnance de Charles IX publiée après la tenue des 
États d’Orléans (1560) : 

« Ordonnons et enjoignons aux supérieurs et chefs 
d'ordre vacquer et procéder diligemment à lentière 
reformation des monastères de noz royaume et païs de 
notre obéissance, selon la première institution, fonda- 
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tion et règle. En chacun desquels monastères sera 
entretenu et stipendié aux dépens de l'abbé ou prieur 
un bon notable personnage, pour y enseigner les 
bonnes et saintes lettres et former les novices en mœurs 
et discipline monastique … » Le texte prévoyait une 
exécution sans appel. 

À Dijon, les comptes nous renseignent à partir du 
XVI siècle sur la présence de maîtres extérieurs gagés 
(voir p. 101) et sur les dépenses engagées pour les novices 
(mobilier et fournitures) Ainsi ce paiement, en 1532, à 
Pierre Grangier, libraire «pour plusieurs livres, 
pappiers encre et plumes qu'il a fourny pour les 
novices. ». On ne dispose pas de source permettant de 
considérer cet enseignement comme une nouveauté 
absolue, ni d’en attribuer formellement l'initiative au 
Cardinal Frégose, que sa très grande culture désignait 
cependant tout à fait pour cela. 

Les religieux peuvent être envoyés en formation à 
Paris ou ailleurs ce qui ne laisse pas de donner lieu à 
quelques libertés prises avec leur état’. En 1532, Jean 
de Charolles fait ainsi des études à Dole et reçoit du 
couvent une aide financière”. Cela deviendra plus rare 
dans la période mauriste. 


La formation chez les Mauristes 


La formation des religieux faisait partie des 
préoccupations majeures des Mauristes qui avaient 
édicté, comme dans tous les autres domaines des règles 
très précises que l’on ne peut aborder ici. Il nous parait 
intéressant de reprendre cependant, comme une sorte de 
condensé de l’esprit de ces mesures quelques têtes de 
chapitres du Traité des études monastiques de Jean 
Mabillon® : 

Ch. 1° « Que les communautez monastiques n'ont pas 
esté établies pour estre des académies de science ; mais de 
vertu, & que l’on n'y a fait estat des sciences, qu'entant 
qu'elles pouvoient contribuer à la perfection religieuse ». 

Ch. 2 « Que le bon ordre & l'oeconomie qui a esté établie 
d’abord dans les communautez monastiques ne pouvoit 
subsister sans le secours des études. » 

Ch. 6 « Que les bibliothèques des monastères sont une 
preuve des études qui s'y faisoient. » 

Ch. 8 « Que l'on peut conter [sic] entre les causes de la 
décadence de l'Ordre le défaut des études & de l’amour des 
lettres. » 

Ch. 9 « Que dans les différentes réformes qui se sont 
faites de l'Ordre de saint Benoist, on a toujours eu soin d'y 
rétablir les études. » 

Ch. 14 «Si l’on peut substituer l'étude à la place du 
travail des mains. » 

3° partie, ch. 1°” « Des deux fins principales des études 
monastiques qui sont la connoissance de la vérité & la 
charité ou l'amour de la justice. » 





! THIVANT 1994, ch. 10. 

? ADCO, 1H/1418, f 134 et 135v°. Le collège Saint-Jérôme, érigé à Dole 
par Cluny en 1494 assurait la formation des futurs cadres de l’ordre, et 
apparemment de quelques autres bénédictins. Les douze religieux boursiers 
y étudiaient le droit et la théologie. 

* Voir Rev. Mabillon, 7 (1911-1912), p. 169-204 Avis, circulaires, 
règlements et décrets sur l’organisation des études dans les monastères. 

* Mabillon (Jean), Traité des études monastiques, 1691. 
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Le noviciat de la province de Bourgogne était établi 
à Vendôme. D'autre part, un certain nombre de cours : 
rhétorique, philosophie, théologie, parfois langues 
étaient enseignés dans un des monastères de la province 
fixé par la congrégation. Le partage des tâches entre 
diverses maisons visait peut-être à éviter qu’une seule 
maison devienne une sorte de collège supérieur. Au 
XVII siècle Saint-Germain d'Auxerre assura un temps 
la formation en théologie et Moutier -Saint-Jean la 
philosophie”. Rappelle que Saint-Bénigne joua aussi ce 
rôle encore au XVII s. 

Les cours s’adressaient aux jeunes profès. En 1675, 
à l’occasion de l’arrivée du sous-prieur Placide 
Falgeyrat, succédant comme enseignant à dom Célestin 
Chotard, est évoqué l’enseignement de la théologie à 
Saint-Bénigne, s’adressant à neuf étudiants, qui ont 
travaillé une année entière sur les traités de s. Thomas 
De Deo uno et De Deo Trino. Cette formation porte 
rapidement du fruit puisque le frère Louis de Fontaine, 
un des élèves du cours de théologie institué à l'abbaye, 
avait pu soutenir le 14 décembre 1674° une thèse sur le 
traité De Deo uno. La dispute fit intervenir un Jésuite, 
un Cordelier et un Jacobin de la ville. La séance se 
tenait dans « /a petite salle de la porte du monastère, où 
l'on avoit préparé l'ancienne chaire du prédicateur qui 
étoit en l'église, couverte d'une tapisserie pour le RP 
sous-prieur qui assistait à cette thèse, avec un fauteuil 
pour le répondant, et une table couverte d'un tapis 
devant de luy ». On avait aussi orné la salle de quelques 
tableaux. Un peu plus tard, une salle d’enseignement 
avait été installée dans les bâtiments conventuels (p. 
376). 

Il faut sans doute rattacher à cette forme d’exercice 
un peu scolaire qu'était la disputatio la séance dont une 
publication nous garde le souvenir. Le 14 mai 1700, 
dans la grande salle de l’abbaye (probablement celle qui 
se trouvait à l’étage du bâtiment conventuel rénové 
entre chapitre et réfectoire), on s’était réuni autour du 
passage de la Première épitre à Timothée (3,16) : 

« Ah, oui, on peut le dire, il est grand le mystère de 
la piété : il a été manifesté dans la chair, justifié dans 
l'esprit, proclamé chez les païens, cru dans le monde, 
enlevé dans la gloire.» On ignore si, comme en 1674, 
des religieux d’autres couvents étaient venus soutenir la 
discussion, notre texte ne fournissant qu’une sorte de 
synthèse”. 





$ Denis (P.), Documents sur l’organisation des études dans la Congrégation 
de Saint-Maur. Rev. Mabillon, 6 (1910-1911), p. 133s et 437 et 7 (1911- 
1912), p. 169. 

$BNF, Bourg. t. 11, f° 451 et 454v°. Il semble que le chroniqueur, qui n’est 
pas très clair, ait situé cet évènement en 1675 or le diacre était décédé depuis 
le 25 mai de cette année. 

7 Sancto Benigno burgundionum et linginensium apostolo divionensium 
proto-martyri et patrono : Theses a theologis benedictinis à Congregatione 
S. Mauri, Deo-duce et auspice Dei para propugandae, die 14° mensis Maïi, 
an. MDCC, à prima pomeridiana ad quintam, in aula monasteriü Sancti 
Benignib Divionensis. À la fin : Divione, apud Claudium Michard, 
typographum et bibliopolam, in platea S. Stephani, [S. d. c. 1700], 18p. in- 
4°. Quaestio Theologica : Quod est magnum pietatis Sacramentum ? (1° 
Tim. 3, 16). La traduction française que nous donnons du passage est extraite 
de la Bible de Jérusalem. 


L’enseignement était toujours assuré au XVIII 
siècle, on note par exemple que dom Gomeau ensei- 
gnait la philosophie à l’abbaye en 1727!. 

Il semble, mais une fois de plus nos sources sont très 
lacunaires, qu’il n’ait jamais été question d’établir un 
collège auprès du monastère comme cela se fit ailleurs, 
dans la seconde moitié du XVIII siècle, sous la pres- 
sion du pouvoir royal, causant de vifs remous dans la 
congrégation. On sait que Saint-Germain d’Auxerre, 
par exemple avait dû accepter d’assurer l’encadrement 
professoral d’une école militaire créée dans la ville. 
Pour faire face à cette nouvelle tâche, l’abbaye vit son 
effectif passer de huit à quinze religieux’. 


2. La vie intellectuelle dans l’abbaye 


Dominique Dinet remarque à juste titre? que la vie intellectuelle 
d'une communauté ne se mesure pas à sa seule bibliothèque, elle 
dispose souvent dans d’un cabinet de curiosité, d'instruments 
scientifiques, d'œuvres d'art, ce qui est sans doute vérifié chez les 
Jésuites par exemple. Force est de constater qu'à Saint-Bénigne, 
nous n'avons aucune mention permettant d'évoquer un cabinet de 
curiosité ou des instruments scientifiques, qui restaient peut-être en 
possession privée des religieux à une époque d'individualisme 
marqué. Les œuvres d'art sont relativement peu nombreuses. La 
bibliothèque restera donc notre meilleure source d'appréciation. 


Nous regroupons ici quelques éléments trouvés dans 
des sources très diverses et qui sont sans doute très loin 
de dresser un panorama exhaustif de la vie intellectuelle 
dans l’abbaye. Pour compléter ces sources, il nous a 
paru bien venu de faire état des éléments dont nous 
pouvons disposer concernant le contenu de la biblio- 
thèque de l’abbaye aux différentes époques. 

On rappellera d’abord que vers 520-530, l’évêque 
Grégoire, ayant décidé d’introduire le culte d’un 
personnage anonyme, inhumé dans le cimetière de 
l’ouest et vénéré par les « rustici », comme l’écrira son 
petit-fils Grégoire de Tours, dut recevoir de Rome les 
actes tout rédigés d’un martyr grec pour donner une 
certaine consistance à celui que l’on allait qualifier de 
Benignus, le Bien-bon. Toute la science locale ne put 
s’employer qu’à adapter le récit à la topographie et à 
des éléments d’histoire locale d’ailleurs assez peu 
assurés. 


Une première période brillante (IX° au XIF 
siècle) 


La situation était bien différente à partir de la fin du 
X° siècle. Il faut sans doute rappeler ici, sans prétendre 
à l’exhaustivité, les noms de quelques religieux s’étant 
illustrés à leur époque, on trouvera dans leur notice 
biographique plus de détails sur leur contribution : 

L'abbé Guillaume fut en son temps (989-1031), 
renommé pour ses vastes connaissances et s’occupa, 








! CHAUSSY 1989, p. 151. 
? AN, L/813, dossier 8. 
3 DINET 1999, p. 564. 


dans tous les établissements qu’il eut à réformer à 
améliorer la formation des frères. 

- Joanninus, Joannelius ou Jeannelin de Ravenne, dit 
aussi Jean de Fécamp. Formé par son oncle (?) l’abbé 
Guillaume à Saint-Bénigne. Sans doute l’auteur spiri- 
tuel le plus lu avant la parution de l’/mitation. Sa 
Confession théologique avait même circulé en version 
abrégée sous le titre Méditations de s. Augustin”. Abbé 
de Saint-Bénigne 1052-1054. Il exerça surtout la 
charge d’abbé de Fécamp jusqu’à sa mort en 1079. 

- Le religieux auteur de la Chronique de l’abbaye, vers 
1040-1050. 

- Raoul Glaber, religieux présent à Saint-Bénigne vers 
1016-1024, il y avait entrepris sa Vita Domini Willelmi, 
base de notre connaissance de l’abbé Guillaume. 

- Liébaud (XT° s.). Religieux de Saint-Bénigne devenu 
abbé de Saint-Michel de Tonnerre, surnommé d’après 
la chronique le Sage (Sapiens) et grand spirituel. 

- Martin, dit le Philosophe, religieux du XI° siècle ? 
dont nous ne connaissons que le nom. 

- Jarenton (abbé, 1077-1113), qui participa à de nom- 
breux conciles et aurait assuré l’éducation du futur duc 
de Bourgogne Hugues IL. 

- Hugues de Flavigny, ou de Verdun, qui avait fait 
profession à Saint-Bénigne et y avait entrepris, vers 
1090 la rédaction de la Chronique de Verdun. 























La production de l’atelier de l’abbaye et le fonds 
de la bibliothèque 

Cette première époque est marquée par une intense 
production de l’atelier de l’abbaye, dès le IX° siècle, 
sans doute complétée par des apports de manuscrits 
extérieurs. 

Il existait sans nul doute une bibliothèque bien avant 
l’arrivée de Guillaume de Volpiano. S'appuyant sur 
dom Lanthenas, Prost cite 16 manuscrits conservés 
antérieurs à Guillaume‘. La chronique précise que 
Guillaume ramena avec lui de nombreux érudits et 
lettrés de son voyage en Italie (c. 995-996)’ dont la 
présence ne se comprendrait pas sans celle de livres. 
Elle fait encore allusion à la bibliothèque en 1005 : 
Alors que le roi Robert se prépare à faire le siège de 
Dijon (1015), l’abbé Guillaume ordonne aux moines de 
se réfugier dans le Castrum en prenant avec eux livres 
et ornements”. 








L'organisation de la collection 

Le recueil Consuetudines antiquae consacre, comme 
nous l’avons vu, le chapitre 49 entier à l’officier 
claustral portant le titre d’Armarius ou encore Custos 
armarii dont l’autorité s’étend sur les copistes et sur 








* Leclercq (J.), Bonnes (J.P.) Un maître de la vie spirituelle au XT s., Jean 
de Fécamp, Paris, Vrin, 1946; Trad. française de ses Confession théologique 
par Ph. de Vial, Paris, Éd. du Cerf 1992. Voir aussi ses œuvres au t. 1 des 
Annales de Mabillon. 

$ CHARTES (2), n° 326, note explicative p. 108. 

$ PROST 1894, p. 299, note 2. 

7 CHRONIQUE 1875, p. 137. « Ceperunt denique ex sua patria, hoc est 
Italia, multi ad eum convenire. Aliqui litteris bene eruditi, allii… » 

$ CHRONIQUE 1875, p. 173 : « cum libris et omni ornatu ecclesie ». 
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tous les livres de l’abbaye’. Dom Lanthenas note à ce 
sujet: « Ce travail d'écrire estoit dans St-Bénigne 
comme une espèce de manufacture où chaque religieux 
s'occupoit selon sa portion, les uns appropriant les 
vélins, d'autres à les régler, d'autres à écrire, plusieurs 
à relier, etc. Celui des religieux qui présidoit à cet 
ouvrage estoit appelé Armarius, des armoires du 
cloistre où estoient les Mss et le reste des choses 
nécessaires à ce travail. Voici les termes de nos 
anciennes coustumes dites vulgairement les uz de St- 
Bénigne au chap. XLIX. : « Armario, Totius scripturae 
quod in ecclesia fit, omnium scriptorum magister et 
provisor est; quibus praecipit et quod praecipit 
scribunt.….* Un de nos abbés Pierre, à la demande de 
son religieux Armoirier fit un statut que toutes les 
obédiences ou fermes, du monastère contribueront 
chacun d'une somme annuelle d'argent pour l'achat du 
parchemin, vélin etc. comme elles estoient taxées pour 
l'entretien des bastiments ». Il doit s’agir de 
l’ordonnance d'un abbé Pierre (I, II ou III, dit de 
Grancey) dont la teneur est reproduite en tête d’un 
manuscrit du XI° s. et qui assigne une rente annuelle 
gagée sur différentes granges dépendant des 
obédienciers de l'abbaye à l'entretien de la bibliothèque 
(biens de Chaignot, Marsannay-la-Côte, Norges, 
Flacey…)". 

Un acte capitulaire de 1259 stipule que les livres des 
religieux défunts doivent être déposés dans l’armoire du 
couvent, les bréviaires allant au chantre”. 


L'atelier et ses copistes. 

L’obituaire® et la chronique donnent par ailleurs 
quelques renseignements sur les copistes : Sous l’abbé 
Guillaume (989-1031), on trouve dans la chronique le 
nom d’un religieux Girbert ou Gilbert « scriptor » qui 
semble avoir dirigé l’atelier”. Un certain Aldebaldus est 
cité à la même époque comme copiste et souscrit neuf 
distiques d’une bible de grand format. Sortant du 
scriptorium de l’abbaye au X° siècle, on peut citer : 

- Bède, Commentaires sur l’évangile de Marc (BMD, 
Ms. 75) 
- Bède, commentaires sur saint Luc (BMD, Ms. 76) 








! BNF, Bourg. t. 11, f 97, 135 et 173. Textes cités dans PROST 1894, p. 
303, note 1. 

2? BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires... f° 274. 

? Texte établi par CHOMTON 1900, p. 388. 

* BMD, Ms. 181 (145), premiers feuillets ; BNF, Ms. Lat. 9869, p. 21 et 
Coll. Bourgogne, t. 108, f° 220. 

$ Cité par PÉRARD 1664, p. 498 « cantor habebit breviarium, omnes alii 
libri ponentur in armario pro conventu ». 

BMD Ms. 634. 

7 CHRONIQUE 1875, p. 162 « Super cetera que gessit, hanc ecclesiam S. 
Benigni librorum ornamento decoravit, ipse impensas tribuendo, et Dominus 
Gilbertus scribendo. Fuit autem Gilbertus ex primis quos nutrivit abbas 
Willhelmus et ab officio scriptor est appellatus » ; Obituaire, 16 décembre. 

$ CHRONIQUE 1875, p. 173 ; Obituaire, Décédé le 24 janvier; Copie par 
Lanthenas BNF, Bourg. XI, f° 207 et 209. Cf. aussi OURSEL 1922 qui 
pense que l’on retrouve ce nom dans deux chartes de 1020 et 1021. Bible 
conservée à Berlin, Deutsche Staatsbibliothek, ms. Hamilton 82. Voir plus 
loin [Cote XVIF s., n°1] ; Vrégille (B. de), Le copiste Audebaud de Cluny et 
la Bible de l'abbé Guillaume de Dijon, Mélanges de Lubac, 1964, t. IL, p. 7- 
15, montre bien qu’Audebaud n’est l’auteur que du distique, pas le copiste 
de la bible. 
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- Bède, Exposition sur les Actes des Apôtres (BMD, 
Ms. 78) 

- Opuscules de Jean Cassien (BMD, Ms. 164) 

Cet ensemble de manuscrit présente une grande 
cohérence dans leur aspect général d’une grande 
sobriété et l’exécution des décors. Les lettres ornées 
peu nombreuses sont à décor natté ou tressé, ou de 
torsades se détachant sur le font nu du parchemin. Elles 
sont exécutées à l’encre brune utilisée par le copiste, 
relevée par quelques touches de rouge et de vert 
notamment dans les fonds. À ce stade, il s’agit de 
constituer assez rapidement un fonds de base pour les 
religieux. Le manuscrit 76 offre seul au folio 50 verso 
une lettre E plus élaborée ajoutant aux motifs déjà 
décrits des têtes d’animaux comme on en trouvera au 
XT siècle (Fig. 14a). 
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Fig. 14 a Bède le Vénérable (saint ; 0673?-0735), Commentaire sur 


l’évangile de Luc. Livres I à IV. X° siècle. Lettrine E. BMD, Ms. 
76. f° 50v°. 
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Fig. 14b. Type le plus courant de lettrine et de mise en page du 
texte, Commentaire sur l’évangile de Luc, Bède le Vénérable. 
Livres I à IV. X° siècle. Lettrine D sur « Domino ». BMD, Ms. 76. 
f° 2. 

Sous l’abbé Halinard (1031-1046), la chronique fait 


: 5 é . ., 9 _. 
mention de l’exécution de plusieurs manuscrits”. Dijon 





* CHRONIQUE 1875, p. 192. « Libros etiam plures conscribi jussit ». Le 
Ms. Latin 9518 de la BNF est l’un d’entre eux. 


a conservé une autre bible du XI° siècle pour laquelle 
on dut recourir à des concours extérieurs!. 

Il obtint aussi de l’évêque de Paris Humbert de 
Vergy un sacramentaire ou pontifical conservé à Dijon’. 
On connaît aussi le prêt consenti par Halinard d'un 
volume de Prudence et d'un Horace en échange du prêt 
de la Didactique de Victorinus’. Il nous faut mentionner 
ici, quoiqu'il n’ait pas été conservé dans la 
bibliothèque, le volume des Historiae de Raoul Glaber, 
manuscrit du XI° s., dont les f° 10-17 auraient été écrits 
à Saint-Bénigne par un ou deux scribes dont l’auteur 
lui-même”. 

L’abbé Jarenton (1077-1113) aurait rapporté 
d'Angleterre plus de 300 volumes mais nulle autre 
preuve ne vient étayer cette affirmation, nul volume 
subsistant ne venant se rattacher à une telle origine”. 


Deux listes partielles anciennes 

On a pu retrouver deux listes partielles anciennes. Ni 
l’une ni l’autre ne peuvent être considérées comme des 
catalogues exhaustifs des livres possédés à leur époque. 
Elles ne se recouvrent que pour un seul volume, alors 
qu’il est bien entendu que les volumes de la première 
liste faisaient partie des fonds lors de l’établissement de 
la seconde. 

Un manuscrit de la Bibliothèque de la Faculté de 
Médecine de Montpellier® nous a conservé un 
inventaire des volumes contenus dans une armoire, que 
l’on daterait du XI° siècle. Le Prudence et le volume 
d’Horace cité ci-dessus n’y figurent pas mais étaient-ils 
en possession personnelle de l’abbé, ou faisaient-ils 
partie de la modeste collection du couvent? On 
remarquera aussi qu’il ne figure pas de bible dans cette 
première liste. Il ne peut s’agir que de l’un des endroits 
où se trouvaient des livres. 





« Libri de armario claustri [La suite du texte figure en italique ci- 
dessous] 





310 





[12] | Solinus [= Collectanea rerum 
memorabilium] 





[13] | Augustinus De virginitate [= De sancta 








virginitate] 
[14- | Gradualia quinque 
18] 
[19- | Duo Resposalia 
20] 





[21] | et Offerendarius 





[22- | et duo Antiphonarii 
23] 





[24] | Vite patrum 





[25] | Josephus [Antiquité ou de Bello ?] 














[26] | Rabanus super Matheum 





Sous l’incipit Hec sunt volumina quae habetur in 
armario beati Benigni Divionensis on a conservé une 
liste établie vers le début du XII s. qui ne comprend 
que 27 n° (certains recouvrant plusieurs volumes), ce 
qui est notoirement lacunaire, il ne s’agit donc, là 
encore, que des volumes présents dans cette armoire à 
cette époque”. 





Actuellement 



























































1. Volumen unum continens vetus et novum (BMD, Ms. 

testamentum ex integro 2 Q). 

2-3. Volumina duo idem in se habentia præter (BMD Ms. 

HUH°" Evangelia 128 (95). 

4. Volumen in quo libri Regum 

5-7. Volumina tria in quibus legitur per totum 

annum ad matutinas 

8. Volumen unum in quo omelicæ fere totius anni, 

quod venit de Carn{otis]. 

9-10. Volumina duo in quibus omeliæ et sermones 

per totum annum. 

11. Volumen I in quo XL omeliæ Gregorii et (BMD Ms. 

Pastoralis 176 (140). 

12. Volumen I continens Moralia in Job 

13. Volumen I habens omelias Gregorii in 

Hiezechiel. 

14. Volumen I I Dialogus ipsius BMD, 181 
(145). 

15. Volumen I Register ejus 

16. Volumen 1 Canones ejus 

17. Volumen I Paterii ex dictis Gregoriü 

18. Volumen I Exameron Ambrostii, in quo multi BNF lat. 

libri ejus. 11624. 








19. Volumen I ipsius de officiis. 











20. Volumen I Ambrosii super Lucam et Rabanus | Montp. 
contra Judeos H 239 














21. Volumen I Augustini [Ambrosii, super 
psalmum 118] Beati immaculati 








22. Volumen I ipsius de trinitate et de bono mortis 

















Actuel 
[1] Didimus de Spiritu sancto 
[2] Augustinus De verbis Domini 
[3] Augustinus de Caritate 
[4] Gregorius Nazianzenus 
[5] Regula heremetica 
[6] Rabanus super Judicum 
[7] Omeliae Origenis super Lucam 
[8] | Vita Caroli [Éginhard ?] 
[9] Collationes [Jean Cassien] BMD 166 
[10] | Liber Dialogorum Gregorii BMD 181 ? 
[11] | Teodulphus Epitalamium (d'Orléans), X° s. BIU Montp 





23. Volumen I ejus de figa seculi 











* BMD, Ms. 2. 

? Cat. des man. des bibl. de France. Province. T. V Dijon, p. 32. (BMD ms. 
122) 

Ÿ E. Petit Histoire des ducs de Bourgogne, t. IL, p. 68. 

# Paris, BNF, Ms. lat. 10912. - Delisle (L.), Le cabinet des manuscrits, t. II, 
p. 294 ; Garand (M.-C.), « Un manuscrit d’auteur de Raoul Glaber ? », 
Scriptorium, 37 (1983), n° 1 ; Scriptorium, 1991 (45), p. 116-120. Chronique 
de M. C. Garand signalant la parution de deux nouvelles éditions des 
Histoires, dont le texte de base demeure lat. 10912, l’édition la plus ancienne 
et dont une partie peut être considérée comme de la main de l’auteur. 

$ CHRONIQUE 1875, p. V et 198 note 6. 

$ Montpellier, Bibliothèque interuniversitaire. Médecine, Ms. H 159, 
161v°. 


24. Volumen I epistole ejus, et Cur Deus homo 
Anselmi et Elpericus et Didimus de Spirito sancto 





25. Volumen I in quo Ambrosius quidam in 
epistolas Pauli 





26. Volumen I in quo Hieronimus super VI 
prophetas id est Osee, Amos, Jonam, Abdiam, 
Micheam, et Naum 








27. Volumen I in quo ipse super V prophetas, id BMD 51. 


est Danielem, Sophoniam, Aggeum, Johelm, 














7 BMD Ms 51, f 225 v° ; Une note du Catalogue des manuscrits des 
bibliothèques, Vol. V (Dijon), p. IV, recopie cette liste qui pourrait remonter 
aux premières années du XII siècle d'après Omont, l'un des auteurs du 


catalogue. 
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Malachiam, sed Rabanus precedit in libris Regum 





Au XII siècle, trois copistes, Lambertus, cantor, 
Girardus et Oddo sont connus par leur inscription sur le 
manuscrit qu’ils venaient d'écrire’. Les obituaires citent 
encore un Girardus, scriptor différent de celui qui a été 
cité plus haut”, un Jacobus qui transcrivit un Ancien 
testament’, Au 23 juin est noté «Johannes Cerb. 
monachus noster fecit hystorias novas ». On cite encore 
Gauthier, chantre de Châlons qui calligraphia des 
lectionnaires et des graduels*. Ces derniers personnages 
peuvent avoir travaillé entre le X° et le milieu du XIII° 
siècle sans qu’on puisse préciser. 


can onfemmars rabémmacalo rer nubf rabernaulum. 
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Fig. 15a. Un feuillet de la bible du XII° siècle citée en tête de la 
seconde liste. BMD, Ms. 2, f 27v°. 
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Moins spectaculaire que les splendides lettres ornées 
qui font le renom de la bible illustrée ci-dessus, dont 
certaines des illustrations peuvent être rapprochées du 
II° style de Cîteaux sans apporter une certitude 
d’origine, les exemples suivants illustrent des principes 
de mise en page plus couramment en usage à l’époque 
dans la production de notre atelier. 





!BNF, Ms. lat. 12662, f° 273v° ; BM Dijon, Ms. 634 (379) f° 164 Huit vers 
d'une écriture plus récente en l'honneur des livres et de ceux qui les écrivent, 
citant Girardus et Oddo. 

? Obituaire, BMD, Ms. 634, 14 juin. 

? Obituaire, 22 juin. 

* Obituaire, le 18 décembre. « Galterius, cantor Catelanensis qui fecit 
lectionarios et gradualia » ; BNF, Bourg, t. 12, f° 235 et 278v°. 
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Fig. 15b. Exemple caractéristique de volume plus courant sorti 
l'atelier de l’abbaye au XI°s., ce feuillet des Dialogues de Grégoire 
le Grand (BMD, Ms. 181, f° 88. 
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Fig. 15c. Exemple de mise en page du XII° s., Des lettrines de 
couleur variée indiquent les différents niveaux du texte. Sophronii 
Eusebii Jheronimi in libris Hebraïcarum, BMD, Ms. 84, f° 92v°-93;. 


Du XI au XV° siècle, une période de 
transition 


Durant ces temps troublés marqués par les difficul- 
tés financières dues tant aux guerres et catastrophes 
qu’aux frais de reconstruction des bâtiments, l’abbaye 
s’illustre encore par quelques grandes figures : 

- Pierre VII, abbé vers 1350-1362, est surtout connu 
pour sa relation avec Pétrarque et sa familiarité avec le 
cardinal Guy de Boulogne, les milieux pontificaux et 
les lettrés qui gravitaient autour. 

- Pierre de Corbeton, abbé (1375-1379), qui était 
docteur en théologie. 

- Simon de Saulx (13-1416), pitancier de l’abbaye 
était docteur en décret, il avait été chargé un temps 
d’une classe le matin à Paris’. 

- Jean de la Marche, abbé de Saint-Pierre de Châlon élu 
abbé de Saint-Bénigne en 1417 était docteur en droit 
canon. 

- Jean Cortial, grand prieur (c. 1482-après 1504), était 
docteur en théologie. 

- Guillaume de Loges (14..-1499) était docteur en droit. 
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Fig. 15d. Lettrines d’un bréviaire du XIIT° siècle (copies du XVIII° 


s.). BNF, Ms. lat. 9089, f° 182. 





© BNF, Ms. lat. 12662, f° 291v°. 


La Production manuscrite. 

Un dénommé Stephanus Broignum, cité dans 
l’Obituaire le 31 août pour avoir donné au couvent de 
beaux missels et bréviaires écrits de sa main peut être 
identifié comme étant Étienne de Brognon, mort en 
1294. Cet exemple est caractéristique de la production 
locale qui semble se restreindre aux ouvrages liturgi- 
ques. Il ne semble pas que l’on puisse encore parler 
d’un atelier fonctionnant régulièrement dans l’abbaye, 
mais d’un acte isolé. Yolanta Zaluska suggère qu’il 
pourrait s’agir du bréviaire aujourd’hui perdu dont 
plusieurs exemples de lettrines nous sont connus par 
une copie du XVII s. (fig. 15d). 

Le 11 novembre 1378, Clément de Chamont, 
réfecturier, donne au couvent deux bréviaires l’un pour 
le temps pascal, l’autre pour l’hiver (Pars verna). On 
ne sait où ces volumes avaient été confectionnés. 

À l'issue du Concile de Bâle (donc après 1443), 
l’abbaye aurait obtenu une foule de manuscrits qui 
auraient appartenu aux pères conciliaires”. Pour autant 
que cet accroissement s’avère prouvé, cela permettrait 
d’apprécier l’importance de la bibliothèque et la 
constance d’un intérêt de la part des moines qui durera 
jusque dans le cours du XVI siècle avant un très net 
relâchement. 

Un manuscrit de Saint-Bénigne avait été écrit à 
Avignon en 1460-1461 par un copiste du nom de Jean 
Bourrelier (Jo. Bourreleri)’. 





Le XVT siècle. 


La Renaissance semble avoir marqué dans l’abbaye 
un retour à une activité intellectuelle des plus brillante 
comme l’attestent les noms suivants : 

- Pierre Henri, grand prieur (1505-1522) était bachelier 
ou docteur en théologie. 

- Benoît Motin, grand-prieur (1522-1523) était bachelier en 
théologie. 

- Gui Jacqueron, sous-cellérier, décédé en 1530, était 
bachelier en droit civil et canonique. 

- L’abbé Frégose (14..-1540), cardinal influent dans les 
préparatifs du concile de Trente, était habile en latin 
comme en grec et entretenait des relations suivies avec 
le monde savant de son temps. 








- Jacques Perchet, grand prieur (1541-1545 ?). Nous 
avons conservé son ouvrage Consolatio in adversis, ex 
optimis quibusque authoribus excerpta, authore fratre 
Jacobo  Percheto,… Carminum F. J.  Percheti…. 
miscellanea, Parisiis : ex officina viduae P. Vidovoei, 
1543, in-8° , 66 f., et le manuscrit Hortatoria... adressé 
à son frère Étienne, religieux, qui atteste, par ses 
nombreuses citations de la vaste culture livresque du 
religieux. La dédicace à l’abbé Frégose suggère les 








? DUMAY 1882, n° 177. Obituaire, 31 août. « Stephanus Broignum  fecit 
missales libros et breviarios pulchros quod dedit conventui et calicem ». 

* ADCO, 1H/140. 

* Cité dans CHRONIQUE 1875, introd. p. V-VI, mais l’abbé Bougaud ne 
donne pas ses sources. OURSEL 1922 reste à ce sujet très réservé. 

* BNF, Coll. Baluze, vol. 275, f° 163. 
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liens intellectuels qui s’étaient tissés à l’intérieur de 
l’abbaye à cette époque et qui touchaient sans doute 
d’autres religieux qui n’ont pas laissé de témoignage de 


leur activité dans ce domaine. 
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Fig. 16. Titre de l’ouvrage de Jacques Perchet. BMD, Ms. 582, f° 4. 
BMD. 


- Antoine de Mipont, grand-prieur entre 1527 et 1541, 
docteur en théologie, professa le droit canon. 

- Léger Bontemps, (14..-1565), religieux fort érudit, il 
était d’après Papillon! « véritablement pieux et sçavant 
dans les langues latine grecque et hébraïque », On a 
conservé de lui Brief discours contre la vanité et abus 
d'aucuns trop fondez et abusez en l'astrologie judiciaire 
et devineresse et de ceulx qui s'y amusent et croyent 
trop de legier, Paris, F. Gaultier, 1559, In-8°, 27 f. ; 
Réponse aux objections et poincts principaux de ceux 
qui se disent aujourd'huy vouloir reformer l'Église et 
s'appellent fidèles et croyans à l'Évangile... recueillie 
en partie d'une épistre d'Érasme.… par Fr. Legier 
Bontemps, Paris, N. Chesneau, 1562, in-8°, 30 f. ; De la 
Puissance et authorité du pape. contre ceulx du jour 
d'huy qui par mocquerie appellent les bons chrestiens 
papistes, Paris, N. Chesneau, 1565, in-8°, 30 p.; Le 
Portrait du bon pasteur, extrait du Pastoral de saint 
Grégoire et de plusieurs autres bons autheurs, par F. 
Leger  Bontemps. Plus un traité touchant 
l'administration des Saints Sacremens, Reims, J. de 











! Bibl. des auteurs de Bourgogne, t. I, p. 60 et t. II, p. 54. 
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Foigny, 1566, in-8°, 151 p. Il faut lui attribuer aussi : 
Psalmes et Cantiques spirituelz, pour la deffence de la 
Foy, & Religion chrestienne [Traduction du psautier]|, 
A Lyon: Par Benoist Rigaud, 1560, in 8°. 

Papillon assure aussi que c’était à l’instigation de 
Bontemps que Claude Mignault (1536-1606) avait 
entrepris son édition de l’ouvrage d’André Alciat 
(1492-1550) Emblemata Andreae Alciati J. C. Clariss. 
latino-gallica, unà cum succinetis argumentis, quibus 
emblematis cujusque sententia explicatur ad calcem 
alciati vita. Les emblêmes latin-françois du Seigneur 
André Alciat excellent jurisconsulte. Avec arguments 
succints pour entendre le sens de chaque emblême. En 
fin est la vie d'Alciat, Paris [J. Richer], 1584, in-4, 
préfacé le 1” décembre 1571 par Anne d’Escars, abbé 
de Saint-Bénigne”. Ce qui montre bien que cet abbé lui- 
même, avait sa place dans la vie intellectuelle de 
l’abbaye. 

- Guillaume de Trestoudan, chantre, avait été choisi 
pour faire la harangue à Charles IX en 1564. 





Productions locales et enrichissements 

Au XVI siècle encore, la création de manuscrits se 
poursuit parallèlement à l’acquisition d’imprimés, mais 
elle fait appel à des copistes extérieurs. En dehors du 
manuscrit de Jacques Perchet évoqué plus haut, elle 
semble porter presque exclusivement sur des livres 
liturgiques. Le compte de 1523-1524, nous apprend que 
Pierre Le Page, écrivain est payé 40 sols « pour avoir 
escitpt et noté au livre des petits pensionnaires trois 
ranz en parchemin et aulcunes oraisons et respons en 
aulcuns livres du cueur de lad. église »°. « Jehan Allan, 
religieux de St Vigor en Normandie, lequel escrivant 
fort bien en livre déglise et entre aultres livres et cayers 
qu'il a escrit pour la maison de céans y en y ha un 
notable qui est le prosier »°. Le compte de 1535-1536°, 
note l’achat de peaux de vélin fournies à Jean Allan 
pour faire deux fascicules de l’office de la fête de Saint- 
Bénigne et deux tables pour les orgues. Le compte de 
1539-1540 note qu’il est payé « pour ses peines d'avoir 
escript trois processionnaires pour lesglise” … », celui 
de 1560-61, qu’il reçoit 12 sols pour le parchemin 
destiné à copier les leçons des ténèbres « qui n'estoient 
au livre des matines. » Dans le compte de 1578 on note 
encore le paiement à Fr. Jean Allan «pour avoir fait 
certains livres et escritures nécessaires à la célébration 
du divin service de l'église »”. Dans un article récent 
concernant le Maître des heures de Jean de Bruyères", 








? BM Lyon (Rés. B 511940), La Bayerische Staatsbibliothek à Munich 
possède une émission avec le nom de l'auteur (Polem. 1572). 

Ÿ Bibl. des auteurs de Bourgogne, t. Il, p. 53-54. 

* ADCO, 1H/1413, ° 166. 

* ADCO, 1H/83, f° 85v°. 

 ADCO, 4E/2/979. 

7 ADCO, 1H/1421, f 107. 

$ ADCO, 1H/1429, f 140. 

? ADCO, 1H/1444, f° 82v°. 

1 Avril (Fr.), Le livre d’heures de Jean de Bruyères et de Jeanne de Recourt : 
un chef d’œuvre de l’enluminure dijonnaise, Art de l’enluminure, 39 (2011- 
2012), p. 22-23. 


François avril s’interroge sur l’identité de cet artiste qui 
pourrait être Oudot Matuchet et note qu’il existe 
quelques manuscrits dijonnais dont les enluminures 
portent l’empreinte de son style, sans pouvoir être 
considérées comme de sa main. C’est le cas d’un terrier 
de l’aumônerie de l’abbaye de Saint-Bénigne de Dijon, 
rédigé en 1522 pour Guillaume de Beaujeu, qui a fait 
peindre au titre un bel encadrement floral à ses armes et 
à sa devise, ainsi qu’une jolie initiale historiée 
représentant le martyre de saint Bénigne, dont le style 
est fortement apparenté à celui de cet artiste. 
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Fig.17a. « Terrier et déclaration fait à la requeste de noble et 
religieuse personne frère Guillaume de Beaujeu aulmonier …. ». 
ADCO, 1H/738. 


On ne sait exactement qui transcrivit et illustra la 
page de titre du terrier (fig. 17b) établi en 1571 pour 
tenter d’y voir plus clair dans la liste des biens de 
l’abbaye. L'introduction du notaire Poillechat, (26 
septembre 1571), cite É. de Pardessus, grand prieur et 
sacristain, (écu en h. à g.), A. de la Baulme infirmier 
(écu en h. à dr.), Guy de la Baume réfecturier, Gabriel 
de Marey, Hélion de Montigny sous chambrier, G de 
Trestoudan, chantre (écu en b. à dr.), Lazare Garnier 
sous prieur, Denis Posyot et Étienne Belin, M° Jean 
Fleutelot leur procureur. L’écu en b. à g. pourrait être 
celui de Mathias de Fussey, tiers prieur, décédé 
pourtant depuis plusieurs années. Au centre l’écu de 
l’abbaye. 
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Fig. 17b. Terrier de L'abbaye, XVI°s. f° III, page de titre avec 
image de Saint-Bénigne et armes de religieux. ADCO, 1H/1043, f° 
ID. 

Le compte de 1588 note un paiement à René 
Lestelle «pour achapt d'une douzaine de peaux de 
vélin parchemin pour faire le calendrier de 
Messieurs... » '. Ce document tentait de faire le point 
sur les célébrations d’anniversaire encore en vigueur. Si 
le manuscrit ne fut pas décoré de cette belle lettrine 
dans le monastère ( ?), il n’en demeure pas moins un 
très bel enrichissement pour cette époque. 
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Fig. 17c. Page de 
titre du calendrier 
dressé en 1588 à 
l'initiative du grand 
rexerutt : Densque Crmit prieur Etienne de 


Soir 177 ue agul Ans Pardessus.  ADCO , 
Enr Ecisden Mora$terÿ Éa esta celébrentur. 1H/83. 





Étienne de Pardessus a encore donné « un missel », 
2 
vers 1589. 





lADCO, 1H/1453, f° 79v°. 
? ADCO, 4“/2/985. 
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L'état de la collection, aliénations du XVI° siècle 

Un bref de Pie IV, adressé à l’évêque de Langres et 
daté du 3 décembre 1565, fait état, de plaintes de l’abbé 
et des religieux au sujet vols perpétrés dans l’abbaye 
depuis vingt ans ou d’avantage, par des inconnus. Il 
autorise le prélat à faire usage autant que de besoin des 
censures canoniques contre les coupables. 

Dom Lanthenas note vers 1675? : 

« Sa bibliothèque, autrefois célèbre, a eu un sort bien 
différent à celuy du chartier, car la science bannie de ses 
cloistres, les MS furent négligés, abandonnés à la poucière, à 
la vermine, à la pourriture, et, qui plus est, au pillage de tous 
ceux qui en ont voulu, même pour le plus vil et mercanique 
des usages ce qui nous reste au nombre d'au moins trois cent 
volumes, n'est que le rebut ou le débris de cette quantité 
prodigieuse de volumes dont les portions font des 
bibliothèques entières fameuses dans toute la province. 
Dijon, la Bourgogne et mesme toute la France pourront 
apprendre des historiens [...] que les manuscrits de St- 
Bénigne ont fourni de quoy grossir leurs volumes. C'estoit 
une suitte nécessaire des escoles que M. L'abbé Guillaume 
avoit establi dans ce monastère. C'estoit les travaux 
estimables de plusieurs siècles, c'estoit une mine de témoins 
qui affirmoient que la vie des moisnes n'estoit pas aussi 
inutile à la République ». 

On remarquera que le pillage du fond de manuscrits 
médiévaux, dû peut-être à des interventions extérieures 
n’était sans doute pas sans liens avec l’essor de 
l’imprimerie. Les textes imprimés pouvaient passer aux 
yeux des fins lettrés présents dans l’abbaye comme plus 
corrects que les versions héritées de leurs prédécesseurs 
et par voie de conséquence ces dernières n’intéressaient 
plus personne. 





Les imprimés 

Nous avons vu, en évoquant la formation, que les 
achats d'ouvrages imprimés recensés dans les comptes 
semblent concerner essentiellement des manuels pour 
les novices. On peut cependant risquer de donner ce 
tableau de répartition des fonds d’ouvrages imprimés 
avant 1600. Nous nous basons sur les inventaires 
révolutionnaires. Il est bien entendu qu’un certain 
nombre de titres ont pu être acquis ou surtout donnés 
très postérieurement à leur date de parution. (Voir en 
annexe un état plus détaillé) 


Sciences religieuses : un tiers du fonds ; 

Droit naturel, droit des gens, coutumes 12% ; 
Philosophie, politique, moins de 4% ; 

Sciences et techniques 10% ; 

Médecine et hygiène 4% ; 

Arts, divertissement un Vitruve pour l’essentiel ; 
Littérature 15% ; 

Histoire, géographie, voyages, 20%. 





! ADCO, 1H/24. «Pius, [...]. Significant nobis dilecti filii abbas et 
conventus monasterii sancti Benigni [...], quod nonnulli iniquitatis filii quos 
prorsus ignorant, a viginti annis seu alio veteriori tempore citra, antiquos 
codicillos, chartas, chronicas, nunccupatas bullas, martyrologia, libros 
etiam ad canendum aptos et necessarios in theologiae ac utriusque juris 
allisque facultatibus tam latine quam gallice compositos , ac instrumenta 
[...] titulos fundationum [...], registra, inventoria [...] et alias scripturas et 
documenta [...], necnon calices [...], abstulerunt … » 

2 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires... f° 269. 
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Les XVIF et XVIIF siècles 


Dès les premières années du XVII siècle l’action 
d’un abbé lettré va amorcer, non sans accidents de 
parcours, une évolution plus positive. Nous ne notons 
cependant que deux personnages marquants à cette 
époque : 

- L'abbé Nicolas Jeannin (1612-1621) aurait été 
bibliophile d’après Chomton’, il disposait d’une impor- 
tante bibliothèque et collection d’œuvres d’art au 
château de Montjeu proche d’Autun. Il est avéré qu’il 
s’intéressa au sort de la bibliothèque de l’abbaye et la 
fit remettre en ordre (Voir plus loin) 

- Jean de Nevyron, docteur en Sorbonne et grand 
prédicateur. Grand prieur (1605-1623) se trouvait sans 
doute à même de seconder l’abbé dans son souci de 
restaurer les lettres dans l’abbaye. 

- Charles -François Thiéry (c. 1636-1701) 

Né à Épinal (Vosges), « 11 avoit fort cultivé les belles-lettres. 
Il scavoit le grec et étudiait encore dans ce monastère. Il 
accompagna dom Joseph Seguin, alors prieur de S. Bénigne 
à Auxonne pour l'exorcisme des religieuses prétendues 
possédées, afin qu'en leur parlant grec on fût convaincu de 
l'illusion. Il étoit habile en poésie, a enseigné et fait des 
tragédies... » 











L'état de la collection de manuscrits et les 
aliénations au XVII siècle, avant l’arrivée des 
Mauristes 

Dans le relâchement complet de la vie conventuelle, 
chacun vivait dans sa maison quand il était présent au 
monastère. Les délibérations conventuelles de cette 
époque s’élèvent contre l’attitude des religieux pillant 
littéralement le monastère, se servant notamment dans 
le fonds de la sacristie pour emporter à leur usage les 
plus beaux ornements. Les «congrégations» en 
chapitre s’occupent essentiellement d’améliorer les 
prébendes dont chacun jouissait ensuite en son 
particulier, allant même jusqu’à négliger la présence 
aux offices où il n’y a pas «distribution ». On ne 
s’étonnera pas que le trésor ait été pillé à son tour le 14 
septembre 1619. En 1746, les auteurs de /’Histoire 
littéraire de la France précisent encore : les livres 
«furent en proie aux sçavants qui avoient entrée dans 
cette maison. La bibliothèque fut pillée en sorte que les 
meilleurs manuscrits aient été enlevés, ceux qui 
restoient en 1621, au nombre d'un peu moins de trois 
cents, n'étoient considérables ni par la matière ni par 
l'ancienneté. »’. 











? CHOMTON 1900, p. 267. 
* ADCO 1H/144, p. 234. 
$ Histoire littéraire de la France, t. VI, p. 35. 


La Bibliotheca Janiniana 


Le Catalogue intitulé Bibliotheca Janiniana Sancti 
Benigni Divionensis publié par Paul Dumay en 1621!, 
soulève quelques problèmes d’interprétation. Il pourrait 
s’agir d’un catalogue de volumes provenant des fonds 
de l’abbaye et «confiés» on ne sait sous quelles 
conditions à l’abbé Nicolas Jeannin qui venait de 
mourir, ou, plus simplement, dont celui-ci, en homme 
de culture consentait -bien seul- à s’occuper puisqu’ils 
se trouvaient logés à proximité de son logis. Certains 
des volumes cités rejoignent par la suite les collections 
de l’abbaye. Si cette interprétation s’avérait la bonne, 
elle illustrerait à nouveau la perméabilité entre collec- 
tion de l’abbaye et jouissance sinon même possession 
privée à cette époque. Charles Oursel ne manque pas de 
signaler le caractère ampoulé des distiques précédant la 
liste de la « Bibliotheca », ces vers assez obscurs louent 
Nicolas Jeannin d'avoir remis de l'ordre dans la 
bibliothèque. En rapprochant ce texte du témoignage de 
Dumay dans ses notes des /nnocentii I epistolae “où il 
dit indifféremment : un manuscrit de la « bibliotheca 
Janiniana … ou un manuscrit de la « Bibliotheca S. 
Benigni Divionensis, Oursel est amené à conclure de ce 
rapprochement que dans son esprit, les deux ne font 
qu'une seule et même collection. Dumay signale avoir 
rangé les livres, (comme - et peut-être avec - François 
Bosquet, voir plus loin), et peut-être avoir tiré les plus 
précieux du lieu où ils croupissaient pour les placer 
dans le logis abbatial. Charles Oursel a pu éclaircir par 
ailleurs les liens quasi familiaux qui avaient ouvert à 
Dumay les portes de la bibliothèque”. Malgré les 
difficultés d’identification, on peut remarquer qu’un 
grand nombre de titres cités dans la « Janiniana » se 
retrouvent dans la liste dressée par les Mauristes, mais 
pas tous. La bibliothèque de l’abbaye était alors logée 
au-dessus du portail d’entrée, dans un passage 
conduisant du logis abbatial à l’église, ce qui peut aider 
à comprendre les confusions possibles. 

Charles Oursel a signalé à la Commission des 
antiquités, le 1” décembre 1905, avoir retrouvé dans les 
protocoles des notaires Morel et Michel le document 
suivant” qui éclaire un peu mieux le rôle joué par 
Dumay : 





! Dumay (Paul), Bibliotheca Janiniana Sancti Benigni Divionensis [auctore 
P. Dumay] Divione, 1621, in-4°, 8 p. Cf. Cat. gén. man. des bibl. publ. t, V, 
Dijon, p. 453-457. Cette liste se trouve aussi dans BNF, Ms. Lat. 17917, p. 
161-169 et BNF, Coll. Moreau 849, f°169-172v°. Elle est recopiée en BMD, 
Ms., 1176 (Baudot 224). 

? Innocent 3 (pape ;: 1160?-1216), Innocenti IT... Epistolæ.. ex cod. ms. 
collegii fuxensis, cum lucubrationibus Pauli Du May.…., Parisiis, sumptibus 
N. Buon, 1625, in-8° , pièces limin., index et 245 p. 

* OURSEL 1907. Dumay est parent des Montholon. Une fille de Pierre 
Dumay avait épousé en premières noces Nicolas de Montholon. C'est par les 
Montholon que Dumay connait les Jeannin, originaires d'Autun comme eux. 
Dumay eut l'occasion, à de nombreuses reprises, de composer des épitaphes 
pour des membres de la famille Jeannin. C'est dans le cadre de ces relations, 
alors que Nicolas Jeannin occupe le siège abbatial (1612-1621) que se révèle 
tout naturellement l'intérêt de Dumay pour la bibliothèque de l'abbaye, soit 
qu'il ait sollicité d'y être admis, soit que l'abbé ait au contraire voulu faire 
appel à ses compétences avérées. 

* ADCO, 1H/1048 (Cart. 155/1),  155v°-156v°. 


« 20 avril 1648 Compromis avec la Vve feu Mr Paul 
de May, con au parlem' touchant la restitution d'un 
livre. 

« Comme il soit que le procès soit pendant au palais 
entre les vénérables prieur, religieux et couvent [..] 
demandeurs pour la restitution de quatorze volumes de 
livres escript à la main, par eux prestés en l'année 1619 
à feu Paul du May [..], duquel ils ont la promesse 
recogneue, d'une part, dame Marie Massol relicte dud. 
Sr.[...], pendant lequel procès partie desdits livres ont 
esté rendus, suyvant qu'il appert par les solvits estans 
sur icelle promesse et, quand aux autres, attendu que 
lad. dame Massol a déclaré les avoir peu treuver dans 
toutes les maisons dud. St du May [...], Fore quelques- 
uns qu'elle a offert de restituer et ceux qu'elle ne treuve 
d'en faire paiement a prix raisonnables et suyvant 
l'estimation qui en sera faicte ». Un des livres qu'elle 
ne peut restituer est cité plus loin : « Regesta Gregorii 
Papae ». Sept autres ne sont connus que par leur sujet 
indiqué sur l'acte de prêt (non retrouvé à ce jour) « sans 
que le nom des autheurs soient esnoncés ». Deux 
experts sont nommés pour estimer le montant de la 
compensation : Goudran, pour les religieux et Rigoley, 
pour la dame Massol, tous deux avocats à la Cour. 
L'estimation connue, il est accordé trois mois pour 
dédommager les religieux. Si des livres étaient 
retrouvés et restitués par la suite, leur valeur serait 
remboursée”. 

Dans son Abrégé des mémoires, dom Lanthenas note 
au 20 décembre 1628 « Manuscrits de St-Bénigne » il 
précise ailleurs que cette année-là eut lieu une dernière 
perte de volumes®. François Bosquet était venu à Saint- 
Bénigne, avait exploré et même remis en ordre le fonds 
de manuscrit avant la publication par Dumay de sa 
correspondance du pape Innocent III (1635). Il note en 
effet en face de la lettre 123 du III° volume avoir trouvé 
ce texte «/n bibliotheca S. Benigni Divion., quam 
nuperrime ordinavimus. »” Il aurait donc, lui aussi 
œuvré à la bibliothèque...peut-être aussi à son pillage. 

On rencontre les plus grandes difficultés pour 
retrouver une grande partie des titres cités dans la liste 
Janiniana. On sait qu’un certain nombre de manuscrits 
entrèrent alors dans la collection de Thou passés en 
1680 dans la collection Colbert avant de rejoindre les 
collections royales. D’autres enrichirent la collection 





 Mém. CACO, 15 (1905-1910), Travaux 16 nov. 1905-2 juil. 1906, p. 
XXXII. Voir encore sur ce sujet: Papillon (Philibert), Bibliothèque des 
auteurs de Bourgogne, à Dijon, chez Philippe Marteret, 1742. - 2 tomes en 1 
vol., 2°, 1 p.187 n°6/ « Bibliotheca Janiniana Ms. Quoiqu'en ayent pensé 
différens auteurs, comme le P. Jacob , Palliot, Le P. Labbe, Tessier 
Colomiès & en dernier lieu M. de la Monnoye, M. Dumay, fils de Paul 
Dumay, m'a assuré que ce catalogue, qui est celui de la bibliothèque de 
Nicolas Jeannin, abbé de S. Bénigne, & frère du président, n'a jamais été 
imprimé. C'est aussi mal à propos que l'on dit que c'étoit le catalogue de la 
bibliothèque de l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon ». Or on sait que cet 
imprimé était connu de ses contemporains notamment de Pierre Palliot, 
dijonnais et source de première valeur, familier de l’abbaye, qui note dans 
son Parlement de Bourgogne, (à Dijon chés ledit Palliof), 1649. 2°. V° 
Dumay « a donné au public [...] /e catalogue de la bibliothèque de l'abbaye 
de Saint-Bénigne de Dijon intitulé Bibliotheca …. ». 

$ ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de dom Le Roy, p. 138 ; 
1H/145, f 74. 

7 Delisle (Léopold), Le cabinet des manuscrits …, t. II, p. 403. 
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Claude Saumaise, né le 15 avril 1588 à Semur-en- 
Auxois et mort le 3 septembre 1653 à Spa. Cet 
humaniste et philologue protestant, avait accompli de 
nombreux voyages à l'étranger. Il avait acquis un 
certain nombre de manuscrits de l’abbaye dans des 
conditions qui restent à élucider. Papillon note! que 
«Le fils du grand Saumaise [sans doute Pierre 
Saumaise, conseiller au parlement en 1612], mort à 
Beaune le 18 avril 1661, légua les manuscrits de son 
père à deux conseillers du parlement de Bourgogne : 
Philibert de la Mare et Jean-Baptiste Lantin. » La 
Bibliothèque royale aurait acheté plusieurs volumes 
provenant de Lantin, vers 1756. 

Philibert de la Mare, conseiller au parlement de 
Bourgogne, (c. 1615- 1687) possédait une bibliothèque 
citée par Le Gallois comme une des curiosités de 
Dijon’. Mabillon la visita en 1682*. La chronique 
mauriste rapporte les fréquentes visites à l’abbaye du 
conseiller de la Mare, qui discutait longuement de 
questions érudites avec le prieur dom Claude Bretagne”. 
Les religieux pouvaient-ils ignorer que leur hôte 
possédait des manuscrits provenant de leur fonds ? La 
partie de La Mare était passée à son fils Philippe (en 
1687) et fut vue par les Bénédictins Martène et Durand 
en 1709°. Après le décès de Philippe, la bibliothèque est 
vendue à un libraire parisien. En 1719, la Bibliothèque 
royale rachète 630 manuscrits. Mais cet établissement 
visait plus. « On s'imagina, en 1732, qu'une des combi- 
naisons qui pouvaient résulter de l'érection d'un évêché 
à Dijon permettrait d'incorporer à la bibliothèque du 
roi les manuscrits de l'abbaye de Saint-Bénigne. C'était 
une pure illusion. » 

On ajoutera qu’il n’est nullement impossible que, 
matériellement, un certain nombre de manuscrits aient 
été conservés, même après l’arrivée des Mauristes, non 
dans la bibliothèque de l’abbaye mais dans le logis 
abbatial. C’est avéré pour la chronique du XI° siècle. 
Dom Claude Bretagne, chargé par d’Achery de 
collationner sur l’original une copie du texte écrit à ce 
dernier le 2 juin 16547 « Monsieur nostre abbé ne nous 
ayant confié la Chronique de Saint-Bénigne qu'avec 
tant de précaution qu'il nous a obligé à ne la sortir de 
nos mains pour la luy rendre au plustost. [... ajoutant 
que celui-ci, l’abbé Nicolas de Castille] croit toujours 
la risquer quand elle est hors de son cabinet. ». La mort 
de l’abbé provoqua une nouvelle hémorragie portant sur 
cette pièce au moins, de première importance. Dom 
Benetot note, en marge de sa liste du cartulaire de la 
chronique : « Mr l'abbé de Castille estant mort le 3° 
mars 1658 sans avoir loysir de donner ordre à sa 
maison, ny à ses affaires, cette chronique est demeurée 
entre les mains du Sr Camusat, son aulmonier, qui ne 





* Papillon, t. II, p. 287. 

?Le Gallois (Pierre), Traité des plus belles bibliothèques de l'Europe..., Paris, 
E. Michallet, 1680. In-16, p. 122. 

3 Mabillon (J.) Œuvres posthumes, I, p. 11. 

BNP, Bourg. t. 11, f° 460. 

$ MARTÈNE 1717, tI, 1, p. 146. 

$ Delisle (Léopold), Le cabinet des manuscrits, t. IL, p 361; t. I, p. 408 
(Rien de plus et aucune note en référence) 

7 BNF, Ms. fr. 17684, f° 294 v°. 
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l'a pas voulu remettre au trésor et, faute de preuve, on 
ne l'y a peu contraindre’. » La Chronique quitta ainsi 
l’abbaye et y revint après diverses péripéties dans des 
circonstances qui restent à éclaircir. 


La collection Bouhier 

Il faut faire une place à part à ce collectionneur qui 
réussit à s’approprier une quarantaine de manuscrits. 
Vers 1644, et avant 1647, date où il cesse de voyager, 
dom Anselme Le Michel, au cours d’un séjour à Dijon 
avait dressé la liste d’un choix de manuscrits sur 
lesquels il donne quelques détails”. Le Jésuite Pierre- 
François Chifflet a eu aussi accès à la bibliothèque 
pendant son séjour à Dijon (1645-1675). Un certain 
nombre des manuscrits vus à Saint-Bénigne par ces 
deux religieux se retrouvent dans la collection Bouhier 
et ne se trouvaient plus à la bibliothèque à l’arrivée des 
Mauristes. De là à penser que ces dignes ecclésiastiques 
ont servi d’intermédiaire... En 1662, Chifflet, en con- 
naissance de cause, déconseillait à deux bollandistes, 
Henskens et Papebroch, de passage à Dijon, de visiter 
la collection bénignienne présentant peu d’intérêt'". 

Faut-il en conclure, comme l’écrivait Dominique 
Dinet'' qu'après les pillages, l’abbaye « conservait 
d’abord les témoins de sa propre histoire»? Il 
conviendrait sans doute de nuancer en considération du 
caractère très lacunaire de ces restes qui ne sauraient 
prétendre dresser un tableau exhaustif de la vie 
intellectuelle dans l’abbaye, mais sur lesquels il nous 
faut bien nous appuyer, faute de mieux. 


Le travail des Mauristes et le renouveau amorcé 
après 1651 

L'arrivée des religieux de la Congrégation de Saint- 
Maur amorce, ici comme ailleurs, une véritable 
renaissance de l’abbaye, dont les effets se font sentir 
dans sa vie interne que dans son rayonnement extérieur, 
même si l’on ne reviendra jamais aux grandes heures du 
XI° siècle. 





L'intérêt marqué des Mauristes pour la bibliothèque 
La règle édictée par le chapitre de 1636, prévoyait la 
nomination d’un bibliothécaire «versé dans les 
sciences et la bibliographie », qui rassemblera tous les 
livres détenus dans le monastère, y inscrira le nom de 
celui-ci et les répartira par classes, il ne les prêtera pas 
sans l’accord du prieur. Les livres dangereux et les 
manuscrits doivent être enfermés dans des armoires 
dont seul le prieur aura la clé. Chaque année, seront 
achetés les ouvrages nécessaires à l’étude et aux 
travaux de chacun. Un accent particulier est mis sur la 
possession des ouvrages publiés par des auteurs 





BNP, Bourg. 11, f° 375. 

° BNF, Ms. lat. 11777, f° 276-282 v°. 

 AUGER 1982, p. 130, cite un passage de lettre de Chifflet aux 
Bollandistes Henskens et Papebroch s'apprêtant à passer par Dijon, et les 
dissuadant de visiter la bibliothèque de Saint-Bénigne de peu d'intérêt. Lettre 
de Henskens à Bolland, Dijon 30 juillet 1662 dans Analecta Bollandiana, 65 
(1947), p. 76. 

!DINET 1999, p. 569, s’appuyant sur Thivant 1994, p. 165-167. 


mauristes. Il faut noter, par ailleurs, ce qui peut paraître 
surprenant dans un milieu aussi largement adonné à 
l’étude que celui des Mauristes, qu’il faut encore, lors 
du chapitre général de 1766 édicter cette règle qui ne 
devait guère avoir été suivie jusque-là: «il a été 
unanimement délibéré qu'il y auroit dans chacun des 
monastères de la congrégation un bibliothécaire et qu'il 
seroit destiné aussi dans chacun monastère un fonds 
annuel lequel ne pourra être employé qu'en l'achat des 
livres sous les ordres du prieur et au surplus, sera tenu 
ledit bibliothécaire de se conformer aux petites règles 
et aux instructions qui lui seront données par les 
supérieurs et le prieur local, … ». 


Le travail entrepris par dom Maur Benetot 


Dans une lettre à d’Achery, en date du 28 janvier 
1652, Benetot annonce déjà «je travailleray [...] au 
catalogue de notre bibliothèque. Mais cela n'est pas 
l'ouvrage d’un jour. V.R. sçait ce que c'est de M.S. : la 
plupart sans titre, sans nom de l’autheur, sans 
commencement et sans fin, et farcis d’une infinité de 
diverses matières. Celle de Saint-Bénigne a esté 
autrefois fort belle, mais exposée à tant de pillage qu'il 
ny a plus que le reste de ce qu'on n'a pas voulu. J'en ay 
fait desjà revenir plus de 50 esgarez”. » Ce catalogue 
n’est connu que par sa table alphabétique des auteurs 
mais on trouve des compléments d’informations fournis 
par Benetot lui-même dans divers fonds”. Cette table 
comprend 297 numéros, ce qui correspond assez bien 
aux données de 1621. On remarquera cependant, en 
tenant compte de quelques imprécisions, que si l’on 
s’avise de reclasser ces titres par ordre de cote, il 
manque, dans sa liste, environ 80 manuscrits, pour 
autant que le n° 297 ait été le dernier. La liste de 
Benetot, étant un index par nom d’auteurs, ne comprend 
bien entendu pas les anonymes, qui apparaissent 
nombreux dans la liste Janiniana (Incerti..….). Cette liste 
ignore aussi les livres liturgiques. 

En 1760, le P. de la Vie émet sur la bibliothèque de 
l’abbaye ce jugement qui se prête à bien des nuances 
d'interprétation : «Les amateurs de belles-lettres la 
visitent toujours avec plaisir »*. Courtépée note de son 
côté, vers 1770 « La bibliothèque, riche autrefois en 
manuscrits, conserve des bulles des papes Sergius 1° et 
Jean V qu'on dit écrites en papier d'Égypte. Sous le roi 
Robert, en 1005, on y possédait un Priscien et un 
Horace qui furent portés aux chanoines de Langres. 
Elle fut pillée au seizième siècle. Il n'y restait plus en 
1620 que trois cent manuscrits assez peu considérables 





! AN, L/812, Procès-verbal du chapitre de 1766, pièce 3 p. 179. 

? BNF, Ms. fr. 17684, f°255 v°. 

 BNF Ms. lat. 13074 qui en contient deux copies f° 97-98 et 99-107, la 
seconde de la main de dom Pierre Laurent, une autre copie se trouve en lat. 
17917, p. 161-169 ; on trouve des observations de Benetot à ce sujet dans les 
Ms. lat. 10395, f 55-58 ; lat. 12089, f° 448 ; 456 v°; lat. 13069, f°1-3 et lat. 
13074, f 107. Voir aussi ADCO 1H 141 d’autres papiers de Benetot. Editée 
dans la Bibliotheca bibliothecarum manuscriptorum de dom Montfaucon, t. 
IL p. 1284-87. 

* BMD, Ms. 723, Histoire chronologique. du P. Fr. de la Vie, S.J. (1760), 
p.215, n°14. 


dont Paul Dumay dressa le catalogue, intitulé 
Bibliotheca Janiniana parce que Nicolas Jeannin de 
Castille en était abbé. Le père Jacob, Palliot, Colomiès 
et Ménage en font mention’. » 

Enfin, le procès-verbal dressé en 1790 recense 283 
manuscrits « dont un qui nous a paru très précieux est 
une Bible sur vélin sans datte, mais bien conservée, à 
l'exception d’une page qui a été coupé en long et dont 
le morceau ni est pas». Un rapport de Baillot à 
l’administration centrale de la Côte-d'Or, 20 Germinal 
an V (9 avril 1797), cite la bibliothèque des Bénédictins 
parmi celles dont il possède les fonds dans son dépôt”. 
L'histoire du fonds s’inscrit ensuite au sein de celle de 
l’éphémère École centrale, des ventes et spoliations qui 
suivirent et de la Bibliothèque municipale de Dijon qui 
conserve une partie du fonds subsistant. 

En s’appuyant essentiellement sur la liste des titres 
relevée par dom Maur Benetot, on peut tenter, avec 
beaucoup de prudence une timide esquisse de la compo- 
sition du fonds de manuscrits prenant en considération 
le contenu dominant de volumes souvent composé de 
pièces très variées : 





Sciences religieuses 
Ecriture Sainte, textes et commentaires (54) ; 
Théologie et Controverses, sermons (82) ; 
Volumes à usage liturgique [Missels, rituels...] 
(16) ; 
Recueils de vies de saints (10) ; 
Ouvrages de piété et spiritualité monastiques 
(6); 
Histoire ecclésiastique (2) ; 
Recueils se rattachant à l’histoire de l’abbaye 
(2). 

On remarquera d’abord que le nombre de volumes à 
usage liturgique est relativement faible. Cette faiblesse 
s’explique par le fait que la place des missels et autres 
rituels n’est pas dans la bibliothèque mais dans l’église. 
Il s’agit par ailleurs de volumes d’usage fréquent qui 
sont assez régulièrement remplacés, ceux qui sont cités 
ici sont des volumes anciens retirés du service, et pour 
certains d’une qualité indéniable qui a pu inciter à les 
conserver. Le nombre de défaits utilisés pour couvrir 
des pièces d’archives montre que ce n’était pas le cas le 
plus fréquent. Il faut tenir compte par ailleurs de la 
place tenue par les lectures, à la messe, mais surtout à 
l’office de nuit, et encore au réfectoire. Les commen- 
taires de l’écriture, les traités des pères et des docteurs, 
les recueils de sermons, les vies de saints servaient 
autant sinon plus en ces occasions que pour la 
formation et l’étude. Les vies de saints sont sans doute 
les pièces les plus dispersées dans des volumes n’ayant 
pour l’essentiel rien à voir avec ce sujet. Le chiffre 
annoncé ne donne donc qu’une idée très minorée de 
leur présence dans le fonds. 





$ Courtépée (CI.), Description générale…t. I, p. 99. 
$ ADCO, 1Q/828 ; PROST 1894, p. 149, art. 54-55. 
7 ADCO, 1Q/679. 
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Sciences profanes 
Philosophie, politique, morale (19) 
Droit profane (4) 
Sciences et techniques (6) 
Médecine (7) 
Histoire et géographie (2) 
Littérature (2) 

Ce fonds profane n’est sans aucun doute qu’un pâle 
reflet de la richesse de l’abbaye dans ce domaine. Il 
était bien naturellement celui qui intéressait le plus les 
«amateurs éclairés ». Nous ne ferons en conséquence 
que peu de commentaires. Il faut néanmoins souligner 
que le droit profane semble avoir particulièrement subi 
de ponction si l’on se réfère, autant qu’on puisse le faire 
à la liste Janiniana. La faiblesse de la littérature 
surprend aussi après l’évocation faite plus haut des reli- 
gieux versés dans cette pratique. Enfin nous revien- 
drons plus en détail, en abordant l’étude du fonds des 
imprimés sur la présence de livres médicaux, se taillant 
une bonne part dans le domaine scientifique. 

Une étude plus poussée mériterait d’être faite, en 
comparant des constatations locales approfondies avec 
la composition de fonds d’autres abbayes. 





Les ouvrages imprimés 

On note dans les comptes du couvent quelques 
indications sur les fournisseurs des religieux. Après 
diverses indications de la seconde partie du XVI siècle 
concernant, nous l’avons vu, des ouvrages destinés à 
l'instruction des novices, la première indication d’un 
achat pour la bibliothèque semble apparaître en 1601, le 
compte faisant état d’un paiement de 3 livres dix sols à 
Daniel Grangier «pour achat dung livre pour Mes- 
sieurs|. ». Les achats ne s’intensifieront vraiment que 
dans la seconde partie du siècle. 

Traditionnellement, les ouvrages laissés par les 
religieux à leur décès revenaient au couvent. Cette 
mesure prit une toute autre ampleur avec l’importance 
croissante des bibliothèques privées conséquence de la 
diffusion de l’imprimé. Le 20 juillet 1651 intervient une 
transaction avec Pierre d'Arlay, ancien grand-prieur, qui 
délaisse son logis de la sous-cellerie, il laisse ses livres 
au couvent”. On sait aussi par la présence de son ex 
libris sur certains volumes que les livres de Louis de 
Nangis, ancien grand-prieur de Cluny, retiré à Saint- 
Bénigne se sont retrouvés dans la bibliothèque de 
l’abbaye. Une étude plus complète de cette question n’a 
pu être tentée. 





! ADCO, 1H/1460, f61v°. On notera, à titre de comparaison, l’achat des 
premiers livres mis au palais (parlement) « le 5 juin 1526, a été conclu que 
l’on achètera un livre de loix, un cours de décrets, un grand coutumier de 
France et les ordonnances pour être le tout mis auprès de la chambre du 
conseil. » (BMD, Ms. 1053, p. 60). 

? ADCO, 1H/236, p. 997. 
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Ouvrages du XVIL s. : 


Dictionnaires encyclopédies : pratiquement rien ; 

Sciences religieuses : 40% du fonds ; 

Droit naturel, droit des gens, coutumes 5% ; 

Philosophie, politique, Passent de 5 à 8% au cours du siècle ; 
Sciences et techniques 10% ; 

Médecine et hygiène à peine 3% ; 

Arts, divertissements 30 à 40% (héritages sans doute) ; 
Littérature 10% ; 

Histoire, géographie, voyages, 20%. 


Ouvrages du XVIIF s. : 


L'Encyclopédie de Diderot /d’ Alembert ; 

Sciences religieuses : 50% à la fin du siècle ; 

Droit naturel, droit des gens, coutumes 5% ; 

Philosophie, politique, retombent à 3% ; 

Sciences et techniques retombent à 4%% ; 

Médecine et hygiène passent de 4 à 7% au fil du siècle ; 

Arts, divertissements de 23% au début du siècle à presque 
plus rien ; 

Littérature, même chute ; 

Histoire, géographie, voyages, de 12% à tout juste 3%. 


(Voir étude plus détaillée Annexe 7) 


La contribution de Saint-Bénigne à la vie intellectuelle 
dans la Congrégation de Saint-Maur, vers une nouvelle 
exploitation des archives 


La vie intellectuelle dans la congrégation a fait l’ob- 
jet de nombreuses études concernant son centre 
indiscuté : l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés’. On a 
pu souligner que cette orientation est fournie dès les 
premiers pas de la congrégation par la volonté de son 
premier supérieur général, dom Tarisse, par ailleurs 
auteur d’un seul volume d’édition savante, mais 
organisateur aux intuitions précieuses”. Dans le cadre 
d’une œuvre littéraire plus vaste recensée par dom 
Tassin”, les travaux d’érudition des Mauristes ont fait 
l’objet d’une synthèse de Madeleine Laurin° dont nous 
reprendrons quelques grands traits. La recension en 
avait été entreprise dès 1787 par dom Poirier à la 
demande de Lamoignon. Le Garde des sceaux avait 
exclu les ouvrages de patristique et de théologie et 
s’intéressait particulièrement à la contribution de la 
congrégation à l’histoire de France, ce qui nous place 
d’emblée dans l’optique de la contribution dijonnaise 
que l’on se propose d’évoquer. Celle-ci se situe dans le 
cadre de l’histoire générale des provinces, et celle 





? Voir notamment les contributions non remplacées d’Emmanuel de Broglie, 
Mabillon et la société de l'abbaye de Saint-Germain des Prés à la fin du dix- 
septième siècle : 1664-1707, Paris, E. Plon, Nourrit et Cie, 1888, 2 vol. in- 
8 ; et La Société de l'abbaye de Saint-Germain des Prés au XVIHIF siècle. 
Bernard de Montfaucon et les Bernardins, 1715-1750, Paris, E. Plon, Nourrit 
et Cie, 1891, 2 vol. in-8°. 

* Tessier (G.), Saint-Germain-des-Prés et les Mauristes, dans : Mémorial du 
XIV° centenaire de l'Abbaye de Saint-Germain-des-Prés, Paris, Vrin, 1959, 
p. 15s. 

$ TASSIN 1770. 

$ Laurin (M.), Les travaux d’érudition des Mauristes, origine et évolution, 
dans : Mémorial du XIV° centenaire de l'Abbaye de Saint-Germain-des-Prés, 
Paris, Vrin, 1959, p. 231-271. 


particulière des villes et des églises, vaste programme 
dont beaucoup de volumes restèrent à l’état de projet. 
Après une première période (c. 1650-1710) où la 
congrégation avait contribué essentiellement à des 
éditions d’auteurs sacrés et d’histoire de l’ordre, dans la 
période suivante (c. 1710-1760) elle s’oriente réso- 
lument vers les travaux historiques, avant de renoncer 
pour l’essentiel à toute publication propre. 

Les archives de l’abbaye ont été longtemps traitées 
essentiellement comme source de preuves des différents 
droits et prérogatives de l’institution. Dom Thomas Le 
Roy (1608-1683) et dom Hugues Lanthenas (1634- 
1701) sont sans conteste ceux qui ont le plus contribué 
de leur temps à la remise en valeur et à l’exploitation 
des archives. Ils n’étaient pas seuls dans le monastère et 
même au dehors. Dans son Abrégé des mémoires de Le 
Roy, Lanthenas note au 27 septembre 1647, « Le sieur 
Bouhier, Conseiller du parlement de Dijon, transcrit ou 
fait transcrire les chartes [..] dont il fait un livre 
manuscrit »'. Il s’agit sans doute déjà là d’un souci 
d’historien plus que de juriste. Un changement 
intervient après l’arrivée des Mauristes. La chronique 
mauriste note, et cela semble bien être le premier signe 
d’un intérêt renouvelé, que dom Claude Bretagne 
(prieur nommé en 1672), avait commencé à rassembler 
des documents sur l'histoire de l'abbaye, aidé par le 
conseiller de La Mare. Lors d’entretiens réguliers, ces 
savants personnages parlent notamment du portail de 
l'église et de la curieuse statue de la reine « Clothilde » 
avec son pied en patte d’oie, mais aussi des statues de 
saint Benoît et de saint Maur « qui passaient pour les 
mieux travaillées du pays » ainsi que celle de Notre- 
Dame de Baume. Ils parlent ensuite des pierres 
tombales : celle de Lefèvre, des membres de la famille 
d’Eguilly … de la tombe de Jeanne de Voudenay « /a 
plus brisée »… Le chroniqueur mauriste s'inspire de 
l'Histoire de Dom Leroy pour parler de cette curiosité 
historique naissante’. Il note par ailleurs qu’en 1677, le 
Sr Coquet massier ayant le secret de fabriquer un papier 
transparent, on lui en fait apporter pour faire une copie 
très exacte des anciennes chartes des papes Luce et 
Serge”. 

Faisant suite à des documents plus partiels du siècle 
précédent, l'inventaire de dom Jacques-Joseph de 
Villevieille*, commencé en 1766, donne un état très 
détaillé qui permet de disposer d’une analyse ou de 
citations de documents que nous n’avons pas retrouvés. 
L’inventaire de 1790 donne la description sommaire du 
contenu des layettes. 

La contribution dijonnaise s’inscrit dans les deux 
périodes d’activité de la congrégation. On a trace par 
des notations explicites en marge des textes, tant dans le 
fonds de l’abbaye, resté sur place, que dans les recueils 
de la collection Bourgogne de la Bibliothèque 





! ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de d. Le Roy, p. 138. Ce 
manuscrit figure bien dans la bibliothèque Bouhier au siècle suivant (cf. 
catalogue BMD, Ms. 987, f° 22 col. 21). 

? BNF, Bourg. t. 11, f° 4695. 

 BNF, Bourg, t. 11, f° 552v°. 

* ADCO, 1H/4 


nationale, des travaux menés en préparation des 
Annales ordinis sancti Benedicti de Mabillon, qui 
clôturent brillamment la première période, dom 
Lanthenas, reprenant les travaux de dom Thomas 
Leroy, fut l’un des contributeurs principaux mais il fut 
loin d’être le seul. Diverses versions de travail des plans 
publiés dans le volume 4 des Annales, figurent ainsi 
dans les archives de l’abbaye où ils furent confec- 
tionnés” (voir fig. 76 p.210, 79, p. 216, 83, p. 220). 

La seconde période s’ouvre en Bourgogne en 1707, 
alors que dom Guillaume Aubrée, religieux de Saint- 
Bénigne, s’inspirant directement de l’initiative de dom 
Audren et de l’Histoire de Bretagne, soumet à Mabillon 
le plan ambitieux d’une histoire générale de la 
province, approuvée par le «maître», non sans 
quelques conseils de modération « festina lente ». Dom 
Audren lui avait de son côté répondu « Ce que vous me 
proposés me paroît un plan bien maigre. On ne lit 
guère les titres si on ne donne les instructions 
nécessaires pour l'intelligence de ces titres. Rien n'est 
plus beau que de voir dans les titres les preuves de ce 
que l'historien a avancé dans la suitte de sa narration, 
mais il faut que cette narration précède. ». Aubrée 
avait, rassemblé une documentation locale considérable 
que Plancher ne semble pas même avoir connue, en tout 
cas ne cite jamais. L’œuvre est en effet illustrée à Dijon 
par dom Urbain Plancher et son Histoire générale et 
particulière de Bourgogne, publiée à Dijon à partir de 
1739. Curieusement, elle semble suivre d’assez près les 
conseils distillés à Aubrée par dom Audren, sans doute 
cette conception des choses était-elle devenue 
commune. Au sujet des sources de ce travail, Baudot 
rapporte” que «Lorsque dom Plancher travaillait à 
l’histoire de Bourgogne, les Bénédictins, au moyen des 
relations que plusieurs d’entre-eux pouvaient avoir 
avec des officiers de la chambre des comptes obtinrent 
la communication de diverses pièces, en conséquence, 
on transporta à l’abbaye plusieurs grands sacs pleins 
de papiers, dans la suite, les Bénédictins ont rendu les 
pièces inventoriées, mais ils en ont gardé un grand 
nombre. » 

La publication tardive du quatrième volume par dom 
Zacharie Merle annoncé dès 1776 et publié en 1781 
n’est due qu’à des circonstances matérielles, l’essentiel 
du travail érudit ayant été effectué plus tôt”. Merle fait 
lui d’importants emprunts à dom Aubrée. On a là les 
noms les plus marquants des moines érudits à l’action à 
Saint-Bénigne. Il faudrait sans doute ajouter dom 
Alexis Salazar, copiste prolixe des innombrables textes 
utilisés comme preuves dans les volumes de l’Histoire. 

À la même époque, marquée par les difficultés de 
tous ordres dans la congrégation, et l’intervention de 
plus en plus prégnante des autorités civiles, Dijon peut 





$ On citera, sans prétendre être exhaustif, tant les regroupements ultérieurs 
en liasses ou en recueils ont dispersé les pièces : ADCO, 1H/130, 1H/141, 
1H/144 ; BNF, Bourg. t. 11,ett. 12. 
$BNF, Bourg, t. 92, f° 19-20. Lettre du 16 oct. 1713. 
7 BMD, Ms. 1074, f° 10, note Baudot. 
$ Affiches, annonces … de Bourgogne, 1776, 13 août et 1785, 22 février, p. 
66 notice sur l’ouvrage. 
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encore s’enorgueillir de l’action de dom Jacques-Joseph 
Villevieille, présent dans l’abbaye dès 1765, qui a laissé 
à Dijon même les remarquables volumes, déjà évoqués, 
répertoriant les chartes et documents de l’abbaye!, 
contribution locale au répertoire engagé au niveau 
national avec le Cabinet des chartes piloté par Moreau, 
et à la Bibliothèque nationale son Trésor généalogique’. 


Le sort de la bibliothèque après la 
Révolution 


Manuscrits 

Simon Chardon de la Rochette (1753-1814), 
philologue et bibliographe, se présenta à la bibliothèque 
municipale de Dijon, au début de l’année 1804. Il 
préleva dans le fonds de manuscrits trois volumes reçus 
à la bibliothèque impériale le 31 octobre 1804”: 

Les volumes de l’ancienne collection Boubhier* 
rachetés par Clairvaux, furent transportés à la Révolu- 
tion à la bibliothèque municipale de Troyes. Une partie 
de ce fonds, formée de volumes particulièrement inté- 
ressants destinés à regagner Paris furent orientés vers la 
bibliothèque de la Faculté de médecine de Montpellier, 
où le commissaire Prunelle, chargé de l’opération avait 
fait ses études. D’autres sont restés à Troyes. Certains 
volumes ont été vendus dans des conditions qui restent 
à élucider. 


Un fonds virtuel à reconstituer 

L’étude plus approfondie, qui mériterait d’être 
menée un jour à terme révèle une assez grande 
dispersion des volumes conservés de nos jours. On 
trouve des volumes ou fragments de volumes dans les 
bibliothèques suivantes (cette liste n’est pas close) : 





FRANCE 

Autun, Bibliothèque municipale : Ms. 40A (45S) ? 

Beaune, Bibliothèque municipale, Ms. 63(62) 

Dijon, Bibliothèque municipale : Ms. 2 (2), 46(28), 51(33, 52(34), 
55(36), 59(40), 60(41), 75(55), 76(58), 81(61), 84(64), 107(76), 
111(80), 113(81), 122(89), 128(95), 150(117), 155(122), 164(131), 
166(133), 176(140), 181(145), 196(158) ?, 205(167), 212(174), 
252(200), 254(202), 359(261), 448(269), 532(304), 549(313), 
565(326), 591(348), 634(379), 635(380), 644(384), 651(391), 909, 
2012, 

Metz, Bibliothèque municipale : Ms. 583 ? 

Montpellier Bibliothèque universitaire de médecine : Ms. H30, H48, 
H55, H 58, H59, H68, H77, H141, H151, H159, H221, H237, H238, 
H239, H307, H308, H309, H310, H 313 ?, H320 ?, H323 ?, H403, 
H411, H449, 

Paris Arsenal : Ms. 274 

Paris BNF, Département des manuscrits : lat.102, lat. 3801, lat. 
4339, lat. 5288, lat. 5571, lat. 5594, lat. 9089, lat. 9518, lat. 10251, 
lat. 10292, lat. 10847, lat. 10853, lat. 10912, lat. 11210, lat. 11218, 
lat. 11241, lat. 11278, lat. 11624, lat. 12637, lat. 13370, lat. 17814 ?, 
Nal 507, nal 562 ?, nal 1618, 

Paris, Bibliothèque Mazarine : Ms. 561. 





* ADCO, 1H/4. 

? BNF, Ms. fr. 31884-31976 (Cabinet des titres 108-155 bis) éd. par H et A. 
Passier, Paris 1875-1877 (De A à Baden seulement). 

? Delisle (L.), Le cabinet des manuscrits. t. II, p. 16. 

* Ronsin (A.), La bibliothèque Bouhier, Dijon, 1971. 
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Troyes, Bibliothèque municipale : Ms. 63, 154, 210, 380, 387, 954, 
1069, 1116, 1328, 1436, 1507, 1875 ?, 1979, 2142, 2256, 


BIBLIOTHÈQUES ÉTRANGÈRES 

ALLEMAGNE 

Berlin, Deutsche Staatsbibliothek, Codices Phillippici, 87. Phill. 
1763, Codices Phill., 1999 Rose 76, Hamilton 48, Hamilton 82, 
Hamilton 517, Meerman HS 76 /87 

Schloss Hartburg, Bibliothèque OEttingen-Wallenstein de, I, 2 4°, 
18. (Maintenant à Munich ???) 

Wolfenbüttel, Herzog-August Bibl. 182 Grud Lat 4° 
AUSTRALIE 

Sydney, University Library : Ms. B 230, Ms. Nicholson 7 
BELGIQUE 

Bruxelles, Bibl. royale : 8053-58 (VdG 3734), II 3824 

Gand, Bibliothèque universitaire : N° 401 (SG152), N° 402 (SG 
151) 

DANEMARK 

Copenhague, Kongelige Bibliotek, Ny Kgl. S. 1801 (ou NKS 1801 
actuellement) 

ÉTATS-UNIS 

Baltimore (Md), Walters Art Gallery Baltimore, Maryland W 109 
New-Haven, Yale Univ. Libr. Beinecke Library, Ms. 908 
Philadelphia (Penns.), Free L. Lewis coll., 46, écrit pour Champmol 
(XV s.), mais une note de la fin du XVII s. dans le calendrier 
montre une appartenance à Saint-Bénigne. 

GRANDE BRETAGNE 

Londres, British Library : Burney 59, Egerton 3055 (= Phillips 385= 
Chester Beatty W33) 

IRLANDE 

Dublin, National library of Ireland, Coll. A Chester-Beatty 66 (c. 
1300 

PAYS-BAS 

La Haye, Westreenianum (Mus. MW) 10 B 4 

Leïjden, Rijksuniversiteit, Vossius lat.,  113-1 

PORTUGAL 

Evora, Bibl. publica e Arquivo Distrial : Ms. CXXIV, 2-27b 
RUSSIE 

Saint-Petersbourg, Bibl Saltikov-Chédrine : Ms. Lat. F V -1-17 
SUISSE 

Bâle, Bibliothèque Universitaire : Ms. AN IV 16 

Berne Bibliothèque municipale. Ms. 70 

VATICAN 

Codex Regius, lat. 251-1 

Codex Regius, lat. 881 ? 











Imprimés 


Voir étude particulière en annexe 


Au terme de cette trop rapide analyse des différents aspects de la vie dans l’abbaye, il apparait évident que 
plusieurs éléments mériteraient des recherches ultérieures, alors que la documentation le permet. Ce serait sans doute 
le cas en premier lieu dans le domaine des ressources et des charges, le souci bien compris de garder des preuves de 
possession et des traces des opérations financières ayant particulièrement protégé de la destruction les fonds 
concernant les recettes des domaines, les donations et fondations. La situation matérielle des religieux a connu de 
nombreuses périodes de tension, tant à cause de facteurs extérieurs (guerres, épidémies...), que de négligences 
internes. Il n’est pas sans intérêt de souligner l’énorme travail de dom Thomas Leroy, brassant les archives vers 1660 
pour tenter de réactiver la perception de droits au bénéfice du couvent apparemment longtemps négligée, les officiers 
étant surtout préoccupés par les revenus de leur propre dotation. Sans que la situation soit à Dijon aussi tendue que 
dans d’autres maisons, c’est cependant une institution bien affaiblie dont les biens sont saisis au bénéfice de la Nation. 
Cette situation souvent délicate, n’était pas pour favoriser d’ambitieux projets de construction ou d’embellissement, il 
y en eut cependant. 

Il serait sans doute intéressant de se pencher plus en détail sur les recrutements de l’abbaye, nos notices 
biographiques fournissent quelques éléments pouvant servir de base. Les liens avec la ville, dans laquelle l’abbaye se 
trouve progressivement insérée, semblent se distendre, notamment après la réforme Mauriste qui réduit 
considérablement la présence de « locaux ». On sait que les érudits de la ville viennent à l’occasion en visite et 
utilisent la bibliothèque, mais la population dans son ensemble n’a plus guère de lien avec les religieux comme le 
prouve le rythme de fondations disparaissant pratiquement, tandis que les inhumations ne semblent plus désirées. La 
chapelle de la Vierge dans l’ancienne rotonde attire encore quelques fidèles… 
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Troisième partie : 
Les lieux de culte dans 


l’abbaye 


Les lieux de culte du VI au XIII 
siècle et l’« ancienne église » 
jusqu’à la Révolution 


C’est d’abord autour d’un lieu, une tombe honorée 
de la vénération populaire, qu’est née notre institution. 
Il n’est donc pas surprenant que l’évolution même du 
bâti sur le site avance en parallélisme étroit avec 
l’élaboration du statut de la communauté. Du modeste 
édicule d’origine on passe progressivement à la vaste 
construction élaborée par les soins de l’évêque Brun de 
Roucy et de Guillaume de Volpiano au début du XI° 
siècle. Cette construction, dont la perfection nous est 
vantée par une chronique pratiquement contempo- 
raine, rédigée dans l’abbaye, n’a pas résisté aux injures 
du temps et dut être reconstruite en grande partie au 
milieu du XII siècle puis encore à la fin du XII 
siècle. La rotonde et les chapelles orientales, qui 
avaient échappé aux rigueurs des éléments, furent à 
leur tour victimes de la défaveur et de l’abandon dans 
des conditions que l’on va s’efforcer de cerner plus 
précisément. 
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À. Les lieux de culte du VI au 
XIIT° siècle 


1. Les basiliques et autres lieux 
consacrés du VI* au X° siècle 


Pierre Gras, étudiant les églises et cimetières de la 
ville durant le haut Moyen-Âge, note l'usage du nom 
de basilique pour les églises édifiées sur des tombes’. 
Dom Lanthenas notait que « la place du cimetière de St 
Bénigne étoit depuis le Suzon jusqu'au lieu où est bâtie 
l'abbaye; St Jean, St Philibert, les églises de 
l'Oratoire et des Carmes sont sur l'ancien cimetière de 
St Bénigne ». Entre 1838 et 1841, «°Près de la 
cathédrale, plusieurs sépultures ont été découvertes 
… »”. Dans la séance tenue par la CACO le 17 juillet 
1883. M. Garnier qui a suivi les fouilles effectuées à 
proximité de la crypte de Saint-Bénigne fait remarquer 
la superposition de trois sortes de sépultures de 
différentes époques ; au fond et reposant sur le sol 
primitif, des cercueils en grès ; dans la couche 
intermédiaire, des cercueils en maçonnerie; et au- 
dessus des cercueils en pierre d'Asnières. Il date les 
cercueils en grès de l'époque de l'apparition du 
christianisme en Bourgogne’. 

Il ne faut pas confondre ces cimetières proches de 
l’abbaye avec un cimetière dit « Saint-Bénigne » situé 
place des Cordeliers sans doute en rapport avec la tour 
voisine (dite du Petit-Saint-Bénigne), prison prétendue 
du martyr. P. Gras pense que la proximité de la 
chapelle du vicomte mayeur qui était effectivement 
dans une tour du castrum et dédiée à Saint Bénigne a 
autorisé le glissement de terminologie*. 


Les édifices du VI au IX° siècle. 


Premier édifice abritant le tombeau 

Le sarcophage du martyr se trouvait placé, d’après 
Grégoire de Tours, dans un édifice qu’il qualifie de 
tegmen et crypta. Peut-on augurer de sa taille en 
rappelant que, d’après la légende, un enfant y serait 
descendu pour dérober un cierge ?”’ Force est de 
reconnaître que l’on ne sait rien d’autre. La 
tradition rappelée par les Mauristes attribuait à 
Léonille et aux premiers chrétiens dijonnais le 
soin de cet aménagement. Dès le début du V° 








| Mém. CACO, 23 (1947-1953), p. 49. 

? Mém. CACO, 1 (1838-1841), p. XXVIIL. 

 Mém. CACO, 10 (1878-84), Travaux 1° juillet 1882-1°* juillet 1883, p. 
LXX. 

* Mém. CACO, 24 (1954-1958), p. 43. Séance du 23 avril 1958, 
communication de P. Gras. 

À Grégoire de Tours, Liber in gloria martyrum, 50, éd. MG.H., S.R.M, t. 1/2° 
partie, p. 72. 
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siècle, le concile de Carthage avait toutefois 
ordonné la destruction des chapelles érigées 
sans fondements suffisants en l’honneur de 
défunts objets de la vénération populaire. On a 
vu plus haut les circonstances qui amenèrent Grégoire, 
évêque de Langres, dans la seconde partie de son 
épiscopat (vers 535), à passer outre cette prévention et 
élever un petit bâtiment pour abriter le tombeau du 
saint martyr. Un seul mur probable de cette 
construction a pu être reconnu sous la nef actuelle, lors 
des sondages réalisés en 1976-1978. Rappelons que 
le tombeau de saint Bénigne se trouvait alors plus à 
l’ouest que de nos jours. 


Le bâtiment oriental 

Louis Chomton supposait que l’actuelle chapelle 
axiale dite de saint Jean-Baptiste pouvait être le lieu de 
la sépulture primitive de Bénigne’ ce qui n’est pas 
défendable. Il n’est mentionné nulle part que la 
sépulture soit déplacée avant la translation effectuée 
par l’abbé Guillaume. Ce déplacement consiste à la 
transférer légèrement à l’est (voir plus loin)”. Les 
fouilles de 2003 ont montré que la partie orientale de 
cet espace dans ses élévations, révèle des parties 
antérieures à l'an mil. Des relevés ont été entrepris au 
printemps 2014, avant la restauration de la crypte, afin 
de mieux déterminer les périodes de construction et de 
restauration des murs. La partie orientale reste la plus 
ancienne confirmant les hypothèses déjà formulées par 
C. Sapin, considérant certaines parties de ce petit 
bâtiment comme antérieur à la rotonde et subsistant 
d'un ancien mausolée ou oratoire du très haut Moyen 
Âge’. Les textes ne nous renseignent pas sur le statut 
exact et la dédicace de cet édifice. 





Constructions et reconstructions au IX° 
siècle 


Plusieurs lieux de culte 

Les appellations relevées dans les textes semblent 
souvent s’appliquer à des édifices différents dont on 
ignore l’articulation. Depuis l’acte de fondation de 
l’évêque Grégoire, les libéralités se font en faveur du 
lieu où repose le bienheureux martyr qui correspond à 
l’édifice évoqué plus haut. Un acte de 876 par lequel 
un dénommé Mummius donne des terres à Aiserey cite 
« l’église Saint-Bénigne et Saint-Maurice »"°. 








$ Dans le sondage 3, à proximité du grand escalier qui permettait au XI° 
siècle d'accéder à la crypte. MARINO MALONE 1980, p. 263-264. 

7 CHOMTON 1900, p. 58. 

$ C. Sapin évoque cependant à nouveau cette éventualité. (SAPIN 2014, p. 
56). 

? MARINO MALONE, « Saint-Bénigne. Oratoire Est », dans C. SAPIN dir. 
Rapport sur les recherches archéologiques conduites dans la crypte de 
Saint-Bénigne de Dijon en août 2003, C.E.M. d'Auxerre U.M.R. 5594, 
février 2005, multigraphiée, p. 49-57 ; C. Sapin a présenté le 27 janv. 2015 
dans une communication à la commission Antiquité et patrimoine de 
l’Académie de Dijon les résultats de nouveaux sondages préludant à une 
restauration mettant mieux en évidence les différentes reprises du bâti. 
CHARTES (1), n° 101. 


Mais en parallèle une nouvelle dédicace apparait 
dans un acte du 17 décembre 863 par lequel 
Oudelberge et de ses enfants donnent un manse avec 
grange à Dijon, établi en faveur de «/a basilique 
élevée en l'honneur de tous les saints », dont Frouin 
(Frodinus) est le prévôt et le custode!. En 882, Garnier, 
son épouse et leur fille donnent au monastère « qui est 
consacré au Sauveur, à la Vierge mère de Dieu et à 
tous les saints » une terre à Boncourt dans le Beau- 
nois”. Ce qui suggère que la communauté de clercs 
pouvait disposer de deux édifices distincts. 


Édifice abritant le tombeau. 

Cet édifice est consacré à saint Bénigne et dans un 
second temps à saint Bénigne et saint Maurice. Il 
revient à l’évêque Isaac (858/59-880) qui, on l’a vu, 
imposa aux religieux la règle de Saint-Benoît en 869”, 
d’entreprendre sa reconstruction qui bénéficia des 
largesses de Charles le Chauve”. Les travaux étaient 
terminés vers 877, alors que sévissaient les invasions 
normandes. La consécration aurait eu lieu seulement en 
882°. Quelle était la configuration de cet édifice ? On 
est réduit aux suppositions. Cependant, si l’on prête foi 
au récit donné par la chronique de l’arrivée de 
Guillaume et de ses compagnons, la mise en scène, 
sans doute largement symbolique, peut suggérer 
quelques traits purement matériels et principalement 
l’existence de deux niveaux. On sait que les arrivants 
célébrèrent l’office du matin dans le chœur de l’église 
supérieure, tandis que les anciens religieux célébraient 
l’office de nuit dans le niveau inférieur, devant le 
tombeau de saint Bénigne. On doit donc en déduire en 
outre que ce niveau offrait l’espace nécessaire pour 
cette célébration. On a prétendu autrefois que le mur 
extérieur de la chapelle Saint-Jean-de-Réôme (l’absi- 
diole la plus au sud du bras sud de la crypte actuelle) 
pourrait être un reste d’une église antérieure à l’an 
mil”. La datation d’éléments au C. 14, assure que les 
absidioles actuelles ne sont pas antérieures au XI° 
siècle’. 

Le niveau inférieur s’organisait sans doute en 
fonction de la sépulture principale: celle de saint 
Bénigne. Nous n’avons pas de renseignement sur la 
disposition du tombeau. Le fragment de sarcophage 
rectangulaire actuellement présent dans la crypte ne 
présente aucun caractère chrétien, sa forme et ses 
dimensions (215x80 cm) le rattachent à l’antiquité 
tardive sans que l’on puisse préciser. Grégoire de 
Tours qui en était déjà bien conscient explique cela par 





! CHARTES (1), n° 73. 

? CHARTES (1), n° 127. 

? CHARTES (1), n° 80. 

* CHARTES (1), n° 82, p. 110-112. Dans l’obituaire, au 6 octobre, la notice 
de ce souverain indique : « Hujus loci post paganicam [devlastationem 
reaedificator. » 

MARINO MALONE 2008, p. 25. 

$ CHRONIQUE 1875, p. 130. MARINO MALONE 2008, p. 30-31. 

7 Cf. CHOMTON 1900, exemplaire personnel de l’auteur, BMD Rés. 2507, 
dessin au revers de la PI. II, qui envisage un plan à absidioles doubles 
entourant une nef se prolongeant jusqu’à l’extrémité orientale et place 
même les diverses tombes, quoiqu’avec prudence. 

$ MARINO MALONE 2008, p. 30. 


un souci de discrétion qui ne manque pas de 
fondements. Peu avant l'an mil le sarcophage de saint 
Bénigne reposait semble-t-il, d’après la chronique, 
dans l'ancienne crypte et aurait donc été connu et 
honoré”. Cette mention s'avère contradictoire avec le 
témoignage de Raoul Glaber'”° : 

« Tout le monde ignorait cependant la présence du 
cercueil qui recélait le corps du précieux martyr Bénigne : 
on avait en effet pris soin de le cacher là adroitement en des 
temps très anciens, de sorte que le martyr avait été vénéré 
avec confiance à travers les âges à l'endroit même où il 
avait subi une fin heureuse pour Dieu. Mais certains avaient 
aussi l’impudence de prétendre qu'il ne se trouvait pas là. 
Leur ignorance de la chose attristait le cœur du père 
Guillaume. En pleine inquiétude que lui causait l'absence de 
la dépouille, une très belle vision lui dévoila sa glorieuse 
sépulture par le truchement du martyr de Dieu en personne. 
Comme le rapporte le bienheureux évêque de Tours 
Grégoire, c'était en effet un très grand sarcophage de pierre 
qui la contenait [...] C'est sa très grande vétusté qui avait 
occulté l'emplacement de la sépulture ; car le tombeau en 
question avait été creusé très profondément devant l'autel 
principal du monastère. Dès qu'il se mit à chercher, il le 
trouva, et en ouvrant, il mérita de toucher les ossements très 
sacrés du remarquable martyr. Sur son crâne, 
conformément à ce que raconte la passion, on pouvait même 
encore voir la blessure que lui avait portée une barre de 
fer.» 

(Voir p. 211 la description du tombeau 
reconstruit par Guillaume). 


Autour de cette sépulture, et sans que l’on puisse en 
préciser l’ordre, se trouvaient rapportées progre- 
ssivement les suivantes : Argrimus, Bertilon, Eustade, 
Floride, Garnier, Isaac, Jacob, Hilaire et Quiète, Rade- 
gonde, Tranquille, les trois moines martyrs .. Le corps 
de saint Bénigne fut transféré à Langres, peut-être 
entre 901 et 905? avant d’autres péripéties qui ne 
prirent fin que vers 940, époque où l’on aurait décidé 
de murer les reliques dans la crypte. On a vu que les 
religieux de Saint-Bénigne réclamèrent les bâtiments 
de Saint-Vincent vers 912 pour abriter à nouveau leurs 
trésors menacés par les incursions, mais sans doute 
pour peu de temps. 

Dom Lanthenas note au sujet du corps de saint 
Bénigne * que « quelques modernes nous contestent la 
possession du corps de notre sainct titulaire St 
Bénigne, fondés, disent-ils sur la légende de St Annon, 
arch. de Cologne au livre 1” chap. 38. Le cardinal 
Baronius qui ne favorise pas des plus notre ordre, 
semble estre de ce sentiment sur le martyrologe, le 17. 
jour de janvier et 1” novembre *. Sans avoir vu la vie 
de cet autheur, il me semble que [Yepes... pour l’an 





° L'évêque Brun demanda à Guillaume de célébrer les nocturnes de la 
Translation de saint Bénigne (24 novembre) «ante sepulcrum sepefacti 
martiris in cripta » (CHRONIQUE 1875, p. 130). 

"RAOUL GLABER, Vita 2008, p. 51-53. 

!! Le dessin figurant dans CHOMTON 1900, exemplaire personnel de 
l’auteur, BMD, Rés. 2507, au verso de la pl. II demeure à cet égard 
hypothétique. 

? CHRONIQUE 1875, p. 114, n. 2. 

® ADCO, 1H/144, p. 18. 

# Sans doute Baronius, Caesar (1538-1607), Annales ecclesiastici ab anno 
1198... 
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1004] donne de quoy l'expliquer en disant que cet 
archev. fit venir une communauté de religieux de 
l’abbaye de St Bénigne de Fructuaria pour réformer 
un monastère de son diocèse, or il est presque 
indubitable que les religieux de St Bénigne de Fructu- 
aria y portèrent des reliques de notre saint patron qui 
estoit le leur et c'est de cette portion du corps de notre 
saint martyr qu'il faut dire que St Annon fit la 
translation. ». Malgré ces explications, les chartes, le 
rituel, les us qu’il prend à témoin, le fait est qu’une 
majeure partie du corps du glorieux martyr avait alors 
quitté Dijon’. 

La chronique rapporte que les corps des saints 
évêques Grégoire et Urbain avaient été primitivement 
enterrés dans l’église de Saint-Jean-Baptiste d’où ils 
furent exhumés longtemps après. Urbain aurait été le 
premier des évêques de Langres à être enterré à Dijon 
au IV° siècle. Jean-Vincent Jourd’Heuil’ ne manque 
pas de souligner que le plus ancien témoignage sur ce 
saint personnage remonte à la rédaction de sa Vita par 
les religieux de Saint-Bénigne, vers l’an mil. C’est 
alors que l’on mentionne son inhumation à Dijon et à 
Saint-Jean, notation reprise dans la chronique de Saint- 
Bénigne (c. 1060). On ne trouve aucune mention de ce 
saint personnage ni de sa sépulture dans Grégoire de 
Tours, pas plus que dans les martyrologes. « 1! faut se 
résoudre à faire d'Urbain une invention des moines de 
Saint-Bénigne dont la tardive rédaction hagiogra- 
phique doit d’abord prouver leur propriété sur les 
vignes du dijonnais (villages énumérés avec les 
miracles liés) et de revendiquer au passage l’ancien- 
neté d’un évêque des Lingons (Lingonensis) à Dijon. » 

Le corps de saint Grégoire fut découpé en deux 
parties, une moitié conservée à Saint-Bénigne, l’autre 
envoyée à Langres par crainte des païens. 

Lorsqu'on voulut transporter ailleurs le corps de 
l’évêque Isaac pour permettre la construction de 
l’église de l’an mil, on le trouva pour sa plus grande 
part intact avec sa tête, portant encore les vêtements 
sacerdotaux. On retrouva aussi les vêtements 
sacerdotaux d’Argrin avec le capuchon et le cilice. 
Non loin de là fut retrouvé le corps de sainte 
Radegonde, portant du côté de la tête son nom inscrit 
sur une feuille de plomb. Ses ossements enveloppés 
dans une toile de lin cirée furent retrouvés dans un 
coffre en bois”. 

La chronique” signale que l’évêque Garnier avait 
demandé à être inhumé devant l’autel de saint Bénigne 
en 923. Les éditeurs suggèrent qu’il s’agit de l’autel de 
l’église supérieure et non d’un autel établi à proximité 





! Vepes, Antonio de (1554-1618), Chroniques générales de l'Ordre de S. 
Benoist, Toul, Laurent, 1646-1684, 7 vol. in-folio., t. 5, p. 450. 

? Les reliques ou ce qu’il en restait car l’essentiel du corps, après être passé 
par Ellwangen en Souabe, fut transporté sous le pontificat d’Annon (1055- 
1075) à Sieburg au diocèse de Cologne. (cf. MARILIER 1991, p. 43.) 

? Jourd’Heuil (J.-V.), Sanctuaires, inhumation et sépultures des évêques de 
Langres... Dans: Les clercs, les fidèles et les saints en Bourgogne 
médiévale. Textes réunis par V. Tabbagh. Dijon, EUD, 2005, p. 29. 

* CHRONIQUE 1875, p. 142. 

$ CHRONIQUE 1875, p. 122, voir aussi note 1, p. 125 ; CHARTES (1), n° 
169. 
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du tombeau de Bénigne. Dans le passage relatif à 
l’arrivée de Guillaume dans l’abbaye, la chronique 
parle d’une célébration dans le chœur supérieur devant 
l’autel principal dédié à saint Maurice*. Il est probable 
que l’autel était dédié aux deux personnages. 


Le bâtiment oriental 

On pourrait être tenté d’appliquer, à un bâtiment 
séparé du bâtiment abritant le tombeau de Bénigne la 
seconde série d’appellations signalée plus haut, 
complétée par le passage d’une charte de 938’. 
mentionnant «/’autel de la Vierge », la chronique 
précise® « établi en ce lieu que les anciens appelaient 
le chef [caput] de l’église »°. Il pourrait se faire que ce 
bâtiment, comme en préfiguration du dispositif de 
l’église de Guillaume, ait compris une chapelle abritant 
un autel dédié à sainte Marie. Les dédicaces 
sembleraient indiquer que ce (nouvel ?) édifice ou la 
nouvelle dédicace d’un édifice préexistant se distin- 
guant du tombeau tenait alors une place prépondérante. 
Cependant rien ne permet d’assurer que cet édifice se 
situe au niveau de ce que nous appelons chapelle Saint- 
Jean-Baptiste. Il se pourrait aussi qu’il se situe à 
l’ouest de l’édifice abritant le tombeau, zone au sujet 
de laquelle nous aurions encore beaucoup à apprendre. 
On remarquera que, plus de cent ans avant l’édification 
de la rotonde ces vocables du Sauveur [Trinité], de la 
Vierge et de tous les saints préfigurent ceux qui seront 
employés pour sa dédicace. 


L’atrium du monastère. 

Ce mot s’appliquait au cimetière qui s’étendait 
autour de la chapelle orientale, comme on le voit 
encore sur le dessin de Prinstet (1674. Repère P)"°. 
Nous avons aussi évoqué la localisation d’un 
atrium/cimetière sur le flanc sud-ouest de l’église, 
gothique, devant Saint-Philibert (p. 66), existant sans 
aucun doute depuis les origines du monastère et qui 
contraignit les religieux de façon tout à fait inhabituelle 
à établir les bâtiments conventuels au nord de leur 
église. Les restitutions envisagées par les Mauristes 
vers 1670 font état d’un atrium (fig. 79, tombes 27-32) 
précédant le portail roman. Seules de fouilles poussées 
permettraient peut-être de vérifier cette hypothèse. Il 
reste probable que l’inhumation dans l’atrium évoqué 
par la chronique pour ces personnages désigne le 
cimetière du monastère s’étendant sur le pourtour de 
l’église. 





$ CHRONIQUE 1875, p. 130 « in superiori choro ante principale sancti 
Maurici altare». 

7 CHARTES (1), n° 179. 

$ CHRONIQUE 1875, p. 116. 

* CHARTES (1), n° 179. Donation de Lampania « ad altare sanctæ Dei 
genitricis Mariae, quod constructum est in monasterio sancti Benigni seu 
ceterorum sanctorum quorum reliquiæ ibidem continentur …». 

MARINO MALONE 2008, p. 12 et p. 16 note 11 remarque que W. 
Schlink attribue les termes des ANNALES 1844, p. 41, (année 1018) « Hoc 
anno fuit dedicata aecclesia sancte Marie..cum toto atrio ejusdem 
loci…. », au seul étage intermédiaire de la rotonde, ce qui lui parait peu 
probant. 


2. L’abbatiale de l’an mil 


Genèse et grandes lignes du chantier 


Comme le soulignait justement l’ouvrage collectif 
Les prémices de l’art roman en Bourgogne’, « contra- 
irement à l’image d'une nuit profonde, l’an mil est 
plutôt un moment de lumière et de création, de 
recréation, où tout est possible» C’est l’abbé 
Guillaume de Volpiano, appelé comme on l’a vu par 
Brun de Roucy qui, s’inscrivant pleinement dans ce 
cadre, lance les travaux de la troisième église. Sa 
célébrité fut telle qu’en son temps tout le monde 
l’appelait Guillaume de Dijon’. Son action s’inscrit 
dans le cadre d’un important mouvement de réforme 
insufflé par Benoît d’Aniane dont Cluny sera le 
moteur. Un voyage de deux ans en Italie vers 995 au 
cours duquel il se rendit à Rome”, puis un autre voyage 
vers 999, permirent sans doute à Guillaume de voir 
différents modèles de constructions et de se lier avec 
des artistes ou artisans appelés ensuite à intervenir dans 
le cadre de la reconstruction qu’il lance aussitôt 
puisque la première pierre est posée le 14 février 1001 
(1002)°. 

Raoul Glaber rapporte que cette initiative dijon- 
naise n’est pas isolée” : 

« À l'approche de la troisième année après l'an mil, 
dans presque toute la terre, surtout en Italie et dans les 
Gaules, on se mit à reconstruire les églises. Bien qu'elles 
fussent dans un état convenable et n'en eussent pas besoin, 
on vit cependant le peuple chrétien tout entier rivaliser pour 
la possession des églises les plus belles. Et ce fut comme si 
le monde lui-même, secouant les haillons de sa vieillesse, se 
couvrait de toutes parts d’une éblouissante robe d’églises 
[candidam ecclesiarum vestem indueret]. Alors, à l'initiative 
des fidèles, on reconstruisit plus belles presque toutes les 
églises, des cathédrales aux monastères dédiés aux divers 
saints et jusqu'aux plus petits oratoires des villages. » 

Une remarque de Madeleine Oursel peut éclairer 
cette mutation: après avoir sévèrement pâti de la 
fermeture du commerce en Méditerranée par suite des 
conquêtes musulmanes, une reprise économique se 
serait manifestée dès le début du XI° siècle, ce qui 
correspond à notre essor monumental. C. Sapin note 
que « Ces édifices pourraient apparaître, comme une 
démonstration de la «puissance» constructive des 
commanditaires, à l’égal de certains massifs occiden- 
taux du type Tournus ou Saint-Benoît-sur-Loire’. 

Le même auteur nous précise les circonstances qui 
avaient conduit à ces travaux” 





! PRÉMICES 1999, p. 7. 

? RICHARD 1995. 

CHRONIQUE 1875, p. 136. 

* MARILIER 1991, p. 78. CHRONIQUE 1875, p. 139-140 : « Fundatum 
est autem hoc templum anno Dominice incarnationis MI, indicatione XIV, 
XVI Kalendas Martii ». I1 s’agit de l’an 1002 dans notre style actuel. 
 RAOUL GLABER, Histoires 2006, p. 163. 

$ Oursel (M.), Les origines de la commune de Dijon, Mém. SHDB, 7 (1940- 
41), p. 45. 

7 SAPIN 2014, p. 141. 

$ RAOUL GLABER, Vita 2008, p. 51-53. 


« Il arriva ensuite qu'une partie de l’église du saint 
martyr Bénigne, première église à laquelle il avait été donné 
pour père selon la volonté de Dieu, menaçait ruine. Alors 
que les ouvriers maçons désiraient la reconstruire, cette 
même partie s'effondra plus gravement encore. Voyant cela, 
l’homme dévoué à Dieu [Guillaume] comprit qu'une 
inspiration divine lui signifiait par là qu'il convenait de 
reconstruire la totalité de l'église depuis ses fondations. 
Aussitôt, avec une très grande ingéniosité, il commença à 
concevoir un magnifique plan de reconstruction de 
l’église. » Il précise bien que la reconstruction est entreprise 
« sur un emplacement admirable, beaucoup plus long et 
plus large que le précédent... » 

Comme le rapporte donc Glaber, Guillaume prend 
une très grande part à la définition du projet établi en 
fonction d’une communauté qui abrite régulièrement 
entre 70 et 80 frères” et suit attentivement l’avan- 
cement des travaux °. La chronique ne manque pas de 
noter combien chaque détail du nouveau bâtiment était 
riche d’une signification (un sens mystique) qui 
nécessitait d’être expliquée!'. Comme le souligne la 
chronique « Verum etiam in nova ecclesie fabrica est 
renovata”” ». Les écrits de Glaber ne doivent pas 
conduire à négliger la part toute aussi importante 
prise dans la conception comme dans la conduite de la 
réalisation part l’évêque Brun de Roucy. 

Pour mieux comprendre la signification liturgique 
du plan inhabituel de l’église de Saint-Bénigne, 
particulièrement de sa rotonde dédiée à la Mère de 
Dieu, Carolyn Malone, a comparé les trois coutu- 
miers successifs de l’abbaye bénédictine de Saint- 
Bénigne de Dijon avec les coutumiers clunisiens. Les 
coutumiers de Saint-Bénigne ne sont pas seulement 
confirmés mais aussi clarifiés à la lecture des coutu- 
miers clunisiens contemporains. Raoul Glaber, dans la 
Vita de son maître, Guillaume de Volpiano, affirme 
que celui-ci participa à l’élaboration du cursus litur- 
gique et qu’il composa personnellement des mélodies 
chantées durant l'office. Raymond Le Roux” a 
identifié Venit Lumen à la tradition liturgique issue de 
Guillaume de Volpiano. Ainsi, il est séduisant 
d’imaginer que l’abbé Guillaume a été le responsable 
tant de l’inclusion du Venit Lumen que de l’oculus de 
la rotonde dans le but de faire ressortir l’importance de 
la lumière pour la liturgie. Les phrases du Venit 
Lumen, « Votre lumière vient, Oh ! Jérusalem, et la 
gloire de Dieu s'est élevée au-dessus de vous ; le 
peuple se meut dans votre lumière », étaient chantées 
lorsque les moines avaient commencé à allumer les 
cierges pendant la fête de la Purification. Ces réfé- 





? CHRONIQUE 1875, p. 138. 

1 Voir la synthèse d’A. Rauwel sur G. de Volpiano In Bulletin de liaison 
Association pour le renouveau du vieux Dijon, 2000, n° 28, p. 13-16. 

!! CHRONIQUE 1875, p. 138: Quoniam multa in eo videntur mystico 
sensu facta, que magis divine inspirationi, quam alicuius debent deputati 
peritie magistri. 

? CHRONIQUE 1875, p. 138 et note 2, p. 139. 

1 Contribution dans : Susan Boynton et Isabelle Cochelin, « Les coutumiers 
clunisiens » Auxerre, 7-8 juin 2002, Bulletin du centre d'études médiévales 
d'Auxerre, 2003. 

# Le Roux (R.), Guillaume de Volpiano, son cursus liturgique au Mont- 
Saint-Michel et dans les abbayes normandes, In : Millénaire monastique du 
Mont-Saint-Michel, Paris, 1966, t. 1, p. 417-472. 
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rences à la lumière divine devaient mettre les moines 
en harmonie avec la lumière venue d’en haut. La 
rotonde et sa lumière zénithale fournissaient un cadre 
parfait lors des fêtes solennelles, comme Noël, l’Épi- 
phanie, et la Purification, au cours desquelles la liturgie 
célébrait l’arrivée de la nouvelle lumière. Telle une 
expression monumentale de la liturgie, la rotonde et 
son oculus, s’ajoutant aux autres fenêtres, fournissait 
lors de jours comme la Purification, un cadre 
majestueux en référence à la lumière exprimée dans les 
chants. 

Le soin de suivre l’exécution des travaux avait été 
confié par Guillaume à un jeune moine nommé 
Hunaldus dont la chronique dit que « fous les orne- 
ments que l’on trouvait dans cette basilique avaient été 
rassemblés par ses soins ».' Le résultat en fut, selon 
Raoul Glaber? écrivant sans doute à l’abbaye même, 
avant 1030, «une construction plus admirable que 
n'importe quelle autre basilique de toute la Gaule et 
d’une situation incomparable». L’évêque Brun n’était 
pas inactif de son côté, la chronique nous assure qu’il 
avait largement contribué aux dépenses et fait venir des 
colonnes de marbre. Son intention était même d’y 
avoir sa sépulture. Ce vœu n’ayant pu être accompli, il 
fit remettre à sa mort (en 1016) 200 livres d’argent 
pour le repos de son âme”. 

La consécration de l’église principale fut faite par 
l’évêque Lambert en 1016. Raoul Glaber nous 
rapporte® qu’elle eut lieu «en automne, le troisième 
jour des calendes de novembre [le 30 octobre], avant 
l'anniversaire du martyr». Les évêques présents, qui 
tous auraient pu prétendre à cet honneur, demandèrent 
à Guillaume « pour eux-mêmes et pour tout le peuple, 
de leur faire la grâce de prêcher la parole divine au 
milieu des saintes solennités de la messe» ce que 
Guillaume accepta « l'esprit pieux, le cœur contrit, le 
visage allègre et empli du Saint-Esprit, en larmes ». 
Glaber nous a rapporté le texte de cette homélie. 

Une seconde partie de l’édifice dite Oratoire 
Sainte-Marie (peut-être seulement jusqu’au deuxième 
niveau compris), fut consacrée le 13 mai 1018 par 
l’évêque Lambert”. Wilhelm Schlink remarque que le 





! CHRONIQUE, 1875, p. 149 « totum quicquid fuit ornamentorum in hac 
basilica, eius studio sit adgregatum. » 

? RAOUL GLABER, Vita 2008, p. 54-55 «totius Gallie basilicis, 
mirabiliorem atque propria positione incoparabilem perficere disponebat. » 
? CHRONIQUE 1875, p. 138. Cf. Beaunier (Ch.), Recueil historique…., 
1726, t. II, p. 430, qui parle de colonnes « d’une pierre très précieuse », 
notation confirmée à de nombreuses reprises par Baudot. 

* CHARTES (2), p. 49, n°259. Jourd'heuil (Jean-Vincent), La mort et la 
sépulture de Brun de Roucy, évêque de Langres (980-1016), 
Communication présentée à la 3° Journée médiévale de Langres, "Autour de 
Langres médiéval", 17 mai 2003, Les Cahiers haut-marnais, n° 232-233, 1°* 
et 2° trim. 2003, p. 3-31. 

* MARINO MALONE 2008 p. 16 note 9, qui donne les sources pour ces 
dates de consécration. 

$ RAOUL GLABER, Vita, 2008, p. 68-69. Petit (E.), Hist. des ducs de 
Bourgogne, I, p. 284-285 émet l’hypothèse que ces deux cérémonies n’aient 
été que des bénédictions permettant l’utilisation liturgique, repoussant la 
consécration au passage de Pascal II en 1107. Les textes disent pourtant 
bien dedicata. 

7 ANNALES 1844, p. 41, année 1018 ; Martyrologe d’Usuard, BMD, Ms. 
634, f° 25v°. 

$ SCHLINK 1995, p. 21. 


176 


13 mai (date symbolique), est à la fois la date choisie 
pour la consécration du Panthéon de Rome en 609 ou 
610, par Boniface IV, et celle de de la fête de la 
Toussaint. Le transfert de la fête au 1° novembre était 
intervenu au cours du IX° siècle, mais le souvenir de 
l’ancienne date restait sans doute encore présent dans 
les esprits au moment de la consécration. Il est 
probable que le troisième niveau consacré à la Trinité 
n’ait pas été alors terminé. L’essentiel des structures de 
l’église principale et de la rotonde ont dû être élevées 
pratiquement en même temps car la voûte de 
l’hémicycle du chœur reposait en partie sur les 
colonnes du troisième niveau de la rotonde. L’éche- 
lonnement des dates de consécration ne devrait donc 
tenir qu’à des travaux secondaires”. 

Le plan général de l’édifice et nombre de ses 
dispositions sont directement liés à une liturgie lais- 
sant une très large place aux processions comme le 
confirment les recueils de pratiques conservés"”. Les 
processions de la basilique à la rotonde, se doublent de 
processions entre les différents niveaux de chacune de 
ces deux parties. C’est une utilisation déjà en usage à 
Flavigny un siècle plus tôt. Si la rotonde de Dijon joue 
alors un rôle de terminus, celle de Charroux au 
contraire se situait au carrefour de tous les circuits!’. 
C’est que le nouveau bâtiment s’inscrit effectivement 
dans une tradition bourguignonne marquée par de 
nombreuses réalisations, souvent oratoires dédiés à la 
Vierge. Résumant ses observations, C. Malone, se 
démarquant de l’idée répandue faisant de l’édifice un 
élément «essentiel du développement de l'archite- 
cture romane » écrit qu’au contraire, « les structures 
dégagées lors des fouilles, comme le dessin de la 
rotonde, indiquent une église préromane construite 
suivant les techniques de maçonnerie lombarde de l’an 
mil et apparentée à des plans carolingiens et ottoniens 
antérieurs »'”. Elle souligne par ailleurs” que, si le 
nouveau bâtiment recouvrait sans doute l’emprise de 
cryptes carolingiennes préexistantes, il ne fut pas une 
simple reconstruction mais une profonde modification, 
Guillaume construisant une église « plus large et plus 
longue », selon les termes de Raoul Glaber* allant 
jusqu’à déplacer le tombeau du martyr. 

Si la partie orientale s’inscrit dans une tradition 
bourguignonne et fait, sur plusieurs points, référence à 
l'Italie, l’abside occidentale fait clairement référence 
aux usages ottoniens, comme aussi le transept continu 
précédant l’abside orientale. C. Malone pense que 
Saint-Bénigne serait en l’an mil le seul exemple de 
cette conjonction de ce côté du Rhin”. Il est tentant 
d’expliquer ce parti par les liens familiaux de Brun de 
Roucy et de l’abbé Guillaume (voir les notices biogra- 





? MARINO MALONE 2008, p. 121 ; CHRONIQUE 1875, p. 148. 
dénombre des fenêtres déjà vitrées et d’autres qui restent à faire. 

"” Coutumier de l’abbaye, BNF, Bourg., 11, fol. 84r° à 87r°., fol 99r° à 
100v°. 

!HEITZ 1977, p. 32. 

MARINO MALONE 2009, p. 41. 

1 MARINO MALONE 2008, p. 197. 

# RAOUL GLABER, Vita 2008, p. 52. 

MARINO MALONE, p. 207. 


phiques). À la même époque à peu près (vers 1015), 
l’évêque construisait la collégiale Saint-Vorles dans sa 
ville de Châtillon, introduisant là un faux transept 
occidental absent de notre abbatiale mais qui illustre 
bien la parfaite maîtrise qu’il pouvait avoir des usages 
germaniques. 

C. Sapin s’interroge sur la préexistence à Dijon 
d’une crypte à rotonde qui aurait été détruite par 
Guillaume pour édifier son nouveau bâtiment mais 
souligne que cette hypothèse est invérifiable comme 
l’ont prouvé les fouilles faites pour établir un nouveau 
caveau pour les évêques. 


Description du bâtiment : 


Mesures et proportions 

Si par commodité d’exposé, basilique, rotonde et 
chapelles orientales sont étudiées ici dans des parties 
séparées, il faut bien comprendre que l’édifice de l’an 
mil avait au contraire été conçu comme un tout. Par 
l’hémicycle du chœur de l’église, on avait vue sur la 
rotonde et au-delà sur le ciel. Guillaume et sans doute 
d’autres autour de lui ont ici éclairci, par rapport aux 
autres édifices du même type, les rapports entre la 
rotonde et la basilique, établissant à la fois la 
transparence des espaces et la continuité des niveaux. 
L’adjonction d’un troisième niveau et surtout 
l’introduction du puits de lumière inspiré de structures 
carolingiennes donnent toute son originalité au 
monument”. Plusieurs exemples de réminiscence de 
l'antiquité sont repérables dans le bâtiment” : l’usage 
signalé par Vergnolle de dégager l’astragale dans le 
même bloc que le fût, l’utilisation de colonnettes en 
applique (aux angles des piliers de la nef, pour 
encadrer les chapelles du transept, colonnettes en délit 
encadrant l’entrée ouest de la crypte retrouvée en 
1978). Cette entrée tripartite même pouvait évoquer un 
arc de triomphe (voir plus loin). L’ingénieur Antoine 
relevait vers 1792 : «Le mouvement des colonnes, la 
variété dans les tons clairs et sombres, les effets de 
perspectives relevaient de l’art de savoir regarder et 
entendre les sons”. » 

On donne par la suite certaines dimensions en 
fonction de trois sources: ce qui est dit dans la 
chronique, ce que dit dom Plancher et ce qui ressort de 
ses plans. L’étude de Sanabria” a montré que cet auteur 
n’avait pas assuré la cohérence entre les données de 
son texte et celles des gravures qui sont moins fiables. 
Pourtant le savant Bénédictin s’était montré très 
sensible à ce sujet, en 1731, il écrivait à Papillon, 
chanoine de la Chapelotte : « J'ai lu avec attention la 
lettre de M. Quénin que vous avez bien voulu me 
confier. Je pense qu'il a eu raison de croire qu'il 
pouvoit parler comme Dom Mabillon sur notre 








! SAPIN 1996. 

? MARINO MALONE 2008, p ; 197. 

? MARINO MALONE 2008, p. 215. 

* Antoine cité par B. Baudot, BMD, Ms 1602, p. 50. 
$ SANABRIA 1980. 


rotonde de Saint-Bénigne, et il ne s'est point trompé 
s'il a dit avec lui qu'on a substitué à l'église de saint 
Grégoire une autre église plus grande et plus 
magnifique pourvu néanmoins qu'on ne prenne pas 
trop à la rigueur le terme de substituer qui, pris de 
cette manière, pourroit faire entendre que cette église 
plus grande auroit été une nouvelle église qui n'auroit 
plus rien eu de celle de la première fondation bâtie par 
les soins et aux dépends de st Grégoire [..] La 
chronique de St-Bénigne [...] est pleine d'équivoques et 
de contradictions et il ne faut s'en servir qu'avec 
beaucoup de précautions. Un auteur éloigné comme 
celui qui vous écrit ne pouvoit rien faire de mieux que 
de s'arrêter au jugement d'un habile antiquaire [...]. Je 
ne prétends pas pour cela approuver la description 
qu'en a faite Dom Mabillon ni les plans qu'il en a 
donnés [...]. Dans cette description et dans ces plans, il 
y a du vrai, maïs il y a aussi et de la fiction et du faux 
et même de la contradiction. Dom Mabillon qui ne 
pouvoit découvrir le faux ni le feint dans les mémoires 
et les plans qu'on lui envoyoit sur des faits particuliers, 
les a donnés au public comme il les a reçus, mais moi 
qui suis sur les lieux, à portée de voir et d'examiner les 
choses de plus près, j'ai bientôt reconnu le défaut et de 
la description et des plans [...]. J'ai fait dessiner des 
plans exacts, où, sans rien donner à la fiction pour 
représenter ce qui n'est plus, on s'est contenté de 
marquer seulement ce qui subsiste encore et, pour 
qu'on puisse d'un coup d'œil et au premier aspect de 
ces plans voir et distinguer ce qui est de chaque siècle, 
j'ai fait peindre de couleur noire ce qui est du sixième 
siècle, de couleur jaune ou d'olive ce qui est du 
onzième et de couleur bleue ce qui est du douzième. Je 
crois avoir des preuves incontestables de l'âge que je 
donne à chaque partie de ces anciens monuments. Je 
n'ai point fait entrer dans ces preuves la variété et 
l'irrégularité des chapiteaux dont vous me parliez hier, 
ni leur peu de rapport et de convenance avec les 
colonnes où ils sont appliqués, persuadé que tout cela 
n'a rien de solide et que l'on ne peut rien tirer de 
certain ni même de probable pour fixer le temps de la 
construction du corps de bâtiment où se trouvent 
placés ces chapiteaux sur des colonnes auxquelles ils 
ne sont pas propres [...]. 1! est fâcheux de se trouver 
dans la nécessité de juger autrement que des 
personnes habiles [...], mais quand on ne peut faire 
autrement sans aller contre ses propres lumières, et 
prêcher contre la vérité connue [...], dire et écrire ce 
qui paroit certainement vrai pour empêcher que 
d'autres ne tombent dans la même erreur. »°. 





$ BNF, Bourg. t. 73, f°152 et s. Lettre de dom Plancher à Papillon, 
chanoine de Chapelotte, le 2 décembre 1731 (indications portées à la fin). 
Les plans colorés sont pour l’instant introuvables. 
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On donnera souvent les chiffres provenant du relevé 
de Sanabria pour les parties subsistantes. Il faut aussi 
renvoyer aux recherches d’A. Guerreau . Et notam- 
ment ce précieux plan qui révèle en longueur, un 
module central comprenant le tombeau de saint 
Bénigne. En 1958 déjà, Oursel signale les recherches 
de Mme Sunderland-Wethey ? où celle-ci montre que 
le pied utilisé par G. de Volpiano est le pied romain (= 
28,48 cm) : 

La chronique note que la longueur de l’ensemble 
est de presque 200 coudées (environ 98 m. si l’on 
suppose la coudée de 49,3 cm), sa largeur de 53 
(environ 26 m.). Il s’agit là, comme le souligne Alain 
Guerreau d’approximations, ce que le mot presque 
(ferme) exprime clairement". Elles sont rapportées par 
le chroniqueur sans soucis particulier de précision. 

Tout en faisant d’importantes remarques sur les 
données numériques fournies par la chronique, A. 
Guerreau note les deux mesures cruciales : le diamètre 
de la rotonde (37 coudées) et la largeur du transept (53 
coudées) qui sont dans un rapport de deux à trois. Il 
cherche en outre à établir à quelle mesure en usage 
pouvait se rapporter le module défini par l’évidente 
division en trois du rayon de la rotonde (soit 296 /297 
cm), et fait remarquer que cela équivaut à 10 pieds 
romains, la chronique l’exprime par 6 coudées. Il faut 
noter encore que le prolongement de la crypte 
intérieure pour rejoindre l’escalier d’accès débouchant 
dans la nef de l’église supérieure est d’une longueur 
légèrement supérieure à la largeur du transept, et d’une 
ampleur sans équivalant dans les édifices de l’an mil. 


En résumé l’ensemble de l’édifice comprenait : 

- 371 colonnes, sans compter celles qu’il y a dans 
les escaliers et sur les autels, 

- 120 baies d’éclairage de tailles diverses, 

- 8 tours, 

- 3 grandes portes (portas) et 24 plus petites 
(ostia)’. 





* GUERREAU 1976. 

? Saint-Bénigne of Dijon and the Roman foot, dans : Journal of the Society 
of architectural historians, 1957, p. 12-15. 

? Mém. CACO 24 (1954-1958), p. 57-58 Séance du 19 mars 1958. 

* CHRONIQUE 1875, p. 140 ; GUERREAU 1996. 

$ CHRONIQUE 1875, p. 148 ; BMD, Ms. 1602 Baudot, f°97v°, Baudot se 
demande si les colonnes de granit ne proviendraient pas des carrières 
d’Agey (proches de Pont-de-Pany et du parcours de l’Ouche). 
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Fig. 18. Restitution de l’église inférieure de Saint-Bénigne de 
Dijon avec les modules de la structure dimensionnelle d’après les 
recherches d’A. Guerreau. (1 module = 891 cm). On a ajouté des 
étoiles aux limites de segments pour plus de lisibilité. Extr. de 
GUERREAU 1976, p. 153. 


La grande église ou basilique 


La nef et le chœur des moines 

La basilique construite en forme de croix a une 
longueur de 128 coudées (environ 63 m.). Sa largeur 
est de 53 coudées (environ 26 m.). Sa hauteur est 
généralement de 31 coudées (env. 15 m.) mais au 
milieu, elle est de 40 coudées (environ 20 m.)'. Il faut 
comprendre ces dimensions intérieures du cul de four 
de l’abside occidentale à la rangée de colonnes de 
l’hémicycle du sanctuaire à l’orient qui ouvrait sur la 
rotonde. La largeur doit s’appliquer au transept. 40 
gros piliers la divisaient en trois nefs. Elle était 
couverte en grande partie d’une charpente, cette 
opinion est confortée par l’existence de nombreuses 
fenêtres percées dans les murs latéraux citées par la 
chronique” ce qui, dans l’état de l’art de l’époque, 
rendait une voûte difficilement réalisable”. C. Sapin 
rappelle « qu'en ce début du XT° siècle, Guillaume de 
Volpiano, filleul de l’impératrice Adélaïde, garde des 
contacts avec les terres de l’Empire où dominent 
encore les nefs à charpente et les références romaines 
comme le transept continu”. » 

Elle comportait un massif occidental comme celui 
de l’église ottonienne d’Augsbourg, contemporaine 
flanqué d’une abside simple. L’existence de cette 
abside occidentale est prouvée par une amorce 
dégagée”. Il faut donc envisager que l’accès à la nef se 
faisait par des portes latérales.*. La chronique nous 
rapporte que cette partie est éclairée par 70 vitraux et 
qu’elle s’appuie sur 121 colonnes. Certaines, très fortes 
à leur partie supérieure, ornent 40 piliers quadran- 
gulaires qui paraissent surmontés d’une sorte de 
couronne (quasi simul corona). L’hémicycle du chœur 
devait se trouver exactement au-dessus de celui du 
niveau inférieur comme l’indiquent les plans du XVII 
siècle. Il formait comme une sorte d’étroit déam- 
bulatoire entourant l’autel dont on peut déduire que 
l’emplacement correspondait assez exactement à celui 
du tombeau du martyr à l’étage inférieur (la chronique 
ne l’indique cependant pas). Au travers des colonnes 
de l’hémicycle, on avait vue aussi bien sur la rotonde 
que sur les absidioles latérale. Dom Plancher précise 
qu'il est formé de « six grosses colonnes de six pieds 
[1,95 m}] de circonférence [soit 0,62 de diamètre], 
lesquelles forment un cintre ou rond-point semblable à 
celui d'en bas [...] et des deux cotez dans une distance 
égale à celle que les colonnes ont entre elles, mais un 
peu plus en arrière, il y a une grosse pile quarée de 
maçonnerie de 6 pieds [1,95 m] de large, ornée par le 
haut de quatre colonnes aux quatre coins, telles 
qu'elles sont décrites dans la chronique, ces six colon- 








! CHRONIQUE 1875, p. 145-146. 

? CHRONIQUE 1875, p. 148 « Fenestre clause vel claudende vitro centum 
viginti ». 

* CALMETTE 1913. 

* SAPIN 2006, p. 64. 

MARINO MALONE 2008, p. 93-95. 

$ MARINO MALONE 1995. 

7 CHRONIQUE 1875, p. 146. MARINO MALONE 2008, p. 104. 


nes, avec les deux piles de maçonnerie formaient le 
rond-point de la grande église ou de l’église 
supérieure et d'en haut »’. On verra (p. 243) que cet 
ensemble avait paru suffisamment remarquable en 
1792 pour que l’on propose, lors de la démolition de la 
rotonde, de le laisser en place. 














Fig. 19. Le Chœur des moines, le transept et l’hémicycle de l’église 
de l’an mil. Dessin de G. Monthel d’après les travaux de C. 
Malone. 

Légende : 

1. Sanctuaire ouvrant sur le niveau intermédiaire et sur le niveau 
supérieur de la rotonde 

2. Transept 

3. Niveau supérieur de la rotonde 

4. Chœur des moines 


Le transept” de cette église supérieure devait 
correspondre à la barre horizontale du T que formait 
l’église inférieure ; il mesurait environ 26 m. du mur 
sud au mur nord, se superposant donc exactement au 
niveau inférieur. Il s’agissait d’un transept continu, 
forme peu pratiquée dans la région. 

Le chœur des moines!° s’étendait logiquement de ce 
transept à l'embouchure de l’escalier descendant à la 
crypte soit sur environ 26 m. de longueur. Il se trouvait 
surélevé de 2,40 m environ par rapport au niveau du 
reste de l’église!'. Si l’on se base sur les indications 





$ PLANCHER 1739, t. I, p.488. 

? MARINO MALONE 2008, p. 86-88. 

1 MARINO MALONE 2008, p. 88-89. 

!! Cf. Sapin (C.), Le chœur dans l’église carolingienne, dans La place du 
chœur : Architecture et liturgie du Moyen Âge aux temps modernes, Paris, 
Picard, 2012, p. 51. L’auteur souligne «Le soucis de surélever le 
presbyterium, ce qui demeura souvent jusqu'au XIÏ siècle. Outre les 
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des coutumiers, les moines y avaient accès par une 
porte donnant du bras nord du transept dans le cloître 
(dont le niveau se trouvait environ 1,75 m. plus bas ce 
qui implique donc un certain nombre de marches). Une 
autre porte est citée en face, dans le mur sud du 
transept sud et était empruntée notamment lors des 
processions se rendant à Saint-Philibert ou Saint-Jean. 
Ces portes se trouvaient probablement à un niveau 
inférieur à celui du transept. 

Les bas-côtés ont été parfois supposés doubles, à 
cause d’une notation de la chronique « Habet hinc et 
inde gemmas porticus dupliciter transvolutas in quibus 
bis bina continentur altaria»'. Ceci pourrait tout autant 
s’appliquer à des chapelles latérales situées de chaque 
côté de l’hémicycle”. Cette difficulté étant écartée, plus 
rien ne permet d’envisager des bas-côtés doubles. Les 
fouilles prouvent qu’ils n'étaient pas voûtés’. Des 
marches permettaient de passer de la nef aux bas-côtés 
et de ceux-ci au transept et au chœur. Les nombreux 
niveaux de l’église rendent très improbable l’existence 
de tribunes”. 













= 
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Fig. 20. La nef, les bas-côtés et l’abside occidentale de l’église 
de l’an mil. Dessin de G. Monthel d’après les travaux de C. Malone 
(Voir planche 5). 


Légende : 

1. Chœur monastique 

2. Accès au niveau inférieur 

3. Bas-côté surélevé 

4. Galerie haute prise dans l’épaisseur des murs 
5. Abside occidentale. 





possibilités que cela offrait pour placer la crypte et le corps saint au- 
dessous du maître autel, il faut voir là une autre façon de séparer et de 
hiérarchiser les espaces entre célébration et place de la communauté. » 

! CHRONIQUE 1875, p. 146. 

? MARINO MALONE 2008, p. 90. 

MARINO MALONE 2008, p. 90-91. 

* MARINO MALONE 2008, p. 98. Présence de tribune suggérée par 
Conant et Sunderland-Wethey. 
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L’espace constitué par cette nef et l’abside 
occidentale était accessible aux fidèles par des portes 
que la chronique et les coutumiers citent sans que l’on 
puisse établir leur situation exacte. Dom Lanthenas 
rapporte”, d’après un ancien rituel, dans le chapitre De 
Dominica Palmarum, que les religieux utilisent dans la 
procession la porte méridionale de l'ancienne église 
«dicta de s. Stephano» qui donnait dans la partie 
réservée au clergé. 

Les fouilles de 1978 ont permis de dégager les 
bases de pilastres qui devaient rythmer l’intérieur de 
l’abside ouest évoquant le décor décrit plus loin à 
l'extérieur des tourelles d’escalier de la rotonde*. Il ne 
semble pas que l’abside occidentale ait jamais reçu 
d’autel. Cette partie était donc entièrement gouvernée 
par la présence de l’autel de la Croix et l’accès à la 
crypte. C. Malone envisage plusieurs hypothèses 
d'utilisation qui n’auraient pas connu de suite, mais, 
s’appuyant sur les divers passages des coutumiers qui y 
situent des actes liturgiques, se refuse à envisager ce 
lieu comme simple espace d’accueil”. 

L’appréciation des hauteurs dans cette basilique est 
complexe. C. Malone envisage pour les murs gout- 
tereaux une hauteur d’environ 15,5 m dans le chœur 
et 18 dans la partie la plus basse de la nef, et une crête 
du toit à un peu plus de 22 m dans cette partie’, 

Des passages permettant de circuler dans les parties 
hautes de l’église sont évoqués de façon assez peu 
claire par la chronique. C. Malone les a placés à 
l’intérieur des murs gouttereaux des bas-côtés dans sa 
restitution”. 

Dès le début du XX siècle, contrairement à l’idée 
émise par l’abbé Chomton, J. Calmette refuse l'idée 
d'une nef voûtée et pense à une charpente. Le mot 
voûte ne figure pas dans la description de la chronique, 
des détails d'architecture montrent l'impossibilité 
d'établir une voûte sur les supports dont on a la trace et 
l'existence avérée d'un système de piles alternées fortes 
et faibles, caractéristiques du XI° s. normand essen- 
tiellement convient plus à une charpente qu’à un lourd 
berceau uniforme. Les parties voûtées se réduiraient à 
la croisée et aux bas-côtés!”. L’abbé Chomton lui- 
même admettait plus tard cette solution de la 
charpente, arguant notamment de la hauteur probable 
de cette couverture de la nef (environ 20 m), ce qui 
rendait une voûte irréalisable!!. A contrario, Charles 
Oursel revenant sur le voûtement discuté de l'abbatiale 
de l’an mil en s'appuyant sur l'exemple de Jumièges, 
persiste en 1955 dans l'opinion que ce voûtement n'est 





$ BNF, Bourg. t. 14, f° 167. 

$ MARINO MALONE 2008, p. 94 et 2009, p. 50. 

7 MARINO MALONE 2008, p. 96-97; L'existence de cette abside 
occidentale est mise en doute par ADAM 1997, p. 240 qui trouve le vestige 
archéologique peu probant. 

$ MARINO MALONE 2008, p. 98. 

? MARINO MALONE 2008, p. 98-102, CHRONIQUE 1875, p. 145. 

" Mém. CACO, 16 (1909-1913), p. 11-20 La couverture de nef à Saint- 
Bénigne de Dijon au onzième siècle par M. Calmette. 

!! CHOMTON 1900, exemplaire personnel de l’auteur, BMD Rés. 2507, 
note ms. marges de la p. 111. 


pas impossible au XI° siècle comme le prétendait J. 
Calmette!. 

Les observations de C. Malone l’amènent à 
envisager une élévation à deux étages surmontée par la 
charpente. C’est reprendre en partie une suggestion de 
L. Chomton, avec les corrections apportées par le 
résultat des fouilles. Cette élévation de la nef est 
parfaitement compatible avec l’élévation à étage de la 
rotonde qui ouvrait sur l’église au niveau du cul de 
four du chœur. Ce dispositif est courant en Bourgogne 
(Saint-Pierre de Flavigny) et en Italie (Santo Stefano 
de Vérone, dont notre église dérive à bien d’autres 
égards)”. 





Fig. 21. Élévation intérieure de la basilique envisagée par L. 
Chomton, BMD, Rés. 2507, en face des planches VI et VII de 
l’exemplaire personnel de son Histoire, annoté en réponse aux 
observations faites à la parution et jusqu’à sa mort. 


Il conviendrait, d’après les observations de C. Malone 
d'introduire la surélévation des bas-côtés. La dispo- 
sition et le nombre des fenêtres présentes restent hypo- 
thétiques. 





! Mém. CACO, 24 (1954-1958), p. 57 séance du 21 décembre 1955 
Communication de Ch. Oursel. 
? MARINO MALONE 2008, p. 102-105. 


L'accès au niveau inférieur 


Un sondage effectué durant l’été 1977, au niveau du 
croisillon nord du transept de l’église gothique, a 
permis de retrouver les marches de l’escalier menant à 
l'église inférieure et qui semblent bien dater du XI° 
siècle”. 


Cette reconstitution répond pour l’état 1 (à gauche) 
à la description de la chronique « Ante hoc altare [Il 
s’agit de l’autel de la Croix] triplex constat introitus 
crypte »°. Cette disposition aurait été changée un peu 
plus tard (peut-être après l’incendie de 1137)°. Il y 
avait quinze marches à descendre. 





Fig. 22. Restitution hypothétique de l’escalier descendant vers la 
crypte : À gauche : État XI°s. ; À droite : État XII° s. MARINO 
MALONE 1980, fig. 18. Dessin de G. Monthel d’après les travaux 
de C. Malone. 


Niveau inférieur 

Il est en forme de T et possède quatre rangées de 
colonnes disposées sur quatre rangées de douze. La 
largeur totale de la partie supérieure de ce T (du mur 
nord au mur sud) mesure environ 26 mètres (53 
coudées disait la Chronique soit 25,60m). Il est aussi 
long que large (Comprendre que l’autre bras du T (est- 
ouest) a la même longueur) et il a dix coudées de haut. 
De chaque côté, se trouvent des accès réservés*. La 
hauteur sous voûte donnée par Dom Plancher (10 
coudées), correspond assez bien avec la hauteur 
appréciée par C. Malone (4,85 m)’. 

L’ensemble du niveau inférieur comporte 104 
colonnes”. 





MARINO MALONE 2008, p. 105-106. 

* CHRONIQUE 1875, p. 146. 

$ MARINO MALONE 2008, p. 81-84. 

CHRONIQUE 1875, p. 141 « secreta ex utraque parte habens vestibula ». 
7 MARINO MALONE 2008, p. 97. 

$ CHRONIQUE 1875, p. 141 
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La sculpture des deux bras! 

On a vu plus haut ce qui faisait, dans sa structure, le 
caractère unique de bâtiment. Il se distingue encore par 
sa sculpture, dont C. Malone écrit qu’elle représente 
une nouvelle phase de l'influence italienne en 
Bourgogne”. Cependant, les schémas hérités de l’Italie 
sont modifiés profondément par l’adjonction de figures 
comprenant des représentations de personnages et 
d'animaux. En ce sens, les chapiteaux de Saint- 
Bénigne peuvent être regardés comme le commen- 
cement de la stylistique romane. Enfin les différences 
stylistiques rencontrées entre les chapiteaux des 
différentes parties de l’édifice pourraient, d’après 
Schlink, être dues plus à la pierre employée dans les 
divers cas qu’à de véritables différences d’ateliers”. 

Certains chapiteaux sont simplement épannelés en 
cube avec les angles abattus comme on en rencontre 
souvent dans les monuments italiens des X° et XI° 
siècles. D’autres sont ornés de feuilles rainurées 
partant vers la volute, d’incisions parallèles marquant 
la feuille d’angle, de grandes feuilles lisses aux 
nervures centrales très prononcées. Tous ces traits se 
retrouvant aussi en Italie, comme le petit masque 
humain au centre du dé. Les motifs d’entrelacs seraient 
plutôt une subsistance des usages du haut Moyen Âge. 
Tous ces modèles faisant partie du répertoire vivant 
des sculpteurs”. 








! BAYLE 1976; Voir aussi Mém. CACO 35 (1987-1989), p. 215-242, 
Séance du 16 décembre 1987, C. Sapin, Saint-Bénigne de Dijon, Saint- 
Pierre de Flavigny et les ateliers de sculpture de la première moitié du XF 
siècle. 

? MARINO MALONE 2008, p. 202. 

? SCHLINK 1978, p. 100. 

* MARINO MALONE 2008, p. 203-204. 
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Pour rejoindre le niveau de la rotonde et le tombeau 
de saint Bénigne, il fallait comme de nos jours 
descendre d’environ 50 cm (aussi bien des deux 
groupes d’absidioles nord et sud que depuis l’entrée 
ouest. Si des marches pouvaient conduire aux 
absidioles, un plan incliné ou des marches proches du 
tombeau pouvaient résorber cette différence de niveau 
du côté de l’ouest). 

C. Malone conclut de ses observations que les 
travaux du XIX° n’ont pas sensiblement modifié le 
niveau du sol de ces parties”. 


Il convient peut-être de rattacher à cette partie de 
l’édifice un chapiteau, resté longtemps en mains 
privées et entré récemment au Musée archéologique, 
dont C. Sapin a pu, à l’occasion de son acquisition 
souligner le grand intérêt. Avec deux chapiteaux 
conservés sur le site, sinon en place (Planche 7 c et f), 
il constitue un premier exemple connu en France 
associant des motifs végétaux et des têtes d’animaux 
ou d’humains. Il conviendrait de le rattacher à 
l’activité du premier atelier œuvrant dans la recons- 
truction de l’abbatiale, au tout début du XI° siècle, 


Fig. 23a (à gauche). Chapiteau du bras sud de Saint-Bénigne 


Fig. 23b. Chapiteau acquis en 2011. MAD), Inv. 2011.1.4 








MARINO MALONE 2008, p. 129. 
$ Bull. des musées de Dijon, n° 12 (2010-2011), p. 98. 


La rotonde 


Le parti général de la rotonde est à rapprocher de 
celui du Panthéon tant pour des raisons purement 
formelles que pour les raisons de choix de dédicace 
évoqués plus haut dans l’introduction sur l’église de 
l'an mil’. 

(Pour la comparaison formelle, voir plus loin le chapitre 
consacré au niveau supérieur) 


Rassemblant ses souvenirs, P. -J. Antoine donne 
une description du monument qui complète les 
indications de la chronique ou des archéologues. « La 
rotonde de Saint-Bénigne fut arrangée pour s'ajuster à 
l'Orient avec l'église bâtie en 506 et à l'occident avec 
le tombeau du saint et on lui fit un souterrain pour 
prolonger la crypte, un rez-de-chaussée qui prolon- 
geoit celui de la chapelle élevée sur la crypte [...]. Le 
centre de la rotonde étoit un octogone de vingt pieds 
de diamètre ayant huit colonnes à chacun des trois 
étages. Le centre étoit ouvert du haut en bas, même la 
coupole avoit en son milieu une grande lunette qui 
donnoit le jour comme au Panthéon [...]. Une première 
nef circulaire de seize colonnes faisoit le tour du 
centre, tant au souterrain qu'au rez-de-chaussée. Une 
seconde nef entouroit circulairement la première et 
avoit vingt-quatre colonnes au souterrain et autant au 
rez-de-chaussée. Ces quarante-huit colonnes tou- 
choient au gros mur circulaire de l'enceinte de la 
rotonde. Autour du tombeau de saint Bénigne, il y 
avoit douze colonnes rangées en rond à chacun des 
trois étages qui étoient ouverts du haut en bas, comme 
à l'octogone du centre. Une nef étoit au pourtour, et, 
entre les nefs de la rotonde et celle du tombeau, il y 
avoit aux trois étages d'autres colonnes et des massifs 
de murs formant des chapelles. 

« L'édifice bâti en 605 [sic pour 506, à ce qu’il 
croit] fut exhaussé d'une troisième chapelle sur les 
deux premières et se raccordoit à la galerie haute... ». 

« Toutes les colonnes de cette construction, dont le 
calcul n'est pas porté trop haut à trois cent, recevoient 
à nu, sans frise, architrave ni corniche les naissances 
et retombées des voûtes des trois étages. Comme les 
colonnes antiques étoient d'inégales hauteurs, il y en 
avoit même qui avoient été coupées en deux, on avoit 
fait les bazes et les chapiteaux de différentes hauteurs, 
ce qui avoit engagé à diversifier les chapiteaux qui, 
quoique grossiers, méritoient une singulière attention. 

« Pour que la grande coupole n'eut pas, malgré son 
diamètre (de plus de soixante pieds) une trop forte 
poussée contre le mur extérieur, on en avoit abaissé la 
naissance jusqu'au-dessous du sol de la gallerie. Cette 
industrie étoit heureuse pour ménager une masse 
considérable de maçonnerie, d'autant plus que cette 
grande coupole portoit une couverture en lave .. Tout 
le monument étoit remarquable par une circonstance 
qu'il ne partageoit, sauf un très petit nombre d'édifices, 
qu'avec le Panthéon de Rome et l'Observatoire de 





! MARINO MALONE 2009, p. 615. 


Paris : c'est que, dans toute sa construction, il n'y 
avoit ni charpente (ce qui le rendoit incombustible), ni 
gros fers. Une autre singularité, c'est que, hors les 
colonnes, toute la bâtisse n'étoit qu'en petits moellons 
avec lesquels on avoit construit, par une adresse qui 
feroit le désespoir des maçons de nos jours, des 
ravalemens dessinant à l'extérieur des arcades, des 
niches, des bandeaux, des embrasures et des cordons, 
sans que ces moellons fussent le moindrement piqués et 
qu'ils fussent mis en œuvre avec du mortier de 
mauvaise qualité”. » 


Niveau inférieur 


















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































TT Et A 


Fig. 24. Le niveau inférieur de la rotonde. Détail de la gravure 
« Explication de la coupe … » [est-ouest]. Plancher 1739, t. I, p. 
499 (Détail, voir vue entière fig. 84a, p. 222). 


La chronique note : « À la crypte inférieure décrite 
un peu plus haut fait suite, du côté du levant un 
oratoire construit en forme de rotonde, éclairé par des 
fenêtres. Il fait 37 coudées de diamètre et dix de 
hauteur. Il est entouré d’un triple rang de colonnes 
disposées par 40 et par 8 géométriquement [Il faut 
comprendre trois cercles de 8, 16 et 24 colonnes, ces 
deux derniers chiffres faisant 40]. Au-dessus, s'étend 
une voûte pleine de noblesse reposant sur 24 colonnes 
et 30 arcs répartis également sur les trois parties de la 
structure »°. La hauteur sous voûte des trois niveaux 
est sensiblement la même soit 14/15 pieds selon dom 
Plancher mais la chronique donne 13 pieds pour ce 
niveau soit 4,30 m. Sanabria donne 17,6 m de diamètre 
d’une base de colonne à la base de la colonne 
diamétralement opposée et 18,06 m de diamètre de 
mur à mur. 

Dom Plancher écrit que les fûts des colonnes ont 
dans cette partie 6 pieds de haut (1,98 m), Baudot 
donne pour sa part 6 pieds 6 p. (Soit 2, 10 m) pour les 
plus grosses”. Il note « 11 y avait dans la rotonde des 
bases et des colonnes de pierre que l'on aurait dit 
avoir été fondues®.… ». Peut-être seulement stuquées ? 
Les bases des huit colonnes formant le cercle intérieur 
semblent toutes dater de l’an mil, alors que seulement 
cinq bases des 16 colonnes du cercle intermédiaire 
semblent anciennes. Elles sont proches de modèles 
courants en Italie. 





? BMD, Ms. 1830, Antoine, Monuments de Dijon, © 31-34. 

? CHRONIQUE 1875, p. 144. 

* SANABRIA 1980, p. 527. 

$ PLANCHER 1739, p. 480 ; BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 61v°. 
$ BMD, Ms. 1602, Baudot, f°116. 
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Les chapiteaux du pourtour de la rotonde à ce 
| 1 
niveau 


Comme dans de nombreux monuments de l’époque, 
les chapiteaux sont les seuls éléments recevant parfois 
une ornementation. 

Les chapiteaux surmontant les huit colonnes 
centrales semblent tous anciens, même si certains sont 
douteux, ceux surmontant les seize colonnes du cercle 
suivant sont anciens pour la plupart. C. Malone reprend 
l’hypothèse d’un «plan originel de décor» des 
chapiteaux, resté inachevé, peut-être faute de temps, et 
complété par la peinture”. Elle rapproche les faces 
restées simplement épannelées de ces chapiteaux de 
ceux de la crypte de Saint-Pierre d’Agliate”. M. Baylé, 
après W. Schlink insiste sur l’appartenance de tous les 
chapiteaux conservés à la construction de l’an mil. Elle 
défend aussi la thèse d’une unité d’atelier : même 
méthodes de préparation, mêmes techniques de 
sculpture, même style. Elle situe en Italie la source de 
l’épannelage à angles abattus. L’impression générale 
lui semble donc d’une jonction de la tradition italienne 
avec des courants présents dans l’art ottonien. Elle 
insiste particulièrement sur les liens qui font 
probablement de l’atelier de Dijon le prédécesseur 
direct de celui de Flavigny où certains sculpteurs se 
seraient déplacés. Le projet iconographique pourrait, 
pour autant que l’on ait envisagé de sculpter tous les 
chapiteaux des deux cercles, se rattacher aux vingt- 
quatre vieillards de l’ Apocalypse, ce qui placerait cet 
ensemble en cohérence avec les deux chapiteaux de 
l’hémicycle (voir plus loin). Cependant « les vestiges 
sculptés dans la rotonde de Dijon sont trop rares et 
{trop incohérents pour pouvoir être rattachés à des 
thèmes apocalyptiques* » et dans ce sens, les liens du 
bâtiment et de son décor avec le millénaire ne semblent 
pas évidents. Il faut aussi tenir compte de désordres 
apportés lors du remontage au XIX° siècle qui rendent 
la lecture d’un programme assez délicate pour ne pas 
dire impossible. 

Abordant la figuration humaine des chapiteaux les 
plus élaborés, dont on retrouve ailleurs des modèles 
plus anciens”, C. Malone rapporte les propos de 
Vergnolle « cet homme-chapiteau exprime de manière 
simple et efficace la résistance que les supports 
opposent au poids qui les écrase [...illustrant] un 
principe qui prévaudra jusque vers le milieu du XI 
siècle : la subordination de la figure à son cadre »*. 


Fig. 26 (ci-contre). Fragment d’une demi-colonne du pourtour. 
MAD Cat. Sculpt. médiév. Bourg. 2000, p. 100. 





! BAYLE 1995 et 1996. Cf. Mém. CACO 28 (1972-1973), p. 28, P. Quarré 
signale le passage de Schlink professeur à Hambourg, chargé de faire un 
catalogue des chapiteaux de la rotonde. C. Malone suit sa numérotation. 

? MARINO MALONE 2008, p. 131. 

? MARINO MALONE 2008, p. 204-205. 

* MARINO MALONE 2009, p. 111. 

$ Cf. Wirth (J.), L'image médiévale, qui cite le modèle de Saint-Martin de 
Zyfflich, église ottonienne des environs de Cologne, plus élaboré et de 
qualité supérieure. 

° Vergnolle (E.), L'art roman en France, 1994, p. 136. 
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Fig. 25. Chapiteau de la rotonde de Saint-Bénigne (cercle intermé- 
diaire). 


Demi-colonnes du pourtour 

La demi-colonne représentée ci-dessous est à 
rapprocher de celles utilisées au pourtour de ce niveau 
et que l’on prit longtemps pour des couvercles de 
tombes réutilisés”. Cela ressortait notamment de 
l’assertion de dom Plancher « Elles ne sont toutes que 
des moitiez de colonnes creusés, faites des dessus et 
des dessous de plusieurs anciens tombeaux, qui ont été 
arrondies d'un côté.» Les colonnes actuelles de ce 
pourtour comprennent encore certains fûts anciens 
mais plus un seul chapiteau d’origine. La demi-colonne 
située à l’est de l’entrée de l’escalier nord comprend 
encore des traces d’enduit peint”. 








7 Dans le catalogue, C. Sapin cite au sujet de cette interprétation P.-J. 
Antoine BMD, Ms. 1830, p. 126, et CHOMTON 1900, p. 76. 

$ PLANCHER 1739, p. 480 ; Voir aussi Ch. Suisse, rapport du 29 avril 
1877, AN, F/19/7696. 

? MARINO MALONE 2008, p. 131. 


Les chapiteaux de la partie séparant la rotonde de 
l’hémicycle du tombeau 


Le dessin suivant présente la face regardant l’est telle 
qu’elle se trouvait à l’origine et encore vers 1722. Les 
chapiteaux ont été tournés lors du remontage au XIX° 
siècle. 





Fig. 27a et b. Position originale des chapiteaux séparant 
l’hémicycle du tombeau de la rotonde (face est). « Tombeau de St 
Bénigne et au-dessus l’ancienne châsse où ont reposé ses 
reliques » c. 1722. BNF, Ms. Coll. Bourgogne, t. 14, f° 121. 





Fig. 27 cet d. Vues actuelles de ces chapiteaux. 


C. Malone pense que ces deux chapiteaux peuvent 
être réduits à des schémas simples provenant d’Italie 
qui servirent de point de départ à l’imagier. En se 
référant à différents auteurs, dont M. Bayle, elle cite le 
ciborium de la Pieve de San Leo à Ravenne, 
l’iconostase de San Leone de Capena. Les modèles 
pouvant se chercher aussi dans l’orfèvrerie ottonienne' 
et, pour les figures d’oiseaux sur des fragments 
d’étoffe byzantine tels que ceux conservés à Sens. H. 
Focillon écrivait pour sa part que l’on se trouvait déjà 
là «en présence d'œuvres  incontestablement 
romanes »”. M. Bayle souligne leurs liens avec des 
thèmes empruntés à l’ Apocalypse : Sur le premier 
chapiteau, les quatre figures de la vision d’Ezéchiel, 
représentées assez approximativement et dans les 
angles des petits personnages suppliciés par des 
monstres chevalins qu’il faut rapprocher des chevaux 
évoqués par la sixième trompette. Sur le second 
chapiteau, le centaure est assimilable au cavalier noir 
ou cheval pâle symbole du diable ou de la mort 
spirituelle, écrasant sous ses pieds bêtes et gens. Il faut 
sans doute aussi rapprocher cette iconographie des 





! BAYLE 1996, p. 67-68. 
? Focillon (H.), Recherches récentes sur la sculpture romane en France. 
Bull. monum. 97 (1938), p. 64. 


tourments de l’enfer décrits par Jean, moine puis abbé 
de Saint-Bénigne qui avait eu tout loisir de méditer sur 
la vision offerte par ces chapiteaux avant d’être élu 
abbé de Fécamp” (Voir Biographies). Ayant été formé 
par l’abbé Guillaume, il développe tout naturellement 
dans ses écrits des thèmes très proches de ceux révélés 
par les sculptures des deux chapiteaux. 

Mais Rita Wood a récemment proposé une lecture 
différente". Elle rappelle qu’aux temps modernes, ces 
chapiteaux ont maintes fois été décrits comme 
fourmillant de monstres et leur importance dans le 
contexte de la sculpture romane a été par conséquent 
négligée. Il reste suffisamment de vestiges de leur 
dense sculpture tridimensionnelle pour permettre 
d'identifier ce qu’ils représentent, ils illustrent d’après 
elle l’Épitre habituellement lue lors de la messe pour 
les défunts : (1 Thessaloniciens 4, 13-18). Elle ne 
manque pas de rapprocher cette iconographie de la 
présence de nombreux saints inhumés à proximité et de 
la célébration de la Toussaint, pratiquée dans l’abbaye 
dès le XI° s'., dont la date correspondait, le 1” 
novembre, avec la commémoration initiale du martyre 
de saint Bénigne. 

Sur le dessin suivant, Baudot a représenté la plaque 
qui surmontait le chapiteau, au nom de WILINGUS (ou 
VILENCUS) levita”, la plaque retrouvée lors des fouilles 
de 1858 était de nouveau perdue dès la fin du XIX° 
siècle. 

ans Les I hE- Ts nd 
LES À (9 dléens ser »92 es 





(le 
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/ 


{ Fr # 
k) an Ben 2 2. 


Fig. 28. Dessin de L. B. Baudot. 13 mars 1792 « J'ai copié une 
inscription que j'ai vue en relief au-dessus d'un chapiteau … » [au 
niveau inférieur]. BMD, Ms 1602 Baudot, Notes prises 2, St- 
Bénigne, f° 66v°. Chapiteau situé en face de l’hémicycle, côté sud 
avec l’inscription qui le surmontait alors. 





? Jean de Fécamp, Confessio theologica. La confession théologique, introd., 
trad. et notes par dom Philippe de Vial...Paris : les Éd. du Cerf, 1992, 240 
p. Notamment p. 162-163. 

* Wood (Rita), The two major Capitals in the Crypt of Saint-Benigne at 
Dijon. The Antiquaries Journal, 89 (2009), p. 215-239. 

$ Bible de Jérusalem, Paris, Éd. du Cerf, 1961. 

$ D’après le coutumier perdu, ch. 70. 

7 CIFM, 20 1999, n° 23 ; Rauwel (A.) Pour un corpus des inscriptions de 
Côte-d'Or antérieures à 1300 : Corrigenda et addenda. Mém. CACO, 39 
(2000-200), p. 63. 
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L'inscription en relief, en grosses capitales romai- 
nes devait être du même genre que celle de la plaque 
de plomb. Le nom Wilencus est d’origine germanique. 
Le vocable /evita pour désigner un diacre est celui en 
usage jusqu’à la première moitié du XII° siècle quand 
apparait dans nos contrées le terme diaconus. Selon 
une opinion répandue, Vilencus serait l’un des 
bâtisseurs chargés, en 871 de restaurer la basilique, 
sans que l’on puisse déterminer s’il s’agissait d’un 
architecte bâtisseur ou d’un sculpteur’. D’après dom 
Plancher, cette inscription se trouvait sur l’une des six 
grosses colonnes de chacune six pieds de tour, qui 
formaient un cintre entourant le tombeau de saint 
Bénigne”. 

Le 18 mars 1792, Baudot détache une tête à l'angle 
d'un chapiteau du souterrain qui « représente une tête 
en pierre blanche, les yeux extrêmement saillants, le 
menton pointu et la figure ressemblant beaucoup à 
celle de  Notre-Dame-de-Bon-Espoir de Dijon, 
autrement dit la Vierge noire. Je conserve ce 
morceau ». 


L’hémicycle abritant le tombeau 


Les six colonnes actuelles font parties de 
l’hémicycle de l’an mil. Mais la voûte a été refaite lors 
de la construction de l’église gothique. À la disposition 
primitive, un berceau et une demi-coupole ayant au 
moins six mètres de haut, on substitua alors une voûte 
plus basse divisée en compartiments que l’on a 
reconstruite au XIX° siècle. 


Les voûtes 


Se référant particulièrement à la lithographie de 
Cambon et au dessin joint à la lettre de l’évêque en 
1858, C. Malone décrit ainsi l’appareil de la voûte 
dans son état primitif: « Tous les deux le décrivent 
comme fait de longues et minces couches de pierres, 
mais pas coupées à partir d'un bloc unique comme 
c'est le cas maintenant. La maçonnerie ressemble à 
celle des voûtes qui subsistent encore dans l’absidiole 
sud du bras sud de la crypte. Sur la lithographie, même 
les doubleaux sont nettement appareillés avec des 
pierres longues et minces”. » 


Fig. 29. Dessin joint à une 
lettre de F. Rivet au ministre, 
décembre 1858. 
AN, F/19 /7695. 








! Suggestion de Bougaud, CHRONIQUE 1875, p. 97 n. 1 ; A. Rauwel 
repousse l'idée que Wulpericus soit un constructeur. 

? PLANCHER 1739, t. 1, p. 481. 

“BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 66v°. 

# MARINO MALONE 2008, p. 128. 
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Fig. 30. « Fouilles de l’ancienne rotonde de Saint-Bénigne de 
Dijon. Bourgogne » Dessiné par Cambon Extr. de Taylor (Justin 
Taylor dit le Baron), Dijon ses monuments par le B°”" I. Taylor,.…, 
Paris, A. F. Lemaitre éd., 1864. Impr. F. Didot. PI. 5 Détail. 


Les 48 colonnes forment entre elles deux 
déambulatoires concentriques. Celui de l’intérieur étant 
voûté d’un berceau concentrique, celui de l’extérieur, 
rejoignant les murs gouttereaux, étant voûté d’une 
alternance de voûtes d’arrête et de segments de voûtes 
en berceau”. C. Malone souligne le rapport avec un 
dispositif semblable rencontré dans le déambulatoire 
inférieur de la cathédrale d’Ivrée et à San Pietro 
d’Agliate. La présence de doubleaux et de formerets 
s’inspire de modèles lombards®. 





PLANCHER 1739, p. 480 et 487. 
$ MARINO MALONE 2008, p. 199. 


Niveau intermédiaire 





La chronique nous indique’ «À partir de cette 
église [le niveau inférieur dont il vient d’être question], 
Il y a deux escaliers en colimaçon de trente-sept 
marches, à droite et à gauche, largement pourvus de 
fenêtres qui les éclairent suffisamment, par lesquels on 
peut atteindre sans peine la basilique de Sainte Marie 
Mère de Dieu. Cette église est soutenue par LXVII 
colonnes [sic pour 48] et a les mêmes dimensions et 
plan en diamètre comme en hauteur que [l’église] 
inférieure. Elle est éclairée par onze vitraux. On 
accède à l'autel de marbre de cette église [Sainte 
Marie] toujours vierge par quatre degrés divisés en 
trois”. ». Sur le dessin suivant (fig. 31), il semble 
manquer une balustrade de sécurité mentionnée dès le 
XVII s. Les bases et les chapiteaux sont dessinés en 
série sans faire droit à la variété bien notée par Dom 
Plancher et Baudot. 





Fig. 31. Le niveau intermédiaire de la rotonde. Dessin de Pierre- 
Joseph Antoine « /ntérieur de la rotonde de Saint Bénigne » (Titre 
sur le montage). BMD, L/Est/1084, n° 20. Photo BMD/E Juvin. 










































































































































































































































































Fig. 32. Le niveau intermédiaire de la rotonde. Détail de la gravure 
« Explication de la coupe … » [est-ouest]. Plancher 1739, t. I, p. 
499. 


Comme au niveau inférieur, le puits de lumière 
central était entouré de huit colonnes. Les 48 colonnes 
forment entre elles deux déambulatoires concen- 
triques, semblables à ceux du niveau inférieur. Celui de 
l’intérieur est voûté d’un berceau concentrique, celui 
de l’extérieur, rejoignant les murs gouttereaux étant 
voûté d’une alternance de voûtes d’arrête et de seg- 





! CHRONIQUE 1875, p. 144. 

? CHRONIQUE, 1875, p. 144. Il faut remarquer que la logique amène à 
penser que ce niveau comptait 48 colonnes correspondant exactement au 
plan du niveau inférieur et non 68 comme il est noté ici. Les plans du 
XVIIF siècle le confirment tous. 


ments de voûtes en berceau’. Mais, contrairement au 
niveau inférieur, les 48 colonnes du cercle extérieur 
sont complètes et détachées du mur. Dom Plancher 
note que ces colonnes font 4 pieds 3 p. (1,38 m) de 
circonférence”, ce qui correspond à 44 cm de diamètre 
contre 52 pour celles d’en bas. Baudot a noté leur 
hauteur : 7 pieds 2 p. (2,34 m). Elles se trouvaient donc 
un peu plus hautes que celles de l’étage inférieur (2,10 
m). Il note aussi qu’elles sont toutes de granite’. 
Cependant, un relevé conservé dans ses notes donne 
une composition beaucoup plus variée. 











Fig. 33. Plan de la rotonde (niveau intermédiaire) avec indication 
du matériau des colonnes, socles et bases en marbre, etc. BMD, 
Ms. 1602, Baudot, Notes prises 2, Saint-Bénigne, f° 123. 


De ce dessin schématique, il faut retenir, comme 
l’écrivait déjà Dom Plancher, qu’à ce niveau : «il y a 
au moins une vingtaine de différentes espèces de 
marbres cipolin, granit et Campan qui, n'ayant pas été 
polies, ne paraissent ce qu'elles sont qu'à ceux qui les 
examinent de près”. » 

Baudot note le 25 mars 1792 : « Les bazes et socles 
des deux colonnes de granitte qui sont à l'entrée de la 
chapelle à mosaïque sont de marbre blanc très beaux, 
les bases et soc de chaqune de ces deux colonnes sont 
d'un seul morceau. La colonne à droite qui est d'une 
seule pièce a 7 pieds 4 po de hauteur et 2 pieds 10 po 
de circonférence en la mesurant dans le milieu”. » 





$ PLANCHER 1739, t. I, p. 480 et 487. 

* PLANCHER 1739, t. I, p. 487. 

$ PLANCHER 1739, t. IL p. 480. 

$ BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 75, 77, 115. Il se pourrait que la colonne de 
granite (MAD, Sculpt. méd. Bourg. n° 22) provienne de ce niveau. 

? PLANCHER 1739, t. I, p. 487. 

$ BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 75. 
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En comparant des fragments de bases de colonnes 
qu'il a avec d'autres qu'on lui a apportés de Langres 
Baudot constate qu'ils sont composés de mêmes 
«pierres dont le fond est jaunâtre mélé de petits 
fragments blanc et brillant' ». 


Il évoque aussi un chapiteau à l'entrée du vestibule 
de la chapelle de la Vierge dans la rotonde sur lequel 
«la Vierge présente l'enfant Jésus dans la crèche, 
l'âne et le bœuf le réchaufjant avec la Ste Vierge qui a 
été cassée un des premiers jours que j'ai fait enlever 
des morceaux du mosaïque. Ce chapiteau est peint et 
doré [...] et pourrait être fort ancien ainsi que celui qui 
lui fait pendant à l'autre angle de cette entrée ou 
vestibule... ». Le 7 avril 1792, Baudot a acheté le 
chapiteau de l'entrée du vestibule de la chapelle de la 
Vierge décoré sur trois faces avec Annonciation, 
Nativité comme on l'a vu et sans doute Joseph endormi 
sur la troisième (un homme couché). Il n'a que des 
fragments l'enfant entier, une partie de l'ange, 
l'homme couché une partie de la Vierge de l'Annon- 
ciation et une de celle de la crèche”. En juillet 1822, 
Baudot note avoir donné à M. Jo... de Saint-Thomas, 
amateur parisien, le petit enfant provenant d'un 
chapiteau de la rotonde*. C. Malone suppose que ce 
chapiteau décrit par Baudot daterait du XII° siècle, ce 
qui montrerait que l’on aurait alors ajouté des 
chapiteaux plus récents dans cette partie”. 


Autre type de chapiteau relevé à ce niveau : 


Fig. 36. Chapiteau du niveau 
intermédiaire de la rotonde. On 
notera la proximité de ce modèle de 
chapiteau avec des chapiteaux du 
bras sud au niveau inférieur. BMD, 
Ms 1602 Baudot, Notes prises 2, 
Saint-Bénigne, 1778. 





D’une façon générale, Dom Plancher comme 
Baudot soulignent que les chapiteaux comme les bases 
ne sont guère assortis aux colonnes auxquelles on les a 
rattachés. P. J. Antoine évoque même le réemploi pour 
de nombreux éléments. La chronique, Mauriste indique 
qu’en 1677 «on mit aussi un nouveau chapiteau taillé 
à la gothique à l'une des colonnes de cette église qui 
en avoit besoin et on en trouva un propre à cet usage 
dans les débris de l'ancien cloistre des novices. * » On 
ne peut assurer si le remplacement eut lieu à ce niveau 
intermédiaire ou au niveau supérieur. 





! BMD, Ms. 1602 Baudot, f°160v°. 

? BMD, Ms. 1602 Baudot, f°77v° et 94v°. 
BMD, Ms. 1602 Baudot, f°253v°. 

* MARINO MALONE 2008, p. 162. 

$ BNF, Bourg. t. 11, 553. 
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Fig. 34. Baudot écrit le 9 mars 1792 « j'ai pris le dessin du 
chapiteau le plus simple et un des plus anciens des 
colonnes qui sont encore dans le 2e étage de la rotonde 
presqu'au niveau de la rue, laquelle rotonde on démolit à 
présent ». BMD, Ms 1602 Baudot, Notes prises 2, Saint- 
Bénigne, f 66. 


Fig. 35. Ci-contre chapiteau 
provenant du niveau intermé- 
diaire ou du supérieur. Cat. 
MAD, Sculpt. médiév. Bourg. 
2000, p. 120, n° 25. 





Niveau supérieur 
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Fig. 37. Le niveau supérieur de la rotonde. Détail de la gravure 
« Explication de la coupe … » [est-ouest]. Plancher 1739, t. I, p. 
499. 


Cette gravure représente l’état de l’oculus avant la 
construction du lanternon en 1745. La tour présente 
dans l’axe sur la gravure a été volontairement occultée 
par nous. 
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Fig. 38. « Rotonde d'en haut telle qu'elle est en 1722 ». Dessin au 
lavis BNF, Coll. Bourgogne t. 14, f 120. 


Sur cette vue vers l’est. En faisant abstraction de la 
perspective un peu déroutante, on remarquera le profil 
des chapiteaux assez différents des chapiteaux à 
crochets du dessin d’Antoine et proches du modèle 
reproduit ci-dessus (fig.35). Une sorte de banquette 
court tout le long du mur de ceinture. 








Fig. 39. « Etage supérieur de la rotonde de Saint-Bénigne » (Titre 
sur le montage). Dessin de P.J. Antoine. BMD L/Est/1084 n° 21. 


Outre le profil un peu systématique de chapiteaux, 
ce dessin ne retient pas le soubassement ou la 
banquette courant le long du mur, à la base des 
colonnes, pourtant bien marqué sur le dessin de 1722. 


L'église consacrée à la Sainte Trinité est construite, 
nous dit la chronique, en forme de couronne 
s’appuyant sur trente-six colonnes. Elle a des fenêtres 
«de tous les côtés » et la lumière fuse abondamment 
aussi d’un ciel ouvert (patulo celo lumem infun- 
dentibus, micat eximia claritate). Elle est de même 
dimension que la partie inférieure, mais elle a vingt 
coudées de haut (9,60 m). 

Les colonnes sont d’un diamètre inférieur à celui 
des colonnes du niveau intermédiaire’. Douze d’entre 
elles ornent toujours un jardin privé à Quetigny’. 
D’après Baudot, ces colonnes étaient «peintes en 
rouge jaune ». 

Le puits de lumière central y est, comme aux 
niveaux inférieurs, bordé par huit colonnes supportant 
une arcature, mais ces dernières sont surmontées par 
autant de piliers qui supportent une seconde arcature. 
D’après dom Plancher, l’ouverture circulaire qui 
procure le jour central avait un diamètre de 9 pieds 
(soit 2,93 m). Par ailleurs, l’espace n’y est pas scandé 
par des rangées de colonnes intermédiaires, une voûte 
en quart de cercle part directement des murs pour 
rejoindre l’arcade entourant le puits de lumière. Cette 
voûte s’inspire directement de celle du Panthéon, ce 
qui souligne une fois de plus la familiarité des 
constructeurs avec l’architecture italienne. C. Malone 
fait remarquer que, comme le Panthéon, la rotonde 
prise dans son ensemble est aussi haute que large, 
mais, outre la taille inférieure, elle s’en distingue par la 
présence d’un support central autour du puits de 
lumière”. 





! PLANCHER 1739, t. I, p. 480. 

? MARINO MALONE 2008, p. 136, qui a vu ces colonnes chez M. 
Lambert. Voir les circonstances de leur présence à cet endroit Mém. CACO, 
4 (1853-56), Travaux 1852-53, p. X. 

* BMD, Ms. 1602 Baudot, f°76. 

* MARINO MALONE 2008, p.212. 
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Fig. 40. La rotonde de Saint-Bénigne et le Panthéon. Comparaison 
d’échelle et de structure. Extr. de A. Olivier La rotonde de Saint- 
Bénigne, quelques comparaisons In: Guillaume de Volpiano et 
l'architecture des rotondes, 1996, p. 196. 











Fig. 41 a. Chapiteau du 
milieu du XII siècle 
(étage supérieur de la 
rotonde ?). MAD, inv. 
D-994-1-3. 

Sculpt. médiév. Bourg. 
2000, p. 120, n° 36. 





Fig. 41b. En regard détail du 
dessin d’Antoine montrant un 
chapiteau du niveau supérieur 
d’un autre module mais de 
même esprit (Détail de la fig. 
39). 
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Fig. 42. Démolition de la rotonde de Saint-Bénigne. Dessin de 
Fyot de Mimeure. MAD inv. ARB1596. 


Ce détail central montre des chapiteaux aux angles 
abattus tant au niveau intermédiaire qu’au niveau 
supérieur (fig. 35), ce qui ne permet pas de trancher 
quant à la forme exacte des chapiteaux de ce niveau. 

S'il n’est pas douteux qu’il ait été à ciel ouvert, la 
forme de l’oculus central à l’origine demeure incon- 
nue. La coupe de Dom Plancher (fig. 37) montre un état 
déjà transformé qui n’est pas documenté pour l’instant. 

De même que la chronique (écrite vers 1058-1065) 
cite encore des fenêtres non terminées (/enestre clause 
vel claudende)' sans préciser toutefois où se situent les 
unes et les autres, elle pourrait avoir passé sous silence 
d’autres finitions encore à faire, notamment dans les 
parties les plus éloignées du regard, dans les hauteurs. 


Peinture des murs 

Dom Plancher cite des peintures à ce niveau ( ? à 
vérifier), mais qu’il situe plus tard: «dans le XV° 
siècle, lorsque par dévotion on a donné à cette église 
et à cette chapelle une nouvelle forme et une plus belle 
décoration, on la remplit de diverses peintures 
appliquées tout autour sur les murs ; il en reste encore 
quelques vestiges”. » C. Malone conclut qu’on ne sait 
pas si les murs étaient peints au XI° siècle”. 





! CHRONIQUE 1875, p. 148. 
? PLANCHER 1739, t. I, p. 490. 
? MARINO MALONE 2008, p. 136. 


De là, on peut monter par quatre escaliers construits 
de part et d’autre. Quinze marches permettent d’accé- 
der à la chapelle Saint-Michel. 


Les deux tours d’escalier 





Tour nord 

Antoine-François Violet, repris par Baudot note: 
« Avant de descendre dans la rotonde, on lit au-dessus 
de la porte de l'escalier SOLVE CALCEAMENTE DE PEDIBUS 
TUIS, LOCUS ENIM IN QUE STAS, TERRA SANCTA EST. »° 
(Exod. 3.5 : Ote tes sandales de tes pieds, car le lieu 
que tu foules est une terre sainte). Il s’agissait de 
l’entrée de la tour nord, seule en usage à son époque 
puisqu'elle desservait aussi les étages du Palais 
abbatial (Voir p. 467) 
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Fig. 43. Détail de la tour nord. « Façade de l’ancienne église de 
l’abbaye S. Bénigne de Dijon du côté d'orient…. ». Plancher 1739, 
t. I, p. 470. 





! CHRONIQUE 1875, p. 144-145. 
? BMD, Ms. 1074, f° 20 ; Ms. 1602, Baudot, f° 4v°. 


Tour sud 


Baudot constate, alors qu'on le démolit, que 
l'escalier de la tour côté rue est semblable à celui de la 
tour nord dont on se servait. La partie inférieure murée 
contenait des crânes et ossements divers”. 





Fig. 44. Détail de la tour d’escalier sud, avec la tour nord au fond à 
droite. « Rotonde de Saint-Bénigne » (Titre sur le montage). Dessin 
de P.-J. Antoine. (Détail de la fig. 54). BMD L/Est/1084, n° 19. 
BMD/E. Juvin. 


Lorsqu'elle décrit le niveau inférieur de la rotonde, 
la chronique note qu’à partir de là, il y a, à droite et à 
gauche, deux escaliers circulaires de 37 marches, 
éclairés par de nombreuses fenêtres, par lesquels on 
peut sans peine monter à la basilique de Marie la 
Sainte mère de Dieu”. À partir du niveau intermédiaire, 
la chronique note que l’on peut accéder au niveau 
supérieur par deux escaliers tournants de trente 
marches éclairés convenablement”. À partir de ce 
niveau, la chronique note que l’on peut accéder au 
sommet du bâtiment par deux escaliers tournants de 
quarante marches’. 





BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 98. 
* CHRONIQUE 1875, p. 144. 
$ CHRONIQUE 1875, p. 144. 
$ CHRONIQUE 1875, p. 145. 
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Le bâtiment oriental 


Nos sources ne signalant aucun déplacement de la 
sépulture de saint Bénigne (affaire considérable) avant 
celui entrepris par l’abbé Guillaume, le niveau 
inférieur de cette chapelle orientale ne peut pas être 
identifié avec l’emplacement du caveau primitif de 
saint Bénigne. Les sondages de 1977 ont permis de 
retrouver des restes de murailles de l’église du VI 
siècle dans le transept de l’église gothique actuelle. Si 
l’édifice primitif s’était étendu entre ces deux limites, 
sa longueur aurait dépassé 73 mètres, ce qui est 
inconcevable'. Certaines de ses substructures pouvant 
dater de cette époque ont été à nouveau reconnues en 
2014. Ce petit bâtiment aurait été relié par Guillaume 
à sa nouvelle construction par cette sorte de vestibule 
dont les murs datent clairement du XI° siècle. 

Sa conception très différente nous contraint à 
aborder à part ce petit bâtiment de trois niveaux, alors 
même que sa présence était dès l’origine indispensable 
à l’équilibre de la rotonde et que par ailleurs, à 
l’intérieur, chacun de ces niveaux s’ouvre en continuité 
avec cette dernière. Si les trois niveaux étaient 
effectivement bâtis autour de l’an mil, des parties 
importantes en ont été reconstruites dès le XII° siècle 
puis au XVI. 


Niveau inférieur 
























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































Fig. 45. Le niveau inférieur du bâtiment oriental. Détail de la 
gravure « Explication de la coupe … » [est-ouest]. Dom Plancher 
Histoire générale et particulière de Bourgogne, t. I, p. 499. 


« Cet oratoire est consacré à Saint Jean Baptiste, 
l'autel est éclairé par la lumière de trois fenêtres »’. 
Cette dédicace à saint Jean Baptiste n’apparaît qu’à 
l’époque de Guillaume. D’après dom Plancher, 
l’ensemble du bâtiment faisant suite à la rotonde 
mesurait dans œuvre à son époque 45 pieds (14,58 m) 
de long sur 15 pieds (4,90 m) de large. Baudot note 
pour sa part qu’on gravissait d’abord quatre marches 
pour atteindre le vestibule plus trois pour atteindre la 
chapelle proprement dite qui fait 13 pieds 6 p. (4,45 m) 
de large sur 15 pieds (4,95 m) de long. Elle est éclairée 
par trois fenêtres qui sont à 1,5 m au-dessus du sol”. 





! MARINO MALONE 2008, p. 33. 

? Sondages sont entrepris en avril 2014 sous la direction de C. Sapin pour 
tenter d’avancer dans la connaissance de cette partie des bâtiments et dater 
différents éléments. Communication à l’Académie de Dijon, 27 janv. 2015. 
? CHRONIQUE 1875, p. 144. 

* BMD, Ms. 1602, Baudot, £° 61v. 
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Fig. 46. « Eglise bastie par St Grégoire évêque de Langres. Partie 
denbas en laquelle est représenté le baptême de St Symphorien par 
St Bénigne, le tout ainsi qu'il se trouve en 1722 ». BNF Ms. Coll. 
Bourgogne, t. 14, f° 118. 


Les mesures de S. Sanabria donnent pour la 
chapelle elle-même deux largeurs : à l’est 4,40 m et à 
l’ouest 4,90 m, il conclut que cette différence est le fait 
des reconstructions du XIX° siècle et que les murs ont 
été à cette époque reconstruit sur des fondations plus 
anciennes. Cependant la disposition montrée par dom 
Plancher, comme la disposition actuelle (Vestibule, 
couloir avec portes d’assainissement et enfin chapelle) 
ne reflètent pas la disposition d’origine. Notons que la 
largeur des murs anciens semble être de 3 m de large 
sur les gravures de Plancher’. Ce dernier donne une 
épaisseur de 2 m environ à la voûte de la chapelle. Des 
traces de l’amorce de cette voûte ancienne sont encore 
présentes dans l’angle sud-ouest de la pièce. Cette 
amorce et les parties de murs voisines semblent 
indiquer une partie moins remaniée lors des 
reconstructions du XIX° siècle. C. Malone, se fondant 
sur l’étude des pierres des maçonneries, envisage que 
le niveau du sol ait pu être abaissé en l’an mil°. 

Entre la chapelle et ce que nous considérons comme 
vestibule, un couloir nord sud (que L. Chomton 
envisage avant l’an mil à ciel ouvert), conduisait à ses 
extrémités à des cimetières”. 





* Pour tous ces détails voir MARINO MALONE 2008, p. 158-161. 
$ MARINO MALONE 2008, p. 160. 
7 CHOMTON 1900, p. 105. 


Y avait-il à l’origine une porte ou une simple arcade 
entre la rotonde et le vestibule de la chapelle Saint- 
Jean-Baptiste, comme le suppose L. Chomton! ? Cette 
supposition a le mérite d’être en cohérence avec le 
parti général de transparence qui a dirigé l’élaboration 
de l’édifice de l’an mil mais ne peut être étayée 
d’aucune façon. L’usage ultérieur des lieux a sans 
doute rapidement amené à les cloisonner comme on en 
verra divers exemples, notamment à usage de caves 
pour les absidioles. 

Baudot parle d’« embrasure d'espèce de fenêtres 
murées dans la chapelle la plus ancienne de la 
rotonde, dans la partie souterraine de cette chapelle 
[...]. Ces espèces de fenêtres presque carées existaient 
c. à d. trois de chaque côté, dans la partie souterraine 
et dans le 1° étage de la dite chapelle étant hors de 
terre”. » 


La claustra remontée 

Des débris retrouvés lors des fouilles de 1898 ont 
permis de reconstituer, dans le vestibule conduisant au 
bâtiment oriental, une fenêtre du XI° siècle. On 
retrouve des débris semblables en réemploi dans le mur 
extérieur de l’abside de Saint-Philibert de Tournus”. 
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Dessin : G. FËVRE / Centre d'Études Médiévales d’AUXERRE - 1999 





Fig. 47. Claustra reconstituée à partir de fragments lors de la 
restauration d’une baie et position des éléments originaux (en 
grisé). CNRS/ CEM, G. Fèvre, publ. dans Les Prémices de l’art 


roman en Bourgogne, p. 141. 





! CHOMTON 1923, p. 38 
? BMD, Ms. 1602, Baudot, f 112. 
? MARINO MALONE 2008, p. 161. 


Niveau intermédiaire 
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Fig. 48. Le niveau intermédiaire du bâtiment oriental dédié à la 
Vierge Marie. Détail de la gravure « Explication de la coupe … » 
[est-ouest]. Plancher 1739, t. I, p. 499 (Détail). 
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Fig. 49. Plan du niveau inter- 
médiaire du bâtiment oriental 
consacré à la Vierge. Détail de 
«Description ou explication 
du plan géométral de la 
rotonde du milieu...» Plancher  , « > 
1739, t. I, p. 489 (Détail). VAE 4 & 














Si cette partie a les mêmes dimensions hors-œuvre 
que la partie inférieure, les dimensions dans œuvre 
sont plus grandes car les murs sont moins épais. Dom 
Plancher donne ainsi une largeur de 18 pieds (5,90 m). 

On y accède par quatre marches divisées en trois 
passages par une arcade qui poursuit le rythme de la 
décoration du mur extérieur de la rotonde. D’après 
Baudot, les bases et les socles des deux colonnes de 
granite (celles qui encadrent l’entrée ou celles qui 
divisent la volée) sont de marbre blanc”. 

Les trois arcades du seuil introduisent dans un 
vestibule. 


Fig. 50. Reconstitution 
schématique du vestibule 
(vu de l’est), d’après les 
gravures de Dom Plancher. 
Dessin de W. Schlink. Extr. 
de SCHLINK 1996, p. 41 
fig. 4. 





Schlink montre comment l’architecte a tenté de 
combiner la triple arcade de l'entrée avec les 
colonnades circulaire de la rotonde, mais aussi avec 
l’arcature qui lui répond sur les murs latéraux. 

Il conviendrait de savoir si un autel de Sainte-Marie 
cité dans une donation en 937-938 aurait pu être situé 
déjà comme plus tard à ce niveau « dedit ad altare 
sancte Marie in hoc loco constitutum, quod caput 
ecclesie dicebatur ab antiquis ». Ce terme de caput 





* BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 75. 
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ecclesie ne devrait-il pas plutôt s’appliquer à l’édifice 
abritant le tombeau de saint Bénigne! ? 


Niveau supérieur 








il 








Fig. 51. La chapelle dite de Saint-Michel, partie supérieure du 
bâtiment oriental. «Eglise bâtie par St Grégoire évêque de 
Langres, étage d'en haut en 1722 ». BNF Ms Coll. Bourgogne, t. 
14, f 119. 


Fig. 52. Le niveau supérieur du bâtiment oriental dédié à saint 
Michel. Détail de la gravure « Explication de la coupe … » [est- 
ouest]. Plancher 1739, t. I, p. 499. 





! CHRONIQUE 1875, p. 116 et CHARTES (1), n° 179. 
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La chronique note que depuis la rotonde de la 
Trinité deux escaliers de cinquante marches, placés 
symétriquement, permettent d’accéder au sommet de la 
chapelle Saint-Michel. Elle rapporte que l’oratoire 
s’atteint par quinze marches à partir de la rotonde de la 
Trinité, qu’il fait 33 coudées de long (15,84 m.) sur 10 
de haut (4,80 m.) et dispose de sept fenêtres”. Dom 
Plancher donne pour sa part les dimensions suivantes : 
40 pieds (13 m.) de long, 21 (6,80 m.) de large. S’il 
note bien la même hauteur que la Chronique pour 
«l’espèce de coquille » comprenant l’autel, il compte 
un peu plus de 8 m. pour la nef de la chapelle, ce qui 
l’amêène à penser que cette partie a été rehaussée’. Le 
dessin de 1722 montre que cette partie est couverte 
d’une charpente, ce que confirme le texte de Plancher, 
mais pas sa gravure qui montre une voûte. C. Malone 
suggère que le dessin de 1722 pourrait être une 
tentative de restitution d’un état XI° siècle. Dans cette 
hypothèse, la voûte aurait pu être ajoutée au XII‘ 
siècle, au moment où l’on a couronné la tour 
surmontant l’autel d’une nouvelle construction”. 


Ce niveau ayant été très largement reconstruit dès le 
XIT° siècle ne présente pas ici son aspect d’origine. 
















































































































































































































































































































































































































































































































































































? CHRONIQUE 1875, p. 145. 
3 PLANCHER 1739, p. 490. 
* MARINO MALONE 2008, p. 163. 


Sur quelques aspects du bâtiment à 
l'extérieur 


L'édifice est construit en pierres de petites 
dimensions cassées au marteau, disposées avec soin, 
liées par un mortier. On retrouve à divers endroits des 
traces d’un décor dit à bandes lombardes, visible à la 
partie inférieure des tours d’escalier sur la gravure de 
dom Plancher. Les fouilleurs de 1978 ont découvert 
des traces de bandes sur la face interne du mur de la 
contre-abside et les fouilles en ont mis aussi en évi- 
dence dans la salle capitulaire (voir p. 401). C’est un 
décor qui se retrouvera sur la face sud de la façade du 
narthex de Tournus (après 1020). 

La chronique ne donne aucune description de 
l'extérieur du bâtiment de l’an mil, il faut donc s’en 
remettre aux dessins de dom Plancher (Façades nord et 
est) et de P. J. Antoine (Façades sud et est), en admet- 
tant toutefois qu’ils peuvent comporter des ajouts plus 
récents...et des lacunes... 
































































à il (fl | (il À {s) 
il LASER fi 
Fig. 53. Façade nord de la rotonde. Dom Plancher 1739, t. I, p. 479 
(Détail). 








































































































Sur cette gravure assez maladroite et sur le dessin 
suivant, C. Malone invite à lire!, sur la tour, la limite 
entre les parties conservées de la construction de l’an 
mil, ornées de bandes lombardes et la partie supérieure, 
reconstruite au XII° siècle, en pierres d’un calibre 
supérieur, comprenant des fenêtres géminées carac- 
téristiques de cette époque. Elle précise ailleurs que 
« Un certain nombre de formes et plusieurs techniques 
de construction employées à Saint-Bénigne indiquent 
la présence d'ouvriers formé aux méthodes lombardes. 
Comme à San Pietro d’Agliate, les murs de l’église et 
de la rotonde sont faits de pierres de petites 
dimensions, cassées au marteau, disposées avec soin et 
liées par du mortier. Le décor qui accompagne habi- 
tuellement en Lombardie cet appareil mural se 
compose de festons de petits arcs encadrés par de 
minces pilastre que l’on nomme bandes lombardes »’. 

Le bâtiment orné de trois arcades sur la droite veut 
sans doute représenter le transept de l’ancienne église, 
sans respect des proportions. 





! MARINO MALONE 2008, p. 141. 
? MARINO MALONE 2009, p. 49-50. 








Fig. 54. « Rotonde de Saint-Bénigne » (Titre sur le montage). 
Dessin de P.-J. Antoine. BMD L Est 1084, n° 19. 


Les fenêtres à double ébrasement ressemblent à 
celles de l’église d’Agliate, datant aussi de l’an mil”. 


Les chapelles en encorbellement 

Au chapitre des lacunes des vues ci-dessus, il faut 
citer les deux chapelles en encorbellement qui 
flanquaient, au nord et au sud, la transition entre la 
rotonde et le bâtiment oriental. 
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Fig. 55. Les chapelles débordantes. Détail de « Description ou 
explication du plan géométral de la rotonde du milieu. ». Plancher 
1739, t. I, p. 489. 


Ce sont les témoignages des acteurs des fouilles de 
1890, qui permettent de cerner imparfaitement leur 
configuration en élévation extérieure. Au sujet de la 
découverte de deux colonnes, entourant une fenêtre du 
niveau inférieur, le compte rendu des séances de la 
Commission des antiquités note, en mars 1892 : « Les 
colonnes ont repris leur place de chaque côté des deux 
fenêtres éclairant la crypte. Elles accompagnent, à 
l'extérieur, ces ouvertures en gueule de four en 
surmontant deux contreforts et forment une décoration 
qui rappelle les traditions romaines. »*. Complétant 
ces indications, L. Chomton écrit « lorsqu'on a creusé 
les deux fossés d'assainissement qui contournent la 
rotonde au levant, les bases et les füts de quatre 
colonnes furent retrouvés [...]. Ces colonnes formaient 
sans doute de simples étais sous d'autres qui 
cantonnaient deux absidioles en encorbellement 





? MARINO MALONE 2009, p. 50. 
4 Mém. CACO, 12 (1899-1895), p. LXXIII. 
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dépendant de la rotonde du milieu et renfermant les 
autels de saint Jean l’évangéliste au midi et de saint 
Mathieu au nord »’. 


Fig. 56. La chapelle 
Saint-Jean-Évangéliste. 
Restitution. Chomton 
1900, pl. VIIL. (Détail). 


Les corniches 

En liaison avec le dessin ci-dessous (fig. 57), P.-J. 
Antoine décrit longuement le dispositif des corniches. 
« Les parties du gros mur circulaire, au nord-est et au 
sud-est, étoient, à l'extérieur, sous l'égout de la 
couverture, très ingénieusement couronnées par un 
entablement de l'effet le plus pittoresque. Il étoit en 
pierres de taille. L'architrave de sept pouces de 
hauteur et de saillie, formoit une gorge couronnée 
d'une pleinte et d'un membre rond retaillée à 
l'imitation des tornures d'une corde. Au-dessous, et sur 
le nud de la gorge étoient trois rangs de petits 
cylindres de deux pouces à deux pouces et demi de 
longueur, espacés à même distance et le rang 
supérieur recouvrant le vuide ou l'entrevous du rang 
inférieur. L'effet à l'œil de cet arrangement étoit celui 
de plusieurs rangs de feuilles disposés comme dans les 
chapiteaux corinthiens  [..]. Sur cette architecture 
étoient posées dix consoles au sud -est et autant au 
nord-est, également espacées, avec cette observation 
qu'une console répondoit au milieu d'un trumeau et 
que six entrevous répondaient aux six fenêtres. Ces 
consoles, de quatorze pouces de longueur, sans y 
comprendre la partie portant sur le mur, de seize 
pouces de hauteur et sept d'épaisseur, étoient à 
museaux pendants, ne faisant, vues de près qu'un 
membre d'architecture, et de loin, une sorte de buste 
de cheval |...]. Entre les consoles étoient des vuides qui 
se prolongeoient au loin sur la voûte de la coupole, ce 
qui avoit ménagé d'une part de la maçonnerie, et de 
l'autre diminué par le poids, l'effet de la poussée d'une 
aussi grande voûte. Le coup d'œil en étoit agréable 
parce que le noir de ces vuides fesoit légèreté et 
relevoit les consoles qui en devenoient plus 
blanches. Je n'ai rien vu d'aussi ingénieux que la 
corniche posant sur ces consoles, pour que, par sa 
saillie, elle ne fit la fit point basculer. Elle n'avoit point 
du tout de saillie et cependant, le détail est tel que les 
parties hautes recouvrent celles du bas: on y voit 
comme des espèces de petites tuiles qui n'ont que vingt 
lignes de largeur qui avancent leur pureau. Ces petites 





! CHOMTON 1900, p. 105. 
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tuiles figurées ne sont point disposées par rangs 
horizontaux mais par colonnes verticales en observant 
que le pureau d'une colonne répond au milieu de la 
hauteur des deux colonnes d'à côté. Le pureau est 
traité en larmier par dessous. Par ces arrangemens, on 
voit que, sans Saillie, les eaux de l'égout du couvert 
sont, en tombant, éloignées du mur et ne peuvent en 
dégrader le parement. À la surface dessous cette 
corniche, il y a au plafond entre les consoles des 
fleurons à quatre feuilles de treize pouces de diamètre 
refouillés à deux pouces de profondeur. L'ouvrage est 
bien conçu et produit un bon effet »°. 





Fig. 57 « Détails de la rotonde de Saint-Bénigne » (Titre sur le 
montage). Dessin de P.J. Antoine. BMD L/Est/1084, n° 22/Cliché 
BMD/E. Juvin. 





Il nous reste un intéressant fragment de corniche et 
une console’. On peut supposer qu’il s’agit des élé- 
ments dont parle P. —-J. Antoine lorsqu'il écrit : J'ai fait 
déposer dans la cour de l'Académie des morceaux 
suffisants de l'entablement pour les pouvoir bien juger 
et vérifier tout ce que je viens de dire »’. 





Fig. 58a. Élément de corniche et modillon des XI°-XII° siècles. Cat. 
MAD, inv. Arb 1133-1134 (Sculpt. médiév. Bourg. 2000, p. 108, 
n°33-34). 





? BMD, Ms. 1830, Antoine, Monuments de Dijon, f 34v°-35. 
MAD, Inv. Arb. 1133 et 1134. 
* BMD, Ms. 1830, Antoine, Monuments de Dijon, ? 35. 








Fig. 58b. Relevé des motifs de la corniche. Dessin de Baudot. 
BMD Ms. 1602 Baudot, f° 69 (Détail). 
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Fig. 58c. « Voici à peu près le dessin d'une des pierres qui 
faisaient la corniche extérieure de la rotonde... ». BMD, Ms. 1602 
Baudot, Notes prises 2, Saint-Bénigne, f° 68v° (Détail). 


Les passages 
Illustrant bien la complexité de conception du 


monument, il existait des passages permettant de circu- 
ler au somment de la rotonde en longeant la toiture et 
qui rejoignaient probablement des passages intérieurs’. 


Les couvertures 

Une nouvelle toiture aurait été établie au XII 
siècle”. La gravure de dom Plancher, le dessin 
d'Antoine illustrant l’élévation des façades montrent 
une toiture à pan brisé surmontant la puissante cor- 
niche à modillons du XI° ou XII siècle. Cette 
disposition en deux parties était-elle reprise du modèle 








! CHRONIQUE 1875, p. 145 ; MARINO MALONE 2008, p. 102 et 142. 
? MARINO MALONE 2008, p. 102, voir aussi p. 141. 


d’origine ? ou n’a-t-elle pas été mise en place en même 
temps que la corniche ? 


La façade est du bâtiment oriental ou chapelle 
axiale 

Sur la gravure, de dom Plancher comme sur le 
dessin d’Antoine, on peut lire aisément sur la tour- 
clocheton, la limite entre les parties conservées de la 
construction de l’an mil, aux niveaux inférieurs et la 
partie supérieure, reconstruite au XII° siècle, en pierres 
d’un calibre supérieur, comprenant des fenêtres 
géminées semblables à celles du couronnement des 
tours d’escalier, caractéristiques de cette époque. 








Fig. 59. Les niveaux de la tour- 
clocheton orientale, détail du 
dessin de P.-J. Antoine (voir 
ci-dessus fig. 54). 




































































































































































































































































































































































Fig. 60. La façade est =: 
de la chapelle orien- EE 
tale. Détail de dom é \ — 
Plancher 1739, t. I, p. - = 


499. EE ————……—………….—.  — À 











































































































































































































On rapportera ici des propos de P. J. Antoine, 
s’appliquant à ce qu’il croit être une construction de 
506 mais qui donnent de précieux détails sur 
l’appareillage des murs du monument qui « eut pour 
le temps une sorte de magnificence : c'était deux 
chapelles l'une sur l'autre. Le chevet avoit à 
l'extérieur, regardant le levant, une décoration de deux 
pilastres recevant un grand arc sous lequel étoit six 
vitraux, trois pour éclairer la crypte et les trois autres 
éclairoient la chapelle supérieure. Une partie 
considérable de la maçonnerie étoit faite de pierre de 
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taille dont les parements étoient des triangles 
équilatéraux parfaitement égaux [...], qui formoient 
ensemble des hexagones réguliers divisés par six 
rayons. Cet arrangement singulièrement géométrique 
et très antique étoit connu de Vitruve qui en parle sans 
cependant le recommander, étant visible que, si l'effet 
à l'œil en étoit agréable, la solidité pouvoit en souffrir. 
Au-dessus d'une petite corniche étoit une large pierre 
ayant un aigle en bas-relief très mal fait. Lorsqu'elle 
fut démolie, je la fis conduire dans la cour de 
l'Académie de Dijon. En symétrie, de l'autre côté, l'on 
voyoit le combat de deux lions”. » 

Son aspect général évoque une façade mais la 
présence d’un autel attestée au revers depuis l’origine 
permet de penser qu’elle ne fut jamais une entrée. La 
présence d’un atrium, cité à plusieurs reprises comme 
lieu important (consacré par exemple en même temps 
que la chapelle Sainte-Marie), pourrait expliquer cette 
décoration plus riche que sur les autres façades. Le 
thème des lions pourrait dans cette hypothèse être lié à 
l’usage mortuaire des lieux, cimetière des moines. Le 
Lion est alors signe de la Résurrection”. 

Il nous reste d’intéressants fragments archéolo- 
giques de la décoration extérieure de cette chapelle. 
Les deux motifs suivants (lions et aigles), que l’on 
retrouvera étroitement associés dans le pavement en 
mosaïque de la chapelle de la Vierge, pourraient bien 
s’être trouvés associés aussi sur la façade, même si la 
gravure de dom Plancher ne nous montre qu’un groupe 
de lions en place à son époque fig. 60). Dans ce sens, 
l’aigle aussi, associé au thème du phénix se rattache à 
la symbolique de la résurrection”. C. Malone indique 
un rapprochement des deux lions avec un relief de 
l’atrium de San Ambrogio de Milan réalisation plus 
récente mais qui pourrait indiquer un modèle 
commun". 


rexES 





Le 
E À 
k 
F 


Fig. 6la et b. Bas-reliefs aux lions. MAD , Arb 1129-1130 (Sculpt. 
médiév. Bourg. 2000, p. 104, n° 30 A et B). 





! BMD, Ms. 1830, Antoine, Monuments de Dijon, f 30v°. 

? MARINO MALONE 2008, p. 167, cite des exemples de stèles ou de 
peintures paléochrétiennes des IV° et V° siècles en Italie. 

* MAD, Cat. Sculpt. médiév. Bourg. n° 31 note de C. Sapin. 

# MARINO MALONE 2008, p. 206. 
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Fig. 6lc. À l’intérieur même 
du bâtiment, C. Malone sug- 
gère un rapprochement de ces 
bas-reliefs avec la figure cen- 
trale de la corbeille d’un chapi- 
teau du bras sud de la crypte 
actuelle. 


Fig. 61d. Ce bas-relief, d’une 
facture singulièrement plus 
élaborée, conservé à Istanbul 
au Musée des arts turcs et isla- 
miques (Türk ve Islam Eserleri 
Müzesi) sous le n° d’inventaire 
2541. Période  Seldjoukide 
I-XII* siècle). Le motif 
semble à tout le moins ainsi 
avoir été fort répandu. 





C. Sapin propose de rapprocher les modèles des 
aigles des motifs d’un suaire provenant de Saint- 
Germain d’Auxerre attribué à un atelier byzantin vers 
l’an mil”. Ce motif se trouve aussi présent aussi sur le 
relevé des restes du pavage de mosaïques situé à 
l’entrée de la chapelle de la Vierge au niveau 
intermédiaire. 





Fig. 62c. Relevé du pavement de mosaïque . BMD, Ms. 1602, 
Baudot, f° 4. 





$ MAD, Cat. Sculpt. médiév. Bourg. n° 31 note de C. Sapin. 


Les fouilles réalisées pour la création d’un fossé 
d’assainissement au XIX° siècle ont permis de trouver 
incluse dans le mur est, à l’extrémité de la chapelle 
axiale, une portion de colonne engagée dans la 
maçonnerie. Cette colonne se trouve à environ 2,57 m 
au-dessus du niveau du sol de la chapelle’. Peut-être 
s’agit-il d’une partie de la colonne montrée sur la 
gravure publiée par dom Plancher ? 


Les stèles gallo-romaines incluses dans le mur 





Le 2 mars 1792, Pierre-Louis Baudot, visitant 
l’église, note: «Enfin, nous avons distingué à 
l'extérieur dans les murs de l'église bâtie par Grégoire 
du côté de l'Orient, quelques pierres d'une sculpture 
gauloise dont nous n'avons pu nous approcher à cause 
des décombres [... Nous avons prié] l'un des chefs du 
travail de faire mettre ces morceaux en réserve ». Ces 
stèles gallo-romaines ont été relevées par Louis- 
Bénigne Baudot qui déclare qu’elles servaient de 
pierres de fondation dans la paroi extérieure du mur 
oriental de la chapelle, sans qu’un relevé ait été fait de 
leur emplacement exact lors de la démolition”. 
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Fig. 63a : 4 avril 1792 : Derrière la chapelle dite de Notre-Dame, 
était incrusté dans le mur «presque contre la terre, des figures 
taillées dans des niches l'une ayant 4 pieds de haut sur 7 po de 
large [tombeau gaulois]. BMD, Ms 1602, Baudot, Notes prises 2, 
St-Bénigne, f° 91 (Détail). 


Fig. 63b : « Dans le même endroit est une autre pierre présentant 
aussi dans une niche un homme ayant un bonnet et tenant une 
espèce de corne dans laquelle est quelque chose de rond et qui est 
cassé [.… Elle a] 5 pieds 11 po de haut ….». BMD, Ms 1602, 
Baudot, Notes prises 2, St-Bénigne, f° 94 (Détail). 





! MARINO MALONE 2008, p. 159. 

? Extr. du Registre des procès-verbaux des séances de l'Académie de Dijon 
n° 15 (1786-93), Séance du 8 mars 1792. 

? BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 91 et 94. Charles Suisse les a aussi incluses 
sur la façade sud dans sa tentative de restitution (ADCO, 69J/108. Fonds de 
l’Académie de Dijon). 


Murs nord et sud 

La gravure de dom Plancher fig 53) et le dessin 
d’Antoine (fig. 54) nous montrent sur le mur sud une 
porte surmontée d’un arc en plein cintre destinée à 
communiquer avec l’intérieur de la chapelle de Notre- 
Dame au niveau intermédiaire devenu un quasi rez-de- 
chaussée. Ces portes sont apparemment murées à cette 
époque. C. Malone fait remarquer que la porte sud 
seule figure sur le plan de d’Aiïlly (1719), elle conclut 
que ces portes, absentes sur les plans faits à l’arrivée 
des Mauristes pourraient avoir été ouvertes à leur 
initiative”. 





Les couvertures 

Entre 1107 et 1113, Jarenton impose en chapitre 
une contribution aux religieux titulaires d'une obé- 
dience pour permettre la réfection progressive des 
toitures (un millier de lattes sept poutres et des 
tuiles)”. 





Tours 

La chronique dit que l’église avait huit tours°. 
Décrivant la rotonde, P.-J. Antoine note « Au nord et 
au midi étoient les tours des escaliers qui, par une 
autre adresse non moins heureuse, étoient, par le haut, 
avancées en porte-à-faux sur la naissance de la grande 
coupole pour former très ingénieusement une 
contrepoussée. C'étoit comme deux planches dressées 
qui, un peu éloignées par le pied, se seroient touchées 
par le haut, sans tomber”. » 

C. Malone ne situe pas de tour sur la croisée comme 
on l’a cru, mais plutôt jouxtant le bras du transept, à 
l’extérieur des bas-côtés. Elle cite, pour exemple de 
cette pratique de source ottonienne, Saint-Trond en 
Basse Lorraine (1055-1082) ou Maria Assunta d’Aoste 
datant de la même époque". Baudot nous apprend” 
qu'en juin 1841 on a fait, à la demande de la Com- 
mission des antiquités, un sondage dans la nef de l'ég- 
lise gothique « pour savoir s'il n'existait pas des restes 
des deux tours qui fermaient la rotonde dans les siècles 
passés et qui furent renversées par des orages, mais on 
n'a rien trouvé qui peut faire penser qu'il y ait eu 
aucune construction dans cet endroit. On n'a pas 
touché à la tombe de Ladislav qui est au milieu de la 
nef». L'emplacement des tours occidentales n’a pu 
être fouillé en 1976, leur situation exacte demeure en 
conséquence hypothétique. C. Malone suggère qu’elles 
étaient peut-être de plan octogonal comme à Saint- 
Vincent de Mâcon, église qui présente d’autres affi- 
nités avec notre abbatiale. Cela pourrait expliquer le 
parti inhabituel choisi ensuite pour couronner les tours 
gothiques." 





* MARINO MALONE 2008, p. 162. 
CHARTES (2), n° 422. 
$ CHRONIQUE 1875, p. 148. 
7 BMD, Ms. 1830, Antoine, Monuments de Dijon, f° 34 r° et v°. 
$ MARINO MALONE 2008, p. 88. 
* BMD, Ms. 1602 Baudot, f°312v°. Voir pour plus de détails sur cette 
opération les comptes rendus de la Commission. 
1 MARINO MALONE 2008, p. 95. 
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Les Aménagements 


On a reporté à l'étude de l’abbatiale romane les notes sur 
l’état des autels et des sépultures pour éviter des redites 


Il faut cependant évoquer ici la question de 
l’aménagement de l’abside occidentale qui fut détruite 
pour agrandir l’église après 1137. C. Malone 
s’interroge' sur les raisons pouvant étayer l'absence 
d’un autel, se demandant s’il faudrait y voir la consé- 
quence d’un éventuel projet de l’évêque Brun de 
Roucy d’y établir son tombeau. Aucun texte n’appuie 
cette hypothèse qui nait essentiellement du silence de 
la chronique et du coutumier sur l’usage de cet espace. 


L'église de lan mil dans l’histoire de 
larchitecture médiévale 


Des rapprochements  s’imposent avec des 
constructions relativement voisines. On a déjà souligné 
les affinités avec Saint-Vorles de Châtillon construit 
peu après par Brun de Roucy. C. Malone montre” que 
l’influence du bâtiment est sensible à Saint-Vincent de 
Mâcon (1019-1030). 


Fig. 64. Colonne de la 
crypte de Saint-Vincent de 
Mâcon, dont le modèle est 
très proche de celui des 
colonnes en place à Dijon. 








! MARINO MALONE 2009, p. 134. 
? MARINO MALONE 2008, p. 215-221 
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Elle se retrouve encore dans l’église priorale de 
Notre-Dame de Salmaise. Cette église d’un prieuré de 
Saint-Bénigne a peut-être été construite par les maçons 
ayant travaillé à l’abbaye dans les années 1010-1029. 
On trouve aussi des bandes lombardes sur le chevet de 
l’église de Saint-Apollinaire une autre dépendance de 
l’abbaye, construite dans la première moitié du XI° 
siècle. On ne voit aucun rapport possible avec l’abside 
occidentée de Nevers qui ne double pas une abside 
orientale. La crypte de Saint-Bénigne a influencé 
plusieurs cryptes-halles italiennes : l’abbatiale de San- 
Salvatore-sul-Monte-Amiata (Toscane, dédicacée en 
1036), dont la crypte adopte un plan en forme de T, la 
cathédrale d’Acqui (Piémont, dédicacée en 1096). Les 
continuels déplacements de Guillaume entre l’Italie et 
la Normandie expliquent en partie ces parentés mais 
bien d’autres facteurs, dont des sources communes, 
pourraient être évoqués. Il ne s’agit pourtant au total 
que d’un impact relativement limité sur l’architecture 
médiévale ultérieure. 


Carol Heitz résumait cependant en ces termes” la 
place occupée par notre édifice : «l’un des édifices- 
charnières les plus parlants du Moyen Âge. Cette 
basilique [...] résume l'évolution et la mutation de 
l'architecture carolingienne [...]. On peut facilement 
reconnaître là l’origine de nos chœurs à 
déambulatoire et chapelles rayonnantes. La rotonde 
absorbée, intégrée dans le corps basilical, hérissée 
désormais d'absidioles, voilà une formule qui 
dominera notre art de bâtir pendant près de deux 
siècles et influera même sur les cathédrales de 
l’époque gothique. Voici l'aboutissement d'une 
progression qui débute avec les modestes cryptes 
annulaires du VII siècle, antre sacré des reliques, 
passe ensuite par les chœurs de plus en plus complexes 
du IX° siècle, pour se terminer par cette focalisation de 
l'évènement liturgique dans le chevet oriental de 
l’église. » 


On ne profita pas longtemps du bâtiment dont la nef 
principale était couverte d’une charpente. Lors de 
l’incendie qui détruisit une bonne partie de Dijon, en 
1137, toute la partie occidentale fut détruite, seule la 
rotonde et l’abside ayant résisté. C’est sans doute ce 
qui décida à engager les transformations dont il va être 
question. 





* Heitz (Carol), De Chrodegang à Cluny II, cadre de vie, organisation 
monastique, splendeur liturgique. Dans : Sous la règle de saint Benoît : 
structures monastiques et sociétés en France, du Moyen Age à l'époque 
moderne, [Colloque], abbaye bénédictine Sainte-Marie de Paris, 23-25 
octobre 1980 (Genève : Droz, 1982, in-8° xii-574 pages (Ecole pratique des 
hautes études, IVe section : sciences historiques et philologiques, V : 
Hautes études médiévales et modernes, 47), p. 491-497. 


3. Les transformations de l’époque 
romane 


On ignore l’étendue d’une première campagne de 
travaux, entreprise après 1100, alors que d’après les 
Annales, une tour voisine du chœur s’étant effondrée, 
tuant quatre religieux et autant de serviteurs!. Elle fut 
assez étendue cependant pour justifier une consécration 
/dédicace célébrée par le pape Pascal IL, le 16 février 
1107°, « le seigneur pape a consacré l'église assisté de 
Richard évêque d’Albano, Aldo, év. de Plaisance, 
Léger év. de Viviers, Robert év. de Langres, Norgaud 
[de Toucy] év. d'’Autun, après qu'on eut déposé les 
reliques dans l'autel. » Le duc Hugues IL dit le 
Pacifique promit solennellement de protéger l’abbaye”. 


Pour C. Malone, « Les fouilles ont permis d'indi- 
quer que d'importants changements eurent lieu au XII 
siècle. Aucune église nouvelle n'a remplacé, au XII 
siècle, l’église de l’an mil. Il semblerait plutôt qu'on se 
soit contenté de consolider et de restaurer l’ancien 
édifice en y apportant quelques transformations après 
la chute d’une tour en 1100, et surtout après l'incendie 
de 1137. Les restaurations ont dû porter essen- 
tiellement sur l'entrée de la crypte, l’espace occi- 
dental, et peut-être le transept aussi bien que la 
rotonde*. » 


De son côté, dom Lanthenas notait vers 1675° : 
« L'incendie arrivé la veille des saints Pierre et Paul, 
l'an 1137 fut universelle dans toute la ville de Dijon, 
notre église entre autres bâtiments de l'abbaye en fut 
profanée et dix ans après consacrée une 2° fois. » On 
trouve mention de cet incendie dans Les Annales de 
l’abbaye et dans le nécrologe de Saint-Étienne®. 


Des travaux de reconstructions furent lancés par 
l’abbé Pierre 1” de Genève (1129-1142), mais se 
terminèrent seulement en 1147 date de la consécration 
par le pape Eugène IIL disciple de saint Bernard en 
présence du roi Louis VII dit d’Outremer, le 31 mars 
(?)”. Si l’on en croit l’obituaire, cette consécration de 
l’église et de son autel serait due à l’initiative de 
Jacques, religieux, qui avait œuvré pour la réalisation 
des travaux et dont mention est faite au 23 juin. 





! ANNALES 1844, p. 43. 

? ADCO, 1H/145 « Abrégé des mémoires. », f° 7v°. CHARTES (2), n° 
419. 

? BNF, Bourg. t. 12, Extraits de l’histoire..….de D. Le Roy avec remarques 
de D. Lanthenas, f 152. PÉRARD 1664, p. 210 donne le texte l’acte. 
CHARTES (2), n° 410. 

* MARINO MALONE 2008, p. 105. 

$ BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, £ 278 ; 1H/144, p. 61. 

$ ANNALES 1844, p. 44 ; ADCO, G 167, f° 148s. 

7 Voir Martyrologe, pridie Kal. Aprilis (31 mars). ADCO 1H/145, f 7v° 
fait aussi renvoi à Labbe, Novæ bibliothecæ manuscript. librorum, t. 1, p. 
293 ; ANNALES 1844, note la date du dimanche de Laetare, 11 Kal. 
Marcii (18 février). 


Modifications extérieures 


La reconstruction et les remaniements touchent 
essentiellement la basilique et dans une moindre 
mesure la rotonde. Jean Marilier fait remarquer que la 
basilique ainsi reconstruite se trouve avoir une 
longueur approximativement égale à celle de l’église 
Saint-Étienne bâtie par Garnier de Mailly, ce dernier 
n’hésitant pas à démolir une partie des murs du cas- 
trum pour donner à son édifice les dimensions espé- 
rées . 


Le portail ouest de la basilique 

La principale modification de cette partie de l’église 
est le report sur la façade ouest de l’entrée principale, 
en lieu et place du cul de four et en complément d’une 
entrée latérale sud. Le portail ouest avait été avancé de 
12 m environ par rapport au mur de l’abside occi- 
dentale, qui disparut à cette occasion, pour agrandir 
l’église”. Il faut supposer que les bâtiments de l’hôpital 
n’existaient pas à cette époque, ou se trouvaient plus 
éloignés que par la suite, car on aurait disposé 
autrement de fort peu de place pour les processions, 
principal motif de la transformation... 

Bien que les proportions ne soient guère respectées 
(les voussures et le tympan sont disproportionnés par 
rapport aux autres parties), la gravure de dom Plancher 
permet de se faire une idée du décor (fig. 65). Schlink 
pense que la hauteur donnée par dom Plancher (9 m) 
s’entend jusqu’au sommet du tympan et que la hauteur 
totale (jusqu’au sommet de la dernière voussure) serait 
de 12 m. Plancher écrivait en 1731 à Papillon, 
chanoine de la Chapelotte : « J'ai encore fait une dis- 
sertation sur le grand portail de notre église dans 
laquelle je me suis trouvé obligé de contredire et 
rejeter le sentiment de gens beaucoup plus habiles que 
je ne serai jamais et de montrer que le jugement qu'ils 
ont porté du portail de l'église de St Germain des Prés 
à Paris, semblable au nôtre en plusieurs choses, n'est 
pas juste [..]. 1! est fâcheux de se trouver dans la 
nécessité de juger autrement que des personnes habiles 
[|], mais quand on ne peut faire autrement sans aller 
contre ses propres lumières, et prêcher contre la vérité 
connue [...], dire et écrire ce qui paroit certainement 
vrai pour empêcher que d'autres ne tombent dans la 
même erreur... » 

Entre les deux battants de la porte, le trumeau était 
orné d’une statue de Saint Bénigne portant la mitre 
orientale, une palme dans la main gauche, la main 
droite s’appuyant sur une crosse à pommeau rond. 








$ MARILIER 1974, p. 525. 

 CHOMTON 1913. S’appuie sur la découverte d’une base de pilier faite en 
1880 à un mètre environ à gauche de la pile 2 séparant la nef du bas-côté 
nord pour étayer la thèse de 5 nefs. 

1” PLANCHER 1739, t. 1, p. 503; W. Schlink, Zwischen Cluny und 
Clairvaux, Berlin, 1970, p. 99, n. 276. 

!! BNF, Bourg. t. 73, f° 152 et s. Lettre de dom Plancher à Papillon, 
chanoine de la Chapelotte, le 2 décembre 1731 (indications portées à la fin). 
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Fig. 65. « Portail principal de l’église Saint-Bénigne de Dijon. » 
Extr. de dom Plancher, Histoire générale et particulière de Bourgogne, t. 1, 1739, p. 503. 
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Au-dessus, le dais qui la couronnait, ajouté au XIV° 
siècle, prenait appui sur le linteau de la porte qui avait 
subi à cette occasion une forte modification. On croit 
deviner que les personnages (aux extrémités) abrités 
sous une arcature qui s’interrompt brusquement 
seraient des restes du décor primitif. Le dais « date » 
en quelque sorte la modification de ce linteau. Au 
centre du registre supérieur, se trouvait une statue de 
la vierge assise, portant l’enfant Jésus sur ses genoux 
conforme au modèle des vierges romanes. De part et 
d’autre, les portions de linteau surmontant les portes 
étaient ornées de scènes de la Nativité (avec une 
version très réaliste de la Vierge alitée se remettant de 
ses couches veillée par Joseph tandis que l’enfant 
n’est l’objet d’autre attention que celle de l’âne et du 
bœuf) et de l’Epiphanie. Le tympan comprenait au 
centre une représentation classique du Christ assis sur 
son trône (mais dépourvu de mandorle) entouré de 
chérubins et des attributs des évangélistes. De part et 
d’autres se trouvaient deux figures de femmes, l’une 
couronnée représentant l’Église, qui porterait peut-être 
une réplique de la rotonde', l’autre ayant les yeux 
bandés et représentant la Synagogue. Cette représen- 
tation était assez nouvelle. Les voussures du portail 
comprenaient des anges avec divers attributs, encen- 
soirs et chandeliers notamment dans la première 
rangée, les scènes de la Fuite en Égypte et du 
Massacre des innocents dans la deuxième rangée (qui 
complétaient ainsi le cycle de l’enfance du Christ 
commencé sur le linteau), les Vieillards de l’Apo- 
calypse avec leurs instruments de musique dans les 
troisième et quatrième rangées, cette dernière 
comprenant aussi des rinceaux animés de personnages 
non identifiés. Aux retombées des scènes de l’Annon- 
ciation et de la Visitation. Juste au-dessus des pié- 
droits, des niches abritaient des statues, elles aussi 
disparues. On voulait y voir autrefois, à gauche 
d’avant en arrière : le roi Gontran, Saint Grégoire, 
évêque de Langres, Saint Paul, le roi Robert le Pieux ; 
à droite d’avant en arrière: la reine Clotilde (ou 
Berthe, épouse de Robert ?), Moïse, Saint Pierre, le 
roi Clovis. Mais il semble plus indiqué d’y voir après 
Emile Mâle : deux rois de Juda, Saint Pierre, Saint 
Paul, Aaron et Moïse, le roi Salomon et la Reine de 
Saba, dite aussi la Reine Pédauque, caractérisée par 
son pied gauche en forme de pied d’oie”. Michèle 





! On retrouve une sorte de rotonde à la clé de la deuxième rangée 
d’archivolte des voussures. 

? COURTÉPÉE 1967-1968, t. II, p. 94 énumère diverses hypothèses des 
savants ; Mâle, L'art religieux du XI s., 3° éd. Paris, 1928, p. 394 ; H. 
Lavagne, Essai sur l’iconographie des statues-colonnes …, Bull. monum. 
1984, p. 290, donne une autre liste: du nord au sud: Aaron, St Paul, 
David, St Bénigne, Josias, St Pierre, Moïse, la Reine de Saba. Cf. aussi 
Mém. CACO 25 (1959-1962), p. 56 Séance du 21 décembre 1960 
Communication de P. Quarré sur la Reine Pédauque au portail de Saint- 
Bénigne. Parle d'un dessin de Guillaume Dubois gravé par Maisonneuve. 
(?), et rapproche ce trait du pied palmé du texte interpolé de l'Imago 
mundi d'Honorius d'Autun où, suivant une tradition qui remonte au IX° 
siècle au moins, la reine de Saba, à cause de son don prophétique, qui, lors 
de sa visite à Salomon lui fit reconnaître le bois de la croix, est assimilée à 
la sibylle « habens pedes ansirinos ». (Bayer. Nat. Bibl., Ms. lat. 22225 et 
3387a ; voir aussi Mém. CACO 39 (2000-2001), p. 127-148 S. Cointot, La 
reine Pédauque en Bourgogne. Résumé d'un mémoire de Maîtrise 


Beaulieu donne elle aussi sa liste : Salomon, Aaron, 
Saint-Paul, David et de l’autre côté la Reine de Saba, 
Moïse, Saint Pierre et un roi (Josias ?)°. Ces statues 
mesuraient deux mètres. Pierre Quarré souligne que 
d’une façon générale les sculptures de ce portail 
paraissent moins bourguignonnes que celles des 
portails à statues colonnes de Chartres, du Mans ou de 
Bourges. Seuls les pilastres cannelés et les rinceaux à 
tiges baguées qui surmontent celui de gauche 
s’inscrivent nettement dans la tradition décorative de 
la Bourgogne romane". L'auteur rapproche les statues 
colonnes du porche de Saint-Bénigne des statues du 
cloître de Saint-Denis. Sans doute les ouvriers 
venaient-ils de cette abbaye. L’apparition nouvelle de 
l’Église et de la Synagogue dans l’iconographie du 
tympan pourrait relever de cette même influence. Il 
propose de dater des environs de 1140 cette œuvre 
d’un art nouveau en Bourgogne inspiré par l’Ile de 
France. Un autre rapprochement avec les sculptures 
du Mans cette fois est suggéré par André Lapeyre 
soulignant que l’intérêt était concentré dans le portail 
de Dijon sur les scènes du linteau relatives à la 
Nativité et l’Épiphanie ; le trumeau consacré au 
martyr honoré dans l’édifice serait à rapprocher du 
portail de Saint-Denis”. Les proportions de l’ensemble 
étaient comparables à celles du portail de Vézelay. 

Ce tympan, qui présente de grandes affinités de 
style avec le tympan de la Cène et le tympan du 
Martyre de saint Bénigne (Voir p. 389,) pourrait être 
daté du troisième quart du XII° siècle. Des rappro- 
chements sont encore suggérés avec les sculptures de 
Notre-Dame-en-Vaux  (Châlons-en-Champagne, c. 
1170-1180), d’autres de Saint-Germain-des-Prés. F. 
Joubert concluant sa synthèse écrit : « Ainsi, il semble 
que les sculpteurs de Saint-Bénigne participent 
pleinement aux premières recherches de naturalisme 
qui, au cours du troisième quart du XI siècle 
conduisirent à conquérir un sens nouveau des 
volumes, des gestes et des expressions, tout en 
employant toujours un vocabulaire formel hérité de la 
génération de leurs maîtres. » 





Université de Bourgogne 1999 ; Voir encore BMD, Ms. 675, f° 18 Notes 
de Baudot signalant l'opinion d'Antoine Aîné insérée dans une réponse de 
ce dernier à François Robert, administrateur du département, en date du 
10 Pluviôse an II (29 janv. 1794). Antoine pense que la reine Pédocle 
serait Berthe, femme de Robert, roi de France. (Baudot signale avoir copié 
cette lettre dans pièce n° 1 d'Antoine). Il signale en outre sur le sujet la 
dissertation de l'abbé Lebœuf dans le Mercure de décembre 1751, f 20 et 
suivant « La reine pédocque », longue note où Nicaise réfute le fait que la 
reine Clotilde soit concernée, s'étonnant qu'on représente cette dernière 
avec un pied d'oie et même s'interrogeant sur sa place dans sur un tel 
portail. Voir encore BNF, Arsenal, Ms. 5052 Miscellanea eruditæ 
antiquitatis notis illustrata, dessins signés par Vernevault, Maistrier et 
Jean Piron, Tome 1°”, f 10 Dessin figuré de la reine Pédauque qui est au 
portail de l'église de l'abbaye de S. bénigne de Dijon. ». Le dessin figurant 
un personnage d’une carrure tout à fait incompatible avec le canon 
habituel des statues-colonnes, est accompagné d’un long commentaire. 

3 Beaulieu (M.), Essai sur l’iconographie des statues-colonnes de quelques 
portails du premier gothique, Bull. monumental, 1984, p. 273-307. 

* QUARRE 1957, p. 191. 

$ A. Lapeyre, Des façades occidentales de Saint-Denis et de Chartres aux 
portails de Laon, Th. Lettres, Paris, 1960, p. 101-108. Cité par DELATTE 
1994. 

° Sculpt. médiév. Bourg. 2000, p. 115-118 et 131-134. 
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Il n’en reste que les supports des statues-colonnes 
avec leurs bases, les bandeaux dans l’intervalle des 
colonnes et les tailloirs des chapiteaux. Il reste aussi 
au Musée archéologique la tête de la statue de Saint 
Bénigne qui ornait la colonne centrale, un fragment 
d’une autre tête barbue et deux violes provenant des 
voussures. Le Tympan bûché en 1794! fut entièrement 
démoli en 1813 en vue de reconstruire le tympan 
actuel. 

P. Quarré signale, en 1954, que des sondages faits 
sous le portail ouest de Saint-Bénigne n'ont pas permis 
de retrouver d'éléments des sculptures martelées en 
1794, mais ont permis de localiser les bases des 
piédroits qui se trouvent à 25 cm en dessous du 
dallage actuel. 


Fig. 66a. Claveau de 
voussure. Cat. MAD, 
inv. D 994.1.4 (Sculpt. 
médiév. Bourg. 2000, p. 
126, n°42). 





Fig. 66b. Ornements 
des voussures. Détail 
de la fig. 65. 








Fig. 67a et b. Fragments de chapiteaux ( ?) qui pourraient provenir 
du portail ouest. MAD), inv. Arb. 1159-1160 (Sculpt. médiév. 
Bourg. 2000, p. 127, n°43 A et B). 





! Baudot, BMD, Ms 1602, f°111. Au f° 66, il indique déjà, en mars 1792 
que le démembrement est commencé et qu’il a récupéré un fragment qu’il 
avait placé dans sa cour. 

? Mém. CACO 24 (1954-1958), p. 58 Séance du 17 nov. 1954. 
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F. Joubert suggère le rapprochement stylistique de 
ces chapiteaux avec ceux relevés par Baudot, au 
second niveau de la rotonde et appuie avec prudence 
sa localisation sur les détails de la gravure de dom 
Plancher. 
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Fig. 68a Statues-colonnes bases et chapiteaux partie droite du 
porche. Détails de la fig. 65. 


On remarque particulièrement saint Pierre (2° à partir 
de la gauche) dont la tête a été conservée 





Fig. 68b. Tête de saint Pierre au piédroit de droite. Cat. MAD), inv. 
Arb. 1136 (Sculpt. médiév. Bourg. 2000, p. 123, n° 40. 
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Fig. 69a. Tête de la statue de saint Bénigne au trumeau du portail 
occidental. MAD), inv. Arb. 1135 (Sculpt. médiév. Bourg. 2000, p. 
124, n° 39). 


Fig. 69b Le trumeau du porche. Détail de la figure 65. 


Neil Stratford suggère par ailleurs des rappro- 
chements entre les bagues sculptées des piédroits 
subsistants et celle que l’on trouve à Langres et à 
Vermenton (Yonne), ce qui impliquerait une date qui 
ne saurait être antérieure aux années 1150. 


2 


Fig. 70a 


Fig. 70a : Une bague des colonnes romanes subsistantes ; 
b : Bague d’une colonne du porche de Saint-Mammès de Langres. 





! STRATFORD 1997. 





Une façade à trois portails ? 

Certains auteurs” s’appuyant sur l’existence de 
trois tympans stylistiquement assez proches de celui 
du portail connu, en ont tiré argument pour soutenir 
cette thèse d’une façade à trois portails, combattue 
notamment par N. Stratford’. Cette façade ouest 
disposait-elle de trois portails ? C’est l’avis de Pierre 
Quarré, qui verrait bien le portail central entouré de 
deux latéraux, l’un orné du tympan du martyr de Saint 
Bénigne dont les restes se situent dans le mur gauche 
du porche, l’autre du tympan de la Cène conservé au 
Musée archéologique” 

Neil Stratford argumente essentiellement sur des 
questions d’usage dans la répartition des sujets entre 
les portails, s’étonnant que saint Bénigne orne le 
trumeau du portail central et non celui de son propre 
portail, que seuls les portails latéraux comportent des 
inscriptions alors que le portail central en était 
dépourvu...) Des sondages faits sous le dallage du 
porche n’ont pas apporté d’élément nouveau sur ce 
point, sauf comme on l’a vu, la détermination de 
l’ancien niveau”. 

Dom Thivel écrivant, vers 1722,au sujet de 
l’église gothique : « Certe dernière église n'est pas 
aussi grande que la précédente puisque celle-ci se 
rendoit jusqu'à l'hôpital du monastère et que l’espace 
ou la distance qui se trouve aujourd'hui de l’un à 
l’autre est environ de cent pieds [30/35 mètres]. 77 me 
semble qu'on s’est servi de l’ancien vestibule pour 
orner la principale porte de la nouvelle église. Je le 
conjecture par le goût dont les figures sont taillées et 
par leur mutilation, ni en aiant presque aucune qui 
n'ait quelque membre rompu ou quelque morceau de 
draperie cassé quoique ces draperies soient fort 
collées et, par conséquent moins exposées à de pareils 
accidents que la seule violence ou d’un débris ou d'un 
transfert de ces grosses masses peut causer »°. 


La toiture 

L’obituaire, dans une mention ajoutée au XII° 
siècle au 23 juin nous indique que Jacques, religieux, 
fit couvrir entièrement toute l’église après la 
reconstruction/restauration. 


Les tours 

S1 l’on suit C. Malone et que l’on admet que la tour 
qui s’effondra en 1100 se situait en bordure du 
transept nord, on peut envisager que son 
remplacement ait été fait au moyen d’une tour de 
croisée. Elle a constaté que les maçonneries des deux 
massifs présents dans la crypte (et destinés par leurs 
dimensions à supporter une tour de croisée) ne sont 
pas semblables à celles que l’on trouve dans les 





? Doherty (A.C.), Burgundian Sculpture in the Middle of the twelfih 
century. Th. Univ. of Wisconsin, Madison, 1980. 

* STRATFORD 1997. 

* QUARRE 1957. Ce n’est pas l’avis de Poinssot 1951, qui penche pour 
leur localisation dans le cloître. 

MARINO MALONE 1980, p. 273-274. 

$BNF, Bourg. t. 14, f° 125v°. 
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réparations de 1147, à l’entrée de la crypte ou dans 
l’abside occidentale ce qui laisse augurer d’une 
campagne différente. 


La Rotonde 

Une nouvelle toiture aurait donc été établie aussi 
sur la rotonde au XII siècle”. La gravure de dom 
Plancher, le dessin d’Antoine et celui de J.-B. 
Lallemand illustrant l’élévation des façades montrent 
une toiture à pan brisé surmontant la puissante cor- 
niche à modillons du XI° ou XII siècle. Cette dispo- 
sition en deux parties était-elle reprise du modèle 
d’origine ? ou n’a-t-elle pas été mise en place en 
même temps que la corniche que C. Malone situe 
après l’incendie de 1137 ? 

















Fig. 71. Détail de la « Vue de l’ancien temple de Saint-Bénigne de 
Dijon.….», gravure de Chenu d’apr. Lallemand. Voyage 
pittoresque de la France. t.1, Bourgogne, 1787, Détail montrant 
un toit en pan brisé. BMD/JPR. 


Les chapelles orientales 

Les restes actuels de la façade Est permettent 
uniquement d’observer que la présence de trois 
fenêtres s’est maintenue depuis l’état décrit par la 
chronique, même si la forme des fenêtres actuelles 
diffère de la gravure de Plancher, qui elle-même 
semble refléter une façade aux ornements datant pour 
l’essentiel du XII siècle, se mêlant à quelques 
éléments du XI° (les bas-reliefs au lions et les aigles 
éventuellement déplacés sur le bâtiment à cette 
occasion’. 





(Voir les illustrations fig. 60 et suiv.). 





! MARINO MALONE 2008, p. 107. 

? MARINO MALONE 2008, p. 102; voir aussi p. 141, mais surtout la 
notation de l’obituaire au 23 juin au sujet de Jacques, religieux. 

? MARINO MALONE 2008, p. 164, citant à l’appui de cette opinion K..-J ; 
Conant et Schlink. 
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Modifications intérieures 


Dans l’église de Guillaume, une élaboration 
savante avait permis de montrer combien les 
proportions générales intérieures se définissaient par 
rapport à l’unité de base constituée par le rayon de la 
rotonde. Le même souci n’apparait pas exactement 
respecté pour la seule dimension que nous 
connaissions : la longueur jusqu’au nouveau portail 
ouest. En effet, depuis le centre de la rotonde jusqu’au 
niveau de ce dernier, il n’y a pas douze unités mais un 
peu plus de onze. Pour atteindre les douze unités, il 
convient de prendre en compte les ébrasements 
extérieurs du portail. Il est probable que la présence 
d’autres bâtiments (l’hôpital ?) et le souhait de 
maintenir un passage assez large devant le porche 
pour desservir commodément de nombreux bâtiments 
monastiques (dont l’accès principal se situait 
immédiatement au nord de ce porche) avaient imposé 
cette entorse. 


La découverte d’un pilier de la basilique en 1880 

Les travaux entrepris pour la pose d’un calorifère 
permirent de découvrir en 1880 la base complète d’un 
pilier de nef. 





Fig. 72. « Premières travées 
de l'église Saint-Bénigne, Base 
À Plan et profil ». Anon. Extr. 
de Mém. CACO, 16 (1909- 
1913), Travaux 15 nov. 1912- 
1% juillet 1913, p. 24. 





























Fig. 73. Pilier découvert en 
1880. Restitution. MAD. 
(Sculpture méd. Bourg., 2000, p. 
122). 





Le préfet, confirmant l’approbation des travaux 
d'installation de chauffage ajoute : «M. le ministre 
autorise en outre l'architecte diocésain à faire enlever 
une base romane découverte sous le dallage et qui n’a 
aucune utilité dans l'endroit qu'elle occupe. Cette 
base qui remonte au XT° siècle et dont la conservation 
est parfaite sera placée dans la crypte pour être 
conservée comme un curieux spécimen de l'art 
antique »*. Chomton s'interroge sur son éventuel 





* AHAD, 2P 231-01-B (2050) : Lettre du min. de l’intér. et des cultes à 
l’évêque, 4 août 1880 ; Lettre du préfet à l’évêque, 9 Août 1880. Il s’agit 
de la base conservée de nos jours au musée archéologique (Cf. JANNET- 
JOUBERT 2000, p. 122, n°38, MAD, inv. 997.01.11 ; ADCO, IV 86. 


déplacement avant même cette découverte et évoque 
pour l’église ainsi reconstruite une largeur proche de 
celle de l’église gothique. Elle était en tout état de 
cause suffisamment inférieure pour permettre comme 
nous le verrons d’édifier très rapidement le mur gout- 
tereau du collatéral sud vers 1300. Il envisageait une 
voûte de 12 m. au carré dans la grande nef’. 


Un sondage effectué durant l’été 1977 dans la 
moitié nord de la nef centrale, a permis de retrouver le 
sol du narthex du XII° siècle, en fait une galilée 
(espace interne à l’édifice, séparé de la nef par un mur 
et s’étendant sur toute la hauteur du bâtiment on peut 
dire aussi avant-nef). Son niveau se situe à 2,30 m 
sous le sol actuel. 


Réfléchissant à partir de ce vestige, Robert Branner 
note” que la forme des piliers sembla-ble à celle Bar- 
sur-Aube et de Langres permet d’inclure la nef 
détruite de l’abbatiale Saint-Bénigne du XII siècle 
dans le groupe des églises de type clunisien. Le pilier 
dont la base est conservée évoque le modèle clunisien 
et Saint-Mammès de Langres par son pilastre sur les 
faces (Fig. 74 et 75) et Bar-sur-Aube par les colonnettes 
aux angles. L’étude des bases subsistantes du portail 
ouest lui suggèrent une datation qu’il n’envisage 
guère avant 1160-1170. Il en déduit donc que la 
consécration de 1147 ne devait concerner que le 
chœur et une partie de la nef mais pas la partie 
occidentale du vaisseau. 

Il n’est pas interdit de penser que les voûtes 
présentaient des nervures. Bar et Langres prouvent 
que les nervures étaient utilisées dans la région à cette 
époque. Il souligne que la présence de voutes d’arrêtes 
à Saint-Philibert, église voisine et contemporaine ne 
lui semble pas poser problème à cet égard : l’abbatiale 
était bien naturellement l’objet d’un parti plus élaboré 
que la paroissiale sa voisine, comme le montrent à 
l’évidence le traitement des portails ouest. Les nefs 
voûtées en arrêtes étaient rares dans la Bourgogne de 
l’est. Le plan de l’abbatiale lui semble, autant qu’on 
puisse en juger semblable à celui de Bar. Dijon, 
Langres et Bar représentent ainsi les ultimes états du 
modèle clunisien. 

La nef était cette fois couverte d’une voûte en 
pierre. 





Cathédrale, travaux, 1880 Lettre du ministre de l'intérieur et des cultes, 4 
août 1880, autorisant le déplacement de la base de piler romane découverte 
dans la nef et à son placement dans la crypte. 

! Mém. CACO, 16 (1909-1913), Travaux 15 nov. 1912-1° juillet 1913, p. 
21-27 Note sur la reconstruction de l'église Saint-Bénigne au douzième 
siècle. Voir aussi CHOMTON 1900, exemplaire personnel de l’auteur, 
BMD Rés. 2507, note ms. marges de la p.162. 

? BRANNER 1960, p. 25-27. 


Un nouveau dallage posé après l’incendie de 1137 
est formé de dalles de calcaire dur rectangulaires 
associé à des dalles circulaires, découpées dans 
d’anciennes colonnes, les vides entre-elles étant 
comblés par des petites pièces en forme de losange ou 
triangulaires. Il s’agit sans doute du pavage cité dans 
un ajout effectué au XIT° siècle dans l’obituaire, au 23 
juin, au sujet de Jacques, religieux qui fit paver tout. 
Des restes de ce dallage avaient été redécouverts lors 
de travaux effectués dans la nef en 1837. On ne sait 
pourtant pas très exactement où fut trouvé l’élément 
décrit. Une cuve, qui ne saurait être baptismale en ces 
lieux, a laissé une belle empreinte en creux d’un mètre 
de diamètre à environ 40 cm en dessous du niveau du 
sol du XIT siècle. Le narthex semble avoir eu des 
dimensions considérables ce que les restitutions ne 
disaient pas”. 





Fig. 74. Langres, Saint-Mammès. Base de pilier. 


Les fouilles de C. Malone ont permis de constater 
que le nouveau narthex n’a pas remplacé immédia- 
tement l’ancienne abside orientale. Elle suppose que 
le dallage neuf qui est de niveau avec le niveau de la 
pile trouvée en 1880 a coexisté un temps avec un 
vestige de l’abside. Il est en conséquence assez dif- 
ficile de comprendre quand et comment le nouveau 
portail ouest s’est raccordé à l'édifice de l’an mil” en 
admettant que la nef de ce dernier ait largement 
subsisté. La base de pilier se rapporterait-elle à une 
galilée construite à nouveaux frais en lieu et place de 
l’ancienne abside occidentale, dont le portail aurait 
orné le seuil ? 





* HEITZ 1977, p. 105. 
* MARINO MALONE 2008, p. 108-110. 
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Transformation de l’escalier descendant à la 
crypte 

On a vu plus haut fig. 22) que l’escalier permettant 
de rejoindre la crypte à partir de cette nef principale 
avait subi des transformations. Ces dernières, révélées 
par les fouilles de 1976-78 consistent en la création de 
deux murs séparant trois volées d’escaliers qui ont 
alors été reconstruites en place de l’escalier unique’. 
S’agissait-il de consolider l’arcade préexistante ? 





La porte du cloître 

Dans le mur gouttereau de l’église gothique, 
approximativement au niveau de la base de pilier 
découverte en 1880, les travaux de réfection d’un 
pilier battant du transept nord avaient permis, en 1833, 
de découvrir une porte surmontée du tympan orné 
d’un Christ en Majesté (voir fig. 211, p. 390). Ce tympan 
avait été réemployé pour orner une tombe. Rien ne 
permet cependant d’affirmer qu’une porte se trouvait 
là depuis le XI° siècle. La porte comme le tympan ont 
pu être déplacés, notamment à l’occasion des trans- 
formations subies par le cloître en 1682’. 





Transept et chœur 

En 1884, des fouilles entreprises dans le transept 
sud mettent à jour les murs de l’édifice roman”. 

En vue de l’éventuelle construction d’une tour de 
croisée, on aurait renforcé les supports de celle-ci et 
construit des massifs dont deux correspondraient aux 
massifs actuellement visibles dans la crypte. Cette 
construction aurait obstrué les passages et les baies de 
l’hémicycle du chœur”. 








! MARINO MALONE 2008, p. 105-107. 

? MARINO MALONE 2008, p. 107. 

* DELATTE 1994, p. 101 signale que les rapports et dessins concernant 
cette fouille ne sont pas localisés. 

* MARINO MALONE 2008, p. 107. 
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Chapelles orientales 

C. Malone pense que la chapelle Saint-Michel a 
subi des transformations après l’incendie de 1137, la 
chapelle ayant été surélevée, la tour ayant alors été 
ajoutée”. Dans ces conditions, et en faisant encore la 
part de réparations ultérieures, elle peut conclure que 
« l’extérieur de la chapelle axiale représentée par 
Plancher est nettement différent de ce qu'il était au 
XT° siècle ». 





Nouvelle destruction 


Dom Lanthenas note° « Le premier jour du mois de 
mars de l'an 1271 arriva la chute de la grosse tour du 
milieu de l'église qui causa la ruine de la plus grande 
partie de ce magnifique bastiment. » 

De nombreuses sources citent plutôt le 16 des 
calendes de mars, soit le 14 févier, il conviendrait de 
dire 1272 dans notre style. 





* MARINO MALONE 2008, p. 168-169. Une tentative de restitution de 
l’aspect de l’an mil faite par Conant montre une chapelle dépourvue de 
tour (Conant 1965, 9) 

$ BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, f 278 ; CHRONIQUE 
1875, p. 208. 


4, Les Aménagements de l’ancienne 


église 


Avant d'envisager en détail les aménagements, il 
est sans doute important de rappeler les indications 
générales données par les dédicaces sur la volonté des 
constructeurs. La basilique (grande église) était 
consacrée à saint Maurice et saint Bénigne, la rotonde 
tout entière à Marie toujours Vierge et à tous les 
martyrs dont de nombreux autels ou tombes rappellent 
le souvenir (au niveau inférieur), tandis que son 
niveau intermédiaire était plus spécialement consacré 
à Marie, la sainte mère de Dieu”. Le niveau supérieur 
consacré à la Sainte Trinité ouvrait sur le ciel où elle 
trône pour les siècles sans fin. 


Généralités 
Les autels’ 


Dom Lanthenas note vers 1675*: « si l'on 
demande pourquoy un si grand nombre d'autels [...], 
on sçait l'usage ancien dans ce monastère que chaque 
prestre avoit un autel assigné pour un an T[..] La 
plupart de ces autels ont été démolis avec l'ancienne 
église et les reliques mises dans les châsses ou dans 
les autels de la nouvelle ». Concernant l’origine de ces 
reliques il note ensuite: «L'abbé Apollinaire qui 
avoit fait le voyage de Jérusalem a rapporté de ces 
monuments de sainteté, les partagea entre ses abbayes 
de St-Bénigne de Dijon, de Flavigny et de Rhéôme 
(cet abbé ne trouve point de place dans nos 
catalogues) ». 11 pense finalement « 2e raison bien 
plus certaine », qu'elles ont été apportées par l'abbé 
Fulcherius. 

La liste des reliques enfermées dans les autels de 
l'abbatiale Saint-Bénigne se trouvait conservée dans 
un «vieux bréviaire» malheureusement perdu”. On y 
mentionnait vingt autels dont deux seulement ne se 
retrouvent pas dans la chronique ou dans les coutu- 
miers. On remarque particulièrement que nombre 
d’entre eux possèdent une relique de saint Bénigne, ce 
qui illustre bien le rôle central joué par le martyr dont 
le tombeau se trouve à proximité. 





! En liaison étroite avec le culte établi à Agaune par la fondation du roi 
Sigismond en 515. 

? CHRONIQUE 1875, p. 144 appelle ce niveau « basilicam sancte Dei 
Genitricis Marie » 

? Voir notamment, outre les légendes des figures reproduites, BNF, Bourg., 
t. 11, f° 83 et 71 ; et plus largement Piva (P.), dir. Art médiéval : les voies 
de l’espace liturgique, Paris, Picard, 2010. 

 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, f° 264V°-265. 

$ Il s’agit du n° 265 dans la liste établie par dom Benetot. AUGER 1982, t. 
1, p. 181. La liste des reliques était placée à la suite d'un calendrier. Nous 
en avons gardé trace grâce à une copie faite par dom Lanthenas, BNF, 
Bourg. t. 11, fol. 29-30 ; ADCO, 1 H/144, p. 15-17, et 1 H/145, fol. 95-96, 
et enfin dans le Ms. lat. 12662 de la BNF, fol. 263°-264, utilisé ici. Autre 
copie par un autre bénédictin, dont la main n'a pas été reconnue : ADCO), 1 
H/144, p. 212-214, liste éditée partiellement dans les Acta Sanctorum, 
nov., t. 1, p. 146. 


Les autels vers 1060 


Schéma permettant de comprendre les superpositions 
très étudiées 








Niveau inférieur (chapelle orientale et rotonde) : 
: St Jean Baptiste, 

: S t Bénigne (et tombe) 

: Ste Paschasie 

: St Irénée 

: St Nicolas, 

: St Eustade. 





AS D BR © D + 


Niveau intermédiaire (chapelle orientale et rotonde) 
7 : Ste Marie 

8 : St Jean Évangéliste 

9 : St Matthieu. 





Niveau intermédiaire (chœur surélevé de la basilique) : 
10 : Sts Pierre 

11 : St Barthélemy 

12 : St Étienne, 

13:St Matthias, 

14 : Autel majeur, Saints Maurice et Bénigne, 

15 : St Raphaël 

16 : St Marc Évangéliste. 





Niveau intermédiaire (nef de la basilique) 

17 : Ste Croix, 

18 : St Polycarpe 

19 : St Mammès. 

Niveau supérieur (rotonde et chapelle orientale) : 
20 : Trinité 

21, St Paul 

22 : St Michel. 








Fig. 75. La superposition des autels d'après les travaux de C. 
Malone. Saint-Bénigne de Dijon en l'an mil, fig. 38. 


On n’a retenu ici que le nom du premier titulaire de 
chacun des autels ; on trouvera plus loin dans les 
parties consacrées à l’aménagement de chaque étage 
des listes plus complètes. 


209 


Les sépultures 


On notera que les inhumations de laïcs se font 
rares dans l’abbatiale aux XII° et le XIII‘ siècle, à 
l’instar des ducs qui se font inhumer à Cîteaux. La 
mère de saint Bernard semble clore la liste. Des 
sépultures sont sans doute accordées dans le cimetière. 

Pour tenter une approche plus détaillée de 
l’aménagement tel qu’il pouvait exister, et faute de 
documents plus juste, nous utiliserons les plans 
dressés par les Mauristes et publiés par dom 
Mabillon . Ils ne préjugent pas de la forme exacte du 
bâtiment notamment dans le secteur de la nef dont on 
avait perdu la mémoire au XVII siècle. Ils ne sont 
qu’un support commode pour localiser approxima- 
tivement les autels et les sépultures. L’abbé Chomton 
avait déjà rappelé? toutes les réserves qu’il convient 
de faire sur certaines localisations retenues par les 
auteurs mauristes, de leur propre aveu. Une enquête 
plus approfondie, que ces derniers n’avaient pu mener 
à bien aurait sans doute peu de chance d’aboutir à des 
découvertes notoires. Nous les suivons donc pour l’es- 
sentiel en nous aidant, pour les légendes, de notations 
plus ou moins contemporaines® mais aussi des remar- 
ques de C. Malone“ conjuguant les renseignements 
fournis par la chronique et le second coutumier”. 


Fig. 76. Aménagement du niveau inférieur de l’église romane. 
ADCO, 1H/130/3. 


Sépulcres de l’église inférieure 
1: Sép. de st. Bénigne, 
2 : Sép. de ste Léonille, 
3 : Sép. ste Paschasie, 
4 : Sép. st. Eustade, 

5 : Sép. st. Tranquille, 

6 

7 

8 





: Sép. ste Floride, 

: Sép. st. Hilaire, 

: Sép. ste Quiète, 
9 : Capsa ste Radegonde, 
10 : Sép. st. Bertilon, 
11-13 : Sép. des trois moines martyrs, 
14 : Sép. Aleth mère de s Bernard, 
15 : Sép. Jacques évêque de Toul, 
16 : Sép. Isaac, év. de Langres, 
17 : Sép. Argrimus, év. de Langres, 
18 : Sép. Garnier, év. de Langres, 
19 : Sép. vide destiné à Brun, év. de Langres. 





! Publiés dans les Annales ordinis S. Benedicti, … auctore Domno Johanne 
Mabillon,.…, Paris, C. Robustel, 1703-1739, t. 4, p.152s. 

? CHOMTON 1900, p. 73, note 4. 

Notamment d’après les notations BNF, Ms., Coll. Bourgogne, t. 14, 
f°159v°-163. 

* MARINO MALONE 2009, p. 154. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 835. 
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Les aménagements du niveau inférieur 


Comme nous ne possédons guère d’indices 
permettant de dresser des plans précis de la nef de la 
basilique, il nous a paru commode d’utiliser ces plans 
proposés par les Mauristes. 

Ce plan preparé à l'intention de dom Mabillon* a été 
repris dans les Annales ordinis S. Benedicti, 
auctore Domno Johanne Mabillon,…., Paris, C. 
Robustel, 1703-1739, t. 4, p.152. 
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Autels de l’église inférieure 





À : Autel de st. Bénigne ou de s Jean-Baptiste, 

B :. Autel de st. Bénigne, 

C : Autel de ste Paschasie et de toutes les vierges, 

D : Autel de st Irénée et de tous les martyrs, 

E : Autel de s Nicolas et de tous les confesseurs, 

F : Autel des sts confesseurs et abbés Jean et Seine, Eustade. 





$ Voir en complément les notations préparatoires BNF, Bourg, t. 14, f° 
159v°-160, 162. 


Autels 


Les dédicaces des autels ont été revues et complétées par rapports 
aux plans d'après les remarques de C. Malone’, conjuguant les 
renseignements fournis par la chronique et le second coutumier’. 


L'emplacement de l’autel de saint Bénigne est 
incertain. Tout ce qu’assurent les usages liturgiques 
est qu’il était très proche du tombeau puisqu’on les 
encensait ensemble. Mais se trouvait-il à l’est du 
tombeau comme le suggère le plan publié par dom 
Plancher (lettre D), ou plutôt à l’ouest comme le 
suggère le plan ci-dessus (Lettre B). C. Malone se 
rallie à cette dernière position au moins dans la 
disposition de l’an mil % On note une consécration 
d’autel au titre de saint-Bénigne au 3 octobre dans le 
martyrologe*. 

Les autels des absidioles de part et d’autres de la 
tombe sont dédiés à des saints essentiellement 
régionaux attestant de l’enracinement historique de la 
foi dans la contrée : 

Au nord : 

- (Lettre F du plan), Autel des saints confesseurs et 
abbés Jean et Seine, Eustade, autrefois des saints 
Eustade, Jean (de Réôme), Seine. 

- (Lettre E du plan): Autel des saints Nicolas”, 
Hilaire, Grégoire de Langres, Philibert, Ambroise, 
Augustin, Sylvestre, Taurin, Donat, Germain, Arnoul 
et de tous les confesseurs. Cet autel avait été consacré 
un 19 maï°. 

Au sud : 

- (Lettre C du plan): Autel des saintes Paschasie, 
Agathe, Agnès, Cécile, Lucie et de toutes les vierges. 
Une nouvelle consécration par Guillaume, évêque de 
Calcasensis, est notée dans le martyrologe au 21 
septembre 1214’, au titre de Sainte Paschasie et de 
saint Eustade. 

- (Lettre D du plan) : Autel des saints Irénée, Tiburce, 
Mammès, Sébastien, Didier et de tous les martyrs. On 
a gardé mémoire d’une consécration le 18 janvier, qui 
associait aux précédents le vocable des Saints Inno- 
cents”. 

Au fond, dans la chapelle orientale (Lettre A du 
plan): saint Jean Baptiste et les saints Clément, 
Nazaire et Celse. On note une consécration de cette 
autel au 24 novembre dans le martyrologe”. C. Malone 
pense que seule la pierre inférieure de l’angle nord de 
la base de l’autel de Saint Jean Baptiste « date 
certainement de l’an mil», le reste semblant une 
reconstruction du XIX° siècle". L’appellation de 
« Saint Bénigne » donnée à l’autel désigné ci-dessus 





! MARINO MALONE 2009, p. 1495. 

? BNF, Bourg. t. 11, f° 835. 

? MARINO MALONE 2008, p. 57-58 et 2009, p. 150. 

* Martyrologe d’Usuard, BMD, Ms. 634, f° 48 dans la marge. 

$ Martyrologe d’Usuard, BMD, Ms. 634, f° 46. 

$ ADCO, 1H/144, p. 11 ; 1H/145, f 9 ; BMD, Ms. 592, p. 27. 

7 Une consécration est notée le 20 mai. Martyrologe d’Usuard, BMD, Ms. 
634, f 26v°. 

$ ADCO, 1H/145, © 8 ; BMD, Ms. 592, p. 25. 

? Martyrologe d’Usuard, BMD, Ms. 634, f° 55v°. L'Abrégé des mémoires 
cite le 23, (ADCO 1H/145, f° 9v°). 

1 MARINO MALONE 2008, p. 159. 


par la lettre A, est une modification introduite au 
XVI siècle. 

Comme le notait l’Abrégé des mémoires du 
monastère), « Ces consécrations réitérées d'un même 
autel [...] sont à attribuer au feu de l'an 1137 et de la 
ruine de l'église de l'an 1271 enfin on doit observer 
qu'il y avoit 24 autels dans l'église de l'abbé 
Guillaume et que, présentement, il y en a autant dans 
ce qui reste et dans la nouvelle ». 


Sépultures 


Tout ce niveau s’ordonnait autour du tombeau de saint 
Bénigne ”. 


Sépulture de saint Bénigne (1) 

L’emplacement de la fosse actuelle du tombeau de 
saint Bénigne ne correspond pas à l’emplacement du 
VI® siècle. Raoul Glaber!” nous signale que l’abbé 
Guillaume, après avoir reconnu les restes du martyr 
«reposa tous les ossements, intégralement dans le 
même sarcophage. Puis il le déplaça un peu vers l’est 
et le plaça dans une sépulture d'une très grande 
beauté, à nulle autre pareille... » 

La chronique rapporte que le sépulcre du saint 
martyr est fait de pierres carrées. Il a 8 coudées de 
long et 5 de large (3,90 m de long sur 2,45 m de 
large). La partie supérieure est supportée par quatre 
colonnes, au-dessus et aux quatre angles il y avait 
autrefois quatre colonnes de marbre”. Sur les arcs de 
pierre qu’elles soutenaient, reposait une abside en bois 
de 6 coudées de long et 3 de large et 7 coudées 72 de 
haut (1,95 m. de long sur 0,98 de large et 2,40 de 
haut). Elle était entièrement revêtue d’or et d’argent et 
présentait l’histoire de la naissance et de la passion du 
Seigneur représentée en relief et très bien dépeinte. Il 
est probable qu’une seule de ses extrémités se soit 
terminée en abside (Vers l’ouest, au-dessus de la tête 
du martyr ?) et que l’ensemble ait ainsi ressemblé à 
une église et à une châsse, même s’il est douteux à la 
fois qu’elle ait été mobile et contenant des reliques 
(pour des processions). Le livre des Miracles de saint 
Bénigne (vers 1030 ?) comporte également la mention 
de cette abside : un paralytique nommé Arnulphus se 
serait relevé guéri aussitôt après avoir touché une des 








!l'ADCO, 1H/145 « Abrégé des mémoires. », f 9°. 

7? SAPIN 2014, p. 113. 

5 RAOUL GLABER, Vita, 2008, p. 52. Il repoussa « Paululum ad 
orientem ».et p. 54-55. Au sujet de ce déplacement de tombe voir Lauwers 
(M), Naissance du cimetière, lieux sacrés et terre des morts dans 
l'occident médiéval, Paris, 2005, p. 132-137. L’auteur rappelle les textes 
formels édictés par l’Église, dès le V° siècle, interdisant la construction de 
lieux de culte sur des sépultures, sans doute justifiée pour une part par le 
souci de dissocier l’édifice cultuel, lié à la perpétuation du saint sacrifice, 
d’édifices spécifiques liés à une ou des sépultures. La question se 
complique si l’on considère l’empressement que l’on mit par ailleurs à 
rassembler les corps saints dans des églises déjà consacrées. Dans notre 
cas, on remarquera que la sépulture, même déplacée, ne se trouvait pas 
formellement en dehors de l’édifice, mais tout au plus, en dehors de son 
espace cultuel principal : la grande église. 

# HEITZ 1977, p. 70, traduction p. 74 
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colonnes qui l’entouraient'. Cette œuvre remarquable 
a été détruite par l’abbé Guillaume pour subvenir aux 
besoin des pauvres au cours d’une période de famine, 
ainsi qu’une châsse en or magnifiquement ornée de 
pierreries, trois tables, deux encensoirs et des croix 
d’argent et toutes les garnitures en or et en argent’. 

Au XII siècle ou au début du XIIT° ; les reliques de 
saint Bénigne furent extraites du tombeau pour être 
placées en hauteur, sans doute pour rendre leur 
présence plus sensible aux visiteurs, sans doute aussi 
en liaison avec les processions où l’on eut coutume de 
les produire. Une châsse dont l’ultime version pourrait 
être celle que l’on trouve représentée suspendue au 
mur au-dessus du tombeau sur le dessin de Thivel (voir 
fig. 91), reposait sur deux colonnettes dans la crypte de 
l'abbatiale dijonnaise avant même sa translation dans 
l’église supérieure, au XIII siècle. Ces colonnes 
furent brisées net en 1271 par la chute d'une des plus 
grosses tours de l'église, qui provoqua la destruction 
d'une majeure partie de la nef. L'office de la 
Relevatio sancti Benigni (19 octobre) n'est guère 
précis en ce qui concerne l'emplacement de la châsse 
dans la crypte. Cependant, lorsqu'en 1858 le caveau de 
saint Bénigne fut dégagé et les vestiges de son 
tombeau retrouvés, on découvrit deux bases de 
colonnes à l'intérieur; elles étaient placées sur le fond 
de la cuve (brisée) du sarcophage“. Disposées selon un 
alignement est-ouest, elles correspondaient proba- 
blement aux supports qui avaient soutenu la châsse 
jusqu'en 1271. En l'absence de textes suffisamment 
explicites et dans l'attente d'une nouvelle fouille plus 
complète et méthodique du caveau, on ne peut que 
supposer - avec la plus grande prudence - que cette 
châsse était placée derrière l'autel de la crypte, dédié à 
Saint-Bénigne”. Peut-on préciser l’époque de ce 
transfert dans une châsse ? D'après Louis Chomton 
l'élévation serait survenue dans le courant du XII 
siècle après l'incendie de l'abbatiale en 1137, peut-être 
lors de la consécration de l'église en 1147°. La posi- 
tion du sarcophage en étroite relation avec l'autel 
Saint-Bénigne de la crypte est attestée après cette 
consécration. D'après le troisième coutumier de 
l'abbaye, composé après 1172 et probablement au 





1 ; x : a h 
«[...] pervenit usque ad unam ex columnis marmoreis quibus absida 


continetur ». Acta sanctorum, Nov., t. 1, p. 175. 

? CHRONIQUE 1875, p. 146-148. Voir aussi MARINO MALONE 2008, 
p. 52-53 

 BNF, Arsenal, Ms. 274, fol. 467v-468 (bréviaire du début du XIV: siècle, 
cf. Leroquais (V.), Les bréviaires manuscrits, op. cit., 1.2, p. 324-326). La 
teneur des événements est résumée dans la continuation de la chronique, 
rédigée entre 1510 et 1519. (CHRONIQUE 1875, p. 209-210). 

* CHOMTON 1900, p. 117-118. À propos des différentes sources 
concernant cet espace, cf. SAPIN (C.) dir., Rapport sur les recherches 
archéologiques conduites dans la crypte de Saint-Bénigne de Dijon en 
août 2003, C.E.M. d'Auxerre/U.M.R. 5594, février 2005, multigraphié, p. 
6-9, 15-24 et 35-38. 

$ Le dégagement de la paroi ouest du caveau en 2003 a permis de 
reconnaître ce qui pourrait constituer le départ d'une voûte soutenant 
l'autel, selon Christian Sapin. Cette interprétation des vestiges va dans le 
sens de l'hypothèse émise par L. Chomton, (CHOMTON 1900, p. 117- 
118). Pour une description des sondages pratiqués en 2003 dans le caveau, 
cf. Sapin (C.) dir, Rapport sur les recherches archéologiques, op. cit. 
2005, p. 9-11. 

6CHOMTON, 1900, p. 153. L'auteur reste toutefois très prudent. 
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XIIT° siècle”, le célébrant devait notamment encenser 
l'autel de la crypte dédié à saint Bénigne en même 
temps que le tombeau («aram simulque sepul- 
chrum»). Cette formulation est imprécise, et n'impli- 
que pas nécessairement que le sépulcre contenait les 
reliques ; toutefois un autre texte permet semble-t-il 
de mieux la comprendre. Il s'agit de la copie moderne 
d'un inventaire de toutes les reliques enfermées dans 
les différents autels de l'abbatiale*. Chaque autel 
comprenait une liste importante de reliques, plus de 
dix dans plusieurs cas. Toutefois, seules les reliques 
de saint Bénigne sont mentionnées en ce qui concerne 
son autel situé dans la crypte : «/n crypta confessionis 
in altari sancti Benigni sunt reliquiae de ipso ». Cette 
particularité de l'autel Saint-Bénigne par rapport à 
tous les autres semble impliquer que c'est le corps 
saint qui reposait directement sous l'autel. Or, la liste 
des reliques a vraisemblablement été rédigée dans le 
courant du XII‘ siècle ce qui réfuterait un dépla- 
cement plus précoce. 

L. Durnecker fait remarquer par ailleurs que 
pour autant que l’on puisse se fier au dessin de 
1722 repris par dom Plancher, le coffre en bois 
conservé précieusement après le transfert des 
reliques dans l’église supérieure, que l’on 
gardait alors avec grande révérence, présente 
plutôt les caractéristiques du style d’un XIII° 
siècle avancé. 

Le transfert des restes du martyr dans 
l’église supérieure est noté au 24 novembre 
dans le martyrologe”. Jusqu'à cette date une lampe 
brûlait continuellement devant les reliques; peut-être 
s'agissait-il du luminaire qu'Hugues III et Marie de 
Champagne, veuve du duc Eudes II, avaient fondé 
perpétuellement devant les reliques de saint Bénigne 
en 1162". 

Un tombeau factice aurait été ajouté à une date à 
déterminer sur l’emplacement des restes du sarco- 
phage qui se seraient trouvés enterrés légèrement en 
décalage. C’est ce que montre le dessin de 1722 (fig. 
89. Cela aurait pu intervenir alors que le sarcophage 
aurait été brisé lors des travaux de construction de 
l’église gothique. Cette installation devrait en tout état 
de cause dater d’avant 1334, date où l’on note que le 
duc vient jurer de garantir les franchises de la ville sur 
le tombeau du martyr!'. 

Antoine-François Violet nous précise l’état du 
sarcophage à la fin du XVII s.?:« Plus loin, en 
descendant trois petites marches, on voit une tombe de 
deux pieds et quelques pouces de hauteur en pierre, ouverte 
par les pieds : c'est, dit-on, le tombeau de st Bénigne. On a 
suspendu au-dessus de la tombe un cercueil de bois de 
chêne sculpté où il a été mis ensuite. » 





7 Edités par CHOMTON, idem p. 364. Ils sont connus uniquement par une 
copie du XVT siècle (ADCO 1H 72). 

8 BNF, Ms. lat. 12662, fol. 263v°-264. 

9 Martyrologe d’Usuard, BMD, Ms. 634, f° 56. 

1 CHOMTON 1900, p. 153. 

11 MARINO MALONE 2008, p. 59-60. 

? BMD, Ms. 1074, f 20. 


La plaque de plomb 

Dom Lanthenas note vers 1675! en parlant de la 
châsse transférée dans le chœur gothique : « il y a 
dedans une sorte de médaille ou lame de plomb que le 
RP Dom Maur Bonnetot [Benetot] a dessinée sur le 
papier, il croit que ce fut Ste Léonille qui la fit faire et 
mettre dans le tombeau » Elle aurait été ensuite 
transférée dans les deux châsses successives. « Les 
caractères de la main de cette plaque ne sont pas des 
mieux imités, néanmoins ils ressortent sa bonne 
antiquité ; cette plaque atteste la présence du saint 
corps dans cette place ». Dom Benetot. nous en a 
laissé l’explication suivante : «La plaque de plomb 
sphérique qu'on avoit trouvée dans le cercueil de St 
Bénigne et qu'on croit avoir été mise par Ste Léonille 
fut renfermée dans la d“ châsse. Telle est la figure de 
la d* plaque qui a six pouces de diamètre. » 








Fig. 77. Représentation 
de la plaque de plomb 
d’après le relevé de 
dom Benetot. BNF, Ms. 
Coll. Bourgogne t. 14, 
fr 125, 











Il n’est pas du tout certain que la plaque de plomb 
actuellement conservée au Musée archéologique soit 
la plaque originale. Sous cette réserve, on peut 
considérer cette pièce comme une épitaphe de saint 
Bénigne datant de la fin IX° ou du début du X° s.7. La 
formule initiale HIC REQUIESCIT se trouve à plusieurs 
reprises dans les épitaphes entre le VII et le XIIL° s. 
mais sa plus grande fréquence se situe au VIIL-X° s. 
L’examen épigraphique de ce disque de plomb permet 
d’attribuer l’inscription à la fin du IX° ou au début du 
X° s. Le disque aurait pu être fabriqué après 871 lors 
des travaux de l’évêque Isaac, ou alors être confec- 
tionné à l’occasion du départ du corps pour Langres, 
vers 901. 

Lors de la construction de l'abbatiale préromane, 
Guillaume de Volpiano déplace aussi plusieurs autres 
sépultures environnant le mausolée de saint Bénigne* ; 
notamment celles des évêques de Langres. L’époque 
du rapatriement des restes des saints autrefois révérés 
dans le cimetière de l’ouest : Paschasie, Floride, … 
n’est pas connue, mais ils sont sans doute présents dès 
la fin des travaux de Guillaume. Pour les travaux on 
avait aussi déplacé les corps d’autres personnages. Les 
moines commémoraient la translation de ces différents 





1 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…, f° 263. 
? CIFM fasc. 20, 1999, p. 25-26, n° 22. 
3 CHRONIQUE 1875, p. 142-143. 


corps saints le 7 juillet”. 


Sépulture de Paschasie (3) 

A. Rauwel pense que l’église Saint-Philibert était 
primitivement la chapelle funéraire de la gens 
Hilaria’. Les vierges Floride et Paschasie, rattachées à 
cette famille y auraient été primitivement inhumées 
avant d’être exhumées pour rejoindre la chapelle 
élevée autour du tombeau de saint Bénigne. Entre 938 
et 955, Fulcherius partage la dépouille de la Vierge 
Paschasie entre les monastères de Saint-Bénigne et de 
Flavigny qu’il dirige alors simultanément. Dom 
Lanthenas note vers 1675, dans son Abrégé des mé- 
moires” que l’«on voit sa tombe à fleur de terre 
devant le tombeau de s Bénigne ». 





Sépulture de saint Eustade (4) 

La translation des restes de saint Eustade est notée 
au 31 janvier dans le martyrologe de l’abbaye‘. Le 
premier abbé supposé se trouvait inhumé auprès de 
saint Bénigne. 





Sépulture de saint Tranquille (5) 

La présence de la sépulture de saint Tranquille est 
attestée dans la chronique” et par l’état dressé au 
XVI siècle. 





Sépulture de sainte Floride (6) 

La présence de la sépulture de sainte Floride est 
attestée dans la chronique”. Par ailleurs, l’Abrégé des 
mémoires rapporte au sujet de l’autel de sainte 
Paschasie : « « à costé de l’épistre de cet autel, on y lit 
quelques lettres. On présume que c'est le nom du st 
enterré au tombeau joingt cet autel». D’après les 
relevés ci-dessus, il s’agirait de Floride. 





Sépulture de saint Hilaire et de sainte Quiète (7- 
8) 

La chronique rapporte que la sépulture d'Hilaire et 
Quiète, autrefois implantée du côté gauche (n° 7 et 8 du 
plan fig. 76), ne s'y trouve plus'!. Elle figure pourtant 








* Troyes, BM, Ms. 210, fol. 25: « cenobio divionensi translatio corporum 
sanctorum Urbani, Eustadii et Hylarii confessorum et sanctarum 
Radegundis regine ac Paschasie virginis necnon et beate Quiete conjugis 
prefati beati Hylarii ». Il doit s’agir d'une translation collective 
occasionnée par les travaux du début du XI° siècle. Le Ms. BNF Bourg. 
14, f° 158 et suivants donne des précisions sur la disposition des tombes. 

$ Conférence Ass. Art sacré en Côte-d'Or, 22 janvier 2010. 

$ Series abbatum Flaviniacensum, éd. Migne, PL t. 154, col 402 « sanctum 
quoque Paschasiam Flaviniacensi intulit ecclesiae scilicet partem corporis 
ejus ». Paschasie est mentionnée par Grégoire de Tours (/n Gloria 
martyrum, 50, MGH SRM, t. [/2° partie, p. 73), qui précise qu’elle serait 
apparue à ceux qui étaient en train de construire la basilique de Saint- 
Bénigne à Dijon. On ne sait rien de plus sur sa vie ; CHRONIQUE 1875, 
p. 11. 

7 ADCO, 1H/144, p. 84. 

$ Martyrologe d’Usuard, BMD, Ms. 634, f° 12v°. CHRONIQUE 1875, p. 
10. Gal. Christ., t. IV, col. 669 D. 

CHRONIQUE 1875, p. 11. Gal. Christ., t. IV, col. 669 D. 

" CHRONIQUE 1875, p. 11. 

!! CHRONIQUE. 1875, p. 11. « Sepultus vero est ad dexteram partem 
sepulchri sancti Martyris Benigni, iuxta sanctam Paschasiam, iuxtaque 
eum posita sancta Florida. Ex altera vero parte, iuxta sanctum Eustadium 
sepulcrum fuit sancti Hilarü Senatoris coniugisque eius sancte Quiete ». 
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dans la liste recopiée par Baudot, à côté des autres 
sépultures’. Par ailleurs, l’auteur de la prose quarrée 
de l’année 1667 dénombre deux sépultures de saint 
Hilaire dans la crypte. Il ajoute sans doute Hilaire de 
Poitiers dont les reliques seraient venues avec celles 
de Radegonde. La chronique ne signale cependant pas 
cette seconde sépulture, qu’il vaut mieux ne pas 
retenir. 


Restes de sainte Radegonde (9) 

À l’occasion de la construction de la crypte, on 
découvrit des restes enveloppés dans une toile de lin 
enduite de cire et enfermés dans une boite en bois ; 
une lame de plomb placée à côté d’un crâne indiquait 
qu'il s'agissait de restes de sainte Radegonde” Le 
martyrologe de l’abbaye, comportant au 13 août, date 
du décès de la reine une entrée Radegundis regina, il 
est tentant de faire le rapprochement avec la sainte 
abbesse de l’abbaye de Poitiers et les religieux le 
pensaient certainement, ce qui ne certifie en aucun cas 
l’authenticité des restes. Du moins les religieux 
pouvaient-ils tirer quelque fierté de cette découverte, 
qu'ils replacèrent d’abord en terre. On verra qu’ils 
transportèrent plus tard les restes dans un chef 
d’orfèvrerie. 





Sépulture de Bertilon (10) 

Elle avait pris place sans doute dans la crypte à la 
fin des travaux de Guillaume. La chronique nous 
rapporte qu’en 1045, les religieux, considérant que 
son tombeau gêne alors l'accès à la crypte” décidèrent 
de le déplacer. L’exhumation se fait avec tous les 
honneurs liturgiques : croix, cierges, etc. Mais 
devançant toute opération, le sarcophage se serait 
placé de lui-même dans la nouvelle fosse. À l’ouver- 
ture, il laissa échapper des odeurs suaves, tandis que 
le corps du défunt apparaissait revêtu de l’habit mo- 
nastique, la tête tranchée remise à sa place, 

On verra que le chef avait été prélevé plus tard pour 
figurer au trésor dans un reliquaire. 








! BM de Dijon, ms. 961, recueil historique réalisé au XVIII‘ siècle, f. 
111v° : reliques de Saint-Bénigne de Dijon : «[ … ] reposent encore dans 
l'ancienne église, vulgairement le creux de saint Bénigne : près de son 
sépulchre les corps des saints Eustade et Tranquillus abbés de céans, de 
sainte Paschasie martyre, de sainte Floride vierge, de saint Hilaire 
sénateur et de sainte Quitte [sic] sa femme, père et mère de saint Jean de 
Réome, et le corps de saint Tetricus évêque de Langres. Tous lesquels 
corps saints n'ont encore été levés de terre. » La dépouille de l'évêque 
Tétricus (540-575), fils et successeur de saint Grégoire, primitivement 
inhumé à Saint-Jean (Grégoire de Tours), n'est pas mentionnée dans la 
Chronique; Fut-il vraiment inhumé un temps à Saint-Bénigne ? En 1717, 
une partie de son corps était conservée à Saint-Jean de Dijon avec des 
ossements de saint Urbain et saint Grégoire, répartis dans deux châsses 
placées de part et d'autres du maître-autel. ADCO, G/2147. 

? CHRONIQUE 1875, p. 142-143. 

? CHRONIQUE 1875, p. 111-112. Extrait traduit partiellement par L. 
CHOMTON 1900, p. 134. 
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Sépulture des trois moines martyrs (11-13) 

On s’est beaucoup interrogé au sujet de ces 
personnages, notamment en étudiant la peinture ap- 
pelée Arbre de sainteté où certains pensent les 
identifier. Il n’est rien sorti de probant de cette 
réflexion, mais une certaine tradition en fait des 
compagnons de martyre de l’abbé Bertilon, et donc 
des victimes des Normands en 878. 





Sépulture de la bienheureuse Aleth, mère de Saint 
Bernard, inhumée en 1110* (14) 

Le tombeau avait été élevé par l’abbé Jarenton 
(1077-1113) comme le rapporte Lanthenas d’après 
Th. le Roy” :« Ce fut luy qui, avec ses religieux, porta 
comme en triomphe de Fontaine à Dijon, le corps de 
la bienheureuse Aleth. Tout Dijon, clergé et peuple lui 
allant au-devant avec luminaires. ». Le monument 
était orné de six statues représentant ses fils, mais 
n'existait déjà plus au XVII‘ siècle®. Les cendres 
d’Aleth avaient rejoint celles de son fils à Clairvaux 
en 1250/51. Dom Lanthenas note vers 1675” que le 
14° jour du mois d'avril de l'année 1250 le corps 
d'Aleth partit pour Clairvaux. Baudot note encore vers 
1790 , d’après le prieur Violet : « On voit en entrant 
dans cet étage souterrain un cercueil de pierre que 
l'on dit être celui de la mère de st Bernard”. » 








Sépulture de Jacques, évêque de Toul (15) 

La chronique nous rapporte les circonstances du 
décès de l’évêque passant par Dijon à l’occasion d’un 
retour de Rome et de son inhumation auprès du saint 
martyr”. 





Sépulture d’Isaac (16) 

La tombe de l’évêque Isaac, bâtisseur de la 
basilique carolingienne est ouverte à l’occasion des 
constructions de Guillaume!!. 





Sépulture d’Argrin, 42° évêque de Langres, mort 
en 913 ou 912 ? cf. Biogr. (17) 

L’évêque, devenu moine, avait été inhumé dans 
l’église inférieure''. Ses restes sont également 
exhumés à l’occasion des travaux de Guillaume ; la 
conservation exceptionnelle de ses habits est alors 











* Chomton (L.), Saint-Bernard et le Château de Fontaine-les-Dijon, 
Dijon, impr de l’évêché, 1891-1995, t. I, p. 164. 

* BNF, Ms. lat. 12662, f 270. 

$. D’après la Vita S. Bernardi abbatis Clarevallensis auctore Johanne 
eremita. [Lib. I. chap. VIII] Ex MS codice Clarevallis, publiée par Chifflet. 
Dans $. Bernardi Clarevallensis abbatis genus illustre assertum, Dijon, 
Chavance1660, p. 111. Curieusement l’abbé est appelé Gerannus. Le texte 
est repris par Guillaume Flameng, La vie de Monseigneur sainct Bernard, 
Troyes [c.1508 ?], dont Chifflet donne un extrait p. 434. Les Mauristes 
n’évoquent pas ce monument dans leurs états des sépultures. Cf. cependant 
BMD, Ms. 1074, f° 20 Antoine-François Violet écrit vers 1789, « On voit 
en entrant un cercueil de pierre qu'on croit être celui de la mère de St 
Bernard ». 

7 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, £° 278. 

* BMD, Ms. 1602 Baudot, f°4v°. 

? CHRONIQUE 1875, p. 159-160. 

1 CHRONIQUE 1875, p. 142. 

!! CHRONIQUE 1875, p. 120. 


: Jr 07 : 1 
considérée comme une preuve de sa sainteté . Une 
première inscription se trouvait sur la tombe dans 
l’église de Guillaume ? : 


SEPULCRUM ARGRIMI EPISCOPI LINGONENSIS 


MONACHI BENIGNIANI. 
Une autre inscription lapidaire posée sur le corps 
même d’Argrin était ainsi conçue : 
+ IN HOC SEPULCHRO QUI 
ESCIT ARGRIMUS MONAC 
QUONDAM EPS LINGON[ENSIS] 
QUI OBJIIT VII KL FBR.. 





Fig. 78. La dalle provenant de la sépulture d’Argrin, dessin de L.- 
B. Baudot. BMD, Ms 1602, Baudot, f°331v°. 


Baudot note une «Tombe trouvée dans la 
démolition de la rotonde de Saint-Bénigne dont la 
destruction fut commencée le 20 février 1792 et 
achevée dans le courant de juillet suivant ». I] s'agit 
de la tombe d'Argrin, 42° év. de Langres. Elle avait été 
remployée dans «un des angles droits en entrant de 
l'épaisseur du mur» de la petite porte donnant de la 
rotonde sur la place de Saint-Philibert’. Il note 
ailleurs*: «Le 11 mars 1792, dimanche, j'ai fait 
transporter chez moi une pierre trouvée dans le 
souterrain de la rotonde de Saint-Bénigne ; elle porte 
15 pouces de long 8 pouces de large et 3 pouces 3 
lignes d'épaisseur ; elle est en pierre blanche tendre 
sur laquelle est gravé en creux et moulé en lettres de 
neuf lignes tel que cy après l'inscription [...]. J'ay fait 
incruster cette tombe dans le mur de ma cour, à Dijon 
et à côté sont des fragments des figures qui décoraient 
le portail de l'église Saint-Bénigne.. ». En note : « 
Cette découverte fut faite probablement le 10 mars 
1792. » 

Cette pierre de petite dimension (50x30 cm.) en 
possession de Baudot a été achetée par M. Jules 
Chevrier à la vente Baudot à Beaune en 1883. La 
famille Chevrier a offert la pierre au Musée de 
Chalon-sur-Saône”. 





* CHRONIQUE 1875, p. 120 et 142. 

? BNF, Bourg 14, f° 158 ; DUMAY 1882, n° CXCIV. 

* BMD, Ms 1602, f 57 et 66 « Le 11 mars 1792, j'ai fait transporter chez 
moi une pierre trouvée dans le souterrain [probablement le 10, dit-il...], 
elle porte 15 po de long 8 de large et 3 po 31 d'épaisseur ». 

* BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 331v°. 

$ Batault (H.), Note sur une inscription … Mém. Soc. hist. arch. Chalon- 
sur-Saône, 7 (1883-1888), p. 152-155. 


Sépulture de Garnier, évêque de Langres (18) 

Le pontife était inhumé «ante altare sancti 
Benigni»®, le plan le place cependant dans une 
position assez éloignée, dans le vestibule de la 
chapelle orientale. 





Sépulture prévue pour Brun de Roucy, évêque de 
Langres (19) 

Dom Lanthenas note dans son Abrégé des 
mémoires” que «ceux qui ont dressé le plan de 
l’ancienne église y ont adjouté le tombeau d'un 5° 
évêque, c'est de Bruno... » Il explique ensuite qu’il ne 
fut pas occupé et que Brun repose à Langres. Baudot, 
recopiant une source Mauriste cite aussi sous le n° 19 
« Sepulchrum vacuum Brunonis episcopi Lingonensis 
qui omnimodis ibi locum suae sepulture destinavit 
… ». Ce rappel en plein XVII siècle des souhaits de 
l’évêque illustre l’attachement tenace de ces religieux 
au souvenir de celui, qu'après Grégoire et Isaac on 
peut considérer comme le troisième fondateur de 
l’abbaye. 





Sépulture de saint Urbain (non localisée) 

La translation des restes de saint Urbain est notée 
au 23 janvier dans le martyrologe de l’abbaye. La 
dépouille reposait dans un /oculus ce qui indique sans 
doute une cavité dans le mur et non une tombe au sol”. 
Les moines l'ont probablement rapatriée de l'oratoire 
de Marsannay-la-Côte où elle était conservée au X° 
siècle”. Les restes se trouvaient sans doute alors 
conservés dans une châsse!'. Ils avaient dû ensuite 
être inhumés et, selon /’Abrégé des mémoires/?, le 
corps ou plutôt ce qu’il en restait fut « tiré de terre le 
1" jour de mai 1524 par Mgr Michel Baudot, évêque 
de Langres à la sollicitation du R.P. Claude de 
Charmes [...qui] le fit richement enchâsser en argent 
et placer sur le grand autel de son église, du costé de 
l’espitre. » 





Sépulture de saint Grégoire 

La cathédrale de Langres et l’abbaye dijonnaise se 
sont partagé la dépouille de l’évêque saint Grégoire à 
une époque indéterminée, avant le milieu du XI° 
siècle”. Cette moitié du corps du fondateur du 
monastère ne jouit pas d’une sépulture localisée sur 
notre plan. 








$ CHRONIQUE 1875, p. 122. 
7 ADCO, 1H/144, p. 86 voir aussi 1H/141, p. XIII qui fait renvoi à 
Grégoire de Tours, /n gloria martyrum, chap. 328. Gal. Christ., t. IV, col. 
669 ; D. Jourd’Heuil (J.-V.), La mort et la sépulture de Brun de Roucy, 
évêque de langres (980-1016), Cahiers haut-marnais, 2003, n° 232-233, p. 
3-31. 
$ Martyrologe d’Usuard, BMD, Ms. 634, f 11v°. 
? CHRONIQUE 1875, p. 142. 
" CHARTES (1), n° 192b ; Voir aussi le paragraphe sur Marsannay dans 
le chapitre consacré aux prieurés. 
"Il s'agissait d'une châsse d'argent ornée de bas-reliefs ciselés. Acta 
Sanctorum, jan., 1.2, p. 492 ; CHRONIQUE 1875, p. 226. 
? ADCO, 1H/145, £ 78. 
® CHRONIQUE 1875, p. 142-143. Peut-être depuis que l'église Saint-Jean 
est entrée en leur possession au début du X° siècle, au plus tard lors de la 
mise en service de l’église de l’an mil. 
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Les aménagements du niveau 
intermédiaire 































































































Fig. 79. Aménagement du niveau intermédiaire de l’église 
romane d’après travaux des Mauristes. ADCO, 1H/130/4. JPR. 


Les données du plan sont complétées par les indications de BNF, 
Ms. Bourg. t. 14, £° 161, 163. 

Le plan a été publié dans Annales ordinis S. Bene-dicti, … Paris, 
C. Robustel, 1703-1739, t. 4, p. 152. 


La taille et l’emplacement exact des tours flanquant 
la nef et plus généralement les dispositions de la 
partie occidentale de cette dernière et de l’atrium ( ?) 
qui la précède demeurent très incertains. L’escalier 
descendant vers la crypte se trouvait au pied du 
chœur des moines {voir p. 181). 
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Légende : 

Autels de l’église intermédiaire 

G : Autel majeur des sts Maurice et Bénigne, 

H : Autel de tous les saints ou de Toussaint, 

TL: Autel de st Marc, évangéliste, 

K : Autel de ND. du Saint-Lieu, 

L : Autel de st Jean, évangéliste de son frère Jacques et de St 
Thomas, 

M : Autel des sts Matthieu, Jacques le mineur et Philippe, 
apôtres,(Ces autels Let M sont inversés dans la gravure de D. 
Plancher) 

N : Autel des sts Pierre et André, apôtres, 

O : Autel des sts Barthélemy, Simon et Thaddée Jude], apôtres, 
P : Autel des sts Matthieu [Matthias, apôtre en fait] ef Luc, 
évangélistes et Barnabé, apôtre., 

Q : Autel des sts Étienne, Laurent et Vincent, martyrs, 

R : Autel de st Mammets, 

S : Autel des sts Polycarpe, Urbain et Grégoire, 

T : Autel de la Sainte-Croix 





Repères 

AA :Porte septentrionale dite de st Barthélemy, 
BB : Porte méridionale dite de st Étienne. 

CC : Porte principale, 

DD Accès à la basilique inférieure. 


Sépultures de l'église 

20 : Sép. Floacat, maire du Palais, 

21 : Sép. Romestan [Rostan], écuyer, 

22 : Sép. Epplenus, chevalier, 

23 : Sép. Aldon [Audon] chevalier fr. de Garnier, 
24 : Sép. Ermenrade [Ermenrée], son épouse, 

25 : Sép. Othe-Guillaume, comte de Bourgogne, 
26, Sép. de son fils Guy. 





Sépultures dans l'atrium de cette église 

27 : Sép. Hugues, comte de Dijon, 

28 : Sép. de son épouse 

Adalburgis, 

29 : Sép. Richard, comte de Dijon fils d'Hugues., 

30 : Sép. Sép. de son épouse Addite, 

31 : Sép. de leur fils, 

le comte Létald [Liétaud], 

32 : Sép. d'Hugues, comte des Attuariens, fr. de Richard. 





Comme pour le niveau inférieur, les dédicaces des 
autels ont été revues et complétées par rapports aux 
plans d’après les remarques de. C. Malone’ 
conjuguant les renseignements fournis par la 
chronique et le second coutumier’. 


Autels 


Autels de la chapelle axiale et de la rotonde : 

La chapelle a toujours abrité un autel érigé, d’après 
le coutumier, en l’honneur de la mère de Dieu et de 
notre Seigneur. Il aurait reçu de leurs reliques ainsi 
que des reliques des Saints Innocents. Dans de 
nombreuses occasions, les religieux venaient en 
procession dans cette partie de l’église. On y célébrait 
même la messe matutinale comme le jour des Saints 
Innocents, précisément”. 








! MARINO MALONE 2009, p. 1545. 

? BNF, Bourg. t. 11, f° 835. 

u Chapitre LVI-118 de la recension du XIII siècle du coutumier, ADCO, 
1H/72 ; CHOMTON 1900, p. 399. 


La chronique précise que l’autel de la chapelle de 
la Vierge (K) est en marbre’. Il avait été consacré un 
13 mai, jour de la dédicace à la Vierge du Panthéon à 
Rome”. 


De part et d’autre de l’accès de cette chapelle, dans 
des petites absidioles se trouvent, au nord (M), l’autel 
des saints Matthieu, évangéliste et des apôtres Jacques 
le Mineur et Philippe, auxquels le coutumier ajoute les 
Trois enfants’, au sud (L), l’autel de saint Jean 
évangéliste, de son frère Jacques et de l’apôtre 
Thomas. 


Autels des bras du transept 

Au nord (N): Saints Pierre et André, apôtres”, 
(O): Saints Barthélemy”, Simon et Thaddée (Jude), 
apôtres°. Au sud (P) : Matthias (Choisi pour remplacer 
Judas et non Matthieu évangéliste, comme le dit la 
légende du plan) et Barnabé, apôtres, Luc, 
évangéliste’, (Q) : Étienne, Laurent et Vincent, mar- 
tyrs*. 

C. Malone fait remarquer que les autels dédiés aux 
quatre évangélistes sont situés dans leur ordre d’appa- 
rition dans le Nouveau testament (en tournant dans le 
sens inverse des aiguilles d’une montre soit : Matthieu 
(M), Marc (1), Luc (P) pour en revenir à Jean (L) en 
face de Matthieu. Les autels du niveau principal sont 
donc dédiés au onze disciples de la première heure. 





Autel majeur 


Le sanctuaire de la basilique, situé à l’est, et 
ouvrant sur la rotonde abritait l’autel majeur (G), 
dédié à saint Maurice”, saint Bénigne et à tous les 
saints. Il suivait donc l’évolution liturgique récente 
déplaçant l’autel principal de l’extrémité occidentale 
des édifices à l’extrémité orientale. Jusqu’au X° siècle 
l’autel est situé généralement à l’ouest de l’édifice, 
mais l’évolution débute vers 810-815 dans les bâti- 
ments monastiques! et l’usage se trouve donc sans 
doute très répandu du temps de Guillaume. Dans les 
sanctuaires placés à l’occident, le célébrant, tourné 





! CHRONIQUE 1875, p. 144. 

? ADCO, 1H/144, p. 11 ; 1H/145, © 8v° ; BMD, Ms. 592, p. 26. 

? C. Malone hésite entre les trois enfants évoqués dans Daniel 3, 23 ou les 
trois saints locaux Méleusippe, Speusippe, Éleusippe qui auraient 
cependant mieux trouvé leur place à l’étage inférieur. 

* Sa dédicace est notée au 20 avril, Martyrologe d’Usuard, BMD, Ms. 634, 
f° 18v° (ajout postérieur au XIII s). Une autre consécration par Garnier 
évêque de Langres est notée au 30 novembre 1198 dans ce même 
martyrologe, f° 57 dans la marge. 

$ Consacré à nouveau le 13 septembre 1195 par l’évêque Garnier 
Martyrologe d’Usuard, BMD, Ms. 634, f° 45, dans la marge. 

$ Consacré un 11 septembre par l’évêque Garnier (entre 1195 et 1198, 
BMD, Ms. 634, f° 45). 

7 Le Martyrologe BMD, Ms. 634, f 57 note au 30 novembre 1198 la 
dédicace de cet autel par Garnier, mais omet s. Barnabé. 

$ Une dédicace est notée le 18 juillet, Martyrologe d’Usuard, BMD, Ms. 
634, f° 26 dans la marge. 

CHRONIQUE 1875, p. 438. En relation avec les liens étroits existant 
entre Saint-Bénigne de Dijon et Saint-Maurice d’Agaune. Une charte de 
876 (CHARTES (1), n°101) signale que l’église où se trouve le tombeau 
de saint Bénigne est à cette époque sous le vocable de saint Maurice. 

" Heitz (Carol), De Chrodegang à Cluny II, cadre de vie, organisation 
monastique, splendeur liturgique. Dans : Sous la règle de saint Benoît. 
Colloque, Paris 1980, p. 491-497. 


vers l’orient célèbre donc face aux fidèles. Continuant 
de se tourner vers l’orient pour célébrer, le prêtre, 
après le report de l’autel à l’est, tourne donc le dos 
aux fidèles. La chronique comme les coutumier ne 
manquent pas de préciser que l’autel, comme le reste 
du sanctuaire et le chœur des moines étaient parés de 
tentures et de tapis pour les fêtes. Cet autel sans doute 
détruit lors des évènements de 1137 avait dû être 
consacré à nouveau comme le précise une adjonction 
de l’obituaire attribuant l’initiative de cette 
consécration par Eugène III (en 1147), à Jacques, 
religieux cité au 23 juin. 

Dom Lanthenas rappelle la présence d’un l’autel 
de Toussaints « placé contre le pilier de l’épistre du 
grand autel» (H), et de l’autel de saint Marc (1) à 
l’opposé en précisant pour ce dernier «on y faisoit la 
communion sous l'espèce du vin» Il y a une 
contradiction avec d’autres notations qui localisent 
l’autel de saint Marc du côté de l’épitre (donc lettre 
H)°? Le coutumier du XIII s. ne précise pas l’autel. 
Sur le schéma de superposition des différents niveaux 
(voir plus haut), l’autel dédié ici à Tous les saints 
(lettre H), est marqué comme dédié à saint Raphaël et 
à tous les esprits bienheureux, (n°15), d’après 
l’indication de la chronique. C. Malone évoque la 
possibilité que ces deux autels ne soient pas situés de 
part et d’autre de l’autel majeur et à son niveau mais 
dans les deux tours latérales à l’angle formé par le 
transept et les bas-côtés. 


Autels de la basilique 

Au milieu de la nef: l’autel dédié selon la 
chronique à la Sainte croix et à tous les saints (T°) se 
situe sur ce plan dans l’espace entre les escaliers 
descendant au niveau inférieur et la clôture du chœur 
des religieux. On peut se demander s’il ne 
conviendrait pas, au contraire de le situer entre la 
porte occidentale et les escaliers descendant vers le 
niveau inférieur, qui sont mal placés sur le plan. On 
lui connait une consécration le 6 mai”. Il était l’un des 
plus accessibles au public, c’était aussi une étape 
importante pour les religieux lors de nombreuses 
célébrations, comme le rappellent les coutumiers. Cet 
autel, sans doute détruit lors des évènements de 1137, 
avait dû être consacré à nouveau après la recons- 
truction comme le précise une adjonction de l’obitu- 
aire attribuant l’initiative de cette consécration à 
Jacques, religieux cité au 23 juin. 

Deux autres autels, signalés par la chronique, se 
situaient probablement dans les bas-côtés en léger 
surplomb (40 cm). Au sud l’autel est dédié aux saints 
martyrs Mammès, Didier, Léger, Sébastien, et 
Gengoul (R), le coutumier ajoute à cette liste les saints 








ll BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires ..…., f° 264v°. Cette 
communion donne lieu à une procession du calice évoquée au chapitre 
XVIII des coutumes du XII siècle (CHOMTON 1900, p. 366 et s.. 

2 Voir p. 138. 

1 Une dédicace est notée au 6 mai Martyrologe d’Usuard, BMD, Ms. 634, 
f° 24v° (ajout postérieur). 

# ADCO, 1H/144, p. 11. 
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Côme et Damien. La dédicace du 18 juillet’ invite à 
ajouter à ces vocables celui de saint Blaise (autre saint 
guérisseur). Dom Lanthenas signale en effet” que, 
dans le manuscrit 120 de la bibliothèque de l’abbaye, 
est noté le miracle qui eut lieu devant l’autel de saint 
Blaise en 1144/45 «sur la personne d'un de nos 
religieux, le jour de la feste de saint Blaise [...], 
devant l'autel qui lui étoit dédié dans notre église … » 
Les Annales et le Martyrologe notent la consécration 
d’un autel de Saint Blaise par Thomas évêque de 
Lismore (Irlande), le 18 septembre 1216. On ne sait 
s’il s’agit de cet autel sud”. 

Au nord, la chronique cite un autel dédié aux saints 
martyrs Polycarpe, Andoche, Thyrse, Andéol, 
Symphorien, Georges, Christophore (S), le coutumier 
ajoute saint Bénigne et notre plan Saint Urbain. On a 
conservé mémoire d’une consécration un 9 avril’. 

On remarquera que tous ces personnages sont sans 
doute ceux qui parlaient le plus au peuple assemblé. 
Ainsi donc, les saints locaux, déjà représentés autour 
du tombeau auquel les visiteurs et pèlerins pouvaient 
accéder en certaines circonstances, pouvaient être 
honorés dans la partie de l’église accessible au public. 
Les parties réservées aux religieux abritaient des 
autels consacrés à des personnages essentiels de 
l’histoire du salut mais plus éloignés de l’approche 
des visiteurs. 

Dom Lanthenas cite encore dans son Abrégé des 
mémoires” les autels de saint « Valeri» et de «st 
Apri » (Epvre), en précisant « on ne sçait où estoient 
ces deux autels ». Pour respecter l’ordre général suivi 
dans l’implantation des autels on peut supposer que 
ces saints n’étant pas apôtres et sans doute pas locaux 
de premier ordre n’avaient droit qu’à une localisation 
dans les nefs 


Le Martyrologe signale au 3 juin° la dédicace d’un 
autel de sainte Marie-Madeleine non localisé. Une 
nouvelle dédicace d’un autel à ce vocable est 
effectuée par Garnier, évêque de Langres en 11987 


Le Martyrologe signale encore au 14 septembre” la 
dédicace d’un autel de saint Thomas Becket, 
archevêque de Canterbury et martyr, que l’on ne 
localise pas non plus. Le texte indique que, l’an 
MCLXXXX, V. Kal. maïi [27 avril] (après la fête de 
l’Ascension) passèrent trois moines de Cantorbéry 





! ADCO, 1H/144, p. 11 ; 1H/145, © 9 ; BMD, Ms. 592, p. 27. 

? BNF, Ms. lat. 12662, f° 2792. 

* ANNALES 1844, p. 48 ; Martyrologe d’Usuard, BMD, Ms. 634, f° 45v° 
dans la marge. 

* ADCO, 1H/145, ? 8 ; BMD, Ms. 592, p. 26. 

$ ADCO, 1H/144. 

 Martyrologe d’Usuard, BMD, Ms. 634, f° 29, dans la marge. 

7 Martyrologe d’Usuard, BMD, Ms. 634, f° 57, dans la marge. 

$ Martyrologe d’Usuard, BMD, Ms. 634, f° 45, dans la marge. 
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(Wilhelm, Acelin et Aymery) qui donnèrent au 
monastère des reliques de St Thomas. On peut 
supposer que l’on consacra l’autel à l’occasion de 
cette visite”. 


Sépultures de ce niveau 


(On a reporté dans les notices biographiques les détails 
concernant les personnes inhumées) 

Ces sépultures ont été rapportées lors de la reconstruction, 
suivant un mouvement amorcé vers l'an mil, qui tendait à 
reporter les inhumations privilégiées qui se faisaient 
auparavant dans la nef, dans le massif occidental ou 
l’espace occupant cette position, mal défini dans notre cas. 
Rappelons que la localisation de sépultures dans un atrium 
situé devant la porte principale (CC) pose problème. Des 
fouilles permettraient peut-être de repérer d'éventuelles 
traces de structures bâties à cet emplacement (voir plus 
haut, église romane, extérieur, p. 174), à moins que 
l’atrium en question soit simplement le cimetière longeant 
l’église. 


Sépulture de Floacat, maire du Palais (20) : 

Dom Lanthenas note dans son Abrégé des mémoires" 
que la sépulture de Flaucatus Maire du palais de 
Clovis IL, décédé vers 648 est la plus ancienne connue 
dans l’église. 





Sépulture de Turpericus, 

On avait conservé une plaque fixée au mur dans la 
chapelle axiale de la rotonde, que les auteurs du CIFM 
n’ont pas retrouvée. Cette plaque, sans doute 
rapportée, aurait pu figurer dans l’atrium de l’église, 
cette localisation pouvant désigner, comme on l’a dit, 
l’extérieur du bâtiment. Elle porte le texte : HIC JACET 
TURPERICUS MONACHUS DEO ET HOMINIBUS D[EO] 
AMABILIS M[AXIMO] . OBIIT III NON JULII IN SENECTUTE BON 
A VIVA DOM. (CIFM, n° 24): Ci-git Turperic, moine 
digne de l'amour de Dieu et des hommes. Il mourut le 
3 des nones de juillet dans une heureuse vieillesse. 
Qu'il vive en Dieu. 

Son nom ne figure pas à cette date dans l’obituaire 
de l’abbaye, ce qui pourrait inviter à rattacher le 
personnage au IX° siècle. On ne trouve sa trace ni 
dans les chartes publiées ni dans la chronique". Cette 
inscription peut être rattachée à l’époque méro- 
vingienne comme le proposait Marcel Aubert. 








° Rapporté dans ADCO, 1H/144, p. 12. 

 ADCO, 1H/144, p. 86, CHRONIQUE 1875, p. 59-59 retient la forme 
Flaucatus. Les éditeurs notent la forme Flocoatus dans la chronique de 
Frédégaire. 

!! Rauwel (A.) Pour un corpus des inscriptions de Côte-d'Or antérieures à 
1300 : Corrigenda et addenda. Mém. CACO, 39 (2000-2001), p. 63. 
(CIFM, n° 24) ; Ce nom pourrait être mérovingien (lettre de Cagnat, 12 
juillet 1892, Arch. CACO, ADCO 69H/74. 


Le pavement de mosaïque 


Un pavement en mosaïque de marbre de 
différentes couleurs avait été signalé par dom 
Plancher et se trouvait reproduit dans les dessins 
rassemblés par les Mauristes. 








Fig. 80. « Reste du pavé de la chapelle de Notre-Dame derrière la 
rotonde de l'abbaye de Saint-Bénigne ; lequel fut fait du temps de 
l'abbé Guillaume au commencement du onzième siècle. Ce que 
l'on voit [...] subsiste encore avec quelques autres figures 
doiseaux en cette année 1727. ». BNF, Ms. Coll. Bourgogne t. 14, 
f° 123. 


Les restes conservés au Musée archéologique doivent 
correspondre à la tête du lion de droite. 

Dans les mêmes temps, de Brosses, dans ses 
Lettres familières” n’évoque qu’ «un petit échantillon 
grossier représentant des animaux », poursuivant : 
« Ces ouvrages en pierre naturelles ne peuvent jamais 
être parfaits, quelque habile qu'ait pu être l’ouvrier, à 
cause du défaut de nuances immédiates. ». Dans le 
même sens, on a pu s'interroger sur d’éventuelles 
restaurations successives tant l’aspect en parait 
malhabile. L’aquarelle semble indiquer l’usage de 
petites tesselles pour le corps des animaux, l’entrelacs 
et les fonds noirs, et des fragments de marbre plus 
importants et de forme plus régulière (opus sectile) 
pour le reste, l’étude du fragment conservé (voir plus 
loin), atteste d’une technique assez rudimentaire’. 

Le 2 mars 1792, Pierre-Louis Baudot, visitant 
l’église, note": Nous savions qu'il existoit dans la 
chapelle du fond dite de Notre-Dame, un reste de 
pavement en mosaïque qui passoit pour être un des 
premiers essais de ce genre d'ouvrages [...]. C'est 
aussi en vain que nous avons cherché ces précieux 
vestiges, ils avoient été enlevés peu de jours avant que 
l’Académie eut été avertie. [Dans nos recherches...] 
nous avons trouvé un fragment assez considérable et 
fort bien conservé de cette mosaïque grossière. Elle 





! PLANCHER 1739, t. I, p. 487. 

? Brosse (Ch. de), Lettres familières écrites d'Italie ….en 1739 et 1740, 
Paris, 1858, t. 2, p. 195. 

 PRÉMICES 1999, p. 135. 

* Extr. du Registre des procès-verbaux des séances de l'Académie de Dijon 
n° 15 (1786-93), Séance du 8 mars 1792 ; copie BMD, Ms. 1075, f° 22. 


est composée de dez ou morceaux de pierre blanche et 
d’autres morceaux pareils de pierre noire portant 
environ quatre lignes au quarré sur un pouce à peu 
près de longueur, disposés en compartiment, et 
assemblés dans un mastic rougeûâtre de mauvaise 
qualité. Ce mastic n'a pu résister à l'effort de la main 
des ouvriers, quelques précautions qu'on ait prises 
pour enlever en entier la pièce qui pavoit onze pieds 
de long sur cing et demi de hauteur. [Il avait été pris 
un dessin préalable de ce morceau qui n’existe plus 
par un participant qui sera offert à la compagnie]. Il 
revient plus sur « le pavé en mosaïque [...], qui avoit 
été construit sur un carrelage en pierre noire 
schisteuse fort compacte ... ». Baudot avait pu s’en 


procurer un fragment qui se trouve maintenant au 
Musée archéologique de Dijon. 





Fig. 81. « Fragment du pavement en mosaïque que l'on voyait à 
l'entrée de la chapelle N. Dame dans la rotonde de Saint-Bénigne 
à Dijon, détruit entièrement les 24 et 25 février 1792. Ce morceau 
représentait un lyon, une lyonne qui se regardaient [...]. 11 me 
reste d'entier que la face d'un des lyons [...] sur lequel j'ay tracé 
ce qui est cy contre. Les endroits blanc sont des dés de pierre ou 
de marbre blanc, les noirs sont de marbre noir et le rouge est de 
brique ». BMD, Ms 1602 Baudot, Notes prises 2, Saint-Bénigne, 
f° 117-118. 


Le frère de  Pierre-Louis, Louis-Bénigne 
Baudot avait pris un croquis d’une autre partie du 
pavement et note : «Le morceau de mosaïque qui est 
à l'entrée d'une chapelle qui est au fond de la rotonde 
de Saint-Bénigne est composé d'un lyon et d'une 
lionne se regardant, séparés par des losanges de 
différents marbres dont plusieurs sont en mosaïque. 
Aux deux côtés et derrière les lyons sont deux aigles. 
Celui de droitte n'est qu'à moitié. Le tout accompagné 
et mêlé de morceaux de marbre et pierres de 
différentes couleurs et formes. L'espace qu'occupe ce 
morceau est un carré long de 11 pieds de base et 5p 
6p. de haut. [Voir] le barbouillage que j'en ai fait 
dans mes nottes prises en 1789 (J'ai encore pris cette 
notte en 1789). » Il note par ailleurs, le 24 février 
1792 « On a commencé cette après-midi à déffaire le 





$ BMD, Ms. 1602 Baudot, f°59. 
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morceau de mosaïque [...], une partie est restée pour 
A r . . . 1 
être défaite demain matin » . 


Une étude de P. Skubiszewski suggère que ces 
deux lions frappés d’étoile sont associés à l’idée du 
Cosmos du pouvoir divin et se trouvent fréquemment 
sur des tissus orientaux”. On sait grâce au dessin ci- 
dessous que le pavement reprenait le motif de l’aigle, 
déjà présent sur la façade orientale de la chapelle 
absidiale. 


Les aménagements du niveau supérieur 











* BMD, Ms. 1602 Baudot, 61. 

? Skubiszewski (P.), Le trumeau et le linteau de Moissac..Cahiers 
archéologiques, 1992 (40), p. 76-77. Cité par MARINO MALONE 2008, 
p. 162. 


220 














Fig. 81. Reste de pavement en mosaïque à l’entrée de la chapelle 
de Notre-Dame. Dessin de L.-B. Baudot. BMD, Ms 1602 Baudot, 
Notes prises 2, Saint-Bénigne, f°4 (Détail). 


Fig. 83. Le niveau supérieur dit de la Trinité restitué pour 
Mabillon 1717, ADCO 1H130/2. Légende revue avec BNF, Ms 
Coll. Bourgogne t. 14, f°166. ADCO. 


Légende : 

Autels de l’église supérieure 

V. Autel de la Sainte-Trinité 

X. Autel et oratoire de st Michel 

Ÿ. Autel de st Paul, apôtre 

Z'et & Deux autels dont la chronique ne dit rien. 








Autels 


Comme pour les autres niveaux, les dédicaces des 
autels ont été revues et complétées par rapports aux 
plans d’après les remarques de. C. Malone, conju- 
guant les renseignements fournis par la chronique et le 
second coutumier!. 


Autel de la chapelle orientale 

La chronique indique que cette partie est dédiée à 
saint Michel. Le coutumier précise que l’autel est 
consacré au bienheureux Michel, archange, aux saints 
martyrs Come et Damien et à saint Philibert, abbé. C. 
Malone tente un rapprochement entre le rôle 
protecteur de la Vierge attribué à l’archange, par 
ailleurs guide des âmes vers le ciel et les vertus 
thaumaturges de Côme et Damien sauvés de la noyade 
par des anges. L’acte de dédicace, est cité au II des 
Nones d’août (4 août), dans un martyrologe manuscrit 
provenant du prieuré de Larrey passé ensuite par 
Cîteaux. Mais les différentes versions de l’Abrégé des 
mémoires citent plutôt le 2 août (III non.). 





Autel de la Sainte Trinité (V) 

La chronique note que l’autel de la Sainte Trinité 
est placé de manière à être aisément vu de ceux qui 
entrent de toutes parts et se tiennent partout dans 
l’église”. Il s’agit là de l’emplacement initial de 
l’autel, dans un second temps, il fut reporté, à une date 
et pour des raisons inconnues, contre le mur est, entre 
les deux escaliers desservant la chapelle Saint-Michel. 
On a gardé trace d’une consécration le 26 avril, mais 
sans précision d’année”. 





Autel de saint Paul (Y)° 

D’après le coutumier, cet autel était dédié à saint 
Paul, aux saints martyrs Denis, Apollinaire et Cirice 
(Cyr) et aux confesseurs Rémi et Remacle, évêques. 
Cet ensemble de personnages peut se rattacher à Paul 
par des liens réels ou supposés de filiation spirituelle, 
se situant parmi ses disciples plus ou moins directs. 
Faudrait-il aller jusqu’à esquisser un lien avec 
Bénigne, associé ainsi au puissant mouvement de 
conversion initié par l’apôtre? On a conservé 
mémoire d’une consécration d’autel(s) des saints 
Pierre et Paul le 21 mars et d’une autre au 25 avril°. 








! MARINO MALONE 2009, p. 160 s. ; BNF, Bourg, t. 11, f° 838. 

? BMD, Ms. 592, p. 27. ADCO 1H 144, p. 12. Il pourrait s’agir du 
Martyrologe BMD, Ms. 636. 

? CHRONIQUE 1875, p. 144. 

* Une dédicace qualifiée d’antiquitus facta est notée au 26 avril dans le 
Martyrologe d’Usuard, BMD, Ms. 634, f° 22v° dans la marge ; voir aussi 
ADCO, 1H/145, f 8 ; BMD, Ms. 592, p. 25. 

5 Sa dédicace est notée au 20 avril, Martyrologe d’Usuard, BMD, Ms. 634, 
f° 18v° (ajout postérieur au XIIL's), une autre mention, dans la marge du f° 
22v° Indique une autre dédicace le 24 avril. 

$ ADCO, 1H/144, p. 11 ; 1H/145, f 8 et 8v°; BMD, Ms. 592, p. 26. 


Vitrail de Sainte Paschasie 


On garde mémoire d’un vitrail qui n’est pas 
localisé, évoquant le martyre de Sainte Paschasie 
mentionné dans la chronique de Saint-Bénigne à 
l’occasion de la description de la basilique construite 
par Guillaume : «/nstruite et baptisée par Saint 
Bénigne, elle fut, après le martyre de celui-ci, traînée 
au supplice par la rage de ces païens. Comme elle 
demeurait inébranlable dans la foi [...], elle fut 
d’abord jetée dans un sordide cachot, puis, pour avoir 
confessé la divinité, condamnée à la peine de mort : 
c'est ce que certaine verrière d'antique origine, 
conservée jusqu'à nos jours, représentait en une 
élégante peinture». Cette chronique a été rédigée vers 
1050. Le fait que l’auteur ait employé l’impar- 
fait représentait (eleganti premonstrabat pictura) 
semble prouver à tout le moins qu’il en situe l’origine 
dans le passé un peu lointain, sans doute ne rattache-t- 
il donc pas la verrière à l’édification de l’église de l’an 
mil (comme le prétend Chomton) mais à l’un des 
édifices antérieurs”. Se trouvait-il à proximité de 
l’autel de cette sainte? Ce serait une des plus 
anciennes verrières à figures attestées. Le Dr Ménard 
dans une étude parue dans l’Art et l'autel du 1” oct. 
1903 pense que le vitrail ayant été introduit au IV° 
siècle, on n’a pas pu attendre le X° pour y introduire 
des figures. L'article indique que les moyens 
techniques étaient disponibles bien avant le X° siècle, 
époque à laquelle on rattache le vitrail dijonnais. Le 
fait que l’on ne possède pas de vitraux datables de 
cette période ne prouve en aucun cas qu’il n’en ait pas 
existé . 


Aménagement des tours 


Les tours comportaient-elles des cloches” il ne le 
semble pas puisque le coutumier, même dans sa 
version très disserte du XIII siècle ne fait pas 
d’allusion à leur usage. Elle n’apparaitront qu’à la fin 
du XIV‘ siècle dans la nouvelle église. 





7 CHRONIQUE 1875, p. 143. 
$ Rapporté dans : BOURLIER 1903. cf. aussi Bull. hist. lit. art. rel. dioc. 
Dijon, 1903, p. 274: Chomton (L), «A propos du Vitrail de sainte 
Paschasie » et p. 274-277, Ménard (Dr E.) «A propos du vitrail de sainte 
Paschasie» et réponse de Chomton; Voir à ce sujet l’ouvrage 
aimablement indiqué par Fr. Perrot : Vitrail, verre et archéologique entre 
le V° et le XIF siècle, sous la dir. de Sylvie Balcon-Berry, F. Perrot et 
Christian Sapin, Paris, CTHS, 2010 (Archéologie et histoire de l’art, 31). 
° L'usage liturgique des cloches se développe dès l’époque carolingienne, 
le Concile d’Aïx-la-Chapelle en 801 avait décidé que seuls les clercs 
étaient habilités à les sonner. D'ailleurs l’accès des tours reste interdit aux 
laïcs pratiquement pendant toute l’époque romane. C’est le pape Jean XIII 
qui introduit au X° siècle l’usage de les bénir. 
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Fig. 84a. Coupe transversale de la rotonde. 
Plancher 1739, t. 1, p. 499. 


En 1271, la tour dominant l’église majeure s’effondre sans faire de victime mais créant 
des dommages importants à l'édifice considéré comme perdu’. Cette chute eut lieu le 1° 
mars 1271 si l’on en croit l'Histoire manuscrite de Saint-Bénigne’, les Annales brèves du 
monastère ne donnent que l’année. Mais on la trouve fixée au 14 février dans l'office de la 
Relevatio sancti Benigni'. Laurent Durnecker a montré! que cette modification était 
particulièrement significative, la chute de la tour intervenant ainsi le jour de la 
fondation de l’église préromane par l’abbé Guillaume en 1001'. Ainsi se clôturait un 
cycle, pour que s’ouvre une époque nouvelle inaugurée sous la conduite inspirée de l’abbé 
Hugues d’Arc. Seule la rotonde (ou le culte se replie provisoirement) et une partie du 
massif occidental comportant le portail principal sont réutilisables. 
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B. L’« ancienne église » et son 


prolongement oriental de 1280 
44792 


1. Aspect extérieur. 


Documentation iconographique 

L'étude des comptes et des marchés, ainsi que les indications 
rassemblées à la fin du XVI siècle par les compilateurs 
mauristes sont nos principales sources. Avant le dessin de Prinstet 
en 1676, les représentations graphiques (Plan de Bredin, de 
Laurus) sont trop approximatives pour être utiles. Comme dans le 
chapitre précédent, les descriptions et gravures publiés dans 
l'Histoire de dom Plancher sont une source précieuse. 





+ 





Fig. 84b. Détail du dessin de Prinstet 1674, montrant la façade 
nord de la rotonde et de son prolongement oriental. BNF Ms. 
Coll. Bourgogne t. 11, f° 717 (Détail de la fig. 174). 


Le clocher de Saint-Philibert se plaçant entre les 
sommets des deux tours d’escalier, pourrait faire 
croire qu’il appartient à la rotonde. 

En 1934, Ch. Oursel présente à la CACO une 
photographie de dessin attribué à Winterhalter et 
représentant la rotonde vue de l'extérieur. Il note qu'il 
doit s'agir d'une copie d'un dessin (non retrouvé) de la 
fin du XVIII s. et que l'attribution est assez douteuse! 


À l’arrivée des Mauristes, on n’avait plus souvenir 
de réparation effectuées sur le bâtiment, c’est dire que 
les dernières devaient être fort anciennes’. On sait 
cependant que Claude Tribolet, maçon effectua en 
1607 des travaux sur les deux églises”. 





| Mém. CACO, 20 (1933-1935), p. 195, Séance du 28 novembre 1934. 

? BNF, Bourg., t. 11, f 451, récit de la visite de la Reine et de son 
intervention auprès de l’abbé Le Tellier pour le contraindre à entreprendre 
des travaux. 

* ADCO, 1H/1243, f° 30v°. 


Baudot parle d’un journal de travaux à la rotonde 
(1702) qui est en sa possession”. L'auteur anonyme de 
la « Description de la ville de Dijon »”, au début du 
XVII  sièclenous rapporte un sentiment 
probablement alors largement partagé « Derrière le 
chœur de cette église, on en voit une dont on ne parle 
que parce qu'elle a quelque chose d'extraordinaire, 
puisque ce sont trois églises l'une sur l'autre, de forme 
ronde, et dont le toit est ouvert par le milieu, faisant 
un œil comme celuy de la rotonde de Rome. La plus 
basse est de ces cryptes ou églises souterraines des 
premiers chrétiens où l'on voit le tombeau de pierre 
dans lequel le corps de saint Bénigne fut transféré par 
Grégoire, évêque de Langres et y étoit resté jusqu'au 
temps qu'on le mit dans une riche châsse [...]. Toutte 
cette construction est d'une grossièreté qui ne 
donneroit pas envie de la voir ny d'en parler sans la 
sainteté du lieu qui le rend recommandable, et qu'il 
est extraordinaire de voir de ces triples églises qui 
sont comme trois galeries en rond l'une sur l'autre et 
voutées à double rang dont les voutes prennent leur 
naissance sur cent quatre colonnes fort grossières 
hautes de neuf à dix pieds, que la prévention du 
peuple veut être de pierre fondues, secret non pas 
seulement inconnu de nos jours mais que les hommes 
n'ont jamais eu. » Dans son rapport d’expertise du 24 
décembre 1768, Nicolas Ducret note: « Nous 
observons que T[...]ces tours sont [...] en ruine et 
que le reste qui compose lad. vielle église et rotonde 
est de toute ancienneté et en mauvais état, qu'elle 
paroit abandonnée. » 


La Rotonde 


Les façades 
Le procès-verbal” de la visite conduite du 13 au 16 


avril 1741 par Prinstet en présence d’Antoine 
Linassier et du Fr. Jacques Deslandes, cellérier de 
l’abbaye et procureur spécial de Desmarets et avec le 
concours des experts Pierre Musnier et Jacques Sire, 
note l’état critique de la base des murs « Art 60 : nous 
avons reconnu que [...] il y a un si grand nombre de 
gazon aussi bien que dans les cours joignant la 
rotonde où l’on tire les jours sont aussi remplies 
d’une grande quantité de gazons qui en bouchent 
entièrement les jours et ce qui fait que les pluyes 
tombants sur ces gazons, il est font périr et 
pourrissent entièrement les murs de cet édifice qu'il 





; BMD, Ms. 1602 Baudot, f°120v°. Journal non retrouvé 

$ BMD, Ms 840 (494), Pièces recueillies par le président Bouhier, f° 4. 
° BMD, Ms. 1867, p. 75. 

7 AHAD, 2P 241-01 B (2050). 
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est nécessaire de les faire enlever aussy bien que ceux 
dessus les voûtes et d’autres endroits … » 
Le couvert et les parties supérieures des façades 

Le compte de Georges Joly’, indique, en 1525- 
1526, un paiement à Étienne Sarrazin, recouvreur, qui 
a refait une gouttière sur la chapelle de la Croix. (Sans 
doute la chapelle du Saint-Crucifix ou de saint 
Barthélemy), une des absidioles nord précédant la 
rotonde, que l’on retrouve plus loin). 

On trouve trace dans les comptes de 1592?, d’un, 
paiement à Claude F...(Fournier ?), charpentier pour 
avoir remplacé plusieurs pièces de bois sur le dortoir 
et sur la vieille église. 

Dans les comptes de 1593. on trouve un, paiement 
à Hugues Gallois, couvreur pour des réparations « sur 
le crucifix » (La chapelle du nom dans la vielle 
église). 

La vente de l’Étang-L’abbé, en décembre 1633. 
avait été conclue notamment moyennant le paiement 
de 600 livres à employer «aux réparations 
nécessaires à la vieille église de Saint-Bénigne … »*. 
Il ne semble pas que la somme ait été rapidement 
employée à cet effet. 

En 1658, un état dressé à la mort de l’abbé de 
Castille signale que «pour ce qui est de la 
charpenterie, il est nécessaire de rechanger deux sur 
la vielle église qui sont cassées et enfoncées en divers 
endroits et peuvent endommager les voultes [..] à 
cause qu'ils sont supportez sur ladite voulte qui porte 
tout le faix de la charpente et du couvert qui est de 
laves”. » 

Lors de la visite qu’ils effectuent le 30 décembre 
165 8°, Pierre Porcherot et Bernard Clamonet, maçons, 
notent qu’ « à l'entour du creux de lad. esglise, il 
convient symanter et mastiquer les establements et 
rigolles. » Le même jour, Jean Parrenot et Nicolas 
Chaussier, charpentiers notent « deux tirans qui 
portent les fermes du couvert qui est de laves estre 
rompus et qu'il convient les changer et poser deux 
estriers de fer et deux aultres qui sont grandement 
ployés pour empescher qu'ils ne rompent lesquelles 
ruptures et afessement sont arrivés despuis vingt ans 
et fault pour en poser de nouveaux avec led. 
estriers. » Visitant à leur tour le bâtiment pour juger 
l’état du couvert, Michel Parisot et Pierre Daviot 
notent, le 7 janvier 1659, qu’il « est nécessaire de 
[réparer] le dessus de la tour du creux et poser des 
chanottes en trois endroicts joignant les aultres 
tours … » 

Les religieux, ayant enfin obtenu de l’abbé Le 
Tellier une somme permettant d’assurer une remise en 
état générale de l’édifice, entreprirent immédiatement 
des travaux trop longtemps différés. Le 1°” avril 1676, 
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le marché’ passé avec André Forgeot, maçon et 
Hector Daviot, maître couvreur stipule «Plus 
desmoliront entièrement le cul de four de la rotonde, 
le restabliront à neuf, mesme de remettre un bon 
sommier au lieu de celuy qui y est à présent, lequel est 
rompu, de la longueur de quarante pieds, avec ses 
fermes qu'il faudra desmolir entièrement et rétablir le 
tout estans deux petites pièces de murailles de la 
hauteur de vingt pieds et cinq de large qui supportera 
le sommier qu'ilz y poseront [...] et pour ce faire ils 
descouvriront provisoirement des laves led. couvert 
[...] recousvriront tout à neuf lad. rotonde d'environ 
quatre-vingt pieds de circonférence et vingt-cinq pieds 
d’hauteur ». 

En 1738, le gros-œuvre de la rotonde, devant la 
chapelle donnait des inquiétudes. À l’occasion de la 
visite générale conduite sous la direction d’Albert 
Prinstet*, le rapporteur note: «...Æt comme cette 
rotonde est une antiquité bizarre qu'on conserve par 
ostentation et qu'il y pleut sans pouvoir limiter, étant 
ouverte par sa coupolle, les pluyes gattent les 
corniches des entablements de chaque ordre 
d'architecture qui font la décoration intérieure, 
lesdits experts estiment qu'il seroit à propos de faire 
une lanterne pour boucher ce vuide affin de conserver 
le tout dans le même état qu'il est attendu son 
antiquité. ». Il est question ailleurs de « /a lanterne 
à faire au-dessus de la coupole pour conserver les 
ordres d'architecture ». 

Le procès-verbal” d’une nouvelle visite conduite 
du 13 au 16 avril 1741 par Prinstet en présence 
d'Antoine Linassier, avec le concours des experts 
Pierre Musnier et Jacques Sire, note, « Art 59 : nous 
avons reconnu que sur cette rotonde, toute la 
couverture est entièrement en ruine et qu'il pleut dans 
tout cet édifice et qu'il faut la recouvrir à neuf et 
mettre partout où besoin sera des chanattes en place 
de celles qui sont pourries … ». Lors d’une visite 
contradictoire conduite du 16 au 19 juillet 1745", 
concernant les travaux confiés à Linassier, les experts 
notent l’établissement de la lanterne. 

Un nouvel état plus succinct est fourni par la visite 
des églises entreprise à l’occasion de la réunion de la 
mense abbatiale et de la mense épiscopale en 1775. 
Outre l’abbé Develle de Villette, commis par le pape 
pour procéder à la réunion, la visite est suivie par 
Tardy, fondé de pouvoir de l’évêque, les experts Jean- 
Baptiste Deleu et Charles Saint-Père, architectes, Pa 
Art. 111 «11 faut réparer le couvert en ardoise de la 
coupole de laditte rotonde et repeindre en huile 
couleur d'ardoises la partie du couvert qui est en 
bardeaux.… ». Si la coupole était couverte en ardoise 
(il doit falloir comprendre le lanterneau), le reste de la 
rotonde devait être couvert en laves si l’on se fie au 
Mémoire de Taisand « Sur la nature, la propriété et la 
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manière d'exploiter la pierre des carrières de Dijon », 
mémoire présenté à l'Académie des sciences, arts et 
belles-lettres de Dijon, 1769, qui note expressément : 
«Actuellement, la rotonde de Saint-Bénigne, ainsi que 
les collatéraux de la nouvelle église n'ont pas d'autre 
couverture »\. 


L'accès à la rotonde 





Un des inconvénients de la démolition de l’église 
romane et de son remplacement par l’édifice gothique 
était sans doute de supprimer toute communication 
directe entre la rotonde maintenue et l’édifice qu’il 
fallait bien considérer désormais comme principal. On 
a pu s'interroger sur les changements dans la pratique 
liturgique des religieux qui avaient pu motiver une 
mesure aussi inimaginable quand on sait l’importance 
qu’avaient pu avoir les processions impliquant 
l’édifice tout entier dans les célébrations liturgiques. 
On devait sortir à tous vents ou passer sous quelques 
planchages. Il faut attendre l’arrivée des Mauristes 
pour qu’une communication soit enfin rétablie (voir p. 
308). 


L'accès à partir du grand cloître 

L’accès à la rotonde (niveau intermédiaire) se 
faisait pour les moines à partir du grand cloître, au 
moyen d’une porte toujours présente dans la courette 
jouxtant l’absidiole nord. Il reste quelques traces de 
l’escalier qui permettait de rattraper la dénivellation 
(1,30 m) d’après les travaux de C. Malone’. 


Fig. 85. La porte permettant 
de rejoindre la rotonde à 
partir du cloître telle qu’elle 
existe encore (face inté- 
rieure dans la rotonde). Les 
moulures des bases des 
piédroits sont semblables à 
celles des bases des pié- 
droits de l’absidiole sud 
(vers 1300 ?). On entrevoit, 
au centre la petite fenêtre 
donnant sur l’escalier du 
Musée archéologique. 





Une petite fenêtre (ig. 85), sur le repos du grand 
escalier le plus proche de l’entrée actuelle permet 
d’entrevoir ces chapiteaux ornés. Sur le repos 
supérieur, on voit le sommet de l’arcature brisée du 
XIII siècle qui encadrait cette porte. 





! BMD, 18256. 
? MARINO MALONE 2008, p. 144. 


Fig. 86. Ornements 
du piédroit est de la 
porte d’accès précé- 
dente entre le grand 
cloître et l’absidiole 
nord (XIIL s.). 





Fig. 87. Le passage du cloître vers 
l’ancienne église, avant la 
construction du grand escalier. 
Plan dressé en 1652 AN, N/IIT/ 
Côte-d’Or 5/3 (Détail)/JPR. 





La porte d'accès à la rotonde en face Saint-Philibert 

L. Chomton pense qu’un accès fut prévu de ce côté 
dès l’époque d’Hugues d’Arc’, sans que cette 
disposition soit documentée pour une époque aussi 
éloignée. Une porte d’accès ancienne du côté de 
Saint-Philibert Avait dû être ouverte tandis que la 
chapelle dédiée à saint Luc avait été attribuée comme 
logement au sacristain (1377). On trouve en effet trace 
dans les comptes de 1592“d’un, paiement « au masson 
pour avoir bouché la porte qui sortois de la vieille 
église en la cour du secretain ». 

Une nouvelle fois les plans dressés à l’arrivée des 
Mauristes donnent quelques compléments d’indication 
pour une période plus récente : 


Fig. 88. La porte donnant 
vers Saint-Philibert, (notée 
ici porte de l'église). « Plan 
du premier étage des 
bastiments du monastère de 
Sainct-Bénigne de Dijon 
1652 comme on prétend le 
faire ». AN, N/II/Côte-d’Or 
5/4 (détail). 





Le 


Etes 3e SL pl. 





Cette porte n’apparait pas sur le plan d’état des 
lieux dressé peu avant mais seulement sur ce plan de 
projet où elle est désignée explicitement. Faudrait-il 
en conclure qu’elle faisait partie du projet. Elle figure 
en tout cas sur la vue en élévation d’Antoine. 
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Les chapelles orientales 


Les façades 

Le procès-verbal! de la visite conduite du 13 au 16 
avril 1741 par Prinstet en présence d’Antoine 
Linassier avec le concours des experts Pierre Musnier 
et Jacques Sire, note, « Art 56: étant dans cette 
rotonde, nous avons été du côté gauche et nous 
sommes entrés et montés par un petit escalier qui 
conduit à une chapelle au-dessus de celle de Sainte 
Gertrude. Nous avons reconnu que le cul de four est 
prêt à tomber et qu'il faut le démolir pour le rétablir à 
neuf [...]. 1! faut comprendre dans led. article le 
clocher qui est au-dessus cette partie : il a quinze 
pieds dans œuvre sur sept pieds six pouces de 
profondeur et quinze pieds d'’hauteur, sans 
comprendre le clocher : il faut tout faire à neuf, et 
dans ce qui reste, remailler les fentes et reposer tous 
les mortiers nécessaires ». 

Un nouvel état plus succinct est fourni par la visite 
des églises entreprise à l’occasion de la réunion de la 
mense abbatiale et de la mense épiscopale en 1775° : 

« Art 108 : sous la chapelle de la Vierge, l’écrie du 
larmier sera remaçonnée de la hauteur de six pieds 
sur quatre de large. » 

Art.109 : proche la chapelle du fond, il faut 
remaçonner l'angle de la croisée … ». 


2. Modifications et travaux à l’intérieur 


Lors de la visite qu’ils effectuent le 30 décembre 
165 cu Pierre Porcherot et Bernard Clamonet, maçons, 
notent que « dans la vieille esglise, il y a plusieurs 
troux qu'il fault murer et quelques colonnes à 
réparer ». 

Après la visite de la reine en mai 1674 et les 
reproches qu’elle avait faits à l’abbé Le Tellier, des 
travaux sont aussi entrepris dans l’intérieur de 
l’ancienne église. Nous avons transcrit le récit de la 
visite de la reine dans les paragraphes relatifs aux 
différentes parties concernées. Le 11 août 1676 les 
religieux passent contrat avec André Forgeot, maître 
maçon pour un nettoyage et blanchiment général de la 
grande église qui comprend aussi une partie 
concernant la rotonde : «...Plus raccommoder tous 
les trous et crevasses qui se pourront trouver à la 
grande chapelle de Nostre Dame dicte la rotonde et 
rendre icelle chapelle bien blanche. Plus refaire tout 
l'étage et contour du milieu de la rotonde comme lad. 
chapelle après avoir mis du mortier aux lieux 
nécessaires comme aussi la chapelle du Crucifix qui 
est dans lad .rotonde.[...]. Plus rebouscher les 
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crevasses qui sont dans la basse et haulte voûte de lad 
rotonde dicte la chapelle St Bénigne et de la Trinité 
comme aussy celles qui sont au-dessus de la grande 
chapelle de Nostre Dame sans estre obligé de faire 
aucune autre] chose audit lieu. [Suivent des articles 
sur le nettoyage et les exigences de qualité du travail]. 
Lesquels ouvrages il commencera à faire demain [...]. 
Et sera payé par lesd. Srs religieux aud. Forgeot pour 
tous les sud. ouvrages la somme de quatre cent 
livres …. », suit le reçu de 400 livres en date du 23 
novembre 1676 prouvant que les travaux sont alors 
terminés”, 

Un marché passé avec André Forgeot le du 23 
novembre 1676° prévoit entre autres articles une 
réfection des voûtes «...Réparera aussi toutte 
lescavation de voûte qui est en la rotonde au dessoubs 
du cul de fourg [Il s’agit de la partie surmontant 
l’ancien cul de four de la basilique de l’an mil, entre 
rotonde et église gothique] ef ce des pavés qu'il tirera 
du chœur. Réparera led. Forgeot à sa discrétion les 
corniers et [illisible] qui sont autour de lad. rotonde 
aussi es endroits des fon [fenêtres ?]... d'’icelle ». Les 
travaux doivent se terminer quinze jours avant Pâques 
suivantes. Il s’agissait donc d’assurer le couvert de 
cette partie avec les dalles retirées du chœur. Il 
semblerait que les travaux aient attendu 1682. 
« Ensuite, on pava dans l’ancienne église une certaine 
élévation de voûte en demy octogone qui atteint à la 
grande église et respond derrière le maître autel et 
sur le tombeau de st Bénigne, qu'on voyait sans doute 
autrefois de l'église du milieu [... Il s’agit de 
l’hémicycle qui entourait le maître-autel de l’église 
romane], mais qui fut couvert d'une voûte lorsqu'on 
bâtit l’église moderne [...], laquelle voûte n'avoit pas 
jusqu'ici esté couverte ni pavée sur sa partie convexe 
qui défiguroit beaucoup en cet endroit l’ancienne 
église »°. L’entrepreneur aurait employé pour ce faire 
les dalles du pavage de l’ancien réfectoire. 


La rotonde 


Sans préciser la localisation, le chroniqueur 
mauriste note qu’en 1677, «& on mit aussi un nouveau 
chapiteau taillé à la gothique à l'une des colonnes de 
cette église qui en avoit besoin et on en trouva un 
propre à cet usage dans les débris de l'ancien cloistre 
des novices [..]. Le sr Clémendot, baillif de l'abbaye 
avoit aussi peu de temps auparavant réparé un 
semblable pilier. »”. Sans préciser leur localisation, 
Baudot parle en 1792 de colonnes remplacées par des 
massifs de maçonnerie « parce qu'elles menaçaient 
ruine »°. 
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Niveau inférieur 

Un état des lieux dressé en 1658 à la mort de 
l'abbé de Castille! signale : « De plus, au bas du creux 
de St Bénigne, il y a quatre [mot illisible...] piliers qui 
tombent par pourriture, qu'il convient de redresser ». 
Lors de la visite qu’ils effectuent le 31 décembre 
1658? Denis Mommart et Étienne Girard, 
blanchisseurs, notent que’ « en la vieille esglise, dans 
la voûte du creux d'’icelle, il est nécessaire de refaire 
et mettre du mortier en plusieurs endroits d'icelle 
voûte et la reblanchir. » 

Un nettoyage de ce niveau inférieur aurait eu lieu 
en 1668 si l’on veut bien interpréter dans ce sens 
l'inscription figurant sur une plaque (Voir Notices 
Sculptures. Inscriptions diverses) : 

A PULVERE ET TENEBRIS VINDICARUNT MONACHI 
BENIGNANI  CONGREGATIONIS SANCTI MAURI ANNO 
MDCELXVIIL. 

Le chroniqueur mauriste note, dans son récit de la 
visite de la reine, en 1674 : « je continuai de porter le 
flambeau devant elle jusques aux ballustres qui sont 
au milieu de la rotonde, où sa majesté s'arrêta 
longtemps, interrogeant le Rd Père prieur sur toutes 
les particularitez du tombeau de nostre glorieux 
patron & sur la forme extraordinaire de cette église. 
Elle lui demanda ensuite si on ne pouvait pas 
descendre dans ce creux pour voir le tombeau, & il fit 
réponse que l'escalier estoit tout proche, mais que 
cette église souterraine étant fort humide, S. M. 
s'incommoderoit peut-être si elle y descendoit. Ainsi, 
on ne lui ouvrit pas la porte ». 

En 1676, le même chroniqueur (ou peut-être en fait 
dom Louis Dupont), sollicité par le prieur dom. 
Anselme Clairé notait encore": «Le creux de St- 
Bénigne qui fut nettoyé avec tant de soin il y a 
quelques années commence présentement à se remplir 
de pierres et d'ordures tant à cause que les enfants y 
en jettent par dehors au travers des fenestre qui sont 
toutes cassées que parce que le mortier et le plâtre 
que l'on y a mis tombe des voûtes & des murailles 
auxquelles il ne tient point. » 

De l’intérieur du couvent, on accédait à ce niveau 
par la tour d’escalier nord. Le procès-verbal” de la 
visite conduite du 13 au 16 avril 1741 par Prinstet 
note, « Art 46: étant entré dans la rotonde, nous 
sommes descendus au souterrain et nous avons 
reconnu qu'il manque à cet escalier trois marches de 
quatre pieds de longueur, qu'au mur à droit en 
descendant, il faut rechausser de treize de longueur et 
de quatre pieds de hauteur. ». Il poursuit : « Art 47 : 
étant entré dans la chapelle de la Sainte-Vierge, le 
mur de droite est en partie tombé, il faut le relever de 
vingt-deux pieds de longueur et de huit pieds de 
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hauteur. Dans cette même chapelle, à la porte 
d’entrée d'une autre chapelle, les deux jambages sont 
abas, qu'il faut relever. Et dans cette chapelle il faut 
rechausser le mur du côté du cœur avec la croisée de 
voûte et les colonnes qui sont prêtes à tomber de la 
longueur pour les murs de dix-huit pieds de long sur 
dix pieds de hauteur [...]. Art 48 : étant entré dans la 
rotonde, nous avons reconnu à une chapelle à gauche 
du tombeau de Saint Bénigne plusieurs trous à 
remailler, une colonne à reposer et les voûtes du côté 
de la cour à réparer, à avarie une en bas, auprès de 
plusieurs tombeaux, de trois pieds de long sur quatre 
de hauteur [...]. Art 49 : à une croizée ensuite qui 
donne sur une cour pleine de gazon, et faut reposer 
deux demies colonnes qui sont prêtes à tomber et 
rechausser le mur de dix pieds de longueur sur six de 
hauteur... ». 

Le mémoire des ouvrages effectués par Noël 
Laborey, à la demande des religieux, soldé le 12 
janvier 1744 Ÿ portait sur les travaux suivants : 

« Premièrement avoir démolit et transporté les 
pierres blanche dans led. creux et les avoir rangé... 
Plus avoir fait trois toises et demie de massonnerie 
entre les trois arcades où estoient les pierres blanches 
pour retenir les terres dans le petit cavôt qui est 
dessous la chapelle de la Ste Vierge de bon Secours … 
Plus avoir levé les tables qui sont au passage pour 
aller à la chapelle de la Ste Vierge de bon secours 
pour avoir la liberté de jeter les gazunt et de les avoir 
reposé … 

Plus avoir massonné les deux jambages de la porte 
dud. cavot pour soutenir les couvert qui portoit à 
faux, comme aussi avoir infixé deux bois qui servent 
de couvert au-dessus de la fenestre pour remplacer les 
pendant qui estoient tombé de lad. voutte, et comme 
aussi avoir massonné au bas de la fenestre des brèche 
en plusieurs endroits … » 

Plus avoir fait une toise et demie de massonnerie tant 
pour le larmié qui étoit tout démoli que pour l’écarie 
qui est à côté de la chapelle de la Vierge qui est dans 
led. Creux, et comme aussi avoir massonné des trous 
en plusieurs endroits autour de lad. chapelle … 

Plus, dans la chapelle qui est dessous la chapelle du 
St Crucifix, avoir massonné un vitraux et un pilier que 
l’on a fait à neuf pour soutenir la naissance de la 
voûte et avoir massonné un écarie d’un vitraux qui est 
à côté de lad. chapelle. 

Plus avoir massonné trois brèches au bas des tablettes 
des trois vitraux qui menaçoient ruine et d’avoir 
massonné des trous en plusieurs endroits dans le mur 
de la rotonde … 

Plus avoir fait un pillier neuf en place d’un vieux qui 
menaçoit ruine. 

Plus avoir massonné un vitraux qui est sur la droite 
en allant au cœur dud. creux et d'avoir raccommodé 
des brèches au bas dud. vitraux et mis des mortiers ; 
de plus, sur la gauche, avoir rétably une écarie qui 
étoit vente en bas et d'avoir mis des mortiers en 
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plusieurs endroits contre les murs dud. creux... 

Plus, à l'escalier pour descendre aud. creux, avoir 
taillé fourni et posé une marche neuf qui a quatre 
pieds de long … 

Plus avoir employé des mortiers contre le mur dud. 
escalier qui descend au creux. 

Plus avoir taillé et fourni et posé quarante-deux pieds 
de table neuf au lieu et place des carots des 
pavements qui étoient tout levé derrier le cœur de la 
grande église … 

Plus, dans la petite cour joignant la chapelle de la Ste 
Vierge de Bon Secours, avoir rechaussé de carrot une 
écarie qui avoit miné par-dessous… »". 

Lors de la visite de l’église effectuée le 1° avril 
177 dans le cadre du rattachement de la mense 
abbatiale à l’évêché, il est noté : Art 107 «À l’un des 
petits caveaux du côté de la cour, il sera posé à neuf 
un tronc de colonne ou pilier de quatre pieds six 
pouces de hauteur et entre les deux colonnes du même 
côté on maçonnera une croisée qui soutiendra la 
couverte... ». 

Le « Devis des ouvrages urgents et nécessaires qui 
sont à faire à la rotonde de St Bénigne et à la glacière 
de Monsieur l'intendant » dressé le 1°” décembre 1777 
par Machureau du Poiset’ semble bien reprendre les 
notations des articles ci-dessus lorsqu’il note : 

Art. 1° «4 l'ancienne sacristie souterraine de la 
rotonde, un des piliers qui porte la voûte est 
totalement calciné et menace ruine prochaine. Il 
convient de le reconstruire en pierre de taille de roche 
[..] jusque sous la naissance de la voûte. » Cette 
reprise en sous-œuvre est complétée par le jointoie- 
ment « à pierre apparente » de la maçonnerie de la 
croisée. 

Art. 2° « À la chapelle de la Vierge miraculeuse, 
l'écoinçon du soupirail du côté de l'autel est 
complètement calciné jusqu'à la hauteur de huit pieds, 
ainsi qu'une partie de la colonne qui porte la voûte ». 
La démolition de l'écoinçon celle de la colonne 
jusqu'à la naissance de la voûte sont prévues. On ne 
sait si les travaux furent entrepris. 

Dans son rapport d’expertise du 24 décembre 
1768, Nicolas Ducret avait notéque dans le 
souterrain de la vieille église «il y a 2 galleries 
décorées de colonnes dont partie manque le long des 
murs seulement. » Il note encore plus loin « À droite 
et à gauche [du tombeau de St Bénigne] sont des 
caveaux dans lesquels il pourrait y avoir eu des 
chapelles dont il reste encore les autels [...]. À la 
partie opposée au chevet de l'église et à l'extrémité 
d'un vestibule et passage, est une chapelle dont il 
reste l'autel seulement. Ces souterrains sont aussi 
dans le plus mauvais état. » Ces notations confirment 
bien l’abandon total de ces lieux dont la mémoire 





! ADCO, 1H/292, f° 202. 

? ADCO, 1H/34 Procédure de suppression de l'abbaye II, p. 17098. 
? ADCO, 11/1322. 

* BMD, Ms. 1867, p. 78-79. 
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même de l’usage semble perdue, alors que le cellérier 
dom Arnauld participe à la visite. 


Niveau intermédiaire 

Des travaux auraient eu lieu en 1682, peut-être à la 
suite du marché de blanchiment de 1676 qui 
s’appliqua essentiellement à ce niveau ? 

En 1738, à l’occasion de la visite générale conduite 
sous la direction d’Albert Prinstet”, les religieux 
demandent aux experts ce qu’ils pensent « de 
plusieurs colonnes qui sont hors de leur aplomb 
depuis un temps considérable et entre autres de trois 
dont deux qui font la façade de l'entrée de la chapelle 
de Ste Gertrude qui sont en liez avec celles du second 
rang par des tirans et liens de fer à quoy ils auraient 
répondu que pour plus de solidité, il faudroit démolir 
ce party en entier par la face, pour remettre lesdittes 
colonnes à plomb et refaire les arcades plus 
solidement en y passant une chesne de fer. » (Art. 16 
du devis). 

Le procès-verbal® de la visite conduite du 13 au 16 
avril 1741 par Prinstet note, « Art 51 : étant sortis des 
chapelles souterraines, nous sommes entrés dans la 
seconde rotonde qui est au plein pied de la rue. Nous 
avons reconnu à gauche en sortant, il manque sur la 
petite colonne le chapiteau et l’architrave du dessus 
[...]. 

Art 52 : il manque à la porte d'entrée de la rue à 
la rotonde une arrière-couverte et deux pieds de 
jambage [...]. Art 53 : à la première colonne auprès 
du bénitier, il manque le chapiteau, à la quatrième, 
ensuite dont elles sont doubles, il manque le chapiteau 
et deux pieds de colonne et l'architrave au-dessus. À 
une colonne à gauche du derrière du chœur, il 
manque le dessus et la moitié de l'arcade qui est prête 
à tomber [...]. Art 54 : À une petite croizée auprès de 
l'escalier pour monter à la troisième rotonde, du haut 
qu'il faut rétablir et à la voûte du dessus et aux trois 
colonnes à droite de cette croisée, il manque les trois 
chapiteaux et les trois architraves avec une partie des 
colonnes qui sont cassées… » 

Lors d’une visite contradictoire conduite du 16 au 
19 juillet 17457 au sujet des travaux confiés à 
Linassier, les experts notent que les colonnes et 
arcades ont été bien réparées selon les stipulations de 
l’art. 16 du devis. 

Un état plus succinct, établi en 1775°, fournit les 
compléments suivants : Rotonde du rez-de-chaussée. 
Art. 110 « {{ faut réparer les lézardes de la voûte 
proche la chapelle du crucifix, ... » 





Niveau supérieur 
Lors de la visite qu’ils effectuent le 30 décembre 
165 8. Pierre Porcherot et Bernard Clamonet, maçons, 








$ ADCO, 1H/134. Visite du 25 sept. 1738. 
$ AHAD, 2P/241-01/Boîte B. 

7 ADCO, 1H/292, f 170v°. 

$ ADCO, 1H/34. 

° ADCO, 1H/133. 


notent qu’« au-dessus de la chapelle de Ntre-Dame, 
derrière l'autel de la Trinité, il y a deux petits 
escaliers où il y a des marches qui sont usées, 
d'ancienneté, qu'il fault réparer. » 

De leur côté, le 31 décembre!, Denis Mommart et 
Étienne Girard, blanchisseurs, notent que tout le tour 
de ce niveau doit être enduit à neuf. 

Les religieux ayant enfin obtenu de l’abbé Le 
Tellier une somme permettant d'assurer une remise en 
état générale de l’édifice entreprirent immédiatement 
des travaux trop longtemps différés. Le marché passé 
avec H. Daviot et A. Forgeot pour les réparations à 
faire à l'église en date du 1° avril 1676, dom Jacques 
Leclerc étant procureur de l'abbaye stipulait : « ...Plus 
démoliront entièrement le cul de four de la rotonde, 
[ancien cul de four surmontant le fond de l’abside de 
l’église principale], le rétabliront à neuf, mesme de 
mettre un sommet au lieu de celuy qui y est à présent, 
lequel est rompu de la longueur de 20 pieds avec sa 
ferme qu'il faudra démolir entièrement et le tout 
eslever deux petits pends de murailles de la hauteur 
de 20 pieds et de 5 de largeur pour supporter le 
sommet qu'ils y poseront et la ferme et pour ce faire 
ils découvriront et recouvriront de laves ledit couvert 
d'environ 30 pieds de long et 25 de chaque pend 
d'hauteur… ». Les entrepreneurs doivent fournir les 
autres matériaux et travailleront « de jour à autre sans 
discontinuer pour les rendre faicts et parfaits dans le 
15e du mois d'août prochain...». Les travaux 
débutèrent le 8 avril, lendemain de Pâques. Les 
ouvriers « découvrirent l'ancienne église par le costé 
qui est au-dessus du tombeau de St Bénigne et, après 
en avoir osté toutes les laves, ils démolirent la voûte 
faicte en forme de cul de four qui est au-dessous de ce 
toict, laquelle avoit esté fort ébranslée par diverses 
occasions et estoit crevassée en plusieurs endroits. 
Elle estoit en effet si ancienne et si peu solide qu'un 
manœuvre, commençant à y travailler le jeudi 9 avril 
…y tomba du haut de cette voûte dans l'église de la 
rotonde”.… » 

D’autres réparations furent lancées dans un 
nouveau marché : « L'an 1676, le 23° de novembre [...] 
ont comparu |] André Forgeot, lequel a convenu de 
faire marché avec messieurs les prieurs et religieux 
[...Ont convenu de ce qui suit] : « Réparera aussi 
toute l'élévation de voûtes qui est en la rotonde au- 
dessoubs du cul de four et ce des pierres qu'il tirera 
du chœur. Forgeot doit fournir tous les matériaux et 
terminer « 15 jours avant Pâques charnelles ». I] doit 
en outre une garantie de 12 ans et pourra tailler les 
pierres dans la vielle cuisine qui est à côté de l'ancien 
réfectoire”. 

La chronique mauriste note que : «Ensuite on 
pava dans l'ancienne église une certaine élévation de 
voûte en demi octogone qui atteint à la grande église 
et répond derrière le maître autel et sur le tombeau de 





! ADCO, 1H/133. 
? BNF, Bourg. t. 11, f° 496v°- 498. 
 BNF, Bourg. t. 11, f° 499. 


st Bénigne, qu'on voioit sans doute autrefois de 
l'église du milieu [..] laquelle voûte n'avoit point 
jusqu'icy esté couverte ny pavée sur sa partie convexe 
qui défigurait beaucoup en cet endroit l'ancienne 
église. ». Forgeot employa le reste des anciens pavés 
du porche destinés à cette voûte pour construire une 
maison à son profit et dépava l'ancien réfectoire pour 
faire cette réparation. Cette couverture d'un poids 
excessif mettait en péril les murs de l'édifice”. 

En 1676 toujours, le chroniqueur, sollicité par le 
prieur dom Anselme Clairé, notait” : ° « La partie de 
la voûte de la chapelle de la Trinité qui se voit d'en 
bas lorsque l'on est dans la rotonde auroit besoin 
d'être blanchie comme en effet on y avoit pensé dans 
le marché par lequel on s'est contenté d'en faire 
blanchir seulement le milieu. » 

Il note par ailleurs : La chapelle de la Trinité n'est 
point pavée, quoiqu'elle en ait grand besoin, puisque 
l'on y marche sur un amas d'ordures et de 
poussière... » 

En 1738, à l’occasion de la visite générale conduite 
sous la direction d’Albert Prinstet’, les religieux 
notent : « ….Et comme cette rotonde est une antiquité 
bizarre qu'on conserve par ostentation et qu'il y pleut 
sans pouvoir limiter, étant ouverte par sa coupolle, les 
pluyes gattent les corniches des entablements de 
chaque ordre d'architecture qui font la décoration 
intérieure, lesdits experts estiment qu'il seroit à 
propos de faire une lanterne pour boucher ce vuide 
affin de conserver le tout dans le même état qu'il est 
attendu son antiquité. » Le procès-verbal® de la 
visite conduite du 13 au 16 avril 1741 par Prinstet 
note, « Art 55 : étant montés par l'escalier qui conduit 
à la troisième rotonde nous avons reconnu qu'il 
manque toutes les marches qui sont entièrement 
pourries, elles sont au nombre de vingt-sept et de trois 
pieds quatre pouces de long [...]. Art 58 : nous avons 
reconnu en la partie entre le chœur et la coupolle que 
touttes les petites voûtes sont entièrement en ruine et 
menacent d'une chute prochaine. Elles ont en 
longueur soixante-sept pieds et huit pieds de distance 
entre les colonnes qu'il faut démolir et rétablir à neuf 
et faire entre ledit cul de four et les piliers battants 
deux arcades pour en tenir la buttée et à la coupole 
une arcade à rétablir. Il faut touttes remailler les 
fentes dans toutes les voûtes desd. rotondes.… » 

Baudot note que la voûte de cette partie était 
« construite en partie de pierres d’un tuf extrêmement 
léger et de couleur homogène, liées au mortier.» 
Cette partie ayant été largement reconstruite après 
1676 et réparée après 1741, il pourrait s’agir des 
matériaux employés alors et non de matériaux 
d’origine’. 





* ADCO, 1H/129 ; BNF, Ms, Coll. Bourgogne, t. 11, f° 506. 
$ BNF, Bourg. t. 11, f° 496v°- 498. 
$BNF, Bourg, t. 11, f° 452v°. 
7 ADCO, 1H/134. Visite du 25 sept. 1738. 
$ AHAD, 2P/241-01/Boîte B. 
° BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 78v. Voir aussi f 113v° et 115, où il cherche 
à situer l’origine de ces pierres. 
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Les escaliers des tours 

Lors de la visite qu’ils effectuent le 30 
décembre 1658!, Pierre Porcherot et Bernard 
Clamonet, maçons, notent que, dans la tour sud, 
la volée « qui descend au tombeau de St Bénigne 
et celle qui monte au-dessus des voultes haultes, 
les marches sont entièrement ruynées. » L'accès 
ne devait pas être commode ! ou plutôt se faisait 
par l’autre tour. 





Les chapelles orientales 


Niveau inférieur dit de Saint-Jean-Baptiste 

Le procès-verbal” de la visite conduite du 13 au 16 
avril 1741 par Prinstet note, « Art 50 : à l'entrée de la 
chapelle qui est sous celle de Sainte-Gertrude, il faut 
relever le mur au bas du vitrail de dix pieds de long 
sur quatre de hauteur, et de l'autre côté, il faut 
rechausser le mur qui est prêt à tomber de vingt-six 
pieds de long sur six de hauteur, et à gauche en 
sortant de laditte chapelle, relever le mur de vingt- 
sept pieds de longueur sur huit pieds de hauteur dans 
la rotonde ou souterrain et reposer trois demies 
colonnes et réparer les voûtes en plusieurs 
endroits... ». Dans son rapport d’expertise du 24 
décembre 1768°, Nicolas Ducret note que dans le 
souterrain de la vieille église « À la partie opposée au 
chevet de l'église et à l'extrémité d'un vestibule et 
passage, est une chapelle dont il reste l'autel 
seulement. Ces souterrains sont aussi dans le plus 
mauvais état.» Ces notations confirment bien 
l’abandon de ces lieux dont la mémoire même de 
l’usage semble perdue. 

Lors de la visite de l’église effectuée le 1° avril 
1775, dans le cadre du rattachement de la mense 
abbatiale à l’évêché, il est noté : Art 108 « sous la 
chapelle de la Vierge, l’écrie du larmier sera rema- 








* ADCO, 1H/133. 
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çonnée de la hauteur de six pieds sur quatre de 
large. », Art.109 «proche la chapelle du fond, il 
faut remaçonner l’angle de la croisée … » 


Niveau intermédiaire dit de Sainte Marie 

Lors de la visite qu’ils effectuent le 31 décembre 
1658*, Denis Mommart et Étienne Girard, 
blanchisseurs, notent que pour « la chapelle du Saint- 
Lieu [...] la fault enduire et blanchir et la paver 
entièrement de carreaux communs. » le chroniqueur 
mauriste note que « le vendredi 23° juillet [1677], on 
blanchit ce qui avoit ésté réparé en dedans de l'église 
avec toute la chapelle de N. Dame du St-Lieu*. ». 
Cette partie était de loin la mieux entretenue, étant 
relativement fréquentée par le public. 





Niveau supérieur dit de Saint-Michel 

Le procès-verbal” de la visite conduite du 13 au 16 
avril 1741 par Prinstet, note, « Art 56: étant dans 
cette rotonde, nous avons été du côté gauche et nous 
sommes entrés et montés par un petit escalier qui 
conduit à une chapelle au-dessus de celle de Sainte 
Gertrude. Nous avons reconnu que le cul de four est 
prêt à tomber et qu'il faut le démolir pour le rétablir à 
neuf [..]. 1! faut comprendre dans led. article le 
clocher qui est au-dessus cette partie : il a quinze 
pieds dans œuvre sur sept pieds six pouces de 
profondeur et quinze pieds d'’hauteur, sans 
comprendre le clocher : il faut tout faire à neuf, et 
dans ce qui reste, remailler les fentes et reposer tous 
les mortiers nécessaires [...]. Art 57 : étant descendus 
par un autre escalier à gauche dans la rotonde, nous 
avons reconnu qu'il manque huit marches. Nous 
avons reconnu que la partie qui renferme les deux 
petits escaliers a vingt-quatre pieds de longueur sur 
quinze pieds de hauteur et qui est prêt à tomber. Il 
faut le refaire à neuf et reprendre les fentes de la 
voûte du haut et faire une grande décharge pour 
soulager le bas de cet endroit qui est prêt à 
tomber... ». 








$ ADCO, 1H/133. 
$ BNF, Bourg. t. 11, f° 553v°. 
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3. Les aménagements 


Les éléments d’une description des aménagements 
ne sont que lacunaires. On se bornera à reprendre ici 
ce qui est documenté. Il s’agit uniquement des parties 
sauvegardées par la construction de l’église gothique. 

(Voir plus haut les plans par niveau indiquant la 
disposition des autels et des sépultures. 


Verrières 

Denis Chaussin vitrier est payé en 1523-1524 
« Pour une verrière par luy faicte et mise en la vieille 
église du costé derrière Saint Philiberf.. ». Le peintre 
verrier Jacques Gaultheron répare en 1528-29 et en 
1540, certaines verrières de la vieille église?. 

Lors de la visite d’état des lieux effectuée le 15 
janvier 1652°, Étienne Desruelles, vitrier, « a recognu 
que dans la vielle église, il manquoit six formes de 
seize pieds chacune et neuf panneaux rendant le tout à 
cent neuf pieds de verre.» Lors de la même visite”, 
Jacques Auprestre, serrurier, dit « avoir recognu, que 
dans la vieille église, il conviendra ferrer les fenestres 
et que pour cet efjjet, il faut faire toutes les ferrures 
nécessaires, n'y ayant point du tout. » Le « Mémoire 
de ce qui est à faire touchant les vitres de St- 
Bénigne », dressé par Desruelles le 7 avril 1658, après 
le décès de l’abbé de Castille’, note : « Pour le creux : 
Six formes de chacune seize pieds [...], neuf 
panneaux de chacune un pied et demi. » 

En 1676, le chroniqueur, sollicité par le prieur dom 
Anselme Clairé, notait” : «Les vitres du creux de st 
Bénigne sont presque toutes cassées depuis qu'on n'y 
a point travaillé, ce qui est cause que les pluyes et les 
neiges y font grand dégast [...]. 11 conviendroit aussi 
de faire mettre des vitres à la chapelle de la Trinité, 
car il y en a eu autrefois, à cause que l'on n'y peut pas 
dire les messes que le peuple y demande durant l'esté 
parce que le vent estint quelquefois les cierges [...] et 
que durant l'hyver il y a beaucoup de neige qui y 
demeure longtemps [..]. On pourrait faire aussi la 
même chose à la chapelle de St-Michel .… ». 


Décors peints 
Baudot renvoie aux notes de dom Plancher au sujet 


des peintures qu'il a vues dans la rotonde, mais sans 
Ge AE Le 8 : : 
décrire ni situer ces dernières. Plusieurs des demi- 





! Voir notamment, outre la synthèse de CHOMTON 1900, les travaux des 
Mauristes : ADCO, 1H/141, p. XII à XXVII «Eglise St Bénigne 
Description de l’ancienne église ». Texte latin d’une très fine écriture. 
Comporte de nombreuses précisions sur la disposition des autels et les 
sépultures avec des renvois à la chronique. Les numérotations 
correspondent aux notations des plans préparés pour Mabillon (ADCO 
1H/130) ; ADCO, 1H/144, p. 267, autre exemplaire de la liste des autels et 
des sépultures de l’ancienne église allant avec les plans restitués pour Dom 
Mabillon. Texte latin. 
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7 BNF, Bourg. t. 11, f° 496v°- 498. 
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colonnes qui sont situées sur le pourtour de la rotonde 
comprennent encore des traces d’enduit peint. On 
reconnait notamment le tracé d’un faux appareil aux 
jointures figurées par deux traits. 


Aménagement de l’hémicycle du tombeau 
et des bras de transept 


Niveau inférieur 





L’hémicycle et le tombeau de saint Bénigne 





Fig. 89. Tombeau de St Bénigne dessin de 1722. BNF, Ms. Coll. 
Bourgogne, t. 14, f° 121. 


On ne sait exactement quand les restes qui se 
trouvaient dans le tombeau furent transférés dans la 
caisse de bois qui figure sur ce dessin. On a 
visiblement voulu non seulement la conserver, mais 
même l’honorer en lui ménageant cette position, bien 
qu’elle soit vide depuis 1288. 

Baudot note: «Plus loin, en descendant trois 
petites marches, on voit une tombe de deux pieds et 
quelques pouces de hauteur plus haut que la terre, 
dont le dessous est ouvert du côté des pieds. C'est, dit- 
on le tombeau de st Bénigne. On a suspendu contre le 
mur, au-dessus de cette table de pierre, un cercueil en 
bois de chêne sculpté où il a été mis ensuitte »°. I 





° BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 4v°. 
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nous précise plus loin l’aspect de ce coffre : « Contre 
le mur, en face de l'entrée, à 6 pi 6 po plus haut que le 
sol de l'emplacement est un grand coffre en chêne fort 
épais de 5 p. 6 p. de long sur 9 p. de hauteur et 9 
d'épaisseur, soutenu par deux branches de fer. Il est 
décoré...» Mais ne dit rien de la décoration en 
question, avant de noter enfin « le 28 février 1792, on 


a brisé le coffre [...] en le faisant tomber »!. 
(Voir les notices Objets d’art) 


Niveau intermédiaire 





Bras nord 
- L’autel de Saint Pierre” devenu avant 1674 de Notre- 
Dame de Bon-Secours 

Le chroniqueur mauriste note, dans son récit de la 
visite de la reine en 1674 : «.… Le prieur lui fit voir la 
petite chapelle de N. D. de Bon-Secours [...], il lui dit 
que cette chapelle étoit fort fréquentée de toute la 
ville, lui faisant remarquer l'antiquité de l'image de la 
Ste-Vierge qui portait N. S. devant elle et non pas sur 
le bras de la façon des images modernes T..]. 
Plusieurs dames de la cour se mirent à lire le 
catalogue des miracles qui s'y sont faits & Pernette 
Bourgeois (qui est la l°* dans ce catalogue, et qui 
depuis ce temps-là, garde continuellement la porte de 
l'ancienne église, et a soin de cette chapelle) se 
présenta à elles et leur raconta le miracle qui lui étoit 
arrivé »’. Le percement d’un passage permettant un 
accès direct depuis la grande église (voir fig. 149), 
favorisa encore l’accès à cette chapelle 

La chronique mauriste note que « le 14° janvier on 
tapissa tous les environs de la petitte chapelle de N. 
Dame [de Bon-Secours] de 3 pièces de Bergame qui 
furent données par la femme d'un conseiller au 
Parlement en la place d'une pièce de tapisserie à 
feuillage antiques façon de hautelisse dont elle avoit 
besoin et qui servit à couvrir la partie septentrionale 
de cette chapelle ». 11] note aussi que les sommes 
reçues le Samedi-Saint de cette même année servi- 
rent à mettre deux glaces aux tableaux de la chapelle 
de Bon-Secours sur lesquels sont consignés les 
miracles”. 

La résurrection d'un enfant mort-né qui eut lieu, le 
26 juin 1677, dans la chapelle de Notre-Dame de Bon- 
Secours en présence de dom Joseph Seguin assistant 
du supérieur général, de passage” est rapportée par le 
chroniqueur qui note aussi fréquemment des dons 
modestes ou plus importants suscités par la dévotion 
et la reconnaissance envers l’image miraculeuse, 
comme ceux de la même année 1677 : le 8 juillet une 
dame de la ville donne un cœur d'argent à Notre- 
Dame de Bon-Secours, le 7 septembre une autre 











* BMD, Ms. 1602, Baudot, f°62-63. 

? Ne pas confondre avec l’autel de saint Pierre de l’église gothique, situé 
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donne un bouquet de fleurs de papier, en septembre, 
est offert un cœur en vermeil tenant à un ruban bleu. 

En octobre 1687, le prieur expose aux seniors qu” : 
« Un ami de ce monastère, homme de grande piété 
avait dessin d’orner magnifiquement la petite chapelle 
dite Nostre Dame de Bon secours et que pour 
seconder ce bon dessin, il jugeait à propos de faire 
faire l'ouverture d'un grand jour ou fenestre, de 
mettre la balustrade T...], de faire paver proprement 
la ditte chapelle et d'y employer de notre part aux 
ouvrages cy-dessus la somme de trois cent livres ou 
environ ». Le projet est approuvé”. 

De l’autre côté en face du passage venant de 
l’église établi au nord, Baudot signale, au plafond de 
cette chapelle Notre-Dame, un blason dont il donne le 
sacristain, qui a fait construire 


dessin. 
le passage entre les deux 


églises (Voir Biographies) ed 
BMD, Ms 1602, Baudot, f 
76v°(Détail voir fig. 449). 


Fig. 90. Écu des Lenet, en 
souvenir d’Antoine Lenet, 


- L’autel de saint Barthélemy, du Saint crucifix 
(jusqu’à 1689)° 

Baudot précise en premier lieu que l'étage 
intermédiaire de la rotonde «est presque de niveau 
avec le pavé de la rue sauf environ 6 pouces”. ». En 
1511-1512, intervint peut-être l’intention de protéger 
la sainte relique (à moins que ce soit plus ancien), on 
note des paiements à Simon Coignot pour « un grand 
linsseux pour bouscher le crucifix..» et à Richard 
Robelot, brodeur pour avoir «fait les mestoiles 
[étoiles ?..] sur ledit drap d'or". » 

La reine, qui avoit entendu parler du crucifix 
miraculeux, demanda à le voir. Elle se rendit dans la 
chapelle accompagnée du prieur et du chroniqueur 
faisant office de diacre qui tenait un cierge. Elle 
demanda pourquoi il était couvert « il luy fut répondu 
que c'estoit pour une plus grande décence à cause 
qu'estant fort ancien il étoit vermoulu en plusieurs 
endroits et qu'il demeuroit toujours ainsi caché\"… » 

(On trouvera d'autres détails sur ce Crucifix dans le chapitre 
consacré aux sculptures de l’abbaye). 

En 1677, «on osta une ancienne balustrade qui 
fermoit de haut en bas la chapelle du St-Crucifix, du 
bois de laquelle on se servit pour faire les croisées des 
7 fenestres [du passage nord entre grande et ancienne 
église]. On fit faire au St crucifix [..] un nouveau 
balustre qui cousta 12 livres et qui fut posé le 5° de 








$BNF, Bourg, t. 11, f° 510. 

7 ADCO, 1H/81, Délib. des prieurs et sous- prieurs, 1” oct.1687 Acte pour 
la décoration de la chapelle Notre dame de Bon secours. 

$ Dom Lanthenas note cette localisation vers 1675. (BNF, Ms., lat. 12662, 
Abrégé des mémoires …, { 263v°. 

° BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 64v°. 

" ADCO, 1H/1407, f° 97 v°. 

BNP, Ms, Bourg, t. 11, f° 531 r et v°.. 


may, mais un peu plus près de l'autel [..] et il fut 
vernis 15 jours après. Ce balustre fut transporté en 
1688 avec le St Crucifix en une nouvelle chapelle 
faitte de l'autre costé de l'ancienne église.» Cette 
date ne semble pas assurée car on note dans les 
délibérations des seniors, le 1” mars 1689, que la 
dévotion au Sant crucifix augmentant « de jour en 
jour », le prieur fait observer que la chapelle où il se 
trouve est « obscure et sans ornement ni décoration ». 
Il est conclu unanimement « que l'on transporteroit 
ledit Saint crucifix dans une autre chapelle du costé 
de l'église de St-Philibert et qu'on l'orneroit le plus 
décemment que faire se pourra : qu'on y emploiera à 
cet effet la pension qu'un religieux de cette 
communauté reçoit de ses parents, quatre pistoles 
qu'une dame offre, deux grands anges qu'un honneste 
et pieux personnage avait posés au-dessus du 
retable »’. 


Bras sud 
- Autel de saint Luc puis du Saint crucifix (après 
1689) 

Guillaume de Corre, sacristain avait obtenu en 
1377 la permission de loger en la chapelle Saint-Luc, 
derrière l'église, accordée par Girard de Maroilles au 
nom de l'évêque de Langres la veille de la St Clément, 
parce que son appartement était occupé par Louis et 
Marguerite enfants du duc’. 

Le Saint crucifix, conservé sur l’autel de saint 
Barthélemy entouré des statues de la Vierge et de 
saint Jean fut transféré, en 1689, sur l’autel dédié 
jusqu'alors à saint Luc. Le chroniqueur mauriste note 
que le balustre de l’ancienne chapelle fut transféré 
dans la nouvelle « où l'on a appliqué en forme de 
devant d'autel et de retable deux tables de marbre qui 
représentent des personnages en deuil et en prière qui 
avoient esté taillées à ce qu'on présume pour faire un 
mausolée au cardinal de Givry [...] mais qui ont ésté 
laissées hors d'usage jusqu'à celui-cy. Les colonnes de 
l'autel sont aussi de marbre ou pierre fusée et ont esté 
tirées de l'ancien cloistre qui en estoit soutenu 
jusqu'en l'an 1680 » “. Il se peut que le devant d’autel 
et le retable en question soient plutôt des restes du 
mausolée prévu pour Pierre de Bauffremont. 

La coutume voulait qu’il demeure toujours voilé, 
comme cela avait été précisé à la reine, sauf à lui 
découvrir les pieds pour l’adoration du Vendredi- 
Saint. Il était certainement fort ancien et par là même 
très fragile. On rapporte que le crucifix tomba en 
poussière lors du pillage de 1793, lorsqu'on voulut 
s’en saisir”. (Voir notices Sculptures) 








! BNF, Bourg, t. 11, f° 553v°. 

? ADCO, 1H/81, Délib. des prieurs et sous- prieurs… 

 BNF, Bourg, t. 11, f°262-264 et ADCO, 1H/918, Acte sur parchemin. 
 BNF, Bourg. t. 11, f° 553v°. 

$ CHOMTON 1900, p. 317. Cf. Dom Lanthenas (BNF, Ms lat. 12662, f° 
265) et BNF, Bourg, t. 12, f° 176v°-177. 


- Autel de saint Antoine, puis de saint Claude et saint 
Étienne (après 1678) et de saint Bénigne 

L’établissement d’une porte de communication 
avec l’absidiole sud avait entraîné, le report de l’autel 
de cette dernière, dédié aux saints Claude et Étienne, 
dans une absidiole située juste derrière l’ouverture, 
dans l’église romane. L’autel nouvellement 
réaménagé y prit les vocables de saint Claude, saint 
Étienne en plus de son vocable initial saint Antoine*. 

Baudot note de son côté, concernant la chapelle se 
trouvant juste en face du passage vers l’église : « La 
chapelle Saint-Bénigne, autrefois aux Sts martyrs 
Étienne, Laurent et Vincent termine du côté de la 
rotonde ce passage [...est] décorée à la moderne en 
sculptures de plâtre blanc”. » 

Les comptes de 1497-98 font état de l’achat de 
deux lanternes de bois pour mettre l’une dans la salle 
des « enfermeries » et l’autre dans la vieille église*. 
Cette dernière devait être destinée à ce niveau qui était 
déjà à cette époque le plus fréquenté. 








Aménagements de la rotonde 


Niveau inférieur 

Le frère Jean de Morraul avait fondé en 1592 une 
lampe devant Saint-Bénigne (le tombeau)”. 

L’ancienne chapelle Saint-Nicolas située dans 
l’absidiole la plus proche du tombeau, côté nord, fut 
débaptisée à une date inconnue pour être consacrée à 
la Vierge, sous l’appellation commune de Notre- 
Dame de la crypte". Baudot parle d'une chapelle où se 
trouve sur l'autel «une vierge en pierre peinte et 
dorée qui est seule sur une petite colonne posée sur 
l'autel ». Il note plus loin le 10 mars 1792 «Les 
maçons démolissent l'autel qui était à droite du 
tombeau de st Bénigne et sur laquelle était une seule 
Vierge posée et isolée sur une colonne [descendant 
jusqu'au sol derrière l'autel, les maçons ont trouvé] au 
milieu, sur le derrière [...], une boëte de plomb dans 
laquelle était du tafjetas verd et dans le taffetas un 
morceau de relique suivant ce qu'ils m'ont dit [...] un 
des maçons me dit qu'il l'avait donné à 
l'entrepreneur »”. 

Vis à vis de cette chapelle, Baudot cite un endroit 
«que l'on dit être vulgairement la prison de st 
Bénigne ou le souterrain qui allait jusqu'à Talant »'°. 

Située symétriquement par rapport au tombeau, la 
chapelle dédiée à Sainte Paschasie, Sainte Agnès etc. 
était meublée d’un autel orné d’une sorte de retable en 
bas-relief figurant une Crucifixion dont on ne sait rien. 








$ CHOMTON 1900, p. 280. 

7 BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 54. 

$ ADCO, 1H/1400, f 91v°. 

° ADCO, 1H/87, Fondations Titres, 1592. 

1 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…., f 264. 
BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 66. 

2 BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 62. 
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Dom Lanthenas, dans son Abrégé des mémoires! 
l’appelle chapelle de sainte Agathe. 


À côté se trouvait la chapelle de saint Irénée. Dom 
Lanthenas note dans son Abrégé des mémoires”, dans 
l’ancienne chapelle de saint Irénée et de tous les 
martyrs un «autel démoli qui faisoit le fond du 
collatéral du midy du bas étage soubs la chapelle de 
St Estienne ». 


Le 8 mars 1792, Baudot note qu’ «en démolissant, 
dans l'étage du bas de la rotonde, la chapelle qui est 
vis à vis le tombeau de st bénigne, immédiatement au- 
dessous de l'endroit où était le morceau de mosaïque, 
les ouvriers ont trouvé un escalier de beau marbre 
blanc de 7 pouces 6 lignes de toutes faces et 6 pieds 
de long, l'entrée ayant 10 p. de plus lequel escalier 
était continué par un morceau de pierre ordinaire »°. 
Il note le 10 mars «un des maçons me dit [...] que le 
mercredy 7 du même mois de mars 1792, ils avaient 
fait une même trouvaille dans le même étage [...] dans 
le massif de l'hotel qui était vis à vis le tombeau de st 
Bénigne c. à d. dessous la chapelle à l'entrée de 
laquelle était la mosaïque dont j'ay des fragments et 
que la boite de plomb était dans une autre de fer 
blanc, qu'il ont jetée … »°. 


Niveau intermédiaire 

Dom Lanthenas rappelle dans son Abrégé des 
mémoires” que l’autel de saint Jean évangéliste se 
trouvait « du costé de l’épistre dans la rotonde du 
milieu » St Mathias étant du costé de l’évangile, à 
l'opposé », mais il ne signale aucun élément récent les 
concernant, ils ne semblent plus être en usage à son 
époque. 








! ADCO, 1H/144. 
? ADCO, 1H/144. 
BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 65. 
* BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 66. 
$ ADCO, 1H/144. 
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Niveau supérieur 

Dom Lanthenas note dans son Abrégé des 
mémoires* que l’autel de la Trinité « était autrefois du 
costé du couchant, il est à présent au levant ». I s’y 
appuyait contre le mur bordant deux rampes 
d’escaliers montant vers l’oratoire Saint Michel. Il 
précise qu’un autel dédié à Saint Paul « estoit où est à 
présent celui de la Trinité ». 

Deux autels avaient été construits au XV° siècle” 
de chaque côté. D’après dom Plancher, ces trois autels 
auraient été détruits dix ans avant la confection de ses 
planches (donc au début du XVIIF siècle). Chomton 
dit au contraire que l’autel de la Trinité demeura, un 
nouvel autel dédié à Saint Paul s’appuyait contre les 
colonnes entourant le puits de lumière. Dom Beaunier 
signale que « Dans l'étage d'en haut de la rotonde, il 
y a un autel d'une pierre soutenue d’une seule 
colonne », sans préciser de quel autel il s’agit. 

On distingue assez clairement sur les dessins les 
sortes de banquettes faisant le tour de ce niveau. Elles 
furent réparées dans le cadre d’un des marchés de la 
campagne de 1676-77: «L'an 1676, le 23° de 
novembre [...] Réparera ledit Forgeot à sa discrétion 
les formes et sièges qui sont autour de ladicte rotonde 
avec les endroits des fenestres d'icelle... » Forgeot doit 
fournir tous les matériaux et terminer « 15 jours avant 
Pâques charnelles. » I] doit en outre une garantie de 
12 ans et pourra tailler les pierres dans la vielle 
cuisine qui est à côté de l'ancien réfectoire’. 

On a conservé le récit de la fête de la Trinité 
toujours célébrée en cette fin du XVII siècle au 3° 
niveau de la rotonde, spécialement décoré pour la 
circonstance". 

Si l’on en croit l’inventaire de 1791!', cet étage 
servait alors plutôt de grenier « Art. 111-114 Au- 
dessus de la rotonde, trente vitraux, deux bas de 
buffet, une table, des volets, quatre portes battantes 
quatre grands panneaux de boisure, toute la 
boisure en gris, les deux portes vitrées avec leurs 
fermetures et deux attiques, … » 








$ ADCO, 1H/144 ; BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, f° 
263v°. 

7 CHOMTON 1900, p. 294 et tabl. II. 

$ Beaunier (Ch.), Recueil historique, 1726, t. Il p. 431. 

? BNF, Bourg. t. 11, f° 499. 

1 BNF, Bourg. t. 11, f° 486v°. 

ll ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé les 12 et 13 mai 1791 par Maret, 
Compérot, Genty et Gayet. 


Aménagement des chapelles orientales 


Niveau inférieur 

La chapelle dédiée pendant des siècles à saint Jean 
Baptiste, située dans le prolongement de la rotonde 
vers l’est, avait reçu au XVII siècle le vocable de 
Saint Bénigne. En effet, le chroniqueur Mauriste 
notait que l’on y avait transporté la statue se trouvant 
auparavant sur l’autel de saint Symphorien, qui « est 
le dernier de la nef du costé de l'épistre contre le 
dernier pilier. [Le baptême du saint] estoit représenté 
sur cet autel en figure de pierre qui ont esté depuis ce 
temps-là [1687 d’après le contexte], transportées à 
l'autel principal du creux [..] où elles se voyent 
encore maintenant . » 





(Voir notices Sculptures). 


On notera que le dessin suivant ne semble pas 
représenter un autel mais un groupe sculpté de taille 
considérable, posé sur un socle. Cette taille 
invraisemblable pour un groupe destiné à un autel 
nous fournit une occasion supplémentaire de douter de 


l’exactitude de la représentation. 





a D D te. ee SE 


Fig. 91. « Eglise bastie par St Grégoire évêque de Langres. Partie 
denbas en laquelle est représenté le baptême de St Symphorien 
par St Bénigne, le tout ainsi qu'il se trouve en 1722 ». (Détail de la 
fig. …). BNF Ms. Coll. Bourgogne, t. 14, f° 118. 





© BNF, Bourg. t. 11, f° 500. 


Baudot note” « On a trouvé dans la rotonde de 
Saint-Bénigne quatre cercueils en pierre, dont trois 
d'un côté et un de l'autre, c. à d. du côté ou il y avait 
trois, un dans chaque embrasure d'espèce de fenêtres 
murées dans la chapelle la plus ancienne de la 
rotonde... » 


Niveau intermédiaire 





Chapelle de Notre-Dame du Saint-Lieu 

La chapelle prolongeant la rotonde vers l’est, 
dédiée à Sainte Marie Mère de Dieu ou Notre-Dame 
du Saint-Lieu était pourvue à l’origine d’un autel de 
marbre (marmoreum). 

Elle avait longtemps abrité sur son autel une statue 
de bois d’époque romane probablement (à défaut de 
dater du VIII siècle comme l’écrit dom Lanthenas), 
dite Notre-Dame de Bon-Secours. Baudot note 
« cette chapelle dans laquelle, au premier étage, on 
faisait le Paradis pendant la Semaine sainte ditte 
chapelle N. Dame”. » 

Guillaume le Peintre est payé en 1523-1524 pour 
une intervention sur « lautel Notre-Dame en la vieille 
église”. ». Guillaume était en tout cas capable de faire 
mieux que des ornements, il pourrait donc s’agir de 
peintures à sujets appropriées au lieu. 

Le 25 novembre 1655, le prieur expose au chapitre 
« que la lampe d’estaing qui est proche celle d'argent 
au-devant du grand autel n'’estant d'obligation mais 
seulement de dévotion, outre qu'elle est incommode et 
indécente. Il serait plus à propos de la poser devant 
l’image de Nostre-Dame du St-Lieu », ceci en raison 
«du concours de peuple qui y vient faire ses 
dévotions.… » Proposition acceptée”. Un bref 
d'Alexandre VII en date du 28 avril 1656 accordait 
sept ans d’indulgence plénière à ceux qui visiteront la 
chapelle de la Vierge à Saint-Bénigne le jour de la 
Visitation (Sans doute cette chapelle). Un nouveau 
bref dans ce sens est adressé par Clément XI en 1704. 

Dom Lanthenas note vers 1675°: «Les deux 
châsses de l'autel de N.D. du Saint-Lieu sont remplies 
des reliques des sts Maurice et ses compagnons. On y 
a trouvé d'anciens escritaux avec des petits bouts de 
soye ….» L’Abrégé des mémoires du monastère’ 
permet de compléter: «Les deux châsses de la 
chapelle Notre-Dame de St Lieu sont remplies des 
Stes reliques de St Maurice, de ses compagnons 
martyrs et autres reliques Sti Gombaldi confessores, 
Reliquiæ venerabilis Vauderot, peut-être st Vandelot, 
abbé de Bèze, … ». L'Abrégé des mémoires!” ajoute 
qu'après la démolition des autels au moment de la 
destruction et reconstruction de l’église ces reliques 





? BMD, Ms. 1602 Baudot, f°112. 
? CHRONIQUE 1875, p.144. 
* BNF Bourg, t. 12, f° 192 v°. Statue déplacée par la suite. 
$ BMD, Ms. 1602 Baudot, f°112. 
$ ADCO, 1H/1413, f 189v°. 
7 ADCO, 1H/81, Délib. des prieurs et sous- prieurs, 26 novembre 1655. 
 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, £° 263. 
 ADCO, 1H/144, f 13 ; 1H/145 « Abrégé des mémoires. », f 10. 
" ADCO, 1H/145, f 97. 
235 


ont été replacées dans des reliquaires, « surtout dans 
la chapelle du St-Lieu ». Baudot évoque cette chapelle 
où « on faisait le Paradis pendant la Semaine sainte 
ditte chapelle N. Dame... » ‘. Ce Paradis donnait lieu à 
quelques efforts de mise en scène, ainsi, le menuisier 
Robert est payé en 1591° «pour ses peines d'avoir 
faict neuf châssis de sapin tant grands que petits, un 
rancheot, des liteaux par derrière à poser des lampes 
& et une lanterne, le tout pour parer le paradis du 
Jeudy sainct..» À l’Annonciation 1676, M. de la 
Misselière, conseiller au parlement et Mme Grillot 
donnèrent une tenture de Bergame pour la chapelle du 
Saint-Lieu pour compléter celle qui était derrière 
l'autel de Notre-Dame de Bon-Secours, le sacristain fit 
faire une tenture de taffetas rayé de la Chine le 18 
juillet 1676°. 

La statue de Notre-Dame de Bon-Secours est 
déplacée de cette chapelle vers la chapelle de St Pierre 
(p. 232) avant 1674. 

Une fondation de messe faite par Simon Marthe- 
not en 1695 amena à transformer profondément cette 
chapelle. Le prieur avait présenté la proposition aux 
sénieurs le 12 janvier 1695, la donation étant «« À 
charge d'y construire un autel tout nouveau, celuy qui 
y est présentement étant fort antique et sans ordre, où 
l’image de la Ste-Vierge sera posée tenant son fils 
entre ses mains le présentant à Ste Gertrude vierge 
avec les autres ornements et arrangements conv- 
enables, mesme boïizer la dite chapelle d'une belle 
menuiserie. »°. Le chapitre, appelé à en connaître, 
toujours en janvier, apprend du prieur que le Sr 
Martenot « offroit la somme de mille livre pour estre 
employée à la construction d'un autel tout nouveau à 
l'honneur de saincte Gertrude vierge en la chapelle 
de Nostre Dame dite du St lieu à nostre ancienne 
église de la rotonde, celui d’à présent étant fort 
antique et sans ordre ni ornement, à charge de dire la 
grande messe conventuelle en la d. chapelle le jour de 
Ste Gertrude et le lendemain y célébrer une basse 
messe de Requiem, et une basse messe par mois, ce 
que dessus à perpétuité à l'intention du Sr Marthenot 
et six basses messes pour une seule fois le jour de son 
décès .… »’. 





! BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 112. 

? ADCO, 1H/1455, f° 67v°. 

? BNF, Bourg. t. 11, f° 500v°. 

* ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat. 
 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 
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Un acte complémentaire de la fondation du Sr 
Marthenot en date du 24 février 1695, prévoit la 
célébration d’une messe à onze heures chaque 
dimanche et jour de fête de l’année, la grand-messe le 
jour de sainte Gertrude etc. dans la chapelle de cette 
sainte. L’acte stipule « promettant lesdits vénérables 
de satisfaire les conditions et services et de faire 
incessamment les constructions qui ont été désirées 
par ledit sieur Marthenot pour changer ledit autel, et 
ériger audit images de Nostre-Dame et de sainte 
Gertrude suivant le marché que ledit Sr Marthenot a 
passé avec le sieur Dubois, sculpteur moyennant la 
somme de sept cent livres non compris le lambris qui 
doit être fait par le sieur Duvallier [?| pour la 
décoration de la chapelle où est ledit autel jusqu'à la 
valeur de trois cent livres®. » 

Il ne s’agit pas de Sainte Gertrude de Nivelle fêtée 
à Selongey”. Mais d’une simple moniale entrée à cinq 
ans à l'Abbaye cistercienne d'Helfta, près Eisleben, 
elle s'y perdit dans le secret de la face de Dieu. Il ne 
faut pas non plus la confondre avec l’abbesse 
Gertrude de Hackeborn, qui gouverna de son temps le 
monastère. La publication tardive des Révélations de 
la religieuse”, décédée en 1301, la firent inscrire en 
1677 au Martyrologe au 17 novembre”. 


La mise en place de la fondation ayant rencontré 
des difficultés, un nouveau contrat de fondation fut 
signé le 3 septembre 1696. Mais les démarches en 
justice duraient encore en 1701. Un nouvel autel fut 
installé et un nouveau décor créé dans la chapelle, 
comme cela est rapporté ensuite par diverses sources. 
Il serait dans la logique des usages que le projet choisi 
pour l’autel soit celui e droite et pour plafond celui de 
gauche qui sont paraphés. Si l’on peut envisager que 
la conception du projet, sans doute muri de longue 
date par le fondateur, revienne à Jean Dubois (inhumé 
le 30 novembre 1694), la réalisation ne put être que le 
fait de Guillaume son fils, ce que semble indiquer la 
signature. Il était orné d’une Vierge présentant son 
enfant à Sainte Gertrude prosternée à ses pieds. (Voir 
notices Sculptures) que Baudot a vue en place en mars 
1789 . 





$ ADCO, 1H/88. Acte passé devant Drouot, notaire. 

7 On sait que sainte Gertrude était, depuis la fin du Moyen Âge, 
particulièrement honorée à Selongey. En 1530, les habitants avaient érigé 
en son honneur une chapelle sur les lieux mêmes où la sainte avait protégé 
un marchand brabançon d’une attaque de brigands. Voir Utinet (S.), 
Manuel du pèlerin à la chapelle de sainte Gertrude, Dijon, Jobard 1906, 
in-16. Elle figurait d’ailleurs au nombre des offices propres retenus pour 
l’abbaye dans le calendrier de 1709. 

$ Gertrude La Grande (1256-1302) : Insinuationes divinae pietatis, seu 
Vita et revelationes S. Gertrudis,.… a mendis quibus scatebant expurgatae 
studio. D. N. C. B. [Nicolai Canteleu.], Parisiis, apud F. Léonard, 
1662, in-8° , 800 p., table. 

? Clément XII ordonna la célébration de sa fête dans toute l'Église sous le 
rit double. Les Indes Occidentales l'acclamèrent comme patronne, et le 
Nouveau-Mexique bâtit une ville en son honneur. 

"BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 4. 














Fig. 92a. Élévation de l’autel et de la grille qui le précède. Deux 
projets présentés par moitié avec des variantes, selon l’usage, sur 
la même feuille. Mention : « Paraphé Dubois. $S. d. c. 1695. » 
ADCO, 1H/130 (8). 


Le bref de Clément XI, en date du 28 avril 1704, 
accordant sept années d’indulgence à ceux qui 
visiteront la chapelle de la Vierge le jour de la fête 
pourrait donner une indication sur la date de fin des 
travaux. 


Pavement de mosaïque (voir p. 219). 








!ADCO, 1H/4, f 13, n° 40. 














Fig. 92b. Plafond et faux rideaux en stuc autour de l’oculus : deux 
projets présentés par moitié sur la même feuille. Le projet de 
gauche semble retenu. Paraphé d’initiales. Note au dos: 
« Desseins exécutez dans la grande chapelle de la Vierge.» 
ADCO, 1H/130 (7)/JPR. 


Niveau supérieur 

Au fond de la chapelle Saint-Michel se trouvait 
l’autel de son titulaire dont on ne possède aucune 
description (Voir fig. 51 une esquisse dont on ne peut garantir 
la sincérité). I] pourrait s’agir de l’autel reposant sur une 
colonne signalé par dom Beaunier vers 1726 (Voir 
plus haut Rotonde) 

Selon dom Plancher, « dans le XV° siècle, par 
dévotion et pour donner à cette église & à cette 
chapelle une nouvelle forme & une plus belle 

décoration, on la remplit de diverses peintures 
appliquées tout autour sur les murs »°. 








? PLANCHER 1739, t. 1, p. 490. 
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4, Le sort disputé de la rotonde et sa 
destruction 


L'état du bâtiment et les tentatives de 
sauvetage (1791-1792) 


On ne peut se dispenser de citer ici in extenso le 
projet développé par Claude Renon', substitut du 
procureur de la commune de Dijon, non daté mais 
enregistré au district du 12 octobre 1791. S’il ne fut 
guère suivi d’effet pour sa partie concernant la 
rotonde, que nous reproduisons ici, il parait dans bien 
des cas dresser le programme effectivement suivi dans 
les propositions de Guillemot pour l’aménagement de 
l’église principale. 

« Vues d'un citoyen sur les moyens d'opérer à 
Dijon dans un seul local la réunion des monumens 
pieux espars dans les églises supprimées. 

« Nul emplacement à Dijon ne mont paru réunir 
plus de convenance que l’église Saint-Bénigne et la 
rotonde qui lui est adossée. Ces convenances sont 
trop notoires pour que je m'occupe à les déduire. 
L'église n'est point encore celle du siège épiscopal, 
mais je ne doutte pas que dans peu elle ne soit rendue 
à une destination que commandent la nature des 
choses et surtout l'intérêt national. On a d'abord 
pensé (et j'étais de cet avis) que dans la destruction 
des édifices qui encombrent cette belle église, il fallait 
comprendre la rotonde. J'ai examiné attentivement ce 
monument, le plus ancien peut-être qui existe en 
France après ceux de Nismes et j'ai été convaincu de 
la nécessité de le conserver. Il contribue presque en 
rien au peu d'insalubrité du chevet de l’église et pour 
la faire disparaître, il suffira, il est même nécessaire 
de détruire les deux corridors qui conduisent de 
l’église à la rotonde et d'établir la communication des 
deux édifices par le chevet de l’église. 

« Ce monument est du cinquième siècle, formé des 
débris de monuments beaucoup plus anciens. Ses 
constructeurs ont suivi la forme des temples et des 
grands monuments de l'architecture ancienne, mais 
sans goût, au déclin du règne des beaux-arts. Ils ont 
employé ces superbes colonnes de marbre comme 
elles se sont trouvées dans les ruines des monuments 
qu'ils ont fouillé ou que, peut-être ils avaient recouvré 
eux-mêmes. Ils ny ont pas même adapté des 
chapiteaux et ces belles colonnes placées au hasard 
manquent par cette omission de leur plus bel 
ornement. Malgré ces défauts, ce monument n'en est 
pas moins prétieux par sa structure, la richesse de ses 
colonnes et surtout par son antiquité qu'attestent les 
restes d’une belle mosaïque qui sert de pavement à 
une partie de la chapelle. Il conserve sa solidité 
originelle et méritte d’être conservé autant pour faire 
époque dans l’histoire des arts que pour servir à une 





! ADCO, 1Q/718. 
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destination à laquelle aucun autre édifice ne peut 
suppléer. 

« Il exige peu de réparation. Il n'est point éclairé il 
est vray, mais on lui procurera toute la clarté 
convenable en donnant à l'ouverture supérieure une 
autre forme que celle de la lanterne qui y est 
aujourd'huy. Il sera nécessaire d'y pratiquer un 
vitrage, comme celui qui couvre la halle neuve de 
Paris, et cela ne sera pas plus dispendieux que la 
réparation de la lanterne. On y pratiquera des 
croisées dont les embrasures sont toute faites, tant du 
côté de la rue que de celui du bâtiment neuf, et, si l’on 
veut lui donner encore plus de salubrité, rien 
n'empêche qu'on exhausse le sol au niveau de la 
porte qui est ouverte sur la place et qu'il faudra 
décorer, enlever les mauvais mortiers qui couvrent les 
murs et la voûte et les revêtir en plâtre. On pourra 
même former à la voûte des caissons et des rosaces, 
ce qui lui donnera beaucoup d'agrément, enfin voûter 
le milieu en élevant un massif sur lequel portera la 
naissance de la voûte. Ainsi réparé, cet édifice 
répondra à l'importance que lui donnent et son 
antiquité et sa destination. Au milieu, sur le massif qui 
soutiendra la naissance de la voûte, on placera les 
tombeaux des ducs qui sont aux Chartreux et leurs 
cendres seront déposées dans la crypte inférieure. 
Dans le pourtour, on placera le tombeau de Gaspard 
de Saulx, qui est à la Ste-Chapelle, celui de Mme 
Vallon aux Minimes, ceux de Brulard et Berbisey aux 
Carmes, ceux de MM. Legoux et Gagne [Il s’agirait 
peut-être plutôt de Joly de Blaisy] qui sont aux 
Cordeliers, le superbe et trop isolé mausolée de 
Madame Lamarre qui se trouve dans la même église, 
la simple et sublime inscription des bienfaits de M. 
Odebert, qui est à St-Étienne (car je ne doute pas de 
la suppression de cette église), tous les monumens 
ramenés de Cîteaux, enfin tous ceux qu'en ce genre 
les artistes jugeront devoir être conservés. 

« La chapelle des monuments ne sera pas d’une 
décoration plus dispendieuse : un ornement en plâtre, 
la voûte décorée de rosaces est tout ce qui lui 
convient, mais il sera très essentiel de conserver les 
restes du pavé en mosaïque qui est à l’entrée de cette 
chapelle, on le raccordera et on pavera le sanctuaire ; 
elle est dédiée à la Vierge. On lui conservera cette 
dédicace en y transportant la magnifique statue de la 
Vierge qui est à St-Pierre, que l’on placera sur l'autel 
principal de cette dernière église, qui, sans être 
magnifique mérite bien d'être conservé. [.....suivent 
des considérations concernant l’église gothique que 
l’on a retranscrites dans le chapitre concerné] 

« On m'objectera les dépenses qu'entraîne mon 
plan, mais la majeure partie des ouvrages et les plus 
dispendieux sont nécessités pour rendre l'église 
convenable au service d’une paroisse. 

« Les arts méritent bien quelques sacrifices. 

« Que ferait-on de tous ces beaux monumens, les 
tableaux, les statues, les marbres, les sculptures ne 
trouveraient point d’achepteurs, les menuiseries ne 


produiraient presque rien, et il ne faut pas oublier 
qu'il n'est peut-être point de ville en France où l’on 
trouve d'aussi beaux morceaux en ce genre, 
notamment quelque chose qui équivaille aux stalles 
des Chartreux. Ces travaux occuperont dans l'hiver 
des artistes, des artisans, ruinés par la révolution, que 
soutient le patriotisme et qui attendent leurs moyens 
d'exister des travaux en ce genre qu'ordonnera le 
Département. » 

On n’y songeait guère comme peu le laisser penser 
cette décision du 14 octobre 1791, « Vu le devis de 
détail estimatif dressé par M. Fr. Guillemot, ingénieur 
le 29 août dernier, des réparations à faire dans 
l’église Saint-Bénigne pour l'approprier au service 
d'une paroisse ; et l'avis du D" de district de Dijon 
du 13 de ce mois, portant qu'il doit être incessamment 
procédé à l'adjudication au rabais desdites 
réparations [...|. Le directoire de département, 
instruit par ceux de ses membres qui avoient été 
chargés d'en conférer avec M. L'évêque que ce 
dernier en approuve les dispositions proposées par le 
devis ci-dessus. », décide [10° de faire] démolir les 
bâtiments qui seront jugé, sur l'avis du d”° du district 
devoir l'être comme ruineux et nuisibles soit à 
l'assainissement de l’église, soit aux dispositions que 
la desserte extérieure exigera »'. 


La démolition décidée de justesse 


Le 31 mai 1791, saisi d’une requête de Mme 
Champrenault au sujet de la maison qu’elle a louée au 
chevet de l’église, contre la rotonde, le directoire de 
district refuse de se prononcer, évoquant l’éventualité 
d’une démolition de la rotonde?. 

Cependant, dans le rapport qu’il rendait le 30 juin 
1791 à la demande de ce même district, Antoine 
Antoine écrivait : «J’émets encore mon vœu pour la 
conservation de la rotonde, pour cette crypte antique 
d’où sont partis les premiers rayons qui ont éclairé 
notre pays du flambeau sacré de la religion. Ce 
temple est un éternel hommage de notre vénération et 
de notre reconnaissance. Notre volonté seule est 
l'unique dépense que nous ayons à faire maintenant. 
Un temps viendra où nous pourrons en décorer 
l'entrée par un frontispice digne de son objet et qui 
doit l’annoncer par cette sublime inscription AUX 
BIENFACTEURS DE DIJON, LA PATRIE RECONNOISSANTE®. » 

Le 23 janvier 1792, « Antoine Hernoux et François 
Muzard, commissaires nommés par l'administration 
pour, conjointement avec M. L'évêque, examiner les 
réparations à faire à l’église Saint-Bénigne pour la 





! ADCO, L/36, Proc.-verb. dép. de la Côte-d'Or, directoire, 14 oct. 1791 

? ADCO, L1518. Proc.-verb. district de Dijon. directoire, 27 mai 1791, p. 
455. 

? ADCO, 1Q/828. « Antoine Antoine, ancien sous-ingénieur des ponts et 
chaussées, ….expert nommé par arrêté du directoire de district de Dijon du 
neuf juin dernier à l'effet de dresser les plans devis et détail estimatif des 
démolitions, nouvelles constructions à faire dans l’église de Saint-Bénigne 
de Dijon. ». Rapport daté du 30 juillet 1791. 


rendre convenable à la nouvelle destination ont 
rapporté [au département...] : 

3° que la crypte n'étoit point d’une architecture 
assez précieuse pour la conserver au détriment du 
chœur qu'elle obstrue et du bâtiment neuf qu'elle 
rendoit obscur et malsain, qu'en conséquence, il étoit 
indispensable de la faire démolir en se réservant les 
colonnes de marbre et de granit qui la décorent, qu'il 
falloit aussi conserver la tour à côté dudit bâtiment et 
dans laquelle est pratiqué un escalier qui dessert les 
étages supérieurs. [... Le département...| arrête que 
M. Guillemot |...] demeure invité de faire les devis et 
détail estimatif des dépenses qu'occasionnerait |...]. 
3° la démolition de la sacristie, du vieux magazin et 
de la crypte en réservant les colonnes de marbre et de 
granit qui la décorent ». Il demande enfin à Guillemot 
d’établir des devis séparés”. Dès le mois de février une 
équipe d’ouvrier commence les démolitions”. Baudot 
note que « C'est sur la motion de M. Muzard que la 
destruction de la crypte [...] a été résolue; plusieurs 
membres du club s'y opposaient et le parti de la 
destruction l'a emporté. » Mais il corrige plus tard, 
notant que Rénon lui a déclaré le 5 avril 1806 que ce 
fut Maret, actuellement secrétaire d'État et non 
Musard qui fut la cause de la destruction de la rotonde 
« qu'il existait une division entre ces deux individus, 
ce qui causa la démolition de beaucoup de morceaux 
d'art à Dijon, parce que, se contrariant toujours l'un 
et l'autre, il suffisait que l'un voulût conserver une 
chose pour que l'autre fût d'un avis contraire’. » 

Le Devis des démolitions et constructions à faire à 
l’église Saint-Bénigne de Dijon, établi par Guillemot 
le 1° février 1792, prévoit : « Art. 9. L'ancienne église 
en rotonde, les deux passages qui y conduisent depuis 
la nouvelle, la crypte, la tour quarrée qui y est 
adossée, la tour ronde qui est du côté du midi et 
l’ancien logement du portier seront démolis, les 
matériaux  appartiendront à  l’entrepreneur à 
l'exception des colonnes de marbre et de granit qui 
décorent la rotonde et la cripte» qui seront 
transportées dans le dépôt qui sera indiqué par le 
District. « Tous les décombres inutiles serviront à 
combler la cripte et s'ils ne suffisent pas, on prendra 
du terrain du côté du nord pour assainir l’église » 
(Cet objet ne fait pas partie de la délivrance). « On 
laissera subsister la tour dans laquelle est placé 
l'escalier qui dessert une partie du bâtiment des 
cydevant  Bénédictins », en faisant tous les 
raccordements nécessaires avec les bâtiments sub- 
sistants. Suivent des recommandations pour sauve- 
garder les murs des maisons Lenoir et Parigot à une 
hauteur qui sera indiquée. En démolissant le bâtiment 





* ADCO, L/38, Proc.-verb. dép. de la Côte-d'Or, directoire, 23 janv. 1792, 
f° 120v°. 

* Sollicité par le préfet le 15 Prairial an II (3 juin 1794), Guillemot remet le 
14 Ventôse an III (4 mars 1795) un rapport sur l’exécution de ces mesures 
qui conclut que toutes les démolitions ont été accomplies, mais qu’en 
dehors de l’exhaussement du chœur tous les travaux à faire ont été 
négligés. ADCO, 1Q/828. 
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qui servait de logement au portier, on laissera 
subsister le gouttereau du côté de la rue sur neuf pieds 
de hauteur pour former un mur de clôture. Art. 11: 
L’on construira un mur de clôture de 14 toises de 
longueur, depuis l’angle de la maison occupée par le 
Cit. Lenoir jusqu’à l’angle du bâtiment du portier….". 
Baudot soupçonne l’évêque constitutionnel Volfius 
d'avoir, discrètement poussé à la destruction de la 
rotonde, pour dégager les fenêtres du bâtiment neuf de 
l’abbaye qu'il souhaitait habiter”. 

Les travaux sont adjugés à Jobard le 11 février 
1792*, Fin février, sur un devis de Guillemot tendant à 
assurer la sécurité des bâtiments des Bénédictins, 
l’entrepreneur est invité. «4° à faire murer dès 
demain par les adjudicataires les deux portes des 
collatéraux de l’église communiquent à la rotonde. 5° 
à faire murer les portes qui, de la rotonde, donnent 
entrée dans l'escalier de la tour qui doit être 
conservée”. » 

Pierre-Joseph Antoine rapporte : « Je voulois sau- 
ver ce monument et l'anglois Pygotte, qui m'en avoit 
entendu parler me vint trouver le 27 février 1792 et 
me fit faire un mémoire pour éclairer les adminis- 
trateurs du département. Il en fut porteur, mais le 
mémoire ne produisit rien et la démolition se fit 
aussitôt après. » On a conservé ce texte° daté du 27 
février 1792 : 

« On pense qu'on doit regarder la démolition de 
Saint-Bénigne de Dijon comme un mal très réel pour 
cette ville. On y a employé des matériaux et colonnes 
disparates, étant de marbres différents et étrangers, 
que de pierres de toutes dimentions et qualités. Ces 
marbres provenaient d'édifices romains, qui sûrement 
avaient eu une très grande magnificence [...]. Cet 
édifice est très intéressant et, lorsqu'on l'éleva, c'était 
une belle construction; elle est un témoignage qu'on 
peut faire de grandes voûtes et les couvrir, même très 
économiquement en laves, sans la moindre difficulté. 

« La lanterne qui éclaire le milieu de la rotonde est 
moderne... 

« Les piédroits angles saillants angles recreusés 
sont très remarquables en ce qu'on n'a point employé, 
comme on le fait aujourd'huy, de pierre de taille mais 
seulement du moellon qui n'est même pas piqué. On 
s'est contenté de le choisir et assortir avec un art dont 
on serait incapable aujourd'huy. Par cet arrangement, 
on a diminué considérablement les frais de 
construction et augmenté la solidité qui aurait été trop 
peu sure s'il y avait eu, comme dans nos bâtiments les 





! ADCO, 1Q/828, Devis des ouvrages de marbrerie à faire à l’église St 
Bénigne de Dijon. Guillemot, 27 janvier 1792. 
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plus ordinaires, un mélange de maçonnerie de pierres 
de taille et de maçonnerie de moellons. 

« L'entablement du dehors est très singulier. M. 
Lallier, ingénieur en chef à Lyon, un des plus habiles 
hommes que nous ayons dans les ponts et chaussées, 
ne pouvait cesser d'en rechercher le système, et il me 
dit qu'il avait déjà vu un morceau à peu près pareil, 
qu'on estimait être d'architecture arabe... » 
Consultant Les voyages de Corneille Lebrun, Antoine 
retrouve « à peu près » le système dans les ruines de 
Persépolis. Il poursuit : « dans les ruines de Balbek, 
rapportées par M. Robert Wood (Londres 1752), on 
trouve à la planche 27 les têtes de chevaux que nous 
voyons dans notre rotonde [...]. Les consoles qui sont 
de distance en distance dans cet entablement [...], à 
les voir d'un peu loin et par l'angle, ce sont de 
véritables têtes de chevaux, avec le col et le poitrail 
et, si on les examine de nouveau en se rapprochant, 
on voit qu'on y a mis très ingénieusement plus ou 
moins de détail, suivant qu'il fallait indiquer les 
parties unies du cheval, ou les parties inégales comme 
la crinière. Ces consoles laissent, par dessous la 
corniche de grands enfoncements qui, en donnant de 
l'ombre, font heureusement valoir les détails de 
l'architecture. D'un autre côté, ces enfoncements ont 
produit de l'économie dans la masse de la maçonnerie 
et de plus un allègement considérable sur les raings 
de la coupole. Il y a en quelque sorte deux couverts 
autour de la rotonde : dans celui du dessus se 
trouvant isolé par dessous, se sèche très aisément 
dans ses enfoncements. Le couvert vers le bas, où il y 
a le plus d'eau, lors des pluies, aurait bientôt été ruiné 
par les gelées, qui n'ont point eu de prise par le 
moyen du prompt dessèchement. Il est difjicile de 
trouver une construction plus ingénieuse. 

« L'intérieur de la rotonde est extrêmement 
pittoresque. Lorsqu'on s'y promène par temps de 
soleil les mouvements des colonnes, les variétés dans 
les tons des clairs et des ombres, les effets des 
perspectives, font du tout un morceau agréable, 
surtout pour quiconque a tant soit peu cultivé l'art de 
savoir regarder. 

«Si nous avons jamais un licée à Dijon, et que l'on 
y enseigne les arts du dessin [|], on aura sûrement de 
vifs regrets de ne plus voir le monument en question... 

«La rotonde de Saint-Bénigne pourrait être 
singulièrement embellie avec stuc, plâtre coloré ou 
simplement par le moyen de la peinture. Elle pourrait 
lors former un amphithéâtre pour les démonstrations 
anatomiques, … ou pour une salle de concert, ou tout 
autre objet comme ateliers ou magasins pour le 
commerce. … » Il envisage encore d'autres utilisation 
de ce bâtiment solide et à l'abri des incendies. « Fait à 
Dijon, le 27 février 1792 », Signé Antoine. 

D’après Baudot, ce texte fut porté le jour même au 
département qui fit cesser la démolition commencée le 
20 février : « Hier, 27 février 1792 on a suspendu par 
une délibération du directoire du département la 
démolition de cette crypte d'après un mémoire que M. 


Antoine a présenté Il note plus loin «Le jeudy 1° 
mars 1792, la démolition de la rotonde [..] a été 
recommencée.. Le même jour [..], on a nommé à 
l'Académie M. Antoine, ingénieur, M. Baudot mon 
frère et [Chaussier] pour retirer au profit de 
l'Académie ce qu'ils pourraient des destructions ….. », 
le département les y a autorisés le 2 mars’. 

L'Académie, effectivement émue par le début de 
destruction, évoqua la question dans sa séance du 1° 
mars : «Plusieurs de MM les académiciens ayant 
observé que l'on travailloit actuellement à la 
démolition de la crypte ou rotonde [...] et que, comme 
cet édifice ancien avoit été construit avec les débris de 
différents temples et monuments fort ancien, il étoit à 
présumer que l'on trouveroit dans les démolitions 
quelques inscriptions ou débris de statues propres à 
répandre quelque jour sur les mœurs, les usages de 
nos ancêtres [|]. MM. Chaussier, Antoine et Baudot 
ont été chargés de voir MM.; les administrateurs du 
Directoire du Département et les prier de donner des 
ordres aux entrepreneurs de la démolition pour 
conserver et mettre de côté les pierres sculptées et 
tous les monuments antiques qui pourroient se trouver 
dans les fouilles de cette démolition’. » Comprendre 
Pierre-Louis Baudot (l’Aîné), Pierre-Joseph Antoine 
(l’Aîné) et François Chaussier. 

Le 8 mars, Pierre-Louis Baudot déclare dans le 
rapport à ses confrères” : « Nous avons été introduits 
le vendredi 2 [mars 1792] en présence du Directoire 
qui [...] a bien voulu faire une réponse favorable à la 
demande que nous lui avons faite au nom de 
l’Académie [...]. Nous avons appris que les matériaux 
de la rotonde et de l’ancienne église ont été vendus à 
des entrepreneurs et à cet égard, quelques-uns de 
MM. les administrateurs ne nous ont pas dissimulé 
qu'il seroit bien difficile de contrevenir à un marché 
fait avant notre demande [...], mais il ont ajouté en 
même temps que l'administration n'ayant pas entendu 
vendre les pièces précieuses et d’un certain prix telles 
que des médailles, des antiquités de métal ou autres 
du même genre qui pourroient se trouver dans les 
murs, elle [...] veilleroit à ce que ces différents objets 
fussent remis à l’Académie. [Pour faciliter ce travail 
l’administration propose à cette institution] de 
nommer un commissaire qui s'entendra avec celui de 
l'administration [afin de faire] mettre à part les 
morceaux que l’Académie désire conserver. Au 
surplus, MM. les administrateurs nous ont appris que 
les démolitions seraient peut-être suspendues aussitôt 
qu'on auroit enlevé ce qui excède la superficie du sol, 
en sorte qu'il est incertain que les travaux à faire 
comprennent les fondations, or les plus anciennes 
parties de ces édifices qui sont les chapelles situées au 
côté oriental de la rotonde [...] n'avoient été 
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construits au commencement du 6° siècle [...] 
probablement qu'avec les débris d’un ou plusieurs 
monuments qui devoient être d'une grande 
magnificence. On peut s'assurer de ceci en examinant 
les proportions et la beauté des tronçons de colonne 
de pierre commune, de marbre blanc, de marbre veiné 
comme le cipolin de brèche superbe et du plus beau 
granit rouge et noir qui soutiennent les voûtes de la 
grande église dont il ne reste que le chevet [...]. Il est 
donc très vraisemblable que les fondements de cette 
antique construction et surtout de la chapelle du fond 
et de celles qui accompagnent le tombeau de st 
Bénigne offriroient les mêmes objets de curiosité que 
ceux des anciens murs qui formoient la première 
enceinte de Dijon [...] et sans doute on y trouveroit 
entassés des débris des sculptures ou d'inscriptions 
romaines ou gauloises du même genre que celle que 
nous devons à la conservation de plusieurs estimables 
dijonnais. 

« Forcés de borner nos recherches à ce qui venoit 
de nous être accordé par le Directoire, nous nous 
sommes transportés sans délais dans l’église St- 
Bénigne où nous avons trouvé les ouvrages en pleine 
activité. Nous avons remarqué que plusieurs des 
tombes de la nef et notamment celle de l’abbé Hugues 
d’Arc [...] ont été déplacées pour le travail très utile 
de l’exhaussement du sol de cette église. Nous avons 
cherché inutilement l’épitaphe d'Étienne Taboureau 
[...] qui étoit placé près de la porte de la sacristie 
[Une note signale qu’elle était simplement enfouie 
sous des décombres... ïil propose ensuite que 
l’Académie veille à la conservation de quelques 
pièces] de ce nombre sont l’épitaphe du comte Othe- 
Guillaume, mort en 1207, celle du roi de Pologne 
[...]. Notre attention s'est portée particulièrement sur 
la rotonde et les restes des édifices plus anciens [...]|. 

« Nous savions qu'il existoit dans la chapelle du 
fond dite de Notre-Dame, un reste de pavement en 
mosaïque qui passoit pour être un des premiers essais 
de ce genre d'ouvrages [...]. C'est aussi en vain que 
nous avons cherché ces précieux vestiges, ils avoient 
été enlevés peu de jours avant que l’Académie eut été 
avertie. [Dans nos recherches...] nous avons trouvé 
un fragment assez considérable et fort bien conservé 
de cette mosaïque grossière. Elle est composée de dez 
ou morceaux de pierre blanche et d'autres morceaux 
pareils de pierre noire portant environ quatre lignes 
au quarré sur un pouce à peu près de longueur, 
disposés en compartiment, et assemblés dans un 
mastic rougeûtre de mauvaise qualité. Ce mastic n’a 
pu résister à l'effort de la main des ouvriers, quelques 
précautions qu'on ait prises pour enlever en entier la 
pièce qui pavoit onze pieds de long sur cinq et demi 
de hauteur. [Il en avait été pris un dessin préalable de 
ce morceau qui n’existe plus par un participant qui 
sera offert à la compagnie]. Nous avons parcouru les 
différents étages de la rotonde et la chapelle 
souterraine. 
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« Dans plusieurs lieux nous avons été surpris de 
voir que des voûtes construites très grossièrement se 
soient cependant soutenues, les unes pendant près de 
sept siècles, et les autres, encore plus rustiquement 
disposées, pendant près de treize cent ans sans 
éprouver presque d'autres accidents que quelques 
dégradations arrivées il y a peu d'années dans la 
partie encore existante du rond-point de l'ancienne 
église, au-dessus du tombeau de st Bénigne, quoiqu'on 
ait surchargé à différentes époques dans le 11e et 13e 
siècles les murs de ce qui avoit été construit par St 
Grégoire. Il est certain que la rotonde auroit pu 
subsister encore très longtemps [..]. Nous ne devons 
pas laisser ignorer à l'Académie que nous avons 
trouvé quelques chapiteaux d'une sculpture si barbare 
et d'un dessin si singulier qu'ils en sont remarquables. 
Nous en citerons seulement un qui est à l'entrée à 
gauche de la chapelle du fond qui représente une 
Nativité dont la sculpture est, à ce qu'il nous semble, 
du même temps que le grand portail c'est à dire le 
onzième siècle. Maïs, quoiqu'il en soit, nous avons 
acquis la preuve de la richesse des ornements de tout 
l'édifice, et notamment de l'antique chapelle qui est à 
l'Orient, tant par le pavé en mosaïque [...], qui avoit 
été construit Sur un carrelage en pierre noire 
schisteuse fort compacte, que par divers fragments de 
marbre vert veiné dont nous avons vu de très grands 
échantillons, et dont il paraît que l'autel et les murs de 
cette chapelle, et peut-être même le sol du rez-de- 
chaussée de toute la rotonde avoient été revétus. 

« Nous avons retrouvé dans la partie souterraine 
les sépulcres de pierre dont les historiens nous ont fait 
mention, un calvaire en demi-relief très ancien, la 
châsse de bois de chêne très ancienne sculptée et 
originellement couverte de lamelles d'or et d'argent 
ciselé d'ou le corps de saint Bénigne fut tiré par 
Hugues d'Arc [..]. Enfin, nous avons distingué à 
l'extérieur dans les murs de l'église bâtie par 
Grégoire du côté de l'Orient, quelques pierres d'une 
sculpture gauloise dont nous n'avons pu nous 
approcher à cause des décombres...[Nous avons prié] 
l'un des chefs du travail de faire mettre ces morceaux 
en réserve. 

«Nous ne mériterions pas l'estime de ceux qui 
viendront après nous [.….] si nous dissimulions les 
regrets que sa destruction nous inspire ». Il note un 
motif de consolation « d'une perte occasionnée par 
des réparations nécessaires et dont l'Académie ne 
nous a pas chargés d'examiner les motifs, nous devons 
le dire» et dans l'acceptation empressée de 
l'administration de seconder les efforts de l'Académie. 
Antoine et Baudot sont chargés « de continuer leurs 
recherches et de se concerter avec le commissaire 
nommé par l'administration pour faire conserver et 
mettre à part toutes les pierres sculptées, antiquités et 
autres monuments qui pourroient servir à éclaircir 
quelques points de l'histoire et qui leur paroitroient 
mériter d'être recueillies. » 
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Lors de la séance du 15 mars, Antoine avait lu ses 
«Réflexions sur la démolition de la rotonde de St- 
Bénigne»'. Après avoir indiqué l’époque de la 
construction de l’édifice, l’auteur fait remarquer 
«combien l'intérieur de cette rotonde est pittoresque 
lorsqu'on s'y promène dans un jour de soleil, les 
mouvements des colonnes, les variétés dans les tons 
des clairs et des ombres font du tout un morceau très 
agréable. » I fait différentes proposition d’usage. Il 
se livre à une critique sévère de l'appétit de ceux qui 
veulent démolir pour se fournir à bon compte en 
matériaux divers au détriment de l'intérêt commun. Le 
compte-rendu note que le mémoire fut présenté trop 
tard aux administrateurs du département, alors que la 
démolition était en cours. En suivant les travaux il a 
remarqué « quelques pierres sculptées gauloises qui 
méritoient d'être conservées, qu'il en avoit parlé à 
l'entrepreneur chargé de cette démolition et que, si 
l’Académie le jugeoit convenable, il feroit transporter 
et déposer ces pierres dans la cour de l’Hôtel de 
l’Académie en payant les frais de voiture et le cube de 
la pierre, objets qui seroient peu dispendieux. La 
proposition de M. Antoine a été accueillie et il a été 
invité à faire mettre à part toutes les pierres antiques 
sculptées qu'il croiroit utile, de les faire déposer dans 
la cour de l'hôtel et qu'il seroit payé au voiturier les 
frais de transport et à l'entrepreneur le pied cube de 
la pierre selon le prix qui sera fixé ». 

Soumission bien rapide de l’Académie ? Louis- 
Bénigne Baudot recopie beaucoup plus tard” un 
«Brouillon du commencement d'un lettre [qu’il] en 
1792 sur la démolition de la rotonde |... et ajoute que] 
je n'achevai pas parce qu'à cette époque, il était 
dangereux de manifester publiquement et souvent en 
particulier même son opinion contraire aux 
opérations émanées des sociétés populaires ». Ses 
craintes n’étaient sans doute pas infondées. 

Par ailleurs fut alors rendue publique une 
« Pétition des loyeaux patriotes, artistes de la ville de 
Dijon en datte du dix de mars 1792 tendant à ce que 
soit conservé en cette citée célèbre les portions 
indiquées de l’ancien monument des tombeaux Saint- 
Bénigne et autres scavoir 1° La petite collonade en 
forme de demy sercle qui est à l'extérieur du chevet de 
l’église à fin dy pratiquer une vaste niche en faveur du 
plus grand stilles des décorations intérieures telles 
qu'il est dit cy après. 

2° La partie centralle tant souterraine que d’une 
portion seulement de celle du res-de-chaussé, l’un et 
l’autre objet tout fait et dans une état de solidité 
complette : Ces deux parties, d'ailleurs les seules 
intéressantes et jugées dignes par les artistes 
soussignés d'être transmises à la postérité, ne fut-ce 
qu'étant considérées sous ces deux points de vues et 
considérations suivantes : soit en ce qui est relatif à la 
piété des habittants, soit à l'égard de ce qui les 





| Extr. du Registre des procès-verbaux des séances de l'Académie de Dijon 
n° 15 (1786-93), Séance du 15 mars 1792, f° 448. 
? BMD, Ms. 1602, Baudot, f°146. 


intéressent en fixant plus fréquemment l'étranger, 
attiré parmy eux par les divers objets qui exitent la 
curiosité de tous et que déjà depuis longtemps cette 
ville célèbre possède en son sein. 


[Ajout en marge : « À présent que l’un et l’autre objet sont 
éclairés, et plus en évidence, un coup d'oeuille suffit pour en 


désavouer la démolition totale. En datte du mardi 20 mars 1792] 

«Si par malheur des motifs assez puissants 
s'opposent à la conservation de la partie centrale de 
l’ancien monument et telle qu'il est indiqué au croquis 
ci-joints, les artistes espèrent que la petitte portion en 
demy sercle attenante au chœur sera du moins 
conservé et que les deux chapelles collatéralles 
proposées auront lieux ainsi que laditte niche au 
dehors, sans quoy ils n'aperçoivent plus d'autre ny 
aucun de ces majestueux et grands moyens de 
décoration à mettre en usages et qu'ils auroient à 
jamais d'autant plus lieux de regretter, pouvant, 
tandis qu'il en est encore temps se prévaloir si 
avantageusement de ce qui est existant [ajout en 
marge : « L'un et l’autre objet peu dispendieux et si 
aisément praticables réunissent le triple avantage de 
l’agréable, de l’utile, et ils contribuent à l'effet 
piquant comme à former un ensemble générale avec 
la magnifique décoration en pilastre de l’intérieur de 
la nef proposée par M. Devosge’. Et dans le quas 
d’avis contraires, ce que nous ne prévoyons pas, l’on 
avoit sans doute la complaisance d'en donner 
connaissance et par écrit. »|. Signé Pasteur, Devosge, 
Antoine, Attiret. Le district approuve la requête « Vu 
la présente pétition, le Directoire de District est 
d'avis que celui du Département prenne en 
considération la pétition de MM. Devosge, Antoine, 
Attiret et Pasteur. Fait à Dijon, le 20 mars 1792°. » 

Un projet complémentaire d’Attiret, figurant à la 
suite de ce texte, apportait quelques précisions : Les 
artistes [...] ont pensé qu'il étoit de leur devoyre 
d'étendre ainsi leurs réflections et observations à la 
partie centrale et souterraine, la seule intéressantes à 
tous égards et comme devant être conservée telle, 
sans aulcune addition ny changement et quant au rez- 
de-chaussée d'en conserver seulement les deux rangs 
de collonnes intérieurs et centrale tel qu'il est indiqué 
au croquis cy-joints avec l'étage et le petit dôme 
ouvert tele qu'il est de 9 pieds de diamètre et au 
moyen de laquelle ouverture et à l'instar de ce qui 
s’admire au temple de la rotonde fameuse à Rome, la 
partie souteraine sera d'autant mieux éclairée et 
assainie ». 





Gilles (M.), Roze (J.-P.), Un projet peu connu de François Devosge pour 
la décoration intérieure de Saint-Bénigne de Dijon. Bull. des Musées de 
Dijon, n° 12 (2010-2011), p. 69-74. 

* ADCO, 1Q/828. La pétition semble être de la main d’Attiret. 
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Fig. 93a. Plan joint à la pétition de MM. Devosge, Antoine, Attiret 
et Pasteur en date du 10 mars 1792. ADCO, 1Q/828. (Détail : 
partie droite). 





Fig. 93b. Autre détail : partie gauche. 


Il faudrait rechercher pour quelles raisons cela ne 
fut nullement pris en compte. Sans doute les travaux 
étant déjà adjugés et commencés, cette proposition 
arrivait-elle trop tard, mais faut-il le regretter ? 
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Louis-Bénigne Baudot avait aussi noté le 4 mars 
1792! «Les colonnes qui forment un demi-cercle 
derrière le chœur de l'église de Saint-Bénigne, ce qui 
fait partie de la rotonde à présent presqu' entièrement 
découverte sont les plus grosses. Elles sont de marbre 
taché de brun, hautes de Gpieds 6p., sans y 
comprendre ni le chapiteau, base et soc ; elles ont 
Spieds 8 p de tour, leur base a un pied et le soc 
6pouces. Il y en a qui n'ont point de chapiteaux, 
d'autres en ont. Il y en a six de la même grosseur et 
d'autres moins grosses, et d'autres encore moins 
grosses que les secondes ; elles sont plus généra- 
lement d'un seul morceau, mais il y en a de deux. La 
partie sur laquelle sont ces grosses, c. à d. derrière le 
chœur est posé dessus le tombeau de st Bénigne qui 
est dans le souterrain. » 

Il notait encore le 10 mars : «.… on a percé la 
voûte de la chapelle [St-Jean-Baptiste] ef on a rempli 
le creux par le trou dans cette partie. On ne défera 
point les murs principaux du souterrain”. » 

Le 4 mai 1792, vu la requête de M. Jobard relative 
aux démolitions de Saint-Bénigne, le district demande 
à Guillemot d’effectuer la reconnaissance des deux 
tours de la vieille église’. Au milieu du mois, sur une 
nouvelle requête de Jobard, adjudicataire des 
démolitions à faire à Saint-Bénigne, le district est 
d’avis « que la tour adossée au bâtiment neuf des ci- 
devant Bénédictins & le petit bâtiment attenant soient 
au plus tôt démolis sous les conditions proposées par 
M. Guillemot … » C’est aussi l’avis du département 
« Vu la requête présentée par M. Thomas Jobard, 
[...et] /a soumission de MM. Jobard et Gaudelet de ce 
jourd’huy de démolir la tour et tout le bâtiment y 
attenant ainsi que la maison de M. Lenoir sans autre 
prix que l'abandon de tous les matériaux [...]». Le 
département accepte cette offre”. Baudot note que, le 
21 mai 1792, on découvre la tour qui sert d'escalier au 
bâtiment neuf que l'on se résout à démolir‘. 

Baudot avait encore noté vers mars 17927 « Après 
le commencement de la démolition de la rotonde [...], 
M. de Montigny Chartraire a fait tirer le plan de 
l'intérieure de cette rotonde.…. » Puis, le 7 avril 1792, 
«À présent on démolit la voûte en, lave du 2e étage 
de la rotonde, avec peine, malgré qu'elle soit faite de 
mauvais matériaux ». Le 12 avril, il note encore que 
les maçons découvrent des poinçons pour battre 
monnaie en démolissant le dôme du 3° étage, du côté 
du bâtiment neuf. Baudot les a achetés tous les six. Il 





* BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 65. 

? BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 66. 

d ADCO, L/1524. Proc.-verb. district de Dijon. directoire, 4 mai 1792. 

# ADCO, L/1524. Proc.-verb. district de Dijon. directoire, 16 mai 1792. 
Voir Aussi ADCO, 1Q/828. 

 ADCO, L/40, Proc.-verb. dép. de la Côte-d'Or, directoire, 17 mai 1792, f° 
201. 

‘BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 98v°. 

7 BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 68. On ne sait ce qu’est devenu ce plan. 
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y voit des instruments de faux monnayeurs*. Le 17 
avril 1792, il note encore « on a deffait et démoli ce 
matin les colonnes d'en haut de l'intérieur ainsi que le 
massifs carrés sur les colonnes et imitant des 
colonnes. » 

Le 11 juillet 1792, Baudot constate que la rotonde 
est «entièrement détruitte, excepté une partie de la 
grosse tour qui servait d'escalier au nouveau 
bâtiment. » Il note plus loin le même jour” : «j'ay vu 
[..] la tombe de st Bénigne absolument achevée de 
démolir et la place, à l'exception de quelques colonnes 
et bazes ou chapiteaux absolument nette.» Les 
matériaux sont en partie utilisés pour combler le 
niveau inférieur. Il ajoute un peu plus tard «et j'ay 
regretté lors de la destruction de cet édifice, 
sensiblement de n'avoir pu les dessiner, ils auraient 
offert des nottes extrêmement utiles sur l'antiquité de 
la ville de Dijon et ils ont été négligés par tous nos 
scavants ; aucun n'ont recueillis ceux que j'ay placé 
dans ces nottes prises sur place et d'après les objets 
mêmes, il n'y avait alors que moy qui les prenaient 
quoique plusieurs compatriotes regrettasse la rotonde 
et vissent avec peine sa destruction". » 


Contrairement à ce qu’affirme Antoine, il existe 
d’autres représentations que les siennes, éventuel- 
lement plus fidèles (dessin de Fyot de Mimeure (fig. 
94) et peinture de Favier (fig. 95). 








Fig. 94. Dessin de Fyot de Mimeure. MAD, Arb 1596 

La gravure correspondante porte en bas à g. «DM 1816». 
Baudot a ajouté « Dessiné et gravé par M. de Mimeure 1816». 
Inséré dans BMD, Ms. 1602, Baudot, Notes prises 2, St-Bénigne, 
f° 64v°. 





$ BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 94v°. 
° BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 102 et 104v°. 
1 BMD, Ms. 1602, Baudot, f°119. 





Fig. 95. Démolition de la rotonde. Peinture de Favier. Coll. de 
l'Académie de Dijon en dépôt à la BMD/JPR. 


Cette peinture provenant de la collection Baudot, a été 
donnée par Louis Legrand à la Commission des 
antiquités'. Texte porté sur l’étiquette au dos (auto- 
graphe de Louis-Bénigne Baudot) : 

«Ce tableau a été peint sur place/ par Favier, 
cuisinier/ maître d'hôtel de M. de Mérinville, évêque/ de 
Dijon en mars et avril 1792 d’après/la démolition de la 
rotonde de S' Bénigne /de Dijon, ordonnée et commencée 
en / février de la d° année. Il représente/ ce monument déjà 
découvert duquel / on a démolit la chapelle ditte Notre/ 
Dame construite en 506 selon Dom / Plancher et une partie 
de la tour / joignant la rue, faisant ainsi que / sa pareille 
les escaliers conduisant / de la rotonde du milieu dans celle 
/ d’en haut. Il n'y a de cette démolition / que j'ai suivie jour 
par jour jus / qu'au mois de juillet 1792 qu'elle fut / 
entièrement achevée de détruire, que / deux tableaux, l’un à 
l’huille sur bois peint / sur place et d’après le monument / 
même savoir celui cy contre ; et /un autre fait par [...]. 
Marlet / fils cadet, peintre en avril et qu'il commença / le 
16 dud. Mois lequel ne présente/ le cloché de l’église qu'à 
moitié et / peut avoir environ 18 pouces au / quarré ; 
Celuy-cy porte 16 pouces / sur 12 et 3 lignes. La notte que 
je / donne ici doit être regardée comme / très certaine et 
très exacte, ayant été / moi-même en même temps 
spectateur de / cette destruction et rédacteur de ces nottes. 
Baudot puiné ». 

Cette note comporte deux additifs en marge : l’un en 
travers de la marge gauche : «11 y a deux de ces tableaux 
faits d’après la destruction / même et je les ai tous les 
deux ». L’autre répond au renvoi: « (1) pein sur toile à 
l'huile » 


En conclusion de cette lamentable affaire, P. -J. 
Antoine écrivait” « Que reste-t-il d'un monument qui 
étonnoit le onzième siècle ?, un enfoncement qui ne 
présente aucune issue, qui ne sera jamais pavé, qui ne 
présente que des ruines, sera souvent encombré 





! Mém. CACO, 1905-1910 (15), Travaux 15 nov. 1906-2 juil. 1907, p. 
LXXXIV : 15 février 1907 M. Gaitet à offert à la Commission de la part 
de M. Louis Legrand, médecin à Nuits-St-Georges une peinture sur bois 
représentant à demi démolie la rotonde de Saint-Bénigne. Ce tableau 
provient de la collection Baudot. 

? BMD, Ms. 1830, Antoine, Monuments de Dijon, ? 35. 


d'ordures de vieux matériaux, et toujours de l'aspect 
le plus dégoutant. » 


Les vestiges conservés dans divers lieux 


La Commission des sciences et des arts dans sa 
séance du 21 Floréal an III (16 mai 1795) avait 
délibéré « que les débris des colonnes venant de la 
rotonde de Saint-Bénigne [...] seront conduits au 
dépôt pour éviter leur plus grande dégradation ». Elle 
demande de disposer de ces morceaux jusque-là 
déposés dans « les salles basses au-dessous du juri ». 
Le directoire de district donne son approbation par 
arrêté du 27 Floréal an III (16 mai 1795). 

Le 1° Prairial an III (20 mai 1795), la commission 
demande à Antoine de faire conduire dans son dépôt 
les colonnes provenant de la rotonde de Saint-Bénigne 
que le département l’a chargée de conserver”. Cepen- 
dant, il ne devait s’agir dès lors que modestes restes 
car il écrit lui-même : « Les colonnes de marbre ont 
toutes été perdues sauf un petit nombre qui ont été 
payées par mes [soins?] »°. 

Le 11 Prairial an III (30 mai 1795), cette 
commission « instruite que le citoyen Gevigné a sauvé 
de la destruction de la crypte Saint-Bénigne deux 
colonnes prétieuses et plusieurs autres morceaux de 
marbre qu'il est dans l'intérêt des arts de conserver, 
que la réunion de ces objets lui coûte neuf cent 
cinquante livres, qu'il offre de la remettre en lui 
remboursant cette somme, ….… », en accepte l’achat et 
charge Renon de faire transporter ces vestiges au 
dépôt‘. 

L’année suivante d’autres morceaux (provenant de 
la rotonde ?) sont encore repérés. C’est ainsi que, par 
arrêté du directoire de département, pris le 23 Plu- 
viôse an IV (12 février 1796), celui-ci demande de 
faire transporter des morceaux de colonnes qui sont en 
possession des citoyen Gevigney et Denizot et de 
réunir ces vestiges « avec ceux qui sont déjà en dépôt 
dans le local des Bénédictins ». L'arrêté du 23 ventôse 
an IV (13 mars 1796) « autorise Joseph- Pierre 
Antoine à réunir au dépôt général les colonnes et 
marbres faisant partie de 10 colonnes de la rotonde 
[...] aux trois étages, étant actuellement en partie dans 
les cours des Cit. [de] Juvigney et Denisot, qui avait 
été achetées lors de la démolition”. » 

Des colonnes non identifiées sont retrouvées en 
1796 dans le cadre de l’« Inventaire des effets en 
boiseries et autres réservés pour l'utilité de la 
bibliothèque publique et des administrations », dressé 
le 27 Brumaire an cinq, par Étienne Ormancey, 





* ADCO, 1Q/677, Extrait des délibérations de la Commission des sciences 
et des arts, séance du 21 floréal an 3, et arrêté du District. 

* ADCO, 1Q/678, « Registre des délibérations de la Commission des 
sciences et des arts …. ». Séance du 1° prairial an III. 

$ BMD, Ms. 1830, Antoine, Monuments de Dijon, © 35. 

$ ADCO, 1Q/678, « Registre des délibérations de la Commission des 
sciences et des arts .…. ». Séance du 11 Prairial an 3. 

7 ADCO, 1Q/677 ; BMD, Ms 1602, Baudot, f° 112v°. 
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nommé par arrêté du département du 11 Vendé- 
miaire : 

«Art. 21 Dans une maison située rue Étienne, 
occupée par le Citoyen Bruet fils, douze morceaux de 
colonnes tant en marbre blanc chipolaire que granite 
provenant des cy-devant Bénédictins de Dijon. 

Art. 22 Dans la maison du Citoyen Denizot, rue 
Philibert, sept autres morceaux de  collonnes 
provenant du même édifice. [...] j'observe [...] que 
les colonnes dont il s’agit [...] se détériorent .. » Il 
recommande de les entreposer dans une remise de la 
Maison nationale qui en contient déjà d’autres'. Que 
sont-elles devenues 77? 

Baudot note sans date? : «Les bases de granitte 
rouge qui étaient dans l'étage presqu'au rez-de- 
chaussée [...], sont actuellement [?] en partie devant 
la boutique des quincailliers Bonnet rue cy* de Condé 
actuellement de la Liberté où elles forment égou, j'en 
ai vu aussi de pareilles dans un autre endroit à 
Dijon. » 

Il note aussi, le 21 mars 1805°, «j'ay vu chez M. 
Sainpère dans son jardin, depuis le rempart du 
château quatre chapiteaux et quatre tronsons de 
colonnes provenant de la rotonde de Saint-Bénigne. 
Ils sont très entiers et fort bien conservés et 
représentent des figures bizarres. » 

Et, plus tard”, « Le 4 avril 1808, on m'a dit qu'en 
creusant les fondations ou des caves [...] pour la 
construction des cuisines et des écuries du nouvel 
évêché [..], les ouvriers ont trouvé une plaque de 
plomb sur laquelle d'un côté il y avait de l'écriture 
ancienne ; que cette plaque, trouvée sous un pilier de 
l'ancienne rotonde et peut-être dans un massif d'autel 
ou autre lieu quelconque a été vendu par les mêmes 
ouvriers à un fondeur.. » 

Baudot nous rapporte toujours * « Le 20 may 1824, 
j'ai vu à côté de la porte dans la rue une des bases 
d'une des grosses colonnes de granit rouge de l'étage 
d'en bas de la rotonde [...], cette baze est entière et 
sert de petit banc ». et un peu plus loin, « Le 11 août 
1843, j'en ai veu deux dans un jardin situé faubourg 
St-Nicolas appartenant à un jardinier nommé je crois 
Letenet et ayant appartenu aux MM. Bonnet, fils d'un 
ancien quincailler de Dijon. Ces bazes ont également 
été celles des grosses colonnes du bas de l'ancienne 
rotonde [..…|, lesquelles colonnes étaient de granit 
rouge »°._ Il note plus loin, le 25 février 1836, « M. 
Bonnet Fils, ayant une maison de campagne au-delà 
de Plombières [...], .m'a dit qu'il tenait de son père 





! ADCO, 1Q/662. 

? BMD, Ms 1602, Baudot, f° 115. 

BMD, Ms 1602, Baudot, f° 145v° 

* BMD, Ms 1602, Baudot, f° 161v°. 

$ BMD, Ms 1602, Baudot, f° 309. 

$ BMD, Ms 1602, Baudot, f° 262 r° et v°. 
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plusieurs chapiteaux, colonnes et bazes sortis de 
l'ancienne rotonde de Saint-Bénigne ; il y avait 
plusieurs de ces chapiteaux très curieux, offrant des 
personnages et des animaux chimériques ou 
fantastiques, groupés de manière bizarre [..], les 
colonnes étaient de marbre de toutes sortes d'espèces, 
brèche, blanc, veiné de vert, granit rouge et granit 
noir et les bazes de marbre également. Les bazes des 
grosses colonnes de granit rouge du bas de la rotonde 
sont grossièrement faites, on en avait fait plusieurs 
bornes dans les coins de rues à Dijon et le père 
Bonnet en avait placé plusieurs devant sa boutique de 
quincaillerie. » 

Alerté sur des bases et chapiteaux qui ornent un 
bastion appartenant à Bazire vers la porte Saint-Pierre, 
Baudot s'y rend et pense que ces restes proviennent de 
la Sainte-Chapelle’. 

Le 16 avril 1831, Baudot a vu, près de la petite 
grille du cimetière, à côté d'un fourneau à cuire le 
plâtre, une colonne de granit rouge qui était avant la 
Révolution dans la partie souterraine ayant 18 po de 
diamètre une autre de granit noir qui était dans l'étage 
au-dessus c’est à dire au niveau du sol de la rue, ayant 
13 po 61 de diamètre. Il pense qu'elles appartiennent à 
l'entrepreneur Guigre*. 

En 1852-53, M. Joanne a offert à la Commission 
des antiquités douze échantillons de granit et de 
marbre recueillis en 1792 lors de la démolition de la 
crypte de Saint-Bénigne. M. Baudot, président a 
donné le dessin d'une petite table et de deux sièges en 
pierre provenant de la rotonde de Saint-Bénigne... Ces 
objets se trouvent dans le jardin de M. Franois, à la 
suite de la tuilerie, Faubourg St-Nicolas. Dix colonnes 
complètes ornent le jardin de M. Mazeau à Quetigny” 
et deux autres colonnes soutiennent une galerie dans 
la maison de Mme de Sassenay rue des Godrans n°1". 

En 1867-68, découverte d'un chapiteau provenant 
de Saint-Bénigne dans le mur d'une maison en 
démolition rue Guillaume. Il a été transporté par 
l'architecte Sagot dans sa propriété située près du pont 
de Menevalle. Un dessin en a été pris par M. Fétu. Le 
chapiteau est finalement entré au musée lapidaire!". 


Ce sont là les maigres restes (mais la liste n’est pas 
close) dont il faut savoir se contenter, dans ce que l’on 
appelle de nos jours la crypte, passablement recons- 
truite, et au Musée archéologique voisin qui s’efforce 
toujours d’acquérir le maximum de témoins. 





7 BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 262 r° et v°. 

8 BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 306v°. 

9 ADCO, 69]J/74. Lettre de Caumont à Baudot, 17 février 1853 signale la 
vente de 10 colonnes complètes avec bases et chapiteau de marbre antique 
par Lestallenet à M. Mazeau pour 120 fr. Elles ornent le jardin de sa 
campagne. 

10 Mém. CACO, 4 (1853-56), Travaux (2 août 1852-16 août 1853) p. IX- 
X ; ADCO, 69J/74. Note de Fétu, 1” juillet 1868. 

11 Mém. CACO, 7 (1865-69), Travaux du 1° juillet 1867 au 1° juillet 
1868, p. CXI. 


L’Abbatiale gothique 
du XIII° siècle 
à la Révolution 


On prête souvent à la nouvelle abbatiale entreprise 
par l’abbé Hugues d’Arc un caractère de sévérité 
« monastique » qui mérite d’être nuancé et sur lequel 
on reviendra. Il conviendrait d’abord de souligner 
combien la nouvelle construction, coupée jusqu’au 
dernier quart du XVII siècle de l’ancienne rotonde 
heureusement préservée, bouleversait les usages litur- 
giques de l’abbaye et remettait en cause largement 
l’édifice -matériel, certes- mais surtout spirituel légué 
par l’abbé Guillaume et ses successeurs. Le dépla- 
cement des restes du martyr s’imposait sans doute 
dans ces circonstances matérielles, mais ne pouvait 
qu'’entrainer de nouveaux usages liturgiques. Les 
processions passaient par l’extérieur les jours de fêtes 
dont le cérémonial imposait encore un détour par 
l’antique rotonde. Elles se tinrent de plus en plus 
fréquemment dans l’abbatiale neuve jusqu’à l’arrivée 
des Mauristes qui rétablirent des passages bien 
discrets. 
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À. Le batiment. 


1. La reconstruction de l’abbatiale. 


Après l’effondrement catastrophique de 1271/2, il 
faut une dizaine d’années à l’abbé Hugues d’Arc 
fraîchement élu pour réunir les fonds permettant 
d’envisager une reconstruction! Nous aurons l’occa- 
sion de revenir sur les difficultés financières rencon- 
trées pendant les travaux, mais il conviendrait sans 
doute de rappeler d’abord la situation financière peu 
brillante de l’abbaye, évoquée plus haut (p. 118-119), 
assez proche de celle de la plupart des établissements 
du voisinage aux XIII et XI siècles. Alexandra 
Gajewski suggère que l’effondrement de la tour 
pourrait être la conséquence d’un manque chronique 
d’entretien lié au manque d’argent’. 


Les choix de parti et leurs motivations 


Si l’on veut tenter de comprendre le parti de 
relative rigueur et de sobriété qui semble gouverner la 
genèse du nouveau bâtiment, plusieurs éléments 
seraient à relever, outre les conditions économiques 
souvent évoquées. Les hardiesses du gothique 
triomphant ont fait long feu. Les religieux, comme à 
plus forte raison les maîtres d’œuvre employés, ne 
pouvaient ignorer cette tendance qui sera confirmée 
par l’effondrement de la cathédrale de Beauvais en 
1284. Des constructions contemporaines de notre 
abbatiale, et qui ne sont pas des édifices monastiques 
(Saint-Louis de Poissy, la cathédrale d’Orléans..….) 
adoptent un parti semblable. Cette structure est un 
indéniable retour vers un passé non seulement plus 
rassurant mais peut-être encore tributaire de 
l’influence de l’abbatiale de Cluny dans son troisième 
et ultime état. Alexandra Gajewski souligne combien, 
avec la collégiale de Mussy-sur-Seine, la priorale 
bénédictine de Saint-Thibault-en Auxois (toutes deux 
dans le diocèse de Langres), et l'abbatiale bénédictine 
de Saint-Germain, dans la ville épiscopale voisine 
d'Auxerre, Saint-Bénigne est un témoignage important 
de l'architecture rayonnante tardive dans la région. 
Cependant, elle note que Saint-Bénigne apparaît un 
peu comme à part. Saint-Germain et Saint-Thibault 
correspondent parfaitement à notre conception du 
style rayonnant, les chevets sont d'une luminosité et 
d'une verticalité impressionnantes. On admire l'habile- 
té avec laquelle les surfaces se dissolvent en un délicat 
faisceau, comme à Saint-Thibault ou comment de 





* ADCO, B/11637, voir par exemple la charte de 1272, dans laquelle l'abbé 
de Saint-Bénigne Hugues d'Arc fait un emprunt en vue de financer la 
reconstruction de l'église, suite à l'effondrement d'une tour. On notera 
l’implantation importante de la famille d’Arc-sur-Tille dans la vie 
régionale de cette époque comme en témoignent de nombreux actes et la 
dizaine de dalles funéraires répertoriées entre 1278 et 1343. Cette 
puissance familiale a permis la générosité de l’abbé et sans doute 
largement contribué à l’achèvement posthume de son œuvre, par des 
membres de la famille largement dotés de prébendes. 

? GAJEWSKI 2007, p. 46. 
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nouveaux points de vue surprenants sont créés, 
comme à l'entrée de la chapelle orientale de Saint- 
Germain. À Mussy-sur-Seine même, où les détails 
sont austères, les zones de fenêtres superposées à l'est 
inondent de lumière. Saint-Bénigne, au contraire 
surprend par sa forte et monumentale simplicité”. 

Il faudrait aussi tenter de peser -à défaut de trouver 
des preuves dans les textes- de quel poids pouvait être 
le souci de s’inscrire dans une certaine continuité par 
rapport à l’édifice précédent, bien qu’il n’y ait plus de 
jonction directe entre cette abbatiale et les restes de 
l’église romane jouxtant la rotonde. En revanche, le 
nouveau bâtiment se trouvait enserré entre le portail 
conservé et la rotonde dont le maintien ne semble pas 
avoir fait l’objet de discussion. Ses dimensions mo- 
destes par comparaison avec les grandes créations du 
gothique étaient données de fait en conséquence de 
ces choix. La nef nouvelle se trouvait de plus amputée 
d’une partie important de la vaste perspective qui 
devait faire l’attrait de l’édifice roman, permettant 
d’en embrasser d’un seul regard toute l’étendue jus- 
qu’à la chapelle orientale. On rappellera la place 
importante tenue par les processions dans la liturgie 
de l’abbaye, cela dut être un grand bouleversement. Il 
fallait désormais sortir à l’extérieur, même si quelques 
appentis de bois offraient un semblant de protection. 
Le choix de juxtaposition sans jonction fait au XIII‘ 
siècle était-il la conséquence d’un affaiblissement des 
pratiques liturgiques ou en fut-il la cause ? Souhaitant 
redonner toute leur place aux célébrations, les 
Mauristes firent pratiquer (entre 1675 et 1678) un pas- 
sage direct entre le fond des absidioles de l’édifice 
gothique et le bâtiment roman (p. 308), ce qui devait 
faciliter les processions sans recréer pour autant 
l’unité de l’édifice. 

Jean Bony voyait avec cette abbatiale la Bourgo- 
gne s’installer dans un conventionnalisme apaisé, l’art 
gothique vivant là ses derniers instants”. Yves Gallet 
montre au contraire que la sobriété, que l’on peut 
observer dans de nombreuses églises françaises de 
cette époque, rejoint les usages du gothique primitif et 
se base sur des considérations liturgiques. Il n’exclut 
pas que cette austérité ait pu être un choix délibéré du 
maître d’ouvrage et des constructeurs. Il propose 
d’analyser la situation de la communauté monastique 
à cette époque pour mieux discerner ses motivations’. 
Il souligne par ailleurs qu’alors que le style gothique 
tardif se développe en Europe vers le milieu du XIV° 
siècle, il faut attendre les dernières décennies du siècle 
pour voir apparaître ce même style en France. La 
première moitié du XIV° siècle est marquée par un 
mouvement classicisant, où les architectes, rejetant les 
innovations de la période 1250-1300, semblent vou- 
loir revenir délibérément au grand style monumental 





? GAJEWSKI 2007, p. 39. 

* French gothic Architecture of the 12th and 13th Century. London 
Berkely, 1983, p. 462. 

$ French gothic 1250-1350 and the paradigm of the Motet, dans : The Year 
1300 and the Creation of a new European Architecture, Ed. par A. 
Gajewski et Z. Opacic, Brepols, 2007, p. 29s. 


en vogue dans le premier tiers du XII siècle. Il 
propose l'hypothèse qu'une réaction similaire à celle 
du rejet de la musique religieuse trop ornée de 
l’époque ait pu avoir lieu dans le domaine de 
l'architecture religieuse où, comme dans celui de la 
musique d'église, la notion de convenance avait gardé 
tout son sens. Nos religieux, et surtout Hugues d’Arc, 
à la piété non équivoque, ne s’inscrivaient-ils point 
dans ce mouvement ? Ainsi donc aurait-il pu souhaiter 
élaborer un édifice riche de sens mais s’inscrivant 
résolument dans le type d’architecture relativement 
sobre en usage dans la ville. Alexandra Gajewski 
établit un lien entre ces changements de perception et 
l’arrivée en ville des ordres mendiants, tandis qu’une 
bourgeoisie aisée y prenait aussi son essor”. 


Un projet élaboré ? 











Fig. 96a. Partie supérieure de la pierre tombale d’Hugues d’Arc. 
BNF, Ms. Coll. Bourgogne, t. 14, f° 171 (détail). 





Fig. 96b. Détail de la partie subsistante (MAD), inv.1227). 


On pense disposer d’une représentation du projet 
initial sur la tombe d’Hugues d’Arc située autrefois 
dans le milieu du chœur et détruite en 1792 (fig. 96a et 
278). Elle présente sur un même plan, selon un usage 
fréquent au Moyen Âge, les façades ouest et sud de 
l’église. Cette pierre (fig. 96b) est fort usée mais un 
dessin ancien de la collection Gaignères ou celui de la 
collection Bourgogne permettent de faire différentes 
remarques”. Sur la façade sud le rythme des travées et 
des ouvertures est parfaitement respecté. La façade 
ouest semble moins fidèlement reproduite les ouver- 
tures ne correspondent pas à la réalité. 

Dom Lanthenas assure que l’abbé Claude de 
Charmes «fit faire une magnifique tombe » à son 
illustre prédécesseur”. Faire ou refaire, en se bornant à 





! GAJEWSKI 2007, p. 48-49. 
? QUARRE 1945. 
 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires, {° 290v°. 


enrichir les ornements ? La valeur documentaire ne 
serait pas la même. Dans l’hypothèse d’une réfection 
complète ce dessin figurait-il sur une tombe précé- 
dente recopiée ou sur un plan encore présent dans 
l’abbaye ou relève-t-il de l’imagination du tombier, la 
façade ouest, peu visible alors, ayant été réinter- 
prétée ? La présence d’un tel dessin sur une pierre 
tombale reste en tout cas exceptionnelle, sa possible 
relation avec le projet initial ajouterait encore à son 
intérêt. 

























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































Fig. 97. L’articulation entre l’église gothique et l’ancienne 
église. Détail de : Coupe longitudinale de l’ancienne rotonde de 
l’église abbatiale Saint-Bénigne de Dijon. Bourgogne. E. Sagot, 
arch. del. Publ. dans Taylor Voyages pittoresques et romantiques 
dans l'ancienne France, volume Bourgogne, Paris, A. F. 
Lemaitre éd., 1863. (Détail) Les planches ne sont pas numé- 
rotées. 


L'église gothique a été conçue en rapport avec la 
rotonde afin que la trajectoire de la lumière de 
l’oculus puisse passer à travers les fenêtres basses du 
nouveau sanctuaire en direction de l’autel (fig. 97). 
Cette disposition n’a cependant produit d’effet que 
pour autant que les fenêtres basses du chœur soient 
restées ouvertes. Il n’est jamais question de leur 
équipement en vitraux et au X VII siècle elles étaient 
sans doute déjà bouchées. (On remarquera par 
ailleurs que le lien entre l’autel majeur de l’abbatiale 
et le tombeau est totalement rompu. La superposition 
riche de sens est devenue ignorance totale. 

La dévotion populaire rejoignant celle des 
religieux autour de la statue de Notre-Dame du Saint 
Lieu a sans doute contribué à la conservation de la 
rotonde et de son prolongement orientale abritant 
cette statue. C’était rejoindre Le parti très répandu à 
l’époque gothique de placer une chapelle dédiée à la 
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Vierge dans le prolongement du sanctuaire. On 
ajoutera pour abonder dans ce sens que, malgré la 
longue période de séparation matérielle entre les 
deux églises, ce niveau intermédiaire de la rotonde et 
singulièrement la chapelle, dédiée de tout temps à la 
Vierge, étaient de loin les parties les plus fréquentées 
et les mieux entretenues de l’ancien monument. 
Aucune autre partie ne connut au fil de ces siècles 
une rénovation de l’ampleur de celle confiée aux 
Dubois à la fin du XVII siècle (voir p. 236). 

La première pierre est posée le 7/8 février 1281. 
Cette première pierre qui aurait été constituée d’un 
fragment important de la pierre dans laquelle Saint 
Bénigne avait eu les pieds scellés se trouverait sous le 
pilier droit en avant du sanctuaire (pile sud-est de la 
croisée). Une première bénédiction, en 1287 con- 
cerne le chœur seul reconstruit. Le culte se réorganise 
dans cette partie neuve et le 29 [19] octobre 1288?, les 
reliques de Saint Bénigne y furent solennellement 
transportées dans une châsse située derrière le maître 
autel. 

Le duc Robert avait donné 100 livres en 1298 pour 
la poursuite de la reconstruction. Avant de mourir, 
Hugues d’Arc avait cédé aux religieux, en août 1299, 
son argent, sa vaisselle d’argent etc. pour servir à la 
«bâtisse» de l’église. Il confia ainsi 2000 livres 
tournois aux religieux dans ce but’. On a conservé 
aussi trace de dons plus modestes comme ce vidimus 
du testament d’une demoiselle Alix Rosette (1289) 
qui a donné 60 sols à l’abbaye pour la construction de 
l’église, ou cette quittance d’une somme de 20 livres 
donnée par un dénommé Moine de Corcelles pour la 
construction de l’église en juin 1311*. Les religieux 
avaient abandonné en juin 1296 dans les mains de 
l’abbé des sommes qu’il leur devait au titre de la 
pitance de certaines fêtes, assurée par ailleurs par des 
fondations”. Mais l’abbaye doit s’endetter avec l’aval 
du pape. 

(Cette question est aussi évoquée dans le chapitre sur la 
Situation financière de l’abbaye, p. 118-119). 

Un acte de juin 1317 nous permet de préciser les 
modalités de la participation financière régulière des 
religieux en plus des donations ponctuelles : Fr. 
Simon de Dammartin est désigné en chapitre pour 
recevoir la taxe imposée sur les prieurs et officiers de 





* BMD, Ms. 592, p. 17. L’auteur de cet abrégé des mémoires rappelle en 
outre que la majeure partie de cette auge avait été incluse dans la 
maçonnerie du maître-autel de Saint-Etienne où on pouvait la voir de son 
temps (début du XVII s.). 

? CHOMTON 1900 p. 206 signale que l’on a toujours fêté cette Relevatio 
Sancti Benigni le 19 octobre. La date du 29 relève peut-être d’une erreur 
de transcription dans la chronique. 

3 Il contribue au financement de l’opération notamment par cette cession 
faite en août 1299 de plusieurs sommes d’argent et ce dépôt (Décembre 
1300) de 1300 florins d’or et autres monnaies d’or mis entre les mains du 
Fr. Henri d’Arc, chambrier pour parachever l’église et faire deux tours, 
avant le décès du R° Père Fr. Hugues d’Arc, très digne abbé de ladite 
abbaye. (Actes originaux en ADCO 1H/129). 

* ADCO 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, f° 
134v° et 135r°. 

* ADCO, 1H/84. 

$ ADCO, 1H/10, Par exemple, la bulle de Clément V permettant à l’abbé 
d’emprunter deux mille florins pour faire face aux dépenses de l’abbaye, 
12 juillet 1307. 
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l’abbaye en rapport avec les travaux de l’église”. En 
mars 1307 le fr. Jacques, sacristain avait donné 1000 
livres tournois à l’abbé « pour qu'il fasse enlever tous 
les décombres de la vielle église et de la facture de la 
nouvelle’ », ce qui laisserait supposer qu’une certaine 
tranche de travaux se termine alors, permettant de 
dégager les intérieurs? Un autre acte de 1308 rappelle 
le rôle joué par le sacristain et d’autres religieux mais 
précise que les abbés ont fait l’essentiel des frais de la 
construction”. Cette même année, le 26 novembre, 
l’abbé Milon et le cellérier Renaud promettent de 
fournir le foin pour nourrir les deux chevaux pour 
lesquels le sacristain avait donné 40 livres pour servir 
à la construction de l’église". 


Les maîtres d’œuvre connus 

On trouve André Marchand, maître de l’œuvre de 
Saint-Bénigne, et donc constructeur de l’église à cette 
époque, cité dans le protocole du notaire Jean Piquart 
pour 1325-1326". On le retrouve dans un acte de 
juillet 1332 avec le titre de magister fabrice ecclesiae 
monasterii sancti benigni”?, qui semble bien prouver 
qu’il travaillait encore à l’édification du bâtiment. Un 
acte de novembre 1351 fait état d’un paiement 
effectué par un dénommé Alexandre en faveur de 
« Serobot qui fut femme à Maïtre André, maître de 
l'œuvre de Saint-Bénigne à Dijon »”, le maçon était 
donc décédé à cette époque. Mais un acte passé en 
1367-1368 devant Guyenot Princhelle* nous apprend 
que des travaux se poursuivaient à cette époque 
puisqu'il cite à la fin «Jacot le masson, maistre de 
leuvre de saint-Bénigne de Dijon ». Il pourrait s’agir 
de Jacques de Neuilly, qui travaille aussi pour le duc. 
La présence de ces deux maitres identifiés dans nos 
sources ne révèlerait-elle que des travaux d’entretien ? 
C’est ce dont on nous permettra de douter. Cela nous 
conduira plus loin à proposer des dates de cons- 
truction s’étendant jusque vers le milieu du XIV° 
siècle, étant entendu que la seconde moitié du siècle 
voyait aussi la construction ou reconstruction de la 
grange l’abbé et, à l’intérieur de l’église, celle du jubé 
et de la clôture de chœur. 








7 ADCO, 1H/129. 

$ ADCO, 1H/129 ; DUMAY 1882, p. 120 rapproche judicieusement ce 
frère Jacques dont la tombe était conservée dans l’église (il avait à son 
décès la charge d’Aumônier) d’un Jacobus dont la chronique rapporte qu’il 
avait fait don d’une rente aux religieux «dedit hujus loci monachis centum 
solidos divionenses annui reditus sive census » (CHRONIQUE 1875, p. 
207) ; Cf. aussi BNF, Bourg, t. 12, f° 129-146. 

? ADCO, 1H/129. 

 ADCO, 1H/4, f 134. 

!ADCO, B/11224, f 18v° 1325 « Humbertus Taillefer de Poilleyo prope 
Divionem retinet ad excolendum ad tertium (agrum) ab Andrea Marceant 
de Gevreyo, morante Divione, lathomo, magistro operis sancti Benigni 
Divionensis et a Seroheta ejus uxore… » ; 

? ADCO, B/1350. 

 ADCO, B/11247, f°32 v° : Règlement pour par un certain Alexandre « à 
Serobot (Serohot ?), qui fut femme à maistre Andrie, maistre de leuvre de 
Saint-Bénigne de Dijon » 

# ADCO, B/11268, f 32v°. 


Une dédicace tardive 





L'édifice eût-il à souffrir comme d’autres du 
tremblement de terre dit «de Bâle » en 1356? On ne 
le sait. L’établissement en 1377 de deux cloches dans 
les tours doit permettre de conclure à l’entier 
achèvement de celles-ci et du reste de l’édifice, si l’on 
s’en tient aux règles traditionnelles d’avancement de 
ce genre de construction!. On dispose d’un premier 
compte-rendu de visite établi le 3 novembre 1379, à 
l’occasion de l’entrée en charge de l’abbé Alexandre 
de Montagu” : « C'est li reperation de l'église de Saint 
Bénigne faite par maistre Jacques le maceon, maitre 
Belin & Jehan Bourgeois maceons le tier jour de 
novembre lan lxxix ce est en tant comme il touche la 
maceonnerie. » Les différents points envisagés, que 
l’on ne peut citer ici intégralement, semblent claire- 
ment s’appliquer à un bâtiment ayant déjà subi les 
outrages du temps : il y est beaucoup question de cor- 
niches, garde-corps, pinacles et autres parties dégra- 
dées. 

Une dédicace solennelle est organisée le 9 avril 
1393 sans que l’on connaisse les raisons d’une date si 
tardive. Faut-il la mettre en relation avec les malheurs 
des temps ? Ces difficultés ne sont pas propres à 
l’abbaye, les cathédrales de Nevers, d'Auxerre, de 
Mâcon voient l’effort fourni au XIIT° siècle se tarir au 
suivant, les laissant inachevées pour longtemps. On 
rappellera pour mémoire le contexte général, la peste 
noire de 1348, la seconde peste des années 1360-1361 
et toutes les conséquences que peuvent avoir en tout 
temps des décès pouvant atteindre un tiers de la 
population, tous âges confondus. Il y avait en outre à 
la même époque les ravages de la guerre de cent ans et 
les Grandes compagnies qui s’étaient répandues dès 
1358 dans le Nivernais d’abord avant de gagner plus 





! ADCO, IH/140, layette 5, cottes 2, 11 et 45. Cf. inventaire de 1766. 

? ADCO, 1H/1353, f° 116v°. 

? CHOMTON 1900, p. 237 signale qu’en raison des nombreuses échéances 
liturgiques de cette période de l’année décision fut prise immédiatement 
d’en fêter désormais l’anniversaire le 27 avril. 


largement le reste de la Bourgogne en profitant des 
circonstances. Le pape Urbain V, ancien abbé de 
Saint-Germain d’Auxerre promulgua en juin 1365 la 
bulle Clamat ad nos qui décrivait bien les malheurs du 
temps. Dans ce climat, les religieux durent encore 
envisager d'engager les biens de l’abbaye pour des 
causes extérieures comme l’indique cette délibération 
du 6 mars 1359, nommant une députation faite de 
Milon, sire de Saint-Apollinaire, Foucaud, aumônier 
et Guillaume cellérier de Saint-Bénigne pour engager 
les biens et facultés du monastère s’il est nécessaire 
afin d’accorder le différend qui étoit entre le roi 
d'Angleterre et le duc de Bourgogne”. 


La dédicace du 9 avril 1393 dut se dérouler sans le 
concours du pape lui-même que l’on avait su obtenir 
en des temps meilleurs. L’acte” ne nomme que de res- 
pectables ecclésiastiques du voisinage. Le consécra- 
teur, fut Jean de Sarrey, dominicain et évêque titulaire 
de Pigas « suffragant » c’est à dire auxiliaire de l’évé- 
que de Langres, délégué à cet effet. Assistaient à la 
cérémonie autour de l’abbé de Montagu, les abbés de 
Flavigny, Cîteaux, Oigny, la Bussière, des religieux 
de l’abbaye, le clergé de la ville, etc. La célébration 
régulière de cette dédicace ne pouvant être fixée au 9 
avril pour ne pas interférer avec d’autres célébrations 
est reportée au 27 avril. Cette consécration de 1393 
correspond peut-être à la fin de des travaux de 
construction de la clôture du chœur, élément essentiel 
de la distribution intérieure. 

Il semble que les revenus de l’abbaye qui prove- 
naient aux temps de sa splendeur de 24 prieurés et 34 
cures n’aient pas suffi pour assurer un entretien 
régulier du bâtiment. Est-ce pour aider à leur 
redressement que le pape Innocent VI accorda en 
1356 une indulgence aux pèlerins ? 

(Voir plus haut, p.132). 





* ADCO, 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, f° 
140r°. 

BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 258 Acte de 1393 sur papier. Dédicace de 
l'église gothique, le 27 avril 1393. Baudot tenait cette pièce du 
conservateur des archives départementales qui lui en avait fait don. Voir 
aussi Martyrologe d’Usuard, BMD, Ms. 634, f° 22v° Mention de la 
dédicace, date dans la marge. 


251 


2. Structure générale du bâtiment, 
évolution et travaux. 


À l’occasion des travaux de ravalement intérieur 
de 1993-1994, une étude a pu être menée concernant 
les pierres utilisées pour la construction à l’intérieur 
comme à l’extérieur.! On trouvera les résultats de 
cette étude dans la suite de ce chapitre, et plus de 
détails dans l’article de P. Rat étudiant Les plus 
anciennes carrières avec lesquelles on a bâti Dijon’. 
Sans vouloir entrer dans le détail de cette étude, 
singulièrement complexe suite aux diverses campa- 
gnes de restauration, notons que la pierre d’Asnières 
avait été utilisée systématiquement lors de la 
campagne de construction du XIII siècle, quelle se 
retrouve en quelques endroits dans le transept sud et 
laisse ensuite exclusivement la place à la pierre de 
Dijon, en dehors des parties portant un décor sculpté. 





Fig. 98. Elévation de la nef et du chœur. 


Pour une approche satisfaisante du bâtiment, il 
nous a paru plus indiqué d’envisager d’abord sa 
structure intérieure. L’édifice est composé d’une nef 
comprenant cinq travées barlongues (rectangulaires), 
flanquée de bas-côtés, qui comprennent respective- 
ment le même nombre de travées carrées faisant 7,30 





lRAT 1996. 
? Mém. CACO, 37 (1993-1996), p. 196-216 Séance du 16 février 1994. 
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m de côté. Ils se prolongent par un transept non 
saillant qui précède une abside de deux travées 
inégales se terminant par une troisième à pans coupés. 
Cette abside est flanquée de deux absidioles formées 
d’une travée droite terminée par une autre à pans 
coupés, établies dans le prolongement exact des bas- 
côtés. Les structures renforcées liées à la présence des 
tours donnent un caractère particulier à la première 
travée de chacune de ces nefs latérales. 


(Voir plus loin description détaillée). 

















Fig. 99. Structure dimensionnelle de l’église. Les chiffres donnent 
le nombre de modules (1= env. 282 cm). Plan aimablement revu 
par A. Guerreau en octobre 2014. 


A. Guerreau” souligne que le bâtiment se définit 
dans sa structure par trois dimensions importantes : 

- Sa longueur totale 6760/6780 cm. 

- Sa largeur totale 282/289 cm. 

- La largeur de la nef centrale et du chœur 
1124/1180 cm. 

Les murs longitudinaux affectent entre l’est et 
l’ouest une différence d’écartement de 70 cm. Il a 
donc fallu établir le module en tenant compte de cette 
anomalie et en se basant essentiellement sur les 
mesures du chœur. On remarquera que 282 cm sont 
l’équivalent de 5 perches bourguignonnes (9 pieds1/2) 
soit 5 pieds romains. 

Les proportions générales lisibles sur le schéma ci- 
contre sont donc: Longueur totale 24 modules, 





? GUERREAU 1976. Nous remercions A. Guerreau pour la 
communication du plan révisé. 


largeur du transept et de l’ensemble des trois nefs 10 
modules. On remarquera aussi que l’ensemble 
transept + chœur (l’ancienne emprise du chœur des 
moines et du sanctuaire) fait exactement la même 
longueur (12 modules) que les nefs. 

Il faut faire abstraction du caractère particulier de 
la première travée et inclure la croisée dans notre 
regard pour retrouver les douze piliers traditionnels 
qui lient étroitement la structure d’une église aux 
douze apôtres, fondements de l’Église. Le transept 
non saillant dans œuvre présente au carré et dans les 
croisillons une hauteur semblable à celle de la nef et 
du chœur. L’abside, de tracé polygonal à cinq pans 
coupés, est entourée de deux absidioles présentant le 
même plan à une échelle réduite. Elle s’ouvre par 
deux travées droites de taille inégale : une de plan plus 
carré (8,30x13m), l’autre de plan barlong (5,60x13 
m). La première correspond aux travées de même 
plan qui s’ouvrent devant chaque absidiole latérale. 
L’autre voit sa taille liée à la profondeur des absi- 
dioles. Le chœur est légèrement désaxé par rapport au 
reste de l’édifice. Ce pourrait être une conséquence de 
la construction par étapes, le mur provisoire fermant 
le chœur mis en service ne permettant pas de juger des 
alignements. L’absence de déambulatoire est sans 
aucun doute à rattacher à la conservation de la 
rotonde. L’église est entièrement couverte de voûtes 
soutenues par des ogives, des arcs doubleaux et des 
formerets. Elles s’élèvent à 26,60 m environ. Le tracé 
des arcs brisés varie selon les parties, l’écart entre les 
piles étant supérieur dans la nef à celui observé dans 
l’abside'. L’élévation intérieure adopte un parti ren- 
contré ailleurs en Bourgogne : une galerie de circu- 
lation court en avant des hautes fenêtres, avec recul du 
mur de clôture hors de l’aplomb de la paroi intérieure 
de la nef. (Voir plus loin p. 282) 

On doit souligner aussi les deux corniches 
particulièrement proéminentes qui courent sur tout le 
pourtour de l’édifice, à la base et au sommet du 
triforium, délimitant de façon très explicite chacun des 
trois niveaux de l’élévation. Le bahut ou garde-corps 
extrêmement élevé de cette galerie ajoute encore à 
l’insistante présence des horizontales. Ceci est d’au- 
tant plus sensible dans l’abside et les retours est des 
transepts où un bandeau supplémentaire court sous 
l’arcade, au sommet du bahut. 

Alors que les autres travées ont été l’objet de très 
lourds travaux, la partie jouxtant la tribune d’orgue et 
les tours semble avoir été moins touchée : même si 
elles ont fait l’objet d’une intervention de ravalement 
récente, les pierres en place mêlant le rose le jaune et 
le gris semblent d’origine. 

P.-J. Antoine, jugeait ainsi le monument, vers 
1800, à l’aune de sa culture classique? : « quoique le 





© Faut-il y voir un moyen d'économiser le nombre des piliers ? cf. FLIPO 
1928, p. 39. 
? BMD, Ms. 1830, Antoine, Monuments de Dijon, © 38. 


gothique soit moins beau et moins léger que celui de 
Notre-Dame, l'ensemble est très beau et d'un parfait 
accord dans toutes ses parties. L'édifice est bien 
éclairé ; les piliers sont un peu gros ; les arcades sont 
très bien faites ; les galeries au-dessus de la grande 
nef ne règnent pas aux extrémités de la croisée et 
étant soutenues de piliers sans chapiteaux n'ont pas 
bonne grâce. Les vitraux sont peu élevés et point aussi 
large que le gothique le demande ordinairement. La 
croisée n'a pas plus de longueur que l'église n'a de 
largeur. Le pavement est plus bas que le sol de la ville 
de deux ou trois marches. » 

Le contraste entre la façade ouest, dont quelques 
éléments de décor ne réussissent point à gommer le 
caractère massif, et l’abside au volume heureusement 
équilibré par rapport aux transepts, appellerait les 
mêmes remarques que celles faites au sujet de 
l’intérieur. Il y a contraste, différence de degré dans 
l’ornementation, mais sans rupture de style. Le dérou- 
lement serein des différents éléments de la façade sud, 
s’embrassant d’un seul regard permet de juger de la 
conformité saisissante entre le modèle (?) gravé sur la 
tombe d’Hugues d’Arc et le monument achevé. 

Éléments constructifs essentiels, des contreforts 
ont été établis autour de l’abside, là où la présence de 
la rotonde interdisait toute extension. On les trouve 
aussi aux angles des transepts et aux tours, ailleurs, 
des arcs-boutants massifs ont été établis souvent mis à 
mal par des fondations défaillantes ou des calculs de 
charges incertains. Le niveau inférieur des arcs sert de 
contrefort aux bas-côtés. 


Les campagnes de construction 

Dans sa récente contribution, Alexandra Gajewski 
reprend la thèse, déjà soutenue par Marcel Aubert, 
d’une église pratiquement terminée vers 1325°. Nous 
aurions tendance à repousser assez nettement le terme. 
À notre sens, quatre grandes campagnes de constru- 
ction s’échelonnent donc jusque vers le milieu du 
siècle, sinon même plus tard, notamment pour la 
partie supérieure des tours, le garde-corps courant tout 
autour de l’édifice, des pinacles, la clôture du chœur, 
tous travaux employant le concours de sculpteurs. La 
présence d’un maître de l’œuvre jusqu’en novembre 
1368 au moins ne nous semblant pas due à de simples 
travaux d’entretien. 

Les différentes campagnes sont révélées notam- 
ment par l’évolution du décor du triforium, que nous 
allons prendre ici comme point de départ, mais le 
décor des fenêtres ou celui des chapiteaux seront aussi 
pris en considération. Nous évoquerons dans chacune 
des parties qui vont suivre la structure d’origine et son 
évolution ultérieure, en ne nous interdisant pas, des 
incursions dans la période postrévolutionnaire. 








? GAJEWSKI 2007, AUBERT 1928. 
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L'’Abside, les deux absidioles et les retours 
orientaux des transepts (1281-1287) 


L’abside, les absidioles 

L’élévation intérieure du chœur et des retours 
orientaux des deux transepts, objet de la première 
campagne de travaux, est plus ornée que celle de la 
nef. Cette partie est entièrement réalisée en pierre 
d’Asnières, ce qui révèle une fidélité à un usage 
ancien car à la même époque Notre-Dame est réalisée 
en pierre de Dijon. Il ne semble pas pour autant qu’il 
s’agisse de réemplois de matériaux de l’église romane. 
On y distingue trois niveaux : 

Le premier correspond à l’élévation des absidioles 
Il s’ouvre d’abord par de grandes arcades sur les deux 
côtés de la première travée droite, suivies par la suite 
(sur les deux côtés de la seconde travée droite) par un 
mur aveugle qui correspond aux arcades aveugles des 
absidioles) et finalement (dans l’abside à cinq pans), 
d’un mur très épais percé à sa partie supérieure d’une 
petite fenêtre comportant un meneau central séparant 
deux lancettes surmontées d’une rose à cinq lobes 
complétée par des trilobes (rappelons qu’à l’origine 
une armoire du Saint-Sacrement en pierre, l’autel 
matutinal et la piscine conservée ornaient trois des 
panneaux) 

Le niveau intermédiaire est formé par le triforium 
aveugle, orné de faisceaux de trois colonnettes rondes 
disposées en triangle à chapiteaux supportant un arc 
brisé à réseau d’intrados trilobé. Contrairement au 
triforium de la nef dont l’arcade, toute en légèreté, ne 
supporte que la plate-forme de la galerie de circulation 
supérieure, ces faisceaux de colonnettes dissimulent 
une puissante pile de maçonnerie destinée à supporter 
le poids du mur gouttereau à l’étage supérieur. 











Fig. 100. Premier état du triforium/ Fr. Jay. 


La relative richesse d’ornementation de l’arcade du 
triforium, avec ces colonnettes cantonnées surmontée 
de gracieux chapiteaux ornés de feuillages caractérise 
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bien le parti suivi dans cette phase du chantier. Il ne 
faut pas exclure qu’il soit d’abord en rapport avec la 
dignité particulière de cette partie de l’édifice. 

À la partie supérieure règne une claire voie dont 
les fenêtres, loin d’occuper toute la surface disponible 
entre les piles, se découpent dans une importante 
surface de maçonnerie, ce qui est sans doute l’aspect 
le plus surprenant de cette partie, sans rapport avec ce 
que l’on peut trouver à Auxerre ou à Saint-Thibault. 
C’est sans aucun doute un des éléments essentiels 
contribuant à la relative sévérité apparente de l’édi- 
fice. Ces fenêtres hautes à deux meneaux, sont can- 
tonnées d’une double rangée de colonnettes. Les trois 
lancettes à intrados trilobé sont surmontées de grandes 
roses à huit lobes flanquées de deux autres plus petites 
ornées de trèfles. 

Les organes de soutient des voûtes retombent sur 
des piliers partant de fond en une seule lancée assez 
impressionnante. Dans l’abside à pans coupés, ces 
piliers sont constitués d’une masse carrée avec colon- 
ne engagée qui supporte l’ogive. De chaque côté, une 
colonnette reçoit les formerets. 


Fig. 101a. Vue en élévation 
du fût d’une pile engagée 
du pan coupé côté sud. 
Relevé de B. Collette. 


Fig. 101b. Vue en élévation 
de la base d’une pile enga- 
gée du pan coupé. Relevé 
de B. Collette. 








Fig. 101c. Profil des bases 
des piles de la première 
campagne de construction. 
Relevé de B. Collette. 


Fig. 101d. Profil de l’arc 
doubleau séparant la travée 
droite du pan coupé. Relevé 
de B. Collette. 


Dans les travées droites, le pilier est une masse 
carrée à deux ressauts, trois colonnettes engagées dans 
les angles et sur la face intérieure de la masse 
reçoivent les ogives et le doubleau. Les formerets ont 
des supports distincts. L’ensemble sort du mur en très 
forte saillie, ce qui pourrait être mis en rapport avec la 
structure extérieure des contreforts relativement 
élancés et sans arc boutant : formant comme une sorte 
de renforcement intérieur. Les bases des colonnes 
avaient été retirées pour faciliter l’installation des 
stalles de la Sainte-Chapelle et des suivantes Elles ont 
été très largement refaites par Ch. Suisse’. il faudrait 
rechercher sur quelles données anciennes il aurait 
éventuellement travaillé. Le décor des chapiteaux 
exclusivement végétal, est exécuté avec suffisamment 
de précision pour autoriser l’identification de feuil- 
lages locaux. Sa variété de facture trahit plusieurs 
mains. 


Écussons armoriés des clefs 
Dom Thivel attire notre attention sur un détail 
, . È : 2 
d’évolution du décor dont il ne reste aucune trace”. 








4 Non 
identifié 


identifié 





Fig. 102. Les blasons figurant sur les clefs du sanctuaire et des 
transepts. D’après le relevé de dom Pierre Thivel, c. 1720. Le texte 
ne permet pas de bien distinguer l’emplacement respectif des clefs 
« du rond-point » (n°1 et 2). 


Notre religieux relève « Ces quatre écussons sont, 
comme jay déjà dit sur la tombe de Claude de 
Charmes. Ils se voient aussi sur la voûte de l’église. 1 
et 2 sur les clefs du rond-point, 3 et 4 sur les clés de la 
voûte de la croisée, scavoir 3 du côté du septentrion et 
4 du côté du midi, où ces armoiries sont aussi 





! L'architecte notait : « Actuellement, il ne peut être question de cacher la 
vieille ornementation sous une ornementation parasite, je vous propose 
donc d'appliquer les stalles contre les murs entre chaque faisceau de 
colonnettes. » AN F/19/7696. 

?BNF, Bourg., t. 14, f° 127, dessins de Dom Pierre Thivel. 


représentées avec leurs couleurs et leurs émaux ». Il 
n’est pas surprenant que la clef du «rond-point » 
(Probablement n° 1 du plan), soit aux armes de Claude 
de Charmes, abbé de 1488 à 1507 qui fut à l’origine 
du grattage complet des murs et voûtes de l’église 
réalisé en 1489. On comprend bien aussi qu’on ait 
placé au «rond-point » les armes de son neveu 
Charles de Baissey, abbé de 1507 à 1519, qui, resté 
sous la coupe de son oncle, poursuivit son œuvre 
(Probablement n° 2 du plan). Il reste le mystère de la 
clef de « la croisée du côté de septentrion », armes 
non identifiées (n° 3 du plan) dont on ne sait s’il 
convient d’y lire trois fermaux comme le suggère 
Dumay* d’après le dessin reproduit, ou des annelets. 
La clef de voûte de « la croisée, côté du midy » (4 du 
plan), évoque l’écu de la famille de Saint-Seine 
présent en 4° position sur la pierre tombale de l’abbé 
de Charmes, mais le dessin du XVIII siècle donne 
une autre version, incitant à lire De gueules à trois 
tierces d'or comme nous le reproduisons ici. 

Le changement des clés étant inenvisageable, ne se 
serait-on pas contenté de modifications en stuc ? Les 
clefs gothiques actuelles sont sans doute à leur place 
et anciennes. La date de suppression de ces blasons 
reste à documenter. 


Aspect extérieur 

Dom Lanthenas ne manque pas de souligner que 
l’abside, depuis sa construction, ne s’offrait pas aux 
regards comme de nos jours, dissimulée qu’elle était 
en grande partie par la rotonde. Il remarque cepen- 
dant” que « cela fait une perspective de neuf tours, 
rondes, octogonales et quarrées qui surprend agréa- 
blement la vue de ceux qui la regardent depuis la 
place St Jean. » En observant l’abside, on remarque, 
passant au-dessus de l’absidiole, un contrefort plus 
important que les suivants et qui s’inspire du dispositif 
adopté à l’église Notre-Dame de Dijon. Son utilité ici 
a été discutée. En tout cas, l’exemple que l’on 
retrouve à la travée correspondante côté nord, n’a pas 
été suivi pour le reste du pourtour dépourvu d’un tel 
renforcement (à cause de la présence d’éléments de 
l’ancienne église). Le dispositif adopté pour le trifo- 
rium dans la nef et dans les transepts ne se retrouve 
pas à ce niveau, l’abside étant dépourvue de déambu- 
latoire et ses fenêtres intérieures s’élevant sur le même 
plan que le mur inférieur et le triforium. Le mur 
inférieur présente ici une épaisseur telle qu’elle 
permette d’absorber la profondeur du triforium (un 
examen des fenêtres basses tant à l’intérieur qu’à 
l’extérieur le confirme). La différence d’épaisseur se 
trouve compensée à l’extérieur, juste au-dessus du 
triforium par une couverture en pierres de taille 
s’inclinant comme une toiture. On retrouve par contre 
le dispositif de la nef quand l’abside rejoint les 
absidioles, le triforium reposant alors sur la voûte de 





? DUMAY 1882, pl. 1 n° 7, qui peut s’appuyer comme nous sur BNF, 
Bourg. t. 14, f° 127. Un autre dessin ne montre que des annelets. 
* ADCO, 1H/144, p. 7. 
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celles-ci. Au niveau supérieur, celui des fenêtres 
hautes, le mur reprend une épaisseur plus faible. En 
observant l’élévation générale de cette partie on peut 
souligner que les ouvertures, quoique grandes, sont 
encastrées dans de larges surfaces murales dont la 
nudité est frappante. Quoique plus ornée dans ses 
dispositions intérieures, l’église de Saint-Thibault-en- 
Auxois offre à l’extérieur un chevet assez semblable'. 





Fig. 103. Élévation de l’abside. 


Constructions ajoutées (Voir Bâtiments conventuels) 








© FREIGANG-KURMANN 1986, p. 286-287. 
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Évolutions ultérieures 

Le compte des dépenses de l’abbé pour l’année 
1591 signale le paiement fait à Jean Clamond 
[Clamonet ?], maçon «pour avoir fait une porte 
derrière le grand autel de la grande église »°. I 
pourrait s’agir de l’ouverture encore bien visible dans 
le pan coupé de l’abside (face externe) dont on ne sait 
à quelles fins elle fut pratiquée ni exactement quand 
elle fut refermée. On note en 1601 qu’Antoine 
Coudelance est payé pour deux clés, l'une du vestiaire 
et l'autre « de la porte derrière le grand autel comme 
aussi d'avoir fourni une bande de fer» pour cette 
porte”. À cette époque, l’autel matutinal était en 
fonction et l’on ne voit pas que la cloison construite 
pour isoler une sorte de sacristie ait été en place. 

Dans un état des lieux dressé en 1658 pour les 
héritiers de l’abbé de Castille*, le maçon Jean Maquay 
déclare avoir remarqué que le tambour du pilier de la 
croisée du côté du midi était corrompu, il pense que 
l'incendie du clocher est cause des désordres des arcs 
doubleaux et voûtes à cet endroit. Lors de la visite 
qu’ils effectuent le 30 décembre 1658”, Pierre Porche- 
rot et Bernard Clamonet, maçons, précisent à leur tour 
qu’il faut réparer un pilier « joignant le jubé auquel il 
convient mettre plusieurs pierres qui sont cassées dès 
longtemps ». 

Un état des lieux dressé en 1658 à la mort de 
l’abbé de Castille® signale : « Il paraît aussi que [sur] 
une grande partie des galeries qui sont autour du 
grand cœur [...], les appuis sont rompus et ruinés ». 

Lors de leur visite Pierre Porcherot et Bernard 
Clamonet notent encore que, sur le flanc nord, entre 
l’ailsle et l'escalier du dortoir, il paroïit y avoir en un 
arc boutant qui contreventoit la voûte du cœur [...] 
lequel a esté osté ». Ils se demandent comment la 
voûte a pu subsister. 

Un siècle plus tard, dans son rapport d’expertise du 
24 décembre 1768’, Nicolas Ducret note la nécessité, 
soulignée par l’abbé de la Rivière, de reboucher les 
lézardes aux voûtes du chœur et de la croisée (qui 
peuvent en partie résulter des mêmes causes). 

Le chroniqueur mauriste note qu’en juillet 1676 
(ou 1677), le cellérier (Jean Dupré) fit refaire en chêne 
les planchers bouchant les clés annulaires « des trois 
clochers » (11 faut comprendre les deux orifices sous 
les tours et celui de la croisée servant à hisser les 
cloches de la flèche) et toutes les portes donnant sur 
les galeries”. 


Les maçonneries clôturant le chœur, le jubé 
(Voir plus loin p. 322) 








? ADCO, 1H/1186. 

* ADCO, 1H/1460, P 61. 

* ADCO, 1H/43, 9 avril 1658, Procès-verbal de l'état des lieux dressé par 
Alexandre Michel, notaire. 

$ ADCO, 1H/133. 

$ ADCO, 1H/43, 7 avril 1658, « Mémoire des ouvrages de couverture qu'il 
sera nécessaire de faire... » 

7 BMD, Ms. 1867, p. 123. 

$BNF, Bourg, t. 11, f° 499v°. 


Les fenêtres 

Le 22 juillet 1678, un marché passé entre L’abbé 
Lenet, aumônier, qui offre le prix des travaux et 
André Forgeot assisté de Claude Lapouton ( ?) précise 
« lesquels massons [...] boucheront les deux jours qui 
sont derrière le grand autel de la grande église. … »’. 
On ne voit pas bien de quels jours il s’agit : deux des 
fenêtres basses du rondpoint ? 

Dans le cadre des travaux engagés après la chute 
de la flèche, un rapport” signale vers 1744 qu’il con- 
vient de réparer une grande fenêtre du chœur (côté 
nord, entre les deux qui ont été réparées, qui n’ont 
d’ailleurs été réparées qu’au plâtre au lieu de pierre. 


Les sols 

On ne sait de quelle nature était le pavage du 
chœur et du sanctuaire à l’origine. On peut néanmoins 
supposer qu’il s’agissait de grandes dalles de pierre 
locale. Le sol avait déjà été retouché pour préparer la 
pose des stalles en 1527. En 1533, Jean de La Chaire, 
maçon reçoit de cinq livres dix sols tournois pour 
avoir rénové «le pavement du cueur es degrez 
montant devers le grant autel’. » Il fut remanié large- 
ment après 1676. Cette année-là, le chroniqueur 
Mauriste sollicité par le prieur Anselme Clairé 
notait : «Le pavé du chœur auroit besoin d'être re- 
haussé principalement autour de l'aigle». Le 5 
novembre 1676, le prieur expose au chapitre qu’il 
serait nécessaire de faire des travaux « dans le chœur 
de l’église qui en avait grande nécessité … ». Les pro- 
positions sont acceptées et le cellérier est mandaté 
pour traiter en vue de la réfection du pavage du 
chœur”. 

Le marché prévoit® : «L'an 1676, le 23° de 
novembre [...] ont comparu [...] André Forgeot, lequel 
a convenu de faire marché avec messieurs les prieurs 
et religieux [...Ont convenu de ce qui suit] « Scavoir 
despaver entièrement le chœur de l'église [...] depuis 
la porte de fer qui est au-dessous du jubé jusqu'à la 
balustrade qui est plus proche du grand autel T...], 
ensuite de quoy pavera toute la susdite étendue du 
chœur de pierres dures en sufjisance de couleur noire 
& blanche posée en échiquier, comme il est autour du 
grand autel de l'église de Saint-Étienne, en sorte que 
la cimaiterie y soit entièrement observée en tout & 
partout. Redressera à niveau les deux tombes qui sont 
à droite ligne au-dessous du candélabre et les deux 
qui sont aux deux costez dudit candélabre au-dessus. 
Rabaissera au cas qu'on le trouve à propos au niveau 
du pavé la grande tombe qui est proche la balustrade 
du grand autel [Hugues d’Arc]. Plus fera une marche 
de pierre rouge en demy pentagone au bas du 
candélabre qui sera polie et lustrée. Plus la marche 





! ADCO, 1H/129. 

? ADCO, 1H/134. 

. ADCO, 1H/1419, f 122v°. 

# BNP, Bourg., t. 11, f° 496v°- 498. 

 ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat, 5 novembre 1576 ; BNF, Bourg. t. 11, 
# 503 v°-506 v°. 

$ ADCO, 1H/129 ; BNF, Bourg, t. 11, f° 499 et 506v°. 


entre les deux balustrades sera faite semblable à celle 
du marchepied du grand autel de Sainct-Estienne à la 
réserve des architectures qui y sont, et au cas où les 
dits sieurs désirent en faire faire [ils paieront en sus]. 
Forgeot doit fournir tous les matériaux et terminer 
« 15 jours avant Pâques charnelles ». Il doit en outre 
une garantie de 12 ans et pourra tailler les pierres dans 
la vieille cuisine qui est à côté de l'ancien réfectoire. 
Le chroniqueur note que l’on commença à dépaver 
le chœur le 16 février 1677 et le lendemain on leva les 
tombes d'Hugues de Montconis et de Gauthier de 
Falerans. Les religieux quittèrent le chœur pendant un 
mois, l'office étant célébré dans la chapelle du Saint- 
Lieu. Mais une difficulté surgit : «et premièrement, 
encore qu'on n'eut pris aucune résolution pour oster 
aucune tombe de nos vénérables abbés [..] il se 
trouva néanmoins des religieux assez mal avisez pour 
solliciter ceux qui avoient la direction de cette 
besogne de faire au moins oster une partie de ces 
belles tombes pour y mettre du petit pavé en la 
place ». Certains religieux écrivirent leur mécon- 
tentement au supérieur général et à son assistant dom 
Joseph Seguin qui s'intéressait de près aux affaires de 
l'abbaye. Il en résulta l'interdiction de continuer, ce 
qui n'empêcha pas que l'on ait déjà cassé quelques 
tombes mais sauva au moins celle d'Hugues d'Arc, 
dont l'épitaphe était alors en lettres d'or et d'autres 
parties peintes et était couverte à l'ordinaire d'un 
couvercle de bois de chêne. La tombe fut laissée 
comme elle était. On sauva aussi les tombes de Claude 
de Charmes, Alexandre de Montagu et de Philibert de 
Charmes. Les tombes cassées étaient celles de 
Gauthier de Falerans, à gauche, du côté de l’évangile 
et d'Hugues de Montconis, « du costé de l'épitre entre 
le candélabre & l'aigle ». Ces deux pierres avaient été 
endommagées par la chute du plomb et du métal des 
cloches fondu en 1625 (voir p. 294). Les critiques du 
public  fusèrent, notamment celle de Pierre 
Palliot « qui a copié à grand frais et de ses propres 
deniers tous les tombeaux et épitaphes de notre église 
et de notre cloître, ayant fait venir pour ce sujet de 
Paris un jeune peintre qui les a fort bien imitées [...] 
qui sont toutes reliées dans un manuscrit de l'histoire 
de bourgogne qui pourra voir un jour la lumière. » Le 
pavé du chœur était entièrement posé quelques jours 
avant le 3° dimanche de carême. Le visiteur général 
dom Agathange Colot, dans le rapport de sa visite 
(faite du 11-17 septembre) demanda que l'on fasse des 
tombes neuves pour ces deux personnages en repre- 
nant les inscriptions anciennes. On refit un couvercle 
pour la pierre d'Hugues d'Arc dont les couleurs com- 
mençaient à se décolorer mais celui-ci n'allant pas 
jusqu'au sol sur les quatre côtés comme auparavant. 
Dom Lanthenas, député au chapitre se tenant à Saint- 
Germain d'Auxerre en 1678 dut avouer que l'on n'a- 
vait toujours pas rétabli les deux tombes. Le chapitre 
commissionna l'abbé de Bèze qui vint à Dijon, convo- 
qua l'entrepreneur des travaux du chœur et lui fit 
prendre les dimensions des deux tombes dont on 
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marqua l'emplacement. Le travail fut cependant à 
nouveau différé à cause des dettes importantes de la 
communauté’. La quinzaine avant Pâques, on polit le 
pavé du chœur. 

La chronique mauriste note encore’ les regrets des 
religieux d'avoir traité si rapidement (pour des travaux 
en 1676), car il vint peu de temps près à Dijon un 
ingénieur anglais détenant le secret d'un mastic 
incomparable auquel il faisait prendre toutes les 
teintes des marbres et autres pierres et dont toutes les 
personnes de qualité qui l'employèrent à Dijon furent 
fort satisfaites. Il avait réalisé entre autre un retable 
d'autel pour la Saint-Chapelle façon de marbre 
« lequel est de couleur d'azur semé de fleurs de lys ». 
Celles qui profitèrent le plus de lui furent les filles de 
Sainte-Marie «lesquelles faisant construire une 
nouvelle église se sont beaucoup louées de lui tant 
pour le pavé du chœur qui est fort beau que pour les 
toits et gouttières qui reçoivent les eaux de leur 
bâtiment où il a fait des ouvrages par le moyen de son 
mastic lesquels sont en l'approbation de tout le 
monde . Il apporta à Saint-Bénigne 3 diverses pièces 
de sa composition pour nous les faire voir, ayant eu 
vent que nous voulions faire un piédestal à l'aigle qui 
est au milieu du chœur, mais, quoique son mastic fut 
fort estimé, on ne luy fit pas néanmoins entreprendre 
un dessin pour ce sujet. » 


Rappelons qu’à l’époque des moines, le sol de 
l’ensemble formé par les transepts, la croisée et le 
chœur se trouvait surélevé d’une ou plusieurs marches 
par rapport au reste de l’église. Pour éviter des erreurs 
d'interprétation du monument actuel, il nous faut 
rappeler que la grande nouveauté des travaux de 1884- 
92 fut la recréation des fenêtres basses qui avaient été 
bouchées”. Pour agencer le chœur, Charles Suisse dut 
composer avec la hauteur du bandeau découvert au- 
dessus de la piscine située au fond à droite qu’il 
entendait restaurer et laisser visible. C’est la hauteur 
des stalles qu’il maintenait de part et d’autre qui fixa 
le niveau du sol qui ne correspond en rien à un état 
ancien. 

Le procès-verbal” de la visite conduite du 13 au 16 
avril 1741 par Prinstet en présence d’Antoine 
Linassier et du Fr. Jacques Deslandes, cellérier de 
l’abbaye et procureur spécial de Desmarets et avec le 
concours des experts Pierre Musnier et Jacques Sire, 
note, « Art. 39 : au chœur, il y a environ une toize de 





! BNF, Bourg, t. 11, £° 503v°- 506, chronique anonyme 1675-1678. 

? BNF, Bourg. t. 11, f° 478s. 

* A ce sujet, l’architecte écrit : « Toutes les fenêtres du chœur situées au- 
dessus des stalles et qui datent du commencement du XIV° siècle ont été 
bouchées à une époque récente et masquées par des tableaux modernes et 
sans valeur. La maçonnerie employée est en fort mauvais état et tombe. 
Dernièrement, un des tableaux a entraîné ce grossier remplissage. Cette 
opération a permis de constater que la taille murée était, sauf quelques 
mutilations parfaitement conservée, les archivoltes en parfait état et même 
la petite colonnette formant meneau absolument intacte avec son 
chapiteau. La réouverture des fenêtres rendra le chœur assaini car il est 
aujourd'hui humide ». AN F/19/7697. (1891 ?) 

* La piscine a été restaurée par Jules Schanosky. 

 AHAD, 2P/231-01/Boîte B. 
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lozange à refaire à neuf en pierres. Le pavé du 
sanctuaire est en ruine, qu il faut refaire à neuf, où il 
y a sept cent trente-deux pieds qui font dix-huit toizes 
en large. » Dans son rapport d’expertise du 24 
décembre 1768°, Nicolas Ducret note, au sujet de la 
demande de rétablissement de 28 toises du pavage, 
que les « carreaux ou dalles faittes en pierre dur de 
différentes qualités » sont pour la plus part « cassées, 
quelqu'uns dans les écornures sont remplies de plâtre 
.» 
Les travaux des XIX° et XX” siècles 

Le triforium a été l’objet de restaurations dirigées 
par Charles Suisse mais dans la même pierre. C’est 
donc l’état d’usure des arêtes qui peut renseigner sur 
l’étendue de ces interventions. C’est avec la flèche de 
Saint-Philibert (XV° Siècle) l’un des seuls témoins 
subsistants de l’utilisation de la pierre d’Asnières en 
construction. Il s’agissait d’une pierre blanche comme 
on le voit sur les statues de Dubois. Cette pierre a 
fortement absorbé la teinte dont on l’a badigeonnée en 
1994 avec l’effet regrettable qui s’offre à nous. À 
l’extérieur cependant, et jusqu’au niveau du sommet 
des fenêtres basses le mur est en pierre de Dijon sans 
que l’on puisse arrêter s’il s’agit d’un dispositif ancien 
ou du résultat de reprises du XIX° siècle. Les 
contreforts sont aussi en pierre de Dijon. Tout cela 
dénote une intervention que l’on peut mettre en 
relation avec la destruction de la rotonde. Les voûtes 
du chœur ont subi une importante restauration en 
1974? 

Lors de la réfection des années 1990 outre le 
badigeon passé sur l’ensemble des murs et des voûtes, 
la polychromie des clés de voûtes a été restaurée par 
Anne Féton. Bernard Collette a précisé son projet 
quant à l’emploi de la couleur ” « Nous avons voulu 
une progression lumineuse jusqu'à l’abside pour que 
l’on ait une impression d'unité en entrant. Quand on 
restaure, on doit respecter le passé, mais aussi 
accueillir, faire comprendre au visiteur, donner aussi 
une unité intellectuelle à l'édifice. » La piscine du 
XIV” siècle rénovée à la fin du XIX° a été de nouveau 


dissimulée derrière un panneau de boiseries (voir fig. 
.156, p. 315). 





Absidiole sud et collatéral sud du chœur 
L’absidiole sud reprend, dans son parti général, le 
même plan que l’abside. En élévation, elle présente 
cependant deux fenêtres aveugles sur les cinq, 
correspondant au mur commun avec l’abside, 
s’élevant au-dessus d’un important mur de maçon- 
nerie. La peinture générale des murs et singulière- 
ment les fenêtres en trompe-l’œil créée sur l’arcade 








$ BMD, Ms. 1867, p. 196. 

7 Photo publ. dans La Bonne nouvelle - paroisse St Bénigne n° 10, déc. 
1983. 

* COLLETTE 1995. 

* Propos recueillis dans un article d'Hélène Fernel, le Bien public, 15 
déc.1993, au cours d’une visite du chantier par B. Collette, Bernard Billier 
et Gilles Gaudiau de la S.A.C société d’Autun qui fait le travail, Bernard 
Thollon et Anne Féton qui travaille sur les clefs. Voir aussi FETON 1995. 


aveugle contribuent à rendre cette chapelle moins 
austère que son pendant au nord. Une fenêtre de plus 
et une meilleure exposition y contribuent aussi 
largement. 





Fig. 104a. Vue en élévation d’une pile engagée de l’absidiole 
sud. Relevé de B. Collette. 




















Fig. 104b. Vue en élévation de la base d’une pile engagée de 
l’absidiole sud. Relevé de B. Collette. 


Absidiole et collatéral nord du chœur 

L’absidiole nord reprend, dans son parti général, le 
même plan que l’abside. En élévation, elle présente 
cependant trois fenêtres aveugles sur les cinq, s’éle- 
vant au-dessus d’un important mur de maçonnerie ce 
qui rend la chapelle particulièrement sombre. Avec la 
travée droite du collatéral du chœur qui la précède, 
elle présente à l’extérieur la même disposition d’un 
garde-corps plein surmontant un bandeau orné d’une 
frise délicatement sculptée et de pinacles surmontant 
les piliers boutants que l’on a noté du côté sud. La 
division de l’espace en de nombreuses petites cours ne 
voyant que rarement le soleil pouvait qu’entretenir 
une humidité néfaste. 

Le collatéral présente la même structure en cinq 
parties que la partie correspondante au sud. Il a gardé 
sa fenêtre en fonction. Par contre, à la travée gauche 
du mur nord, derrière le tableau, on devine à peine les 





colonnettes de décoration d’une autre fenêtre, sans 
doute conséquence de l’histoire mouvementée de 
toute cette partie nord. 

En septembre 1738, Albert Prinstet, Maître 
particulier au siège de la Maîtrise des eaux et forêts, 
accompagné d’Antoine Linassier, et de Pierre Le 
Mousseux, ingénieur du Roi à Dijon choisi comme 
expert visitent les lieux dévastés par l’orage et la 
chute de la flèche”. Le collatéral du chœur coté B a sa 
charpente entièrement détruite, les voûtes «ont 
souffert considérablement » et les vitraux sont brisés. 
Le vitrail entre le premier arc boutant et le retour du 
pignon coté L, est «endommagé par ses montants 
considérablement et les vitres toutes cassées ». Il 
manque vingt pieds du garde-corps et la toiture de ce 
secteur coté A est écrasée. Les travaux en rapport sont 
reconnus lors de la visite contradictoire des 16-19 
juillet 1745° :° Les entablements ont été refaits au 
pourtour des galeries de l’église et des collatéraux 
etc. (art. 5-7 du devis), ainsi que les réparations des 
gargouilles et des arcs boutants réalisées (art. 8 du 
devis). Le procès-verbal" de la visite conduite du 13 
au 16 avril 1741 par Prinstet en présence d'Antoine 
Linassier et avec le concours des experts Pierre Mus- 
nier et Jacques Sire, note (Art. 42-45) note de 
nombreuses reprises à faire tant à la base des murs que 
sur les galeries. Les bases des contreforts sont aussi à 
renforcer. 

L’absidiole nord a été très remaniée au XIX° 
siècle : « Les piliers sont presque tous repris, mor- 
ceaux de colonnes, bases, füts, chapiteaux sont refaits. 
Un ciel ouvert est pratiqué dans la voûte.[Il s’agit de 
la clé annulaire, appelée plus loin aussi jour 
perpendiculaire] La sculpture de plusieurs chapiteaux 
est reprise, sur la grosse pile à gauche en entrant, sur 
le vitrail suivant, au second vitrail également, au 
vitrail du fond, aux niches de côté, au pilier de droite 
en entrant (les trois chapiteaux formant un groupe) ; 
au vitrail à côté du pilier de droite, quatre chapiteaux 
sont repris, ainsi qu'au vitrail à droite de celui du 
fond; plusieurs feuilles sont rapportées à cinq 
chapiteaux”. » La commission des édifices religieux 
regrette des travaux qui ont « altéré le caractère de 
l'édifice et fait disparaître des parties anciennes d’un 
grand intérêt ». À l’occasion de cette restauration, les 
murs latéraux furent creusés et ornés de bénitiers avec 
sculptures*, tandis que la clé de voûte originale 
déposée se trouve maintenant au Musée archéolo- 


gique. 





! CHOMTON 1900, p. 208 semble penser qu’une fenêtre a existé dans 
cette travée comme dans la voisine. Cette fenêtre surmontant alors la porte 
de communication avec le cloître. 

? ADCO, 1H/134, Procès-verbal de visite du 25 septembre 1738. Le 
rapport parle d’un plan servant de base aux notations non retrouvé. 

* ADCO, 1H/292, f° 170. 

* AHAD, 2P/231-01/Boîte B. 

$ ADCO, 1V/83. 

$ Cité sans référence par DELATTE 1994, p. 92. 
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Fig. 105. Clé provenant de l’absidiole nord. (MAD, Inv. Arb. 
1140 (Sculpt. méd. en Bourgogne, p. 143, n° 50). 


Selon une disposition que l’on ne rencontre nulle 
part ailleurs dans l’édifice, une arrête supplémentaire 
(on dit une lierne dans ce cas) a été ajoutée à la voûte 
de l’absidiole, reliant la clé annulaire au grand arc 
délimitant l’ouverture de la chapelle. Il s’agit là d’un 
véritable anachronisme, l’architecte Petit ayant 
introduit, dans ce qui voulait être une restitution dans 
le style de l’édifice (attestée par son dessin de l’autel), 
une disposition qui relève de modèles de voûtes plus 
tardives. Les murs ont été entièrement ravalés sinon 
même reconstruits et ne laissent donc plus rien 
entrevoir de l’état ancien. Enfin en juillet-août 1902, 
le remplage des deux fenêtres est reconstitué sur les 
dessins de Charles Suisse, avant la pose des vitraux. 
Le calcaire «bicolore» jaune et gris trahit les 
reconstructions du XIX° siècle et un travail hâtif 
moins soigné que la construction d’origine. 


Ancien accès au cloître et au dortoir 

La porte du cloître de l’église romane avait été 
conservée lors de la reconstruction gothique faite sur 
les fondations anciennes. Elle se situait dans le 
collatéral nord du chœur non pas à l’emplacement de 
la porte actuelle refaite au milieu du XVII siècle, 
mais sur la droite. (à gauche si l’on se situe à l’inté- 
rieur de l’édifice). Bouchée au XVF siècle, elle avait 
été réutilisée sur place pour orner le tombeau d’un 
Petrus, abbé. Lors des travaux de consolidation 
générale de ce flanc nord, au XIX° siècle, le tympan 
du XII siècle représentant un Christ en majesté dans 
une mandorle a été extrait du mur (voir p. 390). 

La porte a été refaite après la chute de la flèche en 
1738. Le devis établi le 25 septembre 1738° fixe le 
cadre des travaux adjugés à Linassier qui doit 
construire «une porte de même hauteur et largeur 
[que d’autres dans l’escalier] portant plainte et 
tableau du côté de l’église en forme de pilastre avec 
sa base, lad porte sera aussi cintrez avec quelque 





! Attachement des travaux de maçonnerie sculpture pour création des deux 
fenêtres chap. St Sacrement. Arrêté par Suisse le 22 déc. 1902 : 5811 Fr. 
Donne les dimensions de toutes les parties du remplage. AHAD, 2P 231- 
01(2188). 

? ADCO, 1H/292, f° 163v°s. 
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ornement sous clefs pour entrer de lad. salle 
[vestibule du chapitre] en l'église. ». Il précise plus 
loin : « pour aller de la salle d'en bas dans l’église, 
dans laquelle il y aura un imposte et un dormant au- 
dessus avec moulures et quelques fleurons de 
sculpture lequel dormant sera de 3 pieds de haut [...]. 
Il y aura une porte à double battant assemblés à 
moulure prise dans l'épaisseur du bois, à deux 
panneaux [...| avec quelques fleurons de sculpture 
… ». L’imposte arrondie est surmontée de l’emblème 
très effacé des moines de Saint-Maur venus reprendre 
l’abbaye en main : le mot PAX surmontant trois clous, 
le tout entouré d’une couronne d’épines. Les vantaux 
de la porte ont fait l’objet d’une restauration en 1853°. 

Dans son rapport d’expertise du 24 décembre 
1768, Nicolas Ducret note: «Cette porte de 
communication avec l'église sert peu, et cette partie 
du cloître est occupée par des bois de charpente mis 
sans ordre, ce qui a produit la mutilation des 
moulures et ornements des piédroits du côté de 
l'occident dont on demande la réparation ainsi que 
d'une partie au cintre ». Il met cette réparation à la 
charge des religieux. La fenêtre qui la surmonte a été 
rouverte en 1887°. 


Vers 1675, les religieux ont le dessein de déplacer 
la pierre tombale duc Othe-Guillaume (dont le 
monument avait été transformé en porte) «puisqu'on 
sort de celuy que les religieux luy avoient dressé il y a 
97 ans pour entrer dans l'église et qu'on foule son 
épitaphe continuellement aux pieds. On avoit fait 
quelque tentative pour ce sujet l'an 1659 par ordre du 
Rd père visiteur qui vouloit le placer en un lieu plus 
décent mais l'on quitta l'entreprise après qu'on eut 
trouvé soubs terre une muraille qui sert de fondement 
à l'escalier laquelle empechoit de fouir plus avant ».. 


Accès au chœur monastique 

Jusqu’en 1676, le collatéral ouvrait sur le chœur 
par une simple porte percée dans un mur reliant les 
deux piles et fermée par une grille de fer. À cette date 
le mur fut démoli ‘mais on ne sait quel dispositif le 
remplaça (grille ? voir p. 328). 
Il est probable que l’abside et les absidioles utilisées 
par les religieux dès 1287 furent séparées pendant 
plusieurs années par un mur ou une cloison du reste 
du chantier, sauf peut-être à communiquer avec la 
partie de nef romane maintenue un temps. 





* AHAD, 2P/231-01/F : Reg. délib. cons. fabrique, séance du 22 avril 
1853 ; cette réparation de la porte de la sacristie (du nord) abîmée par les 
transports de bois d’échafaudage des travaux sur les voûtes du chœur était 
demandée depuis 1843 ! Copie de la lettre à Petit: AHAD, 2P/231-01/A : 
Liasse 2041. 

* BMD, Ms. 1867, p. 193. 

$ AHAD, 2P/231-01/K : Reg. délib. bur. fabrique, séance du 15 avril 
1887 : Le bureau se transportant à l’église où l’on sent des courants d’air 
découvre « la baie d’une ancienne fenêtre, nouvellement débarrassée du 
mur qui la fermait et donnant sur le collatéral nord, devant la chapelle du 
St-Sacrement… ». 

$ CHOMTON 1900 p. 279. 


La croisée : un calendrier plus complexe 


Les piles imposantes de la croisée attestent sans 
doute du parti envisagé dès l’origine de surmonter 
cette partie de l’édifice d’une imposante flèche. Th. 
Le Roy note que les quatre piliers de la croisée 
auraient été achevés le 19 octobre 1288'. Cela ne 
semble guère compatible avec le maintien en usage de 
la nef de l’ancienne église pendant plusieurs années et 
avec la différence de parti très nette adoptée dans 
l’élévation de la pile nord-ouest du transept qui 
indique très clairement une étape où seul le socle avait 
été construit, semblable aux autres et une autre étape 
nettement plus tardive (puisque l’on semble avoir 
perdu la mémoire du parti des autres piles —-autre 
équipe d’ouvriers ?) comprenant la construction de la 
pile. Si les piles nord-est et sud-est se rattachent 
évidemment à la première tranche de travaux, la pile 
sud-ouest ne fut sans doute entièrement terminée 
qu'avec l’élévation des parties hautes de la nef, mais 
en prolongement d’un tronçon plus ancien. 





Fig. 106a. Vue en élévation de la base des 
quatre piles de la croisée. Relevé de B. 
Collette. 

RANANINT 


Fig. 106b. Vue en élévation du fût des piles nord-est, 
sud-est et sud-ouest. Relevé de B. Collette. 





Fig. 106c. Base et fût de ces piles. 





!BNF, Bourg. t. 12, Extraits de l’histoire….de D. Le Roy avec remarques 
de D. Lanthenas, f°154. 





Fig. 107a. Vue en élévation du fût de la pile nord- ouest 
complétée à l’identique par Charles Suisse. Relevé de B. 
Collette. 


Alors que les piles occidentales et la pile nord-est 
présentent un plan de piles composées comprenant un 
noyau à ressauts, des colonnes engagées et des colon- 
nes placées dans les angles formés par ces ressauts, la 
pile nord-ouest présente un noyau fasciculé, composé 
d’un faisceau de colonnes avec des ressauts moins 
nombreux. On doit remarquer cependant que les bases 
sont exactement les mêmes, la différence de plan ne 
valant que pour le fût de la pile. Cette différence de 
structure (la dernière plus simple pouvant s’interpréter 
comme légèrement plus tardive) ne peut cependant 
pas faire envisager un écart chronologique très impor- 
tant, l’élévation de la pile conditionnant le voûtement 
de la croisée et du transept. 
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Fig. 107b. Base et fût de cette pile (détail). 


Les chapiteaux, ornés de deux rangées de 
feuillages comprennent aussi quelques fruits. Ils pré- 
sentent un profil général qui peut se rapprocher du 
profil du tailloir peu mouluré des chapiteaux de la nef. 


Rappelons qu’en liaison avec la reconstruction de 
la flèche, Charles Suisse dut entreprendre une 
reconstruction complète des piles du transept entre 
1887 et 1891. Au fur et à mesure de l’avancée de ses 
travaux, la pierre de Dijon y a été employée de plus en 
plus haut dans les piles (nord-ouest qui a gardé le plus 
de pierres anciennes, sud-ouest, nord-est, sud-est). De 


nombreux chapiteaux ont dû être refaits à cette 
occasion. 
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Fig. 108. Élévation de la croisée. 


Fig. 109. Profil de l’arc doubleau nord. Relevés de B. Collette. 
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Les transepts 


La deuxième période de travaux comprend les 
pignons nord et sud des transepts (jusqu’au niveau du 
triforium compris), le retour occidental dans ses 
parties basses pour le transept sud, le mur gouttereau 
du bas-côté sud, la pile sud-ouest du transept (vers 
1287-1308), l’amorce au sol de la base de la pile nord- 
ouest. Bien que la construction des transepts ne s’a- 
chève pas dans cette tranche, nous allons évoquer ici 
les deux bras en commençant par leurs caractéris- 
tiques communes. On remarquera que le triforium a 
perdu le bandeau qui courait à la base de l’arcade et 
que ses colonnettes sont dépourvues de chapiteaux. Le 
style n’en est cependant pas foncièrement différent de 
celui du triforium de l’abside ce qui pourrait suggérer 
que les deux campagnes restent assez rapprochées et 
peut-être assurées par le même maître d’œuvre et les 
mêmes ouvriers. 





Fig. 110. Deuxième état du triforium/Fr. Jay. 


Dans les angles internes, à la colonne unique et 
relativement grêle qui monte du sol, succède à partir 
de la base du triforium un faisceau de trois colonnes 
montant jusqu'aux voûtes (fig. 111). Cette disposition 
se retrouve à l’extrémité occidentale de la nef. Ces 
trois colonnes d’angle présentent une différence entre 
le groupe oriental dont les chapiteaux des colonnes 
extérieures reçoivent bien les nervures des formerets 
des fenêtres et le groupe occidental où un chapiteau 
reste sans emploi. 


Fig. 111. Disposition des colonnes dans les angles des transepts. 


Transept sud 

On remarquera la différence de traitement du 
triforium qui revêt trois états : la face orientale, qui 
fait partie de la première campagne de construction en 
présente toutes les caractéristiques: triforium orné de 
colonnettes à chapiteaux, fenêtre haute ouvrant très 
au-dessus du triforium (pour tenir compte de la toiture 
de ce dernier), et dont les trois lancettes inégales 
surmontées de trèfle et couronnées d’une grande rose 
à cinq lobes sont entourées de deux colonnettes à 


chapiteaux. 



































Fig. 112a. Élévation intérieure du transept sud avec 
l’emplacement des deux fenêtres basses d’après le relevé de Th. 
Cabiener 1991. MAP, 0082/021/2015/088905. 


La face sud présente un état intermédiaire sur 
lequel on ne peut trop se prononcer tant les reprises 
successives ont dû masquer l’aspect originel. Le trifo- 
rium, dont le mur extérieur se trouve sous l’allège de 
la fenêtre haute (comme on le voit dans la nef) est 
orné de colonnettes dépourvues de chapiteau suppor- 
tant un arc brisé à réseau d’intrados légèrement 
trilobé! (fig. 110). La fenêtre haute est divisée en six 
lancettes terminées par le même type d’arc à réseau 
d’intrados trilobé et surmontées de trèfles. Les lan- 
cettes sont couronnées de trois grandes roses à cinq 
lobes. Cette fenêtre est dépourvue de chapiteau. 

La face occidentale se rattache nettement au type 
de construction et d’ornementation de la nef. Elle 
présente notamment un triforium orné d’ouvertures 
surmontées d’un arc brisé dépourvu de toute ornemen- 
tation. La fenêtre du retour occidental présente le 
même profil que celle du retour oriental appartenant à 
la campagne de construction primitive, mais sans les 





! Des arcs semblables se rencontrent à la cathédrale de Lausanne 
(Kurmann, Congrès arch. de Dijon 1994.), à la Cathédrale de Narbonne 
(commencée en 1271-72) aussi (Cf. Les bâtisseurs des cathédrales 
gothiques ss. la dir. de R. Recht, 1989, p. 129, fig. 2. 





chapiteaux ce qui incite à envisager que la construc- 
tion, quoique ayant sans doute marqué une pause pour 
cette partie haute, se poursuivit rapidement de ce côté. 
L’état du collatéral sud confirme ce point de vue. Il 
faut certainement rattacher ces différences à l’étale- 
ment de la construction et à la succession de différents 
maîtres d’œuvre. 

On remarquera néanmoins que ces différences 
soulignent avec bonheur la distinction hiérarchique 
entre les parties de l’édifice et l’on ne saurait écarter 
d’emblée qu’une volonté délibérée ait contribué pour 
partie à ces choix. Plus que le transept nord, entière- 
ment reconstruit au XIX° siècle, ce transept méridio- 
nal peut fournir quelques éléments d’histoire de la 
construction d’origine. 


Fig. 112b. Elévation intérieure du transept sud. 


Sous la grande fenêtre, on avait percé deux autres 
fenêtres de taille inégale, sans doute pour profiter au 
maximum de la lumière du sud. Celle de droite a été 
rouverte vers 1980. On peut remarquer qu’elle est 
absolument conforme au modèle de ses voisines des 
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travées du bas-côté ce qui fait présager une 
construction contemporaine. L’autre fenêtre se devine 
un peu au-dessus à gauche de la porte de la chapelle 
son remplage était-il de facture plus récente comme 
pourrait le faire présumer des dimensions plus proches 
des usages du XV” siècle (Voir par exemple l’église 
Saint-Jean) ? En dehors de l’indication toute relative 
fournie par la pierre tombale d’Hugues d’arc, il ne 
semble pas y avoir d’indice permettant d’assurer que 
cette fenêtre aurait remplacé une fenêtre d’origine 
parfaitement symétrique de celle qui a été dégagée 
récemment. Selon le rapport du 18 septembre 1738!, 
les deux vitraux à côté de la porte d’entrée de la 
croisée du midi sont à refaire à neuf pour les 
montants, ornements gothiques et les vitres, dans 
l’autre partie de la croisée, du côté du couchant, le 
vitrail est à réparer «étant cerclé de fer par ses 
montants pour le soutenir ». On peut supposer que ces 
fenêtres dont il n’est pas question dans les devis de 
travaux de 1792, ont été fermées au plus tard au 
moment de la construction entre les contreforts de la 
chapelle attenante (1822) dont le toit, à l’extérieur 
recouvre entièrement le pan de mur correspondant. 
Une porte est figurée sur les représentations 
conservées de la tombe d’Hugues d’Arc. On remar- 
quera que sur ce plan dressé vers 1722, contrairement 
aux autres représentations connues, la porte est 
clairement indiquée dans une position tout à fait 
compatible avec celle de la grande fenêtre murée. 
Erreur de dom Thivel ou parti d’origine ? 


Fig. 113. Le transept sud avec 
indication du portail. BNF. 
Ms. Bourg, t. 14, # 117, c. 
1722 (détail). 








Évoquant les travaux de rénovation de la chapelle 
qui allait être dédiée au Sacré-Cœur, Mignard écrivait 
en 1875: «On découvrit en continuant les travaux 
plusieurs indices d'une porte monumentale à six 
archivoltes en tiers-point, trois de chaque côté, 
reposant sur des chapiteaux et des füts de colonne du 
même style que la basilique elle-même. C'était une 
entrée latérale de l’église [...]. On l'avait sans doute 
supprimée comme trop près de l'autel principal du 
chœur » [situé alors à la croisée du transept]. Sur 
place, derrière les boiseries qui comblent l’épaisseur 
du mur, on pourrait encore constater la présence des 
colonnes mentionnées par Mignard”. La toiture de la 
chapelle construite en 1821-22 coupe un peu 
l’élancement de la muraille percée uniquement d’une 





* ADCO, 1H/134. 
? Mignard, Chronique religieuse, 1875, p. 170... 
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grande fenêtre. Il est possible que le dispositif initial 
ait été, comme le suggère le dessin gravé sur la tombe 
d’Hugues d’Arc, de deux fenêtres encadrant le portail. 
Les archives ne nous ont pas fourni d’éléments 
concernant l’agrandissement de l’une d’elles. 





Fig. 114. Élévation du transept sud. 


Évolution et travaux 

Lors d’une visite contradictoire conduite du 16 au 
19 juillet 1745° sous la direction de Philippe Louis 
Perrot, lieutenant en la Maîtrise des eaux et forêts, Le 
Jolivet, expert pour Linassier et Bellevaut, demeurant 
à Beaune, expert pour l’abbé et les religieux, notent : © 
« Grande porte du côté de St-Philibert, rechaussée en 
pierre de taille de tout son pourtour ». 

Baudot note que le portail gothique est muré entre 
le 1° juin et le 10 juillet 1792*. Mais il ne parle pas 
des fenêtres. Dom Lanthenas rapporte”, d’après un 
ancien rituel, que dans le chapitre De Dominica 
Palmarum, on utilise dans la procession la porte 
méridionale de l'ancienne église « dicta de s. Ste- 
phano.» qui donnait dans l’espace réservé aux 
moines. Le rituel citait (au f° 44) l’institution de la 





* ADCO, 1H/292, f° 169s. 

* BMD, Ms. 1602, Baudot, f°103. 

$ BNF, Bourg. t. 14, f° 167 et t. 11 f 756 ; On retrouve en effet cette 
indication dans le III° coutumier, « Finitis antiphonis et palmis distributis, 
exit processio per ostium sancti Stephani, quam praecedunt illi qui vexilla 
ferunt, et vadit ad Sanctum Johannem, vel ad Sanctum Philibertum si 
tempus pluviosus fuerit. » ; ADCO, 1H/72 ; CHOMTON 1900, p. 403 (f 
129). 


Fête-Dieu (8 septembre 1264 par le pape Urbain IV), 
ce qui prouve que l’appellation était encore en usage à 
cette date. Cette appellation s’appliqua-t-elle à la porte 
correspondante de l’église gothique, qui était une 
porte publique ? 

La clé de voûte aurait été largement reprise lors de 
la restauration de 1994. La polychromie a été réin- 
ventée à cette occasion’. On ne sait quand avaient été 
supprimées les clés armoriées disposées au début du 
XVI siècle (Voir p. 255). 


Transept nord 
Ce transept est pour l’essentiel de même structure 


que celui du midi. Il est actuellement affligé, sur toute 
la partie inférieure et jusqu’au triforium, d’un mur 
aveugle d’une triste nudité. Il faut tenter d’imaginer 
les trois fenêtres d’un dessin semblable à la fenêtre 
dégagée récemment au transept sud dont l’existence 
est suggérée sur le dessin de Prinstet (voir fig. 117). 
L'exposition au nord peu favorable avait sans doute 
(avec les économies faites sur les réparations de vitra- 
ges), conduit rapidement à décider leur bouchage déjà 
attesté sur cette vue du XVII siècle. Lors d’une visite 
contradictoire conduite du 16 au 19 juillet 1745° les 
experts notent une réparation effectuée la fenêtre 
haute qui fut souvent bouchée au moins partiellement 
elle aussi. Reconstruite sommairement au XIX° s., elle 
a été restituée en 1902 par Charles Suisse en s’ins- 
pirant de celle du midi (Il y a une petite différence de 
surface d’environ 2 m°}”. Le mur du transept est réali- 
sé dans une pierre en calcaire «bicolore » jaune et 
gris qui trahit les reconstructions du XIX° siècle sur 
lesquelles nous reviendrons en étudiant l’extérieur, et 
un travail hâtif moins soigné que la construction 
d’origine. 














a 


Fig. 116. Vue en élévation d’une pile engagée du transept nord. b. 
Vue en élévation de la base de cette pile. Relevés B. Collette. 


Ces piles, comme tout le flanc nord, ont été largement 
reconstruites au XIX° siècle et ne peuvent donc guère 
servir à une réflexion sur l’état de la construction 
initiale. 





! DELATTE 1994, p. 131. 

? ADCO, 1H/292, f° 170. 

? Attachement des travaux de maçonnerie - sculpture pour la création de la 
fenêtre du transept nord. Arrêté par Suisse le 22 déc. 1902 : 10371 fr. 
Donne les dimensions de toutes les parties du remplage. AHAD 2P/231- 
01/2188. 





Fig. 115. Le transept nord. 


Porte donnant sur le cloître puis le chapitre 

L’abbé Claude de Longwy avait fait percer vers 
1550 [ou en 1545 ?] une porte dans le mur du transept 
pour rejoindre le Grand cloître”. Des arcades étaient 
pratiquées dans ce mur du côté du cloître et abritaient 
des tombeaux. L’une d’elle avait été défoncée pour 
pratiquer la porte. Dom Lanthenas note vers 1675° au 
sujet du lieu d’inhumation d’un abbé Pierre : « Son 
corps [...est] sous les marches de la porte qui entre de 
la croisée de l'église dans le cloistre. Le Cardinal de 
Givry fit faire de l'arcade de ce tombeau cette porte et 
mettre le tombeau plus haut, où il y avoit une 
porte. » Baudot note le 16 juillet 1790 « Au-dessus 
de la porte du chapitre, qui donne dans l'église, on 
voit cet écusson surmonté d'un chapeau de cardinal ». 
Le dessin joint montre un écu du cardinal de Givry‘. 
On n’a plus de trace de cette porte qui, du côté de 
l’église, était surmontée de ses armes, le mur ayant été 
sérieusement repris au XIX° siècle. L'ancienne salle 
du chapitre du couvent, établie vers 1680, venait 
s’appuyer contre ce transept (voir p. 394). 





* DELATTE 1994, p. 48 dit 1525 ce qui est incompatible avec l’attribution 
à Claude de Longwy abbé de 1542 à 1553. Elle lui suppose 2m de largeur 
et rappelle l’existence de trois fenêtres égales qui la surmontaient. 

$ BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …., £° 289. 

$ BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 60. 
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L’espace délimité entre le mur gouttereau du 

transept et la clôture du chœur formait la chapelle de 
Saint-Paul. Le marché passé le 13 janvier 1617', par 
François Venevault, maçon prévoit qu’il « desmolira le 
parpaing qui fait la closture de la chapelle Saint-Paul, 
avec l'escalier. » On ne sait de quelle clôture il 
pouvait s’agir: faut-il envisager que le transept se 
trouvait auparavant clos et inaccessible depuis le bas- 
côté et la nef ? L’escalier pourrait être celui du jubé qui 
aurait alors été refait ? 
Une des plus importantes interventions sur cette partie 
avait été de boucher entièrement la grande fenêtre du 
transept. Quand eut lieu cette opération ? Le dessin de 
Prinstet reproduit ci-dessous montre qu’elle était 
effective en 1674. On notera cependant que Boulmier 
«peint sur verre un petit cordon à la grande croisée du 
côté nord » vers 1764, ce qui laisserait supposer une 
reconstitution des remplages et de la verrière entre 
temps qui n’est pas documentée. 


= AE ne 





Trois fenêtres restent visibles sur ce dessin au niveau 
inférieur. Il s’agit sans doute de fenêtres d’une taille 
semblable à celle qui a été à nouveau dégagée récem- 
ment au transept sud. Le dessin ne permet pas de 
l’assurer, mais ces fenêtres inférieures semblent elles- 
mêmes être bouchées à cette époque dans le même 
souci d’assurer la solidité de l’édifice assez compromise 
sur ce flanc nord. Le mur ayant été entièrement recons- 
truit entre 1832 et 1834, il n’est plus possible de trouver 
trace de ces fenêtres. 


Le procès-verbal” de la visite conduite du 13 au 16 
avril 1741 par Prinstet, note (Art 41) : que les deux 
contreforts qui soutiennent la croisée du côté de 
l’orient doivent être rechaussés, il faut y reprendre plu- 
sieurs lézardes, reposer les pierres nécessaires sur les 
glacis et les recouvrir de plomb. Cette façade du 
transept a été presqu’entièrement reconstruite au XIX° 
siècle. 


Fig. 117. La façade nord de l’église. Détail de « Topographia regalis abbatiae S. Benigni 


divio[nensis] … 


1674 ». Dessin de dom Eugène Prinstet secrétaire de l’abbé de Cîteaux. BNF, 


Coll. Bourgogne, t. 11, f 717. 





! ADCO, 4E/2/991. 
? AHAD, 2P/231-01/Boîte B. 
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Le massif occidental et l’amorce de la 
première travée de la nef 


Vers 1300, le chantier se déplace vers l’extrémité 
ouest. Il faut clairement voir ce souci de poser très 
rapidement les grandes lignes du bâtiment comme une 
volonté des premiers fondateurs de pérenniser le plan 
qu'ils souhaitaient en l’inscrivant sinon dans le mar- 
bre, au moins dans la pierre’. On dut alors détruire 
l’ancienne façade en ne conservant que le porche 
sculpté, l’on construisit la partie inférieure des deux 
tours occidentales, au moins jusqu’à la hauteur des 
voûtes de nef. Cette campagne inclut la première 
travée de la nef comprise entre les tours et une 
majeure partie des murs extérieurs de la seconde 
travée laissés ensuite en attente (1310 -1315). On 
avait dû pour cela détruire plusieurs travées de la nef 
de l’église romane. Outre le prieur Jean de Villers, 
souvent cité, dom Lanthenas note” que le fr. Henri 
d'Arc, chambrier en 1289 et encore en 1310 et fr. 
Thomas d'Éguilly chambrier en fonction en l'an 1342 
auraient employé le revenu de leur office avec permis- 
sion de leur abbé à cette construction. 

Alexandra Gajewski s’appuyant sur la charte de 
1308 faisant état du nivellement du terrain à l’ouest de 
l’église en déduit que le nouveau porche et les étages 
inférieurs des tours occidentales étaient alors proba- 
blement terminés’. On pourrait aussi envisager que 
ces travaux aient été un préalable ou au moins 
concomitants. C’est à l’issue de cette étape que les 
fonds commencent à manquer cruellement. 


Le Triforium 


= 


Fig. 118. Troisième état du triforium/ Fr. Jay. 


On remarquera que le triforium, à ce niveau assure 
vraiment la liaison entre l’état précédent et le parti qui 
sera choisi pour la nef. L’épaisseur du mur est 





! On peut citer comme exemple de cette précaution le dispositif du 
testament du fondateur de l’église de l’abbaye de Saint-Étienne, qui 
comportait une clause exigeant que le périmètre entier de l’édifice 
connaisse un début d’édification avant son décès. (Vita Garnerü prepositi, 
éd. Valat in Chartes de l’abbaye de Saint-Étienne (1153-1200), p. 17-20). 

? BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, f° 276. 

? GAJEWSKI 2007, p. 42. 





considérablement réduite. Dans la première travée et 
derrière l’orgue, les arcs dépourvus de chapiteau 
présentent un intrados à réseau trilobé; par une 
disposition qui ne se retrouve nulle part ailleurs dans 
l’édifice, la succession des arcs brisés ménage sous 
l’entablement une ouverture triangulaire qui procure 
une indéniable impression de légèreté. Alors que ce 
décor semblait devoir se poursuivre dans la nef, on 
reste cependant perplexe devant l’introduction, dans la 
deuxième travée l’arcade d’un décor très simplifié. Il 
semble s’agir là d’un changement de parti volontaire, 
le changement de nature de la pierre à la partie supé- 
rieure de l’arc peut suggérer une interruption, mais 
pourquoi l’introduire là, sans attendre ? 

Pour dater les travaux, il conviendrait peut-être de 
mettre à profit une autre source d’information : celle 
des inhumations. Après celle du prieur Jean de Villers 
qui semble indiquer que le rez-de-chaussée de la tour 
sur était couvert vers 1310, on note l’inhumation de 
Jean d’Éguilly (1312) au même endroit. Si rien ne 
permet d’affirmer que ces inhumations aient eu lieu 
l’année du décès, on peut à tout le moins supposer 
qu’elles eurent lieu quelques années plus tard seule- 
ment. On a peu de renseignements sur la disposition 
de la chapelle qui se situait sous la tour. Il reste le mur 
séparant de la première travée de la nef, sous la 
tribune. L’ouverture en lancette porte encore nette- 
ment les traces des grilles qui la fermaient. On 
remarque sur les plans anciens sa dimension plus 
étroite que de nos jours. En entrant par cette ouver- 
ture, on peut voir, à gauche, une armoire percée dans 
le mur qui garde le souvenir des fondations de messes 
qui nécessitaient que cette chapelle dispose de son 
propre équipement en livres liturgiques et instruments 
du culte. On les rangeait dans ce type d’armoire dont 
la porte en bois et le rayonnage intermédiaire ont 
disparu. Un mur, séparant cette première travée sous 
la tour de la suivante, existait peut-être dès l’origine, 
ne serait-ce que pour l’isoler du chantier. Il est encore 
visible sur le plan de 1791. Cela formait une sorte de 
chapelle qui était, au XV° siècle, dédiée aux Apôtres”. 
Cette disposition est toujours présente sur le plan de 
1896” et se rencontrait aussi sous l’autre tour. 

Alexandra Gajewski remarque que, si l’on regarde 
les données architecturales, quelques grands traits du 
dessin de la nef (l’usage de piliers cantonnés, et une 
version légèrement plus élaborée du dessin du 
triforium, que dans sa dernière version) furent décidés 
vers 1300 et certainement avant 1308°. Elle note 
encore qu'il est certainement possible que la 
simplification du triforium dans la seconde travée 
venant de l’ouest ou le choix de motifs simplifiés 
reflètent une diminution des ressources. Pourtant, 
d’autres éléments vont contre l’idée d’un dessein éco- 
nome. Par exemple le choix d’établir un passage sous 





* CHOMTON 1900, p. 244. 
$ CHOMTON 1900, p. 227 et pl. XVIII - XIX. 
$ GAJEWSKI 2007, p. 44-45. 
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les baies de la nef a sans doute rendu la construction 
plus complexe (et donc plus coûteuse). 


Le porche et sa galerie ajourée 

Le porche de l’église romane se situait exactement 
à l’emplacement du portail actuel. La relative 
continuité des assises entre la partie porche et la tour 
sud plaide pour une construction contemporaine. On 
peut à juste titre parler de «La grande porte et le 
vestibule qui furent batisses parfaits après la mort de 
Hugues » [d’ Arc, soit après 1300]'. Cette construction 
assez massive, débordant d’environ 3,50 m sur la 
façade, présente à l’extérieur des murs latéraux 
aveugles qui accentuent encore cet effet. L’ouverture 
forme un arc brisé à plusieurs ressauts reposant sur de 
puissantes colonnes surmontées de chapiteaux ornées 
de feuillages stylisés. Le niveau de la place ayant été 
considérablement surélevé, cette ouverture au dessin 
majestueusement équilibré perd un peu de son sens : il 
y a au moins deux marche de trop à descendre. 








Fig. 119. Le porche. 


Le porche est surmonté d’une galerie établie plus 
tard au cours du XIV siècle, ornée de baies portées 
par des colonnettes, qui fait contraste par sa légèreté. 
L’arcade est composée de grands arcs reposant sur des 
colonnettes. Chacun d’eux est divisé en deux par des 
colonnettes plus réduites. Ces petits arcs, à l’intrados 
trilobé sont surmontés de roses tréflées. Un clocheton 
surmonte les quatre angles. Cette galerie a fait l’objet 
d’une importante restauration entre 1989 et 1993 pour 
remédier aux dégâts dus au gel notamment. Certaines 
arcatures risquaient de s’effondrer. La reconstruction 
n’a laissé des sculptures d’origine que deux écoinçons 
visibles à l’intérieur. P.-J. Antoine jugeait cette galerie 





© BNF, Bourg, t. 14, f° 125r°. 
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« agréable quoique la hauteur en soit un peu 
courte ». 

Une tradition locale extrêmement récente voudrait 
que, de cette galerie, les chantres aient entonné le jour 
des Rameaux le chant de l’hymne Gloria laus. Cet 
usage attesté ailleurs”, ne l’est aucunement à Dijon. 
La placette sur laquelle ouvrait le porche n’offrait 
jusque vers 1750 qu’un espace fort étroit, limité à 
l’ouest et au nord par les bâtiments de l’hôpital et 
l’entrée du monastère, elle était surtout le lieu des 
distributions d’aumônes (en face du logis de l’aumô- 
nier). On ne peut se fonder sur les coutumiers con- 
servés qui prescrivent ce chant dans l’église, car la 
rédaction du plus récent* est antérieure à la construc- 
tion du porche. La deuxième procession des Rameaux, 
intervenant après leur bénédiction dans l’église, 
conduisait à Saint-Philibert et Saint-Jean. Il est possi- 
ble qu’après 1310, on ait substitué la sortie par le 
porche ouest à celle se faisant par la porte sud dite de 
Saint-Étienne mais rien ne l’assure car le portail 
gothique du transept sud était certainement l’accès le 
plus courant à l’église. Les religieux entonnaient 
Gloria laus au retour de cette procession, en passant 
de la nef dans le chœur. 


Intérieur du porche 

Du portail de l’église romane, (Voir fig. 65), il ne 
reste, après les destructions ordonnées en 1794 par 
Pioche fer Bernard, délégué de la Convention, que les 
bases des piédroits. C’est Claude Saintpère qui 
remanie le tout entre 1811 et 1817, recréant dans le 
cadre général du grand arc et de ses supports un décor 
qui n’a aucun rapport avec le décor d’origine. 

Une voûte à doubleaux, ogives et formerets couvre 
l’espace ainsi puissamment délimité. La croisée des 
ogives s’orne d’une clef du même type que celles 
rencontrés à l’intérieur de l’église en haut de la nef 
principale. Les arcs retombent sur un chapiteau sur la 
face ouest de la voûte, tandis qu’ils retombent, sur la 
face est, au-dessus du portail sur des culots ornés 
d’écus. On peut supposer que ceux-ci avaient reçu un 
décor d’armoiries peintes dont les divers nettoyages 
ne semblent pas avoir laissé de trace. 

Pour orner les deux murs latéraux, on a plaqué de 
chaque côté un groupe de quatre niches délimitées par 
des colonnettes supportant des arcs brisés au remplage 
tréflé”. Les colonnettes sont ornées de petits chapi- 
teaux dont les feuillages sont ornés d’animaux 
minuscules. Leur dessin général les situe entre celui 
du premier et du troisième état du triforium, ce qui 





? BMD, Ms. 1830, Antoine, Monuments de Dijon, f 41v°. 

? Usage attesté à Reims, à Lisieux : Batissier (L.), Hist. de l'art 
monumental 2° éd., Paris, 1860, p. 570, voir aussi Porée, Histoire de 
l’abbaye du Bec, 1901, t. IL, p. 596. 

* Coutumier du XIIF siècle. CHOMTON 1900, p. 403-404. 

5 À l’intérieur du porche, les faces latérales sont restaurées en 1970. Dans 
ses notes l’abbé Collenet souhaitait, vers 1861, que l’on y rétablisse des 
statues : (AHAD, 2P/231-01 /2186, Collenet, /nventaire des objets d'art de 
l'église de Saint-Bénigne, p. 20). 


nous situerait au tout début du XIV* siècle, avant la 
réalisation des tours. 








Fig. 120. Arcature décorant le mur nord à l’intérieur du proche. 


Sous les niches du mur nord subsistent les restes 
d’un tympan réduit à l’inscription du pourtour. Il 
s’agissait d’un tympan dédié à Saint Bénigne connu 
par un dessin du XVIII siècle mais la dalle restée en 
place permet de distinguer encore la ligne ondée qui 
ornait le fond à la partie supérieure, la silhouette d’un 
des bourreaux et l’on peut lire la plus grande partie de 
l’inscription au niveau de laquelle est encore visible le 
bout de l’aile et le bec de la colombe qui surmontait la 
tête du saint martyr! (Voir fig. 210) 

L’abbé Humbert de Saubiez aurait fait « quelques 
réparations au pignon ou portail de l’église » (donc 
entre 1468 et 1474). Le 17 mars 1489, le marché* 
passé par Claude de Charmes avec Aymot Mathelin 
de Chatillon sur Seine et son fils Guiot concernant le 
blanchissage de l'église de Saint-Bénigne prévoit : 
« …ltem de semblablement nectoyer, remortoyer [...]| 
enduire et blanchir le portail de lad. église entre les 
deux portes du devant d'icelle et tout le devant dud. 
portail avec tout le pignon dedans et dehors, et 
remplir la cravasse y [...] estant du bas en hault et les 
pilliers d'icelle de hault en bas … » Les états de 
paiement sont joints. 

Le compte de Georges Joly”, indique, en 1525- 
1526, un paiement à Étienne Sarrazin, recouvreur, 
pour avoir recouvert « le toit sur le grand portail. » 

Lors de la visite qu’ils effectuent le 30 décembre 
165 8, Pierre Porcherot et Bernard Clamonet, maçons, 
notent qu’« au-dessus du portail [...], il faut relever 
quelques sablières de massonnerie. Plus, au-dessus 
dud. portail, il paroist trois plaffonds cassés et 
quelques voussoires d'arcades qui ont baissez qu'il 
convient restablir. Plus aud. portail il convient mestre 
quelques pierres qui ont esté bruslées à cause des 





2 QUARRÉ 1957, p. 177, note 5, qui cite régulièrement Baudot. Ms 1602, 
de la BM de Dijon f° 113, 119. 

? ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés…. extrait de D. Le Roy, p. 128. 

3 BNF, Coll. Bourg., t. 11, f° 399-402. 

* ADCO, 1H/1225. 

$ ADCO, 1H/133. 


eaux pluviales qui tombent sur la gallerie en dehors 
dud. portail qu'il convient restablir [...] Plus à la 
gallerye du portail en hault, il y a des pilliers qui sont 
dès longtemps cassez … ». Le 11 août 1676, les 
religieux passent contrat avec André Forgeot, maître 
maçon pour « Premièrement nettoyer entièrement par 
tout haut et bas toutte la grande église et le portail 
d’icelle, [Suivent des articles portant sur le reste du 
bâtiment]. Suit le reçu de 400 livres en date du 23 
novembre 1676 qui prouve que les travaux sont alors 
terminés, 

En septembre 1738, des experts notent’ : 12° : Le 
portail ouest, présente une lézarde importante « depuis 
le rez-de-chaussée jusqu'à la hauteur du gouttereau et 
que l’archivolte autour de la grande porte est calciné 
en tout son pourtour ». 

Lors d’une visite contradictoire conduite du 16 au 
19 juillet 1745* sous la direction de Philippe Louis 
Perrot, lieutenant en la Maîtrise des eaux et forêts, Le 
Jolivet, expert pour Linassier et Bellevaut, demeurant 
à Beaune, expert pour l’abbé et les religieux, notent 
qu’au grand portail l’entrepreneur a refait une 
«colonne de douze pieds posée du côté de midi avec 
socle et le chapiteau. » On indique ailleurs qu’il a été 
remplacé au portail six pieds de pierre tendre et 
quarante-sept de dure. 


Sol du porche 

Un marché passé avec André Forgeot (23/26 
novembre 1676) prévoyait une réfection du pavage 
du porche «...Réparera toute l’estendue du portail de 
lad. église avec les pierres qui seront retirées du 
chœur de lad. église. » Les travaux doivent se termi- 
ner quinze jours avant Pâques suivantes”. Dom Louis 
Dupont note plus loin que le pavé du chœur était 
entièrement posé quelques jours avant le 3° dimanche 
de carême, les ouvriers furent pressés de travailler au 
pavage du porche. On ne put y mettre la tombe d'Hu- 
gues de Montconis, déjà brisée en 8 pièces. Forgeot 
employa le reste des anciens pavés du porche, destinés 
à la voûte de l’ancienne église, pour construire une 
maison à son profit et dépava l'ancien réfectoire pour 
faire cette réparation !!. 

En septembre 1738, des experts notent'! 12° : que 
«la marche qu'on descend de la barrière de bois qui 
ferme le porche [...] sont feuillées et manque par 
vétusté, que celle de la porte d'entrée à lad. nef sont 
en même état...» 





$ ADCO, 1H/129. 
7 ADCO, 1H/134, Procès-verbal de visite du 25 septembre 1738. Le 
rapport parle d’un plan servant de base aux notations dont on rappelle les 
lettres ici, mais qui n’a pas été retrouvé. 
* ADCO, 1H/292, 1695. 
* ADCO, 1H/129. Le 18 mars 1677, Forgeot reconnaît devant notaire avoir 
reçu 300 livres en déduction du prix du marché. Le 3 avril 50 livres. Un 
mémoire de Forgeot fait état d’une somme totale de 520 livres pour divers 
travaux (pas toujours en lien avec ce marché). Voir aussi le même texte de 
marché BNF, Bourg. t. 11, f° 499. 
" ADCO, 1H/129 ; BNF, Bourg. t. 11, f° 506. 
ll ADCO, 1H/134, Procès-verbal de visite du 25 septembre 1738. Le 
rapport parle d’un plan servant de base aux notations, non retrouvé. 
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Grande porte 

En 1561-1562, le couvent paie le serrurier de la 
Poulaillerie & pour avoir fourni une serrure deux 
bandes et une plasse de fer à la porte de la nef de 
l'église devant la peinture St Bénigne ‘… » On trouve 
trace, dans les comptes de 1593°, d’un paiement à 
Claude ?...on « pour avoir fais une porte neusve au 
dedans du portail de l'église. » (2 livres). 









































Le projet de 1719 prévoyait la destruction du 
porche et l’élévation d’une façade classique dont le 
premier niveau aurait comporté des colonnes déta- 
chées. Faute d’avoir avancé dans ce sens, on se borna 
à agrémenter l’existant d’une grille à la mode. 






























































































































































Fig. 121. Projet de portail de Victor-Thierry d’Aïlly. ADCO, 
1H/130/5. 








Grille 

On a vu plus haut que le porche était encore clos 
en 1738 par une barrière de bois. Le 18 octobre 1739, 
dom François Exbrayat, prieur passe marché avec 
Gabriel Barbier, maître ferronnier pour la fourniture 
d’un « grillage au portail et vestibule de l’église de 
Saint-Bénigne » Il doit être de 24 pieds de largeur et 
de la hauteur de 12 pieds pour les portes non compris 
le couronnement. On précise en note : « Le dit Barbier 
a été payé dudit grillage et porte de fer le 3 may 1739 
[pour 1740 !] 900 livres”. » Le modèle retenu compor- 
tait un couronnement disparu à la Révolution. 















































































































































Fig. 122 a et b. Deux modèles de grille fournis par Barbier 
conservé dans les papiers de l’abbaye. Le projet b est le plus 
proche du réalisé. ADCO 1H/140/1 et 2. 


Fig.122c. La grille actuelle. 





* ADCO, 1H/1430, f° 132. Allusion à la peinture Saint Bénigne et l'arbre 
de sainteté (Peint. 9) qui était pendue au premier pilier à gauche. 

? ADCO, 1H/1189. 

3 ADCO, 1H/140. Les 2 dessins joints ne sont pas celui qui fut choisi et 
devait être signé et paraphé. 
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Niveau intermédiaire 

La grande fenêtre qui occupe l’essentiel de ce 
niveau était sans doute à l’origine dans le style des 
autres ouvertures du XIV° siècle. En 1579, l’abbé 
Anne d’Escars décida de remplacer les meneaux de 
pierre gothiques de cette ouverture, par un remplage 
au goût du jour où le métal jouait un grand rôle. Ses 
armes surmontaient la baie ainsi rénovée et ont été 
conservées lors de la réfection de la fin du XIX° 
siècle’. 

L'établissement d’une maison «entre les deux 
tours » en 1702 avait considérablement réduit la 
surface de la fenêtre à demi bouchée par la toiture 
destinée à la couvrir. La fenêtre avait ensuite été 
entièrement murée en 1743° en liaison avec l’établis- 
sement du grand orgue. À partir de cette même date, 
les soufflets du grand orgue occupèrent une partie du 
bâtiment élevé sur le porche. 


Charles Suisse a restitué une fenêtre au remplage 
conçu dans le style du XIV° siècle en 1894-95. 


(Les verrières sont traitées p. 311) 


Pignon supérieur 

À l'étage supérieur court une galerie de circulation 
permettant de joindre les deux tours. Elle est ornée 
d’une arcature répétitive formée d’arcs brisés au 
remplage tréflés. Un toit en appentis couvre l’ensem- 
ble. Elle a subi une importante restauration à la fin du 
XIX® siècle, au cours de laquelle Xavier Schanosky 
sculpta des éléments de remplacement pour l’arcade’. 
Si l’artiste a bien repris le modèle original, cette 
arcature serait à rapprocher du troisième état du 
triforium, ornant la première travée de la nef entre les 
tours et attesterait d’une construction relativement 
contemporaine et l’intervention d’un même atelier. 








Fig. 123. La galerie supérieure. 





! CHOMTON 1900, p. 265. La pierre armoriée fut alors déposée à la 
crypte. 

? CHOMTON 1900 p. 287. 

? SONNET 1980. 


Évolution de l’état général 

Lors de la visite d’état des lieux effectuée le 15 
janvier 1652“, Bernard Clamonet, maçon, dit « avoir 
recognu en la fait du portail de lad. église, que du 
haut en bas il y a deux fentes et ouvertures jusques au 
raiz des chaussées ou à l'endroit dicelle il y a une 
arcade du costé de l'église en la première et basse 
gallerye, que les pierres ou voussoir de lad. arcade 
sont hors de leur plan. Et a recognu que toutes les 
susdites corruptions sont de longtemps … » 

En septembre 1738, Albert Prinstet, Maître 
particulier au siège de la Maîtrise des eaux et forêts, 
accompagné d’Antoine Linassier, entrepreneur à 
Dijon, et de Pierre Le Mousseux, ingénieur du Roï à 
Dijon, choisi comme expert, visitent les lieux dévastés 
par l’orage et la chute de la flèche”. Il faut remplacer 
des parties de pierre gélive dans les galeries 
extérieures du pignon de la face d’entrée au-dessus du 
portail « qui tombe par vestusté » et les plafonds de 
ces galeries. «Le mur du pignon en l'étendue des 
dittes galeries a cinq ou six lézardes ouvertes sur leur 
hauteur ». 

Lors de la visite de l’église effectuée le 1° avril 
1775°, dans le cadre du rattachement de la mense 
abbatiale à l’évêché, il est noté: Art 101 « Au mur 
pignon du portail, de chaque côté des tours, il faut 
reposer à neuf deux parties de chaperons en pierre 
d'Issurtille chacune aura six pieds de long sur deux 
pieds six pouces de large T...] le tout sera taillé 
comme les anciens chaperons… ». 





Reprenant l’historique de cette partie avant 
d’engager des travaux, Charles Suisse écrivait en 
1893” : «Il faut également restaurer le porche 
occidental : les meneaux et arcatures du triforium 
rompus par la gelée tombent sur place, ce qui 
permettra la réparation de la grande lézarde du 
pignon ainsi que la réfection de la fenétre de la façade 
actuelle bouchée par des briques et des plâtras : 
meneaux et arcatures de cette fenêtre ont été brisés au 
XVII siècle et remplacés par un grossier rem- 
plissage. À la fin du XI siècle, le porche était 
recouvert par un appentis prenant naissance au- 
dessus de l’ogive et se terminant sous la tablette de la 
fenêtre. À la fin du XIV° siècle, On construisit une 
galerie au pourtour du porche et, pour ne pas 
masquer la grande verrière, on établit une couverture 
en terrasse. Plus tard, au commencement du siècle 
probablement, on remplaça la terrasse par le toit 
grossier que l’on voit aujourd'hui. Les deux disposi- 
tions sont parfaitement visibles. Les solins superposés 
sur les flancs des contreforts, les corbeaux, tout 
indique d'une façon précise les rampants des toits. » 





* ADCO, 1H/236, p. 739-740. 

$ ADCO, 1H/134, Procès-verbal de visite du 25 septembre 1738. Le 
rapport parle d’un plan servant de base aux notations dont on rappelle les 
lettres ici. 

$ ADCO, 1H/34 Procédure de suppression de l'abbaye II, p. 17095. 

7 AN, F/19/7697. 
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La façade occidentale voit son gros œuvre réalisé 
en pierre de Dijon. Là aussi, à l’origine, la pierre 
d’Asnières intervient pour les parties sculptées. Les 
restaurations du porche et du portail au XIX° ont fait 
appel à des pierres d’origine très différentes de celles 
employées dans l’édifice. 


Les tours 


Les tours font environ 60 m de hauteur. La galerie 
entourant les toitures s’élevant à 50 m environ. Le 
plan carré de la base se poursuit au niveau de la 
galerie entourant les combles sur un plan octogonal. 
Le passage d’un plan à l’autre s’effectue à l’extérieur 
sous forme d’une pyramide irrégulière en maçonnerie 
ce qui donne à l’intérieur une disposition en pendentif 
à bords rectilignes. Les faces de la partie octogonales 
sont percées d’une fenêtre à deux lancettes se 
terminant par un arc brisé à réseau d’intrados 
légèrement trilobé, qu’il faut sans doute rapprocher de 
celui ornant, à l’intérieur, la galerie du triforium 
autour de la tribune d’orgue. Les lancettes sont sur- 
montées d’une rose quadrilobée. La construction des 
tours fut entreprise dès le début du XIV° s., mais 
l’achèvement des parties supérieures fut sans doute 
plus tardif, même si les éléments de décor des fenêtres 
sont de même type. La tourelle d’escalier qui monte le 
long de l’angle extérieur des tours apporte à la façade 
ouest un supplément d’équilibre, renforçant la 
symétrie et jouant sur l’agencement de différents 
plans. Mais c’est incontestablement le clocheton 
terminal qui contribue par ses formes gracieuses et 
son discret décor au charme de ces parties hautes. 
L'établissement en 1377 de deux cloches dans les 
tours doit permettre de conclure avec certitude de 
l’entier achèvement de celles-ci’. La couverture de la 
tour nord étant déjà gâtée en 1379 devait bien dater 
d’un certain nombre d’années, sauf à avoir été très 
mal réalisée. 


Couronnement octogonal 

Comme nous avons déjà eu l’occasion de le 
souligner, le passage d’un plan carré à un plan 
octogonal, au niveau de la galerie supérieure de la 
façade ouest est l’un des aspects les plus originaux de 
cet édifice. Dans un premier temps, ce changement de 
plan se trouve un peu dissimulé par la présence des 
contreforts. Il apparait dans toute sa gracieuse légèreté 
au dernier niveau, en fort contraste avec l’aspect 


massif des parties inférieures. Sans doute dans le but 





! ADCO, IH/140, layette 5, cottes 2, 11 et 45. Cf. inventaire de 1766. 
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très matériel de permettre un meilleur effet de la 
sonnerie, les vastes fenêtres au remplage formé de 
deux lancettes surmontées d’un oculus quadrilobé 
s’ouvrent grâce à ce plan ingénieux à tous les points 
cardinaux, à l’exception du débouché de la tourelle. 


Dans son rapport d’expertise du 24 décembre 
1768?, Nicolas Ducret note, d'après ses relevés du 17 
décembre 1768, « Nous avons reconnu que les deux 
tours ont tassé toutes deux du côté de l'Orient, que 
chacune s'est déversée, celle du côté nord de ce côté, 
celle vers le midy du côté du midy [...] Le 
mouvement des deux tours a du produire et produit un 
ébranlement des travées de la nef qui lui sont voisines 
et au mur du portail ». 


Le compte de Georges Massot pour 1574°, fait état 
d’un paiement à Jean de Chaumont, couvreur pour 
travaux sur la grande église « pour la couverture de 
l'une des grandes tours. » 





Fig. 124. La transition entre le plan carré et le plan octogonal. 
Détail de la tour sud. 





? BMD, Ms. 1867, p. 220-221. 
* ADCO, 1H/1230. 


Tour Sud dite tour des cloches 

Dom Lanthenas assure qu’elle fut construite aux 
frais de Jean de Villers ou Villars « La Tour du côté 
du midy par Jean de Villers, grand prieur et aumônier 
du monastère et qui fut inhumé au bas de la tour en 
1310». 

La tour comporte des ouvertures plus nombreuses, 
dans sa partie de plan carré que la tour nord. La 
fenêtre éclairant le bas-côté, sur la face ouest présente 
au sommet une rose trilobée caractéristique des parties 
construites au XIV” siècle, et différant du parti suivi 
jusque là. 




















































































































































































































Fig. 125. Fenêtres du rez-de-chaussée de la tour sud et bandeaux 
décoratif du premier étage face sud. Cabinet B. Collette, c. 1989. 


À l’intérieur, une voûte était prévue pour couvrir le 
premier étage mais seul un plafond fut réalisé. 














Fig. 126. Fenêtres du 1° étage de la tour sud face sud avec les 
bandeaux sculptés. 


Mais la partie la plus originale est sans doute le un 
décor animé en bandeau que l’on trouvait déjà sur le 





!BNF, Bourg, t. 14, f 125r°. C’est dire que la tour s’élevait déjà au 
minimum au-dessus de la voûte de ce rez-de-chaussée. Cf. aussi : 
CRONIQUE 1875, p. 210. 


cordon courant sous le garde-corps de la chapelle 
absidiale sud mais plus modeste que celui des 
bandeaux ornant cette tour. 





Fig. 127. Détail du bandeau courant sous le garde corps de 
l’absidiole sud. 


La grande qualité de son exécution le rattache à un 
artiste de talent. La présence de ces ornements ne 
plaide pas pour la thèse de restriction du programme 
pour des raisons économiques à l’époque de la réalisa- 
tion de cette partie du bâtiment (de notre point de vue 
après 1310). Quelques sculpteurs habiles et donc bien 
payés se trouvaient encore sur le chantier à cette épo- 
que. Les restrictions ne seraient donc intervenues que 
plus tard si ce fut bien le motif de la simplification des 
formes et des décors. 

On distingue, sur la face ouest, au registre infé- 
rieur, un animal en tenant un autre dans sa gueule, un 
très beau visage féminin en tête de feuille, un homme 
coiffé d’un bonnet, aux oreilles largement ouvertes. 
Faut-il rapprocher ces images du précepte de la règle 
bénédictine « Écoute, mon fils. »? Plus loin, deux 
femmes, tête couverte, semblent se parler, plus loin 
encore, un cerf ( ?) est rattrapé par un chien qui lui 
monte sur le dos, deux choux puis un visage féminin 
mal conservé. Henri David a souligné l’intérêt de ce 
décor : « À Saint-Bénigne de Dijon, une frise de la 
tour à l'angle sud-ouest, datée dans l'économie 
générale e l'édifice, des environs de 1325, présente, 
parmi des rosaces et des têtes de feuilles, le buste 
d'une élégante dame du premier tiers du XIV° siècle, 
enveloppée de la coiffe à coussinets et à mentonnière ; 
vis-à-vis d'elle, une tête d'abbé mitré aux traits frémis- 
sants et fins, à l'expression active et toute illuminée de 
vie spirituelle, montre à quel degré d'observation était 
parvenu un imagier de ce temps. » Il souligne en note 
que ce type de tête féminine se retrouve fréquemment 
parmi les culots de la cathédrale d'Auxerre’. 

Au registre supérieur, une scène de chasse se 
déroule sur toute la longueur. Sur la face sud, les deux 
bandeaux sont ornés de motifs végétaux, anthologie 
mettant à profit l’étendue des connaissance (de nom- 
breuses espèces sont identifiables) et l’imagination du 
sculpteur, peut-être aussi fruit d’une dose de jeux. Au 
registre supérieur, des masques aux expressions 
variées, grimaçantes et hideuses. A la partie inférieu- 
re, des expressions plus sereines. Ce décor élaboré que 
l’on ne retrouve pas sur la tour nord conforte la thèse 





? David (Henri), De Sluter à Sambin, essai critique sur la sculpture et le 
décor monumental en Bourgogne à la fin du Moyen Age, Paris, Libr. E. 
Leroux, 1933, Vol. 1, p. 3. 
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d’une construction plus tardive de cette dernière, sans 
doute ponctuée de problèmes financiers. 













Fig. 128. Bandeaux de la tour sud face ouest. 


Le motif de l’homme vert ou homme feuillu ou 
homme sauvage, classique dans l’imagerie médiévale 
et présent dans ces bandeaux se retrouve à côté de la 
porte du 2° étage de comble dans le palais de Philippe 
le Bon (vers 1452)! 


Le cadran solaire 

Sur le contrefort sud, sur le biseau du larmier, à 8 
mètres du sol, un cadran solaire de 65 centimètres de 
diamètre provient peut-être d’une autre partie de 
l’abbaye (Il n’est pas en tout cas de la même pierre 
que le contrefort) mais date probablement du XIV° 
siècle. Il présente la particularité rare d’indiquer les 
heures ecclésiastiques : celles des offices chantés au 
chœur’. 

Il convient peut-être de rapprocher ce cadran de cet 
autre cité en 1825 : La reconstruction du mur de clô- 
ture du jardin de l'évêché et de propriétés longeant la 
rue Guillaume est réclamée par une pétition de Rebat- 
tu et Morelet visant à abattre le mur de l'ancien jeu de 
paume les séparant du jardin de l'évêché et de le 
reconstruire en mordant sur ce dernier. Cette opération 





| Palais ducal de Dijon, dir H. Mouillebouche, 2014, p. 182. 

? Mém. CACO, 17 (1913-1921), Travaux 19 novembre 1916-9 juillet 1917, 
p. CCXLIX- CCLV, Communication d’A. Gasser. Ce cadran a été étudié 
par M. Rey-Peilhade de la Société astronomique de France. Autres cadrans 
connus : Cathédrales de Chartres, Laon, basilique de Talmont (Loire- 
Atlantique). 
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se fera à leurs frais et contre une indemnité pour le 


terrain. Ils devront reconstruire à même hauteur le 

cadran qui se trouvait sur l'ancien mur. Cet arran- 

gement est entériné par arrêté préfectoral du 4 janvier 
3 

1825. 


Fig. 129. Le cadran 

solaire gravure de la 
fin du XIX° siècle, s. M 
n.s. d. AMD, 247/19 { 
Fonds Grémaud. 








Fig. 130 Partie supérieure de la tour sud. 2006. JPR. 


À la base de la toiture court un garde-corps ajouré 
orné d’une frise de quatrefeuilles, comme sur presque 
toutes les galeries de l’édifice, qui s’inscrit bien dans 
ce parti de grâce retenue. 





3 ADCO, 1V/25. 


par Courtépée” « La tour carrée occupée par quatre 
cloches, de vingt-six pieds de large dans œuvre, cent 
quarante-cinqg de hauteur, non compris la flèche, fut 
choisie en 1775 par les commissaires de l’Académie 
pour répéter les expériences du Père Berthier, savant 
oratorien, et pour découvrir les causes qui peuvent 
faire varier accidentellement les effets apparents de la 
pesanteur des corps à des hauteurs inégales : ce que 
l’on attribue au plus ou moins de densité des vapeurs 
qui s'élèvent. » 


Constructions adjointes (Voir p.245) 


Fig. 131b. Coupe de la tourelle 
d’escalier sud. Cabinet Collette 
1987. 





Évolution et travaux Fig. 132. La façade vue du sud-ouest. 
Le 12 juin 1595, un coup de canon 
tiré du château avait atteint la cloche 
dite Benoîte et traversant de part en part, 
avait aussi atteint la vis de l'escalier’. Ce 
qu’un religieux nota immédiatement 
dans le Calendarium: «Et fut tiré 
plusieurs aultres coups de canon dudit 
chasteau contre la tour où pendoit la 
cloche nommée Benoiste, dont elle en fut 
rompue et brisée et aussi la vis où l'on 
montoit au clochier »°. 
Lors de la visite qu’ils effectuent le 30 
décembre 1658*, Pierre Porcherot et 
Bernard Clamonet, maçons, notent qu’ 
« en laquelle tour où est la grosse 
cloche, fault symanter et mastiquer les 
gargolles, appuis et quelques joincts qui 
sont à remplir aux fenestres proches le 
baufroy. » 

En septembre 1738, Albert Prinstet, 
Maître particulier au siège de la Maîtrise 
des eaux et forêts, accompagné d’An- 
toine Linassier, et de Pierre Le Mous- 
seux, ingénieur du Roi à Dijon choisi 
comme expert visitent les lieux dévastés 
par l’orage et la chute de la flèche”. 
Dans la tour du côté du midi où est la 
grosse cloche, il faut remplacer des 
parties de pierre gélive. 

C’est depuis le sommet de cette tour 
que se déroula l’expérience rapportée 








! ADCO, 1H/141, p. 60. 

? ADCO, 1H/83, f° 87. 

? ADCO, 1H/133. 

* ADCO, 1H/134, Procès-verbal de visite du 25 septembre 1738. Le 
rapport parle d’un plan servant de base aux notations qui n’a pas été 
retrouvé. $ Courtépée (CI.), Description générale…t. I, p. 99. 
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La tour nord dite parfois Saint-Aignan ou des 
« Gloriottes ». Cette tour comprenait diverses petites 
cloches appelées gloriottes ou gloriettes 


Description 

« Celle du côté du septentrion [fut bâtie] par le 
chambrier du temps, son nom est effacé sur sa 
tombe ‘». Il doit s’agir de Thomas d’Éguilly, comme 
le suggère dom Lanthenas’ «le fr. Henry d'Arc, 
chambrier l'an 1389, qui l'estoit encore à la mort de 
son parent l'abbé d'Arc 7e juin 1300, il a signé de 
cette qualité un acte l'an 1310, fr. Thomas d'Eguily en 
l'an 1342 estoit chambrier. Il se pourroit bien que ces 
deux religieux auraient employé [à cette construction] 
le revenu de leur office avec permission de leur 
abbé ». 

Elle ne comporte, pour tout ornement, que des 
filets saillants divisant en deux étages la partie de plan 
carré. Cette même partie n’est percée que de deux 
fenêtres, celle du bas éclairant la première travée du 
bas-côté, sur la face ouest présente au sommet une 
rose trilobée caractéristique des parties construites au 
XIV° siècle. Il faut envisager une construction légè- 
rement plus tardive que celle de la tour sud alors que 
les difficultés financières s’accumulaient. Cette tour, 
englobée à l’origine dans le bâtiment d’entrée du 
monastère était de plus peu visible, mais la thèse d’un 
souci des moines dû à l’humidité de d’une partie ex- 
posée au nord ne s’imposait pas plus que pour le reste 
de la façade nord construite à l’identique de celle du 
sud. La partie de plan octogonal est pratiquement 
semblable à la partie correspondante de la tour sud. 


Évolution et travaux 

On trouve trace, dans les comptes de 1598 à 1603°, 
de paiements à André Mologé, maçon, pour des 
réparations aux tours. 
Lors de la visite qu’ils effectuent le 30 décembre 
165 ga. Pierre Porcherot et Bernard Clamonet, maçons, 
notent que « en la tour où sont les médiocres [?] 
closches, aux grandes fenestres d'en hault, il y a 
quelques pierres rompues dès longtemps et quelques 
joincts à remplir. Plus faut remastiquer les joincts des 
establements et rigolles de pierre sur lad. tour ». 

En septembre 1738, Albert Prinstet, Maître 
particulier au siège de la Maîtrise des eaux et forêts, 








!BNF, Bourg. t. 14, f° 125r° ; Le nom de ce chambrier n’est pas donné 
non plus dans DUMAY 1882. 

? BNF, Ms. lat. 12662, f° 276. 

* ADCO, 1H/1192. 

* ADCO, 1H/133. 
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accompagné d’Antoine Linassier, et de Pierre Le 
Mousseux, ingénieur du Roi à Dijon choisi comme 
expert visitent les lieux dévastés par l’orage et la 
chute de la flèche”. Dans la tour opposée (nord) où il y 
a quatre cloches, il faut remplacer des parties de pierre 
gélive. 


Une glacière avait été établie du temps des abbés 
dans l’ancien bâtiment de l’hôpital (voir p. 432 ) Après 
1704 elle fut rétablie à l’intention de l’intendant à 
l’abri de la tour nord de l’église (p. 358). Dans un 
devis du 22 janvier 1743, Linassier tentant de 
remédier aux dégâts causés aux piliers battants 
met en cause les eaux qui «proviennent de la 
cour et de la glacière ». À l’occasion d’un renou- 
vellement du bail, au 1” août 1749, les preneurs 
se sont obligés à construire une nouvelle glacière 
à côté du pressoir de l’abbé (voir p.452). en rempla- 
cement de celle qu'ils avaient établie en 1705 
«sur un terrain joignant l'église afin de prévenir 
pour l'avenir les ruines qu'elle a causées par 
l'humidité aux fondations des murs et piliers de la 
nef lesquels sont surplombés de plus d'un pied et 
qu'on vient de réparer à grands frais... » 

Une glacière est nommément indiquée sur le plan 
de reconstruction des bâtiments monastiques fourni 
par Dailly en 1719 (fig. 133). Elle figure encore en dépit 
de l’accord de 1749 sur le plan de Mikel levé en 
1759. On ne sait comment articuler l’existence de 
cette glacière avec notre supposition d’emplacement 
pour la croix déplacée en 1704 (voir p .482). 











Fig. 133. La glacière indiquée au voisinage de la tour nord sur le 
projet de d’Aïlly. 1719. ADCO, 1H/132/02. 


Constructions s’ajoutant au fil du temps : 
(Voir Les Bâtiments conventuels) 





$ ADCO, 1H/134, Procès-verbal de visite du 25 septembre 1738. Le 
rapport parle d’un plan servant de base aux notations non retrouvé. 
 ADCO, 1H/292, f 184s. 


Les bas-côtés et la nef principale 


Le mur gouttereau du bas-côté sud étant déjà en 
place, cette ultime période de travaux débute par la 
destruction complète du reste des travées de l’église 
romane qui avaient probablement été maintenues face 
au chœur gothique et par l’élévation de la pile nord- 
ouest du transept dont seule la base avait été mise en 
place sans doute au cours de la deuxième période. Elle 
comprend aussi la construction du mur gouttereau du 
collatéral nord dont on pourrait supposer avec dom 
Lanthenas qu’il fut reconstruit en utilisant partie du 
mur antérieur dans lequel étaient insérés des tom- 
beaux'. Vint ensuite l’élévation des piles de la nef 
principale, qui conditionnent la poursuite de la 
construction des bas-côtés (voûtement). 





























Fig. 134. « Cathédrale de Dijon (Côte-d'Or). Étude d’une travée 
de la nef». Alphonse Goubert 1908. Détail : coupe transversale 
intérieure et plan. MAP 82/21/1018 n° 13066. 


À l’extérieur, la partie correspondant à la nef et au 
collatéral sud offre une structure régulière scandée de 
lourds contreforts qui rappellent les nombreuses in- 
quiétudes nées de l’état des voûtes. On ne peut que 
remarquer « la disproportion énorme entre les contre- 
forts et les murs. C'est que ceux-ci ne sont en effet 





© BNF, Bourg. t. 11, ° 63. 


qu'une simple fermeture et remplissage, alors que 
Jos . 2 
l'édifice repose entièrement sur ces contreforts”. » 
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Fig. 135. « Cathédrale de Dijon (Côte-d'Or). Etude d’une travée 
de la nef». Alphonse Goubert 1908. Détail : élévation extérieure 
et plan. MAP 82/21/1018 n° 13066/JPR. 


Pour autant qu’ils respectent des dispositions an- 
ciennes, les pinacles sont distribués avec parcimonie 
selon le parti général d’austérité. On trouve une heu- 
reuse alternance dans les parties anciennes entre les 
parties dorées du gros œuvre (en pierre de Dijon) et la 
blancheur des parties sculptées en Asnières. Les fené- 





? BAZIN 1890. 
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tres hautes offrent une sévère régularité. Les meneaux 
de deux fenêtres ont été refaits vers 1740 avec leurs 
« montants et ornements gothiques »'. Une coursière 
ajourée, ornée de demi-quatrefeuilles, d’un modèle 
différent de celles qui se rencontrent partout ailleurs 
dans l’édifice, court au bas du toit du bas-côté. Il est 
du même modèle que celui réalisé à la sacristie et 
pourrait bien dater des réfections du XIX° siècle. 
L’élévation nord de la nef ne diffère pas dans son 
parti général de celle de la nef sud. L’effet produit est 
cependant très différent, empâté littéralement qu’il se 
trouve à la suite du renforcement des contreforts. 


Bas-côté sud 

Le mur gouttereau appartient à la seconde tranche 
de travaux évoquée plus haut. À l’intérieur, les piles 
engagées à dosserets encadrées de deux colonnettes et 
les chapiteaux évoquent directement les dispositions 
du chœur et laissent supposer que les éléments con- 
stitutifs ont été préparés en même temps sur le chan- 
tier. Le mur gouttereau comprend comme le chœur 
des parties en pierre d’Asnières essentiellement dans 
les fûts de colonnes et dans les chapiteaux, éléments 
qui se prêtent bien à ce type de préparation en série. 
La construction débuta-t-elle avant 1287 ou avec un 
certain décalage ? Il n’y avait en tout cas pas à tenir 
compte d’un calendrier de démolition de l’église 
romane, puisque le nouveau mur se situait en dehors 
de l’emprise de cette dernière. À la suite d’un acte de 
1307, le registre du frère de Villevieille note” que le 
Frère Jacques, sacristain donne 1000 livres tournois à 
l’abbé « pour qu'il fasse enlever tous les décombres 
de la vielle église et de la facture de la nouvelle ». 
Peut-on en déduire l’enlèvement eut lieu 1307 ?, ce 
qui laisserait supposer qu’une certaine tranche de 
travaux se termine alors, permettant de dégager les 
intérieurs? S’agirait-il de la construction des parties 
basses de ce bas-côté sud ? 

Les travées voûtées d’arrête sont séparées par des 
arcs doubleaux venant reposer, du côté du mur gout- 
tereau, sur des triples colonnes engagées en pierre 
d’Asnières. L’emploi de cette pierre milite en faveur 
d’un rapprochement chronologique entre la campagne 
de construction du chœur, celle de la base du pignon 
du transept et celle de ce bas-côté. Les ogives présen- 
tent un profil fin et nerveux en opposition au profil 
plus lourd des doubleaux appelés à jouer un rôle dans 
la gestion des poussées. Ogives et formerets se con- 
fondent avant de retomber sur la même colonnette. 
Les clés sont simplement cruciformes, sans aucun 
ornement. La voûte de la première travée sous la tour 
des cloches présente une vaste clé annulaire destinée à 
hisser ces dernières. 

Les chapiteaux du côté sud sont généralement 
ornés d’une double rangée de feuillage et semblables à 





! CHOMTON 1900 p. 292. 
? ADCO, 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, f 
134r°. 
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ceux du chœur et du transept. Celui qui se trouve à la 
dernière pile avant le transept est orné côté du transept 
d’un Phénix renaissant de ses cendres, figuration de 
la Résurrection et de l’autre d’un Pélican nourrissant 
ses petits, figure de l’Eucharistie (ig. 140). Les 
chapiteaux ornés des figures des sonneurs et caril- 
lonneurs, à la pile séparant les travées 1 et 2, (sont une 
habile interprétation du style du XIV° siècle mais 
datent de 1899 et sont l’œuvre de Xavier Schanosky”. 


Les fenêtres présentent une relative variété. On 
distingue la fenêtre ouest de la première travée, sous 
la tour des cloches, et celle de la seconde travée dont 
les deux lancettes sont surmontées d’un trèfle et 
dépourvues de tout chapiteau. Elles semblent appar- 
tenir à la même campagne. 

Puis les fenêtres des travées trois et quatre (au 
remplage très proche des fenêtres basses du chœur) 
qui appartiennent visiblement à une campagne plus 
ancienne que celle des travées précédentes. Elles pré- 
sentent deux lancettes ornées de deux chapiteaux sur 
leur montant extérieur et surmontées de deux trèfles 
flaquant une rose à cinq lobes. Noter l’absence de 
chapiteau sur le meneau central. 

La fenêtre de la quatrième travée se singularise, 
comme on l’a vu, par la chimère remplaçant à l’est, 
tant à l’intérieur de l’église qu’à l’extérieur le petit 
chapiteau présent du côté ouest comme sur les 
fenêtres voisines. 


Fig. 136. Chimère 
remplaçant à l’est les 
chapiteaux à feuillages 
habituels dans le rem- 
plage de la fenêtre de 
la quatrième travée, 
au-dessus de la porte 
d’entrée. 

c. 1285-1300 ? 


Enfin la cinquième travée est déséquilibrée par la 
présence à l’extérieur de la tourelle d’escalier menant 
à la flèche. Elle présente en conséquence une fenêtre 
au remplage simplifié qui pourrait rappeler par son 
trèfle les fenêtres de l’extrémité ouest. Sa date plus 
ancienne est cependant attestée par la présence de 
chapiteaux. 





3 SONNET 1989. 


Évolution et travaux 

Lors de la visite qu’ils effectuent le 30 décembre 
1658, Pierre Porcherot et Bernard Clamonet, maçons, 
notent qu’« entre la croisée et la tour du costé de St 
Philibert, fault rejoindre, symanter et mastiquer les 
rigolles, réparer les appuis qui sont tombés en partye 
et dès longtemps. 

En 1676, dom Louis Dupont, sollicité par le prieur 
dom Anselme Clairé, notait: « Un arc boutant de 
l'église du costé du midy, qui n'a pas été réparé dans 
les dernières réparations, quoiqu'il en eut grand 
besoin, pourroit bien empirer cet hyver si on le laisse 
dans l'état où il est. » 

Le procès-verbal” de la visite conduite du 13 au 16 
avril 1741 par Prinstet, note, « Art. 38 : étant entré 
dans la cour de la sacristie, il manque un pillier 
battant qu'il faut rechausser dans toutte sa longueur 
qui est de seize pieds cinq pouces d’hauteur et de trois 
pieds d'épaisseur et le socq qui saillyt de trois pouces 
de chaque côté …. ». Il doit s’agir du premier ou du 
second contrefort en partant de la tour. 

On aurait ouvert vers 1760, une nouvelle porte 
dans le mur de la quatrième travée du bas-côté sud”. 
En 1837, l’architecte Petit évoque à son tour” cette 
nouvelle porte alors qu’il envisage de la remettre en 
état : «Le porche actuel, construit il y a 60 ou 70 ans 
seulement, tombe de toute parts, au point que l’on ne 
peut plus fermer les grilles. Cette ruine prématurée 
provient d’un mauvais genre de construction ….» 


Constructions ajoutées (Voir p. 136) 


En conclusion, l’étude des divers éléments en 
présence semble indiquer une construction du mur 
gouttereau du collatéral en deux étapes, se situant 
entre l’élévation du pignon du transept et celle du 
premier niveau du massif occidental. Le voûtement du 
collatéral nécessitant la construction des piles de nef 
eut lieu plus tard. 

Il faut ensuite attendre la période 1326-1350 pour 
que des dalles funéraires trouvent place dans ce bas- 
côté sud exclusivement. Ces inhumations sont à met- 
tre en relation avec la fondation en 1347-1348 de la 
chapelle Sainte Marguerite par le chambrier Thomas 
d’Éguilly dans la travée de bas-côté faisant immé- 
diatement suite à la tour, ce qui prouverait que cette 
partie du collatéral était voûtée à cette date (et peut- 
être seule). 

Dans le mur de la troisième travée, derrière les 
pierres tombales dressées de Vladislas de Pologne et 
de Druyes d’Eguilly, on remarque la trace (linteau 
présentant la forme en arbalète caractéristique du XV° 





! ADCO, 1H/133. 

? BNF, Bourg. t. 11, f° 496v°- 498. 

* AHAD, 2P/231-01/Boîte B. 

* CHOMTON 1900, p. 310. On n’a point trouvé de documents sur ces 
travaux. 

$ Devis de travaux à faire ADCO 1V/78 1V/83. 

$ ADCO, 1H/843. 


siècle) de la porte d’accès à la chapelle de Charny- 
Bauffremont détruite en 1792 pour agrandir la place. 

La deuxième travée du bas-côté avait semble-t-il 
aussi été isolée par des murs pour créer une chapelle 

En septembre 1738, un état des lieux note? que les 
voûtes de ce côté sont en meilleur état que du côté 
nord. Dans le cadre des travaux entrepris suite à ce 
rapport, Linassier a fait refaire le pavé de la chapelle 
de la première travée, sous la tour et celui du reste du 
bas-côté*. 


Bas-côté nord 

Ce bas-côté présente le même plan général que 
celui du sud. Les piles engagées à dosserets encadrées 
par deux colonnettes évoquent directement les 
dispositions du chœur. L’absence de décor des 
chapiteaux nous situe résolument au XIV° siècle. Le 
fait que le mur gouttereau soit établi sur les fondations 
de l’église romane pourrait expliquer ce décalage 
chronologique par rapport au mur sud : il fallut sans 
doute démolir partie du bâtiment antérieur pour élever 
le nouveau gouttereau. L’ampleur des reconstructions 
du XIX' siècle laisse peu d’espoir de trouver l’exacte 
mesure du réemploi du mur roman. On ne trouve plus 
trace non plus en conséquence de la porte qui 
communiquait directement avec le bras occidental du 
cloître, le long du grand grenier. On rappelle que la 
première inhumation datée dans le bas-côté nord est 
tardive, c’est celle de Regnault de Genlis (f 1432), 
d’autres suivant dans la seconde moitié du siècle. 


Évolution et travaux 

Dès la fin du XV” siècle, le remplacement des 
laves de la toiture par des tuiles avait fait espérer 
soulager les structures qui montraient des signes 
d’affaissement. La mesure s’avérant insuffisante, les 
basses voûtes durent être reprises en 1470. L’ampleur 
des reconstructions successives ne permet pas de juger 
plus avant de l’état d’origine. Le mur nord de la 
cinquième travée présente encore une trace de porte 
qui correspond assez justement à l’emplacement de la 
porte qui conduisait dans le bras occidental du cloître. 
Des traces semblables se trouvent dans les autres 
travées qu’il faut sans doute mettre en rapport avec les 
projets caressés vers 1840 d’établir des chapelles entre 
chacun des piliers battants en cours de restauration. Le 
mur gouttereau est réalisé dans une pierre en calcaire 
«bicolore » jaune et gris qui trahit les reconstructions 
du XIX° siècle et un travail hâtif moins soigné que la 





7 ADCO, 1H/134, Procès-verbal de visite du 25 septembre 1738. Le 
rapport parle d’un plan servant de base aux notations qui n’a pas été 
retrouvé. 
$ ADCO, 1H/134, « Mémoire pour Antoine Linassier contre Desmarets, et 
les religieux sur les ouvrages accomplis ». 
Note ms à la fin : Signifié le 14 juin1745 aux religieux. Art. 11 Le pavage 
des chapelles sous les tours a été refait par Linassier. ; « Remarques sur le 
mémoire du sieur Linassier » (signifié le 14 juin 1745) le mémoire est daté 
1745 à la fin. On y apprend qu’un marché particulier avait été passé avec 
le Sr Dupré pour qu’en supplément des travaux dus sur le pavage au titre 
des obligations de Linassier dont il était sous-traitant, il retaille les pierres 
pour en faire des losanges. Il a reçu 132 livres à ce titre. 
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construction d’origine. Les ogives présentent, comme 
dans le bas-côté sud, un profil fin et nerveux en 
opposition au profil plus lourd des doubleaux appelés 
à jouer un rôle dans la gestion des poussées. Ogives et 
formerets se confondent avant de retomber sur la 
même colonnette. Les clés sont simplement crucifor- 
mes, sans aucun ornement. 

La première travée sous la tour était, comme du 
côté sud, fermée de murs qui lui donnaient l’aspect 
d’une chapelle ouvrant par une porte sous la tribune. 
Au XV” siècle cette chapelle était dédiée à la Vierge. 
L'installation de petites cloches surnommées « Les 
Gloriottes » valut bientôt à la chapelle le nom de 
Notre-Dame de la Gloriette ou Gloriotte. Le plan de 
1791 la montre encore entièrement fermée, en effet, 
l’endroit, qui communiquait par une galerie avec le 
logis abbatial avait servi de chapelle à l’intendant, 
avant de devenir - pour peu de temps - la chapelle de 
l’évêque de Mérinville. En 1844, l’architecte Petit 
démolissant la bâtisse qui était établie entre les 
contreforts du flanc ouest de la tour découvre une 
petite porte qui fait communiquer cette travée des 
fonts avec la rue Docteur Maret'. Il s’agit de l’accès 
utilisé en venant du logis abbatial, qui était précédé 
d’un escalier (Voir p. 440). 

Dans un état des lieux dressé en 1658 pour les 
héritiers de l’abbé de Castille”, le maçon Jean 
Maquay déclare avoir remarqué la corruption des 
voûtes du bas-côté nord. 

Selon le rapport du 18 septembre 1738°, il « man- 
que des pierres aux montants et ornements » des 
fenêtres. Lors d’une visite contradictoire conduite du 
16 au 19 juillet 1745* sous la direction de Philippe- 
Louis Perrot, lieutenant en la Maîtrise des eaux et 
forêts, Le Jolivet, expert pour Linassier et Bellevaut, 
demeurant à Beaune, expert pour l’abbé et les reli- 
gieux, notent que le mur du collatéral nord a été repris 
avec abaissement du niveau de l’appui des fenêtres. 

Le 17 octobre 1766 Le Jolivet, procédant à une 
visite de l’église, écrivait « qu'ayant en outre passé 
dans le collatéral du côté de lévangile, les petites 
voûtes de ce bas-côté auroient le même vice [menace 
d’une chute prochaine] et que le mur de profil 
soutenant la charge totale lequel surplombe de plus 
du tiers de son épaisseur, il y auroit à craindre une 
destruction dans toute cette partie ». [Il observe qu’à 
sa réquisition, il est indispensable que la chambre de 
police et conseil de la ville de Dijon nomme] des 
commissaires assistés du soussigné à l'effet d’en dres- 
ser le rapport pour, sur iceluy être ordonné ce quelle 
avisera bon être »°. Dans le cadre de ces travaux, 
Linassier a fait refaire le pavé de la chapelle de la 





! AHAD, 2P/231-01/F : Reg. délib. cons. fabrique, séance du 20 juil. 1844. 
? ADCO, 1H/43, 9 avril 1658, Procès-verbal de l'état des lieux dressé par 
Alexandre Michel, notaire. 

* ADCO, 1H/134. 

* ADCO, 1H/292, f 1170. 

AMD, D/43. 
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première travée, sous la tour et celui du reste du bas- 
côté®. 

La nef principale 

La poursuite de l’élévation des murs de nef haute n’a 
pu avoir lieu qu’après la construction des doubleaux 
des bas-côtés qui jouent un rôle essentiel dans l’assise 
des arcs-boutants. On établit sans doute ensuite la 
charpente de la nef selon l’usage le plus commun 
permettant de l’utiliser ensuite pour hisser les 
matériaux de construction des voûtes. Ces voûtes de la 
nef terminent la construction intérieure à une époque 
non précisément définie qui pourrait s’étendre 
jusqu’au milieu du siècle. L’étude de Pierre Rat mon- 
tre qu’une même campagne a dû permettre l’édifica- 
tion des travées deux à cinq au moins jusqu’à la base 
des fenêtres hautes’. Une autre campagne aurait con- 
cerné la suite. Une étude dendrochonologique d’élé- 
ments de la charpente d’origine, s’il s’en trouve, per- 
mettrait seule une datation plus précise. 

Quoique plus austère (dans le changement de 
traitement du triforium ou du remplage des fenêtres), 
la nef apparait à la fois plus équilibrée dans sa sobriété 
et plus lumineuse. Alexandra Gajewski souligne qu’en 
dépit des différences soulignées, la partie orientale et 
la nef montrent de nombreux points communs et que 
l’hypothèse d’un changement radical de plan n’ap- 
parait pas aussi évidente qu’à première vue, il con- 
viendrait plutôt d’envisager une modulation voulue 
dès l’origine. Un parti austère et la large place laissée 
à un mur nu caractérisent encore plus la nef que partie 
orientale. De plus, selon elle, bien que l’introduction 
du passage sous les fenêtres dans la nef indique 
qu’une révision de la structure a eu lieu, la présence 
d’un tel passage est déjà suggérée visuellement dans 
l’abside orientale par la surface de mur plate sous les 
fenêtres”. 

La poursuite de l’élévation des murs de nef haute 
n’a pu avoir lieu qu’après la construction des dou- 
bleaux des bas-côtés qui jouent un rôle essentiel dans 
l’assise des arcs-boutants. On peut ainsi entrevoir l’a- 
vancée probable des travaux qui durèrent peut-être 
jusqu’au milieu du siècle. Cette élévation reprend 
pour l’essentiel le dispositif du chœur, avec son élé- 
vation à trois niveaux. En bas l’arcade brisée s’étend 
entre deux piliers constitués d’une masse cylindrique 
flanquée de quatre colonnettes engagées deux paral- 
lèlement au sens de la nef et deux perpendicu- 
lairement recevant l’arcade. Ces piles correspondent 
aux retombées des différents arcs et des colonnes des 
étages supérieurs. C’est un dispositif courant dans les 
édifices gothiques, comme le sont aussi les trois 
colonnes engagées qui de là vont, d’un seul jet, soute- 
nir les arcs doubleaux les formerets et les ogives des 








$ ADCO, 1H/134, « Mémoire pour Antoine Linassier contre Desmarets, et 
les religieux sur les ouvrages accomplis ». Note ms à la fin : Signifié le 14 
juin1745 aux religieux. Art. 11 Le pavage des chapelles sous les tours a 
été refait par Linassier. ; « Remarques sur le mémoire du sieur Linassier » 
(signifié le 14 juin 1745) le mémoire est daté 1745 à la fin. 

7 RAT 1996. 

$ GAJEWSKI 2007, p. 45. 


voûtes. Alors que les voûtes du chevet et celles de la 
croisée sont soutenues par d’imposants faisceaux de 
colonnes engagées, en fort relief et montant d’un seul 
trait, les travées de la nef, avec leurs piliers cantonnés 
et les chapiteaux qui les surmontent, offrent au regard 
une progression plus apaisante. 

Chaque pilier repose sur une base trapue à double 
socle au profil mouluré, la gorge centrale est sup- 
primée et la base tend à diminuer de hauteur par 
rapport au socle. Au-dessous de la base apparaît un 
second socle mouluré qui annonce déjà le type de la 
base «à bouteille» généralisé au XV° siècle. Les 
chapiteaux, avec une hauteur de 0,45 m pour un 
diamètre de 2,45 m offrent une corbeille largement 
évasée paraissant trapue. Le tailloir peu épais suit la 
courbe de la corbeille, sauf au-dessus des colonnes où 
il devient polygonal. Entre chaque pilier court un arc 
en tiers-point doublé. Les piliers reçoivent sur leur 
chapiteau, côté nef, le faisceau de trois colonnettes 
supportant le doubleau et les ogives de la voûte. 








c- 


Fig. 137. a. Vue en élévation d’une pile de la nef. b. Vue en 
élévation de la base d’une pile, c. Vue du profil d’une base. 
Relevés de B. Collette. 


La grande arcade est soulignée à la partie supé- 
rieure par un filet saillant sur lequel court la galerie 
du triforium dont le mur de fond est partout aveugle. 
Le triforium de ce dernier état reprend le décor 
simplifié annoncé par le dernier arc signalé dans 
l’étape précédente. L’arcature est constituée de quatre 
arcs brisés supportés par des colonnettes constituées 
par une masse rectangulaire dont l’axe est parallèle à 
celui de la nef, complétée par deux colonnettes semi- 


ovoïdales le tout dépourvu de chapiteaux. Elles retom- 
bent sur une balustrade dépourvue de tout ornement. 





Fig. 138. Quatrième état du triforium/ Fr. Jay. 


Aux trois-quarts de la seconde travée l’étude du 
mur extérieur, sous le comble, met en évidence tant du 
côté sud que du côté nord une harpe d’attente indi- 
quant la reprise ultérieure de la construction. Au 
niveau inférieur de cette travée, l’examen attentif de 
l’arcade ouvrant sur le collatéral peut faire présumer 
que sa partie occidentale seule ait été construite dans 
le premier temps. Tout cela laisse envisager une mé- 
thode de construction complexe exigeant d’employer 
de nombreux étais. Cette interruption semble corres- 
pondre à l’emplacement du mur séparant la galilée 
romane de la nef ce qui peut laisser supposer que la 
construction gothique, suspendue de façon aussi sur- 
prenante venait peut-être tout simplement s’appuyer à 
un reste de nef non encore démoli sinon même en 
usage. 

À la partie supérieure court une galerie haute des- 
servie par une ouverture pratiquée dans l’épaisseur de 
la pile rectangulaire, derrière les colonnettes suppor- 
tant la voûte de nef. À sa partie supérieure, cette 
galerie est couverte par un épaississement du formeret 
qui s’appuie sur les piles rectangulaires par un large 
filet saillant prolongeant la ligne des chapiteaux. Le 
dispositif, déjà mis en œuvre dans la nef de l’église 
Notre-Dame de Dijon presque un siècle plutôt, et qui 
avait connu une belle fortune est repris ici. Qualifié 
parfois de « Passage bourguignon », on en situe 
l’origine à Saint-Rémi ou à la cathédrale de Reims 
dans le dispositif des bas-côtés pourvus d’un passage 
courant à la base des fenêtres au-dessus d’un soubas- 
sement orné d’arcatures aveugles. On retrouve un peu 
plus tard la même disposition à la cathédrale d’Au- 
xerre dans le déambulatoire et dans les abbayes Saint- 
Jean et Saint-Paul de Sens qui pourraient être le mo- 
dèle de Nevers'. À Notre-Dame de Dijon, où l’exé- 
cution est parfaite de simplicité et d’efficacité, il 
s’agissait de gagner de la place sur un terrain très 





! Branner (R.), Burgundian Gothic Architecture, London, A. Zwemmer, 
1960, réédité en 1985, p. 69. 
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mesuré et de donner une impression d’ampleur à la 
nef par l’introduction d’un triforium et d’une galerie 
courant sous les fenêtres hautes ici il ne s’agit plus 
que d’appliquer une méthode, non sans glissement 
vers plus de facilité. 

Les grandes lignes du procédé sont les suivantes : 
Dans la construction habituelle, le mur gouttereau 
dans lequel s’ouvrent les fenêtres hautes s’élève sur le 
même plan que les piliers de nef qui en supportent 
donc la charge. Le triforium forme en conséquence à 
l’extérieur du bâtiment une excroissance dont le mur 
gouttereau vient reposer sur les doubleaux du bas- 
côté. Dans le dispositif mis en œuvre à Notre-Dame 
puis à Saint-Bénigne, le mur gouttereau de la nef se 
trouve reporté en arrière, au niveau du mur de fond du 
triforium. C’est donc un poids considérable et même 
disproportionné qui viendrait reposer sur les dou- 
bleaux et les voûtains des bas-côtés qui ne sont pas 
prévus pour cela. 

Pour remédier à cet inconvénient, sur chaque pile 
de nef s’élève un porte-à-faux, perpendiculairement à 
l’axe de l’église et dissimulé au-dessus des doubleaux 
du collatéral. Entre deux porte-à-faux court un arc de 
décharge parallèle à l’arcade de nef qui se trouve ainsi 
pratiquement doublée. Les voüûtains dissimulent ce 
dispositif et ne donnent donc qu’en apparence l’im- 
pression de supporter la charge du mur. 

Pour mieux répartir les charges par ailleurs, les 
voûtes de nef reposent sur des doubleaux et des arcs 
dont la charge est dissociée de celle de la charpente. À 
Notre-Dame, les premières voient leur charge orientée 
vers la partie interne du support, la charpente partage 
sa charge entre le formeret et le mur gouttereau par 
l’intermédiaire d’une assise de larges dalles établies 
entre eux à ce niveau. Toutes ces forces étant inégales, 
il revenait au constructeur de jouer avec tous les para- 
mètres pour équilibrer la construction. 


CRE. 


Formerek 
Cloture 
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Fig. 139. Comparaison entre la disposition à Notre-Dame (à g.) et 
à Saint-Bénigne d’après FLIPO 1928. 


La forte dimension des piles de nef de Saint- 
Bénigne n’est pas dans ce cas un atout supplémen- 
taire, il s’en faut et constitue même une gêne pour 
l’action de pivot attribuée au porte-à-faux. Au niveau 
supérieur, la couverture de la galerie est assurée nous 
l’avons vu par un épaississement du formeret qui 
supporte ainsi à la fois la poussée des voüûtains de la 
nef et le poids du mur gouttereau. Toutes ces forces 
sont donc transmises directement au massif et aux 
piles qui le supportent. C’est sans doute la raison du 
passage très étroit ménagé dans les piles aussi bien au 
niveau du triforium que de la galerie qui le surmonte : 
il ne s’agissait surtout pas d’affaiblir trop le massif. 


L’intersection entre le pignon ouest et les murs de 
nef présente la même disposition que celle des angles 
internes des transepts (fig. 111) : à la colonne unique et 
relativement grêle qui monte du sol, succède à partir 
de la base du triforium un faisceau de trois colonnes 
montant jusque aux voûtes. Faut-il y voir un rappel 
stylistique volontaire ou plus prosaïquement la main 
d’un même maître d’œuvre ? 

La première travée de la nef, construite avec les 
tours ayant été étudiée, ainsi que la suivante (dans sa 
moitié orientale), reste à envisager les divergences 
importantes présentées par les suivantes aux plans 
inégaux, sans doute liés aux contraintes de la cons- 
truction en cohabitation avec l’édifice antérieur. 

Les fenêtres se découpent, au niveau supérieur, 
dans une importante surface de mur. Les trois roses 
réduites à un simple cercle, se combinent avec la 
rectitude des trois meneaux séparant les lancettes en 
deux paires. 


Pierres employées’ 

La nef est construite essentiellement en pierre de 
Dijon à l’exception du triforium (en pierre d’As- 
nières notamment le parapet. On y retrouve les teintes 
légèrement rosées si caractéristiques du Dijon. Dans 
les travées 3 et 4, la partie supérieure du triforium 
semble composée de plaques ayant été préparées pour 
un usage différent et retaillées à la mise en place. On 
n’y retrouve pas l’homogénéité des couleurs de la 
pierre qui caractérisait les premières travées. Cela 
pourrait être dû aux réparations nécessitées par le 
retrait des échafaudages après la grande campagne de 
1830. On sait que pour mieux assurer ceux-ci, on avait 
détruit partie des garde-corps en pierre qu’il fallut 
restituer à neuf. Les interventions de Petit en 1837 
auraient respecté le choix de matériau : envisageait-on 
à l’origine une décoration sculptée à laquelle cette 
pierre se prête bien ?). 

Les restaurations de la fin du XIX° siècle sont 
visibles dans le parement récent en pierre de Dijon des 





RAT 1996. 


piliers de nef. Certaines parties pourraient concerner 
une pierre ancienne simplement très ravalée. 


Évolution et travaux 


En 1608, un arc boutant de la façade nord 
s’effondre ébranlant sérieusement les voûtes du bas- 
côté. Le compte de Jean Helyotte pour cette année-là! 
mentionne un paiement à François Venevaut (?), 
maçon, 340 livres «pour avoir demoly le pilier 
battant de l'église qui tomboit en ruyne du costé du 
grand cloistre et pour avoir raccommodé iceluy.… », 
un autre « aux trois massons ayant fait la visite de la 
ruyne imminente dud. pilier … », 90 sols. Un paiement 
est fait aussi à Hugues Gallet, Claude Popon et 
Antoine Jouan, maîtres couvreurs, pour « fravaux 
effectués sur l'église », un autre à Louis Poulain, 
charpentier pour ouvrage fait sur basse voûte « à 
l'endroit du piler ruyné [...] suivant son marché... », 
90 livres. Enfin des ultimes paiements à Claude Tribo- 
let, maçon « pour avoir retiré les tombes enfoncées au 
grand cloistre par la ruyne du pilier boutant », 4 
livres et à Bourrelier, marchand, « pour trois cent et 
demy de plomb achepté pour recouvrir la gallerie 
basse à lendroit du pilier ruyné.» 

Le 19 mars 1620, les religieux décident d'écrire à 
l'abbé pour « empescher la démolition des galleries 
basses de l'église que l'on avoit raccommodé et rom- 
pre le coté du cloistre pour [illisible : l’économie ?] 
que cette démolition rapportoit …» 

Lors de la visite d’état des lieux effectuée le 15 
janvier 1652”, Bernard Clamonet, maçon, dit avoir vu 
et recognu en ladicte église qu'en l'aile d'icelle du 
costé du cœur et du grand cloistre où il y a un pilier 
par dehors et devant, que les pierres sont pour la plus 
grande part pourryes et gelées et qu'il appert qu'il y a 
plusieurs pierres de tombées comme aussi dans la 
naissance de la voûte et mesme le jambage et la 
fenestre joint à iceluy pilier et d'une semblable en lad. 
église. Lesquelles ruynes proviennent des eaux des 
couverts de lad. église [...] Pour esviter de plus gran- 
des ruynes, ou accident, convient aussi [remarquer] en 
icelluy endroit qu'il y a trois pilliers du cloistre qui 
penchent au dehors par le moyen du couvert de laves 
qui est dessus qui les pousse dehors. » 

Un état des lieux dressé en 1658 à la mort de 
l'abbé de Castille* signale : « Et pour ce qui est de la 
maçonnerie, il se voit un pilier des basses voultes du 
costé des cloistres et à l'entrée de l'église sortant de 
l'escalier pour entrer dans ladite église lequel pilier 
menasse ruine … » Lors de la visite qu’ils effectuent 
le 30 décembre 1658”, Pierre Porcherot et Bernard 
Clamonet, maçons, notent que « dans les fenestres 





! ADCO, 1H/1245, f 33-34v°. 

? ADCO, 1H/78. 

? ADCO, 1H/236, p. 739-740. 

* ADCO, 1H/43, 7 avril 1658, « Mémoire des ouvrages de couverture qu'il 
sera nécessaire de faire... » 

$ ADCO, 1H/133. 


des basses ailes entre la croisée et la tour du costé du 
cloistre, les pierres et remplissages sont en partye 
cassés et gelés qu'il convient réparer, lesquelles 
ruynes sont arrivées dès longtemps [...]. Plus en 
l’aisle du costé de la cour abbatiale, il y a des pilliers 
boutants qui sont en partye ruynés par le pied dès 
longtemps et convient les rechausser. » 

Le procès-verbal® de la visite conduite du 13 au 16 
avril 1741 par Prinstet note aussi (art. 40), l’état 
déplorable des trois piliers battants. 

Pour tenter de palier à ces inconvénients, Linassier 
fournit le 22 janvier 1743 un « État en forme de devis 
des réparations urgentes à faire pour la solidité de 
l’église » ? qui prévoyait : 

Premièrement «1! convient de rétablir le pilier 
battant joignant l’écarie de la tour de St Aignan du 
côté du levant, les pierres étant en partie toutes 
calcinées et cassés par la charge des voûtes de la 
grande nef et celles des collatéraux qui ont poussé les 
piliers hors de leur aplomb de plus de treize pouces 
sur la hauteur de vingt pieds...» Diverses 
interventions sont listées sur les piliers suivant avant 
de conclure : « 1! convient aussi de reposer seize pieds 
de carreaux de pierre de taille au mur du collatéral 
du côté du dehors. » 

Le total, s’élevant à 7000 livres, fut sans doute 
jugé trop élevé et c’est sur la base d’un nouveau devis, 
réduit aux seules interventions sur les piliers que les 
travaux sont attribués, le 13 juin 1743, sur une base 
forfaitaire de 15 sols le pied de pierre posé à Claude 
Jolly, Jean Petit et Étienne Bergerot, tailleurs de pierre 
qui s’engagent solidairement à effectuer les travaux à 
ces conditions. Ils sont payés pour ces travaux. L’état 
justificatif des dépenses engagées sur les sommes 
empruntées par les religieux” fait en outre état d’un 
paiement de 163 livres, le 16 février 1745, à Meunier, 
paveur «pour le pavé autour des piliers buttans. » 

Le procès-verbal de la visite effectuée 8 novembre 
1766 par Pierre Thibaut échevin, Vincent Naissant, 
secrétaire de la ville et le voyer Charles-Joseph Le 
Jolivet rapporte” que : 

1° Dans le collatéral du côté nord « /a portée de la 
voûte avoit quitté son point d'appui sur les retraites 
de huit pouces et demi dans les trois premières 
lunettes du côté de l’évangile », les tirants de la 
charpente ont été reconnus « n'être pas tous dans leur 
situation naturelle » les tenons des 4° 5° 6° et 7° 
fermes « avoient quitté leurs assemblages en queue 
d’hirondelles [...] sous le grand vitrail dans la croisée 
du côté de l’évangile il existoit une lézarde très 
considérable ouverte depuis le dessous des sablières 
jusque sous le cordon régnant dans l’intérieur lequel 
s’est fait dans le massif des carreaux plutôt que dans 
les joints, ce qui détermine à croire qu'il y a eu dans 
cette partie un effort considérable [.…..] 





$ AHAD, 2P/231-01/Boîte B. 
7 ADCO, 1H/292, f 184s. 
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2° « Etant sur les voûtes du collatéral du côté de 
l’évangile [....le voyer] nous a fait découvrir que les 
sablières de la charpente étoient entièrement pourries 
et démontroient clairement que les voûtes avoient été 
découvertes et livrées pendant longtemps aux effets de 
l'air, de la pluie, des gelées [...]. L'état actuel des 
pierres d’Asnières et de Dijon qui forment le dernier 
lit pour porter les sablières , lesquelles sont calcinées 
et entièrement gelées [...] les trois piliers de la nef 
[...] surplombaient tous trois, scavoir le premier de 
quatre pouces sur douze pieds de hauteur ce qui fait 
vingt pouces sur soixante, le second de cinq pouces 
sur dix pieds de hauteur et le troisième dans la même 
proportion. [...] Nous nous sommes transportés au 
dehors de l’église [..., là le voyer fait remarquer que 
le second pilier battant] surplombe sur toute sa 
hauteur et sur chaque retaille de huit pouces au moins 
par dix pieds d’élévation [...] Et qu'enjin la faiblesse 
de la construction de ces trois piliers en raison de la 
poussée de l’arc battant, de celle de l'arc doubleau de 
l’église, sont les vrais motifs de l’écartement de la 
voûte. » 

3° Le voyer a reconnu « une filtration générale sur 
les voûtes du collatéral», ce qui explique la 
dissolution des mortiers. Il présume que les fondations 
«sont aussi solides qu'elles doivent l'être ».et que les 
ennuis ne proviennent que des eaux. Il en vient à 
évoquer le« très grand dommage » qu’entraînerait 
pour la tour l’effondrement du premier pilier battant, 
malgré la solidité de son propre contrefort. 

Il s’en suit un « Devis des ouvrages à faire pour la 
reconstruction des trois piliers battants à l'un des 
côtés de l'église [...], à la charge de M. L'abbé Des- 
marets [...], le tout sous les ordres de M. Bacarie 
[Baccarit], architecte des bâtiments du roy », 31 juillet 
1767. Il comprend la reprise des piliers des fondations 
au rez-de-chaussée, avec cerclage de fer pour assurer 
la cohérence des montages en pierre de taille enserrant 
les piliers existants, des reprises sur les charpentes du 
collatéral et toute leur couverture en lave. Des reprises 
sont prévues en outre sur les vitraux « tant de la nefje 
que celles du côté collatéral qui seront occasionnés 
par la reconstruction ». L'abbé donne pouvoir à Bac- 
carit pour diriger les travaux. Sur ces bases intervient 
le 7 octobre 1767 un « Traitté au sujet des réparations 
de Saint-Bénigne », passé entre Jean-Joseph de 
Gleize de Valcouze, procureur spécial de Desmarets et 
Jean Caristie, architecte-entrepreneur à Dijon, qui 
« s'engage à faire toutes les réparations [...] dans 
l'église [...] et dans les bâtiments dépendant de 
l'abbaye [...], suivant et conformément au devis [...] 
en datte ce jour». L'abbé Desmarets, fait préciser 
comme on l’a vu, qu'il n'engage ces réparations que 
sous la menace de fermeture de l'église et se réserve 
de se retourner ensuite « contre qui il appartiendra »'. 
Le devis donne lieu à un marché entre Caristie et Bac- 
carit (pour Desmarets), signé devant Boiteux notaire à 





! BMD, Ms. 1866, f° 22 et 28. 
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Dijon le 8 octobre 1767 et d'un montant de 32000 
livres”. 

Une visite effectuée en décembre 1768 sous la 
direction de Nicolas Ducret* amène à demander la 
réparation du pilier battant du milieu de la nef côté 
nord comme l’a été celui côté de la tour. Ducret 
ajoute : « quant aux fondations [des piliers battants], 
nous n'avons pas cru devoir faire de fouilles pour 
connoître si la fondation étoit posée sur un bon fond, 
nous aurions craint de préjudices à la solidité de cette 
fondation … » Pour mieux appréhender les éventuels 
mouvements des différentes parties du bâtiment, Il fait 
mesurer divers aplombs extérieurs et intérieurs. 

Dans un, devis daté du 28 janvier 1824, Claude 
Saintpère dit que le pilier battant D (1” en partant de 
la tour) a été reconstruit en 1774°. 

Un devis d’ouvrages restant à faire, établi vers 
1744 note” qu’il convient de remplacer 36 pièces de 
plafond de pierre d’Is-sur-Tille dans les galeries 
intérieures. 

On trouve trace, dans les comptes de 1598 à 1603, 
d’un, paiement à Philippe Gautheron pour « avoir 
raccommodé une grand vitre de l'église au-dessus du 
vestiaire. ». Il doit s’agir à cette époque de la sacristie 
Chapelle de Bauffremont. À la même époque, Claude 
Jambrung est payé « pour la réfection des vitres de la 
grande église » ; le même est défrayé pour « avoir 
conduit [...| la corbeille en refaisant lesd. vitres et 
pour chafaudages où il estoit besoin, comme aussi 
pour avoir raccoutré la grande porte du costé du 
cymetière Saint-P"* ». 

Lors de la visite qu’ils effectuent le 30 décembre 
1658, Pierre Porcherot et Bernard Clamonet, maçons, 
notent qu’« aux grands vitraux de mesme costé, il y a 
des pierres de remplissage qui sont ruynées et con- 
vient les réparer. » 

À l’occasion des visites faites en 1738, après la 
chute de la flèche, on note d’autres désordres concer- 
nant les grands vitraux de la nef: cinq sur les huit 
doivent être repris au niveau du remplage et orne- 
ments «gothiques » (art. 13 du devis). Ces cinq 
fenêtres sont reprises dans le cadre des travaux 
effectués par Linassier, selon un procès-verbal de 





? ADCO, C/8746, f 73v° : 7 octobre 1767. Délivrance des réparations à 
faire à l’église St-Bénigne de Dijon, moyennant trente-deux mille livres, 
par M. Pierre Desmarets, ancien abbé de St-Bénigne, au Sr Jean Caristie, 
architecte à Dijon. Boiteux notaire ; ADCO, 4E /15/63. Boiteux notaire. 
BMD, Ms, 1867 ; Voir aussi ADCO, 1H/133, « Extrait du procès-verbal 
de visite faitte en l’abbaye de Saint Bénigne de Dijon et commencée le 
douze décembre 1768 par le Sr Nicolas Ducret, architecte expert 
bourgeois des bâtimens de Paris », en exécution de l’arrêt du Grand 
conseil du 26 octobre 1768. Jacques Caristie, architecte participe aussi à la 
visite. Ils se fondent pour leurs constatations sur un devis de 1759. 

* AN, F/19/7694. « Détail d'estimatifs des travaux d'art qui doivent former 
le système de restauration et de consolidation en sous-œuvre des piliers 
battants et des voûtes latérales [...], 28 janvier 1824. » 

* ADCO, 1H/134. 
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7 ADCO, 1H/133. 

$ ADCO, 1H/134, Procès-verbal de visite du 25 septembre 1738. Le 
rapport parle d’un plan servant de base aux notations qui n’a pas été 
retrouvé. 


juillet 1745". Il s’agissait d’abord des remplages mais 
leur état laisse supposer celui des verrières qu’ils 
soutenaient. On sait qu’il fallut démonter tous les vi- 
trages des fenêtres concernées pour assurer la répa- 
ration des parties en maçonnerie’. 

Un « Devis estimatif des ouvrages de taille et 
maçonnerie ….pour la reconstruction de trois vitreaux 
de l'église. » est dressé 13 juin 1757, par F. Boussard. 
Il s'agit de trois fenêtres hautes de la grande nef, côté 
nord, « qui sont presque à tomber » qui seront refaits 
à neuf «selon le plan et élévation qui en a été tiré 
conformément aux anciens, sans rien changer... ». 
Montant 800 livre chacun. Boussard s’engage le 14 
juin 1757 à en refaire un dans l'année et deux l'année 
suivante. L’engagement du vitrier Duguis de « faire 
en plomb et vitres neufs les trois vitraux », pour 220 
livres chacun, est daté du 14 août 1757. Les travaux 
sont en cours d’exécution le 7 octobre 1757, quand 
intervient l’ordre du procureur de Desmarets de payer 
600 livres et 200 livres pour ces ouvrages”. 

La visite effectuée par Nicolas Ducret en décembre 
1768*, qui sous-évalue nettement les réparations à 
faire, signale seulement deux vitraux (comprendre les 
remplages des fenêtres) à réparer sur la face nord de la 
grande nef. 

Lors de la visite de l’église effectuée le 1° avril 
1775°, dans le cadre du rattachement de la mense 
abbatiale à l’évêché, il est noté : Art. 105 «en face de 
la sacristie est un vitrail dont l’une des branches en 
pierre de la rose doit être arrêtée et rattachée avec 
deux crampons qui seront scellés au plâtre... » 


Fig. 140a. Le Pélican nourrissant ses petits, chapiteau dans l'angle 
ouest du transept sud, au premier niveau /F. Jay. 


Le pélican se déchirant les entrailles pour nourrir 
ses petits est symbole de l’Église et le phénix 
renaissant de ses cendres est symbole de la 
Résurrection. 


Fig. 140b. Le Phénix renaissant de ses cendres, chapiteau dans 
l'angle ouest du transept sud, au premier niveau /F. Jay. 
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Sur quelques détails du décor 


Le décor sculpté. 

Le décor sculpté subsistant est pour l’essentiel 
végétal et datable de la fin du XII et de la première 
moitié du XIV° siècle. La variété des feuillages 
présents sur les chapiteaux du triforium, la diversité 
d'inspiration des clés de voûte du chœur, du transept 
et des quatrième et cinquième travées de la nef, 
révèlent des auteurs de talent. La clef probablement 
déposée en 1851 de l’actuelle chapelle du Saint- 
Sacrement, conservée au Musée archéologique permet 
d’en juger de près. 





Les chapiteaux ornés du chœur présentent deux 
rangées de feuillage en couronne, les pointes des 
feuilles étant orientée vers le haut ce qui serait 
caractéristique du XIIT° siècle. Au croisillon méridio- 
nal du transept deux chapiteaux sont ornés de figures 
symboliques : 
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Nous avons déjà rencontré un autre chapiteau, plus 
petit, ornant tant à l’intérieur de l’édifice qu’à 
l’extérieur, la colonnette située à gauche de la fenêtre 
de la quatrième travée du bas-côté sud (fig. 136). 





Fig. 140c Chapiteau à feuillage, d. Chapiteau lisse. F. Jay. 


Les chapiteaux lisses présentent tous une corbeille 
évasée dépourvue de tout ornement. La corbeille est 
surmontée d’un tailloir octogonal en forte saillie. Ce 
dispositif, qui se rencontre aussi bien à Colmar (Saint- 
Martin) qu’au Mont Saint-Michel ou à l’abbaye de 
Westminster trahit l’œuvre d’un maître d’œuvre par- 
faitement au fait des pratiques suprarégionales. Il 
relève plus d’une grande habileté, préparant l’évolu- 
tion vers l’art du XV” siècle et l’abolition du chapiteau 
que d’une supposée recherche d’économie ou de 
simplicité «monastique ». On remarquera que des 
chapiteaux à corbeille lisse font leur première appari- 
tion dans l’édifice au niveau des chapelles sous les 
tours (donc vers 1300/1310). 

Un article de la Semaine religieuse accrédite 
encore, en 1890, la thèse, qui ne semble pourtant pas 
devoir être retenue, selon laquelle les bénédictins 
« raclèrent soigneusement les chapiteaux ornementés 
de la nef, abâtardirent et amoindrirent tous les profils, 
et débilitèrent à plaisir les piliers maîtres du transept 
sur lesquels on n'en établit pas moins la flèche 
énorme de 1808 »'. On sait même, d’après le témoi- 
gnage du chroniqueur de l’abbaye”, qu’en 1677, «on 
mit aussi un nouveau chapiteau taillé à la gothique à 
l'une des colonnes de cette église qui en avoit besoin 
et on en trouva un propre à cet usage dans les débris 
de l'ancien cloistre des novices [...]. Le sr Clémendot, 
baillif de l'abbaye avoit aussi peu de temps aupa- 
ravant réparé un semblable pilier. » On voit donc 
que, au-delà de l’évident souci de faire une économie, 
il n’y a aucune réticence à remplacer presque « à 
l’identique ». 

Ces notations, s’ajoutant à un argument technique : 
des chapiteaux retaillés ne pourraient présenter une 
corbeille unie du modèle que l’on voit réparti réguliè- 
rement dans les nefs’, contredisent les affirmations 





! Sem. rel. Dijon, 1890, p.175s. Ce texte pourrait bien être inspiré d'Henri 
Chabeuf très proche à cette époque de la rédaction. Voir aussi : Bougaud 
(Émile.), Étude historique et critique sur la mission, les actes et le culte de 
saint Bénigne,.… 1859. PI. IV, p. 376. 

? BNF, Bourg. t. 11, f° 553v°. 

3 FLIPO 1929, p. 55. 
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très téméraires (comme souvent dans le reste de son 
ouvrage) de Bougaud. 

On peut d’ailleurs, grâce au procès-verbal* de la 
visite conduite du 13 au 16 avril 1741 par Prinstet en 
présence d’Antoine Linassier et du Fr. Jacques 
Deslandes, cellérier de l’abbaye et procureur spécial 
de Desmarets, avec le concours des experts Pierre 
Musnier et Jacques Sire, dresser un état très précis des 
chapiteaux alors susceptibles d’une réparation et pré- 
ciser l’étendue de cette dernière : 















































Fig. 140e. État des chapiteaux détériorés en 1741. Les chiffres 
renvoient aux articles du rapport. Fond de plan inspiré du plan 
de Pasteur 1791. 

«Art. I®: «Au premier piler à gauche en entrant par la grande 
porte [.…..], il manque au chapiteau un bout de corniche … » 

«Art. 2 : qu'au second pillier du même côté et une colonne [...] 
faisant face à la nefje il en faut reposer quatre pieds, à celle 
faisant face au troisième pilier, il en faut quatorze pieds six 
pouces, qu'à la base et au couronnement de laditte colonne il y 
faut reposer un chapiteau, … » 

«Art. 6 : Les experts ayant examiné le sixième pillier de la croizée 
[ont observé], que la grosse colonne faisant face aux 
collatéralles étant de la hauteur de quinze pieds six pouces doit 
être rétablie à neuf de même que son chapiteau, … ». 

«Art. 7: … au septième pillier du même côté, il manque à la 
première petite colonne joignant le mur où est la petite porte 
d'entrée du chœur, sept pieds de hauteur qu'il faut reposer avec 
son chapiteau au-dessus, … » 

«Art. 13: qu'au second pillier, il manque à la première petite 
colonne du côté de lad. porte onze pieds à reposer, à la seconde 
huit pieds, à la grosse colonne faisant face aux collatéralles huit 
pieds, au chapiteau du dessus … » 

«Art. 14 : Ayant examiné le troisième pillier, a été reconnu [... 
qu’à la seconde colonne] i/ en manque dix pieds et son chapiteau 
qu'il faut aussi réparer à neuf, qu'à la grosse colonne faisant face 
aux collatéralles, il faut réparer dix pieds de même que le 
chapiteau qu'il faut reposer à neuf... » 

«Art. 15: Ayant examiné le quatrième pillier lesd. experts ont 
reconnu qu'il est entièrement pourry, qu'il en faut reposer un neuf 
qui aura quinze pieds six pouces entre le soc [socle] et le 
chapiteau et à refaire aussy à neuf le soc et led. chapiteau … » 

«Art. 22 : qu'au cinquième pillier qui est celuy d'un des angles 
de la grosse tour de l’église, il manque [...], à la seconde petite 
[Colonne] aussy treize pieds et son chapiteau, à la troisième douze 
pieds et son chapiteau. » 

«Art. 33 : qu'au troisième pillier, à la petite colonne qui monte à 
la naissance de la croisée sous la voûte, il en manque quatorze 





* AHAD, 2P/231-01/B (2050). 


pieds, à la seconde petite, sept pieds à reposer et son chapiteau, 
qu'à la grosse colonne faisant face au collatéral, il en faut refaire 


douze pieds et son chapiteau, … » 
« Art. 35 : qu'au cinquième pillier à [la grosse colonne] /a grosse 


faisant face au collatéral, il en manque deux pieds un pouce de 
hauteur et une écorchure au chapiteau de dessus. » 


On remarquera que, dans les travées du côté nord, 
seuls les chapiteaux marqués 13, 14, 15 sont signalés 
à restaurer, ils étaient et sont toujours ornés de 
crochets. Beaucoup d’autres signalés ailleurs à 
restaurer ont conservé leur décor à feuillage. 

On ne dispose pas pour l'instant de document 
permettant d’attester que des réparations aient été 
entreprises au XVIII siècle. Il parait vraisemblable, 
eu égard aux urgences auxquelles il fallait alors faire 
preuve, que les choses soient restées en l’état 
jusqu'aux travaux du XIX° siècle. 


Les clefs de voûte 

Il est possible que certaines aient été déplacées à 
l’occasion des réparations du XIX° s. Les clefs des 
transepts et du chœur furent un temps, comme on l’a 
vu, ornées des armes de la famille de Charmes et de 
familles alliées posées à l’occasion des importants 
travaux de ravalement et de blanchiment entrepris par 
Claude de Charmes à la fin du XV” siècle. (voir fig. 
108). Nous avons regroupé en un tableau (voir fig 
141) les clefs remarquables. À l’occasion des travaux 
de nettoyage de 1990-94, la plupart des clés de voûtes 





ont retrouvé leurs couleurs d’origine : vert, rouge et 
jaune d’or!. 

Il faut noter par ailleurs que, la flèche étant 
pourvue de cloches, la croisée comporte depuis 
l’origine sans doute une clé annulaire comme nous le 
rappelle, à l’occasion des travaux de 1676, le 
chroniqueur de l’abbaye : Ces travaux avaient permis, 
à la croisée, de remédier à « une difformité très consi- 
dérable à cause de huit grands trous qui paroissoient 
tout autour de l'ouverture de la voûte par où se mon- 
tent en descendent les cloches dont les boucts avoient 
été consommez par le feu arrivé en 1625, et où un 
homme auroit pu passer le corps entier, au moins à 
quelques-uns |...pas si bien cependant] qu'on ne voye 
encore à présent quelques vestiges de cette réparation 
aux endroits où la voûte n'est pas si unie qu'ail- 
leurs... ?. » 


Le décor peint 

On n’a que peu de témoins d’une polychromie 
étendue. 

La restauration des voûtes du collatéral sud du 
chœur en 2007 a permis de remettre en évidence un 
décor que l’on date du XIII siècle, pour autant qu’il 
ait échappé aux grattages que nous allons évoquer 
plus loin (p. 300). On peut supposer, bien que l’on ait 
trouvé que peu de traces de décor dans la nef 
principale, qu’elle avait été ornée dans le cours du 
XIV” siècle d’un décor approchant. 





! DELAVAL 1995 ; FETON 1995. 
? BNF, Bourg. t. 11, f° 492. 
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Clef 12 XIV°s. Clef 10 XIV°s. 


Clichés F. Jay 


Fig. 141. Clefs ornées de l’église. Les clefs annulaires 9, 24 et 26 sont des dispositifs d’origine destinés à monter les cloches de 
la flèche et des tours. La clef annulaire 2 est une création du milieu du XIX' siècle, destinée à contenir une verrière. Les autres 
clés sont toutes réduites au simple croisement des ogives et dépourvues d’ornements. La clef 7 a été restaurée en 2007 et 
présente comme les autres clefs anciennes d’intéressants restes de polychromie. La clef 4 pourrait être de 1288 environ mais 
est tellement repeinte et sans doute même « améliorée » depuis 1868 qu’il est difficile d’en juger. 
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Couvertures et flèche 


On a traité des couvertures des tours avec l'étude de celles-ci, 
(p. 272) de celles de la sacristie (chapelle de Bauffremont) avec 
l'étude qui lui est consacrée (p. 306). 


Les galeries, le garde-corps, les gargouilles. 

Au niveau des combles, à la base des toitures, 
court un garde-corps plein orné d’une frise de quatre- 
feuilles. Les pinacles de la nef et du chœur font partie 
d’un même ensemble comme les pinacles surmontant 
les contreforts. Ils sont en pierre d’Asnières. Des 
restaurations du XIX° sont en calcaire gris assez triste 
par comparaison (calcaire d’Is-sur-Tille pour l’absi- 
de). Xavier Schanosky a fourni bon nombre de ces 
éléments neufs’. 

Dans son Dictionnaire raisonné de l'architecture 
française du XI au XVT siècle”, Viollet-le-Duc a 
choisi notre église comme exemple pour souligner : 
«Il n’est pas rare de trouver dans les édifices du 
commencement du XIV° siècle des balustrades pleines, 
décorées d'un simulacre d'ajour. C'est surtout dans 
les pays où la pierre, trop tenace ou trop grossière, ne 
se prétait pas aux dégagements délicats des redents, 
et ne conservait pas ses arêtes, que ces sortes de 
balustrades ont été adoptées. Dans la haute 
Bourgogne, par exemple, où le calcaire est d’une 
qualité ferme et difficile à évider, on ne fit des 
balustrades à jour que fort tard, et lorsque le style 
d'architecture adopté en France envahissait les pro- 
vinces voisines, c'est-à-dire vers le commencement du 
XIV* siècle; et même alors les tailleurs de pierre se 
contentèrent-ils souvent de balustrades pleines, de 
dalles posées de champ, décorées de compartiments 
se détachant sur un fond. C'est ainsi qu'est taillée la 
balustrade qui surmonte les deux chapelles du 
transept de l’église Saint-Bénigne de Dijon. » 


V4 

































rÉLARD 


Fig. 142a. Dessin de Viollet-le-Duc gravé par Pégard, tiré du 
Dictionnaire d'architecture. 





! SONNET 19809. 
? Dictionnaire raisonné.…Tome 2, v° Balustrade. 





Fig. 142b. Le garde-corps de l’absidiole sud. 


Ce garde-corps court au-dessus d’un bandeau très 
délicatement orné d’une frise de feuillages dans le 
goût de la fin du XIII siècle. Le garde-corps courant 
le long de la toiture du bas-côté sud est d’un modèle 
beaucoup plus élaboré, si proche de celui de la grande 
sacristie que l’on peut supposer son origine dans les 
travaux du XIX° siècle. Cependant, l’examen attentif 
du fragment de dalle funéraire d’Hugues d’Arc nous 
montre que ce modèle n’est pas entièrement une 
invention moderne. Il orne les garde-corps sur tout le 
pourtour de la nef et de l’abside. C’est le modèle orné 
de quadrilobe qui est figuré pour ce bas-côté. 


























Fig. 143. Le garde-corps courant le long de la toiture du bas-côté 
sud. 


La reconstruction du bas-côté nord, au XIX° siècle a 
fait l’économie d’un garde-corps. 


Évolution et travaux sur les galeries, garde-corps et 
gargouilles 

Lors de la visite d’état des lieux effectuée le 15 
janvier 1652*, Bernard Clamonet, maçon, dit avoir 
visité lad. église par le dehors où il a recognu que du 
costé de la rue les appuys de la gallerie qui sont sous 
le couvert sont ruynés en l'angle entre la nef et la 
croisée, jusque contre le premier arc boutant [...]. En 
la semblable gallerye du costé de la grande cour du 
costé de lad. abbaye, où il y a un une broche d'un 
appuy ou balustrade et autre là il y a plusieurs pierres 
qui sont hors de leur places qui peut causer la ruyne 
des murailles. » 

Lors de la visite qu’ils effectuent le 30 décembre 
165 st Pierre Porcherot et Bernard Clamonet, maçons, 





3 ADCO, 1H/236, p. 729s 
* ADCO, 1H/133. 
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notent que « les rigolles qui sont posées au-dessus et 
au bout de l’aisle de ladicte église proche le dortoir 
sont la pluspart ruynées et convient en mettre d'’aul- 
tres et les restablir à chaux et à [...] mastiquer les 
joints … » 

Le marché passé avec André Forgeot pour les 
réparations à faire à l'église en date du 1” avril 1676! 
prévoyait : « Premièrement remastiquera toutes les 
gargouilles estant autour de la grande esglise, même 
celles des tours où sont les cloches, comme encore 
celles des basses aisles lesquelles menacent ruine ». 
Le 24 avril 1676, l’entrepreneur fit tomber une 
gargouille qui s'abattit sur l’escalier voisin de la 
sacristie dont il creva la toiture. Tout ce bruit attira la 
foule des grands jours sur la place. De nombreuses 
laves du collatéral avaient aussi été brisées”. 

Lors de la visite effectuée le 18 août 1738°, les 
experts notent que les gargouilles ne font pas leur 
office et devraient être revêtues de plaques de plomb. 

Le procès-verbal® de la visite conduite du 13 au 16 
avril 1741 par Prinstet note « Art 61 : les experts ont 
encore reconnu que sur toutes les galeries autour du 
chœur, les pierres qui les couvrent sont entièrement 
calcinées et pourries, que si il fallait les changer, cela 
coûterait des sommes immenses, que pour les faire 
subsister sans les changer, il est absolument néces- 
saire de les couvrir en plomb... » 

Lors d’une visite effectuée en décembre 1768 sous 
la direction de Nicolas Ducret”, plusieurs demandes 
portent sur les garde-corps, les pinacles, les gargouil- 
les qui sont à reprendre un peu partout. 


Couvertures 

Dans son étude sur les toitures polychromes en 
Bourgogne, Catherine Baradel-Vallet dresse un 
tableau assez large des édifices bourguignons ayant 
reçu une couverture de tuiles polychromes. Elle étudie 
plus particulièrement l’exemple de la cathédrale de 
Sens dont la toiture aurait été réalisée entre 1282 et 
1327, exemple non isolé et proche dans le temps du 
chantier bénignien°. Elle reprend l’étude des ateliers 
due à J.- M. Marouzé concernant les Tuiles d'abbayes 
du XII au XVT siècle. I] signalait déjà quelques 
exemples de tuiles plus grandes que de coutume qui 
sont bien une tradition des abbayes aussi bien cister- 
ciennes que bénédictines, on en trouve de façon 





! ADCO, 1H/129 ; BNF, Bourg. t. 11, f° 4785. 

? BNF, Bourg, t. 11, f° 478s. 

* ADCO, 1H/134. 

* AHAD, 2P/231-01/Boîte B. 

BMD, Ms. 1867, p. 180Voir aussi ADCO, 1H/133, « Extrait du procès- 
verbal de visite faitte en l’abbaye de Saint Bénigne de Dijon et commencée 
le douze décembre 1768 par le Sr Nicolas Ducret, architecte expert 
bourgeois des bâtimens de Paris », en exécution de l’arrêt du Grand 
conseil du 26 octobre 1768. Jacques Caristie, architecte participe aussi à la 
visite. Ils se fondent pour leurs constatations sur un devis de 1759. 

$ Baradel-Vallet (Catherine), Les toits polychromes en Bourgogne, huit 
siècles d'histoire, Quetigny, Faton, 2012, p. 34. 

Les toits polychromes en Bourgogne : étude historique, technique, 
stylistique et symbolique du XIV siècle au XX° siècle, 3 vol, 
multigraphiés, 2007. 
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certaine à Saint-Rémy en 1420, entre 1520 et 1590 à 
La Bussière. Les pièces subsistantes relèvent de tech- 
nologies différentes qui semblent étayer la thèse de 
l'existence d'ateliers artisanaux indépendants”. 

La représentation du bâtiment sur la pierre tombale 
d’Hugues d’Arc pourrait donc (si elle date du début 
du XIV: s.) laisser supposer que la toiture était dès 
cette époque prévue pour être couverte de tuiles 
multicolores selon un usage bien établi dans la région. 
Mais ce détail n’est pas autrement documenté. On se 
trouve par suite un peu embarrassé pour préciser la 
nature de la couverture de l’église à l’origine. Le 
marché passé le 29 décembre 1456 avec Jean Gossart, 
charpentier pour divers travaux préparait sans doute 
une intervention importante sur la toiture, puisqu'il 
doit notamment changer les sablières là où il y a 
besoin, des chevrons, etc. Un marché pour la 
fourniture de clous signé le 20 mars 1456 par Perrenet 
Le L..., demeurant à Bèze spécifie bien « qu'il faudra 
mectre sur le grand toyt de l’esglise »*. La réception 
débute dès le 26 mars et se poursuit jusqu’en juillet. 
On peut supposer que les deux marchés concernent la 
même opération. 

En avril 1466 un marché est passé par le sacris- 
tain Guy de Luyrieux avec Huguenin Le Haultenet, 
tuilier à Mirebeau pour la fourniture de 12 milliers de 
tuiles plates plombées noires et « blanches » d'un pied 
de long et d'un demi pied de large au prix de 34 gros 
À le mille”. L'intervention du sacristain permet de 
penser qu’elles sont destinées à l’église. 


Évolution et travaux de charpente et de couverture 

Les réfections successives n’ont pu que partiel- 
lement respecter une disposition colorée qui est sans 
doute un des traits marquants de l’édifice aux yeux 
des dijonnais comme des visiteurs de passage. 

Le compte de Georges Joly", indique, en 1525- 
1526, un paiement à Étienne Sarrazin, recouvreur, 
pour avoir recouvert « le toit sur le grand portail. » 
En 1527, aurait eu lieu une réfection de la charpente 
du chevet''. Le compte de Georges Massot pour 
1574", fait état d’un paiement à Jean de Chaumont, 
couvreur pour travaux sur la grande église « alendroit 
de la voste Sainct-Pierre [Absidiole nord]. » Le 9 
février 1577, le même Chaumont passe un marché" 
prévoyant de « rebouscher toutes les gouttières estant 
sur la nef de l’esglize, tant alentour du closcher & 
aultres qui est couvert de thuiles » Il doit aussi réparer 
les dégâts occasionnés sur les bas-côtés par la chute 
de plusieurs gargouilles. 





7 Cf. Mém. CACO 34 (1984-1986), p. 275-284. 

$ ADCO, 1H/164, (Cart. 119/1), f° 13v°-14v°. 

* ADCO, 1H/164. C. Baradel-Vallet, indique clairement (p. 58) que cette 
notation de tuiles blanches, extrêmement fréquente dans les marchés, doit 
être interprétée : les tuiles de couleur claire sont en fait de couleur jaune. 

" ADCO, 1H/1225. 

ll AN, F/19/7695, Rapport de Suisse au ministre des cultes, 5 février 1850. 
? ADCO, 1H/1230. 

* ADCO, 4E/2/979. 


On trouve trace, dans les comptes de 1593, d’un, 
paiement à Hugues Gallet, couvreur «pour avoir 
cymenté, [...] enmortilé la couverture de la grande 
église. ». On trouve encore trace, dans les comptes de 
1598 à 1603, d’un, paiement à Hugues Gallet, 
couvreur pour plusieurs ouvrages sur la grande église, 
les tours de la grande église. À la même époque, des 
réparations aux charpentes de la grande église sont 
effectuées par Louis Poulain. Les mêmes comptes 
attestent d’un paiement de 160 livres à Jean Le Borne 
«pour l'achat de thuilles pour emploie à la 
couverture de la grand église et du logis de Monsei- 
gneur » En 1607 encore, Gallet en collaboration avec 
Claude Popon effectue des compléments de travaux 
sur les toitures. En 1608 les deux mêmes 
interviennent après que Louis Poulain ait rétabli la 
charpente « à l'endroit du pilier ruyné [...], suivant 
son marché». 

Le 14 mars 1644, un « Mémoire des ouvrages de 
charpenterie qu'il convient faire sur les basses voultes 
du costé du cloistre de l’église... », avait servi de base 
à un marché entre l’abbé et Claude Mothot, 
charpentier, prévoyant notamment la pose de tirants, 
un relattage, Lors de la visite d’état des lieux 
effectuée le 15 janvier 1652%, Jean Garnier, couvreur 
relève «qu'il manque plusieurs thuilles tant au 
couvert de la nef que des croisées de lad. église, qu'il 
manque plusieurs chanettes aultrement appelées 
gouttières [...ce] qui cause la ruyne des pierres des 
galleryes qui sont autour de la nef et croisées, qu'au 
couvert du portail il faut remettre et changer plusieurs 
thuilles et remorteler en plusieurs endroits où les 
mortiers sont tombés ». 

Dans un état des lieux dressé en 1658 pour les 
héritiers de l’abbé de Castille”, le maçon Jean Maquay 
déclare aussi avoir remarqué les nombreuses lacunes 
des galeries qui entourent les toitures. Lors de la visite 
qu’ils effectuent le 30 décembre 1658", Jean Parrenot 
et Nicolas Chaussier, charpentiers « ont treuvé trois 
tirants sur lesquels il y a trois fermes lesquelles sont 
pourries par les bouts faulte d'avoir esté bien 
entretenues de couverture. Laquelle pourriture peut 
avoir commencé depuis trente ou quarante ans .… ». 
Le même jour, Michel Parisot et Pierre Daviot, 
couvreurs, notent de nombreuses lacunes notamment 
du côté du cloître, autour des piliers, mais cependant 
ils « ont recognu qu'il n'y a aultre chose à faire à la 
couverture, tant à la nef que aux croisées, sinon qu'il 
y fault remettre quelques thuilles et remonter deux 
jambettes. » 





!ADCO, 1H/1189. 

? ADCO, 1H/1192. 

3 ADCO, 1H/1243. 

* ADCO, 1H/1245, f 33 r° et v°. 

$ ADCO, 4E/2/688. 

$ ADCO, 1H/236, p. 729s 

7 ADCO, 1H/43, 9 avril 1658, Procès-verbal de l'état des lieux dressé par 
Alexandre Michel, notaire. 

$ ADCO, 1H/133. 


Le dessin de dom Eugène Prinstet (1674), même 
s’il n’est pas exempt d’erreurs, semble montrer 
clairement qu’à cette époque, la grande église est 
couverte de tuiles de couleur formant de grands 
losanges (Fig. 117), motif resté proche de celui figurant 
sur la dalle funéraire d’Hugues d’Arc et sans doute 
l’un des plus courant. On le retrouvait ainsi sur les 
toits de Notre-Dame, si l’on en croit le relevé effectué 
à Dijon en 1610 par le Père Martellange”. 

Le marché passé avec André Forgeot pour les 
réparations à faire à l'église en date du 1” avril 1676", 
dom Jacques Leclerc étant procureur de l'abbé pré- 
voyait, « Premièrement remastiquera toutes les ga- 
rgouilles estant autour de la grande esglise, même 
celles des tours où sont les cloches, comme encore 
celles des basses aisles lesquelles menacent ruine ». 

Des contrats sont passés en août 1689 pour les 
réparations indispensables. En septembre 1689, les 
religieux empruntent quatre mille livres « pour emplo- 
yer aux réparations qui sont à faire |...] à la nef de 
laditte église de qui onc est faitte par le sieur [...| 
Daviot, [...réglé] pour les réparations par lui faittes à 
laditte église et autres ouvrages moyennant laditte 
somme de quatre mille livres par quittance de ce 
jourd'huy… »''. Les autres intervenants étaient Guil- 
laume Auprestre, serrurier, payé le 17 août 1690 et 
Bénigne Esprit, veuve de Jérôme Chaussé, charpen- 
tier, payée le même jour”. 

Un état des travaux accomplis est fourni dans le 
rapport dressé par Jean-Baptiste Goujon et André 
Gambu [t], experts priseurs et arpenteurs jurés du roi. 
Suite à une ordonnance des requêtes du Palais du 15 
mars 1696 pour estimer si les réparations convenables 
ont été faites «tant dans l'aiguille du clocher des 
révérends pères bénédictins de cette ville que dans la 
nef de leur église et autres lieux sur une requête de 
Bénigne Milletot, … » Ils se rendent sur place le 24 
mars 1696, secondés par Pierrot, maître couvreur, 
pour le faire monter aux endroits inaccessibles. « Sur 
la grande église, couverte de tuiles plombées, on a 
recouvert du costé de l’esglise de Sainct Philibert de 
soixante pieds de longueur sur six de hauteur de 
thuilles plombées qui ne l’avoient estés auparavant 
que de lave suivant qu'il est nottoire et public [...]. 
Nous avons reconnu pareillement qu'il a esté des- 
couvert et recouvert tant laves que thuilles la lon- 
gueur de deux cent pieds sur la hauteur de quatre le 
pand qui est du costé du dortoir et le pan du costé de 
la croisée [...], le mesme ouvrage a esté faict pour le 
pan de la nef et la croisée joignante et pour la tour du 
clocher estant du costé de la cour abbatial de la 
longueur de quatre-vingt-dix pieds sur la hauteur de 





? BNF, Rés. Est. Ub9, Boite FTA. 

 ADCO, 1H/129 ; BNF, Bourg. t. 11, f° 478s.. 

ll ADCO, 1H/125, 1689, 16 septembre Rente Milletot. Voir aussi en 
1H/126 Acte du 20 février 1695 devant Thoison, notaire, copie de 
quittance d’Hector Daviot qui reconnaît avoir reçu 4000 livres le 16 
septembre 1689 pour ouvrages faits « tant à l'aiguille dudit clochers de 
leur église qu'à la nef et couvert d'icelle ». 

? ADCO, 1H/125, papiers joints au contrat de rente Milletot, 
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six [...], plusieurs gouttières avoient estés rebouchées 
et remis beaucoup de thuilles,, la plus grande partie 
plombées et le reste de Verdun tant sur la nef de la 
grande église qu'’es croisée, chœur dont nous ne 
pouvons pas dire au juste la quantité, sinon [...], 
suivant la démonstration dudit Pierrot, indicateur, 
environ six mille de thuilles plombées et sept cent de 
thuilles de Verdun [...]. Avons reconnu de plus que la 
basse aisle qui est du costé de Sainct-Philibert a esté 
recouverte tout à neuf de thuilles de Verdun dans 
toute la longueur et hauteur [...]. On a recouvert tout 
à neuf de thuilles de Verdun une des tours qui est du 
costé abbatial ». Ils estiment que les travaux datent au 
plus, vu leur état, de 6 ou 7 ans. 1. 

En septembre 1738, Albert Prinstet, Maître parti- 
culier au siège de la Maîtrise des eaux et forêts, 
accompagné d’Antoine Linassier, entrepreneur à 
Dijon, et de Pierre Le Mousseux, ingénieur du Roi à 
Dijon choisi comme expert visitent les lieux dévastés 
par l’orage et la chute de la flèche”. Le collatéral du 
chœur a sa charpente entièrement détruite, les voûtes 
«ont souffert considérablement » et les vitraux sont 
brisés. Le collatéral nord présente trois fermes 
pourries et l’ensemble de la charpente souffre de la 
pesanteur de la couverture en laves. Il y a deux demi 
ferme à refaire dans le collatéral sud du chœur. Même 
soucis avec la couverture de lave du collatéral du 
midi”. 

Un état justificatif des dépenses engagées sur les 
sommes empruntées par les religieux note un 
acompte versé à Jean Maillot, couvreur pour des 
réparations des couverts et collatéraux de l’église et 
des bâtiments attenants, le 28 février 1740. On a trace 
à la suite d’un autre paiement, le 27 septembre 1742 à 
sa veuve pour la suite de ces travaux. D’autres 
paiements sont signalés : « À Darey, charpentier pour 
réparation aux charpentes des collatéraux de l'église 
et bastimens contigus » 285 Livres, « à Charles 
Bernard, couvreur pour la couverture de 4 fermes des 
collatéraux, etc. », 812 livres. Le même état signale 
encore un paiement à Martenot, couvreur en lave, 
«pour 15 toises de couverture sur le collatéral », 
quittance du 5 aout 1745, 30 Livres ; Maillard jeune, 
couvreur pour est payé le 6 juin 1744 pour 
« réparation des couvertures des collatéraux vis-à-vis 
des piliers qui ont été réparés ». 

Le procès-verbal” de la visite conduite du 13 au 16 
avril 1741 par Prinstet avec le concours des experts 





! ADCO, 1H/126 Rentes constituées par l’abbaye au profit de particuliers 
1692-1721 : Extrait des registres du greffe des rapports au ressort du Parl” 
de Bourgogne... (se trouve aussi en 1H/129) 

? ADCO, 1H/134, Procès-verbal de visite du 25 septembre 1738. Le 
rapport parle d’un plan servant de base aux notations qui n’a pas été 
retrouvé. 

? Le mémoire de Taisand « Sur la nature, la propriété et la manière 
d'exploiter la pierre des carrières de Dijon », présenté à l'Académie des 
sciences, arts et belles-lettres de Dijon en 1769, notait expressément : 
«Actuellement, la rotonde de Saint-Bénigne, ainsi que les collatéraux de 
la nouvelle église n'ont pas d'autre couverture ». BMD, 18256. 

* ADCO, 1H/292, f 195s. et f° 202-203. 

 AHAD, 2P/231-01/Boîte B. 
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Pierre Musnier et Jacques Sire, note, « Nous estans 
trouvés [...] sur le collatéral de lad. église du costé de 
septentrion, [...], les experts nous ont rapporté que 
par le devis, l’adjudicataire n'estoit tenu que de faire 
trois demi-fermes, et, qu'ayant examiné la quatrième, 
elle s'est trouvée entièrement pourrie et qu'il est 
nécessaire de la reconstruire à neuf [...]|, ainsi que les 
chevrons, lattis et couverture à laves [...].» 

En novembre 1764, rapport® d’« Hubert Brulbaut, 
maître couvreur demeurant en cette ville, lequel a 
déclaré que , sur les réquisitions des religieux de l’ab- 
baye de St-Bénigne de Dijon, il a été visiter et 
reconnaitre le trois du présent mois le couvert de la 
gallerie dessus le portail de l’église de l’abbaye [...] 
qu'il a reconnu qu'il étoit tombé depuis quelques 
jours une pierre détachée d’une des tours et d'autres 
du fronton du portail qui ont endommagé la ditte cou- 
verture, cassé un chevron, et environ trois cent de 
tuilles, que le plafond des orgues se trouve déjà 
endommagé par les pluyes et qu'il est absolument 
nécessaire de faire des réparations dès demain parce 
que, si l’on attendoit davantage, ces réparations aug- 
menteroit considérablement et pourroient faire périr 
les soufjlets des orgues et le et le plafond en entier 

.» 

Une visite effectuée en décembre 1768 sous la 
direction de Nicolas Ducret” amène à demander la 
réfection de la charpente du passage du nord vers la 
rotonde, la couverture en tuiles du collatéral sud du 
chœur doit être repiquée… 

Lors de la visite de l’église effectuée le 1” avril 
1775 dans le cadre du rattachement de la mense 
abbatiale à l’évêché, il est noté : Art. 67 : Couverture 
de la tour sud manque 20 tuiles plombées. Et pour la 
tour nord : Art 77 : « Le couvert de laditte tour est en 
tuiles plombées, il en manque une trentaine. ». Art. 
83 « Aux deux pignons des croisillons de cette église, 
il y a deux croisées pour éclairer la voûte, il y faut des 
abat-vent pour empêcher la pluye de pourrir la 
charpente. », Art. 93 : « Les chevons d'une partie du 
comble de la nef joignant la croisée de l’église dans la 
longueur de trois fermes sont espacés à deux pieds 
l’un de l’autre, ce qui occasionne des ondulations au 
couvert. Îl est urgent de poser des chevrons refendus 
dans chaque espace pour redresser le couvert» La 
dépense est évaluée à 654 livres. Art. 94: «Le 
couvert de l’église et de la sacristie, tant en tuiles 
plombées qu'en ardoises seront réparés.. ». 460 
livres. Art. 97: «La balustrade de la galerie 
extérieure de l’église au midy, au levant et au nord 
doit être réparée en pierre d'Issurtille [Is-sur-Tille] 5/ 
en faut de dix-huit pieds de longueur sur trois pieds de 





$ ADCO, 4° 7 436, notaire Mathieu puiné, 5 novembre 1764. 

7 BMD, Ms. 1867, p. 180 ; Voir aussi ADCO, 1H/133, « Extrait du procès- 
verbal de visite faitte [...] et commencée le douze décembre 1768 par le Sr 
Nicolas Ducret, architecte expert bourgeois des bâtimens de Paris », en 
exécution de l’arrêt du Grand conseil du 26 octobre 1768. Jacques Caristie, 
architecte participe aussi à la visite. Ils se fondent pour leurs constatations 
sur un devis de 1759. 

$ ADCO, 1H/34 Procédure de suppression de l'abbaye II, p. 17095. 


hauteur ….» 350 livres. L’art. 98 porte sur le 
rejointoiement au mortier de toute cette galerie. Art 
103 : « Quoique la couverture en lave du collatéral 
méridional ait été refaite à neuf depuis peu, [...] le 
faîtage a été mal fait, il y manque beaucoup le 
lattes. » 

On a conservé un « État estimatif des réparations 
urgentes [| à faire aux couverts de l'église et de la 
flèche [...] et des bâtiments formant les collatéraux et 
la rotonde, ensemble la couverture du pressoir et de 
la grange occupée par messieurs de St Bénigne, le 
tout appartenant à Monseigneur l'évêque de Dijon, 
lequel état fait et dressé par ordre de Monsieur 
Roblot, par Pierre Ouvrard, maître couvreur et 
plombier, … laquelle visite a été faite au mois de mai 
mil sept cent quatre-vingt-trois». Il s'agit pour 
l'essentiel de repiquage. Soit 600 livres pour les 
églises et 120 livres pour le pressoir de l'intendance. 
Le devis est remis à Roblot le 20 juillet 1783 celui-ci 
ordonne les travaux'. 

Si la toiture principale fut de tout temps couverte 
de tuiles, avec des exceptions pour le bas des pentes, il 
faut bien noter, comme le montrent les textes précé- 
dents, que les bas-côtés furent longtemps couverts de 
laves (jusque dans le cours du XIX° siècle). On ne 
distingue pas clairement s’ils ne furent pas tous 
couverts de tuiles à l’origine et quand aurait eu lieu le 
changement de matériau. 


La flèche 

Comme on l’a souvent souligné, la flèche, encore 
plus que les tours, est le signe visible de l’élan vers le 
ciel d’un édifice religieux et de ceux qui le fré- 
quentent. 


La flèche du XIV°-XV” siècles. 

On ne trouve guère mention de la flèche avant le XV° 
siècle. Monin, Monny et Demongeot (ou Demoingeot 
ou Demonget), charpentiers dits de Prenois, effectuent 
en 1408 des travaux au clocher de l’église qui semble 
bien désigner la flèche”. Encore ne s’agit-il que de son 
équipement en cloches (Voir p.346), ce qui prouve 
qu’elle était en place à cette époque. 


Dès 1506, la foudre la frappait une première fois. 
Dom Lanthenas note © : « Le 25 [22] juin de l'an 1506, 
à six heures du soir, la lanterne de l'église fut frappée 
d'un coup de tonnerre qui y mit le feu, brusla la 
charpente sur le presbytère et une partie de celle de la 
flesche. Sans prompt secours, le tout auroit esté réduit 
en cendres. » L’abbé Claude de Charmes en entreprit 





!ADCO, 1J/1322. 

? LAVESSIÈRE 1980, p. 235. 

: BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires, f 278 v°. Une citation 
presque identique de l'Histoire de dom Le Roy reproduite dans 
CHRONIQUE 1875, p. 222, note 1, parle du 22 juin. Cf. encore ADCO, 
1H/144, p. 64 Lanthenas parle du «Petit MS du RP Henri 
Rattez, religieux Carme à Dijon » ; 1H/145, # 43 cite le « Ms codex 
Chron. Benign. per R.P.P. Rattet, carmelitanum exscriptus » ; BNF, 
Bourg. 12, f 125v°. Cf. AUGER 1987, p. 10 note 60. 





la reconstruction d’une façon « plus belle que tout ce 
qu'on peut voir » et la fit recouvrir de lames de plomb 
disposées magnifiquement". 





Fig. 144. Maquette restituant l’état de la flèche vers 1500. Cité de 
l’architecture et du patrimoine. Détail du réchaud. 


Des réparations semblent avoir lieu régulièrement, 
qui pourraient tenir de l’étayage, comme le prouvent 
le marché passé avec Jean Aubry le 12 juillet 1584° ou 
les comptes de l’abbé, en 1591: paiement à Claude 
Porcher charpentier « pour avoir mis plusieurs pièces 
de bois sous le grand clocher de plomb ». On trouve 
trace dans les comptes de 1592/d’un, paiement à Jean 
Aubry «pour avoir raccommodé la fenestre du clo- 
cher de plomb.», et la même année, d’un paiement à 
Jean Channois « pour avoir raccommodé treize [piè- 
ces] de plomb qui étoient tombées du grand clocher » 
et à Mausan, serrurier qui a fourni les crochets pour 
les rattacher. Le charpentier Louis Polin ou Poulain 
avait passé marché le 3 mai 1614* pour effectuer des 
réparations. 





* CHRONIQUE 1875, p. 221-222. 
$ ADCO, 4E/2/985. 
$ ADCO, 1H/1186. 
7 ADCO, 1H/1188. 
$ ADCO, 4E/2/991. 
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Le dimanche de la Quadragésime, 23 février 
1624!), l'incendie provoqué par la foudre dure plus 
d’une journée au point que l’on avait proposé de tirer 
au canon sur les restes embrasés pour hâter leur 
effondrement”. Ce n’était pas le seul détail curieux de 
cette catastrophe puisqu’un autre témoin” rapporte : 
« Le 23 février 1625 [2° dimanche de Carême], entre 7 
et 8 heures du soir, le tonnerre tomba sur la flèche de 
Saint-Bénigne, quoiqu'il tombât beaucoup de neige, le 
plomb dont il était couvert fondit, aussi bien que les 
cloches dont la matière coula dans le chœur : on ne 
put y donner secours, de sorte que le clocher tomba. 
Le lendemain, on y jeta plus de dix queues de vin pour 
éteindre le feu » (soit plusieurs milliers de litres !). 

Dom Thivel complète le récit de l’évènement" : 
« L'année 1625, le 23. jour du mois de février, sur les 
sept heures du soir, aprèz un seul coup de tonnerre, 
un globe de feu tomba sur le bout de la flèche du 
milieu de la grande église que l'abbé Claude de 
Charmes avoit fait couvrir de plomb, et ce feu 
s'attacha d'abord à la pièce de bois qui supportoit la 
croix [...]. Le froid étoit grand et le feu parut avec peu 
d'éclat pendant un temps assez considérable, mais, 
gagnant peu à peu la charpente [...], la réduisit en 
cendre et fondit toute la couverture et huit cloches qui 
étoient dans la flèche. De là, le feu se communiqua à 
la charpente de la croisée et de la nef, sans qu'on put 
y porter remède [...]. Le plomb mélé avec le métal 
tomboit sur les voûtes comme la pluie d'un gros 
orage. La chaleur d'un si grand incendie fit fendre les 
voûtes en plusieurs endroits et les marques en restent 
encore à présent. Le lieutenant du château envoya 
dire si l'on vouloit qu'il fit tirer le canon pour couper 
la flèche et empêcher que le feu ne prit plus bas [...] 
mais on le remercia [..]. On se repentit ensuite de 
n'avoir pas accepté l'offre de ce service, mais il nétoit 
plus temps. » 

Le registre du secrétariat de Saint-Étienne précise 
pour sa part : «Le XXII jour [sic] dud. mois, le feu et 
foudre du ciel chut sur le crépon de l’église de St 
Bénigne, à six heures après midi et brula un pan de la 
couverture du closcher. Mais, par le mérite de Mon- 
sieur Saint Bénigne et la plus merveilleuse rescousse 
que l’on vit oncques, il n'y eut pas grand 
dommage. Et pour ce miracle fut le dimanche suivant 
27° dud. mois faict procession générale en chappes où 
furent portés les trois chefs et la châsse sainct Urbain. 





! Date donnée dans un récit latin de l’incident, ADCO, 1H/141, p. 58. 

? Registres de l’Hôtel de ville. Rapporté par GOUSSARD 1861, p. 194 ; 
CHOMTON 1900, p. 271 donne une description de cette flèche de Nicolas 
de Castille. Dans son abrégé des Mémoires de Le Roy, Lanthenas donne 
deux autres sources ; Le Bréviaire ms. n° 235 dernier feuillet (ouvrage 
disparu) et un ajout après la copie de la Chronique de Saint-Bénigne faite 
par le frère Rosny [René ?] M... ?, religieux Carme, dont on peut se 
demander s’il n’est pas celui cité plus haut ; Voir aussi BNF, Ms. fr. 4808, 
f° 43 r° et v°, le récit latin très ampoulé de Philippe de Villiers, avocat au 
parlement de Dijon. 

* Extrait d'Histoire du Parlement de Bourgogne, manuscrit de Jaccotot, 
(BMD, Ms. 1063); Voir aussi GOUSSARD 1853, p. 175-176 relation 
tirée du Registre de l’Hôtel de ville et Courtépée (CL), Description 
générale...t. I, p. 97. 

* BNF, Bourg. t. 14, f° 136 r° et v°. 
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Et fut l'assemblée à St Etienne et ala lon à St Bénigne 
où fut dicte la messe solennelle autant que le jour de 
Pasques»”. L'abbé assigna les religieux pour leur faire 
prendre part aux réparations mais le parlement, saisi à 
son tour, fit droit à leurs remontrances. 

Dom Lanthenas précise que la réparation coûta 
10000 livres à l’abbé. Le 5 avril 1625, les religieux 
évoquent en chapitre l’aide matérielle que M de 
Castille père dût apporter à l’abbé son fils, se 
chargeant des réparations du clocher et de l’église que 
ce dernier ne pouvait assurer”. Après cet incendie, 
l'abbé de Castille obtint la restitution de certains des 
biens aliénés autrefois pour payer les taxes royales et 
pour faire face aux réparations . 

Lors de la visite d’état des lieux effectuée le 15 
janvier 1652”, Jean Garnier, couvreur relève « que 
l’esguille est entièrement descouverte [...], il la faut 
couvrir de plomb pour empescher qu'elle ne se ruyne 
d'avantage. » Lors d’une autre visite qu’ils effectuent 
le 30 décembre 1658, Michel Parisot et Pierre 
Daviot, couvreurs, notent « qu'il est besoing de 
ressouder en plusieurs endroits la terrasse et 
démonter le plomb du pinacle dud. clocher T...] 
attendu que, par la pesanteur dud. plomb, icelles se 
sont fendues et escartées de telle sorte que le bout est 
descouvert par conséquent. [Il faut] mettre des 
supports pour supporter le plomb affin d’empescher 
que led. plomb ne s'écarte.…. ». 


La flèche de 1689-90 

En 1659, foudre, incendie et ouragan se déchaî- 
nent. L’évènement, assez spectaculaire, est relaté par 
Gaudelet'!: «Le mardi, jour de la St Jean, 24 juin 
1659, sur les sept heures du soir, le tonnerre tomba 
sur le clocher de l'église de St-Bénigne, de sorte 
qu'une bonne partie de ce clocher fut découver-te, les 
ardoises étant entièrement brisées. Il y eut même 
quelques pièces de charpenterie qui furent aussi 
rompuës. Le tonnerre, ayant passé au-travers de la 
voûte, alla fracasser le grand crucifix qui étoit 
suspendu à une chaine de fer au-dessus du jubé, et, de 
là, traversa en la rue des Champs, et entra par une 
cheminée dans la chambre d'un vigneron et cassa le 
pot qui étoit devant le feu, et noircit entièrement 
l'homme et sa femme qui se trouvèrent en la chambre 
qui demeurent entièrement étourdis de ce coup de 
tonnerre. » 

Le 20 octobre 1688, le prieur fait remarquer aux 
sénieurs que « la flèche de l’église, qui fait le plus bel 
ornement du monastère et de toute cette ville, venoit 
en ruine de jour en jour par la pourriture des bois et 
par le defjault des plombs qui la couvrent et que, si 
l’on n'y apporte un prompt remède, la réparation en 





$ ADCO, G/165, f° 49. 

SBNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, £° 280. 
7 ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 

$ ADCO, 1H/987. 

* ADCO, 1H/236, p. 7295. 

1 ADCO, 1H/133. 

"BMD, Ms. 748, Journal de Gaudelet, p. 62. 


deviendra excessive ». Les religieux adoptent des 
réparations rapides'. Des contrats sont passés en août 
1689 pour les réparations indispensables elles 
s’élèvent pour le principal à 4000 livres. En septembre 
1689, les religieux doivent «empruntent laditte 
somme de quatre mille livres pour employer aux 
réparations qui sont à faire à l'aiguille de leur église 
qui menaçoit grande ruyne [...faites par] Daviot, 
[payée] par quittance de ce jourd'huy”…. ». Les 
autres intervenants étaient Guillaume Auprestre, 
serrurier, payé le 17 août 1690 et Bénigne Esprit, 
veuve de Guillaume Chaussé, charpentier, payée le 
même jour”. Un état des travaux accomplis est fourni 
dans le rapport dressé par Jean-Baptiste Goujon et 
André Gambu [t], experts priseurs et arpenteurs jurés 
du roi. Ils se rendent sur place le 23 mars 1696 
secondés par Pierrot Maître couvreur, pour le faire 
monter aux endroits inaccessibles. « avons examiné 
que la platte forme de ladite aiguille a presqu'été 
refaite tout à neuf... ». On a employé « pour plus de 
dix sept -mille cent cinquante livres pesant de plomb 
nouveau [...] à la flesche du clocher suivant les 
parties des espiniers Jacottot et Robert signées de 
leurs noms. » Le 24 mars ils poursuivent l’examen 
de la flèche et du beffroi « qu'il a fallu démolir pour 
faire ces constructions à neuf, la terrasse dont les 
appuis par conséquent et les corniches tout autour ont 
été pareillement relevées [...] Estant ensuite montés 
en la terrasse d'en haut vulgairement appelée balus- 
trade, nous avons reconnu que toutes les corniches, 
architraves des huicts pans, tous les balustres d'ap- 
puis et les plombs les couvrant avoient estés 
pareillement relevées avec les seize plomberies des 
pinacles qui ont estés garnies de bois par les 
menuisiers pour les faire mieux subsister qui est où on 
estés employés les plombs tant vieux que nouveaux 
… » On a aussi employé environ 1500 ardoises 
d'Angers”. 


La flèche de 1739-1742 

On lit dans les mémoires de l'abbaye” « Le 17 août 
1738 qui estoit un dimanche, à sept heures du soir, il 
s'éleva un grand vent qui jeta bas le grand clocher de 
Saint-Bénigne : il en tomba du costé du cloistre, en 
enfonça les voûtes de plusieurs arcades, écrasa le 
grand degré de pierre qui va de l'église au dortoir et 
la pointe de ce clocher tomba dans la chambre 
commune, après avoir percé les couverts et les 
planchers de la chambre. Les religieux estoient pour 
lors à l'office où on alloit donner la bénédiction [...]|. 





* ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat, … 

? ADCO, 1H/125, 1689, 16 septembre. Rente Milletot. 

? ADCO, 1H/125, papiers joints au contrat de rente Milletot, 

* ADCO, 1H/126 Rentes constituées par l’abbaye au profit de particuliers 
1692-1721 : Extrait des registres du greffe des rapports au ressort du parl” 
de Bourgogne, .… (se trouve aussi en 1H/129). 

$ Rapporté par GOUSSARD 1853, p. 177 ou 1861, p. 194.Voir aussi 
Courtépée (CL), Description générale….t. II, p. 97 note 1. Source originale 
non localisée. 


De cette chute il ne restoit que la charpente qui por- 
toit les petites cloches. » 

Antoine Fromageot dresse, dès le 18 août, un pre- 
mier procès-verbal des conséquences de la chute de la 
flèche « emportée en entier comme le chapeau d’un 
homme sur sa teste par le grand vent », en présence 
de dom Claude Chapotot sous-prieur, dom Laurent 
Moreau, & dom Alexis Salazar, avec le concours de 
Claude Dairey, charpentier et Laurent Maillot, 
couvreur‘. La flèche «a été renversée par un tour- 
billon de vent venant entre le midy et le couchant, qui 
l’a coupée à la galerie, précisément à l'endroit où 
sont posées les cloches & l’a jetté sur le collatéral de 
lad. église du côté levant sur le vestibule du chapitre, 
sur le grand escalier, & sur le dortoir. Que partie de 
cette flèche, par sa pesanteur immense a enfoncé le 
couvert du vestibule, le plancher au-dessus et celui 
sous lequel on passe pour aller au dit chapitre au 
moyen de quoy ces chambres et vestibules sont rem- 
plis absolument des bois, plombs, ardoises & 
matériaux brisée en dix mille morceau depuis le rez 
deschaussée jusqu'à la corniche du mur. Qu'une 
autre partie de la flèche a brisé la charpente du 
collatéral enfoncé les fermes et couvré la voûte dont 
on ne peut reconnaître les dommages que les maté- 
riaux n'en ayant été tirée. Que la plus considérable 
partie de lad. flèche est tombée sur la cage du grand 
escalier de la maison conventuelle qui étoit bâtie de 
pierre & l’un des beaux morceaux de l'architecture 
qu'il y eut en cette ville & l’a détruit entièrement. 
Tous les paliers qui étoient très élevés aiant été brisés 
à l’exception des 4 d’en bas qui sont encore fort en- 
dommagés, les murs ayant été renversés, et les pierres 
qui restent en place brisées en plusieurs morceaux qui 
ne se soutiennent que par la charge des matériaux 
[...] Que les murs et pilliers dudit escalier ont été 
renversés sur la partie dud. cloistre qui regarde le 
levant & goyque led. cloître soit basti de pierre de 
taille voûñtée & contrebandez par des barres de fer, la 
pesanteur de lad. cage a enfoncé cinq arcades dud. 
cloître & a complètement détruit les piliers desd. cinq 
arcades jusqu'à la fondation en sorte qu'il n'est resté 
aucune pierre en place. Que le restant de lad. flèche a 
endommagé la charpente du dortoir, brisé les fermes, 
et a enfoncé la chambre commune où nous avons 
trouvé le haut bout de lad. flèche, de la longueur 
d'environ 20 pieds et couvert de plomb, qui a brisé 
par son poids la table de la cheminée de lad. chambre 
commune [...]. Que les matériaux de lad. éguille qui 
ont été détachés par l'effort de ce tourbillon sont 
tombés des deux couverts de lad. Eglise & ont 
emporté les tuiles, les lattes, d’une partie dud. cou- 
vert, qu'ils ont aussi brisé une partiez de la galerie de 
pierre qui règne au-dessus de la corniche [...] et ont 
encore endommagé les pilliers butans d'icelle. Enfin 
que toutes les vitres des fenêtres environ les endroits 
où lad. flèche a tombé ont été réduites en poussière 





$ ADCO, 1H/292, f 141. 


295 


… ». Les ouvriers n’ont reconnu qu’une seule pièce 
portant une trace de pourriture, l’incident est bien dû à 
l’ouragan. Ce procès-verbal était accompagné d’un 
plan malheureusement perdu. 


Le 25 septembre 1738, Albert Prinstet, Maître par- 
ticulier au siège de la Maîtrise des eaux et forêts, 
accompagné d’Antoine Linassier, entrepreneur à 
Dijon, du prieur, dom Claude Branché, du procureur 
spécial de l’abbé, dom Jacques Deslandes et de Pierre 
Le Mousseux, ingénieur du Roi à Dijon, choisi com- 
me expert, visitent à leur tour les lieux dévastés par 
l'orage et la chute de la flèche! Ils ont reconnu « que 
la flèche du clocher de laditte église étoit tombée 
depuis la galerie extérieure dudit clocher à l'endroit 
du beffroy où sont attachées les cloches, [...], ils 
estimoient que la chute de lad. flèche ne provenoit 
d’autres causes que de la force de l'orage qui se fit le 
dix-sept aoust dernier, n'ayant trouvé qu'une pièce de 
laditte aiguille qui étoit pourrie et qui n'avoit pu par 
sa situation occasionné la chute totale … ». 

L’examen de la base de la flèche dont ils donnent 
de multiples mesures montre qu’ «elle avoit manqué 
de réparations » et qu’elle avait été « emportée en 
entier comme le chapeau d’un homme sur sa teste par 
le grand vent ». Le beffroi et les quatre cloches n’ont 
pas souffert. Les experts travaillent jusqu’au 1° 
octobre sur les plans visant à «rendre chaque chose 
dans l’état qu'il étoit avant la chute de lad. flèche. » 
On leur a fourni pour les aider des rapports du 3 
janvier 1725 sur l’état de l’église, par le maçon 
Nicolas Madin, du 9 janvier par le charpentier Claude 
Dairey et le couvreur Bernard Languet, tous de Dijon. 
L’estimatif qui suit arrive à un total de 41332 livres de 
réparations consécutives à la chute de la flèche, 
auquel il faut ajouter 23110 livres de réparations à 
faire à l’église sans rapport avec cette chute. 


Une nouvelle flèche devait donc être établie. Pour 
financer l’opération, l’abbé dut obtenir du roi l’auto- 
risation de vendre de ses bois, (opération qui sera 
assurée sous le contrôle des religieux qui eurent la 
régie des biens de l’abbé de 1717 à 1758). D’où l’om- 
niprésence des Maîtres des eaux et forêts aux divers 
stades de l’opération. 


Fig. 145 a. Projet de Pierre Le Mousseux : « Elévation du clocher 
à faire pour l’église de Saint-Bénigne. Fait à Dijon, le 28 may 
1740, Mousseux ». ADCO, 1H/135/1. 





! ADCO, 1H/134, Procès-verbal de visite du 25 septembre 1738. Le 
rapport parle d’un plan servant de base aux notations non retrouvé. 
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Le projet de Pierre Le Mousseux 

On a conservé les dessins d’un projet de Le 
Mousseux daté du 28 mai 1740?, d’un style très 
particulier puisqu'il s’agit d’un clocheton à bulbe sans 
aucun rapport avec l’ancienne flèche ou le projet de 
Linassier. L’architecte décède en octobre. Une sup- 
plique de Gabriel Mousseux, demande un dédomma- 
gement exposant que son frère défunt a employé beau- 
coup de temps à dresser l’état du clocher et a faire des 
plans pour une reconstruction. 

Dom Jacques Deslandes ajoute en codicille (fait le 
20 août 1741), un certificat mentionnant que pour les 
six journées de visite faites avec Linassier et pour les 
plans, il est du 80 livres aux héritiers Le Mousseux”. 
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Fig. 145b. « Couppe par le milieu du clocher de St Bénigne, 
fait à Dijon, le 28 may 1740, Mousseux ». On note en bas à dr.: 
« Ancienne plateforme établie sur la voutte qui reste ». ADCO, 
1H 135/2. 


La réalisation confiée à Antoine Linassier 

L’adjudication est emportée par l’entrepreneur 
Antoine Linassier le 23 août 1740. Alors que le rap- 
port estimait leur montant à 41332 livres consécutives 
à la chute de la flèche et 23100 livres d’autres ori-- 
gines, soit 64432 livres, l’adjudication aurait porté sur 
64900 livres’. Dans une requête à Prinstet, datant de 
février 1741, Linassier fait état d’un montant de 
57200 livres et se plaint de la présence non remarquée 
par les experts de nombreuses pièces de bois 
pourries”. Faute d’avoir retrouvé les pièces d’origine, 
nous ne connaissons son étendue que par l’abondante 
bataille d’experts et de juridictions et échange de 
papier timbré auxquels la réalisation donna lieu, la 
construction de la flèche comme les autres travaux 
ayant donné lieu à des « adjonctions » dont il fallut 
âprement discuter si elles étaient ou non des supplé- 
ments”. 








* ADCO, 1H/134. 

? AHAD, 2P/231-01 /Boîte B. 

? ADCO, 1H/134, - « Ouvrages qui restent à faire à la charge du Sieur 
Linassier » s. d., c. 1744. « Nouvelles observations sur l’article IV des 
augmentations ». daté 1744 à la fin. «Mémoire pour Antoine Linassier 
contre Desmarets, et les religieux sur les ouvrages accomplis ». Note ms a 
la fin : Signifié le 14 juin1745 aux religieux. « Remarques sur le mémoire 
du sieur Linassier » (signifié le 14 juin 1745) le mémoire est daté 1745 à 
la fin. 


En préalable, le procès-verbal” de la visite conduite 

du 13 au 16 avril 1741 par Prinstet, en présence d’An- 
toine Linassier, dont on doit vérifier les griefs et du 
Fr. Jacques Deslandes, cellérier de l’abbaye et procu- 
reur spécial de Desmarets et avec le concours des 
experts Pierre Musnier et Jacques Sire, note que les 
religieux « ont rapporté qu'outre les quatre dernières 
fermes que ledit Linassier a fait poser et qui estoient à 
sa charge, il en faut reconstruire à neuf quatre autres 
pareilles en place de celles qui existent et qui ne 
peuvent subsister par la caducité des bois totalement 
gastés … 
« De Là, estant montés sur la plateforme de la tour de 
la flèche, où estoient les cloches, lesdits experts ayant 
fait lever les plombs [...] ont rapporté avoir reconnu 
que les huit poteaux sont pourris aux endroits où sont 
pozés les ammoïizes et contrevents du dehors et que 
par conséquent ils sont hors d'état de pouvoir servir, 
ce qu'ils estiment provenir de la mauvaise cons- 
truction et position des plombs sur lesquels les eaux 
navoient pas d’égout [...]|, il faut démolir toutes les 
ammoises, contrevents, croix de st André, les liens et 
la hauteur d'appuit au bas des cloches, découvrir 
entièrement les quatre noues, la moitié de la tour non 
comprise au devis, tous les plombs dans toute lad. 
partie, démonter tous les bois des noues, lesquels bois 
leur ont paru bons et qui resserviront [...]|, enfin qu'il 
faut démolir entièrement toute la charpente et l’esca- 
lier de ladite tour jusque sur lempatement qui a été 
reconnu bon... » Suivent les recommandations sur la 
qualité des ouvrages estimés à 4600 livres. Le rapport 
de visite d’avril 1741 concluait en outre à d’autres tra- 
vaux complémentaires tout aussi urgents qui doublent 
plus que largement les estimations. C’est sur cette 
base que, le 6 mai 1741, audience est tenue par Prins- 
tet à l’auditoire de la maîtrise, qui aboutit à l’adjudi- 
cation à Linassier d’un complément de travaux de 
charpente prévus dans la visite pour la somme de 
10000 livres. Le 8 mai 1741, Linassier présente Jac- 
ques Sauvestre comme caution pour ces travaux”. 

Sauvestre aurait assuré le travail de charpenterie au 
prix, là aussi, de fortes contestations. Baudot rapporte 





* AHAD, 2P/231-01/Boîte B. 
 AHAD, 2P/231-01/B (2050), p. 26-29. 
$ PISSOT 1891, p. 40. AHAD, 2P 231-01-B (2050) : Acte de procédure de 
Linassier auprès de Prinstet maître particulier des eaux et forêts au sujet du 
bois employé pour la construction de la flèche. Porte un envoi de Prinstet 
au procureur du Roy en date du 21 février 1741. Linassier expose que le 
23 août 1740, le gd maître des eaux et forêts de Bourgogne, M. de Luxy lui 
a fait délivrance des « travaux et réparations à faire tant à la flèche de 
l’église et autres endroits de la maison conventuelle des RRPP bénédictins 
de Dijon moyennant la somme de sept mille deux cents livres à la charge 
d'exécuter et de se conformer au devis qui avoit été dressé des dits 
ouvrages dont procès-verbal fut dressé par vous, Monsieur, le six octobre 
mil sept cent trente-huit» Une grande partie des bois mis à sa disposition 
«sont pourris et ne peuvent servir [..] dans ces circonstances, le 
suppliant se trouve arresté et hors d'état de poursuivre ses ouvrages». Il 
lui demande de venir sur place avec le procureur pour dresser procès- 
verbal de la situation. Prinstet demande que cette requête soit 
communiquée aux religieux de Saint-Bénigne. Après cet état des lieux plus 
tardif, suivent des actes concernant le travail de Linassier dans la 
reconstruction de la flèche clôturés par un accord avec Dom Jacques 
Deslandres procureur de l’abbé Desmarets en date du 13 mai 1741. 
Jacques Sauvestre y est présenté comme caution de l’exécution. 
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que les trois principales pièces de bois ayant servi à la 
construction de la flèche furent achetées par Sauvestre 
au gestionnaire du bois de La Perche, finage de Pa- 
gny-le-Château, pièces ayant poussé sur un même 
tronc, que l'on appelait les trois filles de la princesse 
de Conti. Le coq doré avait été fourni par Duperrier, 
fondeur et mesurait 70 cm de hauteur. La barre de fer 
qui termine la flèche a 6,50 m de haut, le bras trans- 
versal de la croix 1,95 m de long, la boule à jour au- 
dessous 1 m de diamètre et le coq 1,31 m depuis le 
bec jusqu’à l’extrémité de la queue. Les frères Linas- 
sier achevèrent leur travail à la St Jean 1742°. 

Des finitions ou ajustements restaient en suspens 
en 1744 et certains paiements encore à la fin de la 
suivante. Un devis d’ouvrages restant à faire, établi 
vers 1744 note” qu’il convient de « dorer les vases et 
fleurs de lys de plomb qui terminent les poteaux de la 
flèche, ainsi qu'ils sont représentés sur le plan [...], 
sur le modèle et de la même façon qu'étoient les 
anciens ». Lors d’une visite contradictoire conduite le 
16-19 juillet 1745* sous la direction de Philippe Louis 
Perrot, lieutenant en la Maîtrise des eaux et forêts, Le 
Jolivet, expert pour Linassier et Bellevaut, demeurant 
à Beaune, expert pour l’abbé et les religieux, notent 
que la reconstruction de la flèche est conforme aux 
deux devis successifs. 

La flèche, la plus haute qu’ait jamais eue l’abbaye, 
s'élevait à 93,59 m [ou plutôt 91,45m]°. Dans son 
guide Goussard donne le chiffre de 80000 livres pour 
la dépense engagée‘. P.-J. Antoine note que 
« L'ancienne flèche étant tombée en 1738, elle fut 
reconstruite en 1742 avec augmentation de hauteur 
par le charpentier Sauvestre. C'est une très belle 
construction qui, je crois, n'a pas sa pareille en 
France. Il serait pourtant à désirer que les moises qui 
lient les colonnes du réchaud eussent été mieux 
disposées pour faire ornement. Elles se présentent 
trop comme charpente. Le réchaud de la flèche de 
Saint-Jean est beaucoup mieux arrangé. La petite 
flèche des Chartreux étoit charmante par cette partie 
qui formoit une sorte de couronne à triple étage. » 

Les religieux se trouvant à cette époque amo- 
diateurs des revenus et des charges de l’abbé, doivent 
notamment assurer le remboursement de l’emprunt 
contracté en son nom portant, pour faire face aux 
dépenses, soit 56000 livres remboursables en 15 ans, 
par tranches de quatre mille livres annuelles, à partir 
de 1742. 





* BMD, Ms. 1602 Baudot, f°113. 

? ADCO, 30T/2/c10, Lettre de V. Dumay maire de Dijon à Darcy, 
ingénieur en chef du Département, 8 avril 1844. 

* ADCO, 1H/134. 

* ADCO, 1H/292, f° 170. 

$ ADCO, 30T/2/c10, Lettre de Dumay à Darcy 6 avril 1844 fait état d’une 
mesure de la hauteur de la flèche des Linassier exécutée par Mr Renaud, 
professeur de mathématiques à l’École centrale de Dijon qui était arrivé au 
résultat de 91m, 45 au-dessus du pavé de la place. 

$ GOUSSARD 1853, p. 177. 

7 BMD, Ms. 1830, Antoine, Monuments de Dijon, £° 38v°. 

 ADCO, 1H/233. 
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Fig. 146. « Plan, élévation et coupe de la flèche de St Bénigne 
de Dijon faite en 1742 ». ADCO, 1H/135/3. 


Lors de la visite de l’église effectuée le 1° avril 
1775 dans le cadre du rattachement de la mense 
abbatiale à l’évêché, il est noté : Art 84 :Flèche. « Les 
plombs qui couvrent la surface de la corniche sont 
détachés pour la plus grande partie... », Art. 90 : «11 
faut poser des calles aux moutons des trois princ- 
ipales cloches de la flèche..., Art. 91 : «Les quarante 
balustres de la balustrade de la flèche ont été recou- 
verts en plomb d’une épaisseur trop mince, ce qui fait 
qu'ils sont usés en grande partie ; une autre partie a 
été enlevée. », Art. 92 : « La couverture de cette fle- 
che est en ardoise, il en manque en plusieurs endroits, 
ce qui endommage les bois, cette réparation est 
urgente, il en coûtera deux cent livres. » 





* ADCO, 1H/34 Procédure de suppression de l'abbaye II, p. 17098. 


3. L'état général de l’église : évolution 
et travaux 


Nous avons déjà évoqué ces questions au sujet des différentes 
parties du bâtiment, mais il semble utile pour bien illustrer son 
état de dégradation de refaire ici une synthèse générale. 


Les interventions semblent toujours dictées par 
l’urgence. Comme ailleurs, la mise en commende 
joue, à partir du XVI siècle, un rôle crucial dans ce 
domaine. Les grandes étapes telles qu’on peut en 
trouver trace tant dans les chroniques de religieux que 
dans les livres de comptes sont les suivantes : 

On dispose d’un premier compte-rendu de visite 
établi le 3 novembre 1379! : « C'est li reperation de 
l'église de Saint Bénigne faite par maistre jacques le 
maceon, maitre Belin & Jehan Bourgeois maceons le 
tier jour de novembre lan Ixxix ce est en tant comme il 
touche la maceonnerie. » Les charges des réparations 
à envisager sont réparties entre l’abbé et le sacristain. 
Les réparations suggérées portent largement sur les 
galeries, les pinacles et des joints défaillants tant dans 
les galeries hautes que sur les bas-côtés et sur les 
tours, mais aussi la verrière sur le grand autel. La 
couverture de la tour nord est « gastée et ruynée ». On 
peut s’interroger sur les raisons d’un si mauvais état 
sur des parties qui n’avaient probablement pas plus de 
cinquante ans d’existence.. 

L'église est par la suite objet de soins dont le souci 
est souvent plus « l’embellissement » que l’entretien, 
sous l’abbé de Montagu au début du XV° siècle, puis 
sous l’abbé Claude de Charmes au début du siècle 
suivant et enfin sous l’abbatiat du cardinal de Givry et 
du cardinal de Châtillon. Ensuite, pendant plus de 
cinquante années qui sont parmi les plus noires de la 
vie de l’abbaye, seules les catastrophes survenues à la 
flèche et une chute d’arc boutant imposeront des 
interventions d’envergure. 


L'état des voñtes, des supports et la solidité générale 
de l'édifice 

Vers 1535, il devenait évident que les voûtes se 
lézardaient, signe de désordres importants. On ne put 
rien entreprendre cependant avant 1574, pensant tout 
résoudre en révisant la couverture”. On trouve trace, 
dans les comptes de 1593,‘d’un, paiement à Hugues 
Gallois pour la réparation des basses voûtes de la 
grande église, et à nouveau des parties de couverture. 
Nulle mention d’éventuelles causes provenant des 
fondations. On trouve encore trace, dans les comptes 
de 1598 à 1603“, de paiements à André Mologé, 
maçon. 





! ADCO, 1H/1353, f° 116v°. 

? Dès 1529, Michault Barronyer avait reçu 77 livres pour des travaux de 
charpente à l’église. ADCO, G/451, f°63. 

* ADCO, 1H/1189. 

* ADCO, 1H/1192. 


Le chroniqueur mauriste rappelle” le mauvais état 
des voûtes depuis l'incendie de 1625, qui avait 
«réduit en cendres une bonne partie de la 
charpente, [Les voûtes] estoient tellement entr' 
ouvertes par l'excès de chaleur que cet incendie leur 
avoit causé, que toutes les arcades estoient éloignées 
de la voûte d'environ un demy pied, en sorte qu'on 
voioit facilement le jour qui venoit du dessus [...] ; de 
plus les pierres des augives ou cordons de quelques 
arcades commençoient à se démentir et à menacer de 
chuter [...] et surtout l'arcade qui est sur le jubé T...] 
avoit pris une pente si dangereuse qu'on ne pouvoit la 
regarder sans s'apercevoir incontinent du péril... ». 

Les religieux ayant enfin obtenu de l’abbé Le 
Tellier une somme permettant d’assurer une remise en 
état générale de l’édifice entreprirent immédiatement 
des travaux trop longtemps différés. Une nouvelle 
fois, cependant, le seul traitement opposé aux lézardes 
de plus en plus évidentes est un rejointoiement et un 
badigeonnage général à la chaux de l’intérieur de 
l’église. Le marché passé avec André Forgeot pour les 
réparations à faire à l'église en date du 1° avril 1676°, 
dom Jacques Leclerc étant procureur de l'abbé 
prévoyait, (après des articles concernant l’extérieur et 
la rotonde), des travaux de rejointoiement nécessaires 
avant tout blanchiment : « Plus, en la nef de ladicte 
église, chœur et croisée [devront] faire un eschafaut 
pour mettre quantité de pierres qui sont tombées et 
raccommoder celles qui veulent tomber et remplir 
entièrement toutes les ouvertures et crevasses ce qu'ils 
feront avec plastre et tuf tant en ladicte nef, chœur et 
autres lieux ….». Les entrepreneurs doivent fournir 
les autres matériaux et travailleront « de jour à autre 
sans discontinuer pour les rendre faicts et parfaits 
dans le 15° du mois d'août prochain [...] Ce présent 
marché fait moyennant la somme de 1500 livres & et 
une hermine de froment et un minot [de] sel pour être 
employé dans le mastic desdits ouvrages ». Il est 
prévu en outre que les échafaudages restent en place 
sans frais pour servir au blanchiment de l'église. 

Les entrepreneurs différèrent cependant jusqu'en 
mai le début de leur intervention sur ce secteur, faute 
de disposer de bois suffisamment hauts pour écha- 
fauder et devant l'énormité de cette dépense laissée à 
leur charge. Ils firent enfin fabriquer une caisse ren- 
forcée, suspendue à des câbles traversant la voûte et 
dans laquelle les ouvriers étaient hissés pour accom- 
plir leur tâche. Les ouvriers de Forgeot avaient 
commencé le 27 mai. Le chroniqueur souligne que ce 
procédé ne fut guère approuvé des connaisseurs. Il fut 
blâmé aussi par les religieux « qui ne jugeoient pas à 
propos d'afjoiblir par un grand nombre d'ouvertures 
qui ne se faisoient pas sans beaucoup de violence et 
sans plusieurs coups de marteau, une voûte qui 
n'estoit déjà trop foible d'elle-même. Enfin, le jeudy 
25° de juin, [...] les ouvriers étant prest de travailler 





5 BNF, Bourg. t. 11, f° 491v°- 492. 
$ ADCO, 1H/129 ; BNF, Bourg. t. 11, f° 478s.. 
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aux voustes du chœur après avoir achevé celles de la 
nef, on transporta les livres et ornements de l'autel en 
l'ancienne chapelle de N. D. du St Lieu où fut célébré 
le service divin depuis ce jour jusqu'au 10° de juillet 
… ». Dans le chœur, on fit protéger les chaires et tous 
ce qui pouvait souffrir de chutes de pierres inévitables 
par «des ais de sapin en forme de plancher sur 
lesquels encore ils étendirent de la paille [...]. Quant 
aux tourelles qui sont aux quatre extrémités des 
chaires, ils y mirent des couvertures et des draps... » 
Il tomba tant de pierres que « quelques ornements de 
pierre qui sont derrière les chaires du chœur furent 
cassés... ». Ces travaux avaient permis, à la croisée, 
de remédier à « une difjormité très considérable à 
cause de huit grands trous qui paroissoient tout 
autour de l'ouverture de la voûte par où se montent et 
descendent les cloches dont les boucts avoient été 
consommez par le feu arrivé en 1625, et où un homme 
auroit pu passer le corps entier, au moins à quelques- 
uns [...pas si bien cependant] qu'on ne voye encore à 
présent quelques vestiges de cette réparation aux 
endroits où la voûte n'est pas si unie qu'ailleurs. ». 

Un nouveau marché est passé le 14 juillet 1743! 
avec Jean Ragozzi qui promet « de raccommoder 
toutes les crevasses, brizures, écornures, et autres 
defjauts qui se trouvent dans les cordons gros et petits 
des pilliers du dedans de l’église de St-Bénigne, dans 
les arrières corps, bases, socles chapiteaux, égives et 
arcs doubleaux des voûtes et ailleurs, de faire tous les 
échafaudages nécessaires [.. toutes les fournitures] et 
de travailler de suite auxd. ouvrages... » Outre la 
nourriture, il recevra « dix sols par chaque pied cube 
de face de pierre tendre d’Anières mise en place sans 
la fournir et, s’il la fournit, lui sera paié trente sols 
par chaque pied cube, compris les dix sols ci-dessus 
pour la taille et le posage et par rapport à la pierre 
dure qui sera nécessaire d'emploier, lui sera paié 
trente sols par chaque pied cube s'il fait la fourniture 
de lad. pierre, compris aussi la taille et le posage et 
quinze sols s'il ne la fournit pas, ce qui lui sera paié 
au fur et à mesure desd. ouvrages sujets à visite... » 
On note par la suite que, « par compte arrêté avec Me 
Ragotzi dit Jean Reguci, il s’est trouvé qu'il a fait 
autour des piliers de l’église cinq cent neuf pieds en 
pierre tendre et autres ouvrages montant à deux cent 
quatre-vingt-treize livres... » Le solde est réglé le 5 
juillet 1744. 

Le 17 octobre 1766 Le Jolivet procédant à une 
visite de l’église” écrivait : « Ce jourd’huy, [...], nous 
soussignés, voyer de la ville de Dijon [... certifions 
que nous nous sommes transportés] dans l’église des 
Bénédictins à l'effet d'examiner avec attention l’état 
de la voûte de la d“ église. [Nous avons] reconnu 
depuis la nef que a d“ voûte paroissant lézardé dans 
les massifs des lunettes menace d'une chute 
prochaine, qu'ayant en outre passé dans le collatéral 





! ADCO, 1H/292, P 186. 
? AMD, D/43. 
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du côté de lévangile, les petites voûtes de ce bas-côté 
auroient le même vice et que le mur de profil 
soutenant la charge totale lequel surplombe de plus 
du tiers de son épaisseur, il y auroit à craindre une 
destruction dans toute cette partie ». [Il observe qu’à 
sa réquisition, il est indispensable que la chambre de 
police et conseil de la ville de Dijon nomme] des 
commissaires assistés du soussigné à l'effet d’en 
dresser le rapport pour, sur iceluy être ordonné ce 
quelle avisera bon être. » 

Dans son rapport d’expertise du 24 décembre 
1768°, Nicolas Ducret note, d'après ses relevés du 17 
décembre 1768, « Nous avons reconnu que les deux 
tours ont tassé toutes deux du côté de l'Orient, que 
chacune s'est déversée, celle du côté nord de ce côté, 
celle vers le midy du côté du midy [...] Le 
mouvement des deux tours a du produire et produit un 
ébranlement des travées de la nef qui lui sont voisines 
et au mur du portail ». Il note encore, d'après ses 
relevés du 10 décembre 1768, « Nous avons rencontré 
que par les aplombs jettés qui se sont trouvés en 
même proportion de résistance et diversement cette 
impulsion de la voute s'est aussy communiqué par le 
renversement des pilliers buttants au mur collatéral 
qui a suivi la même inclinaison. Nous pensons que 
l'effort de la voûte qui a produit ces effets n'auroient 
pas été considérable si les fondations de cette église 
eussent été fait avec plus de précautions. Ce que nous 
avons reconnu plus universellement et ce qui nous a 
fondé dans cette opinion sont encore les différents 
tassement des colonnes recevant les murs de la nef. 
Chacune d'elles ayant tassé différemment et avec des 
effets différents. » 


Nettoyage et blanchissage 

Le 17 mars 1489, nous l’avons déjà évoqué, 
Claude de Charmes avait passé marché” avec Aymot 
Mathelin, enduiseurs à Châtillon et son fils Guiot 
pour « Premièrement abattre tous les enduits des 
haultes et basses voultes dicelle église et tout du long 
et du large d'icelle affin de mieulx veoir et reco- 
gnoistre les cravasses qui y seront. 
« Item de rejoinctoyer et remplir bien en dedans tou- 
tes les cravasses [...avec] le bon mortier faict à 
cyment ou de plastre, lequel qu'il semblera qui se 
trouve estre le meilleur. 
« ltem de abattre tous les jointoyemens des pierres de 
taille des croisées, arcs et autres et semblablement 
des murailles, piliers et ouvreges de taille d'icelles 
votes tant haultes que basses [...] du jubé T...] 
revestiaire … 
« ltem de enduire, blanchir [...] tout le pardedans 
d’icelle église tant es votes que par ailleurs partout où 
il sera nécessaire … 
« ltem de pareillement faire des pilliers et pierres de 
taille … 





BMD, Ms. 1867, p. 220-221. 
BNP, Bourg. t. 11, f° 390. 


«ltem qui en faict lequel ouvraige que toutes les 
failles de lad église soient bien et duement nectoyées, 
lavées et rejoinctoyées … 

[Suit un passage relatif au portail ouest]. Æf 
généralement de nectoyer [...] par tous les autres 
lieux de lad. église au pardedans d'icelle de haut en 
bas jusques au pavement d'icelle. 

En faisant lesdits joinctoiements [les ouvriers] qui les 
feront seront tenus, si plait à Mond. Sr de faire iceulx 
[...] de plusieurs couleurs telles que luy plaira es arcs 
de lad. église seulement. » 

Il est prévu de fournir aux ouvriers les matériaux pour 
les travaux et les échafaudages et de les payer 420 
livres et un muid de vin. 

Les ouvriers prendront garde de protéger «les 
verrières et tous ouvraiges de taille» et de même 
traiteront aussi « les ymaiges sans y faire dommage en 
aucune manière » sous peine d’avoir à réparer. Le 
compte de l’opération faisait apparaître des paiements 
à Haymon et Jean (au lieu de Guiot) Mathelin. Pour 
cette opération. 

C’est peut-être à cette occasion que les blasons de 
l’abbé Claude de Charmes qui avait fait les frais de 
l’opération, et de ses proches furent apposés aux clefs. 

(Voir plus haut, fig. 108) 


Lors de la visite d’état des lieux effectuée le 15 
janvier 1652!, Bernard Clamonet, maçon, dit « avoir 
recognu dans lad. église qu'en la voûte du long de la 
nef et cœur, il y a plusieurs fentes et ouvertures, aussy 
à celle de l'aisle du costé de lad. abbaye, T..] il 
conviendra les réparer attendu qu'il passe à travers 
d'icelles de la poussière ou graviers qui incommodent 
les autels et autres les jours de grand vent. » 

Lors de la visite qu’ils effectuent le 31 décembre 
1658? Denis Mommart et Étienne Girard, blanchis- 
seurs, notent que « la voûte est ruynée [...] ces dégâts 
dateraient de plus de 40 ans. » Ils estiment Le travail à 
300 livres avec les basses voûtes. Les religieux déjà 
fort préoccupés par la reconstruction des bâtiments 
monastiques qui leur revenait, durent traduire en 
justice Nicolas de Castille pour obtenir qu’il assure les 
réparations indispensables de l’église”. 

On a dit que la visite de la reine, en mai 1674 ne 
fut pas sans porter des fruits. Le chroniqueur mauriste 
nous donne le récit de la visite de Le Tellier à l'abbaye 
« Le prieur l'entretint du mauvais état de l'église [car 
quoiqu'elle ait été parée soigneusement pour recevoir 
la reine] foutes les personnes de sa suite luy dirent 
qu'elle s'estoit mise en un trop grand danger en 
entrant dans cette église dont il sembloit que les 
voûtes alloient fondre, y ayant remarqué lorsqu'ils y 
avoient esté avec elle, qu'il y avoit de grandes fentes 





! ADCO, 1H/236, p. 739-740. 

? ADCO, 1H/133. 

* ADCO, 1H/129, 23, juillet 1658, Arrêt contre l’abbé de Castille pour 
faire reconnaître par prud’homme les réparations à faire dans l’église de 
Saint- Bénigne à la requête des religieux de lad. abbaye. Ordonne « qu'il 
sera procédé à la visite des églises pour faire estimation desdites 
réparations». 


et crevasses qui ne les faisoient tenir presqu'à rien 
[|]. C'est ce qui fit prendre occasion à la reine de 
porter Mr l'archevêque de Rheims à faire travailler au 
plustôt & de luy faire des reproches du peu de soin 
qu'il avoit d'un si bel édifice [...], elle luy dit qu'elle ne 
mettroit jamais le pied dans cette église qu'elle ne fut 
réparée … » L'archevêque évita dans la suite de son 
séjour d'entrer dans l'église et fit demander au prieur 
de faire dresser un état des réparations à faire, le 
soupçonnant d'avoir agi pour obtenir de la reine cette 
intervention. «Quoiqu'il en soit la reine ne se 
contenta pas de lui avoir parlé une fois, elle le pressa 
fort en d'autres rencontres et Mr l'archevêque T...] 
donna ordre à ses officiers de visiter toute l'église & 
de dresser un mémoire de toutes les réparations qu'il 
falloit faire selon le rapport des experts ensuitte de 
quoy ils feroient leur marché avec les ouvriers qui y 
travailleroient au plus tôt. On procéda en efjet à la 
visite de l'église & le sieur Clémendot, advocat au 
parlement & baillif de l'abbaye fit venir des experts 
qui monstèrent sur les voûtes et dans les galleries qui 
sont autour de l'église lesquels, ayant fait leur 
rapport, en fut dressé un acte qui fut présenté à 
Monseigneur l'archevesque. » (Celui-ci partit peu 
après et laissa trainer les choses trouvant le montant 
(10000 livres) trop élevé“. Un contrat fut enfin passé 
avec L’abbé Le Tellier en 1676 leur assurant aux 
religieux 2000 livres de sa part pour effectuer les 
réparations urgentes (sorte de remise à niveau du 
bâtiment dans notre langage) et 100 livres par an pour 
la suite”. 

Le marché® passé avec Hector Daviot et André 
Forgeot pour les réparations à faire à l'église en date 
du 1° avril 1676, dom Jacques Leclerc étant procureur 
de l'abbaye stipulait : 

« Premièrement remastiquer toutes les gargouilles 
estant au tour de la grande église même celles des 
tours [..], comme encore celles des basses ailes 
lesquelles menacent ruine ». Il croît au bas des murs 
des «petits bois » de plus de six pieds. 

« Plus recimenter, joinctoyer et mastiquer tout 
autour de ladicte église d'environ 6 pieds plus bas que 
lesdicts gargouilles [..]. Pour ce faire ils feront 
l'échafjaudage au dehors de la dicte église .….». En 
outre, sur « la neffe de lad. église, chœur et croisée, il 
conviendra de faire, au cœur un chafaud pour mettre 
quantité de pierres qui sont tombées et raccommoder 
celles qui veuillent tomber, et remplir entièrement 
toutes les ouvertures ….. » 

Les travaux débutèrent le 8 avril, lendemain de 
Pâques [..]. Pendant que les deux maîtres faisaient 
travailler à la rotonde par leurs manœuvres, ils 
travailloient eux-mêmes à la grande église préparant 
un mastic pour remplir les joints de toutes les pierres 
qui composent les gargouilles ou galleries de ce vaste 





BNF, Bourg. t. 11, f° 53v°-534. 

* ADCO, 1H/131, Contrat passé avec l’abbé, arch. de Reims le 26 mars 
1676. Voir aussi sur ce sujet BNF, Bourg. t. 11, f 451. 

$ ADCO, 1H/129 et 4E/2/1046 ; BNF, Bourg. t. 11, f° 478s. 


301 


édifice ». La recette notée consistait à mélanger 
ciment, verre (que le procureur leur interdira d'utiliser 
par la suite), huile, graisse de bouc, charbon, chaux en 
poudre, poix résine et sel gris. Les entrepreneurs 
abandonnèrent sur les voûtes de la croisée vers le midi 
les stocks de verre approvisionnés en vain. Le 24 
avril, Forgeot fit tomber une gargouille qui s'abattit 
sur l'escalier voisin de la sacristie dont il creva la 
toiture. Tout ce bruit attira la foule des grands jours 
sur la place. De nombreuses laves du collatéral 
avaient aussi été brisées. 

Dans le cadre des grands travaux entrepris grâce à 
l’argent arraché à l’abbé Le Tellier, le marché passé 
avec Hector Daviot et André Forgeot pour les 
réparations à faire à l'église en date du 1” avril 1676 
(pour la réparation des voûtes), prévoyait que les 
échafaudages restent en place sans frais pour servir au 
blanchiment de l'église. Les ouvriers apportèrent le 5 
août les bois nécessaires pour échafauder dans les 
collatéraux'. Le 11 août les religieux passent contrat” 
avec André Forgeot, maître maçon pour un nettoyage 
et blanchiment général de l’église : « Premièrement 
nettoyer entièrement par tout haut et bas toutte la 
grande église et le portail d'’icelle, même le dedans et 
le dessus des galeries d’icelle église comme encore le 
jubé, en sorte que le tout soit bien nettoyé … Plus 
bouscher tous les trous, crevasses, [...] qui se 
pourront trouver dans toutte lad. église et hors 
d’icelle, ausquels il pourroit prétendre n'avoir esté 
obligé par son précédent marché, y compris ce qui 
pourroit être à refaire aux corniches d'autour du 
dedans d'icelle église et aux [...] où sont les vitrages 
et colorer le tout de même couleur que celle de la 
pierre [...], sans être toutefois obligé de boucher les 
trous de boulins qui se trouveront hors de lad. Eglise 
[...]. Plus relever les mortiers de touttes les voûtes 
d’icelle église hautes et basses qui pourroient 
commencer à quitter et n'y laisse que ce qui pourra se 
trouver aussi bon que tout neuf [...]. Plus frotter 
toutes lesd. voûtes [...] sur les vieux mortiers avant 
que de les blanchir, après quoy seront mis partout 
touttes les couches de blanc nécessaires avec brosse à 
la main [...] de sorte que toutes lesd. voûtes haultes et 
basses avec le portail soient bien également blanc et 
sans aucune difformité. Plus frotter ou nettoyer les 
liernes et filets d'entre voûtes tant haltes que basses 
pour les rendre de leur primitive couleur, jointoyer 
aux lieux nécessaires des croix d'ogives ou dou- 
bleaux. [Suivent des articles concernant la rotonde 
(voir au chapitre concerné)]. Plus faire faire des [...] 
ou outils propres pour percer les trous qu'il sera 
nécessaire de faire à la voûte de lad. église T[...] 
lesquels trous ne seront pas faits sans en donner advis 
aud. Srs religieux et iceux seront rebouschés [...sauf] 





! BNF, Bourg, t. 11, f° 478s et 495. 

? ADCO, 1H/129 et 4E/2/1046 ; Voir aussi BNF, Bourg, t. 11 f° 495 r°-v°. 
Marché pour le blanchissage des voûtes, 11 août 1676, entre D. Anselme 
Clairé, prieur, Placide Falgeyrat, Hugues Lanthenas, Louis Dupont, 
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ceux qui seront nécessaires pour la commodité desd. 
Srs religieux affin de pouvoir faire nettoyer lad. église 
et refaire les vitrages d'icelle quand besoin sera [...]. 
Plus descendre le ciel de dessus le grand hautel sans 
le gaster à ce que lesd. Srs religieux le puissent faire 
raccommoder après quoy iceluy entrepreneur devra le 
remonter. [...]. Plus faire ce qui manque au dessoubz 
du jubé fil s’agit de pierre à remplacer à moins qu’il 
ne préfère utiliser le plâtre]. Plus demeurera led 
entrepreneur responsable des dégâts qui pourraient 
arriver en faisant les ouvrages notamment dans la 
boiserie du chœur ou presbitair. [Suivent des articles 
sur le nettoyage et les exigences de qualité du travail]. 
«…. Lesquels ouvrages il commencera à faire demain 
[...]. Ef sera payé par lesd. Srs religieux aud. Forgeot 
pour tous les sud. ouvrages la somme de quatre cent 
livres …. ». Suit le reçu de 400 livres en date du 23 
nov. 1676 qui prouve que les travaux sont alors 
terminés. 

Le chroniqueur mauriste nous précise” que les 
religieux retournèrent le 16 septembre (quand les 
travaux en arrivèrent vers le chœur) dans la chapelle 
Notre-Dame du Saint-Lieu pour célébrer l'office 
pendant le blanchiment, et ce jusqu'au 1°” novembre 
«où toute l'église & particulièrement le chœur, parut 
dans une décence toute nouvelle et où on recommença 
l'office avec 4 chantres qui se placèrent pour la 
première fois sur une même ligne ayant auparavant 
siégez deux à deux sur une estrade de bois qui estoit 
devant l'aigle, selon l'usage des églises de la ville et 
qui fut osté tout à fait avec un coffre qui estoit au 
milieu sur lequel il y avoit un tapis verd et où on 
mettoit assez commodément les livres de chant. Cette 
estrade servit à faire 3 marchepieds que je mis à 3 
autels de la nef qui en manquoient et où ils 
revenoient le mieux, et le coffre fut destiné à un autre 
usage. » L’abbé Desmarets était, comme beaucoup à 
cette époque, plus soucieux de se répandre en procès 
que d’assurer les devoirs de sa charge. Il faut noter 
dans les charges en argent incombant à l’abbé, qu’un 
traité passé devant Lefèvre, notaire au Chatelet le 15 
juin 1713 affectait 200 livres à l'entretien et menues 
réparations de l'église, ce qui ne devait pas être un 
luxe”. 

Le 20 février 1827, Louis Coquelu adjudicataire 
depuis des années de travaux dans un bâtiment qu’il 
connaît bien adresse au préfet des « Observations sur 
les restaurations à faire en 1827». Il rappelle les 
propos de l’inspecteur de Gisors, alors qu’il écrivait 
sous la dictée de ce dernier à son hôtel, le rapport qu’il 
devait remettre « i/ faut détruire votre église et cette 
flèche gigantesque qui n'a pas peu contribué à son 
mauvais état ». Il fait surtout allusion à des projets des 
Bénédictins, disparus avant 1793, et dont il n’a trouvé 
trace que dans des notes vendues au papier : l’un de 
1730 se montait à 355000 Livres, l’autre de 1750 à 





 BNF, Bourg. t. 11, f° 494v°. 
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400000 livres’. À défaut de ces projets inaboutis, on 
rebouche une nouvelle fois les fissures mais en 1740, 
l’état du bas-côté nord est si piteux que l’abbé 
Desmarets juge opportun de se démettre pour laisser 
la charge des travaux à un successeur. 

À l’occasion des difficultés rencontrées par Linas- 
sier pour exécuter les travaux qui lui ont été confiés 
(reconstruction de la flèche....), un procès-verbal de 
visite complète de l’église est dressé par Pierre 
Musnier, Jacques Sire, Linassier, Cortot, Prinstet, Fr. 
jacques Deslandes (procureur de Desmarets). Cette 
visite se déroule du 13 au 16 avril 1741 et donne lieu à 
un compte rendu trop copieux pour être retranscrit ici 
(Voir annexe 5), on en a reporté les données essentielles 
avec repères sur un plan dans les pages suivantes”. On 
notera cependant ici cet article qui montre bien l’état 
d'abandon des bâtiments: «Art 60: nous avons 
reconnu que sur toutes les voûtes de l’église, que sur 
les collatéraux, que sur les voûtes des tours il y a un si 
grand nombre de gazon aussi bien que dans les cours 
joignant la rotonde où l’on tire les jours sont aussi 
remplies d'une grande quantité de gazons qui en 
bouchent entièrement les jours et ce qui fait que les 
pluyes tombants sur ces gazons, il est font périr et 
pourrissent entièrement les murs de cet édifice qu'il 
est nécessaire de les faire enlever aussy bien que ceux 
dessus les voûtes et d’autres endroits … » 

L’abbé Poncet de la Rivière, à peine nommé, traîne 
son prédécesseur en justice ce qui ne pouvait que 
retarder les choses”. Une visite est conduite, le 25 mai 
1759 et les jours suivants, par les experts ecclésias- 
tiques et des experts laïcs estimant les réparations à 
49731 livres. Le 9 juillet, un procès-verbal des répa- 
rations faites est dressé par Saunière expert nommé 
par La Rivière et Étienne expert de Desmarets”. 

Un arrêt du Conseil d’État, du 27 septembre 1760, 
condamne l’abbé Desmarets à assurer les réparations 
indispensables, tout en le déchargeant de certains 
points notés par les experts. Mais les travaux conduits 
par l’architecte Lenoir en vertu d’un marché passé le 6 
mai 1760, furent menés très parcimonieusement d’où 
de nouvelles instances. Le procès-verbal de réception 
de ces travaux est dressé par Saunière, expert nommé 
par les deux parties, le 9 février 1762 et jours suivants. 
Il évoque un traité supplémentaire passé le 18 octobre 
1760 entre Desmarets et Lenoir concernant deux 
piliers de la nef qui monterait à 22000 livres. 

Un arrêt du Conseil du roi du 26 septembre 1764, 
sur une instance des religieux, « condamne l'ancien 
évêque de Troyes et le Sr Demarest à rendre et 
rembourser aux demandeurs la somme de 300 livres 
par eux payées à l'adjudicataire des réparations 
ensemble celle de 24 livres par eux également payée 





* ADCO IV 77. 

? AHAD, 2P/231-01/B (2050). 

* Voir Procédures ADCO, 1H/133. 

* «Mémoire instructif au sujet des réparations et fournitures d'ornements, 
livres, linges et vases sacré faits et à faire ….. ». Pour l'abbé Desmarets. 
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audit adj. pour le cordon peint sur verre sur la grande 
croisée du côté du nord » (travaux faits par Lenoir...) 
Il les condamne aussi « à faire solidairement et sans 
delay les réparations urgentes et nécessaires qui sont 
à faire au collatéral auquel effet ordonne que par 
expert [qui] se fransporteroient seuls sur les lieux, 
visite et estimation soit faite article par article desd. 
réparations ». Il donne trois jours aux deux abbés 
pour mettre des ouvriers au travail après le dépôt de ce 
rapport d'expertise, sous peine de saisie de leurs 
revenus”. Baccarit nommé par Desmarets procède 
avec Caristie et Vallot, le 28 mars 1765, aux visites 
demandées dans l'arrêt du Conseil du 26 septembre 
1764, concernant les piliers battants de l'église. Si 
Baccarit donne bien son avis, Vallot refuse à cause de 
trop grandes conséquences et Caristie se tait aussi. 
Une autre visite est faite le 29 avril 1765 par Caristie, 
expert nommé par les religieux, Vallot, nommé par 
Poncet et Baccarit par Desmarets, pour reconnaître les 
réparations à faire aux collatéraux, aux cloches et 
autres°. 

Pour assurer la protection des habitants, la chambre 
de ville mandata son agent voyer Le Jolivet pour 
dresser un état du monument qui n’exclut pas une 
démolition. Le rapport est remis en 1766 (Voir plus 
loin). Sur la foi de l’état déplorable décrit par le 
rapporteur, le syndic Forest fit cadenasser les portes 
de l’église désormais interdite d’accès : « Extrait du 
registre de la Chambre du Conseil et de Police de la 
ville [22 novembre 1766... En exécution du jugement 
de police du 25 octobre dernier ...| pour éviter les 
accidents qui peuvent arriver de moment à l’autre, 
tant dans cette église que hors d'’icelle, la ditte église 
sera fermée dans le jour de la signification qui sera 
faitte du jugement qui interviendra au religieux de la 
ditte abbaye qui seront tenus de la faire fermer à 
peine de répondre de tous les évènements [...| même 
de la faire démolir en entier ou en partie si on ne peut 
en empêcher la chute [...] La Chambre du Conseil et 
de police de laditte ville a donné défaut contre le 
révérend abbé [...] a ordonné et ordonne que les 
portes seront fermées vingt-quatre heures après la 
signification du présent jugement [|...] Enjoint audict 
Révérend abbé de faire travailler aux réparations 
propres à assurer la solidité de la ditte église et ce 
dans six mois à compter de ce jour à faute de quoi, 
[...], il sera fait droit sur le surplus des conclusions 
du syndic ainsi qu'il appartiendra.» L'arrêt fut 
signifié le 23 novembre. Poncet de la Rivière, s’est 
présenté à l’audience de police du 25 pour rejeter la 
responsabilité des réparations sur l’abbé Desmarets’. 
Ce dernier obtient de l’architecte Nicolas Ducret un 
rapport moins alarmiste qui limite largement l’étendue 
des réparations à entreprendre en vue d’une réou- 
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verture'. Sur ces bases intervient 7 octobre 1767 un 
« Traitté au sujet des réparations de Saint-Bénigne », 
arraché sous la menace de fermeture de l'église : 
« Déclarant led. Sr Abbé de Valcouze pour le Sr abbé 
Desmarets qu'il ne se prête à faire faire lesd. répara- 
tions et constructions que provisoirement et par la 
crainte que la chute de la voûte de l’église de lad. 
abbaye, de St-Bénigne qu'on luy a dit menacée d’une 
ruine prochaine et dont l'entrée a été interdite par la 
police de Dijon, se réservant tout recours en dédom- 
magement contre qui il appartiendra… »°. Quelques 
réparations les plus urgentes sont assurées en 1768 
aux frais de l’abbé Desmarets. Elles consistent essen- 
tiellement en réparation de vitraux, redressement de 
l’aiguille de la flèche, en réfection des roses d’appui 
de la galerie du côté du dortoir dans la même forme 
que les anciennes (il doit s’agir du garde-corps 
longeant les toitures). Il fallait en outre refondre les 
cloches. Une description de l’état de l’église est 
jointe”. Le point est fait en fin d’année* « Articles du 
procès-verbal de 1759 restants à exécuter suivant 
procès-verbal de X°* 1768 fait en conséquence de 
l'arrest du Gd conseil du 26 8” au même an ». 

- n° 129 : « Aux deux vitraux du même côté [nord] 
sera remplacé à neuf deux pilliers à chacun 18 
pieds. ». 

-n° 131 : «sera remplacé à chacun des trois 
vitraux 120 panneaux en plomb ». 

- n° 145 : « La gallerie sera jointoyée et mastiquée 
partout où il en sera besoin ». 

- n° 146 : « Le couvert en thuilles sera repris dans 
toute sa superficie ». 

Un arrêt du Grand-conseil, rendu le 26 octobre 
1768 ordonne l'exécution sous quinzaine par Nicolas 
Ducret, commis d'office, d'une visite de réception des 
travaux. Ce dernier clôt son procès-verbal de visite 24 
décembre 1768°. Il y parle d'un plan dressé pour ac- 
compagner son rapport, avec des lettres majuscules et 
d'autres italiques pour marquer les endroits où il a pris 
l'aplomb, puisque la stabilité de l’édifice était un des 
points majeurs du débat. 


(Pour plus de commodité, les divers points de ce texte ont été 
transcrits dans les chapitres concernant les différents lieux.) 


Un rejointoiement des voûtes est entrepris par 
l’abbé Poncet de la Rivière en 1772. Mais ce dernier, 
n’ayant sans doute guère envie de traîner ce boulet 
envisageait pratiquement vers 1774 d’abandonner tous 
les droits de sa mense aux religieux. Ces derniers 
diligentèrent une consultation juridique qui les met en 
garde tant au sujet des réparations qui sont pendantes 
entre Desmarets et La Rivière qu’au sujet de la 





! BMD Ms. 1867 p. 75. Procès-verbal de visite et réception des 
réparations [..] par le Sieur Ducret, expert, en conséquence de l’arrest du 
Grand conseil du 26 octobre 1768 ; voir aussi BMD, Ms. 1866, f° 152, 
extraits de ce texte. 

? BMD, Ms. 1866, f° 22 et 28. Voir aussi ADCO, 4 E 15/63, Boiteux, 
notaire : Marché des ouvrages passé entre l’abbé Desmarets et Jean 
Caristie, 7 octobre 1767. 
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somme fixe exigée en compensation (20 000 livres 
annuelles) qui dépasse largement les 14000 livres de 
revenu effectif de la mense tous frais déduits°. 


Les sols 


Nous avons évoqué plus haut (p. 257), la réfection 
du pavage du chœur entreprise en 1676. 

Dans le cadre de des travaux, entrepris suite à la 
tempête de 1738, Linassier a fait refaire le pavé de la 
nef et des collatéraux”. 

Lors d’une visite contradictoire conduite le 16-19 
juillet 1745 sous la direction de Philippe Louis 
Perrot, lieutenant en la Maîtrise des eaux et forêts, Le 
Jolivet, expert pour Linassier et Bellevaut, demeurant 
à Beaune, expert pour l’abbé et les religieux , notent 
que l’entrepreneur a largement repris le pavage de la 
nef (devis art 12) « le pavement a été fait en entier et 
dans la totalité de lad. église, savoir celui de la nef en 
losange de le premier pillé jusqu'à celui avant la 
grille de chœur , une partie du côté de la porte qui va 
de la nef au cloître et une autre qui va depuis la porte 
collatérale du chœur à l’escallier de l'intérieur du 
monastère, ces deux parties étant pareillement pavées 
en forme de lozange et le reste du pavement de 
l’église par assise égalle quoique différentes longueur 
pour quoy et eu égard à la construction régulière de 
se pavement.» Dom Deslandres a payé Dupré 150 
livres, le 24 mars 1742, 150 livres, pour une partie de 
25 toises dans la nef”. Linassier a encore refait aussi 
plusieurs marches, notamment aux autels et devant la 
grille du chœur. Il a refait aussi le pavement de la 
chapelle de Saint-Aignan et celui de la chapelle sous 
la tour des grosses cloches. 

Une visite effectuée en décembre 1768 sous la 
direction de Nicolas Ducret!° signale que le pavé de la 
nef a été enfoncé par la chute du remplage d’une des 
fenêtres hautes de la face nord. 


Les fenêtres 

Une description annexée au rapport établi par 
l’architecte Ducret en 1768 signale que de nom- 
breuses fenêtres sont dépourvues de meneaux rem- 
placés par des armatures de fer. Certaines sont même 
murées dans leur partie inférieure jusqu'aux roses ce 
qui évitait aux abbés d’avoir ensuite à en assurer 





* ADCO, 1H/31. 

7 ADCO, 1H/134, - « Mémoire pour Antoine Linassier contre Desmarets, 
et les religieux sur les ouvrages accomplis ». Note ms à la fin : Signifié le 
14 juin1745 aux religieux. Art. 11 Le pavage des chapelles sous les tours 
a été refait par Linassier.; «Remarques sur le mémoire du sieur 
Linassier » (signifié le 14 juin 1745) le mémoire est daté 1745 à la fin. On 
y apprend qu’un marché particulier avait été passé avec le Sr Dupré pour 
qu’en supplément des travaux dus sur le pavage au titre des obligations de 
Linassier dont il était sous-traitant, il retaille les pierres pour en faire des 
losanges. Il a reçu 132 livres à ce titre. 

* ADCO, 1H/292, f 170. 

? ADCO, 1H/292, f° 202. 

 ADCO, 1H/133, «Extrait du procès-verbal de visite faitte [...] et 
commencée le douze décembre 1768 par le Sr Nicolas Ducret, architecte 
expert bourgeois des bâtimens de Paris », en exécution de l’arrêt du Grand 
conseil du 26 octobre 1768. Jacques Caristie, architecte participe aussi à la 
visite. Ils se fondent pour leurs constatations sur un devis de 1759. 


l'entretien. Cette situation était déjà bien établie au 
XVII" siècle'. Le 22 juillet 1678 un marché est passé 
entre L’abbé Lenet, aumônier, qui offre le prix des 
travaux et André Forgeot assisté de Claude Lapou- 
ton (?), pour établir un passage voûté entre l’ancienne 
église et l’absidiole sud. Il est précisé que les maçons 
« boucheront les deux jours qui sont derrière le 
grand autel de la grande église … »°. Il ne peut guère 
s’agir que des deux fenêtres basses de la partie droite 
du pan coupé qui n’auraient peut-être donc été obs- 
truées qu’à cette époque ? 

En s’aidant d’un plan de Saintpère dressé en 1831 
et de plans dressés par Petit en 1844*, on peut tenter 
de reconstituer un état des fenêtres bouchées depuis la 
fin du XVII siècle au moins. 

On peut ainsi, pour plus de commodité dresser un 
plan du 1” niveau (inférieur, voir ci-contre). Sur 22 
fenêtres, 13 sont fermées. L’emplacement du n° 13 
n’est pas assuré. 

Au niveau supérieur, la grande verrière nord est 
représentée murée sur le dessin de Prinstet (1674). 
Cependant, Nicolas Jeannin de Castille « fit refaire la 
grande vitre de la croisée de l’église du costé de 
septentrion » * à une date que nous ignorons. Claude 
Boulmier, est payé le 12 juillet1764 en supplément 
pour un «grand cordon peint sur verre à la grande 
croisée du cotté nord, oublié dans l’adjudication ». 

La grande verrière de l’ouest avait été en partie 
bouchée du temps d’Anne d’Escars, et complètement 
lors de la construction de l’orgue en 1743. 

Sur la tour sud, les deux fenêtres sud et ouest du 2° 
niveau sont bouchées, une est bouchée au 3e niveau 
(sud). 


(Voir p. 311 le peu que l’on sache des verrières anciennes). 





! CHOMTON 1900 p. 298 note 2 signale que cette description est 
conservée dans la collection Petit au prieuré de Vausse. 

? ADCO, 1H/129. 

? AN F19/7694 et 7695. 

* ADCO, 1H/145, £° 76. 



































Fig. 147. Fenêtres basses bouchées état reflétant la situation au 


XVIII siècle/JPR. 
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4, Les adjonctions 


La Chapelle Charny-Bauffremont 


Par acte des 9 et 10 juillet 1443’. Pierre de Bauf- 
fremont, comte de Charny, avait fondé pour le salut de 
son âme et celui d'Anne de Saulx son épouse « une 
messe cothidienne et perpétuelle qui sera dite et 
célébrée à chant et à haute voix en l’église et monas- 
tère de Saint Bénigne de Dijon. Cest assavoir au grant 
autel de lad église et par les religieux d’icelle, par 
tout le couvent ou la plus grande partie d'icelui [...| 
en la forme et manière que l’on a accoustumé de 
célébrer les autres messes conventuelles [et qui] se 
fera entre sept et huit heures du matin, ou autre heure 
convenable avant la grant messe [et sera sonnée] des 
plus grosses cloches du cuer de lad. église par trente 
coups ou environ |... il y aura trois collectes, dont la 
dernière sera chantée] par lesd. religieux sur ma 
tombe ou sur la place que nous avons choisie et eslue 
pour notre sépulture en la présence de plusieurs 
desdits religieux et de leur consentement, c'est assa- 
voir devant le grant autel … ». Il avait donné à cet 
effet 100 livres sur les moulins de Beaune. Les reli- 
gieux précisaient dans l’acte «accordons aud. 
seigneur de Charny et à sa requeste le lieu et place 
par lui choisi et eslu [...] pour la sépulture et 
inhumation de son corps ». Si elle devait signifier une 
sépulture dans le chœur monastique, parmi les abbés, 
cette mesure aurait de quoi surprendre, à plus forte 
raison concernant son épouse Anne de Saulx. Il doit 
sans doute falloir comprendre un espace situé devant 
le jubé, sans doute dans le voisinage du roi de Polo- 
gne. 

Dans son testament du 18 juillet 1453°, établi avant 
son départ pour la Terre Sainte, le comte ordonne 
encore que son corps soit « mis et posé en l’église de 
Saint Bénigne de Dijon, au lieu que piéça j'ay choisy 
et esleu en la présence des grand prieur, et religieux 
du dit lieu emprès où défuncte Anne de Saulx, jadis 
ma femme est enterrée ». Mais il n’est plus question 
du grand-autel. Il s’agit cette fois d’une chapelle que 
« depuis certains temps [il a] fait encommencer ». Il a 
même prévu de faire réaliser un « charnier » dans la 
chapelle en cours de construction « emprès lad. église 
de St Bénigne ». Cette dernière devait être « faite et 
fondée en honneur et révérence de la Vierge Marie et 
de Madame sainte Anne », patronne de sa première 
épouse. Le chantier lui tenait suffisamment à cœur 
pour qu’il enjoigne d’y employer les « premiers et 
plus clers deniers venant de [ses] revenus et receptes 
ou autres deniers qui [lui] seront deus ». Le texte 
nous fournit enfin le peu que nous savons du projet : 
«par la manière que je l’ay ordonné, aux maistres et 





!ADCO, 1H/86 ; BNF, Bourg. t. 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire 
par D. Lanthenas, n° 122 et 123. La donation est acceptée par acte du 10 
juillet. 

? ADCO, Fonds Charny 2XL 
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maçons qui en ont marchandé avec moi, et selon 
l'advis de feu Philippe Marchefoin® que Dieu par- 
donne, et laquelle je veux estre couverte d’ardoise et 
parfaire la plus richement que faire se pour- 
ra.» Quant à l’aménagement, outre l’autel, non cité 
mais qui s’impose pour célébrer la messe, il «ordonne 
qu'en lad. chapelle soient faiz plusieurs sièges au 
long dicelle pour seoir led. religieux ». Ceux-ci sont 
en effet tenus d’y célébrer deux messes quotidiennes 
et, si possible, vêpres et complies. 

Mais une quittance du paiement de la fondation du 
Sieur comte de Charny de Bauffremont, datée de sep- 
tembre 1488, nous apprend que rien ne s’est passé 
comme prévu. La quittance porte sur les 100 livres 
payée par Antoine de Luxembourg (héritier du 
comte). Une note du XVII s. jointe signale 
«Fondation de M. de Charny de Bauffremont laquelle 
n'a pas eu lieu à cause qu'il décéda en Flandres ». 
Un acte du 10 juillet 1493 prévoyait encore des 
donations des héritiers. Cette affaire donna lieu à un 
long procès intenté contre les religieux de Saint- 
Bénigne qui perdirent et notent en marge. « pour cette 
fondation qui a enfin été résolue » autre note « ledit 
couvent n'a pu jouir des choses de la fondation aussi 
il a délaissé le service ». Par un acte capitulaire du 28 
juillet 1493, ils prennent acte de la cessation des 
paiements de la fondation de Charny et décident en 
conséquence de cesser de chanter la messe quoti- 
dienne. Mais le 24 décembre 1501 on note que le 
couvent intente encore une procédure pour non- 
paiement de la fondation. Finalement le couvent doit 
reconnaître qu’il aura « célébré ledit service 13 ans 
gratis » et que, malgré les procédures il ne put rien 
tirer des héritiers”. 


Description 

La construction de la chapelle de la famille de 
Charny-Bauffremont, établie parallèlement à la tour et 
au collatéral sud auquel la reliaient un couloir et 
divers bâtiments annexes, dont une sacristie située à 
droite du couloir d’accès sur notre plan et visiblement 
cloisonnée après coup pour créer ce couloir”, avait 
donc été entreprise peu avant la rédaction du testa- 
ment de 1453 cité plus haut°. On n’a pas d’élément 
probant concernant la date d’achèvement du bâtiment. 

Comme le notait l’Abrégé des mémoires du 
monastère’, « la chapelle des douze apôtres pourrait 
passer pour une église, y ayant portail et sacristie, 





3 Marchefoin fut maire de Dijon en 1439-1445 puis en 1448-1450 et 
décéda peu après. Il fut sans doute associé à la définition du projet et aux 
négociations avec les bâtisseurs. 

* Toutes ces pièces sont en ADCO, 1H/86. 

* Le plan levé à l’occasion du projet de reconstruction de 1719 (ADCO, 
1H/132/02). Mentionne « Ancienne sacristie ». Convient-il d'interpréter 
cette pièce voûtée comme ancienne sacristie de l’église ? 

$ On en saurait peut-être plus si l’on retrouvait la pièce citée dans BNF, 
Bourg, t. 12, f 129-146, Extraits de l’histoire.…..par D. Lanthenas, n°124 
« Construction de la chapelle des 12 apôtres et du caveau qui est au milieu 
pour servir de lieu de sépulture à mossieur de Charny », que Lanthenas 
date de 1443 ou 1450. 

7 ADCO, 1H/145, « Abrégé des mémoires. », f° 7. et 9v°. 


séparés de la grande église qui n'a de communication 
que par une porte collatérale. Elle est longue de 50 
pieds [environ 16 m]... ». 

Bien que le tombeau prévu initialement pour Pierre 
de Bauffremont n’ait sans doute jamais été élevé, un 
caveau, évoqué dans le testament, et qui avait sans 
doute reçu la dépouille de sa première épouse Anne de 
Saulx, mais dont on avait un peu perdu la mémoire 
subsistait sous la sacristie. Baudot relate le 30 juillet 
1792!. « Sous la chapelle de Bauffremont [...], était 
un caveau duquel j'ay vue la voûte percée. Ce caveau 
pouvait avoir 9 pieds environ de large sur 5 pieds de 
long et 7 de haut. ..» On finissait de le remplir de 
décombres « sans déffaire les murs. » 





Fig. 148a. La chapelle devenue sacristie d’après le Plan levé le 18 
octobre 1766. Saint Père. ADCO, 69]J/143. 


Évolution et travaux 

Abandonnés presque immédiatement par leurs 
fondateurs, les lieux servirent de sacristie (voir plus loin 
p. 341). Jacob Baret et Toussaint Paigre, maçons sont 
payés en 1523-1524 « pour une toise et demie de mur 
de perpingnots faites au pan qui fait la fermeture du 
revestiaire de l'église », Claude Vigner, charpentier, à 
Dijon pour avoir ôté les pans de bois qui se trouvaient 
à l'emplacement de ce mur’. Il pourrait s’agir, bien 
que cela ne soit pas clair, du mur de clôture entourant 
cette chapelle utilisée dès lors comme sacristie. Même 
suggestion pour l’intervention de Thiébaud Chappuis, 
charpentier, qui est payé en 1528-1529 pour la 
fourniture de pièces de bois et la confection de « la 
tendue fete au revestiaire... » et Philibert Bourrelier 
«pour faire un huys » dans cette cloison’. Chappuis 
met en 1547-48 «une pièce de bois à la porte du 
revestiaire » de l’église, sans que l’on sache trop s’il 
s’agit d’une porte extérieure ou de la porte donnant 
vers l’église”. Il en va de même pour cette notation de 
Baudot « Sur la porte de la chapelle T...T, on voit sur 
la consolle qui soutenait plusieurs figures en pierre 
dont une à cheval l'écusson aux cloches sans nombre 








! BMD, Ms. 1602 Baudot, f°104v°. Il doit y avoir une erreur de recopiage 
de Baudot. Sur le ms. de Genlis il donnait la longueur de 15 pieds qui 
parait plus vraisemblable. 

* ADCO, 1H/1413 # 158v°. 

 ADCO, 1H/1416, f° 131. 

* ADCO, 1H/1422, f° 86v°. 


desdits Bauffremont accolé aux armes de Vergy et un 
petit écusson au milieu du tout portant … [Vide] »° 











Fig. 148b. Entre l’église et la chapelle, les quatre travées, 
cloisonnées après coup, seraient-elles l’ancienne sacristie de 
l’église ou seulement celle de la chapelle ? Détail du plan de 
Dailly (1719). ADCO, 1H/132/02. 


Au cours de la visite d’état des lieux effectuée le 
15 janvier 1652', Jean Garnier, couvreur relève « Au 
faiste de la sacristie qui est couvert d’ardoises, il y a 
plusieurs gouttières. » 

Le 30 décembre 1658, Pierre Porcherot et Bernard 
Clamonet, maçons, établissant un nouvel état des 
lieux”, notent que la sacristie « est toute ruynée. » Le 
même jour, Jean Parrenot et Nicolas Chaussier, 
charpentiers notent que « dans la sacristie, ont treuvé 
la charpenterie qui est sur l'entrée et qui est couverte 
en laves entièrement ruynée et ce par le moyen d’une 
piramide estant sur les arboutaux qui est tombée avec 
d’autres pierres qui ont ruyné les couverts et 
charpenteries. Laquelle piramide vault, avec la 
charpenterie du couvert qui est ruynée en la moutié de 
ladite sacristie qu'il convient restablir à neuf. » Le 
même jour, Michel Parisot et Pierre Daviot, 
couvreurs, notent que «sur la sacristie [...], il 
convient mettre sur le couvert des ardoises en plu- 
sieurs endroicts [...] et faire sur la montée de lad. 
sacristie un toit [...] entièrement attendu que celuy 
qui y est, est entièrement pourry… » De leur côté, 
Denis Mommart et Étienne Girard, blanchisseurs, 
notent, le 31 décembre, qu’«estant dans l’esglise, 
qu'à l'entrée de la sacristie, sont tombés tous les 
mortiers, [... ils suggèrent aussi d’] enduire la voute 
de l'entrée de lad. sacristie. Plus, estant dans lad. 
sacristie, ont recognu qu'il est nécessaire d’y mettre 
du mortier en plusieurs endroits. » 

Lors de la visite de l’église effectuée le 1” avril 
1775, dans le cadre du rattachement de la mense 
abbatiale à l’évêché, il est noté : Art 106 « À l'escalier 
de la sacristie, il faut 8 pieds quarrés de parpaings 
pour réparer ce qui est calciné... » 

Le bâtiment fut démoli à partir d’avril 1792 dans le 
but d’agrandir la place. Des décombres de la chapelle 





* BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 98. 

° ADCO, 1H/236, p. 729s 

7 ADCO, 1H/133. 

“ ADCO, 1H/34 Procédure de suppression de l'abbaye II, p. 17095. 


307 


ont servi en partie à combler le niveau inférieur de la 
rotonde!. Dans le mur de la troisième travée du bas- 
côté sud de l’église actuelle, derrière les pierres 
tombales dressées de Vladislas de Pologne et de 
Druyes d’Eguilly, on remarque la trace (linteau pré- 
sentant la forme en arbalète caractéristique du XV° 
siècle) de la porte d’accès au couloir qui menait à la 
chapelle. 


Tombeau de Pierre de Bauffremont (Voir fig. 386) 





Constructions ajoutées (Voir Bâtiments conventuels) 





Les passages établis par les mauristes 
pour rejoindre la rotonde. 


Le passage nord entre la grande église et la 
rotonde 

On pouvait utiliser la porte du cloître mais cette 
possibilité avait été supprimée par la construction du 
grand escalier en 1653. 

Pour rétablir une communication plus directe né- 
cessaire pour le bon déroulement des processions 
notamment, on s’était résolu à percer le fond de l’absi- 
diole nord en supprimant l’autel. Le raccordement de 
cette porte avec les chapelles de la rotonde (en, face 
de l’autel des saints Pierre et André, apôtres) s’était 
fait d’abord par l’intermédiaire d’un couloir en 
planches. Ce percement était réalisé en 1676, alors 
que, pendant l’année, le nouveau sacristain, dom 
Louis Dupont fit faire «3 paravents ou portes de 
nattes pour les portes des deux églises ». Il y en a un 
au grand portail, un autre à la porte de la rotonde qui 
donne sur le cimetière et un troisième plus grand que 
les deux autres pour la porte neuve qui sépare les 
deux églises, que l'on retire quand il y a procession 
sans quoi «on aurait du mal à passer deux à deux 
quoique les deux portes fussent ouvertes »”. Cette 
ouverture est comprise dans le marché passé avec H. 
Daviot et A. Forgeot pour les réparations à faire à 
l'église en date du 1°” avril 1676, dom Jacques Leclerc 
étant procureur de l'abbaye, qui stipulait : « Pour faire 
tous ces ouvrages [concernant les deux églises...] ef en 
outre une porte carrée de taille de la hauteur de 9 
pieds et autant de large, les matériaux de laquelle 
porte seront fournis par lesdits Sieurs religieux, tant 
pierres que bois pour faire la couverture de ladicte 
porte ». Les entrepreneurs doivent fournir les autres 
matériaux et travailleront «de jour à autre sans 
discontinuer pour les rendre faicts et parfaits dans le 
15e du mois d'août prochain. » Les travaux débutèrent 
le 8 avril, lendemain de Pâques”. 

Le 22 avril 1677 le prieur avait exposé aux 
sénieurs” que « Quelques personnes dévotes avoient 








! CHOMTON 1900 p. 309. 

? BNF, Bourg, t. 11, f° 449v°. 

* BNF, Bourg. t. 11, f° 478. 

* ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat. 
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donné neuf pistoles d'or pour estre employées à la 
décoration de la chapelle de N. Dame ou repose la Ste 
Image et qu'il n'y avoit rien de plus nécessaire que 
d'y faire deux murailles qui communiqueroient de la 
grande église au lieu des deux tendues de planches 
qui rendoient la chapelle beaucoup trop froide en 
hyver et que de ces planches on pourrait en partie 
faire un lambris au-dessous de la charpente ». 





Fig. 149. Raccordement du passage nord entre l’église gothique et 
la rotonde, aboutissant face à l’autel des saints Pierre et André, 
apôtres. avec l’absidiole nord de l’église gothique. D’après le plan 
dressé par Alexis Pasteur en 1791 


(Voir d’autres détails concernant ce passage dans le chapitre 
consacré à l’abbatiale romane) 


Le chroniqueur note” que «/e lundy 26° d'avril 
[1677], on fit abattre la charpente de bois qui 
composait l'allée de communication de la grande 
église à la même chapelle [N.D. de Bon-Secours], en 
la place de laquelle on fit deux murs de pierre 
accompagnez de trois fenestres de chaque costé et une 
4° vis à vis des marches qui conduisent en la rotonde. 
Cette réparation qui ne plaisoit pas à tous comme 
étant peu nécessaire et entreprise en l'absence du R. 
P. prieur fut faite de huit louis d'or qui furent mis 
entre les mains du R. P. Du Pont, [...] ou trouvez dans 
le tronc [|]. Cet ouvrage ayant duré 15 jours, on 
lambrissa dessus le 5° may et on osta une ancienne 
balustrade qui fermoir de haut en bas la chapelle du 
Saint-Crucifix, du bois de laquelle on se servit pour 
faire les croisées des 7 fenestres qui ayant esté vitrées 
furent blanchies de céruse le 21° du mesme mois. » 

« Baudot note° qu’ « au-dessus de la porte d'entrée 
par l'église de Saint-Bénigne dans la rotonde en 
dedans de l'église [...] on voit sur un espèce de 
cartouches une main qui tient trois fleurs simples [écu 
de Pierre Desmarets] ef au-dessus de la porte en 
dedans de l'église qui fait parallèle à celle dont je 
viens de parler on voit aussi sur un espèce de 
cartouche qui est ainsi [armes de l'abbaye, version 
avec deux laces croisées, le barreau en chef et trois 
fleurs de lys]. Mais il ne permet pas de préciser lequel 
de ces cartouches surmontait la porte nord et lequel la 
porte sud. En tout cas, celui aux armes de Desmarets 
n’avait pu être apposé qu'après 1710, date de la prise 
de possession de cet abbé. 





$ BNF, Bourg. t. 11, f° 553v°. 
$ BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 94. 


Le passage sud entre la grande église et la 
rotonde : 

Nous avons vu plus haut les répercussions de l’ou- 
verture de ce passage sur les absidioles de l’ancienne 
église. Voyons ici la question envisagée du côté de 
l’église gothique. En juillet 1678, les religieux déci- 
dent de céder un jardin à l’aumônier qui, de son côté, 
fera, à ses frais, « construire un couloir pour la com- 
modité de la grande église et de la rotonde conforme 
à celui qui a été fait de l’autre costé de l'église’. ». 
Le chroniqueur mauriste note à ce sujet que Lenet, 
aumônier, fait construire le passage méridional vers la 
rotonde « en la place duquel il n'y avoit auparavant 
qu'un jardin et une treille sous laquelle on passoit 
pour aller de l'une à l'autre». Il précise que les 
pierres fournies par l'ouverture pratiquée au fond de 
l'absidiole servirent à boucher une porte « qui étoit à 
main droite »”. Ce qui laisse donc supposer qu’une 
porte permettait déjà une forme de communication 
mais sans doute était-elle trop étroite pour les 
processions. 

Le 22 juillet 1678 un marché est effectivement 
passé” entre l’abbé Lenet, aumônier, qui offre le prix 
des travaux et André Forgeot assisté de Claude 
Lapouton (?) «lesquels massons se sont obligés 
solidairement de construire [...] un courroir croisée 
es chapelle du costé du midy entre les deux églises 
[...] qui prendra d'un bout à la grande église et se 
terminera à lantienne et fera dessus un ordre 
d'architecture avec pareil nombre de fenestres et de 
mesme grandeur en tout uniforme à celles qui joint les 
deux églises du costé du septentrion. À la réserve 
toutefois que ledit courroir, croisée ou chapelle du 
costé du midy seroit bien et dument voûté et les murs 
suffisamment épais et solides pour poser laditte voûte. 
En outre, lesdits maîtres massons seront obligez et 
tenus de reposer un pilier ou colonne de l’antienne 
église avec son chapiteau et les refaire à neuf si 
besoin est. De poser un cintre ou arcade sur la 
chapelle qui répond à celle de N° Dame du costé de 
septentrion. Fermeront de murailles les entredeux des 
pilliers de la chapelle qui est à l'opposé de celle du 
Saint Crucifix. Boucheront les deux jours qui sont 
derrière le grand autel de la grande église [Faut-il 
comprendre les deux fenêtres basses côté sud ?]. 
Ouvriront une porte à l'endroit où chapelle de l'autel 
de St Estienne et mureront celle qui est à costé [Sans 
doute une porte latérale dans le mur du pan coupé à 
côté de l’autel] de mesme pierre de taille qu'ils auront 
retirez ouvrant ladite porte. Transporteront et 
construiront deux autels aux deux nouvelles chapelles 
et paveront le tout de pierres [... devront en outre] 
renduire dedans et dehors et blanchir en dedans les 
murailles et voûtes. Enfin s obligent de faire une 








! ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat, 17 juil. 1678. 
? BNF, Bourg. t. 11, f° 475v°.. 
3 ADCO, 1H/129. 


communication des deux églises du costé du midy 
toute semblable et au mesme niveau que celle qui est 
faite du costé du septentrion, excepté la voûte et ce 
entre cy et la fin du mois de septembre prochain [...] 
pour le prix et somme de trois cent livres [...] à 
proportion du travail, une feuillette de bon vin et une 
hémine de [froment ?] 1! leur est de plus accordé les 
pierres qui sont sous les fenestres de la cuisine des 
religieux de laditte abbaye et celles de la muraille qui 
separoit le jardin de la sacristie de des deux 
églises. » 














Fig. 150. Raccordement du passage entre l’église gothique et la 
rotonde, aboutissant face à l’autel des saints Étienne, Laurent et 
Vincent, martyrs avec l’absidiole sud de l’église gothique. D’après 

le plan dressé par Alexis Pasteur en 1791. ADCO 1Q/829. 
(Voir d’autres détails concernant ce passage dans le chapitre 
consacré à l’abbatiale romane) 


Baudot note qu’ «au-dessus de la porte d'entrée 
par l'église de Saint-Bénigne dans la rotonde en 
dedans de l'église [...] on voit sur un espèce de 
cartouches une main qui tient trois fleurs simples [écu 
de Pierre Desmarets] ef au-dessus de la porte en 
dedans de l'église qui fait parallèle à celle dont je 
viens de parler on voit aussi sur un espèce de 
cartouche qui est ainsi [armes de l'abbaye, version 
avec deux laces croisées, le barreau en chef et trois 
fleurs de lys]. Mais il ne permet pas de préciser 
lequel de ces cartouches surmontait la porte nord et 
lequel la porte sud. En tout cas, celui aux armes de 
Desmarets n’avait pu être apposé qu'après 1710, date 
de la prise de possession de cet abbé. 

Dans son rapport d’expertise du 24 décembre 
1768”, Nicolas Ducret note: « L'entrée des vestiges 
de cette ancienne église est fermée de chaque côté 
d’une gril de fer, le scel d'icelle est plus élevé de trois 
marche que le scel de la nouvelle église. » 





* BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 94. 
$ BMD, Ms. 1867, p. 75. 
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Les aménagements de l’abbatiale 












































Fig. 151. Fond de plan tiré du plan dressé par Pasteur en 1791. 
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Les chapelles et les autels : 

1. Autel matutinal dédié à tous les 
saints, petite sacristie des massiers. 
2. Autel majeur 

3. Autel Saint-Pierre détruit en 
1676. 

4. Autel de Saint-Paul (1425) 

5. Autel Saint-Maurice 

6. Autel Notre-Dame de la Baume 
7. Autel Saint-Benoît déplacé au 
XVIIÉ s. 

8. Autel Saint-Maur 

9. Autel Sainte-Barbe ou des Trois 
vierges, dit aussi Saint-Polycarpe. 
10. Chapelle Notre-Dame de la 
Gloriotte ou Saint Nicolas ou de 
Saint-Aignan. Chapelle de 
l’Intendant puis de l’évêque des 
Monstiers. 

11. Autel Saint-Etienne ou Saint- 
Claude détruit en 1678. 

12. Autel de l’Annonciation ou de 
Notre-Dame de Bonne-Nouvelle, 
devenu autel Saint-Benoît au 
XVIIE s. 

13. Autel Sainte-Austreberte ou de 
Toussaints devenu autel Saint- 
Bénigne. 

14. Autel Saint-Vigor. 

15. Autel Saint-Bénigne et peut- 
être chaire à prêcher. 

16. Autel Saint-Symphorien dit 
aussi de Saint-Mammès. Il prit le 
nom de la Transfiguration vers 
1687. Dans cette deuxième travée 
du collatéral, chapelle Sainte- 
Marguerite, détruite en 1617. 

17. Chapelle des Apôtres sous la 
tour, transformée en 1617. 

18. Chapelle Charny-Bauffremont 
puis des douze apôtres utilisée 
comme sacristie dès le XVI° s. 

19. Autel de saint Antoine sous le 
jubé 

Attesté en 1609. 


A. Châsse de saint Bénigne 

B. Châsse de saint Urbain 

C. Châsse de Toussaint 

D. Armoire à reliques 

E. Piscine 

F. Candélabre 

G. Grand chandelier et les deux 
qui l’entourent 

H. Lutrin 

J. Chaire à prêcher sur socle 
mobile, avant 1560 et jusqu’à la 
Révolution. 


B. Les aménagements de l’abbatiale 
gothique (XIIT-XVIIT siècle) 


1. Généralités 


De même que, comme on l’a vu, toute l’articulation 
des différentes parties de l’église de Guillaume, la 
disposition des sépultures et des autels s’ordonnait au- 
tour du tombeau du martyr, dans la nouvelle église, 
Hugues d’Arc donne la place d’honneur au reliquaire 
dans lequel sont désormais conservés les restes du saint 
patron de l’abbaye. Le décor même du bâtiment, au 
niveau du triforium par exemple, vient concourir à cette 
mise en valeur du lieu. Juste derrière ou à proximité de 
l’autel majeur, viendront se loger les restes des autres 
corps saints présents dans l’abbaye. 

On notera une première période d’enrichissement 
notoire sous l’impulsion de l’abbé de Montagu autour 
de l’an 1400. Puis il faut attendre un bon siècle pour 
trouver une nouvelle période faste autour de Claude de 
Charmes, qui s’étend jusque sous l’abbatiat du cardinal 
Frégose. Enfin, le cardinal de Givry, Anne d’Escars, 
avait à nouveau apporté des modifications importantes 
dans l’aménagement du sanctuaire vers 1580. 

Le 28 mai 1639 une transaction intervient avec l'ab- 
bé qui consent que le pécule des cotes mortes (revenus 
disponibles jusqu’à la prise de possession d’un 
successeur) des religieux après leur décès soit employé 
à la décoration de l'église’. On n’en voit pas l’effet très 
clairement, une transformation de l’autel majeur, en 
1628, ayant très nettement précédé cette transaction. 

Le chroniqueur mauriste nous rapporte que, le RP 
Anselme Clairé, à peine entré en fonction (juillet 1676), 
fut saisi de l'emploi des sommes léguées par le P. 
François Escouvette, moine de Larrey, que M. Petit, 
marchand avait en dépôt. Plusieurs religieux ne 
voulaient pas qu'elle serve à rembourser les dettes que 
l'abbaye avait chez ce dernier (pour des fournitures 
d’ornements notamment), et proposaient des aména- 
gements du chœur. On a réparti plus loin selon l’ordre 
des lieux les propositions que lui fit le sacristain, 
débordant largement ce seul objet. Le chroniqueur, 
amer, fait remarquer que le grand prieur usa de toute la 
somme pour faire paver le chœur”. 

Les transformations du XVIII siècle touchèrent 
essentiellement le sanctuaire et la face ouest du jubé. 
Dans les nefs, quelques autels subirent des changements 
de décoration assez mineurs. 

(Voir plus loin dans les chapitres consacrés à ces parties.) 

On remarquera que cet accent mis sur les 
aménagements du sanctuaire peut se trouver tributaire 
de nos sources. Il n’en correspond pas moins à une im- 
pression d’ensemble tirée de cette étude : l’abbatiale ne 
regorgeait pas de monuments et d’œuvres d’art. 





! ADCO, 1H/69, Cotes mortes des abbés, prieurs et religieux. 
? BNF, Bourg. t. 11, f° 496V° ets. 


Les anciennes verrières et l’évolution du 
traitement des fenêtres 


Une première mention des verrières de l’église nous 
est fournie dans l’acte de fondation de l’anniversaire 
d’un certain Raoul, daté de 1290. Celui-ci avait donné 
des revenus, dont vingt sols doivent être affectés à 
l'entretien des vitraux’. 

L’obituaire nous apprend que Nicolas de Langres, 
hôtelier du couvent, décédé en 1400, et Aubert de 
Saulx, religieux, s’étaient chargés chacun d’offrir un 
vitrail de la nef”. Cet exemple retrouvé nous donne 
quelques lumières sur la constitution progressive des 
verrières grâce aux libéralités des religieux mais aussi 
des laïcs. C’est sans doute vers cette époque que des 
verrières comportant leur effigie avaient été offertes par 
les ducs pour orner l’abside. Il s’agissait des deux 
verrières encadrant la verrière centrale. L’une au moins 
subsistait, fut-ce en mauvais état, en 1677, comme on le 
verra plus loin. 

Vers 1470, l’abbé Humbert de Saubiez fit poser une 
verrière à la grande fenêtre de la façade occidentale, 
probablement la première, commandée à Antoine le 
Verrier’. Cette verrière fut reprise en 1579, sous 
l’abbatiat d’Anne d’Escars, qui fit modifier la structure 
même de la fenêtre. Il est probable que le vitrail fut 
entièrement renouvelé à cette occasion. En 1490, le 
contrat passé sous Claude de Charmes avec les artisans 
chargés de blanchir l’église stipule expressément que 
les vitraux devront être protégés et que la réparation de 
tout dommage reviendrait aux ouvriers®. On n’aura plus 
ces précautions plus tard. 

En 1509-1510, Denis Chaussin, peintre verrier refait 
plusieurs verrières de Saint-Bénigne. Il assure d’autres 
interventions en 1523-24? 

Le vitrail central de l’abside était orné des armes de 
Nicolas Jeannin, abbé de 1612 à 1621, on peut supposer 
que ce dernier l’avait offert ou fait réparer”. 

Le 28 juin 1635, l’abbé de Castille passe marché” 
avec Jacques Huguenot, peintre-vitrier qui est chargé 
« de refaire entièrement [...] toutes les vitres grandes et 
petites tant hautes que basses de lad. église Saint- 
Bénigne, de bon verre blanc suyvant l’ordre et modelle 
que celles qui y sont … ». Il doit refaire la grande 
verrière de la façade ouest emportée par l’ouragan en 
remplaçant les armes de cardinal de Givry par celles de 
l’abbé de Castille, travail de composition qui donne lieu 
à un paiement particulier. En complément, le 29 juillet 
l’abbé avait passé marché avec Nicolas Chauffeur pour 





* Acte, ADCO, 1H/84. 

* BM Troyes, Ms. 210 f° 128 v° et 131 v°. 

 CHOMTON 1900, p. 243. 

SBNF, Bourg, t. 11, f° 400. 

7 ADCO 1 H 1406, f 83 ; 1H/1413 # 160 v° ; 1 H/1513 f° 165v°. 

$ CHOMTON 1900, p. 267. 

 ADCO, 4E/2/694 et ADCO, 4E/2/691, inventaire des minutes de M° 
Michel, textes charpentier et maçon perdus 
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les échafaudages nécessités par ces travaux, et le 10 
septembre 1635 avec un maçon pour faire les trous pour 
poser les ferrures. 

Lors de la visite d’état des lieux effectuée le 15 
janvier 1652!, Étienne Desruelles, vitrier, « dict avoir 
recognu qu'il manquoit aux vitres en l'esglise le nombre 
de seize panneaux revenant à soixante et quatre 
pieds. » Et plus loin : « Plus a dict avoir recognu qu'il 
manque beaucoup de vitres dans l'esglise, pour estre la 
plupart des vielles qui y sont cassées et que pour la 
réfection d'iscelles il coustera bien deux centz livres. » 
Lors cette même visite? Jacques Auprestre, serrurier, 
dit «avoir recognu que dans la grande église, il 
manque aux vitres quantité de [bagues ou barres ?] de 
fert. ». Une intervention dont on ne connait pas la 
teneur fait l’objet d’un marché de vitrerie le 21 octobre 
1656. Desruelles rédige encore un «Mémoire de ce 
qui est à faire touchant les vitres de St-Bénigne », daté 
du 7 avril 1658, après le décès de l’abbé Le Tellier”, et 
note: «Dans l’églize : Seize panneaux contenant 4 
pieds chacun. » Lors de la visite qu’ils effectuent le 30 
décembre 1658°, Jean-François Fratel et Étienne 
Chalumeau, vitriers, notent « Dans les basses voûtes 
[...] il faut relever six panneaux et mettre quantité de 
pièces. Plus pour les vitres des galeries du hault, il est 
nécessaire de relever huit panneaux et mettre quantité 
de pièces. » 

Cet état révèle une absence prolongée de tout 
entretien souvent parée par le rebouchage en 
maçonnerie. En 1676, dom Dupont, sollicité par le 
prieur dom Anselme Clairé notait° : 

« L'obscurité de notre église et l'humidité qui est aux 
murailles des collatéraux vient principalement de ce que les 
fenestres en sont à demi bouchées et ne remplissent pas toute 
l'ouverture qu'elles ont eu autrefois. Comme cet épargne est 
un tour de nos abbez commendataires, afin d'éviter les frais 
qu'ils estoient obligez de faire pour l'entretien des vitres, on 
pourroit remettre les choses en leur premier estat [...] ce qui 
ne serait pas difficile à faire, puisqu'il n'y a rien de rompu 
dans les croisées des fenêtres. » 

Nicolas Jeannin de Castille « fit refaire la grande 
vitre de la croisée de l’église du costé de septentrion » ? 
à une date que nous ignorons (entre 1621 et 1658). On 
remarquera cependant que cette dernière figure murée 
sur le dessin de 1674, mais on hésite toujours à décider 
s’il s’agit d’un document reflétant l’état exact (voir fig. 
117). 

Les réparations de 1677° ne s’embarrassent même 
plus de respect pour les thèmes développés par les 
verrières. 

«Le lundy 14 janvier on commença à réparer 
entièrement le vitrage de l’église que le vent avait endom- 
magé et moyennant dix écus que l’on paya au vitrier, [...] il 
leva cinquante panneaux de vitres peintes à l'antique qui 





! ADCO, 1H/236, p. 741-742. 

? ADCO, 1H/236, p. 743. 

* ADCO, 4E/2/691, inventaire des minutes de M° Michel, texte perdu. 
* ADCO, 1H/43. 

$ ADCO, 1H/133. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 496v°- 498. 

7 ADCO, 1H/145, f 76 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 501. 
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estoient dispersez aux vitraux de la croisée méridionale de 
l’église, dont il mit douze au milieu des vitres du chœur qui 
regarde l’orient d’hyver, qui n'’estoit en cet endroit remplie 
que de verre blanc, au lieu qu'autrefois il y avait eu la 
représentation d'un duc ou duchesse de Bourgogne 
conformément à celle qu'on voit à la fenestre opposée, du 
côté de l’orient d’esté. Et quant aux douze panneaux de verre 
blanc qu'il en retira, il les mit à la grande croisée vers le 
midy [...] en place du vieux [...qui] estoit dispersé en divers 
endroits de la vitre, sans aucune cimméterie et faisois un 
mauvais objet. » Il emporta le reste du verre peint. 

Un état justificatif des dépenses engagées sur les 
sommes empruntées par les religieux” note « Plus ont 
payé à Dubas et à Nogaret, vitriers pour réparation des 
vitres de l’église et des bastimens près l’église, [...] 
suivant leurs mémoires du 19 janvier 1739 et 1743 », 
120 livres. Un autre passage du même état mentionne 
un paiement de 1208 livres à Charnot et Nogaret « pour 
la réparation de toutes les vitres de l’église qui ont été 
déplacées et descendues pour en raccommoder les 
montans de pierre ». Il s’agit donc bien des seules 
fenêtres atteintes à l’occasion de la chute de la flèche 
(une fenêtre haute du chœur, la plus proche du transept 
nord, et cinq fenêtres hautes de la nef au nord). Il parait 
probable que toutes les réparations se firent en verre 
blanc, mais le terme « réparation » ne laisse aucune- 
ment préjuger d’un remplacement systématique comme 
on a pu l’écrire. 

Claude Boulmier, maître vitrier à Dijon avait reçu le 
12 juillet 1764 la somme de 300 livres pour les répa- 
rations faites aux vitraux en vertu de la délivrance qui 
lui en avait été faite le 28 décembre 1763". La recon- 
naissance du travail a eu lieu le 4 juin. II comprend en 
supplément un «grand cordon peint sur verre à la 
grande croisée du cotté nord, oublié dans l’adjudi- 
cation ». Ce qui laisse supposer que cette dernière avait 
été rouverte, alors que le dessin de Prinstet en 1674 la 
montrait bouchée. 

Lors de la visite de l’église effectuée le 1° avril 
177511 dans le cadre du rattachement de la mense 
abbatiale à l’évêché, il est noté Art. 112: « Quatre 
vitraux de la nef du midy sont dégradés, il y a deux 
cents panneaux qu'il faut remettre en plomb neuf... », 
Art. 113 : « Au vitrail de la croisée méridionale, il faut 
remettre en plomb neuf trente panneaux... », Art. 114: 
«Au vitrail du milieu du chevet, il y a trente-cinq 
panneaux à refaire en plomb neuf, Art.: 115 « au 
vitrail du croisillon qui est au nord, il y a quatre-vingt 
panneaux à refaire en plomb neuf..., Art. : 116 « Aux 
deux vitraux des faces latérales du même croisillon, Il y 
a vingt-cinq châssis à refaire à neuf du côté du levant et 
quinze au couchant. » 


Ainsi peut-on estimer qu’il ne reste à la veille de la 
Révolution pratiquement aucune verrière formant un 
ensemble cohérent dans l’édifice. 





? ADCO, 1H/292, f 202. 
 ADCO, 1H/140. 
!ADCO, 1H/34 Procédure de suppression de l'abbaye, II, p. 1709s. 


2. Aménagement du sanctuaire et du 
chœur monastique 


L'aménagement d'origine et les grands 
traits de l'évolution 


L'aménagement du XIII siècle comportait deux 
autels l’un en fond d’abside servait à la messe matu- 
tinale', l’autre au centre de la deuxième travée était 
l’autel majeur toujours dédié à Saint Bénigne et Saint 
Maurice”. Derrière l’autel majeur, dépassant légèrement 
en hauteur, se trouvait la châsse contenant les reliques 
de saint Bénigne. La réserve eucharistique se trouvait 
dans une armoire en pierre placée peut-être en face de 
la piscine. Cet usage est encore attesté dans l’inventaire 
de 1519. Cette armoire qui était devenue armoire à 
reliques existait encore au début du XVIII‘ siècle’. 
D’autres armoires en bois grillagées de fer étaient 
venues s’ajouter sous Claude de Charmes (fin XV° 
siècle) pour abriter d’autres reliques et des pièces du 
trésor”. (Voir plus loin) 

Au XVII siècle (?), l’autel matutinal aurait dissi- 
mulé par une cloison. L’espace ainsi délimité servait de 
sacristie. On avait divisé le retable de la Transfiguration 
qui s’y trouvait pour le répartir ailleurs. Mais cette 
transformation ne se trouve guère documentée. On ob- 
servera que le plan ci-dessous n’en fait pas mention. 

Une grille s’étendait devant le grand autel, séparant 
le sanctuaire de la tombe d’Hugues d’Arc. C’est sur 
cette dernière, à la place d’honneur, que l’on plaçait les 
hôtes de marque. 

En 1676, André Forgeot entreprend une réfection 
im-portante du pavage du chœur qui entraîne un boule- 
versement des tombes (voir p. 157). 


Ce dessin, datant de 1722 environ visait essen- 
tiellement à localiser les tombes. Il ne prétend pas être 
un plan rigoureux des aménagements du chœur et du 
sanctuaire à cette époque, mais c’est le seul document 
dont nous disposons à ce sujet. 





© Longtemps, la règle fut qu’un prêtre ne puisse célébrer qu’une messe par 
jour et que l’on ne célèbre qu’une seule messe sur un autel donné. Seul 
l’évêque ou l’abbé pouvait célébrer à l’autel majeur. La messe matutinale, 
célébrée par un autre prêtre exigeait donc de toute façon un autel particulier. 
? Au sujet des autels voir Mém. CACO 39 (2000-2001), p. 169-185 Séance 
du 19 décembre2001 Gaëlle Tarbochez L'ornementation liturgique des 
chapelles et des autels dans les églises dijonnaises à la fin du Moyen-Âge. 
(Ne parle pas de Saint-Bénigne mais peut servir d'exemple pour les usages 
de ces époques). 

? MARTÈNE 1717, t. I, p. 142. 

* CHOMTON 1900, p. 247. 

















Fig. 152. Le chœur et le sanctuaire. BNF. Ms. Coll. Bourgogne, 
t. 14, f° 117, c. 1722.(détail)/JPR. 


En À, les sièges des célébrants. 


En B, l’ancienne réserve eucharistique devenue 
armoire à reliques. 


(On retrouvera ce plan dans le chapitre 
consacré aux sépultures). 
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On ne connaît guère les réflexions menées au début 
du XVIIF siècle que par le plan fourni par l’architecte 
parisien d’Aiïlly dans son projet général de trans- 
formation de l’abbaye. Il s’agit clairement d’un parti « à 
la romaine »', reportant les stalles dans les travées 
droites et le pan coupé de l’abside, non plus en avant 
mais en arrière d’un autel placé au niveau des deux 
piles du sanctuaire et largement visible de la nef. On ne 
sait notamment pas s’il faisait réponse à une demande 
locale précise ou s’il était simple projection des idées à 
la mode de la part de l’architecte. Il faut sans doute 
rapprocher cette modification des prescriptions du 
Concile de Trente, mais beaucoup plus directement du 
précédent de l’abbatiale de Saint-Germain-des-Prés qui 
avait adopté ce dispositif dès 1656. 

Re D Tee 
ÊE dors que ds atarsar— 
D 





Fig. 153. Le réaménagement du chœur et du sanctuaire de Saint- 
Germain-des-Prés en décembre 1656. Extr. des Annales de Saint- 
Germain-des-Prés. BNF, Ms. fr. 18816, f° 66. 


On sait que d’Aïlly travaillait pour l’abbaye pari- 
sienne et se trouvait donc familier de ce dispositif déjà 
plus que cinquantenaire. La cathédrale d’Angers avait 
suivi en 1699. Ce projet pour Dijon (fig. 154) semble 
comporter à son tour un baldaquin reposant sur six 
colonnes qui ferait écho aux six colonnes de bronze de 
l’ancien dispositif. Le projet fut abandonné au profit 
des quelques aménagements que l’on rapporte plus loin 
mais, sans attendre, les colonnes de bronze furent fon- 
dues pour refaire les cloches”. Le projet impliquait sans 
doute la destruction du jubé, remplacé par un nouveau 
dispositif articulé sur une large ouverture centrale et 
deux autels latéraux. Un escalier prouve que l’on 
prévoyait une plate-forme supérieure sans doute traver- 





! LOURS (M.), L'autre temps des cathédrales. Picard, 2010, notamment p. 
127 ets. Les réflexions touchant les chœurs de cathédrales se sont déroulées 
parallèlement à celles menées dans les monastères, avec des influences 
réciproques. 

? ADCO 1H/130. 
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sante. Les murs à claire-voie sur lesquels s’appuyaient 
les stalles jusque là semblent maintenus en place mais 
sans doute redécorés au goût du jour. 









































































































































Fig. 154. Le chœur et le sanctuaire. Projet de réaménagement de 
d’Ailly, 1719. ADCO 1H/130/5. 


Les anciennes stalles étaient appelées à la destruc- 
tion pour être remplacées par d’autres, occupant le fond 
de l’abside. On remarquera que l’ancien autel matutinal 
y était remplacé par un autel tourné vers l’occident, 
logé sous l’hémicycle témoin de l’abside de l’ancienne 
église, pratiquement au-dessus du tombeau de saint 
Bénigne, peut-être (?) sous une arcade largement ouver- 
te recréant la continuité entre les deux églises. Le 
nouvel autel majeur déporté considérablement vers 
l’ouest se trouvait pour sa part dépourvu de tout lien 
constitutif avec le tombeau et l’ancienne église. 


Aménagements du sanctuaire 


La réserve eucharistique et les armoires à reliques 

La réserve eucharistique se trouvait dans une ar- 
moire placée à gauche du grand autel (Fig. 160 repère 
B). À Noël et pour les autres grandes fêtes, un lumi- 
naire était prévu «in circuitu [...] ciborii »'. Elle est 
signalée dans l’inventaire de 1395°: « Premièrement, 
en l'armere de Corpus Domini est un petit vaisseau d'or 
ouquel pose Corpus Christi. » La troisième recension 
des statuts de Saint-Bénigne de Dijon, (XIIT° siècle) 
publiée par L. Chomton, comprend de nombreux pas- 
sages prévoyant la présence de reliquaires sur le grand 
autel en fonction des différentes fêtes. La seule indi- 
cation ancienne que nous possédions sur cette armoire, 
confirmant cet usage, nous est rapportée par dom 
Martène* qui en confirme aussi l’usage plus récent. 
L'inscription suivante « Hostia salveto, nostrae spes 
certa salutis », figurait encore en caractères gothiques « 
sur la fenêtre d’une armoire située à côté de l'autel au- 
dessus duquel le corps de saint-Bénigne étoit conservé 
dans une châsse, les saintes reliques sont placées dans 
cette armoire où on gardoit autrefois le Saint-Sacre- 
ment. » L’inventaire de 1395 note bien que dès cette 
époque, le chef de saint Bénigne y était conservé, ce 
que confirme l’inventaire de 1519-15284 : «tem, en 
l'aulmoire où l'on met le chief de monsieur saint 
Benigne ... » 

Cette armoire était peut-être en place dès la fin du 
XIII siècle dans l’aménagement initial du sanctuaire. 
La taille ne nous en est donnée nulle part. Il nous est 
difficile, faute de plus amples renseignements de la 
décrire. Il semble cependant intéressant de rappeler, 
pour illustrer le caractère monumental que ce type de 
monument pouvait atteindre, les exemples plus récents 
d’Autun et de Souvigny. 


















































Fig. 155. Armoire à reliques de 
la cathédrale d’Autun cons- 
truite à l’initiative du cardinal 
Rolin en 1481. Il s’agit d’une 
construction en pierre indépen- 
dante logée sous une arcade du 
chœur à droite de l’autel. 
Dessin de G. Rollier d’après B. 
Maurice-Chabard. Extr. de La 
Splendeur des Rolin, 1995, p. = 
131. 


À Souvigny, les armoires subsistant en place, aussi 
au nombre de quatre petites (que l’on pourrait donc, 





























































































































! Chapitre LVI-117 de la recension du XIIT° siècle du coutumier (ADCO, 
1H/72 ; CHOMTON 1900, p. 398. 

: BNEF, Bourg., t. 11, f° 606 ; Prost 1894 n° 1. 

? MARTÈNE 1717, t. I, p. 142. 

i BNP, Bourg., t. 11, f° 626v°; Prost 1894 n°15. 


comme à Dijon qualifier d’armariola), sont comprises 
comme à Autun dans une structure de pierre qui en 
amplifie là aussi considérablement les proportions. 
Elles sont adossées contre le mur du chœur et font plus 
de 2 mètres de large sur 5 de hauteur et 1 de 
profondeur. Il parait difficilement imaginable que l’on 
ait réalisé sous Hugues d’Arc quelque chose de 
ridiculement plus petit. En conséquence, on pourrait 
envisager de loger cette armoire en face de la piscine et 
symétriquement. Les murs ont été trop repris pour que 
des traces nous éclairent. 

En 1513, l'abbé Claude de Charmes fait construire 
des petites armoires [armariola] à gauche du maître- 
autel. Sans doute creusées dans le mur, elles étaient 
destinées à recevoir des reliques et notamment les chefs 
de saint Bénigne et d’autres saints. Le compte de 1512- 
1513 fait état d’un payement à Pernet Morillon, 
«pour deux serrures par luy faictes et apposées en 
deux aumaires de pierre au coustière du grant autel 
dudit sainct Benigne »°. 

Dom Martène et dom Durand attestent comme nous 
l’avons vu de la présence de l’armoire la plus ancienne, 
encore en place au cours de leur visite à Saint-Bénigne 
au début du XVII siècle. On peut supposer que la 
disparition des deux fut scellée lors de la mise en place 
des stucs des frères Marca. 


La piscine 

Le démontage des stalles effectué par Charles Suisse 
avait permis de découvrir, vers 1890, les restes d’une 
piscine dans le mur du pan coupé de l’abside. Elle se 
trouvait à droite de l’autel matutinal. Les restes 
découverts furent l’objet d’une restauration sans doute 
très importante due au ciseau de Jules Schanosky. Le 
réaménagement du sanctuaire après les travaux de 
nettoyage (1994) ont fait préférer d’en boucher la vue 
en installant une travée de stalles. 








Fig. 156. La piscine visible au 
fond du sanctuaire entre 1892 et 
1994. Dessin de Chapuis. Extr. 
de CHOMTON, 1900, PI. 
XXII. 








CHRONIQUE 1875, p. 224 ; ADCO, 1 H 1408,1513, fol. 97. 
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La tenture de l’histoire de Saint Bénigne 

Un ensemble de tapisseries d’Aubusson avait été 
acheté en 1623 (Voir Notices objets, n° 179) On remarquera 
simplement ici que cette initiative arrive assez 
tardivement dans le mouvement général d’évolution de 
l’ameublement des chœurs, l’apogée de la mode des 
tentures se situant un siècle auparavant. L’usage s’en 
perdant généralement complètement dans le cours du 
XVIIT siècle’. 





Les stucs des frères Marca 

Entre 1742 et 1752, à l’emplacement de la piscine 
murée et de l’armoire à relique détruite, les murs du 
sanctuaire sont garnis de grandes compositions en stuc 
exécutées par une famille d’ouvriers italiens, les 
Marca”. On peut se faire une idée de leur travail par 
l’exemple reproduit (Fig. 157) le cycle des scènes 
commandées en 1747 pour Recologne se rapprochant 
du cycle de notre abbatiale. Antoine-François Violet, 
repris par Baudot rapporte” que, « dans le sanctuaire, 
autour du maître-autel, contre le mur, on voit sept bas- 
reliefs. À gauche de l'autel, l'Annonciation et de suite la 
Nativité, l'Adoration des mages, la Cène qui se trouve 
précisément derrière le maître-autel, la Résurrection, la 
Descente du Saint-Esprit, et l'Assomption de la Vierge ; 
ces bas-reliefs ne sont point anciens, ils n'offrent rien 
de remarquable ». Dans une thèse récente* M. Zito a pu 
rapprocher de l’oeuvre des Marca un certain nombre de 
réalisations en Côte d’Or. Il évoque une intervention 








! Weigert (L.), Les tentures de chœur, In: 20 siècles en cathédrales. 
CMN/Monum, 2001, p. 245 et 251. 

? BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 96 « Les italiens qui ont fait il y a 40 ou 50 ans 
les bas-reliefs en stuc ou plâtre blanc [...] se nomment Marca, ils en ont fait 
beaucoup aussi en Franche-Comté & leurs ouvrages ne sont pas estimés, je 
crois avec raison » ; LANGROGNET 1980, p. 95-96. « L'activité itinérante 
d'une famille de «sculpteurs en gis », les Marca, stucateurs d'origine 
italienne, capables de réaliser des retables à effets pour un coût réduit, a pu 
tenter prêtres ou paroissiens. Le fait est que toute une série de leurs retables 
se découvre dans les vallées de l'Ognon et de la Saône, à peu de distance les 
uns des autres, jusqu'en Bourgogne où, non loin de Gray, les retables de 
Beaumont-sur-Vingeanne sont les jumeaux de ceux de Rigny (Haute-Saône) 
ou de Marchaux (Doubs »). [...]. « Au cours de ce deuxième tiers du siècle, 
les retables des Marca connaissent un étonnant succès. Si ceux qu'Antoine 
Marca réalise dans le jura pour les Bernardines d'Orgelet et pour la 
paroisse de Bletterans en 1717, apparaissent d'une facture classique, ceux 
de François Marca pour Angirey, Rigny, Boult, Mont-lès-Etrelles et 
Frétigney en Haute-Saône ou Avilley, Évillers, Marchaux et Mouthe dans le 
Doubs traités sur le même modèle entre 1730 et 1758 présentent une 
architecture aux effets dilatés. Colonnes à füts galbés, entablement à 
ressauts saillants, fronton curviligne brisé, ailerons et volutes ont des 
accents tout italiens alors même qu'apparaissait le décor élégant et 
rigoureux de l'abside du Saint-Suaire, cathédrale de Besançon ». Les Marca 
seraient aussi intervenus assez modestement, à la demande de Marie 
Bretagne, dans la chapelle du hameau de Barain dépendant de la commune 
d’Avosnes, à l’est de Dijon, probablement entre 1742 et 1756, date du décès 
de la commanditaire. Il serait intéressant de savoir si cette intervention se 
situerait au cours du même séjour que leur passage à St-Bénigne. 

BMD, Ms 1074, f 18° ; Ms. 1602 Baudot, f° 4. 

* Zito (M.), Les Marca (fin XVIIème - début XIXème siècles). Itinéraires et 
activités d'une dynastie de stucateurs Piémontais en Franche Comté et en 
Bourgogne. Thèse de doctorat Histoire arts, Dijon, 2013. Ne pense pas que 
l’emploi de moules ait dépassé quelques éléments répétitifs comme les 
chapiteaux. En Côte d’Or il cite comme proches du style des Marca les 
travaux de façade du château de Longecourt-en-Plaine, des églises de 
Barbirey-sur-Ouche, d’Oisilly, de Bezouotte, de (Champagne-sur- 
Vingeanne, d’Izeure et de la chapelle du hameau de Barain. Nous savons que 
ce dernier décor a été réalisé probablement vers 1756 au plus tard, date du 
décès de la commanditaire. Les autres travaux s’échelonnent jusque vers 
1775. 
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possible de Joseph-Antoine Marca à Vitteaux vers 
1750. Serait-il, seul ou en association, l’artisan du décor 
de Saint-Bénigne ? 





Fig. 157. Un panneau de stuc des frères Marca dans l’église de 
Recologne (Haute-Saône). La Nativité. 


Un dessin conservé dans un portefeuille de plans 
provenant de l’abbaye (Fig. 116) pourrait se rapporter 
au projet d'aménagement du sanctuaire, plutôt qu’à la 
modernisation de la face ouest du jubé, puisque celle-ci 
comprenait deux autels qui ne sont pas figurés ici. 


| 0 
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Fig. 158. Projet anonyme d’encadrement pour les pan-neaux de 
stuc ? s. d. c.1740-1750. ADCO, 1H/138/8. 


Il pourrait s’agir d’un projet pour encadrer 
majestueusement des panneaux décoratifs sur le 
pourtour du sanctuaire”. Comme souvent, on avait dû en 
rabattre et se borner au dispositif décrit par Baudot : 
«Les quatorze colonnes du chœur sont de stuc et 
imitent le marbre noir veiné de blanc, les encadrements 





$ M. Zito pense que ce projet n’émane pas des Marca, les chapiteaux 
notamment étant différents de leur production. Un architecte avait peut-être 
été sollicité pour un projet qui ne fut pas suivi. 


des tableaux de sculpture |...] imitent le même marbre, 
le tout ainsi que les tableaux sculptés est en plâtre 
enduit de stuque ». Chaque panneau faisait environ 2,50 
m. de large sur un peu plus en hauteur, ce qui laissait 
effectivement, eu égard à la dimension des murs de 
l’abside, une large place pour des « encadrements ». On 
suppose que chaque panneau était encadré par deux 
colonnes, une de chaque côté. Les devis de destruction 
du décor du sanctuaire destiné à recevoir des stalles, en 
1792, sont hélas trop imprécis pour apporter la moindre 
confirmation. 





La châsse de Saint Bénigne (dite la grande châsse) 


et les autres châsses du sanctuaire. 
(Voir des descriptions plus détaillées dans le chapitre Reliques 
et reliquaires) 





L'installation jusque au début du XVIIT siècle 

Dom Lanthenas note vers 1675! : «11 y a dans ce 
monastère sept chasses pleins de leurs prétieuses reli- 
ques : trois sur le grand autel, scavoir celle du milieu 
où repose le corps de [...] saint Bénigne [...]. Du costé 
de l'épistre est le chef de st Urbain, VIT évêque de 
Langres. Celle du costé de l'évangile appelée de 
Toussaints parce qu'il y a des reliques des apostres, 
martyrs, confesseurs et vierges. » 

Jusqu'au milieu du XVII siècle la châsse de saint 
Bénigne, exécutée à la demande de l’abbé Hugues 
d’Arc se trouvait effectivement, depuis le 19 octobre 
1288 derrière l’autel majeur et en hauteur (in alto 
stabilitam). Elle est sommairement représentée dans 
les mains de ce dernier sur sa pierre tombale telle que la 
montre un dessin ancien (fig.278). Elle était placée sur un 
massif en maçonnerie juste derrière le grand autel et le 
dépassant nettement en hauteur. La surélévation perme- 
ttait le passage sous la châsse de saint Bénigne, de 
rigueur pour obtenir certaines grâces, qui est attesté 
épisodiquement aux XV° et XVI siècles”. 

Deux autres châsses vont prendre place au chœur. 
En 1517-1518, Gillot Moyennot [Moynot ?], lambrois- 
seur « gendre de feu Jean Larcher » est payé « pour 
avoir fait avant son trépas [un socle ?] pour assoir la 
châsse St Urbain”. » Il est possible que l’on ait d’abord 
sorti la châsse en bois toujours signalée comme rangée 
dans l’armoire dans l’inventaire de 1519-1528°. Mais 
une châsse d’orfèvrerie avait été commandée à Drouot 
Duvet en 1514. Cette installation, sur socle de bois, est 
bientôt remplacée par une nouvelle disposition. En 
1523-24, Jean de La Chaire reçoit 50 livres pour avoir 





! BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, f° 263. 

? BNF Arsenal, ms. 274, fol. 469. Ce bréviaire a été rédigé dans la première 
moitié, voire au début du XIV° siècle. V. LEROQUAIS, Les bréviaires, …., t. 
2, Paris, p. 324 ; DURNECKER 2007, p. 402. 

 DURNECKER 2007, p. 425. 

* ADCO, 1H/1410, f° 102. 

$ Notices Reliques, n° 72. 


fait « deux piliers de bonne pierre de taille l'un à dextre 
et l'autre à senestre de la châsse de Monsieur sainct 
Bénigne [...] d'un pied et demi de largeur [...] et d'un 
pied de grosseur, de taille semblable et haulteur que 
ceulx de la châsse Monsieur sainct Bénigne, pour sur 
iceux deux piliers poser les châsses de Toussaint et de 
saint Urbain …». Le maçon reçoit un supplément 
pour avoir fait les deux piliers «plus parfaits qu'il ne 
les devoit faire »°. En 1524-1525, Jean Mignet, maçon 
est payé pour intervention complémentaire sur ces 
piliers”. La châsse de saint Urbain (6° évêque de 
Langres) était du côté de l’épître (droite) l’autre du côté 
évangile (gauche). Le compte de 1523-1524 nous 
détaille les dépenses faites à l'occasion de la translation 
des reliques de saint Urbain dans la nouvelle châsse, en 
présence de Michel Boudet évêque-duc de Langres, le 
1° mai 1524, cérémonie accompagnée d'un banquet. 


Les coffrages ouverts à certaines occasions solennelles 

Des coffrages de protection furent ensuite confec- 
tionnés. En 1523-1524, Anthoine Mothot menuisier, est 
payé 28 livres tournois pour la façon des « deux châsses 
de bois [..] de Toussaint et de saint Urbain selon le 
marché à luy faict et rendu”. » En 1524-1525 encore, 
Anthoine Mothot, est payé 15 livres « pour la fasson de 
deux [pièces] de bois faites pour les châsses de 
Toussaints et de saint Urbain, suivant le marché fait. » 
La même année, Jean Lestonnier, serrurier pour les 
ouvrages faits sur les deux châsses, et Guillaume Jaquet 
est payé 21 livres « pour avoir painst et estaultier les 
chasses avec les soubasses des pilliers quilz portent 
lesd. chasses "”. » 

Le compte de 1518-1519 nous précise que l’on 
payait un garde lorsque l’on « dressait » la châsse de 
saint Urbain |’, celui de 1533? signale qu’une recette 
« au profit de la bonne croix et du bras Mons. sainct 
Bénigne est transformée en deux cierges que le 
trésorier place devant la châsse de saint Bénigne toutes 
les fois qu'elle est ouverte. » Jean Boudrillet, menuisier 
et Jean de Quetigny, serrurier effectuent des réparations 
sur le coffrage en 1547-1548". 

En 1523-1524, Jean de La Chaire est payé/* pour 
trois percements (?) qu'il a fait « en la muraille derrière 
le grant autel » pour placer les rayons de bois destinés à 
recevoir « deux petites châsses.» 








$ ADCO 1H/1413. Compte de Philibert Merlin (1523-1524) «Ouvrages et 
réparations... f° 159 v°: À Jean de Lachaire pour avoir taillé deux 
piliers … Cet aménagement prépare l’arrivée à Saint Bénigne, le 1° mai 1524 
des restes du Saint évêque de Langres que les moines placèrent dans une 
châsse fabriquée à cette intention. Cette châsse était placée du côté de 
l’Epttre, celle de Toussaints du côté de l’Evangile. 

7 ADCO, 1H/1414, © 136v°. 

“ ADCO, 1H/140, 1H/1413, f 174v°; BNF, Bourg. t. 11, f° 435. 

° ADCO, 1H/1413, © 162v°. 

" ADCO 1H/1414,  137v°-139. 

!ADCO, 1H/1411, f° 107v°. 

7 ADCO, 1H/419, f 45. 

© ADCO, 1H/1422, f° 86 r° et v°. 

# ADCO, 1H/1413, f° 160v°. 
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La gloire de Dubois et la nouvelle disposition des 
châsses 

Le P. François de la Vie note en 1760 : Les reliques 
de saint Bénigne « sont actuellement dans le fond du 
chœur dans une très belle châsse de cuivre doré... »". 
Autour de la châsse de Saint Bénigne, une sorte de 
niche entourée d’un groupe d’anges dont deux 
soutenaient une couronne à la partie supérieure”. Le 
procès-verbal de l’inventaire de 1790° attribue cette 
niche à Dubois : 4. « Le sanctuaire, décoré en stuc ; sur 
les corniches sont quatre châsses en bois doré, dans le 
fond, une autre châsse en cuivre doré contenant les 
reliques de saint Bénigne, patron de cette ville et apôtre 
de la province, cette châsse environnée d'une gloire 
travaillée par un célèbre artiste (M. Dubois). Au- 
dessous de lad. châsse une ancienne croix proces- 
sionale de cuivre et argent doré. » Il ne s’agirait pas de 
Jean, décédé de longue date mais de son fils Guillaume 
et les travaux pourraient dans ce cas dater des années 
1720-1740. La niche aurait donc fait partie d’une 
campagne de travaux différente de celle des Marca. P.- 
J. Antoine écrit au sujet de Guillaume Dubois, décédé 
en septembre 1740, «1] a fait aux Bénédictins les 
anges qui portoient au chevet de l'église la châsse de 
saint Bénigne et la couronne de métal dorée qui étoit 
au-dessus. Le père Jean Dubois qui devoit exécuter ce 
monument ne put, avant sa mort qu'en faire les modèles 
qui furent exactement suivis par le fils qui s'acquitta 
très bien de cette entreprise. Cependant, dans ce 
morceau qui formoit une sorte de gloire, il y avoit 
beaucoup de nuages, traités comme à l'Assomption de 
l'église Notre-Dame, dont le style le moins naturele a 
cette production qu'il ne présente jamais rien de symé- 
(rique ». 

Baudot note” le 24 février 1792 « Dans le fond dudit 
chœur le nuage sur lequel était posée la châsse de st 
Bénigne est supportée par deux anges. Deux autres sont 
au-dessus qui la couronne avec une couronne de rai- 
sins et d'épis de blé. Cette couronne est dorée. Dans les 
nuages qui sont accessoires sont neuf têtes d'anges. » 

Quatre autres châsses en bois doré au contenu non 
précisé (mais sans aucun doute les châsses de saint 
Urbain et de Toussaints en font partie) occupaient la 
même place au somment des panneaux de stuc, deux de 
chaque côté, comme le rapporte l’inventaire d’avril 
1790 : 4. « Le sanctuaire, décoré en stuc ; sur les cor- 
niches sont quatre châsses en bois doré, dans le fond, 





BMD, Ms. 723, Histoire chronologique. du P. Fr. de la Vie, S.J. (1760), 
p. 206. 

? BMD, Ms. 1602, Baudot, f 4 au sujet de la châsse, vers 1790 : « La niche 
où elle est placée est formée par un groupe d'anges dont deux tiennent au- 
dessus de cette châsse une couronne dorée présentant des raisins et des épis 
de blé ». P.J. Antoine écrivait, recensant l’œuvre de Guillaume Dubois : Aux 
Bénédictins, les anges qui portaient au chevet de l’église la châsse de Saint- 
Bénigne et la couronne en métal doré (sur un modèle de son père). 

? ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’inventaire des biens dressé par Louis- 
Nicolas Frantin et François Dechaux fils officiers municipaux le 30 avril 
1790. 

* BMD, Ms. 1830, Antoine, Monuments de Dijon, ? 175. 

* BMD, Ms. 1602, Baudot, ° 60. 

$ ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l'inventaire des biens dressé par Louis- 
Nicolas Frantin et François Dechaux fils officiers municipaux le 30 avril 
1790. 
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une autre châsse en cuivre doré contenant les reliques 
de saint Bénigne, patron de cette ville et apôtre de la 
province. » On imagine assez volontiers une châsse 
dans chacune des embrasures des baies bouchées. 


.: ns { 





Fig. 159. Le décor de stuc de Guillaume Dubois : la gloire de la 
châsse de saint Bénigne ou ce qu’ilen reste, avec la Vierge de 
Masson. Détail d’une vue d’ensemble vers l’est. (Avant 1875 
d’après un registre d’inventaire). MAP. 84/21/1006, ancienne réf. 
inv.1847. 


Baudot en note” (vers 1790 ?) que « derrière l'autel 
est la châsse de st Bénigne en forme d'église gothique et 
sur le model de l'église même de l'abbaye. Elle est 
longue de 7 pieds, surmontée d'une flèche [...]. Cette 
châsse, qui est d'une grande délicatesse, contient les 
reliques de st Bénigne ». Il note encore que « la châsse 
qui renfermait le cercueil des reliques de cet apôtre de 
Dijon fut descendue de la hauteur où elle était dans le 
chœur, le 23 juillet 1791, en présence du général 
Meigner [Jean-Baptiste Meynier] alors à Dijon ». Elle 
fut déposée en février 1792 avec d’autres reliques dans 
l’aile gauche du logis du Roi et peu après détruite pour 
récupérer les parties en or et en argent. Baudot qui put 
accéder à la chasse subtilisa deux dents de la mâchoire 
du saint”. Ce même personnage se fit donner un frag- 
ment d’un tissu identifié depuis comme fabriqué à 
Palerme aux X° -XI° siècles et qui entourait ces reli- 
ques"®. Les reliques elles-mêmes furent en partie rap- 
portées à Saint-Bénigne en 1792 si l’on en croit un 
arrêté de la municipalité’ !. D’après les notes de Baudot, 
d’autres parties auraient été distribuées à diverses 
églises. Celles de Saint-Bénigne ont peut-être été enter- 
rées sur place lors de l’instauration du culte de la rai- 
son. 


(Voir notices descriptives dans le chapitre Objets Reliques) 





7 BMD, Ms. 1602, Baudot, ° 4. 

* BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 314. 

? PISSOT 1891, p. 43 

"L'ancienne abbaye Saint Bénigne : Regards croisés, p. 46. Le fragment se 
trouve au Musée archéologique de Dijon. 

!! Arrêté du 22 novembre 1792, rapporté par Chomton 1900 p. 314. 


Luminaire placé devant les reliques 

Le jour de la fête de saint Clément, 22 novembre 
1290, l'abbé Hugues avait approuvé la fondation par 
Étienne de Brognon, d’un cierge devant brûler perpé- 
tuellement devant la châsse de saint Bénigne sur les 
revenus des dîmes de Clénay etc.! On trouve toujours 
trace dans les comptes de la grèneterie, au XV” siècle, 
de moyens octroyés «pour faire les cierges et pour 
claire devant la châsse du précieux corps Messire saint 
Bénigne. » 

Une ordonnance ducale avait établi (vers 1400 ?), 
que les offrandes faites le Vendredi-Saint dans les 
églises et dépendances de l’abbaye seront employées 
pour l'institution du luminaire devant le corps du saint 
martyr”. 





Les autels du sanctuaire 





L’autel majeur ancien 

On ne possède pas de description précise de l’autel 
des XII-XV° siècles. Dom Lanthenas indique qu’il 
était dédié à saint Maurice”, mais il convient sans doute 
d’y ajouter saint Bénigne. Le 9 mars 1491, au début de 
l’abbatiat de Claude de Charmes, un marché est passé 
pour la confection de six colonnes de cuivre destinées à 
l’entourer et à permettre la suspension de courtines”. 
Elles subissent une transformation en 1507, année où 
un ouvrier est payé « pour les six tournelles qu'il a 
faicte d'autour les pilliers des angelz du grant hautel 
par marchié fait a luy..» *. Elles étaient placées 
derrière le maître-autel et sur son marchepied élevé de 
plusieurs marches*. En 1506-1507, Jacques Fleau, 
serrurier, avait été payé pour « avoir refait les 
verges au tour le grant autel » et différents tra- 
vaux complémentaires”. Jean Lauret (?), plombier, 
est payé en 1524-1525 pour ses ouvrages « sur les pi- 
liers d'airain étant à l'entour du grand autel.» Leur 
disposition devait former en plan trois côtés d’une sorte 
de rectangle, comme le montre maladroitement le plan 
de 1722, mais comme le confirme cette notation du 
compte de 1578 portant sur une réparation à un 
chandelier « au carré de Ihostel”. » Les colonnes étaient 
surmontées de statues d’anges établies peut-être en 
1497-98, chacun d'entre eux portait les insignes de la 
Passion et un chandelier. Dom Thivel, qui les a en- 
core vues en place nous précise vers 1722 qu’elles 
étaient hautes d’environ 14 pieds [4,50m/5m]"°. 





* ADCO, 1H/880, Acte de fondation. 

2BNF, Bourg, t. 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire...par D. Lanthenas, n° 
103. 

* ADCO, 1H/144, Abrégé des mémoires, p. 3. Il souligne que c’était déjà le 
cas dans les églises précédentes. 

#BNF, Bourg. t. 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire...par D. Lanthenas, n° 
148. 

$ ADCO, 1H/1405, comptes pour 1506-1507, fol. 81v° ; CHRONIQUE 
1875, p. 224. 

$ En 1533/4, réfection des « degrés montant devers le grand hautel », 
ADCO, 1H/1419, fol. 122v° ; CHOMTON 1900, p. 271. 

7 ADCO, 1H/1405,  81v°. 

$ ADCO, 1H/1412, f 138v°. 

? ADCO, 1H/1444, f° 77v°. 

1 BNF, Bourg. t. 14, f° 127. 


Leur présence contribuait à marquer et à signaler le 
maître-autel, tout en renforçant le luminaire et donc la 
solennité du chœur. En 1561-62, Jean Jalet est payé// 
«pour avoir fondu et redonné [?] ymaige à l'un des 
anges du grand autel. » Un certain Bergeret était tenu, 
par marché du 17 avril 1659°« d'allumer et esteindre 
les cierges du candélabre et ceux des anges que sont à 
lentour du grand autel... » 

Selon une disposition courante, ces colonnes 
servaient de support à une tenture amovible. Elles ont 
été utilisées en 1719 pour compléter le bronze 
nécessaire pour une refonte des cloches. 

Perrenet Henriot est payé en 1512-1513 pour 
« avoir fait le ciel quoi est sur le grand hautel dudit 
Sainct-Bénigne |...] assavoir Dieu en majesté, quatre 
évangélistes le tout de bonne painture et à huille et 
fournies toutes les coles et huile vingt sols savoir à 
Jean Larchier, lambroisseur pour avoir fait un aultre 
châssis tout neuf et à Pierre Fleau 20 deniers pour 
avoir fait les ferrures … ». À la même époque, achat de 
cinquante-sept aulnes de toile à la femme de L{azare ?]. 
Villot, tapissier «pour faire le pavillon sur le grand 
autel » ; on lui avait aussi acheté un tapis, et, avec le 
prix du surplus de la toile et quelques autres revenus, le 
pitancier a payé à Richard Robelot, brodeur, les 
franges, etc. !* 

En 1527 on trouve mention de la fourniture de 
rideaux de soie cramoisie brodés en or par le brodeur 
Richard Robelot dit Picotin. L’abbé Frégose avait 
fourni l’étoffe, les religieux ont payé la façon *. On peut 
supposer qu'il s’agissait de rideaux à tendre entre les 
colonnes de bronze données par Claude de Charmes. 

Le compte de 1528-1529'° note le paiement de 40 
sols à Maître Guillaume le peintre «pour sa peine 
d'avoir faict le pourtour des pieds du grant autel 
semblable au parement de satin cramoisi. » 

On disposait des gradins sur l’autel les jours 
d’exposition des reliques. Aïnsi, en 1547-48 Blaise 
Colle menuisier est payé «pour avoir faict un châssis 
de bois devant le grant autel [...] aussi un siège [...] 
pour mettre les reliques sur ledit autel... » Le serrurier 
Jean de Quetigny pose deux pièces pour «fenir le 
châssis de bois qui tient le pluviaul devant le grand 
autel. ». Cette même année, Jean Jalet refait un des 
chandeliers de l’autel'’.Vers 1558, un certain Edme 
Aillot restaura divers objets métalliques dont des 
chandeliers peut-être de cet autel 2! 





! ADCO, 1H/1430, f° 132v°. 
? ADCO, 1H/236, p. 255. 
© ADCO 1H/1408 f° 96. 
# ADCO 1H/1408 f° 96v°. 
5 ADCO 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, f° 
203v° Copie non signée du procès-verbal de visite faite par expert. Acte daté 
du 29 décembre 1527. Voir l'original en 1H/140 : 29 décembre 1527 
Expertise par Jean de Brosses et Huguet ..….. Maîtres brodeurs à Dijon de 
la « Façon des rideaux et parement de soie cramoisie rouge en broderie aux 
frais de l'abbé et religieux conjointement », exécutés pour le grand autel par 
le brodeur Picotin ; CHOMTON 1900, p. 255. 
 ADCO, 1H/1416, f° 144. 
‘7 ADCO, 1H/1422, f° 85v°- 86v°. 
 ADCO, 1H/140, 31 octobre 1561. Mémoire d’une opération de restau- 
ration d’objets métalliques (chandeliers de St Bénigne ...) effectuée en juin 
1558 ? par Edme Aillot. 
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L’abbé Anne d’Escars, cardinal de Givry avait en- 
trepris entre 1578 et 1583 de modifier cet ensemble, 
agrandissant l’autel, le surmontant d’un baldaquin de 
menuiserie supporté par des colonnes. Le couvent avait 
passé un marché le 8 septembre 1588! avec « Nicolas 
de Houy, paintre à Dijon » [Nicolas Hoey] « acceptant 
de faire pour ledit couvent un tableau [...étant] en sa 
longueur de treize pieds et largeur dix pieds [4,30x3,30 
m], selon le châssis qui lui a esté montré, ung Dieu en 
sa majesté sur ung monde avec les quatre évangélistes 
de bonne peinture. » Une notation du compte de 1588 
nous rapporte un paiement « au menuisier qui a fait le 
châssis de bois à mettre [..… illisible] qui est sur le 
grand autel. » On trouve aussi dans le compte de 1589 
un paiement à Jacques Tarlon, menuisier « pour avoir 
faict un panillo [sic, petit panneau ? ou pavillon ?] de 
menuiserie à mettre sur le grand autel de l'église *.. » 

Il semblerait d’après Lavessière que cette compo- 
sition n’ait été utilisée que pour les expositions du 
Saint-Sacrement, Ce qui ne parait pas assuré. Ainsi, lors 
des opérations de blanchiment effectuées en 1676”, les 
religieux conviennent expressément avec André For- 
geot, maître maçon « … Plus descendre le ciel de dessus 
le grand hautel sans le gaster à ce que lesd. Srs 
religieux le puissent faire raccommoder après quoy 
iceluy entrepreneur devra le remonter. » 

Le cardinal de Givry avait envisagé d’autres travaux 
de modification qui ne furent entrepris qu’après son 
décès et réalisés après l’avènement de Nicolas Jeannin. 
L’exécuteur testamentaire du cardinal avait passé le 5 
décembre 1612 un marché” avec le maçon François 
Venevault « Conformément au pourtraict qui a esté 
faict par frère Martel Langes, jésuite [Étienne 
Martellange], lequel pourtraict et plan dudit autel qui 
demeurera es mains dudit Venevault... » Martellange 
avait sans doute fourni son modèle en 1611.Venevault 
s’engageait à démolir l’ancien autel, démolir les 
marches sur lesquelles il était établi, pour en 
reconstruire de nouvelles probablement sur un plan 
plus vaste (18 pieds de longueur soit environ 6 mètres). 
« Plus reposera ledit grand autel à la place où il estoit, 
de la longueur, largeur et hauteur qu'il estoit 
auparavant la desmolition [...] « Plus fera un parpaing 
de pierre de taille et de pierre d’Asnières qui sera aux 
deux costés et joignant au grand autel et, quant à la 
vielle table [...] la desmolira. Lequel parpaing il fera 
de largeur de trois pieds et demy et de hauteur aussi 
haute que le dessus de lad. contretable où est posée la 
grande châsse [...]. Il fera mettre « aux deux bouts » les 
armoiries du cardinal de Givry, et au milieu fera « une 
table de marbre noir qui aura quatre pieds de 
longueur et neuf poulces en largeur en laquelle table il 
gravera ce qui lui sera donné... » Il devait établir en 
outre deux niches de pierre de taille. 





! ADCO, 1H/140. 

? ADCO, 1H/1453,  80v°. 

* ADCO, 1H/1454, f° 75. 

* ADCO, 1H/129, marché du 11 août 1676. Suit le reçu de 400 livres en date 
du 23 novembre 1676 qui prouve que les travaux sont alors terminés. 

$ ADCO, 4E/2/984. 
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Un marché est signé le 28 août 1628, avec Bar- 
thélemy Phelippeau pour apporter des améliorations au 
décor de l’autel« assavoir faire et parfaire deux images 
de pierre d’Asnières savoir de Nostre-Dame [...] et ung 
St Bénigne [...] d'environ quatre pieds pour poser dans 
les deux niches qui sont des deux costés du grand hostel 
[...] lesquelles niches il élargira de ce qui sera 
nécessaire, comme aussi taillera deux chérubins sur 
chacune desd. niches où à présent sont des pierres [...] 
plus ra[ccoutrera ?| deux chérubins qui sont à la frize 
dudict grand hostel. » 

Un autre marché est passé avec le 15 septembre 
1628, avec Gilles Béhuré pour «Fasson des deux 
images du G hostel ». Il s’agit de « dorer d'or [...] 
deux figures l’une de Nostre-Dame et l’autre de St 
Bénigne qui seront posées dans les deux niches du 
grand hostel». Le marché comprend d’autres pres- 
tations en dorure et en peinture pour compléter la réno- 
vation de l’autel. Les paiements s’échelonnent jusqu'à 
la fin d’octobre’. 

On peut supposer que la réserve eucharistique était 
maintenant située dans un tabernacle sur cet autel, car 
dans la même période est commandée une lampe d’ar- 
gent avec sa chaîne à l’orfèvre dijonnais Jean Empain. 
(Voir plus loin). 

François Pidard, maître orfèvre à Dijon reçoit com- 
mande le 26 octobre 1672 de 6 chandeliers d’argent 
pour le grand autel « de la façon et forme de ceux des 
dames religieuses Carmélites », pour la somme de 2680 
livres, de l’héritage du fr. de La Tournelle. La livraison 
est terminée le 4 septembre 1674. Il donne reçu du 
paiement le 7 mai 1676°. Les jours de grande fête on 
complétait la garniture par une croix d’or ornée de pier- 
res précieuses” 

Le projet de Dailly (1719, voir p. 314), prévoyait de 
transférer les salles dans les travées droites et le rond- 
point de l’abside et d’avancer l’autel vers la nef ce qui 
se réalisera un peu plus tard (Voir plus loin). Bien que 
le défaut de plans en élévation ne permette pas de 
trancher, contrairement à l’hypothèse émise par l’abbé 
Chomton, ce projet ne semble pas vouloir maintenir les 
anciennes colonnes de bronze avec leurs anges 
céroféraires. Dans l’esprit de nombreuses réalisations 
de l’époque, les bases carrées du dessin suggèrent 
plutôt les supports d’un baldaquin qui correspondrait 
mieux par ailleurs à l’ambition générale du projet. On 
rappellera par ailleurs que, loin de souhaiter mettre en 
valeur ces vestiges du passé, les religieux firent fondre 
les colonnes la même année pour permettre la refonte 
des cloches. 





$ ADCO, 1H/140. 

7 ADCO, 1H/140. 

$ ADCO 1H/18 ; 1H/140. 

° Récit de la visite de la reine en mai 1674, BNF, Bourg. t. 11, f 529v°- 
539v° ; rapporté par PROST 1894, p. 222-235. 


Les crédences du maître-autel 

En 1676, dom Louis Dupont, sollicité par le prieur 
dom Anselme Clairé notait! : « Les deux crédences du 
grand autel ne tiennent à rien et sont rompues en 
plusieurs endroits. » 


Aménagement lors d’une visite royale 

La chronique mauriste fournit de nombreux détails 
sur l’aménagement particulier fait à l’occasion de la 
visite de la reine, en mai 1674° : « On suspendit le dais 
de broderie à fond violet au-dessus du tombeau de 
l'abbé Hugues d'Arc, à 8 ou 10 pieds de terre, on mit 
ensuite un priez-dieu fort large aux pieds de ce 
tombeau que l'on appuya contre les balustrades du 
presbytère et on mit un degré de bois contre l'autre 
bout du côté où on fait la génuflexion au Saint- 
Sacrement en sorte qu'il y avoit deux marches à monter 
pour aller au lieu où la reine se devoit mettre à genoux 
ce qui donnoit belle grâce et faisoit une espèce de 
throsne. Le tout fut couvert d'une grande tapisserie de 
Bergame pardessus laquelle on mit trois beaux tapis de 
Turquie. Le plus beau, que l'on avoit emprunté, servit à 
couvrir le priez-dieu & les deux autres couvrirent 
entièrement le tombeau. Mais environ une heure avant 
l'arrivée de la reine, un de ses pages apporta un grand 
tapis de velours rouge bordé d'un parement d'or et 
d'argent large d'un demy pied, avec deux grands 
carreaux de pareille étoffe [...]. On étendit ce beau 
tapis de velours sur le priez-dieu et le balustre qui en 
fut couvert presque jusqu'aux deux petites portes [...]. 
Un page de Mademoiselle apporta aussi un peu après 
un autre carreau de velours roge [...] pour servir à sa 
maitresse [...|. On emprunta six beaux chandeliers 
d'argent aux R.P. Minimes qui furent mis contre les 
châsses au-dessus de l'autel avec 4 autres que le 
marguiller de Saint-Philibert nous prêta [...], au milieu 
desquelles on mit la grande croix d'or qui est en garde 
dans le trésor et dont les pierreries paroissoient avec 
un éclat merveilleux à cause des cierges allumez T[...], 
on l'a quelques fois mise depuis ce temps-là au même 
lieu aux plus grandes festes et on trouve qu'elle orne 
beaucoup l'autel ». Les prêtres de Saint-Jean prêtèrent 
aussi quatre chandeliers «à cause qu'il y en avoit 
quatre des nôtres qui n'étoient pas livrés par l'orfèvre 
depuis le décès de M. de la Tournelle ». L'autel fut 
revêtu de l'ornement blanc donné par le cardinal 
Mazarin. Sur l'autel, le tabernacle avait été surmonté 
d'un autre tabernacle dont les colonnes étaient couvertes 
de tissu précieux, on avait disposé le chef de saint 
Bénigne devant le grand tabernacle et les autres châsses 
autour. Des pots de fleurs artificielles étaient disposés 
entre les chandeliers d'argent. On avait aussi décoré les 
crédences sur lesquelles on avait déposé les petits 
reliquaires. On avait réparti sur les autels de la nef tout 
ce qui, ayant du prix, n'avait pas été utilisé dans le 
chœur, de sorte que la reine put constater le meilleur 
entretien de l'église depuis sa visite du 5 novembre 





!BNF, Bourg, t. 11, f° 496v°- 498. 
À BNP, Bourg., t. 11, f° 529v°-539v°. 


1658, avant la réforme. Des gardes s'étaient postés dans 
le chœur, au portail ouest et à la porte communiquant 
avec la vielle église. À la demande de Rameau, les 
musiciens de la Sainte-Chapelle s'offrirent de venir 
chanter avec leurs instruments. On les plaça au-dessus 
de l'aigle. 


Le nouvel autel majeur 

Enfin, comme dans un très grand nombre d’églises à 
une époque” que nous ne pouvons, faute de documen- 
tation que situer vers 1740-1750", est mis en place un 
autel avec gradin et tabernacle, l’ensemble en pierre de 
Fixin polie, remplace autel du XVII siècle. L’inven- 
taire d’avril 1790 précise” : 5. « L’hautelle construit en 
pierre brute, décoré d’un gradin en pierre de Fixin 
polie, ainsi que le tabernacle sur lequel est une croix de 
cuivre de sept pieds de hauteur accompagnée de six 
chandeliers de même matière et proportionnée. » Cette 
garniture d’autel est peut-être celle trouvée à la sacristie 
où tous les objets avaient été regroupés et transférée au 
district le 18 juillet 1791°. Baudot de son côté note le 24 
février 17927: «La pierre qui servait de grand-autel 
est de pierre rouge à veine. Elle a 10 pieds sept pouces 
de long sur 4 pieds 2p. de large. » 

L’inventaire d’avril 1790 note encore : 6. « Derrière 
l’hautelle est un coffre contenant onze devant d'autelle 
dont un de drap d'or, trois de damas blanc brochés en 
or, un de damas blanc broché en soie, un de velours 
cramoisi brodé en figure et en or, un de damas rouge 
sans crépine, un de damas violet avec une crépine 
d'argent, un de damas verd broché en or, deux noirs 
dont un de velours avec une crépine en or et l’autre 
avec un simple gallon. » 


L'’autel matutinal 

Cet autel matutinal situé au fond du chœur 
permettait la célébration d’une messe quotidienne à six 
heures du matin. Une délibération du chapitre, du 21 
juin 1569, évoque les célébrations d'anniversaires dont 
certaines se disent « derrière le grand autel », le texte 
visant probablement l’autel matutinal®. Il était orné d’un 
triptyque peint représentant la 7ransfiguration offert 
par le sous-prieur Didier Cuydet mort en 1548. (Voir 
notices Peintures). 

Dom Lanthenas note vers 1675° : « L'autel matutinal 
derrière le grand autel (qui sert présentement de 
sacristie pour les officiers) est dédié à tous les saints. » 





? Lours (M.), Espace et liturgie du Concile à la Révolution, In : 20 siècles en 
cathédrales. CMN/Monum, 2001, p. 255. 

* On notera qu’en 1752, le visiteur de l’ordre constate 19000 livres de dettes 
manuelles alors que la moyenne habituelle est de 4 à 5000 livres. Cela 
correspondrait-il aux travaux du sanctuaire ? Cf. AN, L/821. Rapports des 
visiteurs de l’ordre. 

 ADCO, 1Q/ 828 Procès-verbal de l’inventaire des biens dressé par Louis- 
Nicolas Frantin et François Dechaux fils officiers municipaux le 30 avril 
1790. 

$ ADCO, 1Q/828, Etat des effets [...] trouvés dans la sacristie [..] et 
rapporté au district ce 18 juillet 1791, n°29 ; PROST 1894, p. 151. 

7 BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 59v°. 

* ADCO, 1H/76. 

° BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, { 263 ; ADCO, 1H/144, p. 
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L’espace délimité par une cloison servait de sacristie 
pour les massiers, porte bannières etc. Le triptyque 
avait été déplacé vers 1687, sans que l’on précise si 
l’autel était alors désaffecté. On n’indique nulle part sur 
quel autel se disait alors la messe de 6 heures, encore en 
usage en 1769, où elle était célébrée pour les fonda- 
tions. Sans doute celui-ci tout de même, le concours de 
massiers et autres auxiliaires n’intervenant guère avant 
9h30. 


La Lampe du sanctuaire 

Cette lampe, différente des luminaires fondés par 
dévotion envers les reliques, était destinée à honorer le 
Saint-Sacrement conservé désormais dans un tabernacle 
sur l’autel. Le 28 août 1628, un marché est passé avec 
Jean Empain? pour « fasson de la lampe dargent de 30 
marcs ». La lampe, semblable à celle qui était devant 
l’autel de l’église des Chartreux, était ornée d’une ima- 
ge de Saint Bénigne et des armes du couvent. Cette 
lampe est dérobée en 1661°. 

Le 25 novembre 1655, le prieur expose au chapitre 
«que la lampe d'’estaing qui est proche celle d'argent 
au-devant du grand autel n'estant d'obligation mais 
seulement de dévotion, outre qu'elle est incommode et 
indécente. Il serait plus à propos de la poser devant 
l’image de Nostre-Dame du St-Lieu », ceci en raison 
«du concours de peuple qui y vient faire ses 
dévotions… ». Proposition acceptée”. 

Le recueil de dom Le Roy note, vers 1663° que La 
lampe devant le Saint-Sacrement remplace à présent 
plusieurs autres lampes qui brulaient dans l'église. 
L'abbé paie 48 livres en remplacement de la dotation en 
huile ancienne. La lampe dérobée avait donc été 
remplacée, et dom Thivel précise bien en 1722°, que la 
tombe d’Hugues d’Arc se trouve toujours «sous la 
lampe. » 





Aménagements divers 

Il ne semble pas y avoir eu de statues dans le 
sanctuaire en dehors de celles signalées sur le maître- 
autel. On sortait pour les fêtes les statues d’orfèvrerie et 
les statues-reliquaires du trésor que l’on devait disposer 
sur l’autel, les crédences ou sur des tables provisoires. 

Pierre Colle est payé en 1501-1502 « pour avoit fait 
deux bancs [...] devant le grand autel comme aussi [...] 
Jacques Fleaul pour les avoir attachés affin que lon ne 
les bouge, pour assoir ceulx quils sont alentour de 
Monseigneur quand il fait loffice” ….» Le 1* mars 
1520, Philibert Bourrelier, menuisier est payé pour 
avoir fait deux bancs pour mettre devant le grand autel°. 








"AN, L/821. Rapports des visiteurs de l’ordre. 

? ADCO, 1H/140. 

* ADCO 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, layette 
2°, liasse 1°°, pièce 22 : procès-verbal du vol de la grosse lampe d’argent de 
l’église en 1661. 

* ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat, 26 novembre 1655. 

$ ADCO, 1H/1517, 447. 

SBNF, Bourg, t. 14, f° 124. 

7 ADCO, 1H/1404,  79v°. 

$ ADCO, 1H/1412, 110. 
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Aménagement du chœur monastique 


Le Jubé et la clôture du chœur 

L’existence d’un tel dispositif, répondant à un usage 
généralisé à partir du XIII‘ siècle”, était attestée par les 
textes notamment l’acte de fondation par l’abbé 
Alexandre de Montagu, établi le 9 mai 1400'°, d’une 
lampe  ardente brûlant  «cothidiannement et 
continuellement [...] en l’église de notre dit monastère 
devant l’imaige du crucifix qui est sur le pulpitre étant 
entre le cueur et la nef de ladite église ». Des sondages 
archéologiques effectués entre 1976 et 1978!! ont 
permis de confirmer l’existence d’un jubé fermant le 
chœur à la hauteur des premiers piliers du transept, 
incluant donc la croisée entière dans le périmètre 
réservé aux moines. On a retrouvé à cette occasion 
divers fragments comportant des trous de goujons 
destinés à leur assemblage. Leur présence s’explique à 
la lecture des pièces concernant la démolition (en 1792 
voir plus loin), certains matériaux considérés comme 
négligeables furent laissés sur place et servirent à 
surélever le niveau du chœur, les autres sont laissés aux 
démolisseurs (ce qui correspondrait aux fragments 
trouvés Boulevard de la Trémouille”?). Ces fragments 
portent des traces de deux couches de badigeon : une 
première couche blanc-crème recouverte par une se- 
conde tirant sur le rose. Une étude stylistique permet à 
D. Borlée de les dater du XIV° siècle. Elle souligne 
notamment la division tripartite des feuillages qui se 
retrouve uniformément sur le premier type de pièces 
retrouvées. Un autre type récurent est animé d’un 
mouvement de tourbillon. L’un et l’autre présentent 
cependant des mouvements plus retenus et des reliefs 
moins accentués qu’on ne le pratiquera au XV° siècle. 
Elle rapproche ces sculptures de celles qui ornent les 
chapiteaux de l’ex salle du chapitre de la Sainte- 
Chapelle (actuel rez-de-chaussée de la Tour de Bar au 
Musée) qui sont datables des environs de 1360-1365, et 
des ornements du portail de Champmol. Une tête 
d'homme barbu est le seul témoin retrouvé de ce type 
qui pouvait figurer plus largement à la base des 
pinacles, là où deux gables successifs se rejoignent. 

On peut même en conjuguant les renseignements 
fournis par les textes (un compte-rendu de démo- 
lition..….) et ceux provenant des débris trouvés lors des 
fouilles reconstituer les grands traits de cet ensemble : 
Le jubé s’ouvrait sur la nef au niveau des piles ouest du 
transept. On accédait à la plate-forme supérieure, large 
d’environ 1,20 m et qui atteignait au moins la hauteur 
des grandes arcades, au moyen de deux escaliers 








? Chédozeau (B.), Chœur clos, chœur ouvert de l’église médiévale à l’église 
tridentine, Paris, Cerf, 1998, p. 95-99. Cette étude portant sur 119 jubés 
montre que leur construction ou reconstruction s’échelonne de 1240 à la fin 
du XVII siècle. Les destructions s’échelonnent du début du XVII siècle au 
cours du XIX° siècle. 101 d’entre eux avaient disparu avant la Révolution. 
 ADCO 1H/85, Fondations- titres 1302/3-1400. D. Borlée précise bien le 
sens du mot pulpitre employé couramment alors pour désigner le jubé, ce 
que les précisions de localisation ne font que confirmer. 

!! BORLÉE 1990, 1992 (1 et 2) et 1995, Borlée Cat. MAD Sculpt. médiév. 
2000, p. 152-159. 

? Voir Cat. MAD Sculpt. médiév. 2000, p. 152. 


proches des piles du transept. Des ambons permettaient 
d’assurer lectures et chants. Enfin un grand calvaire aux 
trois personnages grandeur nature, ornait son centre. 
(Le crucifix au moins était dû aux libéralités de Claude 
de Charmes d’après les notes de Dom Thivel!). Un 
crucifix avait dû précéder celui-ci, devant lequel, en 
1400 Alexandre de Montagu avait fondé une lampe 
ardente. (Voir notices Sculptures) 


L’auteur anonyme de la « Description de la ville de 
Dijon »°, au début du XVIII siècle, confirme que « Le 
chœur de cette église est séparé de la nef par une 
tribune qui porte sur trois arcades ». Une porte 
ménagée sous le jubé, dans l’arcade du centre, 
permettait de circuler de la nef au chœur notamment 
lors des processions. En 1558-59, un serrurier est payé 
«pour avoir fourny une serrure avec sa clef mise à la 
porte du jubé de ladite église”. » Du côté de la nef, deux 
autels (Saint Maurice à gauche, Sainte Austreberte à 
droite) entouraient la porte centrale. Cette face 
principale du jubé était sans doute ornée mais il n’en 
reste aucune trace ni description. 





























Fig. 160. Vue axonométrique du jubé et de la clôture de chœur 
d’après le dessin de B. François. Extr. de Borlée La Clôture .. Bull 
monum., 1992. 
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Fig. 161. Hypothèse de restitution du mur latéral sud de la clôture du chœur (vu de l’intérieur du chœur). Dessin d’Olivier 
Juffard. d’après les travaux de Denise Borlée. Extr. de Cat. MAD Sculpt. médiév. Bourg. 2000, fig. 54. 





! BNF, Bourg. t. 14, f° 126. 
? BMD Ms 840 (494), Pièces recueillies par le président Bouhier, f° 4. 
* ADCO, 1H/1427, f° 80. 
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Derrière les stalles, de chaque côté du chœur, un 
mur de parpaing (de 13 pieds soit 4,20 m de haut avant 
1527) était couronné par une claire-voie ajourée ornée 
de motifs de feuillages dont la partie supérieure s’ornait 
de pinacles l’ensemble étant sculpté dans de la pierre 
d’Asnières!. Cette partie ornée s’élevait sur 1,80 m de 
hauteur environ. Dom Lanthenas mentionne aussi 
explicitement les pinacles qui pointent jusqu’au niveau 
des galeries qui entourent l’église. 


} 


























Fig. 162. Travée du couronnement de la clôture du chœur : principe 
de construction. Dessin de Juffard, d’après les travaux de D. Borlée. 
Extr. de Cat. MAD Sculpt. médiév. Bourg. 2000, fig. 56. 





a b 


Fig. 163. Deux fragments de la claire-voie de la clôture du chœur 
Conservés au Musée archéologique. a. Invent. 991.1.3.2; b. 
Invent. 996.0.8.5/MAD 


D. Borlée suppose qu’un gâble devait surmonter 
chaque stalle”, étudiant plus particulièrement les 
feuillages ornant cette claire-voie (Fig...) elle note que 
«le sculpteur utilise déjà le schéma qui dominera au 
XV° siècle mais sans franchir encore le pas du réalisme 
exubérant. Il ne nie pas la nature, il l’observe au 
contraire. ». Le chapiteau reproduit (fig. 140c, vers 





! RAT 1996, p. 348. 
? BORLÉE Cat. MAD Sculpt. médiév., p. 157. 
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1290-1300), se révèle beaucoup plus réservé dans ce 
souci de réalisme. Esquissant des rapprochements avec 
les feuillages que l’on trouve sur les chapiteaux de la 
salle du chapitre de la Sainte-Chapelle (Vers 1365), les 
dais du portail de l’église de Champmol (vers 1390- 
1401), les ornements d’une cheminée à Germolles, 
l’auteur note qu’il est donc tentant d’envisager que des 
ouvriers travaillant sur les chantiers ducaux soient inter- 
venus à Saint-Bénigne. Jacot Le Masson dit aussi 
Jacques de Neuilly qualifié, nous l’avons vu de maître 
de l’œuvre de saint-Bénigne en 1367-68, était l’un 
d’eux et pourrait être à notre avis le principal artisan de 
cette belle réalisation. Si l’abbé Alexandre de Montagu 
élu en novembre 1379 n’en avait pas eu l’initiative, du 
moins accompagna-t-il la réalisation. Sa fondation 
d’une lampe ardente devant le « pupitre » [Jubé] le 9 
mai 1400 fournit une date certaine à la fin du chantier. 

Le 17 mars 1489, les religieux avaient passé un mar- 
ché avec Amyot Mathelin, enduiseur à Châtillon et son 
fils Guiot pour «abattre tous les enduits des hautes et 
basses voûtes, tous les jointoiements des pierres, de 
taille aux croisées, aux murailles, piliers, meneaux des 
verrières, à la cloison du chœur et du jubé, … » puis 
ensuite enduire et blanchir’. Étant bien entendu que 
«blanchir » doit s’interpréter largement et pourrait cor- 
respondre au badigeon rose retrouvé sur les pièces 
archéologiques. 

En 1527-1528, Jean de la Chaire avait démonté 
soigneusement les claires-voies pour rehausser de six 
pieds le mur qui leur servait de base“. 

Une statue de Saint Jean Baptiste était adossée à l’un 
des piliers du Jubé’. 

Lors de la visite qu’ils effectuent le 30 décembre 
1658°, Pierre Porcherot et Bernard Clamonet, maçons, 
notent qu’« aux arcades du jubé il y a une partye du 
remplissage qui est tombée et ont dict qu'il est à propos 
pour le mieux d'oster le reste. » 

Le 11 août 1676 les religieux passent contrat avec 
André Forgeot, maître maçon pour un nettoyage et 
blanchiment général de l’église : « ...Plus faire ce qui 
manque au dessoubz du jubé Til s’agit de pierre à 
remplacer à moins qu’il ne préfère utiliser le plâtre..…..Il 
s’agit peut-être précisément de répondre à la chute du 
«remplissage » évoquée ci-dessus] Ef sera payé par 
lesd. Srs religieux aud. Forgeot pour tous les sud. 
ouvrages la somme de quatre cent livres... ». Suit le 
reçu de 400 livres en date du 23 novembre 1676 qui 
prouve que les travaux sont alors terminés’. À l’oc- 
casion de ces travaux, il tomba tant de pierres que 
«quelques ornements de pierre qui sont derrière les 
chaires du chœur furent cassés... » 





 BNF, Bourg. t. 11, f° 177 et f° 399. 

* ADCO, 1H/129, cahier des charges daté du 24 décembre 1527; BNF, 
Bourg, t. 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire...par D. Lanthenas, n° 165 
«Marché du couronnement à claire-voie qui règne tout autour du chœur 
derrière les chaizes … » 

$ Dom Lanthenas, BNF, Bourg., t. 14, f° 138. 

° ADCO, 1H/133. 

7 ADCO, 1H/129. 

BNF, Bourg. t. 11, f° 492. 


L'entrée au chœur sous le jubé. 

Le marché passé avec Forgeot le 23 novembre 
1676, pour la rénovation du pavage du chœur! cite 
explicitement « la porte de fer qui est au-dessous du 
jubé ». 





Portes d’accès latérales (situées dans l’arcade 
séparant le chœur des travées orientales droites des 
collatéraux) 

Les deux arcades ouvrant de chaque côté du chœur 
sur le collatéral devant les absidioles étaient 
partiellement ou totalement murées et n’ouvraient que 
par une porte grillagée En 1559-60 un menuisier est 
payé «pour la réfection des portes en cyntre du grand 
hautel . » Il devait s’agir non des portes du jubé, assez 
éloignées, mais des portes latérales donnant accès au 
chœur et au sanctuaire depuis les bas-côtés, et surtout 
celle du nord, utilisée nuit et jour par les religieux. La 
même année Claude Ledoy (?), serrurier est payé pour 
avoir «fait quatre clefs pour la porte du cueur de 
l'église », qui doit être la même’. 








Le 5 novembre 1676, le prieur expose aux sénieurs 
qu'il serait nécessaire d’« abattre quelques murailles 
pour agrandir les portes par lesquelles on entre dans le 
chœur ». Les propositions sont acceptées”. On utilise 
pour ce faire l'argent légué par P. d'Arlay et le P. 
François l'Escouvert dont une petite somme fut 
employée aussi à faire quelques additions et réparations 
à l'orgue. Les propositions sont acceptées" et le cellérier 
est mandaté pour mener l’affaire à bien. Le marché 
passé avec André Forgeot le 23 novembre 1676° prévoit 
que ce dernier «…Desmolira entièrement jusque au 
plain sintre de la voûte les deux costés du chœur où 
sont les deux petites portes outre les balustrades sans 
aucun péril et ou s'il y en arrivoit, il en sera respon- 
sable et de réparer tout ce qui conviendra à lad. place 
pour la rendre en bon estat conforme au reste du grand 
bastiment… ». Forgeot doit fournir tous les matériaux et 
terminer « 15 jours avant Pâques charnelles ». Il doit 
en outre une garantie de 12 ans et pourra tailler les 
pierres dans la vielle cuisine qui est à côté de l'ancien 
réfectoire®. Cependant une note du XVII‘ siècle 
semble indiquer que cette partie du marché n’aurait pas 
été exécutée”. 





! ADCO, 1H/129 ; BNF, Bourg. t. 11, f° 499 et 506v°. 

? ADCO, 1H/1428, f° 123 et 129. 

? ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat, 5 novembre 1576 ; BNF, Bourg. t. 11 
19503 v°-506 v°. 

* ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat, 5 novembre 1576 : BNF, Bourg, t. 11, 
19503 v°-506 v°. 

$ ADCO, 1H/129. Le 18 mars 1677, Forgeot reconnaît devant notaire avoir 
reçu 300 livres en déduction du prix du marché. Le 3 avril 50 livres. Un 
mémoire de Forgeot fait état d’une somme totale de 520 livres pour divers 
travaux (pas toujours en lien avec ce marché). 

$BNF, Bourg, t. 11, f° 499. 

7 ADCO, 1H/8. 


L’orgue du jubé 

On ne sait quand le premier orgue fut installé sur le 
jubé. Le compte de 1535-1536 note” au sujet de Nicolas 
Fontenne [Fontaine], clerc et organiste de l’abbaye, la 
somme de 10 livres tournois qui lui doit être payée 
«chacun an au terme de Pasques pour ses pennes et 
salaire de jouer des orgues en lad. église et en tant que 
leur plaira ... ». On ne sait s’il convient de fixer ce 
premier (?) terme échu à Pâques 1535 ou 1536. Le 
compte prévoit aussi un an de nourriture. À la même 
période, le fr. Jean Allan est payé pour la transcription 
sur vélin de deux tables pour les orgues, on constituerait 
donc peut-être alors les premiers « usuels » de travail de 
l’organiste. 

Le compte de 1539-1540, montre que le pitancier a 
payé à Jean Chamarande (?), organiste, la somme de 
dix livres [..] lesquels luy estoient dehuz de ses 
gaiges..». le même compte fait état d’un autre 
paiement à Guillaume de Liquetanp (Liqueraux?), 
organiste pour ses gaiges d'un demy an ». Il semble que 
les deux organistes ont fonctionné chacun six mois. Les 
titulaires se succèdent ensuite régulièrement : Raymond 
de Moitholier (?) payé 20 livres en 1547-48 et encore 
l’année suivante”, Jean Brocard, touche 10 livres en 
1552-53 pour « avoir servi de jouer des orgues en lad. 
église l'an du présent compte »"°, Adam (?) Moynard 
(?) est titulaire en 1556-57 et touche 13 livres à ce 
titre'. Antoine Le Febvre est titulaire en 1558-59 mais 
ne fait peut-être que six mois (payé 6 livres), il 
accomplit toute l’année 1559-60 et touche alors 12 
livres”. Jean Ragois occupe le poste de septembre 1561 
à 1565 ; il est payé 12 livres annuelles. Henri Du Prey 
ou Duprey est payé pour une demi-année (7 livres) en 
1566 et ensuite régulièrement 20 livres par an jusqu’en 
1573 où il est payé 18 livres « fant pour sa pension que 
pour certains ouvraiges par luy faicts ausd. orgues 

.#.» Callot lui succède au cours de l’année courant 
du 1° septembre 1573 au 31 août 1574". 

Une réparation est effectuée sur l’instrument en 
1572 par François des Oliviers'°. 

Henri Du Prey reprend du service au dernier 
trimestre de 1574, puis pour les années 1575, 1576; il 
retrouve la pension de 20 livres’. En 1580 il touche 
cinq sols en supplément« pour les festes de la Visitation 
Notre-Dame et Transfiguration Notre-Seigneur”. » Il y 
a aussi mention d’un acte capitulaire, relatif à un contrat 
passé avec un organiste (sans doute Duprey), le 18 mai 








$ ADCO, 4E/2/979, f° 150-152. 
° ADCO, 1H/1422, f 84, 1H/1423, f° 932v°. 
1 ADCO, 1H/1424, f° 92. 
!'ADCO, 1H/1425, f 77. 
2 ADCO 1H 1427, f° 78 ; 1H 1428, f° 120v°. 
5 ADCO, 1H/1429, f 134, 1H/1430, f 130v°; 1H/1431, f° 93v°. 
# ADCO, 1H/1433, f 91v° ; 1H/1436, f° 61 ; 1H/1437, ° 61v° ; 1H/1438, 
f° 57v°; 1H/1439, f 57. 
5 ADCO, 1H/1440, f 57. 
18 ADCO, 1H/1438, f° 59v°. 
17 ADCO, 1H/1441, f 58 et 1H/1442, f 78 ; 1H/1443, f 79, 1H/1444, F° 76. 
IS ADCO, 1H/1445, f 85v°. 
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1583'. Une lacune dans les comptes ne permet pas de 
savoir à quelle date exactement sa pension est portée à 
50 livres, somme portée au compte de 1586 puis en 
1587 et 1588, il est ensuite rayé du compte de 1589, 
faute de quittance’. 

On trouve une des rares mentions de l’usage de 
l’orgue dès la fin du XVI siècle, dans cette description 
des cérémonies de la Présentation: «Ce XXI de 
novembre, la fondation de la solennité de la 
Présentation Nostre Dame, fondée par frère Lazare de 
Vezon, panetier de céans [en 1573, à l’occasion de 
laquelle on doit verser] pour l'organiste deux gros. Et, 
après sexte dicte, l'on doibt chanter dans le cœur 
Inviolata avec les orgues, ….», Eléonor de Montigny, 
(11596), avait lui aussi prévu pour les solennités de son 
anniversaire, célébré le 8 décembre, en la fête de la 
Conception Notre-Dame, une participation conjointe 
des chantres et de l’orgue «Où premièrement deux 
novices, après sexte, devant la grand-messe diront le 
respond de Ntre Dame Gaude Maria, quatre responds 
du jour de la Purification, après, ils diront posément le 
verset dudict respond Gabrielem archangelum ef après 
on dira ung Virgo Deum & homine et au dernier mot 
où on dict Inviolata, les orgues jouront & le cœur 
respondra [... Et l’on donnera] à l'organiste deux solz 
six deniers….». 


Il n’y a pas d’organiste cité dans les comptes de 
1591 et 1593. Jules Miletot, religieux assure le service 
en 1597 et jusqu’en 1640 pour 36 livres. Pendant ce 
long règne l’instrument est rénové. Le 17 avril 1632, 
Simon Duprey ou Dupré, marchand à Dijon et Jean de 
Herville, facteur d’orgues, domicilié à Troyes, traitent 
avec le grand prieur Anne de la Plume la fourniture 
d’un orgue destiné à être installé sur le jubé. Il devait 
contenir 15 jeux et coûter 950 livres. L’achat est 
finalisé le 4 juin 1632. Duprey étant décédé en cours 
d'ouvrage, ses enfants promirent de terminer le travail. 
Ils en assurèrent l’entretien une année durant et four- 
nirent en complément un jeu de trompette d’étain « ef 
tout le nécessaire pour l'achèvement des 15 jeux ». Le 
coût est porté à 1150 livres”. En 1640, Milletot partage 





! Cité par dom Lanthenas BNF, Bourg., 11, £° 140, d’après Les Mémoires …, 
œuvre manuscrite de dom Leroy ; cité aussi dans BNF, Bourg, t. 12, f° 129- 
146, Extraits de l’histoire...par D. Lanthenas, n° 212. 

? ADCO, 1H/1450, f° 64 ; 1H/1451, f° 67v°, 1H/1453, f° 77, 1H/1454, f 73. 
 ADCO, 1H/83, f° 169 et 177v° 

* ADCO, 1H/1457, £° 30. 

* Acte du 4 juin 1632 , ADCO, 1H/140 : Note en marge : « Achat et façon 
des orgues qui sont sur le jubé et qui ont cousté 950 livres.» et ensuite. 
«Item encore 200 livres total ont cousté 1150 livres ». « Ce jourd'hui, 
quatrième du mois de juin mil six cent trente-deux [...] par devant moi 
Alexandre Michel, notaire, [...], Symon Duprey, marchand apothicaire, 
Jean Fleutillot et Françoise Cuisenier, marchands ….Bernarde Duprey [.…..], 
héritiers d’honorable Symon Duprey, [...] ont pour eux et les leurs vendu, 
remis et transporté [...] aux vénérables prieurs, religieux et couvent de 
l’abbaye S. Bénigne [...] Anne de la Plume, Grand-prieur, Jules Miletot et 
Antoine de la Palud, [...] assavoir un orgue consistant en 15 registres 
desquels il y en a treize remplis. Et en outre fourniront [...] un jeu de 
trompette d'étain fin qui avait été commandé [...] avec tous matériaux [...] 
pour le parachèvement de tous lesdits jeux [...] à peine de tous dépens [...] 
comme encore de rendre les dites orgues bien accordantes et sonnantes et le 
tout conformément au marché fait le 31 août dernier par devant Gueland, 
notaire de Jean de Herville, facteur d'orgues demeurant à Troyes [...], le 
prix et somme de neuf cent cinquante livres, qui ont été retiré par les dits 
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le service avec Tamissier (?) qui l’assure seul pendant 
six mois en 1641°. On lit en effet dans les délibérations 
du chapitre, le 6 novembre 1641, que Milletot ne 
pouvant plus monter aux orgues, les religieux se 
proposent de faire affaire avec [blanc, sans doute le 
même personnage] qui a touché les orgues ce jour à la 
grand-messe”. 


Le 8 décembre 1642 la charge est confiée à Jean- 
Baptiste Collot, fils de Jacques Collot tailleur, qui 
promet de l'autorité de son père, d'« aller en l'église 
Saint-Bénigne toutes les fois que lesdits sieurs 
vénérables le désireront, jouer pendant le divin service 
des orgues, soir et matines et grandes messes, vespres 
[...] selon les mesmoires [qu'ils] ont donné audict Collot 
fils, lesquelles orgues ledict Collot fils sera tenu 
accorder ……», moyennant 36 livres payables par 
quartier. Le contrat est reconduit le 7 mai 1648, « à la 
charge que lesd. vénérables lui fournissent les hommes 
pour souffler les orgues... » Après des lacunes dans les 
comptes, on voit que Collot est payé 36 Livres en 1646 
pour une année de service". Il figure dans les comptes 
du couvent jusqu’en 1654°. Le 21 mars 1658 Grégoire 
Huguet, procureur du couvent passe contrat avec 
Dominique Huin «du lieu de St Diey, pays de 
Lorraine » pour 5 ans à compter du 1” novembre, en lui 
fournissant des souffleurs et moyennant 37 livres 10 
sols et trois hémines de blé'°. À cette époque un certain 
Bergeret était tenu, par marché du 17 avril 1659! !« de 
fournir en homes l'organiste toutes les fois que les 
orgues devront jouer. » 


Mais dès le 1” sept 1661 est conclu un marché avec 
Louis Lebœuf?. Le couvent tenu par le concordat passé 
avec l'abbé de payer l'organiste, lui donne 42 livres en 
argent, et trois hémines de blé conceaux. «1! lui est 
demandé de souffler les orgues et de les toucher aux 
jours spécifiés en un estat qu'on luy a donné, même de 
les accorder rabiller et entretenir en tant qu'il 
pourra. ». Il tient les orgues jusqu’au mois d’août 1670. 
À partir de septembre Jean d’Ollivier [Jean Des 
Olliviers ?] tient les orgues. Il est payé jusqu’à la Saint 
Remi 1672 (1° octobre). Le registre note « Ensuite il a 
quitté ; il y a un autre organiste” ». En octobre 1672, le 
sieur Rameau, ayant fait offre diverses fois de tenir 
l'orgue aux mêmes conditions que Lebœuf, le prieur fait 
remarquer « que le Sieur Rameau estoit plus excellent 
organiste que le Sieur Lebœuf qui estoit fort caduc », 
les religieux décident d'engager Rameau aux conditions 





vendeurs dont ils sont comptant [...]. Le tout sans attoucher aux deux cent 
livres compris au marché dudit Herville qui demeurent à la charge desdits 
sieurs vénérables [...]. Lesquels vénérables ont déclaré avoir lesdites orgues 
en leur église qui y ont été posées par ledit sieur Duprey, desquelles ils sont 
contents … ». 

$ ADCO, 1H/1457, ? 36v°. ; 1H/1485, f° 27 ; 1H/1487, f° 33. 

7 ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 

* ADCO, 1H/1489, f 39. 

? ADCO, 1H/1503, f° 25. 

 ADCO, 1H/237, p. 140, 147 et 261. 

!!ADCO, 1H/236, p. 255. 

? ADCO, 1H/8, f° 126. 

5 ADCO, 1H/1516, f° 29-30. Recueil de dom Le Roy. 


qui étaient faites à Lebœuf. Ce dernier est dédommagé 
pour soulager sa misère, d'une hémine de blé. 

Le père de Jean-Philippe Rameau, Jean Rameau a 
commencé à toucher les orgues le 1° novembre 1672'. 
Il joue notamment, lors de la visite de la reine en 1674, 
agrémentée par le concours des musiciens de la Sainte- 
chapelle”. À la même époque, les religieux parlent de 
faire réparer les orgues, le prieur soulignant, « que le 
pédalier n'y estoit pas complet, et qu'il manquoit 
quelques tuyaux et que la soufflerie estoit fort usée et 
perdoit le vent en plusieurs endroits ». L’organiste 
menaçant de quitter le poste si l’on n’y porte remède, 
un facteur offrait de faire les réparations pour 50 livres. 
Mais le monastère ne pouvant faute d’argent engager 
des réparations que dans la dernière nécessité, ces 
réparations sont repoussées”. 

En septembre 1676 les religieux acceptent une 
augmentation des gages de Rameau qui se plaint de 
n’avoir point de souffleur gagé et d’être obligé de payer 
lui-même quelque domestique pour ce faire. Les 
religieux acceptent sur sa proposition d’engager un 
Sieur Savetier‘ Ses gages sont augmentés d’un muid de 
vin le 1° novembre 1677. Mais il reste toujours que 
l’instrument «est en très mauvais état et dépérit tous 
les jours »°. 


Grâce au legs du grand prieur d’Arlay, en 1677, 
dom Lenet , aumônier «/aisoit augmenter l'orgue dont 
on avoit le mardy précédent 19 octobre 1677 apporté le 
nouveau buffet qu'il parla fort le lendemain de faire 
poser au bas de la nef qui étoit sa place naturelle en le 
faisant élever jusqu'à la hauteur des galeries sur des 
poutres qui étoient en réserve dans le réfectoire ancien 
,et qu'on jugeoit propres à cela avec une galerie autour 
du buffet pour entrer et sortir, de laquelle le menuisier 
Desjardins donna le dessin qui était approuvé des 
religieux, de l'organiste et dudit Sieur aumônier (Voir 
fig. 168) Mais le sieur Grandin [Grantin], facteur 
détourna ce coup en disant que l'orgue seroit trop élevé 
pour sa petitesse et ne se feroit pas assez entendre, 
outre que la vue d'un si petit buffet dans un espace si 
étendu seroit désagréable, à moins qu'on ne fit exprès 
une voûte au jubé de bois, ce qui n'ayant pas été 
conclu, on monta le buffet neuf dans le jubé le jeudi 21 
octobre , dont la façon dura jusqu'au 10° novembre 
qu'il fut entièrement dressé et en état de recevoir ses 





! ADCO, 1H/1516, f° 30. 

? Récit de la visite de la reine en mai 1674 rapporté par PROST 1894, p. 222- 
235. BNF, Bourg, t. 11, f° 476, 490v° et 530. 

* ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat, novembre 1672. 

* ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat, 12 septembre 1676. 

$ ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat, 6 novembre 1676. 


jeux : l'ouvrage, pour ce qu'il a cousté est si beau et si 
bien façonné que Desjardins maître menuisier qui l'a 
entrepris a protesté qu'il y perdoit… ». 

Le chroniqueur dit même que le grand Dubois n’eut 
pu faire mieux. Cependant, le bois étant trop clair 
l'aumônier Lenet le fit peindre par le menuisier pour 
l'approcher de la teinte des stalles®. Il rapporte plus 
loin que les deux premières tourelles furent « posées le 
13 janvier de l'année suivante [1678] et les jeux de 
montre, prestant, cornet & bourdon ayant esté 
incontinent achevez on commença à les toucher le 
dimanche 30° du mois [...] mais durant que cet orgue ne 
put jouer, le facteur [..] Grandin dressa derrière le 
grand autel un autre petit orgue portatif composé des 
quatre jeux ci-devant nommez dont il touchoit les festes 
& dimanches... ». Ce petit orgue fut ensuite acheté par 
l'abbé d'Ambronay pour son église. Lors d'une 
cérémonie aux Carmélites, le Sr Rameau, organiste de 
l'abbaye accompagne le chœur sur un petit orgue qui 
était utilisé pendant 18 mois au chœur de l'abbatiale, 
derrière le grand autel, en remplacement de l'orgue du 
jubé en réparation". Le chroniqueur nous signale plus 
loin qu’au cours de l’année 1677, des sommes reçues le 
Samedi-Saint servirent à acheter de la toile peinte pour 
mettre au-devant des orgues. S’agissait-il de dissimuler 
le chantier, ou de créer un décor en trompe l’œil sur la 
face arrière, sans doute celle dominant la nef ? 

Rameau cesse ses fonction en en 1680. Il est rem- 
placé le 1°” août par Louis ( ?) Lebœuf, qui est toujours 
en fonction en 1685 quand s’arrêtent les notations de 
notre compte”. 

On peut penser que l’instrument de Grantin demeura 
en place jusqu’à la chute de la flèche en 1738, et aux 
travaux de transformation du jubé, remplacé bientôt par 
l’orgue de nef. (Voir p. 335) 


L’autel du jubé 

Le chroniqueur mauriste note!” qu’en 1676-77 en- 
viron, on construisit une chapelle dans une galerie qui 
est dans l'appartement des malades où on transporta un 
autel de bois massif qui était au jubé où on disait autre- 
fois la messe!'. Faut-il faire un rapprochement avec 
l’autel cité au sujet de la fondation de Robert de La 
Bondüe, le 30 avril 1609 « laquelle messe [ à l’autel de 
Saint-Antoine sous le jubé] sera piquée de treize coups 
de la cloche... » 








$ BNF, Bourg. t. 11, f° 475. 
7 BNF, Bourg. t. 11, f° 553. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 490v°. 
* ADCO, 1H/1516, f° 30. 

" ADCO, 1H/88. 

!BNF, Bourg, t. 11, f° 533v°. 
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Les transformations des années 1740 


Il faut sans doute considérer ces travaux comme conséquences 
indirectes de la chute de la flèche. Il en est de même pour 
l'installation d’un grand orgue de nef. Un arrêt du Conseil du 11 
novembre 1741 avait autorisé un emprunt de 53000 livres levé par 
les religieux en 1742. 


Établissement de grilles 

On pourrait dater l’établissement des grilles d’avant 
1741, date des deux autels flanquant la grille centrale, si 
l’on admet qu’il y eut alors une opération globale. Il 
faudrait peut-être aller jusqu’à attribuer ces grilles à 
Gabriel Barbier, qui est alors le serrurier habituel de 
l’abbaye. Ce dernier avait déjà réalisé la grille du 
porche ouest. Dans son rapport d’expertise du 24 
décembre 1768°, Nicolas Ducret note l’aspect général 
des lieux après les aménagements : « Le chœur de ladite 
nouvelle église est fermé par une clôture d'ouvrages 
gotiques. Entre les 2 pilliers de la croisée séparant le 
chœur d'avec la nef, dans la largeur de la nef est une 
autre séparation au milieu de laquelle est une grille 
couronnée en plein cintre au milieu de lasquelle est une 
croix [...|. Au-dessus de la corniche fermant la 
décoration des deux susdites chapelles est une grille à 
hauteur d'appuy formant jubé, auquel on monte par une 
escalier de chaque côté pris dans œuvre aux deux côtés 
de la séparation des latéraux adossés aux piliers du 
chœur. » L’inventaire des 29-30 avril 1790° fait en 
effet état de trois belles grilles : 3. Le chœur est « fermé 
de trois belles grilles en fer », qui pourraient être celles 
fermant les ouvertures donnant sur les collatéraux et 
celle qui fermait l’accès du chœur dans la porte du jubé. 
Baudot de son côté note vers 1792“: « Cette grille en 
face du chœur, plus moderne que la boiserie était aussi 
regardée comme un morceau digne d'attention ainsi 
que les deux autres du même temps [...] mais moins 
grandes qui fermait le sanctuaire collatéralement au 
maître-autel. Je ne sais ce que ces grilles sont 
devenues. ». Cette grille et l’appui de tribune (donc en 
fer forgé) sont à transporter par les adjudicataires des 
démolitions dans un endroit convenu. 
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Fig. 164. Projet de grilles pour l’accès latéral du chœur ?. ADCO, 
1H/138/8. 





! ADCO, 1H/68, Compte de 1741 utilisé comme page de titre de la liasse. 
Barbier est payé pour de modiques interventions, les grilles seraient sans 
doute déjà réalisées. 

? BMD, Ms. 1867, p. 75. 

? ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’inventaire des biens dressé par Louis- 
Nicolas Frantin et François Dechaux fils officiers municipaux le 30 avril 
1790. 

* BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 36. 
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Les deux autels placés de part et d’autre de la grille 
d’accès en haut de la nef 

Vers 1789, Antoine-François Violet note” « Avant 
d'entrer dans le chœur, on voit sur deux autels, de 
chaque côté de la grille, deux statues de saints qui ne 
sont pas mauvaises et, au bas du jubé, des bas-reliefs 
représentant des groupes d'anges ». Il sera question de 
ces autels dans la liste des autels de la nef, mais il faut 
les évoquer à nouveau comme faisant partie de l’opé- 
ration de remise au goût du jour du jubé et de l’accès au 
chœur. 

D’après un état de paiement de 1741, il est établi 
qu’un certain Dupré et le sculpteur Antoine Bizac 
travaillaient alors à la confection de deux autels, ils 
reçoivent chacun 412 livres en décembre*. Ce que 
confirme P. -J. Antoine, citant Bizac comme l’auteur 
des « autels qui accompagnent la grille à l’entrée du 
chœur avec les statues de saints et les anges ajustés en 
termes »”. Dans son rapport d’expertise du 24 décembre 
1768", Nicolas Ducret note: « Aux deux côtés sont 2 
chapelles l'une appelée Saint-Maurice, l'autre Saint- 
Bénigne ». On peut sans doute en conclure que les 
autels étaient consacrés à ces saints, faut-il en déduire 
que les statues de saints commandées à Bizac étaient 
celles des titulaires de la chapelle et de l’autel ? 
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Fig. 165. Le cœur monastique et le sanctuaire. Détail du plan de 
Saint-Père (1766). ADCO, 69J/143. 


Les stalles” 


Les stalles gothiques 
On dispose uniquement avant le XVI° siècle de 
citations des coutumiers faisant allusion aux stalles'°. 





* BMD, Ms. 1074, f° 18v°. 

° ADCO, 1H/68, Compte de 1741 utilisé comme page de titre de la liasse. 

7 Antoine (P.-J.), Les monuments. BMD, Ms. 1830. 

BMD, Ms. 1867, p. 75. 

? ROZE 2013. 

 BNF, Bourg. t. 11, f° 57-138 v°, copies de pièces rassemblées par dom 
Lanthenas. Dans un coutumier qui parait être du XIV” siècle, f°84 commence 
le chapitre De S°"" solemnitate Quomodo aguntur. Pour la fête de saint 
Bénigne, on lit «Omnis scilicet basilica ornanmentis suis on insignis 
decoratur ; in vigiliis … ante initium maioris missae [f 86 v°] formæ 
cooporiuntur et omnia signa pulsuntur ». Plus loin, f° 128, dans un recueil 
intitulé «Ex consuetudinis antiquis monasterii Benignani Vulgo log...» 
Dans le Caput 57 De festivitatibus quadragesimae, ? 136 v° « Formae in 
directum vertuntur ». Au f° 226 « L'an 1472, le mercredi 3e jour de 
février » Dans un procès-verbal de vérification des droits de l'abbaye sur 
les curés de Saint-Jean et Saint-Philibert, il est noté (f 226 v°) «et de là 


Mais aucune description ni aucun marché ou pièce 
comptable n’ont été trouvés jusqu'ici On sait 
seulement qu’il y avait une armoire pour les livres « au 
bout des sièges, venant le cloistre'.» En 1520-1521 
encore Philibert Bourrelier, est payé « pour avoir remis 
des ais es sièges de l'église. » 


Les stalles du XVT° siècle 

Grâce au legs de Guillaume Sacquenier, abbé de 
Beaulme [Baume-les-Messieurs] qui avait donné 1200 
livres”, l’abbé Claude de Charmes put envisager de 
remplacer les stalles dès le début du XVI° siècle, mais 
l’affaire traîne en longueur. En 1525, Claude Vignier, 
charpentier à Dijon apparaît dans les comptes pour 
avoir mis « à poinct le bois pour faire les sièges de lad. 
église »*. En préparation de ce chantier, le maçon Jean 
de La Chaire était chargé dans un acte de décembre 
1527° de déposer la claire-voie sculptée des murs de 
clôture du chœur pour surélever ceux-ci. Il devait aussi 
surélever le niveau général du sol du chœur en dépla- 
çant quelques tombes ° 

Frédéric Frégose passe des marchés entre 1527 et 
1529 avec le menuisier Jean Boudrillet pour achever le 
travail. Le contrat du 17 août 1527 entre l’abbé, les 
religieux «... et Jean Boudrillet, menuisier de Troyes, 
demeurant à La Mothe |... prévoit] que ledit Boudrillet 
[fera] fout à neuf les sièges du chueur de l’église de St- 
Bénigne, pour y faire austant |...] de sièges par compas 
et mesure que la place le compourte, garniz de quatre 
chaires de triomphe aux quatre carrés desd. sièges 
selon l’estendue dudit cueur, le tout à l'antique, au dict 
d'ouvriers et selon le pourtraict sur ce en fait et mons- 
tré aux notaires et témoins soubscriptz quels demeure 
es mains desdits religieux que dessus signé. Et pourront 
mesd. S° es penneaulx et dossiers desd. sièges faire 
mectre histoires et ymaigeries telle[s| qui voudront en 
lieu de celles qui sont aud. pourtraict, si ne leur plaist y 
laisser faire celles dud. pourtraict. Item sera tenu faire 
led. Boudrillet oultre lesd. sièges, quatre chaires au- 
près du grand autel de lad. église pour asseoir ceux qui 
disent les grand-messes, assavoir prebstres, diacre et 
sous-diacre, lesquelles seront à l'antique, selon les aul- 
tres chaires dud. chueur.» .…..» 





nous sommes transportés en laditte église et aux bans des sièges d'icelle 
église en une aumaire dessous étant du costé dans le cloître et auprès de 
l'huisserie entrant audit cœur». 

! ADCO, 1H/1409, f 104 r° et v°, Pierre Morillon en répare la serrure en 
1513-1514. 

? ADCO, 1H/1412, f° 110. 

? ADCO 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, ° 200v° 
Déclaration par laquelle René de Bresche abbé de Saint-Bénigne reconnaît 
avoir reçu la somme de 1200 livres dont M. l’abbé de la Baume avait fait 
présent audit couvent pour être employée à la construction des stalles et 
promet les employer au même usage en les en déchargeant, en date du 27 
novembre 1523 ; ADCO, 1H/140, 27 novembre 1523 « Don de 1200 livres 
tournois pour faire les sièges de l’église St Bénigne par rel. père Dom 
Guillaume Sacquenier, abbé de Baulme, diocèse de Bezançon ». 

* ADCO, 1H/1414, f°137. 

$ ADCO 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, f° 201v° 
Copie non signée d’un marché fait avec des maçons pour rehausser le mur 
derrière les stalles du chœur et faire le couronnement des dits murs 
moyennant la somme de 260 livres en date du 24 décembre 1527. 

$ ADCO, 1H/129. 





Le 


Fig. 166. Implantation des stalles (c. 1722). BNF, Ms. Bourg, t. 14, 
f° 117. 


Le registre du frère Villevieille ajoute que « Mr 
Frédéric Frégose, a payé au menuisier nommé Bou- 
drillet quarante-deux queues de vin et quarante-deux 
hémines de blé et le couvent la somme de 1300 livres. 
Les bois nécessaires que ledit menuisier a été obligé 
d'exploiter à ses frais et que le couvent était chargé de 
faire conduire à l’abbaye ont été pris dans les bois du 
couvent »’. Boudrillet est secondé dans son travail en 
1532 par des « serviteurs » les frères Bonaventure et 
Philibert Thyon et des « valets » *. On trouve trace 
d’acompte versés au menuisier sur une somme de 1250 
livres et non 1300 dans les comptes du couvent pour 
1528-1529 et les années suivantes”. Pierre Fleau, 
serrurier assure en 1532 des travaux complémentaires 
pendant le montage". On peut s’interroger avec 
Catherine Chédeau!' sur les raisons qui ont poussé les 
religieux à faire venir un menuisier étranger à la ville, 
avec tous les frais d'hébergement supplémentaires que 





7 ADCO 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, f° 201 : 
Marché des stalles du chœur. Il est daté du 17 août 1527. Le registre ajoute 
les précisions sur les paiements effectués ensuite ; Voir aussi ADCO, 
1H/140, 17 août 1527, Marché avec Jean Boudrillet en marge : « Chèzes du 
chœur ont cousté 1300 livres payées par le couvent et par M. L'’Abbé, 42 
queues de vin et 42 hémines de bled. Pour le bois, fourni sur le lieu par le 
couvent ». 

$ ADCO, 1H/1418, 125 : Aux valets et serviteurs dud. Boudrillet la somme 
de 10 sols tournois … « pour leur vin à faire les Roys » ….. 20 sols tournois … 
«pour leur vin du bon jour de la pausques ». À Bona[ven]nture et Philibert 
Thyon, frères serviteurs dud. Boudrillet « pour ayder à faire leur voyage de 
Mons. sainct Claude ». 

° ADCO, 1H/1416, ° 132, 1H/1417, f 143v°, 1H/1418, f° 125. 

" ADCO, 1H/1418, f° 126. 

!! CHÉDEAU 1999, p. 139. 
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cela induisait. N’y avait-il pas dans la ville d’artisans 
capables de mener le chantier à terme ? 

Les stalles comprenaient quarante-huit sièges de 
chœur pour les moines et quatre «chaires de 
triomphe » pour les dignités (Abbé, prieur, sous-prieur, 
tiers-prieur). Ces dernières, étaient surmontées de 
«tourelles » (sans doute en forme de pinacles) qui 
semblent avoir été la dernière tranche des travaux, 
comme le prouverait un paiement à Boudrillet de 23 
livres 6 sols 8 deniers « pour reste de la perfection des 
quatre pointes des sièges. », dans le 10° compte de 
Gorges Joly portant sur les années 1534-1535', ce qui 
marque l’achèvement des travaux. Cependant Baudot 
note avoir vu sur un panneau la date de 1532”. Les 
stalles s’avançaient depuis le jubé (premier pilier du 
transept) jusqu’au début des travées maintenant 
ouvertes qui donnent sur les chapelles de la Vierge et 
du Saint-Sacrement et qui étaient alors murées”. 

À l’occasion des travaux de réfection des voûtes, en 
1676, dom Louis Dupont note que, dans le chœur, on fit 
protéger les chaires et tous ce qui pouvait souffrir de 
chutes de pierres inévitables par « des ais de sapin en 
forme de plancher sur lesquels encore ils étendirent de 
la paille [| Quand aux tourelles qui sont aux quatre 
extrémités des chaires, ils y mirent des couvertures et 
des draps. »°. 

Dom Lanthenas écrit vers 1675° au sujet de ces 
stalles qu’il attribuait à tort à Hugues Sambin : « L'an 
1527; les chaizes du chœur furent faites d'un ouvrage 
[|] admirable c'est le digne chef-d'œuvre du célèbre 
Sambin qui a mérité d'être écrit dans le livre des 
illustres de Rome. On dit que les stalles de la cathé- 
drale d'Amiens ont, je ne sais quoi de mieux que les 
nôtres. Mais on ajoute que celles de Saint-Bénigne ont 
aussy des enrichissements qui ne se trouvent pas dans 
celles d'Amiens, entre autres les quatre dômes égaux 
sur les quatre chaises abbatiales et priorales. Mais ce 
qui relève encore ce travail admirable de menuiserie et 
de sculpture, de Sambin, c'est le couronnement de 
pierre tendre à claire-voie qui s'élève sur la menuiserie 
d'environ cinq à six pieds, et dont les pointes portent la 
vue de ceux qui les regardent jusqu'aux galeries qui 
sont autour de l’église ». Il note par ailleurs en bas de 
page : «Sambin a marqué dans la sculpture de nos 
chaizes son libertinage, son esprit grossier et même 
quelqu'impiété, il a par exemple revestu des guenons et 
autres animaux d'un habit religieux. » 

Au début du XVIII siècle encore dom Martène 
pouvait écrire® : «Les chaires du chœur sont d’un tra- 
vail admirable, et quoiqu'elles soient d’un goût dif- 
férent de celui d'aujourd'hui, elles ont néanmoins je ne 
sais quoi de grand que les plus habiles ouvriers vien- 
nent tous les jours copier. » On peut supposer qu’elles 
mêlaient des restes d’influence de l’art gothique qui les 





!ADCO, 1H/1229. 

? BMD, Ms. 1602 Baudot, f°36. 

? Inventaire des 29-30 avril 1790 ; PROST 1894, p. 144. 
BNP, Bourg. t. 11, f° 491v°- 492. 

$ BNF Ms., lat. 12662, f° 280. 

$MARTÈNE 1717, t.1, p. 142. 
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assortissaient parfaitement avec la claire-voie, au 
caractère « fout à l'antique » stipulé par le marché, un 
peu comme on le voit au portail de Saint-Michel de 
Dijon. Dom Lanthenas souligne encore que « l’auteur y 
a mis parfois un esprit grotesque et même quelque 
impiété, ayant, par exemple, revêtu des guenons ou 
d’autres animaux d’un habit religieux. » 

Baudot apporte de précieux compléments dans une 
note du 24 février 1792 : « La boiserie du chœur étant 
défaitte, j'ai copié ce qui était écrit en creux et rempli 
de mastic noir dessus des formes. Les voici: sur la 
première forme, on lisait Jubilate Deo, sur la 2° Omnis 
terra sur la 3° Psalmum dicite. Plus bas que ces deux 
mots est un cartouche où est le millième de 1532. sur la 
4e Nomini ejus, sur la 5° Date gl", sur la 6° Laudi ejus, 
sur la 7° Venite et videte, sur la 8° Opera Dei, [etc. pour 
les 24 sièges hauts (Ps. 65)] De l'autre côté, sur les 
mêmes stales c. à d. du côté de Saint-Philibert, ou de la 
rue, on lit pareillement disposé ce qui suit savoir sur la 
première forme In ecclesiis, sur la 2° Benedicite, sur la 
3° Deo Domino [etc. pour les 24 sièges hauts. Texte 
inspiré du Ps. 67, v. 27s.] au bas des lettres de la 
première partie on voit de trois articles ces trois 
cartouches armoryés »’. 

Baudot poursuit « Ce premier cartouche se trouve 
sur les deux parties de la boiserie ». Il s’agit (à gauche) 
du blason de l’abbé Frédéric Frégose qui relança les 
travaux, vient ensuite le blason de Guillaume 
Sacquenier, principal donateur, enfin « Ce 3° représente 
les lances de la passion et le tombeau de J.C.». S'il 
s’agit bien d’une passion, c’est de celle de saint 
Bénigne et du blason de l’abbaye. 


Baudot, généralement très précis ne reprend pas 
l’affirmation de Courtépée assurant que les stalles 
étaient ornées non pas de ce blason mais « d'un bas- 
relief qui représentait sa devise : c'était l’image d'une 

jeune fille qui tenait des roses dans ses mains 
pleines de sang, et ces mots : l’épine est près de la 
rose. » 

De son côté, P. -J. Antoine donne” à la fin du XVIII‘ 
siècle des précisions importantes sur le type de décor 
employé sur les panneaux : «… Les rondes bosses et 
bas-reliefs tous ajustés en arabesques d'une variété 
prodigieuse de toutes sortes d'idées et de caprices dont 
un très grand nombre étoient extrêmement ingénieux. 
C'étoit le fruit de beaucoup de génie ou de recherches 
pénibles et dispendieuses. Tous les voyageurs qui ont 
vu aux loges du Vatican à Rome les arabesques qui y 
sont trouvoient dans celles-ci à peu près autant de 
génie. L'ouvrage étoit fait avec des bois singulièrement 
choisis et si parfaitement employés qu'il étoit 
impossible d'y trouver le moindre défaut. La sculpture 
étoit coupée avec la plus grande légèreté. Je ne sais ce 
qu'on a fait des débris d’un ouvrage si précieux. » 





7 BMD, Ms. 1602 Baudot, f 59v°-60. 
$ COURTÉPÉE, 1967-1968, t. IL, p. 96. 
° BMD, Ms. 1830, Antoine, Monuments de Dijon, © 62. 
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Fig. 167. Cartouches armoriés des stalles. BMD, Ms. 1602, Baudot, Notes prises 2. Saint-Bénigne, f° 59v°. 


L'usage des stalles par le public pour assister aux 
grands offices de jour n’avait rien d’exceptionnel, au 
XVIIF siècle au moins, mais sous quelques conditions 
de respectabilité, comme le montre l’affaire suivante 
arrivée devant la municipalité. On note dans le procès- 
verbal des délibérations le 9 avril 1774! : «Jacques 
Desmoulin, bedeau des Bénédictins de cette ville, 
demandeur contre Verrey, cabaretier rue St-Philibert, 
Loison, fils, marchand de pain rue Guillaume, 
Troisgros, marchand de vin rue St Jean, [etc. |, tous 
pour être condamnés aux peines qu'il plaira à la 
chambre scavoir Verrey pour avoir menacé et cherché 
pour le maltraiter parce qu'il l'avoit averti de 
descendre des haultes stalles du chœur de l'église de S 
Bénigne où il avoit été se placer pour la grande messe 
le jour de Pâques dernier et tant ledit Verrey que les 
autres particuliers cités pour avoir fait complot le 
matin du lundi de Pâques de se placer dans les hautes 
stalles pendant la grande messe, lesdits Troisgros, 
Loison et Rognon lainé sy être placés en effet et n'en 
avoir voulu descendre [...], Tandis que Verrey se tenoit 
à la grille pour voir le résultat du complot... » Par la 
suite, sur injonction du bedeau, Rognon s'était replié sur 
les basses stalles : «La chambre a condamné Verrey, 
Loison, Troisgros et Rognon ainé chacun à huit livres 
d'amende par corps et, pour faire ample réparation du 
scandale et trouble par eux occasionné, pendant le 
service divin, [|], ordonné qu'ils seraient constitués 
prisonniers pour y être retenus le temps qu'il plaira à la 
Chambre , leur fait défense de récidiver à peine du 
punition exemplaire » Signé Raviot. 

Est joint le témoignage des religieux. « Nous 
soussignés faisant fonction de chantres en notre église 
de Saint Bénigne, le jour de Pasques, un certain homme 
habillé de verd et le lendemain trois autres hommes l'un 
habillé de gris, et les autres de bleu sont entrés d'une 
manière peu décente , au moins les trois derniers, dans 
notre chœur et que, s'étant placés dans les hautes 
formes où nous ne souffrons que des personnes d'un 
état au moins honnête, nous avons ordonné à notre 
bedault chargé de mettre la police dans notre chœur et 
de conduire les cérémonies, de prier ces personnes de 
descendre dans les basses stalles , ce qu'ils ont refusé, à 
l'exception d'un homme habillé de bleue [..] et j'ai 
même aperçu qu'ils ont menacé notre dit bedault [...]|. 
Fait à Saint Bénigne le 8° avril 1774. » 





! AMD, B/408, 1774, f° 38v°-39. Référence aimablement communiquée par 
N. Vergne. 


Signé de Baudelot, doyen, J.B. Millière sous-prieur, J. 
B. Grasset sacristain, J. J de Villevieille, Montaugérand, 
JB. Larivière, L. Bodineau, C. Pelletier. 

Par lettre du 9 avril 1774 (jointe au procès-verbal), le 
frère Arnauld, cellérier de l'abbaye, saisi par la femme 
Verrey qui excite «sa compassion » demandait à la 
chambre la libération de ce dernier arguant « /a faute 
me parait assez punie et le délinquant assez humilié ». 
Il demande la même grâce pour les autres, associés en 
affaires avec Verrey, et qui devaient partir en sa 
compagnie le lendemain pour leurs affaires. 


Le lutrin 

En 1500-1501 Jean Jalet, fondeur, est payé «pour 
avoir ressoudé l'aigle de cuivre de l'église’. ». Il est 
payé à nouveau en 1511-1512*, pour avoir « refait » 
l'aigle”. Jean II Jalet est payé 7 livres 5 sols en 1558-59 
«pour avoir reffaict l'aigle du cueur de ladite église. » 
L’aigle est refondu en 1583 par Jehan Lestallenet et son 
fils Richard”. Le marché du 21 may 1583, passé pour la 
«Façon de l'aigle du pulpitre et boule non compris le 
basse avec sa couronne. Pèse 522 livres de cuivre » 
prévoit « Une aigle garnye de ses aisles et les barres 
ensemble la pomme dessoubs ladite aigle garnye de son 
popitre et de [bronzer ?] bien et dignement la soubasse 
de ladite aigle et de nettoyer et poser les lions de cuivre 
et cels [?] qui lui seront donnés pour laquelle aigle 
faire et parfaire ledict fondeur prendra la vieille qui est 
de présent aud. Sainct-Bénigne, laquelle il sera tenu de 
fondre audit lieu de Saint-Bénigne au lieu et place qui 
lui sera montré. Laquelle aigle refondre toute mesme de 
mesme grosseur et façon, telle que le modèle luy sera 
donné... » Un billet joint précise que « Ledit aigle fut 
posé[...] au chœur le 6° jour de décembre 1583 y 
compris le pulpitre et la [?] qui le soustient par- 
dessous, ensemble un lyon de ceux qui sont sous la baze 
[...] le tout pesoit cinq cent vingt-deux livres », pesée 
effectuée par Claude Le Bourguignon en présence de 
Fromageot, religieux et des fondeurs Richard et Jean 
Lestallenet. Le procès-verbal d’installation est dressé le 
22 décembre. Le total payé s’élève à 48 livres 6 sols. 





? ADCO, 1H/1403, f° 77. 
* ADCO, 1H/1427, f° 80. 
* ADCO, 1H/1407, f° 97. 
 ADCO 1H/140. Marché fait avec un fondeur pour fondre l’aigle de Saint- 
Bénigne dans laquelle il est entré 522 livres de cuivre en date du 21 mai 
1583 signé Poillechat notaire. 
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Aménagements autour du lutrin 

Jean Le Maire est payé en 1517-1518 « pour avoir 
refait le marchepied devant l'aigle du cueur.» En 1518- 
1519, il est payé « pour avoir faict deux aulmaires 
érigées devant l'aigle pour enfermer les livres de 
l'église"... ». En 1533, Jean de Beaulne ( Beaune) est 
payé pour « avoir ferré le coffre des chantres qui est au 
milieu du cueur de lad. église’. » On saint que, pour de 
petites concertation ne justifiant pas de se réunir en cha- 
pitre, les religieux tenaient vers 1620 « congrégation 
proche de l'aigle”. » 

Dom Louis Dupont note “qu’à la fin des travaux de 
réfection du pavage (voir p. 257), le 2 juin 1677, on remis 
en place l'aigle « on leva pour ce sujet 12 carreaux du 
nouveau pavé du chœur pour y faire un creux fort 
profond au milieu duquel on posa l'une sur l'autre 2 
grosses pierres de 4 pieds en longueur & et largeur 
[|] pour recevoir un pal de fer de 120 livres de 
pesanteur qui soutient toute la masse de l'aigle sur un 
pied de forme hexagone, dont un angle et un lion de 
cuivre qui faisoit face du costé des chantres ayant été 
autrefois osté pour approcher le plus près de la colonne 
une estrade et un coffre sur lequel on chantoit autrefois 
au milieu du chœur on fut obligé de faire appliquer par 
le fondeur une plaque de cuivre pour répondre aux cinq 
autres angles de la base d'autant que l'estrade & le 
coffre ayant été retirez, cet angle paroissoit tout autant 
que les autres et devoit par conséquent avoir la même 
forme. Mais on ne jugea point à propos pour cette fois 
de remettre les lyons pour soutenir la baze que 
quelques-uns trouvoient belle sans ces appuys, quoique 
par la suite on ait esté obligé de le faire comme estant 
un ornement |..] utile pour la conservation de cette 
mesme base [quand] on balayoit alentour [...] On 
trouve [..] présentement l'aigle trop au milieu du 
chœur. Il fut mis pour la feste de Pentecôte 1677.» 

Alors que la diète de 1721° avait encore stipulé que 
«les RRPP visiteurs seront fort attentifs à ce que, 
suivant les déclarations [...], on ne détruise pas les an- 
ciens monuments comme les tombeaux, jubés, colonnes, 
candélabres et autres ouvrages de cuivrerie », le lutrin 
avait dû être retiré à l’occasion de l’aménagement d’un 
autel à la romaine vers 1750. Le visiteur Montigny écrit 
au supérieur général 28 octobre 1754° : «.… On met un 
pupitre pour les chantres et après la fête, on l'ôte. J'ai 
représenté que le règlement prévoit qu'on remettoit 
l'aigle au milieu du chœur, et que je savoit qu'on le 
trouveroit encore chez le marchand. On m'a répondu 
que cela étoit indifférent et que, de cette façon, le chant 
en seroit plus dégagé. Je souhaite que votre révérence 
soit contente de cet arrangement...» L’aigle ne revint 
pas” et on dut recourir au talent de Claude-Bernard 
Vatet, sacristain, qui « écrivoit fort bien [...]. Après que 





! ADCO, 1H/1410, f° 102 et 1H/411, f° 102. 

? ADCO, 1H/122v°. 

 ADCO, 1H/78, décembre 1622. 

BNP, Bourg. t. 11, f° 509. 

* AN, LL/992, f° 183. 

$ AN, L/821. Rapports des visiteurs de l’ordre, 19° cahier. 
7 ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 253. 
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l'on eût oté assez mal à propos l'aigle qui étoit au 
milieu du chœur, il écrivit pour les chantres les offices 
solennels et les fit relier en maroquin rouge au mois de 
février 1764.» On ne sait ce que sont devenus ces 
volumes. 


Le candélabre à sept branches 

L’abbé Humbert de Saubiez et les religieux avaient 
acquis par marché du 9 décembre 1471, un grand can- 
délabre à sept branches qui était placé au milieu du 
chœur, devant le tombeau d'Alexandre de Montagu*. Il 
faut sans doute le localiser en tête de ce tombeau, entre 
les tombes de Claude et de Philibert de Charmes. II fait 
l’objet d’une intervention de Jacques de La Porte en 
1487-88 et une des branches est ressoudée en 1497-98°. 

En 1506-1507", Perrenet Henriot est payé pour 
avoir doré le candélabre en question, utilisant pour ce 
faire l’or fin fourni par Guillaume Le Grain ; Jean Jalet 
est payé de son côté pour « avoir ressoudé les clercs 
voyes du candélabre » et fourni deux chandeliers de 
cuyvre pour mettre devant le «grant autel». Pierre 
Guillier, sellier est payé « pour avoir recouvert de cuir 
rouge et doublé de toile le pied dudit candélabre ». 

Bernardin Du Mex, ouvrier à la monnaie de Dijon, 
est payé en 1535-1536! «pour avoir fondu une des 
coppes du grand candélabre … ». 

En 1548-1549, Jean Jalet fondeur est payé/? « pour 
avoir refondu le crucifix du candélabre ensemble le 
poupitre du candélabre ». 





Le grand chandelier 

En 1497/1498 un grand chandelier avait été disposé 
devant le maître-autel de l'abbatiale/*, Il se trouvait 
placé aux pieds de la tombe d’Hugues d’Arc, alors que 
le candélabre à sept branches se trouvait à sa tête!" 

Jean Palier, plombier à Dijon, est payé en 1499- 
1500 pour avoir refait une pièce du grand chandelier'”. 
Jean Jalet est payé à nouveau en 1511-1512, pour avoir 
refait le pupitre du grand chandelier*. En 1525-1526, il 
est encore payé pour une intervention sur le 
« chandelier estant au chueur de l'église. » 





Bénitier 

Jean Jalet, fondeur, est payé en 1511-1512, pour 
avoir refait «un pied au benoistier »'”. On suppose que 
celui-ci se trouvait à l’entrée du chœur, à l’intention des 
religieux. 





$ BNF, Coll. Bourg., t. 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire..….par D. 
Lanthenas, n° 139 Marché et quittance du candélabre de cuivre, 9 décembre 
1471 ; voir aussi ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés…. extrait de D. Le 
Roy, p. 129 «9 décembre 1471 Le chandelier à sept branches fait de 
l'argent du monastère par les soins des religieux ». Marché non retrouvé. 

? ADCO, 1H/1393 ; 1H 1400, f° 93v° 

1 ADCO, 1H/1405, f° 81v°-82v°. 

!! ADCO, 4E/2/979. 

2 ADCO, 1H/1423, f° 103v°. 

# ADCO, 1H/1405 (1506-1507), f 81v°. 

# ADCO, 1H/83, f° 87, signale qu'Hugues d'Arc est «inhumé devant le 
grand aultel, entre les deux candélabres ». 

 ADCO, 1H/1402, f° 70. 

‘ ADCO, 1H/1407, f° 97. 

7 ADCO, 1H/1407, f° 97. 


Sol et dalles funéraires. 
(Voir p. 257 et chapitre Sculptures) 


3. Aménagements des nefs. 


Les autels formaient l’essentiel de l’aménagement 
des nefs de l’abbatiale. Dom Lanthenas, citant un 
ancien rituel, notait : « Le lundy de la première semaine 
de Caresme, après la distribution des livres dans le 
chapitre, se faisait celle des autelz » attribués à chaque 
prêtre pour un an. Il n’est pas assuré que ce fût encore 
la coutume de son temps, les fondations guidant 
principalement l’usage des différents autels de l’église 
gothique". 


Aménagement de la nef principale 


Au centre de l’église se trouvait le grand crucifix. 
On se souviendra que cette disposition était déjà 
l’élément central de la nef dans l’église précédente et de 
tout premier ordre quant à la pratique liturgique tant des 
religieux que des fidèles. Il n’était plus l’ornement d’un 
autel mais dressé au-dessus du jubé comme peuvent 
l’indiquer ces notations : L’abbé Alexandre de Montagu 
avait fondé le 9 mai 1400 une lampe ardente devant le 
grand crucifix, fondation complétée par un autre acte du 
20 juin 1400. La fondation est financée par des cens sur 
une maison rue Saint-Jean et une autre devant le portail 
Saint-Philibert’. En 1558-59, Hugot le Menuisier (Gré- 
goire Hugot ou Hugon), est payé” pour avoir fourni une 
pièce de bois (sans doute support de la corde) devant le 
grand crucifix. Un cordier avait fourni «/e cordeaul 
pour mettre devant le crucifix de l’église. » (Voir plus 
loin). Plusieurs des tombes localisées par Palliot dans le 
second quart du XVII siècle font encore référence à ce 
crucifix qui devait être encore en place. 


Les autels 

Il y avait un ou des autels adossés à chacun des 
piliers séparant la nef des bas-côtés {Voir Fig. 159) Cer- 
tains étaient tournés du côté de la grande nef, d’autres 
regardaient le bas-côté. Beaucoup ne sont pas docu- 
mentés, si ce n’est par le nom de leur titulaire. 





! BNF, Ms. lat. 12662, f 265 ; ADCO, 1H/144, p. 22, 1H 145, f 16v° et 
96. 

? ADCO, 1H/85, Fondations Titres, 9 mai1400 ; 1H/904,  31v°. 

* ADCO, 1H/1427, P 79°. 


- Au deuxième pilier de la nef, côté nord, était 
accolé l’autel de Sainte-Barbe ou des Trois Vierges. 
Les relevés effectués par les Mauristes après 1650 si- 
tuent des sépultures à proximité de cet autel”. Le 
chroniqueur mauriste note que, vers 1676, Dom Louis 
Dupont, sacristain fit raccommoder l'autel de Ste Barbe, 
en lava les trois figures (comprendre un groupe sculpté 
comprenant trois figures ou trois statues séparées), aussi 
bien que presque toutes celles de la nef et leur donna un 
nouvel éclat’. Dom Lanthenas note vers 1675° que cet 
autel a changé de vocable et est devenu autel de saint 
Polycarpe « au bas de la nef, du costé de septentrion. » 

- Au troisième, l’autel de Saint-Maur. Les relevés 
effectués par les Mauristes après 1650 situent des 
sépultures à proximité de cet autel”. 

- Au quatrième, l’autel de Notre-Dame de la Baume. 
Les relevés effectués par les Mauristes après 1650 
situent des sépultures à proximité de cet autel”. Dom 
Louis Dupont repris par le chroniqueur note”. que : « Le 
8° décembre [1675] … une personne me mit entre les 
mains deux couronnes artificielles faites de papiers de 
diverses couleurs en forme de fleurs pour être mise à 
l'image de N D de Baume & de son petit Jésus mais les 
ayant trouvé trop petites, je les ai fait servir à l'image 
de N D qui est dans la tour [..] Huit jours après, le 
15° de décembre, une autre personne dévotte fit présent 
d'une seconde couronne de fleurs [| |] à mettre en la 
chapelle de N D de Baume. On voit par ces présens, 
quoique de peu de valeur la dévotion que l'on porte aux 
3 chapelles où sont les images miraculeuses de la Ste- 
Vierge. » 

- Au cinquième contre lequel s’appuyait le jubé, 
l’autel de Saint Maurice ou de Saint Marc. 

- En revenant en sens inverse, côté sud on trouvait : 

- Au cinquième pilier, à droite du jubé, l’autel de 
Sainte Austreberte. Le chroniqueur mauriste note!” que 
la chapelle de cette sainte bénédictine, « qui est sous le 
jubé [.. et se] tient du costé de l'espitre est la plus belle 





L Sépultures n° 37, 53 et 54. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 500. 

SBNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, {° 264. 
7 Sépultures n° 68 et 187. 

$ Sépultures n° 23, 64, 123, 182, 191 et 194. 

° BNF, Bourg, t. 11, f° 449. 

BNF, Bourg, t. 11, f° 468. 
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de la nef... ». Dom Lanthenas le cite dans son Abrégé 
des mémoires! sous le nom d’« autel de tous les saints 
qui estoit placé contre un des gros piliers à costé de 
l’épistre, proche du grand autel. ». En 1768, l’autel est 
consacré à saint Bénigne. 

- Au quatrième, l’autel de Saint Vigor que l’infirmier 
Jean de Moreaul (prieur de Saint-Vigor), avait fondé, 
vers 1520, fait orner et doté d’ornements et d’acces- 
soires”. Les relevés effectués pour Palliot avant 1650 
situent sa sépulture à proximité de cet autel”. 

- Au troisième, l’autel de Saint Bénigne. Jean de 
Morraul avait fondé une lampe ardente qui devait brûler 
jour et nuit devant l’autel, ce qui est le cas par exemple 
en 1561-62“. Il était orné, au XVII‘ siècle, d’un retable 
du Martyre de Saint Bénigne, œuvre en pierre en demi- 
relief avec trois autres images de pierre”. Dom 
Lanthenas écrit à son sujet « Une tombe à costé de 
l’évangile de l'autel de St Bénigne sur laquelle on ne 
peut lire aucun mot ; il est à présumer que c'est celle 
du fr. Mathieu Gouzon qui a fait faire le mesme autel ; 
son nom y est et il porte pour armes trois soucis ee 

- Au deuxième, l’autel de Saint-Symphorien (décrit 
dans le cadre de la seconde travée du bas-côté sud (p. 
336). 

En 1676, le chroniqueur mauriste note” que dom 
Louis Dupont, sacristain, fit faire un ornement blanc 
pour la chapelle de Saint-Symphorien dite depuis de la 
Transfiguration « à cause d'un tableau qui représente 
ce mystère qu'on y a transporté environ l'an 1687, [Le 
tableau y avait été transporté par dom Jaques Brayet] 
lequel estoit auparavant derrière le grand autel, sur 
l'autel de la sacristie, auquel il servoit de retable. Cet 
autel de St Symphorien est le dernier de la nef du costé 
de l’épistre contre le dernier pilier [le baptême du 
saint] estoit représenté sur cet autel en figure de pierre 
qui ont esté depuis ce temps-là transportées à l'autel 
principal du creux [..] où elles se voyent encore 
maintenant.» Le même chroniqueur rapporte plus 
loin° qu’il a fait poser sur le dernier autel du même 
côté de Saint Bénigne dont on avait retiré le Baptême de 
saint Symphorien «une ancienne châsse qui avoit 
longtemps esté sur le grand autel derrière la châsse de 
Toussaint et que l'on avait laissé trainer avec peu de 
respect parmi les vieux bois [dans l'ancien réfectoire] 
depuis que les reliques en avoient été transférées, l'an 
1656 par le Rd P. Dom Anselme de la Roque dans une 
des châsses qui sont à N. du Saint-Lieu.. » Le tableau 
de la Transfiguration avait disparu en 1790. 

L’inventaire d’avril 1790° note : 7. « II y a à l’église 
cinq chapelles, une seule [sous la tour nord] décorée 





* ADCO, 1H/144. 

2 BNEF, Bourg. t 11, Inventaire 1519-1528. 

? Sépulture n° 10. 

* ADCO, 1H/110v°. 

$ BNF, Bourg. t 11, £° 546 w°. 

SBNF, Bourg, t. 14, f° 138. 

7 BNF, Bourg. t. 11, f° 500. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 546w°. 

* ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’inventaire des biens dressé par Louis- 
Nicolas Frantin et François Dechaux fils officiers municipaux le 30 avril 
1790. 
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d’un tableau représentant saint Siméon, évêque de 
Jérusalem, environné d'un cadre doré surmonté d’une 
gloire en bois doré. Il y a sur l’hautelle une croix en 
cuivre argenté, six chandeliers, de bois argenté et deux 
bras de cuivre. Les quatre autres chapelles ne sont 
décorées que de statues en pierre. » 


La tribune d’orgue 

Il est question d’établir une tribune d’orgue en fond 
de nef dans les projets de d’Ailly en 1719". On pourrait 
rapprocher de cette période le projet illustré ci-après. 
En remarquant cependant qu’il s’agit d’un projet très 
modeste, ayant à peine la moitié de la largeur de la 
tribune actuelle et dont on pourrait se demander, eu 
égard à son style s’il ne se rapporterait pas plutôt à 
l’époque de dom Lenet. On sait en effet d’après les 
notes du chroniqueur mauriste!! qu’à l’occasion de la 
réfection de l’orgue du jubé, «on avoit le mardy 
précédent 19 octobre 1677 apporté le nouveau bufjet 
qu'il parla fort le lendemain de faire poser au bas de la 
nef qui étoit sa place naturelle en le faisant élever 
jusqu'à la hauteur des galeries sur des poutres qui 
étoient en réserve dans le réfectoire ancien, et qu'on 
jugeoit propres à cela avec une galerie autour du buffet 
pour entrer et sortir, de laquelle le menuisier Des- 
jardins donna le dessin qui était approuvé des reli- 
gieux, de l'organiste et dudit Sieur aumônier [...] Mais 
le sieur Grandin [Grantin|, facteur détourna ce coup en 
disant que l'orgue seroit trop élevé pour sa petitesse et 
ne se feroit pas assez entendre, outre que la vue d'un si 
petit buffet dans un espace si étendu seroit désagréable, 
à moins qu'on ne fit exprès une voûte au jubé de bois, 
ce qui n'ayant pas été conclu. » 
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Fig. 168a. Projet du menuisier Desjardins 1677 ? Élévation de face. 
Anonyme et non daté. Indication au verso : « Tribune à faire au bas 
de l’église pour placer l'orgue ». ADCO, 1H/130 (9). 





 ADCO 1 H/130. Voir fig. 154. 
!BNF, Bourg. t. 11, f° 475v°. 












































dl Fig. 168b. Projet du menuisier 
| | Desjardins 1677 ? Élévation en 
coupe. Anonyme et non daté. 
Indication au verso : « Tribune 
à faire au bas de l’église pour 
placer l'orgue ». ADCO, 1H/ 










































































138(8). 

1] 
DT On reconnaît l’arcature de la 
- porte donnant dans la chapelle 




















sous la tour nord. 






























































Fig. 169. Détail du décor sculpté de la tribune du à Antoine Bizac. 


La tribune actuelle serait de 1740 mais pour l’instant 
aucune pièce ne s’y rapporte dans les archives. Elle est 
ornée de figures du roi David, de Sainte Cécile et de 
divers attributs de la Musique’. Sur les piédroits, deux 
écussons rappelant la réforme de Saint-Maur en 1651. 
Sur celui de gauche on voit l’écusson des Mauristes : le 
mot « Pax » surmontant trois clous le tout au centre 
d’une couronne d’épines. Sur celui de droite se trouvent 
les armoiries de l’abbaye : deux lances croisées sur- 
montées d’une barre (celle que l’on aurait enfoncée 
dans le crâne du martyr). P. -J. Antoine, note” que « La 
tribune de l'orgue n'a été faite que depuis une cin- 
quantaine d'années ; elle est d'un mauvais dessin en 
ance de panier, par son élévation et par son plan. ». Il 
rapporte par ailleurs qu’Antoine Bizac est l’auteur des 
« bas-reliefs de la tribune de l'orgue représentant 
David et Sainte Cécile ..» 


Le grand orgue de nef 

Un premier instrument connu est un orgue de jubé 
présent dès le premier tiers du XVI siècle. 
(Voir plus loin Aménagement du chœur-Jubé) 








! BMD, Ms. 1602 Baudot, f 3v° Baudot note « Les deux côtés de l'arcade 
qui supporte l'orgue sont occupés par deux bas-reliefs en plâtre, un offre 
David jouant de la harpe, et l'autre Ste Cécile touchant de l'orgue ». 

? BMD, Ms. 1830, Antoine, Monuments de Dijon,  38v° et 181v°. 


Nous avons évoqué un premier instrument situé sur 
le jubé. L’instrument actuel, étudié par P.-M. Guéritey 
aurait été commandé en 1740. La facture revient à Karl- 
Joseph Riepp”, et, dans une mesure que nous ne som- 
mes pas en capacité de préciser, à son frère Robert ; 
nous ne possédons aucune des pièces de marché ou de 
règlement relatives à l’opération, sauf peut-être un 
devis initial publié par Jacques Gardien et commenté 
par P. Guéritey, qui fournit la composition souhaitée de 
l’instrument, sans doute exécuté partiellement pour des 
raisons financières”. Une lettre de Réaux au chanoine 
Gauthier, du 24 février 1741, précise que le positif était 
prévu de huit pieds et le grand orgue de seize”. Le 
dessin du buffet avec ses deux cariatides et les pan- 
neaux figurant les attributs de la musique (fig. 170) 
serait dû à Claude Saint-Père, sur un projet général sans 
doute indiqué par le facteur Riepp, tant il se retrouve 
dans d’autres instruments de sa fabrication, Guillaume 
Marlet aurait assuré la confection du bâti de menuiserie 
tandis que son frère Edme aurait réalisé les sculptures®. 
Une lettre de Riepp à un des chanoines de la Sainte- 
Chapelle qui envisageaient de lui confier la transfor- 
mation de leur orgue, datée de Dole, 13 février 1742 
nous permet de préciser le calendrier d’exécution. 
Riepp y dit son intention de mettre en place la partie 
instrumentale du positif après Pâques”. Le buffet était 
donc terminé au moins pour cette partie. On a souligné 
particulièrement combien ce buffet était proche de celui 
de Dole (Riepp, 1754) ce qui prouve bien que le facteur 
en a la paternité dans les grandes lignes. On aurait, à 
cette occasion, obturé ce qui restait de la fenêtre occi- 
dentale. La cloison ainsi constituée servait d’appui aux 
tuyaux de 32 pieds ajoutés a postériori®. La soufflerie 
fut installée dans le local au-dessus du porche. On peut 
supposer que le marché passé le 16 juin 1743° entre les 
religieux et Claude Rameau « pour toucher les orgues » 
pendant neuf ans moyennant 2700 livres annuelles 
indique approximativement la fin d’une étape sinon 
celle des travaux. Il semblerait que la réception offi- 
cielle, après de nombreuses difficultés soulevées par le 
titulaire n’ait eu lieu qu’en 1745, en présence de dom 
Bedos de Celle, célèbre théoricien de la facture des 
orgues °. Rameau avait sous-traité son service à Nicolas 





? GUÉRITEY 1995; après son départ il avait gardé de la famille en 
Bourgogne, le dernier abbé de Cîteaux avant la Révolution était un François 
Trouvé, parent de Faivre, gendre de Riepp. C’est ce qui peut expliquer que 
R. Moissenet ait vu un portrait de Riepp à Cîteaux. Mais lequel et quand ? 
Cf. aussi AHAD, 2P/231-01/P, un ensemble de pièces relatives à Riepp 
ayant appartenu à R. Moissenet. La partie instrumentale de l’orgue est 
classée au titre objet (1908/12/05, PM21002654) Le buffet est classé au 
même titre à la même date (Réf. PM21000738). 

* Gardien (J.), Orgues et organistes en Bourgogne et en Franche-Comté, 
1943, p. 32-33 ; précisé par GUÉRITEY 1995, p. 30. 

* ADCO, G/1141. 

$ Mém. CACO, 16 (1909-1913), p. XLV s. ; Chabeuf, Mém. Soc. bourg. 
géogr. hist., 26 (1910), p. 509, n. 

7 ADCO, G/1141. 

* FYOT 1922. 

* ADCO, C/8682, f° 174v° ; C/8685, f° 27v° (Acte de 1746). 

" Gardien (J.), Pièces justificatives 151, 246, 247 : Mémoire pour Charles 
Rieppe, facteur d'orgues demeurant à Dijon, appelant contre une sentence 
rendue au bailliage d'Autun … contre le chapitre de la cathédrale d’Autun 
(1751-52). « Les religieux de St Bénigne ayant choisi dom Bedos, bénédictin 
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Pigal le 30 octobre 1746, moyennant 300 livres qui cor- 
respondaient sans doute à son salaire de l’époque’. 
Notons accessoirement que Riepp sera locataire de la 
maison de l’aumônerie dépendant de l’abbaye en 1746 
et le bail étant poursuivi après son décès jusque vers 


1779 au plus tard. (Voir p. 472). 


À 


!} 


Fig. 170a. Le grand orgue. 


Une modification importante intervient en 1788, 
confiée à Jean Richard facteur à Troyes elle concerne 
les sommiers, la soufflerie, la mécanique et certains 
jeux. Le solde des travaux est payé en décembre 1789°. 
Une note trouvée sur un gros tuyau de montre précise : 
«Loué soit Jésus Christ. Amen. Fait par Charles- 
Robert Riepp, le 13 août 1743, Réparé par Jean-Noël 
Tonne et toute l'ouvrage comme les sommiers, claviers, 
soufflets, faite neuve le aoust 1787°. » 





de Bordeaux, très habile facteur pour faire la reconnaissance de l'orgue 
fabriqué en leur église par Rieppe.… » 

* ADCO, C/8685, F° 27v°. 

? On trouve trace deux paiements dans les comptes de 1789 (ADCO 
1Q/828): En mai 1789 2000 livres payées à Richard pour le second 
paiement de la réparation du grand orgue. 2 novembre 1789, payé à M. 
Richard pour solde de compte des ouvrages faits à l’orgue la somme de 3000 
livres. GUERITEY 1995, p. 53-58. 

* AHAD, 2P/231-01/2186. Collenet, Inventaire des objets d'art de l'église de 
Saint-Bénigne, p. 129 ; GOUSSARD 1853, p. 182 et 1861, p. 202. Voir 
encore Mém. CACO, 10, 1877-84, Compte-rendu du 1” juillet 1877 au 1* 
juillet 1878, p. LXV « Objets offerts à la commission … Par M. Dietsch, le 
biseau du plus gros tuyau de l'ancien orgue de l’église Saint-Bénigne, 
portant le nom de l’organiste qui a fabriqué cet orgue en 1743, et de celui 
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Fig. 170b. Biseau du plus gros tuyau de montre déposé au XIX°s. 
MAD, inv. Arb. 1628. 


Ne possédant pour toute pièce que les traces de 
paiement citées ci-dessus, il faut recourir aux états 
dressés au XIX° siècle pour remarquer que les travaux 
furent conséquents : Agrandissement des sommiers 
portés à une étendue de 54 notes, ce qui entraina un 
agrandissement conséquent du buffet vers l’arrière 
d’environ deux pieds ; les jeux d’anches furent pres- 
qu’entièrement rénovés, la soufflerie a été refaite en- 
tièrement. Ainsi donc, « l’orgue de Riepp », pourrait à 
juste titre s’appeler l’« orgue de Richard et de Tonne », 
s’il en restait quelque chose. 

Les patriotes de la section de Saint-Philibert récla- 
mèrent en 1790 le métal de l’orgue. Son titulaire 
Joseph-Dominique Parin aurait sauvé l’instrument de la 
démolition en s’engageant à jouer chaque jour pour le 
peuple des hymnes patriotiques*. Il en reste titulaire 
jusqu’à son décès en avril 1805. 


La chaire à prêcher 

La présence d’une chaire” ne semble peut-être pas 
aller de soi dans une abbatiale, il y en avait pourtant 
bien une à Saint-Bénigne. Le menuisier Guy est payé 
en 1559-60 pour avoir « refaict la chaire où l'on 
presche ‘.. » ce qui signifie bien clairement qu’il y en 
avait une auparavant. Dans l’esprit des décisions du 
concile de Trente, en mars 1570, les religieux 
proposent que le sermon fait traditionnellement en 








qui l’a réparé en 1787.» Fyot écrit par ailleurs : « On enleva au cours des 
travaux le plus gros tuyau de montre, haut de 24 pieds, dont le biseau fut 
offert, en 1879, par M. Dietsch au Musée archéologique. Ce biseau, formé 
d'une plaque de plomb figurant un cercle tronqué par le bas, mesure Om34 
de diamètre et Om29 de hauteur.» (cf. FYOT 1922). Il écrit que ce tuyau, le 
plus gros du 24 pieds de montre aurait été retiré lors de travaux de Daubaine 
et Callinet en 1847, (alors que c’est Ducroquet qui se prépare à intervenir. 
Cette pièce est conservée au Musée archéologique. Les archives de la CACO 
(ADCO, 69J/74 conservent un relevé de la pièce donnée par J. Dietsch, fait 
par N. Fétu à la fin du XIX° siècle ; Guéritey (P.) Bull amis des orgues de 
St B.. 2000 n° .41(sept. 2014). 

* VIELLE 1946, p. 14. Cette version donne lieu à discussions. Parin aurait 
été à cette époque organiste de St Jean et ce serait Larrey qui aurait trouvé ce 
stratagème. (Cf. Chron. rel. Dijon, 1875-76, p. 4.) 

$ La chaire à prêcher apparue au XIII‘ siècle en Italie, ne fait guère son 
apparition en France que dans le cours du XV” siècle. Ce n’est certainement 
cependant qu'après le Concile de Trente que sa présence se généralise, à plus 
forte raison dans une abbatiale. 

$ ADCO, 1H/1428, f° 129. 


chapitre pour la Saint-Benoît se fasse à l'église « à 
cette fin que le peuple en retienne quelqu'édifi- 
cation ». Jean Desbœufs (?), menuisier est payé en 
1571-72 « pour la chaire qu'il a faicte ou lon faict les 
sermons’. ». Il ne s’agissait pas d’une chaire fixée 
selon le modèle courant à un pilier de nef mais d’un 
meuble sur socle qui a connu deux emplacements 
dans la nef : le premier plus près de l’entrée, le second 
un peu plus haut. 

En 1676, dom Dupont, nous dit la chronique 
mauriste, sollicité par le prieur dom Anselme Clairé, 
remarquait que’ : « La chaire du prédicateur est dans 
un tel état que, si on ne la refait entièrement, elle est en 
danger d'être renversée en plein sermon pour peu que 
s'agite le prédicateur [...] ; les pieds en sont fort faibles 
et la charpente qui soutient le dais est égarée depuis 
peu ». Le chroniqueur note encore que, le 19 janvier 
1677, «on posa au réfectoire une chaire neuve de bois 
de chêne pour le lecteur de table qui jusqu'alors avait 
fait sa lecture sur une chaise. ». Avant de décider de 
cette mesure le prieur avait fait installer la chaire qui 
était à l'église et le résultat s’étant avéré probant on 
avait fait la dépense). En reportant la chaire du 
prédicateur à l'église &on l'a transférée du costé du 
levant où elle est aujourd'huy. » 

Baudot parle, à la fin du XVII siècle, de 
« l'ancienne chaire qui était près de la porte de la 
sacristie dans l'église de Saint-Bénigne ». Elle se 
dressait donc vers ou entre le 2° et le 3° pillier sud de la 
nef. Elle fut brisée à l’occasion du passage de 
volontaires au début de septembre 1791*. 

On sait par ailleurs que si les Bénédictins solli- 
citaient largement le concours des ordres mendiants de 
la ville pour assurer cette fonction, un certain nombre 
d’entre eux surent y briller comme François Massard, 
par exemple dont le nécrologe” nous indique qu’« J/ 
avoit du talent pour la prédication et avoit été employé 
à plusieurs endroits. Il fut sous-prieur à S. Germain 
d'Auxerre où il prêcha souvent avec applaudisse- 
ments. » Il serait surprenant qu’il ait mis ses talents au 
rancard pendant son séjour à Dijon. 


Sièges, bancs. 
En 1548-49, Guillaume Apy, menuisier est payé 


0 r 12. 6 
« pour deux sièges en la nef de l'église”.» 


La lampe ardente 
L’abbé Alexandre de Montaigu, avait fondé, le 9 
mai 1400”, une lampe ardente brûlant « cothidian- 





! ADCO, 1H/1438, f° 59v°. 

? BNF, Bourg. t. 11, f° 496v°- 498. 

* BMD, Ms. 1602 Baudot, f°112v°. 

* ADCO, 1Q/828, 4 septembre 1791. Requête de Gayet, gardien de Saint- 
Bénigne exposant que les volontaires avaient brisé différentes portes de 
l’église, la chaire à prêcher, 3 bras de fer, les troncs, la grille de la chapelle 
de M. L’évêque ainsi que « celle qui renferme les effets des Jacobines », 
beaucoup de vitres et un bénitier.… Le District renvoie la plainte à la ville 
chargée de faire la police. 

 ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 235-236. 

 ADCO, 1H/1423, f° 96. 


nement et continuellement |...] en l’église de notre dit 
monastère devant l’imaige du crucifix qui est sur le 
pulpitre [jubé] étant entre le cueur et la nef de ladite 
église ». En 1570-71, Étienne Ranquet, peintre est payé 
«pour avoir doré [...] la lampe qui est en la nef de 
l'église". ». Dom Pierre Thivel signale que cette lampe 
n’est plus alimentée de son temps, faute pour le couvent 
de jouir encore de la rente fondée sur diverses maisons”. 


Aménagement de la porte d’entrée 

Le grand portail ouest était dépourvu de tambour. En 
1676 ou 1677, le chroniqueur mauriste note!° que, pen- 
dant l’année, le nouveau sacristain, dom Louis Dupont 
fit faire aussi « 3 paravents ou portes de nattes pour les 
portes des deux églises ». Il y en a un au grand portail, 
un autre à la porte de la rotonde qui donne sur le 
cimetière et un troisième plus grand que les deux autres 
pour la porte neuve qui sépare les deux églises, que l'on 
retire quand il y a procession sans quoi « on aurait du 
mal à passer deux à deux quoique les deux portes 
fussent ouvertes. » 





Bénitier 

Bernardin du Mex, ouvrier à la monnaie de Dijon, 
est payé en 1535-1536! « pour avoir reffaict deux aul- 
benistiers de l’église lesquels coloyent…. ». Il s’agissait 
peut-être de bénitiers aux deux portes d’accès public, 
ouest et sud. 


Aménagement du bas-côté sud 


Première travée 

On a peu de renseignements sur la disposition de la 
chapelle fermée dédiée aux apôtres avant la Révolution. 
Il reste le mur séparant de la première travée de la nef, 
sous la tribune. L’ouverture en lancette porte encore 
nettement les traces des grilles qui la fermaient. En 
entrant par cette ouverture, on peut voir, à gauche, une 
armoire percée dans le mur qui garde le souvenir des 
fondations de messes qui nécessitaient que cette 
chapelle dispose de son propre équipement en livres 
liturgiques et instruments du culte. On les rangeait dans 
ce type d’armoire dont la porte en bois et le rayonnage 
intermédiaire ont disparu. Un anniversaire est célébré à 
partir de 1588 en mémoire d’Étienne de Pardessus, le 
lundi après le premier dimanche de Carême « dans la 
chapelle des apôtres » de l'abbatiale par les prêtres de 
Saint-Philibert *. 








7 ADCO 1H/85, Fondations- titres 1302/3-1400. D. Borlée précise bien le 
sens du mot pulpitre employé couramment alors pour désigner le jubé, ce 
que les précisions de localisation ne font que confirmer. 
 ADCO, 1H/1437,  63v°. 
? BNF, Bourg. t. 14, f 131v°. 
1 BNF, Bourg. t. 11, f° 449w°. 
! ADCO, 4E/2/979. 
? ADCO, 1H/82 et 1H 83. Fondation du 15 juillet 1588, Il a donné pour cela 
40 livres aux prêtres de Saint-Philibert. 
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Cette chapelle, et non la chapelle de Charny, comme 
le dit l’Abrégé des mémoires!, avait aussi abrité la 
statue miraculeuse de Notre-Dame d’Étang, entre 1589 
et 1596, comme le relate le Calendarium: «Ce 
jourd'huy, VI de may 1596, Messieurs de céans estant 
accompagnés des chapelains de St Nicolas et aultres, 
avec quelques mendiants ont faict procession en blanc 
en la chapelle de Ntre-Dame Destan, et ont reporté 
l'image de ladicte Dame quavoit esté apportée pour 
cause des guerres, l'an 1589, en ceste ville & posée en 
la chapelle des A”* [Apôtres] de céans. En laquelle 
procession se sont tenues environ six mille personnes 
tant de ceux de ceste ville que les processions des 
villages de plus de quatre lieues à lentour, qu'estoient 
venus au-devant…..». La statue y était objet de véné- 
ration comme l’indique le journal du chanoine Bénigne 
Pépin” «Le 30 aoust [1591], jour saint Fiacre, on a 
faict une fort belle procession en chappes blanches, par 
M de la Saincte-Chapelle ; on a été à Sainct-Bénigne 
devant Nostre-Dame-de-l'Éstang, pour rendre grâce à 
Dieu du délivrement et élargissement de M. de Guise, 
prisonnier à Tours [...] à laquelle procession ont as- 
sisté MM. du parlement, et de la ville en grand nombre 
et belle assistance, on a chanté le Te Deum et tiré le 
canon à Dijon, au chasteau à Talant. » 

Par marché passé le 13 janvier 1617', François 
Venevault, maçon avait été chargé de « desmolir les 
deux pens de parpaing qui font closture de la chapelle 
des apostres et l’hostel desdits apostres qu'il mettra 
reposer dans laditte esglise à l’endroit qu'il lui sera 
ordonné, plus ostera lhautel et imayge qui sont dessus 
ledit hautel et les rapourtera devant le pillier joignant 
ladicte chapelle [...] fera un chapiteau [sans doute un 
dais, appelé pyramide plus loin] au-dessus dudit hautel, 
de mesme façon que celuy estant sur lhautel saint 
Moris. Plus ostera les pyramides qui sont sur lesd. 
apostres et les reposera au lieu quy luy sera monstré. 
Plus hostera la table joignant ledit pilier et la remettra 
à lostel dudit pilier, semblablement aussy limage du 
Crucifix qui est en toille et le mettra au lieu où y lui 
sera ordonné. Plus, après la démolition qu'il aura faitte 
des susdicts parpaings, réparera la place tant dudit 
hautel que parpaing. » On peut se demander si les 
apôtres surmontés de leur dais ne rejoignirent point à 
cette occasion la chapelle de Charny Bauffremont, nou- 
velle sacristie, que l’on appela par la suite parfois Cha- 
pelle des Apôtres. 

Dom Louis Dupont note qu’en 1677, l'autel de 
Notre-Dame « dans la chapelle des apôtres ou sont les 
cloches » est confié aux soins de dévotes dames qui 
l'entretiennent et le fleurissent. Une bonne fille avait 
donné deux chandeliers de bois rouge pour cet autel”. 
Baudot note en 1792 qu'en creusant pour établir le 





! ADCO, 1H/145, f° 9v° ; BMD, Ms. 592, p. 29. La confusion est aisée, les 
deux endroits ayant porté successivement le nom de Chapelle des Apôtres, 
mais la chapelle de Charny seulement après 1617. 

? ADCO, 1H/83, f° 67v°. 

3 PÉPIN 1864, p. 72, 

* ADCO, 4E/2/991. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 514v°-515. 
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caveau (ducal) dans la tour sud on a trouvé de nom- 
breux massifs de maçonnerie provenant de caveaux 
sans doute en rapport avec les pierres tombales qui s'y 
trouvaient‘. 


Peintures 

Une petite scène dialoguée latine assez cocasse se 
déroulait, sur un mur, entre le pêcheur, la Vierge média- 
trice, le Christ qui s’en remet à son Père et deux anges 


qui bataillent contre le diable pour sauver le pêcheur. 
(Voir notices peintures) 


Deuxième travée 

Il pourrait s’agir de la chapelle de Jacques Perchet, 
dans laquelle ce grand-prieur et trésorier de l’abbaye, 
décédé en 1545 avait fait peindre un curieux panneau, 
comme nous le rapporte Taboureau’ : « Frère Jacques 
Perchet, avoit fait peindre sa chapelle à Sainct-Bénigne 
dedans laquelle estoit cest ingénieux octostique, 
contenu dans un grand rouleau, que tenaient un ange & 
un diable. Et estoit escrit du costé de l’ange Lis à 
l’endroit, sera sauvé et du costé du diable lis à l’envers, 
damné sera », suivait le poème latin ayant le même 
principe d’inversion*. Il s’agissait sans doute de la cha- 
pelle ou se trouvait sa tombe commune avec Pierre 


Henry et que nous avons conservée. 
(Voir Etat des sépultures, n°31). 





Cette même deuxième travée, après la chapelle sous les 
cloches abrita l’autel ou chapelle Saint-Symphorien 
remplaçant une chapelle Sainte-Marguerite. Jean Au- 
briot, évêque de Chalon, avait reçu procuration de 
Guillaume de Poitiers, évêque de Langres, le mardi 
saint 1347/8, pour bénir la chapelle que le chambrier 
Thomas d’Éguilly a fondée dans l’église auprès de la 
grande porte. Par une charte du 30 septembre 1348, 
l’abbé Pierre avait fixé le cadre de cette fondation dont 
tous les tiers-prieurs seront par la suite les chapelains, 
pour dire ou faire dire chaque jour une messe pour le 
repos de son âme, de celles de ses parents et amis, et, en 
conséquence, exempte pour toujours les tiers-prieurs de 
dire la grand-messe et les autres messes fondées dans 
l’église, sans perdre pour autant les revenus dont ils 
jouissaient jusqu'alors. Ils seront tenus de fournir les 
calices, ornements, linges et tout ce qui sera nécessaire 
à leurs frais. Éguilly est autorisé à acquérir des fonds 
jusqu’à vingt livrées de terres de revenus pour assurer 
cette fondation”. En 1349, le frère Thomas avait aban- 





BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 98. 

7 Taboureau, Les bigarrures, Paris 1508 ou Rouen 1625, f°. 85. 

$ Cette anecdote et le poème latin se retrouvent dans DUMAY 1882 n° 31. 

° ADCO, 1H/811, texte de la fondation 1348 ; autre version sur parchemin 
ADCO 1H/841. Le texte latin dit qu’il a fondé un autel ou une chapelle en 
l'honneur de Dieu et de saint Symphorien martyr, autel ou chapelle concédé 
perpétuellement. Il a donné pour cette fondation 20 livres de rentes au profit 
du tiers-prieur chargé d'assurer les célébrations. BNF, Bourg. t. 14, f° 143 ; 
cf. aussi BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…, f 291 : la tombe de 
Thomas d'Eguilly porte, « fundator et dotator huius capella [...] sa tombe 
est auprès de celles de Druyes, de Jean et Marguerite d'Arc et à l'endroit où 
estoit la chapelle ste Marguerite » C'est donc cette chapelle qu'il avait 
fondée et non celle de St Nicolas sous la tour de septentrion comme le 
prétend l'auteur de l'Histoire manuscrite. 


donné un cens sur la terre de Flacey pour compléter sa 
fondation! Le tiers prieur qui assura le premier cette 
fondation est Aimon de Charentenay. Les relevés 
effectués par les Mauristes après 1650 situent des 
sépultures à proximité de cet autel”. 

Il semble que cette travée fermée avait servi de 
sacristie si l’on suit les indications données dans le mar- 
ché passé le 13 janvier 1617°, par François Venevault, 
maçon qui « desmolira un parpaing faisant closture de 
l’ancien revestiaire et le restablira à l’arcade suivante 
pour joindre le nouveau revestiaire, et en la place 
didict parpaing, rapportera le pied destal où est posée 
la clôture de bois qui ferme le vieux revestiaire quy est 
d’hauteur d'environ un pied et demy ». Il se pourrait 
cependant que cette ancienne sacristie ait été établie à 
l’extérieur de l’église et que ces travaux en modifient 
les accès (Voir plus haut p. 307, Chapelle de Charny). L’autel 
avait été déplacé contre le pilier séparant de la nef. Il 
comportait un groupe de statues représentant le 
baptême du saint par saint Bénigne assisté de saint 
Andoche. 


(Voir notices Sculptures) 


Des statues non précisées avaient remplacé un temps 
le groupe mais, en 1687, elles laissèrent place au 
panneau central du triptyque de la 7ransfiguration. On 
donna progressivement ensuite ce vocable à l’autel lui- 


même. (Voir notices Peintures) 


On traite la chapelle Charny-Bauffremont comme sacristie, ce qui 
fut sa principale fonction p .341) 


Aménagement du transept sud 


Jusqu’à la Révolution, ce transept, isolé du chœur 
des moines par un haut mur, fonctionnait comme une 
chapelle. Il avait reçu un autel dédié à L’Annonciation 
ou Notre-Dame de Bonne-Nouvelle. Cela doit corres- 
pondre à la chapelle citée par dom Lanthenas vers 
1675“ : N° Dame de l'Annonciation à la chapelle du 
costé du midy.» Les relevés effectués par les 
Mauristes après 1650 situent des sépultures à proximité 
de cet autel”. 

Le chroniqueur mauriste note° que l” «on acheta 
aussi, pour les festes de Pasques [1677], un ornement 
complet à la chapelle de l'Annonciation qui est à la 
croisée méridionale de la grande église, où le peuple 
commençoit à avoir une dévotion particulière et 
l'ornement qui y servoit auparavant fut mis à l'autel de 
St Claude qui étoit alors à l'extrémité de ce collatéral. 
Mais ce 1° ornement neuf, avec l'écharpe de Notre- 
Dame bordée d'une dentelle d'argent fut dérobé au bout 


de sept mois. » (Voir aussi notices Sculptures) 





! ADCO, 1H/811. 

? Sépultures n° 44-47. 

* ADCO, 4‘/2/991. 

#BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…, f° 265. 
$ Sépultures n° 204 et 206. 

$BNF, Bourg, t. 11, f° 554. 


Vers le début du XVIII siècle, on y reporta l’autel 
de Saint-Benoît, retiré du collatéral nord (Troisième 
pilier). Les relevés effectués par les Mauristes après 
1650 situent à partir de 1721des sépultures à proximité 
de cet autel”. C’était aussi, comme nous l’avons vu, un 
accès à l’abbatiale, par une grande porte de style ogival, 
ouvrant en face de Saint-Philibert. Cette porte était 
équipée d’un tambour. Le Devis des ouvrages de 
menuiserie, dressé par Guillemot le 4 février 1792*, 
prévoyait : «Art. 5: L'ancien tambour de la porte 
collatérale sera démoli et il appartiendra à l’adjudi- 
cataire. » 


Bénitier 

Bernardin du Mex, ouvrier à la monnaie de Dijon, est 
payé en 1535-1536” «pour avoir reffaict deux 
aulbenistiers de l’église lesquels coloyent….». Il 
s’agissait peut-être de bénitiers aux deux portes d’accès 
public, ouest et sud. En 1587, Pierre Deléglise, 
brossetier à Dijon, est payé « pour avoir reblanchi [...] 
leaubenistier de l'église», ce qui pourrait signifier 
qu’ils étaient en argent ou en bronze ? 


Absidiole sud 


Lors de la visite d’état des lieux effectuée le 15 
janvier 165210 François Grosbois, menuisier, « dict 
avoir recognu dans l’église qu'il est besoing d'y faire 
deux balustrades pour fermer les deux autels qui sont à 
costé du maistre autel. » On peut supposer qu’il s’agit 
des autels des absidioles. 

En juillet 1678, les religieux avaient décidé, comme 
on l’a vu, de faire percer au fond de l’abside une 
communication avec la rotonde. L’établissement de 
cette porte avait entraîné, le report de l’autel dédié aux 
saints Claude et Étienne dans une absidiole située dans 
l’ancienne église en face du passage et qui abritait 
auparavant un autel dédié aux saints Étienne, Laurent et 
Vincent. Le Nécrologe indique '' qu’Antoine Lenet qui 
avait financé cette opération, fut inhumé en 1680 
« devant l'autel de la chapelle de st Antoine qu'il a fait 
construire et qui fait la communication des deux églises 
du côté du midy.» C’est sans doute à l’initiative de 
Lenet que ce vocable d’Antoine avait été mis en usage. 

(Voir p. 234) 


Aménagements du bas-côté nord 


Première travée 

On a peu de renseignements sur la disposition de la 
chapelle fermée située sous la tour nord dédiée à Notre 
Dame de la Gloriotte, Saint Nicolas ou Saint Aignan 
avant la Révolution. Les relevés effectués par les 








7 Sépultures n° 209 et 232-236. 

$ ADCO, 1Q/828, « Devis des ouvrages de menuiserie à faire à l’église 
Saint-Bénigne de Dijon », 4 février 1792. 

? ADCO, 4E /2/979. 

" ADCO, 1H/236, p. 743. 

!"ADCO, 1H/144, Nécrologe (1651-1776), p. 227. 
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Mauristes après 1650 situent des sépultures dans la 
chapelle Saint-Nicolas’. L'auteur de l'Histoire manus- 
crite de Saint-Bénigne en attribuait la fondation au 
chambrier Thomas d’Éguilly”. En 1675, elle était dé- 
diée à Notre-Dame qui y avait sa statue comme le note 
la chronique mauriste” : « Le 8° décembre [1675]. une 
personne me mit entre les mains deux couronnes 
artificielles faites de papiers de diverses couleurs en 
forme de fleurs pour être mise à l'image de N D de 
Baume & de son petit Jésus mais les ayant trouvé trop 
petites, je les ai fait servir à l'image de N D qui est 
dans la tour [..]. ». 

Au XVIII siècle cette chapelle devait abriter un 
autel et une « tribune de l’intendant » qui restent à do- 
cumenter. Cela doit correspondre à la « chapelle » qui 
est l’objet d’ouvrages non précisés dans le 5° marché 
passé par la ville avec François Gauthier à l’occasion de 
l’installation de l’intendant”. On remarquera sur les 
plans de cette époque que le couloir menant du logis 
abbatial (ou de l’intendance ensuite) à l’église en 
passant au-dessus du porche d’accès à l’abbaye est 
dénommé Passage de la chapelle. La chapelle (fig. 151, 
n° 10), avait tout naturellement été utilisée par l’évêque 
quand celui-ci revint habituer l’ancien logis abbatial 
(vers 1783). Devosge signale que l’autel en était alors 
surmonté d’une toile représentant la crucifixion de saint 
Pierre. (Voir le chapitre Peintures) 

Le 16 juillet 1792, Baudot note l’installation du 
tombeau de Philippe-le-Hardi dans la chapelle de 
l'intendant dont l'évêque s'était emparé lorsqu'il vint 
résider à proximité”. On sait aussi que, le 17 janvier 
1792, pour faire droit aux craintes que soulevait le 
placement d’un des tombeaux des ducs dans la chapelle 
sous les cloches (sud), le district® évoque aussi un plan 
de disposition des deux tombeaux des ducs « dans la 
chapelle à gauche en entrant dans l’église Saint- 
Bénigne, en détruisant l'autel de lad. chapelle et la 
tribune des cidevant intendants » L’adjudication de 
travaux faite le 27 mars 1792” prévoit effectivement : 
9° Qu'il [l’adjudicataire] se chargera également et à 
ses frais de la démolition de la tribune de la 
chapelle... » Louis Duleu Cadet conduit la démolition 
avant l’été. 


Travées intermédiaires 

Dans le courant du XVIII siècle, on reporta dans le 
transept sud, l’autel de Saint-Benoît, retiré du collatéral 
nord (n° 7). Les relevés effectués par les Mauristes 








! Sépultures n° 70 et 72. 

? BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…, f 291 : la tombe porte 
Thomas d'Eguilly, «/fundator et dotator huius capella [...] sa tombe est 
auprès de celles de Druyes, de Jean et Marguerite d'arc et à l'endroit où 
estoit la chapelle ste Marguerite » C'est donc cette chapelle qu'il avait 
fondée et non celle de St Nicolas sous la tour de septentrion comme le 
prétend l'auteur de l'Histoire manuscrite. 

Ÿ BNF, Bourg. t. 11, f° 449. 

* ADCO, 17/1322. 

* BMD, Ms. 1602 Baudot, f°104. 

$ ADCO, 1Q/832. 

7 ADCO, 1Q 832. 
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après 1650 situent une sépulture à proximité de cet 
autel”. 


Transept nord 


Jusqu’à la Révolution, ce transept isolé du chœur 
des moines par un haut mur fonctionnait comme une 
chapelle. Il avait reçu un autel dédié à Saint Paul. 
Comme le notait l’Abrégé des mémoires du monastère, 
«L'autel de Saint-Paul apôtre, dans la croisée de 
l'église du côté de l'évangile a été construit de l'argent 
et par la piété de Mgr Raynaudot de Genley [Renaud de 
Genlis] qui a été inhumé devant cet autel. »" Cela 
permet de dater cet autel des années précédant le décès 
de ce dernier, en 1432. 

La veille de Noël 1677, la fille de Briet Etresonnier 
( ?) donna un ornement entier « à l'autel de St Paul qui 
est dans la croisée septentrionale de l'église » et où on 
célèbre rarement la messe!'. Nicolas Jeannin de Castille 
« fit refaire la grande vitre de la croisée de l’église du 
costé de septentrion »'° à une date que nous ignorons. 


Absidiole nord 


Lors de la visite d’état des lieux effectuée le 15 
janvier 1652", François Grosbois, menuisier, « dict 
avoir recognu dans l’église qu'il est besoing d'y faire 
deux balustrades pour fermer les deux autels qui sont à 
costé du maistre autel. » On peut supposer qu’il s’agit 
des autels des absidioles, comme nous l’avons envisagé 
côté sud. La chapelle absidiale abritait un autel dédié à 
Saint-Pierre. Dom Lanthenas note vers 1675": 
« L'image miraculeuse de N.D. de Bon secours est sur 
cet autel, il faisoit la fin du collatéral de septentrion ». 
Faut-il comprendre qu’avant de passer dans l’absidiole 
nord-est de l’ancienne église, la statue se trouvait sur 
l’autel de saint Pierre? Cette chapelle avait été 
dépouillée de son autel alors que les mauristes 
établissaient une porte en fond d’absidiole pour 
rejoindre les parties romanes (p. 233. Dom Louis Du- 
pont nous rapporte” que « Vers le même temps [1676 
d'après le contexte], D. Antoine Lenet, religieux ancien, 
aumônier de Saint-Bénigne demanda au P. prieur la 
permission de faire transporter une pierre d'autel de 
belle grandeur qui estoit rangée contre la muraille du 
collatéral de l'évangile proche la porte qui conduit à la 
chapelle de N Dame de Bon secours et qui avoit 
cidevant servi à un autel qui estoit en la place de cette 
porte, et ayant eu cette permission, il la fit appliquer 
contre la croix qui est posée en la place devant le grand 
portail de l'église...» 





$ Sépulture n° 33. 

° ADCO, 1H/145 « Abrégé des mémoires. », f 9v°. Voir aussi 
CHRONIQUE 1875, p. 215-216. 

1 Voir notre État des sépultures, n° 50. 

!BNF, Bourg, t. 11, f° 554. 

 ADCO, 1H/145, f° 76 

 ADCO, 1H/236, p. 743. 

# BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, f 264. 

I BNF, Bourg, t. 11, f° 474v°. 


4. Sacristies et annexes de l’église 


On ne sait où se trouvait la sacristie (ou revestiaire), 
souvent citée dans les textes, avant que l’on ne 
convertisse à cet usage la chapelle de Bauffremont. Elle 
fut peut-être un temps dans la deuxième travée du bas- 
côté sud ou ouvrant sur cette dernière mais extérieure à 
l’église (Voir p. 307, fig. 148b). 


Sacristie dans la Chapelle de Charny- 
Bauffremont 


Vers 1450 avait été entreprise la construction de la 
chapelle de la famille de Charny-Bauffremont, dédiée à 
Notre-Dame et à Sainte-Anne, et établie parallèlement à 
la tour et au collatéral sud auquel la reliaient un couloir 
et divers bâtiments annexes. Les travaux s’achevèrent 
en 1501 (voir p. 306). Baudot note!, toujours vers 1790, 
au sujet de la sacristie, ancienne chapelle de Charny- 
Bauffremont : « fout autour sont 12 saints en pier- 
re. » La chapelle ayant porté le titre de chapelle des 
douze apôtres, on est fondé à supposer que les statues 
de pierre étaient bien celles des apôtres, même si 
Baudot ne le précise pas. Par marché passé le 13 janvier 
1617°, François Venevault, maçon avait été chargé de 
transformation dans la chapelle des apôtres, sous la tour 
sud il devait en retirer les statues « Plus ostera les 
pyramides qui sont sur lesd. apostres et les reposera au 
lieu quy luy sera monstré ». On peut se demander si les 
apôtres surmontés de leur dais ne rejoignirent point à 
cette occasion la chapelle de Charny Bauffremont, 
nouvelle sacristie. 

La sacristie y fut peut-être installée dès le début du 
XVTI° siècle et disposait d’un chapier auquel semble 
s’appliquer la notation suivante du compte de 1506- 
1507: Payé à Richard Robelot, chapier pour « achat de 
dix-sept aulnes de toilles noires pour couvrir les tables 
du chappier … » il avait fourni aussi du ruban (pour les 
fixations sans doute). Les serrures du chapier sont 
refaites par Pierre Fléau, serrurier”. Le compte de 1528- 
1529* fait état d’un paiement de 10 livres à Philibert 
Bourrelier pour « les aumaires qu'il a faites pour mettre 
les chasubles et tuniques que sont emprès les grandes 
aulmaires dudit revestiaire. ». Les travaux entrepris par 
le cardinal Frégose en 1541° « tant pour ornement de la 
sacristie… » doivent s’appliquer à ce lieu qu’il avait 
donc rénové. Claude Lodoy, serrurier à Dijon, est payé 
en 1558-59 pour avoir fait deux clés aux armoires des 
calices*. On s’occupe toujours d’en améliorer l’équi- 
pement en 1561-62, les comptes du couvent” faisant 





* BMD, Ms. 1602 Baudot, f°3v°. 

? ADCO, 4E/2/991. 

* ADCO, 1H/1405, f° 80. 

* ADCO, 1H/1416, f° 132. 

 ADCO 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, f°201v° 
Mémoire des dépenses faites par l’agent de l’abbaye pour M. le cardinal de 
Frégose, .… « tant pour ornement de la sacristie que autres frais » le tout 
montant à 1443 livres en date du 20 juin 1541. 

$ ADCO, 1H/1427, ° 79v°. 

7 ADCO, 1H/1430, f 135. 


mention d’un paiement « pour sept aulne de thoille et la 
fasson pour faire des touchemains à mettre au 
revestiaire ». Profitant des échafaudages de démolition 
des voûtes, en mai 1792, Baudot note’, sur un rond de 
verre du vitrage d’une des fenêtres, une date que l’on 
croit pouvoir déchiffrer « Fait en ..1747»ce qui 
indique une réfection de la vitrerie effectuée à cette 
date. 

Cette sacristie ne donnait pas entière satisfaction 
comme l’indique, cette notation faite le 31 mars 1693, 
dans les actes capitulaires”, dom Bénigne Goujon, avise 
le chapitre qu’il souhaite donner une somme de 1000 
livres destinée «au bastiment et construction à neuf 
d’une sacristie pour desservir notre église de St Béni- 
gne dont nous avons un très grand besoin ». Cette 
proposition est restée sans suite. 

Le 30 mars 1705, les religieux envisagent 
d'employer les 200 livres données par Dame Bénigne 
Soucelier, femme de Messire de Beauvernois pour 
payer la boiserie de la sacristie!”. Il faudrait retrouver 
dans quelles circonstances on décida, en 1710, de 
réaménager les lieux comme l’indique ce marché entre 
dom Rostaing, prieur et Jean Maistrier, sculpteur de- 
meurant à Dijon! qui « promet de faire les ornements 
du devant de l’autel que l’on va faire construire dans la 
sacristie, ceux des pilastres aux costez, les ornements 
de la gorge et ceux du cadre, les deux consolles [...], 
les deux chapiteaux ornés de festons, la gloire marquée 
au-dessus du cadre de l'autel, les ornements des deux 
vazes et ceux du pied de la croix, le tout [...] fait 
suivant le dessin paraphé de Monsieur le Prieur. Je 
promets encore de faire les ornements de la frise des 
deux pans de lambris suivant ceux qui sont en place et 
finalement de faire les ornements des huit panneaux 
des pilastres des lambris, comme ils sont marqués sur 
le dessein et de rendre tous les ouvrages entre les 
mains de d'anjou, maître menuisier en cette ville avant 
la fin du mois de septembre prochain, moyennant la 
somme de deux cent dix livres. » 

L’inventaire d’avril 1790 note”: 8. «La sacristie 
est boisée en plein, décorée de trois tableaux dont deux 
enchâssés dans la boiserie, d'une piscine avec son 
bassin de pierre polie revêtu en plomb plus un miroir 
incrusté dans l'armoire des calices. Il y a deux 
armoires dont l’une contient les reliquaires et l’autre 
l’argenterie ». Ces boiseries sont aussi notées par 
Baudot”. Leur sort semble tranché par un arrêté du 
directoire du département, pris le 11 juillet 1793, 
réglant le solde des comptes des travaux de menuiserie 
de Fournier qui ont été convenablement terminés et des 
augmentations à prendre en compte, il décide que les 
menuiseries de l’ancienne sacristie lui sont accordées 





* BMD, Ms. 1602 Baudot, f°98. 

° ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 18 novembre 1689 et 31 mars 1693. 

" ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. La donatrice est inhumée dans l’église 
(tombe 197). 

!! ADCO, 1H/140, marché du 22 janvier 1710. 

? ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’inventaire des biens dressé par Louis- 
Nicolas Frantin et François Dechaux fils officiers municipaux le 30 avril 
1790. 

© BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 3v°. 
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en contrepartie des travaux faits à la nouvelle'. On a vu 
que le bâtiment lui-même était alors détruit depuis une 
année. Violet, repris par Baudot note, de son côté, que 
dans la sacristie (Chapelle Bauffremont) : « On voit sur 
un autel Jésus réconforté par un ange dans le jardin 
des olives »°. Il s’agit du tableau de Claude Le Bault 
(1665-1726) entré au Musée des Beaux-arts en 1860. 





Fig. 171. Jésus au jardin des Olives de Claude Le Bault. Tableau 
d’autel de la sacristie mis en place vers 1710/MBAD, cliché Fr. Jay. 





! ADCO, 1Q/828. 
BMD, Ms. 1074, © 18 ; BMD, Ms. 1602 Baudot, f°3v°. 
5 Notice Peintures, n° 16. 


342 


Local situé au-dessus du porche ouest 


Pour gagner quelque argent que le commendataire 
refusait d’octroyer, on avait dû se résoudre à autoriser 
l'installation de boutiques le long de la façade de 
l’église l’une d’elle aurait même occupé en 1702 la 
galerie surmontant le porche sur la façade ouest. 

Vers 1743, la pièce devient un local abritant la 
soufflerie de l’orgue. En novembre 1764, le rapport 
d’Hubert Brullebaut donne une idée du médiocre état 
des lieux” : « il a été visiter et reconnaitre le trois du 
présent mois le couvert de la gallerie dessus le portail 
de l’église de l’abbaye [...] qu'il a reconnu qu'il étoit 
tombé depuis quelques jours une pierre détachée d’une 
des tours et d’autres du fronton du portail qui ont 
endommagé la ditte couverture, cassé un chevron, et 
environ trois cent de tuilles, que le plafond des orgues 
se trouve déjà endommagé par les pluyes et qu'il est 
absolument nécessaire de faire des réparations dès 
demain parce que, si l’on attendoit davantage, ces ré- 
parations augmenteroit considérablement et pourroient 
faire périr les soufflets des orgues et le et le plafond en 
entier... » 


Sacristie du fond du sanctuaire, dans le pan 
coupé de l'abside (autour de l'autel 
matutinal). 


Dom Lanthenas cite vers 1675°:«L'autel matutinal 
derrière le grand autel (qui sert présentement de 
sacristie pour les officiers). Pour cet usage, une cloison 
l’isolait du reste du sanctuaire comme l’indique le 
chroniqueur mauriste* : « La sacristie qui est derrière le 
grand-autel est fort peu sûre, à cause que l'on monte 
aisément pardessus la cloison de bois qui la sépare du 
presbytère, laquelle il convient rehausser ou changer 
entièrement pour y mettre une plus forte. » On peut 
supposer que cet usage en faveur des massiers, porte 
bannières, etc. n’intervenant que pour les grandes fêtes 
restait compatible avec la célébration de la messe matu- 
tinale. 





* ADCO, 4E/7/436, Mathieu puiné, 5 novembre 1764. 
$ BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, {° 263. 
$ BNF, Bourg. t. 11, f° 496v°- 498. 


5. Aménagement des tours 


et de la flèche 


Aménagements généraux 


Tour nord 

Lors de la visite qu’ils effectuent le 30 décembre 
1658', Jean Parrenot et Nicolas Chaussier, charpentiers 
notent « qu'il y a trois planschers [...] qui ont esté 
faicts tant pour passer de lad. tour aux galleries que 
pour ayder à monter ou descendre les cloches, mesme 
pour empescher que, si quelques cloches venoient à 
tomber elles ne crevassent la voûte ; lesquels plans- 
chers sont entièrement en ruyne ny ayant aucune 
planche [...] que mesme les poultres sont pourries et en 
convient rechanger la plus grande partye. De plus ont 
[remarqué ?] que les deux poultres dans lesquelles sont 
les poteaux et contrevents du baufroy sont pourries ce 
qui faict que led. baufroy et cloches estant sur iceluy 
sont en danger de tomber si ny est promptement remé- 
dié, ayant remarqué que lesdites ruynes et pourritures 
proviennent des pluyes à travers les fenestres de lad. 
tour desquelles il ny a aucung paravant pour empes- 
cher de tomber led. pluyes sur les planches comme y a 
apparu qu'il y en heu aultrefois pour y avoir encore à 
présent quelques restes qui sont ruynés despuis fort 
longtemps. La plus grande partye [...] peut avoir esté 
pourrie et ruynée depuis quarante ou cinquante ans et 
ce par faulte d'avoir refait les paravants des susdites 
fenestres … » 

Lors de la visite de l’église effectuée le 1° avril 
1775?, dans le cadre du rattachement de la mense 
abbatiale à l’évêché, il est noté : Art. 72 À la tour du 
côté de l’intendance, il faut neuf vingt pieds d'abat- 
vent, Art. 73 Le plancher du beffroi sera fait à neuf, 
Art. 76 À la même tour il faut un plancher en bois de 
chêne pour communiquer à la galerie extérieure de 
l’église, … ». 


Tour sud 

Lors de la visite qu’ils effectuent le 30 décembre 
1658*, Jean Parrenot et Nicolas Chaussier, charpentiers 
notent que les trois planschers sont dans le mesme estat 
que dans l’autre tour. 





* ADCO, 1H/133. 
? ADCO, 1H/34 Procédure de suppression de l'abbaye II, p. 17098. 
* ADCO, 1H/133. 


La sonnerie 


Au fil des différents partages de charges qui s’étaient 
établis entre l’abbé et le couvent, surtout à partir de 
l’entrée en commande du monastère, il s’était établi que 
les cloches étaient à la charge de l’abbé, mais ce point 
devait toujours être réaffirmé comme le montre ce texte 
du XVIF siècle : « Preuves que les cloches de l’abbaye 
sont à la charges de M. l'abbé »'. Nonobstant ces 
divergences passagères, l’abbé donnait régulièrement 
au couvent 20 livres destinées à l’entretien de la 
sonnerie, singulièrement de la grosse cloche de 
l'horloge”. 

Un marché est passé le 10 mai 1647, puis un nou- 
veau le 31 mai 1648 avec Jacques Auprestre, serrurier à 
Dijon pour assurer une visite d’entretien annuelle de 
toutes les cloches moyennant le paiement de 20 livres 
par an°. 

Un dénommé Bergerot est chargé par marché du 17 
avril 16597 de faire «sonner les grosses cloches es 
jours qui lui seront désignés. Que s'il arrive quelqu'un 
veuille faire sonner les cloches pour leurs parents, et 
amis décédés, ce qui se donnera pour ledit son des 
cloches se partagera entre les partyes, sauf le pain et le 
vin que l'on a coustume de donner qui appartiendra 
audit Bergerot. Et si quelqu'ofjicier desdits sieurs 
religieux décède, ledit Bergerot ne pourra rien 
prétendre de leur veusve et hoir pour ledit son de 
cloche qui se fera gratis. » De nombreux contrat de 
fondation prévoient en effet de sonner la grosse cloche, 
c'est-à-dire la Bénigne*. 


On ne sait à quoi pouvait correspondre un marché passé 
avec Pierre Ber[ ?]poit, fondeur de cloches à Dijon, le 
26 août 1654”. 


Dans les tours 

L'établissement de deux cloches dans les tours (sans 
qu’on sache comment elles se répartissent) est attesté en 
1377 


Tour sud 

L’abbé Alexandre de Montagu avait passé le 20 août 
1410 un marché avec Étienne Guiot de Bourg-Sainte- 
Marie (Haute-Marne) pour la fonte d’une grosse cloche 
qui fut baptisée Bénigne!. 

On a conservé mention d’un marché passé avec le 
même le 22 août 1420, avec en marge la mention 
« Cloches mal fondues pour la réfection desquelles on 
rend à l'abbé la somme de dix livres » ”. 





* ADCO, 1H/145, f° 121. 

* ADCO, 1H/1515, f 8. 

$ ADCO, 4 E/2/691 Répertoire ; ADCO, 1H/140 ; 1H/144, f° 121. 

7 ADCO, 1H /236, p. 255. 

$ Voir notamment ADCO, 1H/83. 

? ADCO, 4E/2/691, inventaire des minutes de M° Michel, texte perdu. 

1 ADCO, IH/140, layette 5, cotte 2, 11 et 45. Cf. inventaire de 1766. 

!" ADCO, 1H/8, © 127 ; BNF, Bourg. t. 11, f° 337 v° (dans le texte d’une 
fondation au profit du couvent datée du 14 octobre 1411). 

? ADCO, 1H/140 : 22 août 1420 Marché des grosses cloches de l’église. 
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Un peu plus tard dans le siècle, Nicolas Martin 
fondeur à Langres fut chargé de fondre trois cloches', 
peut-être sous l’abbatiat d’ Hugues de Montconis (1439- 
1468), intervention à mettre peut-être en rapport avec la 
mention, le 5 juin 1454, d’un don gratuit de 10 livres 
concédé par les religieux pour la confection des cloches 
qui sont en principe à la charge de l’abbé’. 

Claude de Charmes aurait fait fondre, vers 1500, un 
bourdon appelé Benoîte qui pesait onze mille”. 

Une réfection assez complète du beffroi de la 
Bénigne dut être entreprise vers 1587, année où Quen- 
tin Foulz ( Foulet ?), reçoit 21 sous” pour avoir préparé 
la maçonnerie « destinée à recevoir le beffroi de la 
Bénigne. » 

La Benoîte fut brisée le 30 mai 1595, ce qu’un 
religieux nota immédiatement dans le Calendariun : 
«ET fut tiré plusieurs aultres coups de canon dudit 
chasteau contre la tour où pendoit la cloche nommée 
Benoiste, dont elle en fut rompue et brisée et aussi la 
vis où l'on montoit au clochier ». 


La cloche des morts ou petite cloche 

Le compte de Jean Helyotte pour 1608 note un 
paiement à Nicolas Brouchard, fondeur « pour avoir 
fondu la petite cloche de st-Bénigne » 21 livres 15 sols. 

La chronique mauriste notait vers 1677° : 

« 1° La 2° cloche des morts n'est plus suspendue sur 
ses pivots, à cause qu'elle n'a qu'une anse qui puisse la 
soutenir : les autres estant rompues depuis longtemps. 
Pour y remédier on pourrait faire venir une de nos 
cloches qui demeurent à Moutiers-Saint-Jean…. 

2° Cette même cloche aurait encore besoin d'un 
mouton de bois neuf ». 





Vers la refonte des deux grosses cloches 

Le charpentier Louis Polin ou Poulain avait passé 
marché le 3 mai 1614 pour effectuer des réparations au 
beffroi de la grosse cloche. 

Le 10 novembre 1620 le chapitre délibère sur une 
demande de l’abbé concernant le « métal de la cloche 
rompue [...], et qu'il vouloit que la moitié fut mis aux 
réparations des ornements et aultres choses nécessaires 
de l'église T..], et pour l'autre moitié il la vouloit 
donner pour estre employée aux réparations néces- 
saires de la maison.» Les religieux décident de 
répondre en demandant que la somme totale soit 
entièrement employée aux réparations de l'église à quoi 
il est obligé®. 








! BM Troyes, Ms. 210, f° 147 v°, addition qui semble du XV° siècle. 

? ADCO, 1H/140. 

5 Lettre de Dom Lanthenas à Dom Mabillon, 1679. BNF, Ms. lat. 12662, f° 
280. 

* ADCO, 1H/1180, f° 27. 

$ ADCO, 1H/83, f° 87 ; Voir aussi PÉPIN 1864, p. 130, « Le 30 [mai 1595], 
le chasteau recommença à battre et tirer des grands coups de canon tant à 
l’une des grandes tours Sainct Bénigne, en laquelle ils cassèrent et mirent en 
pièces la plus grosse cloche, aultant bonne qu'il y en eut à Dijon, qu'abattre 
la grande tour Sainct Nicolas. » ; BREUNOT 1864, vol. II, p. 544. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 496v°- 498. 

7 ADCO, 4E/2/991. 

$ ADCO, 1H/78, Délib. capitulaires. 


344 


Le 29 juillet 1658, est dressé un procès-verbal des 
réparations à faire à la grosse cloche (Bénigne). L’esti- 
mation est établie par Étienne Coudelance et Guillaume 
Chardenon, maîtres serrurier à Dijon”. 

D’après dom Thivel, la Bénigne fut cassée le jour de 
la translation de Saint Benoît, 11 juillet 1719". Le 12 
juillet, au cours d’une visite de reconnaissance, le 
maître fondeur dijonnais Pierre Labadie agissant com- 
me expert assure qu’il est indispensable de la refon- 
dre!'. Cette opération nécessite une restauration du 
beffroi ; le 3 octobre 1719 un marché est passé avec 
Jean Tortochaut « scavoir descendre à terre la grosse 
cloche … qui est cassée, … démolir le vieux befjroy, le 
refaire à neuf pour porter la cloche qui sera 
faite.conformément au dessin paraphé des deux 
parties, qui est resté aud. entrepreneur pour être 
représenté aud. Dom Plancher toutes les quantes fois 
qu'il le requerra, rendre lad. cloche dans le cloistre 
tirer la grosse cloche des trous, après qu'elle aura 
été fondue, la conduire et faire porter dans l’église , la 
suspendre pour la bénédiction, et enfin la monter dans 
la tour, la poser sur le befjroy et la rendre en état 
d’être sonnée à la vollée dans le premier de décem- 
bre...» Le 29 octobre, un acquit de l’entrepreneur 
semble marquer la fin de son travail. 

Un marché autre est passé le 4 octobre 1719, entre 
dom Urbain Plancher prieur et procureur spécial de 
l’abbé Desmarets et François Sabattier père auquel 
s’adjoint son fils Alexis, maîtres fondeurs demeurant à 
Damblain en Lorraine, diocèse de Langres engagés 
solidairement. Le couvent est tenu à la fourniture de 
l’essentiel des matériaux, notamment le métal. La fonte 
de la grosse cloche sera menée à bien pour la somme de 
600 livres et un muid de vin. Le 24 octobre 1721, 
François Sabattier assure avoir reçu les 600 livres et le 
vin pour prix de la fonte de la cloche cassée pesant 
7500 livres. Il a reçu en plus 600 livres pour fournir 400 
livres de métal supplémentaire et quantité de 
fournitures'?. Le même jour, est conclu le marché de la 
fonte de la seconde cloche avec les mêmes lesquels 
«ont promis de fondre une grosse cloche moindre que 
la grosse cloche moyennant le prix et somme de 
quatre cent livres. » C’est à l’occasion de cette refonte 
des grosses cloches de la tour sud, la Bénigne et la 
Benoîte, que l’on employa pour les renforcer le bronze 
des colonnes surmontées d’anges entourant le grand 
autel ”. 





? ADCO, 1H/140. 

" BNF, Coll. Bourg, t. 14, f° 126. 

ll ADCO, 1H/140 : Procès-verbal de reconnaissance de la cassure de la 
grosse cloche faite lors d’une visite conduite par Hubert Joseph Boillot 
avocat et Durande procureur fiscal le 12 juillet 1719. 

? ADCO, 1H/140. Une Cotte du XVII siècle porte bien: «Titres 
concernant le rétablissement de deux cloches cassées dont M. Poncet et le 
curateur de la succession vacante du sieur abbé Desmarets sont tenus 
solidairement ». Le marché pour la seconde se trouve en ADCO, 4E/2/1530. 
 BNF, Bourg. t. 14, f° 126-127 (On y donne la date de 1720.) Une trace de 
cette refonte se trouve peut-être dans l’inscription suivante retrouvée sur une 
feuille volante : «7719 Mi Prior Urbanus Plancher primum dedit esse 
materia dec. mill. eccles.  Clemente regente undec. Lud dec. quint. 
Gallorum sceptra tenente, abbat. Desmaretz, an. Mil septing. decimo nono. 
Scripsit Collot » (AHAD 2P/231-01/B (2050). 


L r  r : 1 
On a conservé un relevé établi en 1768 des 
caractéristiques et inscriptions de ces deux cloches : 


La grosse cloche de 1719 (6 pieds 1 pouce de diamètre 
hors-œuvre) 

Inscription au premier cordon : «Anno Domini 1719, 
[llustrissimo Domino Demarest abatis iterum fusa nec 
non Deo conconsecrata » au-dessous est écrit «/n 
honorem Sti Benigni martiris; au-dessous des 2 
cordons est un écusson formé par une couronne d'épine 
sur lequel écusson est écrit le mot PAX au-dessous de 
ce mot est une fleur de lys et au-dessous 3 clous tenus 
par leurs pointes. Sur une autre face sont les armes de 
M. l'abbé Desmarest représentées par une main gauche 
tenant 3 lis surmontés d'une couronne de marquis, aux 
cottés une mittre et une crosse d'abbé et pour support 
des licornes le tout porté sur une terrasse. Sur une 
autre face sont les armes de la maison conventuelle de 
Saint-Bénigne figurées deux lances surmontéz par une 
barre de fer et au-dessous une fleur de lys; sur 
l'écusson est une crosse et une mittre et pour support 
des palmes. Au-dessous des armes de M. Desmarest est 
un pied d'estale dornement sur lequel est posé l'image 
de la Vierge à la face opposée est un autre pied d'estale 
aussi d'ornement surmonté d'une croix. Au-dessous de 
l'image de la Vierge est écrit François et Alexis 
Sébastien [Sic] père et fils nous ont faict ». 





La seconde cloche de 1721 (5 pieds 8 pouces de 
diamètre hors-œuvre). « qui lui est voisine » 

« Sur le haut d'icelle est un cordon sur lequel est 
écrit Anno Domini 1719 Illustrissimo Do D° prêtre 
Desmarest primium fusa nec non Deo sacrata, au- 
dessus est écrit In honorem Sti Benedicti abbatis. 
L'écusson sur lequel est écrit le mot PAX, l'écusson aux 
armes de l'abbé Desmarest et celuy des armes de 
l'abbaye [...] sont en tout semble à ce qui en a été cy- 
dessus. Quant à l'image de la Vierge, elle est semblable 
de celle de l'autre cloche en observant seulement 
qu'aux deux côtés du pied d'estale sont les lettres F S 
que l'on croit signifier François Sébastien [François 
Sabatier]. L'image du Crucifix est aussi semblable à 
l'autre cloche …. Cette cloche a deux éclats aux deux 
cotés exposés aux coups du battant. ». 








Le fondeur dijonnais Lazare Berthier aurait refondu 
la tierce de l’abbaye en 1751? 





! BMD, Ms. 1867, p; 176s.; Voir aussi ADCO, 1H/133, «Extrait du 
procès-verbal de visite faitte [...] le douze décembre 1768 par le Sr Nicolas 
Ducret, architecte expert bourgeois des bâtimens de Paris ». En exécution 
de l’arrêt du Grand conseil du 26 octobre 1768. Jacques Caristie, architecte 
participe aussi à la visite. Ils se fondent pour leurs constatations sur un devis 
de 1759. 

? DUBOIS 2009. 


Lors de la visite de l’église effectuée le 1° avril 
17757 dans le cadre du rattachement de la mense 
abbatiale à l’évêché, il est noté : Art. 68 : Plancher du 
beffroi à compléter et reclouer, Art 69 : «Les deux 
cloches de cette tour sont cassées, l’une n'est plus en 
état de sonner, les anses de ces deux cloches sont en 
fer. Il en coûtera pour les démonter, les descendre, les 
refondre et les remonter la somme de 5500 livres », 
Art.70 : «Les deux grains d'orge de la grosse cloche 
ne sont plus de service il en sera fourni deux neufs, les 
deux battants sont à faire à neuf, il faut deux étriers en 
fer... ». 

Les quatre grosses cloches avaient été refondues en 
1783, par Simon et Alexis Pérard (ou Bérard ?), père et 
fils. Baudot note le 9 mars 1792* « J'ay lu sur la plus 
grosse cloche de Saint-Bénigne qui était descendue 
Simon Bérard et Alexis Bérard père et fils, fondeurs ». 
Les comptes de 1789° font apparaître, le 29 décembre, 
la fonte de cloches : « Payé au fondeur pour solde de la 
fonte de nos cloches la somme de 2727 livres. » 
L’inventaire d’avril 1790 note : Art. 1° : Quatre grosses 
cloches (du poids total de 27772 livres)°. 


Tour nord 

Rappelons que la tour nord abritait de petites 
cloches surnommées les gloriettes ou gloriottes. Dans le 
contrat de fondation de l’anniversaire de Claudine 
Jullien, daté du 26 août 1585, il est prévu de sonner 
avec « la grosse cloche et les deux gloriottes »’ Dans 
son testament, daté du 30 avril 1629, Anne de La 
Plume stipule « Assavoir qu'il sera célébré chaque 
semaine deux messes basses le dimanche et mardy à 
l’hostel Nostre-Dame de Baulme … piquées la cloche 
appelée la Gloriotte … », ce qui ne préjuge pas du 
nombre des cloches présentes dans la tour mais se 
rapporte sans doute à des usages gradués en 
importance. 

Une visite effectuée en décembre 1768 par Nicolas 
Ducret” nous apprend que la tour abrite alors 4 cloches : 

- 1° 4 pieds 10 pouces de diamètre dans sa plus 
grande circonférence 

- 2° 3pieds 6 pouces 2 

- 3° 3pieds 2 pouces 6 lignes 

- 4° 2 pieds 8 pouces. 





 ADCO, 1H/34 Procédure de suppression de l'abbaye II, p. 1709. 
* BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 3v° et 66. 
 ADCO, 1Q/828. « Compte des dépenses à commencer de l’année 1789, de 
bouche et autres ». 
$ ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’inventaire des biens dressé par Louis- 
Nicolas Frantin et François Dechaux fils, officiers municipaux le 30 avril 
1790. 
7 ADCO, 1H/83, f° 157. 
* ADCO, 4E/2/692. 
° BMD, Ms. 1867, p. 184-185 ; Voir aussi ADCO, 1H/133, « Extrait du 
procès-verbal de visite faitte [...] le douze décembre 1768 par le Sr Nicolas 
Ducret, architecte expert bourgeois des bâtimens de Paris ». 
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L'’horloge 


Le 12 janvier 1656, les religieux s'accordent pour 
établir une horloge, selon le vœu du père visiteur s'ils 
réussissent à vendre à un prix raisonnable une partie du 
métal de la Benoîte. Une horloge fut effectivement 
commandée par marché du 18 août 1656 passé par le 
R.P. Martin, prieur des Blancs- Manteaux à Paris pour 
les religieux et Jacques Bourdet, horloger à Lagny pour 
la «confection d’une horloge pour l'abbaye de St 
Bénigne... ». L’horloge est payée 1200 livres. La mise 
en place se fit le 7 juin 1658°. Dans le récit de son 
voyage de 1667, le cistercien Joseph Méglinger” précise 
que les quarts étaient marqués par quatre notes, les 
demies par huit et les trois-quarts par douze. L’heure, 
introduite par seize notes égrenées sur des dindelles, 
était indiquée par des coups frappés sur une cloche plus 
importante. On ne signale pas qu’il y eut un cadran 
extérieur. 

Lors de la visite de l’église effectuée le 1° avril 
1775, dans le cadre du rattachement de la mense 
abbatiale à l’évêché, il est noté : Art. 82 : « Au vitrail 
contre l'horloge... », ce qui laisse supposer que cette 
dernière était placée, sans doute sur la face sud de la 
tour sud, sur une des ouvertures (vitrail), fermée pour le 
reste de menuiserie. 

L’inventaire d’avril 1790 note : Art. 1°... « Un 
horloge de quatre cloches pour carillon » pesant 
ensemble environ 600 livres”. 

L’abbé Collenet parle dans ses notes du « carillon 
si ingénieux de la vielle horloge qui elle aussi a survécu 
au vandalisme révolutionnaire » deux des quatre 
cloches qui doivent faire entre 60 et 100 kg portent la 
date de 1736°. D’importantes modifications lui sont 
cependant apportées au cours du XIX° siècle. 


Cloches de la flèche 


Un marché est passé au début du XV° siècle entre 
l'abbé de Saint-Bénigne (Alexandre de Montagu) et 
trois charpentiers : Monin de Prenoiz, Demongeot son 
fils et Hennequin Saverain pour consolider le clocher de 
l'église (comprendre la flèche), que les huit cloches 
chargeaient dangereusement. La réparation faite, deux 





! ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

? ADCO, 1H/141, copie du texte établie le 23 mars 1868 par M° P. E. 
Chapellier, notaire à Paris qui possédait les minutes de l’acte établi par CI. 
Chaperon son prédécesseur. 

? Meglinger (Joseph) Descriptio itineris cisterciensis, quod ad comitia 
generalia ejusdem sacri Ordinis, faventibus superis, feliciter expedivit F. 
Joseph Meglinger,.… mense maio anni 1667, Lucernae : typis G. Hautt, [s. 
d.] 

* ADCO, 1H/34 Procédure de suppression de l'abbaye, II, p. 17095. 

 ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’inventaire des biens dressé par Louis- 
Nicolas Frantin et François Dechaux fils, officiers municipaux, le 30 avril 
1790. 

$ AHAD, 2P/231-01/2186 : Notes du Chanoine Moreau (1861 et sq.), p. 134. 
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cloches se rompirent au premier usage. Il s'en suivit un 
procès devant le parlement de Paris donnant lieu à un 
accord daté du 30 avril 1408. Les charpentiers, avaient 
trop entaillé certaines poutres préexistantes mettant 
l'ensemble en péril. Le charpentier-juré de la ville de 
Paris Jean de la Haye est envoyé sur place pour estimer 
le dommage et sa réparation”. 

Au XVI siècle, la flèche abritait toujours des 
cloches. Le 24 novembre 1534 avait en effet été signé 
un « Marché de six cloches d'accord aux deux autres 
qui estoient déjà dans le clocher de plomb » avec le 
fondeur troyen André Saucerot. L’une pesait mille 
livres, la 2° 500, la 3° 400, la 5° 200 et la 6° 150, 
moyennant 150 livres tournois. On ne donne pas le 
poids de la 4° cloche qui devait être de *. On a 
confirmation par la suite que les cloches étaient en tout 
au nombre de huit. Un marché est passé par Étienne de 
Pardessus vicaire général de l’abbé avec le serrurier 
Jean Bergeret pour ferrer les quatre grosses cloches du 
clocher de plomb moyennant 21 livres. Il est daté du 20 
avril 1591 signé Morel, notaire”. Un autre marché passé 
avec un charpentier par Pardessus pour remonter les 
quatre petites cloches du clocher de plomb est daté du 8 
juin 1591 et signé Morel, notaire". Enfin un autre 
marché est passé le 29 juin avec Michel Perrenet, 
charpentier pour le raccommodage de ces petites clo- 
ches''. Le compte des dépenses de l’abbé rédigé par 
Étienne de Pardessus pour 1591 fait état de la refonte 
des « grosses » et attribue la refonte à Jean Guignier'. 

Le métal d’une cloche est vendu en 1620 pour faire 
face à des réparations”. Toutes fondirent lors de l’in- 
cendie de 1625". 

Dans son rapport d’expertise du 24 décembre 
1768 °, Nicolas Ducret note la présence de quatre 
cloches : 

- 1° 2 pieds 4 pouces de diamètre dans sa plus 
grande circonférence ; 

- 2° 2 pieds 2 pouces ; 

- 3° 2 pieds ; 

- 4° 1 pied 10 pouces ; 

L’inventaire d’avril 1790 note : Art. 1°”: Quatre autres 
cloches dans la flèche pesant environ 800 livres. 





7 AN X/1C, Accords homologués au parlement de Paris, avril-juin 1408, 95b 
n°225 ; Cf. Mém. CACO 21 (1936-1939), p. 11. Le clocher de Saint-Bénigne 
de Dijon au début du XV° s. par H. Stein. 

$ ADCO, 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, f° 
203r° ; 1H/140 ; Voir aussi BNF, Bourg., t. 12, f° 129-146, Extraits de 
l’histoire…par D. Lanthenas, n° 168. 

? ADCO, 1H/140. 

 ADCO 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, f° 
204r°. 

! ADCO, 1H/140 ; 1H/144, f 121. 

? ADCO, 1H/1186. 

© ADCO, 1H/78, Délib. capitulaires, 10 novembre 1620. 

# BNF Coll. Bourgogne, t. 14, f 136 ; ADCO, 1H/145, f 121v°. 

BMD, Ms. 1867, p. 185-186. 

" ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’inventaire des biens dressé par Louis- 
Nicolas Frantin et François Dechaux fils officiers municipaux le 30 avril 
1790. 


Au terme de cette étude des deux principaux édifices cultuels de l’abbaye, on ne peut que faire réflexion sur 
l’évolution de la perception d’un lieu dans l’esprit de ses visiteurs à chaque époque. Merveille de perfection vantée par 
la chronique, les restes du bâtiment de l’an mil, devenus l’ancienne église après l’édification de l’église gothique, sont 
progressivement abandonnés. Le niveau inférieur de la rotonde, ancien cœur du bâtiment, privé des reliques du martyr, 
est dénommé communément « le creux » au XVII siècle et les religieux font tout pour éviter d’y conduire la reine, les 
inventaires révolutionnaires montrent que l’étage de la Trinité servait de dépôt pour de vieux meubles. Seul l’étage 
intermédiaire, rénové à grand frais au tout début du XVIII siècle et consacré depuis toujours à la Vierge Marie 
recevait encore des fidèles. Bien que l’opération de sauvetage ait finalement échoué, il faut porter au crédit de 
quelques artistes et amateurs d’avoir pressenti en 1792 l’immense intérêt de ce monument. 


L’abbatiale gothique connut une évolution assez semblable, mais pour des raisons financières plus que pour des 
considérations de goût. Son entretien revenait en principe à l’abbé et l’on a vu, après le zèle développé par Hugues 
d’Arc pour la construction initiale, interviennent les nombreux compléments dus à la générosité d'Alexandre de 
Montagu, les aménagements entrepris à l’initiative de Claude de Charmes, de Frédéric Frégose, et même, malgré les 
difficultés introduites par la commende, les embellissements initiés par le cardinal de Givry qui ne se terminent que 
vers 1620. C’est là le terme de l’apport abbatial. 

Le gros entretien même du bâtiment n’est plus à partir de cette date assuré qu’au prix de multiples procédures. Si 
l’on découvre avec étonnement, vu la situation financière de l’abbaye, un plan de restructuration drastique et 
particulièrement onéreux du chœur et du sanctuaire imaginé par Dailly en 1719, on s’interroge autant sur la réalisation 
plus modeste - d’une qualité discutable mais sans doute onéreuse tout de même - des années 1740-1750. Force est de 
supposer que les travaux furent financés, au moins en partie, par la vente des bois de l’abbaye obtenue non sans peine 
du pouvoir royal et des supérieurs et destinée exclusivement en principe aux réparations des dégâts consécutifs à la 
chute de la flèche en 1738. On ne fit sans doute que le minimum sur le bâtiment lui-même alors que les commen- 
dataires se rejetaient mutuellement la responsabilité des travaux. Si l’église fut fermée un temps par mesure de 
sécurité, elle survécut presque par miracle à ces deux siècles de négligence et aux pillages révolutionnaires... Son état 
alarmant nécessitera les travaux gigantesques engagés aux siècles suivants. 
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Nos sources nous ont permis d’esquisser une histoire 
des lieux de culte pratiquement depuis le VI° siècle, 
on serait bien en peine d’en faire autant pour les 
bâtiments conventuels au sujet desquels les sources 
font défaut. Il faut attendre la construction du XI° 
siècle (actuel niveau inférieur du Musée archéolo- 
gique) pour bénéficier d’un témoignage direct 
complété par les ressources de l’archéologie. Le grand 
réfectoire, commencé au XI° siècle, ne nous est plus 
connu que par quelques descriptions et vestiges. On se 
trouve tout aussi dépourvu pour expliquer la genèse de 
la surélévation du bâtiment principal, entreprise 
considérable, au cours d’un treizième siècle marqué 
par de graves soucis de trésorerie. Il faut en outre 
inscrire probablement aussi au crédit de ce siècle le 
bâtiment dit du cellier ou grand grenier de l’abbé, son 
logis, et sans doute encore d’autres bâtiments qui ne 
sont plus là. 

Tous ces bâtiments se trouvaient fort négligés dès 
le XVI siècle. Ils n’avaient souvent plus qu’une af- 
fectation épisodique ou très partielle. Quelques rares 
religieux sans office et sans fortune demeurèrent seuls 
dans la première moitié du XVII siècle dans quelques 
galetas obtenus par cloisonnement de la grande halle 
gothique. Tous les autres se préoccupaient d’abord de 
leur logis et de leur jardin, taillés progressivement 
dans l’enclos monastique. 

Les transformations envisagées par les Mauristes à 
leur arrivée donnèrent d’abord lieu à des projets consi- 
dérables dont les plans nous sont conservés, auxquels 
il fallut rapidement renoncer en faveur d’un projet 


Quatrième partie : 


Les bâtiments monastiques 


plus raisonnable. Il n’en fallut pas moins recourir à 
l’emprunt pendant plusieurs années. En 1719, le pro- 
jet de Dailly ne manquant pas d’ambition associait le 
réaménagement intérieur de l’église à la recons- 
truction du bâtiment conventuel. Les finances de l’ab- 
baye, dans un état toujours très précaire en interdi- 
saient formellement la réalisation. On ne s’explique 
pas comment, alors même que les rapports des visi- 
teurs soulignent toujours cet état préoccupant, les 
religieux purent échafauder au milieu du siècle un 
nouveau projet tout à fait disproportionné tant par 
rapport à leur nombre que par rapport à leurs moyens. 
Là encore, il fallut en rabattre en ne lançant la cons- 
truction que d’une seule aile, et surtout au prix, tou- 
jours onéreux par la suite, d’un chantier mal mené et 
de prestations revues au rabais par l’entrepreneur. 
Comme pour les églises, d’innombrables procès ponc- 
tuent l’histoire de ces bâtiments, ce qui ne contribua 
guère à améliorer leur état et la situation financière 
des religieux. 

L’abbaye jouissait de cens sur un certain nombre 
de propriétés mais certaines, plus proches et situées 
sur l’emprise de l’ancien enclos, louées à des particu- 
liers après la construction d’une clôture restreinte au 
XIV° siècles, sont restées plus étroitement liées à son 
histoire, notre étude se bornera à ce petit cercle en ten- 
tant particulièrement de cerner leur affectation d’ori- 
gine et les liens de certains de leurs occupants avec les 
religieux. Enfin, bien qu’un volume à venir soit prévu 
pour évoquer la période suivant la Révolution!, on 
donne quelques indications sur l’évolution ultérieure. 





! Voir à ce sujet ROZE 2010. 
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Plan de l’enclos abbatial au début de 1652 
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Fig. 172. Plan de l’ensemble de l’enclos de l’abbaye d’après le dessin de dom Hilaire Pinet (daté 1652). Les anciens religieux 
ne se sont pas encore vus attribuer de logement. AN, N/IIT/Côte-d’Or/5/3. 


1 Porte de la ville appelée Guillaume 19 Logis de M. [Lenet], aumosnier 38 Jardin de M, religieux (non 
2 Plan des bastiments du monastère de 20 Logis de M. de la Tournelle, [chambrier] attribué) 
Saint-Bénigne de Dijon 1652. 21 Cour de M. de la Tournelle,[ avec puits ?] 39 Passage 
3 Jardin du couvent 22 Lieux communs 40 Maisons de séculiers 
4 Maisons de séculiers 23 Logis de M. La Verderie, religieux 41 Logis du sacristain de Saint-Philibert 
5 Ecuries [Était logis de l’hôtelier Soirot] 42 Eglise Saint-Philibert 
6 Passages 24 Dortoir 43 Jardin de M. de Laistre, trésorier 
7 Jardin de M. de la Tournelle, chambrier 25 Cloistre 44 Chapelle qui sert de sacristie 
8 Verger de M. de la Tournelle 26 puits 45 Jardin 
9 Jardin de M. Févret, [sacristain] 27 Réfectoire ancien 46 Hospital 
10 Jardin de M. Filsjean, [Maître du 28 Réfectoire 47 Maladière 
Corps-Saint] 29 Cuisine 47 bis Logis [dépendant ] de M. Lenet, 
11 Jardin de M. Le grand prieur 30 Logis de M. Folin,[panetier], où sont les fours aumosnier [et grand grenier de l’abbé] 
12 Logis de M. le grand prieur 31 Puits 48 Galerie du logis de M. l'abbé 
13 Cour 32 Caves et grenier au-dessus 49 Grange de M. l'abbé 
14 Cuisine, [cour avec puits] 33 Entrée de l'abbaye 50 Logis de M. l'abbé 
15 Logis de M … religieux 34 Place devant l'église 51 Cour et jardin de M. l'abbé 
16 cloistre 35 L'église de Saint-Bénigne de Dijon 52 Pressoir de M. l'abbé. 
17 Porte du monastère 36 Ancienne église de Saint-Bénigne 53 Rempart de la ville 
18 Logis de M. Depringle, [Prévôt] 37 Logis de M... , religieux (non attribués) 54 Rempart de la ville de Dijon 
55 Canal [du Raiïnes] (corps 55) 


NB : On a respecté dans cette liste l'orthographe des noms propres employée sur le plan, qui ne correspond pas toujours à la forme retenue 
dans le reste de ce travail et ajouté entre crochets les précisions utiles. 


C’est notre plus ancienne source concernant le monastère hérité du Moyen Age 
avant les transformations du XVII siècle. 
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Autre plan de l’enclos abbatial vers la fin de 1652 





























Fig. 173. Plan de l’ensemble de l’enclos de l’abbaye. Le sort des anciens religieux y est déjà en partie scellé, donc fin1652. 


1 Porte Guillaume 

2 Rempart de la ville de Dijon 

3 La rue de la Porte Guillaume 

4 Jardin du couvent 

5 Maisons de séculiers 

6 Verger de M. de la Tournelle 
[Chambrier], 

7 Passage 

8 Jardin de M. de La Tournelle, 
chambrier 

9 Cour de M. de La Tournelle 

10 Puits 

11 Logis de M. de la Tournelle 

12 Logis de M. le grand prieur 

13 Cour 

14 Jardin de M. le grand prieur 

15 Jardin de M. Filzjean [maître du Corps- 
Saint] 

16 Jardin de M. Filsjean [Maître du Corps- 
Saint] qui sert à présent à M. Darlay 
17 Jardin des anciens religieux 

18 logis des anciens religieux 


Fond de plan d’après AN, N/III /Côte-d’Or/5/2. 


19 Cour 

20 Puits 

21 Porte du cloistre 

22 Cloistre 

23 Logis de M. d'Espringles [Prévôt] 
24 Logis de M. l'aumosnier [Lenet] 
25 Lieux communs 

26 Logis de M de la Verderie [qui était logis de 
l’hôtelier] 

27 Jardin de M. de La Verderie, ancien religieux 
28 Grand réfectoire 

29 Chambre des garçons 

30 Dortoir 

31 Porte du cloistre 

32 Chapitre 

33 Cloistre 

34 Puits 

35 Caves et greniers au-dessus 

36 Logis de M. Folin, [panetier] 

37 Cuisine 

38 Réfectoire 


39 Jardin 

40 Jardin de M. Folin 

41 Grange de M. l'abbé 

42 Cour commune 

43 Pressoir de M. l'abbé 

44 Cour de M. l'abbé 

45 Jardin de M. l'abbé de Saint-Bénigne 
47Logis de M. L'abbé 

48 Galerie 

49 Entrée de l'abbaye 

50 Place devant l'église 

51 Hospital 

52 Logis [dépendant] de M. l'aumosnier 
[et grand grenier de l’abbé] 

53 Chapelle qui sert de sacristie 
54 Jardin de M de Laistre, ancien 
religieux [trésorier] 

55 Maison du sacristain de Saint- 
Philibert. 

56 Vielle église Saint-Bénigne 

57 Eglise Saint-Bénigne 

58 Rue de la Prévôté. 


NB : On a respecté dans cette liste l'orthographe des noms propres employée sur le plan, qui ne correspond pas toujours à la forme 


retenue par ailleurs, et ajouté entre crochets les précisions utiles. 
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L’abbaye en 1674 
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Légende : 1 : Église abbatiale, 2 : Mausolée de s. Bénigne ou rotonde, 3 : Sanctuaire de N. D. du Saint-Lieu, 4 : Cloître, 5 : Escalier du 
dortoir, 6 : Dortoir, 7 : Schola/ Salles d’étude, 8 : Cellier/ Infirmerie, 9 : Verger, 10 : Jardin, 11 : Jardin supérieur sur une terrasse, 12 : 

Cours du Raines , 13 : Ancien réfectoire, 14 : Cuisine (il faudrait dire ancienne cuisine) 15 : Grange, caves, 16 : Atrium du monastère , 17 : 
Portail supérieur (de service), 18 : Portail de l’abbé, 19 : Bibliothèque, 20 : Logis abbatial, 21 : Jardin de l’abbé, 22 : Logis des domestiques, 
23 : Hôtellerie, 24 : Ecuries de l’abbé, 25 : Grange, 26 : Cour commune entre les religieux et l’abbé. 


€ 
Vida 


Fig. 174. « Topographia regalis abbatiae S. Benigni divio ….1674 ». Dessin de dom Eugène Prinstet secrétaire de l’abbé de Cîteaux. 
BNF, Bourg. t. 11, f° 717. 


La chronique mauriste! rapporte que dom Claude Bretagne quitta Saint-Bénigne le 5 juin, 1676, « Il emporta 
avec luy le dessin du monastère qu'il avoit fait faire une année auparavant par Dom Prinstet, secrétaire de Mr 
l'abbé de Citeaux lequel en avoit tiré deux copies, une sur papier et l'autre sur vélin, dont la lère fut mise sur la 
toile et tendue sur un châssis pour être exposée dans la grande chambre commune. La seconde fut portée à Paris 
[|], /e Rd P. Prieur ayant bien voulu s'en charger pour la rendre plus surement entre les mains de ceux qui 
travaillent à l'histoire des monastères de la congrégation et qui ont soin de l'impression des plans particuliers que 
l'on en tire pour insérer dans cette histoire. Toutefois ce bel ouvrage a été égaré depuis quelques temps … ». Le 
prieur Anselme Clairé qui chercha à le voir lors d'un voyage à Paris en 1677 ne put réussir à se le faire présenter. 

Prinstet accepte d'en faire un nouvel exemplaire à partir de la version sur papier. Le chroniqueur souligne que 
cette version n'est pas sans défaut : « la grange de Mr l'abbé est représentée beaucoup plus petite qu'elle n'est pas 
en effet. Les terrasses du jardin qui ne sont pas encore aplanies y étant pareillement dessignées dans une autre 
forme que celle qu'elles doivent avoir un jour, et enfin, le clocher de la paroisse Saint-Philibert paraissant entre les 
deux tours de l'ancienne église comme une pièce de ce bastiment, quoy qu'elle ne soit pas de même appartenance. 
Tous ces défauts avoient été corrigés dans le second exemplaire qui ne se trouve plus, et le Rd P. Dom Claude 
Bretagne y avoit même fait ajouter un autre embellissement en faisant dessiner la grande vitre du collatéral 
septentrional de l'église [...] de la même manière qu'il estoit anciennement avant que M. l'abbé de Castille en eut 
faict abattre la rose qui étoit semblable à celle qui se voit du costé du midy, et qui paroissoit dans sa beauté dans 
le dessin que l'on a perdu. » 


Le dessin est repris dans la planche 36 du Monasticon Gallicanum. 





! Cf. BNF, Bourg. t. 11, f 487v°-488. 
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L’enclos de l’abbaye après le XII siècle 
et son environnement. 


La propriété du sol était, à Dijon comme en beaucoup 
d’autres villes partagée entre de nombreux possesseurs. Jus- 
qu'à l'incendie de 1137, le duc ne possédait qu'une partie du 
Castrum, qui comprenait par ailleurs la maison du vicomte, 
des alleux, des terres relevant de Saint-Étienne. Des quartiers 
s étaient créés par ailleurs le long des voies d'accès, à proxi- 
mité des portes : 

- Le Bourg-Saint-Bénigne, dit aussi le Cloître, appartenant 
en propre à l’abbaye, 

- La Vicomté, occupant le territoire de la future paroisse 
Saint-Pierre, appartenait au vicomte, 

- Les faubourgs du Vieux-Marché comprenait l’église 
Saint-Michel, et le Marché-Neuf sur lequel s'élevait la 
chapelle Notre-Dame. 

- Le duc ne possédait guère, hors du castrum, que la partie 
du bourg (paroisse Saint-Jean), allant des murs au torrent du 
Suzon. 

Il est vraisemblable que l'incendie de 1137 est à l’origine 
de la construction d'une nouvelle enceinte’. Eudes Il lança à 
travers les territoires abbatiaux ou vicomtaux une muraille 
qui englobait la plus grande partie des églises et des bourgs 
préexistants, avec de vastes terrains non bâtis (les « climats » 
de Champs, des Crais, de La Corvée, dont le nom évoque 
l'aspect encore champêtre). Quelle que füt le statut antérieur 
des espaces enclos, se trouver à l’intérieur d'une enceinte 
dont le duc était le maître, les plaçait de fait sous son autorité, 
avant qu'il ne les cède à la commune. Les abbayes devaient 
s'y contenter de leurs droits domaniaux’. 


Saint-Bénigne prétendait exercer son autorité sur une 
étendue comprenant tout le cimetière de l’ouest seul au- 
torisé pour la ville. À côté du cimetière, vient rapi- 
dement se greffer toute une population de gens de peu 
attirée par les travaux liés à l’exploitation des propriétés 
de l’abbaye. Un échange de biens entre le chorévêque 
Ellebert et l’abbé Séraphin de Bèze, conclu le 27 juillet 
827 prévoyait que cet abbé cède à Ellebert et à sa 
communauté (Saint-Bénigne), ce qu’il tenait dans le 
bourg Saint-Bénigne (in vico sancti Benigni). Cette 
population jouissait d’une certaine forme de protection, 
souvent remise en cause par des exactions du voisinage. 
C’est ainsi que l’abbé Halinard dût faire appel entre 
1031 et 1046 au duc Robert 1”, qui promit que ses 
hommes ne viendraient plus commettre d’infractions ou 
de rapines dans le cloître”. 

Alors que la ville s’entourait ainsi d’une enceinte 
beaucoup plus vaste, l’enclos de l’abbaye proprement 
dit, désormais inclus dans celle-ci avait connu un 
mouvement contraire et s’était resserré au XIV° siècle 
autour des différents bâtiments conventuels et du logis 





* Oursel (M.), Les origines de la commune de Dijon, Mém. SHDB, 7 (1940), 
p. 73. 

? Richard (J.), Les ducs de Bourgogne.….Paris, 1954, p. 155. 

? CHARTES (1), n° 43. L'expression se retrouve ensuite dans plusieurs actes : 
n° 51 (840), 55 (841-842), 58, 59, 60 (845), 61 (847), montrant bien que le 
bourg est alors une réalité bien établie. 

* CHARTES (2), n° 310. 


abbatial. Dom Thivel rapporte” que « l'an 1392, le 11° 
jour d'avril furent commencez les murs qui renferment 
l’enclos de l’abbaye et du monastère de Saint-Bénigne 
dans la ville. Il y avoit une enceinte auparavant que 
l'abbé Guillaume avoit fait faire et que l'abbé Hugues 
d’Arc-sur-Tille avoit fait réparer mais ces murs, qui 
formoient cette enceinte étoient bien plus éloignez et 
formoient un enclos bien plus spacieux ; l'abbé 
Alexandre eut quelque différend avec les maire & 
échevins de Dijon au sujet des pierres et espaces de cet 
enclos. Il y eut une sentence du bailly de Dijon en faveur 
dudit abbé Alexandre aprez une enquête... » 

Dom Lanthenas nous a conservé" la substance d’une 
enquête qui se déroule entre le 30 mai et décembre 1412 
et cherche à fixer l'étendue de l'enclos de Saint-Bénigne 
en réaction aux agissements de la ville de Dijon, au sujet 
de l'établissement des murailles commencé en 1350 
(Copieux parchemin en 15 morceaux). Des témoins di- 
sent ce qu'il en était avant cette opération. Reprenant les 
résultats de l’enquête, Lanthenas précise ailleurs sa des- 
cription’ : 

« L'enclos du monastère estoit si vaste devant la 
construction des murailles de la ville que par un compte 
de l'an 1412, il est prouvé quelle s'étendoit jusqu'au 
[Pont...] de Raines qui est à Champmol, et à l'extrémité 
de l'estang de l'abbé [...] ou l'estang de la Fontaine- 
l'abbé (présentement appartient aux RRPP Chartreux) 
[...], du costé du midy, la clauture alloit jusques à la 
rivière d'Ousche où estoit une des portes de l'abbaye 
dite la porte des Evangiles [?]. La grande rue de Saint- 
Philibert, la rue du cloistre, la rue dite du four du 
cloistre, la rue dite des novices et celle de la prévôté, 
tout cela estoit de l'enclos. Du costé de septentrion, on 
ne croit pas avoir de tittres qu'on ayt passé au-delà de la 
porte Guillaume. Mais à l'orient, où estoit le cimetière, 
le Susson dans son ancien lict, plus éloigné de nous au 
temps de notre fondation qu'il n'est actuellement faisoit 
les bornes que nous avait prescrites st Grégoire de 
Langres. Enfin, pour tout comprendre en peu de mots, 
l’abbaye de Saint-Bénigne n'avoit autrefois guère moins 
d'enceinte qu'à présent toute la ville et l'abbaye joinctes 
ensemble. Cet espace n'offroit pas un vide, il y avoit 
beaucoup de grands bâtiments et en très grand 
nombre. » Un autre document du 30 mai 1412° rappelle 
que toute la rue Guillaume, du côté du monastère « étoit 
du logis du chambrier. » On peut noter, pour compléter, 
que la rivière d’Ouche, et ses moulins, appartenaient à 
Saint-Bénigne depuis Velars jusqu’à Longvic’. 

Un mémoire produit vers 1704, signale aussi que les 
limites de l'enceinte de l'abbaye qui s'étendaient autre- 
fois jusqu'au vieux Suzon et qui passaient où est le 
château, ont été depuis la transaction passée avec la ville 





$ BNF, Bourg, t. 12, Extraits de l’histoire…de D. Le Roy avec remarques de 
D. Lanthenas, f° 155 ; BNF, Bourg, t. 14, f 131. 

$ ADCO, 1H/107. 

7 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, £ 268V°. 

Ë BNF, Bourg, t. 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire...par D. Lanthenas, n° 
106 et 107. 

? ADCO, 1H/317. 
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le 10 novembre 1429 fixées au coin de la rue Bataillère 
dite depuis du Chapeau-Rouge!. 

Pour se fixer une idée, en fonction des rues actuelles, 
on peut donc dire que l’enclos ainsi réduit s’étendait en- 
tre la Porte Guillaume, la rue de la Liberté, la rue du 
Chapeau-Rouge, la rue Michelet, la place Saint-Bénigne, 
la rue de la Prévôté, le Rempart de la Miséricorde et 
rejoignait la porte Guillaume par la rue Docteur- 
Chaussier. 

Une porte des Granges ouverte dans le la clôture du 
monastère à l’extrémité de la rue de la Prévôté aurait of- 
fert avant 1358 une liaison directe entre l’abbaye et ses 
établissements extérieurs. La construction du rempart de 
la ville ne permit plus que l’accès par la porte Guil- 
laume, autre accès de l’ancienne ceinture de l’abbaye, 
réutilisé par la ville, et la porte d’Ouche, au sud. Repre- 
nant un dispositif connu aussi au nord de la ville dans la 
tour de La Trémouille, une tour de Renne (repérable sur 
le plan de Mikel derrière la demi-lune du même nom), 
contrôlait le passage de ce ruisseau et son entrée dans la 
ville en traversant les jardins du monastère (Voir fig. 172, 
n° 55 et p. 356). Rejoignant le secteur situé entre la rue du 
Tillot et la rue Monge, le ruisseau se réunissait au Suzon 
dans le secteur de l’actuelle place Emile Zola”. Une tour 
Saint-Bénigne, différente de celle que nous avons évo- 
quée au début de cet ouvrage (p. 13) venait encore 
ponctuer le rempart longeant les terrains dépendant de 
l’abbaye, avant que celui-ci ne rejoigne la Porte 
d’Ouche. 











D . 





Fig. 175. Vue de l’abbaye prise en contrebas du rempart de la 
Miséricorde. Gravure anonyme XVIII siècle, d’après J.B. Lalle- 
mand, contrecollée dans CHOMTON 1900, exemplaire personnel de 
l’auteur, BMD Rés. 2507, au verso de la pl. XXII. 





! ADCO, 1H/110. 
2? Voir notamment SAINT-JEAN-VITUS 1995. 
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Le Bourg Saint-Bénigne 
(Pour ne pas alourdir l'introduction de cette partie, on a repoussé à 
la fin du texte quelques notices de bâtiments extérieurs à l’enclos se 
rattachant à l’histoire de l’abbaye) 


Nous avons évoqué plus haut (p. 16) l’état primitif de 
ce quartier s’établissant autour de l’abbaye naissante. Le 
quartier d’artisans et de vignerons, étudié par Jean Ri- 
chard”, s’étend au sud de l’église et de la rue de la Pré- 
vôté, autour du grand cimetière et de l’église Saint- 
Philibert sa paroisse, attestée dès le XIT° siècle. La rue 
Saint-Philibert (ou du Cloître, actuellement Condorcet) 
est son axe principal. Le quartier est dénommé fréquem- 
ment «/e cloître» dans les actes aux XIIL et XIV° 
siècles, comme sur le plan illustrant la situation aux IX°- 
X° 5. (p.16, fig. 3), ce qui ne veut pas dire comme l’assure 
l’Abrégé des mémoires, qu’il y ait eu un cloître monas- 
tique à proximité de Saint-Philibert, ce mot désigne le 
quartier toute entier. Il était régi au XII° siècle par une 
lignée de maires héréditaires désignés comme « maires 
du cloître ». On trouve cités Durand (c. 1101-1119), 
Gui, son fils (c. 1124-1129), Eudes I et IL: 

En 1958, des vestiges de fosses parallèles sont décou- 
verts rue Condorcet entre le lycée et la rue Cazotte. 
Pierre Gras les rapproche du texte de Robert 1” (vers 
1131-1146) qui interdisait à ses gens toute exaction 
envers l'abbaye de Saint-Bénigne « dans le circuit du 
fossé qu'on appelle bourg ou communément cloître 
(intra ambitum fossati qui burgos vulgo claustrum voca- 
tur). Il faut toujours comprendre ici le mot cloître 
comme désignant le bourg dépendant de l'abbaye. P. 
Gras rappelle Le prolongement vers l’est de ce quartier : 
l’actuelle rue du Tillot et son prolongement par l'actuelle 
rue Cazotte jusqu'à la rue Monge, s'appelait alors rue du 
Four-du-Cloître ou du Petit-Cloître. Ce fossé aurait pu 
être comblé après l'incendie de 1137. On n’en avait pas 
retrouvé de prolongement lors de travaux rue du Tillot 
en, 1952-53”. La rue du Four du Cloître (four banal de 
l’abbaye destiné aux habitants du cloître) est évoquée 
notamment dans deux actes de 1279 et 1285.5, 

M. Lory signale, en 1866-67, au sujet de la 
découverte d'une statue : « Dans le milieu du XIV° siècle, 
le sol de l'enclos de Saint-Bénigne, au-dessus duquel se 
voit aujourd'hui la maison Bordet et les maisons 
voisines, du côté du rempart était de 5 à 6 mètres 
environ plus bas que le niveau de la rue de la Prévôté. 
Sur ce sol devait exister un certain nombre de maisons 
au milieu desquelles se trouvait un édifice religieux d'où 
doivent provenir la statue et les débris de colonnettes 
dont il est question ; au midi de la substruction était le 
chemin de la porte des Granges, commençant à la 
maison Bordet et se dirigeant en ligne droite sur la tour 





 Mém. CACO, 22 (1940-1946), p. 316-350 Histoire topographique de Dijon 
par J. Richard (Murailles du XII° au XVI s., Quartier Saint-Philibert, .…). 

* ADCO, 1H/145, £ 7. 

$ CHARTES (2), n° 398, 402, 404, 459 et p ; 269 pour Durand, n° 276, n° 459 
et p. 280 et p. 272 pour Eudes. 

$ CHARTES (2), n°310. 

7 Mém. CACO, 24 (1954-1958), p. 54 communication de P. Gras, 17 déc. 
1958. 

SBNF, Ms. nal 562, f 9, n° 5 et f° 10, n° 6. 


du Rosoir ; en l'année 1338, ces édifices ont été détruits 
pour l'achèvement des fortifications de la ville... »'. Les 
tours établies, une transaction passée entre la ville et les 
religieux le 14 juillet 1386 portait sur les modalités de 
construction du rempart entre la porte Guillaume et la 
Porte d’Ouche, mordant très largement non seulement 
dans les biens de l’abbaye mais même dans l’emprise 
traditionnelle des bâtiments conventuels’. 

Ce quartier ne se serait peuplé et développé qu’à 
partir du XIV* siècle” et très lentement, offrant de larges 
espaces non bâtis, et, comme dans le reste de la ville, des 
jardins des vergers. Une maison en pierre (au n° 12 rue 
Condorcet), présente une façade du début du XIV” siècle 
qui est ornée d’une gracieuse fenêtre à deux baies 
géminées surmontées de linteaux ornés de deux trilobes, 
c’est un des rares témoins de la relative aisance de 
certains habitants. L’intérieur fournit encore la trame de 
son utilisation primitive : vaste pièce à usage de cellier 
semi enterré ouvrant sur la rue par une porte cintrée, 
étage d’habitation desservi par un escalier ouvrant sur la 
rue par les deux baies évoquées plus haut. 


Les cimetières proches de l’abbaye. 


Dijon avait d’abord bénéficié, comme on l’a dit, d’un 
cimetière situé à l’est, le long de la voie menant de 
Chalon à Langres, site tombé en défaveur après le II° 
siècle. Un nouveau cimetière s’était établi à l’ouest du 


Castrum, il couvrait un vaste espace s’étendant jusqu’au 
Suzon. De nombreux sarcophages sont découverts à 
chaque fouille entreprise dans le secteur, comme en 
1987 entre la rue du Chapeau-Rouge et l’École des 
Beaux-Arts. 


Fig. 176. 

Nécropole antique mise 
à jour en 1987 entre la 
rue du Chapeau-Rouge 
et l’École des Beaux- 
Arts. 

Extr de Bazin, Le tout 
Dijon, p. 644. 





Des fouilles entreprises en 1999 ont mis en évidence 
l’existence de vestige d’habitations modestes, faites de 
bois et de torchis, au sol de terre battue dans le secteur 
nord-est de l’enclos de l’abbaye. Ces bâtisses datant du 





! Mém. CACO, 7 (1865-69), Travaux du 1° juillet 1866 au 1° juillet 1867, p. 
LXX. 

. AMD, 247/19, Fonds Grémaud. et Trésor des chartes. 
 SAINT-JEAN-VITUS 1995. 


X° siècle et jusqu'aux alentours de l’an mil, sont sans 
doute à mettre en rapport avec une population établie en 
lien avec le développement de l’abbaye qui, à la même 
époque disposait déjà de solides bâtiments de pierre. Sur 
les vestiges de ces habitats, on a trouvé une voie em- 
pierrée large de 4 mètres et longée d’ornières traversant 
le site du nord au sud”. 
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Fig. 177. Emplacements respectifs des fouilles de 1987 et de 1999. 
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Les sarcophages que l’on retrouve nombreux sur le 
site, tendent à disparaître au VII et VIIL s, au profit 
parfois de coffrages, mais partout, à partir de cette 
époque, c’est la sépulture en pleine terre qui devient la 
plus courante. Les tombes ne semblent pas suivre un 
plan préétabli, aucun signe extérieur ne les signale, les 
espaces sont régulièrement labourés. Souvent les osse- 
ments refaisaient surface et étaient regroupés tandis que 
d’autres sépultures occupaient l’emplacement ainsi pro- 
gressivement libéré. D’anciens sarcophages étaient régu- 
lièrement réemployés. 

C’est sur le site de ce cimetière que s’était établie 
l’abbaye. Nous avons vu (2. 16), qu’elle prétendait y déte- 
nir un monopole des inhumations dijonnaises contesté 
par l’abbaye de Saint-Étienne. Cette vision des choses 
est vivement contestée par les clercs du castrum, et les 
religieux de Saint-Étienne. Comme le souligne Jean 
Marilier, le chroniqueur de Saint-Bénigne, au XI° siècle, 
après avoir énuméré avec complaisance tous les corps 
saints rassemblé autour du tombeau du martyr, expose 
encore la grave préoccupation du moment : la remise en 
question par les chanoines de Saint-Étienne du mono- 
pole des inhumations auquel Saint-Bénigne prétendait. 
Et la querelle ne tournera pas en faveur de notre abbaye 
(Voir p. 29 rapports avec Saint-Étienne). 

Notre attention se portera ici sur la délimitation plus 
restreinte d’un lieu plus étroitement en lien avec les 
défunts de l’abbaye ou ses amis. Le 28 octobre 1095 
(?), le pape Urbain IL aurait autorisé l'abbé à installer 





* MAD, 2012. Exposition « Seigneurs de l'An mil », contribution de B. Saint- 
Jean-Vitus. 
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un cimetière « hors le circuit de l'église pour inhumer 
les corps de messieurs les religieux et hommes dud. 
Saint-Bénigne »'. C’est la partie des terrains proches des 
bâtiments monastiques que l’on trouve souvent 
dénommée atrium. On voit sur le dessin de Prinstet (p. 
352) un atrium du monastère situé au chevet de 
l’ancienne église. Il est avéré qu’il y eut des inhumations 
à l’est de la rotonde, (Voir notre état des sépultures, n° 73 et 
74). Conviendrait-il d’y voir les restes d’un « circuit » 
cimitérial?, entourant les églises sur leurs faces occi- 
dentale, méridionale et orientale, relativement libres de 
constructions jusqu’en plein XIV° siècle ? Il convien- 
drait sans doute d’y inclure les sépultures localisées dans 
un atrium de l’église romane dont on n’a pas la preuve 
qu’il ait été abrité par un bâtiment, à moins qu’il ne 
s’agisse d’un simple préau. (fig. 79, n° 27-32). 

Un texte du 14 juin 1391, fixe que le maire de Dijon 
est élu dans le cimetière de Saint-Bénigne, entre l'église 
du monastère et celle de Saint-Philibert. Il semble bien 
s’agir là de l’étendue plus restreinte assignée alors au ci- 
metière, peut-être en conséquence de la construction du 
mur de clôture et de la nouvelle abbatiale. En 1484, cette 
appellation est reprise dans des pièces concernant la 
construction d’un chappot (préau) que l’on cons- 
truit « dans le grand cimetière Saint-Bénigne »°, ce qui 
laisse supposer que l’on y procédait toujours à des inhu- 
mations. Rappelons que le cimetière paroissial de Saint- 


Philibert se situait au chevet de l’église (voir p. 479, maisons 
de l’Archerie, etc. … longeant le cimetière). 


Le cours du Raines dans l’enclos 


Les religieux attachaient une très grande importance 
aux droits qu’ils prétendaient détenir sur ce cours d’eau, 
dans l’enclos, mais aussi en-deçà et au-delà. Nous avons 
vu que ce ruisseau naissait des fontaines de l’Étang- 
l’abbé, sur les terres de l’abbaye, cédées en partie aux 
Chartreux, qui finirent par obtenir la propriété de l’étang 
lui-même. Au sortir de l’étang, le ruisseau gagnait le 
pavillon de l’Arquebuse d’où il tendait droit à la Tour de 
Renne, construite entre 1439 et 1441. Il rencontrait 
bientôt le Vieux pont, puis un autre contigu aux fossés de 
la ville et qui desservait le chemin de ronde, il franchis- 
sait ces fossés au moyen d’un aqueduc, sous lequel pas- 
saient les eaux du Suzon, et pénétrait dans la ville par un 
arvot de la tour, défendu par un solide barrage de fer 
(Voir notamment le plan de Bredin)”. Un bastion « de 
Renne » était venu par la suite renforcer le système 
défensif. 

On a conservé un acte du 12 novembre 1429, oppo- 
sant l'abbé et le couvent au maire et aux échevins de 
Dijon concernant le cours du Raines dans l'enclos. Le 26 
août 1530 François 1°” appuyait les réclamations des reli- 
gieux alors que le maire et les échevins prétendaient 





! CHARTES(2), n° 382, texte sujet à discussion. 

? Cf. Lauwers (M), Naissance du cimetière, Paris, 2005, p. 30s. 

* AMD, D/40. 

* Garnier (J.), Étude historique sur les fontaines de Renne à Dijon. Extr de 
l’Annuaire départemental de la Côte-d'Or, 8 (1865), p. 371-393. 
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interdire à ces derniers d’autoriser que l'on bâtisse sur le 
cours du Raines. Le 15 janvier 1589, une ordonnance de 
Charles de Lorraine, gouverneur de la province intimait 
l'ordre aux religieux de remplir de pierres les grilles qui 
fermaient le passage du Raïines par le couvent pour em- 
pêcher toute intrusion ennemie. On trouve aussi trace le 
13 septembre 1655, dans un extrait des registres de la 
chambre du conseil de la ville d'une requête du prieur 
Bretagne s’opposant aux projets de la municipalité d’é- 
lever une construction sur le cours du Raines”. Vers 
1672-76, le maire propose de rétablir le cours du Raines 
comme 40 ans auparavant. Le prieur, dom Claude Breta- 
gne, n'y trouvait que des inconvénients, notamment de 
priver le jardin des belles allées qu'on avait établies à la 
place, sur une sorte de voûte faite, croyait-on, de solives 
et de planches. Pour obérer toute tentative dans ce sens, 
le prieur s'employa même à faire boucher la partie qui 
restait à l'air libre de la grange de l'abbé aux murailles°. 

Le ruisseau entrait en face de ce qui deviendra la 
Miséricorde comme l’indique cet acte du 21 septembre 
1523, dans lequel Jean Jobin signe une reconnaissance 
pour «une petite place vuide estan du pourpris de lad 
abbaye assize [illisible, devant le trou ?] par ou entre la 
a. de Reine audit St-Bénigne .. », qu’il promet de 
clore . 


























== Canal attesté sur le plan de 1652. 


Fig. 178. Le cours du Raines dans l’enclos. Hypothèse reportée sur le 
plan de 1652. AN, N/IIT/Côte d’Or/5/2. 


Des portions du cours ancien sont comblées en 1675 {voir 
p- 411). 

On traitera de la sortie du ruisseau rue Saint-Bénigne 
avec les possessions de l’abbaye hors du nouvel enclos, 
à la fin de cette partie (Voir p.478). 





$ ADCO, 1H/115. 
SBNF, Bourg, t. 11, f° 541. 
7 ADCO, 1H/316. 


Les abords 


Place devant l’église 

On a vu que cette place avait fait l’objet d’un nivel- 
lement au début du XIV* siècle, sans doute en liaison 
avec les travaux de reconstruction de l’abbatiale. 

Dans un Mémoire pour les abbé et religieux de Saint- 
Bénigne!, rédigé vers 1704 en liaison avec les travaux 
visant à l'amélioration de la place devant l'église, au 
moment de l’établissement de l'intendance dans le logis 
abbatial, les religieux espèrent seulement que les magis- 
trats & voudront bien disposer tellement le nouveau 
pavé, qu'il laisse l'entrée et la sortie libre aux charois et 
aux voitures dans leur maison dite de l'aumônerie où 
logeait cy-devant l'aumônier en titre de l'abaie, ce qui 
est très facile à faire. » 





(Voir p. 471. Logis de l’ Aumônerie) 


La grande croix 

On a peu de renseignements sur une croix qui ornait 
la place. Quelle était son origine ? Il convient sans doute 
de la dater d’après 1308, date de nivellement de la place. 
On sait seulement que le 8 septembre 1439, les officiers 
de l'abbaye avaient capturé un malfaiteur devant la croix 
du portail de l'église”. Le 15 janvier 1531 Perpétue de 
Henriot (aumônier), fait commission au Sr Bontemps 
curé de Chaignay de payer 8 livres pour une année de 
loyer de «la maison de l'aumônier de Saint-Bénigne 
située devant la croix». Un extrait des anciens 
comptes" note que l’abbaye percevait un cens sur une 
maison « devant le pignon du grand grenier [que nous 
appelons le Cellier], ef rechoite jointe devant la croix. » 
Ce qui nous permet de cerner la position du monument 
sur la placette. Le 14 janvier 1675, le Prieur informe les 
officiers” qu’il a accordé à M. Lenet, ancien religieux 
«une grande pierre d'autel qui est dans nostre église et 
qui est maintenant inutile ». Le secrétaire a noté en 
marge : « qui l'a fait poser joignant la grande croix qui 
est entre nostre église et le logis de l'aumosnerie, sur 
laquelle pierre les Srs mépartistes de Saint-Philibert 
font reposer les trespassés et qu'il faudra un jour 
démolir pour empescher qu'ils ne s'en prévalent. » Le 
chroniqueur mauriste nous rapporte® que « Vers le même 
temps D. Antoine Lenet, religieux ancien, aumônier de 
Saint-Bénigne demanda au P. prieur la permission de 
faire transporter une pierre d'autel de belle grandeur 
qui estoit rangée contre la muraille du collatéral de 
l'évangile proche la porte qui conduit à la chapelle de N 
Dame de Bon secours et qui avoit cidevant servi à un 
autel qui estoit en la place de cette porte, et ayant eu 
cette permission, il la fit appliquer contre la croix qui 
est posée en la place devant le grand portail de l'église, 
pour y recevoir le très saint Sacrement de la paroisse 








!ADCO, 1H/110. 

? ADCO, 1H/108. 

* ADCO, 1H/733, Inventaire des archives offices claustraux. 
* ADCO, 1H/186, f 2. 

$ ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat. 

$BNF, Bourg. t. 11, f° 474. 


Saint-Philibert qui y vient le jour de la feste en proces- 
sion et y fait une station à la décoration de laquelle ledit 
aumônier avait dessin de pourvoir. De sorte toutefois 
que la dite pierre d'autel appartient toujours à l'église et 
n'a été mise en ce lieu qu'en attendant qu'elle pût servir 
à un autre usage, auquel cas il serait facile à ceux du 
voisinage de dresser pour la station du St Sacrement un 
autel portatif comme ils faisaient auparavant. » 

À l’occasion de l’installation de l’intendance, on lit, 
dans le les travaux liés au 4° marché passé entre la 
municipalité et François Gauthier, le 8 octobre 1704? : 
«Avoir fait démolir la croix qui était dans la place 
devant Saint-Bénigne et l'hôtel au pied dicelle le tout 
porté dans la cour servant de passage à MM. de Saint- 
Bénigne ». 

La grande croix déplacée à l’intérieur du passage 
réservé aux religieux aurait pu se trouver sur le socle 
circulaire figuré ici, qui semble comporter une marche. 
Le projet de Dailly fig. 179) indique nomémant une gla- 
cière que nous avons déjà évoquée, provoquant des 
infiltrations au pied de la tour nord (p. 276). 








Fig. 179. Détail du projet de Daïlly (1719). ADCO, 1H/130/2. 


(Voir notices Sculptures n° 7bis. Un crucifix conservé au Musée 
archéologique de Dijon pourrait être un vestige de cette croix). 


Le plan dressé par Charles Saint-Père en 1766 semble 
indiquer le déplacement de la glacière et peut-être 
l’emplacement de notre croix. 


T vr: 


Fig. 180. Un point noir pour la 
croix ? Détail du plan de Ch. Saint- 
Père (1766). 

ADCO, 69J/143. 





On n’entend plus parler par la suite de la croix ou de 
la pierre d’autel dans ce nouvel emplacement moins 
glorieux où il n’était plus question, de venir exposer des 
défunts de Saint-Philibert. On peut supposer qu’elle fut 
démolie vers 1792, en même temps que le grand grenier 
voisin. 





7 ADCO, 11/1322. 
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À. Les bâtiments établis autour du 
grand cloître 


1. Le bâtiment principal 


La situation au nord de l’église de ces bâtiments 
conventuels est inhabituelle. On peut donc supposer que 
ce parti a été pris pour des raisons de force majeure 
comme probablement la présence de corps saints inhu- 
més dans l’espace s’étendant au sud de l’église, que 
ceux-ci soient ou non abrités par un monument. 


Le bâtiment principal reconstruit au XT 5. 


Ce bâtiment n’est pas le premier construit dans le 
prolongement du transept nord de l’église. On pense 
même pouvoir expliquer la dimension inégale des bras 
de transept dans l’église de l’an mil par la présence d’un 
bâtiment en usage et que l’on ne reconstruisit qu’ensuite. 
La chronique de l’abbaye indique en effet que c’est le 
successeur de Guillaume de Volpiano, l’abbé Halinard 
(1031-1052) qui se préoccupa de reconstruire les 
bâtiments claustraux’. Il s’agissait peut-être de la troi- 
sième intervention sur les bâtiments, si l’on veut bien 
compter une construction initiale au VI° siècle et des 
modifications/restaurations au IX° siècle qui restent 
largement à documenter : le sous-sol du bâtiment actuel, 
qui était originellement un rez-de-chaussée, en présente 
sans doute en certains endroits un des derniers témoins. 
Il conviendrait sans doute de dater d’avant les recons- 
tructions du XI° siècle le mur comportant un bandeau en 
opus spicatum qui respectait probablement le passage en 
diagonale du ruisseau de Raïnes (fig. 187). 

Dom Lanthenas note” que la cérémonie de dédicace 
de l'église faite par le pape en 1106, fait supposer que le 


bâtiment du dortoir était construit et entièrement 
On traite du portail d'entrée de l’abbaye sur cette place avec le 
logis abbatial, cette entrée ayant longtemps été commune. 





! CHRONIQUE 1875, p. 97 (Monachicum ordinem restituit) 
? ADCO, 1H/144, p. 753. 
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aménagé car il avait fallu traiter et loger à cette occasion 
le pape, plusieurs cardinaux et leur suite. 

Les structures extérieures de ce bâtiment qui forment 
le soubassement de la grande salle gothique sont de nos 
jours en grande partie enterrées ou d’accès difficile. 
Cette ouverture murée de la façade ouest et des arcs de 
pierre de taille de même aspect sur la façade orientale, 
rappelant des arcs de décharge restent à interpréter : 


Fig. 181. Faut-il rattacher 
cet arc donnant sur le 
cloître, visible dans la 6° 
travée du bâti-ment en 
partant du nord, à la 
construction du  XI° 
siècle ? Elle pourrait être 
l’accès du parloir dont il 
est question ci-après. 





Des fouilles de l’ensemble du niveau ont été menées 
en 1963 à l’occasion du réaménagement en salles 
d’exposition”. 


Le chapitre 


L’ancien chapitre aurait occupé les trois premières 
petites pièces voûtées datables du début du XI° siècle 
qui, avant compartimentage, formaient une pièce carrée 
de 13 m de côté et neuf travées voûtées d’arrête reposant 
sur quatre piliers. Il s’agit là d’une des plus vastes et 
plus anciennes salles capitulaires romanes connues, et 
relativement conservée. Elle a fait l’objet d’une étude 
récente d’Érica Gaugé*. 





* MARILIER 1963. 

* GAUGÉ (Érica), Étude archéologique et restitution de la salle du chapitre 
de l'ancienne abbaye Saint-Bénigne de Dijon, Dijon, Multigr., 2009, 2 vol. 
(155 f.), ill, 30 cm (Mémoire de master 2, Mondes anciens et médiévaux, 
Études médiévales, option Histoire de l'art médiéval, Dijon, 2009). 


(Ouest), cloître 





(Nord) 

Parloir ou Salle 
commune des 
religieux 








(Est), vers la chapelle Saint-Benoît 


Fig. 182. Restitution de la salle capitulaire d’après les travaux 
d’Erica Gaugé (Annexe 121). 


Les ouvertures sur le grand cloître (les baies 
géminées) ont été repérées de façon telle qu’on aurait pu 
les restaurer. Deux chapiteaux carolingiens réemployés 
ont été mis à jour, dont l’un employé comme base et 
retourné. En étudiant le chapiteau supérieur, C. Sapin 
remarque que son décor formé d’un rang de feuilles 
lisses et courtes à cinq lobes ressemble à ceux de 
Flavigny ou de Salmaise et révèle un état plus avancé 
que celui rencontré dans la crypte. Cela confirme que les 
bâtiments monastiques ont été repris après l’église’. 


en, 
ea. 


Fig. 183 Détail de 
la feuille intitulée 
De la Crypte de St 
Bénigne, Dijon, 4 
juillet 1852. BMD, 
Est. 5027/6/11. 

Il s’agit du mur 
ouest de l’ancien 
chapitre avec les 
chapiteaux dont on 
parle ci-dessus. 





C. Malone pense que le mur sud, mitoyen avec le 
transept de l’église, existant avant la rénovation des 
bâtiments par Halinard, pourrait indiquer que les 
bâtiments monastiques occupaient cet emplacement dès 
le X° et même le IX° siècle et que l’on aurait à chaque 
fois reconstruit sur place’. Elle explique ainsi que la 
chapelle nord du bras nord du transept soit plus étroite 
que la chapelle sud du bras sud, limité que l’on était par 
des bâtiments préexistants. La salle capitulaire avait une 
hauteur sous voûte de 5 m. Elle se trouvait être ainsi 
environ 1,60 m. plus haute que les salles lui faisant suite 
vers le nord. Le niveau du sol de cette salle se trouvait 
2,45 m. plus bas que le chœur, 0,45m plus bas que le 
bas-côté de l’église mais au même niveau que la partie 
ouest de celle-ci. 





! SAPIN 1987, p. 239. 
? MARINO MALONE 2008, p. 174s. 


Dans la partie sud-ouest se trouvait à l’angle du cloî- 
tre une porte de communication avec l’église, sans doute 
à la place même de la porte refaite lors de la con- 
struction de l’église gothique (voir p. 225, et 397). Au-delà 
de cette porte, dans la circulation, quelques marches de- 
vaient rattraper la différence de niveau”. On sait que les 
religieux punis entendaient la messe de la salle du cha- 
pitre, ce qui prouve bien une commu-nication relative- 
ment directe”. 

La date exacte d’abandon de cette salle de chapitre 
n’est pour l’instant pas documentée. On sait simplement 
qu’au XVI° siècle les assemblées conventuelles semblent 
parfois se tenir dans la maison de tel ou tel officier. Les 
notations apparaissent dans les procès-verbaux de déli- 
bération” : 16 décembre 1568 « Dans la maison du mat- 
tre du corps saint ». Il semble cependant que ces réu- 
nions foraines soient consacrées à des sujets mineurs ou 
techniques comme l’étude des comptes. Mais les textes 
ne sont pas très clairs. 

Lors de la visite d’état des lieux effectuée le 15 jan- 
vier 1652°, alors qu’apparemment l’on songe à réutiliser 
cette pièce, peut-être dans le but de replacer la 
communauté sur ses antiques fondements réguliers, 
François Grosbois, menuisier, dit « avoir recognu que 
pour garder la régularité, il estoit besoing de faire une 
closture d'assemblage aux ouvertures du chapitre, …. » 
Cette affectation demeure sur le plan de 1652”. Il ne faut 
pas exclure que les Mauristes nouvellement établis aient 
utilisé ce chapitre et d’autres salles de ce niveau comme 
pièces communes pendant les travaux, ce qui explique- 
rait leurs plaintes concernant leur installation. 


(Voir dans le chapitre consacré aux sépultures dans l’abbaye celles 
qui se trouvaient dans cette salle, n° 75-82) 


Le parloir 
À la suite du chapitre se trouve un espace plus vaste 


(35x13m) de la même époque formée de trois nefs de six 
travées et dotée dès l’origine d’une cheminée. Bien 
qu'aucun texte ne le confirme, il pourrait s’agir selon C. 
Sapin de la salle de travail et du scriptorium des moines 
qui avait été restaurée par Halinard'. Il était proba- 
blement cloisonné pour former deux ou trois salles. Il est 
possible que les piliers carrés correspondent à l’em- 
placement des séparations disparues avec le temps. Pour 
C. Malone, la salle intermédiaire, faisant 14,3x 14,7 m et 
dont le sol se trouvait à environ 1,60 m en dessous du 
niveau de la salle capitulaire, aurait pu former le parloir 
(Auditorium) des moines”. Elle souligne que ces dimen- 
sions, un peu supérieures à celles de la pièce équivalente 
à Cluny, sont bien supérieures à ce qui se trouvait dans 





? ADCO, 1H/72, III coutumier f° 130 (éd par CHOMTON 1900, p. 404) qui, 
le jour des Rameaux, fait sortir les religieux « par la porte du cloître », pour 
se rendre à la chapelle de Saint-Benoît. 
* CHOMTON 1900, p. 373 (III° coutumier, f° 59) 
 ADCO, 1H/76, Délibérations capitulaires. 
° ADCO, 1H/236, p. 743. 
7 AN, N/III/Côte-d’Or/5/2, voir plus loin. 
$ CHRONIQUE 1875, p. 192, on note qu’il rénova les ateliers (Oficinas 
huius monastrii renovavit). 
° III‘ coutumier, en la fête des Rameaux. Après être passée par le chapitre, la 
procession rejoint le cloître « per Auditorium ». 
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les fondations clunisiennes (qui n’ont qu’un tiers de ces 
dimensions). 

Les piles en petit appareil de cette partie du bâtiment, 
rondes dans leur élévation principale, passant progres- 
sivement à un plan carré par l’intermédiaire de massifs 
triangulaires à l’approche des voûtes, sont particu- 
lièrement caractéristiques de ces vestiges romans. On en 
rencontre aussi à Chapaize, notamment'. Toutes les sur- 
faces des piles, des murs et des voûtes étaient enduites à 
l’origine et vraisemblablement peintes. 








CHAPAIZE 


Fig. 184. Comparaison entre les piles des salles de travail et 
celles de l’église de Chapaize. POINSSOT 1954, p. 312. 


Cette partie du bâtiment constitue un des vestiges les 
plus anciens de l’architecture monastique en France. 





Fig. 185. L’espace sans doute cloisonné à l’origine, tel qu’il se 
trouve dégagé. Photo tirée de POINSSOT 1954, p. 308. 


Le plan de 1652 (fig.193) montre bien comment cette 
pièce ouvrait à l’ouest sur le grand cloître et à l’est sur le 
petit. 


Camera et calefactorium 

La pièce faisant suite à cette cloison, du côté nord, 
s’étendait, d’après C. Malone, sur quatre travées (7-10) 
du bâtiment et faisait environ 15m x 13. Cet espace 
pouvait éventuellement être cloisonné et divisé en plu- 
sieurs parties. Il s’agissait sans doute de la pièce la plus 
lumineuse de tout le bâtiment, ouvrant vers l’est, elle 
profitait de la lumière du matin et du début de l’après- 
midi, qui correspondaient aux heures de travail des reli- 
gieux, entre messe et vêpres. Elle était moins sujette que 








! SAPIN 1999, p. 72. 
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les précédentes à l’ombre créée par la rotonde, et se 
trouvait donc la plus indiquée pour les travaux exigeant 
une lumière abondante. L’affectation probable de cette 
pièce pour le scriptorium et d’autres activités manuelles 
délicates est confortée par la présence, dans le mur dans 
le mur oriental de la neuvième travée d’une niche cons- 
tituée des restes d’une cheminée : outre le large contre- 
cœur semi-circulaire, on peut distinguer, sur les côtés, 
les deux corbeaux d’une pierre différente de l’appareil 
général, visiblement buchés, qui devaient supporter le 
manteau. 





Fig. 186. Les restes de cheminée subsistant dans l’espace supposé de 
l’atelier/scriptorium. 


Une cloison, séparant notre pièce de la pièce 
précédente, s’élevait au niveau de deux piliers carrés. On 
sait que le cellérier dom Louis Dupré? fit percer en 1676 
«une muraille qui était sous celle qui sépare [à l’étage 
supérieur] le nouveau réfectoire du chapitre et donna 
par ce moyen communication à deux caves [...| dans 
lesquelles on ne pouvait entrer auparavant que par une 
porte particulière à chacune et [rendit cette cave plus 
commode] en la faisant fermer du côté de l’infirmerie.» 

Sous l’escalier de la 7° travée, qui permettait de 
rejoindre le dortoir directement depuis l’angle nord-est 
du cloître, (bien visible sur le plan fig. 187), les fouilles de 
1963 ont permis de dégager les restes d’une pièce de 3 x 
3 m et plus de 1,76 m de haut, munie d’une banquette 
mérovingienne de réemploi en marbre blanc décorée 





? BNF, Bourg. t. 11, f° 449v°. 


d’une frise de feuillages et de fruit. La pièce comporte 
des niches murales à son pourtour, on pouvait y accéder 
par quelques marches depuis la grande salle. Elle aurait 
pu d’après C. Malone être utilisée comme resserre ou 
comme bain par les moines!. 


Le « Thrésor » comprenant les archives 

Une des pièces de ce niveau abritait (peut-être 
seulement plus tard), le «thrésor». L’Abrégé des 
mémoires du monastère” note au sujet du bâtiment du 
dortoir: «le premier étage est bas et servoit aux 
officiers du chapitre, au trésor (où étaient conservés les 
meubles précieux) et autres nécessaire à une 
communauté …». On ne dispose que de quelques 
notations comme cette intervention en 1489-00 pour la 
réfection de la porte du trésor et la confection d’une clé’, 
ou cette autre d’un charpentier payé 20 sols en 1587 
pour avoir fait des rayons au trésor pour mettre les 
« cartes », selon le marché. 
En mai 1570 le chapitre 
évoque la vente des « bans 
et portes & tout le vieil bois 
du trésor délivré à Mons. le 
chantre pour le prix et 
somme de six francs. » Dans 
le cadre de ce réaména- 
gement, Jacques (Freaul ou 
Auprestre ?), serrurier à 
Dijon, est payé en 1572-73 
«pour sa fasson d'une 
double serrure qu'il a faicte 
et posée au thrésor”… » On 
note en 1591 un paiement à 
André Desbœufs, serrurier 
pour avoir fait une clé pour 
la serrure du trésor et avoir 
réparé celle-ci. La pièce 
comprenait un grand coffre 
dont Claude Molle, serrurier 
refait une serrure entre 1595 
et 15977. 

Un vol a lieu dans le trésor le samedi 14 septembre 
1619, « … l'entrée pour ce faire ayant été faite par la 
fenestre qui regarde sur le cloistre, les barreaux d'icelle 
ayant été limés par le milieu dont procès-verbal avoit 
été dressé par le greffier de la justice de l’abbaye... », 
une messe en l’honneur de Saint Antoine est demandée 
aux capucins, des prières sont faites pour retrouver les 
voleurs en même temps qu’un avis est envoyé pour être 
lu dans toutes les paroisses. Cet épisode souligne encore, 
s’il en était besoin, l’abandon dans lequel se trouvaient 
alors les locaux conventuels traditionnels, les religieux 
vivant essentiellement (quand ils étaient présents...) 





[2102 
24 
CERN 





! MARINO MALONE 2008, p. 180. 

À ADCO, 1H/145 « Abrégé des mémoires. », Ê 26. 
? ADCO, 1H/1396, f° 85. 

* ADCO, 1H/1180, f° 27et s. 

$ ADCO, 1H/1439, f 59. 

$ ADCO, 1H/1455, f 68v°. 

7 ADCO, 1H/1457, f 33v°. 





dans leurs maisons individuelles groupées sur l’emprise 
de l’ancien Petit cloître. Par la suite (fin XVII° et XVIIT° 
siècle), le trésor se situe à l’étage du bâtiment du 
chapitre adossé au flanc nord de l’église et ouvrant sur le 
grand cloître. 


Le couloir du Raines 

L’extrémité nord du bâtiment offre un plan complexe 
qui n’a pas fini de livrer ses secrets, certaines parties, 
murées étant inaccessibles. Il s’agit surtout de l’en- 
semble formant un triangle opaque sur le plan (ig.188). C. 
Malone décrit ce couloir transversal avec un mur 
construit, dans ses parties basses en opus spicatum, qui 
traversait le bâtiment d’est en ouest, de façon non 
orthogonale et, primitivement, sans communication 
directe avec la pièce précédente, mais il reste encore 
beaucoup de points à éclaircir". C’est à cet endroit que se 
devait se trouver le passage du Raïines dont le parcours 





AU y 1 UE 


Fig. 187. Structure composite du mur établi en biais à l’etrémité nord du bâtiment. 


dans cette zone resterait à établir” (p. 406). Les latrines 
s’y déversaient, mais le cours d’eau pouvait avoir aussi 
un usage en rapport avec les activités artisanales situées 
dans le secteur. Un escalier de desserte, peut-être pour 
permettre aux moines de se baigner, a été localisé en 
1963. 


On trouve enfin un long couloir, voûté d’un berceau, 
qui permettait visiblement de joindre deux zones vouées 
aux travaux manuels : les arrières de l’ancienne cuisine 
et du réfectoire à l’ouest, les arrières du petit cloître à 
l’est. Les uns et les autres ouvrants sur le grand jardin du 
couvent. 





$ MARINO MALONE 2008, p. 180. 
* Voir fig. 172, n° 55 l’amorce du parcours dans les jardins. 
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Fig. 188. Plan de l’ancien rez-de-chaussée actuellement semi- 
enterré, montrant bien la structure complexe de la partie nord du 
bâtiment et le cloisonnement de l’ancien chapitre. POINSSOT 
1954, p. 306. 


L'utilisation de ce couloir terminal 

La situation de ce couloir pouvait sans doute en faire 
un élément important de la circulation pour toutes les 
activités, quand leur nature interdisait de passer par les 
cloîtres. On a pu être intrigué par la présence de motifs 
gravés, essentiellement des blasons, mais aussi deux 
esquisses de calvaires, qui se trouvent sur la face inté- 
rieure sud de l’ouverture donnant sur l’arrière du petit 
cloître. Le style de ces motifs gravés à la pointe ne per- 
met pas de les dater, (à partir du XIIT° siècle), mais un 
nettoyage soigneux devrait permettre de mieux lire une 
date qui pourrait être 15.. Cela permet d’étayer l’hypo- 
thèse que ces lieux pourraient être proches des espaces 
attribués aux tombiers pour réaliser leur travail à une 
distance raisonnable du lieu de destination de leur œu- 
vre. Cette activité est particulièrement documentée dans 
l’abbaye au XVI siècle précisément (Voir le chapitre sur les 
Sépultures dans l'abbaye). Certains blasons évoquent des 
familles représentées dans l’histoire de l’abbaye. En 
1942, Jacques Ratier, architecte des monuments histo- 
riques et Jacques Laurent dans des correspondances avec 
la Commission des antiquités penchaient l’un et l’autre 
pour une datation au XVI° siècle'. Cet établissement 
d'ouvriers dans un secteur peu fréquenté par les reli- 
gieux n’a pas de quoi surprendre. Poursuivant sans doute 
une pratique ancienne, on sait que les ouvriers travaillant 
en 1676 à la restauration de la rotonde avaient obtenu 
l’usage de l’ancienne cuisine pour tailler des pierres’. 

Il n’en reste pas moins qu’un plan de 1652, dressé 
avant les travaux des Mauristes (Fig. 186), note la pré- 
sence de « poissons », à l’extrémité nord du bâtiment, 
dans une partie qui pourrait bien être notre couloir, mais 
sans doute modifié depuis (niveau du sol surélevé.….). 





! ADCO, 69J/74. Dossier Saint-Bénigne. 
? BNF, Bourg. 11, f° 499. 
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Fig. 189. Blasons gravés dans une embrasure. 


Le dortoir établi au-dessus 

Un reste de mur du XI° siècle subsisterait à ce niveau 
supérieur, sur la façade est. 

Si le dortoir s’était étendu à cette époque sur toute 
l’emprise du rez-de-chaussée (60mx15), sa taille aurait 
été supérieure à celle du dortoir de Cluny (54x11 m). 
Peut-être n’en couvrait-il qu’une partie. On ne voit pas 
bien non plus comment le sol de ce niveau pouvait s’ar- 
ticuler avec la différence de hauteur des voûtes du cha- 
pitre et des salles lui faisant suite vers le nord. C. Malo- 
ne suggère que la partie sud, au-dessus de la salle capitu- 
laire ait pu abriter le logement de l’abbé surplombant 
ainsi une partie nord en contrebas et permettant de sur- 
veiller éventuellement le dortoir des moines. Enfin ce 
dortoir devait disposer d’une liaison directe avec l’égli- 
se, fort utile surtout pour se rendre à l’office de nuit’, 

Schlink pense au contraire que le dortoir aurait pu 
n’occuper que la partie supérieure des salles des moines 
et laisser le chapitre dépourvu d’étage. C’est alors l’es- 
calier de la 7° travée, aboutissant à l’angle nord-est du 
cloître qui aurait permis aux moines de se rendre aux 
offices”. C’est une disposition qui se retrouvait à Cluny, 
ce qui pourrait inciter à suivre cette hypothèse. 

On a conservé un règlement établi du temps de l’abbé 
Jarenton, plus précisément entre 1107 et 1113, qui 
prévoyait, à la demande expresse des anciens que les of- 
ficiers claustraux de l’abbaye et les titulaires des im- 
plantations les plus proches (Plombières, Longvic, 
Cessey, Echirey, ...) contribueraient chaque année à 
l’entretien des bâtiments de l’abbaye, en fournissant 
chacun an un millier de lattes façonnées, sept poutres et 
dix tuiles. Les maisons de Veuvey et Mesmont, plus 
éloignées et aux revenus moins importants devaient 
donner cinq sous destinés à acheter les clous”. 








? MARINO MALONE 2008, p. 182. 
* SCHLINK 1978, p. 74-75. 
$ CHARTES (2), n° 421. 


Le dortoir du XIIT° siècle 


Structure et distribution intérieure 

La construction de la grande halle n’est pas docu- 
mentée. Elle pourrait être datée d’avant 1271 période où 
l’effondrement d’une tour engagea l’abbaye dans une 
opération de plus vaste envergure : la reconstruction de 
l’abbatiale. Les trois nefs voûtées d’ogives sont séparées 
par 20 colonnes médianes' et s’élèvent à 6 mètres du sol. 
La salle s’étend sur de 60 mètres de long et 15 de lar- 
geur. Il conviendrait peut-être d’effectuer un rapproche- 
ment avec les termes d’« Administrator bonus et bonus 
ædificator », figurant sur l’épitaphe d’Hugues” qui fut 
inhumé au pied de l’abbé Raymond, son parent. Le 
terme d’edificator pourrait indiquer un rôle joué par le 
chambrier dans les deux grandes constructions de cette 
période : le nouveau dortoir et le grand grenier de l’ab- 
bé dont il aurait eu la responsabilité. 

Dom Lanthenas évoque” « Jean de Grandvilliers qui 
fit bastir le chaufjoir du dortoir et donna un fonds 
suffisant pour l'entretenir de bois. Sur sa tombe qui est 
dans le cloistre, au 
coing qui joingt le 
dortoir, il y a un chauf- 
foir représenté ». Cet 
aménagement peut donc 
être daté d’avant 1365, 
date du décès de Grand- 
villiers. 

En 1456, l’abbé 
Hugues de Montconis 
avait passé marché avec 
trois maçons, Jean 
Beaulcorps, Nicolas 
Boursot et Jean Daul- 
theville pour la cons- 
truction du mur du dor- 
toir des religieux de 
l'abbaye. Il semble 
s'agir de conforter des 
piliers battants et de 
parties du mur est. 
L’abbé Frégose avait dû 
faire élever trois contre- 
forts pour assurer la stabilité de l’ensemble et reprendre 
les voûtes qui se crevassaient”. 

Dom Lanthenas cite° une « image du Crucifix [qui] 
étoit dans l'ancien dortoir placée dans la fenestre qui 
représente la figure d'une croix et est présentement la 
première du réfectoire du côté d'orient..» Il écrit 








! SAINT-JEAN-VITUS 1995. 

? État des sépultures de l’abbaye, n° 108. 

 BNF, Ms. lat. 12662, f° 276 ; CHRONIQUE 1875, p.213. 

* ADCO, 1H/164, (Cart. 119/1), f 13. Ces textes sont signalés dans le 
répertoire E/2174 qui fait renvoi au cartulaire. 

$ CHOMTON 1900, p. 256. 

$BNF, Bourg, t. 12, Mémoires du monastère. .réduits en ordre 
chronologique par D. Lanthenas, f 176v°. 


Fig. 190. Le dortoir restauré, vers 1950 ? 


ailleurs.” : «c'estoit un monument d'une très vielle 
antiquité, nos vieux rituels parlent souvent des prières 
que les religieux y faisoient..» On voit mal que cette 
décoration ait pu être antérieure à la construction du 
bâtiment. Sa disposition indiquait-elle un usage 
particulier pour partie médiane de la grande pièce 
commune, comme le suggère la seconde citation ? La 
recension du coutumier faite au XIII siècle précise 
notamment® que les novices chantent à haute voix le 
psaume Miserere chaque jour au dortoir «ante 
crucifixum ». Il est précisé plus loin (Chap. 51), qu’au 


dortoir, les jouvenceaux sont regroupés sous le crucifix. 
(Voir notices Sculptures) 


Il apparait qu’au début du XVI siècle, sinon même 
avant, la salle se trouvait cloisonnée pour créer des logis 
pour les principaux officiers puis plus tard, pour tous les 
religieux y compris les novices. En 1518-1519, Jean 
Charmillet dit de Mairey est payé pour « avoir abattu 
tout le bois du maisonnement de la grant sale estant 
devant la chambre de Messieurs le grant prieur et 
chambrier [Pierre Henry et François de Beaujeu] ef pour 
avoir fait la tendue [cloison] de bois pallefonnée [ ?] 





derrière les chambres de messieurs le secrestain et 
maître du  Corps-Saint… » Guillaume  Guignard, 
couvreur recevait un paiement « pour avoir remonté | ?| 
et recouvré tout à lentour du maisonnement abattu de la 
viel sale que l’on a abattue étant devant les chambres de 
messieurs le grant prieur et chambrier”. » Un autre texte 
de 15587 signale, dans les mesures à la charge d'un 
novice à son arrivée, l’aménagement de «sa chambre 
fermée en dourtoit». 





7 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, f 265. 
$ CHOMTON 1900, p. 390. 

* ADCO, 1H/1411, f° 102v°. 

1 ADCO, 1H/62. 
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Benoît Basanet (?) avait garni « de filets blancs une 
grande lanterne de bois imp. ou dorteur oudit Saint- 
Bénigne ou mois dapril mil V° XXVI avant Pasques … ». 
On trouve dans le même compte d’autres achats de 
lanternes pour aller à matines”. 

Lors de la visite d’état des lieux effectuée le 15 
janvier 1652?, Jean Parrenot, charpentier, dit « avoir vu 
et visité le dortoir [...], auquel dortoir, il n'y a que trois 
[lacune : cellules ?] habitables assez mal agencez et 
quelques ruynes des [autres ?] qui y sont encore. Ayant 
recognu ledit Parrenot que luy y en pourroit bien faire 
vingt-quatre fort commodes pour loger les religieux qui 
pourroient couster [...] deux mille livres...» Lors de la 
même visite”, Bernard Clamonnet, maçon, dit avoir 
visité le dortoir où il a recognu qu'il y manque quantité 
de pavé et tables de pierre cuittée plombées comme 
celles qui y sont à présent et que l'appuy de l'escalier est 
desmoli qu'il y a un endroict où la muraille ou gottereau 
pensche dès longtemps.» À cette occasion encore’, 
François Grosbois, menuisier, « dict avoir vu et recognu 
que dans le dortoir il n'y a aucune croisée aux fenestres 
et qu'il convient en faire tant à celles qui sont desja 
ouvertes que celles qu'il est besoing d'ouvrir dans les 
chambres des religieux. Item dict avoir recognu qu'il 
manque quantité de portes dans les lieux réguliers et 
que pour les clore et fermer, il serait besoing d'en faire 
environ six ou sept à panneaux et assemblages. » 
Étienne Desruelles, vitrier, remarque à son tour lors de 
la visite, « que toutes les fenestres du dortoir ne sont 
aucunement vitrées et que pour les vitres, tant celles qui 
sont desja faictes que celles qu'il convient faire aux 
chambres des religieux, la nombre en quatre centz trente 
pieds de verre. » Lors de cette visite, Jacques Auprestre, 
serrurier, & dict avoir recognu qu'il estoit nécessaire de 
ferrer neuf ou dix portes pour estre clos et comme [?] 
toutes celles qui ont estez faictes neufsves que les vielles 
qui n'ont point de ferrures. Item en lad. que l’on passe 
des chambres au dortoir pour les religieux, qu'il sera 
nécessaire de faire la ferrure et fermeture de vingt-cinq 
portes et autant de fenestres et faire toutes les 
[ferrures ?] neusves. » 

Le 12 janvier 1652, la transaction avec le fr. de 
Ganay, examinée en chapitre porte bien sur sa prébende 
son logis «sis dans le dortoir». Aïnsi donc un ou 
plusieurs religieux dépourvu(s) de toute fonction ou 
office particuliers, l’habitaient-ils encore ce qui est 
confirmé le 16 janvier 1652°. En vertu de l'arrêt du 
parlement, car la chose avait rencontré des résistances, 
« les religieux antiens de laditte abbaye occupant des 
logements dans le dortoir ou lieux réguliers d'icelle 
estoient obligés de les quitter T[..] estant par nous 
pourvus d'autres logis dans l'enceinte du monastère.» 

Le grand comble était dominé par deux cheminées 
rondes. La cheminée du dortoir, peut-être l’œuvre de 
Jean le Masson cité dans un acte de 1367 comme 





! ADCO, 1H/1573. 

? ADCO, 1H/236, p. 7295. 
 ADCO, 1H/236, p. 741. 
* ADCO, 1H/236, p. 743. 
 ADCO, 1H/80. 
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« maistre de l’œuvre de Saint-Bénigne », se voyait 
encore du temps de Chomton. L’autre cheminée cor- 
respondait peut-être au foyer de l’étage inférieur, même 
si l'emplacement sur le dessin parait fantaisiste. 

On note encore l’intervention faite par Girard Guiton, 
maçon à Dijon, payé en 1489-90 pour démolition du 
«tuyal de la cheminée qui estoit en la salle lequel tuyal 
estoit tout rond », et d’une fenêtre de cette même salle‘. 
On voit encore des cheminées rondes sur l’élévation du 
bâtiment relevée en 1652. L’exercice suivant fait men- 
tion d’une intervention dans les « retraitz du dorteu », ce 
qui prouve que des lieux d’aisance se trouvaient à 
proximité. 

Le compte de 1587 relève qu’il fut alors payé 52 sous 
à Claude Maistre, blanchisseur pour avoir plâtré entiè- 
rement les greniers du grand corps de logis”. Mais plus 
que du grand comble sous la toiture, ne s’agissait-il pas 
de combles établis sous les voûtes, au-dessus des loge- 
ments particuliers ? 

En 1511-1512°, un fournisseur est payé « pour une 
toise de laive [lave] qu'il a livrée & amenée audit St- 
Bénigne pour rénover le chaufjoir au bout du dortoir 
…. » I doit s’agir de la partie de toiture surmontant la 
cheminée du frère de Grandvilliers. On verra lors des 
états de 1652 que la toiture du bâtiment, si elle avait été 
de tuiles à l’origine ( ?), était alors couverte en laves. 
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Fig. 191. « L'antien dortoir tel qu'il est à présent ». 1652. État avant 
les travaux des Mauristes. Élévation de la façade ouest ( ?). Légende 
du plan du rez-de-chaussée (niveau semi enterré actuel) : 1. Poissons, 
2. Caves, 3. et 4. Passage de 4p, 6p. [de large] 5. Cellier. 

AN N/IT/Côte-d’Or/5/5. 


Le Logis des novices 

L’actuelle rue Danton portait autrefois le nom de rue 
des Novices sans doute en rapport avec la maison « des 
Novices », propriété de l’abbaye que nous rencontrerons 
plus loin (fig. 271, lettre À). Les novices logeaient avec les 
autres religieux selon la règle, mais à part. Ils semblent 
avoir occupé la partie nord du dortoir, aujourd’huy en 
partie détruite, qui formait un appendice de plan irré- 
gulier, se démarquant assez du reste du bâtiment, ce qui 
pourrait justifier la distinction de ce « logis » qui pouvait 








$ ADCO, 1H/1395, f° 83. 
7 ADCO, 1H/1180, f° 27. 
$ ADCO, 1H/1407, f° 97. 


fort bien avoir une ouverture sur le petit cloître. Cette 
partie était semble-t-il séparée du reste par une cloison et 
bien à part dans les esprits. 

Le long passage des comptes de 1493-1494 consacré 
aux travaux de «/a maison des novices nouvellement 
faite»', montre très clairement qu’il y eut là un chantier 
d’importance qui semble lié au désir de loger les novices 
séparément des profès, préoccupation qui se fait jour 
aussi au XVI s. dans les rédactions successives des us. 
Cette bâtisse, désignée indifféremment dans le texte 
«chambre des novices », « joingnant » le jardin de 
l’hôtelier, se trouvait aussi proche du logis de ce dernier, 
ce qui nous a permis de la localiser. Ce pourrait bien être 
le logis évoqué au paragraphe précédent, objet d’une 
lourde rénovation. Il ne faut pas exclure que l’aspect ir- 
régulier de cette partie du bâtiment ait été induit par des 
fondations plus anciennes que l’on aurait réutilisées, 
celles-ci n’étant pas sans rapport avec le tracé du cours 
du Raiïines. Les travaux portent sur le remaniement du 
gros-œuvre, de la toiture de lave réemployant celles que 
l’on avait pu récupérer lors de la démolition du bâtiment 
précédent. Une unique fenêtre est refaite et garnie de 
barreaux pesant quarante-deux livres. Jean Jarran avait 
fourni la fenêtre de menuiserie garnie de vitrage par 
Thiebault Laleurre. Jacques Fraul, serrurier était aussi 
intervenu pour la partie de son état. Les comptes de 
1498-99 notent un paiement à Florent Somelet, char- 
pentier pour des travaux sur la maison du chantre et celle 
des novices”. 

Le compte des frais engagés par l’abbé en 1588° fait 
état d’un paiement à André Mallogé qui a fait « deux 
grandes fenêtres en la chambre des novices. » Un autre 
paiement est fait la même année au charpentier Claude 
Porcher pour avoir fait «monter des grandes armoires et 
remonté les boiseries qui estoient au grand corps de 
logis ….» En 1598, Philibert le Menuisier est payé 
«pour les clous et façon du chasier [casier ?] de la 
chambre des novices”. » 


Le chauffoir des novices 

La cheminée due aux libéralités du frère de 
Grandvilliers ne correspondait sans doute plus aux 
besoins. On établit donc un chauffoir à proximité de ce 
dortoir, mais apparemment pas dans le même corps de 
bâtiment, En 1493-94. Jean Jobin, blanchisseur à Dijon 
est en effet payé pour « avoir blanchy, plastré [...] la 
chambre et maison du chauffoir des novices »’, ce qui 
pourrait bien correspondre à la fin des travaux de cet 
établissement. En 1513-1514, Guiot Rebillot, charpen- 
tier et son valet effectuent des réparations aux chambres 








! ADCO, 1H/1398f 81v° ets. 
? ADCO, 1H/1401, f° 67v° 

* ADCO, 1H/1181. 

* ADCO, 1H/1459, P 51v°. 

$ ADCO, 1H/1398, f° 82v°. 





Fig. 192. La façade nord proche du logement des novices. La grande 
fenêtre fait partie de l’extension de 7 à 8m construite par les 
Mauristes, mais la structure de base reste celle de la partie du 
bâtiment conventuel affectée aux novices ; à gauche l’escalier nord 
marqué E, construction mauriste, à droite l’ancien logis de l’hôtelier, 
proche de l’ancien réfectoire. Détail de « Topographia regalis 
abbatiae S. Benigni divio 1674 ». Dessin de dom Eugène Prinstet 
secrétaire de l’abbé de Cîteaux. 

BNEF, Bourg. t. 11, f° 717. 


«devant» le chauffoir des novices®. En 1520-1521, 
Philibert Bourrelier menuisier est payé «pour des 
fenêtres qu'il a faites [...] au chauffoir des novices”. ». 
Dans le voisinage se trouvait encore un bûcher. En 
1561-62, Jean de Paris, serrurier est payé «pour avoir 
fait une serrure neusve & reffait les barreaulx où lon 
mect les fagots des novices... » 


La salle d’étude des novices 

On sait qu’à la belle saison au moins, les novices 
recevaient un enseignement dans le cloître même. Une 
pièce dont on ignore la situation exacte était aménagée 
pour les activités d'enseignement à la mauvaise saison. 
Le compte de 1528-1529 mentionne que Jean Boudrillet 
est payé pour avoir refait la table des novices et le 
pupitre de la chaire du maître des novices”. Le compte 
de 1539-540 note un remboursement effectué en faveur 
d’Éléonor de Montigny « pour avoir fourny encre, pa- 
pier, plumes, livres, huille et aultres choses aux novices 
pour leur étude"... » 





En 1674, cette salle se trouvera établie dans le 
bâtiment rénové de l’ancien logis de l’hôtelier (Voir fig. 
192, n° 5 et p. 376). 





$ ADCO, 1H/1409, f 103. 
7 ADCO, 1H/1412, f 109v°. 
$ ADCO, 1H/1430, f° 132. 
? ADCO, 1H/1416, f 145v°. 
1 ADCO, 1H/1421, f 106v°. 
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La toiture 

La toiture aurait été recouverte de tuiles vernissées au 
XV° ou XVI° siècle'. On note ainsi en 1456 un marché 
avec Girardin Legros et Garnier son frère ouvriers de 
Tuiles à Aubigny pour la fourniture de vingt milliers de 
tuiles plombées de couleur blanche, noire, rouge, verte 
au prix de 4 livres le mille qui pourrait se rapporter au 
bâtiment du dortoir sur lequel l’abbé Hugues de 
Montconis entreprend à cette époque d’importantes 
rénovations à moins qu’il ne s’agisse du cloître lui aussi 
en rénovation’. 

On trouve trace dans les comptes de 1592, d’un, 
paiement à Claude Fournier (?), charpentier pour avoir 


Les travaux des Mauristes et l’évolution du 
bâtiment 


À l’arrivée des Mauristes la grande halle se trouvait 
toujours cloisonnée en « logements ». On a vu que les 
nouveaux religieux s’employèrent à libérer les lieux. 
C’était évidemment essentiel pour réaliser les projets 
suivants. 

Ce plan de 1652 sans doute dû à dom Hilaire Pinet, 
est un plan à rez-de-chaussée comme le prouvent les 
ouvertures donnant sur les cloîtres ou sur l’église. 
Quoique les colonnes suivent la disposition de l’étage, il 
faut peut-être comprendre les notations « Dortoir » 
comme témoin de l’affectation du bâtiment et non de ce 
niveau. Il se pourrait que l’escalier figuré ait été celui 
qui, dès le XI° s. donnait accès au dortoir établi à cette 
extrémité du bâtiment. On remarquera qu'aucun accès 
n’est figuré pour passer du chapitre à ce qui fut la 
chapelle Saint-Benoît (p. 401), l’ouverture était donc 
sans doute déjà obturée. 





! Il est question ici des glaçures plombifères seules présentes dans notre 
région entre le XIIL° et le XVII siècles et non des glaçures stannifères que 
l’on rencontre dès le XV° siècle dans d’autres régions comme la Franche- 
Comté. Ces glaçures sont un procédé déjà connu des romains qui l’utilisaient 
en poterie. Voir des exemples au Musée de Chatillon-sur-Seine. L'innovation 
qui se fait jour dans le dernier quart du XII° siècle consiste en leur emploi 
pour les sols et les toitures. Voir Baradel-Vallet (Catherine), Les toits 
polychromes en Bourgogne : huit siècles d'histoire, Quetigny, Éd. Faton, 
2012, p. 28s. 

? ADCO, 1H/164, (Cart. 119/1), f°14. Ces textes sont signalés dans le 
répertoire E 2174 qui fait renvoi au cartulaire. 

* ADCO, 1H/1188. 
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remplacé plusieurs pièces de bois sur le dortoir et sur la 
vieille église. On trouve encore trace, dans les comptes 
de 1598 à 1603“, d’un, paiement à Hugues Vallier, 
couvreur pour plusieurs ouvrages sur le dortoir. 

Lors de la visite d’état des lieux effectuée le 15 
janvier 1652, Jean Garnier, couvreur, dit qu'il faut 
relever plus de vingt toises de couvertures de laves sur 
le toist ou dortoir … » qui était entièrement couvert de la 
sorte. 

La représentation cavalière de 1674 figure 
formellement une couverture polychrome mais on se 
situe après la surélévation. 
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Fig. 193. AN, N/II/Côte-d’Or/5/2. (Détail). 





* ADCO, 1H/1192. 
$ ADCO, 1H/236, p. 7295. 





Les projets de reconstruction 

Les Mauristes, se trouvaient face à un ensemble de 
bâtiments fort incommodes et passablement vétustes, ils 
envisagèrent alors un projet ambitieux de reconstruction 
de l’abbaye qui se heurta au manque de moyens. Si l’on 
sait que dans certains monastères ils furent parfois 
contraints de louer à l’extérieur ou de loger dans des 
caves tout juste réaménagées sommairement pour cet 
usage!, leur sort à Dijon n’est pas connu. L'hypothèse 
d’un établissement provisoire dans l’ancien chapitre et 
les pièces du XI° siècle qui lui font suite semble les 
situer au cœur du chantier ce qui pourrait effectivement 
justifier leurs plaintes réitérées. On notera cependant 
contre cette thèse, que dom Lanthenas écrit par ailleurs 
vers 16757 au sujet de la tombe de Jarenton : « Cette 
tombe [...|, est présentement parmi les ruines dans ce 
chapitre dont les voûtes sont tombées ». 





Un Projet parisien trop ambitieux (fig. 194) 


Dans le cadre d’une réflexion entreprise qui reste 
largement à documenter, mais qui indéniablement visait, 
comme dans l’ensemble des maisons de la congrégation 
à la « commodité », on sait que l’architecte d’Aviler en- 
voya des plans de Paris, après approbation de la Con- 
grégation qui l’avait probablement directement sollicité, 
mais que les religieux, de leur côté, en adressèrent aussi 
à Paris. 





 _ Le _n 





Fig. 194a. Projet anonyme de reconstruction de l’abbaye, c. 1652. 
Façade nord sur le grand jardin, regardant la rue Guillaume. ADCO, 
1H/132/09/5 





! BUGNER 1984, p. 37. 
2 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…, f 289. 
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LI (en bas). ADCO, 1H/132/15/15. 


Cette question de l’établissement matériel des 
Mauristes se trouve évoquée en chapitre le 26 avril 
1652 : « Sur ce qui a été représenté par le R.P. Prieur 
aux religieux [...] que vue la grande incommodité que 
connaissent les religieux [...], que les chambres qu'ils 
habitent sont mal saine, qu'en la régularité attendu 
qu'elles sont si éloignées les unes des autres et qu'ils ne 
peuvent entendre la cloche [...], voire que quelques-uns 
sont contraints de demeurer deux à deux dans une même 
chambre et que pour obvier à toutes ces incommodlités il 
estoit nécessaire de bastir au plus tôt un dortoir pour 
loger plus commodément et régulièrement lesdits 
religieux, sans que toutefois il soit possible de le faire 
que par l'emprunt de la somme de sept à huit mille 
livres ». La permission du supérieur général sera 
requise”. 

Deux points de vue s’affrontent alors : 


On remarquera notamment les pilastres d’ordre colossal, 
le fronton du pavillon central, l’existence d’un deuxième 
étage dans les pavillons et de combles brisés courant sur 
le tout. 


À 
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Fig. 194b. Plan correspondant à cette façade, orientée 
vers le nord, s’appuyant, à droite contre le mur du 
dortoir. ADCO, 1H/132/15/14. 
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Fig. 194c. Plan de l’aile ouest incluant l’ancien dortoir 














* ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 26 avril 1652. 
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Fig. 194d. Coupe et élévation des autres ailes. À gauche : Élévation 
de l’aile orientale, donnant sur la rue du Chapeau-Rouge ( partie 
gauche du plan 194b). À droite : Élévation de l’aile occidentale du 
cloître, longeant le dortoir avec coupe de l’aile nord. ADCO, 
1H/132/09/6. 


Un deuxième projet parisien plus modeste (fig. 195) 

Il semblerait, d’après un long document présentant 
les diverses hypothèses envisagées', qu’il y ait eu au 
moins deux séries de plans proposés que leur(s) 
auteur(s) prétendent «plus conforme à l’ancienne 
disposition de nos monastères » Les dessins ci-dessus 
correspondraient sans doute au second envoi parisien 
puisque le point 8 du mémoire rédigé en réaction par les 
religieux indique « Si lon bastit seulement selon le 
nouveau dessein, (si tant est qu'on puisse l'appeler 
nouveau), … » 


La différence de parti est très nette (fig. 195a) plus de 
pilastres, plus d’avant-corps saillant au centre de la 
façade, plus de fronton, une porte d’entrée se découpant 
simplement dans le mur entourée d’un simple bandeau 
saillant. À droite, le pignon de l’ancien dortoir est percé 
d’une large fenêtre, élément qui sera retenu. 

La toiture du cloître n’est plus dissimulée par un 
garde-corps (fig. 195b). On retrouve cependant le même 
pavillon d’entrée surmonté d’un clocheton pour solen- 
niser l’accès principal par le jardin donnant rue du 
Chapeau-Rouge. 





! ADCO, 1H/131. Suite à l'examen des projets reçus, un très long 
memorandum sur deux colonnes formule les « Responses au dit projet par les 
religieux dudit St Bénigne de Dijon. ». Le document est daté au dos, d’une 
écriture postérieure : Décembre 1651. 
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Fig. 194e. Élévation de l’aile occidentale du cloître, longeant le 
dortoir avec coupe du pavillon d’angle de l’aile nord (à droite) et de 
celui de l’aile sud (à gauche). ADCO, 1H/132/09/4. 



































































































































Fig. 195a. Nouveau projet plus modeste. Elévation de la façade nord 
sur le jardin. On voit à droitre le pignon de l’ancien dortoir dans 
lequel est percée une grande fenêtre. ADCO, 1H/132/09/3. 




















Fig. 195b. Vue en élévation de l'aile sud (face nord sur le cloître). On 
voit à droite l’ancien dortoir surélevé d’un étage, comme il le sera 
pour disposer des cellules. ADCO, 1H/132/09/7. 


Le projet de dom Hilaire Pinet 

Le plan suivant daté de 1652 et qui porte la signature 
de dom Hilaire Pinet, détaille les principaux aména- 
gements du bel étage d’un bâtiment à construire sur 
l’emplacement de l’ancien petit cloître, de divers loge- 
ments et de l’infirmerie (n° 25 à 39). On remarque que la 
chapelle de Charny-Bauffremont est sacrifiée en faveur 
d’une sacristie rétablie sur l’emprise du cloître, le long 
du transept nord (où l’on établira en fait le chapitre). 
Enfin on trouve indiquées les grandes lignes du dé- 


coupage de l’ancien dortoir tel à 


réalisé. 
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Fig. 196. « Plan du premier estage des bastiments du monastère 
de Sainct-Bénigne de Dijon en 1652 comme on prétend le faire » 
Dessin de dom Hilaire Pinet, AN, N/IIT/Côte-d’Or/5/4. (Détail) 


Légende : 


1. Grande allée du jardin avec la 
cour à fumier, en haut à droite 
dans l'allée, un puits 

2. Grange de M. l'abbé 

3. Cour devant le logis de M. 
l'abbé 

4. Entrées de l’abbaye et de 
l’église 

5. Fours 

6. Pressoir et buscher 

7. Cour avec puits 

8. Caves et greniers au-dessus 
9. Cloistre qui servira 

de sépulture. Puits. 

10. Sacristie, lavoir, escalier 
11-12. Chœur de l'église 

de Saint-Bénigne. 

13 Ancienne église de 
Saint-Bénigne avec porte 
donnant sur la place 

14. Jardin de M. Delaistre 
religieux 

15 Logis du sacristain de Saint- 
Philibert 

16. Eglise Saint-Philibert 

17. Porte du monastère 





Due Ts FR 


18-21. Galerie du cloistre, 
dortoir au-dessus ou bien 
chambres communes et 
bibliothèque. 

18. Chambre du père … 

19. Chambre du Père dépositaire 
20. Salon 

21. Chambre du frère portier 

22. Chambres d’hostes 

23. Chapitre 

24. Réfectoire 

25. Cuisine et dépendances 

26. Chambre des garçons 

27. Salle d'hostes 

28. Fosse des lieux communs 

29. Chambres d'infirmerie 

30. Chapelle et buscher 

31. Cuisine de l’infirmerie. 
Réfectoire de l’infirmerie au 2° 
étage 

28-30. Galerie du cloistre 
dessous, galerie d'infirmerie au- 
dessus, l’apothicairerie est située 
dessous [ ?] 

32 Galerie du cloistre couverte 
fort bas pour n'empescher la vue 
des chambres du dortoir. 

33. Puits 

34. Cloistre avec titre et date du 
plan. Signature de Pinet. 


à peu près qu’il sera 





Dans le long mémorandum évoqué plus haut, les 
religieux ajoutent « Car s'il était question d'’abattre tout 
nous aurions fait un dessin qui seroit bien meilleur que 
celui que nous avons envoyé à Paris. ». Ils développent 
leur pensée « Nous aurions continué le vieux réfectoire 
jusqu'à la croisée de l’église et pour lors nous aurions 
fait le cloistre depuis ledit réfectoire, tirant |...] jusqu'à 
la chapelle de Nostre- Dame, faisant tout autour les 
lieux réguliers en eslevant à proportion des terrasses 
circonvoisines de cette façon, le cloistre seroit beau et 
entièrement séparé des appartements de M. L'abbé ». 


Ébauche de la solution retenue 

Les propositions sont épluchées avec attention dans 
le mémorandum et donnent lieu à des remarques tou- 
chant au coût, que visiblement les religieux souhaitent 
contenir fermement «Si on bastit les lieux réguliers 
autour du bas cloistre, ainsi qu'on prétend par le susdit 
projet, le revenu de St Bénigne (les charges communes 
payées) ne sera suffisant à payer les intérêts de l'argent 
qu'il y convient d'employer. ». Ils ajoutent « quand le 
dortoir que lon fait sera achevé savoir le dortoir, le 
chapitre, salle, réfectoire, cuisine, salle d’hostes, lieux 
communs, infirmerie, chambres d'hostes », la plupart 
des locaux répartis dans le projet existeront déjà et le 
videront de toute nécessité. 

Ils ajoutent : « ceux qui ont lu ces deux articles dans 
le projet non seu s'empescher de dire que celuy qui a 
fait ces propositions-là n'a pas le sens commun, ou bien 
qu'il n'a pas vu la situation du lieu et ne scait pas les 
revenus de Saint-Bénigne ». À une reconstruction com- 
plète sur l’emprise du petit cloître et de divers petits bâ- 
timents qui l’entourent, solution trop coûteuse, les reli- 
gieux donnent donc leur préférence à une transforma- 
tion du bâtiment du dortoir et à une reconstruction du 
grand cloître à son emplacement. Non par respect de 
l’ancien bâtiment, mais par économie. 

Cette élévation anonyme semble devoir rassembler 
tous les services dans un bâtiment du dortoir surélevé de 
deux étages, le choix étant par la suite, et pour des 
raisons non documentées, de renoncer au second étage 
mais de prolonger légèrement l’extrémité nord du bâti- 
ment comme on le verra plus loin. 


+ . . + 
mp 7 Ê 
» À = 


CS 


































































































| 




































































IE 








Fig. 197. Élévation de la façade sur jardin (est) du dortoir. Projet 
de surélévation de deux étages anonyme. c. 1652 ADCO 
1H/132/09/2. 
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Les transformations du bâtiment du dortoir 
(1652-1680) 


L’Abrégé des mémoires note qu’au bâtiment primitif 
«On a ajouté environ une vingtaine de pieds en 
longueur [environ 6 m] où l'on a pratiqué un courroir de 
communication à la cuisine »”. 

Dans leur réponse aux projets parisiens de 
reconstruction des lieux conventuels”, les religieux 
(sous la plume de dom Lucien Frion, leur prieur ?) 
notent non sans ironie : « Cet appropriation du dedans 
est si peu de choses qu'il ne se trouve personne qui la 
veuille faire pour quinze mille livres. Il n'y a que 
soixante-six arcades de voûtes de -quinze pieds au carré 
à abattre et trente-trois à refaire à neuf. Dont la moitié 
de ces soixante-six, qui sont 33 sont semblables à celles 
qui sont dans le chapitre de St-Germain-des-Prés. 
Lesquelles [voûtes] ai monstrées à l’un des meilleurs 
architectes de Dijon à luy demandé ci ces voûtes se 
pourroient abattre facilement il me répondit que ce 
seroit grand dommage. En outre ledit architecte me dit 
qu'il avoit esté député autrefois pour faire la visite dudit 
dortoir et qu'il falloit nécessairement en abattre la lave 
et la charpente, d'autant que la charpente qui sentrou- 
vre avec la charge de la lave pousse les murailles et 
qu'il fallait faire une charpente plus eslevée et la cou- 
vrir de tuiles si l’on veut que les murs ne poussent plus. 
C'est ce que nous faisons à présent et est déjà bien 
avancé. » 

Le 27 septembre 1652, on reparle en chapitre” de 
l’emprunt et du « dessing du dortoir approuvé par le 
RP. sup. gén. le premier, jour de juin de l’année 
courante » (fig. 198). 


FRONT 
é 5 





Cp D frs frs 


Fig. 198. Un projet des religieux, c. 1652. « Copie du plan 
approuvé ». plan du bâtiment du dortoir au 1” étage avec les 
divisions de l’ancien dortoir et quelques annexes. S. n. s. d. c. 1652 
(par dom Hilaire Pinet ?), évoqué en chapitre le 27 septembre 1652. 
AN, N/III/Côte-d’Or/5/11. 





! ADCO, 1H/145, f 26. 
? ADCO, 1H/131. 
* ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 27 sept. 1652. 
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À l'extrémité nord du bâtiment viendront ensuite 
s’ajouter une cuisine et ses annexes (voir fig. 192). 

La santé des religieux souffrant des conditions qui 
leurs sont faites, on a du décider d'emprunter rapide- 
ment. On indique: « À été emprunté à M. Febvret la 
somme de 5000 livres et aux R.P. Feuillants 1500 
livres. ». Par transaction du 9 novembre 1653, préparée 
en chapitre dès le 24 mars précédent, les religieux, pour 
se procurer les sommes considérables exigées pour le 
lancement initial des travaux, avaient dû céder aux Car- 
mélites de Beaune la moitié qu’ils possédaient encore 
des revenus du prieuré de Saint-Étienne de cette ville. 
Cette mesure leur procurait 22000 livres dont un acte du 
6 mars 1655 tend à justifier l’emploi. 

Dom Lanthenas rappelle” que l’opération a porté sur 
un bâtiment « dont les pilliers ou colonnes qui font la 
naissance et le supportent, les voûtes, ornés de cordons, 
le tout de belles pierres de taille, sont fort hautes et sont 
présentement un des plus beaux ornements de cette 
abbaye. On a ajouté environ une vingtaine de pieds en 
longueur où l'on a pratiqué un courroir de commu- 
nication à la cuisine et sur le tout on a élevé un dortoir 
de toute cette longueur qui est le plus auguste de toute 
notre congrégation ». La partie ajoutée en longueur ap- 
parait nettement sur le dessin de 1674 (fig. 192). L’étage 
de dortoir est divisé en cellules individuelles comme le 
prescrit la règle reprise par le chapitre général de 1701. 





Ouvrages de maçonnerie. 

Le 24 novembre 1652 est passé marché avec Jacques 
Duchaillot et Philibert ( ?) Péchin, demeurant à Somber- 
non solidairement pour les gros travaux de l’ancien dor- 
toir: murs cheminées ; un autre marché est passé en 
février 1653 avec les mêmes, pour la confection de 19 
fenêtres de cinq pieds de large et de onze pieds de haut, 
pour remplacer les fenêtres en tiers point figurant encore 
sur l’élévation de façade de 1852 ig. 191). Les fenêtres 
donnant à l’ouest présentent une partie supérieure en 
plein cintre selon un dessin courant à l’époque. Les 
ouvertures orientées à l’est sont au contraire composées 
de deux éléments: une fenêtre rectangulaire est 
surmontée à chaque fois d’un oculus. Seule la première 
fenêtre de la partie affectée au réfectoire a gardé ses 
meneaux en forme de croix souvenir du crucifix qu’elle 
portait. Celui-ci n’existait déjà plus au temps de dom 
Lanthenas (vers 1670). 

Y a-t-il eu substitution de prestataire ou nouveau 
marché ?, les comptes rendus de l’emploi des 22000 
livres venant des Carmélites de Beaune° font état d’un 
marché du 12 janvier 1653 et du paiement de 14500 
livres à Denis Deschamps pour « construire l'escalier de 
pierre pour monter du cloistre au dortoir, fournir toutes 
les croisées des fenestres, les marches des degrez le 
plafond, [...] comme aussi fournir les pilastres, balustres 
et autres ornemens suyvant le devis et dessein faict entre 
nous.[...] ledit Deschamps a promis de surhausser les 





* ADCO, 1H/145, f° 26. 
$ CHOMTON 1900, p. 172. 
$ ADCO, 1H/1091. 


deux murailles du dortoir de deux cloisons, y faire les 
croisées [...], d'élever le pignon du costé de l'église 
d'hauteur convenable pour y faire une grande croisée 
comme elle [est] marquée. Ledit Deschamps promet 
réparer les grandes voûtes dudit dortoir & piliers 
d'icelluy selon la visitte qui a esté par nous faite, y faire 
des murailles de refend ….» Deschamps a reçu 12500 
livres le 12 janvier 1655 et 2000 livres pour solde le 5 
mars 1655. 

En 1666, il faut emprunter de 4000 livres! destinées 
«au payement des massons qui travaillent présentement 
à la construction de cing grands piliers battants, pour 
l’affermissement et confortation du [...] dortoir et 
refjectoire de lad. abbaye... ». 


Ouvrages de charpenterie 

Dès le 11 novembre 1652 était intervenu un marché 
passé avec Hory, charpentier” pour « desmolir entie- 
rement la charpente qui est actuellement sur le dortoir » 
en rassemblant et préservant les bois de tout dommage 
en vue du réemploi. La charpente refaite sur le nouveau 
dortoir sera posée en deux temps, en fonction de 
l’avancement de la maçonnerie, avec pour terme le 
premier juillet 1653. 

Le 5 juillet 1653, on emprunte 1000 livres pour payer 
les fournitures du charpentier. Il s’agit essentiellement 
du bois de charpente fourni par Claude Forestier, maître 
chirurgien, les bois de l’abbaye ne devant pas suffire à la 
demande’. Les comptes rendus de l’emploi des 22000 
livres venant des Carmélites de Beaune” font état d’un 
marché du 15 janvier 1653 ayant donné lieu au paiement 
de 3180 livres. Ils font aussi état de la participation aux 
travaux de François Royer, charpentier. Ces travaux sont 
terminés en 1655°. 





Ouvrages de couverture. 

Dès le 11 novembre 1652 intervient aussi un marché 
passé avec Pierre Daviot et Humbert Bourdeney pour la 
couverture « en tuiles plombées de quatre couleurs » du 
comble*, On trouve dans la même liasse, le marché passé 
le 20 avril 1653 avec Michel Leborne, Maître tuilier 
demeurant à la grande tuilerie de Bèze pour la fourniture 
de «dix mille tuiles plombées assorties de quatre 
couleurs bonne, loyalle bien cuites de six poulces moins 
une ligne de large et vingt poulces de long » les tuiles 
sont à livrer en juin- juillet. La pose est assurée par 
Pierre Daviot et Hilaire Robin, maîtres couvreurs. Les 
comptes rendus de l’emploi des 22000 livres venant des 
Carmélites de Beaune” font état de deux paiements au 
crédit de Pierre Daviot : le 21 février 1655, 2800 livres, 
le 1” mars 4000 livres. Ces travaux sont clos par le 
« Toisage des ouvrages de couverture de tuiles plombées 








* ADCO, 1H/125. 

? ADCO, 1H/131 : Marché avec Hory, 11 nov. 1652. 

* On a conservé deux marchés passés avec Forestier, l’un du 15 janvier 1653, 
l’autre passé l’année suivante. ADCO, 1H/131. 

* ADCO, 1H/1091. 

* ADCO, 1H/131. 

$ ADCO, 1H/131, Marché avec Daviot et Bourdenet ou Bourdeney pour la 
couverture en tuile plombées du comble du dortoir, 11 nov. 1652. 

7 ADCO, 1H/1091. 


faicts aux bastimens de Mrs [...], par Pierre Daviod et 
Consorts [?] M couvreurs à Dijon [..]. Fait ce 
quinzième juillet mil six cent cinquante-cinq... », Signé 
Roy”, ayant pour but de vérifier la conformité avant 
paiement du solde. 


Ouvrages de plâtrerie, galandage, blanchissage 
vitrerie etc. 

Le 19 août 1654, les religieux passent un marché 
avec Bénigne Leroy, maître couvreur et blanchisseur 
pour la confection des galandages des cellules dans le 
nouvel étage”. Un second marché est passé avec Antoine 
Miard pour les galandages et le blanchissage de 
l’intérieur des cellules dans l’étage nouveau créé au- 
dessus de l’ancien dortoir, et la pose de pavés de 
carreaux de tuiles'”. Suivant toujours de très près leurs 
intérêts, les religieux font exécuter le 16 juin 1655, un 
« Toisage des ouvrages de blanchissage faicts au 
bastiment de Messieurs de St Bénigne de Dijon par 
Jacques Martin, Me Blanchisseur aud. Dijon». 
L’expertise porte sur le grand escalier, le bâtiment du 
dortoir et le pavement de divers cheminements. 

Un « Mémoire de ce qui est à faire touchant les vitres 
de St-Bénigne », daté du 7 avril 1658, après le décès de 
l’abbé de Castille"? note : «Pour le dortoir : Quinze 
formes de chacune 20 pieds [...] Une grande forme 
contenant 50 pieds [|...] Quatre grandes formes de vingt 
pieds [...] Aux chambres des religieux : 5 panneaux de 5 
pieds chacun, 

Un panneau de huit pieds, 5 panneaux de 4 pieds 
chacun, 

Plus, au cas que l'on fasse des chambres des religieux 
au nombre de 25 chambres, les vitres contenant six 
pieds l'une [il semble que dans un premier temps on en 
avait fait 15]. 

En 1665, le vitrier Guillaume Dais (7?) reconnaît 
avoir reçu la somme de 2000 livres « pour les ouvrages 
de vitrerie qu'il a fait au dortoir et reffectoire pour le 
rétablissement des lieux réguliers... », suivant le contrat 
du dernier d’avril précédant”. Il ne s’agit que d’une 
partie de ces travaux commencés en 1658. 





Ouvrages de menuiserie 

À titre provisoire, les religieux nouveaux s’étaient 
répartis comme les anciens dans les logis dispersés dans 
l’enclos qu’il avait fallu meubler sommairement. Lors de 
la visite d’état des lieux effectuée le 15 janvier 1652", 
François Grosbois, menuisier, dict avoir faict pour les 
gages et services des religieux de la Congrégation de 
Sainct Maur vingt-deux couchettes de bois de chaisne et 
autant de tables de mesme bois. » 








* ADCO, 1H/131. 

* ADCO, 1H/131. Marché avec Bénigne Le Roy, maître couvreur et 
blanchisseur, le 5 juillet 165(3 ? le dernier chiffre manque) concernant la 
confection des galandages des cellules, les murs de l’escalier … 

" ADCO, 1H131. 

!! ADCO, 1H/131. Est joint le reçu de Martin daté du 12 sept. 1654. Il a 
touché 408 livres pour les travaux. 

? ADCO, 1H/43. 

 ADCO, 1H/125, 5 mai 1665. 

# ADCO, 1H/236, p. 743. 
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Les comptes rendus de l’emploi des 22000 livres 
venant des Carmélites de Beaune’ font état d’un marché 
passé le 1” juillet 1653 avec Jacques-Claude Ledoux, 
menuisier, ayant donné lieu à un paiement de 3000 livres 
(avant mars 1655). Le 11 janvier de la même année, ils 
font état d’un paiement de 3260 livres à Philippe Berge- 
ret. En novembre 1656, celui-ci reconnaît” avoir reçu des 
religieux 4000 livres (supplémentaires ?) pour les 
ouvrages de menuiserie (portes, fenêtres, planchers, ten- 
dues, effectués «au dortoir par eux nouvellement 
construit. » 

En 1658, la fin de l’année contraint à un nouvel 
emprunt” destiné « au paiement des ouvriers qui travail- 
lent p“"*" à la menuiserie des croisées des fenêtres des 
réfectoire, chapitre et dortoir, vitrerie et serrures en 
icelle abbaye...» 


Ouvrages de serrurerie 

Un marché est passé le 15 avril 1653 avec Étienne 
Coudelance, et Philibert Amieux, M° serruriers à Dijon 
pour la fourniture des serrures des nouveaux bâtiments”. 





Difficultés financières, imprévus et aménagement 
laborieux (voir aussi p. 122-123) 

Les religieux se trouvent en mai 1653 devant la 
nécessité de faire un emprunt complémentaire pour 
payer ouvriers et matériaux. En conséquence et 
permission obtenue du supérieur général, un emprunt de 
3000 livres a été fait le 4 juin 1653 auprès de M. Maire”. 
Le 2 octobre 1653 encore, 3000 livres ont été emprun- 
tées à Dame Richard Vve de Jean Varaine, procureur au 
parlement’. 

On a vu que les marchés de commande de ces 
travaux furent essentiellement passés en 1652 et 1653. 
Mais qu’il y eut des suppléments. Une cotte regroupant 
un certain nombre d’entre eux porte la mention 
« Marchez pour la construction du dortoir qui a coûté 
30000 livres et de l'escalier qui a coûté 4000 livres. en 
1653 »!. 

En juillet 1657, les travaux sont loin d’avoir abouti et le 
prieur doit faire en chapitre, une nouvelle proposition 
d’emprunt d’un montant de 5000 livres. Il « leur a aussi 
démontré que l'estat présent du dortoir nouveau , 
chapitre, réfectoire [...qui est toujours en chantier de 
sorte que | les incommodités que souffrent les religieux 
tant par l'éloignement des lieux communs que par 
l'ouverture de toutes les fenêtres et des planchers qui 
donnent entrée aux vents [ et d'autant que] /es parties en 
pourroient être endommagées dans l’yver par les neiges 








* ADCO, 1H/1091. 

è ADCO, 1H/125, 3 nov. 1656 et 4 nov. 1656. 

* ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, c. été 1658. 

* ADCO, 1H/131. 

$ On a conservé deux marchés passés avec Forestier, l’un du 15 janvier 1653, 
l’autre passé l’année suivante. ADCO, 1H/131. 

$ ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

7 ADCO 1H/131. 
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Plan des lieux à l’issue des gros travaux : 
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Fig. 199. « Plan comme est à présent basti le dortoir de Saint- 
Bénigne par où l'on voit qu'il n'y a qu'un corps de logis et un escalier 
qui atteint l'autre corps de logis désigné au plan approuvé ».S. n.s. 
d. (c. 1655, quand on décide de construire le petit escalier des latrines 
et qu’il y a malfaçon ?). AN, N/IIT/Côte-d’Or/5/9 (Détail). JPR. 


1 Logis de M. Le Chambrier [La 8 Chapitre 

Tournelle] 9 Classe 

2 Logis de M. L'aumosnier [Lenet] 10 Chambre du portier 

3 Cour de M. L'aumosnier 11 Entrée du monastère 

4 Lieux communs 12 Logement de M. Soyrot [Ex 
5 Cuisine Hôtelier] 

6 Passage 13 Cour de M. Soyrot 

7 Réfectoire 14 Ancien réfectoire 


et par les pluies, pour ne rien dire de la difformité 
qu'elle cause et des discours que l'on tient dans le 
public, voyent un bastiment si longtemps délaissé en cet 
estat.… »° En 1658, dans une requête adressée au supé- 
rieur général, les religieux se rappellent que «les 
bâtiments, faute d'être aschevez ou au moins mis en estat 
, que les vents et les eaux du ciel qui donnent de tous 
costés par toutes ouvertures, et s'écoulent dans leurs 
fondements ne les puissent ruiner, que les religieux ont 
souffert des incommodités très grandes ayant un dortoir 
plein de neige dans l'hyver et les vents si grands que l'on 
ne peut tenir la lampe allumée, ….»’. Une nouvelle 
requête est adressée en mai 1659. Un « Mémoire des 
ouvrages de serrureries qui sont à faire», daté du 7 avril 
1658, après le décès de l’abbé de Castille!', signé 
Jacques Auprestre, porte en grande partie sur le nouveau 
logement des religieux : fenêtres et portes. 

En 1660 enfin le gros-œuvre du bâtiment peut être 
considéré comme terminé, mais les finitions restent à 
faire, le prieur sollicite du chapitre un nouvel accord 
pour emprunter 3000 livres mais cette fois-ci «pour 
mettre les lieux en bon estat et les rendre logeables et 
commodes pour bien observer la régularité [...] scavoir 
chapitre, dortoir, cuisine et escalier tant en pavés, 
blanchissage, volte, plancher, tables et bancs qu'autres 





$ ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 20 juil. 1657, L’emprunt est autorisé par 
le sup. gén. le 25 juillet 1657. Dès le 6 octobre il faut emprunter encore 5000 
livres ce que le sup. gén. autorise le 18 du mois. Puis le 13 sept. 1658 
l’autorisation est demandée pour lever 2000 livres ce qui est accordé le 20. 

* ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, c. été 1658. 

" ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 10 mai 1659. 

!ADCO, 1H/43. 


ouvrages … ». L’emprunt est fait à Guyet, conseiller au 
parlement'. 

Un autre emprunt de 8000 livres intervient en 
septembre. Il y a 12 ou 13000 livres de dettes et les 
rentrées des vignes et autres ne sont pas au meilleur’. 

Le 30 janvier 1671 La communauté en appelle au 
supérieur général et envisage un emprunt considérable, 
ne pouvant faire face à ses dettes. Un des principaux 
soucis est de sauver de la ruine le dortoir neuf « la cause 
de laquelle a été nouvellement découverte par Mr le 
premier président [Nicolas Brulart| ef un architecte au 
vu et su de toute la communauté. [Il ont] remarqué que 
quatre ou cinq des gros tirans qui avaient été mis par D. 
Hilaire Pinet sous le carreau dudit dortoir et sous les 
plancher de leurs cellules et portaient de bout en bout 
sur les gros murs arrestés par deux anses ou liens de fer 
aux deux extrémités estaient entièrement pourris et 
cassés sous la grande cloison où sont les portes des 
cellules et par conséquent, tout le faît de la grande 
cloison et de celles qui séparent lesdittes cellules et qui 
sont encore surchargées de toute la pesanteur du tout 
faute du toit faute de tirans qui portent sur les 
entablements de part et d'autre. ». Aïnsi tout le poids 
«tomboit immédiatement sur le flanc des voûtes du 
chapitre et réfectoire neuf ce qui avoit fait entrouvrir 
lesdites voûtes, démettre leurs ogives et fait casser 
quelques pierres d'icelles et fait aussi entrouvrir les 
voûtes souterraines, … ». Il faut envisager en consé- 
quence d’étayer les voûtes et la couverture, ouvrir le 
pavement des cellules sur 200 pieds ce qui représente 
une dépense dépassant les moyens de la communauté. 
Un emprunt de 12000 livres doit être autorisé par le 
supérieur général de la Congrégation’. Un marché est 
passé avec Jean Beaugrand, charpentier à Dijon pour 
travaux 2 avril 1671. Un autre marché est passé le 22 
avril avec Antoine Feuqueray pour l’établissement de 
tirants venant renforcer le dortoir neuf, réparation de la 
grande fenêtre etc." 

Le 8 février 1672, enfin, un nouveau marché, passé 
avec Pierre Final pourrait laisser espérer une installation 
prochaine. Il s’agit effectivement de la construction d’un 
beffroi au petit clocher du dortoir, de six bancs de chêne 
de huit pieds de long dans la chambre commune, un 
lambris au pourtour de la pièce, diverses portes etc. 





! ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 2- juil. 1660, autorisation du sup. gén. le 
10 août. 3000 livres sont encore levées en 1661 alors que le monastère a 
encore plus de 10000 livres de dettes auprès de divers particuliers. L’accord 
donné en chapitre le 20 sept. 1661 est entériné à Paris le 15 octobre. 

? ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 17 sept. 1666. 

? ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 30 janv. 17 mars et 13 avril 1671. 

* ADCO, 1H/131. 22 avril 1671 Marché avec Antoine Feuqueray, natif 
d’Yvetot, capitale du pays de Caux demeurant à Dijon pour l’établissement 
des tirants, la réparation de la grande croisée, dont le fronton s’est affaissé et 
doit être rétabli. En marge, Reçu signé par l’entrepreneur en date du 28 
janv.1673. Suivent plusieurs devis ayant des objets proches : -Additions à 
l'ouvrage du dortoir de S. Bénigne, 22 juin 1671 ; Devis pour réparer le 
dortoir de S. Bénigne de Dijon et les voûtes du mesme bastiment qui 
s’entrouvrent. Il y est à nouveau question des tirants ; Projet de devis : 
« Mémoire des réparations qu'il convient faire tant de massonnerie que de 
charpenterie, menuiserie passé le tout ce qui se treuvera démoly pour faire les 
constructions dudict ouvrage en la maison des R.P. Bénédictins de St Bénigne 
de Dijon suivant le devis que j'en ay faict cy joinct ». Suit le texte du devis. 
Fait à Dijon, ce … du mois de …. Mil six cent soixante et onze » ; Devis de ce 
qui est à faire pour la réparation du dortoir neuf... [1672]. 


Le chroniqueur mauriste note que, le 19 janvier 1677, 
«on posa au réfectoire une chaire neuve de bois de 
chêne pour le lecteur de table qui jusqu'alors avait fait 
sa lecture sur une chaise... », et l’on entendait mal. 
(Avant de décider de cette mesure le prieur avait fait 
installer la chaire qui était à l'église et le résultat s’étant 
avéré probant on avait fait la dépense)”. Il n’en faut pas 
moins attendre 1680 pour voir entreprendre l’aména- 
gement plus complet du réfectoire neuf. Pierre Desjar- 
dins réalise le travail qui comprend les tables, le lambris 
de six pieds de haut ayant pour couronnement une cor- 
niche, les panneaux inférieurs étant ornés d’un losange. 
Une banquette s’élevant sur un marchepied règnera tout 
le long du lambris. Sur le marchepied de la « haute table 
(la table d'honneur) sera posé un second marchepied et 
le lambris sera surmonté d'un cadre destiné à recevoir 
un tableau de 4 pieds de haut sur 3 environ de large. De 
chaque côté il y aura un autre cadre de 3 pieds de haut 
sur 2 pieds environ de large. Le tout en chêne. » Un 
compte joint fait état d’une dépense totale de 107 livres. 
Desjardins signe le 22 juin 1681 une décharge pour 
paiement des trois cadres. 

En bref après tous ces bouleversements, comme le 
notait l’Abrégé des mémoires du monastère’: «Le 
dortoir qui sert à présent de réfectoire [...est] un des 
plus magnifiques corps de logis par sa structure, pour sa 
grandeur qui se voient dans le cloître, il a 200 pieds de 
longueur et 40 de large, Il était à 2 étages seulement, 
tous deux bien voütés, 2 voûtes dessous, portées sur 2 
rangs de pilliers et 11en longueur ; le premier étage est 
bas et servait aux officiers du chapitre, au trésor (où 
étaient conservés les meubles précieux) et autres 
nécessaire à une communauté ; le 2° était le dortoir dont 
les pilliers ou colonnes qui font la naissance et le 
supportent les voûtes, ornés de cordons, le tout de belles 
pierres de taille, sont fort hautes et sont présentement un 
des plus beaux ornements de cette abbaye. On a ajouté 
environ une vingtaine de pieds en longueur où l'on a 
pratiqué un courroir de communication à la cuisine et 
sur le tout on a élevé un dortoir de toute cette longueur 
qui est le plus auguste de toute notre congrégation ». On 
ajoutera enfin, sur la foi de la vaste synthèse de Monique 
Bugner, que la durée des travaux à Dijon s’inscrit dans 
la moyenne en comparaison avec les autres monastères : 
une bonne vingtaine d’années pour l’essentiel, une 
bonne trentaine si l’on comprend les finitions”. 





$ BNF, Bourg. t. 11, f° 496v°- 498. 

$ ADCO 1H/131. « Devis de la besogne de menuiserie à faire dans le 
réfectoire de St Bénigne ». 17 févr. 1680. Et engagement de Pierre Desjardins 
menuisier à Dijon pour accomplir la besogne suivant le dessin qui lui a été 
remis. Un compte joint fait état d’une dépense totale de 107 livres. 

7 ADCO, 1H/145 « Abrégé des mémoires. », £° 26. 

$ BUGNER 1984, p. 46. 
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L'évolution du bâtiment remanié 


Le niveau inférieur 

Ce niveau fort respectable, lié aux grandes heures de 
l’abbaye aux XI°-XIT° siècles, se voit très fermement 
confirmé dans son statut de cave. Le cellérier dom Jean 
Dupré fait percer durant l'année 1676 ou 77 «une mu- 
raille sous celle qui sépare le nouveau réfectoire du 
chapitre » ce qui permet de communiquer avec deux 
caves dans lesquelles on ne pouvait entrer que par une 
porte particulière à chacune. Il fit fermer du côté du 
jardin de l'infirmerie la cave qui est sous le chapitre (Il 
s’agissait du passage venant du parloir et permettant de 
rejoindre l’ancien petit-cloître, attesté dans les coutu- 
miers)'. 

Dom Lanthenas écrit, comme on l’a vu, vers 
1675° au sujet de la tombe de Jarenton : « Cette tombe 
[...], est présentement parmi les ruines dans ce chapitre 
dont les voûtes sont tombées » (à l’occasion des travaux 
des Mauristes). 





Distribution et aménagement ultérieur de l’étage 
principal 

L’effondrement de la flèche, le 17 août 1738 fut fatal 
aussi à la partie du bâtiment conventuel la plus proche 
de l’église. Dès le lendemain, le premier procès-verbal, 
dressé par Antoine Fromageot”, note que la chambre 
commune (comprendre la salle d’entrée, sans doute aussi 
la grande salle avant le réfectoire), au bout du dortoir, 
longue de 59 pieds a subi des dégâts tant à la voûte 
qu’au plancher. 

D’après un état de 1765", on peut préciser les points 
suivants : à l’entrée par le grand escalier jouxtant l’é- 
glise, on trouve quelques petites pièces desservies par un 
couloir. Parmi elles, un Parloir de 35x14 pieds qui se 
situe dans l’une des trois petites pièces à droite, peut-être 
dans deux d’entre elles. Le couloir ouvre sur une salle 
occupant toute la largeur du bâtiment (48x40 pieds que 
l’on ne dénomme pas Chapitre comme sur les plans de 
la fin du XVII siècle, mais grande salle avant le réfec- 
toire. On précise que cette salle est éclairée par cinq 
vitraux comportant chacun huit panneaux. On passe 
ensuite au réfectoire dont il a été question plus haut. Sa 
surface est d’environ 40/50 toises. Les gradins men- 
tionnés à l’aménagement d’origine sont toujours pré- 
sents. Les fenêtres sont constituées de 65 panneaux alors 
qu’il y a huit fenêtres sans doute à huit panneaux par fe- 
nêtre ce qui devrait faire 64 panneaux. Une « piscine », 
sans doute à usage de lavabo est signalée entourée de 
carreaux de faïence, alors que l’on souhaiterait de la 
pierre. On parle ensuite du « passage qui conduit de la 
piscine aux autres pièces ». La cuisine est équipée d’un 
foyer faisant 4 pieds sur 8 qui doit être refait. Elle est 
pavée de tables de pierre. 








! BNF, Bourg, t. 11, f° 499v°. 

2 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…, f° 289. 

* ADCO, 1H/292, f 141. 

* ADCO, 1H/133, «Réparations à faire dans la maison conventuelle de MM. 
les Bénédictins de Dijon » s. d. c. 1765. 
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L'usage s’établit à la fin du XVII siècle de 
dénommer les grandes pièces des lieux conventuels 
«salle à manger», «salon de compagnie », même si 
dans l’ensemble les aménagements en demeurent assez 
sobres”. Cet ameublement du «salon de compagnie », 
comprend généralement, d’après les inventaires de 
1790/91 des consoles, des fauteuils et des tables à jeu, 
notamment le tric-trac, dont la présence constatée dès 
1742 à Saint-Michel-en-l’Herm, se généralise par la 
suite. La diète de 1750° ne peut que s’en émouvoir, 
mais, « informée et pleinement instruite qu'il se glissoit 
beaucoup d'abus et des transgressions considérables 
contre les principales obligations de l'état religieux n'a 
pas jugé à propos d'en faire un règlement pour chaque 
abus en particulier ». Les supérieurs n’ont plus l’auto- 
rité nécessaire pour imposer le respect des règles, les 
prieurs, nommés souvent sur recommandations, sinon 
même sur pression extérieure n’ont pas le sentiment de 
leur devoir quoi que ce soit. Saint-Bénigne ne fait pas 
exception. 


À la fin du XVII siècle, l'aménagement est le suivant : 


Salle d’entrée 

L’inventaire d’avril 1790 note” : « Au sortir du cha- 
pitre, nous nous sommes rendus dans la salle d'entrée 
du monastère que nous avons trouvé meublée de huit 
fauteuilles, un canapé, deux banquettes, le tout couvert 
de tapisserie d’Aubusson, une table de pierre polie et 
une gravure représentant le plafond de la salle de spec- 
tacle de Bordeaux. » 

L’inventaire de 1791 dit « Art. 102 : Dans le sallon 
à recevoir Une foyère en fer, Art. 103 : cinq chaises 
de paille, Art. 104 : quatre rideaux de toile anglaise, 
Art. 105 : un sopha, huit fauteuils, deux tabourets, 
Art. 106 : un grand buffet à pierre polie, … Art. 107: 
Dans la chambre du tailleur un établi et une grande et 
une petite armoire, le tout attenant ensemble... Art. 109 : 
Dans l’entresol un bas de buffet, un prie-Dieu, une 
table, Art. 110: dans un petit cabinet attenant, une 
feuille de table, « 


Salle suivante 

L’inventaire de 1790 poursuit : « Entrés dans la 
salle suivante, nous y avons trouvé un poêle de faïence 
et quatre tableaux qui représentent les ducs de 
Bourgogne de la dernière race et vingt chaises de 
paille ». 


Grande salle avant le réfectoire 

L’inventaire de 1790 note”. : « Entrés dans une 
troisième salle, boisée à hauteur d'appui, nous l'avons 
reconnue garnie de tapisseries de verdure communes et 





$ BUGNER 1984, p. 91-93. 

° AN, LL/992, f° 337. 

7 ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

$ ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé les 12 et 13 mai 1791 par Maret, 
Compérot, Genty et Gayet. 

? ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

1 ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 


de carte géographiques, deux consoles garnies de pier- 
res polies et dix fauteuils à petits points. » 

L’inventaire de mai 1791! précise : « Art. 55: Dans 
la petite sallette à recevoir s'est trouvé une foyère en 
fer, une servante et une petite encoignure, Art. 56 : 
sept cartes, Art. 57: deux consoles, Art. 58: un petit 
chiffonnier en bois de cerisier à sept tiroirs, Art. 59 : 
une table à tric trac avec ses dames d'ivoire et ébène, 
Art.60 : quatre chaises en paille, Art. 61 : deux rideaux 
de damas, Art. 62 : cinq fauteuil à la reine et quatre 
cabriolets, Art. 63: trois pièces de tapisserie de 
verdure ». 

Il ajoute : Art. 64 : Dans une petite salle à manger, 
deux rideaux de Damas, Art. 65 : huit chaises en paille, 
une table avec ses traiteaux, Art. 66: Dans deux 
placards à côté de la cheminée onze assiettes et deux 
pots à eau, … ». 


Réfectoire 

L’inventaire de 1790 note : « Rendus au réfectoire, 
nous y avons trouvé des tableaux d’un ouvrage 
pitoyable, excepté le Christ qui peut passer » *. Baudot 
précise : « Dans le réfectoire, dont la voûte est soutenue 
par deux colonnes, on remarque une Adoration des 
mafges et une Madeleine au pieds du Sauveur chez le 
Pharisien °. » 

Celui de 1791° précise : Art. 67 : Au réfectoire trois 
tables à quatre pieds, Art. 68 : quatre autres tables à 
quatre pieds, Art. 69 : quatre tables à quatre pieds, Art. 
70 : une table avec ses rallonges, Art. 7:1 une 
poêle. Art. 72: dans un cabinet servant de garde- 
manger une grande fontaine à filtrer les eaux de cuivre 
rouge, Art. 74: deux mauvaises armoires, à deux et 
quatre portes, Art. 75 : un bas de bufjet de chêne, Art. 
76-80 : ustensiles. 


Pièces suivantes : 
L’inventaire de 1791° note : « Art. 81-84 : dans une 
chambre attenante au réfectoire s'est trouvé une table, 
. une table de nuit, … cinq chaises en paille, … une 
couchette à la turque, Art. 85: Dans un cabinet 
joignant, une commode de bois de noyer, … 
Art. 87-90 : Dans une chambre ayant son jour sur le 
jardin à gauche s'est trouvé cinq chaises en paille, une 
table de une commode, une couchette à la turque, nuit, 


Art. 91: Dans un cabinet joignant, deux couchettes 
et deux paillasses, un mauvais bas d'armoire, 

Art. 92 : dans un petit cabinet joignant, deux bas 
d’armoire en bois de sapin, un prie-Dieu, une chaise 
bourrée, une chaise en paille, une couchette à la 
turque, 

Art. 94: dans le fruitier, des décorations pour 
illuminer, une table, … 





! ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé les 12 et 13 mai 1791. 
? ADCO, 1Q.828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 
* BMD, Ms. 1602 Baudot, f°5. 

* ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé les 12 et 13 mai 1791. 
$ ADCO, 1Q/830, id. 


Art. 96 : dans une chambre du dépositaire, il ne s'est 
rien trouvé, dans l’entresol … deux claies à sécher les 
pruneaux … 

Art. 97 : dans l'appartement du cellérier il ne s'y est 
rien trouvé que des livres qui seront transportés à la 
bibliothèque. 

Art. 98 : dans la salle à manger deux tables en bois 
de sapin, une petite table de bois de noyer 

Art.99 : huit chaises en paille, 

Art. 100 : quatre rideaux de toile. 

Art. 101: Dans un placard, trois montures de 
plateau en argent haché, … » 


Cuisine 

Le dessin de Prinstet indique toujours une cuisine au 
rez-de-chaussée, au-delà de l’ancien réfectoire fig 174, 
n°14). Il s’agit de l’ancienne cuisine, mais une nouvelle 
est aménagée dans le prolongement du nouveau réfec- 
toire, à l’extrémité nord du bâtiment du dortoir. En 1674, 
la reine visita la salle d’étude qui se trouvait dans le petit 
bâtiment accolé sur le flanc ouest du dortoir « Ensuite, 
elle descendit par le petit escalier qui mène à la cuisine 
qu'elle voulut voir et, en estant sortie, elle passa par le 
réfectoire nouveau, le grand chapitre et la petite salle»*. 
Ce récit comme les différents plans de l’époque indique 
clairement que la nouvelle cuisine était installée à 
l’extrémité septentrionale du dortoir, juste au-dessus du 
passage du Raines. 

Le livre du dépôt pour 1734 fait état de la réfection 
dans l’année du pavage de la cuisine”. 

Dans le secteur qui pourrait correspondre au pied de 
ce bâtiment, C. Vernou a trouvé une excavation com- 
prenant une portion de muraille en angle qu’il faudrait 
identifier. 


Aménagement de la cuisine et de ses annexes en 1791 
L’inventaire de mai 1791° révèle la composition du 
mobilier de la cuisine et des cabinets de logement de son 
personnel : Art. 1-13: ustensiles, Art. 14: un bas de 
buffet à quatre portes fermant à targette en bois de 
chêne et sapin. Art. 15 : un autre buffet de bois de chêne 
à trois portes. Art. 16 : Un autre buffet à quatre portes 
de bois de chêne et sapin. Art. 17 et 18 : des rayonnages. 
Art. 19 : trois chaises et un fauteuil en paille, une ronde, 
un châssis de lit à la turque, une petite table, Art. 20 : 
une grande table et deux bancs,. Art. 21-31 : ustensiles. 
Art. 32: un grand buffet de bois de chêne à cinq 
porte, Art 35 : étant montés par un escaler dérobé 
attenant à la cuisine, régnant sur la salle à manger nous 
avons trouvé … [- Art. 36-45: ustensiles]. Art. 46 : dans 
un cabinet joignant, une autre couchette, une paillasse, 
…Art. 47 : un bas de bujjet, … Art. 48 : dans un cabinet 
joignant, un lit de camp, un prie-Dieu et une table, 
…Art. 50-53: dans un cabinet joignant … une 
couchette, une paillasse … trois chaises en paille, une 
petite table à bureau et un prie-Dieu, une armoire de 





$ BNF, Bourg. t. 11, f° 532. 
7 ADCO, 1H/1205. 
$ ADCO, 1Q/830 Procès-verbal des 12 et 13 mai 1791. 
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bois de chêne, Art 54 : dans trois cabinets joignant s'est 
trouvé trois couchettes, deux paillasses, un sopha en 
paille, … ». 


L’étage supérieur, 
Le nouveau dortoir 

Le parti de deux rangées de cellules entourant un 
grand corridor de circulation fut largement employé par 
les Mauristes quand les lieux s’y prêtaient. Les cellules 
devaient, selon les Déclarations (ch. 22, $2), être 
«semblables et uniformes en tout et partout [...] 
longues et larges de moins de neuf pieds en carré. » soit 
entre 3 et 4 m au carré. 

À Dijon, il dut y avoir deux projets en concurrence, 
portant sur le nombre de chambres. Un « Mémoire de ce 
qui est à faire touchant les vitres de Saint-Bénigne », du 
7 avril 1658, prévoit au principal la réparation des vitres 
des chambres des religieux, qui semblent être 15 et ne 
pas être encore vitrées, mais ajoute « Plus, au cas que 
l'on fasse des chambres des religieux au nombre de 25 
chambres les vitres contenant six pieds l'une... »\. 
Cependant, le 22 juin 1663 le prieur représente à ses 
proches collaborateurs” «qu'il trouvoit qu'on n'avoit 
pas employé aux bastiments tout l'argent qu'on avoit 
emprunté pour cet effet et que le dortoir demeuroit fort 
différent à cause des 12 chambres qui n'estoient pas 
aschevées et que même les religieux en estoient 
incommodés [et que] le dortoir en estoit plus froid. » il 
est décidé « qu'on achèveroit lesdites chambres pour ce 
qui est de l'allée du dortoir. » 

Lors de la visite de la reine, en 1674, « Sa majesté, 
[|], demanda ensuite si notre maison était belle. Le R. 
P. Prieur fit response que nous n'avions rien de bâti 
qu'un dortoir fort élevé, que S. M. auroit bien de la 
peine à monter. La reine répartit qu'elle ne demandoit 
pas mieux que de monter haut, et, incontinent, elle entra 
dans le monastère qui étoit déjà tout remply de monde 
[et notamment des femmes ce qui n'était pas convenable] 
elle monta l'escalier sans peine. [Les dames de la cour 
s'arrêtèrent à mi escalier] ef, ne voiant rien que le toit de 
l'escalier qui n'est pas encore lambrissé, elles se mirent 
à dire de quoy s'avisoient les pères de monter la reine 
dans leur grenier |... elles montèrent cependant ensuite] 
et changèrent bien de discours en voyant la beauté du 
dortoir et sa prodigieuse longueur. Mademoiselle trouva 
le moyen d'entrer dans la chambre 24, qui étoit celle de 
D. Jean Fexinaud, une des plus belles du dortoir, et 
après qu'elle fut sortie, il n'y eut pas le moyen de la 
fermer comme il eut bien voulu, car il ne la pouvoit 
désemplir du monde qui y entroit à foule »°. 

D’après un état de 1765*, l’étage est alors entiè- 
rement à repaver à neuf (environ 114 toises), il faut en 
outre refaire entièrement à neuf le vitrail du côté du 
jardin selon les plans qui en seront donnés. 








* ADCO, 1H/43. 

? ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat. 

 BNF, Bourg. t. 11, f° 532. 

* ADCO, 1H/133, «Réparations à faire dans la maison conventuelle de MM. 
les Bénédictins de Dijon » s. d., c. 1765. 
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On a peu d’indications sur l’aménagement des cham- 
bres. Un mémoire du menuisier Charcot nous apprend 
seulement que la chambre 21 comprenait, en 1733-1734, 
une couchette et une bibliothèque ; il conviendrait sans 
doute d’ajouter au moins une table et une chaise. Le 
chapitre 44 des Déclarations, dans sa rédaction de 1701 
notait : « Que dans les cellules il y ait une petite table, 
quelques livres pieux, et la règle de N.B.P.S. Benoist 
avec les Déclarations. Qu'il y aye aussi un siège de bois 
ou de paille, un petit oratoire, avec quelques images de 
peu de valeur qui excitent la dévotion, un petit bénitier, 
de terre ou d'étain, un chandelier de bois ou de fer, une 
couchette sans pavillon, ny rideaux, le tout simple et 
sans artifice, mais net et bien ajancé ; que rien ne soit 
revêtu de drap ou tapis, ny doré ou argenté, et qu'il n'y 
ait aucune peinture ny choses curieuses ou superflues. » 

Le procès-verbal, dressé par Antoine Fromageot en 
1738, cité plus haut, note des dégâts à la chambre 
commune située au niveau principal. Autant dire qu’il ne 
devait pas rester grand-chose des cellules situées au- 
dessus, alors que cinq demi-fermes de la couverture sont 
hors d’usage. 


La salle d’étude 

Elle faisait suite au nouveau dortoir, au-dessus des 
cuisines sans doute. Un escalier permettait de rejoindre 
le niveau principal comme l’indique le récit de la visite 
de la reine, en 1674, après avoir suivi le couloir sur 
lequel s’ouvraient les cellules, «.… Sa Majesté vit la 
chambre commune où l'on tient la classe [...]. Ensuite, 
elle descendit par le petit escalier qui mène à la cuisine 
qu'elle voulut voir et, en estant sortie, elle passa par le 
réfectoire nouveau…»". (cf. n°7 sur le dessin de Prinstet) 


Aménagements à cet étage 

Peut-être faut-il; situer à l'étage supérieur ces 
notations de l’inventaire de 1791 sans que l’on sache 
bien séparer faute de plans annotés ce qui relève du 
bâtiment d’un étage ou de l’autre : 

Art. 115 : dans l’appartement du prieur, il ne s’est 
rien trouvé, … 

Art. 122-127: dans la salle des étudiants sept 
chaises.….une chaire à prêcher avec son marche- 
pied,….deux tables de bois de sapin,..….une mappe- 
monde, … 

Art. 128 : dans le dortoir … 
chaises et un fauteuil, 

Art. 129-130, Dans la chambre à côté de la 
bibliothèque s'est trouvée une armoire vitrée à cinq por- 
tes fermant à targette, … une autre armoire vitrée à sept 
portes fermant à targette, une table de bois de 
noyer, … 

Art. 132-136, cinq chambres vides. 


un bas d'armoire, cinq 





$ BNF, Bourg. t. 11, f° 532. 


Les combles, la toiture 





D’après un état de 1765!, il y a environ 466 toises de 


couverture à repiquer en tuiles plombées sur le grand 
bâtiment plus les faîtières, rives etc. 


Les bâtiments complémentaires. 


L’adjonction d’un étage et l’allongement du bâtiment 
vers le nord ne fut pas la seule entreprise des Mauristes. 
Au fur et à mesure du chantier, des travaux 
supplémentaires apparurent indispensables. 


Le nouvel escalier de desserte proche de l’église 





La construction initiale 

En 1653 est entrepris un nouvel escalier (sur les plans 
de Daviler ?) bâti du côté de l’église. Les comptes 
rendus de l’emploi des 22000 livres venant des 
Carmélites de Beaune” font état d’un marché du 12 
janvier 1653 et du paiement de 14500 livres à Denis 
Deschamps pour « construire l'escalier de pierre pour 
monter du cloistre au dortoir…. », entre autres 
prestations. On a conservé le marché passé avec Martin 
Babouillard, pour la fourniture des marches en septem- 
bre 1653°. Un autre marché est passé avec Bénigne 
Leroy, Maître couvreur et blanchisseur pour le blan- 
chissage des murs de l’escalier*. 

En novembre 1656, les religieux règlent 1400 livres à 
un maçon” pour les ouvrages de taille et de maçonnerie 
effectués « tant es la montée du degrez qu'au dortoir 
par eux nouvellement construit. » 

Lors de la visite de la reine, en 1674, les dames de la 
cour s'arrêtèrent, comme on l’a vu à mi escalier, voyant 
«que le toit de l'escalier qui n'est pas encore 
lambrissé.…»". Le 28 novembre, on installa une lanterne 
carrée de verre dans le grand escalier du dortoir pour 
éclairer le passage des religieux allant ou venant de 
l'office. « Elle n'y demeura que quelques années »’. 


La reconstruction 

L’effondrement de la flèche, le 17 août 1738 fut, 
comme on l’a vu fatal pour notre escalier, Dès le 
lendemain, le premier procès-verbal, dressé par Antoine 
Fromageot", note que « la plus considérable partie de 
lad. flèche est tombée sur la cage du grand escalier de 
la maison conventuelle qui étoit bâtie de pierre & l’un 
des beaux morceaux de l'architecture qu'il y eut en cette 
ville & l’a détruit entièrement. Tous les paliers qui 





! ADCO, 1H/133, «Réparations à faire dans la maison conventuelle de MM. 
les Bénédictins de Dijon » s. d., c. 1765. 

* ADCO, 1H/1091. 

3 ADCO, 1H/131, Marché avec Martin Babouillard, concernant la fourniture 
de 25 marches de 6 pieds de long et 15 pouces de large, fait le 6 (?) sept.1653. 
* ADCO, 1H/131. Marché avec Bénigne Le Roy, maître couvreur et 
blanchisseur, le 5 juillet 165... (lacune) concerne la confection des galandages 
des cellules, les murs de l’escalier ..… 

$ ADCO, 1H/125, 3 nov. 1656 et 4 nov. 1656. 

SBNF, Bourg, t. 11, f° 532. 

7 BNF, Bourg. t. 11, f° 499v°. 

 ADCO, 1H/292, F 141. 


étoient très élevés aiant été brisés à l'exception des 4 
d’en bas qui sont encore fort endommagés, les murs 
ayant été renversés, et les pierres qui restent en place 
brisées en plusieurs morceaux qui ne se soutiennent que 
par la charge des matériaux [...] Que les murs et pilliers 
dudit escalier ont été renversés sur la partie dud. 
cloistre qui regarde le levant … » Ce procès-verbal était 
accompagné d’un plan malheureusement perdu. 

En septembre 1738, Albert Prinstet, Maître parti- 
culier au siège de la maîtrise des eaux et forêts, accom- 
pagné d’Antoine Linassier, entrepreneur à Dijon, du 
prieur, dom Claude Branché, du procureur spécial de 
l’abbé, dom Jacques Deslandes et de Pierre Le 
Mousseux, ingénieur du Roi notent” que la cage d’es- 
calier cotée sur le plan et l’élévation joints au rapport du 
18 août de la lettre C est entièrement détruite. Toutes les 
parties : «sont totalement renversées, cassées, sans 
pouvoir faire aucun usage de ce qui reste estant 
fracassés jusqu'au rezdéchaussée des sous terreins et 
jusqu'aux greniers où ledit escalier montoit par quatre 
rampes à chaque étage... ». On ne pourra rien en 
récupérer. 

Le devis du 25 septembre 1738 comprenait la démo- 
lition de l’ancien escalier, la reconstruction du nouveau, 
d’une hauteur de « 34 pieds et demi depuis le plain-pied 
du cloître jusqu'au plain-pied du dortoir. La cage 
d'escalier aura 21 pieds en quarré dans œuvre. Les 
marches auront six pieds dans œuvre, cinq pouces et 
demi d’hauteur et quinze pouces de foules y compris le 
quart du rond. Lesd. marches seront embreveutées l’une 
sur l’autre et délardé par-dessous et seront réglées 
suivant les paliers. Les plafonds auront cing pouces 
d'épaisseur et six pieds en quarré sous lesquels sera fait 
des jombres [ ?] infixées dans les angles. Les rampes 
auront huit pouces d'épaisseur avec de l'architecture 
par le dessus, le tout suivant le plan qui en sera 
présentée et soutenties par des arcades en l'air[...] il 
faut creuser les fondations de 4 pieds de largeur et 12 
pieds de profondeur, pour y construire un mur de 4 
pieds d'épaisseur et 3 pieds 6 pouces depuis le rey 
deschaussé jusqu'à la corniche qui aura 42 pieds 6 
pouces de tour [...]. Il faut construire neuf fenêtres [...], 
il y aura une porte pour entrer de l'escalier au cloître, 
[...une] pour entrer du vestibule dans l'escalier. Au 
premier plafond de l'escalier, il faut construire un 
portique cintré pour entrer dans la salle du chapitre au 
plain-pied de l’église [...] une porte de même hauteur et 
largeur portant plainte et tableau du côté de l’église en 
forme de pilastre avec sa base, lad porte sera aussi 
cintrez avec quelque ornement sous clefs pour entrer de 
lad. salle en l’église. À l'étage plus haut, il faut 
construire une porte pour entrer de l'escalier dans la 
salle du haut [...]. 4 la hauteur du dernier plafond, il 
faut construire un mur [...] avec une porte pour entrer 
sur les voûtes [...]. Les murs de l'escalier seront 
couronnés d'une corniche à moulure de onze pouces 
d'épaisseur et 3 pieds de large et un pied de saillie sur 





* ADCO, 1H/134, Procès-verbal de visite du 25 sept. 1738. Le rapport parle 
d’un plan servant de base aux notations non retrouvé. 
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la longueur de 70 pieds 6 pouces. » 

La charpente au-dessus de l'escalier sera faite en 
pavillon portant son sintre par-dessous avec esseliers, 
jambettes doubles, sablières et autres assortimens 
convenables pour y faire un plafond en plâtre avec 
corniche et autres ornemens. 

Menuiserie. Il faut cing croisées [...] Il faut faire quatre 
portes [...] La 4° pour aller de la salle d'en bas dans 
l’église, dans laquelle il y aura un imposte et un 
dormant au-dessus avec moulures et quelques fleurons 
de sculpture lequel dormant sera de 3 pieds de haut 
[...]. {1 y aura une porte à double battant assemblés à 
moulure prise dans l'épaisseur du bois, à deux 
panneaux [...] avec quelques fleurons de sculpture … 
Ferrure 

Les rampes de l'escalier seront ornées d'une 
balustrade de fer qui règnera dans toute sa hauteur et 
tout le long du dernier plafond, laquelle balustrade sera 
composée de montans de huit à dix lignes de gros, 
contourné par le bas, avec un fleuron au-dessus du lien 
qui joindra deux montans par le haut, lequel lien sera 
quarderonné et au milieu des deux montans contournés 
par le bas, sera mis une petite languette en forme de 
serpentin dans le lien qui les joindra ensemble, le tout 
suivant le dessin qui en sera présenté. Lesd. montans qui 
auront environ 2 pieds 8 pouces d’hauteur seront 
couronnés d'une barre de huit lignes sur 2 pouces de 
largeur, avec quarderonds des deux côtés entre deux 
quarrés et par le bas seront assemblés sur une barre de 
même largeur que lesd. montans. À chaque plafond et 
contour de l'escalier sera fait une espece de quadre de 
fer d’un pouce de gros avec compartimens et roulis au 
milieu aud. quadre pour le soutien de lad. balustrade 
dans toute sa hauteur. » Comme pour la réparation de la 
flèche l’opération est financée par la vente de bois de 
l’abbaye par le ministère de l’administration des eaux et 
forêts. Une délivrance de bois et de réparations de par le 
roi et sous la direction de « Monseigneur Durand » est 
d’abord fixée au 18 août 1740, puis la délivrance des 
réparations de la flèche et de l’église par Philibert 
Durand, Grand-maître des eaux et forêts est annoncée 
pour le 20 août 1740, mais elle doit être retardée au 23 
août car dom Deslandres avait présenté un nouveau plan 
différent de celui énoncé dans le devis du 25 septembre 
1738, qu’il fallait laisser aux parties le temps d’examner. 

Les travaux adjugés à Linassier comprennent: la 
reconstruction de l’escalier. Ils ne comprennent pas la 
reconstruction de la couverture du collatéral. Linassier 
offre de faire les travaux pour 70000 livres à condition 
de récupérer tous les débris de plomb et de fer provenant 
des gravois. Les travaux lui sont adjugés pour 57200 
livres. Le 24 août, Linassier présente Jacques Sauvestre 
entrepreneur à Dijon, et Nicolas Petitjean, marchand à 
Dijon, ses cautions. 

Le 3 avril 1741, est dressé un procès-verbal des 
augmentations réclamées par Linassier dans l’exécution 
des travaux à lui délivrés le 23 août 1740 avec la 
participation de Pierre Munier, entrepreneur, expert pour 





!ADCO, 1H/292, £ 1575. 
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l’abbé et de Jacques Sire, entrepreneur, pour Linassier. 
Le 6 mai 1741 a lieu la délivrance des augmentations à 
faire en faveur de Linassier pour 10000 livres. Il se 
constitue pour caution Nicolas Petijean marchand’. 





Fig. 200. La façade nord de l'escalier reconstruit après 1738. Le 
niveau du sol ayant été depuis considérablement surélevé, on voit sur 
la gauche, entre le pilier battant du dortoir et le pot de terre cuite un 
des pilastres qui supportaient les grands arcs de la voûte du cloître 
reconstruit au début des années 1680. La porte actuelle devait être 
une fenêtre de l’escalier correspondant à un repos. L’excavation de 
forme triangulaire sur le mur nord de l’escalier correspond sans doute 
à l’emprise de la toiture du bras oriental du cloître reconstruit qui 
venait s’achever là puisque le bras sud, longeant l’église ne fut pas 
reconstruit. 


Un état justificatif des dépenses engagées sur les 
sommes empruntées par les religieux” note un paiement, 
le 28 octobre 1741, au Sr Barbier, serrurier « pour ou- 
vrages faits au portail et croisées des bâtimens ruinez ». 
Le même état note le paiement effectué le 30 janvier 
1742 de 6700 livres à Dupré, en association avec la 
veuve Claude Broussard, comme entrepreneurs de la 
reconstruction de l’escalier et du cloître. D’après un état 
de 1765*, deux toises de plafond sont déjà à refaire. 


La question des niveaux reste à éclaircir. Le grand 
escalier du XVIII siècle, après avoir amorcé un repos en 
retour d’équerre, correspondant avec la porte d’entrée 
actuelle du musée, descend par 6 marches pour aboutir 





? ADCO, 1H/292, f 173 et 182 v°. 

* ADCO, 1H/292, f° 195s. 

* ADCO, 1H/133, «Réparations à faire dans la maison conventuelle de MM. 
les Bénédictins de Dijon » s. d. c. 1765. 


sur un vaste palier où il se termine, ce qui apparait 
nettement par le traitement du départ de la rampe 
d’appui. Ce vaste palier qui a tout d’un aboutissement 
ouvre, à l’est, sur plusieurs volées d’escaliers compor- 
tant en tout sept marches vers l’ancienne salle capitu- 
laire du bâtiment du XI° siècle. Il n’est pas aisé de dater 
ce dispositif. Il ouvre aussi à l’ouest sur une autre volée 
d’escalier qui rejoint la porte percée par les Mauristes 
pour aller du cloître à l’église mais entièrement refaite 
lors de la reconstruction de Linassier. Cette issue étant 
bouchée pour abriter la caisse du musée, on ne peut 
aisément en savoir plus. 

On peut s’interroger sur la raison expliquant ce choix 
de niveau qui n’est pas celui du cloître (inférieur d’un 
mètre et demi environ), ni celui des chapelles nord de 
l’étage intermédiaire de la rotonde dont Baudot nous dit 
qu’il correspondait à six pouces près à celui de la rue’. 
Ces niveaux auraient-ils été modifiés par la suite ? 


L’escalier nord et le bâtiment des latrines, de 
l’infirmerie et du logement des hôtes 

En juillet 1655 un nouvel emprunt de 3000 livres est 
demandé pour les travaux dont on donne l’état 
d'avancement « {! serait à propos de bastir un petit 
corps de logis qui est déjà commencé pour lesdits lieux 
communs, un escalier pour y descendre aussi une allée 
pour du dortoir y communiquer comme aussi de boucher 
le dict costé du dortoir, de plus faire une muraille sous 
les voultes du susdit dortoir à l'endroit de deux piliers 
qui menacent ruine et que, selon l'estimation des 
ouvriers [...], il faut faire estat d’une somme de trois 
mille livres …. »° Comme toujours en la matière, la 
permission du supérieur général sera sollicitée avant 
toute exécution. 

Les anciens religieux, que l’on avait relogés selon les 
disponibilités au moment de l’union, ne sont pas les 
derniers à se plaindre des travaux entrepris pour le 
confort des nouveaux venus. Ainsi, 13 octobre 1656 les 
religieux décident en chapitre de proposer à Soirot de 
leur laisser son logis contigu au dortoir contre une 
somme pour éteindre ses plaintes contre le bâtiment que 
l'on dresse à côté. Il s’agit souvent aussi de les établir un 
peu plus loin du chantier pour anticiper d'éventuelles 
extensions, ainsi, le 28 décembre 1656, l'ancien logis du 
sacristain est accordé pour quatre ans seulement à Fyot, 
ancien religieux, après quoi on lui paiera une pension 
compensatrice. Le même jour, sur une nouvelle plainte 
de Soirot qui considère que le nouveau bâtiment 
dévalue son logis (ancien logis de l'hôtelier) et réclame 
le logement de l'aumônier ce que les religieux acceptent 
car le logement qu’il propose d’abandonner s’avère très 
utile pour accéder au grand jardin * 

Les travaux ne vont pas sans malfaçons comme au 
milieu de 1655 où l’on s’aperçoit que la charpente qu’on 
a « commencé à poser sur le petit escalier du dortoir 
[...], outre sa difjormité notable [...], ne semble ni assez 











! BMD, Ms. 1602 Baudot, Notes prises 2 Saint-Bénigne, f° 64v°. 
? ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 21 juillet 1655. 
* ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 


solide ny commode pour déffendre de la pluie et autres 
injures du temps». Les religieux décident de faire 
recommencer l’ouvrage”. Dès le mois de novembre, 
l’autorisation est demandée pour lever un nouvel em- 
prunt de 2000 livres”. 
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Fig. 201. Élévation de la façade Est du dortoir avec à droite le 
bâtiment du petit escalier et les lieux communs. Ce dessin se situe 
après octobre 1655 (date où l’on décide de refaire la charpente 
défectueuse). AN, N/IIT/ Côte-d’Or/5/7. 


En mai 1670, le prieur avait exposé au chapitre® que 
« du côté du logement de M. De la Tournelle, il y a un 
escalier fait à neuf pour le dortoir et le long espace des 
lieux communs du monastère avec la petite cour dudit 
logis et la chambrerie qu'il faudrait passer pour servir 
les hôtes et les domestiques. Mesme dans le [projet ?] et 
plan général du monastère, de quelque façon qu'on 
continue les bâtiments nouveaux, lesquels à cet effet ont 
été fort mal dessignées et entrepricts. Qu'il était encore 
à observer que l’encoignure dudit dortoir neuf du costé 
du bastiment en question portait à faux et sur le bout 
d’une vieille muraille qu'il fallait pour cet effet 
reprendre dès sa fondation [... Le Prieur] a même 
représenté qu'on ne pouvait continuer de loger es la 
chambrerie que nous a laissé le Sr de la Tournelle pour 
l’infirmerie et de chambres à coucher les hôtes sans 
faire des [réparations...] des gros murs et reprendre une 
muraille toute entière qui nous est commune avec le Sr 
de la Tournelle à cause du logis du grand prieur défunt 
que nous lui avons donné en eschange. Pour lesquels 
bastiments, réparations et mesme construction de 





* ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat, 27 oct. 1655. 
 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 12 nov. 1655. 
$ ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 5 mai 1670. Acte pour la reconstruction 
d’un petit bâtiment. 
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quelques-uns d'’iceux et pour les ameublements 
nécessaires (attendu que dans l’infirmerie hostellerie et 
appartement des domestiques il n'y a ni lit, ni matelas ni 
couvertures qui vaillent)…. ». I fallait envisager un 
nouvel ensemble de constructions ou de fortes 
restructurations dans ce secteur. 

Les religieux passent marché avec Pierre Final, le 23 
juin 1670 sur un devis de celui-ci concernant « /a 
charpente du petit bastiment des lieux communs. », Ils 
avaient passé marché avec Jacques Guichard 
entrepreneur pour le gros oeuvre. Ce marché a été 
augmenté le 6 octobre pour faire face à des imprévus. 





Fig. 202. Plan du bâtiment de l’escalier nord, de l’infirmerie, du 
logement des hôtes etc., situé à droite des cuisines et de la 
prolongation du bâtiment du dortoir. Étage principal. D’après le 
plan de Pasteur. 1791. (ADCO, 1Q/829, Détail). 


Il est possible que ce nouveau bâtiment relié au dortoir 
par l’escalier nord ait abrité en rez-de chaussée le 
logement des hôtes, au premier étage l’infirmerie et au- 
dessus la bibliothèque, correspondant avec les salles 
d’études et les logis des novices (Voir plus loin) 


Le bâtiment de locaux annexes de la cuisine. 

En mai 1670, on n’est encore loin du terme, le prieur 
expose au chapitre! que « L'ancien logis de l’hôtelier 
[Soirot]| qui est antique en qui appuie le dortoir neuf du 
monastère , lequel est environ de quatre toises de 
largeur et de six de long est entièrement caduc… [et 
devrait être réparé pour soutenir le dortoir ; si on ne le 
réparait pas il faudrait] faire trois gros piliers battants 
qui coûteraient la moitié du fond nécessaire pour la 
réparation du bâtiment, il faudrait d'autre part agrandir 
la cuisine neuve qui est insuffisante pour contenir la 
batterie de cuisine. Il est aussi nécessaire d'avoir un 
réfectoire pour les domestiques qui ne soit pas éloigné 
de la cuisine. Tout cela ne peut se faire qu'en réparant 
ce petit bâtiment... » Ce qui fut fait. 








! ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 5 mai 1670. Acte pour la reconstruction 
d’un petit bâtiment. 
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Fig. 203. La cuisine et le bâtiment des locaux annexes situé à 
gauche de celle-ci, au nord-ouest du bâtiment conventuel. Étage 
principal. D’après le plan de Pasteur. 1791. ADCO, 1Q/829 
(Détail). 


On ne sait ce qu’abritait le niveau inférieur, quant au 
niveau supérieur, en liaison avec le couloir des cellules, 
il semble avoir abrité des salles d’enseignement. 
Ainsi laborieusement  restructurés, ces bâtiments 
abritèrent la vie conventuelle pendant un siècle. 


Le bâtiment converti en séminaire 


Depuis la fin du XVII siècle, le séminaire diocésain 
était établi à l’aboutissement de la rue de l’Oratoire sur 
la place Saint-Jean. Un arrêté du district, daté du 28 
octobre 1790, suspendait la rentrée des cours que les 
Oratoriens prévoyaient toujours dans ces locaux, pour se 
laisser le temps de réorganiser les choses en fonction de 
nouvelles dispositions”. Il faut dire aussi que les 
Oratoriens avaient clairement choisi le camp de 
l’opposition et ne ménageaient pas leurs critiques au 
nouveau pouvoir civil. 

La rentrée d’un séminaire diocésain logé dans 
l’ancien bâtiment du dortoir avait été fixée au 16 mai 
mais outre que les meubles n’étaient pas arrivés, un état 
de dépense fait penser que l’ouverture s’est faite le 20 
mai 1791*. Devant l’inadaptation des lieux, on envisage 
un établissement dans les locaux des Bénédictins tout en 
continuant de se préoccuper des locaux occupés 
provisoirement. J.B. Grosdidier, supérieur du séminaire 
présente une pétition aux autorités demandant à s’établir 
dans les bâtiments des ci-devant Bénédictins, quoique 
les réparations n’y soient pas faites. Elle reçoit l’accord 
du district le 20 octobre 1792. Le déménagement a lieu 
sans doute pour la rentrée même si les frais sont réglés 
plus tardivement”. Tout cela fut remis en question avant 
même une année d’occupation pour loger militaires ou 
prisonniers. 





? ADCO, L/1143. 

? ADCO, L/1515. Proc.-verb. district de Dijon. directoire, f°161v° 31 
décembre : Prévenu des propos des ci-devant supérieurs du Séminaire contre 
les acquéreurs de biens nationaux etc. le Directoire envoie deux commissaires 
au séminaire le 1° janvier 1791 pour vérifier les faits. 

* ADCO, L/1143 : Lettre circulaire de M. l’évêque, 20 avril 1791, annonçant 
l’ouverture d’un séminaire fixée au 16 mai. Pièces de comptabilité, listes 
d’élèves Lettre de X au Pt du Comité départemental, 2 juin 1791. 

$ ADCO, L/1143 : Procédure de règlement d’un mémoire du menuisier Carion 
d’un montant de 234 livres concernant les frais de déménagement du 
séminaire des Minimes aux Bénédictins. 22 mars 1793. 


2. Le grand réfectoire, les anciennes 
cuisines et les bâtiments voisins. 


Le réfectoire. 


L’extérieur du bâtiment 

Le réfectoire en usage au Moyen Âge et jusqu’au 
XVII siècle se trouvait le long de l’aile nord du cloître. 
Sa structure générale nous est connue par le dessin de 
Prinstet. 








Fig. 204. L’ancien réfectoire (M), et la cuisine (N) avant les 
changements apportés par les Mauristes. À gauche du réfectoire, 
le chauffoir. Détail de « Topographia regalis abbatiae S. Benigni 
….1674 ». BNF, Bourg. t. 11, f° 717. 


Cette pièce de 40x10 m s’étendait parallèlement au 
dortoir. La structure datait du XII° siècle, et ne semblait 
pas pour l’essentiel avoir subi d’importantes modi- 
fications. Elle existait sans doute déjà avant l’incendie 
de 1137 et aurait été rebâtie à cette occasion. 

L'orientation ouest-est de la pièce aurait pu à cette 
occasion être modifiée pour suivre l’exemple de Cluny 
dont le réfectoire (vers 1032) était orienté nord-sud. C. 
Malone note par ailleurs que le long de cette aile du 
cloître (d’un peu plus de 35m), au XI° siècle, devait déjà 
se trouver la cuisine’. Les pignons nord et sud s’ornaient 
d’une rosace romane. Dom Lanthenas note par ailleurs 
vers 1675° au sujet d’un abbé Pierre : « C'est luy qui a 
fait réparer le réfectoire ancien (qui est encore 
aujourd'huy une belle pièce). Sur la grande porte, il y a 
des vers gravés à la louange de l'abbé Pierre. Les 
caractères du tombeau et du réfectoire sont, à mon avis, 
du commencement du XII siècle; c'est aussi la tradition 
que c'est l'élu archevêque de Besançon, décédé environ 
l'an 1230». Ces deux dernières affirmations sont 
contestables. L'abbé Fégose l’avait fait réparer”. 





! MARINO MALONE 2008, p. 183. 
2 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…, 289. 
* ADCO, 1H/144, p. 133. 


Une délibération capitulaire du 19 mars 1620° nous 
fixe sur l’usage très restreint des lieux à cette époque. Le 
grand prieur indique, sans doute à la suite d’une visite 
préparatoire après une année d’abandon, « que les ta- 
bles du reffectoire avoit esté ostées par Mons’ l'abbé 
desquelles lon avoit accoustumé de se servir le jour de 
la Cène, le vendredy et jour de Pasques pour le diné 
… » C’est assez dire que l’on n’y venait plus autrement, 
chacun mangeant chez soi ou...en ville. 

Cet abandon est confirmé lors de la visite d’état des 
lieux effectuée le 15 janvier 1652”, Jean Parrenot, char- 
pentier dit « avoir vu et visité le réfectoire de lad. abba- 
ye où il y a trouvé qu'en plusieurs endroits il est tombé 
de la pluye par le moyen du couvert de thuille qui est 
fort ruyné et de longtemps, laquelle pluye peut avoir 
pourry les bois. Laquelle pourriture ledit Parrenot n'a 
pu juger [Faute de ] /es pouvoir voir à laise des lambris 
et couvert du réfectoire entre lesquels on ne peut passer. 
Lequel lambris est ruyné en plusieurs lieux, lesquelles 
ruynes ne seront arrivées que par a pourriture des bois 
dans lesquels les clous ne peulvent] tenir. ». Les 
dégradations « sont en tel nombre qu'on ne les pourroit 
restablir pour mil livres. » 


Le tympan de la Cène 
On a conservé au Musée archéologique le tympan de la 


porte qui ouvrait du réfectoire sur le grand cloître®. 


Dessus de la porte d'un ancen Refectoire de L'Abbais dæS * Benigne de yon. 














Curn: Rudi! ante: forem ideditihicimiché Tru honoremtiutans horroreméfrmairielioe prior em. 


Fig. 205. Le tympan de la Cène avec quelques restes des décorations 
des voussures. PLANCHER 1739, t. 1, p. 521. 


Ce tympan, qui présente de grandes affinités de style 
avec le tympan du portail ouest et le tympan du martyre 
de saint Bénigne pourrait être daté du troisième quart du 
XII° siècle’ (Le CIFM date les inscriptions de la seconde 
moitié du XII‘ siècle). Il était toujours en place au- 
dessus de la porte d’entrée en 1802°. N. Stratford invite 
à lire dans les voussures un ange avec son encensoir (au 
sommet à droite), faisant face à un saint barbu et nimbé 
portant une coupe et la palme du martyr ; les trois autres 
figures sur la gauche tiennent des coupes ou un seau ; 





* ADCO, 1H/78. 

$ ADCO, 1H/236, p. 7295 

° MAD, inv. Arb 1138. Sculpt. médiév. Bourg., n° 46, p. 131. 
7 Cat. MAD, Sculpt. médiév. Bourg. 2000, p. 115-118. 

$ BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 106 et 143. 
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sur la partie droite, il voit un personnage barbu tenant un 
couteau, il rattache en conséquence cette iconographie 
directement à la fonction de réfectoire affectée à la pièce 
sur laquelle donnait le portail, comme renforçant le thè- 
me fourni déjà par la représentation de la Cène. Il préci- 
se par ailleurs que, si les si la représentation de la Cène 
sur un tympan de réfectoire n’est pas connue ailleurs, le 
thème se rencontre sur les murs peints de réfectoires du 
XIT° siècle. 

Sa figuration de la Cène dans un espace semi cir- 
culaire a contraint l’auteur à représenter le Christ 
presque debout et les apôtres des extrémités accroupis. 
Le tympan a perdu l’archivolte qui l’encadrait dans la- 
quelle, faute de place sur le tympan lui-même, deux 
apôtres avaient dû prendre place et l’inscription du bord 
semi circulaire a été bûchée, à l’exception du premier 
mot’. 

Dom Plancher propose cette restitution du texte 
entourant la scène”: ESCA: DEUS: MITIS FONS: VIVUS 
VERA[QUE] : VITIS + PRO : VITE : MERITIS : SACER : EST CIBUS : 
IS[RAEILI[TIS]. La base porte encore de nos jours : + CUM 
RUDIS ANTE FOREM DEDIT HUNC MICHI PETRUS HONOREM + 
MUTANS HONOREM FORMA MELIORE PRIO[REM]. 

(CIFM, n° 27): Dieu, douce nourriture, source de 
vie et vraie vigne, en vertu des mérites de sa vie est 
l'aliment sacré pour les israélites + Devant la porte, 
alors que j'étais brut, Pierre m'a donné cette parure, 
changeant en une forme meilleure ma primitive laideur. 

L'identité du Pierre, cité dans l’inscription reste pro- 
blématique. La formule dedit mihi « m’a donné » pour- 
rait inciter à y voir le sculpteur plutôt qu’un abbé comme 
on l’a aussi supposé (Cf. le sculpteur Petrus divionensis 
attesté sur le tympan de Thil-Chatel). 

Après P. Deschamps, N. Stratford propose un rappro- 
chement du style de l’inscription de la base avec la page 
d'ouverture du Grand codex de Cîteaux?. 


Sauvetage du tympan de la Cène 

Le 23 mars 1808, « M. Antoine, ingénieur propose à 
l'Académie d'acheter un bas-relief trouvé dans les démo- 
litions des ci-devant Bénédictins. Ce bas-relief placé sur 
la porte du réfectoire [...]. Il est nommé commissaire 
conjointement avec M. Frémiet pour l'examiner de 
nouveau et faire un rapport. Il est de plus invité à faire 
un rapport, le catalogue raisonné des morceaux de 
sculpture ancienne déposés dans la cour de l’Académie 





! QUARRE 1957 suppose que ce portail appartenait avant le XIV® siècle à la 
façade occidentale, formant avec le tympan détruit du martyr de Saint 
Bénigne une triple entrée. À la construction du porche, on l’aurait déplacé. Ce 
n’est pas l’avis qui semble devoir prévaloir. 

? PLANCHER 1739, t. I, p. 520 

 STRATFORD 1997, p. 235 ; BMD Ms. 114, f°1v°. 
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et de faire un rapport sur les moyens de les abriter et de 
les conserver ». Le 30 mars, Antoine et Frémiet 
présentent leur rapport sur le bas-relief. L'acquisition est 
faite pour 600 livres comprenant le transport’. 


De quelques travaux ultérieurs 

Il semble que la toiture ait été refaite en 1416, le 
compte faisant état de l'argent baïllé à Damp Aymé ? 
pour refaire le couvert (?) du réfectoire (?) * Antoine 
Hérardot, couvreur intervient en 1511-1512 sur le cellier 
de la prévôté et le réfectoire®. 

Le 17 février 1520, Guillaume Guinguenard, 
recouvreur, est payé” «pour avoir monté une channette 
de soixante pieds de long mise au long de la grant sale 
du viel réfectoire, au long de la maison Mons. le grant 
prieur. » On voit par ce détail que le logement du grand 
prieur était au XVI° siècle à un tout autre emplacement 
que sur les plans de 1651-1652. Peut-être une partie de 
la grande salle gothique ou une excroissance de celle-ci 
(Voir plus haut) 


Lors de la visite d’état des lieux effectuée le 15 
janvier 1652", Jean Garnier, couvreur, déclare « qu'il 
convient entièrement descouvrir le toist de thuille du 
réfectoire pour estre icelluy ruyné et rompu, le fault 
restablir à neuf et le contre latter et recouvrir auquel 
couvert pourroient resservir quelques thuylles de celles 
qui y sont à présent. » Au mois de juillet 1652, les 
religieux signent un marché avec Jean Garnier, Pierre 
Daviot et Claude Taunyon ( ?), M° couvreurs demeurant 
à Dijon pour effectuer ces travaux”. 

Dans son compte-rendu des travaux effectués en 
1676", le chroniqueur Mauriste note : « Ensuite on pava 
dans l'ancienne église une certaine élévation de voûte en 
demi octogone qui atteint à la grande église et répond 
derrière le maître autel... ». Forgeot dépava l'ancien 
réfectoire pour faire cette réparation. 

D’après un état de 1765, tous les panneaux de la 
rose du vitrail du pressoir du côté du jardin sont à 
refaire, il faut remailler ses murs extérieurs y compris les 
piliers battants, refaire à neuf l’escalier qui conduit au 
grenier, refaire une partie de la voûte des laves sous le 
grenier, refaire à neuf le pavement au-dessus, refaire les 
tables de pierre du pourtour, refaire la toiture (pas 
urgent), réparer enfin les tirants de fer de la charpente et 
repiquer la couverture en tuiles ordinaires. 





* Extr. du Registre des procès-verbaux des séances de l'Académie de Dijon. 
Séances du 2 décembre 1807 au 28 décembre 1815, Séance du 23 mars 1808, 
p. 38 ; Séance du 30 mars 1808, p. 39. 

* ADCO, 1H/1353, À 165. 

 ADCO, 1H/1407, f° 97. 

7 ADCO, 1H/1412,  109v°. 

$ ADCO, 1H/236, p. 7295. 

* ADCO, 1H/131, Marché du 17 juillet 1652. 

1 BNF, Bourg. t. 11, f° 506. 

! ADCO, 1H/133, «Réparations à faire dans la maison conventuelle de MM. 
les Bénédictins de Dijon » s. d. c. 1765. 


L'intérieur du bâtiment 

Dom Lanthenas note que «l'ancien réfectoire 
répondait ou même surpassoit en beauté le dortoir, 
excepté qu'il n'était pas voûté. Il est long de plus de six- 
vingt pieds, large de plus de 70. Son lambris en 
berceau, entouré de belles peintures qui représentent 
des papes, cardinaux, saints et abbés de notre ordre, 
entre autres, au pignon du côté du cloistre le très 
vénérable abbé Bertilon est représenté la tête couron- 
née d'une auve et sous ses pieds ont lit en belles lettre 
fort ancienne S. BERTILO, ABBAS HUJUS LOCI ». On ne 
suivra pas cet auteur datant ces peintures du XI° siècle, 
les XIV°-XV° siècles étant plus vraisemblables. Elles 
étaient en tout cas fort lacunaires et délabrées quand il 
les vit. 

En dépit de ces décorations, on suppose une pièce 
assez sévère, ce qui avait peut-être incité l’abbé Pierre V 
du Fossé à ordonner au chambrier Hugues, en avril 
1259, de disposer des nappes blanches sur les tables du 
réfectoire deux jours par semaine, qui pourront être le 
mercredi et le dimanche, pour le bien-être des religieux, 
puisque ce dernier n’en avait pas assez pour fournir tous 
les jours. Il donne pour faire face à la dépense 6 hémines 
de blé”. 

Le compte de G. Bontemps pour 1527-1527°, sous le 
titre « Lambris du reffecteux », fait état de paiements à 
Jean Poyen et Jacot Guyon, lambroisseurs, pour « Ja 
fasson du lambrys du reffecteux », 35 livres et à Pierre le 
Lambroisseur pour la fourniture de « quatre rentz de 
lambris pour ledit reffecteux. ». Une voûte avait-t-elle 
été remplacée par un berceau lambrissé comme le pré- 
tend l’abbé Chomton”, ou s’agissait-il de refaire un pla- 
fond de lambris préexistant...ou un lambris mural ?. 

Baudot note en 1792° que l'ancien réfectoire qui sert 
de remise « a son plancher, fait peut-être depuis qu'il 
sert de magasin, soutenu par 16 piliers quarrés en pier- 
re de faille ». On peut se demander si ce « plancher » 
(comprendre le plafond), n’était pas plus ancien. 





Fenêtres 

On trouve trace dans le 8° compte de Georges Joly, 
pour les années 1532-1533°, d’un paiement à Jacques I 
Gaultheron pour « avoir fait deux verrières au réfectoire 
….» (I s’agit sans doute des deux rosaces sud et 
nord. On voit bien celle du nord sur le dessin de Prins- 
tet, et l’on remarque aussi trois fenêtres latérales sur la 
face ouest). Il y avait douze fenêtres si l’on veut bien 
supposer que le dispositif de trois fenêtres se répétait à 
l’ouest de l’autre côté de la cuisine et que la disposition 
symétrique se retrouvait à l’est. Lors de la visite d’état 
des lieux effectuée le 15 janvier 1652”, Étienne Desruel- 





! ADCO, 1H/145, f° 26 ; BNF, Ms. lat. 12662 f° 269 v°, et Coll. Bourgogne, 
t. 14, f 154v°-155. Voir encore Coll. Bourgogne, t. 11, f 75 « Une ancienne 
peinture [...] On y lit au bas ces paroles : S. Bertilo, abbas huius loci, et sur 
sa teste on y voit une auréole de saint canonizé. » 

? BNF, Ms. nal 562, f° 30v°, n° 32, avril 1259 ; PÉRARD 1664, p. 495. 

* ADCO, 1H/1337, f° 90. 

* CHOMTON 1900, p. 256. 

* BMD, Ms. 1602 Baudot, f°106. 

$ ADCO, 1H/1228, f° 67v°. 

7 ADCO, 1H/236, p. 741. 


les, vitrier, confirme cette hypothèse et dit « avoir vu et 
recognu que dans le réfectoire de ladite abbaye, il n'y a 
auculne vitre qu'il y a douze formes qui sont bouschées 
de pierres et qu'il convient desboucher et vitrer pour 
estre ledict réfectoire trop obscur esquelles formes il 
seroit besoing mettre environ trois cent soixante pieds 
de verre et à celle de la roze du bout et celle de devant il 
en faut environ deux centz quarante huict pieds de 
verre.» François Grosbois, menuisier, dit aussi® : « ltem 
dict avoir recognu que dans le réfectoire il est besoing 
de faire des croisées aux fenestres [...| au nombre de 
douze. » 

Lors de cette visite d’état des lieux”, Jacques 
Auprestre, serrurier, dit « avoir vu et recognu que dans 
le grand réfectoire, il faut ferrer toutes les fenestres tant 
celles qui sont ouvertes où il n'y a que du bois et [...] 
barres de fer, que celles qu'il convient ouvrir où il 
pourroit estre employé environ quatre centz livres de 


fer». 


Le chauffoir du réfectoire 

Une cheminée avait été établie au XIV° siècle dont 
l’abbé Alexandre de Montagu avait assuré l’usage en 
donnant mille fagots par an'°. En 1548-1549, Guillaume 
Apy, menuisier est payé!! «pour un banc qu'il a fait au 
chauffoir du réfectoire » peut-être établi autour de cette 
cheminée. 


Aménagement et vaisselle 

On sait peu de chose sur l’ameublement de cette 
pièce. Lors de la visite d’état des lieux effectuée le 15 
janvier 1652", Bernard Clamonnet, maçon, dit « avoir 
visité le réfectoire où il a recognu que les murailles sont 
[altérées?] fout à l'entour du fait que l'on a osté les 
bancs de pierre qui y estoient autrefois comme aussy des 
tables ainsi qu'il se voit par quelques pilliers qui y sont 
à présent où elles estoient posées. Lesquelles murailles 
[...] ont besoin de restablir [...] Plus a dict avoir recognu 
que l'escalier ou degré pour monter en la chaire du 
lecteur est ruyné et n'y a aultrement marche pour y 
monter. Îltem qu'il y a plusieurs pavés ruynés et pourris 
et principalement à l'entrée où estoient les sièges et 
tables où il n'y en a auculne ». Lors de cette visite!?, 
François Grosbois, menuisier, «a dict avoir veu et 
recognu que dans le réfectoire il n'y avoit aucune table 
ny banc et que pour y remettre la communauté régulière, 
il y avoit besoing de faire cinq grandes tables avec les 
bancs et dossier d'assemblage. » 

Le compte de Mathey de Reynel pour 1458-1459, 
fait état de réparations « du tonnel estant au réfec- 
toire » ; il devait s’agir du tonneau permettant de servir 
les rations quotidiennes des religieux. Le compte de 
1513-1514 note un paiement à Joffre de la Tour, potier 





$ ADCO, 1H/236, p. 743. 

? ADCO, 1H/236, p. 742-743. 
1 ROBBE 1926. 

!'ADCO, 1H/1423, ? 96. 

2 ADCO, 1H/236, p. 740-741. 
 ADCO, 1H/236, p. 743. 

# ADCO, 1H/1378, f 60. 
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d'étain pour l'achat « d'une douzaine de tasses d'étain 
pour le réfectoire par ordre du grand prieur, pour ce 
que les tasses d'argent étaient réservées pour les 
suysses'. » (Sans doute engagées pour la rançon). On 
voit revenir régulièrement dans les comptes une somme 
attribuée par le couvent au réfecturier pour « la réfection 
et entretainement des potoz du réfectoire » et autres 
ustensiles”. En 1558-59, on note un paiement’ pour 
«une douzaine de verres destinez à Mons. le réfectu- 
rier. » 


Un bâtiment déserté 

Le 8 mai 1576, le sous-cellérier demande à disposer 
pour la commodité de sa maison et domicile du chauf- 
foir du réfectoire ne servant « à rien sinon à tenter et 
faire plusieurs vilainies » L'accord intervient au prix 
d'une redevance. Au cas où l'on rétablirait la régularité, 
le sous-cellérier serait tenu de reboucher la porte qu'il 
aura fait faire pour communiquer avec son logement”. 
On trouve confirmation de la mise à disposition dans 
cette notation du compte de 1595-1597 : une redevance 
de 3 sols 4 deniers payée par Claude Descrots sous 
cellérier « au jour de Toussaint à cause du Grand réfjec- 
toire dont messieurs ont accommodé ses prédécesseurs 
sous cellérier pour autant de temps qu'il leur plaira. » 

La grande pièce semble désertée par la suite comme 
le montre ces recommandations de 1592°: « Nous vou- 
lons que tous cloistriers et jeunes officiers aussi les no- 
vices mangent au réfectoire en présence de lung des 
prieurs. Aux jours accoustumé en leur chapitre, le reste 
des tables soit contribué aux pauvres ou pèlerins comme 
lon a accoustumé de faire. » Vœu resté pieux. 

Le 19 mars 1620, le grand prieur indique en chapitre’ 
« que les tables du reffectoire avoit esté ostées par 
Mons” l'abbé desquelles lon avoit accoustumé de se 
servir le jour de la Cène, le vendredy et jour de Pasques 
pour le diné .. » Le réfectoire ne servait-il donc que ces 
jours-là et se trouvait-il déserté depuis l’année précé- 
dente ? Cette hypothèse est confirmée par cette notation 
du 9 mars 1649 : Les religieux décident” qu’ils feront « 
rétablir le refjectoire » pour permettre le déroulement du 
repas dû par Roger de la Tournelle. Dans son étude sur 
les bâtiments monastiques de la congrégation de Saint- 
Maur, Monique Burger signale” que « L'’aile du réfec- 
toire, abandonnée nous apparait dans beaucoup de 
monastères en piteux état. » 

C’était dans cette pièce qu’avait pris place à l’origine 
la pièce satirique brocardant l’abbé Frégose qui avait 
vou-lu réduire la portion de vin des moines. À sa mort 
les choses étaient rapidement revenues à leur état ancien. 
Transporté en 1690 sous une galerie du cloître le placard 








! ADCO, 1H/1409,  103v°. Destinées à être vendues pour combattre les 
suisses. 

? Par exemple en 1558-59, 1H 1427, f° 57v°. 

? ADCO, 1H/1384, f 68v° (1477/78) et 1H 1427, f 79v°(1558/59) 

* ADCO, 1H/76, Délibérations capitulaires. 

 ADCO, 1H/1457, P 15. 

° ADCO, 1H/73. 

7 ADCO, 1H/78. 

$ ADCO, 1H/79. 

? BURGER 1984, p. 28. 
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sculpté sur pierre finit par disparaître. Baudot parle pour 
sa part d'une pierre sur laquelle avaient été gravés les 
vers sur Frégose Oriculus asini et qui avait été trans- 


portée dans le cloître bien avant la Révolution!®. (Voir 
notices Sculptures n° 28). 


Dans les divers projets qui s’échafaudent en 1652 
pour la redistribution et la réhabilitation des lieux 
réguliers”, les religieux proposent de «se servir du 
vieux réfectoire pour y faire des greniers au-dessus et 
des caves en bas en creusant un peu et en magasin et 
cellier et buschers au milieu et en prendre en partie 
pour faire un pressoir. Ou bien si on veut faire quelque 
dépense, y faire des greniers au-dessus et ouvrir toutes 
les fenestres et en faire une grande salle pour la 
promenade quand il pleut ce qui sera bien commode et 
bien régulier en le haussant de terre pour rendre la salle 
de plain-pied avec le jardin, cloître, réfectoire et pour 
lors on se servira des basses voûtes du dortoir pour faire 
les caves qui se trouveront de cette façon soubs le 
réfectoire qu'on prétend faire soubs le dortoir ce qui 
sera très commode. Et si l’on objecte qu'on peut s'’ac- 
commoder avec Mr l'abbé en luy donnant d'autres caves 
et greniers, on répond qu'on ne luy en peut donner dans 
le monastère que si on luy en donne dehors. Le mesme 
inconvénient arrivera que du pressoir qui est dehors, si 
incommode qu'on a été contraint d'acheter depuis un 
mois en ça, et n'a-t-on point de place pour le loger que 
dans une partie de ce vieux réfectoire dans lequel, 
joignant le pressoir, il faut mettre les grandes cuves et le 
vin que nous [fabriquons] par nos mains.» 

Le chroniqueur mauriste, reprenant sans doute des 
propos de dom Louis Dupont rapporte qu’en 1677, il a 
fait poser sur le dernier autel du même côté de saint 
Bénigne dont on avait retiré le baptême de saint Sym- 
phorien « une ancienne châsse [...] que l'on avait laissé 
trainer avec peu de respect parmi les vieux bois [dans 
l'ancien réfectoire] »!?, ce qui tend à prouver que le local 
une fois désaffecté de sa fonction initiale servit d’abord 
de resserre aux objets inutilisés. 

Dans le cadre du marché passé avec André Forgeot le 
23 novembre 1676, prévoyant entre autres articles 
«.….Réparera aussi toutte lescavation de voûte qui est en 
la rotonde au dessoubs du cul de fourg et ce des pavés 
qu'il tirera du chœur », il semblerait que l’entrepreneur 
ait employé en fait les dalles de pavage de l’ancien 
réfectoire, devenu carrière de pierre, et que les travaux 
datent de 1682. 

Le prévôt avait un fort beau pressoir (p. 473) qui a été 
transféré dans l'ancien réfectoire « pour faire le vin de la 
communauté »"*. Nous ne connaissons pas la date exacte 
de ce transfert effectif en 1766 comme le montre le plan 





BMD, Ms. 1602 Baudot, f°103v°. 

'ADCO, 1H/131. Suite à l’examen des projets reçus, un très long document 
sur deux colonnes formule les « Responses au dit projet par les religieux 
dudit St Bénigne de Dijon. ». Le document est daté au dos, d’une écriture 
postérieure ‘ : Décembre 1651. 

? BNF, Bourg, t. 11, f° 546v°.. 

Ê BNP, Bourg. t 11, p. 505v°-506. 

# ADCO, 1H/729, f° 23v°. 


(fig. 206). L’inventaire d’avril 1790 note! : « De là, nous 
étant rendus au pressoire, nous l'avons trouvé garnid de 
quatre balonges, trois rondeaux et une seconde vis pour 
servir au besoin. » 
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Fig. 206. Le pressoir établi dans l’ancien réfectoire. On remarque 
qu’une porte d’accès plus commode a été percée le long de l’écurie. 
Détail du plan de Charles Saint-Père, 1766. ADCO, 69J/143 (Détail). 


Le mauvais état général des bâtiments conventuel 
pousse à la vente. Le 11 brumaire an VIII (2 nov. 1799), 
François Pisser nanti du plan de Pasteur dont il a vérifié 
les cotes a fixé six lots sur le plan par de grandes lignes 
dont trois lots de bâtiments. Parmi eux : 4° diverses 
cours et jardins avec le bâtiment des écuries et celui du 
pressoir (ancien réfectoire). Le rapport reste en sommeil 
le temps d’obtenir la renonciation officielle du commis- 
saire à la guerre qui n’interviendra qu’en 1802. Le 
bâtiment sera démoli en 1807. 


Les anciennes cuisines 


Elles se trouvaient au XIV” siècle déjà le long du bras 





! ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 


nord du cloître ; à l’ouest du réfectoire. C’est la position 
qu’elles occupent encore sur le plan de 1652. De l’autre 
côté, rejoignant le dortoir se trouvait le chauffoir évoqué 
plus haut (voir la vue cavalière de 1674 ci-dessus. 

En 1509-1510, le maçon Guyot Berthaud travaille 
aux cuisines de l’abbaye”, En 1511-1512, c’est le maçon 
Anthoine [Le Rupt ?] qui est payé pour avoir fait une 
fenêtre dans la cuisine et le serrurier Pierre Fleau pour 
avoir mis deux barreaux à cette fenêtre”. En 1587, un 
maçon est payé” «pour avoir réparé le foyer de la 
cuisine du couvent... » et Jean Aubry dit de Chaumont, 
couvreur «pour avoir couvert de grandes laves le 
dessus de la cuisine”... » 

Lors de la visite d’état des lieux effectuée le 15 
janvier 1652", Étienne Desruelles, vitrier, « a recognu 
qu'il manque dans la cuisine neuf panneaux rendant à 
cinquante un pieds. » Lors de la même visite, Jacques 
Auprestre, serrurier, « dict avoir recogneu qu'il estoit 
nécessaire de ferrer deux fenestres dans la cuisine et 
deux dans une salle à costé. » 

Les travaux entrepris par les Mauristes entraînent 
leur déplacement à l’extrémité septentrionale du bel 
étage du dortoir, à côté du nouveau réfectoire. (Voir plus 
haut). L'ancien bâtiment sert alors d’atelier pour les 
chantiers en cours. On voit sur le plan (fig.206) qu’il a 
cédé la place à des remise et écuries 


Local utilisé par le sous-cellérier pour les 
procès 


Un relevé de comptes anciens” note un cens dû par le 
sous-cellérier « pour la maison et chambre où souloient 
être les procez devant la cuisine du couvent. » On peut 
supposer que ce local se trouvait à l’arrière de la cuisine, 
avec accès du côté des cours et jardins. 





? ADCO, 1H/1406, f°83. 

* ADCO, 1H/1407,  98v°. 
* ADCO, 1H/1451, 70. 

$ ADCO, 1H/1451, f° 71. 

° ADCO, 1H/236, p. 741. 

7 ADCO, 1H/186, P 2. 
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La bibliothèque 


Avant l’arrivée des Mauristes, la bibliothèque était 
logée au-dessus du porche donnant sur la cour commune 
au couvent et à l’abbé. Peut-être n’était-elle pas séparée 
des archives ? En 1674, le dessin de Prinstet (voir fig. 174, 
n° 19) situe toujours la bibliothèque au-dessus du porche 
d’entrée du monastère donnant dans la cour commune 
avec le logis abbatial. Le déménagement dut en être 
entrepris bien avant 1704 puisque les textes préparant 
l’arrivée de l’intendant citent des occupants pour les 
deux pièces. 

L’ambitieux projet de dom Hilaire Pinet (1652), 
prévoyait une salle à cet effet dans une aile sud bordant 
le grand cloître à créer, qui ne sera pas plus réalisée que 
le reste. 


Du James :-DaseegreeT een, | Id 
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Fig. 207. « Plan du premier estage des bastiments du monastère de 
Sainct-Bénigne de Dijon en 1652 comme on prétend le faire ». 

AN, N/HI/ Côte-d'Or, 5/4. (Détail). Il est précisé qu’au-dessus de la 
galerie du cloître il pourra être installé des chambres et une 
bibliothèque. 


Elle se situait plus tard dans le voisinage de la 
nouvelle cuisine établie par les Mauristes. On suppose 
qu’il conviendrait de la situer un étage au-dessus de 
l’infirmerie, dans le bâtiment remanié après 1670, 
ancien logis du chambrier de La Tournelle, au-delà de 
l’escalier nord du dortoir, qui formait un petit bâtiment 
de liaison. Elle se serait toujours trouvée ainsi au niveau 
de l’étage des cellules et proche des salles d’ensei- 
gnement. 
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Fig. 208. Le bâtiment de l’escalier nord, de l’infirmerie, et, peut-être 
de la bibliothèque (à l’étage supérieur, à droite de l’escalier sans 
doute non cloisonnée) après 1670-1680. D’après le plan de Pasteur. 
1791. ADCO, 1Q/829 (Détail). 


D’après un état de 1765!, il fallait refaire le dallage 
de pierre à la sortie du corridor pour aller à la 
bibliothèque, reposer le plafond de l’escalier menant à la 
bibliothèque, blanchir les murs, refaire plafond de la 
bibliothèque. Cet état relève aussi qu’il y a environ 280 
toises de couverture à réparer en tuiles ordinaires tant 
sur la bibliothèque, que sur le bâtiment joignant le 
dortoir (qui pourrait être celui de l’escalier). 

C’est peut-être pour cette pièce, que nous proposons 
de situer au-dessus de l’infirmerie que, par convention 
du 22 juillet 1772 avec Nogaret, les religieux engagent 
la réfection du plafond de l’ancienne bibliothèque, 
l’établissement d’une cloison et le jointoiement du pavé. 
Le paiement est terminé le 19 octobre 1772°. Il y aurait 
donc alors une nouvelle bibliothèque sans que l’on ait 
plus de renseignements sur ce sujet. Aurait-elle été 
transférée dans le palais abbatial ? En 1772, ce bâtiment 
était pourtant loin d’être habitable. 





! ADCO, 1H/133, «Réparations à faire dans la maison conventuelle de MM. 
les Bénédictins de Dijon » s. d. c. 1765. 
? ADCO, 1H/136. 


3. Le grand cloître et les bâtiments 
utilitaires situés à l’ouest 


Le grand cloître 


Le cloître roman. 

On n’a peu d’éléments concernant l’aspect du cloître 
dans les premiers temps de l’abbaye. Ce lieu, avait pour 
vocation, dès le milieu du VIII siècle dans notre Europe 
septentrionale, de desservir les principaux bâtiments du 
monastère’. Peut-être y eut-il d’abord un cheminement 
abrité par des auvents de bois. On suppose qu’il fut dès 
le XII° siècle établi en partie en maçonnerie. On trouve 
encore sur le mur de base du dortoir, façade ouest, les 
traces de larmier (mais qui pourraient être plus récentes), 
une colonne et un chapiteau roman à simple feuille qui 
subsistent à son extrémité sud, de même qu’une porte 
bûchée transformée aux XII° et XIII° siècles, destinée à 
rejoindre l’église’. 

C. Poinssot après Chomton rapporte le fait suivant 
qui pourrait prouver qu’au XI° siècle encore, et peut-être 
jusqu’à l’incendie de 1137, il restait des parties du 
monastère construites en bois. Hugues de Flavigny, écrit 
qu'il venait du cloître à la rencontre de Jarenton et se 
trouvait «près d'une colonne en bois». La recons- 
truction aurait donc pu intervenir vers le milieu du XII° 
siècle. 

On trouve dans les comptes de 1485-86 paiement 
d’un compagnon «pour avoir remis un chappotaul 
dessus les degrez du cellier”. » 

Dans ses notices sur les tombeaux et pierres 
tombales, Dom Lanthenas précise”, en parlant du gisant 
d’un abbé Pierre, cité sur le tympan que nous appelons 
du Christ en majesté, [Un des abbés Pierre du XII 
siècle] «C'est lui qui fit bâtir le cloistre où il est 
représenté, du costé du dortoir à l’ancien réfectoire, sur 
un pilier, priant devant une image de saint Pierre 
apostre.» Le même auteur donne quelques précisions 
dans une autre source ° : « Le tombeau qu'on voit dans le 
cloistre immédiatement au-dessous de celuy du Prince 
Otto Guillaume est celui de l'abbé Pierre qui fit bâtir les 
cloistres sa figure est au pilier du coing du cloistre qui 
tourne du dortoir à l'ancien réfectoire sa posture est 
d'un suppliant devant une image de l'apostre st Pierre 

.). 





La sépulture en question est celle 
que nous décrivons sous le n°84) 





!Heitz (Carol), De Chrodegang à Cluny II, cadre de vie, organisation 
monastique, splendeur liturgique. Dans : Sous la règle de saint Benoît. 
Colloque, Paris 1980, p. 491-497. 

? SAPIN 1999, p. 72. 

? Chronique de Verdun, PL. t. CLIV, col. 343. POINSSOT 1954, p. 316. 
* ADCO, 1H/1392, f° 78v°. 

$ BNF, Bourg. t. 14, f°148v° (24). 

SBNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, £° 289. 


Une autre sépulture d’abbé faisait suite en avançant 
dans le cloître, nous la décrivons sous le n° 85. Elle 
comprenait, au-dessus du gisant, un Christ au calvaire 
entouré de la Vierge et de saint Jean. Il convient de si- 
tuer par rapport à ce tombeau les mentions «sous le 
crucifix ou proche le crucifix » que l’on peut rencontre). 
Il n’y en avait pas d’autre dans cette partie du cloître. 


Restes de chapiteaux du cloître ? 

La description des colonnes et des chapiteaux de 
l’ancien cloître donnée au XVII‘ siècle” évoque ces 
cloîtres « plus riches que beaux ; l’azur et l'or n'ont pas 
été épargnés aux chapiteaux des colonnes desquelles 
plusieurs sont de marbre et presque aucune de pierre 
commune, excepté le côté de l'église qui est plus 
moderne que l'église même et que les trois autres côtés 
qui furent conservés de la ruine, n'y ayant que celui qui 
la joint qu'il fallut démolir ….» Elle pourrait faire 
pencher vers un état des XI°- XITI° siècles au plus tard 
maintenu sur trois côtés, jusqu’à la reconstruction établie 
alors. En 1688, on transporta le Saint-crucifix « en une 
nouvelle chapelle [...]. Les colonnes de l'autel sont aussi 
de marbre ou pierre fusée et ont esté tirées de l'ancien 
cloistre qui en estoit soutenu jusqu'en l'an 1680 *y. 

Découverts au XX° siècle sans plus de précision, 
dans le sol de l’emprise de l’ancien grand cloître, ces 
deux fragments sont rapprochés du style des sculptures 
du portail ouest. Le fragment A présente deux têtes 
précédant une sorte de tour et ornant un fragment en 
angle d’environ 90°. Le fragment B représente, toujours 
dans un angle d’environ 45° un homme tenant dans ses 
mains une croix tandis qu’il en porte trois sur son dos. 
Un rapprochement est suggéré avec le départ en croisade 
de 1147 qui aurait pu en fournir le thème. 








Fig. 209a et b. Restes de chapiteaux du grand cloître ? Cat. MAD, 
Sculpt. médiév. Bourg. 2000, p. 129, n° 45 A et B. 





7 ADCO, 1H/145 Abrégé des mémoires, f 26v°. 
$ BNF, Bourg. t. 11, f° 553v°. 
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Fig. 210 Le tympan du martyr de saint Bénigne. BNF. Ms., Coll. Bourgogne, t. 14, f°122. 








Fig. 211. Le tympan du Christ en majesté. MAD.Inv. Arb. 1139. 
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Tympan du martyre de saint Bénigne 
Ce tympan lourdement martelé se trouve inséré dans le 
mur nord du porche de l’église. 

Neil Stratford après d’autres, se refuse à concevoir 
que ce tympan ait pu faire partie d’une entrée ouest de 
l’église à trois portails. Il fait remarquer que son 
inscription semble antérieure à celle des deux autres 
tympans que l’on situe autour du cloître et ne fait nulle 
allusion aux bienfaits d’un abbé Pierre. Ce qui pourrait 
faire penser qu’il ne se trouvait pas dans l’emprise des 
rénovations faites par ce dernier”. 

Ce tympan se situait-il au-dessus de la porte donnant 
du chapitre sur le cloître ? 





D’après la restitution qu’en donne L. Chomton, le 
texte de l’inscription pourrait être : 

En partant du bas : [TE SIMUL INSAÏNUS COMES ET REX 
AURELIANUS+MACTANT NON DIGNUM TAM SEVA MORTE 
BENIGNUM+[PRO CHRISTO NJON  VANE  GRAVISSI[MA 
SVSTINVIÏSTI-SANCTUS BENIGNUS+NUNC TIBI VIVERE DONAT 
IN AETHERE VISIO CHRISTI+TERENCIUS COMES. (CIFM, n° 26) 
Le comte en sa folie et le roi Aurélien + t'immolent, toi, 
Bénigne qui ne mérite pas une mort si cruelle + Tu n'as pas 
soufjert en vain pour le Christ de si cruels tourments + Saint 
Bénigne + La vue du Christ te donne maintenant de vivre 
dans le ciel + Le comte Térence. 

La disposition de l’inscription a été calculée pour que 
les noms de Bénigne et de Térence arrivent juste au ni- 
veau des personnages qu’ils désignent. Le premier 
hexamètre Te simul insanus comes et rex Aurelianus se 
retrouve dans un manuscrit de l’abbaye’. 

Le tympan, qui présente de grandes affinités de style 
avec le tympan de la Cène pourrait être daté du troisième 
quart du XITI° siècle. Le CIFM situe l’écriture, au plus tôt 
dans la première moitié du XII° siècle. 





Tympan de la Cène 
Ce tympan qui ornaïit la porte d'entrée sur le cloître du grand 
réfectoire a été traité avec ce bâtiment (p. 205). 





! Sculpt. médiév. Bourg. 2000, p. 115-118. 
? BMD, Ms. 448 (269), f° 206v° ; (CHOMTON, 1900, p. 165. 


Tympan du Christ en majesté 





Découverte du tympan du Christ en majesté (1833) 

Cette découverte fut faite dans le cadre des travaux 
de reprise en sous-œuvre du pilier battant contrebutant le 
pignon nord du côté du levant. L’architecte Petit note 
d'abord * que la disposition des murs qu'il rencontre à ce 
niveau tend à prouver que l'église «a été construite à 
diverses reprises ». Il ajoute « C'est en procédant à la 
démolition de la base de ce pilier que j'ai reconnu qu'il 
existait , sous le pilier même, une porte dont l'usage a 
été impossible depuis la construction de l'église telle 
qu'elle est. Car sa hauteur depuis le carrelage sous le 
linteau n'est que de Imètre 50 cent. Environ. Elle ser- 
vait donc de communication à des parties de l'église 
dont les carrelages étaient au-dessous de celui de 
l'église actuelle. Cette baie de porte est terminée par un 
demi-cercle dont les voussoirs sont construits en pierre 
blanche, sa largeur est de 2 mètres environ et les 
piédroits sont construits de même que les voussoirs. La 
demi-circonférence couronnant cette baie était remplie 
du côté de l'église, sur une faible épaisseur par des 
pierres de toutes sortes de qualité, la partie extérieure 
était de même, et entre ces deux massifs de maçonnerie 
se trouvait le bas-relief sur lequel je viens attirer votre 
attention ; il a environ 2 mèt. 30 cent. de diamètre et 
présente sur face verticale une demi circonférence sur 
une épaisseur de 25 cent. environ. Il est d'un seul 
morceau et était appuyé sur l'architecture des chapi- 
teaux des colonnes qui décoraient la baie de porte dont 
il était le couronnement ». Petit promet un supplément 
d'information et un croquis dans une séance ultérieure. Il 
a fait transporter le bas-relief au Palais des archives. 
Joseph Boudot, présentant la découverte plus en détail à 
la commission. 

Le 1” mai 1833 Louis-Bénigne Baudot a vu le bas- 
relief dans le vestibule des archives. C'est Lacordaire, 
ingénieur de ces travaux qui en fait la présentation. Il a 
vu, dans les murs dégagés du flanc nord de l’église, des 
cintres et tout ce qui annonce une construction plus 
basse que le niveau actuel. Le bas-relief surmontait une 
espèce de porte dont le cintre n'était pas détruit’. Cette 
porte se trouvait entre le cloître et la travée du collatéral 
nord précédant l’absidiole. Mais alors que la porte 
actuelle se trouve du côté de l’absidiole, l’ancienne était 
plus proche du transept. 

Le tympan est entouré de l’inscription suivante : CUM 
SIT SUBIECTUM FINI QUODQUMQUE VIDETUR + SOLA  DEI 
[NULLO MAIJESTAS FINE TENETUR. La base porte : REDDIDIT 
AMISSUM MICHI PETRI CURA DECOREM + ET DEDIT ANTIQUA 





 Mém. CACO, 1832-33, p. 224-227, Rapport fait à la Commission sur la 
découverte d'un bas-relief trouvé dans un mur de l'église Saint-Bénigne de 
Dijon, par M. Petit, 1” mars 1833. et p. 234 D'un bas-relief représentant un 
Sauveur assis sur son trône accompagné des quatre animaux ordinaires, 
trouvé dans les ruines d'une des anciennes églises de l'abbaye de Saint- 
Bénigne de Dijon, par M. Boudot. Voir aussi Mém. CACO, 1 (1838-41), p. 
155-168 Notice sur un bas-relief représentant les figures mystérieuses et 
symboliques dont les quatre évangélistes sont ordinairement accompagnés 
suivie des recherches sur l'origine de ces symboles par Gabriel Peignot. 
* BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 307. 
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FORMAM MULTO MELIOREM. Sur le livre tenu par le Christ, on 
peut lire : SUM FINIS SUM PRINCIPIUM MUNDIQUE CREATOR. 
(CIFM, n° 28): Alors que tout ce que l’on voit est destiné à 
finir + Seule la majesté de Dieu n'aura pas de fin. Je 
suis la fin, je suis le commencement et le créateur du 
monde. Le zèle de Pierre m'a rendu ma parure perdue + 
et m'a donné une beauté bien supérieure à l’ancienne. 


Ce tympan, quoiqu’ayant effectivement été découvert 
comme partie d’un enfeu, nous semble y être en remploi, 
ce qui permet, en parallèle avec l’explication donnée au 
sujet du tympan de la Cène, de mieux comprendre 
l’allusion à une parure perdue et à une beauté bien supé- 
rieure, qui ne semble pas pouvoir s’appliquer à l’enfeu. 
La similitude de l’écriture avec celle du tympan du ré- 
fectoire incite aussi à supposer aux deux œuvres une 
origine et une finalité communes. 

Une note de Chomton sur Petrus Divionensis, auteur 
des tympans n° 1138 et 1139 du Musée, tente un rappro- 
chement avec la signature portée sur le tympan de Thil- 
Chatel « Petrus divionensis fecit istum lapidem »'. Mais 
le catalogue du Musée archéologique revient plutôt à 
l’interprétation des Mauristes comprenant ces inscri- 
ptions comme faisant mémoire d’une restauration des 
bâtiments monastiques entreprises par un abbé nommé 
Pierre, sans doute suite à l’incendie de la ville en 1137. 
Encore faudrait-il déterminer de quel abbé Pierre il pour- 
rait s’agir : Le style des inscriptions incitant à les dater 
des environs de 1180, elles ont pu être mise en place par 
l’abbé Philippe (1145-1175) ou son successeur Jean II (+ 
1181) ou encore Aymo, ou Pierre III de Grancey (c. 
1188-1204) mais concerner l’un de leurs prédécesseurs 
qui aurait lancé les travaux à défaut de les mener à leur 
terme”. 

Il reste encore une question à résoudre quelle pouvait 
être la localisation d’origine ? Sans doute une porte 
communiquant de l’église dans le cloître, mais on ne 
peut préciser plus ni surtout retenir l’endroit de la décou- 
verte”. Rien ne permet d’affirmer qu’une porte se trou- 
vait là depuis le XI° siècle. La porte comme le tympan 
ont pu être déplacés, notamment à l’occasion des trans- 
formations subies par le cloître en 1682*. Sur le plan de 
1652, on peut localiser une porte donnant dans l’église à 
partir de la galerie est du cloître encore debout pour 
quelques années. Par ailleurs les coutumiers confirment, 
à une époque plus ancienne, l’usage d’entrer en proces- 
sion dans l’église directement à partir du cloître’. 
Analysant le style des sculptures, N. Stratford souligne 
d’abord le peu de rapport avec les autres tympans 
connus. La tête du Christ reste dans la tradition du ro- 
man bourguignon, mais la tête des anges et les draperies 
articulées en plis lourds font repousser sa date probable 





! Mém. CACO, 17 (1913-1921), Travaux 15 nov. 1913-1* juillet 1914, p. 
XXVI-XXVIIL. 

? Sculpt. médiév. Bourg. 2000, p. 116. 

3 Sculpt. médiév. Bourg. 2000, p. 134-138. 

* MARINO MALONE 2008, p. 107. 

$ CHOMTON 1900, p. 404, III° coutumier, f° 130 « et de claustro veniunt in 
vestibulum ecclesiæ ». 
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de création après 1170°. Le Tympan est présenté au 
Musée Archéologique’. 


Le cloître remanié au XV° siècle 


Une reconstruction partielle ou simple restauration 
avait eu lieu au XV° siècle. Le cloître avait reçu des 
lambris probablement dans une structure en charpente 
pour tenir lieu de voûte. On note en février 1457 un 
marché avec Girardin Legros et Garnier son frère 
ouvriers de tuiles à Aubigny pour la fourniture de vingt 
milliers de tuiles plombées de couleur blanche, noire, 
rouge, verte au prix de 4 livres le mille qui pourrait se 
rapporter au cloître. Le 31 mars 1457, l’abbé Hugues de 
Montconis avait passé un marché avec Adam de Mons 
(ou Dumont ?), peintre pour peindre «de bonnes 
couleurs les sablières, les tirants, les pousteaulx de bois 
portant les sablières, les liteaux et les rondeaux des 
quatre pans du grand cloïître[...] et de peindre es 
escussons qui sont es tirants les armes [...] ef es 
sablières les escussons … ». En 1462, l’abbé avait passé 
un marché avec Jacob Gourjot (ou Goussot ?), lam- 
broisseur de bois à Pesmes «pour assouvir la lam- 
broiserie du cloistre » commencée par Jobert. Le 
compte de 1465-66'° fait état de retrait de ce qui semble 
être des décombres « 1tem pour avoir hosté et mené hors 
le butin qui estoit au grant cloistre du pan labbé...», ce 
qui semble bien indiquer la fin des travaux. C’est encore 
le cloître figurant sur le dessin de Prinstet en 1674, bien 
rapidement esquissé : 

















Fig. 212a Le cloître hérité du XV° siècle. Dessin de Prinstet, 1674. 
BNF, Bourg. T. 11, f° 717 (détail). 


On remarque que l’ancien cloître a déjà été en partie 
démoli pour laiser place à l'escalier desservant le 
bâtiment des religieux (au fond vers la gauche). 





$ STRATFORD 1997, p. 234. 

7 MAD, Inv. Arb. 1139 ; Sculpture médiévale en Bourgogne, n° 47, p. 134. 

$ ADCO, 1H/164, (Cart. 119/1), f°15. Ces textes sont signalés dans le 
répertoire E/2174 qui fait renvoi au cartulaire. 

* ADCO, 1H/164, (Cart. 119/1), f° 1 et 15. 

" ADCO, 1H/1381, f° 89v°. 


On trouve trace, dans les comptes de 1598 à 1603, 
d’un paiement à Hugues Vallier, couvreur pour plusieurs 
ouvrages au grand cloître. 

Un lave-mains dont on ne possède pas de description, 
était établi à l’entrée du réfectoire, comme l’atteste un 
paiement effectué en 1458-1459 « pour avoir fait refaire 
le lavemain du cloistre qui est devant le réfectoire”.. » 

Michelet le Lambroisseur est payé en 1499-1500° 
«pour avoir refait et mis à point le siège et le buffet [?] 
du grand cloître et pour avoir fait un pourpitre devant 
ledit siège... » (du maître des novices). En 1501-1502, 
Pierre Rollet, menuisier à Dijon est payé”, « pour avoir 
fait un chieur (une chaire) à double pend et cousté pour 
asseoir le maistre des enfants au cloistre ...» Ils 
devaient donc se tenir là, au moins à la belle saison, pour 
les activités d'enseignement. 

En 1532, Jacob Clerget blanchisseur est payé” « Pour 
avoir refait le pavement du grand cloistre en T[.… 
certains] lieux..., aussi pour avoir bouché ung perthuis 
sur lallée du dorteul desoubs lantrée de la vielle 
église... » 

Le compte de 1570-71° note le paiement du maçon, 
du charpentier et du serrurier qui ont œuvré à 
l'établissement «de la porte neufsve qui 
entre en la cour de Mons. l'abbé et en le 
cloistre. » On peut supposer qu’il s’agissait 
d’une modification de l’existant. 

Le 19 mars 1620, les religieux décident” 
d'écrire à l'abbé pour «empescher la 
démolition des galleries basses de l'église 
que l'on avoit raccommodé et rompre le coté 
du cloistre …. » 

Lors de la visite d’état des lieux effectuée 
le 15 janvier 1652° , Jean Garnier, couvreur, 
dit « que au faist du cloistre il y a plusieurs 
gouttières et mortier corrompu qu'il convient 
rebouscher… » Lors de la même visite”, 
Bernard Clamonnet, maçon, dit qu'il « a 
recognu à l'endroit du grand cloistre, que 
généralement toutes les tombes et pavés sont 
enfoncés, d'autres relevées, parfois ruynées, 
…. » 







| 





Le cloître classique 


La construction 

Le 18 novembre 1681 Le prieur déclare 
aux seniors" «que le cloistre du monastère alloit 
tomber par terre et qu'il y en avoit particulièrement 
deux costés qu'il falloit au plus tôt restablir de fond en 
comble, d'autant que le bois de la charpente estoient 





!ADCO, 1H/1192. 

? ADCO, 1H/1378, Ÿ 66. 

* ADCO, 1H/1402, ? 71. 

* ADCO, 1H/1404, f 80. 

$ ADCO, 1H/1418, f 126. 

$ ADCO, 1H/1437,  63v°. 

7 ADCO, 1H/78, Délib. capitulaires. 
$ ADCO, 1H/236, p. 739. 

? ADCO, 1H/236, p. 739-740. 
 ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat. 


pourris et que les fondements estoient entièrement 
ruinez, qu'il falloit délibérer auparavant si on le 
voûteroit ou si on le lambrisseroit seulement comme il 
estoit ci-devant à cause que les architectes auxquels on 
l'avait fait voir demandoient presqu'autant pour le 
lambrisser que pour le voûter, qu'en le voûtant on 
fortifieroit beaucoup la muraille du dortoir, qu'on 
éviteroit par ce moyen les réparations continuelles 
auxquelles un lambris est subject et qu'un jour on 
pourrait pratiquer au-dessus une allée ou quelqu'autre 
commodité, ce qu'on ne pourroit pas faire sur un 
lambris. Il a été conclu unanimement qu'on le voñteroit 
et qu'on y travailleroit incessamment.… » 

Une reconstruction aurait été entreprise sur les plans 
de Dailly''. En tout cas le parti adopté à Dijon devait 
sans doute beaucoup à des directives parisiennes, il est 
en tout conforme à l’usage répandu dans la congrégation 
: L’ordre toscan domine. Des pilastres plaqués sur les 
piles de section carrée ou rectangulaire scandent des 
arcades en plein cintre dont le centre est marqué d’une 
clef saillante généralement dépourvue d’ornement. 
Monique Bugner évoque l’ancienne salle capitulaire de 





 » 
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Fig. 212b. Plan du Grand cloître. Charles Saint-Père (1766. ADCO, 69J/143 (Détail). 


Dijon « réduite à l’état de cave », ce qui ne veut pas dire 
qu’elle fût enterrée et qu’on ait relevé à cette occasion le 
niveau du cloître comme elle le prétend”. Le nouveau 
cloître, peuplé de tombes qui ne furent pas retirées (mais 
quand même un peu bousculées, se trouvait au niveau du 
précédent et établi sur le même plan. 





! DAILLY ou D’AILLY qualifié « d'architecte-jurez expert du Roi à Paris » 
(ROBBE 1926). Quel lien a-t-il avec le Dailly qui intervient en 1719 à la 
demande de Dom Plancher et donne des plans pour une reconstruction du 
reste des bâtiments conventuels ? Cette attribution des plans ne nous semble 
pas documentée. 

? BUGNER 1984, p. 35 et 61. 
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Deux ailes font l’objet d’un marché avec le maître 
maçon André Forgeot en décembre 1680 « Scavoir de 
construire tout à neuf deux aisles du cloistre en la forme 
qui sensuit : de faire deux fondations nouvelles [...sur 
lesquelles] seront eslevés des pilastres d'ordre toscan 
[...] à l'opposé, seront eslevés des [ piles ?] de pierre de 
taille en forme de pilastre pour soutenir les retombées 
des voûtes ....» Un reçu de Guillaume Auprestre, 
serrurier signé le 19 octobre 1682 «pour 18 gros 
crampons pour arrester les aiguilles de la charpente du 
cloistre nouveau et de quatre-vingt chevilles, le tout de 
fer pour grandir les chevrons de la charpente [...] et ce 
pour les deux costés seulement qui sont faicts de 
présent » nous fournit une date pour la fin des travaux. 
Le « Mémoire des paiements fais à André Forgeot ou à 
son acquit pour la construction nouvelle de deux costez 
du cloistre de St Bénigne ...» fait état d’un total de 
2100 livres'. Une autre aile ou «troisième costé du 
cloistre qui est le long joignant les greniers de lad. 
abbaye suyvant et conformément au marché précédent 
des deux autres costés du cloistre… », est à son tour 
l’objet d’un marché, le 20 septembre 1682, avec André 
et Jean Forgeot, maîtres maçons, Hector Daviot 
couvreur”. Des reçus des entrepreneurs joints au marché 
montrent que malgré une contestation avec Forgeot, tout 
était pratiquement terminé en juillet 1683, même s’il 
faut attendre janvier 1684 pour voir enfin réglé le retrait 
des décombres”. Baudot confirme en 1792 la date de 
1682 pour l’achèvement de l’aile nord : «J'ai vu cette 
date au milieu du ceintre en dehors d'une arcade de la 
partie du cloître en face du côté de l'église par lequel il 
y communique, non comprise dans le projet de démo- 
lition.» Il précise plus loin qu’il s’agissait de l’aile 
longeant l’ancien réfectoire”. Seul le côté sud n’est pas 
concerné par cette reconstruction. On verra plus loin (p. 
394) que l’on établit une salle du chapitre et son vestibule 
d’accès sur l’emplacement de cette partie du quadrilatère 
longeant l’église. 

En septembre 1688 Le prieur fait remarquer aux 
sénieurs” que les dépenses faites pour monter le cloître 
pendant les années 1681 et 1682 seraient presque 
inutiles si on ne le pavait. Le sol en est en très mauvais 
état «par l'inégalité des tombes, par le défaut des 
carreaux qui y manquent en plusieurs endroits ». Les 
religieux décident que le cloître serait pavé «le plus 
régulièrement que faire se pourroit eût égard à la pau- 





! ADCO, 1H/131. Marché avec André Forgeot pour la construction du cloître 
1681 10 nov. ou déc. ?, suivi d’un reçu du 20 déc. 1682 devant notaire. 
« Mémoire des paiements fais à André Forgeot ou à son acquit pour la 
construction nouvelle de deux costez du cloistre de St Bénigne …. ». Total 
2100 livres. 

? ADCO, 1H/131. 

? ADCO, 1H/131. Acte concernant une action en justice contre le maçon 
André Forgeot, affaire renvoyée à l’audience du 17 sept. 1682 ; Arrêt de cette 
audience qui fait obligation à Forgeot de poursuivre ses ouvrages et de les 
terminer sous trois semaines et le condamne aux dépens ; Convocation pour 
une visite d’expert des ouvrages concernés ; 26 janv. 1684 Reçu de François 
Jomard, marchand à Dijon pour le paiement de 33 livres relatives à 
l’enlèvement de « décombrements et gasuns » qu’il a fait emmener hors de 
ville. Une note en marge précise que ces décombres sont en rapport avec la 
construction du 3° côté du cloître. 

* BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 34. 

 ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat, 1° sept. 1688. 
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vreté de ce monastère et quant au blanchissage remis à 
un autre temps. » Enfin en juin 1692, les religieux 
considérant que « depuis dix ans qu'on a voüté et mis les 
trois costés du cloistre en l’estat qu'ils sont, on n'avoit 
pu en mesme temps faire la dépense nécessaire pour 
l’enduit et blanchissage et quoique les facultés du 
monastère n'estoient pas plus grandes » décident de 
profiter de l’offre de trois blanchisseurs qui feront le 
travail en apportant toutes les fournitures pour 160 
livres. 

On ne sait si le cadran solaire construit en 1607 par 
Guillaume Ocquidem, dépensier de l’abbaye, qui indi- 
que les heures de quatre heures du matin à huit heures 
du soir fut jamais utilisé comme tel dans cet espace. La 
pierre (1,11x 0,92 m) fut utilisée pour couvrir la tombe 
de son auteur d’où l’inscription qui orne sa bordure. (Cf. 
Sépultures de l’abbaye, n° 93). 


Les travaux de 1742 

L’effondrement de la flèche, le 17 août 1738 fut, 
comme on l’a vu fatale pour la partie du cloître la plus 
proche de l’église, Dès le lendemain, le premier procès- 
verbal, dressé par Antoine Fromageot,”, note que la 
flèche « a été renversée par un tourbillon de vent venant 
entre le midy et le couchant, qui [...] l’a jetté sur le 
collatéral de lad. église du côté levant sur le vestibule 
du chapitre, sur le grand escalier [...]. Que les murs et 
pilliers dudit escalier ont été renversés sur la partie dud. 
cloistre qui regarde le levant & goyque led. cloître soit 
basti de pierre de taille voûtée & contrebandez par des 
barres de fer, la pesanteur de lad. cage a enfoncé cinq 
arcades dud. cloître & a complètement détruit les piliers 
desd. cing arcades jusqu'à la fondation en sorte qu'il 
n'est resté aucune pierre en place. » Ce procès-verbal 
était accompagné d’un plan non retrouvé. 

En septembre 1738, Albert Prinstet, accompagné 
d'Antoine Linassier, entrepreneur à Dijon et de Pierre 
Le Mousseux, ingénieur du Roi à Dijon, choisi comme 
expert visitent les lieux dévastés par l’orage et la chute 
de la flèche. Ils notent que, dans la partie du cloître 
longeant le bâtiment du « dortoir », la couverture, la 
charpente et cinq travées de voûtes ont été détruites. La 
délivrance des réparations de la flèche et de l’église par 
Philibert Durand, Grand-maître des eaux et forêts a lieu 
le 23 août. 

Les travaux adjugés à Linassier” comprennent: la 
reconstruction du cloître : 

«Le Cloître à réparer a 41 pieds de long et 9 pieds 6 
pouces de large dans œuvre. Les piliers ont huit pieds 
d’hauteur depuis le bout du socle jusqu'au-dessus du 
chapitre et 2 pieds de grosseur d’une face et de l’autre 2 
pieds 6 pouces faisant talus de demi pouce par pied à la 
face du devant. Il faudra voûter le cloître comme le 
reste, [...] en voûte d'’arrête avec de bons pendants de 





$ ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat, 1° juin 1692. 
7 ADCO, 1H/292, # 141. 
$ ADCO, 1H/134, Procès-verbal de visite du 25 sept. 1738. Le rapport parle 


d’un plan servant de base aux notations non rertrouvé. 
* ADCO, 1H/292, f° 157s. 


bon mortier. Il convient relever 4 piliers du cloître de 
même épaisseur que les anciens, les socles, les 
chapiteaux, les archivottes des arcades de bonne pierre 
battüe à la boucharde. Il faudra 41 pieds de corniche 
conforme aux autres. [...|. 1! faudra relever les pavéz du 
cloître & suppléer les tables de pierre qui manquent, 
comme aussi relever les appuis et sièges du cloître et en 
fournir d’autres en place de ceux qui sont rompus. Il 
faudra crépir, enduire et blanchir les murs tant du 
cloître que de l'escalier [...]. Pour la charpente du 
cloître, il sera fait quatre demie fermes avec leurs 
assemblages et garnies de chevrons [...] une lucarne 
assez grande pour y passer & visiter les toits. » 





Fig. 213 Rare élément subsistant du grand cloître, datant peut-être 
de la reconstruction de cette partie après l’effondrement de 1738 
mais probablement assez semblable au parti de la reconstruction 
de 1680-1682. On remarquera l’amorce d’un grand arc en plein 
cintre qui donne une précieuse indication sur le profil des voûtes 
qui surmontaient les pilastres. 


Un état justificatif des dépenses engagées sur les 
sommes empruntées par les religieux! fait état d’un 
paiement, de 6700 livres effectué le 30 janvier 1742 à 
Dupré, en association avec la veuve Claude Broussard, 
comme entrepreneurs de la reconstruction de l’escalier 
et du cloître. Toujours en association avec la veuve 
Claude Broussard, il est aussi payé le 30 janvier 1742 
comme entrepreneur de la reconstruction de l’escalier et 





! ADCO, 1H/292, f 195s. 


du cloître. On a conservé trace d’un traité passé le 28 
octobre 1740 entre Jean Dumont et Claude Joly d’une 
part et Jacques-Balthazar Dupré, concernant les 
ouvrages à faire au préau (cloître) des Bénédictins de 
Dijon” ces deux artisans sont sans doute les véritables 
auteurs des réparations. 

Revenant sur la relative simplicité du parti suivi pour 
la reconstruction des cloîtres mauristes, Monique 
Bugner la justifie par le fait que «le cloître tend à 
devenir une galerie fonctionnelle qui dessert les 
différents corps de logis », il n’est donc plus l’épicentre 
de la vie monastique. L’auteur argumente cependant en 
sens contraire un peu plus loin, voyant dans le respect 
assez généralement observé des dimensions modestes 
des anciens cloîtres, alors que les bâtiments monastiques 
s'étendent à une toute autre échelle une marque de 
respect « adossés aux églises, ils continueraient d'être 
un lieu de silence et de méditation. » À Saint-Bénigne, 
force est de constater que l’usage des lieux correspond 
plutôt à sa première intuition. En dehors de quelques 
processions et sans doute des hommages dus, aux 
anniversaires, à telle ou telle sépulture, il est bien certain 
que le cloître n’est plus qu’un lieu de passage. On peut 
même s’interroger sur sa fréquentation dès lors que le 
logis de l’abbé est loué à des laïcs, que l’ancien 
réfectoire abrite un pressoir et que tous les projets 
échafaudés à partir de 1750 s’ouvrent sur un agréable 
parterre en direction de l’entrée principale, rue du 
Chapeau-Rouge. Il semble se rattacher beaucoup plus 
dans ces conditions aux diverses cours de service. 


Le puits du cloître 

On trouve dans les comptes de Jean Moingeot, pour 
1485, trace d’un paiement à Aubert Aubriot, serrurier, 
pour avoir « refait et radoubé la chayne et les piliers du 
puits du couvent ….», qui s’applique sans doute à ce 
puits du cloître, les autres puits étant désignés 
différemment. Le compte de Georges Massot pour 
1574“, fait état d’un paiement à Claude Le Bourguignon 
«pour la façon de la garniture du puys devant la 
cuysine du couvent » situé ailleurs (fig.173 sous le n° 36). 


Les religieux décident 21 août 1694° de démolir un 
pilier de margelle du puits du cloître pour mettre le 
tout « à fleur de terre », car il est « difficile d'en rendre 
les carreaux réguliers » et d’«y former aucun beau 
dessein tandis qu'un grand pilier attaché aux margelles 
du puits demeurera comme il est : au lieu qu'en 
démolissant ledit pilier et margelle , mettant le tout à 
fleur de terre, sans perdre ni vuider ledit puidz, laissant 
une ouverture dans le milieu bouschée toutefois, on 
pouvoit dresser un plan juste et y donner une belle 
forme». D’après Pierre Rat, le puits conservé dans le 
jardin d’accès au Musée archéologique est en pierre 





? ADCO, C/8672, contrôle des actes. 
: ADCO, 1H/1222, ? 68v°. 
* ADCO, 1H/1230. 
* ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat, 21 août 1694. 
SP. Rat, La pierre d’Is-sur-Tille de l’antiquité à nos jours, Mém. CACO, 39 
(2000-2001), p. 298. 
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d’Is-Sur-Tille, ce qui explique son bon état de 
conservation. 


Le grand cloître abandonné et voué à la destruction 

Baudot parle en 1792 de « la partie du cloître en 
face du côté de l'église par lequel il y communique, non 
comprise dans le projet de démolition»'. Le directoire du 
district au directeur de la régie nationale « Vu le rapport 
du 24 may 1793 dressé par M. Palluet |...] portant qu'il 
n'existe plus de cette partie du cloître [appuyée contre 
le mur pignon du pressoir] que deux arcades et un 
pilastre à l'angle du pressoir lesquels sont prêts à 
tomber , que le restant des arcades de cette partie du 
cloître est tombé depuis 2 jours, que la chute des deux 
qui restent pourroit entrainer avec elle une partie du 
cloître qui met à couvert les caves du côté du midy.… » 
et, considérant combien cette situation serait dangereuse 
pour le séminaire demande l’autorisation de faire les 
travaux indispensables. L’accord du département est 
acquis le 25 mai. Palluet présente une soumission et se 
trouve chargé des travaux permettant de stabiliser les 
arcades restantes. Il a terminé et présente sa demande de 
paiement le 2 Fructidor an IL. Le département approuve 
le paiement de 157 livres le 3 Vendémiaire”. 

Baudot note le 11 avril 1792° que des maçons sont 
blessés par l'effondrement de la partie de cloître proche 
de la porte donnant dans l'église qu'ils démolissaient. 
« L'humidité de ce cloître en avait fait détacher cette 
partie du mur contre lequel il était. Il était entièrement 
décoré et avait des piliers couverts de plâtre et des 
plafonds ce qui faisait que le temps l'avait beaucoup 
dégradé. » I] note le 11 juillet 1792, que la partie du 
cloître joignant le bâtiment de cave et magasin est 
détruite comme le bâtiment lui-même”. 





Le chapitre 


La date exacte d’abandon de la salle de chapitre 
située au rez-de-chaussée du bâtiment du dortoir n’est 
pour l'instant pas documentée. On sait simplement 
qu’au XVI° siècle les assemblées conventuelles sem- 
blent se tenir dans la maison de tel ou tel officier. Les 
notations apparaissent dans les procès-verbaux de 
délibération”, par exemple, le 16 décembre 1568 « Dans 
la maison du maître du corps saint ». Simple question 
de confort en hiver ? On notera que le 15 mai 1569, le 
registre note qu’ils se réunissent non pas chez tel ou tel 
mais «en leur consistoire». Le 8 mai 1576, les 
religieux envisagent de donner la clé du « consistoire » 
à Belin qui fait office de secrétaire, il y aurait-il alors 
bien un lieu affecté à cet usage ? En novembre le 
chapitre se réunit à nouveau chez le grand prieur, com- 
me encore le 10 février et le 2 août 1577. On ne sait 
comment interpréter le procès-verbal de la délibération 





! BMD, Ms. 1602 Baudot, f°34. 

? ADCO, 1Q/828. 

BMD, Ms. 1602 Baudot, f°94v°. 
* BMD, Ms. 1602 Baudot, f°102. 
 ADCO, 1H/76 Délib. capitulaires. 
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du chapitre assemblé le 12 mai 1641 « dans le lieu 
capitulaire accoustumé *. » 


Le chapitre des Mauristes 

On ne sait pas plus quand la salle du chapitre prévue 
en 1652 dans le bel étage du dortoir fut en usage. Vers 
1680, un parti différent se fait jour sans que l’on ait 
d’explication. Une salle à usage de sacristie puis de 
salle du chapitre est établie entre les contreforts du 
transept nord. Si l’on se fie au plan ci-après, cette salle, 
comme son vestibule, étaient ornés d’une voûte sur 
croisée d’ogives ou en stuc mouluré. L’inventaire 
d’avril 1790 note : « Entrés au chapitre, nous y avons 
reconnu six tableaux de peu de valeur »” (Voir notices 
Peintures). L’inventaire de mai 1791° complète: Arr. 
297-298 Dans la salle du chapitre, une table et un vieux 
fauteuil, … quatre grands bancs. » 





Vestibule du chapitre 

L’effondrement de la flèche, le 17 août 1738 fut, 
fatal, comme on l’a vu, pour ce vestibule. Dès le lende- 
main, le premier procès-verbal, dressé par Antoine Fro- 
mageot,”, note que la « salle d'en bas cottée D qui va au 
chapitre » fait 23 pieds de long sur 11 de large, qu’elle 
était surmontée d’un étage et que l’ensemble de ce petit 
bâtiment faisait 23 pieds de haut. Il n’en reste rien d’uti- 
lisable. Ce procès-verbal était accompagné d’un plan 
malheureusement perdu. 

Antoine-François Violet note vers 1789: « Avant 
d'entrer dans la salle du chapitre, on voit à gauche, un bas- 
relief représentant le Père éternel entouré d'anges [I s’agit 
en fait du Christ en majesté], au bas, dans la même niche est 
la représentation d'un abbé. » (Voir État des sépultures, n° 84). 





lie. 











Fig. 214a. Le chapitre et son «peristille », établi contre le 
transept nord de la grande église en remplacement de l’aile sud du 
cloître. Plan anonyme, s. d. (XVIIL* s., avant 1738 et la chute de 
la flèche, ou premier projet de reconstruction à cette date, car la 
porte du vestibule à l’église établie à cette occasion se situe plus à 
gauche). ADCO, 1H/132/8. 


Un état justificatif des dépenses engagées sur les 
sommes empruntées par les religieux! ! fait note un 
paiements au Sr Corail, plâtrier « pour refaire les pla- 





° ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 

7 ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

$ ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé les 12 et 13 mai 1791 par Maret, 
Compérot, Genty et Gayet. 

 ADCO, 1H/292, f 141. 

"BMD, Ms. 1074, f 20 ; voir aussi BMD, Ms. 1602 Baudot, f°60 r° et v°. 
!'ADCO, 1H/292, £° 195s. 


fonds et enduits de la chambre sur l'escalier », quittance 
du 29 novembre 1740. 


Étage du vestibule : Les archives 

Il est difficile de localiser les archives dans les 
époques anciennes. Elles se trouvaient sans doute 
dispersées, chaque officier conservant les siennes. Une 
ordonnance de Claude cardinal de Givry en date du 7 
mars 1542 avait tenté d’obtenir le retour aux archives 
des titres qui en avaient été distraits par divers officiers 
de l’abbaye sous peine d’excommunication...! sans que 
l’on puisse assurer que cette menace ait eu beaucoup 
d'effet. Elles étaient alors plus ou moins transmises au 
successeur, au moins jusqu’à l’inventaire dressé par dom 
Thomas Le Roy entre 1660 et 1672. Mais ce dernier 
n’avait pas pu tout rassembler ainsi, le 24 août 1696, 
Claude Petit, lieutenant au bailliage, a ouvert présence 
d’Eustache Étiennot, procureur de l'abbaye un coffre 
comprenant des papiers relatifs aux droits de la justice 
de l'abbaye qui se trouvait dans un appartement du logis 
abbatial occupé par une locataire. Ils en ont dressé 
l'inventaire. 

Dans une délibération capitulaire du 24 février 1779°, 
le couvent par la voix de dom Arnauld son procureur, a 
refusé à Jean Robelot, procureur de l'évêque de fournir 
dans ses locaux une pièce pour abriter les archives de la 
mense abbatiale. Les archives du couvent sont toujours à 
cette époque situées au-dessus du vestibule du chapitre, 
entre le grand escalier et le chapitre ; s'il est humide, 
c'est par le défaut de réparations qui sont du ressort de 
l'abbé. Ce cabinet abrite les archives depuis 80 ans. Une 
description d’un état des archives rédigé au XVIII 
siècle”, donne des détails sur la disposition des lieux : 
« Le chartrier de l'abbatiale est une chambre plafonnée 
de 12 pieds au carré située au-dessus du portail 
septentrional de l’église. Pour y entrer, il faut passer 
par trois portes munies chacune d’une forte serrure. La 
fenêtre qui y donne jour est fortifiée de bons barreaux de 
fer. Les titres qui peuvent fournir quelqu'éclaicissement 
sont en petit nombre ; une tablette de 8 à 9 pieds de haut 
sur 7 de largeur composée de 6 rayons sur lesquelles on 
compte 30 assez grosses liasses compose tout ce 
chartrier» Le texte conclut: «fout le reste de ce 
chartrier qui consiste encore en une douzaine de liasses 
n'est composé que de liasses de procédures sur divers 
sujets et quelques reconnaissances de cens dus pour la 
plupart par des personnages d’une naissance obscure. » 

Au début d’un autre état des archives toujours rédigé 
au XVIII siècle, on donne des détails sur la disposition 
des archives dans le dépôt qui comprend d’abord deux 
armoires, « dans celle qui est la plus proche de la table 
se trouvent deux liasses de procédures, dont l’une 
concerne les réparations de l’église, les cloches et les 
ornements, l'autre regarde les bois dépendants des 








* ADCO, 1H/4, P 152. 

? ADCO, 1H/156. 

* ADCO, 1H/67. Extrait d'une délibération capitulaire. 

* ADCO, 1H/l41, p. 161-250. Voir aussi ADCO 1H/150, préambule de 
l’« Inventaire des titres anciens étans aux archives et chartriers de l'abbaye 
St Bénigne de Dijon jusques et y compris le 15e siècle ». (1763). 


offices claustraux, on trouve aussi dans cette armoire les 
minutes des greffes de nos différentes seigneuries. Dans 
celles qui sont vis-à-vis la porte et à droite en entrant 
sont les terriers manuels, inventaires, renseignements, 
chronique, histoire de St Bénigne, cartulaire, 
diplomatique, glossaire, art de vérifier les dates, 
etc. Dans le placard. sont les titres dépendant des 
prieurés de l’abbaye. Au-dessus des armoires sur la 
corniche sont les anciens comptes des revenus et 
dépenses de la maison ; des procédures et des mémoires 
sur plusieurs objets »”. 


L’inventaire de 1790 note: «De là nous nous 
sommes rendus dans un appartement qui communique 
du corridor occupé par les religieux. Cet appartement 
contient les archives garnies de quarante-cing layettes 
et huit petites armoires. Dans lequel nous avons trouvé 
un tableau représentant les saints qui ont été inhumés 
dans l’église Saint-Bénigne. Il y a dans lesd archives 
deux bulles sur papier d'égipte encadrées sous deux 
vitrines, l’une de Sergius premier, et de Jean premier 
pape ». Suit la description sommaire du contenu des 
layettes”. 















































Fig. 214b. Le premier étage au-dessus du chapitre, s’appuyant au 
transept nord. Plan anonyme s. d. (voir plan précédent) ADCO, 
1H/132/7. 


La première salle à gauche dénommée ici 
«chambre » abritait les archives, place modeste en 
comparaison du « grenier à bled » voisin, occupant tout 
le dessus du chapitre. À droite, un passage au-dessus du 
cloître permet de rejoindre le grand grenier. 


Un nouveau local des archives au XVIIF s. ? 
(Traité ici faute de localisation précise.) 

Les plans suivants semblent appartenir à un projet ou 
réaménagement ultérieur Mais visiblement dans un autre 
lieu. Il s’agit d’un bâtiment en rez-de-chaussée, que rien 
ne nous permet de localiser. Ce projet intervint peut-être 
après la chute de la flèche, à l’occasion de la recons- 
truction du grand escalier et des parties voisines (voir ci- 
dessus le rapport de 1738). Il n’est pas pour l’instant 
documenté et rien n’indique s’il fut ou non réalisé. 








 ADCO, 1H/141 : Recueil de pièces relatives à l'histoire de l'abbaye (17°-19° 
s.), p. I à X Etat des archives de Saint Bénigne. 
$ ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 
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Fig. 215a « Elévation et 
coupe du cabinet des 
archives de Messieurs les 
Bénédictins de Dijon ». 
ADCO, 1H/132/5/1. 





cabinet des archives de 
Messieurs les Bénédictins 
de Dijon». ADCO, 
1H/132/5/2. 


Le chapitre sauvé de la destruction 





Le 23 janvier 1792, « Antoine Hernoux et François 
Muzard, commissaires nommés par l'administration 


pour, conjointement avec M. l’évêque, 
examiner les réparations à faire à 
l’église Saint-Bénigne pour la rendre 
convenable à la nouvelle destination 
ont rapporté [au département...] 4° 
Que l'emplacement du chapitre 
pouvait, dans les premiers temps 
servir de sacristie, qu'il n'étoit pas à 
la vérité, assez spacieux pour cette 
destination, mais que l’on pouvoit 
peut-être l'agrandir à peu de frais en 
faisant cadrer cette construction avec 
les démolitions dont il a été parlé plus 
haut … \.» 


Le bâtiment ne fut détruit qu’au 
cours du XIX° siècle. À l’occasion de 
l’établissement d’une nouvelle chauf- 
ferie enterrée pour le musée, un relevé 
précis des différentes couches arché- 
ologiques de l’époque moderne et 
contemporaine a pu être effectué par 
C. Vernou et D. Périchon en 2010. Ils 
ont retrouvé des éléments de la 
reconstruction mauriste et notamment 
des chapiteaux et bases des pilastres 
qui animaient les travées”. 
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Fig 216. Le « Magasin », caves et grenier situés à l’ouest du grand cloître avec le passage de 


service rejoignant le portail contigu au porche de l’église. Détail du plan de Charles Saint-Père 
(1766). ADCO, 69J/143. 


! ADCO, L/38, Proc.-verb. dép. de la Côte-d'Or, directoire, 23 janv. 1792, # 


120v°. 
? Bull. musées de Dijon, 11 (2010-2011), p. 89-90. 
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Le bâtiment des caves et greniers 
(côté ouest du cloître) 


Dans la même disposition qu’à Cluny, une fois de 
plus, un bâtiment destiné à abriter des réserves, 
s’étendait sur toute la longueur de l’aile ouest du cloître. 
C. Malone estime que cette longueur (35 m) était déjà 
celle du bâtiment correspondant au XI° siècle. Une partie 
de ce bâtiment abritait les réserves destinées aux 
aumônes'. Les Annales” attribuent à l’abbé Raymond 
(1233-1241) la construction de la grange «infra hanc 
abbaciam et hanc ecclesiam », qui pourrait concerner ce 
bâtiment plutôt que ce que nous appelons le cellier (voir 
plus loin). Dans leur réponse au projet de reconstruction 
envoyé de Paris en 1652”, les religieux précisent « es 
caves et les greniers ne sont pas à nous mais à Mr 
l’abbé ». La suite du texte explique que les religieux les 
occupent quand elles sont vides le temps de faire la 
distribution des parts entre eux mais les rendent quand 
arrivent les produits des fermes et des vignes de l’abbé. 


Cave 

Baudot note” le 29 mars 1792 au sujet du sous-sol de 
ce bâtiment « La cave [...] a huit piliers qui soutiennent 
sa voûte. ». Il en donne un dessin approximatif portant 
quatre piliers en carré du côté de l'église, formant trois 
nefs et quatre alignés ensuite formant deux nefs. 

Le compte de 1580 note un paiement à un maçon qui 
a bouché « deux perthuis en la grande cave du clois- 
tre”. ». En 1587, un maçon est payé® « pour avoir mis 
ung seuille neuf de pierre à la porte de la grand cave... » 
En 1587 encore, Claude Perrenet, charpentier est payé 
« pour avoir faict la fermeture de la grand cave à la 
porte soubs le Tillot. » et «pour une sablière contenant 
environ treize pieds en longueur et huit poutres 
descarrure pour icelles mettre au grand grenier du 
couvent. » Le chroniqueur mauriste note” qu’en 1677, 
une réparation touchant « /a muraille de la cave qui est 
sous le grand grenier au costé occidental du cloistre, 
laquelle menaçant ruine fut commencée à réparer le 
vendredi 12° de mars. ». 

D’après un état de 1765", il était nécessaire de 
repiquer la couverture en tuiles ordinaires et de refaire 
une partie de la voûte des caves sous le grenier. 


Grenier 

Jean Aubry dit de Chaumont, couvreur, est payé en 
1587 « pour avoir bousché plusieurs perthuys au grenier 
de Messieurs”. ». En 1591, le couvent paie Pierre 
Dagonneaulx, charpentier pour intervention sur la 





! CHOMTON 1900, p. 384 IIT° coutumier, chapitre XLVI, De elemosinario, 
f° 84-85. 

? ANNALES 1844, p. 49. 

* ADCO, 1H/131. 

* BMD, Ms. 1602, Baudot, f° 78. 

$ ADCO, 1H/1445, f° 87. 

° ADCO, 1H/1451, f° 70. 

7 BNF, Bourg. t. 11, f° 553. 

$ ADCO, 1H/133, «Réparations à faire dans la maison conventuelle de MM. 
les Bénédictins de Dijon » s. d., c. 1765. 

* ADCO, 1H/1451, f 71. 


toiture du grand grenier, « du côté des cloistres » et 
Aubry dit de Chaumont, pour ses travaux de 
couverture!. Le couvent paie Louis Poulain, charpentier 
en 1635 pour des travaux sur le grenier. Lors de la 
visite d’état des lieux effectuée le 15 janvier 1652", 
Jean Garnier, couvreur, «a recognu que la noue du 
grenier qui joinct l'église est fort ruyneuse et convient la 
descouvrir et recouvrir. » 


L’écurie établie sur une partie du bâtiment 

Baudot parle d'un incendie qui aurait ravagé le 
magasin et la cave que l'on a détruits en 1792 et dont les 
maçons trouvent des traces”. Cela pourrait se situer vers 
1692 comme le prouverait la décision de reconstruction 
suivante : le marché passé le 17 décembre 1692 avec 
Hugues et Jean Forgeot” prévoit de « construire une 
écurie dans le devant de la grange incendiée de lad. 
abbaye, du costé du logis abbatial |...] auquel effet ils 
destruiront la vieille et feront la nouvelle de mesme 
hauteur, largeur et despaisseur que la vielle, voûtée et 
de mesme façon, …. » 





La destruction du magasin s’appuyant à l’église, le 
long du bas-côté nord 

Le 23 janvier 1792, « Antoine Hernoux et François 
Muzard, commissaires nommés par l'administration 
pour, conjointement avec M. L'évêque, examiner les 
réparations à faire à l’église Saint-Bénigne pour la 
rendre convenable à la nouvelle destination ont 
rapporté [au département...] 2° Qu'il étoit à propos 
d’abattre un vieux magazin situé au nord attendu au 
libre écoulement des eaux et occasionnoit une humidité 
considérable dans la partie de l’église située de ce 
côté, … [Le Département...] arrête que M. Guillemot, … 
demeure invité de faire les devis et détail estimatif des 
dépenses qu'occasionnerait |...] 3° la démolition [...] 
du vieux magazin … ».”. Dès le mois de février une 
équipe d’ouvrier commence les démolitions'*. Baudot 
note le 11 juillet 1792, que la partie du cloître joignant le 
bâtiment de cave et magasin est détruite comme le 
bâtiment lui-même, dont on comble la cave!?. 








Logement situé dans les parages 

Le 20 janvier 1652 les religieux passent une transa- 
ction/* avec le fr. Antoine Le Père pour son logis « situé 
près la grande porte par où l'on va du cloistre, au logis 
du Révérend abbé. » 








" ADCO, 1H/1455, f° 67v°-68. 

! ADCO, 1H/1481, f° 37. 

? ADCO, 1H/236, p. 7295. 

© BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 96v°. 

# ADCO, 1H/131 et 4E/2/661. 

 ADCO, L/38, Proc.-verb. dép. de la Côte-d'Or, directoire, 23 janv. 1792, f 
120v°. 

 Sollicité par le préfet le 15 Prairial an II (3 juin 1794), Guillemot remet le 
14 ventôse an 3 (4 mars 1795) un rapport sur l’exécution de ces mesures qui 
conclut que toutes les démolitions ont été accomplies, mais qu’en dehors de 
l’exhaussement du chœur tous les travaux à faire ont été négligés. ADCO 
Q/828. 

‘ BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 102v°. 

 ADCO, 1H/236, p. 649. 
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Bâtiment des bains 

On ne situe pas ce bâtiment dont l’origine n’est pas 
documentée. Le Devis des démolitions et constructions à 
faire à l’église Saint-Bénigne de Dijon', établi par 
Guillemot le 1” février 1792, prévoit: «Art 6. 
L'adjudicataire démolira le bâtiment des bains, le vieux 
magasin situé au nord de l’église et la partie du cloître 
attenante à ce magasin [...]. Tous les décombres inutiles 
seront voiturés dans la crypte pour servir de remblais 
… » On l’imagine assez proche du cours du ruisseau de 
Raines, dans le secteur de l’ancienne cuisine et de 
l’ancien réfectoire. 


Les circulations 


L’accès à la rotonde 

Depuis la construction de l’église gothique, l’accès à 
la rotonde (niveau intermédiaire) se faisait pour les 
moines à partir du grand cloître, au moyen d’une porte 
toujours présente dans la courette jouxtant l’absidiole 
nord. Il reste quelques traces de l’escalier qui permettait 
de rattraper la dénivellation (1,30 m) d’après les travaux 
de C. Malone’. Cet accès est actuellement bouché mais 
une petite fenêtre permet d’entrevoir le décor des 
piédroits depuis la cage du grand escalier du Musée 
archéologique. 





(Voir p. 225) 
L’accès à la grande église 
Du cloître, deux accès s’offraient pour entrer dans 
l’église. En 1561-62, on note des paiements au lam- 
broisseur « qui a reffait les deux portes du cloistre et au 
serrurier qui a mis deux serrures neusves et avoit 
raccoustré les bandes des portes du grand cloistre. » 
Dom Lanthenas note” au sujet du tombeau de la porte 
allant du transept nord de l’église dans le cloître «Le 
tombeau qu'on voit dans le cloistre immédiatement au- 
dessous de celuy du Prince Otto Guillaume est celui de 
l'abbé Pierre qui fit bâtir les cloistres |... son corps est] 
sous les marches de la porte qui entre de la croisée de 
l'église dans le cloistre. Le Cardinal de Givry fit faire de 
l'arcade de ce tombeau cette porte et mettre le tombeau 
plus haut, où il y avoit une porte. Son épitaphe est en 
partie tronquée mais, sous l'arcade, huit mots latins qui 
nous apprennent son nom sont conservés entiers. » 
(Voir p. 389) 





Vers 1674, les religieux ont le dessein de faire un 
nouveau tombeau pour Othe-Guillaume dont on foule 
quotidiennement la pierre « puisqu'on sort de celuy que 
les religieux luy avoient dressé il y a 97 ans pour entrer 
dans l'église et qu'on foule son épitaphe continuellement 





! ADCO, 1Q/828, Devis des ouvrages de marbrerie à faire à l’église St 
Bénigne de Dijon. Guillemot, 27 janvier 1792 

? MALONE 2008, p. 144. 

* ADCO, 1H/1430, f° 132. 

#BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…, f° 289. 
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aux pieds. On avoit fait quelque tentative pour ce sujet 
l'an 1659 par ordre du Rd père visiteur qui vouloit le 
placer en un lieu plus décent mais l'on quitta l'entreprise 
après qu'on eut trouvé soubs terre une muraille qui sert 
de fondement à l'escalier laquelle empechoit de fouir 
plus avant. Ainsi, puisqu'on ne peut transporter son 
corps de cette place, il seroit du moins convenable de 
luy faire quelqu’ espèce de monument à 4 ou 5 pas plus 
loin qu'il n'est entlevé, dans l'enfoncement de l'ancienne 
porte qui conduisoit autrefois à la chapelle de Notre- 
Dame de Bon secours, laquelle n'est maintenant 
bouschée qu'avec du moilon, qui rend cet endroit-là 
difjorme, à cause qu'il n'est pas semblable au reste de la 
muraille. Au lieu qu'en y faisant mettre quelqu' ouvrage 
de sculpture, ce seroit un nouvel ornement à l'escalier & 
un aspect agréable à ceux qui viennent du cloistre de 
l'église par ce costé là, outre que si on débouchoit cette 
porte, il y auroit moyen de donner un plus grand jour à 
cet endroit de l'escalier qui en a bien besoin … » Pour 
permette un accès direct du vestibule du chapitre à 
l’église une nouvelle porte fut percée par les Mauristes 
(voir p. 260), qui existe toujours dans le collatéral nord du 
chœur. 

Une porte permettait de passer directement du bras 
ouest du cloître dans l’église. Plusieurs traces d’ouver- 
tures dans la maçonnerie intérieure du bas-côté auraient 
pu se rapporter à cette porte’, mais cette partie a été si 
largement reconstruite au XIX° siècle qu’on ne peut tirer 
aucune conclusion de ces traces (liées à un projet d’éta- 
blissement de chapelles germé pendant les travaux) 
quant à l’état ancien des choses. 


L'accès au petit cloître et aux bâtiments voisins. 

Cet accès se faisait naturellement, avant les travaux 
des Mauristes, en traversant l’ancien parloir au niveau 
inférieur du bâtiment du dortoir (Voir plus haut). C’était 
un axe majeur de la circulation interne des religieux au 
Moyen Âge. Il fut moins utilisé ensuite quand tout le 
rez-de-chaussée du bâtiment fut converti en caves 
diverses. La porte finit même par être bouchée par le 
cellérier vers 1676. 





L’accès à la cour commune avec logis abbatial et à 
l’entrée du monastère devant le porche de l’église 

Le compte de 1570-71 note le paiement du maçon, du 
charpentier et du serrurier qui ont œuvré à l'établis- 
sement «de la porte neufsve qui entre en la cour de 
Mons. l'abbé et en le cloistre”… ». On peut supposer 
qu'il s’agissait d’une modification de l’existant, cet 
accès étant depuis l’origine sans doute l’accès principal 
du monastère par le grand cloître. 











Ÿ BNF, Bourg. t. 11, ° 544v°.. 
$ROBBE 1926. 
7 ADCO, 1H/1437, © 63v°. 


B. Les bâtiments autour du petit 
cloître, les jardins conventuels, les 
logis d'officiers, les terrains frappés 
d’un cens au pourtour de l’enclos. 


1. Le petit cloître 


Ce second cloître, s’étendait à l’est du bâtiment 
conventuel et ne rejoignait pas l’église. Il aurait pu être 
établi dès le XIT° siècle. Il est décrit par le chroniqueur 
du XVII‘ siècle après les travaux de 1676 : «Les 
démolitions entraïnèrent la chute d'une muraille qui 
Jfaisoit anciennement un costé du petit cloistre des 
novices et où l’on voist encore toutes les arcades et 
piliers qui soutenoient la vouste [Ces derniers étaient] 
de la même figure qu'on en voit encore pour le présent 
dans les grandes  cloistre dont plusieurs colonnes sont 
rondes.» C. Malone suggère en conséquence de ce 
texte, que l’on envisage pour ce cloître la même histoire 
que pour le grand cloître, marquée par une 
reconstruction après l’incendie de 1137. Elle pense que 
ce cloître desservait aussi l’infirmerie, ce qui ne ressort 
pas du plan de 1651 (sur lequel toutes les localités ne 
portent pas un nom), mais figure sur un plan 
schématique ultérieur”. On sait par les coutumiers que 
l’infirmerie se trouvait dans ces parages à une époque 
ancienne. La chapelle Saint-Benoît rencontrée plus loin 
(voir p. 401) servait de chapelle pour l’infirmerie et devait 
donc se trouver dans le voisinage”. 

Il est difficile de décider à la vue d’un plan du XVII 
siècle de la configuration des lieux aux XII et XII 
siècles. L’emprise en pointillé indique un cloître d’une 
taille considérable. Le bâtiment qui le coupe attribué sur 
notre plan au prévôt d’Espringles, n’est pas documenté. 
Est-il témoin d’un bâtiment plus ancien ayant une fonc- 
tion communautaire ? L’attribution en propre à des reli- 
gieux de logements n’était bien entendu pas pensable à 
des époques plus anciennes. 

C. Malone fait remarquer que si le cloître de 
l’infirmerie est cité régulièrement dans les coutumiers, il 
n’est nulle part question de cloître des novices”, terme 
qui semble introduit plus récemment. Peut-être ce 
dernier était-il une partie de ce grand ensemble, et sans 
doute dans ce cas la moitié située au nord (appelée cour 
sur le plan). Les logis plus récents pouvaient se situer en 
partie à l’étage d’un cloître courant en rez-de-chaussée. 





! BNF, Bourg. t. 11, f° 493. 

? MARINO MALONE 2008, p. 184. 

? AN, N/I/Côte-d’Or, 5/5. 

* BNF, Bourg. t. 11, f 171 ; Coutumes, recension du XII s, chap. 47, éd. 
CHOMTON 1900, p. 385. 

$ MARINO MALONE 2008, p. 185. 
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Fig. 217. L’emprise du petit cloître (complété en pointillés pour des 
parties sans doute déjà détruites) et les bâtiments voisins à l’arrivée 
des Mauristes. Détail du plan de l’ensemble de l’enclos de l’abbaye 
établi probablement à l’occasion du traité avec les Mauristes donc c. 
1651. AN, N/IIT/Côte-d’Or/5/2. 


Ce cloître était encore entretenu en 1481-82, époque 
où l’on intervient sur les toitures®. D’autres réparations 
sont entreprises en 1489-90, Philibert Girard ajoutant 
une chanette à la grande chanette le long du toit”. Les 
travaux de couverture sont poursuivis en 1497-98*. On 
trouve encore mention de travaux de couverture payés le 
26 octobre 1521°. En 1523-1524, Guillaume Guingue- 
nard, couvreur a placé un « yeulle de bœuf » sur le petit 
cloistre et l'a recouvert. En 1528-1529, Jacob Clerget 
blanchisseur, est payé pour le nettoyage avoir blanchi et 
enduit les murs du petit cloître!". En 1533, un lanternier 
est payé? «pour une chanette de fer blanc mise sur le 
toit du petit chapeaul qui est sur les degrés de la porte 
du Petit cloistre» En 1552-53, le couvreur Parisot 
intervient sur les toitures”. Le maçon Pierre Bocquenet 
y effectue quelques travaux non précisés en 1560-61". 
On refait aussi des parties de la couverture de lave à 
cette époque, le charretier ayant transporté les pierres 
reçoit le solde de sa créance en 1561-62. Une nouvelle 
intervention sur les toitures a lieu en 1587 °, 20 écus 





$ ADCO, 1H/1387, f 60v°. 

7 ADCO, 1H/1395, f° 82v°. 

$ ADCO, 1H/1400, f° 87. 

* ADCO, 1H/1412, f 112. 

1 ADCO, 1H/1413, f 163. 
!ADCO, 1H/1416, f 133v°. 
2 ADCO, 1H/1419, f 122. 

5 ADCO, 1H/1424, f°/93. 

# ADCO, 1H/1429, f 137. 

5 ADCO, 1H/1451, f 70v°. 
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soleils sont payés à Claude Perrenet, charpentier « pour 
la charpente par luy faicte au petit cloistre … » Hugues 
Vallée, couvreur, est payé «pour avoir couvert ledict 
petit cloistre depuis la prévosté jusques devant la salle 
de la sacristie [comprendre le logis du sacristain].... » 
On reprend aussi une partie de chanette dans le coin du 
cloître. En 1588', André Mallogé maçon est payé « pour 
avoir rebouché les poteaux faitz en la muraille du petit 
cloître... » 

En 1618 encore, Louis Poulain, charpentier et Claude 
Popon, couvreur, sont payés pour des travaux au petit 
cloître”. Le chapitre déplore, le 13 février 1621 l’état des 
toitures du petit cloître”. Le 5 juillet 1647, le grand 
prieur évoque en chapitre les nombreuses réparations à 
faire, notamment à la charpente et au couvert du petit 
cloître... mais il n'y a pas d'argent. Les religieux doivent 
se résoudre à vendre une grange pour faire face au plus 
urgent”. Bruslé, maçon à Dijon, est ainsi payé en 1648 
«pour avoir raccommodé un pillier au Petit cloistre », 
tandis qu’Aubert et consorts, couvreurs sont payés l’an- 
née suivante pour des travaux sur les toitures”. 

Les Mauristes le trouvant ruiné ne le relevèrent pas. 
Il avait été question pourtant en 1652 d’établir sur son 
emprise et celle de bâtiment voisin le nouveau grand 
cloître entouré des bâtiments monastiques®. Cela impli- 
quait pratiquement d’abattre l’ancien dortoir, l’ancien 
réfectoire... les religieux repoussent cette hypothè- 
se jugée trop coûteuse. 

Le 28 décembre 1656, Soirot considérant que le nou- 
veau bâtiment dévalue son logis (ancien logis de l'hô- 
telier) réclame le logement de l'aumônier ce que les 
religieux acceptent car le logement qu’il propose 
d’abandonner est très utile pour accéder au grand jardin. 
Ils décident de partager la cour d'une muraille pour ne 
lui en accorder qu'une partie. Le 2 janvier 1657, le fr. 
Soirot, ancien religieux, propose au chapitre d'abandon- 
ner certaines allocations compensatrices « pourvu que 
nous fassions démolir entièrement la maison de la 
prévosté et qu'on luy permit de mettre en un seul jardin 
toutte l’espace qui se rencontre entre les murailles du 
petit cloistre et celles de nos lieux, comme et de plus 
qu'on luy accordât sa vie durant l’usage du dessous de 
voulte qui a jusque à ce jourd'hui [servi] de passage 
pour aller du petit cloistre en son précédent logis 
dépendant de l’hostellerie et les deux caneaux qui ont 
leur entrée dans ledit passage, comme aussi de pouvoir 
desmolir le petit cloistre et de se fermer par le moyen de 
l’ancienne muraille qui est toutte contigüe, qu'il fera 
refaire à ses frais” … » Les religieux acceptent pensant 
qu'en outre ces démolitions assainiront leur nouveau 
bâtiment. 





* ADCO, 1H/1453, f° 80. 

? ADCO, 1H/1469, f° 48. 

* ADCO, 1H/78. 

* ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires ; ADCO, 4E/2/689. 

$ ADCO, 1H/1493, f 38v° ; 1H/1495, f° 38v°. 

$ ADCO, 1H/131. Suite à l’examen des projets reçus, un très long document 
sur deux colonnes formule les « Responses au dit projet par les religieux 
dudit St Bénigne de Dijon. ». Le document est daté au dos, d’une écriture 
postérieure : « Décembre 1651 ». 

7 ADCO, 1H/80. 
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Le chroniqueur mauriste note” que, dans le cadre des 
travaux entrepris en 1676, le dessin de D. Jacques 
Leclerc était d'y faire entrer les chevaux et les charrettes 
(Par la porte du cloître), envisageant de convertir pour 
les accueillir le rez-de-chaussée d'anciens logements de 
l'nfirmerie et d'utiliser l'étage de ces bâtiments pour 
loger les valets. Les opposants rappelaient que « /e 
dessin du monastère, composé par des personnes très 
intelligentes et approuvé par les supérieurs majeurs, 
auquel par conséquent on ne pouvoit rien changer, étoit 
de bâtir un second cloître plus grand que l'ancien dans 
la place même que l'on vouloit maintenant destiner pour 
les écuries. » Il note à cette occasion les rares éléments 
de description qui nous soient restés de ce petit cloî- 
tre. Le père procureur avait fait abattre aussi «un cabi- 
net d'environ 12 ou 13 pieds en carré qui étoit contigu à 
la maison de Mr Pardessus, occupée présentement par 
des séculiers » le pignon s'était abattu sur un petit mur et 
détruisit les fleurs d'un jardinet mais le plus grave fut 
«la perte des matériaux de cette muraille qui faisoit 
anciennement un costé du petit cloistre des novices et où 
l'on voyoit encore toutes les arcades et piliers qui en 
soutenoient la voûte : de la même figure qu'on en voit 
encore dans le grand cloistre dont plusieurs colonnes 
sont rondes et plusieurs doubles: elles estoient de ces 
anciennes pierres fusibles selon quelques-uns c'est à 
dire jettées en moule ou selon d'autres polies à la 
manière du marbre auquel elles ont beaucoup de 
rapport. » 


La Porte du cloître ou Porte du monastère 


(Voir aussi plus loin la cour et sa porte cochère donnant sur la 
rue Saint-Bénigne) 


Cette porte figure sur le plan ci-dessus, où elle garde 
son appellation traditionnelle de « Porte du cloistre ». 
Sans doute fort ancienne, elle est restée en usage après 
les travaux des Mauristes, prenant l’appellation de Porte 
du monastère quand il n’y eut plus trace de cloître dans 
les parages. Elle ouvrait sur une vaste cour de service, 
longeant la rotonde, qui donnait elle-même sur la rue 
Saint-Bénigne. C’est sans doute à cette entrée qu’il faut 
situer la construction d’une petite boutique à la porte du 
monastère décidée par les sénieurs le 16 décembre 1677. 
Pour remédier à la saleté de la cour, les religieux accep- 
tent de faire un petit bâtiment pour le savetier du monas- 
tère qui, en contrepartie, assurera la propreté des lieux. Il 
disposera même ailleurs d’une petite chambre qu’on lui 
louera à bon compte. Pour compléter ces dispositions, le 
12 février 1688, le prieur décide avec les sénieurs” de 
faire construire une chambre au-dessus de la chambre du 
portier destinée au à installer le procureur afin que 
celui-ci « ne soit pas obligé de monter et descendre sans 
cesse d'un dortoir fort eslevé... » 





$ BNF, Bourg. t. 11, f° 492 r et v°. 
? ADCO, 1H/81, Registre du séniorat. 


2. La chapelle Saint-Benoiît. 


Du côté de l’est (et donc sous l’actuelle École des 
beaux-arts), la salle du chapitre ouvrait sur une chapelle 
dédiée à Saint Benoît, patron de l’ordre. Le coutumier 
du XI° siècle indiquait déjà que « L'autel de la chapelle 
des infirmes est érigé en l'honneur de notre père saint 
Benoît »'. L’obituaire nous indique dans une mention 
ajoutée au XII siècle au 23 juin, que Jacques, religieux, 
fit la chapelle Saint-Benoît, ce qui pourrait faire de cet 
édifice dans son dernier état une reconstruction 
consécutive à l’incendie de 1137. La dédicace de son 
autel est indiquée au 19 avril”. Une porte lui donnant 
accès est encore visible depuis les caves de l’école. C. 
Malone signale que le pilastre qui l’encadre est sem- 
blable à ceux qui ornent le mur intérieur de l’abside 
ouest de l’église de l’an mil ce qui permet de le consi- 
dérer comme contemporain. Cette porte devait se trouver 
en face de la porte d’entrée au chapitre en venant du 
grand cloître. On trouve mention de cette porte dans le 
III coutumier, décrivant le trajet de la procession des 
Rameaux dans le cas où, la ville étant frappée d’interdit, 
les cérémonies doivent se passer dans l’enclos de 
l’abbaye. Il est spécifié que les religieux sortent de 
l’église par le cloître et vont «en traversant la salle 
capitulaire vers Saint-Benoît °. » 





Fig. 218. Mur est, face extérieure de la salle du chapitre donnant sur 
une courette précédant la chapelle elle-même. Relevé pierre à pierre 
pris des caves de l’École des beaux-arts exécuté par P. Bulot etc. 
élèves de l’école. Extr. de MARINO MALONE 2008, p. 177. 





! BNF, Bourg. t. 11, f° 171. 

? Martyrologe d’Usuard, BMD, Ms. 634, f° 21v° ajout dans la marge. 

* ADCO, 1H/72, Ill coutumier, chap. 62, f°130, éd. par CHOMTON 1900, p. 
404 « et vadunt per medium capituli ad sanctum Benedictum ». 


C. Malone, à la lumière des textes, pense que cette 
chapelle n’avait peut-être pas de mur mitoyen avec la 
salle du chapitre mais s’en trouvait séparée par une 
courette. Lors de l’inhumation des religieux, après la 
toilette mortuaire effectuée dans un petit local proche du 
cloître de l’infirmerie, le corps est porté jusqu’à une 
porte en face de la communauté « usque ad ostium con- 
tra conventum ». Ils y poursuivent l’office puis se 
rendent en procession dans la chapelle Saint-Benoît « 
donec inducatur in ecclesiam Sancti Benedicti »*. Faut-il 
en déduire que la chapelle aurait eu une seconde issue 
latérale ou plutôt cela confirme-t-il l’existence d’une 
petite cour entre le chapitre et la chapelle ? Comme le 
notait l’Abrégé des mémoires du monastère”, les 
religieux convalescents et les infirmiers «y récitoient 
régulièrement les heures canoniales, la collation ou 
lecture d'avant complies et de plus l'office de la St- 
Vierge.» Ce que confirme Dom Lanthenas*« Les 
infirmes récitoient régulièrement les offices dans leur 
chapelle et y adjoutoient chaque jour l'office de la 
Vierge voir Uz cap. XL VI. ». 

Dans son acte de fondation de 1227, Gervais Chau- 
chart précise que les trois messes quotidiennes fondées 
et les trois anniversaires devront se célébrer dans la 
chapelle Saint-Benoît où se trouvera sa sépulture et celle 
de ses proches”. On ne trouve pas trace d’un déplace- 
ment de cette sépulture lors de la démolition de la 
chapelle, les listes des XVII et XVIII siècles ne la 
mentionnent pas. 

On ne trouve plus de mention de cette chapelle, 
dédiée à saint Benoît, et utilisée lors des célébrations 
d’obsèques, dans la période qui suit le XIIT° siècle et la 
rédaction des us. Qu’était-elle devenue ? Il ne convient 
pas de rapporter à ce bâtiment la notation des comptes 
de 1587 selon laquelle Denis Rouget, blanchisseur, est 
payé « pour avoir reblanchi à blanc & bonne la chapelle 
de lenfermerie*.. » qui doit s’appliquer à une pièce dans 
le voisinage des chambres des malades. (Voir p. 404) 

La chapelle ne figure pas sur les plans dont nous 
disposons. 





* Id. CHOMTON 1900, p. 359-360, Ch. XII, 24 et 25. 

$ ADCO, 1H/145 « Abrégé des mémoires. », f 8v° avec renvoi aux 
coutumes ch. 46 [47 dans la version publiée par Chomton], (De infirmario) et 
au rituel manuscrit, f° 8. cap. De Vigilia Nativitate Domini et f° 20 De 
Dominica Palmarum. 

°BNF, Ms. lat. 12662, f° 265. 

7 ADCO, 1H/84. 

$ ADCO, 1H/1451, f° 70vw°. 
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3. L’infirmerie, la barberie 


L'infirmerie 


État avant 1500 

Ce bâtiment qui n’est pas localisé sur nos plans 
longeait sans doute le flanc est du petit cloître. Il 
comprenait diverses composantes dont nous savons peu 
de choses, sinon que, comme beaucoup d’autres entités 
du monastère, dès le XV° siècle, il se trouvait en voie de 
découpage et d’appropriation par les religieux. 

Le 21 mars 1468 était intervenu un accord entre le 
chantre et l'infirmier qui se remettent réciproquement 
des dettes et notamment ce que le chantre devait à 
l'infirmier pour compenser la cession de la vielle cuisine 
et du cellier de l'infirmerie'. 

La salle principale destinée à recevoir les religieux 
malades conservait néanmoins sa fonction. Elle semble 
établie à l’étage par rapport au cloître. Les comptes de 
1497-98 font état de l’achat de deux lanternes de bois 
pour mettre l’une dans la salle des « enfermeries » et 
l’autre dans la vieille église”. Les comptes de 1498-99 
notent un paiement à Florent Somelet, charpentier qui a 
refait l’escalier de l’infirmerie” avec le concours de 
Pierre Girard, maçon. Enfin en 1499-1500", Pierre 
Jacquenet est payé « pour les verrières de la salle des 
enfermeries. » 





La rénovation du début du XVI” siècle. 

Jean de Morraul, titulaire de l’office d’infirmier 
pendant des décennies va convaincre le couvent d’enga- 
ger une complète rénovation des locaux. En 1500-1501, 
Jean Daultheville, maçon et Philibert de Rye, charpen- 
tier sont consultés sur les transformations à apporter 
dans la disposition des lieux’. En 1501-1502, Thiébaud 
Laleure refait les verrières des «enfermeries» de l’ab- 
baye « et deux autres petites toutes neuves » et Antoine 
le Verrier est payé pour la réfection des vitraux de la 
croisée de la salle des « enfermeries ». Faute de plan, les 
détails fournis au cours de l’énumération des travaux 
permettent de se faire une idée du résultat, apparemment 
assez différent de l’état dressé vers 1650. Les grands 
travaux de démolitions d’anciens locaux et de recons- 
tructions semblent dater de 1509-1510. Thiebault.., 
maçon démoli et reconstruit trois fenêtres, intervient sur 
le manteau de la cheminée, et refait tout à neuf le foyer. 
Jean Guillemin, lambroisseur se charge des croisées. 
François Aymoraulx (?), blanchisseur assure le rava- 
lement intérieur et Guillaume Barbier assure le lessivage 
et la peinture. Denis Chaussin « fait de verres neufs à 
lozanges carrés les cing grandes fenêtres de lad. salle 
des enfermeries » et a «remis à point» les deux 
verrières de la cuisine. Quand intervient l’aménage- 








! ADCO, 1H/734, p. 820. 

? ADCO, 1H/1400, f° 91v°. 

? ADCO, 1H/1401, £° 67v° 

* ADCO, 1H/1402, f° 69v°. 

$ ADCO, 1H/1403, f° 87. 

$ ADCO, 1H/1404, f° 80 et 80v°. 
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ment, Jean Guillemin est payé pour les deux armoires 
qu'il a faites « en l’huys de la cuisine des enfermeries », 
pour la grande table et le buffet. Pernet Fleau les a 
ferrés’. 

En 1512-1513", Guyot Rebillot, charpentier refait 
«le retrait [lieux d’aisance] des enfermeries [qui se 
situe] decosté la salle desdites enfermeries. » Aymé de 
la Croix, blanchisseur est payé en 1513-15 14° pour avoir 
« refait les retraiz des enfermeries haut et bas. » Jean 
Le Maire est payé en 1517-1518 "° « pour avoir 
transpourté les champlits qui estoient en la chambre 
haulte des enfermeries mis en la chambre basse où se 
tenoit feu fr. Thibault de Mypont.…. ». Il s’agissait peut 
être d’une étape libérant l’étage pour travaux, en tout 
cas, en 15211! le couvent doit prendre en location une 
pièce de la maison du chambrier pour y mettre les mala- 
des jusqu'à ce que les enfermeries soient « eschevées. » 

En 1520-1521, Guillaume Guinguenard est payé pour 
« avoir abattu toutes les galeries qui estoient d'autour la 
viele maison des enfermeries et mis à point la viele layve 
pour avoir fait apporter sur lad. maison neusve lad. 
viele layve » et « pour avoir recouvert tout de neuf les 
galeries des enfermeries depuis la vis orbe jusques aux 
retraits. ». Le charretier Étienne Guyot apporte un 
complément de laves neuves”. Guyot Berthault est 
chargé par marché du 10 juin 1521 de «faire es 
enfermeries deux fenestres bastardes pour allumer lalée 
haulte des enfermeries. », il est payé le 5 juillet «pour 
avoir fait les escoinssons desd. deux fenestres. » 

Le bâtiment comprenait une « vis orbe » (escalier à 
vis) *. La construction en avait été confiée par marché à 
Jean Brouhée et Jean Jacquin, maçons, auxquels furent 
subrogés Esme Capitain et Guyot Berthault en mars 
1521. Jean de La Gothe, charpentier est payé en juin 
1521'% pour avoir fait « le comble de la vis orbe des 
enfermeries », et en juillet 1521 pour « le garde foul 
qu'il a fait au-dessus de la vis orbe de pierre et 
empallessonner en tour les galeries ou y fallait 
palessonner… » Cinq chevrons sont achetés à Philibert 
Ronolt de Poisot pour faire le comble de la vis orbe et 
Guillaume Malloigier dudit lieux est payé pour « autres 
quatre pièces de bois escarry pour lad. vis orbe... » 

Un marché passé le 4 mai 1521 par devant 
Poillechat'” confie à Anthoine Mathelin et Jean Mailly 
blanchisseurs, les travaux de leur état « dehors et dedans 
lad. maison. » 

À l’intérieur, sans doute à l’étage, Jean de La Gothe 
est payé en juin 1521 * « pour avoir fait les pallessons 
des tendues » (Palissons, armature des cloisons de 
torchis), Jean Lentillier et Jean Bourdeau d’Eschillot 





7 ADCO, 1H/1406, f° 84-86. 

$ ADCO, 1H/1408, f° 97v°. 

? ADCO, 1H/1409, f° 103v°. 

1 ADCO, 1H/1410, 102. 
!ADCO, 1H/1412, f 128v°. 

2? ADCO, 1H/1412, f 110v°. 

5 ADCO, 1H/1412, f 116v°. 

# ADCO, 1H/1412,  111v°Ss. 

I ADCO, 1H/1412, f 115r° et v°. 
1 ADCO, 1H/1412, f 111v° et 114v°. 
7 ADCO, 1H/1412, f 120. 

IS ADCO, 1H/1412, f 114 r° et v°. 


pour achat « de pièces de bois escarry pour eschever de 
faire les tendues des enfermeries.» En 1521 toujours, 
Guyot Berthault est payé « pour quatre encorbellement 
qu'il a faits et mis es enfermeries pour faire le tripot [ ?] 
de luys pour entrer es enfermeries. » En 1520-1521!, 
Philibert Bourrelier, menuisier est payé «pour avoir 
refait deux grant barrots en la grant porte des 
enfermeries. » Jean de La Gothe est payé en juin 1521 
pour « avoir mis une colonne en la cuisine des 
enfermeries. » et divers autres travaux sur les toitures de 
ce bâtiment. Le solde semble être accordé le 26 mai et 
juin1521°. 

En 1523-1524, Denis Chaussin vitrier est payé” 
«pour avoir mis huit lozanges en la cuisine des 
enfermeries une en la salle et quinze pièces quarrées 
mises tant es enfermeries que en la barberie aussi avoir 
refjait ung pennaul de verre en la salle. ». Il intervient 
encore l’année suivante où on le paie « pour plusieurs 
verrières qu'il a remis à point tant en la barberie qu'en 
la salle des enfermeries.». En 1532, c’est Jacques 
Gautheron qui est réglé* « pour avoir raccoutré et mys 
plusieurs lozenges es verrières de la salle et cuisine de 
l'enfermerie..» En 1525-1526, Jean Lestonnier, 
serrurier, est payé « pour avoir fait une petite grille de 
fer mise sur le perthuis du conduyt de lavoir [?] desd. 
enfermeries». 

Claude Julien dit Rondot, blanchisseur est payé en 
1540 pour travaux «à l'entour des aysances» de 
l'infirmerie. En 1558-59 Jean de Quetigny, serrurier est 
payé” pour deux serrures avec clé pour la salle de 
l’infirmerie. Nicolas Comeau, couvreur à Dijon, pose de 
la lave en 1565-66 sur les galeries de l’infirmerie il 
intervient encore l’année suivante. Jean de Chaumont, 
couvreur intervient en 1570-71 sur les toitures de l’infir- 
merie”. Il intervient encore en 1575 pour des travaux sur 
la vis montant aux chambres de l'infirmerie jusqu'à la 
chambre des prêtres et pour avoir fourni la lave”. 

En 1580 Jean Ranquet ( ?), peintre verrier est payé” 
«pour avoir refjaict les verrières de la salle de lenfer- 
merye. » Denis Rouget, blanchisseur, est payé en 1587° 
«pour avoir reblanchi à blanc [...], deux chambres 
d'icelle enfermerie... » 


Ameublement 

En 1525-1526, Philibert Bourrelier est payé!! pour 
avoir fait suivant le marché « les pièces du grant banc 
desd. enfermeries.. » En 1532, Jean Jalet est payé’? 
«pour avoir rabillé lesguière à lavemains des enfer- 
meries. » Bernardin du Mex, ouvrier à la monnaie de 





!ADCO, 1H/1412, f 109v° 

? ADCO, 1H/1412, P112v° et 114v°. 
* ADCO, 1H/1423, f 165v°. 
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$ ADCO, 1H/1427, f 79v°. 
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Dijon, est payé en 1535-1536 «pour avoir reffaict 
l’aiguière des enfermeryes en laquelle on lave les mains 
… ». Guillaume Apy, menuisier refait en 1547-48 les 
« scabeaux de l’enfermerie ». Mais le confort des mala- 
des ne semble guère assuré ce qui conduit les religieux à 
délibérer, le 1°” janvier 1569 des moyens à donner à 
l'infirmerie qui «nestoit accomodée de verrières ny 
escabaulx, ny buffet ny aussy de vaisselle. joinct aussi 
craignant d'avoir du linge à grand peine du chambrier, 
.» 

À l'initiative de Jules Milletot, un inventaire des 
biens mobiliers de l’infirmerie avait été dressé le 4 mai 
1605. On y notait entre autres, dans la chambre destinée 
aux prêtres, trois châlits assavoir deux avec ciel et 
courtines l'autre tout simple avec deux pentes et ciel de 
toile, un buffet et une grande armoire, une table ayant 
deux tréteaux. En la chambre destinée aux novices mala- 
des, se trouvaient un grand châlit avec ciel et courtines, 
une table et un grand banc, deux châlits assemblés l'un 
par devant l'autre, un grand coffre, cinq lits de plume 
aux deux chambres, trois matelas de bourre, un coffre... 
suit l'inventaire du linge, etc. Le tout souvent qualifié de 
« meschant »". 

Le 30 juin 1620, le grand-prieur fait part au 
chapitre!” d’une requête de Monsieur de Grandrye « ten- 
dant aux fins de luy accorder les chambres dessus de 
lenfermerie affectées aux malades pour n'avoir de 
présent aucun logis [...] à condition que s'il [y avait] 
quelques malades, qu'il rendroit lesd. chambres pour les 
loger. » Sur l’avis du fr. Charles Chabot, chambrier que 
« quelques cloistriers faisoient des poursuites pour avoir 
les chambres des enfermeries pour y loger alors qu'ils y 
ont des chambres au dortoire, lieu destiné pour lesd. 
cloistriers », et que l’on ne saurait ôter la commodité 
aux religieux malades d’y être soignés « selon l’ancien- 
ne coutume », la demande est repoussée d’autant « qu'il 
y a des chambres au dortoir pour loger lesdits clois- 
triers. » On a là un exemple de plus de la complète dis- 
parition de l’esprit conventuel dans le monastère : cha- 
cun cherche à profiter des dépouilles de la conventualité 
pour aménager son petit chez-soi. Le chapitre reste 
ferme sur les principes et, le 26 juin 1621, alors que le 
frère La Palu a demandé congé pour aller habiter chez sa 
mère et y traiter une fièvre, les religieux refusent, obser- 
vant qu’il y a une infirmerie au couvent, ils remarquent 
cependant qu’il faudrait faire garnir les chambres de 
meu-bles.….. c’est assez dire leur état *, 

Le 21 mars 1648, un accord intervient entre le 
chantre (Fr. Quarré) et l'infirmier (R. de la Tournelle). 
Le chantre remet à l'infirmier la rente qu'il lui devait et 
ce dernier rend quitte le chantre du papier qu'il devait lui 
fournir pour ses activités et de la redevance due pour la 





5 ADCO, 4E/2/979. 

# ADCO, 1H/1422, f°86v°. 

5 ADCO, 1H/76, Délib. capitulaires. 
18 ADCO, 1H/874. 

7 ADCO, 1H/78. 

# ADCO, 1H/78. 
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cession de l'ancienne cuisine de l'infirmerie et d'un petit 
cellier”. 


La chapelle de l’infirmerie 

Il semble qu’une chapelle ait été installée à l’intérieur 
des locaux de l’infirmerie à l’occasion des travaux du 
XVI s. pour remplacer la chapelle Saint-Benoît évoquée 
plus haut. Les comptes de 1587 signalent que Denis 
Rouget, blanchisseur, est payé « pour avoir reblanchi à 
blanc & bonne la chapelle de lenfermerie’… » qui doit 
s’appliquer à cette pièce dans le voisinage des chambres 
des malades. 

Le chroniqueur note encore vers 1676-77 environ, 
que l’on construisit une chapelle dans une galerie qui est 
dans l'appartement des malades où on transporta un autel 
de bois massif qui était au jubé où on disait autrefois la 
messe et que l'on orna d'un parement de taffetas à fleur 
provenant de la chapelle du Crucifix miraculeux. Cette 
construction avait été commencée 2 ans avant par 
Claude Bretagne”. 


Local servant à laver les religieux décédés 

Il est possible que l’intervention, en 1511-1512, 
d’Antoine Hérardot, couvreur sur un local où l’on 
dépose le corps des religieux «quand ils sont 
trespassez »', concerne ce petit local (vottre = pièce 
voûtée ?), « servant à laver les religieux le jour de leur 
décès », dont le chantre demande à disposer le 8 mai 
1576, pour la commodité de sa maison et domicile (donc 
proche de celui-ci). Le chantre qui y a fait des travaux 
sera dispensé de redevance, mais pas ses successeurs”. 





Le puits de l’infirmerie 
En 1525-1526, Jean Lestonnier, serrurier, est payé. 
«pour remettre à point le [treul ?] du puys d'icelles. » 








! ADCO, 1H/945. 

? ADCO, 1H/1451, f° 70v°. 

3 BNF, Bourg. t. 11, f° 499 v°. 

* ADCO, 1H/1407, £° 98. 

$ ADCO, 1H/76, Délib. capitulaires. 
$ ADCO, 1H/1415, f° 125. 
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En 1637 Nicolas Guérin et Jean Alouette sont payés 
pour réparation du puits devant l'infirmerie”. 


Le jardin de l’infirmerie 

En 1520-1521, Guillaume Guinguenard, recouvreur, 
est payé « pour avoir recouvert le mur que lon a fait 
monster au long [...] du jardin des enfermeries*. » Ce 
jardin n’est localisé sur aucun de nos plans. Il pourrait 
s’agir du jardin occupé par le chambrier (fig. 173, n° 8). 





L’infirmerie des Mauristes (établie vers 1676) 

La chronique mauriste rapporte” que vers 1676 l’on 
s’interroge sur une nouvelle affectation des locaux de 
l’ancienne infirmerie, « qu'il y avoit assez de logements 
pour les religieux infirmes vers le grand jardin et le 
verger où sont les chambres qui composoient autrefois 
l'appartement de Mr de la Tournelle religieux et cham- 
brier [...] et où depuis quelques mois on avoit trans- 
porté les meubles de l'infirmerie pour donner plus de 
vue et d'air aux malades. » 





Le chroniqueur note qu’en 1677, on mit sur les 
chambres de l'infirmerie les noms des grands patrons de 
l'ordre ce que l'on fit aussi sur celles des hôtes". 


La barberie 


Une pièce non précisément localisée, mais sans doute 
dans cette partie de l’abbaye, était réservée pour les 
travaux du barbier, et sans doute pour les tonsures. Nous 
ne la connaissons que par ces notations : en 1523-1524, 
Denis Chaussin remet des pièces «quarrées » aux 
verrières de la «barberie»''. Denis  Rouget, 
blanchisseur, est payé en 1587 « pour avoir reblanchi à 
blanc [.…] la barberie"”.. » 





7 ADCO, 1H/1482, f° 41. 

$ ADCO, 1H/1412, f 109v°. 

? BNF, Bourg. t. 11, f° 492 r° et v°. 
1 BNF, Bourg. t. 11, f° 533v°. 
!ADCO, 1H/1523-1524. 

2 ADCO, 1H/1451, £° 70v°. 


4. les logis d'officiers sur l’emprise 
de l’ancien petit cloître 


Ces logis ont été créés aux dépends du petit cloître et 
des espaces voisins à partir du XV” siècle. Leur loca- 
lisation nous est connue à partir des plans dressés à l’ar- 
rivée des Mauristes, tandis que des projets de recons- 
truction des lieux conventuels font envisager leur des- 
truction. Elle n’interviendra que progressivement, alors 
même que des projets ambitieux sont abandonnés. Mais 
les projets de 1719 puis ceux de la seconde partie du 
XVIIT siècle montrent que l’idée demeurait très présen- 
te dans l’esprit des religieux. 
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Fig. 219. Les logements du grand-prieur d’Arlay et d’autres anciens 
titulaires d’offices. Détail du plan de l’ensemble de l’enclos de 
l’abbaye établi probablement à l’occasion du traité avec les Mauristes 
donc c. 1651. Fond de plan : AN, N/IIT/Côte-d’Or/5/2/JPR. 


1. Ancien dortoir ; Ibis. Lieux communs ; 2. Petit cloître ; 3. Logis 
du chambrier de La Tournelle ; 4. Jardin du chambrier ; 5. Verger du 
chambrier ; 6. Logis du grand-prieur (d’Arlay, pour les anciens 
religieux) ; 7. Jardin du grand-prieur ; 8. Logis de l’aumônier Lenet ; 
9. Logis du prévôt Despringles ; 10. Porte du cloître (entrée de 
service du monastère) ; 11 Logis d’anciens religieux, cour avec 
puits ; 12. Jardin d’ancien religieux ; 13. Passage ; 14. Jardin de M. 
Filzjean (maître du Corps-Saint), qui sera après à M. D’Arlay; 
15.Jardin de M. Févret, sacristain ; 16. Maisons de séculiers soumises 
à cens. 


Nouveau logis du chambrier, jardinet, verger du 
chambrier (n° 3-4-5 du plan fig. 219, l’ancien logis 
étant le long de la rue Porte Guillaume) 

Le 12 décembre 1486, le chambrier Bénigne Chemil- 
ly passe un bail emphytéotique avec le couvent ; il paie- 
ra 2 livres de cens au couvent à la Toussaint pour un 
petit logis cédé par l'aumônier dans le voisinage du petit 














cloître’. Il semble avoir eu peut-être au début du XVI° 
siècle un logis issu d’un cloisonnement de la grande 
salle du XIIL° s. (voir p. 363). Dans l’année 1677, on fit des 
réparations aux logis d'Arlay et du chambrier de la Tour- 
nelle que l'on voulait louer à d'anciens ecclésiastiques”. 


Le logis et jardin du grand-prieur (n° 6-7 du plan) 

Celui-ci disposait encore au début du XVI siècle un 
logis issu d’un cloisonnement de la grande salle. Un 
nouveau logis, pris sur l’emprise du Petit cloître avait été 
établi à une date indéterminée, sans doute au cours du 
XVI siècle, alors que la vie conventuelle était de moins 
en moins respectée. Le 16 juillet 1649, les religieux évo- 
quent en chapitre” l’incommodité des logis du grand- 
prieur et du chantre ; pour améliorer les choses, il est 
envisagé de construire des murailles séparant les parties 
de jardin de façon à ce que le grand-prieur n’ait aucune 
vue chez le chantre et que le chantre n’en ait pas plus 
chez le grand-prieur. 








Logis de l’aumônier (n° 8 du plan) 

Il y avait eu un autre logis de l’aumônier situé en face 
de l’entrée principale de l’église (voir p. 471). Après 1392, 
ce logis se trouve situé en dehors de l’enclos 
monastique. On note une pratique variable, le religieux 
exerçant cette charge allant parfois résider dans l’enclos, 
ou reprenant en d’autres temps ce logis extérieur. Le 12 
décembre 1486, on l’a vu, le chambrier Bénigne Chemil- 
ly passe un bail emphytéotique avec le couvent; il 
paiera 2 livres de cens au couvent à la Toussaint pour un 
petit logis cédé par l'aumônier. Ce dernier paiera à son 
tour un cens de 6 livres au couvent pour un logis qui lui 
est cédé dans le voisinage du petit cloître”. 
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Fig. 220. Détail du « Plan comme est à présent basti le dortoir de 
Saint-Bénigne… ».S. n.s. d. (c. 16557). En haut à gauche, le logis du 
chambrier et celui de l’aumônier. AN, N/IIT/ Côte-d’Or/5/9. 


Rondot, blanchisseur à Dijon est payé en 1535-1536° 
pour des travaux faits au logis de l’aumônier (sans doute 
Perpétue de Henriot, vicaire général de l’abbé). 

Un échange de locaux eut lieu entre Lenet et l’hôtelier 
Soirot!. Le 29 décembre 1656, l'aumônier « délaisse 





! ADCO, 1H/835. 

? BNF, Bourg. t. 11, f 553v°. 
3 ADCO, 1H/79. 

* ADCO, 1H/835. 

$ ADCO, 4E/2/979. 


405 


présentement pour toujours la maison despendant de 
[son] office d'aumosnier, tout ainsi qu'elle se compose 
avec la cour derrière et aultres aisances et 
appartenances et dépendances situées dans le petit 
cloistre entre la maison du sieur chambrier et celle du 
sieur prévost … » à la Congrégation de Saint-Maur’. 


Chambre du pitancier (non localisée) 

En 1500-1501, Guillaume Prévost, verrier est payé 
«pour avoir refait les verrières de la chambre là où 
demeure ledit pitancier ….». On fait alors aussi des 
travaux de couverture sur ce logis’. La même année, 
Michelet Guyon, lambroisseur travaille au logis du 
pitancier dans lequel on semble faire de nombreux 
travaux”. En 1501-1502 Pierre Rolet est payé à son tour 
«pour avoir fait les châssis et vantaux [...] en la 
chambre basse où demeure ledit pitancier .….» et 
Thibault, le Verrier pour les vitres correspondantes. Il 
pourrait s’agir du rez-de-chaussée du bâtiment de 
l’infirmerie, à l’est du Petit cloître. 





Logis du prévôt (n° 9 du plan) 

Le prévôt, qui s’était établi autrefois le long de la rue 
qui a gardé son nom, occupe à partir du XVI° siècle au 
moins un logement construit sur l’emprise du petit 
cloître. En 1561-1562, un maçon est payé pour une 
intervention devant la maison du prévôt au petit cloître’. 
Le 3 décembre 1655, le chapitre évoque un arrangement 
avec le fr. Le Père qui laisse son logis et se voit accorder 
la maison de la prévôté appartenant à la communauté 
depuis la démission de d’Espringles, avec quelques prés 
à Saint-Apollinaire®. Le 2 janvier 1657, le fr. Soirot, 
ancien religieux, propose au chapitre” d'abandonner 
certaines allocations compensatrices « pourvu que nous 
fassions démolir entièrement la maison de la prévosté et 
qu'on luy permit de mettre en un seul jardin toutte 
l’espace qui se rencontre entre les murailles du petit 
cloistre et celles de nos lieux, comme et de plus qu'on 
luy accordât sa vie durant l'usage du dessous de voulte 
qui a jusque à ce jourd'hui [servi] de passage pour aller 
du petit cloistre en son précédent logis dépendant de 
l’hostellerie et les deux caneaux qui ont leur entrée dans 
ledit passage [I s’agit du cours du Raines], comme aussi 
de pouvoir desmolir le petit cloistre et de se fermer par 
le moyen de l’ancienne muraille qui est toutte contigüe, 
qu'il fera refaire à ses frais ... ». Cette proposition 
rencontre un accueil favorable et fut sans doute suivie 
d’exécution, bien que nous n’en ayons pas confirmation. 





Logis du chantre (à localiser sans doute entre les n° 
6 et 11 du plan) 

Le 8 octobre 1464, l’abbé Hugues de Montconis 
avait autorisé Jean d’Aïignay, chantre et recteur de l’hô- 











! ADCO 1H/767. 

? ADCO 1H/236, p. 634. 

* ADCO, 1H/1403, f° 76v° 
* ADCO, 1H/1403, f 78. 

$ ADCO 1H/1430, f° 132v°. 
$ ADCO, 1H/80. 

7 ADCO, 1H/80. 
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pital aux Riches, à accorder à un certain Maistre de Mo- 
lesme trois toises de jardin derrière sa maison à condi- 
tion qu’il renoncera au treige qu’il avait sur ledit chantre 
et fermerait la porte qui y donnait*. 

Il était voisin de celui du grand-prieur. Le 16 juillet 
1649, les religieux évoquent en chapitre’ l’incommodité 
des logis du grand-prieur et du chantre ; pour améliorer 
les choses, il est envisagé de construire des murailles 
séparant les parties de jardin de façon à ce que le grand- 
prieur n’ait aucune vue chez le chantre et que le chantre 
n’en ait pas plus chez le grand-prieur. Il se trouvait aussi 
voisin du logis du Sire de Saint-Apollinaire (Voir plus 
loin) 


Logement du Maître du Corps-Saint : 

Il était mitoyen du précédent. Un acte du 17 avril 
1556 scelle un accord au sujet d'un différend entre le 
chantre et le maître du corps saint prieur de Bourbonne 
au sujet d'une fenêtre percée entre leurs logements"°. 








Logement du sous-cellérier 

Le chroniqueur mauriste note!! que, dans le cadre des 
travaux entrepris en 1676, au sujet du rez-de-chaussée 
d'anciens logements de l'infirmerie que le sous cellérier 
avait logé dans ces locaux convertis ensuite en écurie. 
Le 20 juillet 1651 intervient une transaction avec Pierre 
d'Arlay qui délaisse son logis de la sous-cellerie pour 
500 livres. Le logement comprenait des pièces non pré- 
cisées, une grande cuisine et un petit jardin, il laisse ses 
livres au couvent ?. 


Logis du sacristain (non localisé 
un des « logis d'anciens religieux » de nos plans) 
Le 25 juillet 1656 transaction avec Fyot pour un lo- 
gement. «Jean Claude Févret, prêtre ancien religieux 
[.… avait] délaissé pour dix années consécutives aux 
révérends religieux, prieur et couvent [..] la maison 
despendant de ladite sacristie estant en l’enclos de lad. 
abbaye, de laquelle maison les religieux devaient jouir 
encore pendant quatre ans et demi.» Mais comme ils 
doivent fournir un logement à Claude Fyot, ancien 
religieux profès, par contrat du 24 mars dernier, les 
religieux « délaissent à Fyot la maison du sacristain, à 
la réserve d'une grande salle haute, du côté du logis de 
la chambrerie », à compter du 1°” janvier 1657". Le 19 
décembre 1663, une transaction avec Févret, évoquée en 
chapitre, prévoit que ce dernier abandonne à la commu- 
nauté le logis dépendant de son office de sacristain situé 
dans la cour, devant la porte du monastère et proche du 
dortoir*. 











$ ADCO, 1H/4, f 144. 

? ADCO, 1H/79. 

1 ADCO, 1H/945. 

!BNF, Bourg, t. 11, f° 492 r° et v°. 
? ADCO, 1H/236, p. 997. 

 ADCO, 1H/236, p. 630. 

# ADCO, 1H/80. 


Logement non localisé 

Le 21 mai 1653, les religieux font une transaction 
avec Claude Guillaume, novice tonsuré, pour son loge- 
ment qu’ils récupèrent en l'échange d’un prieuré de 
ordre de Cluny au diocèse de Bayeux’. 





Logis non précisément localisé (proche du n° 10 du 
plan) 

Une maison louée est louée à Louis de Nangis, 
religieux telle que décrite sur le bail consenti au prieur 
de Saint-Germain de Larrey 16 septembre 1704, lequel 
s'engage à faire à ses dépens « fous les ouvrages et 
réparations qui sont et qui seront à faire pendant le 
temps que je demeurerai en une maison [...] size dans 
leur cour, au-devant de la porte de leur monastère, 
comme aussi de payer au nommé Fiquet, masson entre- 
preneur, la somme de cent vingt livres pour les ouvrages 
qu'il est obligé de faire à la dite maison. » Les religieux 
consentent qu'il y habite sa vie durant. Elle « consiste en 
deux chambres basses, deux chambres hautes, une 
grande chambre, grenier, cave, escurie ». Nangis doit 
payer en outre 50 livres annuelles et laissera tous ses 
meubles aux religieux à son décès. Un acte complé- 
mentaire prévoyait notamment de lui fournir un autre 
logement au cas où celui-ci devrait être détruit et lui in- 
terdisait d'y loger personne étrangère à la communauté’. 
Nangis décède en 1720. 





Logis du panetier ou paneterie (Fig. 173, n°30) 

Le panetier possédait sans doute à proximité du cours 
du Raiïines une maison avec ses installations de paneterie, 
un jardin joignant celui du Maître du Corps-Saint auquel 








! ADCO, 1H/236, p. 640. 
? ADCO, 1H/1668. 


il était cédé en 1769 moyennant 20 livres de cens”. Un 
puits parfaitement repérable sur le plan de 1652, se 
trouvait devant ce bâtiment, dont Antoine Coudelance, 
serrurier refait la chaine en 1598“. En 1635, le couvent 
paie Nicolas Cognac (ou Coignac ?), maçon, « pour 
avoir raccommodé le puits devant la paneterie” » 


Logis du Sire de Saint-Apollinaire 

Par acte du 7 août 1468 l’abbé Humbert de Saubiez avait 
accordé un corps de logis avec une écurie dans l'enclos 
du monastère au Sire de Saint-Apollinaire (Étienne 
Dupuy). On sait par un autre acte, du 21/26 août 1469, 
qu'un bail emphytéotique passé entre l'abbé, le couvent 
et le prieur de Saint-Apollinaire prévoyait le versement 
d’un cens pour ce logis dans l'enclos du monastère 
proche de celui du chantre*. En 1589, encore on voit que 
le «prieur » de Saint- Apollinaire doit un cens de 12 
deniers à l'abbé en mars pour «une maison size au 
pourpris et dedans l'abbaye [...] emprès la maison de Mr 
le chantre & soubz la maison de la sacristie … »”. On a 
conservé des quittances relatives au versement du cens 
(1579-1582). Il faudrait situer plus précisément ce logis, 
(le logis du chantre se trouvant bien sur l’emprise du 
petit cloître, mais celui du sacristain n’est pas localisé) 
dont le jardin (Lettre P du plan des jardins, voir plus 
loin), semblait séparé. Le 21 juillet 1591, le bail 
emphytéotique passé par le sire de Saint-Apollinaire 
avec le panetier", d'une place vague et d'une grange en 
ruine dépendant de son office dans l'enclos, près la 
paneterie et le cours de Raïnes ne nous éclaire guère 
plus : cela constituait-il une partie attenante à son logis 
ou une partie séparée ? 








? ADCO, 1H/734, p. 919. 
* ADCO, 1H/1459, f 51. 
$ ADCO, 1H/1481, £ 37. 
$ ADCO, 1H/989. 
7 ADCO, 1H/188 Manuel ou registre de la dijonnoise en l'année 1589, f° 3. 
$ ADCO, 1H/989. 
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5. Les cours et jardins conventuels 
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Fig. 221. Plan général de l'enclos conventuel « Paraphé ne varietur suivant [l'acte ] de ce jourd-huy cinq may mil six cent soixante-trois donné 
par Mr le Conseiller (?) Pérard Puiné ..….. » Signé Gelyot ??? ADCO, 1H/139/4. 
(On a repris plus loin en détail toutes les localités du pourtour de ce plan). 


Légendes portées sur le plan : 

À : Jardin à présent jeu de boules donné par le couvent de Saint-Bénigne à dix sols de cens. B : Jeu de paume donné par le 
chambrier de Saint-Bénigne à trois livres dix sols de cens ... ensemble une masure derrière € : Place autrefois appelée la 
Maison de la rose où à présent est le logis du Petit suisse , donné par le chambrier à trois livres de cens.. D : Logis de la Croix 
d'or donné par le chambrier à vingt livres de cens .. E : Meix avec son appartenance donné par le couvent à onze sols de cens... 
Dans lequel meix sont compris la maison possédée par Jean Jacquin, celle qu'il a vendue au Sr Tixier, celle qu'il loue à un 
«hôte », celle qu'il loue à un taillandier. F : Autre meix donné par le couvent à sept sols de cens dans lequel se trouvent la maison 
du conseiller Morin et celle du Sr Chenevet. G : Jardin dépendant de l'office de sacristain. H : Jardin dépendant de l'office de 
réfecturier avec son treize (passage d'accès) I : Jardin dépendant du maître du Corps-Saint. L : Grand passage pour aller auxdits 
jardins et aux logements des religieux anciens et au vieux cloître. M: Ecurie de Placard bâtie dans une portion du jardin 
dépendant de l'office d'infirmier qui n'a aucune vue ni jour sur l'enclos de l'abbaye qui était auparavant un jardin possédé par Mr 
Louis d'Ancronille ? Procureur à Dijon. N : Autre portion du jardin dépendant dudit office d'infirmier donné à vingt sols de 
cens...dans laquelle portion a été bâtie par Placard la maison à présent possédée par M. Joly, greffier à la cour. O : Jardin 
dépendant de l'office d'infirmier. P : Jardin et bâtiment occupé par les Srs de la Fosselière et d'Arlay qui estoit anciennement 
infirmier du couvent. Q : Place des cloîtres futurs où à présent sont les logements de l'infirmier et autres religieux officiers. 

R : Dortoir des religieux. S : Place où sont les logements du grand prieur et du chambrier où doivent être les infirmeries, chambres 
des hôtes et autres lieux réguliers. T : Jardins du grand-prieur. V : Verger du chambrier. X : Grands jardins du chambrier et du 
couvent. 





1 : Place de la grande église. 2 : L'ancienne église. 3 : La chapelle Notre-Dame. 
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({l n'est question ici que des espaces à l'usage des religieux, le 
très grand jardin de l’abbé étant traité avec le logis abbatial p. 
452). 


Le jardin conventuel ne formait sans doute au départ 
qu'un grand ensemble commun à tous les religieux. Pa- 
rallèlement à l’évolution conduisant un certain nombre 
d'officiers à posséder leur maison dans l’enclos, un par- 
tage du jardin est effectué progressivement comme le 
montre cet exemple tardif : Le 9 janvier 1545, le chapi- 
tre accède à la demande du maître du Corps-Saint 
Gaspard d'Orges de bénéficier d'un jardin’. Les plans 
dressés à l’arrivée des Mauristes donnent la mesure de 
ce morcellement. 

Les religieux avaient aussi aliéné, le plus souvent 
par bail emphytéotique diverses parties du pourtour de 
leur enclos comme le montre le plan dressé en 1663. 
Ces cession comprenaient toujours une clause disant en 
substance : à la charge que pour quelqu'édifice qu'ils y 
pourroient faire, il ne pourroit prendre ny veues ny jour 
sur les religieux », ou encore promesse de faire faire le 
mur de la clôture du côté du monastère « si haut que 
l'on ne puisse avoir jour dans le pourpris » conditions 
reprises jusque dans les légendes du plan ci-dessus. 

Une partie fut encore vendue pour financer les tra- 
vaux des Mauristes comme le montre cette délibération 
du 20 octobre 1656. M. de Cornault ayant proposé 
d'acheter une portion du jardin « qui est contigüe à la 
rue de la porte Guillaume et qui tient d'un bout aux 
remparts de la ville et de l'autre au jeu de paume » sans 
doute un peu au-dessus du repère À sur le plan), les 
religieux, considérant qu'ils « n'auront de longtemps les 
moyens de faire accommoder nostre futur réfectoire 
(qui nous est entièrement nécessaire) » décident d'ac- 
cepter la proposition’. Les relevés de reconnaissance de 
cens permettent de suivre les changements de proprié- 
taires. 


La Grande cour du couvent ef les jardins 
donnant sur la rne Saint-Bénigne (Lettres P et 


partie de © sur le plan ci-dessus) 


Jardin et bâtiment occupé (en 1663) par les Srs de 
la Fosselière et d'Arlay qui estoit anciennement 
infirmier du couvent. (Lettre P du plan ci-dessus) 
Le 6 novembre 1676, plusieurs personnes deman- 
dant à louer la maison qu'occupait P. d'Arlay (décédé le 
19 octobre), les religieux décident de la louer à M. de 
Courvau (Sans doute Étienne de Courvault, conseiller 
au parlement) Pour neuf ans et 300 livres annuelles. Ils 
décident en outre de faire « une porte cochère une écu- 
rie et les aisances nécessaires ». Dans la séance du 23 
mars 1677°, le chapitre décide de louer l'ancien logis 
d'Arlay à Claude Couvreur, secrétaire de la chambre 
des comptes pour 200 livres annuelles au lieu de 300 
auparavant à Courvault qui s’en était lassé, car il y a 














! ADCO, 1H/76. 
 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 
* ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires ; BNF, Bourg. t. 11, f°502v°. 


des réparations à faire. « à condition toutefois que nous 
ferions une petite porte à la cour de la ditte maison et 
quelques lieux communs [..] qu'on murerait toutes les 
issues qu'elle a dans la grande cour et dans le monas- 
tère». Le locataire promet d'en sortir si les religieux 
trouvent meilleur compte, sinon il se propose d'y finir 
ses jours. Les religieux demandent au père procureur de 
tenter d'avoir en outre « quelque présent pour l'église. » 
Le contrat d’amodiation du 27 mars 1677* décrit un 
logement « consistant en deux chambres basses, à che- 
minées une cuisine et un cabinet au milieu, avec le 
grenier au-dessus plus une grande salle joignant du 
costé du couchant au susdit corps de logis un petit bû- 
cher et une petite escurie proche laquelle il y a une pe- 
tite cour et le treige qui revient de la rue du Chapeau- 
rouge jusqu'à la cour qui est devant ledit logis, laquelle 
cour et treige avec le puits seront communs ausdit Sr et 
Demoiselles Couvreux [?...], plus deux jardins, dont 
l'un est au midy et l'autre au levant, dudit logis. » 


Projet de grande cour du monastère (c. 1676) 
(Voir p. 400 la porte du cloître ou porte du monastère qui reliait 
les bâtiments conventuels à cette cour) 





La chronique mauriste note” que, dans le cadre des 
travaux entrepris en 1676, on avait stipulé dans le mar- 
ché « que les entrepreneurs ouvriroient la muraille qui 
sépare la cour de devant du jardin de l'infirmerie pour 
y faire une porte cochère haute et large de 9 pieds », 
les ouvriers s'en acquittèrent de façon si peu adroite et 
profitable qu'il auroit mieux valu n'y point toucher, 
comme en effet la plupart des religieux l'auraient sou- 
haité, «ne voyant point à quel usage pouvoit servir 
cette porte ni où elle pouvoit conduire ». Le dessein de 
dom Jaques Leclerc était d'y faire entrer les chevaux et 
les charrettes, envisageant de convertir pour les 
accueillir le rez-de-chaussée d'anciens logements de 
l'nfirmerie et d'utiliser l'étage de ces bâtiments pour 
loger les valets. Une autre raison était d'éviter le pas- 
sage par la cour abbatiale de ces chevaux et charriots. 
Les opposants rappelaient que « le dessin du monastère, 
composé par des personnes très intelligentes et approu- 
vé par les supérieurs majeurs, auquel par conséquent 
on ne pouvoit rien changer, étoit de bâtir un second 
cloître plus grand que l'ancien dans la place même que 
l'on vouloit maintenant destiner pour les écuries. » 


Le parterre établi à l’est du dortoir 

Il n’y eut pas de second cloître, les temps ayant 
changé. Mais cet espace volontairement gardé libre fut 
consacré à embellir l’entrée principale du monastère 
que l’on voulait établir sur la rue du Chapeau-Rouge. 
(Voir p. 410). En 1773 les religieux font établir un 
parterre le long du bâtiment neuf (voir p. 462), dans ce 
qui devrait être la cour d’accès principal au monastère, 
à l’emplacement du petit cloître et de divers bâtiments. 








* ADCO, 1H/236, p. 1144. 
$ BNF, Bourg. t. 11, f° 492 r° et v°. 
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Le contrat porté sur le plan même stipule : «Le 
présent plan sera exécuté tel qu'il est moïennant la 
somme de quatre-vingt livres aux conditions que le Sr 
Chambellant fournira [Le parterre en question dans 
son] entière perfection dans le courant d'octobre 
prochain consentant que la garantie durera une année 
à compter du mois d'avril aussi prochain. À Dijon, le 
vingt-un mars mil sept cens soixante-treize... » Signé 
Fr. Arnault, D. Chambellant. Suivent divers reçus de 
paiement etc., signés par Chambellant, qui prouvent 
l’exécution du travail. 






































Fig. 222. « Plan d’un parterre à établir dans le couvent des 
Bénédictins. » ADCO, 1H/139. 


Les Jardins 


Le jardin du monastère s’était, on l’a vu trouvé 
progressivement morcelé et attribué, surtout à partir du 
XVI° siècle, aux divers officiers. Les Mauristes tentent 
là aussi de renverser la tendance mais doivent long- 
temps composer avec les anciens. Ainsi, le 17 juillet 
1678 sur proposition du prieur, les sénieurs décident de 
céder un jardin à l’aumônier qui, de son côté, fera, à ses 
frais, «construire un couloir pour la commodité de la 
grande église et de la rotonde conforme à celui qui a 
été fait de l’autre costé de l’église... ». La localisation 
de ce jardin n’est pas précisée’. 


Le grand jardin 

Il resta toujours cependant un jardin commun assez 
étendu, établi sur le cours du Raine. En 1520-1521, 
Guillaume Guinguenard est payé” « pour avoir recou- 
vert les murailles d'autour le grant jardin que lon a fait 
tout neuf .….. » 

Le chroniqueur de l’abbaye rapporte que dom 
Charles Crétet, cellérier et procureur en 1672, avait fait 
venir des pierres pour paver les allées du jardin ; on y 
renonça à son départ et les pierres servirent à remplir le 








! ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat. 
? ADCO, 1H/1412, f 110v°. 
3 BNF, Bourg. t. 11, f 457v°-458. 
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cours du Raines et paver la grange de l’abbé. Plus tard 
(vers 1677-80), « Dom Jean Frexinaud et fr. Jacques 
Fossart firent aussi sabler en divers temps la plus 
longue allée du jardin d'en bas et qui le sépare d'orient 
en occident en deux parties quasi égalles ». 

D’importantes transformations sont envisagées à 
partir de 1673* « Ce mois de janvier dernier, le 7 ou le 
8 de l'an 1673, le RP. Dom Claude Bretagne [...] 
proposa au père sous-prieur et d. Hugues Lanthenas, 
sénieur du monastère, certains dessains du P. cellérier 
[Jean Dupré], pour adjuster cette partie du jardin qui 
est du costé du pignon du dortoir, le long des hostel- 
lerie et infirmerie, scavoir de hausser led. espace à la 
hauteur de l'allée qui est de l'autre costé et au niveau 
de la terrasse qui est le long de l'ancien jardin du costé 
de la rue de la Porte Guillaume ; et pour ce y porter le 
butin et descombres qui estoit en bas du dortoir du cos- 
té du cloistre pendant l'heure que les journaliers sont à 
meilleur marché et aussi pour occuper les valets et do- 
mestiques du monastère. Sur quoy les dits sénieurs 
ayant remonstré qu'outre la difformité que ceste inéga- 
lité de terrain feroit, il y avoit à bien plus considérer la 
grande descente qu'il faudroit faire pour remuer et por- 
ter les terres nécessaires, que dix mille tombereaux ne 
sufjiroit pas pour ce dessain [... et que ] /a pauvreté du 
monastère ne permettoit que de suspendre à présent 
une telle dépense. Le P. cellérier les ayant conduits à 
l'autre extrémité de l'ancien jardin, qui est du long de 
la grange de Mr l'abbé, et de l'ancienne cuisine et bas- 
timent ou logeoient les domestiques, leur monstra qu'on 
pourroit faire [...] trois quarrés à l'avenue des six qui 
composoient le grand jardin et devoit faire une grande 
allée du long des trois nouveaux carrés qui pourroit se 
terminer sur une muraille tout le long , ce qui entre la 
muraille et l'ancienne cuisine et bastiment susdit servi- 
roit d'une belle basse-cour pour les charrois [...]. Sur 
laquelle proposition de muraille, … (page manquante). 

Le chroniqueur, reprenant sans doute les notes de 
dom Jean Dupré, nous rapporte ensuite” les augmen- 
tations du jardin de Saint-Bénigne entreprises vers 
1675 : «& Depuis le temps que j'ay l'honneur de de- 
meurer dans l'abbaye de St -Bénigne, de Dijon, j'ay 
remarqué que le jardin de ce monastère qui est le plus 
beau et le plus spacieux de la ville a souvent changé de 
face suivant l'inclinaison & l'industrie de ceux qui en 
ont eu l'intendance. C'est sans parler des agrandis- 
sements que l'on y a fait de temps en temps lorsqu'il 
décédoit quelqu'ancien religieux dont la plupart en oc- 
cupoient quelque partie qu'ils avoient fait enclore de 
murailles, lesquelles furent démolies après leur mort ». 
Il détaille ensuite les nombreuses améliorations appor- 
tées chaque année au jardin depuis la réforme. « Le R. 
P. Dom joseph Seguin étant prieur [I doit s’agir de son 
premier priorat 1657-1663...] fit faire cette grande al- 
lée qui est sur le bord de la terrasse du jardin, laquelle 
il fit planter de part et d'autres de 52 arbres fruitiers 
dont la plus grande partie sont des pruniers de toutes 





* ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat. 
$ BNF, Bourg. t. 11, f° 455s. 


espèces qu'il avoit fait venir exprès de Touraine T[...], 
avec lesquels néanmoins on a meslé quelques cerisiers 
& pommiers fort jeunes. ». Dupré, qui semble avoir 
quelque inclinaison pour l’art des jardins, propose une 
autre disposition des lieux, rendue nécessaire pour assu- 
rer le dessin harmonieux du jardin depuis qu'il s'est 
étendu en surface. Ce sera une opération fort coûteuse. 
« Cependant, je crois qu'on ne me blämera pas si je tra- 
ce ici quelques lignes de cette allée avec ce qui la doit 
accompagner. », il y est question d'un petit cabinet 
couvert de vigne, placé au sommet d'un escalier à trois 
faces permettant de rejoindre la terrasse. 

Il raconte ensuite comment Étienne Mauget employé 
à l'entretien du jardin y avait établi de nombreux espa- 
liers des pieds de vigne et des poiriers en 1675-1677, 
sur la muraille longeant les bâtiments du jeu de paume 
et autres sur la rue Guillaume. En 1673, les religieux 
établirent un nouveau carré proche de l'ancien réfectoire 
en démolissant divers bâtiments dont les décombres 
servirent à combler un bras du Raïines. En 1674 la char- 
ge du jardin est confiée à dom Jean Frexinaud, profes- 
seur de philosophie et en 1675 à frère Jacques Fossart ; 
dom Charles Cretté ayant l'intendance du jardin fit gar- 
nir le petit bois qui est vers le rempart de la ville de 
boutures de petits charmes pour remplacer ceux qui 
étaient morts depuis quelques temps ce qui donnait de 
la « difformité » aux allées qui rejoignent la grange de 
l'abbé. À cette époque la terrasse est plantée de légumes 
et d'arbres fruitiers. 

À la même époque, un projet établi sur les conseils 
du conseiller de la Mare, qui venait parfois se promener 
dans le jardin consistait à remplacer les anciens char- 
mes qui ornaient la partie du jardin longeant le verger et 
proche de l’infirmerie, par des arbres nains (petits fruits 
?). Dom Dupré note! : « Comme le Sieur de La marre 





ÎBNF, Bourg, t. 11, f° 460. 


conseiller ancien du parlement de Dijon rendoit assez 
souvent visitte au Rd Père prieur& qu'il se plaisoit à 
voir embellir le jardin des religieux où il se venoit 
quelques fois promener, il luy conseilla un jour de 
disposer le jardin du côté de l'Orient de la façon que je 
lay ici représenté conformément à l'idée que j'en nai 
etie depuis du Rd Père Prieur. » 

Mais le 19 septembre 1681°, les religieux décident 
de demander la permission de louer à cens emphy- 
téotique « l'espace de terre dans le jardin également en 
terrasse le long des murailles de l'enclos qui respon- 
dent à la grande rue de la porte Guillaume et d'envi- 
sager même la vente, à condition pour les acquéreurs 
de ne prendre aucun jour sur les jardins, logis et enclos 
des religieux quelque édifice ou muraille que l'on mette 
en place. Que la muraille de séparation qui sera cons- 
truite sera de hauteur compétente pour empescher que 
ny par eschelles, ny par apents, l'on ne puisse passer 
dans l'enclos [...] ou y regarder ; que ladite muraille se- 
ra tirée au cordeau d'orient en occident, depuis la 
muraille du tripot, le long de l'allée à présent plantée 
de pruniers sans l'y comprendre [...] jusques au pilier 
vers l'occident dans l'angle duquel il y a un arbre de 
bon [Chesne ? déjà] planté. Que tous les jeunes arbres 
et autres plantes sur la dite terrasse demeureront aux 
religieux pour estre transplantés où bon leur sem- 
blera... ». Le prix principal est fixé à 3000 livres. Les 
religieux se réservent aussi un passage voûté pour 
passer de l'enclos dans la rue Guillaume quand bon 
semblera audits religieux d'y ouvrir une porte... ». Cela 
ne semble pas avoir eu de suite. 

L’auteur anonyme de la « Description de la ville de 
Dijon »° note, au début du XVIIT siècle, que quelques 
chambres de religieux « ont la vue sur un très grand 
jardin où l'on peut aller en passant par un cloistre … ». 





? ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 
BMD Ms 840 (494), Pièces recueillies par le président Boubhier, f° 4. 
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223a. Proposition pour améliorer le grand jardin des religieux, c. 1675. 
BNF, Bourg, t. 11, f° 455v°. Dessin de dom Jean Dupré. 





RS S 
= 
À Croi foyer , 





em pitt 


L : ls In£rmeriss, 
Alle du bas-jardin., fe 


nel pret qui Ant prouw 
le Led de VAE A : 


à À els 
SEE «| 






223b. Proposition pour améliorer le grand jardin des religieux établie sur les conseils de M. de la Mare, c. 1675. 
BNEF, Bourg. t. 11, f° 459v°. Dessin de dom Jean Dupré. 
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La serre 
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Fig. 224. Plan de la partie du jardin où se situait la serre. Ce jardin 
est en forme de terrasse de 5 pieds de hauteur par rapport au reste du 
jardin des Bénédictins. On y accède par deux rampes. À gauche le 
rempart, à droite la maison de la Vve Chrétien. ADCO 1Q/428. 


D’après un état de 1765, il était nécessaire de 
remailler et jointoyer la serre, repiquer la couverture de 
l’appentis sur l’escalier de la serre et de reposer le 
faîtage. Cette serre se trouvait appuyée à l’un des murs 
clôturant le jardin, proche de la porte Guillaume, à côté 
du jeu de boule signalé sur le plan de 1663 (Fig. 221, 
lettre A) François Boussard, couvreur à Dijon, réclame en 
1790 le paiement de travaux effectués en juin-juillet 
1782, sur la serre … (p. 82). 


Les murs de clôture du jardin du côté du rempart 

En 1707, la municipalité est saisie d’une demande 
des prieur et religieux de Saint-Bénigne déclarant 
« que mardy dernier, cinquième du présent mois 
d'avril, la muraille qui sert de clôture à leur jardin du 
côté du rempart de la Porte Guillaume est tombée à 
cause des terres dudit rempart et des fréquents 
charrois qui ont été faits sur la même rempart... ». Ils 
désirent le reconstruire. L'avis de Martin de Noinville, 
daté du 11 avril 1707 donne les caractéristiques de 
l'alignement. Le mur en question longe le haut de la rue 
Guillaume avant de tourner vers le rempart. Sur un 
relevé effectué par André Gambu arpenteur et d’après 
le devis de travaux de Rivoire, maçon, les travaux sont 
exécutés par ce dernier et terminés en 1708°. 

Le plan ci-contre donne un apreçu de l’aménage- 
ment du grand jardin vers 1766. Il convient bien enten- 
du de remplacer les bâtiments projetés par l’architecte 
( à gauche) par des parties supplémentaires de jardin. 





Fig. 225. Cours et jardins de l’abbaye. Détail du plan de Saint-Père 
(1766). ADCO, 69J/143. 





! ADCO, 1H/133, «Réparations à faire dans la maison conventuelle de MM. 
les Bénédictins de Dijon » s. d. c. 1765. 
? AMD, J/24. 
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6. Les terrains grevés d’un cens le long de la rue Porte-Guillaume 


Les religieux avaient dû céder contre un cens les terrains très convoités longeant la rue Guillaume, à l’une des entrées 
principales de la ville. Le plan suivant daté de 1663 permet de localiser les lots constitués dès le XV” siècle. 
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Fig. 226. Détail du plan de 1663 (voir plus haut figure 221). 
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À : Jardin à présent jeu de boules donné par le couvent de Saint-Bénigne à dix sols de cens. B : Jeu de paume donné par le chambrier de Saint- 
Bénigne à trois livres dix sols de cens .. ensemble une masure derrière …C : Place autrefois appelée la Maison de la rose où à présent est le 
logis du Petit suisse , donné par le chambrier à trois livres de cens.… D : Logis de la Croix d'or donné par le chambrier à vingt livres de cens … 
E : Meix avec son appartenance donné par le couvent à onze sols de cens. Dans lequel meix sont compris la maison possédée par Jean Jacquin, 
celle qu'il a vendue au Sr Tixier, celle qu'il loue à un « hôte », celle qu'il loue à un taillandier. 


Au XV° siècle encore, il semble que la partie 
longeant la rue Guillaume n’était ni donnée à cens à des 
particuliers ni abondamment bâtie, comme on le verra 
au sujet du mur de clôture. Pour bien comprendre com- 
ment se présentait cette limite de l’enclos par rapport à 
la porte Guillaume et aux diverses rues voisines, on 
peut s’aider du plan de Mikel et de ce plan dressé par 
Le Jolivet en 1782. C’est le dernier état de la situation 
de l’ancienne porte. 









à porte de Conde à Din 
ex Routes de Paris. 





Fig. 227. « Plan général du projet d'ériger la porte de Condé à 
Dijon au sommet de l'angle formé par les deux routes de Paris. Le 
présent projet fait à Dijon, le 24 septembre 1782 » Signé Le Jolivet. 
ADCO, C/435/1. 


Un peu plus loin sur le rempart, vers le sud, se trouvait 
la Miséricorde (p. 426). 
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Ancien logis du chambrier 

L’inventaire des archives des offices claustraux 
note : «11 y avoit autrefois des bâtimens dans l'enclos 
qui règnoient tout le long de la rue appelée rue Porte 
Guillaume lesquelles dépendoient du chambrier [...] et 
où se retiraient les vassaux de l'abbaye pendant les 
troubles et la guerre. L'abbaye avoit sur ces maisons la 
totale justice [...]. Depuis le chambriez a donné ces 
maisons à cens à divers particuliers en réservant 
toujours la justice sur ces maisons. » Il réservait aussi 
que leurs habitants «ne pourroient jamais prendre 
aucun jour ni imposer aucune espèce de servitude sur 
le jardin du monastère ». Les abus donnèrent lieu à de 
nombreux procès (comme avec le tenant du Logis de la 
Croix-d'Or, Claude Marlet, 1556, …)". 

L'abbé Alexandre de Montagu, constatant que la 
maison du chambrier ouvrait sur l'extérieur de l'enclos 
«auprès de la rue Guillaume » par une grande porte et 
un guichet permettant aux religieux de quitter discrè- 
tement l'abbaye, entrepris de les faire murer. Un procès 
s'en suivit avec le chambrier Guillaume Barrière. La 
justice ducale trancha en faveur de ce dernier au motif 
que son office impliquait beaucoup de rapports avec 
l'extérieur et que son logis était fort éloigné de la gran- 
de porte du monastère. L'abbé en appela au pape mais 








! ADCO, 1H/808, Sentence du 6 août 1556 prise par le Lieutenant général 
contre les tenanciers des maisons de la Croix-d'Or pour les obliger à boucher 
les jours donnant sur le jardin du monastère ; Voir aussi ADCO, 1H/835, 
souvent les mêmes pièces. Pièces relatives à d’autres actions dans le même 
sens en 1663. 


les commissions données ne furent d'aucun effet’. Ce 
logis semble avoir fait l’objet de travaux de Guillaume 
Aubert, en 1417°. 

On trouve trace, dans les comptes de 1593,‘d’un 
paiement de 14 sols «à un masson qui a bouché la 
porte que Mr Blondeau avoit fait ouvrir pour sortir fora 
de l'abbaye, laditte porte estans au pavillon du mou- 
tier. » Ce pavillon non documenté par ailleurs, serait-il 
l’ancien logement du chambrier ? ou s’agirait-il du lo- 
gis abbatial, souvent qualifié ainsi. 


Murs de clôture 

Le 1” septembre 1406, une instance introduite par 
les religieux contre le maire et les échevins, qui vou- 
laient empêcher ceux-ci de mettre des pierres appelées 
« pousseroues » pour assurer la conservation du mur de 
clôture, avait été tranchée en faveur des religieux". On 
peut supposer que ce mur était un mur de cour ou de 
jardin et que cette partie était alors encore peu lotie. Il 
faut cependant attendre plusieurs années de chicane 
pour l’obtention d’une sentence et la passation d’une 
transaction permettant aux religieux d'apposer des gros- 
ses pierres contre leurs murs pour les protéger des cha- 
riots’. 

Un bail de 1443 prouve que les espaces longeant la 
rue de la Porte Guillaume dépendant du chambrier n'é- 
taient alors occupés que par une étable et un grand 
terrain qui ne fut bâti qu'ensuite°. 





Signature de baux à cens 

D’après les Mémoires de dom Le Roy, c’est l’abbé 
Hugues de Montconis (donc entre 1438 et 1467), qui 
autorisa le chambrier à signer des baux à cens qui 
permirent l’édification du « tripot et hôtellerie de la 


. D “ 
Croix-d'Or ». 





On trouvait successivement (Voir Fig. 226) : 


Le jardin de Courte Boule (À) 


En octobre 1517, le jardin autrefois de Courte-boule 
situé auprès du jeu de paume, est donné à cens*. Ce 
jardin semble bien être l’objet, le 28 septembre 1577, 
d’un bail passé avec Henri du Prey, lequel petit jardin 
«joignant d'une part au petit jeu de paulme de la porte 
Guillaume et d'autre au grand jardin aujourd’hui dit le 
jardin de Monseigneur de Saint-Bénigne, vulgairement 
appelé le jardin du couvent et d'autre part en abou- 
tissant contre la rue de la porte Guillaume & d'autre 


costé le jardin du plus antien religieux cloistrier. » 





! ADCO, 1H/733, et 1H/835 : Commission du pape Clément à l'abbé de 
Cîteaux et autres pour faire fermer la porte du chambrier ; Requête des maire 
et échevins présentée à la duchesse pour empêcher l'abbé de faire fermer la 
porte ; Requête du chambrier au duc pour le même objet. 

? ADCO, 1H/1353, f° 166. 

* ADCO, 1H/1189. 

* ADCO, 1H/107. 

* ADCO, 1H/108. 

$ ADCO, 1H/730, p. 146 ; ou ADCO, 1H/808. 

7 ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de D. Le Roy, p. 128. 

$ ADCO, 1H/730, p. 73. 


En 1769, un cens est dû par Thorey, marchand de 
bois, sur un terrain tenant de levant au Jeu de paume 
pour lequel il doit aussi un cens”. 


Le Jeu de paume (B) 


D’après E. Fyot, le jeu de paume, construit vers 
1465 sur une partie du jardin du chambrier, avait d’a- 
bord porté le nom de l’hôtellerie de la Croix-d’Or voi- 
sine dont il dépendait. Un estaminet permettait aux jou- 
eurs de se désaltérer. Les comptes du chambrier Anne 
de la Plume vers 1594 font état d’un cens de 6 livres 11 
sols dû par Henri du Prey pour son jeu de paume!°. En 
1595, Edme Barain « maître du jeu de paume de la 
Porte Guillaume », apparait dans les archives de la ville 
suite à une plainte déposée par lui le 18 mars'!. 

En mai 1698, Jean-Baptiste Annequin ou Henne- 
quin, occupant des lieux, décrit le jeu de Paume « /e 
bâtiment étoit en mauvais ordre et notamment le pignon 
qui est du côté de la rue qui menace ruine.» Il se 
propose de reconstruire la façade (Noinville fournit en 
juin l’alignement à respecter”). Il en est toujours pro- 
priétaire en 1706". En 1763, la ville ayant décoré la 
salle pour y donner un banquet en l’honneur du retour 
du parlement, le trop grand concours de peuple provo- 
qua un accident. Les bâtiments sont vendus par Fran- 
çois Chenevet, marchand de vin et sa femme à Jaques 
Métral pour 1200 livres". Le 29 mars 1774, Jean Tho- 
rey, négociant vend le Jeu de Paume et les bâtiments 
derrière à François Thevenet marchand à Dijon qui le 
donne à bail le 4 mai 1774 à Jacques Métrat, maître 
paumier"”. En Janvier 1793 la Société populaire y avait 
donné un banquet en l’honneur des volontaires du ba- 
taillon de Saône-et-Loire '°. 


La Maison de la Rose et le Petit-Suisse!” 
(C) 

Le 2 janvier 1578, le chapitre entérine le bail d’un 
lieu joignant le jeu de Paume dit Jeu de la Porte 
Guillaume passé avec le maître de la Croix-d’Or qui 
s’engage à réparer « les maisons de la chambrerie » qui 
s’y trouvent". L’une d’elles semble être la maison 
portant jadis l'enseigne Le petit Suisse, signalée par 
dom Villevieille en 1769, tenant au couchant au jeu de 
paume, cens dû à l’époque par Le Moine marchand de 
bois ”. 





° ADCO, 1H/734, Nouveau manuel des cens 1769, p. 133. 

" ADCO, 1H/ 817 et 818. 

AMD, B/1/360 * 

? AMD, J/22. 

© ADCO, 1H/1511, 36. 

# ADCO, C/8781, P 6. 

 ADCO, C/8765, f° 22v° et 84v°. 

" FYOT 1927, p. 77-78. Le bâtiment fut démoli en 1824 pour être remplacé 
par un magasin de blé et remplacé ensuite par le Crédit lyonnais. 

7 ADCO, 1H/735 (inv. 73), Manse conventuelle. 1769, p 267 Actes 
concernant la maison appelée la Rose tenant au jeu de Paume et à l'auberge 
de la Croix-d'Or. 

 ADCO, 1H/76. 

® ADCO, 1H/734, Nouveau manuel des cens 1769, p. 137. 
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L'hôtellerie ou logis de la Croix d'Or, 
l’ancienne maison dite de la Lavanderie 


(D) 

André Canet « jadis chambrier » avait signé le 11 
juillet 1447 avec Colin un bail concernant « les granges 
et étables dudit frère Adrien Calvet, une maison fond et 
appartenance d'icelle contiguë et joignante à laditte 
grange, une autre maison ou étable appartenant audit 
chambrier au côté devers laditte Porte Guillaume et 
par devant devers notre dit monastère d'une ressoite ou 
maison appartenant à iceluy chambrier, excepté que 
ledit chambrier réserva à luy ledit treige étant dessous 
laditte maison du coté devers laditte porte Guillaume 
par lequel on alloit en laditte maison appelée la Lavan- 
derie, pour d'iceluy faire son plaisir et aisance... ». Le 
14 août 1465, alors que Geoffroy Dombois détient 
l’office de chambrier, Colin et sa femme déclarent que 
la maison et le treige « étoient en grandes réparations 
et bien en point, toujours au bien, profit et sureté dudit 
cens… [et font présentement] de grands édifices et 
réparations [ils demandent à aménager encore une 
grange et un jardin |] Ledit étable au long de la cour 
que ledit Colin a maisonnée de nouvel d'une part et au 
long dudit jardin d'autre part, aboutissant sur sa vieille 
maison appelée la lavanderie. Tout cela « aboutissant 
devers la porte guillaume sur un chemin qui part de 
l'hôtel dudit chambrier pour tirer vers les étables, gre- 
niers et autres maisons dudit S. Bénigne … » L’acte fixe 
un cens de 14 livres à payer au chambrier'. 

L’Hôtellerie de la Croix-d’Or, avait pris la suite du 
tripot de la Croix-d’Or, bâti en 1464-65 par Colin. Les 
comptes du chambrier Anne de la Plume vers 1594 font 
état d’un cens dû par Jean Foillet, maître du logis”. À 
l’intérieur de la cour, une pierre portait la date de 1537 
qui devait correspondre à une reconstruction plus ou 
moins importante. Après bien d’autres notables, Voltai- 
re y était descendu chez l’hôtelier Nief en février 1778. 
Le bâtiment sur rue existait encore en 1927 quand Fyot 
note ces détails. En 1769 l’ensemble est morcelé entre 
divers occupants qui doivent le cens : Le jeune, avocat 
tenant au levant à Claude Viremaître”, ferreur qui doit 
lui aussi un cens pour maison tenant au levant à Charles 
Digon cuisinier sa maison tient au levant à dame Jeanne 
Tacquenet, veuve de Méry, épicier, qui tient au levant à 
Pierre Vienne, épicier”. 

L'entrée de l'hôtellerie se situait à l'emplacement du 
20, rue de la Liberté, en face de l’actuelle rue Mably 
dont on aperçoit en bas à gauche le coin du trottoir. 





! ADCO, 1H/808, 1H/1037. 

? ADCO, 1H/817 et 818. 

? ADCO, C /8784, f° 84v°, le 1° juillet 1781, vente de tous les bâtiments de 
la Croix d’Or, par Barthelemy Couvert, greffier au bailliage de Nuits à 
Claude Viremaître. 

* ADCO, 1H/734, Nouveau manuel des cens 1769, p. 139-147. 
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Fig. 228. Bâtiment d’entrée de 
l’ancienne Hôtellerie de la 
Croix-d’Or. Photo anon. extr. 
de Fyot Dijon, 1927, p. 36. 


rue du 


Les bâtiments 
Chapeau-Rouge (E) composés de quatre 
logis 


rejoignant la 


Les religieux disent dans un factum de 1662, avoir 
donné à cens un meix tenant à la rue des fumiers (du 
Chapeau-Rouge) et à la rue de la Porte-Guillaume, dès 
le 23 juin 1349. L'acte stipulait déjà que rien ne pourrait 
y être construit qui donne vue sur les jardins du cou- 
vent”. Peut-être à rapprocher de cet ensemble, le bail 
consenti le 5 mars 1466 par G. Dombois chambrier à 
Guillaume Geoffroy, maréchal pour une maison appar- 
tenant à la chambrerie, rue Porte-Guillaume, proche de 
celle de Collin (Croix d’Or)°. 

Thomas Le Roy note au sujet de la maison faisant le 
coin des rues de la Porte-Guillaume et du Chapeau- 
Rouge, joignant au couchant (vers 1660), Carrelet, 
Maître maréchal, qu’un cens de 5 livres 8s est dû par 
Pringent, payeur des trésoriers et officiers du parlement, 
Jean Jacquin, marchand, et Jeanne Tixier, fille mi- 
neure”. Le couvent acheta cette maison le 20 avril 1663 
à Bénigne Chenevet pour 2800 livres”. Le 19 décembre 
1663, pour mettre un terme à leur procès avec Févret 
concernant diverses affaires, les religieux réunis en 
chapitre décident de lui céder à vie la maison de Béni- 
gne Cheveret qu’elle a acquise, joignant du costé du mi- 
dy le logis de Mr Morin et située sur la rue du Chapeau- 
Rouge, dont il devrait assurer les réparations”. Par la 
suite, la maison a été longtemps louée avec celle de 
Créancey et actuellement [1715] à La Roche loueur de 
chevaux pour 90 livres par an°. 

En 1769, les quatre corps de logis sont frappés d'un 
cens payé par Pierre Vienne, épicier, Lavoisot, mar- 
chand, La Vve Bullier, la Vve et les héritiers de l'avocat 
Mermety'!.Cette partie aurait été vendue à Avard à la 
Révolution ?. 





$ ADCO, 1H/1077. 

$ ADCO, 1H/1037. 

7 ADCO, 1H/738, f 110. 

$ ADCO 1H/1077. Acte d’acquisition. 

? ADCO, 1H/80. 

1 ADCO, 1H/729. 

!ADCO, 1H/734, Nouveau manuel des cens 1769, p. 147. 
2 ADCO, 1H/1077. 


7. Les bâtiments longeant la rue du Chapeau-Rouge 


Un relevé des anciens comptes! note un cens perçu sur des « maisons et jardins assis en la rue de la Bataille [ou du Chapeau- 
Rouge], échangées par l'abbé avec le couvent pour le cens real des vignes de la côte de Bussi suivant les comptes de 1425, 
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Fig. 229. Partie de l’enclos longeant la rue du Chapeau-Rouge. Détail d’un plan général de l'enclos conventuel. 1663 (voir plus haut fig. 221). 


Légende : E : Meix avec son appartenance, donné par le couvent à onze sols de cens.. Dans lequel meix sont compris la maison possédée par 
Jean Jacquin, celle qu'il a vendue au Sr Tixier, celle qu'il loue à un « hôte », celle qu'il loue à un taillandier ; F : Autre meix donné par le couvent 
à sept sols de cens dans lequel se trouvent la maison du conseiller Morin et celle du Sr Chenevet ; G : Jardin dépendant de l'office de sacristain ; 
H : Jardin dépendant de l'office de réfecturier avec son treize (passage d'accès) ; I Jardin dépendant du maître du corps saint ; L : Grand passage 
pour aller auxdits jardins et aux logements des religieux anciens et au vieux cloître ; M : Écurie de Placard bâtie dans une portion du jardin 
dépendant de l'office d'infirmier qui n'a aucune vue ni jour sur l'enclos de l'abbaye qui était auparavant un jardin possédé par Mr Louis 
d'Ancronille ? Procureur à Dijon ; N : Autre portion du jardin dépendant dudit office d'infirmier donné à vingt sols de cens...dans laquelle 
portion a été bâtie par Placard la maison à présent possédée par M. Joly, greffier à la cour ; O : Jardin dépendant de l'office d'infirmier ; P : 


Jardin et bâtiment occupé par les Srs de la Fosselière. 
L'ensemble marqué F ci-dessus 


Une transaction avait été signée le 18 septembre 
1587 avec Claude Moissenet qui consent à la mi- 
toyenneté des murailles le séparant des jardins du 
chambrier et du sacristain. Le 6 mai 1629 une autre 
transaction passée avec Toulet lui permettait de 
bâtir sur les murailles des jardins du chambrier et 
du réfecturier sans acquérir propriété. Enfin, le 27 
octobre 1660, un marché est passé par Legoux- 
Morin avec Pierre Porteret et autres artisans pour la 
construction d'une maison’. Le 14 août 1662, dom 
Guillaume Sébille sous-prieur, et dom Jean Saget 
procureur sont chargés de régler un différend avec 
Legoux-Morin et Févret au sujet de fenêtres de leur 
maison rue du Chapeau-Rouge ouvrant sur l'enclos 
du couvent. Le 19 déc. 1663 Les religieux décident 
d’acheter la maison’. Le 24 décembre 1663, la 
transaction était passée pour 8000 livres non 
compris le jardin qui est de l'ancien domaine du 
monastère. Une requête faisant suite au contrat de 
vente explique que Legoux-Morin ayant acquis une 
maison sise sur le fonds et dans l'enclos de l'abbaye 
y avait fait construire une nouvelle maison de 
laquelle il avait laissé la jouissance à son beau-frère 





!ADCO, 1H/186, f° 3v°. 
? ADCO, 1H/1077. 


M. Févret, ancien sacristain de l'abbaye qui en cette 
qualité et celle de réfecturier jouissait du jardin attenant. 
Les religieux ayant exigé à cette époque que l'on bouche 
les jours donnant sur le jardin et finalement, la maison 
perdant ainsi de sa valeur, une transaction s’était conclue 
par leur acceptation de la racheter. Le chapitre consta- 
tant, le 18 février 1686, que la maison habitée par Fé- 
vret se trouve vacante depuis son décès à la Saint Jean 
Baptiste, envisagent de la louer à Comeau Seigneur du 
Bassin. Mais le 24 mars 1687 la communauté préfère 
louer la maison à Montigny, conseiller au parlement âgé 
de 50 ans, toujours disposé à rendre de grands services à 
la communauté, et qui projette d’y faire des « cons- 
tructions considérables.» Par acte du 8 mars 1773 la 
maison est louée à partir du 1°” avril 1773 à Jérôme Ca- 
nabelin, et à Philibert-Claude-Joseph de Frazans, com- 
missaire des guerres au département de Bourgogne”. 

En 1782 les prieurs et religieux de Saint-Bénigne 
déposent une requête pour obtenir l’autorisation de 
refaire les enduits des façades de deux maisons leur 
appartenant, rue du Chapeau-Rouge occupées la grande 
par Perret, avocat, la petite par Letondal. Avis favorable 
du voyer Madin, le 27 avril 1782°. 


? ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 1H 1077. Acte du 24 décembre 1663 Acquisition du logis par le couvent après le décès de Févret ancien religieux. (Logis 


Legoux-Morin), 8000 livres 

* ADCO, 1H/117. Voir aussi 1H 729 et 1H 80, 18 février 1686. 
$ ADCO, 1H/1077. 

$ AMD, J/69. 
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Vente de la maison Perret 

Cette maison fait d’abord l’objet d’une estimation : 
«N°12 Biens nationaux, Dpt de la Côte-d'Or, District, 
canton et municipalité de Dijon. Maisons situées à 
Dijon le 9 X°* 1790. Aux Bénédictins. Antoine Antoine 
Puiné, ancien sous ingénieur des ci-devant Etats de 
Bourgogne et Jean-Alexis Pasteur, voyer de lad. ville, 
[...] ont visité entre autres une maison rue du Chapeau- 
Rouge amodiée à M. Perret (description du bâtiment) 
en bon état et qu’ils estiment à 10000 livres'. L’en- 
semble est vendu à Augustin-François Ricard le 3 
novembre 1792, moyennant 13300 livres. Le rapport de 
Pasteur et Antoine du 9 décembre 1790 fournit la 
distribution des lieux :« Corps de bâtiment sur la rue 
avec porte cochère à la suite une grande cour et un 
autre corps de bâtiment en retrait, à droite de la cour 
ensuite une petite cour avec cabinet de latrines. Au midi 
de ladite maison est un grand jardin sur toute la 
profondeur. » Le texte donne ensuite la description des 
diverses parties’. 





Le jardin du réfecturier (H) 


Par acte du 17 févier 1649 un bail emphytéotique est 
consenti par le frère Abraham Groselier réfecturier à 
Pierre d'Arlay, maître du Corps-Saint, concernant le 
jardin de la réfecturie « joignant le jardin dépendant de 
l'office de M° du Corps-sainct », pour 20 sols de cens 
annuel. Il est précisé sur une paperole que ce jardin a 
été cédé le 18 juillet 1656 pour un cens de 20 sols, sa 
vie durant, au sieur Févret, ancien religieux, et la note 
précise qu'il tenait d'un bout à Quentin Fouillet à cause 
de sa maison de l'autre en la rue du chapeau-Rouge, 
d'un côté à Monsieur Févret, sacristain et de l'autre à 
monsieur Filzjean Maître du Corps-Saint’. Le 19 dé- 
cembre 1663, pour mettre un terme à leur procès avec 
Févret concernant le jardin dépendant de l’office de ré- 
fecturier dont les religieux lui contestent la jouissance, 
ces derniers acceptent qu’il en jouisse sa vie durant, 
sans rétablir les anciens murs et en ayant entrée par la 
grande porte de l’abbaye sur la rue du Chapeau-Rouge”. 


Le Jardin du sacristain (G) 


En 1521, un marché passé avec Guyot Berthault le 
charge de « faire une muraille au long du jardin du 
secrestain, que lon a [tiré ...] jusques à la vis orbe. » 
(escalier) de l’infirmerie”.Le 9 janvier 1545, les 
religieux notent que le sacristain Antoine de Mipont a 
créé un nouveau jardin à côté de celui qu'il détient de 
par son office. Ce jardin ancien, proche de l’infir- 
merie, est attribué gratuitement par le couvent à Jean 





! ADCO, 1Q/164, Proc.-verb. d’estimation. Biens nationaux, District de 
Dijon, N°12. 

? ADCO, 1H/1077. 

? ADCO, 1H/996. 

* ADCO, 1H/80. 

$ ADCO, 1H/1412, f 116v° 
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de Vigny, sous-cellérier qui loge «es basses chambres 
de laditte enfermerie. » ° 

Le 4 janvier 1692 est signée la poursuite du bail de 
M. Comeau seigneur du Bassin et de sa femme pour la 
maison et les jardins dépendants de l'office de sacristain 
et garde du corps saint dont ils jouissent depuis 6 ans”. 
donnant au midi sur un passage desservant d'autres 
bâtiments et au nord à la maison de M. Pingeon. Le 17 
janvier 1698, M. Comeau de Créancey et son épouse 
obtiennent renouvellement du bail de la maison rue du 
Chapeau-Rouge, puis encore le 7 août 1703*. 


Le Jardin du Maître du Corps-Saint (1) 


Le 9 janvier 1545, les religieux réunis en chapitre 
avaient accédé à la demande du maître du Corps-Saint 
Gaspard d'Orges de bénéficier d'un jardin contre rede- 
vance”. 

Le 4 août 1659, Les religieux s'opposent à l'aliéna- 
tion d'un jardin dépendant anciennement de l'office de 
M. Filzjean, (Lettre I du plan), « considéré le dessin de 
bastir les cloistres, lieux réguliers du dict monastère 
que la possession emphytéotique serait contraire audit 
dessin. ». Par acte du 11 août 1659 Bernard Turrel ou 
Thurel, apothicaire avait accepté de rétrocéder le 
jardin sis dans le pourpris du monastère et qui 
dépendait de l'office de Maître du Corps-Saint, au 
profit de M. Févret, ancien sacristain. Le chapitre 
assemblé le 4 août 1659 accepte de rembourser Thurel 
du prix d'acquisition augmenté des frais d'amélio- 
rations apportées”. Le jardin est rendu en conséquence 
par le pharmacien Jean-Bernard Thurel qui l’occupait et 
les religieux l'attribuent sa vie durant à un Févret à 
charge pour lui de dédommager le pharmacien/”. 


Le passage desservant le couvent (L) 


Ce passage devait être fermé par une porte au XVI° 
siècle si l’on se fie au paiement de cinq sous à Claude 
Pocher ( ?), charpentier pour la réparation de la « gran- 
de porte devant le Chapeau-Rouge », jetée à bas par les 
chariots, alors qu'elle était toute pourrie!”. Jean Mar- 
chand avait fourni les ferrures. 

(Voir au sujet de la porte p. 98). 


Le 31 juillet 1701”, les religieux envisagent 
d'acheter la maison Girardot «pour en faire l'entrée 
principale dans le coing de la rue du chapeau-Rouge. » 
En 1708, la municipalité instruit une demande des abbé, 
prieur et religieux de Saint-Bénigne, déclarant que « le 
logis du Chapeau-Rouge qui leur appartient, comme 
aussi la grande porte qui [donne] sur le logis de l'hostel 
St Louis et ladite porte trop basse et estroitte pour faire 





$ ADCO, 1H/76. 

7 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 
$ ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 
* ADCO, 1H/76. 

 ADCO, 1H/956. 

!! ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 
? ADCO, 1H/1181. 

# ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 


entrer audit logis leurs chariots de foing .…. », ils 
sollicitent la permission de l'élargir. Demande signée 
par le cellérier fr. Claude Deschamps. Avis favorable 
signé par Martin de Noinville le 17 mars 1708'. 

En 1769, Pierre Gillot huilier doit un cens sur une 
portion de treige où il a fait une voûte pour établir des 
latrines”. 


Projet d’entrée principale pour le monastère (L) 

En août 1764 les religieux se proposent de faire 
uniquement des réparations aux murs le long de la rue 
du Chapeau-Rouge, depuis l’auberge du nom jusqu’à la 
maison occupée par M. de Bressey. La chambre de ville 
demande le 22 août à Le Noir de se rendre sur place. Le 
2 juillet 1765, ce dernier ayant constaté l’état 
recommande d’ordonner la démolition. En mars 1766, 
les religieux se proposant de reconstruire leur mur 
demandent d’en fixer l’alignement. En juin suivant les 
prieur et religieux de Saint-Bénigne « disent qu'ils sont 
dans le dessein de construire la porte d'entrée de leur 
monastère sur la rue du chapeau-Rouge et à cet effet ils 
joignent à la présente les plans et élévation de laditte 
porte et supplient Messieurs de leur accorder 
l'alignement tracé sur lesd. plans ». L’ampleur du 
projet illustré par ce dessin anonyme (fig. 230), montre 
que l’intention de procurer au monastère des bâtiments 
de caractère et une entrée en rapport était toujours bien 
présente. Le dessin porte la date de 1750 visiblement 
rapportée, des éléments de légende maladroits 
comportant de nombreuses erreurs sont de la même 
main que des séraphins et un chasseur assez mal venus 
sur ce type de document. Le plan se trouvait conservé 
avec un dossier de demande d’alignement des années 
1764-1766° dates qui paraissent mieux convenir pour 
un projet d’entrée très proche du projet de Charles 
Saint-Père (fig. 262) auquel on peut attribuer ce dessin. 
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Fig. 230. «Plan de la porte d'entrée projetté sur la rue du 
Chapeau-Rouge pour l’abbaye royal de Saint Bénigne de Dijon ». 
Dans le cartouche central rapporté, la date : «MDCCL ». AMD, 
4/Fi/796. 


Le 18 juin 1766 ils interviennent à nouveau «et 
disent que les grands vents et les pluies abondantes 
qu'on a essuiée la semaine dernière aiant occasionné la 





! AMD, J/24. 
? ADCO, 1H/734, Nouveau manuel des cens 1769. 
? AMD J/53. 


chute d’une partie du mur qui forme l’enclos d’une 
maison qui leur appartient rue du Chapeau-Rouge, il 
est indispensable de réparer promptement cette brè- 
che. » ils se proposent d’en diminuer la hauteur pour 
mieux assurer sa solidité en attendant qu’ils puissent 
réaliser l’entrée projetée. Le rapport de Le Jolivet 
soulignant que le projet proposé impose de démolir 
partie des maisons appartenant à Girardot et Gillot, fi- 
gurées en jaune sur le plan. Ces maisons étant en bon 
état et n’offrant aucune gêne pour le passage public, il 
propose donc une modification du projet qui n’impose 
pas de les démolir en partie et d’empêcher certains pro- 
jets des propriétaires. Les religieux déclarent pour des 
raisons non explicitées être dans l’impossibilité de réa- 
liser leur entrée conformément au premier dessin, ils en 
proposent un nouveau (fig. 230 ?) qui reçoit un avis 
favorable du voyer Le Jolivet, le 21 juin 1766". Il ne 
semble pas avoir reçu d’exécution à cette époque. 

Un autre projet semble avoir muri par la suite. En 
1771, les religieux présentent une demande d’auto- 
risation de travaux suite à l’effondrement du mur de 
leur jardin rue du Chapeau-Rouge”. Ils proposent de 
colmater la brèche jusqu’à ce qu’ils « soient en mesure 
de faire de ce côté leur porte d'entrée dont l'exécution 
répondra bien sûrement au zèle qui vous anime pour la 
décoration de la ville .… ». Mais le voyer, dans un long 
rapport daté du 18 janvier 1771, précise que le mur 
n’est pas susceptible de réparations et rappelle le projet 
de reconstruction déjà présenté par les religieux « il fut 
ordonné par la Chambre que l'alignement du mur 
seroit suivi tel qu'ils le proposaient dans le tems et qu'à 
l'égard de l'élévation, la construction seroit telle que 
celle du mur de clôture dans la même rue c'est-à-dire 
que la longueur totale du mur de ces Messieurs seroit 
divisée en parties égales pour y élever des chaines de 
refend en bossage de pierre, recouverte en tablettes de 
pierre et qu'il y auroit un cours de socle régnant de 
trois pieds de hauteur piqué à la grosse pointe seu- 
lement, que les intervalles seroient remplis en maçon- 
nerie et enduits en mortier de chaux et sable tel enfin 
que le mur de clôture que viennent de faire exécuter 
Messieurs les chanoines de la cathédrale [... mur de 
clôture rue Buffon actuelle, square de Loisy]| à l’égard 
de la porte cochère, et des deux lucarnes indiquées sur 
la façade, il n'y a aucun inconvénient à permettre à ces 
messieurs de la faire exécuter conformément aux des- 
sins .. » La chambre donne en conséquence un avis 
favorable. 

Une requête adressée en mars 1772° nous éclaire peu 
sur la réalisation effective de ce projet. Les prieur et 
religieux de l'abbaye de Saint-Bénigne, « disent que 
sur l'avis du voyer de cette ville vous avez décidé [...] 
que le mur de la rue du chapeau-Rouge à prendre 
depuis la maison occupée par Monsieur de Frazans 
jusqu'à celle appartenante au nommé Gillot seroit 
construit à neuf suivant l'alignement qui seroit arrêté et 
décidé par vous. Les suppliants [...] se font un devoir 





* AMD, J/53. 
$ AMD, J/58. 
$ AMD, J/59 Alignements 1772. 
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de se soumettre à tout ce que vous déciderez à cet 
égard … » Le même jour, la chambre enregistre dans 
son procès-verbal de séance: « Permission aux 
religieux de Saint-Bénigne [...], la Chambre donne un 
avis favorable à condition que la construction dudit 
mur sera faite sur une même ligne dans la longueur 
totale de l'ancien mur sans saillie ni retrait, à prendre 
de l'extrémité de l'angle de la maison occupée par le sr 
de Frasant, à celui de la maison occupée par le nommé 
Gillot, huilier … ». Les religieux passent marché le 8 
août 1772 avec Joseph Taisand pour ces travaux mo- 
yennant 1800 livres”. Nous ne savons quel aspect 
pouvait avoir cette entrée. Notons cependant que Saint- 
Père, dans son projet de 1766 (fig. 262) intégrait une 
entrée assez proche dans son esprit du projet (ig. 230), 
mais que le plan de Pasteur (fig. 266), suggère fortement 
que rien ne fut fait de bien remarquable. 


Maison et jardin dépendant de l'office 
d’infirmier (MNO sur le plan) et jardin du 
Sire de Saint Apollinaire (P sur le plan 
général). Le logis du Chapeau-Rouge. 


Il s’agit sans doute d’une dépendance de l’ancien 
logis de l’infirmier dans l’enclos en usage au moins 
depuis le XVI° siècle. Par acte du 17 juin 1651, les reli- 
gieux assemblés en chapitre avaient accordé à frère 
Jacques Duval, ancien religieux, une partie du logis de 
l'infirmier (M), avec faculté de déplacer à sa commodité 
l'escalier qui descend dans le jardin”. Le 11 mars 1666 
la maison et le jardin de l'infirmier rue du Chapeau- 
Rouge, est cédée aux Mauristes par frère Jacques 
Guillaume à charge pour eux de faire les réparations. 
L'ensemble est ensuite mis à bail par le couvent”. Un 
bail portant sur la maison et jardin de l'infirmier dans 
l'enclos est signé le 9 novembre 1666 avec Lazare 
Guenebault sacristain de Saint-Martin-lez-Autun, bail 
renouvelé pour 3 ans le 3 mai 1677, puis le 21 février 
1680 et le 18 février 1683. 

Le 31 août 1688 un bail de la maison seule est 
accordé à René Le Dannois, bonnetier qui reloue l'en- 
semble avec dépendances. Le bail de Le Dannois est re- 
nouvelé encore le 9 novembre 1703. Un baïl concernant 
la maison avec toutes ses dépendances est passé le 23 
juillet 1721 avec Louis Lefebvre, ancien notaire et gref- 
fier de la chancellerie près le parlement pour 135 livres, 
le 7 juillet 1734 avec Charles François Gérard, seigneur 
de Vigny pour 180 livres, puis avec Anne Sarrazin le 25 
mars 1739 pour 220 livres, (renouvelé le 1” mai 1759, 
pour 160 livres). Un nouveau bail est signé avec Béni- 
gne Boillaud (Boillot) facteur d’orgues et Reine Sar- 
razin son épouse le 6 décembre 1782° pour 300 livres, 
renouvelé le 6 septembre 1784 pour 3/6/9 ans et 300 





! AMD, B/406, f° 35, Référence aimablement communiquée par N. Vergne. 
? ADCO, C/8768, f° 88. 

 ADCO, 1H/874. 

* ADCO, 1H/729 et 730. 

$ ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires et ADCO, 1H/733, Inventaire des 
archives, offices claustraux. 
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livres. Le 5 octobre 1790, les Affiches annoncent la 
mise en vente d’« une grande cour, autrefois en nature 
de jardin, située derrière la maison du sieur Goisset, 
une longue allée joignant ladite cour & le jardin de 
MM. Les Bénédictins, ayant issue sur la rue du 
Chapeau-Rouge & une maison sur la rue des Béné- 
dictins, occupée présentement par M. Boillot, le tout 
estimé 9835 livres’. » 


Maison bâtie par M. Placard (N) puis Auberge du 
Chapeau-Rouge 

Il s’agit d’une construction voisine de la précédente . La 
légende du plan de 1663 ci-dessus indique que cette 
maison, bâtie sur une portion du jardin de l’infirmier, 
est alors occupée par le M. Joly, greffier à la cour. Le 
25 mars 1693 les religieux décident le renouvellement 
du bail du jardin de l'infirmerie devant le dortoir à MM. 
Deslandres et Joly, avocats qui y ont fait de grands 
frais. 

Dans leur chapitre du 31 juillet 1701, les religieux 
envisagent d'acheter la maison Girardot « pour en faire 
l'entrée principale dans le coing de la rue du chapeau- 
Rouge » Ils craignent en outre que l’établissement pro- 
jeté de «jilles soignantes » dans ce bâtiment (il doit 
s’agir de filles de la Charité de Saint Vincent de Paul), 
crée beaucoup d’incommodité”. Cet achat n’est pas réa- 
lisé puisque l’on trouve dans le manuel des cens perçus 
par l’abbé en 1765-66", la reconnaissance, le 26 juin 
1742, d’un cens de 20 sols du par Jacques Girardot sur 
«une maison composée de plusieurs chambres à feu 
hautes et basses, cabinets, écurie, greniers, cour, puits 
aisance, appartenances et dépendances [...], faisant le 
coin [...] de la rue du Chapeau-Rouge, tenant de midi à 
la rue qui va de la place Saint-Jean à l'abbaye de Saint- 
Bénigne, de levant à la Rue du Chapeau-Rouge, de 
couchant à ladite abbaye, et de septentrion à Bénigne 
Gillot, maître huilier.… » 

En 1769, Girardot, paie toujours un cens pour mai- 
son à l'enseigne du Chapeau rouge tenant de levant à la 
rue, de bize à Gillot, de couchant au couvent, de midi à 
la rue Saint-Bénigne”. Bénigne-Toussaint Girardot, 
avocat du roi loue le logis le 28 janvier 1773 à Louis 
Dubois et sa femme'°. En 1775, Jean-Baptiste Goisset 
demeurant au coin du Chapeau-Rouge sollicite une au- 
torisation pour faire percer une porte de service dans 
son mur à côté du pilier où il est écrit « Rue Saint- 
Bénigne »''. En février 1779 Goisset, maître menuisier 
adresse une nouvelle requête en vue de réparer la faça- 
de de sa maison, rue du Chapeau-Rouge, à usage d’au- 
berge, à laquelle sont joints un plan de situation et une 
élévation”? : 








8 Affiches, annonces … de Bourgogne, 1790, 5 octobre, p. 193. 

7 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires ; 1H 81, Registre du séniorat. 

$ ADCO, 1H/205. 

* ADCO, 1H/734, Nouveau manuel des cens 1769, p. 151; voir aussi 
ADCO, 1H/735 (inv. 73), Mense conventuelle. 1769, p. 293s. 

" ADCO, C/8762, f° 42v°. 

"AMD, J/62. 

? AMD, J/66. 
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Fig. 231a. Modification des façades à l’angle de la rue. AMD, J/66. 


Fig. 231b Elévation de la façade projetée et qui subsiste encore. 
AMD, J/66. 


Le plan indique clairement la succession des parcelles 
le long de la rue du Chapeau-Rouge : 


1: Jardin de MMrs les Bénédictins , 2 :Maison du Sr 
Julliot, huilier, 3: Maison Sr Goisset, Oberge du 
Chapeau-Rouge ; 4: Alignement à faire à l'angle de la 
rue du chapeau-Rouge, sur celui de l'entrée de celle de 
St-Bénigne, suivant les lettres ABCD du présent plan 
Fait à Dijon, le 12 février 1779, signé Le Jolivet 5: 
Alignement de la maison du Sr Julliot ; 6 : Alignement 
du mur du jardin des Ms Ms les Bénédictins ; 7 : Rue 
St-Bénigne ; 8 :Maison à M. Basire 9: Rue du 
Chapeau-Rouge. 
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Le 13 novembre 1790 une partie du lot est adjugée 
à MM. Goisset pour 4560 livres et l’autre partie du lot 
à Goisset et Gilliot'. 


Le Jardin de l’infirmier (O) 
Le jardin de l’infirmier est souvent loué à part du lo- 
s : On possède ainsi des actes depuis 19 février 1680 
et encore le 13 février 1768, pour 100 livres. Puis le 
bail passé avec Claude Chocarne, épicier, le 16 mai 
1776, pour 100 livres, qui le sous loue à Jean-Baptiste 
Goisset en 1778. Ce dernier, qui avait obtenu alors la 
permission d’établir une porte donnant sur la rue Saint- 
Bénigne, devient locataire direct le 6 septembre 1785 
pour 180 livres”. Goisset trouvant que cette porte est 
trop étroite obtient permission pour l’élargir le 4 avril 
1786°. En octobre 1788, demande de Jean-Baptiste 
Goisset Menuisier et hôte du Chapeau-Rouge visant à 
déplacer la porte qu’il avait fait ouvrir pour l’utilité de 
son auberge dans le mur du jardin donnant sur la rue 
des Bénédictins. Le jardin est loué à long bail”. 








! ADCO, 1Q/165, Ventes. Biens nationaux, district de Dijon, N°4, art. 1°* 
(2ème partie), Procès-verbal de délivrance, 13 nov.1790. Il y a un plan. 

? ADCO, 1 H 81, Délib. du séniorat, 1693 et ADCO, 1H/733, Inventaire des 
archives offices claustraux. ; 1H 876, copies des pièces ; AMD, J/65. 

AMD, J/73. L’élévation jointe est peu parlante. 

* AMD, 7/75. 
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8. Jardins et constructions diverses le 
long de la rue Saint-Bénigne ou de 
l’Intendance 


Jardin situé entre la rotonde et l'entrée de 
la cour du monastère 


Le 16 décembre 1677, le prieur expose aux sénieurs 
qu’un marchand de tuiles s'offre de construire une mu- 
raille de pierre sèches d'un piler de la rotonde à la porte 
du monastère de façon à délimiter un enclos pour entre- 
poser ses tuiles. Il donnera en compensation au couvent 
un millier de tuiles chaque année ou leur équivalent en 
argent’. 


Entrée (s) de la cour du monastère 


Il semble y avoir eu deux ouvertures successives 
permettant l’entrée de chariots l’une dans le mur lon- 
geant la portion de cour donnant sur la rue, l’autre à 
l’intérieur de la cour donnant au coin du petit cloître. 
Un logement du portier, était situé en 1652 auprès de 
cette dernière. 


Redressement du mur du jardin face à 
Saint-Philibert (1713) 


La rue, qui ne menait autrefois qu’au monastère et à 
ses dépendances, ne prenait guère de lustre que pour 
l’accès des dijonnais au cimetière lors des assemblées 
municipales et de l’élection du maire et d’éventuels 
reposoirs lors de processions. Depuis 1704, il en était 
tout autrement : les carrosses de l’intendant et de ses 
visiteurs ne disposaient d’aucun autre accès. Le plan 
(fig. 173) montre assez combien cet accès était incom- 
mode. Le « Traïitté avec messieurs les maire et échevins 
de la ville de Dijon pour la place autrefois en jardin qui 
est entre notre église et l'église Saint-Philibert. 16 9° 
1713 », voulant porter remède à l’un des accidents du 
parcours prévoit : 

1° Que la ville paiera 800 livres ; 

2° Qu'elle fera élever un mur à ses frais; 

3° Que les matériaux de démolition qui peuvent être 
utiles aux religieux seront mis de côté à leur intention ; 

4° Que « lesdits religieux construiront à leurs frais 
un mur en droite ligne depuis la superficie extérieure 
de la tour de la rotonde jusqu'au pilier de leur sacristie 
[|] ef auront lesdits vénérables la liberté de faire 
construire pour leur utilité particulière entre ledit mur 
et leur église des petits bâtiments et maisons entre les 
piliers de ladite église, pourvu toutefois qu'ils ne dé- 
bordent pas les dicts piliers. ». Signé Rostaing, 
prieur, Germain Liger, procureur…? 





* ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat. 
? ADCO, IH/118 et 1H/964 ; AMD J/7. La municipalité homologue le traité 
par délibération du 27 mars 1714. 
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Fig. 232. Plan joint au traité passé entre la ville et le couvent. 1713. 
ADCO, 1H/118. Ce plan montre bien l’étendue des biens rattachés à 
l’ancien office d’infirmier et leur appellation traditionnelle de Logis 
du Chapeau-Rouge. 


Le frère Charles de l'Hostellerie, vicaire général de 
la Congrégation de Saint-Maur avait donné aux reli- 
gieux le 4 décembre 1713 son accord de principe. Un 
extrait des actes capitulaires daté du 27 mars 1714, nous 
apprend que, ce jour-là, le prieur Charles de Rostaing 
présente aux religieux la demande formulée par l'in- 
tendant et la municipalité d' « abandonner à la ville le 
coin du jardin de l'infirmier devant les écuries de Mme 
la présidente Pernette, afin de rendre la rue plus large 
[..] afin de tirer une muraille en droite ligne laquelle 
sera faite aux frais de la ville et ces messieurs promet- 
tent de dédommager la communauté en argent ou en lui 
rendant terrain pour terrain. ». Les religieux s’accor- 
dent sur un dédommagement par « quelques pieds de 
terrain dans la place joignant l'église cédée depuis peu 
à la ville, nécessaire pour faire les maisons que la 
communauté a dessin de faire bâtir contre l'église ». 
L’avis favorable des visiteurs de la congrégation est 
acquis le 26 avril 1714°. 




















Plan 233. « Plan de la rue Neuve de l’intendance ». Anonyme 
ADCO, 1H/139/1. 

Inscriptions : À : Cour du couvent de Messieurs les bénédictins dont 
le mur du devant sert d’alignement à la rue Neuve de l’intendance ; 
B : Cabinet vitré ; C : Jardin de Messieurs les Bénédictins loué au 
Sr Fromageot. ; D : Maison de Mlle Girardot ; E : Rue du Chapeau- 
Rouge ; F : Jardin de Mr Bourrée. 





* ADCO, 1H/118. 


Les maisons longeant les deux églises 


On a peu d’indication sur cette partie un peu mar- 
ginale de l’enclos avant le XVII siècle et les plans 
dressés à l’occasion de l’arrivée des Mauristes : 
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Fig. 234. Les jardins et bâtiments logeant le flanc sud des églises. 
Détail de « Plan des bastimens du monastère de St Bénigne de 
Dijon 1652 ». AN, N/IIT/Côte-d’Or/5/3. 


Inscriptions : 1. Sacristie ; 2. Jardin de M. de Laistre religieux ; 3. 
Cour ; 4. Logis du sacristain de Saint-Philibert ; 5. Terrain demandé 
par le marchand de tuiles en 1677 ; 6. terrain attribué en 1679 au 
massier Farjot. 


Les terrains logeant les deux églises étaient tradi- 
tionnellement attachés à l’office du trésorier qui y avait 
sa maison. Alors que cet espace était encore largement 
occupé par cours et jardins, par marché passé le 13 jan- 
vier 1617', François Venevault, maçon est chargé de 
construire une clôture. 

La cession du 6 décembre 1651 prévoyait que le 
trésorier Delaistre cédait la maison mais se réservait 
l'usage du verger longeant l'église sans comprendre le 
parterre joignant la maison entre lesquels jardin et 
verger serait établi un mur. La vie dissolue de Delaistre 
ayant entraîné sa condamnation au bannissement, le 
parlement avait en ordonné? en outre, en avril 1666, que 
«la porte du jardin dudit Delaistre, proche costé de 
l’église St Philibert sera murée & ledit jardin remy à la 
mansse des religieux réformés. » 

L’inventaire de 1715 précise dans les biens dépen- 
dant de l’ancien office : Art. 3° « Trois maisons autour 
de l'église et quatre cabinets entre les piliers de la sa- 
cristie. Ces maisons furent bâties en 1713 sur le terrain 
du trésorier ». Le 16 septembre 1713, est passé un traité 
entre la ville et les religieux pour la démolition du logis 
du trésorier et la construction des maisons”. Un acte de 
20 janvier 1721, consacre le règlement des droits d’a- 
mottissement pour « frois petites maisons que les reli- 
gieux ont fait construire sur un terrain attenant à leur 
église et deux autres petites maisons améliorées. » 

Dans son rapport d’expertise du 24 décembre 1768, 
Nicolas Ducret note : « La face latérale sur la place de 
Saint-Philibert est masquée par de petits édifices les 
uns élevés d'un rez-de-chaussée, les autres d'un rez-de- 
chaussée et premier étage, comble au-dessus et petite 
cour fermée par des murs de clôture... » 





! ADCO, 4E/2/991. 

? ADCO, 1H/77, f 148. 

* ADCO, 1H/729. 

* BMD, Ms. 1867, p. 79-80. 





Fig. 235. Les maisons construites en 1713 le long des églises. 
D’après le plan d’Alexis Pasteur. ADCO, 1Q/829. (Détail). 


Tous nos plans montrent que le couvent ne construisit 
pas sur tout le terrain, dégageant notamment le portail 
sud de l’église et ménageant des cours. 


Petite maison joignant la croisée (Fig. 235, 4) 

Cette maison avait fait l’objet d’un bail passé avec 
Demoiselle Sarrazin, le 21 mars 1720 et renouvelé le 
26 novembre 1727, puis d’un bail avec Rousselot, 
directeur de la marque des fers, le 25 mars 1739, pour 
140 livres, renouvelé le 13 mars 1745. 

Le 19 août 1789, était renouvelé avec Bernarde 
Boussard”, veuve de M. Parigot le bail d'une maison 
qu'elle tenait déjà à bail depuis le 16 juillet 1779° pour 
une maison près la croisée de l'église consistant en 
« deux chambres à feu et un cabinet au rez-de-chaus- 
sée, une petite cuisine, puits et latrines, un évier avec 
des rayons de sapin pour mettre la vaisselle dans la 
cour, deux caves ; au premier étage une grande cham- 
bre à feu avec un alcôve , un petit office tout rayonné 
dans la ditte chambre, fermé par une cloison et une 
porte vitrée, une petite cuisine avec une pierre d'évier à 
côté et aussi deux grenier régnant sur tout le premier 
étage. » 

Le 26 mars 1762, une « maison près la croizée de 
l’église » est louée 30 livres à Louis Jacquinot”. La 
différence de prix fait penser à un autre bâtiment ou une 
partie de celui-ci. 





Vente à la Révolution 

Cette maison fait d’abord l’objet d’une estimation : 
«N°12 Biens nationaux, Dpt de la Côte-d'Or, District, 
canton et municipalité de Dijon. Maisons situées à 
Dijon le 9 X°* 1790. Aux Bénédictins. Antoine Antoine 
Puiné, ancien sous ingénieur des ci-devant Etats de 
Bourgogne et Jean-Alexis Pasteur, voyer de lad. ville », 
ont visité entre autres une maison occupée par Mad. 
Vve Parigot, située sur la place St-Philibert, « elle est 
adossée contre l’église Saint-Bénigne et le pilier bat- 
tant à droite de la porte latérale de l’église fait un des 
pignons ». Elle est estimée à 2500 livres®. 

Le gouvernement ayant souhaité la vente des biens 
qui ne l’avaient pas encore été, le 15 Prairial an II (3 
juin 1795), la maison adossée à la ci-devant église 





$ ADCO, 1H/964 et 1H/1078. 
$ ADCO, C/8779, f° 160. 
7 ADCO, C/8728. 
$ ADCO, 1Q/164, Proc.-verb. d’estimation. Biens nationaux, District de 
Dijon, N°12. 
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Saint-Bénigne occupée par la citoyenne Champrenault! 
est vendue à Noël Berthet le 11 Messidor an IV (25 juin 
1796). Une partie de cette maison avait été sous-louée 
à la Vve Champrenault qui l’occupa entièrement après 
la mort de la Vve Parigot en 1791*. Acte complé- 
mentaire joint N°1103 le 21 Floréal an IV (10 mai 
1796), Berthet avait acheté une autre partie de la 
maison pour 900 Francs ; le 11 Messidor an IV (29 juin 
1796), il achète un terrain vague qui sépare sa maison 
du chevet de l’église ; il possédait depuis le 27 Floréal 
an IV (16 mai 1796) la suite de ce terrain, faisant 40 
pieds de profondeur à partir de la rue Philibert. Ces 
biens se situent à l’emplacement de l’actuel couloir de 
la sacristie. 


Jardins le long du couloir reliant les deux églises 


(fig. 234/6) 
Le 3 février 1674, Jean Rameau, organiste du cou- 


vent désirant s’établir plus près de l’église, obtient le 
bénéficier d'un jardin qui se trouve le long de l'église, 
du côté de Saint-Philibert, à condition d’élever la mu- 
raille pour n’avoir aucun jour sur l’église et qu’il rende 
le jardin, sans demander d’indemnité quand on lui 
demandera”. 

Le 3 décembre 1679, le massier Antoine Farjot est 
autorisé par le chapitre” à jouir sa vie durant d'une 
«portion de jardin située entre l'aile de l'église 
nouvellement constituée du costé du midy qui fait la 
communication des deux églises et la muraille de l'en- 
clos respondant à l'ancien cimetière jusques à la mai- 
son du marguillier de Saint-Philibert où il a dessin 
faire de la despense, tant à oster les terres et décom- 
bres, ronces [...], dont la place estoit remplie, qu'à 
construire une muraille de pierres sèches pour le 
séparer du grand jardin qui règne du mesme costé de 
l'église, aussi appartenant aux dits religieux ». Le 
jardin reviendra aux religieux après son décès. Ceux-ci 
précisent : « à condition de n'introduire aucunes per- 
sonnes suspectes dans ledit jardin, ny souffrir aucune 
assemblée pour jeux ou divertissements qui puissent 
donner lieu de craintes [...] pour le silence de l'église ». 

En 1773, Étienne Millot marguillier de Saint-Phi- 
libert avait loué « deux jardins se joignant, situés au 
midy de l'église de St-Bénigne cy-devant occupés par 
Antoine Farjot, imprimeur.» Mais une note nous 
apprend que, les jardins ayant été détruits peu après 
(travaux du Palais abbatial), le bail ne prit pas effet®. 








! ADCO, 1Q/141, Soumissions pour les ventes de biens nationaux, district 
de Dijon, 15 Prairial an II. 

? ADCO, 1Q/401, Ventes. Biens nationaux, Département, N° 71, 11 Mess. 
an IV. Vente à Noël Berthet d’une maison provenant des Bénédictins 3600 
fr... ADCO, 1Q/426, Ventes. Biens nationaux, Département, N° 661 11 
Messidor an IV. Vente de la maison louée par la Vve Parigot Baïl du 1° mai 
1788) adjugée à Noël Berthet, officier. et actes complémentaires. 

* ADCO, 1Q/828, 10 mai 1791 : Bail de la maison Parigot transféré à la 
Veuve Champrenault devant le district. Donne une description précise des 
lieux. 

* ADCO, 1H/81, Registre du séniorat. 

$ ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

* ADCO, 1H/1088. 
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Petite maison joignant la rotonde, à l’emplacement du 
logis affecté à Sébastien Delaistre, ancien trésorier 
(fig. 234, n°2) 

Le 2 mars 1662 les religieux décident de demander 
au supérieur général la permission d’abattre l’ancien lo- 
gis du trésorier qui est tout ruiné, dans la perspective 
d’établir un jour une communication entre les deux 
églises’. 

Par actes des 25 février 1722 et 10 avril 1728, une 
petite maison (celle-ci ?) est louée à Philiberte Vauldrey 
veuve d'Antoine Périer, trésorier et femme de Tavault, 
capitaine. Le 10 avril 1734 le bail passe aux Demoi- 
selles Bernarde et Bénigne Périer. Puis, le 9 avril 1743 
baïl est passé avec Antoine-François Violet, chanoine 
de Saint-Jean et prieur de Wassy, pour 9 ans et renou- 
velé le 15 janvier 1753 pour 175 livres. La maison, 
joignant la rotonde et dépendant de l'office de trésorier 
est composée «de deux chambres hautes et basses, 
cabinet à costé, cave, grenier, cour, aisances et dépen- 
dance », bail renouvelé à nouveau pour 9 ans par acte 
du 19 août 1762. Un nouveau bail est signé avec Violet 
pour 9 ans le 20 juillet 1773*. 

Par acte du 16 juillet 1779 bail est passé avec Louis 
Lenoir, procureur à la chambre des comptes pour une 
maison « consistant en une cave, une petite cuisine, un 
puits, une fosse d'aisance, un petit appentis dans la 
cour et un évier, deux chambres, un cabinet et un 
endroit pour mettre un lit de domestique ou pour faire 
un bûcher, au rez-de-chaussée; deux chambres, et un 
cabinet sur la rue au premier étage, plus une chambre 
à cheminée sur une petite cour, une chambre de domes- 
tique, et un grenier, aisances et dépendances du tout », 
(amodié auparavant à Violet) pour 320 livres par an sur 
9 ans. 








Démolition 

Cette maison fait d’abord l’objet d’une estimation : 
«N°12 Biens nationaux, Dpt de la Côte-d'Or, District, 
canton et municipalité de Dijon. Maisons situées à 
Dijon le 9 X°* 1790. Aux Bénédictins. Antoine Antoine 
Puiné, ancien sous ingénieur des ci-devant Etats de 
Bourgogne et Jean-Alexis Pasteur, voyer de lad. ville », 
ont visité entre autres une maison occupée par M. 
Lenoir sur la place Saint-Philibert, elle est adossée à 
l’église Saint-Bénigne à la suite de celle occupée par 
Mme Parigot. Elle est estimée 3500 livres!” 

En mai 1792, « Vu la requête de M. Louis Lenoir, 
citoyen demeurant à Marsannay la côte par laquelle il 
expose que les démolitions que l’on fait à l’église Saint- 
Bénigne cour [?] être laquelle est la maison qu'il 
occupoit en cette ville [Location] et où sont encore une 
partie de ses meubles ont occasionné des ouvertures 
par lesquelles on est entré chez lui la nuit du 2 au 3 
mars, qu'on lui a volé beaucoup d'effets …. ». Guil- 
lemot consulté est d’avis qu’il faut démolir cette maison 





7 ADCO, 1H/81, Registre du séniorat. 

$ ADCO, 1H/964 et 1H 1078. 

? ADCO, 1H/964. 

1 ADCO, 1Q/164, Proc.-verb. d’estimation. Biens nationaux, district de 
Dijon, N°12. 


et prolonger le mur de clôture avec les matériaux de 
démolition « depuis la grille et jusqu'à la maison occu- 
pée par M. Parigot». Le département approuve la 
démolition!. 

Chargé par le préfet de vérifier l’exécution des tra- 
vaux prévus à son devis du 1°” février 1792, Guillemot 
note en mars 1795? Art 11: « L’entrepreneur devoit 
construire un mur de clôture depuis l’ancienne maison 
Le Noir jusqu'à l'angle du bâtiment du portier : non 
seulement ce mur n'a point été construit comme il 
devait l'être, mais le mur du bâtiment du portier qui 
devait servir de clôture a été entièrement démoli ce qui 
allonge la clôture à construire. Le bâtiment Le Noir a 
été aussi démoli à charge de construire un mur de 
clôture, et rien de ce qui a rapport à cet article n’a été 
exécuté. » L’entrepreneur avait sous-traité ces parties à 
Millière et Gidel. 


Logis du sacristain de Saint-Philibert (fig. 224, n°4) 

Le 9 aout 1537 un arrêt avait autorisé les marguil- 
liers de Saint-Philibert à construire une maison pour le 
marguillier/sacristain contre le mur du Jardin des Da- 
mes dépendant du trésorier de Saint-Bénigne. 

Le 28 février 1627, les marguilliers de Saint-Phili- 
bert ayant sollicité l’autorisation d’agrandir le logement 
de leur portier pour loger un marguillier, les religieux 
donnent un avis favorable « pourvu que ledit bastiment 
ne leur apporte de | ?soucis ?], comme aussi à Mon- 
sieur de P.... voisin du lieu *. » le projet ne répondait-il 
pas à ces conditions ? Le 24 avril 1627 les marguilliers 
déposent une nouvelle requête pour obtenir du couvent 
la permission de construire ce logis. Le 28 septembre 
l'abbé et le couvent tentent une action en justice pour 
s'opposer à la construction et faire cesser les travaux 
jusqu'au jugement de l'affaire, portant essentiellement 
sur l’existence d’une fenêtre par laquelle on voit tout ce 
qui se passe chez le trésorier". La construction eut lieu 
et le bâtiment est attesté sur les plans généraux de 1652. 





Démolitions de cette maison pour agrandir la place 
sur le flanc sud de l’église 

En 1714, Étienne Masson commis par la municipa- 
lité estime pouvoir céder pour 200 livres les matériaux 
de démolition de la maison de l'ex-sacristain de Saint- 
Philibert que les religieux prétendent leur appartenir. 
Reçu des 200 livres 23 aout 1714° (voir fig. 234 n° 4). 
On voit bien que la démolition de ce logis, formant un 
angle vif sur la place en face de l’église, s’imposait 
dans le parti que la municipalité avait alors de dégager 
une place. La sacristie et les chapelles construites sur le 
flanc nord de l’église Saint-Philibert restreindront à 
nouveau, (entre 1756 et 1771), l’espace ainsi gagné. 





! ADCO, L/40, Proc.-verb. dép. de la Côte-d'Or, directoire, 20 mai 1792 f° 
225. 

? ADCO, 1V/76, Rapport de François Guillemot 14 ventôse an III. Art. . 
 ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 

* ADCO, 1H/964 et 1H 1078, Pièces concernant la construction de la maison 
du marguillier de St-Philibert, autorisée sous conditions en 1537. 

* ADCO, 1H/118. 


Les maisons accolées à la sacristie 





Les 


Fig. 236. Les maisons le long de la sacristie. D’après le plan 
d’Alexis Pasteur. ADCO, 1Q/829 (Détail). 


Petite maison adossée à la sacristie de Saint- 
Bénigne, côté de la maison abbatiale 

Le 1” avril 1705, le prieur informe les sénieurs d’un 
bail passé avec Bernard Roslin, sculpteur à Dijon pour 
« le petit logis basti nouvellement entre l'une des deux 
tours de l'église et [...] la chapelle qui sert actuel- 
lement de sacristie avec une place formée de murailles 
qui est proche la porte de l'église entre les deux grands 
piliers de l'une des tours, pourvu que l'on veuille bien 
lui bastir dans cette place un appentis..®.» Le petit 
logis est loué ensuite le 10 avril 1718, le 24 avril 1726, 
le 10 avril 1733, à Jeanne Jacquelenet, blanchisseuse. 
La maison consiste en une chambre haute avec deux 
cabinets, grenier dessus, une cour et aisance. Elle devait 
pour loyer assurer le blanchissage de « fout ce qu'il y 
auroit à blanchir », mais se fait payer en sous-main cer- 
taines prestations au grand dam des autorités du cou- 
vent”. 

Par acte du 21 août 1765 est signé le renouvellement 
du bail du 14 avril 1756 consentit à Jaques Boitard me- 
sureur, à nouveau pour 9 ans, La maison est ainsi dé- 
crite : chambre basse, deux cabinets, ensuite un grenier 
et une petite cour derrière le tout bâtit sur le terrain du 
trésorier de l'abbaye. Les religieux avaient loué, cette 
maison le 26 décembre 1773 à Didière Boussard, veuve 
de Nicolas Vignet, domestique de l'intendant. Par acte 
du 16 juillet 1779 était signé le renouvellement pour 9 
ans, enfin par acte du 21 avril 1783 la maison était 
louée à J.-G. de Villeblanche pour pour 9 ans°. 








Trois cabinets entre les piliers de la sacristie 
On a conservé un bail passé avec la veuve Bozon 
qui occupe les lieux depuis le 1° janvier 1730°. 





Démolition de ces maisons 

Baudot note [mars 1792 ?]« L'entrée de la chapelle 
de Beauffremont dans l'église [...] donne à présent dans 
la cour d'une maison qu'occupe un nommé Saget, musi- 
cien, sous les murs de l'église »". Le 14 février 1792, le 





$ ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat 

7 ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat, 1” avril 1705 ; 1H 1078. 
$ ADCO, 1H/964. 

? ADCO, 1H/1078. 

1 BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 67v°. 
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district écrit à Lettre à M. Saget', musicien de l’abbaye. 
L'église Saint-Bénigne ayant été choisie pour paroisse 
et la démolition de la maison qu’il occupe ayant été re- 
connue nécessaire, il doit la laisser libre au plus tard le 
12 avril (Même lettre à Mme Vve Vignet, sa voisine)’. 
Le 27 février, à une réclamation de Saget, voulant retar- 
der son départ et obtenir une indemnité, le district ré- 
pond qu’il devrait, pour obtenir un dédommagement, 
prouver qu’il est âgé et au service de l’abbaye de lon- 
gue date”. Le 25 février 1792, le district écrit à Guil- 
lemot pour lui demander d’estimer le moyen le plus 
économique permettant d’édifier une clôture autour de 
Saint-Bénigne que les démolitions en cours exposent 
aux dégradations des malveillants”. 


9, La Miséricorde 


Le 21 septembre 1523, Jean Jobin signe une 
reconnaissance pour «une petite place vuide estan du 
pourpris de lad abbaye assize [devant le trou ?] par ou 
entre la fontaine de Reine audit St-Bénigne ... », qu’il 
promet de clore”. 

Baudot note° que « /a Société de la Miséricorde fut 
établie en 1638 pour le soulagement des pauvres 
auxquels elle distribue chaque année 300 moules de 
bois et 900 poinçons de charbon, des sirops, confitures 
[...]. Elle s'occupe encore, tous les vendredis, entre midi 
et une heure, du pansement des personnes attaquées de 
la mauvaise galle appelée vulgairement la Rache. Elle 
possède depuis les premiers jours de son établissement 
un secret infaillible contre cette maladie ainsi que la 
véritable recette du Baume du commandeur. Les 
criminels justiciers sont aussi l'objet de sa charité. 
Après l'exécution, les confrères emportent le corps du 
déffunt dans une chapelle qu'ils ont fait bâtir dans la 
place du Morimont, l'ensevelissent, font des prières 
pour lui et le portent eux-mêmes en terre lorsqu'il ne 
doit pas être privé de la sépulture ecclésiastique. Et 
font célébrer les jours suivants dans leur chapelle près 
la porte Guillaume plusieurs messes pour le repos de 
son âme. » 

Un terrier du milieu du XVIIF siècle rappelle que la 





! Saget était locataire depuis 1784 au moins, cf. ADCO C 8792, - f° 152 18 
décembre 1784 Bail d’une maison située contre l’église St-Bénigne à Louis- 
Jean-Baptiste Saget musicien de cette église, 9 ans, 120 livres. Menu notaire. 
? ADCO, L/1522. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, 14 févr. 1972. 

3 ADCO, L/1522. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, 25 févr. 1972. 

* ADCO, L/1522. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, 25 févr. 1972. 

* ADCO, 1H/316. 

$ BMD, Ms. 988, f° 357. À rapprocher sans doute de ce document conservé à 
la bibliothèque de l’Institut de France, Fonds général des manuscrits, Ms. 18, 
Mélanges réunis par Armand-Charles de La Porte duc de la Meilleraye et de 
Mazarin, Mélanges ecclésiastiques …, en appendice « Règlements et statuts 
de N.D de la Miséricorde en la ville de Dijon », XVIF s. 
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« Maison et chapelle jadis en jardin bâtie par Mess. de 
la Miséricorde sur le rempart de la ville au bout du 
jardin de Saint-Bénigne », était redevable d’un cens 
versé alors par Messieurs de la Miséricorde. On y 
rappelle un bail emphytéotique passé avec Jean Jobin le 
vieux, vigneron, le 21 septembre 1523 pour 10 ans, les 
reconnaissances de ce cens signées par Daniel Hurtault, 
le 13 mai 1599, par Barthélemy Vitré le 7 décembre 
1624, alors que le terrain n’était encore pas bâti. On 
possède encore des reconnaissances du 11 janvier 1554, 
cens du par Pierre Feuillée, du 18 avril 1646, cens du 
par N.. Gaillard, clerc au parlement. Enfin une action 
est intentée en mars 1684 contre Jacques Desroyer, 
officier en la Monnoie, qui a fait construire sur le 
terrain des bâtiments prenant des jours sur le jardin 
verger et enclos de l'abbaye. La même liasse comprend 
une quittance de cens payé par les confrères de la Misé- 
ricorde 13 septembre 1760°. 

En mars 1765 les confrères de la Miséricorde 
avaient sollicité l’autorisation de faire rétablir « l’esca- 
lier construit en saillie sur le rempart derrière l’inten- 
dance et qui a été brisé par des malfaiteurs. » qui leur 
fut accordée”. En mai 1767 Les confrères de la Miséri- 
corde qui ont fait reconstruire à neuf l’escalier qui des- 
cend dans la cour de la chapelle où se fait le dépôt des 
bois qu’ils distribuent pendant l’hiver aux pauvres, 
demandent l’autorisation de faire pratiquer une ouver- 
ture dans le mur qui donne sur le rempart entre les deux 
portes qui communiquent dans la cour à quatre pieds du 
rez-de-chaussée et faisant 5 p de haut x 4,5 de large, 
dans le but de jeter le bois pour épargner l’escalier!° La 
municipalité donne encore un avis favorable, le 21 avril 
1770, à une demande de Bizot, supérieur de la confrérie 
de la Miséricorde tendant à obtenir la permission 
d’agrandir la porte d’une tour « située vis-à-vis de la 
chapelle de la ditte confrérie » dans laquelle ils mettent 
le charbon destiné aux pauvres!!. 

Dans sa Description de la ville de Dijon”, l’abbé 
d’Arche notait, après 1776 que «La chapelle de la 
Miséricorde a été érigée à Dijon le 5 mai 1688. Le 
Mercure dijonnois rapporte qu’en mars 1747, on 
arracha et brisa une Vierge en pierre qui était au-dessus 
de la porte de la Miséricorde, avec cette inscription en 
or « Mater misericordiae »°. 





7 ADCO, 1H/167, Terrier des cens et redevances. XVIII‘ s. (Avant 1756), ° 
24. 

$ ADCO, 1H/1085. 

° AMD, J/52. 

AMD, J/54. 

"AMD, J/57. 

2 BMD, Ms. 3201, p. 71. 

® Le Mercure dijonnois…publié … par Gabriel Dumay, Dijon, Darantière, 
1887, p. 16. 





Fig. 237. La Miséricorde, située en bordure de l’enclos, au-dessus 
du pressoir de l’abbé (en bas à gauche) et en face de la tour du 
Raines. D’après le plan de Pasteur ADCO, 1Q/829. 


Dans une lettre des membres de la maison de la 
Miséricorde aux administrateurs (du District ?) 15 avril 
1792', ceux-ci assurent que les meubles de la maison, 





! ADCO, 1Q/877. 


les ornements de la chapelle, leur maison même sont le 
produit des quêtes de leurs prédécesseurs et qu’ils ne 
possèdent aucun bien propre « fous les artistes 
membres de cette association ont fourni gratuitement 
les matériaux et la main-d'œuvre dans les ouvrages 
nécessaires soit à la construction de la maison soit à 
l'entretien [..]. Monsieur Girard l’un d'eux leur a 
donné récemment les tableaux et gravures qui décorent 
les salles neuves avec des tables etc. [Le texte décrit 
ensuite toutes les actions de soins aux malades et 
d'assistance aux obsèques] Certe société établie le 15 
mai 1658 s'est soutenue jusqu'à l’époque de 1791 par 
les libéralités des personnes aisées [a maintenant des 
dettes pour le charbon .] /{s doivent aussi un cens 
emphytéotique de 22 livres affecté sur l'emplacement 
de la maison. Ce cens se payoit anciennement tant à M. 
L'évêque qu'aux cidevant Bénédictins…. ». Signé 
Puard, supérieur, etc. En mai 1792, le district décide de 
sommer les administrateurs de la Maison de la 
Miséricorde, dont la propriété ouvre par des fenêtres sur 
le jardin de la maison du Séminaire de se conformer à 
l’accord passé entre les anciens propriétaires et l’abbé 
en 1662 qui prévoyait qu’ils n’aient aucune vue sur le 
jardin abbatial’. 





? ADCO, L/1524. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, 8 mai 1792. 
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C. Le Logis abbatial devenu intendance 
puis évêché. L'HGpital. 


1. Le Logis abbatial jusqu’à la fin du XVII 
siècle. 


Ce bâtiment peu documenté', situé en face du portail 
ouest (un peu sur le côté de la place), tire son nom de 
son affectation au logement de l’abbé ; à la séparation 
des menses, il avait été exclude de celle de la com- 
munauté. On ne dispose d’aucun renseignement sur 
l’époque de sa construction initiale, les premiers rensei- 
gnements connus concernant la fin du XIV” siècle. 


Portail et cour d'entrée 


Lors de la visite qu’ils effectuent le 30 décembre 
1658? Pierre Porcherot et Bernard Clamonet, maçons, 
notent « qu'il convient rehausser les soubassements de 
la grande porte qui entre en la grande cour [...] qui dès 
longtemps sont en ruynes. » Ils notent aussi des travaux 
sur les entablements. Michel Parisot et Pierre Daviot, 
couvreurs, notent le même jour qu’il « fault mettre des 
thuilles sur le couvert de la chambre proche la grande 
porte du logis où demeure le portier et aussi mettre du 
mortier aux endroits où il est besoing.» 


La grande porte et le guichet 

Leurs dimensions nous sont connues par suite de la 
visite qu’effectuent le 30 décembre 1658°, Abraham 
Rollin et Abel Pégin, menuisiers. Ils notent que « /a 
grande porte de l'entrée du logis abbatial [...] et le 
guichet auprès  [...sont] rompues par caducité. Et est 
nécessaire en faire des neusves lesquelles portes seront 
de bois de chaisne de treize pieds de hauteur et treize 
pieds de largeur et trois poulces despaisseur à scavoir 
la grande porte. » avec des renforts par derrière. 





La bibliothèque 

À l'étage de ce petit bâtiment d’entrée, se trouvait la 
bibliothèque. Dans un état des lieux dressé en 1658 
pour les héritiers de l’abbé de Castille”, le couvreur 
Jean Lalaix évoque des lacunes sur le toit de la biblio- 
thèque et du passage qui mène à l’église (il s’agit du 
bâtiment surmontant l’entrée du monastère et servant 
effectivement de communication entre le logis abbatial 
et l’église ; la bibliothèque personnelle de l’abbé se dé- 
marquait semble-t-il assez mal de celle de l’abbaye. 
Lors de la visite qu’ils effectuent le 30 décembre 1658, 
Didier Mommart et Étienne Girard, blanchisseurs, 
notent qu’« à la montée de la bibliothèque, il faut 
refaire tous les mortiers qui sont rompus et mettre à 
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bas tous ceux qui veulent tomber, mettre du plastre en 
plusieurs endroits où le mortier ne peut tenir et 
blanchir lad. montée. Plus remettre plusieurs carreaux 
dans la bibliothèque et [recoller ?] les carreaux d’une 
montée qui va à l’esglise … » 


(Voir le chapitre consacré à la vie intellextuelle, p. 155) 


En 1674, le dessin de Prinstet (fig. 174) situe toujours 
la bibliothèque au-dessus du porche d’entrée du monas- 
tère donnant dans la cour commune avec le logis abba- 
tial (n° 19). Le déménagement vers un local situé dans le 
secteur de la cuisine conventuelle, dut être entrepris 
bien avant 1704 puisque les textes préparant l’arrivée 
de l’intendant citent des occupants pour les deux pièces. 
Les plans dressés à cette époque (fig. 243), montrent 
l’existence d’un couloir longeant deux pièces orientées 
au sud. Avant ce cloisonnement destiné à créer deux 
chambres, il est possible que la bibliothèque ait occupé 
tout l’étage. 

Un escalier longeant le contrefort de la tour nord 
permettait ensuite de gagner la chapelle «sous les 
gloriottes. » 


Le Logis 


Nous aurons l’occasion de voir plus loin que ce 
bâtiment, dont on ignore l’histoire à une période an- 
cienne, présentait une structure composite mêlant des 
restes médiévaux, notamment dans le rez-de-chaussée 
semi-enterré, aux embellissements tentés par les com- 
mendataires au XVI siècle. 

Sur une partie de sa face est, le bâtiment, établi tout 
en longueur, était longé d’une galerie bien repérable sur 
les plans du XVII siècle (ig. 173, n° 48). Lors de la visite 
qu’ils effectuent le 30 décembre 1658, Jean Parrenot et 
Nicolas Chaussier, charpentiers notent qu’«en la 
gallerie qui est au-devant dud. logis, fault rechanger un 
tiran et quelques liarnes qui sont pourries [...]. Une 
partye des chevrons du couvert qui est sur la porte sont 
pourris et rompus … » Denis Mommart et Étienne 
Girard, blanchisseurs, notent à leur tour : « Première- 
ment [...ils] ont recognu qu'à l'entrée du logis du sieur 
abbé dans la gallerye, il fault gratter et enduire, 
blanchir à la brosse le pant [...] du costé du logis, 
nettoyer|...| et paver entièrement icelle gallerie de 
carreaux communs. » 


Le train de vie des abbés réguliers 

Divers inventaires dressés du temps d'Alexandre de 
Montagu laissent deviner un aménagement sommaire 
mais non dépourvu de richesses” : 

On trouve à la date du 21 septembre 1398 un inventaire de la 
vaisselle remise au cuisinier de l'abbé essentiellement : 
- 7 douzaines d'écuelles d'étain, toutes en bon état ; 
- 2 douzaines de petits plateaux [plats],en bon état ; 
- 16 plateaux moyens ; 
- 3 grands plateaux dont l'un est moyen ; 
- 2 poéles bonnes et grandes avec anneaux ; 
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- 3 poêles moyennes en bon état ; 
- 2 pelles à queche [?]; 
On trouve aussi à la date du 26 avril 1398 un inventaire du linge 
remis à Heliot, valet de chambre de l'abbé. 
- 8 nappes pour la table ; 
- 8 pour la seconde table ; 
- sept devants pour la table ; 
- 8 devants pour la seconde table ; 


- 3 grandes nappes de lin, 4 grands devants de lin, lesquelles 
nappes et devant l'on met sur la table de Mons. quand il 
l'ordonnera... ; 
- 9 liteux pour le lit de Mons. ; 
- 4 liteux pour mettre dessus le lit ; 
- 1 liteux pour mettre sur la courtine. 
L’inventaire du mobilier de la chambre de Monseigneur, confié 
à Jean La Belle, vers 1489 cite un lit à colonnes torses, avec ciel de 
lit, plusieurs tapis et couvre-banc dont l'un aux armes de l'abbé 
Othe. 
En 1482 sont répertoriées des écuelles et des plats aux armes de 
l'abbé. 
Un texte non daté indique « Cest l'inventaire des vetemens [mis 
au trésor par] fr. Alexandre [de Montagu] : 
- Primo chasuble, tunique et domatique de drap dor vermeil ; 
- Item, une chape de drap d'or vermeil ; 
- Une chasuble, tunique et domatique étole et manipule tout de 
damas noir ; 
- Une chape de velluaul noir ; 
- Item, pour vestir desousbs la chasuble pour le prélat tunique et 
dalmatique de satin per ; 
- tem tunique et domatique de satin blanchissage ; 
- Item ung grant marchepied sari... et deux petis ; 
- tem une aube parée de drap de Damas noir ensemble ung amit 
paire ; 
- Îtem ung collier doffroy de Damas ; 
- Item ung collier de drap dor ; 
- Item une estolle et manipule de satin noir ; 
- Item deux aubes parées de chamelot ensemble les amics parez et 
un manipule de chamelot ; 
- Item ung frontaul ayans estilles dor ; 
- Item deux draps blancs de soye ensemble le frontaul ornées 
alent[our ?]. de veluaul vermeil ; 
- tem ung drap dor semez d'image de la Madeleine. » 
On trouve enfin un inventaire de la vaisselle d'argent confiée à 
Thiebault Goisset le 11 décembre 1414 : 
« P° Sept plateaulx d'argent ; 
- Îtem douze petites excuelles d'argent ; 
- Item douze tasses d'argent chascune d'un mart ; 
- Item sept henaps d'argent … ; 
- Item ung henap d'argent amaillié au font ; 
- Îtem trois couppes à pies dargent ; 
- Item ung bassin dargent ; 
-ltem ung goubelot rond dargent ; 
- Item trois aiguières dargent ; 
- Item deux salières dargent ; 
- Item deux cuillieres dargent ; 
- Item II cuillieres pour Mons. ; 
- Item une salière à pied ; 
- tem une cuillière faitisse (?) dargent ; 
- Îtem trois couverscles dargent à couvrir goubelets et verres ; 
- tem ung dragier & une cuiller dargent tout dorée ; 
- Îtem deux petites tasses dargent ; 
- Îtem une petite cuiller dargent. » 


Il faut ajouter que dès cette époque, la résidence de 
Plombières offrait à l’abbé l’occasion de sortir des murs 
austères du couvent, un inventaire, que nous ne 
reproduirons pas, donne une idée de son aménagement 
au temps de l’abbé Alexandre de Montagu : « Ci-après 
sensuyt l'inventoire des meubles estans en la maison de 
Monsieur de Saint Bénigne à Plombières & baillé 


audit Raoul et sa femme le UT jour de février lan IT 
& ung'.» 

Un inventaire du mobilier du logis avait été dressé 
en 1476 après le décès de Gauthier de Falerans’. 


Évolution du bâtiment depuis la fin du XV° siècle 

La présence des armes de Claude de Charmes sur 
certaines parties, rapportée par dom Lanthenas” « Le 
logis abbatial, et de l'aumosnier et plusieurs autres 
portent ses armes comme de leur autheur », laisse 
supposer que cet abbé avait pris part à la fin du XV° 
siècle à une rénovation dont on ignore l’étendue exacte. 
Depuis l’introduction de la commande, les abbés s’en 
souciaient peu et le bâtiment servait plutôt à loger des 
visiteurs. Le premier, cependant, l’abbé Frégose, qui 
résidait souvent à l’abbaye, avait fait transformer une 
très vaste salle à manger en la divisant pour former une 
belle pièce et des salles annexes. IL avait fourni les 
sujets des vitraux qui en ornaient les fenêtres”. Le com- 
pte de Georges Joly”, indique, en 1525-1526, un paie- 
ment à Étienne Sarrazin, recouvreur, pour avoir recou- 
vert « la grosse tour dessus la salle abbatial dudit St 
Bénigne..…. ». 

Des travaux importants furent entrepris par la suite. 
Le 14 novembre 1573, dans une reconnaissance de cens 
de 10 livres sur divers bâtiments à Chaignay signée par 
Didier Le Gras, laboureur dans cette localité’, on note 
que ce dernier a donné l’équivalent de 200 livres : «et 
pour l'entrée duquel présent bail ledit Le Gras nous a 
payé et délivré comptant la somme de soixante-[... ?] 
deux tiers sol d’or et de poix pour estre employés à la 
construction des bastimens que ledit Sieur faict faire 
présentement en son abbaye et logis dudit Saint- 
Bénigne.… » Le compte de Massot pour 15747 fait état 
de paiements à un maçon pour avoir fait un évier dans 
l'office de la maison abbatiale, et à un menuisier qui a 
aussi refait une porte pour cet office, à André Massant 
pour travaux de serrurerie dans la maison abbatiale. Le 
même compte fait état d’un paiement à Jean de Chau- 
mont, couvreur « pour la couverture des aysances 
estant en la petite cour de la maison abbatiale. ». Dans 
cette importante campagne de travaux entrepris après 
l’avènement de l’abbé Anne d’Escars, on trouve encore 
la même année un paiement à M" Benoist, blanchisseur 
« pour avoir pavé & blanchi les deux chambres dessus 
le jardin, rabillé le pavement du garde-robbe de la 
chambre de Monseigneur, le pavement de la cuy- 
sine. », un autre à Estienne le Verrier qui reçoit 9 
livres pour « les vitres apposées aux fenestres des deux 
chambres cy-devant dictes…..», un autre à Claude Le 
Bourguignon, « pour les aysances faictes en la petite 
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cour de la maison abbatiale, pour avoir mis deux 
portes es les deux chambres dessus le jardin, pour six 
marches de bois mises [...|] pour monter es dictes 
chambres & pour poser les chalitz estans en icelles 
chambres» En 1577, Claude Prieur et Étienne 
Mathieu, charpentiers et Jean de Chaumont, couvreur 
interviennent notamment sur la grande salle et la 
cuisine'. 

On trouve trace, dans les comptes de 1598 à 1603°, 
d’un paiement à Hugues Vallier, couvreur pour plu- 
sieurs ouvrages au logis de l'abbé, Louis Poulain, 
charpentier ayant participé aux travaux. Dans les mê- 
mes comptes paraissent Étienne Gautheron, vitrier, 
payé pour « avoir refaict les vitres de la chambre et de 
la salle de Monseigneur. », et Jean Le Borne « pour 
l'achat de thuilles pour emploie à la couverture [...] du 
logis de Monseigneur. » Cette liste ne semble pas 
autoriser à considérer, comme l’indique le préambule 
de l’état des lieux établi en 1658, que, le cardinal de 
Châtillon, n’ayant « jamais fait de réparations », l’abbé 
Jeannin aurait été contraint de « faire rebâtir tout à neuf 
la maison abbatiale… » L’abbé de Castille avait dû à 
son tour entreprendre des travaux dans le logis abba- 
tial qui s’était avéré inhabitable lors de la visite de la 
reine. Celle-ci n’avait pas manqué d’en faire réflexion. 
Depuis n’avait été réparé que ce qui était le plus 
pressant”, savoir les vitres du logis abbatial, des baies et 
des chambres hautes, sur celles de M l’abbé ; qui 
« auroit de plus faist mettre des carreaux en quelques 
lieux où ils manquoient, fait refaire le potager avec les 
quatre réchauds et les grilles et barres [...] fait enduire 
le foyer de la chambre basse...» L’abbé Nicolas de 
Castille mourut dans le logis abbatial le 3 mars 1658*. 
Ce fut le dernier abbé y résidant à l’occasion. Les 
religieux, en revendiquant la restitution du grenier de 
Sainte-Austreberte (voir p. 455), évoquent le « grand 
dessein » de Nicolas de Castille. Il doit s’agir du 
souhait d’étendre et peut-être de reconstruire sa 
résidence aux dépends de ce bâtiment, mais nous n’en 
avons aucune autre mention. 

On sait que dès le 6 avril 1658 intervient une 
« Ordonnance des obédienciers concernant le logement 
du fermier général Adam dans le logis abbatial, sede 
vacante » Lors de la visite qu’ils effectuent le 30 
décembre 1658°, Jean-François Fratel et Étienne Chalu- 
meau, vitriers, notent divers remplacement de vitres ou 
remplacement de cerclage de plomb, nous précisant la 
distribution des pièces : « l'escalier du logis de l’amo- 
diateur », puis « la première chambre dud. amodiateur 
[...], la seconde chambre » et peut-être une « chambre 
haulte. » Ils font allusion à « la chambre où demeuroit 
Monsieur Dupuis ». La localisation de cette pièce 
comme le rôle de Dupuis et son titre à l’occupation des 
lieux nous restant inconnus. 
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Lors de la visite qu’ils effectuent le 30 décembre 
1658”, Pierre Porcherot et Bernard Clamonet, maçons, 
notent « au corps de logis des fentes, l’une du costé de 
la grande cour, et l’autre du costé du jardin ; lesquelles 
fentes ne peuvent endommager davantage led. corps de 
logis et qu'il n’est besoing que de remplir lesd. fentes. 
Plus fault paver la grande cuisine de pierres de taille, 
attendu que celuy qui y est ruyné. Plus fault réparer 
deux escaliers qui descendent au jardin où une partye 
des marches sont pourries et gelées. Plus fault réparer 
les fermetures qui font séparation du corps de logis et 
jardin les massonneries et entablement dessus en 
quelques endroits ». Le même jour, Jean Parrenot et 
Nicolas Chaussier, charpentiers notent qu’« ayant 
visitté le logis abbatial du bas en hault, ont treuvé estre 
en bonne réparation en ce qui concerne la charpenterie 
fors d'aucune latte d'une avancée qui est du costé du 
jardin à l’endroit de la cuisine, qu'il convient rechan- 
ger, qu'il seroit nécessaire de poser des descharges es 
poultres des planschers des chambres qui ployent gran- 
dement et qui pourroient casser … » De leur côté, et le 
même jour, Michel Parisot et Pierre Daviot, couvreurs, 
notent qu’ils « ont recognu qu'il est nécessaire de poser 
plusieurs thuilles au couvert d'’iceluy tant d'ung costé 
que d’aultre et mettre du mortier es endroicts où il est 
besoing. » Denis Mommart et Étienne Girard, blanchis- 
seurs, notent à leur tour que « Premièrement |.….ils] ont 
recognu [...qu’]| en la chambre basse où réside le sieur 
Guenebault, qui regarde sur le parterre, il faut refaire 
tous les mortiers [...] comme aussi faire en carreaux 
communs le petit cabinet joignant Plus en la 
chambre basse étant à main droite, il est nécessaire de 
mettre quantité de mortier aux murailles [...de] mesme 
en la chambre joignant et le treige pour y entrer. Plus 
en la grande vis et montée, il est besoing de mettre 
quantité de mortier [...] d’un bout à l’aultre [...]. Plus 
au grand grenier estant au-dessus lad. vis qui est de 
plastre il est nécessaire d'en remettre plus du tiers. 
Plus la grande cuisine, il la faut grappier et enduire 
entièrement |...] la paver aussi entièrement de grands 
carreaux de sept poulces descarrure et deux des- 
paisseur. Plus il est nécessaire de refaire tous les 
mortiers qui sont rompus dans le garde-manger qui est 
joignant lad. cuisine [...]. Plus à la petite cuisine du 
fourg, il faut grappir [?] et enduire [...]. Plus fault 
poser quantité de mortier dans l'escalier qui va au 
parterre [...]. Ils nous renseignent plus loin sur le 
logement de l’abbé de Castille : Plus aux chambres où 
résidoit led. Sieur abbé du costé gauche, en entrant 
dans le logis, tant en hault qu'en bas, y compris aussi 
la grande salle, il fault mettre aux murailles quantité de 
mortier qui sont rompus [...| et plusieurs carreaux en 
toutes les chambres … » Lors de la visite qu’ils 
effectuent le 30 décembre 1658*, Abraham Rollin et 
Abel Pégin, menuisiers, notent que « fault environ 
quatre ais de sapin au plancher de la chambre où 
estoient les tapisseries. » On ne sait de quelles tapis- 
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series il peut s’agir : celles du mobilier de l’abbé ou 
celles de l’histoire de Saint-Bénigne destinées à orner 
l’église pour les fêtes ? Le rapport des serruriers 
évoque, entre autres pièces, le cabinet de l’abbé, non 
localisé, Il signale aussi que la cuisine était alors 
équipée de quatre réchauds avec les potagers. Lors de la 
visite qu’ils effectuent le 30 décembre 1658!, Jean- 
François Fratel et Étienne Chalumeau, vitriers, notent 
divers remplacement de vitres ou remplacement de 
cerclage de plomb, nous précisant la distribution des 
pièces: «l'escalier de la maison abbatiale T...] 
descendant à la cuisine. », « l'office. ». À l'étage 
noble « la grande salle », déjà rencontrée, « la petite 
salle », le « passage du garde-robe de Monsieur. ». 
Au niveau supérieur le « garderobe d'en hault…. », le 
« cabinet d'en hault, proche la chambre de Monsieur », 
le « cabinet joignant. », « un cabinet regardant sur la 
grande porte de la cour. », le « passage de la grande 
salle. ». 

On ne sait où situer «/a boulangerie » et «la 
chambre qui est dessus lad. boulangerie. », pourtant 
visiblement incluses dans ce corps de bâtiment. 

En 1667, pour remédier à la saleté de la cour, les 
religieux acceptent de faire un petit bâtiment à la porte 
du monastère pour le savetier du monastère qui en 
contrepartie assurera la propreté des lieux. Il disposera 
même d’une petite chambre à louer’. 

Dans son rapport d’expertise du 24 décembre 1768’, 
Nicolas Ducret note : « du côté du nord est aussi une 
courette entre les deux piliers battants fermé par un 
mur pour loger un portier ». 


Les occupants du logis jusqu’en 1704 

Parmi les épisodes qui ont marqué l’histoire de ce 
logis, on a peu de précisions sur la localisation exacte 
des pièces mises à la disposition de Philippe le Hardi de 
Marguerite de Flandre et leurs enfants à l'abbaye de 
Saint-Bénigne (1376-1377), tandis que des travaux 
importants se déroulaient dans le logis ducal. Il y a 
cependant tout lieu de penser qu’il s’agit en partie du 
logis abbatial. Des extraits du compte d'Amiot Arnaud 
receveur général du baillage de Dijon apportent 
quelques rares précisions: «A Jehannot Boullet, 
Chapuis qui deus li estoient pour certaine charpenterie 
par lui faite et plusours de ses ouvriers à Saint - 
Bénigne de Dijon à la venue de Madame la duchesse et 
de massieurs ses enfants es chambres où ils doivent 
estre logiez à ceste présente venue, par quittance [...] 
donné X doctobre CCCLXXVI ». Il s'agissait donc d'un 
séjour organisé de plein gré avec les religieux puisque 
le duc participe aux frais. Autre mention : « À Belin de 
Comblanchien, maçon, auquel estoient deus pour un 
parpains par lui fait en la chambre de Jean 
monseigneur à Saint-Bénigne de laut du boucher de la 
cheminée pour ce que le feu ne se preist au lit [...] pour 
ce paié par sa quittance donnée dymenche jour Saint 
André apostre MCCCLXXVI ». En décembre les enfants 
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sont à Rouvres. En juillet 1377, la duchesse ayant 
accouché, c'est à l'abbaye que l'on prépare la chambre 
du nouveau-né. Le duc lui-même y loge à l'occasion*. 

Dans ces circonstances, permission est accordée par 
Girard de Maroilles, au nom de l'évêque de Langres, la 
veille de la saint Clément (peut-être le pape Clément, 
donc le 22 novembre 1377 ou Clément d'Alexandrie 
donc le 3 décembre) au sacristain de loger en la 
chapelle Saint-Luc derrière l'église parce que son 
appartement était occupé par Louis et Marguerite 
enfants du duc”. 

Plus près de nous, après que les abbés Claude de 
Charmes et Frégose aient embelli le bâtiment qu’ils 
habitèrent, les comptes nous indiquent que les familiers 
ou employés de l’abbé pouvaient y avoir leur logement 
Le compte de 1527-1528° fait état de dépenses « Pour 
racloutrer la chambre de Mons. Perpétue au temps de 
ce compte.» On sait que Perpétue de Henriot prenait 
effectivement en 1528 la charge de vicaire perpétuel de 
l’abbé. Des paiements sont notés à Thiebault Gallyot, 
maçon, Thiebault Chappuis, charpentier pour avoir 
découvert et remonté la charpente, Jean Poyen et Jacot 
Guyon, lambrisseurs, intervenant sur la tendue de cette 
pièce... Le compte de Ph. Bourée pour 1533-34 semble 
aussi indiquer que Jean ou Jacques Toussaint, de 
Nogent-en-Bassigny”, connu par ailleurs pour avoir 
tenu des comptes pour l’abbé logeait dans les lieux. 

Un arrêt de 1566 nous apprend que Claude Le 
Fèvre dont la pierre tombale est toujours visible dans le 
bas-côté nord, était décédé dans le logis abbatial”. 

Au XVII siècle, après l’abbatiat des deux Jeannin, 
les lieux furent à nouveau loués. Après le décès de 
Mazarin, le registre tenu par les obédienciers note au 19 
mai 1661, que le logis abbatial est, à cette date, occupé 
en partie par la comtesse de Chevigny qui le tient en 
amodiation de Colas fondé de pouvoir de l’abbé. Une 
autre partie est louée par Dame Marie Claude de 
Pouilly de Bessé”. 

Dom Lanthenas note vers 1675!° : « Monsieur Berthier 
[?], receveur des deniers de la province mourut dans le 
logis abbatial le 30° jour de décembre 1660 et fut 
enterré dans la nef auprès de l'autel de Notre-Dame de 
Bonsecours ». Le 24 mai 1676, on avait apposé des 
scellés sur les effets du Sieur de Mervilliers, caissier 
des cinq grosses fermes, décédé au palais abbatial!". La 
chronique mauriste note le décès du jeune Mercier, 
commis des gabelles dans le logis, le 29 mai 1678". Par 
bail passé le 12 juin 1679, entre l’abbé Le Tellier et 
Nicolas Saulnier, adjudicataire général des gabelles, 
l’abbé donnait à ferme pour 9 ans commençant le 1°” 
janvier 1680, les revenus du logis abbatial occupé par 
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$ BNF, Bourg. t. 11, f° 262-264 et 1H/918, acte sur parchemin. 

$ ADCO, 1H/1337, f 92v°. 

7 ADCO, 1H/1257. 

$ BNF, Bourg. t. 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire.….par dom Lanthenas, 
n° 191. 

? ADCO 1H/44. 

1 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…., f° 292. 

!!ADCO, 1H/4, f° 50. 

2 BNF, Bourg. t. 11, f° 483. 
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divers particuliers et comprenant : « Premièrement, un 
petit bâtiment construit sur la porte de la maison 
abbatiale, un grand corps de logis qui est à main 
gauche en entrant en lad. cour de lad. maison 
consistant en salle, chambre basse et haute, cabinet, 
grenier, cuisine et office en despendant où réside à 
présent led. Sieur Bouhey et M° Gabriel Guillaume 
receveur au grenier à sel de cette ville, les deux 
jardinets et pourpris derrière led. corps de logis, la 
maison du jardinier et un corps de logis où demeure le 
sieur [René] Massenot, fermier des [revenus ?] de lad. 
abbaye, touttes les escuries, remises de carrosses, 
cours devant et derrière, par laquelle cour devant les 
religieux de lad. abbaye auront leur usage et passage 
libres en quelques temps que ce soit, tant pour eux que 
pour leurs chevaux, [...], le même usage pour le service 
du pressoir, grange du grand grenier sur lad. grange, 
un autre grenier sur le vieil hôpital qui ne sont point 
compris au présent bail, non plus que le logis dit de 
l'abbé Ladre [Frégose, dont il garde la jouissance] 
Aura encore ledit Seigneur preneur le bail du vieil 
hôpital. Le présent bail fait pour et moyennant la 
somme de 500 livres par chacun an [...]. Et comme il y 
a beaucoup de réparations à faire aud. bastiment, il a 
esté convenu qu'il en sera dressé un mémoire entre 
lesd. parties »'. Bouhey de Cormery, entré par bail 
passé devant Drouot, le 12 juin 1699, pour la somme de 
700 livres en deux termes. Le 26 avril 1678, M. 
Guillaume, habitant du logis abbatial et père de deux 
religieux, était décédé à son domicile”. Le 24 août 1696, 
Claude Petit, Lieutenant au bailliage de Saint-Bénigne 
se présente «en la maison abbatiale où réside Dame 
Claude de Silvestre, veuve de Mathieu Debadier, 
lieutenant général au bailliage de cette ville... ». En 
présence d’Eustache Etiennot, procureur de l'abbaye, il 
a ouvert un coffre comprenant des papiers relatifs aux 
droits de la justice de l'abbaye. Ils en ont dressé 
l'inventaire”. On apprend de Verchère, fondé de pouvoir 
de Le Tellier qu'un bail avait été passé le 1°” juin 1697 
avec M. de Berbis, chevalier d'honneur de la chambre 
des comptes, moyennant 400 livres « pour les appar- 
tements qu'il occupoit dans l'abbaye et qui en faisoient 
la meilleure partie qu'il convint qu'il n'en avoit point 
d'autre attendu que ledit logis abbatial étoit ordinai- 
rement compris dans les baux généraux, qu'une partie 
de ses bâtimens et dépendances étoient alors occupés 
par un nommé Gaudelet et le reste destiné pour loger le 
fermier qui en sous-admodioit encore quelques parties, 
mais que lesdits logemens étoient vacans assez sou- 
vent »”. À son départ ce dernier avait fait enlever les 
taques de fonte des cheminées des pièces qu’il occupait 
dans moitié sud du bâtiment”. 





* ADCO, 1H/131. 

? BNF, Bourg, t. 11, f° 485v°. 

* ADCO, 1H/156. 

* ADCO 1J/1322. Détails tirés de « « Notes sur la maison abbatiale de Saint- 
Bénigne ». Mémoire remis par M. Hautin échevin à M. l'évêque le 10 mars 
1783. 

 ADCO, 11/1322, 4° marché de Fr. Gauthier qui doit les remplacer. Oct. 
1704. 
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La chapelle de l’abbé 

Une chapelle « proche du logis » de l’abbé est évo- 
quée au XIV* siècle’, que l’on peut interpréter comme 
une chapelle à l’usage de ce dernier. Elle était desservie 
par un chapelain (Voir à la suite de l’état des officiers). 
À cette époque, il doit s’agir d’une pièce du logis et non 
de la chapelle sous la tour nord utilisée plus tard par les 
intendants et l’évêque qui leur succéda dans le logis. 





Les abbés commendataires n’occupaient donc plus 
ce logis et ne semblent guère s’être souciés d’une rési- 
dence à proximité de l’abbaye qui n’était qu’un béné- 
fice parmi d’autres. Le château et maison seigneuriale 
de Plombières était parfois loué, comme en 1719 à 
l’avocat Bannelier”. L'abbé Poncet de la Rivière, dési- 
rant s’en faire une campagne, l’avait fait reconstruire en 
1768, il était passé ensuite avec toute la mense abbatiale 
dans la mense épiscopale en 1774, et avait été amélioré 
par de Vogüé. 


L'hôpital 


On traite ici de l’hôpital avec le logis abbatial qu’il 
jouxtait. La donation d’Ermenbert et de son épouse 
Ermenaire, consentie, en 632°, afin que les moines et 
les pauvres qui sont reçus dans l’abbaye appellent sur 
eux la miséricorde divine, montre que dès cette époque 
les religieux recevaient charitablement, sans que l’on 
puisse augurer du cadre précis dans lequel se dérou- 
laient ces bonnes œuvres. 

L’existence d’un bâtiment dédié ne parait pas indi- 
quée dans les extraits du coutumier du XI° s, qui nous 
sont parvenues, et notamment dans l’extrait du chapitre 
45 : De elemosinario, rapporté par dom Martène”, alors 
que cet hôpital dépendait de l’office de l’aumônerie (p. 
85). D’Arbaumont assure, sans en apporter de preuve, 
que l’hôpital Saint-Bénigne était encore situé au com- 
mencement du XIV° siècle près de la porte Saint-Pierre 
et qu’il aurait été ensuite transféré dans une dépendance 
de Saint-Bénigne proche du château!°. Son existence est 
attestée comme on l’a vu dès le XIII‘ siècle (voir le 
chapitre consacré à l’aumônier, p. 85-86). 

Dans la recension des coutumes datant du XIII 
siècle!', le soin de recevoir les pèlerins et les néces- 
siteux est clairement évoqué dans le chapitre 46 
consacré à l’aumônier à qui revient cette charge. Le 
texte indique qu’ils sont logés et nourris par ses soins. 
La situation respective du logement de l’aumônier et de 
l’hôpital, telles qu’on les voit encore sur les plans du 
XVI siècle, permet d’imaginer cette activité gravitant 
autour d’une cour commune à l’entrée du monastère. 





$ ADCO, 1H/370,17 août 1355, Le frère Jean de Septville (Septemvilla), 
religieux de l’abbaye, se démet des prétentions qu’il avait à Cessey au profit 
de l’abbé. La scène se passe « in capella prope cameram [...] abbati ». 

7 ADCO, 1H/217, 75. 

$ CHARTES (1), n° 12 ; PERARD 1664, p. 7. 

° Martène (E.), Commentarius in regulam, 1690, p. 124. 

1 Arbaumont (J. d’), Notice historique sur la chapelle de l’Hôpital-aux- 
Riches. Mém. CACO, 7 (1865-1869), p. 85. 

!! CHOMTON 1990, p. 384. 


Le corps de logis principal du logis abbatial, 
d'orientation nord-sud venait s’appuyer jusqu’en 1650 
contre cet hôpital ou Miséricorde constitué d’une vaste 
salle pour recevoir et coucher les pauvres et de quel- 
ques annexes. En plusieurs endroits les murs figurés sur 
les plans sont d’une épaisseur qui laisse supposer qu’il 
s’agit de structures très anciennes. Cette salle devait 
comprendre ou communiquer avec une chapelle dédiée 
à saint Julien. Un magasin dit de de Sainte-Austreberte 
était ce qui restait de la grande salle de l’hôpital. Les 
lieux étaient loués, comme le montre ce bail d’avril 
1693 consenti par les fermiers des revenus de l’abbé 
(René Massinot et Jean-Baptiste Massinot) à 
Abel Béguin, menuisier et François Billot, 
marchand à Dijon, pour 9 ans à partir du 1” 
janvier 1693 « les bastimens de l’hospital de St 
Bénigne de Dijon avec le petit jardin qui est au 
bout. » Le jardin joignant ce grenier fut loué au 
Sr Rameau, organiste, entre 1745 et 1751 envi- 
ron pour 40 livres à déduire de ses gages’. 

Une note anonyme du XVIII siècle? préci- 
se: «Cet hôpital consistoit autrefois en une 
grande salle de plusieurs lits pour recevoir et 
coucher les pauvres, plusieurs chambres, une 
cour, un jardin, une chapelle appelée la chapelle 
de St Julien dont la nomination était à l’aum6- 
nier et, au-dessus, deux greniers [...] Cet hôpital 
fut cédé à l'abbé par les religieux de St Maur 
lors de leur introduction à St Bénigne ... » 

Dom Lanthenas note vers 1675° : « Les bâti- 
mens sont encore sur pieds et assez considé- 
rables par leur solidité [...]. Nous donnons à 
l'hospital du Saint-Esprit ce qui s'employoit à 
solliciter les pauvres de l'hospital de l'abbaye ». 
Mais ces bâtiments ne sont pas entretenus, les 


« En la salle basse [...] un piètre banc [...], un petit 
lits 

« Chambre dessus la salle. Un lit garni de courtines et 
des coussins et couvert de deux meschantes courte- 
pointes. 

« Chambre haute deux lits de plumes garnis de 
courtines, de coussins et de trois courtepointes [...], 
trois oreillers, douze courtepointes, treize nappes [...], 
un autre lit de plumes moyen, [...] deux autres lits 
moindres dont l’un est garni d’une petite courtepointe, 
[...], un autre petit lit pour écolier [...], une table 
garnie de deux tréteaux et une autre table à quatre 








Fig. 238. Plan de l’hôpital détail du «Plan du premier étage ou rez-de- 
chaussée... le 23 juillet 1704 » par Martin de Noinville. AMD K/94. 


A. Place devant le portail ouest de l’abbatiale ; 
B. Entrée du monastère et du logis abbatial ; 


rapports de visite de décembre 1658 soulignent C15gis abbatial : 


le mauvais état des charpentes et des couvertures D. Grande salle de l’hôpital. Il est possible, comme l’usage en était général, que la 
de laves. Didier Mommart et Étienne Girard, chapelle de Saint-Julien ait été logée autrefois à l’extrémité de la grande salle ; 


blanchisseurs, notent aussi que « tous les enduits 
de l'hôpital | ...] sont entièrement ruynés et qu'il 
faut les refaire, déclarant que les ruynes sont 
arrivées il y a plus de vingt ou trente ans … »°. 


Les bâtiments annexes de l'hôpital, 
maladière, hôtellerie, prisons de l'abbaye 


On localise l’hôtellerie de l’abbaye dans cet ensem- 
ble de bâtiments désigné sous le nom de Maladière sur 
le plan de 1652 (fig. 172, n° 47). Le dessin de Prinstet est 
formel à ce sujet (fig. 174 n° 23). 

Deux inventaires rapprochés datés de 1416 et 1419° 
nous permettent de donner, sans les retranscrire in- 
extenso, un aperçu de l’aménagement des lieux : 





! ADCO, 1H/1198. 

? ADCO, 1H/144, p. 143. 

3 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, 265. 
* ADCO, 1H/133. 

$ ADCO, 1H/974. Inventaires des biens de l’hôtellerie. 


E Cour dépendant de l’hôpital. Les bâtiments dont on voit l’escalier en haut à 
gauche, (Maladière sur le plan de 1652), faisaient autrefois partie des annexes de 
l'hôpital. 


pieds, un banc a seoir dessus. Deux panneaux de cour- 
tines établies sur des tiges de fer [...], Six nappes dont 
l’une est toute neuve. 


« Ustensiles d'’étain, de cuivre et de fer : « Un bassin à 
main, deux aiguières de cuivre, un bassin à barbier. 
Item deux pelles blanches dont l’une à queue. Item une 
pelle de fer à queue, un grand pot de cuivre et deux 
moyens, dont l’un n'a que deux pieds. Item un meschant 
chaudron une écuelle d'étain, cinq plats d’étain [...], 
un pichet d'’étain, et deux aiguières… » 
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Le 30 juillet 1704, le lieutenant général du baillage 
avait nommé Pierre Lambert et Jean Moreau, archi- 
tectes pour procéder à un état des lieux. Ils notent : 
« que dans la maison occupée par l'huissier Jurain, les 
cheminées sont gothiques et grossièrement faites, les 
jours ou fenêtres fort petits, ce qui rend les chambres 
obscures, les fenêtres sans menuiserie ni vitrerie, 
fermées seulement de mauvais volets, que les pavemens 
sont pour la plus grande partie usés et qu'il n'y a 
qu'une mauvaise échelle de bois pour monter aux 
chambres hautes, que les planchers qui séparent les 
chambres basses dans les chambres hautes sont fort 
vieux, qu'il y a plusieurs fenestres sans fermeture ni 
aucun planchers sur lesdites chambres ». 


La prison 

Le bail signé en 1704 lors de l’établissement de 
l’intendance (voir plus loin) précise expressément que 
«les dessous » du bâtiment sont occupés par les prisons 
de l’abbaye. Ces prisons étaient destinée à l’incar- 
cération des délinquants condamnés par la justice l’ab- 
baye. Les religieux dijonnais arrêtés par les agents mu- 
nicipaux étaient retenus dans la prison de Saint-Bénigne 
ou dans celle de Saint-Étienne. C’est encore le cas, 
comme on l’a vu, en 1549, alors que deux Jacobins 
placés là en détention, s’en évadèrent, suscitant une re- 
quête au parlement de la ville dont l’autorité se trouvait 
gravement bafouée en la circonstance’. 


On trouve trace, dans les comptes de 1598 à 1603, 
d’un, paiement «pour une clef de la prison de la 
prévôté », ce qui prouve que cette prison était encore en 
usage. 


Fig. 239. Plan du 
bâtiment annexe de 
l’hôpital longeant la rue 
de la Prévôté détail du 
« Plan du premier étage 
ou rez-de-chaussée. le 
23 juillet 1704» par 
Martin de Noinville qui 
l’approprie en auditoire 
de l’intendance. AMD), 
K/04. 











La version retenue ici est celle reprise en ADCO, 17/1322. 
? AMD, D/51. 
* ADCO, 1H/1192. 
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Le greffe de l’abbaye et ses dépendances 
(Localisation ? il peut s’agir du même bâtiment que le 
précédent). 


Maison aux ladres ou Maison de l’abbé Ladre ? 
Mal localisé, ce bâtiment se trouvait situé entre le pré- 
cédent et l’hôpital, il ne semble pas figurer sur nos 
plans, à moins qu’il ne s’agisse à nouveau d’une partie 
des locaux représentés ci-dessus. 

Lors de la visite qu’ils effectuent le 30 décembre 
1658“, Denis Mommart et Étienne Girard, blanchis- 
seurs, notent différents points qui précisent la com- 
position du bâtiment qui, sous l’abbé de Castille, servait 
de chenil : « au logis de la ladrerie où estoient retirés 
les chiens, il faut paver entièrement, ensemble la cham- 
bre joignant où il y a un fourg qu'il fault aussi paver 
entièrement [... il faut par ailleurs] mettre plusieurs 
mortiers et carreaux dans lesd. chambres ». 

Massenot loue la maison dite de l'abbé Ladre 
joignant le viel hôpital consistant en deux chambres 
basses, grenier au-dessus, et un petit jardin (1680 - 
1688, et sans doute après ..)’. Les lieux ne sont pas 
compris dans le bail de l’intendance. 

Un manuel des revenus de l’abbé de 1724 nous 
apprend que la Maison de l’abbé Ladre (Construite par 
Frégose ?), était amodiée 80 livres par an par acte du 30 
juin 1712, le jardin joignant cette maison, par acte du 
19 juillet 1711°. « La maison, joignant le jardin et la 
maison abbatial dite la Maison aux Ladres et le jardin 
joignant la dite maison et le vieil hospital est admodié 
pour neuf ans à commencer au premier janvier mil sept 
cent vingt-neuf à Mr du Chailloux, curé de St-Philibert, 
par session du Sr Coupé ». Un nouveau bail avec son 
successeur à la cure Étienne Clesle Delapine, à compter 
du 1°” janvier 1729 pour neuf ans, moyennant 150 livres 
(Acte passé devant Molle, le 14 février 1727). L'inten- 
dant passe ensuite bail à compter du 1” janvier 1738. 
Un nouveau bail concernant la maison seule est passé à 
compter du 1” novembre 1740 avec Dulaut et Berugard 
(?), valets de chambre de l’intendant. Le reste est loué à 
compter du 1” septembre 1741 à Jean-Bernard Pon- 
cerot. À compter du 23 mai 1743, le loyer de la maison 
fait partie des gages du Sr Rameau, organiste. Un bail 
est passé le 27 août 1746 pour l'appartement du bas 
avec le Sr Roujeault, on a trace d'un paiement en 17497. 
On peut se demander si l’ensemble ne fut pas compris 
dans les démolitions visant à l’agrandissement du jardin 
de l’intendance. Il n’en reste plus aucune trace sur le 
plan de Pasteur (fig. 266) 





La grange de l'abbé 


En 1944, Gabriel Grémaud, donne, à l’occasion de 
sa démolition, une description des restes de ce bâtiment. 
Au cours d'une visite des lieux effectuée le 20 janvier 





* ADCO, 1H/133. 
$ ADCO, 1H/1197. 
$ ADCO, 1H/191. 
7 ADCO, 1H/1198. 


1944, il a remarqué que ce bâtiment avait subi diverses 
transformations depuis le XV° s. Dans un mur de re- 
fend, sur la cour intérieure de l'immeuble, il a remarqué 
notamment encastrés dans une maçonnerie plus récente 
des piliers portant, à quelques mètres au-dessus du sol 
des culots à feuillage ou décorés d'une tête. Le pignon 
sud présentait encore son appareil et sa porte cochère 
du XV° s. Une cave, mesurant 25 m. de long sur 8 de 
large, s'étendait sous tout le bâtiment. Elle avait été 
compartimentée en cinq salles par une série d'arcades à 
trois ouvertures qui soutenaient la voûte. Les culots 
sculptés datables du XV° s. ont été déposés au Musée 
archéologique". 





Fig. 240. Culot provenant de la grange de l’abbé. MAD, Inv. 944-2. 
Sculpt. méd. en Bourg., p. 145, n° 55. 


Les écuries de l’abbé 


Il faut sans doute rapprocher de ce bâtiment dont on 
ne connait pas l’origine, des travaux concernant en 
1527-1528? : « Les estableryes et la maison des greux 
[? déchets, rebut] audit Sainct Bénigne faiz au temps de 
ce compte.» On note des paiements à Thiebault 
Gallyot, maçon, pour « la fasson de la muraille des es- 
tables de mondit seigneur... » 150 livres, et encore 164 
livres « pour la fasson des murailles de la maison des 
greux de mondit Seigneur », 28 livres pour avoir monté 
la cheminée ; 170 livres à Thiebault Chapuis, char- 
pentier, pour la maison des « greux » lui qui a fait aussi 
la charpente des « estableries ». Paiement à Richard 
Robelot pour les couvertures de ces deux constrctions. 

Le 9 juin 1652 un marché de couverture” est passé 
par l’abbé avec Pierre Daviot et Claude Jannyot cou- 
vreurs à Dijon, chargés « de faire les ouvrages ci-après 
à la grange dépendante de la maison abbatialle dudit St 
Bénigne : premièrement de descouvrir lad grange … 
pour la couvrir de thuilles au lieu de la lave qui y 
étoit ..… » (cette lave est réutilisée pour couvrir une 
autre partie de la grange). Lors de la visite qu’ils 
effectuent le 30 décembre 1658“, Pierre Porcherot et 
Bernard Clamonet, maçons, notent qu’ « en la grange il 





| Mém. CACO 22 (1940-1946), p. 486, Séance du 2 février 1944. 
? ADCO, 1H/1337, P 85. 

* ADCO, 4E/2/703. 

* ADCO, 1H/133. 


y a un escalier pour monter au grenier qui est la 
plupart en ruyne de marches et volée et convient le 
réparer et mettre deux boulons [?| en la grande porte 
[...]. Convient aussi de réparer en dehors un des piliers 
boutants ruyné. » Le même jour, Jean Parrenot et 
Nicolas Chaussier, charpentiers notent qu’« ayant pa- 
reillement visité la grange, ont treuvé en icelle 
plusieurs chevrons abaissés qui ont quitté le faiste, 
quantité de lattes pourries des arbalétriers qui sont 
hors de leur place, une esguille rompue, les tendues 
d'[aire ?| du grenier qui est au-devant de lad. grange 
ruynés, lesquelles ruynes pourroient estre arrivées 
depuis cinq ou six ans.» Michel Parisot et Pierre 
Daviot, couvreurs, ont, le même jour, « recognu qu'il 
est nécessaire de recouvrir plusieurs gouttières qui se 
sont faites il y a environ quatre ou cing mois.» Ils 
doivent noter, le 7 janvier 1659, que, depuis leur der- 
nière visite, sur « le pant de lad. grange du costé du 
levant, la lave est descendue d'environ les deux tiers 
dud. pant depuis le louvre estant en lad. grange jusqu'à 
lorbot | ?] qui est sur le jardin. » 


Le pressoir de l'abbé 


Nous n’avons aucune indication sur l’origine de ce 
bâtiment, il datait sans doute de plusieurs siècle quand 
son plan nous est fourni par Noinville, mais ce plan ne 
devait pas avoir beaucoup varié. 

Lors de la visite qu’ils effectuent le 30 décembre 
1658°, Jean Parrenot et Nicolas Chaussier, charpentiers 
«ont recognu l'arbre d'une presse du pressoir qui est 
du costé de la grange [...et qui] ñn'avoit pu servir à la 
dernière vendange... » ce qui pourrait laisser supposer 


que le bâtiment comportait plusieurs pressoirs. 
(Voir plus loin illustration de l’état en 1704) 


L'auditoire 


(Localisation ? la même que l'auditoire de l’intendant?) 


En 1461, marché° est passé par Hugues de Mont- 
conis avec Adam de Mons, peintre à Dijon pour divers 
tableau dont un pour l'auditoire de justice de l'abbaye 
«où il y aura une crucifixion, Notre-Dame et sainct 
Jehan... » 





$ ADCO, 1H/133. 
$ ADCO, 1H/164, (Cart. 119/1), f 1 v°. Ces textes sont signalés dans le 
répertoire E/2174 qui fait renvoi au cartulaire. 
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Le Jardin 


Le compte de G. Bontemps pour 1527-1528!, fait 
état d’un paiement à Thiebault Galliot « pour la fasson 
des murailles au long des jardins dudit Saint 
Bénigne... » Le manuel des cens établi en 1638° note la 
perception d’un cens payé par Damien Artaud, tailleur 
portant « sur un jardin, appelé la Plateforme, derrière 
le pressoir de St Bénigne, dessus le cours de la rivière 
Regne, tenant es murailles de la ville de Dijon et des 
autres parts au pourpris dud. St Bénigne » (Cet empla- 
cement doit correspondre à celui où s’établit la Misé- 
ricorde). Le 5 Avril 1656 un marché” passé entre abbé 
et Jean Baudot, maçon à Is-sur-Tille prévoit la 
fourniture de pierre blanche d’Is-sur-Tille en vue de 


2. Le Logis abbatial loué pour 
lPintendant 


Les premiers travaux d’appropriation 


Un Mémoire de Noinville daté du 16 décembre 
1707* nous apprend que M. Ferrand cherchant à se 
loger à son arrivée à Dijon, visita le logement de 
l'abbaye en compagnie de Noinville et de son secrétaire 
Michel. Ils reconnurent des réparations de poutres etc., 
à la charges de l'abbé Le Tellier et des accommo- 
dements demandés par l'intendant «des changements 
des portes, des croisées, des lambris et des plafonds à 
faire, des cheminées orner, des parquets à la place des 
carrelages, des vieux carrelages en raccommoder les 
meilleurs, il fallait encore pour la commodité de 
l'intendant faire séparer les cours pour que les 
religieux eussent leur passage différent de l'abbaye, 
faire des remises, des écuries, des jardins et ces 
accommodements furent jugés différents de ceux que M. 
L'archevêque de Reims étoit obligé de faire 





! ADCO, 1H/1337. 

? ADCO, 1H/189 et 190. 
* ADCO, 4E/2/702. 

* ADCO, 1J/1322. 
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paver l’allée du grand jardin de la maison abbatiale et 
de faire quelques réparations aux murs séparant cour et 
jardin. Lors de la visite qu’ils effectuent le 30 décembre 
1658, Pierre Porcherot et Bernard Clamonnet, maçons, 
notent qu’il faut « réparer la muraille qui soutient le 
terrain de la grande allée de charmeaux joincte audit 
jardin, qu'il convient desmolir et restablir ». 


Comme on l’a déjà vu pour la partie conventuelle, 
vers 1672-76, le maire avait proposé de rétablir le cours 
du Raïnes comme 40 ans auparavant. Le prieur Claude 
Bretagne n’y trouvant que des inconvénients, 
s’employa à faire boucher la partie qui restait à l’air 
libre de la grange de l’abbé aux murailles. 


[...].Le 10 juillet [1704], le Sr de Noinville 
architecte de M. le Prince de Condé leva les plans de la 
maison au nombre de sept et fit un devis de répara- 
tions ». Les travaux furent emportés par le Sr Gauthier 
pour 12000 livres. Les marchés des travaux sont datés 
des 10 juillet et 13 août 1704*. Dans un mémoire 
adressé à Verchère, son fondé de pouvoir, le 8 juillet 
1704, l'archevêque et abbé Le Tellier recon-naissait la 
nécessité d'entreprendre des travaux avant la location, 
reconnaissant que «/a construction de cette maison 
étoit ancienne, les lieux obscurs et peu commodes ». 

Les modalités de location font l’objet d’un « Mé- 
moire de ce qu'il convient de faire pour le bail à loyer 
que l'on projette de passer de la maison abbatiale de 
Saint-Bénigne à Dijon à M. l'intendant de Bourgogne, 
avec l'instruction de MM les maires et eschevins de lad. 





 ADCO 11/1322. Détails tirés de « Avis des conseils de la ville de Dijon sur 
la forme de la reconnaissance de l'état où était le palais abbatial de St 
Bénigne en 1783 » 

$ ADCO 1J/1322. Détails tirés de « « Notes sur la maison abbatiale de Saint- 
Bénigne ». Mémoire remis par M. Hautin échevin à M. l'évêque le 10 mars 
1783. 


ville ». Ce document comprend le projet de bail, 
approuvé par Le Tellier le 8 juillet 1704’. Les lieux 
loués sont ainsi précisés” : « Compris en outre dans le 
présent bailles deux jardins, parterre et potager dudit 
logis abbatial à la réserve néanmoins des granges, 
pressoir, passages aisances et dépendances à ce sujet et 
la grande cave hors led. logis abbatial et du grand 
grenier au-dessus du vieil hôpital et jardin joignant. 
Excepté la serre marquée sur led. devis à condition que 
le grenier au-dessus de lad. serre sera occupé par les 
fermiers généraux ou receveurs dudit seigneur abbé 
[...] de la maison à présent occupée par le Sr Jurain, 
huissier et dépendances, notamment les dessous de lad. 
maison destinés pour les prisons de lad. abbaye, de la 
nouvelle porterie et nouveau passage, toutes lesquelles 
choses ne font pas partie du présent bail et demeurent 
réservées pour led. Seigneur abbé, à 
l'exception de la glacière dont l'usage 
demeurera  aud. Seigneur  intendant 
comme comprise au présent bail, pour 
jouir [...] pendant le cours desd. neuf 
années ce présent bail fait [...] moyennant 
la somme de quinze cent livres ». Le 
premier terme est fixé au 1° avril 1705. 
Les lieux seront occupés le 1° janvier 
1705. Des travaux sont assurés par la ville 
mais financés par une somme de5500 
livres à verser par l'abbé de façon à ce 
que la maison soit habitable à la date 
convenue. La ville se porte garante de la 
continuation du bail à ses frais en cas de 
départ de l’intendant, soit pour y loger ses 
successeurs, Soit pour toute autre 
affectation. Le locataire s'engage à 
assurer toutes les menues réparations 
locatives mais sans pouvoir faire d’autres 
accommodements que ceux prévus au 
devis joint sans l'accord du bailleur. » 
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Fig. 24la. «Plan du premier étage ou rez-de- 
chaussée » des bâtiments et des jardins dressé par 
Martin de Noinville et adressé à l’abbé Le Tellier le 
23 juillet 1704. AMD K 94. Les pièces représentées 
pour le bâtiment principal ne sont pas celles du bel 
étage mais les cuisines et offices d’un rez-de- 
chaussée semi enterré. AMD, K/94,. 





* AMD, K/94. 

? ADCO, 1H/131. Bail concédé par l’abbé Le Tellier du logis abbatial de St- 
Bénigne à Antoine-François Ferrand, Intendant de police, justice et finance 
en Bourgogne, en date du 10 août 1704. Ratifié par l’abbé en son hôtel 
parisien le 27 novembre 1704. On y fait allusion à un plan dressé à cette 
occasion et délimitant les lieux concédés. Le devis des travaux à faire n’est 
pas joint. 


Fr 


Le « Devis des ouvrages réparations changements 
améliorations et embellissemens à faire en la maison 
abbatiale [...]» et daté du 2 juillet 1704. 77 comprend 
34 feuillets de détails que nous reprenons plus loin en 
évoquant les lieux concernés. Ce devis est déposé à 
l'Hôtel de Ville le 23 juillet. Verchère procureur de 
l’abbé disposait d'une copie. Le montant du devis 
s'élevait à 12000 livres. La chambre de ville délibéra le 
23 juillet” et consenti à prendre en charge 6500 livres 
sur ces travaux et à assurer un loyer de 1500 livres. Les 
religieux donnent leur consentement par acte conven- 
tuel du 20 juillet 1704. Le consentement de l'arche- 
vêque est acquis le 30 juillet”, en vertu d'un acte passé 
le 26 devant Dupuis et Bellanger notaires à Paris. Dans 
sa délibération du 30 juillet, la ville nomme ses manda- 
taires pour passer acte notarié stipulant que les travaux 








Er 6 Er à © 
re 5 616 & 6 À 6 








esse ercse | 


Be re ne r.s 


devraient être terminés pour le mois de décembre et que 
si un nouvel abbé voulait remettre en cause le bail de 9 
années, 1l lui faudrait rembourser les 6500 livres des 
travaux qu’elle a financé. 

Le 30 juillet 1704, le lieutenant général du bailliage 
avait nommé Pierre Lambert et Jean Moreau, archi- 
tectes pour procéder à un état des lieux. Leur visite, 
effectuée le 31 juillet donne lieu à la rédaction d’un 
«Etat de la maison abbatiale de Saint-Bénigne lors de 





? Registre des délibérations municipales 1704, p. 274. 
* Registre des délibérations municipales, 1704, p. 283. 
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la cession [...]. Extrait du procès-verbal de visite [...], 
déposé au greffe du baillage par les sieurs Lambert et 
Moreau, architectes le 5 août 1704 ». Le mot gothique 
que l’on rencontre souvent ne doit pas être pris stricto 
sensu. Il est probable que certaines fenêtres à meneaux 
ou cheminées dataient, en fait, des travaux de l’abbé 
Frégose, qui avait dû introduire dans son logis les usa- 
ges de la Renaissance. 





Fig. 241b (ci-contre). « Plan du second étage » ou bel étage dressé 
par Martin de Noinville et adressé à l’abbé Le Tellier le 23 juillet 
1704. AMD K/94. 


Les données des rapports suivants complètent l’état du 
logis dans les années antérieures que nous avons dressé 


dans le chapitre précédent. 
On a noté en romain les précisions tirées d'une autre version du 
2 ss sel 
texte quand elle apporte des compléments d'information . 


1° Les religieux évoquant leur droit de passage dans 
la cour commune exposent que le plan des travaux à 
faire prévoit la construction d'un mur de séparation et 
les modifications à apporter au logement du portier 
(Art. 1-19 du devis) 

2° «Entrés dans le vestibule qui sert d'entrée par le 
milieu à la maison abbatiale, il a été reconnu qu'il y 
avoit plusieurs portes de communication de différentes 
hauteurs et longueur, la plus grande partie des 
moulures gothiques. Le pavé et les marches d'accès en 
pierre d'issrtille sont usés. Il n'a « qu'une petite fenêtre 
d'environ quatre pieds de hauteur et trois pieds de 
largeur qui éclairoit ledit vestibule, posée à douze pieds 
de hauteur » - «nous y avons trouvé cinq portes 
antiques de différentes grandeur et longueur » Les art. 
20-21 du devis prévoient d'augmenter les ouvertures 
« tant par la croisée que l'on prendra dans la salle à 
gauche qui donnera jour au salon proposé que pour la 
commodité du nouvel escalier destiné pour descendre 
au jardin et la communication des offices, par 
l'élévation de la porte d'entrée et les autres portes de 





! La version retenue ici est celle reprise en ADCO, 1J/1322. On trouve en 
AMD K/94 deux textes légèrement différents (licences de copiste, plus que 
questions de fond), ce sont les compléments tirés de ces versions qui sont 
notés en romain. 
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communication dans les appartemens, lesquelles ne 
peuvent servir en l'état où elles sont... ». 

3° « De là nous sommes entrés dans une salle à 
main droitte laquelle est éclairée par deux fenestres 
inégales ouvertes par quatre portes aussy inégales la 
cheminée très antienne et très difformeT[...], il a été 
reconnu qu'il y a un sommier qui a plié étant trop menu 
pour sa longueur, qu'il y a sept ou huit planches fen- 
dues dans le parquet, que la cheminée de la ditte salle 
est gothique et difforme pour sa grosseur [...], que les 
deux fenêtres de pierre de taille qui éclairent ladite 
salle du côté du jardin sont inégales de hauteur et sépa- 
rées par des traversines [meneaux] et montants de pier- 
re grossièrement faits, que dans la salle il y a plusieurs 
portes qui servent d'entrée à l'antichambre et cabinets 
joignans garnis de châssis de bois de différentes hau- 
teurs et largeurs ». 

« Ensuite étant entrés dans deux petites chambres 
ayant veüe sur la cour, nous les avons trouvées en assés 
bon état. » 

4° «De la dite salle, entrés dans la pièce suivante 
destinée à faire un grand cabinet, les experts ont 
reconnu qu'il y a un sommier cassé et orné de bandes 
de fer, que ledit cabinet est garni de planches au lieu de 
pavé, mal jointes et mal dressées. » 

5° « Que dans ledit cabinet, il y a trois fenêtres 
inégales et de différentes largeurs et hauteurs séparées 
par des traversines de pierre, lesquelles sont garnies de 
menuiserie et vitrerie fort caduques, que la cheminée 
qui y est garnie simplement de plastre dont il y a 
plusieurs morceaux d'emportés. » 

6° «Dans la pièce joignant ce cabinet, il a été 
reconnu que ladite chambre, le cabinet et l'escalier de 
dégagement étoient séparés par des tendues et cloisons 
le tout fort ancien et caduc. Qu'au-dessus de la tendue 
qui fait séparation de ladite antichambre du cabinet et 
petit escalier, il y a un sommier cassé soutenu par une 
colonne de bois, que les pavés de ladite chambre et du 
cabinet joignant sont pour la plus grande partie usés et 
cassés, que les portes sont étroites, basses, et fort 
simples, que dans ladite chambre il y a quatre fenêtres 
dont la menuiserie, la serrurerie et la vitrerie sont 
vielles et caduques, que la cheminée est fort ancienne, 
gothique et fort incommode pour sa largeur et hauteur, 
que dans le petit escalier de pierre qui sert de descente 
à la cour, il y a quelques marches gelées et cassées ». 

« Ayant visité le petit appartement qui est derrière le 
bâtiment qui sépare en partie le jardin potager d'avec 
le parterre, il nous est apparu que rien n'y manquoit 
que des carreaux, ceux avec lesquels il est carrelé étant 
entièrement cassés. » 

7° «Les experts retournés au vestibule et entrés 
dans la grande salle à gauche ont reconnu que la che- 
minée de la dite sale étoit fort grande et gothique, que 
les fenêtres qui sont du côté du jardin étoient aussi fort 
anciennes et séparées par des traversins de pierre 
grossièrement faites et Ôtant une partie du jour, qu'il y 
a une manière de tambour dans l'un des angles de la 
dite salle à côté de la dite cheminée, dans lequel est un 
petit escalier de bois qui sert de descente dans la cave 


et que le pavé de la dite salle est en partie usé, que dans 
le plancher d'icelle, il y a quelques planches fendues, 
que la cheminée de l'antichambre joignant la dite salle 
étoit gothique et incommode, que la menuiserie, la 
serrurerie et vitrerie des fenêtres étant sur le jardin 
étoient séparées par des traversins de pierre de taille, 
que le pavement d'icelle est fait de petits carreaux ont 
plusieurs sont usés. 

« Que dans une chambre attenante ayant vue sur la 
place devant le portail de l'église et dans le cabinet 
joignant, ayant vue sur le jardin et dans un petit cabinet 
en saillie ayant un degré pour descendre dans le jardin, 
étoient séparés d'une tendue de bois et le pavement de 
petits carreaux dont plusieurs étoient usés et de 
différents échantillons, que l'une des cheminées est 
gothiques et les fenêtres fort petites. » 

8° «Montés au second étage de l'appartement à 
main droite en entrant par le vestibule, il a été reconnu 
que les cloisons qui servent de séparation sont de 
vielles planches de sapin fort caduques, que dans le 
plancher du grenier il y a un sommier en partie cassé, 
que toutes les croisées de menuiserie sont fort vielles, 
dans lesquelles il y a des traverses pourries et manque 
quelques volets, panneaux de vitres, étant en mauvais 
état et les portes fort basses et étroites, que dans ledit 
appartement sont des planches mal dressées et mal 
jointes au lieu de pavemens. 

« Que le petit degré, consistant en six petites 
marches de bois qui sert de montée sur le plancher du 
vestibule est usé, que les cheminées sont grandes, gothi- 
ques et fort incommodes. » 

9° « Dans le grenier au-dessus du vestibule et de la 
salle de l'appartement à main gauche en entrant, 
reconnu qu'il n'y a jamais eu aucun pavement ni autre 
chose qui couvrent les planchers, que la maçonnerie du 
bas des louvres, doit être raccommodée et qu'il ny a 
jamais eu aucun chose pour les fermer. 

10° « Montés par un degré qui est pris de la grande 
porte d'entrée de la cour d'où entrés dans une chambre 
au second étage qui a vue sur le jardin, il a été 
remarqué que les croisées de menuiserie sont fort 
anciennes et caduques, qu'il y manque quelques pièces 
aux vitres. 

« Au-dessus de l'appartement à main droite, en 
entrant par le vestibule, reconnu que le plâtre servant 
de pavement dans lesdits greniers est usé et fendu en 
plusieurs endroits [...], que les côtés des louvres sont en 
partie sans charpente ni galandage et qu'il manque 
trois vantaux auxdits louvres. Qu'il est absolument 
nécessaire de repiquer les couverts [...] dans toute leur 
étendue, qu'il y a des avant-toits au-dessus des fenêtres 
de l'appartement à main gauche en entrant par ledit 
vestibule du côté du jardin en partie cassée et qui ôtent 
beaucoup de jour dudit appartement » 

« Dans l'écurie, des vantaux à rattacher. 

« Dans le fenil, qu'il n'y a jamais eu aucune 
séparation entre le fenil et la grange. 

« Dans la grande cuisine, une partie des pavemens 
usés, la menuiserie et vitres fort ancienne et caduque et 
les portes de communication fort basses et étroites, 


« Que dans la petite cuisine il n'y a jamais eu aucun 
four. 

« Qu'il y a des lieux communs auprès desdites deux 
cuisines qui infectent l'appartement... 

« Que le jardin potager n'est entouré d'aucun mur. 

« Que dans la chambre du jardinier, il y a un lierne 
cassé soutenue par un poteau mal posé 

« Que dans le grenier au-dessus de la dite chambre, 
une partie du mur du côté du rempart pénètre et 
menace ruine 

« Que la chambre dudit jardiner et le cabinet 
joignant sont pavés de mauvaises pierres en hérissons 

« Dans la cour de l'Hôpital, il a été reconnu que les 
deux murs qui font séparation de ladite cour et du 
grand jardin sont construits à sec et menaçant ruine. 

« Reconnu que le devant dudit hôpital avance 
d'environ huit pieds sur le grand pavillon de ladite 
abbaye, ce qui le rend très obscur, le devant d'icelui 
hôpital étant d'ailleurs fort inutile et difforme, tant par 
les anciens murs que par la manière gothique dont il 
est construit et particulièrement se trouvant proche et 
vis-à-vis le grand portail de l'église de ladite abbaye ce 
qui fait un aspect très difforme, c'est pourquoi les 
experts estiment qu'il est absolument nécessaire de 
couper entièrement l'espace d'environ dix-huit pieds sur 
le devant dudit hôpital et qu'il sera encore assez 
spacieux en prenant audit coin du mur du grand 
pavillon du côté du grand jardin, ensemble le même 
espace dans le petit jardin joignant ledit hôpital, en 
tirant néanmoins à l'équaire, jusqu'à la rue et en 
refaisant les murs à neuf avec les portes, fenestres et 
autres réparations dépendantes desdits endroits. ». 

François-Antoine Ferrand, qui occupa les lieux vers 
le milieu de 1705' eut à peine le temps de profiter des 
lieux remis en état avant la fin de son service (1707). 
Vinrent ensuite dans les lieux Anne Pinon (1707-1710), 
puis Charles Trudaine (1710-1712), puis Pierre Arnault 
de la Briffe (1712-1740), François Dominique Barberie 
de Saint-Contest (1740-1749), Jean -François Joly de 
Fleury de la Valette (1749-1761), Jean -François 
Dufour de Villeneuve (1761-1764), Antoine Jean 
Amelot (1764-1775) et enfin Guillaume Joseph Dupleix 
de Bacquencourt (1775-1781). 

À l’occasion d’un renouvellement du bail, au 1°* 
août 1749, pour l’entrée dans les lieux de Joly de Fleu- 
ry, le texte stipule” : « La maison abbatiale dud' St Bé- 
nigne ainsi qu'elle se comporte, comprenant les deux 
grands corps de logis qui sont de plein pié séparez par 
la grande salle, chambre haute et greniers dessus, 
caves, offices et cuisines dessous l'appartement qui est 
entre le parterre et le jardin, [Pavillon neuf, voir plus 
loin] et celui qui est sur la porte d'entrée, ensemble les 
écuries, remises, cours, jardin, à la réserve néanmoins 
du pressoir renfermé dans les d cours et la faculté d'y 





! AMD, K/94 Demande de la Municipalité au receveur pour payer Pierre 
Pichaut serrurier à Dijon un acompte pour les travaux de la maison «où 
réside présentement Monsieur Ferrand... » 

? Voir notamment sur les divers intendants la synthèse de Porcin (J.-P.), Les 
intendants en Bourgogne au XVIIF siècle. Maîtrise Université de Dijon, sous 
la dir. de D. Ligou, 1974. 

 ADCO, 11/1322, pièce 2. 
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aller et d'y faire passer des voitures, à la réserve 
encore des granges, grenier, caves dessous, du magazin 
haut et bas dit de Ste Austreberte et de la maison dite 
anciennement la Maison au ladre, cave dessous, 
destinées de tout temps pour être les prisons de 
l'abbaye, tous lesquels bâtimens sont hors l'enceinte et 
l'enclos de l'abbaye ». L'intendant s'engage à entretenir 
les lieux comme ses prédécesseurs, les grosses 
réparations demeurant en charge de l'abbé. Le montant 
du bail s'élève à 1500 livres payables le 1° août. Des 
représentants de la Municipalité sont parties prenantes 
pour garantir la continuité en cas de départ de 
l'intendant jusqu'à l'arrivée de son successeur.» Le 
bâtiment pourtant conforté à grands frais n’était pas à 
l’abri des accidents, un rapport de Le Jolivet, daté du 16 
février 1757 nous apprend qu’une poutre de la salle à 
manger s'était déversée sur une cloison et l'avait ren- 
versée’. 


On envisagera dans la suite de cette partie l’évolution du 
bâtiment et, plus modestement, de son aménagement jusqu'à la 
Révolution. 


Bâtiment du porche. 


Rez-de-chaussée 

Les premiers aménagements entrepris aux frais de la 
municipalité comprennent une porte pour l'entrée des 
religieux entre la petite porte qui étoit alors et le portail 
de l'église (10 pieds de large 10 pieds de haut) en haut 
de laquelle on a reposé les armes de l'abbé de Castille et 
la confection de la menuiserie adaptée. Il y a encore 
l’arrangement d'un nouveau logement pour le portier de 
l'abbaye. Il faut bien noter qu’il s’agit là dans l’esprit 
des religieux, d’une entrée destinée à devenir entrée de 
service et non de l’entrée principale du monastère que 
tous les plans et projets prévoient sur la rue du 
Chapeau-Rouge. 

En 1783, les prieurs et religieux s’adressent à la 
municipalité, « disant que l'habitation de leur portier 
située sur la rue étant si humide qu'il ne peut échapper 
à de fréquentes maladies ny garantir ses meubles de la 
pourriture, ils désiraient remédier à ce malheur [...] en 
élargissant de plus de moitié la croisée qui existe. » 
l'accord de la municipalité est acquis le 22 novembre 
1783. 





Étage, 

Le devis initial prévoit d’établir une cheminée au- 
dessus de ce mur en biais séparant l'entrée des religieux 
dans la chambre de Mme de Chastenay qui servira 
ensuite pour Mlle Ferrand. On y a complété un lambris 
de sapin et rattaché l’ancien. Le devis parle de la 
galerie qui sert de passage pour aller à l'église et qui 





! ADCO, 17/1322, pièce 5. 
? AMD, J/70 
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surmonte une grande arcade de pierre (porte d’entrée de 
l’abbaye)”. 


! 
CPR 


1. Loge du portier de 
l’intendance, 

2. Porche de l’intendance, 
3. Porche des religieux, 

4. Logement du portier des 
religieux, 

5. Chapelle de l’intendance 
sous la tour nord de l’église, 
6. Cour de l’intendance, 

7. Cour des religieux, 

8. Place devant le porche ouest 
de l’église 





Fig. 242. Plan du rez-de-chaussée du bâtiment du porche. Détail du 
«Plan du premier étage ou rez-de-chaussée [...], le 23 juillet 
1704 ». Martin de Noinville. (Détail de la fig.241a ). AMD, K/94. 


5 nil - 


1. Pièce non documentée, 
2. Chambre de Mme de 
Chastenay puis de Mile Ferrand, 
3. Passage vers  l’escalier 
descendant à la chapelle, 
4. Chapelle de l’intendance (sous 
| la tour nord de l’église), 

5. Place devant le porche ouest 
4 de l’église. 
6. Cour de lintendant. 


Fig. 243. L’étage du bâtiment du porche. Détail du « Plan du second 
étage [.. Il s’agit du premier étage pour ce bâtiment], le 23 juillet 
1704 », par Martin de Noinville. AMD K/94. 


L’escalier d’accès à la chapelle aboutissait à 
l’ouverture redécouverte au XIX° siècle et qui sert 
actuellement d’accès handicapés. 

En 1783, à l’occasion du départ de l’intendance, la 
distribution est la suivante : Garde meuble, passage à la 
chapelle, voisinant un cabinet des latrines, logement du 
secrétaire à deux croisées, cheminée et un passage, 
chambre à coucher à gauche de l'appartement, chambre 
à droite, grenier au-dessus”. 


Modifications de cette façade d’entrée entreprise après 
la prise de possession des évêques 

En août 1784, la municipalité est saisie d’une 
demande signée par Jean-Baptiste Duleu (dit Duleu 
fils), « ayant charge » au nom de Joseph de Vogüé, 
évêque de Dijon, disant «qu'il désirerait élever la 
façade de la maison abbatiale conformément au plan 











* AMD, K/94, Devis de Noinville, 1704. 
$ AMD, K/97, Reconnaissance dressée en 1783. 


ci-joint »… Accord du voyer Le Jolivet daté du 21 août 
1784! 



































































































































Fig. 244. Élévation jointe à la demande d’août 1784. Note sur le 
porche à droite : « Porte de derrière de MM. les Bénédictins ». 
AMD, J/71. 


Ce projet, quoiqu’approuvé, ne semble pas avoir été 
suivi d’effet. La création de la rue Docteur Maret 
entraînera comme on le verra plus loin la destruction de 
ce qui aurait pu être construit. 


Cour d'entrée 


Nouveau mur de séparation 
Le 20 juillet 1704 Les 
religieux délibèrent” sur la sé- 
paration de la première cour 
de l’abbaye. Le prieur expose 
que «M. Ferrand, intendant 
de cette province ayant dessin 
de se loger dans la maison 
abbatiale, [...], notre abbé y 
avoit donné son consentement 
aux conditions dont ils sont 
convenus. Mais parce qu'il a 
paru incommode au dit sieur 
intendant et pour luy et pour 
nous que la cour de l’abbaye 
demeurast commune comme 
elle l’a toujours été jusqu'à 
présent [....], il avoit d’abord 
été proposé que la ditte cour 
demeuroit toute entière à 
l'abbé et à ceux qui occu- 
peroient sa maison et qu'on 
feroit pour les religieux une 
nouvelle entrée par derrière les jardins de l'abbé et un 
passage qui viendrait rendre par devant la grange à la 
porte de la cour de nos greniers et écuries, à quoi on 











! AMD, J/71. 
? ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 





n'avait pu consentir... ». Il est alors envisagé de 
construire un mur pour séparer la cour et une seconde 
porte à côté de la première selon un plan élaboré de 
concert avec l’intendant et laissant une large part à la 
cour de ce dernier « devant servir d'ornement autant 
que de commodité. » Il y a quelques objections en 
séance s’élevant contre cette division. Le 21 juillet les 
religieux, après s’être de nouveau fait présenter le plan 
reviennent sur leurs objections de la veille et acceptent 
le parti proposé. Ils ont paraphé le plan’. 

Le devis initial® stipule que le mur de séparation du 
passage des religieux commence où est présentement le 
mur de la chambre du portier et décrit le mur en demi- 
cercle « avec pilastres, corniche, et vases au-dessus. » 
Les premiers travaux avaient compris la construction de 
ce mur de séparation entre les cours, la construction de 
remises et lieux communs”. 


Il ressort bien clairement dece dessin que la conception 
du mur de séparation avait été faite du seul point de vue 
du locataire du logis. Le cercle précédé d’un petit 
escalier (en bas à gauche) représente l’entrée de la gla- 
cière de l’intendant, verrue bien mal venue en territoire 
« monastique » déjà gravement défiguré, qui justifie en 
un sens le désintérêt des religieux pour cette partie de 
leur domaine. 





7 7e 7 Leveste À 


feure v'He cppree 


Fig. 245. La nouvelle cour d’entrée de l’intendance, présentant une belle surface semi-circulaire 
pour faire tourner les carrosses et le passage affecté aux religieux. On comprend que ces derniers 
aient rêvé depuis lors d’une autre entrée principale. Détail du plan dressé par Martin de Noinville le 
23 juillet 1704. AMD, K/94./Déclic (Détail de la fig. 241). 





* ADCO, 1H/80. 
* AMD, K/94, Devis de Noinville 1704. 
$ ADCO, 11/1322, Constructions et réparation faites aux frais de la ville, 
1704-1705. 
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Corps de logis principal 


La façade sur cour 





On ne dispose pas d’une élévation de cette façade de 
la main de Martin de Noinville, il est possible cepen- 
dant de se la représenter à l’aide de ce dessin du milieu 
du XIX° siècle, car elle n’avait pas subi entre temps de 
modification. 


LAN, 
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Figure 246a. Façade sur la cour d’entrée telle que l’avait remaniée 
Martin de Noinville. Dessin anonyme c. 1845. BMD, Est. 5027, 
AT/H1/2. 


Porte d'entrée donnant sur le vestibule 





Fig. 246b. Projet de Martin 
de  Noinville pour la 
décoration de la porte 
d’entrée du corps de logis 
principal joint au devis du 2 
juillet 1704. AMD, K/904. 


Le dessin comporte des 
guirlandes et un écu surmon- 
té d’une couronne qui n’ap- 
paraissent pas sur le dessin 
du XIX° siècle. Ont-ils été 
réalisés ? 





Modification de la baie portée à 13x6 pieds, 
établissement de pilastres en avant-corps de chaque 
côté de 2 pieds / de large, saillant de 6 pouces ornés 
d'impostes, de socle etc. le tout surmonté d’un fronton. 
La porte est précédée de huit marches en forme de 
perron. On a conservé deux projets pour un 
fronton assez proche de celui-ci et ornés d’un blason 
orné d’un un coq qui pourraient se rapporter à l’évêque 
de Vogiué et concerner notre bâtiment. 





! ADCO, 11/1322, Constructions et réparation faites aux frais de la ville, 
1704-1705. 
? GRAS 1969, p. 144. 
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Distribution intérieure 





Sous-sol semi enterré 
Dénommé premier étage ou rez-de-chaussée sur les plans de 


Noinville 





ns. Cut de Lion Janes . | ALL 


Fig. 247. Plan du rez-de-chaussée semi-enterré dressé par Martin de 
Noinville le 23 juillet 1704. AMD, K/94/Déclic Dijon. 


On remarquera particulièrement l’épaisseur de certains 
murs témoins du bâtiment médiéval. On parle à 
diverses occasions de liernes, de consoles indiquant que 
ce niveau était voûté. 


Cuisine 

Les premiers travaux consistent en l’établissement 
d'un pavage de carreaux carrés de terre cuite, puis 
l’allongement du potager et établissement d’un évier 
avec écoulement des eaux, d'un four dans l'angle entre 
cheminée et potager et l’ouverture d'une croisée au- 
dessus du potager. On a ensuite percé une porte sur 
l'escalier donnant dans la cour... On a mouché quelques 
pendants de la voûte qui passaient plus que les autres”. 


Salle du commun 
On a d’abord pavé toute la salle de carreaux de 
démolition. 





Offices 

On élargit d’abord la porte d'accès. En cours de 
travaux, on décide l’ouverture d'une croisée pour 
éclairer le garde-manger sur le jardin (sous l'escalier du 
jardin). On a muré la porte d'entrée de la cuisine pour 
en faire une armoire. 

On décide de séparer en deux la chambre derrière la 
cuisine pour établir un lavoir. 


Bureau semi enterré 

Pour son installation on a démoli le plancher et 
établi un sol en carreaux (19 pieds x 9,5) établi une 
voûte au-dessus. 





Chambre sous le cabinet de Madame 
On y a démoli au départ le siège de lieux et pavé la 
pièce avec des carreaux de démolition. 








* ADCO, 1J/1322, Constructions et réparation faites aux frais de la ville, 
1704-1705. 


Passage des offices 
L’entrepreneur a modifié le mur longeant ce passage 
et établi une porte donnant sur le jardin. 





Buanderie 

Une buanderie existait sans doute dans ces parages 
avant celle établie par Taisand en 1766 dans le bâtiment 
neuf. 

En 1783, à l’occasion du départ de l’intendance, la 
distribution est la suivante : cuisine, office, garde-man- 
ger, seconde cuisine, offices buanderie, salon sur le jar- 
din, petit bureau sous le vestibule d'entrée, caves'. 


Rez-de-chaussée haut, étage noble 
(Dénommé second étage sur les plans de Noinville). 





La façade sur la cour a reçu, vers octobre 1705, un 
cadran solaire de pierre blanche (un solin, un pied et 
une boule). On y a établi deux bancs de pierre de cha- 
que côté de la porte d'entrée, de 6 pieds de long et de la 
même manière que ceux qui sont devant le logis du roi’. 





Fig. 248. Plan du bel étage, adapté d’après le relevé de Martin de 
Noinville. AMD, K/94. 


1. Vestibule ; 2. Salon ; 3. Salle de l’intendant ; 4. Logement du 
maître d’hôtel ; 5. Garde-robe ; 6. Grand-cabinet ; 7. Chambre à 
coucher ; 8. Petit cabinet; 9. Salle à manger; 10. Salle de 
l’intendante ; 11. Chambre de l’intendante ; 12. Serre-tout ; 13. 
Anti-cabinet ou antichambre de l’intendante ; 14. Bibliothèque ?, 
15 ? 16 ? 17. Chambre de Mme de Chastenay puis de Mlle Ferrand ; 
18. Passage vers la chapelle ; 19 chapelle établie sous la tour nord 
de l’église; 20 et 21 (à gauche du vestibule): Bureaux de 
l’intendance ? 


Les travaux entrepris vont permettre d’utiliser les piè- 
ces en enfilade pour les grandes réceptions comme 
l'indique cette notation du Mercure’: le 12 février 
1757, Jean-François Joly de Fleury «donna un 
magnifique souper, qui fut suivi d'un bal public ; on 
avoit distribué des billets dans toute la ville ; il y avoit 





! AMD, K/97, Reconnaissance dressée en 1783. 

? ADCO, 1J/1322, Constructions et réparation faites aux frais de la ville, 
1704-1705. 

? Le Mercure dijonnois, éd. par G. Dumay, 1887, p. 106. 


six salles de plain-pied, magnifiquement éclairées ; il y 
eut un monde prodigieux, très-bonne et très-mauvaise 
compagnie ». 


Vestibule (1) 

Entre le vestibule et le salon, les premiers travaux 
comportent l’ouverture d'une arcade de 6 pieds de large 
x 10 de haut avec création de deux marches pour gagner 
le niveau du salon”. 


Salon (2), appelé aussi salle des pas perdus (ou grande 
salle d’entrée) 

Les premiers travaux comportent le déplacement de 
la cloison du salon et ouverture de diverses portes (sur 
jardin et pièces voisines), notamment une pour joindre 
la salle à manger, le pavage de carreaux de terre cuite à 
six pans est établi, porté au niveau de celui de la salle à 
manger, l’établissement d'un escalier du côté du jardin 
(28 marches de 4 pieds de long) bordé par une balus- 
trade de fer forgé”. 

En 1761, François Petit, menuisier construit une 
« volière pour plusieurs sortes d'animaux posée dans le 
vestibule du cotté du jardin » (19p x 1p 10 po. et 5 de 
hauteur.). Léger Richard, épinglier, est réglé pour 
l'avoir grillagée et Jean-Baptiste Bernard qui l'a peinte 
la décrit « en forme d'une petite maison. » 

Au fond de la pièce, une porte donne dans le jardin. 
C’est peut-être cette pièce qui est repeinte en 1771 par 
Jean-Baptiste Bernard”. À moins que ces « boiseries de 
la grande salle » soient celles de la salle de l’intendant. 





Salle de l'intendant (3) 

On y a d’abord percé deux croisées du côté du jar- 
din, démolit la cheminée (6 pieds de large x 4 de haut), 
pour l'établir dans le milieu de la salle. Il a fallu encore 
accommoder la vieille porte de l'escalier qui descend à 
la cuisine, percer une porte dans la cloison qui sépare la 
chambre du grand cabinet et boucher l'ancienne, rétrécir 
l'ouverture de la porte d'accès à la garde-robe et bou- 
cher l'ouverture d'une porte donnant sur la chambre du 
maître d'hôtel. 

Le plancher de la salle a dû être abaissé et pavé de 
carreaux à six pans, ce qui a entraîné une modification 
des lambris. En cours de travaux, il est décidé de chan- 
ger de place la cheminée de la salle de l'intendant pour 
la placer le long du mur de refend du côté de la garde- 
robe, de percer une porte d'entrée pour la dite salle dans 
le milieu du mur séparant du grand cabinet, d’établir 
une cloison au fond de la chambre de l'intendant pour 
créer un passage de dégagement du petit cabinet 

En 1743, Guillaume Nogaret, plâtrier entreprend la 
réfection de la cheminée et de son trumeau”. 








* ADCO, 1J/1322, Constructions et réparation faites aux frais de la ville, 
1704-1705. 

$ ADCO, 11/1322, Constructions et réparation faites aux frais de la ville, 
1704-1705. 

° AMD, K/96. 

7 AMD, K/97. 

AMD, K/95, mémoire de Guillaume Nogaret pour l’année 1743. 
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Garde-robe (5) 


On y a d’abord rebouché la croisée du côté des 
2 : 1 
écuries et ouvert une nouvelle sur la grande cour . 


Grand cabinet (6) 

Les premiers travaux comprennent le percement de 
deux croisées du côté du jardin, d’une croisée du côté 
de la cour comme celles du côté du jardin. On a bouché 
une armoire, percé une porte dans le mur à côté de la 
cheminée vis à vis celle qui étoit dans la cloison. On y a 
établi une cheminée de pierre rouge polie et lustrée 
(4x3 pieds d'ouverture) avec contre feu de fonte. On a 
bouché la porte joignant la cheminée et établi un 
lambris de hauteur sur tout le pourtour. Enfin on y 
établit un plafond en plâtre et le sol a reçu un pavage en 
carreaux à Six pans’. 





Chambre à coucher de l'intendant (7) 

Cette pièce a reçu dès le départ un plafond en plâtre, 
une cheminée adossée contre le mur du grand cabinet, 
en pierre de Vitteaux polie et lustrée. On y a établi un 
parquet, un lambris à hauteur d'appui sur une partie des 
murs et de hauteur sur le reste. 

En 1743, Guillaume Nogaret, plâtrier entreprend la 
réfection de la cheminée et de son trumeau”. 





Petit cabinet de l'intendant (8) 

Il a fallu d’abord percer deux croisées dans la face 
qui regarde le pressoir établir une cheminée de pierre 
rouge polie et lustrée avec plaque de fonte en contrefeu. 
On a établi un parquet et un lambris à hauteur d'appui 
sur tout le pourtour. 





Bibliothèque de l’Intendant non clairement localisée 
(A5?) 

En 1743, mémoire d'Étienne Marcel pour la four- 
niture de cheminées dans la bibliothèque de «Mr 
Delabriffe » (intendant remplacé en 1740)’. 

Alors qu’une partie de l’appartement de l’intendant 
est établie semble-t-il dans le pavillon neuf (voir plus 
loin), un mémoire de 1776 nous donne la composition 
de « l’appartement de Monsieur » : Cabinet, chambre à 
coucher (dans le pavillon neuf), salle de compagnie, 
salle à manger et salle des pas perdus qui semble bien 
être la grande salle d’entrée®. 





Salle à manger (14 ?, à gauche de la grande salle 
d’entrée) 

On a d’abord abaissé la croisée pour en faire une 
demi-croisée avec châssis à carreaux de verre. On l’a 








! ADCO, 11/1322, Constructions et réparation faites aux frais de la ville, 
1704-1705. 

? ADCO, 11/1322, Constructions et réparation faites aux frais de la ville, 
1704-1705. 

* AMD, K/95, mémoire de Guillaume Nogaret pour l’année 1743. 

* ADCO, 17/1322, Constructions et réparation faites aux frais de la ville, 
1704-1705. 

AMD, K/95. 

$ AMD, K/97, Mémoire de Boulmier 1776. 
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ensuite pavée de carreaux à six pans vers octobre 1704. 
La cheminée a été « augmentée » vers octobre 17047. 
François Petit, menuisier est payé en 1768 pour 
avoir modifié les tables de vingt, vingt-cinq et quarante 
couverts®. Une double porte donne sur le cabinet”. 


Salle de Madame l'intendante (9) 

On y a d’abord posé trois croisées avec tablette de 
huit pouces en saillie en dehors pour porter un balcon. 
On a garni de menuiserie la porte à côté de la cheminée 
conduisant à la chambre de Madame. Il a fallu démolir 
la grande cheminée pour en refaire une autre, boucher 
la place où était la descente du petit escalier, paver la 
pièce de carreaux à six pans, établir sur le pourtour un 
lambris de chêne à hauteur d'appui avec deux trumeaux 
entre les trois croisées". 





Chambre de Madame donnant sur la terrasse (10) 

Les premiers travaux ont conduits à percer deux 
croisées semblables à celles de la salle, avec balcons 
semblablement, démolir la cheminée pour établir une 
cheminée de pierre rouge polie et lustrée avec plaque de 
fonte et croissants et manteau en plâtre. On a en outre 
percé une porte d'accès à l'anti-cabinet, percé une porte 
d'entrée à la chambre. On a enfin établi un plafond en 
plâtre, un parquet et un lambris de hauteur sur une 
partie du pourtour. On établit à la même époque un 
escalier dérobé dans l’épaisseur du mur de la chambre 
pour monter dans une pièce entresolée (sur la chambre 
ou sur les cabinets voisins ?, en tout cas au-dessus de la 
garde-robe). En cours de travaux, on décide de changer 
le petit escalier pour monter en la chambre à coucher, le 
mettant contre le petit cabinet du côté de la place, c'est 
à dire à droite de la cheminée, et d'avoir fait dans le mur 
un jour pour éclairer ledit escalier! !. 

En 1743, Guillaume Nogaret, plâtrier entreprend la 
réfection de la cheminée et de son trumeau, et celle du 
plafond”. 

En 1772, les goûts ayant changé, François Montel 
est chargé de la réfection du plafond de la chambre de 
Madame avec cadre mouluré et rose faite par le scul- 
pteur”. 





Serre-tout (voir 12 ? garde-robe ?) 





Anti-cabinet ou antichambre de Mme l'Intendante ou 
cabinet de jour ? (13) 

Les premiers travaux consistent à élargir et rehaus- 
ser la croisée. On a en outre démoli la cheminée pour y 
mettre un chambranle de pierre polie avec un manteau 
de cheminé de pâtre blanc orné d'architecture, on a re- 
posé la plaque de fonte. On a encore établi un lambris 
de hauteur et posé un parquet. En cours de travaux, il 
est décidé d’établir une croisée dans l'anti-cabinet de 











7 ADCO, 11/1322. 

$ AMD, K/96. 

° AMD, K/97, Reconnaissance dressée en 1783. 

" ADCO, 11/1322. 

!!ADCO, 17/1322. 

? AMD, K/95, mémoire de Guillaume Nogaret pour l’année 1743. 
® AMD, K/97. 


Madame du côté de la place Saint-Bénigne, vis- à vis 
l'enfilade des portes de l'appartement, croisée semblable 
à celle qui donne sur le jardin, avec balcon!. 

En 1743, Guillaume Nogaret, plâtrier entreprend la 
réfection de la cheminée et de son trumeau”. La même 
année, Claude Buquet, sculpteur et P. Morlot, doreur 
cherchent à obtenir le paiement de deux dessus de 
portes «en forme d'attique » faits pour la grande 
antichambre de l'intendante. Leur reçu de 150 livres est 
daté du 20 janvier 1744°, 

Au départ des locataires, en 1783, le rapport pointe 
le cabinet de jour où la guirlande dorée au-dessus de la 
porte d'entrée est à raccrocher, le manteau de la 
cheminée à refaire avec cadre et corniche®. 


Cabinet ( 11 ?) 


On y a d’abord ôté les blochets tout autour mis des 
corbeaux en fer à la place et dans les deux bouts un pan 
de bois descendant aussi bas que les liernes des deux 

Aur 5 
côtés”. 


Garde-robe (12 ?) 

Un mémoire de 1776 nous donne la composition de 
«l’appartement de Madame»: Antichambre, salon, 
chambre à coucher, garde-robe et cabinet de toilette®. 





Second étage 


(Aucun plan disponible Il s'agit en fait du premier étage) 


Dans un premier temps, l’entrepreneur a démoli les 
cloisons entre la chambre des laquais et le corridor que 
l'on se proposait de faire, refait une cloison de sapin à 
six pieds du mur de la face sur le jardin avec une porte 
d'accès dans la chambre, il a prolongé cette cloison le 
long de la chambre des officiers avec porte pour celle- 
ci. Il a en outre bouché la porte qui communiquait de 
cette chambre à celle des officiers. Il a pavé le tout de 
carreaux carrés en plâtre, et pour la toilette générale, 
établi une cuvette de fer blanc au-devant de la croisée 
proche de l'escalier avec une évacuation de fer blanc 
descendant vers les cuisines (toilette)”. 


Appartement de réserve 

On y a d’abord bouché une croisée sur la cour et 
ouvert une nouvelle sur le jardin et modifié diverses 
cloisons entre garde-robe et antichambre*. 





Grenier au dessus de la salle et du salon 
L’entrepreneur y a raccommodé la maçonnerie et les 
: ; 9 
menuiseries des louvres”. 








!ADCO, 17/1322. 

? AMD, K/95, mémoire de Guillaume Nogaret pour l’année 1743. 
* AMD, K/95. 

* AMD, K/97, Reconnaissance dressée en 1783. 

$ ADCO, 11/1322. 

$ AMD, K/97, Mémoire de Boulmier 1776. 

7 ADCO, 1J/1322. 

$ ADCO, 1J/1322. 

° ADCO, 11/1322. 


Chambre des femmes de Madame ayant vue sur le 
jardin 

Établissement, comme pour les hommes, d'une 
cuvette en fer blanc devant la croisée avec tuyau d'éva- 
cuation vers un puits perdu destinée aux soins de toi- 
lette . 





Grenier au-dessus de la chambre des laquais et officiers 
On y a d’abord réparé les louvres et le plancher". 





Grenier au-dessus de l'appartement de réserve : 
On y a procédé au départ à quelques menues répa- 
rations. 





L’ensemble de l’étage : chambres de domestiques, 
archives, ...a subi un important réaménagement après 
1760 comme le montre un mémoire de François Petit, 
menuisier qui apporte d’importantes modifications au 
cloisonnement et aux aménagements. Il intervient 
encore en 1765-66". 


Bureaux 

On y établit notamment des bureaux (peut-être aussi 
au-dessus de l’aile neuve de l’intendant ? 

Mémoire de François Petit pour la porte d'entrée des 
« bureaux des appartements neufs », 1767 (occupés par 
M. Saye et Monsieur Briothet)"”. 

Le « Devis estimatif du projet d'établissement des 
bureaux de l'intendance de Bourgogne dans l'hôtel fait 
en conséquence des ordres de Monsieur Amelot, … par 
le soussigné voyer de la ville », daté du 6 novembre 
1770, est signé Le Jolivet. 

Il s'agissait de faire face à un travail qui «est si 
prodigieusement augmenté qu'on est dans l'impos- 
sibilité de le suivre et de rassembler les personnes qui 
sont employées dans les anciens bureaux ». Il y avait eu 
un projet de les établir sur les remises coûtant 18000 
livres. Un autre d'implantation dans la maison du sieur 
Riepp (Il s’agit de du bâtiment loué par ce dernier, 
dépendant l’aumônerie, situé de l’autre côté de la rue de 
la Prévôté p. 472) montait à 17000 livres. Le projet 
retenu consiste à établir des bureaux au-dessus de 
l'appartement de l'intendant à la place de logements de 
domestiques et du serre-papier. Il comprendra l'établis- 
sement de trois bureaux desservis par un couloir partant 
de l'escalier et retournant au levant. Il laissera acces- 
sible le grenier sur la grande salle. Les deux premiers 
bureaux seront remplis de rayons sur deux faces et le 
grand dans le fond sur trois faces. La porte de l'appar- 
tement qui fait suite à cette pièce sera fermée pour 
servir de placard. Un petit appartement ouvrant au droit 
du couloir sera utilisé pour loger le secrétariat. Ces 
travaux nécessitent un déplacement de logement com- 
me le prouve le « Devis estimatif des changements à 
faire pour remplacer l'appartement cédé à la suite des 
bureaux pour en former le secrétariat» daté du 10 





1 ADCO, 11/1322. 
!'ADCO, 1J/1322,. 
? AMD, K/96. 
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novembre 1770, et signé Le Jolivet. Il s'agit de 
l'appartement qui était occupé par Amelot fils et qui est 
appelé à loger deux personnes’. 


Les travaux doivent toucher à leur fin avec l’in- 
tervention en 1771 de Jean-Baptiste Bernard, peintre 
qui repeint les boiseries de l'appartement de Amelot 
fils, de Mlle Amelot et de M. Plin, les portes des 
couloirs, les trois bureaux, et l'appartement de M. 
Robinet”. 


Les bureaux de l’intendance déménagent en juillet 
1782” 

En 1783, la distribution des lieux est décrite comme 
suit : corridor, chambre de la bibliothèque, cabinet et 
garde-robe, bureau avec antichambre, second bureau, 
troisième bureau, quatrième bureau. 

On note en 1784, un ordre de paiement de la 
municipalité en faveur de M. Mollerat, pour une année 
échue le dernier du mois de mars dernier du loyer de la 
maison qui lui appartient, dans laquelle ont été établis 
les bureaux de l'intendance » 500 livres, daté du 5 juin 
1784, puis un ordre de paiement de la municipalité au 
même daté du 12 février 1785 « pour une année et 
dernier terme du loyer de la maison ou étoient logés les 
bureaux de l'intendance*. » 








Chambre dite de « Belle vue » 

Un mémoire de Boulmier vitrier 6 octobre 1767 
parle d’une chambre au-dessus de l’escalier appelée 
Belle vue’. Il doit s’agir du belvédère ou lanterneau que 
l’on voit encore au milieu du bâtiment (ou de son 
ancêtre). 





Couverts 
On a au départ révisé tous les couverts, démoli deux 
avant-toits qui ôtaient du jour au salon de Madame‘. 


Le Pavillon neuf 


Les travaux de ce pavillon neuf, (qui est une reprise 
avec adjonctions de l’aile en retour sur le jardin déjà 
présente sur les plans de 1704), sont assurés par Étienne 
Marcel, entrepreneur, Jean Breton, menuisier, Maurice 
Robert serrurier, Antoine Poyet, charpentier, Jean 
Perron, blanchisseur, Charles Lemoine couvreur 
Guillaume Nogaret, plâtrier, Jean-Baptiste Bernard, 
peintre, Pierre Boudinet vitrier et Gabriel Bologne 
ferblantier tous maîtres à Dijon (travaux de 1743). Le 
mémoire d'Étienne Marcel pour la maçonnerie du 





! AMD, K/97. 

? AMD, K/97, Arrêté le 18 décembre 1771 

* AMD, K/97, Mémoire de la dépense relative au déménagement des 
bureaux de l'intendance, le 14 juillet 1782, arrêté le 17 octobre 1782 à 12 
livres. 

* AMD, K/97. 
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pavillon neuf, est arrêté à 993 livres par Le Jolivet le 20 
juin 17437. 

Un nouveau logement est aménagé dans le bâtiment 
modifié pour l’intendant François Dominique Barberie 
de Saint-Contest. Le mémoire de Guillaume Nogaret 
pour l’année 1743 comprend des réfections de 
cheminées et de leur trumeau, dans la chambre de 
l'intendant, dans son cabinet, le mémoire de serrurerie 
de Maurice Robert pour trois balcons faits « à arcade 
avec des entretoises dans le haut et le bas (5 pieds 10 
pouces x 2 pieds 3 pouces de haut) pour l'appartement 
neuf de l'intendant arrêté à 103 livres par Le Jolivet le 
15 juin 1743, le mémoire de Jean Breton menuisier 
arrêté à 1157 livres par Le Jolivet le 17 juin 1743, note 
que le lambris de l'antichambre en chêne a été complété 
et retaillé, celui de la chambre aussi®. 

En 1763, Jean-Baptiste Bernard est payé pour 
«avoir peint le cabinet des latrines de Mons. 
l'intendant en couleur lilas, y avoir fait des panneaux 
en forme de lambris, tant sur le mur que sur les portes 
et armoires |..] avoir imprimé en gris perle le petit 
couloir qui y conduit et toutes les portes qui sont dans 
ce passage, y avoir aussi formé des lambris en 
pilastres, corniches, panneaux ….. » 

C’est à ce pavillon que pourrait s’appliquer le 
« Devis estimatif des ouvrages à faire dans le petit 
appartement sur le jardin ….» daté du 9 novembre 
1770, signé Le Jolivet. L'intendant souhaite à nouveau 
habiter cette partie du bâtiment. Le logement doit 
comprendre une chambre à coucher sur la cuisine de 
l'hôtel dans laquelle on établit une alcôve avec en face 
une cheminée ; une antichambre du cabinet de travail 
ayant deux croisées, cabinet de travail avec deux 
croisées au midi et une au couchant que l'on fermera 
pour faire un placard, on percera une croisée en face de 
la cheminée. 

Doivent aussi s’appliquer aux nouvelles pièces le 
paiement de Duleu, entrepreneur pour avoir fourni une 
cheminée de marbre pour le cabinet de livres de 
l'intendant, une autre pour la chambre à coucher « d'un 
goût antique et suivant le dessin de M. Le Jolivet », de 
Pellegrain, plâtrier-sculpteur pour quatre figures en 
pâtre livrées à l'intendance il y a environ cinq mois. Ces 
figures devaient orner les buffets du cabinet de 
l'intendant'. Voir aussi le mémoire de Tenance, 
doreur'! «pour avoir préparé les huit consolles et les 
quatre guaine pour recevoir la peinture, les avoir 
réparé et les avoir dorée de même que les quatre 
guirlandes de porte, avoir doré des médaillons de 
même que les roses des portes tant du dessus que ceux 
du bas, les guirlandes des tiroirs, les quatre ornements 
des pilastres, les triglif, la guirlande du socle, de la 
crotaire et la guirlande de la frisse, avoir fait des 
hurnes antiques [...] les avoir blanchies et réparer et les 
avoir dorées. » , le mémoire de Petit pour les travaux 





7 AMD, K/95. 

$ AMD, K/95. 

° AMD, K/96. 

1 AMD, K/97, Mémoire arrêté à 12 livres le 18 décembre 1771. 
AMD, K/97, Arrêté à 248 livres le 18 décembre 1771 


de menuiserie dans le cabinet de l'intendant, 
comprenant deux bibliothèques (10 pieds sur 7) 
exécutées suivant les plans de Le Jolivet, le mémoire 
d'André Falconet, sculpteur! pour « dans la chambre de 
M. L'intendant avoir fait les guirlandes à fleurs des 
attiques, des portes, des panneaux et de l'alcôve [ ...], 
avoir fait une pannetière de fleurs avec nœud de ruban 
dans le médaillon et les deux grands oreillons aux deux 
côtés de l'alcôve [ |], avoir fait les quatre pilastres 
dans le grand panneau faisant face au trumeau de la 
cheminée [ |]. Cabinet de Monseigneur sculpture de la 
bibliothèque formant deux parties, avoir fait les 
guirlandes tant des gaines, tiroirs, autour de 
médaillons et couronnement et celles des consoles [...], 
avoir fait quatre couronnes de laurier entrelassées [...] 
avoir fait vingt-quatre rosettes.….avoir fait quatre 
palmes en sautoir [...] avoir sculpté huit consoles [...]. 
Avoir raccommodé quatre figures qui sont posées sur 
les gaines de la bibliothèque [...] et reprise des creux 
desdites figures … », le mémoire de François Montel 
pour l'établissement de plafonds dans la chambre à cou- 
cher comprenant gros cadre et petit cadre, dans l'ap-- 
partement de la bibliothèque, comprenant une corniche, 
un gros cadre une rose, un petit cadre, plafond neuf du 
cabinet”, le mémoire de Bernard, peintre pour avoir 
peint les boiseries du petit appartement de l'intendant, 
composé d'un vestibule, une antichambre, la chambre à 
coucher, du cabinet, de la garde-robe”. 

En 1783, à l’occasion du départ de ces locataires, 
l’appartement est décrit avec la composition suivante : 
un passage, une antichambre, une chambre à coucher 
ayant deux croisées et alcôve, une garde-robe sur la 
terrasse, un grand cabinet sur le jardin, un cabinet dans 
le passage”. 





! AMD, K/97, Arrêté à 306 livres le 18 décembre 1771 
? AMD, K/96, Arrêté le 18 décembre 1771. 

* AMD, K/97, Arrêté le 18 décembre 1771 

* AMD, K/97, Reconnaissance dressée en 1783. 








1. Passage, 

2. Antichambre, 

3. Chambre à coucher de 
l’intendant, avec alcôve 
et lieux d’aisance, 

4. Grand cabinet sur le 
jardin, 

5. Passage de service 

. Cabinet dans le passage. 

















Fig. 249. Plan du bel étage du Pavillon neuf indiquant la distribution 
laissée au départ de l’intendance (1783). Détail du Plan d’Alexis 
Pasteur, juin 1791. ADCO, 1Q/829. 


Buanderie 

Une buanderie, est établie en sous-sol par Taisand 
en 1766 dans le bâtiment neuf. Dans un Devis des 
ouvrages qui sont urgents. dressé par Le Jolivet le 10 
août 1769, ce dernier parle du petit appartement neuf 
sous lequel 5 arcades seront bouchées avec des plan- 
ches et des portes de la buanderie sur l'escalier neuf, qui 
restent à établir. Dans son Devis des ouvrages qui sont 
urgents., dressé le 28 janvier 1770, il est question de 
faire un plancher à la buanderie”. 
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3. L'établissement de l’évêché. 


Projet d'établissement de l'évêché dans ses 
murs et réaction municipale 


En 1774, l’évêque obtient enfin la réunion des reve- 
nus de la commende abbatiale à ceux de son évêché (p. 
52). C’est l’occasion d’une Visite du palais abbatial de 
St Bénigne (31 mars 1775) faite par Jean-Baptiste De- 
velle de Villette, vicaire général et official du diocèse 
d’Autun, commissaire délégué par le Saint-Siège pour 
procéder à l’extinction de l’abbaye, Tardy, fondé de 
pouvoir de l’évêque de Dijon, assistés de Jean-Baptiste 
Duleu et Charles Saint-Père architectes, etc.! Ils notent : 
Art. 54: porte cochère un panneau en bas à gauche 
enfoncé à remplacer. Porte à repeindre couleur d’olive. 
Art. 57 : chambre à coucher des anciens appartements, 
le plafond « est fendu en bien des endroits » 

Art. 58 : «Le plafond du cabinet joignant la chambre 
cy-dessus est tellement fendu et dégradé qu'il faut le 
refaire à neuf » (6 toises carrées) 

Art. 60 : au mur de face du corridor des gardes robes de 
l’ancien appartement est une lézarde qui prend. 

Art. 61 : à l’escalier de pierre qui sert de dégagement à 
la garde-robe 

Art. 62 : le châssis de la baie de l’escalier qui conduit 
aux cuisines est pourri... 

Art. 64 : le plancher des remises, en sapin, est pourri. 
Art. 65 : un des battants en sapin des portes des remises 
est cassé. 

Art. 66 : «tous les couverts des corps de logis, écuries, 
remises, pressoir, grange et grenier seront repiquées 
pour détruire les gouttières. Il faudra des milliers de 
tuiles, des faîtières et cornées, ... » 

Total des réparations pour le logement abbatial 413 
livres. 


Tout juste entré en fonction, l’évêque François de 
Vogüé engage en 1777 une bataille pour obtenir la 
disposition des bâtiments”. 

Alors que l’intendant Dupleix s'est déjà vu signifier 
de devoir quitter les lieux et que les officiers munici- 
paux ont été priés de lui trouver un autre logis, la 
municipalité tente de s’opposer à la mesure. 


Étendue des travaux assurés par la municipalité 

Pour défendre ses intérêts, la municipalité fait 
dresser un mémorandum des améliorations faites à ses 
frais qui servira de cadre à notre évocation des bâti- 
ments à cette période : 

« Constructions et réparations faites aux frais de la 
ville dans la maison abbatiale Saint-Bénigne ». Ce 
document reprend les données de cinq marchés 
successifs passés avec François Gauthier, entrepreneur 
à Dijon, entre le 13 août 1704 et 18 juin 1705 et les 








! ADCO, 1H/34, p. 17025. 

? ADCO, C/3767. Cité par P. Gras, pas retrouvé à la bibliothèque en 
décembre 2008 ni 2012. 

* ADCO, 17/1322. 


448 


travaux ultérieurs. Un procès-verbal de reconnaissance 
des travaux accomplis est dressé le 22 septembre 1705, 
par Antoine Midan, lieutenant général du baillage, 
accompagné de Girardot, échevin et de Bernard 
Chambin, syndic de la ville, et Jean Gaudelet délégué 
par Verchère pour représenter l'archevêque Le Tellier”. 

La municipalité produit en outre un « Mémoire 
concernant la maison abbatiale de St Bénigne » (1777), 
dans lequel elle tend à refuser la demande de l'évêque 
visant à occuper lui-même le logis abbatial: «M. 
L'évêque de Dijon n'est pas content du logement qu'ont 
occupé tous ses prédécesseurs : comme l'abbaye de 
Saint-Bénigne vient d'être unie à son évéêché, il a cru 
qu'il lui conviendroit mieux d'habiter la maison abba- 
tiale qui depuis plus de soixante-douze ans a été des- 
tinée à servir d'hôtel à Messieurs les intendants [...]. Si 
M. l'évêque eût été instruit de ce qu'il en coûte aux 
habitants de cette ville pour avoir mis la maison abba- 
tiale [...] dans l'état où elle est aujourd'hui, il est à pré- 
sumer que ce prélat, dont la justice est connue, n'auroit 
pas formé un projet dont l'exécution ne luy seroit pas 
moins onéreux qu'elle seroit préjudiciable à ses habi- 
tants… ». 

Suit un plaidoyer sur les travaux et les dépenses de 
la ville estimées en tout à 131 226 livres. On y rapporte 
qu'après la visite d'état des lieux conduite par le 
lieutenant général du baillage le 31 juillet 1704, elle 
entreprit des réparations pour près de 27000 livres. Il 
fallut encore par la suite intervenir sur les murs et 
planchers ruineux, ouvrir des fenêtres, paver les cours, 
refaire plafonds cheminées parquets des appartements. 
La ville prit par ailleurs toujours à ses frais le parti 
d'acheter des maisons et d'abaisser le rempart de la ville 
pour agrandir et embellir le jardin. Le loyer fixé à 
l'origine à 1500 livres n’en a pas moins été porté il y a 
plus de 20 ans à 1900. Le mémoire souligne ensuite que 
le logement approprié pour l'intendant nécessiterait sans 
doute de coûteuses transformations pour loger l'évêque 
qui aurait meilleur compte à faire des travaux dans son 
logement actuel ; et le peuple serait surpris de le voir se 
loger si loin de sa cathédrale. Suit un état des dépenses 
engagées par la municipalité, à commencer par les tra- 
vaux exécutés d'après le devis dressé par Noinville en 
1704 : 15188 L., en 1705 : augmentations 6719 I., de 
1706 à 1773 131226 livres. La municipalité se sentirait 
en droit d'en être dédommagée”. 

On a vu dans le chapitre consacré à la description 
des lieux que la municipalité a fait plus par la suite que 
d’entretenir les lieux, elle les transforme radicalement. 

Du côté de l’abbé on a trace d’une seule opération 
d'envergure : Une délivrance de bois annoncée pour le 
2 décembre 1726 est destinée à payer les réparations les 
plus urgentes de charpente et couverture à faire aux 
bâtiments dépendants de la mense abbatiale. Le devis 
dressé par Claude Monseigneur pour l’adjudication des 
travaux qui a lieu simultanément°, prévoit notamment 
de relater et recouvrir le logis abbatial, le grand pavillon 





* ADCO, 1J/1322. 
$ ADCO, 11/1322 et BMD, Ms. 1866, f 109. 
$ ADCO, 1H/292, f° 102 et 105. 


de l’intendance et la plupart des dépendances. Sur le 
grenier de Ste Austreberte il est prévu de réviser la 
charpente et de remplacement des laves par de la 
tuile. 


L'installation de l'évêque 


Les vœux de Vogüé sont exaucés en 1781 quand les 
États de la province décidèrent d’acheter l'Hôtel Bou- 
hier de Lantenay pour loger l’Intendance. Des travaux 
d'aménagement ont lieu dans cet hôtel en 1783-1784, 
ce qui laisse supposer qu’il n’est pas occupé puisque 
l’intendant Feydeau de Brou, mécontent de l’état des 
lieux, menace en septembre 1783 d'installer ses 
collaborateurs chez lui. 

En juin 1782, l’évêque prend toujours soin de son 
palais voisin de Saint-Étienne comme le montre cette 
demande de Joseph-François de Vogué disant « que le 
mur de clôture de son jardin du côté de la rue des Juifs 
exige des réparations urgentes … ‘» 

Mais la municipalité sollicite par ailleurs des avis 
d’experts tel cet « Avis des conseils de la ville de Dijon 
sur la forme de la reconnaissance de l'état où était le 
palais abbatial de St Bénigne en 1783 et des indemnités 
dues à la ville pour avoir augmenté et amélioré led. 
Palais depuis 1704 … et jusqu'en 1783 ». Délibéré à 
Dijon, le premier mars 1783, signé Billard, Vernisy, 
Lacoste, et Roche”. La vente des orangers du jardin, qui 
a lieu le 6 mars 1783, semble indiquer que les services 
de l’intendance ont alors vraiment quitté les lieux. Un 
extrait du registre de la mairie 28 juin 1783, rapporte 
que, le 23 mai la ville avait nommé le Jolivet voyer 
comme expert pour les réparations de la « ci-devant 
intendance » qui pourraient se trouver à la charge de la 
ville. La « Reconnoissance et estimation de l'ancien 
hôtel de l'intendance » dressée par Le Jolivet le 1” juin 
1783 précise que la visite s’est déroulée le 26 mai. Le 
Jolivet est accompagné de Jean-Baptiste Duleu fils, 
architecte et entrepreneur de la ville et de la province, 
nommé par Robelot, procureur de l'évêque qui assiste 
lui aussi à la visite. Le catalogue des réparations ne 
comprend que d’assez petites choses, les experts 
estiment le montant des travaux de remise en état à 
2580 livres’. La ville accepte la prise en charge des 
travaux dont le montant avait été accepté par Robelot, 
mandataire de l’évêque. Ceux-ci sont terminés et payés 
fin juin’, 

Il n’y a pas de document attestant de la date exacte 
d'aménagement de l’évêque dans les lieux, ce qui pour- 
rait être conséquence de ses très fréquents séjours à 
Paris. Il ne faut pas non plus négliger le rôle joué par la 
résidence de Plombières, au moins à la belle saison. On 





! AMD, J/69. Alignements, 1782. Demande signée par Duleu fils, ayant 
charge. Avis favorable du voyer Madin, 7 juin 1782. 
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* ADCO, 17/1322. ADCO, D/43 : 30 juin 1783 La ville fait payer 2592 livres 
à l’évêque pour des réparations effectuées à la maison abbatiale de Saint- 
Bénigne suivant la délibération du 28 juin 1783. Elle règle aussi les frais des 
deux rapports de Duleu. 


notera, même si ces termes peuvent être plus le fruit de 
l’habitude que de données de fait, qu’une tentative 
avortée de faire s’élever un ballon le 29 février 1784 
« dans le jardin abbatial », mais que c’est « des jardins 
de l’intendance », sur l’emprise de l’abbaye, que s’éle- 
va, le 25 juillet 1784 la montgolfière préparée sous la 
direction de Guyton de Morveau. Après une course 
remarquée, elle alla tomber près d’Auxonne”. Nous 
proposons, de raisonner à contrario en signalant les me- 
sures prises pour occuper les bâtiments de la résidence 
voisine de Saint-Étienne. Le 2 septembre 1787, l’évé- 
que des Monstiers n’ayant pas encore fait son entrée 
dans sa ville épiscopale donne en bail une portion de 
l’ancien palais épiscopal jouxtant Saint-Étienne à Jean 
Baptiste Alexandre-François Godeau d’Entraigne, con- 
seiller au parlement. La location est consentie pour neuf 
ans à commencer le 1°” juillet 1788, moyennant 1400 
livres annuelles°. Il porte sur un ensemble de pièces 
important situés à gauche de l’escalier d’honneur et sur 
le jardin. Il s’agit en fait une reprise après départ annon- 
cé d’un locataire précédant. On ne dispose pas de la 
date de ce premier baïl consenti à un dénommé Moyria 
ou Moiriat. « Demeure réservé aud. Seigneur évêque 
tout autre appartement et dépendances dud. Palais tant 
au rez-de-chaussée qu'au-dessus, l'usage du grand 
escalier notamment pour l'appartement à droite et au- 
dessus ». Un bail à loyer est consenti pour une écurie le 
29 janvier 1788. Enfin le bail à loyer pour neuf ans, 
signé le 23 novembre 1788 avec Louis-Philibert Joly de 
Blaisy et portant sur les parties de l’ancien palais épis- 
copal situées à droite de l’escalier, moyennant 900 
livres, pourrait bien concerner la partie du palais que 
l’évêque s’était réservée. La date à retenir pour le 
départ de l’évêque serait-elle ce 1°” septembre 1788 date 
d’effet du bail ? 

Une demande d’extension est déposée en mars 1789 
pour le nouvel évêque” par les « poursuite et diligence 
de Jean-Baptiste Duleu, entrepreneur de la ditte ville, 
son architecte. Et dit qu'il se propose de faire démolir 
une partie du mur de clôture du jardin de son palais 
épiscopal vis à vis le portail de l'église Saint-Bénigne et 





$ Le Mercure dijonnois … publié … par Gabriel Dumay, Dijon, Darantière, 
1887, p. 309 ; VIELLE 1946, p. 14. Voir aussi sur cette expérience Affiches, 
annonces … de Bourgogne, 1783 et surtout 1784, p. 108 suppl. au n° 27, 
Lettre au sujet du ballon, 25 avril 1784 et p. 128 récit de la 2° expérience le 
29 mai. Le ballon retombé sur deux arbres fut déchiré en plusieurs endroits 

$ ADCO, C/8799, f° 152 ; ADCO, G/29 : Bail à loyer pour neuf ans d’une 
partie du Palais épiscopal de Dijon, Couvent Saint-Étienne à Monsieur Jean- 
Baptiste Alexandre François Godeau d’Entraigne, conseiller au parlement. À 
commencer le 1° juillet 1788. À gauche du grand escalier. À savoir : 1* 
appartement : Le grand salon, où étoit la chapelle, et où est actuellement 
l'office de M. le Marquis de Moyria.…2° appartement, la salle à manger où il 
y a un poêle, 3° appartement, un salon de compagnie, 4° appartement à 
droite en retournant une chambre à coucher, .. 5° appartement à gauche du 
salon, une grande chambre à coucher, 6° appartement servant autrefois de 
bibliothèque, . plus tous les petits appartements, ... plus au rez-de- 
chaussée la grande cuisine, ...enfin le grand jardin du palais. Le texte prévoit 
en outre qu’en vue de louer ces parties, l’évêque se réserve de faire 
construire une cheminée dans les parties à louer dans le mois suivant le 
départ de Moyria. Le bail à loyer pour neuf ans, signé le 23 nov. 1788 avec 
Joly de Bévy comprend : un appartement au rez-de-chaussée avec divers 
pièces et une salle à manger donnant sur le jardin et diverses chambres. 
Appartement du haut une petite antichambre, ouvrant sur le grand escalier, 
le salon, une chambre à coucher, un cabinet ayant jour sur le jardin, une 
autre chambre ayant jour au midi. Au second étage une mansarde… 

7 AMD, J/76. 
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partie en retour sur la rue du Rempart, qui menace 
ruine et ne subsiste que par le grand nombre d'étayes 
que l'on a eu la précaution de faire poser du côté 
desdits jardins [...]. Le suppliant a aussi dessin de faire 
reconstruire sur les fondations de l'ancien mur et suivre 
le même alignement [..], la nouvelle construction 
devant être faite conformément aux plans et dessin 
d'élévation joints à la présente [...], le cas requérant 
célérité... » Signé Duleu l'Aîné « ayant charge ». La 
chambre délègue le 16 mars 1789 l'échevin Bonnard et 
le voyer pour se rendre sur place. Il autorise les 
travaux, « à l'exception du pilier marqué À qui ne sera 
point élevé non plus que celui vis à vis tracé au crayon. 
Fait à Dijon le 21 mars 1789 ». Le voyer qualifie le 
dessin du haut de « demie-élévation ». Il confirme l'avis 
négatif concernant le pilier et demande à être averti de 
« la pose des socles ». 
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Fig. 250a. « Plan, élévation et façade à construire au palais 
épiscopal de Dijon, en face du portail de l'église Saint-Bénigne, 
avec retour sur la rue qui conduit au Rempart », par Jean-Baptiste 
Duleu. « Paraphé au désir de la délibération de ce jour pour être 
exécuté aux charges et conditions y contenues par moy, secrétaire 
de l'Hôtel de ville de Dijon soussigné ce jourd'huy 28 mars 1789. 
Morel de la Rochette. » AMD, J/76. 

À gauche en travers : Rue du Rempart, en bas au centre Place 
devant le portail Saint-Bénigne, à droite en travers Cour de 
l'évêché. 


En juillet, nouvelle demande de René des Monstiers, 
lequel « dit qu'ayant été obligé de faire quelques 
changements aux constructions qu'il fait faire en son 
palais épiscopal en suivant cependant l'alignement que 
vous lui avez donné, il désireroit que la façade fut faite 
conformément au plan ci-joint. », demande signée de 
Duleu l'aîné « ayant charge » 
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La chambre de ville délègue le 4 juillet 1789 l'éche- 
vin Bonnard et le voyer pour voir sur place. Le com- 
missaire « estime qu'il n'y a de changement »'. En fait, 
il y à au minimum le retrait du pilier, un angle droit au 
coin du bâtiment, et un avant-corps suggéré beaucoup 
plus étendu, partant à droite de l’angle du pavillon 
d’entrée, des fenêtres changées en nombre et place. 











Fig. 250b. Plan joint à la demande de juillet 1789. AMD, 
J/76/JPR. À gauche la rue du rempart [de la Prévôté], en bas au 
centre Place devant le portail de l’église Saint-Bénigne, à droite en 
bas entrée de l’évêché. 


Il reste à documenter l’avancée précise des travaux 
de construction. On verra plus loin que l’acte de vente 
daté du 17 Fructidor an IV (3 sept. 1796) ? à Blaise 
Ardent de «La maison ci-devant abbatiale de Saint- 
Bénigne à Dijon, cour, jardins, écurie, remise, pressoir 
et toutes ses dépendances, .….» comprend « les 
matériaux destinés à la bâtisse et à achèvement des 
constructions commencées … » 


Le plan dressé par Alexis Pasteur en 1791 indique le 
parti retenu, pour une extension déjà très clairement 
condamnée par les projets d’agrandissement de la place 
devant le parvis de l’église. 











Fig. 251. L’extension, dont le plan semble celui envisagé en juillet 
1789, est laissée de la teinte du papier et barrée de la mention 
« Emplacement destiné à faire une place devant l’église ». Détail du 
Plan d’Alexis Pasteur. ADCO, 1Q/829. 





* ADCO, 7/76. 

? ADCO, 1Q 428, Ventes. Biens nationaux, Département, N°725 (N°329). 
La liasse contient de nombreuses pièces relatives au contentieux du 
percement de la rue Dr Maret. 


4, Arrière-court et bâtiments utilitaires 


Grange, écurie, fenil 


On a donné plus haut une description des éléments anciens de 


ce bâtiment peu documenté, constatés en 1944 avant sa démolition. 


Pour l’adapter aux besoins de l’intendance, on a éta- 
bli au départ une communication entre l'écurie et la piè- 
ce où les garçons doivent coucher et confectionné un 
pavage avec des dalles de remploi, puis démoli les deux 
murs de refend dans l'écurie pour la faire toute d'une 
pièce. Puis on a creusé le sol de 1 pied 10 pouces et éta- 
bli une croisée de pierre de taille « dans le bout ». En 
septembre 1704 est prévu l'établissement d'un puits 
derrière les remises vers l'écurie puis vient l’établis- 
sement d'une cloison entre fenil et grange avec des 
pièces de bois de remploi’. 


rx y 





Fig. 252. Le bâtiment de la 
grange, des écuries et du fenil 
d’après le projet de Martin de 
Noinville 23 juillet 1704. 
AMD, K/94. 


L’écurie (1), la grange (2) et le logis des garçons (3) se partagent le 
rez-de-chaussée. Un fenil est établi sur toute la longueur, au-dessus 
de l’écurie et du logis des garçons. 


À la fin de 1788, l’évêque de Mérinville « demeu- 
rant ordinairement en son palais épiscopal à Dijon, 
étant de présent en cette ville [Paris] pour les affaires 
de l'Assemblée générale du clergé, logé à l'Hôtel de 
Bourbon, rue Jacob, paroisse St-Sulpice », avait con- 
senti à la location aux religieux à partir du 1°” janvier 
1789 d'une « grange tenant d'orient à la basse-cour 
desdits religieux, du couchant à Monseigneur l'évêque 
de Dijon, du midy à une cour commune et ayant entrée 
par ladite cour commune entre Monseigneur et les reli- 
gieux et du nord au jardin des religieux. ». Le bail 
passé à Paris courrait pour 9 ans et moyennant 200 
livres par an°. 


Utilisation des locaux à la Révolution 

Le 3 octobre 1791, une grange et les écuries du ci- 
devant évêque situées sous le même toit, occupées par 
le citoyen Duleu semblent convenir au district pour ras- 
sembler les cloches provenant des églises supprimées. 
On pense utiliser aussi des annexes du pressoir”. Ra- 
meau et Hernoux sont commis pour la pesée, des flans 
sont fabriqués sur place dans un premier temps. Les 
cloches de l’abbatiale doivent faire partie du lot trans- 
porté par Rey avant le 25 avril 1792 des dépendances 
de l’abbaye où elles avaient été rassemblées avec celles 








! ADCO, 1J 1322, Constructions et réparation faites aux frais de la ville, 
1704-1705. 

? ADCO, 1H/1078. 

3 ADCO, L1520. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, f° 151v°, 


d’autres couvents vers la Maison nationale où eut lieu 
ensuite la fonte”. 


Pressoir dit « de l'abbé » 


(Différent de l’ancien réfectoire devenu pressoir des religieux) 


Il n’est guère question à cette période de ce petit 
bâtiment situé au-delà de la cour d’entrée à l’extrémité 
nord du bâtiment principal. 


IF 


Pressoir 


Logis 
L Fig. 253. Localisation 
du pressoir d’après le 
plan de Martin de 
Noinville . 
AMD, K/94. 
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Le pressoir était affermé aux Srs Morel et Thorey 
soixante livres (1738-1751). 

En 1766 Taisand est payé° pour avoir « relevé 
l'aiguille du pressoir de Monsieur l'abbé pour porter la 
charpente de la hauteur de 7 pieds 6 pouces. » 


La vente du local et du pressoir 

Le 31 juil. 1791. M. Mugnier cadet est nommé pour 
expertiser le pressoir de l’abbaye en vue d’une location 
à la veille des vendanges’. En août 1791, MM. Benoît, 
ancien maître de poste, Thorey, Dubreuil et Aubert 
déclarent qu’ils avaient coutume d’utiliser le pressoir de 
l’abbaye. En septembre 1791, le district loue le pres- 
soir pour 100 livres à Claude Rey, qui est gardien des 
lieux”. 

Le 18 mai 1792, Antoine Grisot, tailleur de pierre et 
Pierre Guilleminot, manouvrier déclarent au district 
avoir vu enlever des bois du pressoir et des planches du 
magasin à blé. Ce sont les entrepreneurs des démo- 
litions, Jobard, Menestrier et Gaudelet qui ont fait ef- 
fectuer ces vols par leurs ouvriers. Le directoire de 
district charge Guillemot d’enquêter sur les faits. Ce 
dernier déclare le 9 novembre que ces pièces ont servi à 
faire des échafaudages, certaines ont été remises en 








* ADCO, L39, Proc.-verb. dép. de la Côte-d'Or, directoire, 25 avril 1792. 
Mandat de 54 livres en faveur de M. Rey pour transport des cloches 
primitivement déposées à Saint-Bénigne. Le métal est employé pour frapper 
monnaie ; Voir aussi Petit (Henri-Antoine), La frappe monétaire du métal 
des cloches à Dijon, Ann. Bourg. t. 68, (1996), p. 86. 

* ADCO, 1H/1198. 

$ AMD, K/96. 

7 ADCO, L/1519. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, f° 167v°. 

$ ADCO, L/1519. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, £° 286 v°, 23 août 
1791. 

* ADCO, L/1520. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, f° 46, 10 sept. 


1791. 
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place ensuite. Les entrepreneurs sont déclarés respon- 
sables de la remise en état totale’. Le pressoir fut vendu 
en préfecture le 14 fructidor an 11 (1* sept. 1803). 


Hangar 
En 1765, Taisand assure l'établissement d'un hangar 
dans la cour s'appuyant sur le mur du jardin. 


La glacière de l’intendant (puis de 
l’évêque) 

Une glacière avait été établie du temps des abbés 
dans l’ancien bâtiment de l’hôpital {Voir plus haut.) Après 
1704 , elle fut rétablie à l’intention de l’intendant à l” 


5. Le Jardin, le potager et leurs 
bâtiments annexes 


Le jardin, 
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Fig. 254. Le jardin tel qu’envisagé, détail du plan de Martin de 
Noinville. 1704. AMD K/94. 





! ADCO, 1Q/828. 
? Affiche d’annonce de la vente ADCO, 1Q/830. 
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l’abri de la tour nord de l’église (voir p 358). À l’oc- 
casion d’un renouvellement du bail, au 1°” août 1749, 
les preneurs se sont en outre obligés à construire une 
nouvelle glacière « à côté du pressoir au-dessous des 
murs de la ville » (Le pressoir de l’abbé). 


Un « Devis des ouvrages urgents et nécessaires qui 
sont à faire. », dressé le 1” décembre 1777 par Ma- 
chureau du Poiset prévoit : Art. 3° Le couvert de la 
glacière « en paille, est en très mauvais état. », il est 
prévu de le refaire en paille neuve. L’entrepreneur ( ?) 
Albert s’engage 9 décembre 1777 à faire les travaux à 
la glacière pour un montant de 84 livres à la charge de 
l'évêque. Il promet de terminer pour le 20 janvierl778°. 


Clôtures 

Les premiers travaux ont consisté à établir un mur 
de clôture autour du jardin vis-à-vis l'appartement de 
l'intendant (61 pieds partant de la séparation entre la 
salle à manger et la chambre suivante et mur de retour 
de 130 pieds) 

En septembre 1704 est entrepris un déplacement des 
murs de clôture sur la place Saint-Bénigne pour ali- 
gnement*. En octobre on décide de créer une porte 
d'accès au jardin depuis la rue qui monte au rempart 
(actuellement de la Prévôté). 

Après la destruction des bâtiments de l’ancien h6- 
pital et de ses annexes, les terrains sont affectés pour 
l’essentiel à un agrandissement du jardin. En sep- 
tembre-octobre 1751, Caristie assure la démolition du 
mur le long du jardin (mur de l'ancien potager à l'angle 
du pavillon) de l'intendance, et de la petite maison, 
l’abaissement du mur du côté du rempart et le réta- 
blissement des pilliers battants”. Pendant l’année 1752 
Taisand assure la construction d'un mur de 18 pieds de 
longueur à côté de la porte du jardin et crée une porte 
dans ce mur°. 





3 ADCO, 1J/1322. 

* ADCO, 11/1322. 

$ AMD, K/96 Mémoire de Caristie, 1752. 
5 AMD, K/96, Mémoire de Taisand. 





Plantations et aménagements 

En Juillet 1706 Claude Monseigneur a planté des 
vignes vierge tout le long des murs du fond du jardin, 
planté les arbres qui lui ont été fournis (certains qu'il a 
fait venir de Paris, le second voiturage ayant lieu le 24 
avril), garni de fine terre les platebandes des allées de 
tilleul, regarni les buis, pour le treillage, mis des 
poteaux, de sept pieds en sept pieds, garni d'échalas et 
de fil de fer le tout peint à trois couches à l'huile le 
dessin de vert de gris. Mémoire arrêté le 15 juin par 
Noinville à 504 livres’. 

En 1711, Breneaux arpenteur est payé « pour avoir 
tracé une montre solaire au-dessus de l'escalier qui 
descend au jardin », travail réalisé en mai’. 

En 1716, Masson, prudhomme supervise l’installa- 
tion d’un jeu de passe dans le jardin, terminé pour la 
belle saison”. 

En 1726, Le treillage du jardin est repris et complété 
de boules et de vases”. 

Les caisses pour les orangers sont aussi l’objet de 
soins constants comme l’ensemble du mobilier de 
jardin et des plantations”. 


Statues 

Le jardin avait reçu à une époque indéterminée une 
statue d’Apollon et une Vénus. En 1725, Jean-Baptiste 
Boucherot, sculpteur présente un mémoire® pour « avoir 
fait et posé un chifre sur le grand cintre au-dessus de 
Lapollon [...], plus pour avoir fait une branche de lorier 
à Lapollon [...], plus pour avoir raccommodé à Lapol- 
lon les dois et rejointoyé le bras et avoir raccommodé 
la lèvre de la Venus. » 

Ces statues étaient-elles abîmées ou passées de 
mode ? En 1757, l’installation de trois statues au jardin 
fait intervenir plusieurs corps de métier : Le sculpteur 
Bizac avait effectivement été payé en 17557 pour 
«avoir sculpté et placé au jardin de l'hôtel de l'inten- 
dance une figure de Venus en pierre blanche. » En 
1757, Bizac fournit à nouveau * «une statue repré- 
sentant l'Amour endormie pour laquelle il a fallu faire 
un model et poser en place dans les jardins de 





* ADCO, 1J 1322. 

? AMD, K/94. 

* AMD, K/94, états des paiements à divers artisans : à Nicolas Leblanc et à 
Guillemard, jardinier de l'intendance, à Maistre Corbet pierrier pour les trois 
grandes pierres de Rennoy qui sont posées au fond du jardin de l'intendance, 
à Boiron Milleton et Castille pour la taille et pose de ces pierres, à Jean 
Vautier tourneur pour 4 cuillers, 6 boules, à Cire, charpentier pour « des 
battes pour toucher l'aire de jeu » et diverses menuiseries, etc. Le compte 
total réglé le 14 septembre 1716 s’élève à 302 livres. 

* AMD, K/94, Paiements pour le posage des figures et raccommodage du 
treillage de l'intendance, pour les maçons qui les piédestaux, à Bernard 
Courtot pour 2 vases et 14 boules qu'il a fait à poser sur le treillage du jardin, 
à Boucherot sculpteur, à Plantier pour le treillage et Marlet fils idem. 

* AMD, K/95, Mémoires de fournitures de caisses pour des orangers faites 
par Jean-Baptiste Potier, menuisier et Robert serrurier 1738, par exemple. 
Mais on note aussi peu avant 1740, 3487 livres de travaux divers au jardin. 

$ AMD, K/94, Mémoire de Boucherot, montant 22 livres. Un acompte lui est 
réglé le 7 octobre 1725, le solde le 21 janvier 1726. 

7 AMD, K/98, Ordre de paiement adressé par la Municipalité au receveur 
daté du 8 novembre1755. Montant 240 livres. Voir aussi AMD, M 469, f°15. 
Copie de mandat. 

$ AMD, K/98, Mémoire de Bizac, montant 120 livres s. d. mais sans doute 
1757 puisque l'ordre de paiement de la municipalité est daté du 14 janvier 
1758. 





l'intendance. » En note « Laditte figure est posée depuis 
le mois de may ». La même année, Sordoillet, sculpteur 
présente un mémoire” «pour le prix d'une statue 
représentant Mercure qu'il a faite et placée au jardin 
de l'intendance.» Taisand fournit et monte les 
piédestaux de deux figures (4 p. 6p. de haut, 3 p. 6. p de 
long et de large) et assure la taille et cannelures. Il 
fournit un autre bloc pour le piédestal de l'enfant 4 p. 8 
p. de long x 2 p. 1 p. de large et 20 pouces de haut sur 
lequel il assure le même travail de taille et de canne- 
lures. Claude Buquet, sculpteur intervient en mai 
1757 et produit un mémoire pour avoir sculpté sur place 
les deux piédestaux où sont posés la Vénus et le Mer- 
cure”. On notera pour l’anecdote qu’une protection est 
immédiatement prévue pour ces statues, Divers mémoi- 
res datés de 1758 en attestent, notamment celui portant 
sur «trois grands paniers » fournis par Nicolas Beau- 
fort, vannier à Dijon'!. 

Les couleurs du mobilier de jardin étaient vers 1750 
le jaune, le blanc et le vert comme le prouvent divers 
mémoires dont celui de Jean-Baptiste Bernard, peintre"? 
pour avoir repeint en 1758 notamment en jaune blanc et 
vert « vingt-six chaises en forme de selle », dont on se 
demande quelle pouvait être l’apparence. Il repeint dans 
les mêmes tons tout le mobilier en 1764. 

Jean Baptiste Bernard dont les talents dépassaient 
apparemment ceux d’un peintre en bâtiment, est payé 
toujours en 1764! « pour avoir peint à fresque dans le 
jardin qui est derrière la chapelle de la Miséricorde 
{rois perspectives. » 

En 1765, Taisand fournit «un banc en gradin au 
petit jardin » *. 

Diverses factures des années 1760 et 1770 portent 
sur l’entretien d’une tente dressée dans le jardin, sans 
doute s’appuyant sur un mur de façade”. 

Le Mercure dijonnois rapporte! que, le 7 mai 1775, 
le prince de Condé fut l’invité de l’intendant Dupleix de 
Bacquencourt. La fête se déroula dans le jardin «il 
avoit fait construire un salon vitré dans son jardin, qui 
étoit la chose au monde la plus ingénieuse ; une grande 
table régnoit dans toute la longueur, c'étoit celle du 
prince et des dames ; il y en avoit, outre ce, un grand 
nombre de quatre couverts qui étoient placées entre 
chaque arbre, qui étoient tous revêtus et ornés de 
figures en bronze. Il y avoit dans le fond du jardin un 
temple dédié à la Félicité publique, dont le titre n'’étoit 
point analogue aux circonstances présentes. » 

À la fin de 1783, alors que l’intendant a déjà quitté 
les lieux, «M. L'abbé Fabarel a dit qu'il avait demandé 
à Mgr l'évêque la permission de travailler à la cons- 
truction du ballon dans le jardin de l'ancienne inten- 





* AMD, K/98, Ordre de paiement adressé par la municipalité au receveur 
Montant 144 livres. Daté du 6 août 1757. 
"AMD, K/96. 
! AMD, K/98. 
? AMD, K/96. 
© AMD, K/96. 
# AMD, K/96, Mémoire arrêté par Lenoir voyer en mai 1765 
* AMD, K/96 et K/97. 
° Mercure dijonnois, p. 272. La fête se déroule alors qu’arrive la nouvelle de 
révoltes autour de Paris à cause de la cherté des grains (Comme à Dijon, le 
18 avril), l’intendant annula le feu d’artifice qui devait être tiré. 
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dance et que ce prélat la lui avait accordée ». C’est 
effectivement de ce jardin, considérablement agrandi 
depuis la démolition de l’hôpital et autres bâtisses 
annexes (le long de la rue de la Prévôté), que le ballon 
s’éleva le 25 avril 1784'. 


Orangerie 
Caristie intervient sur ordre de M. Le Jolivet, en 


septembre 1750, pour la construction de la porte de 
l'orangerie de l'intendance’. Taisand intervient sur la 
même porte en 1753, Jean Breton assure la confection 
de la porte en menuiserie (10x6 pieds)”. 

En 1763 Taisand construit &un mur circulaire à 
côté qe la porte de l’orangerie », long de 2 toises 4 
pieds”. 


Après le départ de l’intendance, le 6 mars 1783, les 
officiers municipaux procèdent à la vente des orangers 
de l’ancienne intendance au nombre de 46 dont 34 en 
caisses et 12 en grands pots de terre vernissée, adjugés 
à Noël Poulet, jardinier”. 


Quelques locaux dans le jardin 





Serre 

On entreprit d’abord la démolition du mur de clôture 
de la cour devant la serre avant d’élever le mur qui est 
entre la dite cour et le jardin de la maison où l'on a fait 
l'auditoire de manière qu'il fut de 7 pieds plus haut que 
le jardin. On a encore établi une croisée dans la serre du 
côté du jardin de Gaudelet. 


Colombier 

François Petit présente un mémoire en 1768 pour 
«avoir fait à neuf un châssis de chêne au colombier », 
dont on ne précise pas la localisation. Gabriel Poyet, 
charpentier refait l’escalier la même année‘. 


Maison du jardinier 

Ce logis avait subi dès 1704 des travaux de mise en 
état. Une petite dynastie de jardinier s’était établie à 
l’intendance. Guillaume Gallimard, fils de Jean aussi 
jardinier à Dijon, lui-même, jardinier, fleuriste et des- 
sinateur est recruté pour neuf ans à compter du 1” 
février 1756, Jean Gallimard, sans doute son fils), est 
engagé pour neuf ans 2 septembre 1760. Il y effectue 
encore des travaux et plantations en 1762, la veuve Gal- 
limard signe un engagement pour entretien annuel le 20 
octobre 1763? 





! Extr. du Registre des procès-verbaux des séances de l'Académie de Dijon 
n° 13 (1782-84), séance du 11 décembre 1783, f° 249v°, (Arch. de 
l’Académie) 

? AMD, K/96, Mémoire de Caristie. 

* AMD, K/96, Mémoire de Taisand et de Breton. 

* AMD, K 96 

$ ADCO, C/422. Procès-verbal complet. 

* AMD, K/96. 

7 ADCO, C/422. 
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Lieux communs entre les piliers battants de l'hôpital 

Les travaux de mise en état ont comporté la création 
d’une fosse entre le premier et le second pilier avec 
appentis et siège de bois de 7 pieds de long. 


Le petit jardin en propriété privée frappé d’un cens 

On trouve encore dans le manuel des cens perçus par 
l'abbé en 1730° un versement « sur un petit jardin à 
quelque distance de ladite maison [De l’angle des 
actuelles rues de la Prévôté et Condorcet] ef de l'autre 
côté de ladite rue qui tire aux murailles où il y a une 
petite chambre joignant la maison au Ladre, 
appartenant à l'abbaye, d'autre part tenant au jardin et 
grenier de Sainte-Austreberte ….. ». [Il est question un 
peu plus loin d’une autre petite maison avec jardin 
«sous la maison au Ladre », qui pourrait être la même. 





L'extension du jardin à l'emplacement de 
l’ancien hôpital 


Le 30 juillet 1704, le lieutenant général du baïllage 
avait nommé Pierre Lambert et Jean Moreau, archi- 
tectes pour procéder à un état des lieux” : « Dans la 
cour de l'Hôpital, il a été reconnu que les deux murs 
qui font séparation de ladite cour et du grand jardin 
sont construits à sec et menaçant ruine. Reconnu que le 
devant dudit hôpital avance d'environ huit pieds sur le 
grand pavillon de ladite abbaye, ce qui le rend très 
obscur, le devant d'icelui hôpital étant d'ailleurs fort 
inutile et difforme, tant par les anciens murs que par la 
manière gothique dont il est construit et 
particulièrement se trouvant proche et vis-à-vis le 
grand portail de l'église de ladite abbaye ce qui fait un 
aspect très difforme, c'est pourquoi les experts estiment 
qu'il est absolument nécessaire de couper entièrement 
l'espace d'environ dix-huit pieds sur le devant dudit 
hôpital et qu'il sera encore assez spacieux en prenant 
audit coin du mur du grand pavillon du côté du grand 
jardin, ensemble le même espace dans le petit jardin 
joignant ledit hôpital, en tirant néanmoins à l'équaire, 
jusqu'à la rue et en refaisant les murs à neuf avec les 
portes, fenestres et autres réparations dépendantes 
desdits endroits. » 

Une délivrance de bois annoncée pour le 2 décembre 
1726 est destinée à payer les réparations les plus 
urgentes de charpente et couverture. Le devis dressé par 
Claude Monseigneur pour l’adjudication des travaux 
qui a lieu simultanément!!, prévoit sur le grenier de 
Sainte Austreberte, de réviser la charpente et de rempla- 
cer des laves par de la tuile. 

Plus tard, « le grenier et la cave, dite de Ste-Aus- 
treberte, joignant l'intendance sont admodiés au Sr 
Lafon pour neuf années qui commencent au premier 
janvier 1729 [..], pour la somme de soixante livres 
payables pour chaque année au jour de la St Martin 
d'yvert (bail sous seing privé du 16 mars 1728). Sont 





$ ADCO, 1H/204, n° 29 et 103. 
? La version retenue ici est celle reprise en ADCO, 11/1322. 
" ADCO, 1H/292, f° 102 et 105. 


notés les paiements pour 1729-1732. «La maison 
appelée l'hospital St Austreberte scitué place et 
joignant l'intendance est admodiée à M" Pierre 
Arnould de la Briffe [L'intendant] pour six ans qui ont 
commencé le premier jour du mois de mars 1733 [...] 
pour la somme de soixante livres. » Acte sous seing 
privé du 4 mars 1733, trace des paiements 1735-1740. 
Un nouveau bail passé avec Bornier, épicier, par devant 
Motte qui donne lieu à des paiements en 1742-1743. 
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Fig. 254b Le jardin de l’intendance. Détail du plan de Mikel (1759). 
La représentation des plate-bandes est sans doute idéalisée. 


Les religieux intentent une action en 1750, contre à 
une Dame de Salvert pour la forcer à retirer quantité de 
meubles qu’elle conserve dans un grand bâtiment, sorte 
de remise (l’ex-hôpital) qui joint le logis de l’intendant. 
Le souhait de l’intendant, qui a obtenu un arrêt du Con- 
seil!, serait de faire démolir « ce bâtiment qui offusque 
ledit logis qui doit se faire incessamment [et qu’ainsi], 
on élargisse l'emplacement et le terrain de la maison 
qui sert de logement audit intendant. » Le 8 juillet 
1750, le prieur François Exbrayat fait part aux religieux 
de la demande que l'intendant Joly de Fleury se propose 
de présenter à l'abbé Desmarets, visant à démolir des 
bâtiments jouxtant sa résidence qui y entretiennent de 
l'humidité. Dans une requête présentée au roi la même 
année, l’abbé Desmarets proteste des frais considéra- 
bles engagés il y a six ans pour « raffermir un pignon 
tout entier et le mur de face qui est à côté ». Il reste à 
faire des réparations s'élevant à 4131 livres d'après un 
état estimatif (non joint). Il demande l'autorisation de 
faire démolir le bâtiment inutile et sollicite un secours. 
Il sollicite l'autorisation d'abattre des arbres du bois des 
Lochères pour couvrir les frais’. 

La note anonyme du XVIII siècle déjà citée’ donne 
quelques renseignements supplémentaires :  « Tout 
l'emplacement dud. hôpital et de ses jardins forme 
aujourd'hui une partie du jardin abbatial. Le logis 
abbatial était amodié à 1500 livres, depuis cette 
augmentation il fut amodié 1900 livres. » Comme ces 
biens étaient autrefois rattachés à l’aumônerie, les reli- 
gieux réclament 400 livres sur cette somme. 

L’emplacement est utilisé pour diverses extensions 
du jardin et des terrasses comme il est précisé ci-dessus, 
mais aussi du logis principal et de ses annexes, selon un 
souhait exprimé de longue date. 





! ADCO, 1H/131, Acte du 7 sept. 1750. 
? ADCO, 11/1322, pièces 3 et 4. 
? ADCO, 1H/144, p. 143. 
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6. Prison. Maison de l'auditoire 


Il s’agit du petit bâtiment annexe de l’hôpital, 
occupé en 1704 par l’huissier Jurain (voir p. 434) 


1. Salle de l’auditoire, 
2. Cours, 

3. Passage, 

4, Chambre à côté 
l’auditoire. 

5. Cour de l’ancien 
hôpital, 

6. Rue de la Prévôté, 
7. Jardin de 
l’intendance. 





Fig. 255. L’auditoire et les prisons. Détail du « Plan du premier 
étage ou rez-de-chaussée. le 23 juillet 1704 ». AMD, K/94. 


Adaptation pour servir d’auditoire de l’intendance 


Il semble que ce soit une partie de ce bâtiment qui 
soit visé par un’état des réparations à faire’, que l’on 
peut dater des environs de 1765, préconisant: 43°: 
«Les hostelleries, bâtiment isolé à démolir ranger les 
vieux matériaux … et rendre la place nette. » Le dessin 
de Prinstet localise effectivement l’hôtellerie dans ce 
secteur. 


On ne sait l’usage n1 la localisation du bâtiment de 
la malgouverne dont la couverture nécessite réfection 
d’après l’état des réparations à faire, dressé vers 1765’. 


7. La vente des bâtiments principaux 


L’éviction de l’ancien évêque 





On a repris ce bâtiment en bouchant les portes qui 
entraient du jardin dans les prisons et autres lieux au- 
dessous pour en faire l'auditoire. pour qu'il ne reste 
que des jours de 6 pouces de large et 3 pieds de haut 
pour éclairer lesdites prisons et autres lieux. 

Pour approprier le bâtiment, on a dû établir une por- 
te dans le coin où est la cheminée et supprimer le man- 
teau de ladite cheminée pour entrer dans la pièce des- 
tinée à servir d'auditoire. 

Il a fallu aussi établir une cloison en chêne au- 
dessous du premier sommier avec une porte donnant 
dans la salle de l'auditoire, puis, à côté en entrant à 
main droite un escalier de bois pour accéder à l'étage 
supérieur. On a aussi établi une grande croisée dans 
l'auditoire, un des jambages à l'aplomb du second som- 
mier, percé l'enfoncement de l'armoire pour établir une 
croisée éclairant le vestibule et l'escalier. On a encore 
raccommodé le pavage de l'auditoire et de la chambre à 
côté et élargi une porte au-dessous de l'escalier qui 
descend à la cour des cuisines. 


Deuxième étage sur auditoire 

On y a établi des cloisons pour ménager un passage 
longeant un cabinet et donnant au fond sur une chambre 
dans laquelle on a établi une cheminée dans l'épaisseur 
du pignon. Cet aménagement est complété par l’établis- 
sement d'un plancher sur tout l'étage (15x 42 pieds), 
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L’évêque de Mérinville ne résidait pas, en 1790, 
dans le palais qu’il avait commencé à se faire aménager 
dans l’ancien logis abbatial, rendu non sans réticence 
par l’intendance. Il résidait à Paris et le chanoine Robe- 
lot gérait ses intérêts à Dijon. 

Un avis du directoire de district en date du 24 mars 
1791 invite «M. Démontier », déchu de ses fonctions 
par son refus de prêter le serment et maintenant rem- 
placé à « faire retirer de la ci-devant maison abbatiale 
de Saint-Bénigne tous les meubles et efjets lui apparte- 
nant et de faire remettre les clefs de la maison au 
secrétariat du district ». L’approbation du département 
est acquise le 28 mars. 

On n’a peu de détails sur cet aménagement de 
l’évêque des Monstiers dans l’ancien logis abbatial, 
seul un état des glaces de l’évêché dressé vers cette 
époque permet de noter leur présence dans un salon, 
un 2° salon qui possède (sans doute outre la glace de 
cheminée) une glace entre les deux croisées, dans la 
chambre à coucher, dans l’antichambre du pavillon, le 
cabinet du pavillon)”. Le bâtiment est loué provisoi- 
rement. Les locaux comprenant «/a maison ci-devant 
abbatiale de Saint-Bénigne, cour, jardin, écurie, re- 
mise, pressoirs et toutes ses dépendances et divers 
objets mobiliers », sont finalement vendus les 17-18 
Fructidor an IV (3-4 sept. 1796) à Blaise Ardent, pour 
34277 fr. (dont 7277 pour les objets mobiliers)". 





! ADCO 1H/133. 

? ADCO, 1H/133. 

3 ADCO, 1Q/739. 

* ADCO, 1Q/401, Ventes. Biens nationaux, Département, N° 329 18 
fructidor an IV. 


D. Le baitiment conventuel neuf ou 


Palais abbatial 


Le bâtiment neuf, voulu par les religieux au XVII siècle a été 
baptisé Palais abbatial lors du classement pour le distinguer du 
Logis abbatial, résidence de l'abbé (p. 428). 


1. Les projets de 1719 


S’ils avaient dû renoncer en 1652 aux 
plans qui leur avaient alors été adressés de 
Paris, les religieux gardaient en tête le projet 
d'établir un jour leur communauté dans des 
bâtiments plus honorables. On l’a vu notam- 
ment dans leur volonté arrêtée de ne pas 
autoriser de construction nouvelle sur l’em- 
prise de l’ancien petit-cloître et de divers 
logis d’anciens religieux qu’ils se firent sys- 
tématiquement rendre par les ayant-droits 
fût-ce à titre onéreux. Dès 1719, le prieur 
Urbain Plancher demande à l’architecte 
d’Ailly des projets de reconstruction dont le 
manque cruel d’argent va seul différer la 
réalisation. Il s’agit peut-être de l’architecte 
Victor-Thierry Dailly dont le projet de faça- 
de pour des bâtiments de Saint-Germain- 
des-Prés est assez proche de nos dessins’. 
On n’a pu retrouver la genèse de ce projet 
dans les textes. Elle serait peut-être évoquée 
dans la correspondance du prieur, qui res- 
terait à retrouver et dépouiller. On souli- 
gnera que l’entrée principale se trouve éta- 
blie sur la rue Saint-Bénigne, proche des L 
chapelles orientales de l’ancienne église, ; set TEL: ad 
parti qui ne sera pas retenu par la suite. 1 En 
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Fig. 256a. « Plan général du rez-de-chaussée de l’abbaye St-Bénigne de Dijon levée et 
corrigez tel qu'il doit être exécuté par l’ordre du R. P. Prieur dom Plancher suivant les 
plans et dessins qu'il a fait faire par Mons" D'Ailly, architecte du roy à Paris en juin 
1719 ». ADCO, 1H/132/2. 
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Fig. 256b. Plan des fondations. Dailly, 1719. ADCO, 1H/132/6. 


Fig. 256c. « Plan du premier étage du bâtiment de St-Bénigne de 
niveau à l'ancien dortoir fait par le Sr D'Ailly en 1719 ». ADCO, 
| Partie de la façade des grands batiments de St.-Germain-des-Prez à 1H/132/3. 


l'endroit du frontispice, ayant 68 toises environ de longueur baty sous la 
conduitte du s. d'Ailly en 1716. BNF. Est., Fonds Robert de Cotte, 1327. 
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Fig. 256d. en haut: «Dessin et élévation de la façade du 
bâtiment de St-Bénigne du côté de la grande cour d'entrée avec la 
couppe du vieux bâtiment. Fait en 1719 par le Sr D'Ailly». 
(Façade sud sur cour centrale ouvrant sur la rue Saint-Bénigne, à 
côté des chapelles orientales de la rotonde.). En bas : « Dessin et 
illustration de la grande façade du bâtiment de St-Bénigne de 240 
pieds de longueur du côté du jardin » ; Echelle de 120 pieds. 
(Façade nord sur le grand jardin). ADCO, 1H/132/10. 
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Fig. 256e. « Dessin et élévation d'une des faces du cloître avec la 
couppe du bâtiment de l'infirmerie et celle du réfectoire fait par le 
Sr d'Ailly en 1719». ADCO, 1H/132/11. Il s’agit du bras nord du 
cloître. 


Les deux plans suivants (fig. 256 f et g) font probablement 
partie des dessins de Dailly et les complètent par un 
projet d’entrée du monastère du côté de la cour 
abbatiale, donnant d’après le grand plan général dans 
un passage assez étroit longeant le grand bâtiment des 
granges et des caves, qui rejoint le bas-côté nord de 
l’église. Ce couloir donne dans le bras nord du cloître. 

Un autre projet (de Dailly ?) nous est conservé (fig. 
257), qui prévoyait un dispositif assez différent : la 
large cour d’entrée, située comme sur le projet de 
Dailly ne donne accès qu’à un vaste cloître établi à l’est 
de l’ancien dortoir conservé. Les bâtiments nouveaux 
s’établissent au nord formant une immense façade 
s’ordonnant autour d’un pavillon établi en prolon- 
gement de l’ancien dortoir. Les fenêtres des pièces à 
vivre ouvrent sur le grand jardin mais en plein nord. On 
croit deviner que l’ancien réfectoire et l’ancien cloître 
ont fait les frais de l’opération. 
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«Projet d'entrée sur la cour abbatiale » 


On remarque que l’élévation du portail (fig. 256f) 
correspond exactement à l’emprise figurée sur le plan. 
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Fig. 256f. « Elévation 
de la face du côté de la 
- cour  abbatiale ». Ce 
dessin fait  proba- 
blement partie des 
dessins de Dailly et doit 
sans doute être rap- 
proché du plan suivant. 
ADCO, 1H/132/15/11. 
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Fig. 256g. Plan corres- 
pondant à cette entrée 
sur la cour abbatiale. 
(Mention en bas « Cour 
abbatialle »). 

ADCO 1H 132/15/12. 








Fig. 257. Autre projet avec immense façade sur le grand jardin. 
ADCO, 1H/132/01/2. 


2. Les projets abandonnés 
de 1756-1765 


Sur une requête des religieux concernant les lieux 
réguliers qui tombent de vétusté, et la vente de bois 
faite pour se procurer de l’argent (24000 livres), un 
arrêt du Conseil du 23 mars 1763 avait ordonné des 
réparations. Le visiteur de l’ordre pouvait noter! : « La 
communauté est déterminée à employer aux réparations 
de toute leur maison ainsi qu'il est porté par l'arrêt, la 
coupe de bois qui vient d'être vendue et qui se monte à 
28000 livres. Ils feront leurs réparations à mesure que 
les fonds rentreront. Les marchands ont sept ans pour 
payer [..]. Les réparations sont d'une très grande 
conséquence. Îl faut refaire toute la charpente du 
dortoir à neuf. On craint même que les fonds de la 
coupe ne suffisent pas. On n'est point en état d'entre- 
prendre, pour le présent aucun bâtiment neuf. On ne 
pourroit le faire sans emprunter, ce qui dérangeroit 
beaucoup cette maison, surtout avant que son sort soit 
décidé par la conclusion des partages. ». (Il s’agit du 
partage des revenus avec l’abbé). En conséquence, 
Nicolas Lenoir, dit le Romain, remet le 29 novembre 
1763 un Devis approximatif des réparations à faire 
dans les bâtimens des religieux de Saint-Bénigne en 
vertu des arrests du Grand conseil. Ce devis de 
réparation d’un montant de 33000 livres avait donné 
lieu à un marché le 2 décembre 1763, mais en cours de 
travaux, l’entrepreneur s’était aperçu qu’on ne pouvait 
s’en tenir aux réparations prévues par l’expertise et 
qu’une reconstruction était indispensable. Il avait fini 
par renoncer officiellement le 17 juin 1765 à son 
adjudication. 

Le visiteur notait, en 1764,que la réserve de 
Plombières a été vendue 28000 livres « Cette somme 
doit être employée en réparations ou reconstruction, on 
est bien embarrassé à ce sujet ». Il lui restera en 1769 à 
entériner le changement de cap: «Le monastère a 
obtenu le 24 mars 1763 une coupe de bois montant à la 
somme de 24500 livres, frais déduits, ledit monastère 
doit en faire et en fait l'employ à construire un bâtiment 
neuf... ». L’affaire était effectivement engagée. Com- 
ment ce revirement avait-il été rendu possible ? En 
1765, un arrêt du Conseil d’État, entérinant la vente de 
divers bois (le quart de réserve), prend acte de l’aban- 
don des réparations envisagées sur les bâtiments 
conventuels et casse le marché relatif (marché du 2 dé- 
cembre 1763). Il autorise les moines qui protestaient de 
l’inutilité de tels travaux, eu égard à l’état de déla- 
brement de ces bâtiments à lancer une reconstruction 
selon les plans communiqués, dressés en 1756 (dont on 
ne sait rien d’autre). Les religieux proposent de com- 
mencer par construire l’aile gauche, entre l’église et la 
cour. Les dépenses seront réglées par la vente de bois et 





"AN, L/821. Rapports des visiteurs de l’ordre. 
? ADCO, C/8739, f° 116. Texte perdu. 


soldées par le receveur général des domaines et bois de 
la généralité de Dijon’. 

Avec ce projet anonyme et non daté (fig. 258) intervient 
un changement important dans l’orientation du bâti- 
ment, pour éviter l’immense façade sur jardin située en 
plein nord, et sans doute aussi pour se ménager une 
cour d’accès plus vaste, le parti est arrêté, on ne sait 
dans quelles conditions, de reporter l’entrée principale 
du monastère sur la rue du Chapeau-Rouge. Le plan 
suivant n’est pas un projet de 1756 sorti des cartons par 
les religieux en 1765, mais sans doute un premier projet 
de Charles Saint-Père que l’on ne sait exactement com- 
ment placer chronologiquement par rapport au projet de 
Caristie évoqué par la suite, ils doivent en fait répondre 
au même appel auquel avaient répondu d’autres archi- 
tectes dont les projets sont perdus. La distribution des 
pièces se trouvera reprise presque textuellement dans le 
projet définitif de Saint-Père (fig. 260a) si l’on excepte 
l’inversion des n° 2 et3 et quelques ajouts que nous 
signalerons. 





Fig. 258. « Plan du rez-de-chaussé de l’abbaye royal de St-Bénigne 
de Dijon de la Congrégation de St-Maur, ordre de St-Benoît ». 
Anonyme et s. d. 1765 ?. ADCO, 1H/132 1/1. 


1 Vestibule 13. Antichambre 

2. Portier 14. Vestibule 

3. Parloir 15. Grand escalier 

4. Chambre 16. Salle à recevoir 

5. Bureau 17. Salle à Manger et offices 
6. Archives 18. Commun 

7. Bureau 19. Garde-manger et lavoir 
8. Chambre 20. Grande cuisine 

9. Bûcher, escalier 21. Piscine 

10. et 10 b Chambres 22. Dépense 

11. Chambre 23. Réfectoire. 


12. Chambre à recevoir 





* ADCO, 1H/133 : Extrait des registres du Conseil d’État, 29 nov. 1765, 
n°16. Sur une requête des religieux concernant les lieux réguliers qui 
tombent de vétusté, et la vente de bois faite pour se procurer de l’argent. 
(24000 livres). Un arrêt du Conseil du 23 mars 1763 avait ordonné des 
réparations. Un devis de réparation d’un montant de 33000 livres estimés par 
expert avait donné lieu à un marché le 2 déc. 1763, mais en cours de travaux, 
l’entrepreneur s’était aperçu qu’on ne pouvait s’en tenir aux réparations 
prévues dans l’expertise et qu’une reconstruction est indispensable. Les 
religieux ressortent un plan de reconstruction générale dressé en 1756 qu’ils 
adressent au supérieur général en proposant de commencer par construire 
l’aile gauche, entre l’église et la cour. Le roi en son conseil résille 
l’adjudication des réparations et autorise à débuter une nouvelle 
construction. 
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Projet de Jean-Antoine Caristie 


D’autres plans avaient été dressés par Jean- Antoine 
Caristie en 1765', mais ne furent pas retenus, malgré 
l’approbation du supérieur général, sans que l’on ait de 
sources pour en expliquer la raison. Dans ce projet (Fig. 
259), c. 1765, on a démoli l’ancien dortoir pour le rem- 
placer par un nouveau corps central de logis. Le rez- de 
chaussée semble abriter dans l’aile sud, à gauche, le 
service et le logement du cellérier ou procureur avec les 
archives, puis le grand couloir et les quatre chambres de 
l’hôtellerie. Le corps principal comprend un grand 
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Fig. 259a. « Plan du rez-de-chaussée projeté pour l'abbaye Saint- 
Bénigne de Dijon. » BMD, Est. 5027/6/3 (CS-VI-3). 























Fig. 259b. « Plan du premier étage projeté pour l'abbaye Saint- 
Bénigne de Dijon. » BMD, Est. 5027/6/4 (CS-VI-4). 





! BM Dijon, Ms 1866-1867, n° 204,211, 213. ADCO 1 H 132., ADCO, 
1H/137 : - « Toisé et estimation des terres, maçonneries et autres ouvrages à 
faire pour la construction d'un bâtiment à faire suivant les plands et 
élévations faittes par M. Caristie, architecte à Dijon pour Mrs les religieux 
de l’abbaye de St Bénigne ». Ce devis qui ne comprend ni la charpente, ni la 
couverture, ni le blanchissage, le pavement en terre cuite et les tendues de 
carreaux sur champs, laisse apparaître un montant de 25501 livres 10 sols. 
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logement à gauche du vestibule d'honneur (pour le 
prieur ou pour un hôte de marque ?). À droite de ce ves- 
tibule viennent les pièces communes : Salle de com- 
pagnie, cuisine. L’aile nord abrite le réfectoire et l’Infir- 
merie avec sa propre cuisine et quelques chambres de 
domestiques proches de celles des malades. Seul le 
grand réfectoire semble dépourvu de cheminée. 

Le plan du premier étage, comprend dans l’aile sud 
cinq chambres d’hôtes supplémentaires puis débute la 
série des vingt-cinq chambres conformes aux prescrip- 
tions de la congrégation qui se poursuivent dans le 
corps principal encadrant le chauffoir et un appartement 
comprenant chambre et grand cabinet dotés de chemi- 
nées (pour le prieur ?). Dans l’aile nord, les chambres 
entourent la salle d’étude. De l’ancien bâtiment ne 
subsistent que l’escalier reconstruit en 1740 et le mur 
pignon sud du dortoir gothique. On ne sait ce que 
comprenait le second étage, sans doute au moins la 
bibliothèque. 
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Fig. 259c. « Elévation et face de l'aile du bâtiment le long de 
l'église de l'abbaye de St-Bénigne de Dijon. Fait aud. Dijon le 5 
avril 1765 Caristie ». ADCO, 1H/132 /12/JPR. 


Il s’agit de l’élévation sur cour d’honneur du pavillon 
sud. 
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Fig. 259d. « Elévation et face du pavillon et aile du bâtiment du 
côté de l'entrée de l’abbaye de St-Bénigne de Dijon. Fait aud. 
Dijon, le 5 avril 1765, Caristie ». ADCO, 1H/132/14. JPR 


Il s’agit sans doute de la façade est du pavillon précé- 
dent, rejoignant l’ancienne église, qui adopte le même 
parti d’un re-de-chaussée donnant une assise solide au 
bâtiment. On remarque que les pilastres rytmant 
l’avant-corps sont dépourvus de chapiteaux. 


Alors que la diète de 1721! avait encore stipulé que 
«les RRPP visiteurs seront fort attentifs à ce que, 
suivant les déclarations [...|, on ne détruise pas les 
anciens monuments comme les tombeaux, jubés, 
colonnes, candélabres et autres ouvrages de cuivrerie, 
comme aussi que l’on ne démolisse point les bâtiments 
ny qu'on en édifie de nouveaux sans permission 
expresse et par écrit du Très R.P. Général», on 
remarque que ce projet exige pour sa réalisation la 
destruction du dortoir gothique. Cette décision n’a pas 
laissé de trace d’une quelconque contestation. 
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Fig. 259e. « Elévation et face de l'aile du bâtiment du côté de 
l'entrée de l'abbaye de St-Bénigne de Dijon. Fait aud. Dijon le 5 
avrill765 Caristie Le présent plan ayant été vu et examiné par 
nous, supérieur général de la Congrégation de St-Maur, l'avons 
loué et approuvé et en conséquence, de l'avis et du consentement 
des RR pères assistants, avons permis et permettons de le faire 
exécuter suivant toute sa forme. À Paris, en l'abbaye de St- 
Germain-des-Prés, ce deuxième du mois de juin de l'année mil sept 
cent soixante-cing ». Signé Joseph Delarue, sup. général... ADCO, 
1H/132 /13. 


Il s’agit apparemment d’une version simplifiée de la 
même façade, sans avant-corps et sans fronton. 


Le projet est abandonné à son tour sans que nous en 


connaissions la raison, sauf à prendre en compte l’âge 
et la santé ( ?) de l’architecte ? 
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3. Le projet retenu 


C’est l’architecte dijonnais Charles Saint-Père qui est finalement chargé de dresser des plans en 1766'. Le 
bâtiment, dont le corps central d’environ de 120 m devait occuper la place du dortoir gothique et se caler sur l’aile est 
du grand cloître et l’escalier reconstruit après 1738, devait comprendre en outre, du côté de la ville ou du jardin, deux 
ailes s’étendant en retour l’une à gauche, le long de la rotonde (celle qui a été réalisée), l’autre symétriquement au 
nord. Cette aile nord devait comprendre une chapelle. L’ensemble devait donner sur un vaste parterre s’étendant vers 
l’est jusqu’à une entrée en demi-lune ouvrant par un portail sur la rue du Chapeau-Rouge. Cette façade devait devenir 
la façade d’entrée, en franchissant une grille d’honneur ouvrant sur la rue du Chapeau-Rouge, assez proche du projet 
déjà rencontré (fig. 230). Les moines décident rapidement que l’on commencera par l’aile gauche, semblant même se 
résigner à remettre la suite à un avenir incertain”. Rappelons que les grands projets échafaudés étaient destinés à loger 
seulement une vingtaine de moines. 

Le visiteur de a congrégation note en 1768 : « Le 5 juillet 1768, il a été obtenu un arrêt du Conseil privé portant 
permission de couper 1408 arpenits de bois situés aux différents cantons dont le prix, déduction faite de la somme de 
39000 livres promise à M. L'abbé pourra monter pour la construction [...] à la somme de 120000 livres”. » 
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Fig. 260a. Distribution des pièces 
au rez-de-chaussée, détail du 
«Plan général de l’église et des 
anciens bâtiments et du nouveau 
projet de l’abbaye royale de St 
Bénigne... » ADCO 69J/143. 





Ne possédant aucun descriptif du projet, nous sommes contraints d’interpréter les quelques indications fournies par ce plan des 
pièces de ce rez-de-chaussée : 


1. Vestibule 9. Dégagement avec escalier 16. Salle à recevoir 23. Chambre de l’infirmerie 
2. Parloir vers l’étage 17. Salle à manger 24 Chapelle de l’infirmerie 
3. Logement du portier 10. Chambre à coucher 18. Cuisine, office, garde- 25. Commun avec garde- 

4. Chambre à coucher 11. Chambre à coucher manger. manger et lavoir. 

5. Bureau 12. Cabinet à recevoir 19. Lieux communs 26. Grande cuisine 

6. Archive 13. Antichambre 20. Chambre de l’infirmerie 27 Piscine 

7. Bureau 14. Vestibule d’honneur 21. Chambre de l’infirmerie 28 Dépense 

8. Chambre à coucher 15. Grand escalier 22. Chambre de l’infirmerie 29 Réfectoire. 


On peut supposer que les logements prévus à ce niveau sont ceux du cellérier, du procureur ou de quelque autre religieux 
ayant vocation à recevoir des visiteurs pour les affaires du monastère. On se perd en conjoncture sur l’utilisation de 
l’étage noble peut-être dévolu aux chambres des religieux et à quelques pièces communes comme la bibliothèque ou 
un nouveau chapitre. Un étage plus modeste restait encore à occuper….sur toute l’étendue du bâtiment. 

L'architecte avait repris les dispositions générales d’un projet de pavillon d’entrée s’ouvrant en large hémicycle sur la 
rue du Chapeau-Rouge, daté de 1750 (date rapportée, visiblement erronée) et déjà évoqué plus haut (voir Fig. 230). 





! SONNET 1995. 
? ADCO 1H/133. 
3 AN, L/821. Rapports des visiteurs de l’ordre. 
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Fig. 260b. Distribution des pavillons de l’entrée, détail du plan de Saint-Père ADCO 69J/143 


Dans cette petite construction, s’établissant autour d’un large 
portail, on avait logé l’accueil du monastère comprenant : 


1. Loge du portier 

2. Logement du portier 
3. Chambre 

4. Passage 

5. Parloir 

6. Cabinet 

7 Portique d’entrée. 






Pre. Parler. 

























































































































































































































































































Fig. 261a. « Elévation et façade du bâtiment projeté pour l'abbaye royale St-Bénigne de Dijon, du côté de l'entré. Fait par ordre du RP Prieur, 
du cellérier et des religieux de ladite abbaye, à Dijon, le six février mil sept cens soixante-huit, augmenté et dessiné par fr. B. Chavane d'après 


St-père ». ADCO, 1H/138/A2. 























































































































: COUPE DE LAILE GAUCHE 








ELEVATION DE LAILE GAUCHE ET COUPE DU GRAND BATIMENT PROJETE POUR LABBAYE ROYALE S° BENI 


Fig. 261b. « Coupe de l'aile gauche - Elévation de l'aile gauche et coupe du grand bâtiment projeté pour l'abbaye royale de St-Bénigne de 
Dijon. Fait par nous, architecte en exécution des ordres de messieurs les prieurs, cellérier, procureur et religieux de laditte abbaye à Dijon, le 
dix-huit octobre mil sept cens soixante-six ». Signé Saint-Père. ADCO, 1H/138/A3. 
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Fig. 262. « Plan général de l’église, des anciens bâtiments et du nouveau projet de l’abbaye royale de St Bénigne de Dijon, de l'Ordre de St 
Benoist, de la Congrégation de St Maur, levé, dressé par nous, architecte en exécution des ordres de Massieurs les Prieur, Cellérier, Procureur 
et Religieux de ladite abbaye. Saint-Père, à Dijon, le 18 8bre 1766 ». ADCO, 69J/143. 


Il existe une version antérieure de ce plan : « Plan général de l’église et des anciens bâtiments et du nouveau projet de l’abbaye royale de St 


Bénigne [...]. Levé et dressé par nous, architecte en exécution des ordres de Messieurs les prieur, cellérier, procureur et religieux de lad. 
abbaye, à Dijon, le dix-huit daout 1766 ». ADCO, 11/3827. Elle ne présente pas de différence dans le dessin et la répartion des espaces. 
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Fig. 263. « Elévation d'une des ailes du bâtiment qui fait façade de 
l'abbaye de St-Bénigne de Dijon dans la cour du Chapeau-Rouge. » 
[titre de montage]. Dessin aquarellé anonyme. 

BMD, Est. 5027/AT/III/4. 


Il s’agit de la façade est du bâtiment avec son large 
perron, aujourd’hui dissimulée par l’extension du XIX° 
siècle. 


Les étapes de la construction 


On commença à creuser la fouille des fondations, 
sous le contrôle de l’entrepreneur Joseph Taisand, le 
lundi 14 juillet 1766 et les travaux d’excavation et de 
fondation semblent avoir duré jusqu’en septembre. 
Étienne Lefranc de Corcelles avait passé marché le 20 
avril 1765 pour la fourniture de chaux en échange des 
droits d’exploitation d’un bois pendant deux années. Le 
22 février 1766, un marché est passé avec le même pour 
la livraison de chaux!. 

Taisand s’engage le 31 janvier 1767 pour la 
construction suivant les plans dressés par Charles 
Saint-Père : « Devis des ouvrages de maçonnerie, 
pierre de taille pour la construction de l'aile gauche du 
bâtiment de l’abbaye de St Bénigne de Dijon, suivant 
les plans, profils, coupes et élévation qui seront 
communiqués. Disposition de l'aile. I. cette aile sera 
mise d’équerre avec l'ancien bâtiment |... plus loin: ] 
Je, soussigné, Joseph Taisand, Maître entrepreneur 
demeurant à Dijon, [|...] consent à faire aux conditions 
portées au présent devis tous les ouvrages [...] 





! ADCO, 1H/136 rassemble toutes ces pièces. 


conformément aux plans, coupes et élévations y 
dérogeant seulement ainsi qu'au devis pour les profils 
que je promets donner doubles à mes frais [...] 
dérogeant enfin aux voûtes du rez-de-chaussée, qui 
seront construittes en briques de l'échantillon 
ordinaire, ainsi que toutes celles qui seront employées 
dans le bâtiment». Il convient aussi de créer la 
communication avec le vieux dortoir et de construire le 
pignon terminant le bâtiment neuf à cet endroit. Le tout 
pour 40000 livres comprenant le paiement des plans à 
Saint-Père. « Ce jourd'hui trente un janvier mil sept 
cent soixante-sept. » Un compte du 26 juillet 1774, qui 
suit ajoute 1000 livres pour arrière corps en pierre de 
taille. Il fait apparaître plus loin les ajustements que 
l’entrepreneur a du faire pour utiliser l’escalier nord de 
la rotonde pour desservir son bâtiment’. 

Un certain Monnier reçoit 30 livres le 24 mars 1767 
pour la fourniture et la gravure de la première pierre. 


‘| 








Parmi les nombreux dessins 
d'exécution conservés, cet 
exemple du travail de 
Saint-Père, un peu moins 
technique que les autres. 


Fig. 264. « Profil des consoles qui 
porte la naicence des voûtes du 
corridore au rez-de-chaussé pour 
l'ail gauche de l'abbaye St- 
Bénigne de Dijon. Dressé de 
grandeur d'exécution par nous le 
26 avril 1767 ». Signé Saint-Père. 
Porte le n° 13. ADCO, 1H/138/7. 
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Pendant l’année 1768, un marché est passé entre le 
cellérier de St-Bénigne et le Sr Taisand qui se charge de 
fournir les bois nécessaires pour les planchers du 
bâtiment qu’il a entrepris, à raison de 12 livres par 
chaque pied ce qui peut faire un objet de 859 livres. En 
décembre 1768, il sous traite par convention verbale 
avec François Nogaret puiné les travaux de tous les 
ouvrages de pavement, et jointoiement des planchers et 
voûtes, pour les cloisons, plafonds et cheminées. Mais 
alors que les travaux sont bien engagés, Taisand se 
retourne contre Nogaret en avril 1770. Ce dernier a 
enduit les voûtes en mortier et en plâtre au lieu du 
mortier de chaux et sable et les arrêtes bien avivées en 
plâtre gris’. Ces disputes ne font pas l’affaire des reli- 





? CHOMTON 1900, p. 299 regrette que cette aile, construite trop près de la 
rotonde ait pratiquement induit la destruction de cette dernière « Le moment 
était à prévoir où l'esprit utilitaire voudrait abattre quelque chose dans ce 
fouillis de constructions et choisirait pour victimes les plus vielles 
murailles. » 
* ADCO, 1H 136, Sommation d’en référer avant toute modification signifiée 
le 26 avril 1770. 
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gieux qui voient les travaux s’éterniser. Ils rap-pellent à 
l’entrepreneur son engagement de terminer les travaux 
en deux ans et lui font sommation, le 8 octobre, de 
mettre un plus grand nombre d’ouvriers sur le chantier. 
Celui-ci en bonne politique se retourne le 10 contre 
Nogaret et lui fait à son tour parvenir une sommation si- 
gnifiée le 10 octobre. Des augmentations viennent sans 
cesse perturber le déroulement du chantier, demandées 
aussi bien par l’entrepreneur que par les religieux, sou- 
vent sans concertation. Nogaret semble avoir terminé en 
février 1771. 

Le maître menuisier Theys est chargé de toute la 
menuiserie du bâtiment neuf. Le marché pour les char- 
pentes est passé le 29 juin 1770 avec le maître char- 
pentier Munier’. Il est aussi chargé des planchers”. Un 
souci beaucoup plus grave naît en fin d’année. Le 16 
janvier 1771, le Fr. Arnauld pour les religieux et Tai- 
sand sont contraints de signer une convention. « Pour 
calmer les inquiétudes que donne l’ébranlement de la 
voûte de la première salle à l'entrée ... », les parties 
s’en remettent à Antoine, sous-ingénieur de la province 
pour effectuer une expertise. Ce dernier remet le 7 mars 
1771, un rapport concluant à la démolition de la voûte, 
il donne trois mois à Taisand pour le faire, à charge 
pour les religieux de lui payer 441 livres’. Cet avis 
embarrasse autant les religieux que l’entrepreneur qui 
finalement décident à la fin de l’année de confier une 
nouvelle expertise à Le Jolivet®. La visite a lieu le 12 
avril 1772, Le Jolivet s’étant placé sous l’autorité de 
Dumorey, chef du bureau des ingénieurs de la province. 
Le procès-verbal conclut qu’il est inutile de démolir la 
voûte”. Dom Arnauld, le tenace cellérier, dresse une 
réponse à ce procès-verbal en reprenant tous les points 
contestés sur une colonne d’observations*. Taisand 
comme Nogaret font à leur tour plusieurs notes pour 
leur défense conservées à la suite ainsi qu’une mul- 
titude de recours et d’arbitrages qui dureront jusque 
dans les années 80, compliquées encore par une polé- 
mique touchant la construction d’un mur de clôture sur 
la rue du Chapeau-Rouge”. Antoine écrit quelques 





! ADCO, 1H/136, Mémoire des ouvrages en plâtre, blanchissage … faits par 
moy Nogaret M"° plâtrier sculpteur, rue Maison-Rouge à Dijon, ce 2 juillet 
1771. (En marge : « remis à Le Jolivet le présent mémoire, le 5 févr. 1772 » 
? ADCO, 1H/137. On ne trouve pas là le marché mais des « Observations sur 
le mémoire fourni par le Sr Theis, entrepreneur de toutes la menuiserie du 
bâtiment neuf … » établies vers 1772-1774, qui font apparaître un montant 
de 12779 livres. 

* ADCO, 1H/136. 

* ADCO, 1H/137 : « Toisé des solives des planchers des premier et second 
étage de lelle gauche du bâtiment de St Bénigne de Dijon, toisée le 3 janvier 
1770 en présence de Dom Ernould [Arnauld], scellerier [cellérier], et de 
Claude Munier, Maître charpentier qui a posé ce dittes sollives ». Le 
titulaire se plaint de perdre plus de 1000 livres alors qu’il avait sollicité la 
« cassation » du marché. 

* ADCO, 1H/136. 

$ ADCO, 1H/136, Convention du 16 déc. 1771 entre les religieux et Taisand, 
confiant à Le Jolivet une mission d’expertise du bâtiment. Un recours contre 
ses avis est possible auprès de Thomas Dumorey. Une note au dos du plan. 
ADCO 1H 138/2 signale : « Vingt-quatre plans de détail du bâtiment de 
Saint-Bénigne envoyés à M. le Jolivet le 29 janvier 1772 » 

7 ADCO, 1H/136, Procès-verbal de visite de Dumorey et Le Jolivet, 12 avril 
1772. 

$ ADCO, 1H/136, Observations de dom Arnauld, cellérier sur le rapport de 
Dumorey, le 12 juin 1774. 

° ADCO, 1H/136 : Diverses lettres de Taisand menacé de procès mai 1773 ; 
Note de Dumorey relative au mémoire de Taisand et aux observations du 
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années plus tard: « On assure que c'est pour donner 
des jours plus agréables à ce bâtiment et à l'escalier 
qui le desservoit qu'on a fait démolir la rotonde [...]. On 
ne prit pas garde qu'en détruisant la rotonde l'escalier 
viendroit à terre ainsi que les voûtes des corridors du 
bâtiment neuf et même encore une maison qui étoit du 
côté du midi». Un nouveau compte, dressé par 
Taisand le 14 août 1774, chiffre le montant de l’en- 
semble des travaux à 49446 livres. 





cellérier, 12 juin 1774. Le compte joint admet pour montant total des 
ouvrages la somme de 56546 livres 11s 9d ; « État des sommes qui sont 
portées en double employ dans le procès-verbal de reconnaissance dressé 
par M. Dumorey le 12 juin 1774 et que le Sr Taisand doit avouer », Le 
montant total est réduit à 46809 livres et il ne resterait plus que 2006 livres à 
lui payer ; Réponse de Taisand aux religieux sur le contenu du procès-verbal 
de Dumorey, 24 juillet 1774 ; Lettres patentes du 3 sept. 1774 concernant 
toujours les réparations à faire ; Registre du baillage de Dijon, Acte du 30 
déc. 1774, notant que Taisand trouve insuffisant les 2600 livres proposées 
par les religieux comme solde de tout compte ; Acte évoquant le marché du 
29 juillet 1770 passé avec Munier, charpentier pour la charpente du bâtiment 
neuf; «Notes sur le mémoire fourni par le Sr Taisand aiant pour titre 
Observations faites au mémoire précis de ce qui m'est dû par Mrs de St 
Bénigne ». Visé le 15 août 1776; « Réponse au rapport de M Dumorey, 
ingénieur en chef etc., au sujet du bâtiment neuf de l’abbaye de St Bénigne 
en datte du 21 aoust 1776 ». Texte sur 2 colonnes reprenant tous les points. 
Sans doute dû à dom Arnauld ; « Observations des religieux de St Bénigne 
présentées à MM les experts nommés pour l'examen des procès-verbaux de 
MM. Le Jolivet et Dumorey au sujet du bâtiment neuf de lad. abbaye... » 
Première page : « Réflexions des bénédictins sur le procès-verbal de MM. 
Dumorey et Le Jolivet au sujet du bâtiment neuf construit par le Sr Taisand 
dans l’abbaye de St Bénigne de Dijon ». On explique que Le Jolivet avait été 
choisi d’abord, sa contribution ayant « paru fautive au Sr Taisand, on s'est 
prêté au dessin d'en faire faire une autre et on a choisi à cet effet M. 
Dumorey. [Celui-ci] a fait des doubles emplois si considérables qu'il est 
impossible de se conformer à ce qu'il a arrêté ». Le texte se fixe ensuite 
comme objectifs de se fixer d’abord sur les nombreux doubles- emplois de 
Dumorey, puis sur les omissions de Le Jolivet dans ce qui a été réalisé enfin 
sur les éléments qui étaient dus au titre du marché initial et que Taisand n’a 
pas réalisés ; Rapport de Thomas Dumorey, 21 août 1776. Cite en pièce 1 un 
devis de Saint-Père du 18 octobre 1766 rédigé en 56 articles que je n’ai pas 
vu. Un marché pour la fourniture des solives en date du 4 juin 1768 Mais 
avec quel fournisseur ? Il effectue une visite des lieux le avec M° Perret 
avocat des religieux, M° Pelletier, avocat de Taisand et Taisand lui-même. Il 
a ensuite vérifié le P.V. de Le Jolivet en date du 29 oct. 1772, le décompte 
général du 12 juin 1774, Conclusion « on voit par le présent décompte que 
tous les ouvrages faits par le Sr Taisand, tant pour le bâtiment neuf que pour 
les autres objets énoncés cy -dessus montent à la somme de cinquante-deux 
mille neuf cent soixante-quatre livres huit deniers, toutes déductions et 
toutes compensations faites ». Le décompte a été soumis tant à Arnauld qu’à 
Taisand en cours de rédaction. Suit un autre décompte concernant la 
construction du mur sur la rue du Chapeau-Rouge. Mur construit sur les 
plans de Le Jolivet et adjugé à Taisand par marché du 8 août 1772 et dont 
une partie déverse déjà, daté du 22 août 1776 et signé Dumorey ; 3 mai 1776 
Acte des religieux s’en remettant au rapport à venir de Dumorey ; 26 avril 
1776, acte de Taisand proposant la médiation de Dumorey ; Lettre de 
Dumorey à Arnauld, 30 août 1776 n’a rien négligé pour remplir sa tâche et 
espère ainsi leur éviter un procès « difficile et dispendieux » ; 4 nov. 1776 
nouveau rapport et décompte de Dumorey. ADCO, 1H/137 : 15 janv. 1777 
et autres dates, différentes sommations etc. ; 19 juillet 1777 Observations 
pour les vénérables ….…. Rédigées par leur conseil l’avocat Godard, une autre 
du 10 août ; Lettres patentes du 21 juillet 1779 tendant à faire exécuter les 
décisions de justice prises ; 14 déc. 1779 Extrait des registres du greffe du 
Parlement de Dijon Action des religieux contre Taisand et Nogaret. Taisand 
est condamné à reconstruire le mur de clôture sur la rue du Chapeau-Rouge 
et à payer 600 livres 18 sols à Nogaret ; « Toise en détail estimatif [du 
bâtiment] que se propose bâtir Messieurs les prieurs, officiers et religieux 
.…» Comprend les ouvrages de maçonnerie, pierre de taille, pavement, 
enduits de mortier de chaux, badigeon, voûte en plâtre, cloisons, plafond, 
corniche et manteau de cheminée. Total 42751 livres. Mémoire de Perret, 
avocat conseil pour les religieux, 30 mai 1781, qui leur donne assurance que 
l’expertise demandée leur sera favorable et que Taisand devra supporter les 
dépens ; «Réponse au Mémoire de Monsieur Petitot dans l'affaire 
Taisand. » En note « On en a remis un plus correct à M. Regnat (?), 
procureur au Parlement le onze février 1783, il faudra lui demander si on se 
trouve en avoir besoin. » Petitot est un des créanciers de Taisand qui tentent 
de se retourner contre les religieux. 

1 BMD, Ms. 1830, Antoine, Monuments de Dijon, ? 179. 


Description du bâtiment 


Le bâtiment actuel nous donne le parti général de 
l’élévation mais le corps central devait en outre com- 
porter un dôme surmonté d’un lanternon. Si le décor est 
néo-classique, le parti général de grandeur fait référence 
aussi bien aux grandes réalisations locales comme le 
Palais des États qu’aux constructions entreprises un peu 
partout par les ordres monastiques, même ceux que leur 
tradition aurait pu conduire à plus de modestie. 

C’est un bâtiment d’un esprit austère qui évoque par 
beaucoup de traits l'Hôtel Dieu construit par Soufflot à 
Lyon à la même époque Dans sa synthèse sur les bâti- 
ments mauristes', Monique Bugner ne manque pas de 
souligner que « L'élévation extérieure des bâtiments est 
conforme aux normes du temps [...] les façades des 
monastères présentent de grandes ressemblances avec 
celles des séminaires, voire même des casernes cons- 
truites à la même époque : elles sont longues et sobres, 
parfois sévères, mais échappent à la monotonie par le 
rythme et l'équilibre des masses. » 

Le bâtiment comprend un rez-de-chaussée légère- 
ment surélevé s’ouvrant par trois portes fenêtres sur un 
perron et un degré permettant d’accéder aux jardins. Un 
étage noble et un étage de hauteur plus modeste le sur- 
montent. Ils sont desservis à la fois par l’escalier d’ac- 
cès au dortoir quand on vient du cloître et par l’escalier 
de la tour ronde nord de la rotonde. Le rez-de-chaussée 
est à usage de bureaux et de chambres, il comprend aus- 
si un parloir. On remarquera l’absence de pilastre sur 
les façades, uniquement animées par les bossages du 
rez-de-chaussée et les ouvertures, concession faite au 
caractère monacal et donc « dépouillé » du bâtiment. P. 
-J. Antoine note” que « Ce monument a été élevé sur les 
idées de plusieurs artistes [...]. C'est le commencement 
d'un grand et magnifique projet tenant, pour une 
maison religieuse, un peu trop du style d'un palais [...]. 
Les proportions des vuides et des pleins sont bonnes. 
La corniche avec modillons de l'ordre dorique est bien 
profilée. Les dimensions sont grandes, d'une belle har- 
monie et d'un effet fier et imposant. Cette aile est termi- 
née par un pavillon faisant face au levant et ayant trois 
croisées à chacun de ces côtés. Un perron de sept à huit 
marches conduit à trois grandes portes qui forment une 
superbe entrée. Il est entre deux murs qui portent à leur 
extrémité deux lyons égyptiens. La partie inférieure du 
pavillon est décorée par des assises de bossages alter- 
nées avec des assises unies et la partie supérieure est 
absolument couverte de dessins en bossages couche à 
couche, les unes sur les autres. Il résulte de ces arran- 
gements que le plus rustique est supporté par ce qui 
l'est moins, faute tout à fait déraisonnable et qui donne 
plus de ton et de couleur à la partie haute qu'à la partie 
basse, ce qui est absolument contre les effets de la na- 
ture qu'il faut toujours soigneusement observer si l'on 
veut intéresser et plaire. » 





! BUGNER 1984, p. 65. 
? BMD, Ms. 1830, Antoine, Monuments de Dijon, f 179. 
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Fig. 265. Plan du rez-de-chaussée correspondant avec les salles de 
l’ancien dortoir réaménagées à la fin du XVII s. et le grand escalier 
de 1742, établi d’après le plan de Pasteur 1791. 


Contrairement au rez-de-chaussée figuré ci-dessus, 
la division des étages n’est pas connue. 


À peine construit, le bâtiment révèle de graves 
défauts de réalisation qui font l’objet d’un procès et de 
la condamnation de Taisant en 1777, confirmée en par- 
lement en 1779°. Une voûte du corridor de desserte 
allant jusqu’à s’effondrer. Dans sa Description de la 
ville de Dijon”, l’abbé d’Arche écrivait, après 1776 « La 
moitié du monastère vient d'être rebâtie à neuf d'une 
architecture noble, avec des refans et des angles vermi- 
culés, mais la solidité ne répond point à l'apparence. » 

Il n’est pas du tout avéré que les religieux aient ja- 
mais occupé le nouveau bâtiment. Les états révélés par 
les inventaires mobiliers de 1790 et 1791, semblent 
majoritairement s’appliquer, dans leur nomenclature 
des pièces successivement visitées, au bâtiment du 
XIIT° siècle dans son état réaménagé par les Mauristes. 
Antoine-François Violet remarque cependant, à la fin 
du XVII siècle” : « Dans une autre salle à manger 
[...], vis à vis le poële est un groupe en demi-relief de 
12 pieds de haut, [...]. Cet ouvrage d'une grande 
beauté est de la main de Boichot. Baudot assure qu’il se 


situait dans le nouveau bâtiment‘. (Voir notices sculptures, 
n° 27) 





* GARNIER (]J.), Lettre à Mgr Rivet, s. d. reprise dans : Rev. hist. lit. et d'art 
du dioc. de Dijon, 1905, p. 44-47. 
* BMD, Ms. 3201, p. 18. 
$ BMD, Ms. 1074, f 20v°; BMD, Ms. 1602 Baudot, précise f 133v° 
« Claude Boichot a fait la sculpture que l'on voit dans la salle à manger des 
Bénédictins dans le bâtiment neuf ». 
$ Mém. CACO, 19 (1926-1932), p. 195. Séance du 12 mars 1932 note d’E. 
Fyot précisant sans référence que le bas-relief des bénédictins aurait été fait 
pour le réfectoire situé dans l’ancien dortoir, transporté plus tard au nouvel 
évêché et donné au musée par l'évêque en 1837. Il semble qu’il 
correspondrait peut-être plutôt à une décoration prévue d’emblée pour ce 
bâtiment neuf. 

467 


4, Le nouveau bâtiment conventuel 
affecté au séminaire 


La vente du mobilier des Bénédictins est fixée au 
15 juin 1791'. Il faudrait d’ailleurs s’entendre sur 
l’ampleur et le contenu exact de cette vente mobilière 
puisque dès le 17 mai, Claude Bazire était venu faire un 
important prélèvement en faveur du séminaire que l’on 
établissait aux Minimes. Il ne devait plus y avoir que 
des restes qu’il importerait de connaître pour se faire 
une idée de l’ameublement de la maison conventuelle 
au départ des religieux. 

Claude Renon effectue fin février 1792 une visite 
dans le monastère suite aux dégradations causées par 
des individus profitant pour s’introduire des brèches 
causées par les démolitions. Les dégâts qu’il cite con- 
sistent essentiellement en serrures et pièces d’huisserie 
métalliques arrachées et vitres brisées”. 

Un devis est demandé à Guillemot, tendant à assu- 
rer la sécurité des bâtiments. L’ingénieur est invité”. 
« 1° À faire faire dès demain matin un mur à sec de 9 
toises de longueur sur 8 pieds de hauteur dans le milieu 
par lui indiqué, 2° à faire barricader les portes et 
croisées du bâtiment neuf dans la partie ayant son 
aspect au derrière de la vieille église [...] 5° à faire 
murer les portes qui, de la rotonde, donnent entrée 
dans l'escalier de la tour qui doit être conservée. » 

Cet escalier de la tour nord de la rotonde était effec- 
tivement le moyen d’accès le plus pratique aux étages 
du bâtiment conventuel. Les plans n’avaient pas prévu 
d’escalier à l’intérieur de la construction de cette aile. Il 
fallut bientôt en revenir car la démolition de la rotonde 





! ADCO, L/34, Procès-verbaux des séances, dép. de la Côte-d'Or, directoire, 
17 mai 1791. 

? ADCO, 1Q/828, Procès-verbal de visite effectuée les 26 et 27 février 1792 
? ADCO, L/38, Proc.-verb. dép. de la Côte-d'Or, directoire, 28 févr. 1792 
1°345v°. 


468 


ébranlait dangereusement l’escalier. Le 4 mai 1792, vu 
la requête de M. Jobard relative aux démolitions de 
Saint-Bénigne, le district demande à Guillemot d’effec- 
tuer la reconnaissance des deux tours de la vieille 
église”. Au milieu du mois, sur une nouvelle requête de 
Jobard, adjudicataire des démolitions à faire à Saint- 
Bénigne, le district est d’avis « que la tour adossée au 
bâtiment neuf des ci-devant Bénédictins & le petit 
bâtiment attenant soient au plus tôt démolis sous les 
conditions proposées par M. Guillemot. »°. C’est 
aussi l’avis du département‘. 

Le palais abbatial s’était trouvé en 1792-1793 
officiellement affecté au séminaire, bien qu’occupé en 
grande partie par l’évêque Volfius et ses collaborateurs. 
À partir de la fin de 1793 il fut occupé par intermittence 
par des soldats ou des prisonniers, mais très contin- 
ument pillé. Le 9 Thermidor an VII (27 juil. 1799), la 
municipalité discute des mesures prises par l’admi- 
nistration pour empêcher les gens sans aveu et les filles 
publiques de se retirer la nuit dans la maison des 
Bénédictins.” 

Le 30 Germinal an XI (20 avril 1803), un état 
dressé pour le compte du département note : N°10 
Maison conventuelle des Bénédictins occupée par une 
caserne par ordre ministériel observations : « La dé- 
vastation de cette maison en rendrait l'aliénation 
absolument urgente » un complément d’une autre main 
est ajouté : « Mais il en a été disposé depuis par le 
ministre en faveur de M. l'évêque »*. 





* ADCO, L/1524. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, 4 mai 1792. 

$ ADCO, L/1524. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, 16 mai 1792. 

$ ADCO, L/40, Proc.-verb. dép. de la Côte-d'Or, directoire, 17 mai 1792, f° 
201. 

7 AMD, Inv. Garnier (XIV), Reg. délib. Adm. mun. Dijon. 

$ ADCO, 1Q/403, Ventes. Biens nationaux, Département, « État des édifices 
nationaux occupés par des établissements publics ou pour un service public 
quelconque qui pourroient être mis en aliénation. 30 germinal an XT ». 











Fig. 266. « Plan général des terrains appartenant ci-devant à MM. les abbés et religieux de Saint-Bénigne avec les rues adjacentes. » 
Alexis Pasteur, 6 juin 1791. ADCO, 1Q/829. 











A. Propriétés de l’abbé puis de l’évêque  B. Bâtiments conventuels C. Biens occupés par des particuliers 

(ex Intendance) 10 Grange 23. Maison occupée par la Vve Parigot puis 
1. Jardin de M. le ci-devant évêque 11. Magasin 12. Cour 13. Ecuries Champrenault, 29° lot à vendre 

2. Maison de M. le ci-devant évêque 14. Pressoir dans l’ancien réfectoire. 24. Maison occupée par M. Le Noir. 

2bis Extension commencée par 15. Cloître 25. Emplacement vendu à M. Goisset. 
Mérinville 16. Chapitre 26. Maison de M. Goisset 

3. Grande cour d’accès 17 Maison conventuelle. 27. Maison de M. Gilliot. 

4. Petite cour 18. Cour de MM. les religieux 28. Passage de MM. Goisset et Gilliot 

5. Jardin 19. Cour 30. Maison occupée par M. Perret 

6. Petite cour 20. Ancienne église 30 bis Jardin de cette maison. (les N°30 et 30 bis 
7. Pressoir 21. Eglise 22. Sacristie forment le 27° lot à vendre) 

8. Ecuries 29. Grand jardin des religieux. 31. Maison vendue à M. Accard. 

9. Remises 31 bis Emplacement vendu à M. Accard 


32. La Miséricorde sur un terrain de l’abbaye. 
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E. Bâtiments divers situés hors de 
l’enclos après 1392 


La bulle Abbati et conventum du pape Alexandre IV, 
Avait permi à l’abbaye, le 12 janvier 1255 (1256), de 
donner ses fonds à vie ou à bail emphytéotique!. 


1. Les bâtiments situés le long de la 
rue de la Prévôté. 


Dom Lanthenas évoque” la réforme des bâtiments 
« sis dans la rue de la Prévosté (faits quand on a mis 
l'abbaye dans la ville), séparés des autres, et tout le 
logis de l'aumônier et ses dépendances, plus les pres- 
soirs, les caves, les celliers etc. [... et les met au 
crédit] des religieux qui ont bien mérité du monastère, 
par qui ces bastiments ont estés faits ». 


Les Maisons faisant l'angle avec la rue 
Saint-Philibert. 


Au début du XVII siècle la maison « faisant le 
coin [...] au haut de la rue Saint-Philibert de levant la 
dite place de Saint-Philibert, de couchant le grenier 
de Mr l'abbé, de midi la rue montant aux remparts » 
(Actuelle rue de la Faïencerie) était possédée par les 
enfants du Sr Fouquet par acquêt de Jean Maillot. Bail 
du cens de 10 livres à Louis Poulain, charpentier le 19 
novembre 1604, vente de cette maison par François 
Rabiet, prêtre à Claude Poulain le 20 août 1626. 
Reconnaissance de cens par Jean Maillot le 7 janvier 
1730, qui vend la maison à Claudine Courtois, veuve 
de Claude Forquet (?), marchand à Dijon. On trouve 
encore dans le manuel des cens perçus par l’abbé en 
1730° au n° 29 une maison rue St Philibert, « joignant 
le grand grenier de l'abbaye du couchant et abou- 
tissant de levant sur la dite rue et de septentrion sur la 
rue tirant sur les murailles de la ville [Actuelle rue de 
la Prévôté]. » 

En 1754, la municipalité instruit une demande des 
prieur et religieux de Saint-Bénigne, disant « qu'ils 
sont propriétaire d'une maison seize vis à vis la 
maison abbatiale de Saint-Bénigne en laquelle loge 
Monsieur l'intendant, la façade de laquelle maison 
demande des réparations, les suppliants en avoient 
fait reconstruire une partie l'an dernier, mais le 
surplus de la façade étant mauvais, et difjorme, fils] 
sont dans le dessein de faire reconstruire le surplus 
dans le même goût que ce qu'ils firent faire de cette 
façade l'an dernier ». Avis favorable de Le Jolivet, 
voyer, 29 avril 1754*. La demande en 1753 semble 
perdue. La maison doit être celle que l’on trouve 
toujours en place à l’angle de la rue Condorcet. 





!ADCO, 1H/10. 

? BNF, Ms. lat. 12662, f 268v°. 
3 ADCO, 1H/204. 

* AMD, J/41. 
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Le grand grenier de l’abbaye appelé aussi 


cellier 
(Différent du grand grenier situé le long 
du bras ouest du grand cloître) 


Si nous trouvons plus fréquemment dans nos 
sources l’appellation grand grenier, cependant, dans 
un factum produit le 10 octobre 1630, les religieux 
s’opposent aux maire et échevins voulant exercer jus- 
tice dans le logis proche les « grands celliers » devant 
le portail de l'église et du logis abbatial et la croix de 
Saint-Bénigne”. Il s’agit bien évidemment de notre bâ- 
timent. 

Ce bâtiment du XIII siècle ou du début du XIV ?, 
abritant de nos jours un restaurant, est partiellement 
enterré suite aux relèvements successifs du niveau de 
la chaussée. Il conviendrait peut-être d’effectuer un 
rapprochement avec les termes d’« Administrator 
bonus et bonus ædificator », figurant sur l’épitaphe du 
chambrier Hugues° qui fut inhumé au pied de l’abbé 
Raymond, son parent. Le terme d’edificator pourrait 
indiquer un rôle joué dans les deux grandes 
constructions de cette période : le nouveau dortoir et 
le grand grenier de l’abbé dont il aurait eu la 
responsabilité. 

Le niveau bas divisé en trois belles nefs de six 
travées est voûté d’ogives. Le niveau supérieur for- 
mait sans doute un grenier à blé, d’où la dénomination 
souvent retenue par les religieux. Il était peut-être 
couvert d’une voûte en berceau de bois”. On note dans 
le compte de 1614 un paiement à Claude Popon, 
couvreur pour travaux «sur le grenier devant St 
Philibert », qui semblent bien concerner ce bâtiment". 














Fig. 267a. Plan au niveau du cellier d’après le relevé d’Émile 
Poignant 1901. BMD Est. 5027 AI/II[/3. 


En 1588 le charpentier Claude Porcher est payé 
pour avoir effectué des réparations au grand grenier 
« devant la croix »°. On retrouve cette mention dans le 
compte de Jean Maillot pour 1589", faisant état d’un 
paiement à Bernard Popelard, vannier à Dijon pour 
«avoir fait, mis & posé les châssis [tant] aux 
fenestres du grand grenier devant la croix qu'au 





$ ADCO, 1H/110. 

$ État des sépultures de l’abbaye, n° 108. 
7 CHOMTON 1900, p. 225. 

$ ADCO, 1H/1467, f° 44v°. 

? ADCO, 1H/1181. 

1 ADCO, 1H/1235. 


grenier des bichots [| pour empescher les oyseaux & 
aultres volatilles entrer es dicts greniers. ». Le 
compte de Jean Helyotte pour 1608! note un paiement 
à Hugues Gallet, couvreur pour « les ouvrages de son 
mestier faict sur le grand grenier devant la croix... » 

Lors de la visite qu’ils effectuent le 30 décembre 
1658, Jean Parrenot et Nicolas Chaussier, 
charpentiers notent: «Pour le grenier où les 
amodiateurs mettent leur grain, ils ont dicts estre en 
fort bon estat. » Cette exception, dans une abbaye où 
les bâtiments étaient alors tous très vétustes, souligne 
l’importance de ce grenier, dans la gestion des reve- 
nus de l’abbé. 
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Fig. 267b. « Cave du couvent des bénédictins, place Saint-Bénigne 
à Dijon » Signé en bas Émile Poignant, 1901. Plan coupe et 
détails de colonne et chapiteau. BMD, Est. 5027/AI/II1/3. 





!ADCO, 1H/1245. 
? ADCO, 1H/133. 














Fig. 267c. Coupe dans le sens de la largeur. Émile Poignant, 1901. 
BMD, Est. 5027 AI/III/3. 





Fig. 268. Le cellier photo anonyme vers 1925. Publ. dans Fyot, 
Dijon, 1927, p. 36. 


Le bâtiment fut vendu à la Révolution. 


Le logis « sous les greniers » 


Un extrait des anciens comptes” note que l’abbaye 
percevait un cens sur une maison « devant le pignon 
du grand grenier, et rechoite jointe devant la croix. 
Duquel grenier et cave dessous, lon ne peut empêcher 
les vues et fenêtres » et sur « une maison en rechoite 
contre le pignon dudit grenier, joignant la maison ci- 
dessus. » 





* ADCO, 1H/186, f 2. 
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L'ancien logement de l’aumônier 


Le logis de l'aumônerie était situé à la suite du 
grenier, face au logis abbatial. Comme ce logis se 
trouvait, après 1392 hors de l’enclos, il y eut un autre 
logis de l’aumônier à l’intérieur (voir fig. 219, n° 8). Dans 
un Mémoire pour les abbé et religieux de Saint- 
Bénigne, rédigé vers 1704!, les religieux, dressent un 
état du bâtiment nous renseignant sur son aspect et 
son usage et citent « l'avant-corps de ladite maison en 
forme de cabinet qui servoit audit aumônier à distri- 
buer ses aumônes.» Ces distributions sont souvent 
situées aussi « sur le parvis de l’église ». 

Dom Lanthenas note? que « le logis abbatial, et de 
l'aumosnier et plusieurs autres portent ses armes 
[Celles de Claude de Charmes] comme de leur 
autheur ». Ce qui suppose une construction ou 
reconstruction entre les années 1488 et 1510. 

Le 15 janvier 1531 Perpétue de Henriot, fait com- 
mission” au Sr Bontemps curé de Chaignay de payer 8 
livres pour une année de loyer de «/a maison de 
l'aumônier de Saint-Bénigne située devant la croix, 
dans laquelle feu son père habitait. » Mais à la fin du 
XVI° siècle, Étienne de Pardessus grand-prieur et au- 
mônier projetait de vendre le logis de l'aumônier qui 
coûte des réparations ; il souligne les dangers qu’il 
pourrait y avoir à loger un jeune aumônier hors de 
l’enclos”. 

Il se pourrait que l’acte du 19 novembre 1609 por- 
tant amodiation pour 7 ans à Louis Poulain, maçon à 
Dijon d’une maison comprenant « une chambre basse, 
un galletas et ung aïiguier joignant à lad. chambre 
dépendant de la maison soulz les greniers devant lad. 
Abbaye *...» s'applique à notre bâtiment. Le Roy 
précise « devant les grandes portes de l’abbaye ». 

Le 5 avril 1656, suite à la réflexion faite à l’occa- 
sion du passage du visiteur, les religieux souhaitent 
reprendre le logis dépendant de l’office d’aumônier, 
loué à un menuisier ; comme il est trop bruyant, ils 
souhaitent l’aider à s’établir en ville®. 

On garde trace dans la même source, d’une suite 
ininterrompue de locations : 26 décembre 1680, bail 
de la maison pour 300 livres à Pierre Maire seigneur 
de Blancey”. Le 21 février 1681, les religieux louent à 
Dupuy, grand prévôt de Bourgogne et à Maleteste, 
avocat à la cour «le logis, jardin, aisance et appar- 
tenances de l'aumosnerie joignant les grands greniers 
de Mr l'abbé» moyennant 300 livres annuelles. Ils 
décident de renouveler le baïl le 8 avril 1691 avec 
François Malteste, avocat de la maison « consistant en 
chambre haute et basse, grenier, caves voüûtées, cour, 





* ADCO, 1H/110. 

2 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…, f° 280. 

* ADCO, 1H/733, Inventaire des archives offices claustraux. 

* ADCO, 1H/767, Projet de vente du logis de l'aumônerie présenté par E. 
de Pardessus 1599, du danger d'y mettre un jeune religieux....Original 
papier. 

* ADCO, 1H/315. 

$ ADCO, 1H/80. 

7 ADCO 1H/767, Bail de la maison à Pierre Maire, Seigneur de Blancey 
pour 300 livres annuelles le 26 décembre 1680. Marché des réparations à 
faire (1681-1684). 
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puits, écuries, remise, jardin et dépendances ». Le 
bail est renouvelé en tenant compte d'un escalier établi 
aux frais du locataire. Le 11 août 1697 ils décident de 
renouveler le bail pour 330 livres et promettent de 
faire faire l'escalier qu'il a demandé. Les religieux 
décident de renouveler le bail le 23 mai 1703 à Mal- 
teste, substitut au parlement puis à nouveau le 22 
février 1706° 

À cette époque, la municipalité entreprend un re- 
modelage de la place. Dans le Mémoire pour les abbé 
et religieux de Saint-Bénigne, rédigé vers 1704 (voir 
ci-dessus) en liaison avec les travaux à l'amélioration 
de la place devant l'église au moment de l’établis- 
sement de l'intendance dans l’ancien logis abbatial, les 
religieux, tentant d'échapper à une participation finan- 
cière, «ls veulent bien céder le terrain où est 
construit l'avant-corps de ladite maison [de l’aumô- 
nier] et consentent à ce que Messieurs les Maire et 
eschevins le fasse démolir sils le jugent à propos, en 
rétablissant à leurs frais les entrées de la maison et de 
la cave. Au moïen de laquelle cession, les religieux se 
flattent qu'ils n ‘exigeront d'eux aucune contribution 
..) 

Les 11 mai 1718 et 1°” juin 1719, est passé un bail 
avec Charles-François Bourrelier, seigneur de 
Maison-Rouge et des Barres à condition de faire à ses 
frais une porte bourgeoise à la dite maison ou de don- 
ner 30 livres à la sacristie. Renouvelé en 1727, 1737. 
Bourrelier occupe alors l'étage et Abraham du Curé, 
au service de l'intendant de la Briffe le rez-de- 
chaussée. Une résiliation d'une partie du bail a lieu le 
19 avril 1743 (il doit s'agir du rez-de-chaussée) puis- 
que les religieux font ensuite un bail avec Barthé- 
lemine Poillot veuve de Denis Pelletier, avocat, 
substitut du procureur général portant sur le « bas de 
la maison ». Bail pour 9 ans le 19 avril 1746 avec 
Charles-Joseph Riepp et dame Françoise Eve sa fem- 
me. Le 25 septembre 1752 le jardin de la maison est 
loué à Claude Pierre, curé de Saint-Philibert, pour 9 
ans avec autorisation de le planter des arbres à fonds 
perdus. Le 5 février 1754, Riepp et son épouse louent 
toute la maison, sauf le jardin. Leur bail est renouvelé 
le 24 mars 1764°. Le 20 mai 1764 Claude Pierre 
renouvelle le bail du jardin auquel s'ajoute l'écurie. Le 
30 mai 1767, une consultation juridique déboute 
Riepp de sa prétention de jouir aussi du jardin au dé- 
cès du curé. Riepp signe un nouveau bail de neuf ans 
le 18 décembre 1773, qui doit s’achever le 1° juin 
1782'°. Mais comme on va le voir, il quitte les lieux 
au plus tard en 1779. C'est le successeur de Pierre, le 
curé de Saint-Philibert, Antoine Menu qui loue le jar- 
din après ses héritiers, le 14 mars 1772. Le 8 mai 1784 
bail de la maison à Jean-Baptiste Faisi (?), avocat, 
entré dans les lieux en 1779!'. En dernier lieu, Antoi- 





$ ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. Voir aussi 1H 754, 
? ADCO, C/8737, f° 170. 

1 ADCO C/8764, f° 74°. 

!'ADCO, 1H/767. 


ne Menu passe un bail de neuf ans pour la maison le 
26 janvier 1786, moyennant 216 livres'. 


La prévôté 


Après 1392, cet ensemble se trouve situé en dehors 
de l’enclos monastique. On note une pratique variable, 
le religieux exerçant cette charge allant parfois résider 
dans l’enclos, ou reprenant en d’autres temps ce logis 
extérieur. 

Au début du XV° siècle le bâtiment fait l’objet 
d’importants travaux de reconstruction. Le compte du 
couvent pour 1405-1406 note sous la rubrique « Autre 
dépense pour les maisons de la Prévosté», des 
charrois de laves, de pierres, et d'argile, le paiement 
des maçons Jean Chegnot et Regnault Marrot, qui 
construisent divers murs, une cheminée, un puits 
«tout neuf », la fenêtre du treul et trois fenêtres sur la 
rue de Clugny. Une « Autre despense d'argent [..] 
pour eschat de Layve [lave] .… » à Robert Dautville 
[Hauteville], Jacquin et Guillaume. Une «Autre 
despense faite pour l'eschat de bois» pour les 
charpentes tant de la prévôté que celles de la maison 
sur la rue de Clugny. Huguenot et Pierrot Chapuis 
sont employés comme couvreurs (charpentiers). La 
serrurerie assurée par Jarot’. 

Des travaux de couverture sont entrepris en 1528- 
1529*. Un maçon en refait le «retrait» (lieux 
d’aisance) en 1530-1531*. Nicolas Couret (?), 
recouvreur à Dijon, est payé en 1535-1536 pour 
« pour avoir couvert la chambre de la grand prévôté 
où se tient le maistre de grammaire ….» Cette 
maison et ses dépendances sont occupées au cours du 
siècle par diverses familles versant redevance, on 
trouve mention de ces recettes dans les comptes de la 
pitancerie du couvent°. 

Dom Thomas Le Roy décrit, vers 1663” « Une 
maison couverte de laves avec un grenier à foin. Au- 
dessous, une vinée ou cellier à vin. Et ensuite une 
grange où est situé un treul ou pressoir avec … 
[lacune] cuves tant grandes que petites pour faire les 
vins des religieux [...] le tout en un tenant, ayant une 
grande porte cochère. » 

Dans un Mémoire pour les abbé et religieux de 
Saint-Bénigne, rédigé vers 1704 en liaison avec les 
travaux à l'amélioration de la place devant l'église au 
moment de l’établissement de l'intendance dans 
l’ancien logis abbatial, les religieux, se flattent qu'ils 
[Le maire et les échevins] n ‘'exigeront d'eux aucune 
contribution [...] pour le mur nécessaire pour 
soutenir le pavé au-dessous de leur maison dite de la 
Prévôté où logeoit le prévôt de l'abbaye … » 





!ADCO, C/8795, f° 154v°. 

? ADCO, 1H/1540. 

* ADCO, 1H/1416, f 131. 

* ADCO, 1H/1417, f 143. 

$ ADCO, 4E/2/979. 

$ ADCO, 1H/1376 et suivants. 
7 ADCO, 1H/1515, f° 38. 

$ ADCO, 1H/110. 


Le 11 septembre 1779, sur requête” des prieur et 
religieux de Saint-Bénigne « tendant à ce qu'il plaise 
à la chambre leur permettre de faire blanchir la 
façade de leur maison rue de la Prévosté», [la 
Chambre ...] donne la « permission de faire laver la 
façade de la maison dont il s'agit, en couleur de 
pierre ou de badygeon et non autrement. » 


Le fenil de la prévôté 
Proche du pressoir 





Le cellier de la prévôté 
Antoine Hérardot, couvreur intervient en 1511-1512 
sur le cellier de la prévôté"°. 








Le pressoir (treul) de la prévôté 

À en juger par le soin mis à le tenir en état, il 
s’agissait sans conteste là de l’élément le plus pré- 
cieux. En 1509-1510, Guiot Rebillot répare le « treul 
de la prévosté »'!. En 1513-1514, Jean Charmillet, 
charpentier est payé pour avoir fait la charpente du 
treul [Pressoir] de la prévosté et la vis”. En 1517- 
1518 encore, Philibert de Marzey, charpentier, est 
chargé avec Odot Pillard de refaire le « maïitifz du 
treul de la prévosté ». Ils interviennent aussi sur celui 
du Cellier-Blanc!”. En 1521", les charpentiers Jean 
Bourdeau et Jean Lentillier travaillent sous la direc- 
tion de Jean de la Gothe à la construction du « treul de 
la prévosté ». Le même charpentier est payé en juin 
1521 «pour avoir relaté, mis des chevrons [...] audit 
treul de la prévosté”. » Un charpentier refait le treul 
en 1530-1531". En 1614, Louis Poulain, charpentier, 
est payé «pour avoir raccommodé le pressoir de la 
prévôté devant St Bénigne » Claude Papon, couvreur 
et Claude Tribolet, maçon ont fait des travaux com- 
plémentaires!?. En 1623, Louis Poulain est payé’? 
«pour avoir mis une vis et escrot neufs au pressoir de 
la prévosté. » Léonard Tribollet, maçon effectue en 
1633 des travaux au pressoir de la prévôté. Antoine 
Coudelance et Claude Motot ont fait des travaux 
complémentaires”. En 1637 Nicolas Guérin et Jean 
Alouette sont payés pour avoir fait un morceau de mu- 
raille au pressoir de la prévôté”. Le 6 novembre 1641, 
constatant que le pressoir situé vers Saint-Philibert et 
celui proche les murailles sont l’objet de trop de 
réparations, les religieux décident de les faire renou- 
veler par marché dans les semaines à venir. L’avis 
sera publié au prône de Saint-Jean et Saint-Philibert”!. 





* AMD, B/423, 11 sept. 1779. Référence aimablement communiquée par 
N. Vergne. 

1 ADCO, 1H/1407, f° 97. 
!ADCO, 1H/1406, f 86. 

1? ADCO, 1H/1409, f 105v°. 

5 ADCO, 1H/1410, f 103. 

# ADCO, 1H/1412, f 114v°. 

5 ADCO, 1H/1412, f 112v° 

18 ADCO, 1H/1417, f 143. 

7 ADCO, 1H/1467, f° 44v°. 

IS ADCO, 1H/1474, f° 47. 

® ADCO, 1H/1479, f 38. 

2 ADCO, 1H/1482, f° 41. 

2! ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires 
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On a vu qu’après de si précieux services rendus dans 
les murs de la prévôté, le pressoir fut transporté au 
XVIIF siècle dans l’ancien réfectoire de l’abbaye. 


Aliénation des divers locaux de la prévôté 

Le prévôt occupant un logis dans l’enclos notre 
ensemble immobilier se trouve aliéné ou mis en 
location. « Une maison appelée la maison de la 
prévôté appartenant à l'office de prévôt apert par 
l'acte d'aliénation du 3 août 1570 reçu par 
Poillechat ». Le propriétaire payant encore un cens en 
1613'. Mais l’aliénation étant sans doute regrettée, 
une sentence des requêtes du Palais condamne le 
propriétaire le 3 septembre 1616 à délaisser la maison 
au prévôt. Une transaction intervient par laquelle le 
prévôt donne 245 livres pour compensation. On 
trouve des amodiations le 1°” février 1637 et le 16 juin 
1641, à Nicolas Guérin et Jean Lalouhotte, le 4 août 
1650 à Maclou Richon, tonnelier, le 5 juillet 1656 le 
pressoir est loué à Edme Chaillot, carrossier pour 3 
ans, le 6 juillet 1656, le grenier à François Jouart, le 
18 octobre 1656 le bail de Chaillot se trouve 
renouvelé, le 13 juin 1660, le logis et le fenil sont 
loués à Alexandre Viard dit Brazey, charretier et 
Suzanne Chardon, sa femme. Le 14 septembre1671 le 
logis est loué à Jean Simon, vigneron, le 29 juillet 
1675 c’est la maison rue de la Prévôté, joignant au 
pressoir des religieux qui est louée...?, on trouve 
encore des actes de 1712°. Le 1” août 1750, bail de la 
maison de la Prévôté à François Boussand, tailleur de 
pierre, pour neuf années“. Une note du 15 avril 1790 
signale que le Sr Gayet, couvreur habite en sous- 
location la maison de la Prévôté dans la rue du même 
nom, pour laquelle court un bail du 30 mars 1786”. 
Vente de la maison 

Le 5 octobre 1790, les Affiches annoncent la mise 
en vente d’«une maison et dépendances rue de la 
Prévôté, occupée en partie par M. Jean-Baptiste 
Gayet, marchand de vin° Le 13 novembre 1790, la 
maison est adjugée à MM. Jean-Baptiste Gayet et 
Claude Chocarne pour 4420 livres. Le rapport de 
Duleu est joint, avec un plan”. 





! ADCO, 4E/2/996. 

? ADCO, 1H/236. 

$ Et sans doute encore ensuite mais c’est la dernière location intervenant 
dans notre source : ADCO, 1H/729, Inventaire de 1715. 

* ADCO, C/8693, f° 110. 

$ ADCO, 1H/1078. 

° Affiches, annonces … de Bourgogne, 1790, 5 octobre, p. 193 

7 ADCO, 1Q/165, Ventes. Biens nationaux, District de Dijon, N°4, art. 1° 
(1ère partie), Procès-verbal de délivrance, 13 nov.1790. 
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La prison de la prévôté 
Voir le chapitre sur le logis abbatial l’auditoire et 
la prison qui était peut-être aussi prison de la prévôté. 


Autre maison appartenant à l’abbaye 

Le 12 novembre 1791 est vendue une maison et 
dépendances rue de la Prévôté occupée par M. 
Bernard Bouhault, avec jardin attenant occupé par M. 
Menu, prêtre. Adjugée à Laurent Rolin, plâtrier pour 
16000 livres. Il pourrait s’agir de la maison « sise 
près le rempart » louée par les religieux, le 26 juillet 
1759 pour 9 ans qui échoueront le 1” août 1768 
moyennant 120 livres à Jean-Baptiste Rollin, plâtrier à 
Dijon’. 





Un édifice religieux ? 


Les biens sur lesquels le petit couvent percevait un 
cens s’étendaient le long des rues de la Prévôté et de 
Charlieu. Un rapport d’Ernest Lory sur la découverte 
de débris de pierre (colonnettes, statue genre XIV° s. 
dans une fouilles 7 rue de la Prévôté (Maison Bordet), 
rappelle que cette rue comprenait le grand pressoir, la 
maison de la Prévôté avec un jardin qui rejoignait le 
rempart. Il pense d'après les débris qu'un édifice 
religieux s’élevait là, ou que les débris ont été 
transportés. Un bail de cette maison consenti par les 
religieux en 1741 la comptait dans les biens de 
l'ancien petit couvent de Saint-Bénigne. Lory note que 
la construction de la muraille dans cette région 
partageait le pourpris de Saint-Bénigne. Il se pourrait 
que les édifices qui se trouvaient dans le voisinage 
aient été détruits pour faire place au rempart, et qu’ils 
aient alors servi de carrière de gros blocs, les petits 
ayant été enfouis sur place. Les religieux tentèrent en 
vain d'obtenir des dommages pour la destruction de 
plusieurs maisons. Cela se termina par une transaction 
homologuée par arrêt du Parlement du 14 juillet 
1386 En 1769, l’abbaye perçoit un cens sur la 
maison faisant le coin de la rue de la prévôté sur le 
rempart, qui appartient à M. de Gurgy, sire de 
Mauvilly ; il avait acheté un jardin pour la bâtir! !. 





$ ADCO, 1Q/171, Ventes. Biens nationaux, District de Dijon, N°51 et 52, 
art. 2. Procès-verbal de délivrance, 12 nov. 1791 

° ADCO, C/8723, f 127v°. 

1 AMD, 24Z/19, Fonds Grémaud. et Trésor des chartes. 

!ADCO, 1H/734, p. 77. 


2. Les maisons de la rue Saint-Philibert 
(ou du Cloître, aujourd’hui Condorcet) 


Citées dans un terrier du XVIII siècle’. 

Il faut sans doute situer sur le début de la rue, 
longeant actuellement la place devant l’entrée de 
Saint-Philibert, « la maison dite du Carron, devant la 
chapelle de Charny » (sans doute une déformation de 
quarré), citée dans le compte de 1469, l’abbaye 
percevant un cens sur son emprise”. Une maison à cet 
emplacement était occupée par Jacques Jerry prêtre de 
Saint-Jean par bail emphytéotique daté du 9 février 
1491. «Elle fait face à la chapelle de Charny et 
appelée autrefois la Maison du Quarré, faisant le 
quarron dessus de la grand-rue du cloistre ». Jacques 
Bryois signe une reconnaissance de cens le 22 
septembre 1514, Marguerite Vanlon, (ou Vallon), le 
10 septembre 1522. Autre reconnaissance de Jean de 
la Borde, prêtre, 22 mars 1538, de Jean Quillot, 
marguillier de Saint-Philibert, 23 avril 1675, cette 
habitation est alors composée de « Deux chambres 
basses chambre haute, grenier cave dessoubs »°, de 
Demoiselle Anne-Catherine de Guignant, veuve de 
Pierre Tissier, pour les enfants mineurs de la fille de 
Quillot, le 19 février 1728, enfin du Sr Jean Lafond, 
maître d’hôtel de l’intendant, le 18 mai 1729 (voir 
plus haut), qui l'a fait bâtir. 

Du même côté de la rue et faisant suite se trouvait 
une maison décrite comme suit avant 1750 : Maison 
rue Saint-Philibert appelée jadis le pressoir de la 
Querelle tenant de levant le vieux cours de Reine, de 
couchant la rue Saint-Philibert, de midi la Demoi- 





! ADCO, 1H/167 Terrier des cens et redevances. XVIII‘ s. Avant 1756, f° 
15. Voir aussi 1H/316. 

? ADCO 1H 186, f° 1w°. 

? Voir aussi ADCO, 1H/316. 


selle veuve Méllière, de septentrion Mr le correcteur 
Jomard. Le cens sur cette maison avait été acquis sur 
les Chartreux (p. 40) à l’occasion de la cession de 
l’Étang-l’abbé (d’où le nom de la Querelle ?). 
Possesseur à l’époque le Sr Guillaume Dubois, 
sculpteur qui payait à ce titre un cens aux religieux. 
Les titres de cette maison retirés le 18 janvier 1808 
par arrêté préfectoral". 

L’abbaye touchait encore un cens sur une maison 
rue du Cloistre, joignant celle des chapelains de Saint- 
Philibert dite la maison de (la) Lierche (ou Liesche ?), 
citée dans le compte de 1447°. Le 8 août 1469, elle 
était occupée par Benoît de la Praye*. 


Le couvent touchait encore un cens sur une maison 
appelée Maison d'Othe de Granson dite aussi Maison 
des Escaliers, rue Saint-Philibert, du côté du Petit- 
Cîteaux”. L'abbaye avait conservé une partie des 
locaux concédés à l’abbaye de Cîteaux (autrefois 
appelés Maison de la Duchesse (la mère d’Eudes III y 
résida), pour laquelle une amodiation est signée, le 8 
octobre 1647, avec François Fortin, pâtissier pour 40 
livres par an°. La maison de la duchesse Mathilde 
n’avait pas été donnée à Cîteaux sans compensations 
pour Saint-Bénigne dont les droits étaient manifestés 
par un cens de 40 sols et une interdiction formelle 
d'élever église ou de ménager cimetière dans les 
lieux. 





* ADCO, 1H/167 Terrier des cens et redevances. XVII s. Avant 1756. 
$ ADCO, 1H/186, f 1v°. 

$ ADCO, 1H/316. 

7 ADCO, 1H/738, f 54. 

$ BNF, Bourg. t. 14, f° 27v°. 

? ADCO, 1H/1078. 
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3. Les bâtiments situés le long de la 
rue des Novices (Danton), côté sud 


Le logis faisant l'angle de la rue Saint- 
Philibert 


(Voir Rue Saint-Philibert ci-dessus) 


Le logis faisant face à la petite porte de 
Saint-Philibert 


Le 20 mai 1689 le prieur et les sénieurs décident 
l’amodiation de la maison située en face petit porche 
de St-Philibert « consistant en plusieurs chambres, et 
grenier dessus » à Antoine Drouot, charpentier pour 
une part et Charles Guermier, cocher pour une autre!. 
Le 20 septembre 1702 le chapitre donne son accord à 
l’amodiation de la maison à Jacques Le Fol, charpen- 
tier pour 110 livres. 


La Maison du Pressoir-Blanc 
(anciennement du Cellier-Blanc) 


La maison dite du Pressoir-Blanc était du domaine 
de l’ancien petit couvent avant même l’institution de 
la commende, quoiqu’elle ne figure pas dans l’enclos 
proprement dit. D’après Philibert de la Mare’, c'était 
au Moyen Âge l'emplacement de l'hôtel de Cluny. Il 
poursuit : c’« estoit un grand lieu plein de ruines et de 
fort belles caves on appeloit ce lieu-là la Serpent ; je 
crois que c'est une hostellerie » Note en marge « Les 
Bénédictins y ont fait bâtir une maison où demeure M. 
de Mosting [?] ». 

La petite maison avait été acquise par l’abbaye le 
11 janvier 1298 d'un prêtre nommé Jean du Fossé 
moyennant 62 livres”. En tout cas, le territoire sur le- 
quel elle se situait, comme celui voisin sur lequel les 
abbés et religieux firent construire Saint-Philibert 
pour les frères laïcs et les domestiques et les habitants 
du quartier, faisaient partie de l'ancienne emprise de 
l'abbaye. Le pressoir de l'abbaye connu sous le nom 
de Pressoir-Blanc y avait été abrité. Le 5 mars 1450, 
était enregistrée en effet la donation d'un pressoir avec 
plusieurs cuves par un religieux de Saint-Bénigne 
pour servir au Cellier-Blanc appartenant au couvent (il 
doit s'agir de Jean Broissand, chambrier). Le bâti- 
ment fait l’objet de travaux d’entretien® et peut-être 
d’une reconstruction plus ou moins complète sous 
l’impulsion du chambrier Geoffroy Dombois avant 
14797. Le pressoir semble y être l’objet principal de 





! ADCO, 1H/81, Registre du séniorat. 

* ADCO, 1H/80. 

? BMD, ms. 917, « Noms et situation des hôtels des princes seigneurs et 
monastères qui sont à Dijon », 1672, attribué à Philibert de la Mare, avec 
notations ultérieure, f° 63. 

BNP, Ms, nal. 562, f° 63v°, n° 76. 

$ ADCO, 1H/1078. 

$ ADCO, 1H/1387, f 60v°. 

7 ADCO, 1H/1392 f° 3v°. 
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l’attention du couvent à la fin du XV° et au début du 
XVI siècle comme le montrent de nombreuses nota- 
tion dans les comptes comme cette fourniture, en 
1512-1513 par Guiot Rebillot de « quatre grosses ais 
pour mettre au treul du Cellier-Blanc » On refait la 
même année des réparations à la toiture et à la 
charpente Ÿ En 1517-1518 encore, Philibert de 
Marzey, charpentier, est chargé avec Odot Pillard de 
refaire le « maitifz du treul de la prévosté». Ils 
interviennent aussi sur celui du Cellier-Blanc’. En 
1520-1521, c’est Guillaume Guinguenard, couvreur 
qui est payé pour des travaux à la maison et au treul 
du Cellier-Blanc'°. En 1523-1524, Jacob Baret est 
payé «pour avoir fait un retrait en la maison du 
Cellier-Blanc. », Claude Vignier, charpentier y 
travaille aussi et Philibert Bourrelier est payé « pour 
avoir fait la porte de bois au seuil de parpaignot fait 
tout neuf … », et diverses autres pièces de menuiserie, 
Guinguenard intervient à nouveau sur les toitures, le 
lambroisseur Jacob remonte diverses tendues//. Jean 
Romain est payé en 1563-64 « pour achat d'un tirant 
qu'il a vendu [...] pour mettre en leur treul près 
l'église Sainct Philibert ». On paie aussi le charpentier 
Arnaud Pathier, le maçon et un couvreur pour les 
travaux consécutifs à cette réparation ?. En 1580, on 
note un paiement à Claude le Bourguignon 
charpentier, «pour des travaux sur le treuil de 
Messieurs proche de l'église Saint-Philibert »°. En 
1588, Claude Perrenet fait «un tour à monter les 
grains du Cellier-Blanc » En 1593, André Pillon, 
blanchisseur est payé pour avoir reblanchi plusieurs 
pièces *. Mais le bâtiment doit donner quelques signes 
de mauvais état nécessitant, entre 1595 et 1597 une 
intervention de Martin Himbert payé «pour avoir 
fourni le bois d'une colonne et posé icelle sous l'un 
des grands sommiers de la grand chambre et posé 
deux ais en la cheminée de la maison du Cellier- 
Blanc.» Hugues Gallet intervient sur la toiture ®. En 
1623, Louis et Claude Poulain, Chaude Chaussier, 
charpentiers sont payés’? « pour avoir mis un arbre 
neuf au pressoir du Cellier-Blanc. » Le 6 novembre 
1641, constatant que le pressoir situé vers Saint- 
Philibert et celui proche les murailles (Prévôté) font 
l’objet de trop de réparations, les religieux décident de 
les faire renouveler par marché dans les semaines à 
venir. L’avis sera publié au prône de Saint-Jean et 
Saint-Philibert. Le 5 juillet 1647, le grand prieur 
évoque les nombreuses réparations à faire : « le logis 
du Pressoir-Blanc estoit tellement caduque que, si on 
n'y mettait promptement la main, ..» on pouvait 
craindre le pire, il préconise de découvrir, abattre, 





$ ADCO, 1H/1408, f° 97r°et v° 

° ADCO, 1H/1410, f°103. 

1 ADCO, 1H/1412, f 110. 
!ADCO, 1H/1413, f 160 -165. 

? ADCO, 1H/1431, f 96. 

5 ADCO, 1H/1445, ? 87v°. 

# ADCO, 1H/1453, f 79. 

5 ADCO, 1H/1456, f° 44v°. 

1 ADCO, 1H/1457, f 33v°. Et 34. 
7 ADCO, 1H/1474, f 47. 


reconstruire les murs ...mais il n'y a pas d'argent.…! 
En 1650 François Rouhier, charpentier et Jean Gar- 
nier, Couvreur, sont payés pour des travaux sur ce 
bâtiment. 

On a trace de locations souvent à vie intervenant 
dès 1523 et encore le 30 juillet 1597, amodiation à 
Huguette Jacotot et André Martinot ; le 30 novembre 
1600 à Pierre Royer, marguillier de St Philibert ; le 28 
juillet 1604, à Nicolas Brenot et Michel Micher pour 
9 ans reconduit le 1°” août 1613 ; le 13 décembre 1631 
à Michel Roubhier ; le 24 avril 1636 à Almot Papillon ; 
le 14 janvier 1661 à Mr de La Plante Drouas , bail de 
6 ans, pour 120 livres par an ; le 24 juin 1641 puis le 
18 octobre 1647 à Gilbert Jomard ; le 5 juin 1655 à 
Antoine Drouas. Le chapitre décide le 7 janvier 1653 
que le bail de la maison du Pressoir-Blanc passe du 
Sieur Antoine à un sieur Philippe (Drouas)’. 

Dom Thomas Le Roy décrit vers 1663* un bâti- 
ment comprenant « Un grand logis basty de pierre, 
couvert de laves, composé de trois chambres, un 
cellier, un pressoir, dix cuves, une grande cave 
voüûtée, une petite escurie et deux greniers joignant le 
tout en un tenant de Levant à la rue du Four ou du 
Thillot... » 

Le 7 novembre 1666 il passe à Philibert Martin, 
charretier dont le bail est renouvelé en 1673. Drouas 
étant encore dans les lieux, un autre bail est consenti, 
le 3 avril 1678 à Claude Goubet, tonnelier”. Le 2 dé- 
cembre 1683, le bail du Pressoir-Blanc étant rompu 
par la faillite du tonnelier, est accordé à Jacques Bon- 
vallet pour 52 livres par an°. Le 1° janvier 1696 les 
religieux décident de passer un bail avec Drouot, char- 
pentier pour deux chambres, le pressoir et une petite 
écurie dans le Pressoir-Blanc’. Le 28 juillet 1713 un 
baïl est passé avec Antoine Humberdot, Jean Baillot 
Antoine Poissonnier etc., vinaigriers, pour tros ans. En 
1715, la maison est louée à Robert, épicier 155 livres. 
Enfin, 28 août 1719 un bail est passé avec la Vve de 
Pierre Deaulx qui, sans doute vu l’état des lieux, 
consent à la résiliation du bail le 23 septembre 1732*. 

Les religieux se décidèrent à reconstruire et les dé- 
marches débutèrent en 1734, mais divers accidents 
«connus de tout le public » (Réparations à la nef puis 
la chute de la flèche) en retardèrent l'exécution en 
sorte qu'en l'année 1739 ce n'est encore qu'une car- 
casse de maison, sans portes, sans fenêtres et les tra- 
vaux complémentaires ne peuvent être terminés avant 
un an. Dépenses de construction : 13458 livres”. À 
côté du local du pressoir était une ancienne maison, 
composée de trois chambres, grenier dessus et une 
grande cave, que l'on a conservée dans la nouvelle 
construction. 





! ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 

? ADCO, 1H/1497, f° 38v°. 

 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

* ADCO, 1H/1515, f° 32. 

$ ADCO, IH 236 ; 1H/80. 

$ ADCO, 1 H 81, Délib. du séniorat. 

7 ADCO, 1 H 81, Délib. du séniorat. 

$ ADCO, 1H/729 et 1H/1078. 

° Mémoire historique conservé en ADCO, 1H/118. 


On trouve par ailleurs qu’en 1735, la municipalité 
est saisie d’une requête des religieux de Saint-Bénigne 
disant « qu'il leur appartient une maison et un ancien 
pressoir sis près l'église Saint-Philibert qui tombent 
en ruine et qu'ils ont dessein de faire rebâtir. Et com- 
me la façade de cette maison aboutira sur la rue... », 
ils demandent le passage du voyer. L'avis de Claude 
Monseigneur, daté du 8 juillet 1735 est négatif, faute 
de plan. Une seconde requête accompagnée de plans 
(absents de la liasse) est accompagnée des indications 
de Claude Monseigneur datées du 5 septembre 1735 
et fixant les alignements par rapport à la rue du Four 
et au cimetière Saint-Philibert °. La maison fut recons- 
truite sous forme d’un bâtiment de deux étages au- 
dessus du rez-de-chaussée pour la somme de 25000 
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Fig. 269a. Projet d’élévation de la façade de l’immeuble, dessin 
anonyme, c. 1735. ADCO, 1H/132/09/1. 




















Fig. 269b. Projet de plan pour les caves. ADCO 1H 132/15/6. 





"AMD, J/31. 
!! ADCO, 1H/141, p. 144, indique par erreur sans doute la date de 1732 
incompatible avec la date de la demande d’autorisation. 
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Fig. 269c. Projet de plan pour le rez-de-chaussée 1H/132/15/5. 


On trouve dans la même liasse, diverses solutions 
pour ce niveau comme pour l’étage. 





Fig. 270. Photo du bâtiment réalisé prise à l'occasion de la 
démolition des bâtiments qui faisaient face (1975). On voit que le 
fronton a été sacrifié. La porte en chêne que l’on ne voit pas ici fut 
réalisée plus chantournée que l’esquisse proposée. Mém. CACO, 
34 (1984-1986), p. 135/C. Sapin. 


On a trace de locations du nouveau bâtiment le 16 
juin 1744, (compte de reste du de Mme de Fornery ? 
depuis le 1” août 1743), le 12 juin 1761 une partie est 
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louée à Louis Massin avocat référendaire à la chan- 

cellerie de Dijon, pour 9 ans, le 14 octobre 1766, à 
; 1 

François Boussard, entrepreneur, pour 9 ans. 


Vente à la Révolution 

Cette maison fait d’abord l’objet d’une esti- 
mation : «N°12 Biens nationaux, Dpt de la Côte- 
d'Or, District, canton et municipalité de Dijon. Mai- 
sons situées à Dijon le 9 X°"* 1790. Aux Bénédictins. 
Antoine Antoine Puiné, ancien sous ingénieur des ci- 
devant Etats de Bourgogne et Jean-Alexis Pasteur, 
ont visité entre autres une maison formant l’angle de 
la rue des novices et de la rue du Tillot vis-à-vis la 
porte latérale de St-Philibert, occupée par M. Picardet 
(à droite de la porte cochère et Ligier (à gauche) 
(Description) le tout estimé à 12300 livres”. Le 8 août 
1792, la maison occupée par MM. Picardet et Ligier, 
est adjugée à M. Maurest pour 10720 livres. Le 19 
janv. 1793, MM. Antoine Maire, serrurier, Louis Bert- 
hault, serrurier et François Brunel, plâtrier se subs- 
tituent à l’acquéreur”. 


Les maisons à la suite 


Thomas Le Roy évoque un ensemble de « six 
maisons, cours et jardins et appartenances d'icelles, 
composées de plusieurs chambres à feu, cabinets, 
greniers, dessus couvert de laves, caves voûtées 
dessous situées proche le cymetière Saint-Philibert de 
Dijon appelées anciennement les étuves de Saint- 
Philibert de Dijon, l'une appartenant au curé [...], et 
les cinq autres aux mesparts de la dite église, les- 
quelles jadis le nommé Huguenin Serin donna à la 
dite église à la charge de fondation perpé- 
tuelle ».  Cens de 25 sols par les bâtonniers prêtres et 
fabriciens payable le 1” octobre. 

- Cure de Saint-Philibert. Le curé était assujetti à 
un cens 

- Maison cour des prêtres de Saint Philibert ac- 
quise le 3 juillet 1451. On a conservé une recon- 
naissance de cens par les mépartistes de l’église 
Saint-Philibert qui l’habitaient, datée du 22 février 
17247. 





! ADCO, 1H/1078. 

? ADCO, 1Q/164, Proc.-verb. d’estimation. Biens nationaux, district de 
Dijon, N°12. 

3 ADCO, 1Q/172, Ventes. Biens nationaux, district de Dijon, N°67, art. 8, 
Procès-verbal de délivrance, 8 août 1792. 

* ADCO, 1H/737, p. 29. 

$ ADCO, 1H/736, Manuel simple... 1733, f 25. 


4. Les biens soumis à cens entre les 
rues des Novices et de Saint-Bénigne 


Les descriptifs des actes font souvent allusion à 
des biens situés « devant la porte du monastère ». Il 
faut comprendre la porte de la cour de service située à 
l’est de la rotonde et en aucun cas la porte située à 
côté du porche ouest de l’église. Il s’agit, à la suite de 
la maison de l’Archerie, d’un ensemble de biens situés 
entre le cimetière de Saint-Philibert à l’ouest, la rue 
saint-Bénigne au nord, le cours du Raïnes à l’est et la 
rue des Novices au sud. Le cours du ruisseau est im- 
portant dans le quartier puisque, comme on l’a vu, il 
délimitait les territoires paroissiaux de Saint-Philibert 
et de Saintt-Jean. Après avoir traversé les jardins de 
St-Bénigne, il traversait la rue St-Bénigne, à la hau- 
teur des n° 5 et 7, passait sous le pont du Lion, rue des 
Novices | bordait les jardins du doyen de la chrétienté, 
curé de St-Jean et formait ensuit le bief des moulins 
de l’abbaye (n°19 de la rue du Tillot attestés notam- 
ment en 1348). Au sortir des écluses du moulin, il 
franchissait le pont dit Pont de La Rochelle, réparé en 
1521, desservait les étuves voisines et se rendait à peu 
près en droite ligne au Pont Arnault à travers l’îlot qui 
lui faisait face, pour déboucher dans le Suzon entre les 
maisons 70 et 72 de la rue Monge. Après diverses 
tentatives pour faire curer le lit, la municipalité dut dé- 
cider de vendre les portions de cours intra-muros aux 
riverains ?. 


Nous avons tenté d’établir approximativement un plan 
à partir des précisions données par les actes cités ci- 
après : 


La Maison des Novices (Plan À) puis du 
sacristain 


L’appellation «des novices» que l’on prit 
l’habitude d’appliquer à la rue entière n’indique en 
aucun cas que les novices y aient jamais résidé. Les us 
dans leur version du XII siècle sont d’ailleurs 
formels à ce sujet : les enfants, les jouvenceaux et les 
novices avaient une place assignée très précisément 
dans le dortoir commun. 

En tout cas, les lieux n’appartenaient plus au 
couvent. En décembre 1303 les religieux avaient dû 
acquérir ce bien situé devant la porte du monastère 
d'un bout et de l'autre sur la rue qui va de Saint- 
Philibert à Saint-Jean, pour 1000 écus (200 livres) sur 
Henry, maître de la chambre de Saint-Bénigne et sa 
femme Marguerite par acte citant « Une maison de 
pierre avec cellier et toutes ses dépendances et 
appartenances située entre la maison de Guyot le Ma- 





! ADCO, protocoles des notaires de la chambre des comptes 1388. Pont 
reconstruit en 1477. 

? Délibérations du 5 mai 1625 etc. jusqu’en 1682, les ponts disparurent 

alors. 

5 Recension des us, XII siècle, chapitre 50, CHOMTON 1900, p. 390. 





Fig. 271. Plan 
adapté sur le 
plan de Mikel 
(1759). 


À. Maison des Novices, ou du sacristain ; B. Maison de l’Archerie 
ou de l’infirmier ; C. Maison du Sire de St-Apollinaire; D. 
Maison du chantre, et remise ; E. Maison du maître du Corps- 
Saint ; F. Grange de Févret ; G. Remise et écuries de Perreney de 
Charrey ; H. Entrée de l’abbaye ; I. Hôtel Perreney de Charrey ; J. 
Hôtel d'Orange, puis Févret de Fontette, Saint-Mesmin ; K. Hôtel 
de Lux, puis Bretagne, Fyot de Neuilly ; L. Maison Bossuet. 


lingret et celle de l'infirmier de Saint-Bénigne »°. 
Après que ses revenus aient peut-être été affectés à 
l’entretien des novices (d’où son nom), les religieux 
l’avaient donnée au sacristain. Elle a été réparée par 
Févret sacristain en 1644. Cette maison était louée 
(acte de Mipont, sacristain 1518° puis en actes de 
1569° et de 1610 à 1678). 

Un acte du 24 janvier 1645 avait permis d’y ouvrir 
deux jours sur le verger de M. de Bretagne. Une autre 
sentence rendue le 10 juillet 1648 traitait d'un mur mi- 
toyen avec le même”. Amodiée 33 livres par an en 
1652 à Jacques Richard, marchand, elle était passée à 
93 livres en 1655 et 100 en 1665. Le 1” mars 1667, 
elle était louée. L’inventaire de 1715 note qu’elle est 
louée à la Commerce, blanchisseuse du couvent, 90 
livres”. Le 15 mars 1733 le bail de Pierre Mongeot 
(passé le 16 février 1732) est résilié en faveur de Phi- 
lippe Audriot'”. En 1751, les locataires sont Antoine 
Charcot et sa femme!!, le menuisier loue «une mai- 
son composée de deux chambres à feu, cabinets, 
greniers, cave, cour, jardin, appentis dans ladite cour, 
puits, petite écurie, [...] dite la maison des Novices 
… ». Le bail est renouvelé pour neuf ans en 1760". 





* ADCO, 1H/734, p. 645. 

$ ADCO 1H/744 cite un bail passé par Jean de Mypont en qualité de 
sacristain le 2 janvier 1518 cf. aussi ADCO 1H/902, f°3v°. 

$ ADCO, 1H/918. Acte du 23 octobre 1569 bail pour 3 ans de la maison du 
sacristain derrière Saint-Philibert, proche la maison de M. de Larrey. 

7 ADCO, 1H/918. 

$ ADCO, ADCO, 1H/80 ; 1H/901 ; 1H/236, f° 1067. 

° ADCO, 1H/729 et 1H/730 p. 240. 

" ADCO, 1H/918. 

!! ADCO, 1H/734, p. 645. 

? ADCO, C/8727, f° 11w°. 
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Maisons de l’Archerie, ancien logis de 
l’infirmier et bâtiments voisins rejoignant 
les dépendances de l'Hôtel dit de Lux puis 
Fyot de Neuilly (Plan : B) 


La maison rue des Novices acquise en 1269 est 
dite de l’infirmerie pour avoir fait partie du lot de cet 
officier. Elle est dite aussi « Emprès M. de Poilly, 
veuve et héritiers Poillechat, par le derrière sur le 
cours du Renne et par le devant ledit cimetière ». 
Après 1392, ces bâtiments se trouvaient situé en 
dehors de l’enclos monastique. Il semble bien comme 
le rappelle un acte du XVIIT siècle cité plus loin que 
les lieux servirent un jour d’habitation à l’infirmer 
puis ils devinrent simple propriété de son office. 

Le 8 août 1469, on sait que l’occupant était Benoît 
de la Praye, prêtre ; le 24 mars 1486, Guillaume 
Millière, marchand se dit successeur de La Praye!. Le 
logis avait fait l’objet d’un bail emphytéotique passé 
par Jean de Morraul, infirmier, le 1° septembre 1501 
avec Jean Turrault. L’acte portait sur « deux maisons 
tenant et contiguë l'une à l'autre anciennement ap- 
pelées les maisons de l'Archerie ensemble les mais, 
place, jardins et curtils étant derrière icelles deux 
maisons, fournies et garnies d'un pressoir de vingt 
cuves tant moiennes que petites, de six rondeaux et 
d'autres meubles servant audit pressoir et à l'em- 
marchement desdites cuves [..] louées par Jean 
Turreault, procureur de l'infirmier |... sises| emprès 
la maison du sacristain [..] et le cimetière derrière 
lad. église St-Philibert, d'une part et le cours Reyne 
d'autre part, aboutissant par devant à laditte rue 
commune allant dudit St-Philibert à la ditte église de 
St-Jean et par derrière à la maison dudit seigneur 
infirmier en laquelle il y a cellier et grenier …», 
l’ensemble avait fait l’objet le 19 mai 1507 d’un bail 
emphytéotique avec Liénart Guiot, marchand hôte du 
Chapeau-Rouge qui reprend le bail de Turreault 
« Deux maisons en grande ruine et désolation, dont 
l'une est tombée par bas et l'autre quasy tombant et 
toutes inhabitables [...], appelées maisons de l'Arche- 
rie”. » 

Un bail est passé à son sujet avec Mathey le 14 
mars 1586. Le cens fait l’objet d’une reconnaissance 
d'Antoine Bretagne, le 24 juillet 1638, et l’on précise 
à cette occasion : « devant la grande porte de l'abba- 
ye, touchant de bize à la grange du chantre ». Bre-- 
tagne prend aussi à cens «une maison et jardin joi- 
gnant de bize à la maison appartenant jadis au prieur 
de St-Apollinaire cy-devant confinée de midy à la 
maison de l'Archerie, pressoire jadis de l'infirmerie, 
laquelle maison jardins et appartenance étoient jadis 
la maison dudit infirmier ». On trouve ensuite une 
reconnaissance de Jean Fyot 8 décembre 1665 pour 
«une maison de deux grandes chambres hautes et 





! ADCO, 1H/316. 
? ADCO, 1H/1037 (Cart. 123/1). 
SId.. 
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cabinet, grenier dessus , couverte de lave, cellier des- 
sous et, encore au-dessous une cave voûtée, la cour 
au-devant, joignant du côté du midy à la maison cy- 
après déclarée, appartenant au sieur conseiller Fyot, , 
de bize à la grange de Messrs les Févret, censable à 
l'office de la chantrerie, de levant au cours de la ri- 
vière de Regne, et de couchant audit grand et ancien 
cimetière », chargée de quatre livres de cens et, en ou- 
tre, « une maison composée de chambres hautes, ca- 
binet, grenier dessus, couverte de laves, pressoir, 
deux petites cours, puits, jardin, contenant le tout la 
huitième partie d'un journal ou environ, étant jadis les 
mazières de la maison ruinée de l'office d'infirmerie, 
joignant le tout du côté de midy aux écuries et cour 
dudit Sr conseiller Fyot, censable envers l'office de 
l'infirmerie, [tenant] de bize au logis du prieuré de St- 
Apollinaire, cy-devant confiné au levant au cours de 
laditte rivière de Reine, jardin et appartenance dudit 
Sr conseiller Fyot [..] et de couchant audit grand 
cimetière ancien dit de St-Philibert et au logis du 
sacristain [| dans laquelle demeure le Sr Cointet, 
clerc au greffe de la cour... » Le Roy note ailleurs un 
cens de 11 livres 10s dû par le président Fyot « pour 
les maisons écuries, pressoir, cour remise de carrosse 
appelées jadis l'Archerie sises en la rue des Novices 
joignant de levant à la maison du feu Sr Rousseau, 
Maître des comptes, et de couchant au logis du 
sacristain de Saint-Bénigne aboutissant de septentrion 
au parterre où est une fontaine artificielle qui jette 
avec un petit Cupidon appartenant à M. le président 
Fyot et de midi à la rue des Novices”. » Le Manuel de 
1733 donne encore les précisions suivantes : un cens 
d’une livre était perçu « Sur une maison, pressoir, 
cour close entre deux composée de deux chambres, la 
basse étant voûtée, cabinet, escalier de pierre, grenier 
couvert de laves et thuiles avec deux pens sise au 
grand cimetière de St Philibert [...], compris un petit 
parterre de jardin dans lequel est une fontaine 
artificielle. Contenant le tout de la & partie d'un 
journal. Dépendant jadis de l'infirmerie. Joignant de 
levant au cours de Reine, et de couchant au dit grand 
cimetière [...], aboutissant de midy aux maisons de 
l'archerie, à présent escuries du Sr Fiot, [...], et de 
septentrion à la maison [...] appelée la maison du 
prieur de St Apollinaire » Le cens est payé par Fyot se 
substituant au Sr Conseiller Bretagne”. 

On trouve dans le manuel des cens perçus par 
l'abbé en 1765-66° un cens perçu sur « les écuries, 
cour et remises de carrosses » de la maison ou de- 
meure Jacques-Philippe Fyot de la Marche de Neuilly, 
Conseiller au parlement «où étoient autrefois les 
pressoirs de l'infirmerie de St-Bénigne, joignant de 
midi la rue commune tendante à l'église st-Jean, de 
bize au jardin dudit Seigneur Fyot, de Neuilly, de cou- 
chant à l'ancien logis du sacristain de ladite abbaye, 
et de levant à la maison et appartenance de Mr Violet 
gouverneur de la chancellerie... » (Reconnaissance 





* ADCO, 1H/738, f° 362. 
$ ADCO, 1H/736, Manuel simple... 1733, © 16 ; 1H/738, f 36. 
$ ADCO, 1H/205. 


du 1” août 1742). En 1769 on note encore : remise et 
écurie rue des novices « où étoit jadis le pressoir de 
l'infirmier » cens du par Philippe Fyot Sr de Neuilly, 
tenant de midy à ladite rue, de bize au jardin de Fyot, 
de levant à Violet, gouverneur de la chancellerie, de 
couchant à la maison du sacristain de Saint-Bénigne 
occupée par le sr Boussard. 

En 1769, un cens est perçu dans ce secteur sur une 
maison possédée par M. Rougeot de Turcey, aisances 
et dépendances d’icelles, tenant de levant à la maison 
du sacristain, occupée par le Sr Boussard, du couchant 
à la ruelle derrière Saint-Philibert, de midi à la rue des 
Novices et de bise à la Vve Méry, solidaire’. 


Maison du « Prieur » [sire] de Saint- 
Apollinaire (Plan : ©) 


L’acte d’acquisition par Claude Bretagne, con- 
seiller au parlement, de l’hôtel de Lux, le 12 mai 
1622, cite parmi les dépendances « une place vuide, 
selon qu'elle se comporte depuis le cours [du Raiïnes], 
établie en treige appartenant aud. Sr Bossuet, jusqu'à 
un corps de maison dépendant de l'office de grand- 
prieur de St-Bénigne [sire de St-Apollinaire en fait] 
tenant d’un côté devers midy à la rue tirant contre les 
églises St-Philibert et St-Jean, et devers bize, au cime- 
tière de St-Philibert, lad. place chargée de cens et 
rente envers l’infirmier de St-Bénigne. » Ce qui nous 
incite à placer le logis du « prieur » juste à la suite des 
biens dits de l’Archerie. Le 15 décembre 1630 Chaus- 
seriot loue la « maison, estable, grange, jardin, cour 
du pr. de Saint-Apollinaire®. » 

Ces deux maisons (B et C) sont réunies par la sui- 
te. En 1735 ?, Bretagne, conseiller au parlement achè- 
te* à Henri Guizain, procureur et sa femme « deux 
maisons se joignant, sizes à Dijon, au cimetière St- 
Philibert, du côté duquel cimetière sont les portes et 
l'entrée des dittes maisons l’un desquelles construitte 
en un grand corps de bâtiment et l’autre en deux pe- 
tits séparés d’une petite cour, tenantes du côté de St- 
Bénigne à un bâtiment de M. Charles Févret et de 
l’autre, côté, devers le midy au jardin dud. Sr Bre- 
tagne ; affrontant par devant sur led. Cimetière et par 
derrière sur le jardin dud. Sr Févret. » 

En 1769, Philibert Fyot de la Marche doit un cens 
pour « une orangerie, serre, cabinet etc. bâtis en 1765 
sur l'emplacement de deux maisons trois petites cours, 
un puits et dépendances, lesquelles maisons étoient 
jadis celles de l'infirmier et du prieur de Saint- 
Apollinaire, le tout tenant de levant M. de Fontette, et 
au jardin du susdit seigneur, de couchant au cul de 
sac aboutissant à la maison, que l'abbaye loue au 
Sieur Boussard, tailleur de pierres, de bize à Mr de 
Fontette et de midy audit Seigneur de Neuilly » 


(Fyot)’. 





! ADCO, 1H/734, Nouveau manuel des cens 1769, p. 97. 
? ADCO, 1H/734, p. 47 

 ADCO, 1H/236, p. 341 

* ADCO, 4E/754, Fonds Févret. 

$ ADCO, 1H/734, Nouveau manuel des cens 1769, p. 44. 


Dans le même secteur, en 1769, la dame Jacquenet 
Vve Méry paie un cens sur une maison située rue 
Saint-Bénigne et derrière Saint-Philibert. Elle consiste 
en chambres hautes et basses, cabinets, greniers, cave, 
cours, jardin, aisances et dépendances, tenant de le- 
vant à un treige autrefois commun entre Mr le comte 
de Neuilly, Saint-Bénigne à cause de la maison louée 
au sieur Boussard, et à la Vve Méry mais actuellement 
tout entier à Saint-Bénigne, chacune des autres parties 
ayant enfermé sa portion, tenant de couchant à la peti- 
te rue derrière Saint-Philibert, de midi à Mr Rougeot, 
solidaire, et de bise à la rue Saint-Bénigne devant la 
porte grillée dudit Saint-Bénigne‘. 


Maison Lejeune derrière Saint-Philibert ? 

Cette maison avait été donnée en bail par les reli- 
gieux à Pierre Lejeune, marchand de vin, le 30 mars 
1786”. Le 12 novembre 1791 est vendue une maison, 
située derrière l’église St-Philibert et occupée par M. 
Lejeune, loueur de chevaux. Adjugée à Philippe Hoo- 
sche ? pour 4450 livres”. 





Maison à l'entrée du monastère dépendant 
de l'office de chantre (Plan : D) 


Le 22 janvier 1556, Guillaume de Trestoudan, 
chantre avait passé un bail emphytéotique avec Paro- 
sot Aubelin, tailleur portant sur une « maïizière », le 
même chantre passe bail le 13 juin 1561 à Thibault 
Sarazin d'une maizière «emprès le prieur de St 
Apollinaire d'une part et les héritiers de Richard.….». 
Le preneur s'engage à bâtir « une grange » dans les 
six ans. Jean de Trestoudan passe à son tour, le 22 
avril 1598, un bail avec Clément Menestrier, boulan- 
ger chargé d’un cens sur la moitié d'une grange (bâtie 
par Sarazin). 

Le 15 mai 1631, Charles Févret, avocat reconnait 
tenir à titre de cens emphytéotique du chantre de 
l’abbaye de Saint-Bénigne, « la moitié d’une grange 
assise et située à Dijon, au cimetière de St-Philibert, 
tenant par derrière au cours de Reigne, et par devant 
au cimetière. L’autre moitié de grange appartient à 
Dechaux. Févret a acheté sa moitié le 12 avril 1631°. 
Le cens est reconnu par Antoine Févret 18 septembre 
1655, il avait fait l’acquisition de la seconde moitié de 
grange, qui appartenait à Quentin Foulet, voiturier, le 
23 avril de la même année!°. Un acquit du receveur de 
St-Bénigne de mars 1708 précise que Févret a fait 
construire d’autres bâtiments en place de la grange. 
On sait par les actes ultérieurs qu’il s’agit de remises 
et écuries. Le 3 décembre 1742, une autre reconnais- 
sance du conseiller de Fontette!! décrit les lieux com- 
me suit: « une remise étant derrière l'hôtel du 





$ ADCO, 1H/734, p. 47 

7 ADCO, C/8796, f° 49. 

$ ADCO, 1Q/171, Ventes. Biens nationaux, District de Dijon, N°51 et 52, 
art. 2 Procès-verbal de délivrance, 12 nov. 1791. 

? ADCO, 4E/754, Fonds Févret, Michel, notaire : 

1 ADCO, 4E/754, Fonds Févret, Prieur, notaire. 

!ADCO, 4E/754, Fonds Févret, Vaudremont Puiné, notaire. 
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seigneur, Située [...] vis-à-vis la principale porte 
d'entrée de lad. abbaye, et une place étant au-devant 
de lad. remise. Le tout cy-devant en nature de grange 
tenant de midy à l'hôtel de M. de Neuilly, de levant au 
cour de Reigne, qui est sous terre, et une place vague 
qui est derrière le jardin du seigneur reconnaissant, et 
étoit autrefois le grand cimetière St-Philibert, de bize 
aux écuries de M. Perreney, de couchant qui est la 
place vague, faisant partie dudit assignat tenant par 
ancien confins aud. cimetière St-Philibert et présen- 
tement par nouveaux confins à la rue commune de- 
vant l’abbaye de St-Bénigne sauf plus vraye et meil- 
leur confin. » L’acte précise que Fontette a racheté la 
moitié d’un dénommé Dechaux. On trouve encore 
dans le manuel des cens perçus par l’abbé en 1765-66! 
mention d’un cens sur «une écurie, fenil et deux 
remises de carrosses situées [...] rue St-Bénigne joi- 
gnant de levant la maison de M. Guillaume Bernard 
Perreney de Charrey, major du château, de couchant 
à la place de l'entrée du monastère [...] de septentrion 
à la dite rue de St Bénigne tirant à la place St Jean de 
midi à M le conseiller de Fontette … ». 

Vers 1765 le cens est payé par M. Févret au lieu de 

M. Thomas Rougeot’. 


Maison à l'entrée du Monastère dépendant 
de l'office de maître du Corps-Saint (E) 


Maison acquise le 1” octobre 1295 sur Guillaume 
de Châtillon, bourgeois dijonnais. L’acte précise que 
la maison située derrière Saint-Philibert, entre cette 
église et une maison appartenant aux religieux, était 
accompagnée d’un cellier et de dépendances”. 

Par acte du 28 septembre 1491, Philibert Gallesin 
maître du Corps-Saint, avait passé un bail emphy- 
téotique avec Monin Richard apothicaire sur «une 
maison ou maïzière présentement ruineuse ou ….in- 
habitable |...], contigüe à la maison du chantre [...] et 
le chemin commun allant au long des murs du 
pourpris et closon de la ditte abbaye, ès la portotte 
dudit pourpris |..], tenant par derrière au cours de 
Reigne et par devant audit cimetière », le preneur est 
tenu d”’ « édifier et remettre laditte maizière en bon 
état, soit d'y faire un culte ou autre tel édifice …. » 

Le 7 août 1666 Jacques Févret , conseiller au par- 
lement signe une reconnaissance de cens portant sur 
« un bâtiment de pierre couvert de lave [...], composé 
d'une écurie en bas, grenier et fenil en haut, cour avec 
la grande porte cochère à y entrer, remise de carrosse 
et fenil dessus, le tout contenant environ cinquante ou 
soixante pieds du Roy en quarré [...], jadis [...] donnée 
à cense par le maitre du Corps-Saint ». Ce bâtiment 
touchait à la grange de Févret évoquée ci-dessus“. Le 
3 décembre 1742 reconnaissance de Charles-Marie 
Févret de Fontette portant sur un cens sur la grange 





! ADCO, 1H/205. Reconnaissance du 28/ juin1765. 

? ADCO, 1H/947. 

3 BNF, Ms, nal. 562, f° 64, n° 77. 

* ADCO, 1H/736, Manuel simple... 1733, { 18 ; 1H 1037. 
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«tenant de midy à l'hôtel appartenant à Monsieur 
Fyot de la Marche de Neuilly”... ». 


Remise ouvrant sur une placette (F) 


En juin 1740, un reçu de Jacques Deslandes 
procureur et cellérier de Saint-Bénigne, porte sur un 
cens de 2 livres 8 sols versé par Févret de Fontette de 
Saint-Mesmin pour un bâtiment servant de remise et 
d'écurie situé en face de la porte de l'abbaye‘. On 
trouve encore dans le manuel des cens perçus par 
l’abbé en 1765-667 mention d’un cens « sur une remi- 
se étant derrière l'hôtel de M Févret, sr de Fontette 
situé à Dijon, Vis-à-vis la principale porte d'entrée de 
ladite abbaye et une place étant au-devant de ladite 
remise, le tout étant cy devant en nature de grange 
tenant de midi à l'hôtel appartenant à Mr Fyot de la 
Marche, .….au levant le cours de Reine qui est sous 
terre et à une place vague qui est derrière le jardin 
dudit Sr de Fontette et où étoit autrefois le grand 
cimetière St-Philibert de bise aux écuries de M 
Perreney... » 

On a attribué à une rue créée en 1825 par la 
démolition de l’abside et des absidioles de Saint- 
Philibert le nom de rue des Vieilles étuves. Les 
mépartistes de Saint-Philibert devaient encore en 
1769, un cens au couvent « sur les six maisons appe- 
lées jadis les étuves de St-Philibert et maintenant la 
Cour des prêtres », l’une appartenant au curé et les 
cinq autres aux méparts, ces maisons ayant une grande 
cour commune avaient vue sur la rue Saint-Philibert 
par une grande porte cochère au-dessus de laquelle est 
une image de saint Philibert, et une autre issue sur le 
cimetière". Joseph Garnier situait ces étuves plus à 
l’est, dans le secteur de la rue Cazotte. Les étuves ne 
se situaient pas en tout état de cause le long de la rue 
qui en fait mémoire, mais plus au sud, au-delà de la 
rue des Novices. 


5. Autres biens rue du Four, autrefois 
de Clugny (Cazotte) 


La donation de Jean Le Blanc en 1240°, fait état 
d’un cens de 320 sous sur sa maison sise «prope 
furnum de claustro ». Ce four sans doute le four banal 
commun aux habitants du quartier du « Cloître », 
devait se situer dans cette rue du Four devenue notre 
rue du Tillot et son prolongement rue Cazotte vers la 
rue Monge. 

Une copie d’acte tiré du compte de 1477 note que 
l’abbaye touchait un cens sur « Une maison étant en 
la rue du Four sur le cours de Reine où il y avoit un 
moulin prez la maison dite La Rochette d'un bout sur 
la rue du Four, d'autre sur la rue du Morimont. ». Ce 





$ ADCO, 1H/736, Manuel simple... 1733, f 17 ; 1H 1037. 
$ ADCO, 1H/1085. 

7 ADCO, 1H/205, P 8. 

$ ADCO, 1H/734, p. 59. 

° ADCO, 1H/84. 


moulin était signalé dans un acte de 1411, mais cette 
«maison des molins» fut transformée vers cette 
époque en logis ordinaire et donnée à cens'. Ce cens 
est encore noté en 1638, la maison est alors tenue par 
les héritiers de Gras Boisson ”. Il avait dû y avoir plu- 
sieurs moulins établis là à une époque ancienne. 


6. Les Bâtiments de l’'Hôpital-aux- 
Riches et la Chapelotte 


Il y avait, comme nous l’avons déjà vu, deux en- 
tités distinctes : la collégiale et l’hôpital, dont les 
bâtiments suivent des histoires différentes. La collé- 
giale, dans laquelle le recteur ne pouvait même pas 
célébrer suit rapidement son évolution propre. Nous 
nous attacherons ici uniquement à retracer l’histoire 
des bâtiments de l’hôpital qui restent liés à l’histoire 
de l’abbaye. 

On ne possède pas de renseignement sur le bâ- 
timent primitif. Jean Rondot avait pris à cens le 26 
octobre 1568 «les maisonnemens, cour, jardin et 
place de l’hospital lors tout en ruine et de perdition, à 
charge de faire bâtir, construire et édifier à ses frais 
un hospital neuf ou salle à loger les pauvres, du costé 
et joignant l’église de la Chapelle aux Riches. » Le 
bâtiment comportait diverses pièces dont une chambre 
haute sur la chapelle et divers cabinets. La réception 
de « l’Hôpital-aux-riches sis en la rue de la Chape- 
lotte, nouvellement construit à neuf par honorable 
homme Jean Rondot marchand dudit Dijon », avait eu 
lieu le 7 novembre 1572. Le recteur Étienne de Par- 
dessus avait fait placer les armes de sa famille sur la 
porte de la maison ainsi reconstruite”. Il s’agissait, 
selon les termes de dom Le Roy, d’une « assez belle 
maison composée de chambres hautes et basses, à feu, 
cabinet, grenier dessus, cave dessous cour, puys, 
aysances et appartenances … » Le cens fut alors fixé à 
90 livres: 70 destinées aux pauvres de l’hôpital 
général et 20 livres pour le déjeuner des religieux de 
Saint-Bénigne et des chanoines de la Chapelotte, le 
mardi des Rogations. Le recteur ne tirait donc plus au- 
cun revenu de son office. 

La municipalité multipliait les procédures contre le 
recteur, non sans arrière-pensée. Le bâtiment neuf, cé- 
dé en principe à Rondot qui y avait placé des loca- 
taires attisait la convoitise de la ville qui songeait y 
placer l’institution d’éducation des jeunes filles tout 
juste fondée par le président Odinet Godran (1581, 
future Sainte-Anne), le parlement s’y opposa l’année 
suivante faute de fondements. 





AMD, J/155. 
? ADCO, 1H/186, f°1 et 1H/190, f 1v°. 
3 ADCO, 1H/1017. 


La maison continuait donc d’être louée, on a trace 
de baux en 1649, puis le 7 septembre 1660, pour 6 
ans, à Pierre de la Mare avocat au parlement, déjà 
locataire”, ce bail est renouvelé par acte du 13 juin 
1673, moyennant 222 livres. À partir de 1674 le 
paiement est effectué par Mile de la Mare, puis le 6 
septembre 1678, le bail passe à Jeanne Mercier veuve 
de Pierre Bourée, bourgeois qui retient «une maison, 
aisances et appartenances size |.….] rue Chapelotte, 
tenant par devant du costé de soleil levant sur lad. rue 
de la Chapelotte, de couchant sur le Suzon, de 
septentrion à la maison de feu Monsieur le conseiller 
de La Mare, ensemble auxdits sieurs vénérables, et 
d'autre long à un passage qui va le long de l'église de 
la Chapelotte, … ». Bail à la même, le 8 août 1684 
pour 6 ans moyennant 220 livres°. 


7. Les autres possessions de Pabbaye 


Concernant les autres possessions dijonnaises, on 
peut renvoyer au travail de Laurence Thivant’. Les 
sources sur ce sujet sont nombreuses, comme toujours 
pour tout ce qui concerne des comptes de revenus. On 
a notamment conservé un important ensemble de 
reconnaissances de cens”. Dom Lanthenas note dans 
son Abrégé des mémoires” que le monastère avait 
perdu de nombreuses maisons détruites dans l’incen- 
die des faubourgs en 1525, ces ruines dues aux guer- 
res n'étaient pas nouvelles et les religieux ne pou- 
vaient faire les frais des reconstructions et même des 
grosses réparations, ce qui les incitait à confier cette 
tâche à des particuliers contre paiement d’un cens. 
D’autres fois, comme on l’a vu, c’est le cens lui- 
même qui avait fait l’objet d’une donation. Outre les 
biens étudiés plus haut, on notera, d’après les nom- 
breux inventaires conservés, que l’abbaye possédait 
des biens dans pratiquement tous les quartiers de la 
ville : rues des Bergers, des Boucheries (ou du Grand 
Bourg), des Champs, du Chanet, des Chanoines, 
Chapelotte, Charbonnerie, Chaude de Cherlieu, de la 
Corvée, des Crais, de la Draperie, Fondoire, des 
Forges, Gauche, des Grands-Champs, des Juifs, 
Maison-rouge, de la Madeleine (de la Croix Blanche), 
du Petit-Cloître, des Petits-Champs, du Pont-d’Ouche, 
Porte-au-Comte, Porte-au-Formerot, Porte Nanson, du 
Prévôt-Guillaume, de la Renouillère, Saint-Jean (et 
Grande rue Saint-Jean), du Temple. 





* ADCO, 1H/80. 

$ ADCO, 1H/236, p. 240 et 1129. 

$ ADCO, 1H/236, p. 1178 ; 1H/1021 ; 1H/1517, f° 397. 

? THIVANT 1994. 

$ Dispersées dans la série ADCO, 1H; Voir aussi BNF, Coll. Bourg, t. 12, 
1077-94. 

° ADCO, 1H/144. 
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F. La hquidation des autres biens 
de l’abbaye 


Signalons que les ventes de terres et de vignes ont 
lieu, pour celles qui étaient du ressort du district de 
Dijon, à partir du 5 février 1791, puis le 12 février, et 
encore le 15 juin. Ensuite auront lieu des ventes de 
pièces isolées’. Il y eut bien entendu des ventes dans 
les autres districts où l’abbaye était possessionnée. 

Les vins, tirés tardivement des caves, sont vendus 
avec d’autres biens le 5 Ventôse an IV (24 févr. 
1796). 

Le 25 mars 1791, un avis du district souhaitait la 
nomination d’un homme de l’art pour établir un devis 
estimatif de travaux et voir dans les églises sup- 
primées ce qui pourrait être remployé. Le 9 juin 1791 
intervenait un arrêté du district nommant Antoine 
Antoine Puiné pour ce faire. Ainsi chargé de 
présenter des plans pour l’utilisation du vaste enclos 
de l’abbaye, Antoine souligne que ce site, un des plus 
vaste dont on peut disposer, ne doit être morcelé que 
dans le but de fournir à la ville un nouveau quartier 
« dont la régularité et la combinaison avec ses en- 
tours peuvent ajouter beaucoup à la beauté». Il 
suggère en conséquence plan à l’appui de délimiter 
dix «îles » à lotir séparées par un certain nombre de 
rues nouvelles : 

1° La rue Quatorze-juillet, allant du parvis de la 
cathédrale que l’on aura dégagé en démolissant 
jusqu’au mur de refend séparant du « prolongement 
que l’on avoit commencé » du logement de 
Mérinville ; 

2° La rue Vingt-août, qui longe le «principal 
corps de logis de l’abbatiale » ; 

3° La rue Jean-Jacques, qui part de la rue du 
Chapeau-Rouge et se termine au rempart ; 

4° La rue QOuatre-août, qui va du portail de 
l’église à la porte de la Liberté ; 

5° La rue Vingt-juin, qui part de la porte latérale 
nord de l’église et se terminera rue Guillaume ; 

6° La rue de la Constitution ou de la Grande- 
charte, partant du bâtiment neuf des Bénédictins pour 
se terminer rue Mably au nord, avec projet de la 
poursuivre en passant derrière Saint-Philibert jusqu’à 
la rue du Tillot. On longerait ainsi la place du Pan- 
théon qu’il envisage d’établir au dépend des démo- 
litions des bâtiments de la rotonde ; 

Une autre place, appelée du Serment, s’étendra au 
nord de l’église devant le bâtiment du séminaire. Elle 
sera desservie par la rue du Vingt-juin. 





! ADCO, 1Q/167, 1Q/168, 1Q/170. Ventes. Biens nationaux, District de 
Dijon ; ADCO, 1Q 401, Ventes. Biens nationaux, Département. 

? ADCO, 1Q/830, procès-verbal de la vente de vins et divers effets des 
caves des ex-Bénédictins, le 5 ventôse an 4, avec noms des acheteurs et 
prix. Pour un total de 905 livres. 

* ADCO, 1Q/828, Liste analytique de pièces relatives aux travaux de 
Saint-Bénigne 1791-1793 comportant leur dispositif. 
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Le rapport, qui envisage aussi l’emploi de l’église 
et des principaux bâtiments abbatiaux, se termine par 
une estimation de ce qui pourra être tiré de la vente 
des terrains à lotir dans les dix îles”. 

Un autre plan de partage, dû cette fois à François 
Pisser intervint plus tard, mais cela sortirait du cadre 
de cette étude, et de fait ni l’un ni l’autre ne furent 
strictement appliqués. La rue Docteur Maret reste de 
nos jours le seul témoin du « nouveau quartier. » 


Constitué progressivement sur dizaine de siècles, 
l’ensemble des bâtiments de l’abbaye a connu une 
histoire marquée par quelques réalisations ou restaura- 
tions de qualité. On retiendra, outre la construction du 
XI° siècle dont nous avons conservé la plus grande 
partie, le grand dortoir gothique, très soigneusement 
restauré au début du XX° siècle. Rares sont les bâti- 
ments qui purent, avant la Révolution, jouir d’autant 
de travaux que ceux entrepris pendant soixante-dix 
ans -aux frais de la ville il est vrai- dans l’antique 
logis abbatial peu entretenu après le départ de l’abbé 
Frégose. Les percements de voies nouvelles au cours 
du XIX° siècle lui ont été en grande partie fatals, tout 
comme la licence laissée à l’époque au propriétaire 
des lieux de reconstruire à son gré. 

Dans la partie réservée aux religieux, le manque 
de moyen ne permit pas de construire un de ces bâti- 
ments que les Mauristes ont laissé dans de nombreux 
lieux et qui font aujourd’hui le encore bonheur de col- 
lectivités publique. Il ne reste rien du cloître qu’ils 
avaient construit vers 1680 et bien peu de choses de la 
surélévation du dortoir très malmenée après 1820 pour 
le logement du séminaire. De moins bonne qualité dès 
le départ, leur construction entreprise en 1766 doit 
surtout, sa survie, à l’instar de l’abbatiale aux travaux 
considérables engagés au XIX° siècle. 

Le cellier ou grand grenier de l’abbé a pu, au prix 
de quelques modifications parvenir jusqu’à nous, alors 
que la grange de l’abbé a cédé place en plein XX° 
siècle à l’immeuble de la Sécurité sociale. Puissent les 
compléments apportés ici à partir de ces quelques élé- 
ments épars faire mieux vivre le souvenir de ces lieux 
entrés progressivement dans les murs et dans l’histoire 
de la ville. 





* ADCO, 1Q/828. « Antoine Antoine, ancien sous-ingénieur des ponts et 
chaussées, ….expert nommé par arrêté du Directoire de District de Dijon 
du neuf juin dernier à l'effet de dresser les plans devis et détail estimatif 
des démolitions, nouvelles constructions à faire dans l'église de Saint- 
Bénigne de Dijon. ». Rapport daté du 30 juillet 1791. En 1793 Antoine 
réclame toujours le paiement de ce travail (Dossier à la même cote). 


CONCLUSION 


Au terme de ce volume consacré dans une première partie à la place que s’était progressivement construite 
l’abbaye face aux pouvoirs religieux et civils des différentes époques et ses relations avec les autres établissements 
religieux, force est de constater qu’après une période de brillante ascension, Saint-Bénigne se trouvait dans la 
nécessité de défendre bec et ongles son premier rang parmi les églises dijonnaises, bien faible consolation après 
avoir coopéré ou rivalisé avec les plus grands. Malgré les quelques notations allant dans ce sens, il n’y a pas eu à 
proprement parler d’« Ordre de Saint-Bénigne », les établissements réformés par Guillaume de Volpiano retrou- 
vèrent presque immédiatement leur indépendance. Les liens conservés avec ceux-ci, comme ceux tissés avec de 
nombreuses abbayes, des chapitres cathédraux, et même les ordres nouveaux étaientt essentiellement spirituels. 
Malgré les réformes introduites par la congrégation de Saint-Maur, l’abbaye ne retrouva jamais une place de choix 
dans le siècle comme dans l’univers religieux, la création de l’évêché, en 1731, portant le coup de grâce à un renom 
bien écorné. 

En scrutant la vie même des religieux sous ses différents aspects, on a le sentiment d’un certain appau- 
vrissement de la vie commune avant l’arrivée des Mauristes, avec une exacerbation des intérêts particuliers, d’une 
célébration de l’office parfois relâchée, et progressivement très simplifiée par rapport aux usages anciens. La Laus 
perennis n’est plus qu’un vieux souvenir. Cette lecture des choses est souvent remise en cause non sans raison par 
certain historiens contemporains mais n’en demeure pas moins étayée par de nombreux éléments dans le cadre de 
notre étude. Nous n’avons pas pu à travers nos sources cerner la vie spirituelle personnelle des religieux. Les divers 
prieurés, dont on on trouvera un bref aperçu de l’histoire en annexe, n’entretinrent progressivement que des liens 
fort ténus avec l’église-mère, à l’exception sans doute de celui de Larrey. Très richement dotée à l’origine et no- 
tamment par les biens considérables donnés par le roi Gontrand à l’ouest de la ville, l’abbaye vit ce aussi patri- 
moine grignoté peu à peu, sans qu’on puisse toujours saisir les étapes de ce dépouillement précoce. Les guerres, les 
impositions et la diminution des revenus fonciers mirent durablement ses finances à rude épreuve. 

Si les conditions dans lesquelles se sont déroulés les travaux de construction des origines au XII° siècle pour 
édifier l’abbatiale gothique nous sont peu connues, on peut constater, dès l’époque de l’abbé Hugues d’Arc, les 
difficultés rencontrées pour édifier l’abbatiale gothique préludant à celles rencontrées pour son entretien. Les 
emprunts trop nombreux placent souvent l’abbaye dans une situation délicate. Cette situation se retrouve jusqu’aux 
XVII et XVIIT siècles. 

Malgré ces difficultés, l’abbaye nous laisse un héritage de grand intérêt. Elle a suscité de grands hommes ou 
leur a fourni le cadre permettant de déployer une action de premier ordre, on citera à nouveau les évêques Grégoire, 
Brun de Roucy, Isaac et le chorévêque Bertilon, les abbés Guillaume de Volpiano, Halinard, Jarenton, Alexandre 
de Montagu, mais aussi dans une époque plus décriée, Claude de Charmes, Frédéric Frégose, Anne d’Escars. 

Bien que le corpus des livres liturgiques hérités en partie de l’abbé Guillaume soit de nos jours très lacunaire, le 
travail effectué dans ce domaine dans l’abbaye et l’usage qui en fut longtemps fait demeurent remarquable. Dans le 
domaine des sciences profanes, si ce que l’on sait de la bibliothèque révèle des domaines de curiosité étendus, le 
lien n’est pas aisément établi avec ce que nous avons pu repérer des productions des religieux. Pour certains au 
moins, leurs connaissances semblent avoir été müûries ailleurs. 

Après la remarquable période du début du XI° siècle, l’abbaye ne s’illustre plus guère par ses bâtiments qui 
rentrent dans le cadre des pratiques communes de leur époque. Il convenait cependant de consacrer plus d’attention 
à l’abbatiale gothique, moins étudiée, et à l’évolution de son décor tout aussi négligée. Les initiatives reviennent 
souvent aux abbés, même si quelques religieux ont laissé le décor d’un autel de fondation ou d’une chapelle. 
L’abbé Nicolas Jeannin fut le dernier à contribuer à l’embellissement de l’église les religieux devant par la suite en 
assurer seuls la charge. 

On verra dans le second volume que les œuvres d’art, peintures et sculptures n’étaient pas présentes en grand 
nombre, et il ne semble pas que ce soit dû à des pertes ou destructions. On pourrait penser au contraire, que cette 
pratique générale répondait au style sobre de l’abbatialevoulu par Hugues d’Arc pour le bâtiment lui-même. La 
richesse se concentrait principalement à l’intérieur du chœur et du sanctuaire. L’abondance des reliques souvent 
présentées dans des reliquaires somptueux, et la dotation généreuse en vêtements et en objets cultuels plaçait très 
clairement la liturgie au cœur des préoccupations des religieux à chacune des grandes époques de la vie de 
l’abbaye, ce qui répondait bien à l’esprit comme à la lettre de la règle. 
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À. Sculptures 


1. Les Statues 


Dom Pierre Thivel attribue à Claude de Charmes la 
commande, passée entre 1488 et 1519, des « statues 
qui étoient dans la nef», sans autre précision’. Il doit 
s’agir de plusieurs sinon de toutes les statues se 
trouvant sur les autels latéraux. L’inventaire d’avril 
1790 note : 7. «Il y a à l’église cing chapelles, une 
seule décorée d’un tableau [..]. Les quatre autres 
chapelles ne sont décorées que de statues en pierre »’. 
Le dénombrement de ces cinq chapelles n’est pas 
évident. Il s’agit plus précisément  d’autels 
éventuellement adossés aux piliers de nef. 


[1]. Anges adorateurs (deux) 

On lit dans le catalogue dressé par Auvert des 
œuvres réunies dans son Musée, 16 Fructidor an II (2 
septembre 1794) la mention: « Deux adorateurs en 
bois de grandeur naturelle tirés de la sacristie de S. 
Bénigne »’. On ne dispose d’aucune indication sur 
leur localisation dans l’une ou l’autre église. 


[2 a-g]. Apôtres (?) douze 

Baudot note dans la sacristie, ancienne chapelle de 
Charny-Bauffremont : « La sacristie est décorée de 
menuiserie et, tout autour sont 12 saints en pierre 

.*.» La chapelle ayant porté le titre de chapelle des 
Douze apôtres, on est fondé à supposer que les statues 
de pierre étaient bien celles des apôtres, même si 
Baudot ne le précise pas. 

Cette thèse est étayée par la présence ancienne 
dans la chapelle sous la tour sud dédiée aux Douze 
apôtres de statues que l’on déplaça. Par marché passé 
le 13 janvier 1617”, François Venevault, maçon avait 
été chargé de transformations dans la chapelle des 
apôtres, sous la tour sud il devait notamment retirer 
les statues « Plus ostera les pyramides qui sont sur 
lesd. apostres et les reposera au lieu quy luy sera 
monstré. On peut se demander si lesdits apôtres, 
surmontés de leur dais, ne rejoignirent point tout 
simplement à cette occasion la chapelle de Charny- 
Bauffremont, nouvelle sacristie. Il faudrait sans doute 
dater leur exécution du XIV° ou du XV° siècle. 


[3.] Croix en bois sculptée de l’étage de la Trinité, 
dans la rotonde. 

En avril 1792, Baudot rappelle le souvenir d'« une 
croix de bois sculptée et dont la sculpture représentait 
des feuilles en façon de coquillage » reposant sur une 
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pierre attenante à un des piliers massifs entourant 
ne 6 
l'oculus au 3° étage”. 


[4]. Le Saint crucifix, avec la Vierge et saint Jean 

Il pourrait s’agir du crucifix de l’autel du crucifix, 
au centre de la nef au temps de l’église romane qui 
aurait échappé à la catastrophe de 1271. Il était de 
longue date conservé sur l’autel de Saint Barthélemy, 
dans l’ancienne église, et était entouré des statues de 
la Vierge et de saint Jean. 

Il fut transféré en 1689 sur l’autel dédié jusqu’alors 
à Saint Luc’. La coutume voulait qu’il demeure 
toujours voilé, sauf à lui découvrir les pieds pour 
l’adoration du Vendredi-Saint. Dom Lanthenas 
rapporte le déroulement de la procession ayant lieu ce 
jour-là: «La sainte image est placée dans le 
presbyterium sur des draps mortuaires dès le jeudy au 
soir par le sacristain revestu de l'aube, précédé de 
deux acolytes suivis de la plupart des religieux de la 
communauté Sur les trois heures du matin, on ouvre 
toutes les portes de l'église qu'on ne fermera qu'à nuit 
close après, on rapporte avec la même ordonnance le 
st crucifix sur l'autel de la chapelle »°. 11 évoque 
ailleurs : « une image du crucifix très ancienne ; la 
tradition nous apprend qu'il a parlé deux fois, c'est 
un des plus grands objets de la pété des peuples dans 
tout le pays dijonnois, il est exposé à l'adoration le 
vendredy st depuis trois à quatre heures du matin 
jusqu'à la nuit avec un grand concours de peuple. Il 
est toujours couvert dans sa chapelle, on n'accepte de 
découvrir que les jambes les jours de vendredi 
saint.» 

Baudot rapporte de son côté: « Le Christ 
miraculeux que l'on adorait le Vendredy-saint tous les 
ans à Saint-Bénigne était exposé à la piété des fidèles 
au milieu de la nef de l'église [...], on le couchait sur 
une table posée sur des tréteaux, couverte d'un drap 
noir, accompagnés de cierges allumés [..] directe- 
ment sur la tombe d'Uladislas… » 

En 1674, la reine, qui avait entendu parler du 
crucifix miraculeux, demanda à le voir. Elle se rendit 
dans la chapelle accompagnée du prieur et du 
chroniqueur faisant office de diacre qui tenait un 
cierge. Elle demanda pourquoi il était couvert « il luy 
fut répondu que c'estoit pour une plus grande décence 
à cause qu'estant fort ancien il étoit vermoulu en 
plusieurs endroits et qu'il demeuroit toujours ainsi 
caché. »y Comme plusieurs dames de la suite 
demandaient qu'on le découvre, il n'en fut rien car 
ajoute le chroniqueur «cela n'auroit servi qu'à 
diminuer le respect et la vénération qui et due à cette 
image et à faire douter davantage du miracle qui n'a 
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guère d'autre témoin que la tradition commune & 
universellement reçue de tout le pays qui tient que cet 
adorable crucifix respondit une fois Et cum spiritu tuo 
au prestre qui célébroit la messe en la chappelle où il 
repose, le ministre qui la servoit n'étant pas attentif à 
ses cérémonies. Quelques autres mesme  adjoutent 
qu'une autre fois, s'étant trouvé un grand concours de 
peuple dans cette mesme chapelle, on entendit une 
voix semblable à la première, sortant du crucifix qui 
dit distinctement ces parolles étonnantes : que l'on me 
couvre, je ne puis voir d'avantage les peschez du 
peuple .[.. remettant en place la croix après la céré- 
monie du vendredi saint 1676, le chroniqueur avait 
remarqué que] plusieurs pièces sont séparées les unes 
des autres et que les jambes ne tiennent pas au reste 
du corps [..], pour la mieux consolider, on 
l'enveloppée de quelqu'étoffe et on l'a liée à la croix 
qui est encore bien forte avec une étolle verte’. » 

On possède par ailleurs ce récit détaillé de Gabriel 
d’Emilliane’ : 

« J'étais allé voir un de mes frères qui était religieux 
de cette abbaye. Comme je me promenais après dîner 
dans le jardin avec lui, un autre religieux accourut en 
hâte et lui dit à l'oreille qu'il se rendit incessamment à 
l'église pour y avoir voir quelque chose de fort 
curieux ; étant de compagnie, et connu de ces pères, 
je le suivis. L'affaire était que le prieur accompagné 
de sept ou huit de ses moines, étaient près à découvrir 
un ancien crucifix que l'on conservait dans une fort 
belle chapelle, que l'on appelle du même nom, la 
chapelle du Crucifix miraculeux. Il y avait quarante 
ans que ce crucifix avait été caché avec une voile de 
velours noir. L'histoire porte qu'un religieux de cette 
abbaye faisant un soir sa prière devant ce crucifix, la 
statue de Jésus-Christ qui y était attachée lui parla et 
lui dit : «Mon bien-aimé frère, couvre-moi, afin que je 
ne voie pas les iniquités de mon peuple, et que 
personne ensuite ne soit assez hardi de me découvrir 
pour voir ma face.» Ce moine exécuta sur l'heure 
l'ordre qu'il avait reçu et en donna avis à son abbé et 
autres religieux qui en portèrent incontinent la 
nouvelle par toute la ville ; ce qui donna lieu à cette 
grande dévotion qui continue encore aujourd'hui. Il y 
a un très grand concours de peuple, particulièrement 
tous les vendredis, et plus spécialement encore le 
Vendredi saint, toute la ville y vient en procession 
pour l'adorer et lui rendre le même culte qu'à Jésus- 
Christ même. Or le prieur de ce monastère qui étoit 
un vieux routier et savant dans toutes les ruses 
monastiques, n'était pas beaucoup étonné de cette 
menace du crucifix, et était résolu à quelque prix que 
ce fut de satisfaire sa curiosité : ce qu'il fit. Il mit lui- 
même la main à l'œuvre, au refus qu'en firent 
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quelques-uns de ses religieux qui témoignaient être 
plus épouvantés, et craignaient, disaient-ils, que le feu 
du Ciel ne descendit pour les consumer s'ils étaient 
assez hardis d'y toucher. Il découvrit lui-même avec 
un courage merveilleux la machine mystérieuse. Je 
riais en moi-même de voir la posture de ces moines 
qui étaient là présents. Les uns s'enfuirent, donnant à 
connaître qu'ils ne voulaient pas se rendre partici- 
pants par leur présence d'un si grand attentat et 
sacrilège. Les autres se fermèrent les yeux pour ne 
pas être éblouis de la majesté de ce crucifix - Ne 
opprimerentur a gloria scrutatores majestatis. Et enfin 
les autres se prosternèrent la face contre terre, afin 
d'être regardés de leur divin Maître, ainsi qu'ils 
disaient, dans l'acte de l'adoration la plus profonde. Il 
n'y eut presque que mon frère et moi qui restâmes 
debout proche le prieur du monastère, qui était 
occupé à découvrir le crucifix, et lequel commençant 
lui-même, où faisaient semblant d'être effrayé, se mit 
à réciter le psaume, Miserere mei Deus etc. Mais ni 
les uns, ni les autres n'avaient pas sujet de craindre 
que rien leur sauta aux yeux, car on n'y trouva qu'un 
sac de toile où étaient enfermés quelques morceaux de 
bois tout pourris, qui étaient les pièces de cet ancien 
crucifix. Parmi tout ce débris, à peine pûmes-nous 
reconnaître la tête où était cette bouche miraculeuse 
qui avait parlé. Le tout était dans un misérable état, 
tout vermoulu et percé de vers sans forme ni figure, 
pleine de mouches mortes et d'araignées. De sorte que 
tous ces bons religieux qui étaient là présents, étant 
un peu revenus de leur frayer, et n'ayant pas vu tant 
de gloire qu'ils en attendaient, commencèrent à 
discourir entre eux pour accorder l'histoire de fait, 
c'est-à-dire l'état dans lequel ils trouvaient le crucifix, 
et leur tradition touchant la révélation et le discours 
du crucifix avec le religieux. Car s'il eût été vrai qu'il 
n'eût jamais été découvert depuis le temps qu'il avait 
parlé, étant attaché à la croix qui le supportait, 
comment se pouvait-il faire qu'on le trouvât 
présentement en mille pièces dans un sac ? Le 
supérieur conclut assez sagement qu'il fallait 
qu'anciennement l'on eût eu en grande vénération ce 
crucifix-là, et que cela eût apporté quelque grand 
avantage au monastère, et qu'apparemment ce 
religieux par inadvertance ou autrement l'avait fait 
tomber et rompu en pièces, et que craignant d'être 
châtié sévèrement par son abbé, il en avait ramassé 
les morceaux dans un sac et les ayant attachés à la 
croix et couvert de cette pièce de velours noir, avait 
ensuite forgé et débité sa prétendue révélation ; que 
cependant comme il ne savait pas ce qui en était pour 
certain, il aimait mieux suspendre son jugement que 
d'en faire un téméraire ; et que d'ailleurs, selon leur 
principe général, la dévotion étant déjà établie, il ne 
voulait pas empêcher tant de bonnes œuvres qui 
étaient à ce sujet, ni interrompre le cours de tant de 
messes et de prières que l'on faisait dire à la chapelle 
du Crucifix miraculeux. Ainsi il rempaqueta tout lui- 
même, et remit tout dans l'ordre qu'il l'avait trouvé - 
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et que l'on peut voir encore [...] dans ladite chapelle, 
où la dévotion est continuée comme auparavant. » 
Baudot rapporte encore que le Crucifix avait été 
placé en 1792 « au-dessus d'une des chapelles colla- 
térales, du côté de la nouvelle sacristiel. » 
Il tomba en poussière lors du pillage de 1793, 
lorsqu’on voulut s’en saisir”. 


[5] Le grand crucifix du jubé 

Il avait dû y avoir un premier grand crucifix, 
devant lequel Alexandre de Montagu avait fondé une 
lampe ardente en 1400 peut-être entouré de la Vierge 
et de saint Jean selon la présentation traditionnelle. 
Puis un nouveau, vers 1500, dû aux libéralités de 
Claude de Charmes d’après les notes de dom Thivel”. 
Gaudelet dans son récit de la chute de la foudre en 
1659* rapporte que la foudre « alla fracasser le grand 
crucifix qui étoit suspendu à une chaine de fer au- 
dessus du jubé… ». Ce fut sans doute sa fin. 


[6]. Le Crucifix de l’ancien dortoir 

Un crucifix était fixé dans l’ancien dortoir sur les 
meneaux d’une fenêtre La recension du coutumier 
faite au XIII siècle précise, notamment” que les 
novices chantent à haute voix le psaume Miserere 
chaque jour au dortoir «ante crucifixum ». Dom 
Lanthenas indique que ce crucifix était cité au f° 6 du 
codex 274 de la bibliothèque de l’abbaye‘. Il rap- 
porte par ailleurs que le crucifix : « étoit dans l'ancien 
dortoir placée dans la fenestre qui représente la 
figure d'une croix et est présentement la première du 
réfectoire du côté d'orient [...], s'estoit un monument 
d'antiquité dont les curieux regrettent la perte.….». I 
écrit ailleurs : «Il y a un autre sauveur attaché en 
croix aux quatre cloux dans l'ancien dortoir c'estoit 
un monument d'une très vielle antiquité, nos vieux 
rituels parlent souvent des prières que les religieux y 
faisoient. [S'il n'est plus en place], on a conservé la 
fenestre où il estoit dans la figure de croix qu'elle 
avoit quoy qu'on ait changé les austres fenestres. C'est 
à présent le réfectoire”.» Rien ne semble autoriser à y 
voir le christ représenté ci-après. 


[6 Bis]. Le Crucifix du grand cloître 

La présence d’un calvaire au centre du grand 
cloître n’est pas évoquée dans les sources qui notent 
toutes la présence d’un puits. On note cependant dans 
le Calendarium de 1582” que Jean du Cloistre, 
convers « est inhumé devant le crucifix entrant dedans 
le cloistre ». Il ne s’agit pas d’une œuvre séparée, 





! BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 106v°. 

? CHOMTON 1900 p. 317. Cf. Dom Lanthenas (BNF, Ms. lat. 12662, f° 
265) et Bourg. t. 12, f° 176v°-177. 

? BNF, Bourg. t. 14, f° 126. 

* BMD, Ms. 748, Journal de Gaudelet, p. 62. 

$ CHOMTON 1900, p. 390. 

$ ADCO, 1H/144, p. 24 ;1H/145, f° 18 et 97v° ; BNF, Ms. lat. 12662, f° 
265 ; Bourg 12, f° 177. 

7 BNF, Bourg. t. 12, Mémoires du monastère….réduits en ordre 
chronologique par D. Lanthenas, f 176v°. 

 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, £° 265. 

? ADCO, 1H/83, f° 49v°. 


502 


mais du crucifix figurant sur le monument d’un abbé 
(n° 85 de notre état des sépultures) qui se trouvait 
effectivement à gauche en entrant dans le cloître si 
l’on empruntait la porte percée dans le mur du 
transept au XVI” siècle. Cette explication n’a pu être 
autrement confirmée. 


[7]. Ancien calvaire établi devant le portail de 
l’église 

Le crucifix qui nous est conservé au Musée 
archéologique provient d’un monument extérieur, ce 
que semble indiquer nettement l’état de la partie 
supérieure des bras et de la couronne d’épines. Il ne 
peut donc s’agir d’un fragment du calvaire ornant un 
tombeau à l’abrit du cloître. Nos sources font de 
nombreuses allusions à la croix qui ornait la place 
devant l’église. Nous n’en avons trouvé aucune 
description. Peut-on supposer que le crucifix 
actuellement conservé soit ce qui nous reste de cette 
sculpture ? Ce morceau, ou plutôt ces morceaux, ont 
été découverts en 1963 à l’occasion de fouilles 
effectuées dans la salle des moines au niveau inférieur 
du «dortoir». Les fragments ont été restaurés et 
rassemblés en complétant la croix. Divers détails 
stylistiques ont permis à Pierre Quarré de le 
rapprocher des œuvres de Claus de Werve, thèses qui 
n’a pas jusqu'ici été abandonnée. Cette croix est 
attestée dès 1439, ce qui pourrait être compatible avec 


l’attribution à cet artiste ou à son entourage. (voir La 
place devant l’église p. 357). 





a 
Fig. 272a et b. Crucifix trouvé à Saint-Bénigne. Cat. MAD, 
Sculpt. médiév. Bourg. 2000, p. 148-149, n°60. 


Ce monument fut transféré en 1704 dans la cour 
d’entrée du monastère (fig. 179-180). Il fut sans doute 
démoli en même temps que le bâtiment des caves et 
des greniers (côté ouest du grand cloître), entre février 
et juillet 1792 et sans doute cassé à cette occasion. 
Ces débris, situés dans un lieu à l’écart, laissés 


x 


traditionnellement à l’entrepreneur des démolitions 


mais assez impropres à tout réemploi en construction, 
n’ont pas retenu l’attention de Devosge et des autres 
défenseurs du patrimoine artistique national. Sans 
doute abandonnés sur place, ils servirent à une 
opération de comblement du sous-sol du bâtiment du 
dortoir sans doute lors des travaux d’installation du 
séminaire au début du XIX° siècle. 


[8]. Groupe sculpté représentait le baptême du jeune 
Symphorien par saint Bénigne assisté par saint 
Andockhe. 

Le chroniqueur mauriste note! « Cet autel de St 
Symphorien est le dernier de la nef du costé de 
l’épistre contre le dernier pilier [le baptême du saint] 
estoit représenté sur cet autel en figure de pierre qui 
ont esté depuis ce temps-là [vers 1687] transportées à 
l'autel principal du creux [..] où elles se voyent 
encore maintenant.» Il y demeura jusqu’à la Révo- 
lution. Il pourrait s’agir d’une scuplture offerte à 
l’occasion de la fondation de la chapelle par le 
chambrier Thomas d’Éguilly en 1348 (voir p. 338). 





Fig. 273. Groupe du baptême de Saint Symphorien, dessin de P. 
Thivel, 1722. BNF, Ms. Coll. Bourg. t. 14, f° 118 (détail de la fig. 
46). 


C’est ce groupe que virent dom Martène et dom 
Durand au début du XVIIF siècle, déplacé sur l’autel 
de la chapelle orientale, au niveau inférieur de la 
rotonde «Je crois que c'est dans cette église basse 
que nous avons vu sur un autel le baptême de St 
Symphorien, martyr par St Bénigne donné par immer- 
sion et par infusion tout ensemble [...]. Cette figure 
est fort instructive pour savoir de quelle manière se 
donnait anciennement le baptême ou du moins dans le 
temps où elle a été faite, car on voit St Symphorien 
tout nud dans un vaisseau jusqu'à la ceinture...” » À 





* BNF, Bourg, t. 11, f° 500. 
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l’occasion de ce déplacement, l’autel avait pris le 
vocable de Saint-Bénigne. 


[9]. Groupe sculpté comprenant trois figures ornant 
l’autel de sainte Barbe. (Ou trois statues séparées ?) 

Le chroniqueur mauriste note que, vers 1676, dom 
Louis Dupont, sacristain fit aussi raccommoder l'autel 
de sainte Barbe, en lava les trois figures, aussi bien 
que presque toutes celles de la nef et leur donna un 
nouvel éclat’. S’agissait-il des Trois Vierges, connues 
comme telles et compagnes de sainte Ursule ? 


[9 Bis] Saint Bénigne 

Gauthier de Boux, Curé de Fenay (f1315), avait fondé un 
anniversaire dans l’église en janvier 1285 en donnant une 
rente annuelle de six muids de vin et une statue de saint 
Bénigne” dont on ne sait rien de plus. Peut-être était-elle 
destinée à orner plus tard l’autel dédié au martyr dans la nef 
de la grande église (fig 151, n° 15). 


[10]. Saint Bénigne du grand autel (1628) 

Le 28 août 1628 un marché passé avec Barthélemy 
Philippe pour « deux images [...] savoir une Nostre- 
Dame et St Bénigne qui seront de grandeur d'environ 
quatre pieds pour poser dans les deux niches qui sont 
des ceux costés du grand autel ». Le 15 sept. 1628, un 
autre marché porte sur la « fasson des deux images du 
G hostel ». Il s’agit de « dorer d’or [...] deux figures 
l’une de Nostre-Dame et l'autre de St Bénigne qui 
seront posées dans les deux niches du grand hoste. » 


[11]. Saint Bénigne (?), statue de l’autel situé à 
droite (?) devant le jubé et sculptures du jubé : 

Les deux autels établis en 1741 de part et d’autres de 
la grille du jubé sont dédiés à saint Maurice et saint 
Bénigne, Les deux statues œuvres de Bizac 
représentaient sans doute ces personnages. Baudot 
note : « Avant d'entrer dans le chœur, on voit sur deux 
autels de chaque côté de la grille, deux statues qui ne 
sont mauvaises et au bas du jubé des bas-reliefs 
représentant des groupes d'anges »”. Ce dernier détail 
permet de supposer que la structure du jubé avait elle 
aussi été baroquisée. 


[12]. Saint Benoît, statue attestée dans l’inventaire de 
1519 et qui cite une courtine placée « à l'autel du 
jubé et de laquelle on bosche lymaige sainct Benoist 
en Caresme »°. Au XVII siècle, le conseiller de la 
Mare en cite une (la même ?), qu’il juge des « mieux 
travaillées du pays »°. 


[13]. Saint Jean Baptiste. Statue adossée à l’un des 
piliers du jubé"°. 
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[14]. Saint Maur, de localisation inconnue  (Jubé ? 
autel de la nef ?) citée dans des termes avantageux, au 
XVI, par le conseiller de la Mare. 


[15]. Saint Maurice (?), statue de l’autel situé à 


gauche (?) devant le jubé et sculptures du jubé : 
(Voir n° 11). 


[16]. Saint Pierre, apôtre, avec le priant de l’abbé 
Pierre (au grand cloître). 

D’après le témoignage de dom Lanthenas, cette 
statue était encore présente à son époque, évoquant 
l’abbé Pierre (II, de Grancey), auquel il attribue la 
reconstruction du cloître au XIT° siècle, il écrit li «sa 
figure est au pilier du coing du cloistre qui tourne du 
dortoir à l'ancien réfectoire sa posture est d'un 
suppliant devant une image de l'apostre st Pierre ….» 


Statues de la Vierge 


Dom Louis Dupont rapporte” : «Le 8° décembre 
[1675...| une personne me mit entre les mains deux 
couronnes artificielles faites de papiers de diverses 
couleurs en forme de fleurs pour être mise à l'image 
de N D de Baume & de son petit Jésus mais les ayant 
trouvé trop petites, je les ai fait servir à l'image de N 
D qui est dans la tour [...] Huit jours après, le 15° de 
décembre, une autre personne dévotte fit présent 
d'une seconde couronne de fleurs [| .] à mettre en la 
chapelle de N D de Baume. On voit par ces présens, 
quoique de peu de valeur la dévotion que l'on porte 
aux 3 chapelles où sont les images miraculeuses de la 
Ste-Vierge. » 


[17]. Notre-Dame de Bon-Secours, où de Bonne- 
Nouvelle 

Lanthenas la signale comme l’une des trois images de 
la Vierge « miraculeuses » dans l’abbaye’. Il nous en 
donne la description suivante : « La sainte image de la 
mère de Dieu qu'on appelle à présent Notre-Dame de 
Bon-Secours est une statue de bois qui représente la 
Ste Vierge assise dans une chaïze et tenant sur son 
giron le principe de sa grandeur et de notre salut, 
l'enfant Jésus. Son antiquité nous est aussi inconnue 
que celle du St Crucifix”. » On disait aussi « la petite 
Notre-Dame de Saint-Bénigne ». Au sujet de cette 
Vierge devant laquelle on apportait les enfants mort- 
nés pour tenter de leur procurer un souffle de vie, 
Baudot précise que « lorsque la Vierge transpirait, on 
en augurait que l'enfant avait repris un peu de vie et 
on le baptisait » (voir p. 150). Cette vierge était située 
«dans une chapelle contre le mur qui formait 
l'enceinte du chœur, du côté de la porte collatérale 





1 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, f° 289. 

? BNF, Bourg. t. 11, f° 449. 

3 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…, f° 265. 

#BNF, Bourg., t. 12, Mémoires du monastère….réduits en ordre 
chronologique par D. Lanthenas, f 192v°. 
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donnant sur la place St-Philibert »°. Après l’établis- 
sement du passage permettant de passer de la grande 
église vers l’ancienne église (1676), cette statue prit 
place dans celle-ci, sur l’autel de l’absidiole nord de 
l’ancienne église, faisant face au passage (ancien autel 
des saints Pierre et André, apôtres). 


[18]. Dom Lanthenas cite alors une autre statue qui 
remplaça la précédente dans la grande église® : N°* 
Dame de l'Annonciation à la chapelle du costé du 
midy ». 


[19]. Notre-Dame du Saint-Lieu 

Lanthenas la signale comme l’une des trois images de 
la Vierge « miraculeuses » dans l’abbaye”. Statue de 
bois d’époque romane probablement (à défaut de dater 
du VII siècle comme l’écrit dom Lanthenas), et qui 
ornait sans doute primitivement la chapelle de Notre- 
Dame du Saint-Lieu à l’extrémité est de l’étage du 
milieu de la rotonde. 


[20]. Notre-Dame sous la tour ou des Gloriottes ou 
de la Gloriotte. 

Citée par le chroniqueur mauriste (Voir ci-dessus). 
Lanthenas signale comme l’une des trois images de la 
Vierge « miraculeuses » de l’abbaye, « Notre-Dame 
de la chapelle St Nicolas, dans l’une des grosses tours 
où sont les cloches »°. 


S’ajoutaient d’autres statues non réputées mira- 
culeuses : 


[21]. Notre-Dame de Baulme, statue de Vierge à 
l’enfant ornant l’autel du même nom adossé au pilier 
de nef à la hauteur de la quatrième travée du bas-côté 
nord, décrite comme « estimée » des connaisseurs à la 
fin du XVIT siècle. 


[22]. Notre-Dame du grand autel (1628) 
(Voir n° 10). 


[23]. La Vierge présentant son enfant à Sainte 
Gertrude, par Guillaume Dubois (1654-1740), plutôt 
que son père Jean à cause de la date tardive, mais il 
ne faut pas exclure que le modèle ait été inspiré par le 
père car Martenot devait caresser son projet depuis 
plusieurs années. Statue offerte en 1695 par Simon 
Martenot, conseiller du roi et substitut du procureur 
général au parlement de Bourgogne. L’acte de 
fondation, daté du 24 février 1695, stipule « promet- 
tant lesdits vénérables de satisfaire les conditions et 
services et de faire incessamment les constructions 
qui ont été désirées par ledit sieur Marthenot pour 
changer ledit autel, et ériger audit images de Nostre- 





$ BMD, Ms. 1602 Baudot, f 165v°. 

6 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, f 265. Au sujet des 
enfants mort-nés voir le chapitre sur la vie spirituelle dans l’abbaye. 

7 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, £° 265. 

$ BNF, Bourg. t. 12, f° 192v°. 

° BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…., f° 265. 


Dame et de sainte Gertrude suivant le marché que 
ledit Sr Marthenot a passé avec le sieur Dubois, 
sculpteur moyennant la somme de sept cent livres non 
compris le lambris qui doit être fait par le sieur 
Duvallier pour la décoration de la chapelle où est 
ledit autel jusqu'à la valeur de trois cent livres »". 
(voir p. 236-237). 

On dénombre plusieurs saintes Gertrude parmi 
lesquelles on peut supposer que la dévotion de Simon 
Marthenot s’adressait à sainte Gertrude de Helfta 
(1256-1302), dite aussi La Grande, religieuse 
cistercienne, qui portait passionnément le souci des 
pêcheurs. On venait de publier enfin ses œuvres 
mystiques dont le fondateur aura sans doute eu 
connaissance. C’est la seule dont on rapporte une 
relation particulière à la Vierge qui, dans ses derniers 
instants serait descendue du ciel pour l’assister. On 
ajoutera une particulière dévotion de la sainte pour le 
Christ, qui lui est présenté par sa mère dans le groupe 
projeté. Il faut noter que plusieurs difficultés s’étant 
élevées quant à l’exécution de la donation, la statue, 
comme le reste de la décoration de la chapelle ne fut 
probablement terminée qu’au début du XVII siècle. 
Baudot a vu la statue en place en mars 1789°. 


[24]. La Vierge peinte et dorée ayant pour support une 
petite colonne posée sur l’autel, qui ornait avant la 
Révolution la chapelle en forme d’absidiole du bras 
nord de la crypte, la plus proche du tombeau (dite 
chapelle de Saint Nicolas puis de la Vierge)” (voir peut- 
être n° 17). 


2. Les retables connus. 


[25]. Retable du Christ en croix au calvaire à onze 
personnages. Bas-relief (en pierre probablement ?) 
situé avant la Révolution sur l’autel de la chapelle 
Sainte Paschasie qui occupait l’absidiole la plus 
proche du tombeau dans le bras méridional du niveau 
inférieur de la Vielle église. Louis-Bénigne Baudot 
note : « Sur un autel de pierre, on voit un bas-relief 
qui représente Jésus en croix, entouré de la Ste 
Famille. Il est fort ancien. C'est dans cette chapelle 
que s'est opéré le miracle du Christ qui répondit à la 
messe lorsque les enfants qui la servoit quittèrent le 
prêtre pour aller voir ce qui se passait dans la rue. 
Dans la même chapelle, on voit dans une niche un 





! ADCO, 1H/88. Acte passé devant Drouot, notaire. 
? BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 4. 
? CHOMTON 1900 p. 308-309. 


cercueil de pierre rempli d'ossements »*. Il note à 
nouveau plus loin « Un morceau de sculpture en trois- 
quarts de relief de pierre blanche peinte et dorée. 
Cette sculpture représente Jésus crucifié et dix 
personnages dont deux enfants qui pleurent la mort de 
Jésus. Ce morceau [...] a 4pi 4po de long et 2pi de 
haut. Le sujet est encadré et la même pierre forme ce 
rebord en façon d'encadrement”. » Antoine-François 
Violet notait déja sa présence®. Le 2 mars 1792, 
Pierre-Louis Baudot (frère de Louis-Bénigne), visitant 
l’église, note à son tour” : « Nous avons retrouvé dans 
la partie souterraine [...|, un calvaire en demi-relief 
très ancien. » 


[26]. Retable du Martyre de Saint Bénigne. 

Œuvre en pierre en demi-relief qui ornait au XVII° 
siècle l’autel de la chapelle Saint-Bénigne avec trois 
autres images de pierre. Il s’agit sans doute de l’autel 
adossé au pilier de la nef à la hauteur de la troisième 
travée du collatéral sud. Le chroniqueur note que, peu 
après Pâques 1675, une dame donne un parement de 
camelot rouge que dom Louis Dupont, sacristain, 
complète peu après d'un coussin, etc. et place « au- 
devant du retable de pierre [...] où est représenté en 
demi-relief le martyre de St Bénigne*. » 


3. Les autres bas-reliefs 


- Tympans (Voir Église VI‘-XII° s., p. 203 et Bâtiments 
monastiques p. 382, 389) 


- Stucs des frères Marca 
(Voir Eglise gothique Aménagements, p.316 ) 


[27]. Bas-relief de Guillaume Boichot dans la salle à 
manger des religieux 

Antoine-Francois Violet remarque encore à la fin du 
XVIIIe siècle” : « Dans une autre salle à manger [...], 
vis à vis le poêle est un groupe en demi-relief de 12 
pieds de haut, représentant la Sobriété qui foule aux 
pieds l'Intempérance; on y voit encore la Prudence et 
l'Abondance. Cet ouvrage d'une grande beauté est de 
la main de Boichot.. » Actuellement dans l’escalier 
du Musée des Beaux-arts. Nous n’avons retrouvé 
aucune commande concernant cette pièce. 


(Voir Bâtiments conventuels. Pallais abbatial , p. 467 
et notice Boichot) 





* BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 4v°. 

* BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 63. 

BMD, Ms. 1074, f 20. 

7 Extr. du Registre des procès-verbaux des séances de l'Académie de Dijon 
n° 15 (1786-93), Séance du 8 mars 1792. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 546w°. 

° BMD, Ms. 1074, f° 20v°; BMD, Ms. 1602 Baudot, ° 5. Il rectifie 
1°133v° « Claude Boichot a fait la sculpture que l'on voit dans la salle à 
manger des Bénédictins dans le bâtiment neuf ». 
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Fig. 274. Le bas-relief de Guillaume Boichot déplcé dans l’esca- 
lier d’honneur du Musée des beaux-arts de Dijon. 


4. Plaques gravées diverses 


[28]. Plaque relative à l’abbé Frégose 

Claude Le Marlet (lat. Merula), dijonnais, a fait 
l'éloge de cet abbé dans un livre imprimé en 1530’. Il 
y explique l’origine de notre pièce: «Cet abbé 
composa des règlemens qui s'observent encore en 
partie dans l'abbaye T...] C'est encore sous la 
prélature du même Frégose que la tradition 
scandaleuse place l'érection d'un monument grotesque 
et satyrique dont il faut expliquer le motif [suit un 
exposé des griefs des religieux, ulcérés de voire 
réduite leur dotation en vin] i/s voulurent rendre leur 
vengeance immortelle et, il faut avouer qu'ils n'ont 
pas trop mal réussi : voici comment ils firent faire un 
bas-relief en pierre qui représentoit l'abbé vêtu 
pontificalement, deux oreilles d'âne de la première 
grandeur sortoient ridiculement de sa tête. De chaque 
côté étoit un moine qui, d'une main les montroit au 
doigt, et lui faisoient ce qu'en style comique on 
appelle les cornes, tenant de l'autre un pot de vin. Ce 
distique latin expliquoit tout le mistère : 





© Le Marlet (Claude), De felicissimo Regine adventu Divione celebrato, 
Enchiridion [Claudio Merula auctore]. Impressum Divione, per Petrum 
Grangier divionensem calcographum ante edem divi Stephani [1530], in- 
4°, car. goth., sign. A-G. 
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AURICULAS ASINI MERITO FERT IMPORBUS ABBAS 

QUOD MONACHIS PINTAS JUSSERIT ESSE BREVES 
On n'en demeura pas là, il fallut choisir une niche 
convenable à la figure, elle fut mise au-dessus de ce 
que l'on appelle dans l'ordre de Saint-Benoît la 
fenêtre de la dépense, c'est l'ouverture par laquelle on 
passe le vin dans le réfectoire. (Note en marge : /a 
pierre dont il s'agit a environ 12 ou 15 pouces en tout 
sens, à peine reste-t-il quelque trace sur cette pierre 
des figures : elles ont été effacées avec le marteau). 
Un habile religieux de cette maison qui a mandé tous 
les titres et les mémoires de cette maison, m'a assuré 
que chaque moine, après la réforme de Frégose avoit 
encore chaque jour plus de trois pintes de vin, (pintes 
de Dijon), c'est à dire quatre pintes et demie mesure 
de Paris. » 

Un dessin de cette plaque un peu particulière est 
conservé à la Bibliothèque de l’Arsenal”, dans un 
volume intitulé « Miscellanea eruditæ antiquitatis 
notis illustrata ». 


Fig. 275. «Dessin 
figuré d'un bas-relief 
qui étoit autrefois au- 
dessous de ce que l'on 
appelle dans l'ordre de 
saint Benoist la fenestre 
de la dépense. » BNF, 
Arsenal, Ms. 5052, f 
25. 





Il est accompagné de nombreuses nottes sur 
Frégose et du long commentaire suivant : « Mr de La 
Monnoye dit qu'il se souvient fort bien qu'à main 
droite, dans la cour de Saint-Bénigne, on lui avoit 
montré autrefois une espèce de chapelle où étoit la 
figure dont on voit ici le dessin figuré, au bas de 
laquelle on avoit essaié de griffonner avec une pointe 
de couteau les deux vers qui sont dans les remarques 
suivantes [Voir ci-dessus...] 1 encouragea, dit 
Aubery par ses exhortations et par son exemple les 
moines de son abbaye à la ferveur et à la persévé- 
rance. Il s'en trouva quelques-uns qui n'en profitèrent 
pas... » 

Baudot reprend par ailleurs des notes de l’abbé 
Nicaise” (décédé en 1701) : « Le bas-relief [...], après 





? Paris, BNF, Arsenal, Ms. 5052. Une note placée en tête précise « cet 
ouvrage, qui se composait de quatre volumes a été acheté incomplet par 
M. de Paumy....Il provient de la Bibliothèque du président de Dampierre et 
sans doute aussi du cabinet de Févret de Fontette, dont cependant les plats 
ne portent pas les armes.» La note fait renvoi à un autre manuscrit de 
cette bibliothèque : HF 906, t II p. 309 signé P. V. 

? BMD, Ms. 675 Recueil de pièces diverses provenant de l’abbé Nicaise, 
rassemblées par Baudot, f° 26 et f 28 et suiv. « L'abbé Frégose » longue 
biographie et reprise de l’affaire des portions de vin. BMD, Ms. 1602 
Baudot, f° 184v°, reprend la première citation. Voir version un peu 


avoir été six-vint ans sur la porte du réfectoire [...], en 
fut Ôté par les religieux réformés de la Congrégation 
de St-Maur à leur entrée en ce monastère ; un des 
anciens moines leur demanda pour le mettre chez lui, 
il le mit, par effet à la porte où tout le monde le veu 
jusqu'à sa mort, après quoi, les religieux réformés [...] 
l'en ôtèrent. Ils furent cependant fort partagés entre 
eux touchant ce qu'ils feraient de ce pauvre abbé, les 
uns voulant [que l'on] brisäât ce monument comme 
scandaleux, d'autres soutenant qu'il ne le fallait tout à 
fait supprimer, qu'on pouvait ne pas l'exposer 
visiblement aux yeux du monde, mais qu'il falloit au 
moins conserver cette tradition si ancienne, et, comme 
on bâtissait une forte muraille pour enfermer leur 
jardin, il fut résolu qu'il serait incrusté tout au-dessus. 
On y voit encore ce monument. On s'est avisé depuis 
de le défigurer en le frappant à coup de marteau, les 
oreilles paraissant encore et les figures n'étant pas 
difficiles à distinguer à ceux qui les avaient vues 
auparavant. On y distingue même tout à fait les petits 
et les grands pots qui sont aux pieds de l'abbé … ». 





Fig. 276. Plaque gravée à charge de l’abbé Frégose. Dessin 
d'Henri Baudot lith. de Douillier 1825. Note ms en haut : 
«Lithographié sur le dessin inséré au ms de l'abbé Nicaise en 
may 1825 ». BMD Ms. 2305 Fonds Baudot, f° 319. 


Ce texte de l’abbé Nicaise est complété par un 
brouillon de lettre de Nicaise à un correspondant 





différente (Pas sur le fond), BMD Ms 2305, f° 251. Le dessin, inséré dans 
le manuscrit de l’abbé Nicaise, que Baudot a vu, ne figure pas dans le Ms. 
675. 


inconnu et sans date: «M. [... rappel des 
circonstances de la dispute]. Un bon compagnon, R° 

de céans, n'étant pas assez satisfait de la sentence 
du juge intervenue, qui avoit remis la communauté en 
possession de la quantité de vin ordinaire, aussitôt 
qu'il eu nouvelles du décès dudit abbé qui arriva l'an 
1540, il fit historier ou sculpter ladite pierre y faisant 
représenter l'abbé Frégose en habits pontificaux au 
milieu de deux religieux qui [montrent des mesures 
de ?] vins qu'ils apportoient. Les Polots [| ?] de st 
Bénigne frappoient sur des oreilles d'asnes qui 
sortoient de la mittre dudit abbé. Cette raillerie [...] 
fut posée sur la grande porte du réfectoire d'où les 
pères de la Congrégation de St-Maur la firent oster à 
leur entrée en possession des lieux réguliers, comme 
un triste monument de la liberté des anciens religieux 
à un grand cardinal et qui sentoit l'impiété. On lisoit 
sur le piédestal de cette sculpture ce distique : 
Auriculas.… » 


Une note moderne incluse dans le livre de comptes 
de Mathey de Reynel pour 1459-1460! prétend que le 
dessin original se serait trouvé dans ce volume dont il 
aurait été découpé. 


Courtépée cite les mémoires de Jean Bouhier” « Je 
me souviens d'avoir vu dans ma jeunesse cette 
représentation au cloître; elle avait été d'abord 
placée au réfectoire, ensuite au cloître en 1690, 
incrustée dans un mur du jardin quelques années 
après, et enfin, elle a disparu. » Baudot parle pour sa 
part d'une pierre sur laquelle avaient été gravés les 
vers sur Frégose Oriculus asini et qui avait été 
transportée dans le cloître bien avant la Révolution? Il 
tient de l'abbé Bretagne, ancien desservant de l'église 
du Saint-Esprit près Hôpital de Dijon qu'il y avait vu 
« la tombe de l'abbé de Saint-Bénigne sur laquelle on 
lisait Oriculus Asini. Cette tombe est celle de l'abbé 
Frégose. Je ne sais pourquoy elle aurait été 
transportée dans ce lieu »*. Il ne s’agissait pas d’une 
tombe et Frégose n’a jamais eu de sépulture à Saint- 
Bénigne. Dom Lancelot a touché quelque chose de 
cette historiette dans la 2° éd. de son Traité de 
l'hémine de St Benoît (16838), il prétend que l'on avait 
placé la sculpture sur le tombeau de l'abbé”. 





* ADCO, 1H/1379. 

? Courtépée (CL.), Description générale.….t. II, p. 96. 

* BMD, Ms. 1602 Baudot, f°103v°. 

* BMD, Ms. 1602 Baudot, f°115v°. 

$ Lancelot (Claude, 1615?-1695), Dissertation sur l'hémine de vin et sur la 
livre de pain de S. Benoist, 2° édition. avec la réponse aux nouvelles 
difficultez qui avoient été faites sur ce sujet et une disquisition de l'année, 
du jour et de l'heure où est mort le glorieux patriarche S. Benoît, Paris, G. 
Desprez, 1688, in-8. p. 298, 
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[30]. Plaque commémorative de la restauration du 
niveau inférieur de la rotonde (1668) 

Contrairement à ce qu’écrivent l’abbé Chomton et 
Dumay, il parait peu probable que le très copieux 
texte dont on a conservé mémoire! «D.O.M. et 
æternae sanctorum memoriae quorum sacra Corpora 
sub hac molae quiescunt [...], ait jamais été gravé, 
même dans l’hypothèse d’une plaque en cuivre 
apposée au mur. Ce très long texte, retrouvé dans la 
bibliothèque des Chartreux d’après  Baudot’, 
comprend une très verbeuse évocation de la vie, des 
mérites et du martyre de St Bénigne et d’autres 
personnages Léonille, Paschasie, Hilaire et Quittus, et 
se termine. La partie gravée se réduisait peut-être à la 
seule partie finale : 

A PULVERE ET TENEBRIS 
VINDICARUNT MONACHI BENIGNIANI 
CONGREGATIONIS SANCTI MAURI 
ANNO MDCLXVII 





! ADCO, 1H/143, p. 75. Rapporté notamment dans Office propre de St 
Bénigne martyr, apôtre de Bourgogne ; latin-françois dans lequel est 
contenu sa vie avec les hymnes traduites en vers François par Mr de La 
Monnoie. À Dijon, chez Antoine de Fay, 1709, p. 90. Ce texte est 
reproduit dans DUMAY 1882, p. 202-206. 

? BMD, Ms. 1602, f 5-8. 
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C’est d’ailleurs celle citée par Bougaud. On pourrait 
alors appliquer assez vraisemblablement cette 
inscription à des travaux de nettoyage entrepris dans 
le secteur du tombeau de saint-Bénigne. Ces travaux 
ne sont évoqués à notre connaissance que dans ce 
passage de la chronique mauriste évoquant en1676* : 
« Le creux de St-Bénigne qui fut nettoyé avec tant de 
soin il y a quelques années. » 


Épitaphe concernant l’évêque Claude Bouhier 
(Voir ci-après chapitre Sépultures, n° 228 bis) 





? BNF, Bourg. t. 11, f° 496v°- 498. 


5. Sépultures de l’église gothique et du 
monastère. Épitaphes 


Les inhumations dans le monastère 


Les textes normatifs, comme le capitulaire de 
Théodulphe, évêque d'Orléans (IX° siècle) affectent 
clairement aux sépultures des espaces extérieurs à 
l’édifice (Cimiterium, atrium), mais des exceptions 
sont faites pour des défunts privilégiés : saints et 
fondateurs. 

On a dressé dans le chapitre consacré à l’église 
romane l’état des personnalités religieuses ou laïques 
(souvent requalifiées en saints comme le sénateur 
Hilaire) qui y avaient leur sépulture et qui semble 
respecter ces règles. Cet état fort mince (p. 211, 218), 
suggéra cette remarque à l’auteur de l’Abrégé des 
mémoires : «..on remarquera que ceux qui ont 
rebâti les églises et cloître n'ont pas été soigneux de 
laisser par écrit les sépultures qui étaient considé- 
rables dans les anciennes églises et cloître et 
chapitres démolis ou ruinés… ». Il reste une certaine 
ombre sur les inhumations de laïcs dans l’église 
romane entre le milieu du XII siècle, époque ou 
l’inhumation ad ecclesiam commence à se développer 
en Bourgogne, et son remplacement par le bâtiment 
gothique. Après la démolition de l’église romane, les 
sépultures ne qui s’y trouvaient ne semblent pas avoir 
été remise en place dans la nouvelle. À l’exception 
notable de celle de Robert, chevalier (n° 70), qui avait 
peut-être pris l’habit in extremis, les seules préservées 
se trouvaient dans le chapitre ou dans le grand cloître. 
(Tableau 1). 


La diversité des personnes inhumées et la 
hierarchie des lieux d’inhumation 

La thèse récente de Guillaume Grillon’ a pu 
montrer que presque un quart des monuments funé- 
raires des XII°-XVI° s. recensés dans la Bourgogne 
ducale étaient établis dans les églises dijonnaises. 
Parmi celles-ci, notre abbaye occupa longtems la 
première place. En dehors de donateurs notoires ou de 
parents des abbés et religieux, nous citons dans les 
notices biographiques un grand nombre de personnes 
ayant obtenu une inhumation dans l’abbaye qui ne se 
retrouvent pas dans les états suivants, faute de 
précision sur le lieu de celle-ci. Notre travail se base 
sur des constatations établies essentiellement à partir 
du XVT° siècle : de nombreu-ses sépultures avaient pu 
déjà disparaitre. D’autre part, le cimetière de l’abbaye, 
accueillant ceux qui n’avaient les honneurs ni de 
l’abbatiale ni mêmes des clôitres, se situait le long de 
la façade sud de l’abbatiale, devant le porche de Saint- 
Philibert. Certaines avaient dû laisser place à la 
chapelle de Charny, d’autres être détruites au fil des 











* ADCO, 1H/145, f° 49. 
? GRILLON 2011. Une synthèse est parue dans le Bull. du renouveau du 
vieux-Dijon, n° 58 (2013), p. 15-27. 


ans dans un espace de passage servant même, on l’a 
vu aux assemblées municipales. Il n’y a guère 
d’exemple rapporté d’inhumation dans cet espace à 
l’époque moderne. 

La situation relative des tombes dans les différents 
lieux d’inhumation est en elle-même significative 
d’une hiérarchisation des inhumations. Tout comme 
dans l’ancienne église, et singulièrement au niveau 
inférieur tout s’articulait autour du tombeau du saint 
martyr, dans la nouvelle église, tout s’articule autour 
de l’autel majeur et du reliquaire du martyr placé à 
l’arrière. L'abbé Hugues d’Arc bénéficie seul dans un 
premier temps d’une sépulture dans l’église, dont il a 
entrepris la construction. Il jouira de ce privilège 
jusqu’à l’inhumation d’Alexandre de Montagu en 
1417. On remarque que les sépultures sont majori- 
tairement attribuées à des bienfaiteurs nobles qui 
céderont la place dans la tranche suivante à des 
bourgeois. 


Tableau 1. Sépultures localisées datant d’avant 1309 
(Hors ancienne église) 
































Église | Chapitre | Cloître 
Abbés 1 1 3 
Religieux 1 9 
Parents et familiers 7 
Bienfaiteurs nobles 4 2 8 
Bienfaiteurs bourgeois 2 





Une nouvelle époque s’ouvre en effet en 1310, 
date approximative de la première inhumation sous la 
tour sud (Jean de Villers, n° 49 qui aurait financé la 
construction). On a transféré, après 1310 sinon même 
plus tard, dans la chapelle sous la tour sud la dalle 
funéraire de Robert, chevalier (f1007, n° 70), qui 
avait donné tous ses biens en rémission de ses fautes. 
Pendant tout le siècle, les inhumations se poursuivent 
d’abord dans le bas-côté sud, confirmant les étapes 
envisagées pour la construction (voir le chapitre 
concerné) 


Tableau 2. Les inhumations (Personnes) de 1310 à 1399 : 
































Église | Chapitre | Cloître 
Abbés 1 1 
Religieux 5 14 
Parents et familiers 3 9 
Bienfaiteurs nobles 2 
Bienfaiteurs bourgeois 1 4 





On remarquera le faible nombre des religieux 
admis dans l’église à cette période. En dehors du cas 
très particulier et tardif du «roi de Pologne » 
(Wladislas, 1389, n° 21), il s’agit essentiellement de 
religieux réputés avoir très généreusement financé la 
construction. Les laïcs des familles d’Arc et d’Éguilly 
entrent sans doute aussi à ce titre autant que par lien 





? Ces catégories à Dijon restent ouvertes et sont donc parfois difficiles à 
cerner précisément. Cf. DUTOUR 1998, p. 439-441. 
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de parenté. La nouvelle prédominence de bienfaiteurs 
bourgeois est sans doute liée, à partir du tournant des 
années 1370, à l’effacement des anciennes familles 
(les Bigot, le Pélerin..) qui, sans toujours disparaitre 
pour autant, tendent à s’effacer au profit de nouvelles 
familles mais les chiffres restent modestes. Guillaume 
Grillon suggère un rapprochement avec les terribles 
fléaux du temps, la peste noire des années 1347-1348 
et la seconde peste des années 1360-1361. Il ne faut 
pas exclure que l’on ait souhaité éviter toute propa- 
gation. Il note assi que cette période est celle où l’on 
remarque en Bourgogne l’apparition des dalles funé- 
raires sur les sépultures des moines restées jusqu’alors 
presque toutes anonymes. Tous n’accèdent cependant 
pas à l’église, et dans ce cas, ils doivent se contenter 
des collatéraux, la nef principale ne recevant de 
sépulture qu'après l’inhumation du « roi de Pologne » 
à la fin du XIV” siècle. 


Tableau 3. Les inhumations (Personnes) de 1400 à 1499 : 


fréquemment dans l’église, pour les religieux comme 
pour les bienfaiteurs. Certains parmi les convers, 
pourtant moins nombreux dans l’abbaye qu’aux 
époques antérieures, accèdent enfin à la sépulture avec 
dalle, au cloître certes, mais pour l’un d’eux dans 
l’église même (Jean Parrecet, n° 72, qui a financé sa 
tombe). Avec Claude Lefèbvre (1566, n° 27), le 
parlement fait son entrée dans l’abbatiale, sans 
véritable postérité. 


Tableau 5. Les inhumations de 1600 à 1650 : 





Église | Cloître 














Abbés 

Religieux et prêtre 15 3 

Convers 1 
Parents et familiers 2 





Bienfaiteurs nobles 

















Bienfaiteurs bourgeois 




















Cette période difficile où l’abbaye cherche sa voie 
la trouve isolée et refermée sur elle-même. Un seul 
prêtre, Jean Pallenot est admis à la sépulture. 


Tableau 6. Les inhumations de 1651 à 1776 : 




















Église | Chapitre | Cloître 
Abbés 3 2 1 
Religieux 5 1 18 
Parents et familiers 2 1 
Bienfaiteurs nobles 
Bienfaiteurs bourgeois 4 





Église | Cloître 








Les inhumations de religieux ont encore lieu maj- 
oritairement dans le cloître mais certains franchissent 
le seuil de l’église, à la suite d’une fondation, ou en 
fonction de leur office. Avec la disparition de la 
noblesse d’épée, le XV° siècle s’illustre par l’entrée 
dans les élus de l’abbatiale d’Anceau Verrier, meunier 
du Pont d’Ouche, au même titre que Regnaud de 
Genlis bâtonnier de la confrérie de saint Bénigne et 
valet de chambre du duc. Les églises des ordres 
nouveaux et même les paroisses entrent de plus en 
plus en concurrence avec les abbayes pour les inhu- 
mations comme on l’a vu pour les fondations (p. 140). 


Tableau 4. Les inhumations de 1500 à 1599: 



































Église | Cloître 
Abbés 1 
Religieux 30 8 
Convers 1 6 
Parents et familiers 6 3 
Bienfaiteurs nobles 1 
Bienfaiteurs bourgeois 5 0 





Philibert de Charmes, abbé de Saint-Seine (n° 3) 
bénéficie sans aucun doute d’un petit coup de pouce 
familial pour rejoindre son frère dans le chœur. Il faut 
remarquer qu'avec la commende, les abbés ne se 
bousculent plus pour obtenir cette faveur, ayant bien 
d’autres opportunités. Par ailleurs nait une tendance 


x 


visant à établir les sépultures de plus en plus 





! GRILLON 2011, t. 1, p. 534 et 543. 
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Abbés 1 





Religieux 51 1 





Serviteurs perpétuels 





Parents et familiers 





Bienfaiteurs nobles 








Dirlo|ih 











Bienfaiteurs bourgeois 





Pendant toute cette période, qui voit l’abbaye rat- 
tachée à la Congrégation de Saint-Maur, seul l’abbé 
Nicolas de Castille (*1658, n° 7) est inhumé au chœur 
de l’église, faveur dont bénéficiera encore le cœur de 
l’évêque Claude Boubhier (*1755, n° 228 bis). Il faut 
ajouter à notre tableau la sépulture d'Antoine Lenet, 
sacristain (f 1680, n° 189), établie selon son vœu 
dans le passage qu’il avait fait établir entre les deux 
églises. Enfin, les religieux avaient consenti à inhumer 
le 3 juin 1720, au pied de la tour sud (extérieur ?), 
Alexis Sabatier, fondeur des cloches de l’abbaye (n° 
207) qui s’était noyé. On notera, ce que nous avions 
déjà signalé au sujet des fondations, souvent liées à 
une inhumation dans l’abbaye que cette pratique va 
décroissant jusqu’à devenir pratiquement nulle pour 
les laïcs comme le montre le tableau précédent. En 
comparaison, Dominique Dinet montre que les 
Cordeliers de Dijon étaient particulièrement sollicités, 
accueillant 245 sépultures de laïcs entre 1630 et 1775, 
avec une très nette majorité de femmes, alors que dans 
la même période 92 religieux seulement sont inhu- 
més”. 

Les autorisations données par les religieux en 
faveur de laïcs, à une époque où les grandes dalles 
funéraires ne sont plus de mise sont on le voit assez 





? DINET 1999, p. 545, décompte effectué à partir de AMD B/657bis-658. 


rares. La noblesse que l’on rencontre (peu d’ailleurs) 
est devenue la noblesse de robe. La bourgeoisie n’est 
représentée que par deux bienfaitrices qui semblent se 
rattacher à un passé révolu. Outre l’avantage finan- 
cier, les religieux signalent encore cependant à cette 
occasion dans leurs attendus le souci d’un plus grand 
renom pour leur église. Il y eut des décisions difficiles 
comme au sujet Jacques Le Moine, valet de chambre 
de M. de la Briffe, décédé le 29 juin 1728, qui n’avait 
rien d’une personne honorable. L'intendant ayant 
demandé avec beaucoup d'insistance qu'il fût enterré 
dans l'église, la communauté eut « bien de la peine à 
luy accorder ». Il fut finalement inhumé « au bas du 
collatéral de l'église, à l'occident». Pour comble 
d’infortune, la levée de corps avait provoqué quelques 
difficultés avec le curé de Saint-Philibert qui l'avait 
administré’. L’édit du 10 mars 1776 interdit à 
quelques exceptions près les inhumations dans les 
églises. En conséquence, les religieux furent inhumés 
dans le cloître. 


La confection et mise en place des tombes 

Il faut d’abord souligner que toute personne inhu- 
mée dans l’église et à plus forte raison dans les autres 
parties de l’enclos ne bénéficiait pas systémati- 
quement d’une grande dalle funéraire à son nom. 
Nous sommes très peu renseignés sur les conditions 
de fabrication des grandes dalles de pierre, qui 
faisaient généralement environ deux mètres de 
longueur, mais dont la largeur pouvait varier : soit en 
fonction du nombre de personnages à représenter, soit 
en fonction de l’importance de la personne inhumée. 
Il n’y a aucune trace dans les comptes de l’abbaye de 
pierres venues de très loin. La similitude des modèles 
à une époque donnée dans de nombreuses églises de la 
région suggère cependant une sorte d’école d’imagiers 
intervenant à la demande en différents lieux. Bien 
qu’il soit difficile de dater les blasons gravés dans une 
embrasure de fenêtre du bâtiment conventuel (Voir fig. 
189), rappelons qu’il nous a semblé qu’ils pouvaient se 
ratacher à l’activité de tombiers établis dans le 
voisinage. Il faut attendre 1481-82 pour que nous 
trouvions mention de telles opérations qui concernent 
les tombes de Geoffroy Dombois et de Jean d’Aignay. 
La confection du monument de l’abbé Claude de 
Charmes (voir plus loin n° 2) est confiée en septembre 
1520 au ciseau de Jacques Bertrand, « ymagier ». La 
confection du monument en souvenir de Claudine 
Jullien (voir n° 35), est confiée en 1586-1587 aux 
maçons Jacques Gamet et Jacques Belot, et au peintre 
Étienne Gautheron pour le copieux texte qui en faisait 
le principal ornement. Cette rareté de trace dans les 
comptes des religieux s’explique assez aisément par le 
fait que la charge de ces monuments revenait souvent 
à des proches. Pour Claude de Charmes, qui avait doté 
magnifiquement ses religieux, comme pour Claudine 
Julien dont les libéralités ne furent pas moins grandes, 








! ADCO, 1H/144, Nécrologe. (1651-1776), p. 242. 


le couvent ne pouvait se dispenser de faire un geste et 
d’assurer plus que les offices largement prévus : la 
charge de l’inhumation. 


Les plaques funéraires 

Ces plaques, apparues au XV° siècle dans notre 
région, sont exceptionneles dans notre relevé (voir n° 15 
ou n° 35, la sépulture de Claudine Julien bénéficiant d’une dalle 
et d'une plaque). I ne semble pas que cela soit à cause 
de perte ou de destruction, mais pourrait bien résulter 
de l’imprécision de nos sources. 





L'établissement de nos listes et les sources 
iconographiques 

Une recension des dessins représentant ces monu- 
ments ou ces pierres tombales a été tentée en 
complément des données concernant les épitaphes, qui 
intéressaient principalement les curieux depuis le 
XVII siècle. Un premier relevé avait été entrepris, 
avant le milieu du XVII siècle, sous la direction de 
Pierre Palliot, imprimeur et graveur à Dijon « ayant 
fait venir de Paris un jeune peintre qui les a fort bien 
imitées [...] qui sont toutes reliées dans un manuscrit 
de l’histoire de Bourgogne qui pourra voir un jour la 
lumière »°. On a conservé la copie d’un certain nom- 
bre de tombes de cet ensemble, prise dans les volumes 
qui se trouvaient alors entre les mains de « M. Joly ». 
Depuis son installation à Dijon en 1633 Pierre Palliot 
(1608-1698) exerçait la profession de libraire et 
d'imprimeur. C'est à l'instigation de l'avocat Louis 
Geliot son parent qu'il s'était rendu en Bourgogne 
dans le but de dessiner les monuments de cette pro- 
vince. Il s'y était marié. Il publia le « Parlement de 
Bourgogne » en 1649. Suivent d'autres publications 
toujours en rapport avec l'héraldique locale. Annon- 
çant un projet (non abouti) d'ouvrage intitulé Dessin 
ou idée historique et généalogique du duché de 
Bourgogne, il écrivait : «je représenterai aussi les 
tombes, tombeaux et monuments avec les épitaphes et 
inscriptions gravées sur les sépultures ou posées dans 
les églises et autres lieux publics qu'à ce sujet je 
visiteray ». Guillaume Grillon souligne en s’appuyant 
sur l’exemple de Chalon, que Palliot négligea peut- 
être les tombes de non-nobles qui n’entraient pas dans 
son projet à visée essentiellement généalogique’. Cette 
remarque ne s’applique sans doute pas à Saint- 
Bénigne, les relevés des religieux dont les motivations 
n'étaient pas les mêmes n’offrant guère de différence 
de contenu. Palliot rencontra Gaignières boulevard 
Saint-Germain dans l'hôtel de Joly de Blaisy. Ne 
pouvant faire lui-même l'acquisition, de dessins dont il 
avait compris l’intérêt majeur, Gaignières demanda à 
Joly de Blaisy d'acheter les volumes de Palliot. Ce 
n'est qu'en 1686 que les 13 petits volumes firent l'ob- 
jet d'un marché pour 1330 livres, Palliot les conser- 
vant et les enrichissant jusqu'à sa mort en 1698. À 
partir de 1699, Gaignières fait copier textes et dessins 











? BNF, Bourg. t. 11, £° 504. 
? GRILLON 2011, t. 1, p. 602. 
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par Louis Boudan qui fit pour cela de longs séjours en 
Bourgogne chez Joly. En 1711, Gaignières fit don de 
ses collections de copies au Roi. Les manuscrits 
originaux de Palliot restés en Bourgogne ont brulé 
dans un incendie de l'hôtel de Blaisy en 1751°. Ces 
dessins de Boudan, quoique étant des copies semblent 
souvent plus proches de la réalité que des dessins plus 
léchés, notamment ceux de dom Pierre Thivel, réalisés 
vers 1725, alors que celui-ci était venu seconder dom 
Plancher dans ses travaux érudits mais se trouvait 
plutôt sous-employé suite à leurs mauvais rapports’. 
Une étude au cas par cas pourrait seule permettre 
d’approfondir cette première impression. Dans les 
mêmes années (entre 1721 et 1741), Bouhier avait fait 
copier des extraits des manuscrits de Palliot ainsi que 
d’autres sources”. Ces copies comprennent des dessins 
de tombes très sommaires. Nous les signalons à la 
suite des notices concernées. 

Pour permettre toutes sortes de comparaison, nous 
avons choisi de reproduire l’ensemble des dessins ou 
gravures se rapportant à chaque dalle funéraire ou 
monument que nous avons pu trouver. 

Les relevés de Palliot ont l’immense avantage de 
fixer l’état avant les travaux entrepris par les 
Mauristes qui sont le premier bouleversement majeur 
subi par les tombes avec le nouveau pavage du chœur 
et la construction du grand escalier du dortoir. Ils 
peuvent être corroborés par les données des nécro- 
loges et obituaires. Dom Hugues Lanthenas, qui fit 
trois séjours à Dijon (vers 1670-1679), composa un 
relevé systématique (après certains travaux, mais 
ceux-ci sont encore assez récents -20 ans- pour que 
l’on ait mémoire fidèle de l’état antérieur et, surtout, 
avant la reconstruction du grand cloître). Ce relevé 
sert de base à notre travail. Nous retenons notamment 
sa numérotation”. On regrettera que le plan annoncé 
semble perdu, et l’on tentera de le restituer en 
plusieurs parties. Nous devrons ajouter les sépultures 
de la chapelle Saint-Benoît, ignorées des relevés Mau- 
ristes, puisque celle-ci n’existait plus. Pour ne pas 
surcharger les notes on donnera dans les notices ci- 





! On trouvera pour les illustrations concernées les références aux différents 
fonds où les copies se trouvent actuellement, notamment ceux formés des 
dessins prélevé par Clairambault dans le fonds de la Bibliothèque royale 
(BNF Ms. Fonds Clairambault et Ms fr. 8226. Enfin E. Petit a procédé lui- 
même à des calques de ces dessins pour illustrer son Histoire des ducs de 
Bourgogne (1887). On espérait beaucoup de la collection de dessins 
conservés à la Bodleian Library d'Oxford. Après vérification, il ne s’y 
trouve qu’un seul dessin concernant Saint-Bénigne (MS. Gough drawings 
Gaignières 11, f° 87 recto), que nous n’avons pas fait photographier. Les 
dessins ont été publiés publiés en partie dans : Les dessins d'archéologie 
de Roger de Gaignières ; publiés sous les auspices et avec le concours de 
la Société de l'histoire de l'art français par Joseph Guibert... Paris, Impr. 
de Catala frères, 1912, [15] vol. ; gr. in-8 ; Une série plus complète a été 
publiée par Jean Adhémar , Gazette des Beaux-Arts , juil.-sept 1974, juil.- 
sept. 1976, juill.-août 1977, Cette publication a été reprise par J. B. de 
Vaivre, Gazette des Beaux-Arts, oct.nov. 1986. 

? Le Mercure dijonnois … publié … par Gabriel Dumay, Dijon, Darantière, 
1887, p. 49, notation du 16 mars 1751. 

* AUGER, 1987, p. 56. Les dessins se trouvent regroupés pour l’essentiel 
en BNF, Bourg. t. 14. 

* BMD, Ms. 819 et 820. 

$ BNF, Bourg. t. 14, f° 137- 157v° « Epitaphes de l'église, cimetière 
chapitre et cloistre de l'abbaye de Saint-Bénigne » paginé 1-43. Ces notes 
sont de dom Lanthenas et non de dom Leroy comme le pensait Dumay. 
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après l’indication de provenance [Lant. f°...]. Une 
version latine du relevé, restée dans les papiers de 
l’abbaye, (due à dom Lanthenas et à un religieux non 
identifié), n’est hélas pas complète. Nous ne la 
citerons que dans la mesure où elle apporte des com- 
pléments d’information par rapport à la précédente. 

Un autre relevé systématique très proche est 
entrepris par dom Guillaume Aubrée présent à 
l’abbaye entre 1706 et 1714/15. Ce relevé, presque 
semblable, omet certaines tombes peut-être devenues 
moins visibles. Il est orné de dessin de certains 
blasons beaucoup plus soignés que ceux fournis par 
Lanthenas ou les relevés que nous citons plus loin. Il 
donne aussi quelques compléments utiles aux 
indications de Lanthenas’. Nous nous en tiendrons à 
ceux-ci introduits par [Aubrée]. De nombreuses 
indications sont fournies par le nécrologe rédigé à 
partir de l’arrivée des Mauristes : « Nécrologe ou livre 
tant des anciens religieux du monastère de St Bénigne 
de Dijon que des religieux de la Congrégation de St 
Maur, lesquels sont décédés T...depuis leur 
introduction le 27 novembre de] l'année 1651 »°. Ce 
répertoire, présente pour la partie courant jusqu’à 
1701 quelques erreurs, les notices ayant été rédigées 
tardivement. Il est continué au jour le jour par divers 
auteurs jusqu’en 1776. Nous introduisons après 
l’indication Nécrol. (1651-1776) les renseignements 
qu'il nous apporte. Il va de soi qu’il introduit un 
nombre important de tombes supplémentaires. On les 
a numérotées selon l’ordre chronologique à la suite de 
celles relevées par Lanthenas qui n’avait tenu compte 
que de certaines des premières d’entre-elles. 

Un relevé beaucoup moins complet est fourni par 
dom Pierre Thivel. L’exposé riche en détail ne 
comporte que les tombes du chœur, d’Hugues d’Arc à 
Nicolas de Castille. Il est cependant complété par une 
série de dessins au lavis qui viennent compléter les 
relevés de Palliot’. Thivel a noté, soit au recto, soit au 
verso de précieuses indications de localisation non 
fournies par les précédents que nous reprendrons 
après la mention [Thivel]. Il existe enfin deux relevés 
rédigés par plusieurs mains, fin XVII et début XVIII‘ 
siècle, dont le rédacteur de la chronique mauriste, que 
nous citerons en conséquence avec leur référence en 
note quand ils apporteront un complément original”. 
Nous avons choisi de publier les différentss relevés 
dont nous avons pu disposer pour une même 
sépulture, quand ils présentent des différences parfois 
importantes. Jean-Bernard de Vaivre a illustré cet 
aspect des différentes «lectures » des copistes et de 
leurs limites au début de son étude sur les dessins de 
la collection Gaignières'”. 








$ ADCO, 1H/141, p. 81-104 « Epitaphia ecclesiae et claustri mon" Sti 
Benigni divionensis ». 

7 BNF, Bourg. t. 93, f° 179-192. 

$ ADCO, 1H/144, p. 215-258. 

° BNF, Bourg, t. 14, f 124-136, puis dessins de pierres tombales f° 169- 
214. 

1 BNF, Bourg. t. 14, f° 216-228 ; ADCO, 1H/141, f 81-104. 

!VAIVRE 1986, p. 3-17. 


On utilise par ailleurs les renseignements fournis 
par le «Calendarium ad usum insignis monasterii 
Divi Benigni divionensis .…. » élaboré à partir de 1592 
à la demande d’Étienne de Pardessus et mis à jour par 
la suite. Les indications qui en proviennent sont 
notées [Calendarium]. 

Une autre recension se trouve plus diffuse dans les 
notes de Louis-Bénigne Baudot”, avec une contri- 
bution importante concernant plus particulièrement le 
cloître : « Copie des inscriptions par ordre de dattes 
qui étaient tant le cloître que dans l'église des 
Bénédictins à Dijon, avant la destruction d'une partie 
de ce cloître en 1792 et les changements faits dans 
cette église la même année ». « Tombes du cloître 
copiées sur place en mars 1792 avant la destruction 
de la partie qui communiquait à l'église et dont la 
démolition ne fut commencée que le premiers jours 
d'avril de laditte année... ». « Tombes de l'église 
copiées sur place. ». La finesse de ses observations 
lui permet d’apporter une précision sur le mode de 
décoration des tombes, il parle d'une «espèce de 
bithume ou mastique qui était dans les cavités formées 
par la gravure des personnages et ornements qui 
déco-raient plusieurs de ces tombes ». Il cite des 
tombes de Saint-Denis comportant le même dispo- 
sitif”. Il revient encore sur cette découverte un peu 
plus tard : «En 1792, j'ai enlevé de dessus une large 
et longue tombe provenant de l'église Saint-Bénigne 
des fragments de bithume noir qui remplissait les 
cavités des inscriptions et des siselures. Le bithume, 
mis au feu brûle comme la poix et répand une odeur 
d'encent.…..*. » 

Le 2 mars 1792, Pierre-Louis Baudot, visitant 
l’église, note : « Nous avons remarqué que plusieurs 





! ADCO, 1H/83. Très beau codex manuscrit sur parchemin. 
? BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 27-49v°. 

3 BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 34 r° et v°. 

* BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 127. 


des tombes de la nef et notamment celle de l'abbé 
Hugues d'Arc [...] ont été déplacées pour le travail 
très utile de l’exhaussement du sol de cette église”. 
C’est le point de départ d’un grand bouleversement de 
l’ordre des tombes tel que nous allons le présenter ci- 
après. 

Enfin nous renvoyons systématiquement à Guil- 
laume Dumay° pour la reconstitution des inscriptions 
et d’utiles compléments historiques [Dumay 1882]. 
Pour faciliter les rapprochements avec deux autres 
relevés des pierres tombales, celui effectué par l’abbé 
Collenet et Joseph Garnier pendant l’été 1861 et celui 
de l’état actuel que nous avons fait, chaque notice 
comprend un rappel des références éventuelles dans 
ces relevés : 

[1861], n° .. ; actuellement, n° ... 
On donne en complément deux plans permettant de 
localiser les pierres citées en 1861 et de celles qui se 
trouvent actuellement dans l’église. 

Dans un travail effectué en vue d’un mémoire, 
Isabelle Poirel inventorie 315 pierres tombales (dans 
quel ressort ?) dont 203 ayant existé à Saint-Bénigne, 
comprenant 193 hommes dont 161 clercs. La première 
inscription en français apparait en 1272 sur la tombe 
d'un laïc”. Enfin Rodolphe Levert a inventorié la 
collection de pierres tombales conservées au Musée 
archéologique”. Il n’y a que quatre pierres provenant 
de Saint-Bénigne parmi celles qu’il a identifiées, il 
serait sans doute difficile d’en découvrir d’autres dans 
les fragments qu’il cite. Son travail reprend aussi 
diverses études tendant à définir une typologie des 
effigies complétée par G. Grillon que nous ne préten- 
dons pas reprendre dans le cadre de ce travail. On 
trouvera à la fin des notices les éventuelles références 
aux inventaires du Musée archéologique (MAD) pour 
les pièces qui y sont conservées. 





$ Extr. du Registre des procès-verbaux des séances de l'Académie de Dijon 
n° 15 (1786-93), Séance du 8 mars 1792. 

$ DUMAY 1882, Épigraphie bourguignonne. 

7 POIREL (Isabelle), Pierres tombales médiévales de Dijon, inventaire et 
bibliographie. Musée archéologique 5 avril -29 mai 1994. (C’est aussi un 
mémoire universitaire). Je suppose que pour arriver à ce chiffre elle a tenu 
compte des tombes de la vielle église que je traite ailleurs. 

$ LEVERT (Rodolphe); La collection de pierres tombales du Musée 
archéologique de Dijon : évolution de la perception de la mort, la liturgie 
chrétienne et la dalle funéraire en Bourgogne de la fin du XII siècle au 
début du XVIHF siècle. Mém. Maîtr. Hist. de l’art, Dijon, 2000. L’auteur 
cite en outre (p. 26) des fragments de tombe qu’il attribue à Henri II, abbé 
de 1304 à 1307. Cet abbé ne figure dans aucune liste de tombes de l’ab- 
baye et il ne semble pas en conséquence qu’il y fut inhumé. 
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État de sépultures dans l’abbaye. 


Église, dans le chœur … 
Lant. f° 137 (1) 


Fig. 277. Localisation schéma- 
tique des tombes dans le chœur 
de l’abbatiale d’après le dessin 
de P. Thivel (Voir fig. 152) 





Emplacement des tombes du chœur. D’après la seule partie 
réalisée ( ?) du plan qui devait accompagner le relevé Dom Pierre 
Thivel! effectué après les travaux de réfection du pavage du chœur 
(1677), on voit en effet que les tombes n° 5 et 6 sont déjà les 
petites pierres en forme de losange confectionnées pour remplacer 
les deux grandes tombes brisées dans l’opération. On a dû ce- 
pendant modifier l’ordre des tombes donné par le dessin pour se 
mettre en cohérence avec les indications concordantes données par 
les notices ci-après. Ces sépultures au chœur représentent 10% des 
sépultures connues dans l’église (7/72) 


1 - Hugues d’Arc, abbé de Saint-Bénigne, + 12 juin 
1300. 

Lant. f 137 (1)] « HUGO SUIS ARCUS, CATO SENSU, DOGMATE MARCUS, 
NEC MERITIS PARCUS, JACET HIC, QUEM PROTULIT ARCUS MILLE C TER, 
DOMINI DIE, ANNOS LUCE CYRINI TRADITUR UT NEMINI, CINERI CORPUS, 
CARO FINI, BASILICAM SIMUL ET FABRICAM CAPSE FABRICAVIT … » 
[Thivel f°124 et 125v°] note la présence d’un « incrust colorié», 
sans préciser de quelle matière. Il précise par ailleurs que la tombe 
«était autrefois élevée d'un demi-pied au-dessus du pavé de 
l’église », ce qui renvoie à la situation avant la réfection du pavage 
en 1677. [Calendarium], f 87 « inhumé devant le grand aultel, 
entre les deux candélabres ». 

[DUMAY1882, n°1 et pl. ; CIFM ; n° 60 : « Hugues, arc pour les 
siens, Caton pour l'intelligence, Marc (Cicéron) pour la pensée, 
non point petit par ses mérites, git ici, lui qu'Arc vit naître. L'an 
mil trois cent, le jour du Seigneur, en la fête de Quirin [12 juin], 
comme il m'en souvient, son corps est livré à la cendre, sa chair à 
sa fin. Il fit à la fois construire cette basilique et réaliser une 
châsse... » Le monument se trouvait depuis le décès de l’abbé 
dans le chœur de l’abbatiale gothique « au milieu, immédiatement 
devant le presbyterium, sous le lampadaire?. « 

La tombe fut déplacée dès le début de 1792 pour permettre 
l’exhaucement du niveau du sol dans cette partie de l’église. 
Louis-Bénigne Baudot signale qu’elle se trouvait sous la tour des 
cloches en 1792. Le bloc d’environ un mètre d’épaisseur fut scié 
au mois de septembre pour servir à combler les vides laissés dans 
les murs du chœur après démontage des stalles et des grilles”. 








! BNF, Bourg, t. 14, f 117. Il l'annonce f° 124 du même volume. 
? ADCO, 1H/141, p. 81. 
BMD, Ms 1075,  21v° ; BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 45. 
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En 1885-86, Mme Veuve Tainturier a donné à la CACO un 
fragment important de la tombe de l’abbé Hugues d'Arc”. Ce 
fragment (la partie supérieure de cette tombe primitive) se trouve 
conservée au Musée archéologique (MAD, Cat. N° 1227). 
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Fig. 278. Hugues d’Arc.. & Tombe plate dans le chœur au milieu 
devant le balustre du grand autel de l'église de l'abbaye de St 
Bénigne de Dijon. Elle est d'Hugues d'Arc, abbé de St Bénigne Ms 
de Paliot à M. le président de Blaisy, t. 3, p. 312. ». BNF, Ms. fr. 
20891, coll. Gaignières, f° 152. Probablement une copie exécutée 
par Louis Boudan pour Gaïignières. 


La dalle funéraire d’Hugues d’Arc, est difficilement datable 
(XIV* où fin XV°-début XVI° s. ?). Cette œuvre (fig. 265), dont 
nous avons déjà souligné l’importance éventuelle dans l’histoire 
de la construction de l’abbatiale gothique, se trouvait située à 
l’emplacement le plus honorifique devant le grand autel (fig. 277, 
n° 1). Dom Lanthenas précise vers 1675° qu’Hugues d’Arc est 
enterré « au milieu du presbytère entre deux balustrades qui 
séparent l’un le sanctuaire l’autre ferme le chœur. L'abbé Claude 
de Charmes lui fit faire une magnifique tombe, longue de neuf à 
dix pieds et large à proportion, élevée d'un demi-pied sur le pavé. 
Cet abbé est représenté tenant à la main la riche châsse où il fit 
mettre les reliques de st Bénigne de l’autre main, il tient sa crosse. 
Le dessin de l’église y est très bien représenté sur sa teste et fait 
partie d'une niche très bien cizelée dans laquelle est placée la 
figure de cet abbé ; tout cet ouvrage est profondément cizelé dans 
la pierre. Cette profondeur est remplie d'un mastic qui rend toute 
la pierre unie et égale partout, sur le mastic sont appliquées des 
peintures et dorures si belles qu'il faut y regarder de bien près 
pour ne pas croire que c'est un ouvrage à la mosaïque. Dans le 
cadre, son épitaphe.» L'importance du décor sculpté montre 
l'intervention de tombiers très expérimentés, mais nous ne 
connaissons pas l’auteur de ce travail que l’on ne peut dater très 
clairement des années de l’abbatiat de Claude de Charmes (1488- 
1507). Fit-il graver une nouvelle dalle ou simplement enrichir le 





* Mém. CACO, 11 (1885-88), Travaux 15 juillet 1885-15juillet 1886, p. 
LV. 
$ BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …., f 290 w°. 


décor de l’ancienne ? Les imperfections du dessin, tout comme 
l’état du fragment conservé (fig. 96b) ne permettent pas de tran- 
cher. 


2 - Claude de Charmes, abbé de Saint-Bénigne, ÿ 21 sept. 

1519. 

Lant. f 137 (1)]: «HIC JACET VENERAND. PATER DOMINUS 
CLAUDIUS DE CHARMES QUI HUJUS LOCI ET MONACHUS ET ABBAS 
ELECTUS, LUSTRIS V EXTITIT: QUI INTER PRAECIPUOS HUIUS 
COENOBII PATRES HABERI DEBET, EX MULTIS DONARIIS, QUAE HUIC 
ECCLESIE CONTULIT, UT SUA UBIQUE SPARSA MONSTRANT INSIGNIA, 
VOCARIQ. PT. AERARII CONVENTUALIS MAXIMUS BENEFACTOR ; QUI 
OBIIT ANO DNI MCCCCXIX, DIE XXI SEPT... » 


Épitaphe et blason dessiné. [Thivel] f°127 Lanthenas précise 
ailleurs! que sa tombe se situe « au dessoubs de l'abbé d'Arc 
et à sa droite ». Sa tombe « joinct les chaizes du chœur par 
un bout du costé du midy». 

Blasons : 1: Charmes: D'argent à la bande de gueules 
chargée de trois quintefeuilles d'or, 2 : Baissey : D'azur à 
trois quintefeuilles d'argent, posées 2 et 1,3 : Non identifié : 
chevron accompagné de trois fermaux), 4 : Saint-Seine : De 
gueules à trois jumelles d'Or ? [DUMAY 1882, n° Il et pl. ] 
La sculpture de cette plate-tombe avait été confiée par 
marché du 20 septembre 1520 à Jacques Bertrand, 
« ymagier ». Il reçoit des acomptes en avril et en juillet 1521. 
En janvier 1521, accord avait été donné pour l’achat de deux 
livres de mastic, pour trois livres «de poyt noire, [Poix] 
pour mastiquer et emplir les sculptures de la tombe dud. feu 
Mons. de Charmes?.… ». I est tentant d’attribuer à l’abbé lui- 
même, ayant abondamment contribué à l’enrichissement de 
son abbaye, les choix artistiques qui ont présidé à la conce- 
ption de ce monument dont il avait sans doute financé la 
réalisation. Une telle initiative, autour de 1520 est un 
témoignage précoce pour notre région et dans l’abbaye de 
l’usage exclusif du vocabulaire de la Renaissance. 
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Fig. 279a. Dalle funéraire de Claude de Charmes. « Tombe 
en pierre en bas-relief à main droite au bout des chaires 
dans le chœur de l'église de l'abbaye de St Bénigne de Dijon. 
Ms de Paliot à M. le président de Blaisy. T3, p. 317.». B 
6940. Probablement une copie de Louis Boudan. BNF, Ms fr. 
20891, Coll. Gaignières, f°157. 
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Disparue à la Révolution. 





!BNF, Ms. lat. 12662, f° 291v°. 
? ADCO, 1H/1412, f 123. 


3 - Philibert de Charmes, abbé de Saint-Seine, + 10 sept. 

1506. 

[Lant. f 137 (1)] Épitaphe et blason dessiné « HIC JACET... FRATER 
PHILIBERTUS DE CHARMES, QUONDAM ABBAS STI SEQUANI, PRIOR 
PRIORATUS STI LEODEGARII MARTYRIS, ELEMOSINARIUS HUJUS INSIGNIS 
MONASTERII, QUI OBIIT DECIMA MENSIS SEPTEMBRIS …. ». La dalle 
funéraire se trouvait au même niveau que la précédente, du côté 
du nord”. Lanthenas précise ailleurs‘« sa tombe joinct par un 
bout les chaizes du chœur du costé de septentrion ». 


Fig 279b Blason de Charmes [Lant.] ; 
[Dumay1882, n° III et pl.1 n°1.] 





Disparue à la Révolution. 


4 - Alexandre de Montagu, Ÿ 5 sept. 1417. 
Lant. f° 137 (1)] Épitaphe et 2 blasons dessinés Montagu et 
Bourgogne. « HIC JACET FRATER ALEXANDER DE MONTEACUTO, PRIUS 
ABBAS MONASTERIT DE FLAVIGNEIO, POST ELECTUS PER CONVENTUM 
HUJUS VENERABILIS MONASTERII ABBAS, QUI OBIIT ANNO DNI MCCCCXVII, 
DIE V SEPTEMBRIS, …. » [Dumay 1882, n° IV]. La dalle funéraire 
portait les blasons suivants : 1 : Bandé d'or et d'azur de six pièces, 
à la bordure de gueules qui est Bourgogne ancien, 2 : Bandé d'or 
et d'azur de six pièces à la bordure de gueules, qui est Bourgogne 
ancien, avec un canton à dextre d'argent chargé de huit hermines 
posées 3 2 et 3 qui est Montagu-Sombernon. 
Elle se trouvait « /n medio chori, ante aquilam » donc devant 
l’aigle*. Lanthenas précise ailleurs° 


«devant le grand 
candélabre». 
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Fig. 280a. Dalle funéraire d'Alexandre de Montagu, « Tombe 
plate de cuivre située devant le candélabre de l’église Saint- 
Bénigne de Dijon. Ms de Paliot à M. le Président de Blaisy, t. 4. 
Probablement une copie de Louis Boudan. BNF, Est, Rés. Pe 11c, 
161. 





Ÿ A regione supradicti Claudii, ad latus aquilam. ADCO, 1H/141, p. 82. 
* BNF, Ms. lat. 12662, f° 291w°. 

$ ADCO, 1H/141, p. 82. 

$BNF, Ms. lat. 12662, f° 291v°. 
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Fig. 280b. Dessin de P. Thivel. BNF, Bourg. t. 14, f° 201. 
Disparue à la Révolution. 


5 - Hugues de Montconis, ? 22 févr. 1467. 

Lant. f 137v° (2)] Épitaphe seule : « HIC JACET FRATER HUGO DE 
MONTECUNICULO, QUONDAM ABBAS HUIUS INSIGNIS AC VENERABILIS 
MONASTERII, QUI OBIIT ANNO DNI MILLESIMO CCCC LXI, DIE XXII FEBR. 
… » Blason : De gueules à deux fasces, l’une d’or, en onde et 
l’autre d'argent, celle d'or plus près du chef. H s’agit des armes 
anciennes de la famille de Montconis, le fond de gueules étant 
remplacé ensuite par l’azur (Rietstap, t. II, p. 251.) 

La tombe se trouvait « /n choro, ad latus meridionalis, paulo juxta 
Alexandri sup »'. [IDUMAY 1882, n° V]. La pierre aurait été 
abimée à l’occasion de l’incendie de la flèche en 1659, ce qui 
contribua à décider de son retrait. 
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Fig. 281a. « Tombe plate à main droite dans le chœur de l’église 
de l’abbaye de St-Bénigne de Dijon, proche la chaire abbatiale. 
Ms Paliot à M. le Président de Blaisy, t. 3, p. 312 ». B 6938. 
Probablement une copie de Louis Boudan. BNF, Ms fr. 20891, 
coll. Gaignières, f° 152. 





* ADCO, 1H/141, p. 82. 
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Fig. 281b. Proposition pour 
remplacer la grande dalle 
funéraire retirée lors de la 
rénovation du pavage du 
chœur (1677). BNF Ms. 
Bourg, t. 11 f 505. Le dessin 
du blason est erroné. Il devrait 
être « De gueules à la fasce 
d'argent abaissée sur une 
fasce ondée d'or ». 

Dans un entassement sous la tour des cloches, Baudot a vu une 
dalle de 11 pouces 6 lignes au carré dans laquelle s’inscrivait 
seulement le losange supérieur comprenant l’épitaphe?. Disparue 
par la suite. 


6 - Gauthier de Falerans, abbé de Saint-Bénigne, ? 6 mai 1476. 
Lant. f° 137v° (2)] Épitaphe seule : « HIC JACET FRATER WALTERIUS 
DE FALERANS, ABBAS UJUS MONASTERII, QUI OBIIT VI DIE MENSIS MAII, 
ANNO DNI MCCCCLXXVI... » [DUMAY 1882, n° VI]. 

La tombe se trouvait du côté du nord”. Blasons : [Palliot] 2 
semblables : D'argent à la bande de sable, côtoyée de deux bâtons 
ou cotices de sable, au lambel à trois pendants. La pierre aurait 
été abimée à l’occasion de l’incendie de la flèche en 1659, ce qui 
contribua à décider de son retrait. Disparue à la Révolution 
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Fig. 282a. « Tombe plate dans le chœur à gauche le long des 
chaires des religieux de l'abbaye de St Bénigne de Dijon. Elle est 
fort cassée et le marchepied des chaires cache une partie de 
l'écriture. Ms de Palliot à M. le président de Blaisy t. 3, p. 287». 
B 6939. Probablement une copie de Louis Boudan. BNF, Ms fr. 
20891, Coll. Gaignières, f° 156. 


Fig. 282b. Proposition pour 
remplacer la grande dalle 
funéraire retirée lors de la 
rénovation du pavage du 
chœur (1677). BNF Ms. 
Bourg., t 11, f° 505. Le 
blason seul fut retenu en fait. 








? BMD, Ms. 1602, f° 45. 
? ADCO, 1H/141, p. 82. 


7 - Nicolas de Castille, abbé de Saint-Bénigne, + 3 mars 1658. 
Lant.  137v° (2)] Épitaphe seule : 

«D.0.M. STA VIATOR, UBI TOTI NATURAE STANDUM EST. HIC JACET 
NICOLAUS DE CASTILLE ; NEQUE ENIM AVITA PARENTUM GLORIA, NEC IPSE 
FLOS AETATIS AUT INGENITA VIRTUS INTER VIVOS RETINUIT. SEPTEM 
SUPRA QUADRAGINTA ANNOS VIXIT, UT PAUCI, MORTUUS UT OMNES. QUAS 
OPES NEGLEXIT IN SAECULO, ASSECUTUS IN TABERNACULO. ABBAS 
COMMENDATARIUS PRIMUM SANCTI BENIGNI DIVIONENSIS, DEMUM 
AEDUENSIS S. MARTINI ET BEATAE MARIAE DE BUXERIA. HAS DIGNITATES 
REIPSA POSSEDIT, OMNES MERITO CONSECUTURUS, NISI MORS, DUM 
PRAEFECTI COMITIORUM BURGUNDIAE MUNUS OBIRET, ET GLORIAE ET 
VITUTIS INVIDA RAPUISSET. OBIIT V NONAS MARTII ANNO 1658, HUNC 
FIXERE LAPIDEM FRATRES NICOLAUS ET HENRICUS DE CASTILLE CUM 
AMANTISSIMA SORORE CAROLINA. MORTUO ADPRAECARE UT INTER DIVOS 
ADSCITUS TIBI MERITO ADSIT. VALE ET DISCEVIVERE AB EO QUI MORI 
DOCUIT... ». [DUMAY 1882, n° VII]. Blason: De gueules au 


château sommé de trois tours d'or. 

Dom Lanthenas note vers 1675! que la tombe de Nicolas 
Jannin [de Castille] se trouve « au milieu du chœur, devant 
l'aigle, au dessoubs de l'abbé de Montagu et entre l'abbé de 
Montconil qui est du costé droict ou du midy et l'abbé de 
Falerans qui est du costé du septentrion. Ils ont, selon 
l'ancienne coustume, les pieds devers l'autel ». 

Disparue à la Révolution 





Fig. 283. Armes de Nicolas de Castille. DUMAY 1882, pl. 1 n° 4. 





!BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…, f° 292. 


Dans la nef de l'église, à commencer du costé de 


l'épistre proche le jubé en droite ligne. 
Lant., f 137 v ° (2) 
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Fig. 284. Localisation schématique des tombes dans la nef, avec 
les autels servant souvent à leur localisation. J.P.R. 


8 - Melchior d’Agey, aumônier, + 29 juin 1642. 

Lant. f° 137v° (2)] Épitaphe seule : « D.O.M. SISTE VIATOR ET 
FAUSTE PRECARE MANIBUS FRATRIS MELCHIORIS D’AGEY E PRAECLARA 
ORIUNDI FAMILIA QUI HOC QUONDAM IN COENOBIO SAECULORUM DOMINO 
EXTRA SAECULUM EAVI RELIQUIAS VOVERAT ET IN EODEM ELEMOSINARII 
DIGNITATE ILLUSTRATUS. OBIIT DIE XXIX. MENSIS JULII ANNO REPARATE 
SALUTIS MILLESIMO SEXCENTESIMO QUADRAGESIMO  SECUNDO... » 
[DUMAY 1882, n° VIII]. 
Note de Fr. Quarré : « Son corps est enterré devant l’hostel de st 
Antoine »?. Blason : [Aubrée - Thivel]. Reproduit dans [Dumay]|, 
pl. L n°5: D'azur au chevron d’or ; au chef abaissé chargé de 
trois roses de gueules. 





? ADCO, 1H/77, f 121. 
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Fig. 285. Dalle funéraire de Melchior d’Agey. Dessin de P. Thivel. BNF, 
Bourg. t. 14, f°185/JPR. Inscription ms. « dans la nef de l'église proche 
le jubé, du costé du midy ». 


Localisation ultérieure : [1861], n° 30 ; actuellement n° 29. 


9 - François Picardet, recteur de la Chapelle-aux-Riches, + 20 
oct. 1638. 

Lant. f 138 (3) Épitaphe et blason dessiné : « CY GIST VENERABLE 
ET RELIGIEUSE PERSONNE MESSIRE FRANÇOIS PICARDET MAISTRE ET 
RECTEUR DE L’HOSPITAL DE LA CHAPELLE AUX RICHES QUI AYANT ESTE 
51 ANS RELIGIEUX DE CEANS DECEDA LE 20 OCTOBRE 1638 ….» 
[DUMAY 1882, n° IX]. 

Blason : [Lant. - Aubrée] D'azur à la croix d'argent. 
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Fig. 286a. Dalle funéraire de François Picardet. « Dans la nef, 
devant le jubé, vis-à-vis la porte du cœur» Autre mention 
[Palliot], r.3, f°285. Probablement une copie exécutée par Louis 
Boudan pour Gaignières. BNF, Ms. fr. 8226, n° 42. 
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Fig. 286b. Dessin de P. Thivel. BNF, Bourg., t. 14, f° 
188v°/JPR. Inscription ms. « Cette tombe est proche du jubé 
auprès du pilier du milieu qui le soutient et devant la chapelle 
de Ntre Dame de bonne nouvelle … ». 

(Proche de la pile sud-ouest du transept) 


Localisation ultérieure : [1861], n°29 ; actuellement n°5. 


10 - Jean de Morraul, prieur de Saint-Vigor et infirmier de 
Saint-Bénigne, + 1° août 1528. 

Lant. f 138 (3) Épitaphe seule : « HIC JACET VIR VENERABILIS ET 
RELIGIOSUS FRATER JOHANNES DE MORRAUL DE FLAVIGNIEIO NATUS, 
PRIOR PRIORATUS CONVENTUALIS STI VIGORIS MAGNI PROPE BAJOCOND. 
AC INFIRMARIUS HUJUS INSIGNIS MONASTERII QUI OBIIT ANNO DNI MILL. 
QUINGEN. XXVIIIL. DIE PRIMA MENSIS AUGUSTI .…. » [DUMAY 1882, n° 
X]. [Calendarium], f 31v° « qui est inhumé devant l'autel de 
saint Vigor », 
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Fig. 287a. Dalle funéraire de Jean de Morraul. « Sous le jubé, 
devant l'autel de St Vigor » Autre mention [Palliot], f.3, 296. 
Probablement une copie exécutée par Louis Boudan pour 
Gaïgnières. BNF, Ms. fr. 8226, n° 38. 


Blason : [ Aubrée] reproduit par DUMAY 1882, pl. 1 n°8. 

a. De gueules à la fasce d'argent accompagnée de trois étoiles de 
même. Un autre est signalé en plus dans le relevé de plusieurs 
mains et sur le dessin : b. Parti au 1 De gueules à la fasce d'argent 
accompagnée de trois étoiles de même, au 2 soit Sirot De sinople 
à trois glands d'or, soit Thoisy : D'azur à trois glands d'or. 





Fig. 287b. Blasons sur la dalle funéraire de Jean de Morraul. BNF, 
Bourg, t. 14, f°. 226 v°. 


Le dessin semble suggérer des grappes de raisin sur le second 
blason. 
Disparue à la Révolution. 


11 - [Bénigne Chemilly et Philibert Girard son neveu. c. 1500]. 
Lant. f 138 (3)]: «... CETTE EGLISE .… SON VIVANT FONDA EN 
ICELLE UNE MESSE BASSE QUI SE DOIBT DIRE CHAQUE SAMEDY DE 
L'OFFICE DE NOTRE-DAME. » localisation : « Dans la nef, contre le 
pilier du jubé où est la statue de saint Jean-Baptiste, il y a une 
tombe dont l'écriture est presque entièrement effacée. Il y a pour 
armes trois fleurs chacune à trois feuilles et à costé un autre écu 
rempli d'un chiffre … ». [DUMAY 1882, n° XI]. 
Blasons : [Lant. f 138] deux, reproduits dans DUMAY 1882, pl. 
1n°9et10. 
Le premier est douteux (voir Biographie, Chemilly). Le second 
blason au chiffre de Philibert Girard, (Voir ci-dessous), est 
reproduit différemment dans nos sources. Il nous semble en outre 
qu’une erreur de copiste a pu faire lire PO au lieu de PG Philibert 
Girard. 


 E 


Fig. 288 a Blason supposé de B. Chemilly. BNF, Bourg. t. 14, f°. 
226 v°; b. Blason de Girard reproduit par Dumay n°10 ; c. Blason 
de Girard, autre version, BNF, Bourg, t. 14, f°. 226 v°. 


Disparue à la Révolution. 


12 - Mathieu (de) Gouzon [* après 1445]. 

[Lant. ? 138 (3)] : « Une tombe à costé de l’évangile de l'autel de 
St Bénigne sur laquelle on ne peut lire aucun mot; il est à 
présumer que c'est celle du fr. Mathieu Gouzon qui a fait faire le 
mesme autel ; son nom y est et il porte pour armes trois soucis. Il 
estoit du Poictou. ». [DUMAY 1882, n° XII]. Le blason serait : 
De … à trois soucis de … 2 en tête et 1 en queue 

Disparue à la Révolution. 


13 - Jean de Lantenay, sous-prieur + 5 janvier 1518 (1519) et 
fr. Jean de Vigny son neveu, sous-chantre, ?1° Janv. 1546 
(547). 

[Lant. f°138 (3)] Épitaphe seule «CY GISENT LES VENERABLES 
RELIGIEUX FRES. JEHA. DE LANTENAY EN SON VIVANT SOUBZ PRIEUR ET 
CELLERIER [TRESORIER] DE CEANS ET JEHAN DE VIGNY SON NEPVEU JAD. 
SOUBZ CELLERIER DE CEANS LEQUEL DE LANTENAY TRESPASSA LE V. DE 
JANVIER MIL VC XVII ET LED. DE VIGNY TRESPASSA LE PREMIER DE 





! MARCHAND 2000. 


JANVIER MIL VC XLVI . ») 

Avec la précision: «Leurs figures sont représentées sur la 
tombe. Celle qui est à droite prononce ces vers SIT MIHI PROPITIA 
SANCTISSIMA VIRGO MARIA, celle qui est à gauche cette sentence du 
psalmiste SATIABOR CUM APPARVERIT GLORIA TUA ». (Ps. 16 v. 15). 
[DUMAY 1882, n° XIII], qui la situe de son temps « Dans 
l’entrecolonnement de la troisième travée à droite de la grande 
nef ». Blason : deux [Relevé de plusieurs mains], f 221 

1 : Lantenay : De … à trois étoiles à cinq branches de … posées 
deux en tête et une en queue. 

2: Vigny ?: De. à trois étoiles à cinq branches de. posées 


deux et une, au chef de … 


a b 


Fig. 289a-b. Blasons figurant sur la dalle funéraire. A. Lantenay ; 
b. Vigny ?, d’après le relevé BNF, Bourgogne 14, f° 221. 


En 1518-1519, Jean Brouhée, maçon, est payé pour intervenir sur 
cette tombe. Il pourrait s’agir de la mise en place”. On remarquera 
que le décor s’acartant des schémas gothiques tend déjà vers le 
style de la Ranaissance. Seuls les rinceaux de végétaux ratachent 
encore aux usages du XV° siècle. 

Localisation ultérieure : [1861], n°14 ; actuellement n° 26. 
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Fig. 276c. La dalle funéraire conservée dans la cathédrale (voir 
fig. 400, plan de l’état actuel). 


[13 bis Relevé de diverses mains, BNF, Ms, Bourg. t. 14, f° 221] 
« A costé de la précédente, une grande tombe dont on ne peut 
rien lire. » [DUMAY 1882 absente]. 





? ADCO, 1H/1411, f° 107. 
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14 - Gaspard d’Orges, prieur de Bourbonne-Marie et de Tard, 


Ÿ 25 avril 1575. 
Lant. f°138v° (4)] Épitaphe seule : « CY GIST FR GASPARD D’ORGE, 
RELIGIEUX DE CEANS JADIS PRIEUR DES PRIEUREZ DE BOURBONNE-MARIE 


ET DE TARD, LEQUEL TRESPASSA LE XXV. JOUR D’AVRIL 1575 …. », avec 
la précision : « {! a pour armes un lyon ». [DUMAY 1882, n° 
XIV]. Voir dans la notice biographique les remarques sur cette 
représentation. La tombe portait en outre les armes d’Adrien de 
Rouvray, oncle du religieux, qui en avait fait les frais. (Autrefois 
dans la nef devant le jubé, en 1882 dans l’entrecolonnement de la 
3° travée de gauche de la nef. 

Blasons : 

a. Orges : D'azur au lion couronné d'or, armé et lampassé de 
gueules. 

b. Rouvray : De gueules à un croissant d'argent, accompagné de 
sept billettes de même, mises en orle. 





b. Rouvray 


Figure 290. Blasons portés sur la dalle funéraire [Aubrée], 
reproduits par DUMAY 1882, a : PI. 1 n° 14; b: PL 1, n°13. 


a. Orges 


Localisation ultérieure : [1861], n° 19 ; actuellement n° 25. Elle ne 
porte aucune épitaphe ce qui laisse supposer que celle-ci figurait 
sur une plaque séparée, peut-être fixée au pilier le plus proche. 


15 - Guillaume Sacquenier, abbé de Baume, Ÿ 5 déc. 1517. 
Lant. f°138v° (4)] Épitaphe seule : «+ CY GIST REVERAND PERE EN 
DIEU FRERE GUILLAUME SACQUENIER, ABBE DE BAULMES NATIF DE DIJON, 
QUI TRESPASSA EN CE LIEU DE DIJON LE VENDREDY V. JR DE DECEMBRE M 
v° xvil …» [Calendarium], f 176: «Devant le grand 
crucifix ». Ou encore: «/n medio navis ecclesia, ad pedes 
Voladislavi… »!. Ces localisations sont celles de la sépulture, le 
dessin joint (fig 291b) précise la localisation de l’épitaphe : 
« Dans la nef au 2° pilier à main gauche, devant la ch” Notre- 
Dame, épitaphe sur une lame de laiton jaune attachée aud. 
pilier ». [DUMAY 1882, n° XV]. Blason : [ Aubrée], reproduit par 
Dumay, pl. 1, n° 15 : De … à deux clés de ….posées en sautoir. 
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Fig. 291a Dalle funéraire de 
Guillaume Sacquenier. B 
6931. BNF, Ms fr. 20891 f° 15 
bis. Adhémar n°1480. 
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Fig. 291b. Épitaphe figurant sur la lame funéraire de Guillaume 
Sacquenier. [Palliot], : 3, 283. Probablement une copie exécutée 
par Louis Boudan pour Gaignières. BNF, Ms. fr. 8226, n° 30. 


Localisation ultérieure : [1861], n° 10 ; actuellement n° 9. 


16 - Jacques de Ballidart, tiers prieur, * 27 mars 1630. 

Lant. f° 138v° (4) Épitaphe : « CI GIST ET REPOSE LE CORPS DE NOBLE 
FR JACQUES DE BALLIDART DICT D’ALLEVILLE, RELIGIEUX ET TIERS 
PRIEUR DE CEANS QUI A FONDE UNE BASSE MESSE CHAQU’UN MARDY DE 
L’AN EN L’AUTEL DE N. DAME ET TRESPASSA LE 27 MARS EN L’A MILLE 
SIX CENT TRENTE ..». [DUMAY 1882, n° XVI] Blason avec la 
légende en marge : « Trois colombes de front au ler quartier 
Trois colombes en pointe ». I conviendrait plutôt de lire : Mi- 
parti, au premier d'argent à la fasce de sinople accompagnée de 
six merlettes de même trois en chef et trois en pointe, celles-ci 
posées 2 et I ; au 2 de … à la bande de. ». 

Le relevé BNF, Ms. Bourg.14, f° 226v° semble indiquer des 
oiseaux sans bec, ce qui correspond en héraldique à la merlette, 


mais il esquisse des pattes. 





Fig. 292. Le blason de 
Jacques Ballidart. DUMAY 
1882, pl. 1, n° 17. 





Localisation ultérieure : [1861], n° 54 ; de sa tombe il ne restait 
plus (en 1882), qu’un fragment placé entre les colonnes de la 2° 
travée de droite, basse nef, on n’y voyait plus que la partie 
inférieur des mots POUR LUI et le blason reproduit par Dumay. 
Actuellement absente. 


17 - Non identifié 
Lant. 139 (5)] « Après il y a une tombe dont on n'a rien pour 
lire ». [DUMAY 1882, n° XVII]. 


18 — Jean de Ronchal, aumônier, * 15 févr. 1450 (1451). 

Lant. f° 139 (5) et dessin ci-joint] Épitaphe : « HIC JACET FRATER 
JOHANNES DE RONCHAL BACCHALARIUS IN DECRETIS ELEMOSINARIUS 
HUIUS MONASTERIT CONSILLARIUS DNI DUCIS BURGUNDIAE QUI OBIIT 
ANNO DOMINI MIL. CCCC. L., DIE XV. MENSIS FEBRUARII.. », avec la 
précision « 1] y a aux 4 coings de la tombe 4 escussons et sur la 
tombe Jesus Maria. ». [DUMAY 1882, n° XVIII]. 
Blason (Voir le dessin ci-après) : De … à trois croix pommelées au 
pied fiché de 


Le dessin ci-joint, faisant partie d’un relevé très soigneux, fournit 
le patronyme du défunt que Dumay et ses sources laissaient en 
blanc et restituaient par déduction. Dumay pensait à un Jean de 
Loone. Il resterait à établir s’il s’agit de deux personnages 
différents. D’autres sources pourraient même inciter à penser que 
le patronyne était Gaudey, de Loone ou de Ronchal venant s’y 
agréger. (Voir Biographies) 
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Fig. 293. Dalle funéraire de Jean de Ronchal, aumônier, décédé 
en 1450. « Dans la nef, sous la 3° arcade de l'aisle gauche de 
la nef». Autre mention [Palliot], .3, 302. Probablement une 
copie exécutée par Louis Boudan pour Gaignières. BNF, Ms. 
fr. 8226, n° 30. 


Disparue à la Révolution. 


19 — Claude de Fay, grand-prieur, * c .1563, Hugues de Fay, 
sire de Saint-Apollinaire, + 6 mai 1589, Gratien de la 
Rochette, hôtelier, décédé après 1633. 

Lant. f°339 (5)]: Épitaphe: «QUI ROSAS CALCAS, HIC HAERE 
PAUPULUM VIATOR ; MORATUR NIL MORENTEM DIGNUM PAR VIRTUTUM, 
SISTUNTQUE RESISTENTEM, QUI VIX IN RELIGIONE ET RELIGIOSA PIETATE 
PARES INVENERE FR CLAUDIUS DE FAY, HOC IN SACRO COENOBIO ET 
DIGNITATE ITA VIRTUTE PRIOR ; FRATER HUGO DE FAY, STI APOLLINARIS 
PRAEPOSITUS,[...] P.M. AETERNUM HOC  OBSERVANTIAE SUAE 










MONUMEMTUM POSUIT FR GRATIANUS DE LA ROCHETTE... SEPULTURE 
MANDARI VOLUIT, DIE 8. MENSIS NOVEMBRIS 1633. », Un seul blason 
est dessiné avec la précision: «11 y a des roses dans leurs 
armes. » 

Blasons : 1 Fay: N'est pas reproduit. La famille de Fay-sur- 
l’Ignon (43) portait D'azur à une bande lozangée d'argent et de 
gueueles, de deux traits, accompagnée de six recroisetées au pied 
fiché d'or, mises en orle. Mais il doit s’agir plutôt de la famille 
de Jean de Fay, abbé de Bèze issu des de Fay de Villiers 
(Dauphiné) portant De gueules au chevron d’or au chef du même 
chargé d'une fouine d’or. La dalle funéraire de l’abbé portait 
aussi un blason de … à la bande de … chargée d'une fouine 
de... »! 

2 : La Rochette [Lant. et BNF, Bourg, t. 14, f° 222v°.] : Ecartelé 
aux 1 et 4 de ….à trois roses de …, aux 2 et 3 de ….à une fleur de 
lys de [Calendarium], f 144 « Après la messe, la 
recommandation sur la tombe dudict fondateur où se dit le Verba 
par le cloistre par celuy qui dict la messe & par messieurs, sur la 
tombe du fondateur. ». [DUMAY 1882, n° XIX]. 


ru . 
A Le 


Disparue à la Révolution. 


Fig. 294. La dalle funéraire 
portait l’écu reproduit ici 
Dumay, pl. IL n° 20. 


20 - Jean Poinceot, Sr d’Éguilly, 29 déc. 1581. 

Lant. f 139v° (6)] Épitaphe : « CY GIST NOBLE JEAN DESGUILLY, 
ESCUYER, JADIS SR DE BRUNDUN EN PARTIE, ET PREMIER GENDARME DE 
LA COMPAGNIE DU SR DE SOUVRAY, QUI TREPASSA LE 29 DECEMBRE 
1581... », avec la précision : « /l est représenté sur sa tombe armé, 
et à costé droit son casque, à gauche ses gantelets. Il y a aussi 
ses armes. Îl y a un calice et une patène d'argent dans notre 
sacristie marqués à ces armes». Dom Lanthenas note par 
ailleurs vers 1675° : « à costé du roi de Pologne, vers le midy ». 
[DUMAY 1882, n° XX]. Blason [Lant. f° 139v°]: D'or à trois 
pals d'azur. Lanthenas précise” que ses armes sont 
« différentes de celles des seigneurs d’Aiguilly ». 









































Fig. 295. Blason reproduit dans 
Dumay, pl. IL n° 21/JPR. ji 
(Poinceot d’Éguilly). 























Disparue à la Révolution. 


21 - Wladislas, prétendant au trône de Pologne, religieux, * 1° 
mars 1388 (1389). 

Lant. f°139v° (6)] Épitaphe seule : «HIC JACET VIR ILLUSTRIS ET 
DEVOTUS DNUS WLADISLAUS QUONDAM DUX ALBUS POLONIAE MONACHUS 
HUJUS MONASTERIT PER PLURES ANNOS EXISTENS POSTMODUM 
DISPENSATUS PER PAPAM PRO SUCCESSIONE REGNI POLONIAE. OBIIT IN 
CIVITATE ARGENTINA. HIC ELIGENS SEPELIRI ANNO MILL. CCC 
OCTUAGESIMO 8., I KAL. MARTII … » La tombe se trouvait « in medio 
navia ecclesia ad caput prædicti [Sacquenier] »°. [D UMAY 1882, 
n° XXI]. Blasons : [Aubrée] 2, reproduits dans [Dumay], pl. IL, n° 
22 et 23. 





! BNF, Ms, Coll. Gaignières, n° 6944. Montenay 1960, p. 195. 
? BNF, Bourg, t. 14, p. 222v°. 

É BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…, f° 292. 

* La noblesse, p. 266. 

$ BNF, Ms. lat. 12662, f° 292. 

$ ADCO, 1H/141, p. 83. 
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Blasons : 

. De. au lion de .….mi-parti de à l'aigle de … 
(Pologne) 

e. De … à un buste de roi de … couronné de … 


orné de 





Fig. 296 a et b. Les blasons présents sur la dalle funéraire de 
Wladislas. a. Dumay pl. IE, n° 22 ; b. Dumay pl. Il, n° 23. 


Localisation ultérieure : [1861], n°7 ; actuellement n° 8. 
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Fig. 296c. « Tombe élevée de demy pied de terre devant le jubé 
dans le milieu de la nef. elle est de Wladislaus, Roy de 
Pologne 1388 ». Coll. Gaignières, B 3946. Probablement une 
copie de Louis Boudan. BNF Est Rés. Pe4 fol 30. Adhémar n° 
927. 
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Fig. 283d. Dessin figuré 
d'une tombe de Ladislas, 
roi de Pologne qui est au 
milieu de la nef de la 
nouvelle église de S. 
Bénigne à Dijon. » BNF, 
Arsenal, Ms. 5052 Miscel- 
lanea eruditæ antiquitatis 
notis  illustrata, dessins 
signés par  Vernevault, 
Maistrier et Jean Piron, 
Tome 1°, f 15. 


16 PEQUIEBCRE UN PAFEATENEN 


On remarquera l’absence 
sur ce dessin de représen- 
tation du fond orné de 
rinceaux derrière le person- 
nage. 








Le chroniqueur Mauriste!, évoque l’ouverture du tombeau du 
« roi de Pologne » en 1676 (les 13-14 février). Palliot avait fait un 
dessin de la tombe un peu auparavant et regretta de n’avoir pas été 
prévenu. L’opération ne put rester secrète car on avait dû prendre 
l’avis des Parlementaires et les convier si bien qu’elle se déroula 
en présence d’une foule considérable. « On fut surpris de trouver 
un corps qui n'avait pas été embaumé.…. » 

L'auteur anonyme de la « Description de la ville de Dijon »? note 
au début du XVIII siècle que le tombeau « n'a rien de somptueux 
[...et | ne consiste qu'en une tombe plus élevée de deux ou trois 
doigts que le reste du pavé... » 
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Fig. 296e. Dessin de P. Thivel. BNF, Bourg., t. 14, f 174. 
Inscription ms. de localisation illisible, texte massicoté. 





© BNF, Bourg, t. 11, f° 4695. 
? BMD, Ms. 840 (494), Pièces recueillies par le président Bouhier, f° 4. 





22 - Bernard de la Baulme, infirmier, ? 10 janvier 1582 (1583). 

Lant. f°140 (7)] Épitaphe seule: «CY GIST NOBLE RELIGIEUSE 
PERSONNE FR. BERNARD DE LA BAULME INFIRMIER DE SAINT-BENIGNE DE 
DIJON, QUI TRESPASSA LE X. JANVIER 1582. LEQUEL A FONDE DEUX 
ANNIVERSAIRES, LE l'* SE CELEBRARA LE PENULTIEME D’AOUST ET 
L'AUTRE A TEL JOUR QUE LEDIT INFIRMIER RENDRA SON AME A DIEU … » 
[DUMAY 1882, n° XXII]. Blason [Relevé Bourg. 14 f° 223] : 
Ecartelé aux 1 et 4 de … au chevron de … ; aux 2 et 3 de … à la 
chèvre de … [Calendarium], ? 9 « lequel est inhumé auprès de 
l'autel S. Benoïst ». 


Fig. 297. Blason de La 
Baulme reproduit dans 
Dumay, pl. IL, n° 54. 





Disparue à la Révolution. 


23 - Guy de la Baulme, réfecturier, + 22 mai 1579. 

Lant. f°140 (7)] Épitaphe seule : « CY GIST NOBLE ET RELIGIEUSE 
PERSONNE FRERE GUY DE LA BAULME REFECTURIER DE CEANS. FR. 
GERMAIN DU DESSUSES DICT INFIRMIER, QUI TRESPASSA LE 22 DE 
MAY 1579... ». Près de l’autel de Notre-Dame de Baume d’après 
le Nécrologe. [DUMAY 1882, n° XXIII] suit la lecture fautive de 
Lanthenas et introduit un second personnage qui n’a rien affaire 
là : Guy de la Baulme est tout simplement cousin germain de 
l’infirmier Bernard (tombe 22) Lanthenas a omis le mot DICT. 
Blason : [Relevé de plusieurs mains], f 223, a bien noté le mot 
DICT et la présence de deux blasons : celui des La Baulme (voir 
ci-dessus), qui semble être à gauche et celui que nous 
reproduisons ci-dessous : De à la fasce de au chef 
emmanché de et à la rose de … en pointe. »: 


Fig. 298. Blason : non 
identifié. DUMAY 1882, pl. I, 
n° 25/JPR. 





Localisation ultérieure : [1861], n° 15 ; actuellement absente. 


24 - Pierre de Fontette, abbé de Saint-Seine, *5 févr. 1498 
(1499). 

Lant. #140 (7)] Épitaphe seule : « CY GIST REVEREND PERE EN DIEU 
FR PIERRE DE FONTEITES, LICENCIE EN DROIT, ABBE DE ST-SEIGNE ET 
PRIEUR COMMENDATAIRE DE LARRAY, LEQUEL TRESPASSA LE V. JOUR DE 
FEVRIER, L’AN MIL I IT XVII … », avec la précision : «11 y a 4 
escussons à ses armes aux 4 coings de sa tombe sur laquelle il est 
représenté avec sa crosse et sa [mitre ?]... ». Blason : Ecartelé, 
aux 1 et 4 fascé d'or et d'azur de six pièces ; aux 2 et 3 d’or à 
l'aigle d'azur. Dom Lanthenas note par ailleurs vers 1675! : 
«dans la nef, devant le jubé ». [DUMAY 1882, n° XXIV] 
précise : « Devant le Crucifix. » En 1500-1501 Huguenin Gruet 
est payé « pour avoir recouvert et réparé la place où est enterré 
feu Monseigneur de Sainct-Seigne en la nef de l'église? … » 





! BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, f° 291v°. 
? ADCO, 1H/1403, f° 77. 
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Fig. 299. « Tombe placée à costé de l'autel de St Benoist, dans la nef 
de l’église de St-Bénigne de Dijon. Ms de Paliot à M. de Blaisy T. 3, p. 
293 ». B 3947. Probablement une copie de Louis Boudan. BNF Est. 
Rés. Ped, f°31. 


Disparue à la Révolution. 


25 - Lazare Garnier, tiers-prieur, ? 6 juin 1576. 
Lant. f°140 (7)] Épitaphe seule : « CY GIST FRERE LAZARE GARNIER, 
NATIF D’AUSSONNE, RELIGIEUX, TIER PRIEUR ET REFECTURIER DE CEANS, 


LEQUEL TRESPASSA LE VI DE JUIN, HEURE DE MIDY 1576... », avec la 
précision : « 1l est représenté sur sa tombe professant ces paroles : 
TU ES DOMINE SPES MEA » (Ps. 141 v. 6). 

[DUMAY 1882, n° XXV]. Aucune mention de blason. Pas de 
dessin de la dalle funéraire. Disparue à la Révolution. 


26 — Regnaud de Bonnepoitx, trésorier, * 24 juillet 1598. 

Lant. f°140 (7)] Épitaphe seule: «CY GIST FRERE REGNAUD DE 
BONNEPOITX, RELIGIEUX ET THRESORIER EN L'ABBAYE DE CEANS, LEQUEL 
A FONDE L'OFFICE DU NOM DE JESUS, QUI SE CHANTE LE DOUZIEME 
JANVIER ET TREPASSA LE 24. JUILLET 1598.». [DUMAY 1882, n° 
XXVI]. Aucune mention de blason. Pas de dessin de la dalle 
funéraire. Disparue à la Révolution. 
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27 - Claude Lefebvre, premier président du Parlement de 
Bourgogne, ? 16 juillet 1566. 

Lant. f°140 (7)] Épitaphe seule « CY GIST NOBLE HOME MESSIRE 
CLAUDE LE FEVRE, CHEVALLIER, SEIGNEUR DE POUILLY, CONSEILLER 
DU ROY ET PREMIER PRESIDENT EN SA COURT DE PARLEMENT DE 
BOURGOGNE, LEQUEL DECEDA LE 16° JOUR DE JUILLET 1566... » 
avec la précision : « Îl est représenté sur sa tombe revestu de ses 
habits de président, avec ses armes ». La tombe se trouvait « ad 
caput regis Poloniæ »!. [DUMAY 1882, n° XXVII]. Blason : 
[Aubrée], reproduit dans [Dumay], pl. II, n°27 : Ecartelé, aux 1 et 
4 d'azur (?) à la croix d’’or (?), aux 2 et 3 d'azur (?) chargé de 
cing couronnes d’or (?) à l'antique posées trois et deux. 
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Fig. 300. Dalle funéraire de Claude Lefèbvre. Dessin de P. 
Thivel. BNF, Bourg. t. 14, f° 197. Inscription ms. « au milieu de 
la nef, ….au bout de la tombe du roy de Pologne ». 


On note dans les registres du Parlement : « Le 17 juillet 1566 fut 
dénoncé le décès de M. Le Febvre chevalier, premier président, il 
Jut enterré ledit jour en l'église Saint-Bénigne, devant l'image du 
crucifix, la cour y assista”. » 


Localisation ultérieure [1861], n° 16 ; actuellement n° 23. 


28 - Pierre de Pardessus, tiers-prieur, ? 5 oct. 1636. 

Lant. f#140v° (8)] Épitaphe seule: «CY GIST VENERABLE ET 
RELIGIEUSE PERSONNE FR PIERRE DE PARDESSUS, TIERS PRIEUR ET SOUBS 
CELLERIER DE CEANS, QUI TRESPASSA LE 5. OCTOBRE 1636 .…». 
[DUMAY 1882, n° XXVIII]. Blason : [Aubrée et Thivel], (Voir 
aussi dessins ci-après), reproduit dans Dumay, pl. II n° 28 :: 
Ecartelé au 1 et 4 d'or ou d'argent au chevron de sable 
accompagné de trois coquilles de gueules (Pardessus), au 2 et 3 
burelé d'argent et de gueules, de sept pièces, (qui est Beaujeu). 





* ADCO, 1H/141, p. 83. 
? BMD, Ms. 959, p. 71. 
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Fig. 301a. Dalle funéraire de Pierre de Pardessus. « Au milieu 
de la nef, en entrant dans l’église ». Autre mention [Palliot], # 
3, f°297. Probablement une copie exécutée par Louis Boudan 
pour Gaignières. BNF, Ms. fr. 8226, n° 41. 
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Fig. 301b. Dessin de P. Thivel. BNF, Ms. Bourg, t. 14, f° 203. 
Inscription ms. « au milieu de la nef ….au-dessus de celle du roy de 
Pologne ». 


Localisation ultérieure : [1861], absente ; actuellement n° 23b. 


29 - Étienne + 11 févr. 1568 (1569) et Guy de Pardessus ? 26 
août 1587, écuyers ; Fr. Étienne de Pardessus, grand-prieur, Ÿ 
29 mars 1598 ; fr. Léonard de Pardessus et sa mère (* 22 mars 
1654). 

Lant. f°140v° (8)] Épitaphe seule : « CY GISENT GUY ET ESTIENNE DE 
PARDESSUS, FRERES EN LEUR VIVANT, ESCUYERS, LEDIT GUY SIEUR DE 
MARCILLY-LES-VITEAUX ET MAITRE D’'HOSTEL DE MONSEIGNEUR LE 
COMTE DE CHARNY, ...QUI A FONDE UNE MESSE CHACUN MERCREDY ET 
UNG ANNIVERSAIRE EN LA MAISON DE CEANS LESQUELX DECEDERENT 
ASSAVOIR LEDIT ESTIENNE , SIEUR DE NENOM, LE 11° FEBVRIER 1568 ET 
LEDIT GUY LE MERCREDI 26 D'AOÛT 1587 ET AUSSY FRE ESTIENNE DE 
PARDESSUS LEUR FRE GRAND PRIEUR ET AUMOSNIER DE CEANS, LEQUEL A 
AUSSY FONDE UNE MESSE CEANS CHASCUN VENDREDY DE L’AN ET UN 
ANNIVERSAIRE ET DECEDA LE 29° DE MARS 1598 … » Lanthenas précise 
ailleurs*« Sous la même tombe sont enterrés aussy [...] Etienne de 
Pardessus, Guy et Etienne chevalier, et dom fr. Léonard de 
Pardessus, leur petit neveu, et encore, l’an 1654, le 22 du mois de 
mars, Mille de Pardessus, mère de dom Léonard... » 

[DUMAY 1882, n° XXIX]. 


Blason sur le dessin ci-dessous, reproduit par [Dumay], pl. IL 
n°29 (Voir plus hauf). 





 BNF, Ms. lat. 12662, f° 291v°. 
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Fig. 302. Dalle funéraire des Pardessus, dessin de P. Thivel. 
BNEF, Bourg, t. 14, f° 202. Inscription ms. « au milieu de la nef 
au-dessus de celle du roy de Pologne ». 


Localisation ultérieure : [1861], n° 21 ; actuellement n° 21. 


30 — Léonard Belin religieux ? 5 oct. 1558 et Guy de la 
Baulme son oncle, réfecturier, ? 22 mai 1579. 

Lant. F°140v° (8)] Épitaphe: «CY GISENT VENERABLES ET 
RELIGIEUSES PERSONNES FRERE LEONARD BELIN, RELIGIEUX DE CEANS, 
QUI TRESPASSA LE V° JOUR D’OCTOBRE 1558 ET FRERE GUY DE LA 
BAULME SON ONCLE, REFECTURIER DE CEANS, LEQUEL TRESPASSA LE [22 
MAI 1579] … », accompagnée des blasons des Belin Chenecey : 
Ecartelé au 1 et 4 de … à trois roses de posées 2 et 1 surmontées 
d'une merlette de Au 2 et 3 de … au chevron de. et de la 
Baulme (Voir n° 22) 
Localisation d’après le nécrologe : « Devant l'autel de saint 
Bénigne ». [DUMAY 1882, n° XXX|], qui corrige à tort l’année 
de décès de Belin confirmée par tous les relevés!. Actuellement 
[en 1882), sous le banc d’œuvre 








Fig. 303 a et b. Blasons : [Lant. Aubrée] reproduits dans Dumay ; 
a. Belin, pl. II n°30 ; b. La Baulme, pl. IL, n° 54). 


Localisation ultérieure : [1861], n° 15 ; actuellement n° 16. 





!BNF, Bourg, t. 14, f° 140v°, £° 220v°. 


31 - Pierre Henry, grand-prieur, 28 avril 1522 et fr. Jacques 
Perchet, grand-prieur et trésorier, + 2 août 1545. 

Lant. f°140v° (8)] Épitaphe seule : « EN LAN MV° & XXII, LE XXVII 
JOUR DAPVRIL TRESPASSA VENERABLE ET SCINTIFFIQUE. PERSONNE FRE 
PIERRE HENRY BACH. EN STE THEOLOGIE REL. ET GR. PR. DE CEANS & PR DE 
ST APOLLOMER ET LAN XV° & XLV, LE II° JOUR DAOST RENDIT LESPIT FRE 
JACQ. PERCHET AUSSY RELIGIEUX ET TRESORIER DE CESTE EGLISE. ». 
[DUMAY 1882, n° XXXI]. 

Aux angles de la pierre se trouvent : 

1 : le sigle IHS, désignant le Christ, 

2 :le sigle SM pour la Vierge Marie (Sancta Maria) 

3 : Le blason de Pierre Henry : Marchand? le décrit : De à la 
lettre H accompagnée de deux quartefeuilles et de deux lacs en 
tête et en pointe. 

4: Le blason de Jacques Perchet De ….au sautoir de 
accompagné de quatre besons de … Devise Thesauriza in celo. 
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Fig. 304. Dalle funéraire de Fr. Pierre Henry et de Fr. J. 
Perchet. Dessin d’E. Jobard. DUMAY 1882, p. 51. 
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Localisation ultérieure : [1861], n° 12 ; actuellement n° 24. 

32 - Jean de Basan, sacristain, ; 12 mars 1604. 

[Lant. f°141 (9)] Épitaphe seule ; « HUJUS DOMUS HIEROPHILAX NON 
SUM, SED FUI AETATE COMPOSITA IN RELIGIONIS ALBUM ADMISSUS, UBI 
QUO ADVIXI, OMNIUM AMANTISSIMUS, ULLIUS ODIUM SUSCEPI NUNQUAM 
SIC QUAE DEI MANSUETUDO FUIT. IN TERRIS VENIAM PRAECATUS MUNDO 
REQUIE INDEFESSA BEAVIT IN COELIS UBI QUIBUSQUE BONIS GRATIA 
PERSOLVITUR. PIENTISSIMUS MEMOR I. DE BASAN P. C. AETERNITATIS ET 
AMORIS STUDIO » [DUMAY 1882, n° XXXII], qui donne par erreur 
la date de 1704. Blasons : 2 sur le dessin ci-contre. Celui de droite 
reproduit par Dumay, pl. L n°16: De … au lion de … lampassé 
de... Celui de gauche n’est connu que par le dessin de Thivel, 
assez imprécis. Il pourrait se lire : De gueules au chevron d'argent 
accompagné de trois besons d'or”, et reste à identifier 





? MARCHAND 2000, p. 404. Cf aussi Dumay. 
? Précisions tirées de MARCHAND 2000, p. 58. 
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Fig. 305. Dalle funéraire de Jean de Basan. Dessin de P. 
Thivel. BNF, Bourg. t. 14, ° 175. Inscription ms. « de Basan 
(Jean). Cette épitaphe est sur une tombe au milieu de la nef 
de l’église de St Bénigne de Dijon. » 


Disparue à la Révolution. 
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Fig. 306. Dalle funéraire d’Étienne Vacherot. Dessin de P. 
Thivel. BNF, Bourg. t. 14, 210. Inscription ms. « dans la nef 
de l'église ». 
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33- Étienne Vacherot, sous-prieur, ? 1°” oct. 1652 et son frère 
Guy Ÿ 28 aôut 1625. 

Lant. f141 (9)] Épitaphe seule : « D.0.M. QUISQUIS IN MORTALI 
CORPORE [.…] VIR NOBILIS GUIDO VAULCHEROT, OLIM IN URBE POLINIACO 
REGIS CATHOLICI CONCILIARIUS ET FISCI ADVOCAT'® [...] HUC IN AEDES 
NECESSITATIS CONCESSIT, ANNO DNI 1625, DIE 29° [28] MENSIS AUGUSTI 
AETERNITATIS AURORAM EXPECTANS. VENERABILIS PATER, FRATER 
STEPHANUS VAULCHEROT [..] PRIMUM ANNO DNI 1592 TERTIUS A PRIORE 
FACTUS, 1611 SECUNDUS AB EODEM, 1628 .. IN HOC DIVI BENIGNI 
CENOBIO AC MAGNO STI VIVENTI PRIORATU, VISCARIUS GENERALIS, 
NECNON STI APPOLINARIS PRIOR ; DENIQ. HIC SUBSTITIT ANNO 1652, DIE 
PRIMA MENSIS OCT. » 
Nécrol. (1651-1776): «Il est enterré dans la nef du costé de 
l'Épitre de l'autel de st-Benoît sous une grande tombe où sont 
escripts toutes les charges qu'il a eues … ». [DUMAY 1882, n° 
XXXII]. 





Blasons : 1. Vacherot: De … à la fasce de … chargée d’une 
croissette de. accompagnée de trois rencontres de vaches de … 2 
en chef et 1 en pointe ; 2. Vacherot-Pardessus : Mi-parti en 1 De 
.… à la fasce de … chargée d'une croissette de. accompagnée de 
trois rencontres de vaches de … 2 en chef et 1 en pointe qui est 
Vacherot en 2 Au chevron de ……. accompagné en pièce de trois 
coquilles de qui est Pardessus. Reproduits par Dumay, pl. II 
n°32 (Vacherot) et n° 33 (Vacherot-Pardessus) 


Disparue à la Révolution. 


34 - Jean Pallenot, prêtre, + 17 juin 1621. 

Lant. f°141v° (10)] Épitaphe seule : « CY GIST MRE JEAN PALLENOT, 
PBTRE NATIF D’ASNIERE SOUBZ RAVIERE, LEQUEL DEMEURANT AVEC 
MONS" NEYRON GRAND PRIEUR EST DECEDE LE 17° DE JUIN 1621, AUQUEL 
JOUR IL A FONDE EN L'EGLISE DE CEANS UNG ANNIVERSAIRE … ». 
[DUMAY 1882, n° XXXIV]. [Calendarium] f° 88v°« inhumé 
dans l'église ». Aucune mention de blason. Pas de dessin de la 
dalle funéraire. 


Localisation ultérieure : [1861], n° 24 ; actuellement n° 15. 


35 - Claudine Julien, ? 28 oct. 1585. 

Lant. f141v° (10)] Épitaphe seule: « D.O.M. ET MEMORIAE 
CLAUDIAE IULIANAE MULIERI RELIGIOSISSIMAE ET CASTISSIMAE 
INSTITUIT COENOBITAS HUJUS MONASTERIT UT SINGULIS ANNIS 
ANNIVERSARIAS FUNDAVIT ET SACRA PERAGANT PRO ANN. EJUS QUIETE 
DORMIVIT IN DOMINO DIE XXVIIT MENSIS OCT. ANNO [1585]. », avec la 
mention : «Ses armes compr. un lyon ». Sans doute D'azur à un 
lion d'or. Blason reproduit dans [Dumay], pl. IL n°38. Inhumée 
d’après le Nécrologe, dans la chapelle de saint Maur; Dom 
Lanthenas note de son côté vers 1675! : « Dans la nef, près l'autel 
de St-Maur ». 


La défunte avait souhaité être inhumée dans la chapelle des 
Apôtres (sous la tour) ou à proximité. [DUMAY 1882, n° XXXV]. 
La sépulture de Claudine Julien comprenait deux éléments comme 
le montrent ces notations tirées des comptes du couvent: Un 
premier paiement (2 écus deux tiers) est effectué Jacques Gamet, 
maçon, en 1586, «pour avoir [fait ? le mot manque] /a table 
dattente en dessus et une tumbe pour mettre sur la fosse 
Mademoiselle Julien. » Jacques Belot, maçon est payé en 1587, 
« pour avoir parachevé & posé la tombe de fut Mademoiselle 
Julien … » Jean Robert, notaire a fait et parachevé les marchés 
relatifs à la tombe et à la contre table. Le couvent paie en outre 
Étienne Gautheron peintre et doreur « pour avoir peinct et doré les 
lettres de la table dattante où est inséré la fondation de feut 
Mademoiselle Claudine Julien’. » 





! BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…, f° 292. 
? ADCO, 1H/1450, f 65v° et 1H 1452, f° 6v°. 
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Fig. 307. Épitaphe de Claudine Julien. Dessin de P. Thivel. BNF, 
Ms. Bourg. t. 14, f°191. 


Localisation ultérieure : [1861], n° 18 ; actuellement n° 20. 


36 - Hugues de Ray, prieur de Saint-Apollinaire, + vers 1375. 
Lant. f141v° (10)] Épitaphe seule. : « CY GIST FR HUGUES DE RAY 
PRIEUR DE [SAINT-APOLLINAIRE QUI DECE]DA LE XIII JOUR... ». 
[DUMAY 1882, n° XXXVI]. Aucune mention de blason. Pas de 
dessin de la dalle funéraire. 


Disparue à la Révolution. 


« En sortant de la tour, du costé de l’évangile, en 


montant vers le grand autel » [Relevé diverses mains 
Bourg. t. 14, f° 217]: 


37 - Thiennotte Marotte, veuve de Michel Berthault, tante de 
l'hôpital, ? 21 mars 1589. 

Lant. f°142 (11) Épitaphe seule : «EN L’AN 1589, LE XXI JOUR DE 
MARS, TREPASSA THIENNOTTE MAROTTE, JADIS TANTE DE L’HOPITAL DE 
CEANS, LAQUELLE A FONDE UNE VIGILLE BASSE ET MESSE HAULTE QUI SE 
CELEBRERONT AU JOUR DE SON TRESPAS. PRIEZ DIEU POUR ELLE. », aVeC 
la précision : « Sur sa tombe, il y a une teste de mort seulement ». 
[DUMAY 1882, n°XXXVII]. Aucune mention de blason. Pas de 
dessin de la dalle funéraire. 





Localisation ultérieure : [1861], absente ; actuellement n° 24b. 


D’après Baudot, les pierres tombales de la nef sont restées en 
place pendant la période de la Révolution!. Seules celles du chœur 
et du sanctuaire ayant été bouleversées pour modifier la hauteur 
du sol. 





* BMD, Ms. 1602 Baudot, f°107 notation non précisément datée : « la nef 
est toujours pavée de même qu'elle était, de mêmes tombes qui j'ay vues le 
15 décembre 1792 ». 


Au collatéral du midi à commencer par les tombes 
les plus proches du grand autel. Lant. f° 142 (11) 
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Fig. 308. Localisation schématique des tombes dans le collatéral 
sud. 


38 — Pierre d’Arlay, grand-prieur, * 19 oct. 1676. 

Lant. 142 (11)] Épitaphe seule : « HIC JACET FR PETRUS DARLAY 
QUI SEPTENIS COENOBIUM ISTUD INGRESS. IN EO PIE SEMPER ITA VIXIT UT 
ETIA. IN EO REFORMANDO PRAECIPUUS INSUDAVIT AC DEMUM MAJOR 
PRIOR. ELECT. POST ALIQOT ANNOS AETATIS LXXII INCARN 1676, DIE 19 
OCTOB. OBIIT INTER FRATRUM PARENT AMIC. PAUPER. PASSIMQ. OMNIUM 
LACRYMAS. » [DUMAY 1882, n° XXXVIII]. Blason reproduit sur 
le dessin ci-contre et dans [Dumay], pl. IL, n°34 : D'argent à une 
fasce de sable. 
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Fig. 309a. Dalle funéraire du Fr. Pierre d’Arlay, c. 1676. BNF, 
Bourg. t. 11, f° 475. 
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Fig. 309b. Dessin de P. Thivel. BNF, Bourg, t. 14, f° 188. 
Inscription ms. « Cette tombe est entre les deux gros piliers les 
plus proches du jubé dans la nef de l'église … au midi ». 


Localisation ultérieure : [1861], n° 32 ; actuellement n° 4. 


39 - François Quarré, grand-prieur, + 1° janv. 1670. 

Lant. f°142 (11)] Épitaphe seule : « HIC JACET FRATER FRANCISCUS 
QUARRE NATALIBUS NOBILIS VIRTUTIBUS NOBILIOR. HUJUS COENOBII 
PRIOR MAJOR, QUI CONSTANTI SUO LABORE ET INVICTA CURA INCHOATUM 
REFORMANDAE HUIUS DOMUS NEGOTIUM ADSCITIS CONGREGATIONIS DIVI 
MAURI PATRIBUS PIE FAELICITERQ. PREFECIT ITA PRISCUM HUIC 
ECCLESIAE DECUS ET ANTIQUAM CLAUSTRI SANCTITATEM RELIGIONEMQ. 
REDDIDIT AN. 1651. OBIIT DIE 1 JAN. AN. 1670. » Nécrol. (1651-1776) : 
«enterré devant l'autel de St Bénigne dans la nef». [DUMAY 
1882, n° XXXIX]. Blason : [Aubrée] et sur le dessin ci-dessous. 
Reproduit dans Dumay, pl. Il n°35 : Echiqueté d'argent et d'azur, 
au chef d'or chargé d’un lion passant léopardé de sable, armé et 
lampassé et couronné de gueules. 
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Fig. 310. Dalle funéraire de Pierre Quarré. Dessin de P. Thivel. 


BNF, Ms. Bourg. t. 14, f° 207. 
Localisation ultérieure : [1861], n° 31 ; actuellement n° 10. 


40 - Étienne Millière, marchand, + 15 janv. 1510 (1511). 


Lant. f°142v° (12)] Épitaphe seule : « CY GIST HONORABLE HOMME 
ESTIENNE MILLIERE EN SON VIVANT MARCHANT BOURG. DE DIJON, QUI 


TEPASSA LE XV* JOUR DU MOIS DE JANVIER MIL VC ET DIX … », avec 
morale : « SOLA MANENT MERITA ». 


la 


[DUMAY 1882, n° XL]. [Calendarium] f° 27 « lequel est inhumé 
auprès de l'autel de Monsieur Sainct Bénigne ». Blason reproduit 


dans [Dumay], pl. II, n°36 : De … aux lettres gothiques E et 
enlacées de …. supportant un guidon de … flottant à senestre, 
hampe chargée d’un flanquis de. 


Fig. 311. Blason présent sur 
la tombe Millière. DUMAY 
1882, pl. II n° 36. 


Localisation ultérieure : [1861], n° 20 ; actuellement n° 6. 


41 - Olivier de Frémary, prieur de Vaulx et sous-cellérier, + 
août 1567 et Fr Jean Tabourot, son successeur comme sous- 
cellérier, ? 1° nov. 1572. 

Lant. f°142v° (12)] Épitaphe seule : «CY GIT OLIVIER DE F 


M 
la 


12 


REMARY 


PRIEUR DE VAULX ET SOUBCELLERIE DE L'ABBAYE [...] LEQUEL DECEDA LE XI 
JOUR D’AOUST 1567, LEQUEL [...] RESIGNA A FRERE JEAN TABOUROT 


RELIGIEUX DE SAINCT URBAIN SON OFFICE DE SOUBSCELLERIER 
MEMOIRE DE COY LED. TABOUROT A FAICT FAIRE CESTE TOMBE ES 


.…] EN 
PERANT, 


AVEC L’AYDE DE DIEUFAIRE INNUME SON CORPS EN CE LIEU ET DECEDA [...] LE 
PREMIER JOUR DE NOVEMBRE 1572», avec la précision que la tombe 


porte « Les armes des deux religieux ». [DUMAY 1882, n° XLI|]. 


Blason : [Aubrée : Tabourot seul]. Reproduit dans Dumay. 





Le blason d’Olivier de Frémary n’a visiblement jamais été terminé. 


L’écu est resté vierge. 


Fig. 312. Blason de Tabourot. 
DUMAY 1882, pl. IL, n° 37/JPR. 





Localisation ultérieure : [1861], n° 17 ; actuellement n° 27. 


42 - Étienne Tabourot, procureur fiscal, 1590. 

Lant. f°142v° (12)] Épitaphe et blason dessiné. : «D.M. MEMORIAE 
AETERNAE STEPHANI TABOUROTII ACCORDII QUI FISCI PROCURATOR APUD 
SUOS TUM MERITI TUM LIBERALITATE REGIA EFFECTUS INTER PUBLICAS 
PATRIAE DISCORDIAS ANIMA QUIETAM ET CONCORDEM NON SINE AMICORUM 
DOLORE EXALAVIT 1590, NATUS ANNOS 43. GABRIELA MONTPASTEA CONIUX 
CARISS. ET GUILLIEL PETRUSQUE TABOUROTUS PATRI PIETISS. PONENDUM 
CURAVERUNT. » [DUMAY 1882, n° XLIL. et pl. II n° 41]. Blason: 
[Aubrée] comme n° 41 : D'argent au chevron d'or accompagné de 
trois tambours de même, au chef aussi d'argent chargé d’un lion 
passant de sable. Devise : «À tous accords » ; Autre de son épouse 
Gabrielle Chicot de Monpaté sur le dessin ci-dessous : De. à trois 
cogs de ? Devise Elle m'a dit bon présage 

Le 2 mars 1792, Pierre-Louis Baudot, visitant l’église, note! : « Nous 
avons cherché inutilement l'épitaphe d'Étienne Taboureau [...] qui 
étoit placé près de la porte de la sacristie ». Une note signale qu’elle 
était simplement enfouie sous des décombres. 
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Fig. 313. Dalle funéraire d’Étienne Tabourot. « Dans la nef, à 
costé de la chapelle St-Bénigne, sous la 3° arcade » Autre 

mention [Palliot], r.3, f°283. Probablement une copie exécutée 
par Louis Boudan pour Gaignières. BNF, Ms. fr. 8226, n° 40. 


Localisation ultérieure : [1861], n° 22 ; Actuellement, n° 11. 





| Extr. du Registre des procès-verbaux des séances de l'Académie de Dijon 
n° 15 (1786-93), Séance du 8 mars 1792 ; Copie de P.-L. Baudot, BMD, 
Ms. 1075, f 21v°. 


43 - Jean Juret, grand-prieur, + 23 nov. 1599). 

Lant. f143(13)] Épitaphe : « IOANNI JURETO DIVIONENSI CORONATO 
HONORATO QUI A TENERIS IN SACRARIO CLARAEVALLENSIS LEGEM 
CHRISTI MEDITATUS [...] IN COENOBIUM BENIGNIANUM JURE 
TRANSCRIPTUS EST [...] NATUS X. MART. M. D. LVII. DENATUS XXIII NOV. 
XCIX. », avec la précision : «11 y a deux escussons, l’un partagé 
des armes de M. Bohier ». [DUMAY 1882, n° XLII]. 

Blasons : 1 : Juret : De … au sautoir engrêlé de chargé en cœur 
d'un quartefeuille [rose ?] de … 2: Boyer ?: Parti de … Au 
sautoir engrêlé de. chargé en cœur d’une rose de … (qui est de 
Juret) et de. à la rencontre de cerf qui est de Bohyer ou Boyer) 





b 


Fig. 314 b : Blason de Jean Juret ; c : Blason de Bohier. Dumay 1882, pl. 
IL, n° 39 et 40. 


Localisation ultérieure : [1861], n° 33 ; actuellement n° 12. 


Le chroniqueur mauriste, rapportant une visite du conseiller de la 
Mare note” que le prieur «/uy fit voir aussi cing tombes fort 
anciennes qui sont au collatéral méridional de l’église sous la 
dernière arcade contre la tour où autrefois il y avoit une chapelle 
fondée par un chambrier du monastère nommé fr. Thomas 
d’Aguillay qui y est enterré de laquelle on voit encore quelques 
petits vestiges & principalement la piscine qui est contre le 
premier pilier boutant la muraille. Ces tombes sont d’une même 
famille [.…d’Eguilly] qui a donné plusieurs religieux et officiers » 
il cite ensuite: Outre celles de Thomas, chambrier, Fr Jean 
d’Éguilly prieur de Larrey, Marguerite d'Arc, Druyes d’Éguilly, 
Jeanne de Vaudenay, Guillaume d’Éguilly. 


44 - Jean d’Éguilly, prieur de Larrey, ? 13 avril 1312 (1313). 

Lant. f°143(13)] Épitaphe et dessin de deux blasons : « ANNO DNI 
MILLESIMO TRECENTESIMO DUODECIMO MENSIS APRILS, TERCIA DECIMA 
DIE, OBIIT FRATER JOHANNES DE AGULLEYO. PRIOR DE LAREYO … » 
[Relevé diverses mains Bourg. 14, f 216]: Épitaphe avec la 
précision : « Contre la tour méridionale, proche l'autel de St 
Symphorien ». [DUMAY 1882, n° XLIV]. 
























































Fig. 315. Blasons : [Lant. et Aubrée] a. Eguilly DUMAY 1882, pl. 
IT, n° 43 ; b. Bourgogne ancien, DUMAY 1882, pl. I, n°2/JPR. 
Contrairement à ce que pense Dumay, il ne semble pas devoir 
mettre en doute la présence sur la dalle funéraire de ces deux 
blasons relevés par Lanthenas. 


Localisation ultérieure : [1861], n° 5; [1882] Subsiste dans 
l’entrecolonnement de la 2° travée de droite grande nef ; la partie 
supérieure a été coupée en une partie de l’épitaphe à disparu ; 
actuellement absente. 





2 BNF, Bourg. t. 11, 1° 469. 
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45 - Thomas d’Éguilly, chambrier, + 12 avril 1350. 

Lant. f°143 (13)] Épitaphe: «-+ANNO DNI MILLESIMO 
TRECENTISIMO QUINQUAGESIMO, DIE XII MENSIS APRILIS POST PASCHA, 
OBIIT VIR RELIGIOSUS FRATER THOMAS DE AGULLEYO, CAMERARIUS 
HUJUS MON“" AC FUNDATOR ET DONATOR HUJUS CAPELLAE … », aV@C 
la précision : « Deux escus dont l’un est de Bourgogne, l’autre 
cing colombes au lambel [...] le lieu intitulé chapelle de Ste 
Marguerite ». Il résulte de ce texte tronqué qu’il était enterré 
dans la chapelle sainte Marguerite qu’il avait fondée et dotée. 
Lanthenas le confirme ailleurs'. [DUMAY 1882, n° XLV]. 


Blasons (Voir ci-après) : Éguilly et Arc. 
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Fig. 316a. Dalle funéraire de Thomas d’Éguilly. « Dans la 
nef, sous la première arcade de l’aisle droite». Autre 
mention «/[Palliot], f.3, 280 ». Probablement une copie 
exécutée par Louis Boudan pour Gaignières. BNF, Ms. 
Clairambault 942, p. 105F. Le copiste a noté par erreur le 
patronyme Arculeyo pour Agulleyo. 
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Fig. 316b. Dessin de P. Thivel. BNF, Ms. Bourg, t. 14, 
f° 170/JPR. Inscription ms. « Thomas de Aguileio, 
religiosus et camerarius Sti Benigni et fundator capellae 
Sti Symphoriani, 12 april 1350 au collatéral du costé du 





© BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, f° 291 : i tombe porte 
Thomas d'Eguilly, « fundator et dotator huius capella [...] sa tombe est 
auprès de celles de Druyes, de Jean et Marguerite d'arc et à l'endroit où 
estoit la chapelle ste Marguerite » C'est donc cette chapelle qu'il avait 
fondée et non celle de St Nicolas sous la tour de septentrion comme le 
prétend l'auteur de l'Histoire manuscrite. 
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midi proche la tour. » 
Disparue à la Révolution. 


46 - Marguerite d’Arc, dame d’Éguilly, + 10 juillet 1326. 

Lant. f°143v° (14)] Épitaphe : «+ ANNO DOMINI M CCC XXVI, 
DECIMA DIE JULII OBIIT DNA MARGARETA DE ARCU DOMINA DE 
AGULEYO .. », avec la précision «les armes comme aux 
précédents ». Dom Lanthenas précise par ailleurs vers 1675? la 
situation de la tombe : « C'estoit autrefois la chapelle de Ste 
Marguerite [...]. C'estoit un retranchement de la dernière voûte 
du collatéral. » [DUMAY 1882, n° XLVI. Blasons : [Aubrée] 
Éguilly et Bourgogne ancien, reproduits dans [Dumay], pl. III, n° 
43 et pl. I n°2. 
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Fig. 317a. Dalle funéraire de Marguerite d'Arc. « Dans l’église 
à droite, dans ….». Autre mention « [Palliot], 3, 279 ». 
Probablement une copie exécutée par Louis Boudan pour 
Gaignières. BNF, Ms., Clairambault 942, p. 105B. 
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2 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…, 291 ; Cf. encore 
ADCO, 1H/144, p. 88 


Fig. 317b. Dessin de P. Thivel. BNF, Ms. Bourg. t. 14, f 169. 
Inscription ms. « Marguerita de Arcu, domina de Aiguileio. 
obiit anno 1323, proche la tour en l'aisle de l'église, du costé 
du midy. » 


Localisation ultérieure : [1861], n° 3 ; actuellement n° 1. 
Guillaume Grillon se demande si un fond de couleur assurant le 
contraste de la figure ne daterait pas du XIX” siècle, des traces de 
coups de pinceau lui paraissant particulièrement suspectes!. 
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Fig. 318. « Tombe du chevalier Daguyllai dans la cathédrale 
de Dijon. Bourgogne. des. par Lemaitre. Gravé par A.F. 
Lemaitre éd. Impr. F. Chardon aïné, Paris ». Publié dans : 
Dijon ses monuments par le B°" I. Taylor,.…., Paris, Lemaitre 
éd., 1854. Impr. F. Didot. PI. 14. 


47 - Druyes, seigneur d’Éguilly, * juillet 1343. 

Lant. f143v° (14)] Épitaphe: «CY GIST MESSIRES DRUYES 
CHEVALIERS SIRE D’AGUILLEI QUI TRESPASSA LE JEUDI DEVANT LA 
MAGDELEINE [avant le 22 juillet] LAN DE GRACE M CCC XLIII … », avec la 
précision : «1l porte à son bras un escusson chargé de ses 
armes ». Se situait dans la chapelle Sainte-Marguerite (2° travée 
bas-côté sud). [DUMAY 1882 [Dumay], n° XLVII. Blason 
[Aubrée] reproduit par [Dumay], pl. II, n° 43: D'or (?) au 
lambel de gueules ( ?) à trois pendants, chargé de cing oiseaux. 
Localisation ultérieure : [1861], n° 4 ; actuellement n° 7. 





! GRILLLON 2011, p. 93. 

2? BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires, f 291 : la tombe porte 
Thomas d'Eguilly, « fundator et dotator huius capella [...] sa tombe est 
auprès de celles de Druyes, de Jean et Marguerite d'arc et à l'endroit où 
estoit la chapelle ste Marguerite ». 


48 — Jeanne de Voudenay, dame d’Éguilly, * 29 juin 1338. 
Lant. f°143v° (14)] Épitaphe : « ANNO DONI M CCC XXX VIII, IN FESTO 
APOSTOLORUM PETRI ET PAULI OBIIT DNA JOANNA DE VOUDENAYO, DNA 
DE AGULLEYO … » avec la précision : « Deux escussons, l’un chargé 
de cing colombes comme ci-dessus l’autre à trois bezons deux en 
tête et un en pointe » [Voudenay]. Lanthenas précise ailleurs” que 
le premier écu comporte un lambel. [DUMAY 1882, n° XLVIIH]. 
Blasons : [Lant. Aubrée] reproduits dans Dumay, pl. IL, n°43 et 
47: 

a. (Éguilly) comme ci-dessus, n° 47. 

b. De … à trois annelets [ou trois besans ?] de … deux en chef et 
un en pointe 
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Fig. 319. Dalle funéraire de Jeanne de Voudenay. Dessin de P. 
Thivel. BNF, Bourg., t. 14, f° 168/JPR. Inscription ms. 
« Johanna de Voudeneyo obiüt anno 1338 dans l'aisle de 
l'église, du costé du midy proche la tour. » 


Localisation ultérieure : [1861], n° 6 ; actuellement n° 3 (Il n’en 
reste qu’un fragment). 


49 - Jean de Villers [la Faye], prieur, + 1310. 

Lant. f143v° (14)] Épitaphe : «HIC JACET FRATER JOHANNES DE 
VILLARIIS, QUONDAM PRIOR HUJUS MON" QUI PROPRIIS SUMPTIBUS 
AEDIFICAVIT ISTAM CAPELLAM ET TURRIM LAPIDEAM SUPERAEDIFICATAM. 
OBIIT AUTE" ANNO M CCC X. …», précédée de la localisation « Dans 
la tour du côté du midy » et de la précision « Il est représenté sur 
sa tombe ». [DUMAY 1882, n° XLIX]. Disparue à la Révolution. 
Aucune mention de blason. La famille portait D'or à la fasce de 


gueules. Pas de dessin de la dalle funéraire. 





 BNF, Ms. lat. 12662, f° 291. 
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Collatéral de septentrion, [Lant.] f° 144 (15) 


S Pierre 
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Le, La Baume 
194 


À 4 


65 S Benoît 
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Fig. 320. Localisation schématique des tombes dans le collatéral 
sud. 


50 - Jean Broissand, sacristain, ? 8 janv. 1455 (1456). 

Lant. f°144 (15)] Épitaphe: «HIC JACET FRATER JOANNES 
BROISSANDI, MONACHUS ET SACRISTA ISTIUS MONR' QUI OBIIT ANNO DNI 
MILLESIMO CCCC. LV., DIE VIII. MENSIS JANUARII … », avec la précision : 
« Ces deux sentences sortent de sa bouche, à droite : CREDO QUOD 
REDEMPTOR MEUS VIVIT ET IN CARNE MEA VIDEBO DEUM SALVATOREM 
MEUM [Job 19,25], et à gauche: IN MANUS TUAS DNE COMMENDO 
SPIRITUM MEUM, REDEMISTI ME DEUS VERITATIS ». [Ps. 30, 6], Un autre 
relevé!, note qu’aux coins de la pierre suivaient des versets du ps. 
50 «(au coin droit d'en haut) MISERERE MEI..., (à gauche) ET 
SECUNDUM... (au coin droit d'en bas) QUIA TIBI SOLI PECCAVI.... (à 





!BNF, Bourg, t. 14, f°227. 
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gauche) QUARE PRECOR DOMINE MISERERE MEI ». [Calendarium], f° 
16v° « lequel est inhumé auprès de leaubenoistier qui est proche 
l'autel de Saint Paul ». [DUMAY 1882, n° L]. Aucune mention de 
blason. Pas de dessin de la dalle funéraire. 

Disparue à la Révolution. 


[50 bis] - Guillaume Burillon, trésorier, * 27 janv. 1546 (1547) 
Tombe non citée par Lanthénas et les autres Mauristes. Le 
Calendarium note : « Et est inhumé près laubenistier entrant au 
cueur … lequel mourut le 27 janvier 1546°. 


51 - Anceau Verrier et sa femme Oudotte, meunier du Pont- 
d’Ouche, 14... (Voir notice biographique) 

Lant. f144 (15)] Épitaphe : « CY GISENT ANCEAU V[ERRIER] MUSNIER 
DU PONT D’OUCHE ET OUDOTTE SA FEMME LEQUEL ANCEAU TRESPASSA LE 
JOUR [...] MIL CCCC [...] ET OUDOTTE TRESPASSA LE JOUR [...] M CCCC 
…. » [DUMAY 1882, n° LI]. Pas de dessin de la dalle funéraire. 
Disparue à la Révolution. 


52 - Anne Danet, chantre, Ÿ 18 juillet 1633. 

[Lant. f°144 (15)] Épitaphe: «D. ©. M. HIC JACET NOBILIS ET 
RELIGIOSUS VIR FRATER ANNA DANET HUJUS MOR" CANTOR, QUI OBIIT DIE 
DECIMA OCTAVA JULII ANNO REPARATE SALUTIS  MILLESIMO 
SEXCENTESIMO TRIGESIMO TERTIO … », il précise que la tombe porte 
«Ses armes ». [DUMAY 1882, n° LII]. Blason : [Aubrée] et 
dessin ci-joint. Reproduit dans [Dumay], pl. II, n°48 : Ecartelé 
aux 1 et 4 d’or (ou d'argent) au chevron de sable accompagné de 
trois coquilles de gueules (qui est Pardessus) aux 2 et 3 de … à 
trois pieds humains de … 
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Fig. 321. Dalle funéraire d’Anne Danet. Dessin de P. Thivel. 
BNF, Ms. Bourg. t. 14, f° 182v°. 


Disparue à la Révolution. 


53 - Regnaud de Genlis, bâtonnier de la Confrérie du baston, 
Ÿ 19 mai 1432. 

Lant. f°144 (15)] Épitaphe: «+ CY GIST HONORABLE HOME 
REGNAUDOT DE JANLEI, CLERC, BOURGEOIS DE DIJON, BATONIER DE CEST 
MONASTERE ET VARLET DE CHAMBRE DE MOSEIGNEUR DE BOURGNE, QUI 
TRESPASSA LE XIX JOUR DU MOIS DE MAY, L’AN M CCCC ET XXXII … ». 
Lanthenas précise ailleurs” « à la croisée du costé de septentrion 
devant l'autel de l'apôtre St Paul qu'il a fait construire ». 
[DUMAY 1882, n° LI]. [Calendarium], f 24v° « lequel est 
inhumé devant l'autel de sainct Paul ». 





? ADCO, 1H/83, f° 116v°. 
 BNF, Ms. lat. 12662, f° 291v°. 


REGRAVDOT 






RL: TOUR DV OO: 


L 


< | 
TEA BA UNDUY1BEO 


UD PŒ:TMIA DE DUPIELUOD:2FPDDGUBIUOOHEL :UOIET D ŒSIOBSÉAOE-DHBAD:OITUH TL: Lt: 


186 


pi 


- 2 =. DL pwdpptre er] 





Fig. 322. Dalle funéraire de Regnaud de Genlis. Dessin de P. 
Thivel. BNF, Ms. Bourg., t. 14, f 209. Inscription ms. « au 
collatéral du costé du septentrion, devant l'autel de st Maur ». 

On peut supposer qu’il tient le bâton de la confrérie de saint 
Bénigne dont ce serait la seule représentation connue. 


54 - Jean de Charolles, sous-prieur, ? 25 sept. 1570, Lazare de 
Vezon, panetier, Ÿ 3 févr. 1590 ; Pierre Chevrot, tiers-prieur et 
panetier, + 25 déc. 1616. 

Lant. 144 (15)] Épitaphe : « D. O. M. JOANNES DE CHAROLLES, 
BACCALAUREUS IN JU. CAN., PROPRIORQUE HUJUS COENOBII H [ic] 
S[epultus]E[st] CUM LAZARO DE VEZON, PANARIO [...] PETRUS 
CHEVROT  PROPRIORIS PRIOR PRIMUM ET PANARIUS, POST 
ARCHIMANDRITA [...] OBIIT ILLE 25 SEPT. ANNO 1570 HUNC 
ABSTULIT DIES 3 FEBR. 1590 [...] QUOS SECUTUS EST DIE 25 MENS. 
DECEMB. AN. 1616. », avec la précision: « Cefte épitaphe est 
escrite en figure de pyramide où il y a les armes des trois religieux 
qui ont esté enterrés dessoubz ». [DUMAY 1882, n° LIV, qui lit 
Cheurot par erreur]. 

Blasons : 3 voir dessins ci-contre, reproduits dans Dumay, pl. III, 
n° 49-51. Charolles : D'azur à un bourdon de pèlerin d’or posé en 
pal, accosté de deux coquilles de même ; Chevrot : Armes : Parti 
au 1 de … au chevron de … accompagné de trois oiseaux de (qui 
est Chevrot) Au 2 d'azur à un bourdon de pèlerin d’or posé en 
pal, accosté de deux coquilles de même. (qui est Charolles) 
Vezon: De gueules semé de billettes d'argent à deux lions 
affrontés d'or brochant sur le tout. (Rietstap) 
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Fig. 323a. Relevé BNF, Bourg., t. 14, f° 227v°. 





Fig. 323b. Dessin de P. Thivel. BNF, Ms. Bourg. t. 14, f° 180. 
Inscription ms.« Dans la croisée, du côté du septentrion, 
environ &8 pieds proche le mur qui est derrière les chaises du 
chœur, devant l'autel de St Maur. » 


Fig. 323c Le blason des Vezon 
reproduit dans Rietstap présente 
deux lions affrontés / JPR. 





Disparue à la Révolution. 


55 — Bertrand Chastelain, licencié en droit, + 3 févr. 1396 
(1397). 

Lant. f°144v° (16)] Épitaphe: « HIC JACET DISERTUS VIR 
MAGISTER BERTRANDUS CASTELLANI, DE SEDELOCO, LICENTIATUS IN 
LEGIBUS, QUI OBIUT III DIE MENSIS FEBRUARIT ANNO D MM. 
TICENTESIMO NONAGESIMO SEXTO … » Lanthenas précise ailleurs? 
« dans la croisée du costé du septentrion ». [IDUMAY 1882, n° 
LV. Aucune mention de blason. Pas de dessin de la dalle 
funéraire. 

Disparue à la Révolution. 


56 — Léger Bontemps, religieux, ? 5 ou 9 août 1565. 

[Lant. f144V° (16)] Épitaphe seule: «CY GIST FR. LIGER 
BUNTEMPS, EN SON VIVANT RELIGIEUX DE CEANS, QUI TREPASSA LE 5 
D’AOUST L’AN DE GRACE 1565 .» L’épitaphe ci-dessus se 
complétait ainsi « VIVAT POST FUNERA FELIX (sur sa tête) 
MIGRANTEM A SÆCLO SUSCIPE ME DNE (à sa droite) SIT PIE CHRISTI 
MIHI TUA PASSIO VITA SALUSQUE (à sa gauche) NEC PEREAM, 
QUESO, PRO QUO TOT ACERBA TULISTI. (à ses pieds) FACILE 
CONTEMNIT OMNIA, QUI SE SEMPER COGITAT MORITORUM (au coin 
droit d'en haut, st Jean) CHRISTE REX REGUM, MISERERE SERVI (au 
coin gauche st Mathieu) CURAM OBITUS NOSTRI VIRGO MARIA 
GERE (au coin droit d'en bas, st Marc ) DNE SALVUM ME FAC ET 
PSALLAM TIBI PSALTERIUM (au coin gauche d'en bas, st Luc) 
SUBVENITE STI DNI ; OCCURRITE ANGELI DNI [DUMAY 1882, n° 
LVI]. Blason non décrit. Pas de dessin de la dalle funéraire. 
Disparue à la Révolution. 





! Il existe un autre dessin plus maladroit (c. 1676) voir BNF, Bourg, t. 14, 
f° 227v°. 
? BNF, Ms. lat. 12662, f° 291. 
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57 — Antoine de Villers, chantre, * 10 nov. 1565 et Guillaume 
de Trestoudan, chantre, ? 25 nov. 1592. 

Lant. f°144v° (16)] Épitaphe : « IN MEMORIA FRATRIS ANTHONII 
DE VILLERS, QUONDAM CANTORIS HUJUS COENOBII, QUI OBIIT X DIE 
NOVEMBRIS 1565. FR. GUILLELMUS DE TRESTOUDAN, CANTOR ET 
COGNATUS EJUS HUNC TUMULUM PONI JUSSIT, SUAMQ. DEO EMISIT 
ANIMAM DIE ... IN PACO SANCTI JOANNIS PROPE LEXONIUM, IBIQ. 
SEPULTUS 25. NOVEMB. ANNO DNI 1592 », avec la précision : 
« Cette tombe est la plus enrichie d'armes et escussons, avec 
leurs alliances, de Trestoudan, Bessey, Saint-Seigne, Villers, 
Breschard, Saulx » [DUMAY 1882, n° LVII]. Blasons : [Aubrée] 
Sept blasons suivent cette notice, reproduits dans Dumay 1882. 

a. Losangé d'or et de sable (Ligneville). 

b. Ecartelé au 1 et 4 D'azur à trois chevrons couchés en bande 
d'or, cotoyés ou soutenus de deux cotices des même (Trestoudan) 
c. D'azur à trois quintefeuilles d'argent posées 2 et 1 (Baissey). 
d. De gueules à trois jumelles d’or (Saint-Seine). 

e. Écartelé au 1 d'or à la fasce de gueules (Villers-la-Faye) ; au 2 
de Trestoudan, au 3 d'argent à trois bandes d'azur (Bréchard) au 
4 de Baissey. 

f. Écartelé au 1 et 4 (Saulx), au 2 et 3 Vairé d'or et de Gueules 
(Bauffremont). 

g. D'azur au lion d'or (Saulx). 




















Fig. 324. Blasons de cette tombe : a. Ligneville : Dumay, pl. IV, 
n°58 ; b. Trestoudan-Chanteray : pl. IV, n° 59 ; c. Baissey : pl. IV, 
n°60 ; d. Saint-Seine : pl. IV, n° 61 ; e. Trestoudan, Bréchard, 
Baissey : pl. IV, n° 62 ; f. Saulx-Bauffremont : pl. IV, n° 63 ; &. 
Saulx : pl. IV, n° 64. 


Disparue à la Révolution. 


58 - Richard de Trestoudan, sacristain, ÿ 20 févr. 1509 (1510). 

Lant. f145 (17)] Épitaphe : « FR RICHARDUS DE TRESTOVDAN 
SACRISTA HUIUS COENOBII HIC SPLTS FUIT 4 KL. MARTII 1509. » Il 
note le mot OEO, qui figurait sans doute sur la tombe mais sans 
précision. [DUMAY 1882, n° LVIII] Blason: [Aubrée] 
reproduit par Dumay, pl. IV, n° 65: D'azur à trois chevrons 
couchés en bande d'or, côtoyés et soutenus de deux cotices de 
même. 


Fig. 325. Blason figurant sur la 
tombe de Richard de Trestoudan. 
Dumay 1882, pl. IV, n° 65/JPR. 


Localisation ultérieure : [1861], n° 9 ; actuellement absente. 


59 — Jean Frémiot, conseiller au Parlement, Ÿ juillet 1598. 

Lant. f°145 (17)] Épitaphe : « J0. FREMIOTO PATRICIO DIVIONENSI 
COENOBITAE  BENIGNIANO  SAECULO  IRREGULARI  REGULAE 
OBSERVANTES … MATHEMATICAE AC MECHANICAE SOLERTI AD 
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VITAM QUAM DILIGENTIBUS SE CHRISTUS REPROMISIT PRAECONI 
MORTE PROPERANTI ANNO M D XC VII MENSE JULIO. » [DUMAY 
1882, n° LIX]. Blasons : 2 semblables, reproduits dans Dumay, pl. 
II, n°52 : !: D'azur à trois merlettes d'argent posées deux et une 
et surmontées chacune d'une étoile d'or ; au chef de gueules 
brochant sur les deux étoiles en chef. 
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Fig. 326. Dalle funéraire de Jean Frémiot. Dessin de P. Thivel. 
BNF, Ms. Bourg. t. 14, f° 196v°. Inscription ms « La tombe où 
est cette épitaphe est proche le mur des collatéraux au 
septentrion à trois toises environ au-dessous de la porte du 
cloistre et sur sa tombe est un cartouche fort simple et ses 
armes comme cy-dessus. » 


Disparue à la Révolution. 


60 - André de Montmoret, infirmier, ? 14 août 1443. 
Lant. f°145 (17)] Épitaphe et dessin du blason : « HIC JACET … 
FRATER  ANDDREAS DE MONTEMORETO,  INFIRMARIUS  HUJUS 
MONASTERII, QUI OBIIT DIE XIII MENSIS AUGUSTI ANNO D\' MILLESIMO 
cccc. 11... ». [DUMAY 1882, n° LX]. Blason : [Lant. et Aubrée] 
voir aussi dessin ci-dessous, reproduit dans Dumay, pl. IL, n° 53. 





Fig. 327. Dalle funéraire d’A. de Montmoret. « Dans la nef, 
sous la 3° arcade de l’aisle gauche, devant la chapelle de la 
Vierge, tombe de pierre ». Autre mention « [Palliot], r.3, 309 ». 
Probablement une copie exécutée par Louis Boudan pour 
Gaignières. BNF, Ms., Clairambault 942, p. 94. 


Localisation ultérieure : [1861], n° 11 ; actuellement n° 15 bis 
(moitié supérieure seule) au pied de la croix de mission. 





! BOURÉE (A.), La chancellerie près le Parlement de Bourgogne de 1476 
à 1790, Dijon, A. Belais, 1927. 


61 - Jacques de Montmoret, sous-prieur de Larrey, * 3 janv. 
1473 (1474) 

Lant. {145 (17)] Épitaphe : « HIC JACET FRATER JACOBUS DE 
MONTEMORETO, SUBPRIOR DE LAREYO, QUI OBIIT II DIE JANUARII 
ANNO D“ M II. LXXIN … ». [DUMAY 1882, n° LXI]. 
[Calendarium], f° 7 « lequel est inhumé à costière de l'autel N° 
Dame de Baulme ». Blason : [Lant. et Aubrée], reproduit dans 
Dumay, pl. IL, n° 53, (voir ci-après) : Losangé d'argent et de 
gueules, brisé d’un chef de ….cousu de trois quintefeuilles [ou 
roses] de. 
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Fig. 328. Dalle funéraire de J. de Montmoret. « Dans l’église, sous 
la 3° arcade à main gauche, tombe de pierre». Autre mention 

« [Palliot], .3, 308 ». Probablement une copie exécutée par Louis 
Boudan pour Gaignières. BNF, Ms. fr. 8226, n° 31. 


Disparue à la Révolution. 


62 - Jean de la Baulme, religieux, ? 11 oct. 1552. 

Lant. f°145 (17)] Épitaphe : « CY GIST FRERE JEHAN DE LA BAULME, 
LEQUEL DECEDA LE ONZIEME D’OCTOBRE 1552. » [DUMAY 1882, n° 
LXII. Aucune mention de blason. Pas de dessin de la dalle funéraire. 
Disparue à la Révolution. 


63 - Anne de la Plume, grand-prieur, * 16 sept. 1636. 

Lant. f°145v° (18)] Épitaphe : « CY GIST NOBLE ET RELIGIEUSE 
PERSONNE F ANNE DE LA PLUME, RELIGIEUX GRAND PRIEUR ET 
AUMOSNIER EN CETTE ABBAYE, PRIEUR DE ST MARTIN DE BAUME LA 
ROCHE, VICAIRE GENERAL AU SPIRITUEL ET TEMPOREL DE MESSIRE 
NICOLAS DE CASTILLE, ... LEQUEL APRES AVOIR ESTE PRIEUR DE N° 
DAME A SEMUR, PUIS CHAMBRIER ET VICAIRE GENERAL DE 
L’EMINENTISSIME CARDINAL DE GIVRY EN CETTE MEME ABBAYE, DE 
L’EMINENTISSIME CARDINAL DE GUISE EN CELLE DE CLUGNY ET DE 
L’ILLUSTRISSIME EVESQUE DE LANGRES MESSIRE CHARLES D’ESCARS A 
FONDE TROIS MESSES CEANS TOUS LES DIMANCHES MARDYS ET JEUDYS 
[...] ET UN ANNIVERSAIRE [...] MOURUT LE 16 SEPTEMBRE 1636 DE SON 
AGE LE 66 … », avec la précision que la tombe porte « Ses armes ». 
[DUMAY 1882, n° LXIII. Tombe engagée (en 1882) sous les 
marches du banc d’œuvre. Blason: voir ci-contre, reproduit dans 
Dumay, pl. IH, n° 55 : D'or à trois aiglettes de sable mises en fasce, 
coupé de gueules à trois bâtons noueux, alaisés d’or, posés en pal 
deux et un. 
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Fig. 329. Dalle funéraire d’Anne de La Plume. Dessin de P. 
Thivel. BNF, Ms. Bourg. t. 14, f° 194. Inscription ms. « cette 
épitaphe est sur la tombe placée entre les deux premiers piliers 
de la nef du costé du septentrion. Le caractère est en lettres 
majuscules, romain...» 


Localisation ultérieure : [1861], n° 28 ; actuellement n° 18. 


64 - Roger de la Tournelle, chambrier, ? 9 juillet 1672. 

[Lant. #145v° (18)] Épitaphe : 

«D. O. M. HIC JACET FRATER ROGERUS DE LA TOURNELLE HUJUS 
MONR" MONACHUS QUI FUIT PRIMUM INFIRMARIUS POSTEA 
CAMERARIUS QUI OBIIT DIE NONA MENSIS JULII ANNO DOMINI 1672 
...», avec la précision que la tombe porte «Les armes de La 
Tournelle ». Nécrol. (1651-1776): «enterré devant l'autel de 
Notre-Dame de Baume ». [DUMAY 1882, n° LXIV]. Blason: 
voir ci-contre, reproduit dans Dumay, pl. IT, n° 56 : De gueules à 
trois tours d'argent crénelées et maçonnées de sable. 
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Fig. 330a. La dalle funéraire de Roger de la Tournelle, BNF, 
Ms. Bourg. t. 11, f° 475. 
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Fig. 330b. Dessin de P. Thivel. BNF, Ms. Bourg. t. 14, f° 196. 


Inscription ms « cette épitaphe est sur une tombe proche celle de Anne de 
la Plume entre les deux piliers de la nef les plus proches du jubé ». 





Disparue à la Révolution. 


65 — Guillaume de Beaujeu, aumônier, + 17 sept. 1544 et 
François de Saint-Belin, aumônier, ÿ 2 août 1560. 

Lant. F°145v° (18)] Épitaphe : « CY GISENT FRERES GUILLAUME 
DE BEAUJEU ET FRANCOIS DE SAINT-BELIN, TOUS DEUX JADIS 
AUMOSNIERS DE CEANS, LEQUEL DE BEAUJEU TREPASSA LE XVII. 
JOUR DE SEPTEMBRE 1544 ET LEDIT DE SAINT-BELIN LE 2. JOUR 
D’AOUST 1560. », avec la précision que la tombe porte « Les 
armes de Beaujeu et de  Sainct-Belin ». [DUMAY 1882, n° 
LXV]. Blasons : [Lant. Aubrée], reproduits dans Dumay, pl. IV. 
N° 66 et 67 : De … à trois quartefeuilles de posées deux en tête 
et un en queue ; Devise : Utroque fortis 

Ce blason à quintefeuilles est attesté par deux dessins 
accompagnant les notes de Lanthenas'. On se bornera à rappeler 
que la famille de Saint-Belin portait d’azur à trois rencontres de 
béliers d’argent accornées d’or. Une erreur de lecture sur une 
tombe usée ne doit pas être exclue. 





Fig. 331 a. Le blason relevé par dom Lanthenas. Dumay 1882, pl. 
IV, n° 67; b. Les armes connues de la famille de Saint-Belin 
(Reitstap). 


Disparue à la Révolution. 


66 - Jacques de Chastenay, tiers-prieur et trésorier, ? 1° déc. 
1633. 

[Lant. #146 (19)] Épitaphe: « HIC JACET [...] JACOBUS DE 
CHASTENAY, HUJUS COENOBII TERTIUS PRIOR ET THESAURARIUS [...] 
VIXIT ANNOS 45 [...] OBIIT [...] DIE 1 DECEMBRIS ANNO 1633. », 
avec la précision que la tombe porte « Ses armes ». [IDUMAY 
1882, n° LXVI]. Blason: voir dessin ci-contre, reproduit par 
Dumay, pl. IL, n° 57. D'argent au cog de sinople, crêté, becqué, 
barbé, armé et couronné de gueules, accompagné de trois roses 
de même, deux en chef et une en pointe. 





!BNF, Bourg., t. 11, f° 145v° et 225v°. 
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Fig. 332. Dalle funéraire 
de Jacques de Chastenay. 
Dessin de P. Thivel. 
BNF, Ms. Bourg., t. 14, 
f° 183. 





Disparue à la Révolution. 


67 - Jean de Neyron, grand-prieur, ; 20 mars 1623. 

[Lant. f°146 (19)]] Épitaphe : « D. O. M. CUIUS SACROS [...] HIC 
QUOND. D JOANNES DE NEYRON VOCATUS IN ALMA THEOSOPHICAE 
FACULTATE PARISIENSIS DOCTORALI LAUREA INSIGNITUS [...] 
HUIUSCE DOMUS PRIOR [...] QUI ANTEA SANCTI MARTINI A CAMPIS 
LUTETIAE ARCHIMANDRITA FUERAT. OBIIT ANNO DOMINI M D C XXII 
DIE VIGESIMO MENSIS MARTII SUI ET SUIS ET EXTERNIS MAXIMUM 
DESIDERIUM RELINQUENS. », avec la précision « Un agneau 
paschal pour armes » . [DUMAY 1882, n° LXVII]. 





Fig. 333. Blasonfigurant sur la 
tombe [Aubrée], reproduit dans 
Dumay, pl. IV, n° 68. 








Localisation ultérieure : [1861], n° 25 ; actuellement n° 19. 


68 - Jules Miletot, infirmier, ? 19 avril 1642. 

Lant. f°146 (19)] Épitaphe : « D. 0. M. FR DNUS JULIUS MILETOT 
HUIUS ABBATIAE RELIGIOSUS QUONDAM ET INFIRMARIUS [...] 
DEVIXIT AETATIS ANN LXXV SALUTIS HUMANAE MDCXLII SEXTO 
IDUS APRILIS. - TITULUM ET ELOGIUM ADSCRIBI VETVIT PROFUIT EX 
OFFICIO G. C. VIRI OPTIMI MEMORIAE DEVINCTUS», avec la 
précision que la tombe porte « Ses armes ». [DUMAY 1882, n° 
LXVIH]. Note de Fr. Quarré? : « Son corps repose près de l'autel 
Ste-Barbe ». 





2 ADCO, 1H/77, P 120. 


Fig. 334. Blason figurant sur 
la tombe [Aubrée], reproduit 
dans Dumay, pl. IV, n° 69. 
[1861], n° 34. 





Localisation ultérieure : [1861] non repérée. Un fragment portant 
les mots TITULUM ET [...] VET[...] EX OFFICIO G. [...] OPTIMI 
MEMORI[..] DEVINCTUS subsitait en 1882 vers la croix de mission. 
Actuellement ? 


69 — Éléonor de Montigny, sous-chambrier et maître du corps 
saint, ? 26 mars 1596. 

Lant. f°146v° (20)] Épitaphe : « HIC JACET FRATER ELEONORIUS 
DE MONTIGNY, RELIGIOSUS .. QUI OBIIT ANNO DNI 1596, DIE VERO 
26 MARTII … », avec ce complément : « Une tête de mort au costé 
droit OMNIA AEQUAT, quatre escussons ». [DUMAY 1882, n° 
LXIX]. Blasons a et b Montigny : Fascé d'or et de gueules de 
douze pièces blason connu d’une famille de ce nom en 
Bourgogne. Il y aurait une erreur dans le nombre de pièces 
relevé ? Blason c Montjeu ? : De … au sautoir de, Blason d La 
Haye ? : De … à la croix de … 
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Fig. 335 Les quatre blasons de la tombe d’Eléonor de Montigny, 
a et b reproduits par Dumay, pl. IV Montigny, n°70 et 71, avec 
problème concernant le nombre des pièces, c. Montjeu, n° 72 ; d. 
La Haye, n° 73. 

Disparue à la Révolution. 


Dans [sous] /a tour du côté du septentrion. 
Lant. f° 146v° (20) 


70 - Robert, chevalier, XIIL° s. 

Lant. f146v° (20)] Épitaphe : « ...MENSE FEBRUARIO, IN FESTO 
STAE SCHOLASTICAE, OBIIT VIR NOBILIS ROBERTUS MILES .… » 
[DUMAY 1882, n° LXX ; CIFM, n° 33, ne peut retenir la date de 
1007. La représentation du chevalier en armes sur la dalle comme 
la datation indiquée par une fête religieuse au mois de février, en 
la fête de sainte Scholastique [le10], conduisent à dater la tombe 
du XII s.]. Disparue à la Révolution. 

Dom Lanthenas signale que sa tombe le représentait en armure et 
portant une lance, il note par ailleurs vers 1675! : «sa tombe par 
caducité ou autrement est presque à moitié perdue. Il est dans la 
chapelle de St-Nicolas au bas estage de la grosse tour du costé du 
septentrion ». Le blason est resté en blanc dans le manuscrit. 


71 - Philibert de Charmes, religieux de Saint-Bénigne, ÿ 13 
mai 1501. 

Lant. f°146v° (20)] Épitaphe: «... FRATER PHILIBERTUS DE 
CHARMES .… QUI OBUIT DIE XIII MEN‘ MAIL, ANNO DNI MILLESIMO 
QUINGENTESIMO PRIMO … », avec la précision « et les armes de 
Charmes ». [Relevé de plusieurs mains], f 217, signale un autre 
emplacement : « En sortant de la tour du costé de l'Evangile, en 
montant vers le grand autel.» Tombe déplacée ? [DUMAY 
1882, n° LXXI]. (voir blason, sépulture n° 2). 

Disparue à la Révolution. 





L BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…, { 290. 


72 - Jean Parrecet, convers, * 31 août 1557. 

Lant. f°146v° (20)] Épitaphe : « CY GIST FRERE JEAN PARRECET, 
NATIF DE VIF-SUR-SAONE, CONVERS DE CEANS LEQUEL A FAICT 
FAIRE CESTE TOMBE, LEQUEL TREPASSA LE DERNIER JOUR D’AOUST 
1557. » [DUMAY 1882, n° LXXII]. 


Fig. 336. Blason figurant sur 
la tombe [Aubrée], reproduit 
dans Dumay, pl. IV n°74. 





Localisation ultérieure : [1861], absente ; actuellement n° 28. 


Dom Lanthenas comme dom Aubrée citent à cet 
emplacement l'inscription portée sur le tympan 
conservé sous le porche de l’église, (Voir nos notices 
sculptures), sans la numéroter, alors que Dumay la 
numérote, ce qui rompt par la suite l'harmonie de la 
numérotation entre les deux listes. 

La liste des inhumations dans l’église s'arrête là chez 
Lanthenas et ses suiveurs. Pour ne pas modifier la 
numérotation de leur relevé effectué dans d'autres 
parties du couvent, les sépultures établies dans 
l’église ultérieurement ont été numérotées à la fin (n° 
178 et suivants). 


Cimetière. 

Lant. f° 147 (21). 

«Le Rd P. D. Maur Bennetot a pris ces deux épitaphes sur deux 
tombes qui estoient au cimetière, devant la vielle église, derrière 
la chapelle de Nostre-Dame, du costé d'Orient- ce sont ses 
propres termes ». [Aubrée] « Dans l’ancien cimetière» 


Fig. 337. Emplacement 
approximatif des deux 
tombes décrites sur fond 
de plan tiré du plan 
d’Alexis Pasteur 1791. 
ADCO, 1Q/829. JPR. 




















73 - Non identifié. Lant. f°147 (21) Épitaphe seule : & FILIUS EST 
PATREM SUPREMO FINE SECUTUS NOMINE DE DOMINI SUMPTO SIBI NOMINE 
TUTUS TERRAE TERRA DATUR RURSUS HAEC QUI LEGIS HORA UT REQUIES 
ANIMAE CAELESTI DETUR IN AULA » Sans aucune mention de nom° ni 
de date. L’obituaire ne nous est pas d’un grand secours. [DUMAY 
1882, n° LXXIV ; CIFM, n° 32 : « Le fils suivit le père en la fin 
dernière, assuré par le nom qu'il avait pris, issu du nom du 
Seigneur. ». Disparue à la Révolution. 


74 - Christianus ? 

Lant. 147 (21) Épitaphe seule : & ISTIUS A CHRISTI DESCENDIT 
NOMINE NOMEM». L’obituaire cite plusieurs « Christianus » (3 
févr., 2 et 19 mars), entre lesquels il est impossible de choisir. 
[DUMAY 1882, n° LXXV ; CIFM, n° 32 : « Son nom descend du 
nom du Christ. En cela la vertu du saint donna présage de son 
nom. ». Disparue à la Révolution. 








? Les auteurs du CIFM suggèrent un prénom forgé à partir de Dominus. 
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Dans l’ancien chapitre. Lant. f 147 (21) 

Il faudra bien prendre garde en lisant les notices suivantes à 
une question de terminologie. Les Mauristes parlant du 
chapitre ou de l’ancien chapitre, comme l’annotateur des 
dessins de la collection Gaignières parlant du vieux 
chapitre, font allusion à la pièce située dans la partie sud du 
niveau inférieur du bâtiment du dortoir. 
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Fig. 338. Disposition approximative des tombes dans l’ancien 
chapitre, au rez-de-chaussée du bâtiment « dortoir ». 


Comme ailleurs, les têtes des défunts sont à l’ouest (côté cloître), 
pour leur permettre de regarder vers l’orient. 


75 - Jarenton, abbé de Saint-Bénigne, + 10 févr. 1113 (1114). 
Lant. f°147 (21) Épitaphe : « DORMIT JARENTO VENERANDUS IN 
HOC MONUMENTO QUI TIBI TAM DIGNE SERVIVIT, SANCTE 
BENIGNE.», avec cette précision: « Cette tombe est comme 
enchässées dans une autre qui lui sert de cadre, où il y a écrit 
OBIIT CIRCA MCV. Mais c’est ne savoir pas bien la vie de ce grand 
homme que Dieu a conservé à son église et à ce monastère 
jusqu'à l'an MCXII. » On sait effectivement que Jarenton 
souscrit encore en 1111 la charte d’union de prière avec la 
cathédrale de Chalon-sur-Saône. Lanthenas écrit par ailleurs! : 
« Cette tombe estoit placée au milieu de l'ancien chapitre eslevée 
hors de terre d'environ un demi pied, est présentement parmi les 
ruines dans ce chapitre dont les voûtes sont tombées. » [DUMAY 
1882, n° LXXVI. CIFM, n° 29 qui note à la fin de l’épitaphe 
MIGRAVIT ANNO DOMINI MCV. « Le vénérable Jarenton dort en ce 
monument, lui qui te servit si dignement 6 saint Bénigne. Il s’en 
alla l’an du Seigneur 1105 »]. Tabourot, citant des épitaphes des 
tombeaux de l’abbaye, nous apprend par ailleurs, que «/e plus 
ancien est un marbre noir, au chapitre, du bon Jareto… »2. Pas de 
dessin de la dalle funéraire. 

Disparue à la Révolution. 


76 - Richard Bigot Ÿ c. 1265, et son fils Eudes, chevaliers’ 
Richard Bigot, + c. 1150 ? 

Lant. f°147v° (22)] Épitaphe : « RICHARDUS VERE BIGOT FILIUS 
ISTE [Cf. n°77] MILES ERAT CHRISTI SIBI CUM PATRE TU MISERERE. 
HIS SIT PROPITIA PARADYSO VIRGO MARIA. », avec la précision : 
« Cette tombe estoit aux pieds de l’abbé Jarenton un peu en tirant 
du costé du midy ». Lanthenas ajoute ailleurs *: Richard Bigot 
chevalier fils dud. Dominique, est à la droite du même abbé 
toutefois un peu au-dessus de luy [...] Oddo Bigot, fils de Richard, 
enterré dans le chapitre après de ses père et ayeuil [illisible] 
n'a pas d épitaphe ». On peut supposer que plusieurs générations 
utilisèrent la tombe. Lanthenas ajoute « // me semble que leurs 





1 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…, f 289. 

? Tabourot, Les Bigarrures.…, Rouen, 1625, p. 170. 

? CHRONIQUE 1875, p. 205. 

* Rauwel (A.) Pour un corpus des inscriptions de Côte-d'Or antérieures à 
1300 : Corrigenda et addenda. Mém. CACO, 39 (2000-2001), p. 64; 
Dutour (Thierry), Une société de l'honneur : les notables et leur monde à 
Dijon à la fin du Moyen Âge, Paris, 1998, p. 69. Cf. notices biographiques. 
$ BNF, Ms. lat. 12662, f° 289v°. 
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épouses sont auprès d'eux. » Le décor de la dalle semble indiquer 
une réalisation du XIII° siècle, mais il est possible que le premier 
Richard ait eu là aussi sa sépulture. [DUMAY 1882, n° LXXVII ; 
CIFM, n° 30: «Ce Richard [dit] en vérité fils de Bigot était 
chevalier du Christ. Aie pitié de son père .. »]. Blason: [Lant. 
Aubrée] reproduit dans Dumay, pl. IV, n°75: De … au rais 
d’escarboucles fleurdelysé de... 
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Fig. 339. Dalle funéraire de Richard Bigot. « Dans le vieil 
chapitre, tombe fort antienne au fond, à gauche». Autre 
mention «{[Palliot], 43, 326». Probablement une copie 
exécutée par Louis Boudan pour Gaignières. BNF, Ms. fr. 
8226, n° 27/JPR. 

Disparue à la Révolution. 


77 - Dominique Bigot, gentilhomme, + 7 juillet, après 1232. 
Lant. f°147v° (22) Épitaphe: «DS [DE]° BIGOT DICTUS QUEM 
SARCOPHAGUS TEGIT ISTE SUSCIPE DELENDO REX PIE CHRISTE : QUAE 
PIUS HIC EGIT MALA SANCTO FINE SUBEGIT. », avec cette précision : 
« Cette tombe estoit du costé du septentrion, vis-à-vis celle du 
précédent où il y a ces armes». Lanthenas ajoute ailleurs ”: 
«écuyer ou pour mieux dire chevallier est enterré dans l’ancien 
chapitre, au côté gauche de notre abbé Jarenton [ses armes...] et 
son épitaphe sont sur sa tombe ; IV non. julii ». [DUMAY 1882, 
n° LXVIIL CIFM, n° 29] Il figure au 7 juillet dans le Nécrologe 
de l’abbaye. Blason : [Lant. Aubrée] reproduit dans [Dumay], pl. 
IV, n°75. Voir ci-dessus. Disparue à la Révolution. 


78 - Othon de Enegret, abbé de Saint-Bénigne, + 21 nov. 1341. 

Lant. f°147v° (22)] Épitaphe: « ANNO DNI MILLESIMO 
TRECENTESIMO QUADRAGESIMO PRIMO, DIE VIGESIMA PRIMA 
MENSIS NOVEMBRIS, OBIIT VENERABILIS PATER FRATER OTHO DE 
ENEGRETO, ABBAS ISTIUS MONR' … », avec la précision « 1l estoit à 
l’entrée du chapitre à la tête des précédentes ». Dom Lanthenas 
note vers 1675° : « L'autheur de l'Histoire MS s'est mépris de 
vouloir le placer dans le cloistre au lieu de l'abbé Raymond sous 
prétexte d'un écusson d'armes. » [DUMAY 1882, n° LXXIX. 
Disparue à la Révolution. 





$ Les auteurs de la notice CIFM notent cette variante qui n’autorise pas la 
restitution du prénom Dominicus, peu usité avant le XIII° s. ce qui ne 
correspond pas à leur datation : seconde moitié du XII° siècle, mais est 
compatible avec celle que nous retenons. 

7 BNF, Ms. lat. 12662, f° 289v°. 

$BNF, Ms. lat. 12662, f 291. 


79 - Simon de Saulx, abbé de Saint-Jean de Réome, pitancier 
de Saint-Bénigne vers 1394, Ÿ 27 oct. 1416. 

Lant. f147v° (22)] Épitaphe : « HIC JACET REVERENDUS PATER 
FRATER SIMON DE SALIONE, DECRETORUM DOCTOR, ANTEA PARISIUS 
DE MANE LEGENS IN FACULTATE DECRETORUM ; ABBAS MONR' STI 
JOANNIS REOMENSIS, QUI OBIIT DIE XXVII MENSIS OCTOBRIS ANNO 
DNI M CCCC XVI … », avec cette précision « Son tombeau auprès 
du précédent, un peu du costé du midy». Lanthenas précise 
ailleurs! « à droite d'O. de Enegret.». [DUMAY 1882, n° 
LXXX]. Représenté sous un riche baldaquin dont on voit encore 
tout un côté. 

Blason : Aucun blason n’est signalé sur la tombe par nos auteurs. 








Fig. 340. Dalle funéraire 
de Simon de Saulx. 





L'abbé est représenté 
avec mitre et crosse 
dans une arcature 
gothique. 
































Localisation ultérieure : [1861], n° 8 ; actuellement MAD (Inv. 
63-01) Cassée en plusieurs morceaux, elle est enfouie dans le sol 
de l'ancienne salle capitulaire pour la protéger. (Première alvéole 
de la travée sud). 
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Fig. 341. Dalle funéraire de Pierre de Corbeton. « Tombe dans 
l’ancien chapitre prez la porte au milieu….Ms. De Palliot à M. le 
président de Blaisy. T. 3, p. 327. B.6936. Probablement copie 
exécutée par Louis Boudain. » BNF, Ms., fR. 20891Coll. 
Gaignères, f 153. 





!BNF, Ms. lat. 12662, f° 291. 


80 - Pierre de Corbeton, abbé de Saint-Bénigne 19 mai 1379 
Lant. 148 (23)] Épitaphe : « + HIC JACET BONAE MEMORIAE FR 
PETRUS DE COURBETON, SACRAE THEOLOGIAE DOCTOR, OLIM HUJUS 
MON" ABBAS, QUI OBIIT ANNO DNI MILLESIMO CCC. SEPTUAGESIMO 
NONO, DECIMO QUARTO KALENDAS MAIL... », avec cette précision : 
« cette tombe estoit a costé de celle d'Otto de Enegret, un peu au 
septentrion ou à gauche en entrant audit chapitre ». [DUMAY 

1882, n° LXXXI]. Blason : aucun. 


81 - Étienne de La Feuillée, abbé de Saint-Bénigne, ? 10 août 
1434. 

Lant. f°148 (23)] ne donne que la date du décès. On lit sur le 
dessin ci-dessous : & + CI GIST FRERE ESTIENNE DE LA FEULLIE 
JADIS ABBE DE CE VENERABLE MONASTERE QUI TRESPASSA LE X. 
D’AOUT L’AN MIL CCCC ET XXXIII … AVE MARIA. » On peut ajouter 
la précision donnée à la notice suivante : « Tous deux enterrés 
dans le chapitre. Leurs tombes sont soubz les ruines ». [DUMAY 
1882, n° LXXXII]. 

Blason : 2 [Thivel] reproduit dans Dumay, pl. V n° 83 et 84). 

1 : De … à la bande de chargée de cinq besons, à l’orle de … 

2 : De … à la fasce de. [à la bordure de. ?] 
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Fig. 342a. Dalle funéraire d’Étienne de la Feuillée. « Tombe 
plate dans le milieu du vieux chapitre de l'abbaye de Saint 
Bénigne de Dijon Ms de Paliot à M. le président de Blaisy T.3, 
p. 325». B 6937. Probablement copie exécutée par Louis 
Boudan. BNF, Ms fr. 20891, Coll. Gaignières, f°154. 
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Fig. 342b. Dalle funéraire d’Étienne de La Feuillée, abbé de Saint- 
Bénigne. Dessin de P. Thivel. BNF, Bourg. t. 14, f°193. 


Disparue à la Révolution. 
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82 - Humbert de Saubiez, abbé de Saint-Bénigne, ? juin 1474. 
Lant. {148 (23)] ne donne que la date du décès on peut ajouter la 
précision déjà donné au sujet de l’abbé de La Feuillée : « Tous 
deux enterrés dans le chapitre. Leurs tombes sont soubz les 
ruines ». [DUMAY 1882, n° LXXXIII]. Blason: aucun blason 
n’est rapporté par nos auteurs. 

Disparue à la Révolution. 


Sur le dessin de la dalle funéraire d’Aglantine dame deVillecomte 
(voir n° 173), le relevé de Palliot note « Dans l’ancien chapitre, 
tombe plate, en entrant », H peut s’agir dune erreur de copiste ; il 
est possible aussi que la dalle se soit trouvées entreposée un temps 
dans cet espace qui n’avait plus guère de statut, avant de rejoindre 
le cloître. Il est exclu que cette noble personne ait bénéficié à 
l’origine d’une inhumation au chapitre. 


Dans le cloistre, le costé de l’église, à commencer de 
l’orient au couchant. Lant. f° 148 (23) 

Guillaume Grillon remarque que le cloître semble 
réservé à la sépulture des abbées avant le milieu du XIIT° 
siècle, à l’exception du chambrier Hugues, inhumé vers 
1259 au pied du monument de son parent l’abbé Raymond. 
Il note par ailleurs dans un premier temps une progression 
dans l’occupation des ailes, se déplaçant de la partie 
orientale (devant le chapitre), vers l’occidentale, peut-être 
en conséquence de l’encombrement de la première. À 
partir du milieu du XIV° siècle, il souligne la 
désorganisation spatiale qui prévaut durablement!. On sait 
par ailleurs que différents évènement nécessitèrent des 
travaux et purent être à l’origine dedéplacements. C’est le 
cas en 1608, après la chute d’un pilier battant. Les travaux 
nécessitent le déplacement des dalles qui seront remises en 
place par le maçon Tribolet {p. 283). Ce sera aussi le cas à 
l’extrémité orientale du bras lors de la construction de 
l’escalier en 1653. 





! GRILLON 2011, t. 1, p. 521 et 571 et Annexe V, fig. 3, p. 321. 
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Bras ouest du cloître 
(dit des greniers) 
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Fig. 343. Localisationtion schématique des tombes dans le bras du 
cloître longeant l’abbatiale. On a représenté en grisé l’emprise de 

l’escalier, du chapitre et de son vestibule établis par les Mauristes 

sur son emplacement. JPR. 


«Il y a quatre tombeaux pratiqués dans l'épaisseur du mur de 
l’église. Le premier et d'Ottho Guil.». 


(N.B. Les premières tombes citées sont situées après 1680 dans le 
vestibule d’un nouveau chapitre et dans ce dernier que l’on a 
construit en lieu et place du bras sud du cloître gothique.) 


83 - Othe-Guillaume, comte de Bourgogne, + 21 sept. 1027. 

Lant. f148 (23)] « Le premier est d'Ottho Guillaume. [Épitaphe 
de 1579]: « NOBILITER NATUS GUILELMUS ET OTHO VOCATUS 
PAUSAT IN HAC FOSSA, CUJUS LAPIS HIC TEGIT OSSA, QUI DUCIS ET 
COMITIS GEMINO DITATUS HONORE ARTIFICES SCELERUM PACIS 
REPRIMEBAT AMORE. ANNO DNI 1027, XI KAL. OCT. SEPULTUS EST. Et 
plus loin : ANNO DNI 1579. » Lanthenas précise : « ….an. D" 1579. 
C'est la date de la dernière pierre ». Comprendre que l’on avait 
refait la tombe à cette date. [DUMAY 1882, n° LXXXIV ; CIFM, 
n° 25: De noble naissance, portant le nom de Guillaume et 
d’Othon, il repose en cette fosse, lui dont cette pierre recouvre les 
ossements. Enrichi du double titre de duc et de comte, il réprimait 
par amour de la paix les artifices des scélérats. L’an du Seigneur 
1027, le 11 des calendes d’octobre, il fut enseveli]. Blason : nos 
auteurs ne rapportent aucun blason. Thomas Le Roy? dit ignorer le 





? ADCO, 1H/145, f° 133v°. 


lieu de sa première sépulture et ajoute que les religieux, trouvant 
ce lieu indigne «le levèrent et le portèrent dans un coin du 
cloistre proche la grande église l'an 1579. Dans un arceau fait 
exprès dans la muraille et sur sa tombe gravèrent les mots : 
Nobiliter natus Guillelmus .. [...]. «L'an 1654, le 7 juin, les 
pères de la Congrégation de st-Maur [...], faisant jeter les 
fondations de l'escalier du dortoir percèrent une porte à entrer 
dans l'église dans la dite arcade où est sa tombe et partant, on a 
depuis passé dessus ». Ce qui estant à charge à leur Rd père 
visiteur, le 2 décembre 1659, IT leur fit fouiller sous la dite tombe 
afin d'oster le corps dudit duc et le mettre en lieu plus décent. 
Mais il ne fut terminé qu'une muraille bien solide et époisse. Il 
faut qu'il soit au bas de lad. arcade sous les fondations dud. 
escalier ». 

Le chroniqueur mauriste note que (vers 1674 ? il ne précise 
pas), les religieux ont le dessein de faire un nouveau tombeau pour 
le duc Othe-Guillaume dont on foule quotidiennement la pierre 
«puisqu'on sort de celuy que les religieux luy avoient dressé il y a 
97 ans pour entrer dans l’église et qu'on foule son épitaphe 
continuellement aux pieds. On avoit fait quelque tentative pour ce 
sujet l’an 1659 par ordre du Rd père visiteur qui vouloit le placer 
en un lieu plus décent mais l’on quitta l’entreprise après qu'on eut 
trouvé soubs terre une muraille qui sert de fondement à l'escalier 
laquelle empechoit de fouir plus avant. Ainsi, puisqu'on ne peut 
transporter son corps de cette place, il seroit du moins convenable 
de luy faire quelqu'espèce de monument à 4 ou 5 pas plus loin 
qu'il n’est entlevé, dans l’enfoncement de l’ancienne porte qui 
conduisoit autrefois à la chapelle de Notre-Dame de Bon secours, 
laquelle n'est maintenant bouschée qu'avec du moilon, qui rend 
cet endroit-là difforme, à cause qu'il n'est pas semblable au reste 
de la muraille. Au lieu qu'en y faisant mettre quelqu'ouvrage de 
sculpture, ce seroit un nouvel ornement à l'escalier & un aspect 
agréable à ceux qui viennent du cloistre de l’église par ce costé 
là, outre que si on débouchoit cette porte, il y auroit moyen de 
donner un plus grand jour à cet endroit de l’escalier qui en a bien 
besoin.” » 

Baudot note : « Dans le chapitre [Il s’agit du chapitre longeant 
le transept nord] est enterré le comte Othe-Guillaume. On lit près 
de là sur une plaque de marbre l'épitaphe suivante en vers : 
Nobiliter natus Guillelmus et Otho vocatus pausat in hac fossa 
cujus lapis hic tegit ossa qui ducis et comitis gemino ditatus 
honore artifices scelerum pacis reprimebat amore. Anno Domini 
MXXVI I Kal. octob. Sepultus est in capitulo ». En marge : Cette 
épitaphe dans l'armorial de Palliot, Dijon 1641 (?) in fol avec des 
variantes ». Violet précise qu’un élément du monument prévu 
pour Pierre de Bauffremont avait été remployé là : « On voit une 
ancienne sépulture peinte en noir au bas du tombeau [d’Otte- 
Guillaume], représentant six moines pleurants dans six niches. » 


On voit encore dans l’escalier actuel du Musée archéologique les 
restes de l’arcade qui aurait pu recevoir ce monument. 
Disparue à la Révolution. 


84 -Abbé de Saint-Bénigne, au XIV s. ?. 
Nous retranscrivons ici les notations anciennes qui soulèvent de 
nombreux problèmes : 

Lant. f148v° (24)] « Le 2° tombeau a été transporté de la porte 
faite par les soins du cardinal de Givry, au milieu de la croisée 
sur une marche. On y lit encore ces mots .…PAUSAT QUIA PRAEVIA 
MORUM /...RUS PASTOR MONACHORUM /...TABILIS FECIT ATQUE 
PUDICIS :... NUNS SIT XTI AMICUS Au hault de l’arc du tombeau 
sont écrits ces deux vers CUM SIT SUJECTUM FINI QUOQUMQ. 
VIDETUR / SOLA DEI NULLO MAJESTAS FINE TENETUR. Et, au bas 
d'une majesté représentée au milieu des 4 animaux de l’Apoca- 
lypse ces deux vers: REDDIDIT AMISSUM MIHI PETRI CURA 
DECOREM / ET DEDIT ANTIQUA FORMAM MULTO MELIOREM [...]. 
C'est lui qui fit bâtir le cloistre où il est représenté, du costé du 
dortoir à l’ancien réfectoire, sur un pilier, priant devant une 
image de saint Pierre apostre. » 





! BNF, Bourg, t. 11, f° 544v°. 
? BMD, Ms. 1602 Baudot, f°4v°, Antoine Violet, BMD, Ms. 1074, f 20. 


Dom Lanthenas note par ailleurs vers 1675*: Abbé Pierre « Le 
tombeau qu'on voit dans le cloistre immédiatement au-dessous de 
celuy du Prince Ottho Guillaume est celui de l'abbé Pierre qui fit 
bâtir les cloistres sa figure est au pilier du coing du cloistre qui 
tourne du dortoir à l'ancien réfectoire : sa posture est d'un 
suppliant devant une image de l'apostre st Pierre. Son corps n'est 
pas sous cela mais sous les marches de la porte qui entre de la 
croisée de l'église dans le cloistre. Le Cardinal de Givry fit faire 
de l'arcade de ce tombeau cette porte et mettre le tombeau plus 
haut, où il y avoit une porte. Son épitaphe est en partie tronquée 
mais, sous l'arcade, huit vers latins qui nous apprennent son nom 
sont conservés entiers. C'est luy qui a fait réparer le réfectoire 
ancien (qui est encore aujourd'huy une belle pièce). Sur la grande 
porte, il y a des vers gravés à la louange de l'abbé Pierre Les 
caractères du tombeau et du réfectoire sont, à mon avis, du 
commencement du XI siècle ; c'est aussi la tradition que c'est 
l'élu archevêque de Besançon, décédé environ l'an 1230. » Ces 
deux dernières affirmations sont contestables. Par ailleurs, dans 
son abrégé des Mémoires de Le Roy, Lanthenas dit au sujet de 
Pierre Brenot (l’abbé Pierre IX) « On tient que c'est un des abbés 
ensevelis dans le cloistre du costé de l'église, où sont les effigies 
au mur de l'église”. » I] parait un peu vieux, sans mitre. Antoine 
Violet note vers 1789° : « Avant d'entrer dans la salle du 
chapitre, on voit à gauche, un bas-relief représentant le 
Père éternel entouré d'anges [Il s’agit en fait du Christ en 
majesté], au bas, dans la même niche est la représentation 
d'un abbé. ». Le tympan seul a subsisté. 


L’Abrégé des mémoires précise® « Sur une des marches de la 
porte, on lit le nom de l’abbé Pierre. » mais est-ce en rapport ? 


Voir Sculpture médiév. Bourg., n° 47, p. 134. 
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Fig. 344a. Monument de « l'abbé Pierre » ? qui fit reconstruire le 
cloître au XIV siècle. « Tombeau de pierre relevé en bosse dans 
le cloistre du costé de l'église de l'abbaye de St Bénigne de Dijon, 
ms. Palliot à M. de Blaisy T. 3, p. 323 ». Texte surajouté en bas 
du tympan roman: «MIHI PETRI CURA DECOREM ET DEDIT 
ANTIQUAM FORMAM MULTO MELIOREM ». Probablement copie 
exécutée par Louis Boudan. BNF, Ms. fr. 20891 Coll. Gaignières, 
f 150 (Détail). 





 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…, f° 289. 

* ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de D. Le Roy, p. 127. 

$ BMD, Ms. 1074, f° 20 ; voir aussi BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 4v°, f°60 
r° et v°. 

$ BMD, Ms. 592, p. 162. 
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Autre version : 














Fig. 344b. Tombeau d’un abbé dans le cloître. BNF, Ms Bourg. 
t. 73, f° 193. 


À la partie supérieure, réemploi du tympan du Christ en majesté 
avec une incription faisant allusion à un abbé ( ?) Pierre, du XI° 
siècle ? 

Le monument comporte un réemploi du tympan du Christ en 
majesté (fig. 211), sur lequel une inscription postérieure a souvent 
été lue en rapport avec Pierre IIL, dit de Grancey, abbé de Saint- 
Bénigne au XII° siècle. La partie inférieure est d’un tout autre 
style, évoquant la fin du XIIT° ou le XIV° siècle. On notera que le 
défunt est représenté sans mitre ce qui nous situe d’emblée avant 
1389 date à laquelle ce privilège fut accordé aux abbés. Dom 
Lanthenas semble faire une confusion entre plusieurs 
personnages!. Il est douteux que l’abbé Pierre de Grancey (1204) 
ait été honoré a posteriori par ce monument. Il n’est pas même 
certain que l’abbé ihnumé soit un abbé Pierre, le défaut 
d'inscription dans la partie inférieure laisse place à toutes les 
hypothèses. Dumay note aussi que l’abbé Pierre est seulement 
celui qui restaura le morceau de sculpture préexistant”. Ce qui 
nous intéresse plus particulièrement ici c’est le réemploi de 
l’embrasure et du tympan qui la surmontait. Faudrait-il y voir une 
solution économique en liaison avec les difficultés financières 
rencontrées dans la construction de l’église. Une porte devenue 
providentiellement inutile... La confrontation des reliefs 
vigoureux du tympan avec les sujets sans doute plus délicats de la 
scène intermédiaire ne semble pas avoir arrêté les religieux de 
l’époque … ni le dessinateur du XVII siècle, noyant le tout dans 
un «jus » très personnel, le tympan conservé nous permet d’en 
juger. 





!BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, f° 289 ; Sculpture 
médiév. Bourg. 2000, n° 47, p. 134. 
? DUMAY 1882, n° LXXXV. 
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85 — Abbé non identifié 
Lant. f°148v° (24)] « Un troisième tombeau d'un abbé sur lequel 
est la figure d’une croix ou d’un crucifix, sans épitaphe ». 


[DUMAY 1882, n° LXXXVI|. 
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Fig. 345. BNF Ms. Bourg. t. 73, f° 195. Lavis. Il manque les 
moines dans les niches si l’on en croit Baudot mais ne confond- 
il pas avec le tombeau Bauffremont ? 


Dom Lanthenas note par ailleurs vers 1675: «Au 
dessoubz du précédent tombeau, [Le n° 841, il y en a un 3e 
practiqué comme les deux autres dans l'épaisseur du gros 
mur de la nouvelle église. Un abbé revêtu d'habits 
sacerdotaux avec sa crosse (cestoit l'usage ancien 
d'ensevelir les abbés de ce monastère) y est représenté sans 
mitre, il est plus ancien que ce privilège [donc avant 1389]. 
La tradition nous apprend qu'il avoit nom Pierre les 
peintures et escritaux sont si effacés qu'il n'est pas possible 
d'y rien lire … ». L’auteur de l’Abrégé des mémoires, 
négligeant l’absence de mitre, écrit que l’écriture fait penser 
qu'il puisse s’agit de Pierre Brenot [f1437]. 
Antoine-Francois Violet remarque encore”, à la fin du 
XVIII siècle, « dans une autre niche, Jésus en croix entre 
la Vierge et St-Jean, au bas sont deux anges tenant un 
suaire, dessous, le tombeau d'un abbé. » 


Disparue à la Révolution. 





3 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires, f 289v°. 
* BMD, Ms. 1074, f° 20v°. 


86 — Raymond, abbé de Saint-Bénigne, + 31 août 1241. 

Lant. f°148v° (24)] « Le 4° est le tombeau de l'abbé Raymond, il 
y est représenté et, sur sa figure les principaux patrons du 
monastère : st Bénigne, st Maurice, st Urbain, st Grégoire, évêque 
de Langres. » [DUMAY 1882, n° LXXXVII. 





Fig. 346a. Tombeau de l’abbé Raymond. BNF Ms. Bourg. t. 
73, f° 194. 
















































































Fig. 346b. Tombeau L’abbé Raymond dessin de Charles- 
Balthazar Joseph Févret de Saint-Mesmin, BMD, Ms. 1602 
Baudot, Notes prises 2, Saint-Bénigne, f° 290. Ce dessin, gravé 
par Normand fils, est paru dans les Mém. Acad. Dijon, 1828- 
29, p. 255. 


Disparue à la Révolution. 


Le tombeau de l’abbé, mort en 1241 est resté enclavé dans 
le mur du transept nord. Le bas-relief trouvé dans le mur de 
la sacristie de cette époque a été vu par L.- B. Baudot le 19 
mai 1828. L'architecte Macquet, chargé des travaux de 
restauration qui avaient conduit à cette découverte n’ayant 
pas jugé prudent de chercher à l’extraire, le bas-relief a été 
muré à nouveau . Il comportait au sommet dans une arcade 
une effigie de la Vierge. En dessous sont un abbé bénissant, 
un roi martyr ; un abbé mains jointes et un personnage 
couronné tenant un bouclier. Alors que l’abbé Chomton 
parlait de tombeau de l’Abbé Raymond’, B. Delatte, 
notamment à l’examen des pièces héraldiques recouvrant 
l’écu du chevalier de droite, pense qu’il s’agit plutôt de la 
tombe d’Othon de Enegret” ce qui parait incompatible avec 
les données relatives à cette tombe (cf. n°78). Saint- 
Mesmin, qui a constaté personnellement les traces de 
couleur sur le monument alors qu’il en prenait le dessin, 
indiquait à Baudot avoir vu sur le bouclier une croix d’or 


sur fonds de gueules”. Sur cette question, il convient peut- 
être d’adopter le point de vue de Dom Lanthenas qui, après 
mûre réflexion, note vers 1675° : « L'abbé Raymond a son 
mausolée du mesme costé du cloistre dans l'épaisseur du 
mur et de la mesme structure que les précédents dont il est 
le dernier et le plus proche des greniers. L'autheur de 
l'Hist. Ms. s'est mépris sur un escusson qui est porté par 
une figure au-dessus de l'effigie de cet abbé : c'est une 
croix d'or sur un fond d'azur, mais à dire la vérité, après de 
longues spéculations, j'ay remarqué que cette statue est un 
st Maurice auprès d'un st Bénigne, st Urbain, et st Grégoire 
qui sont nos premiers saincts, et qu'ainsi, au lieu d'un 
escusson, il faut dire que c'est un bouclier [...]. Voici ce qui 
m'a entièrement déterminé : au bas du tombeau de cet abbé 
et dans l'allée du cloistre il y a une tombe d'un religieux 
cellérier appelé Hugues [Voir plus loin n° 108], qui par son 
épitaphe dit qu'il voulut estre enterré au pied de l'abbé 
Raymond, son supérieur et son pasteur [...], cet abbé 
mourut l'an 1240. » Lanthenas écrit par ailleurs® «J/ est 
enterré contre le mur de l’église du costé du cloistre le plus 
proche du grenier; on le doit inférer de la tombe du 
religieux Hugues, chambrier et parent dud. Raymond sur 
laquelle est escrit que ce chambrier est enterré aux pieds 
de son abbé Raymond. La tombe de ce chambrier est 
écornée aux deux coins pour estre entaillée et [ajustée ?] à 
celle de l’abbé Raymond. On a conservé en bâtissant la 
nouvelle église [...] tombeau de cet abbé en son endroit et 
on a transporté la tombe du chambrier un peu plus bas. » 





! Mém. Acad. Dijon 1828-1829, p. 255s. « Mémoire sur un retable d'autel 
de la Vierge en pierre blanche tendre, peinte de diverses couleurs 
découvert sous une arcade masquée par un mur dans la sacristie de l'église 
cathédrale [...] réparée en 1828 ». Par M. Févret de Saint-Mesmin… 

? CHOMTON 1900, p. 161. 

* DELATTE 1994. 

* BMD, Ms. 1602 Baudot, 1286. 

$ BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …., £° 289 v° 

$BNF, Bourg. t. 11, ° 63. 
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« Les tombes qui font le pavé de ce costé du cloistre (midy) 
sont disposées deux à deux, en longueur de l’église, les 
pieds des défunts tournés vers l’orient, en sorte que deux 
tombes jointes ensemble font de leur largeur la largeur de 
l’allée du cloistre ». Lant. f 148v° (24). 

Avec la précision suivante donnée dans le corps de la notice 
87 : « Celle-cy est au long de l’église et celle qui est à costé 
est sur le préau ou septentrion et ainsy des austres 
continument. » 


« La première du costé de l'Orient est de : » 


87 - Jacques, aumônier (XIII° siècle ?)'. 

Lant. f148v° (24)] Épitaphe : « HIC JACET DOMINUS JACOBUS, 
MONACHUS ET ELEMOSINARIUS ISTIUS ECCLESIAE … » [DUMAY 
1882, n° LXXXVIIL. Blason : aucune indication. 
Disparue à la Révolution. 


88 — Othon d’Are, prieur de Saint-Blin, ÿ 31 oct. 1294. 

Lant. f°149 (25) Épitaphe : « ANNO DNI M. CC. NONAGESIMO IL. 
IN VIGILIA OMNIUM SANCTORUM, OBIIT FRATER OTHO DE ARCU, 
PRIOR STI BENIGNI BERTINIACAE CURTIS, TULLENSIS DIOCESIS … » 
[DUMAY 1882, n° LXXXIX ; CIFM, n° 50]. Blason : aucune 
indication, voir probablement Dumay, pl. V, n° 79. 

Disparue à la Révolution. 


89 — Robert de Beire, écuyer, + févr. 1279 (1280). 

Lant. f°149 (25)] Épitaphe et dessin du blason : « ANNO DNI M. 
CC. SEPTUAGESIMO NONO MENSE FEBROARIO OBIIT NOBILIS VIR 
ROBERTUS MILES DOMINUS DE BERA …. ». [DUMAY 1882, n° XC ; 
CIFM, n° 43]. Lanthenas précise ailleurs? qu’il « repose dans le 
cloistre, du mesme costé de l’église, parmi les messieurs d'Arc. Il 
a pour arme une estoille qui remplit le champ de l’escusson. » 
Soit plus précisément : De. à l'étoile à six rais de. placée en 
cœur. 





Fig. 347. Blason figurant sur 
la tombe de R. de Beire 
[Lant.] reproduit dans 
Dumay, pl. IV, n° 76. 


Disparue à la Révolution. 


90 — Guillaume de Beire, religieux de Cluny, Prieur de 
Dannemarie parent de Robert et Othes, * 5 juin 1309. 

[Aubrée, n° 91] ; [Lant. f°149 (25)] Épitaphe : « ANNO DNI M. CCC. 
NONO, QUINTA DIE JUNII OBIIT FRATER GUILLELMUS DE BERA, 
MONACHUS CLUNIACENSIS ET PRIOR DE DOMNA MARIA … ». 
[DUMAY 1882, n° XCII]. Blason : [Lant.] reproduit ci-dessus. 
Disparue à la Révolution. 


91 — Isabelle de Pesmes, épouse de Jean d’Are, chevalier, 22 
avril 1293. [Aubrée, n° 90] 

Lant. f°149 (25)] Épitaphe : «+ ANNO DNI M. CC. NONAGESIMO 
TERCIO, X. KAL MAII OBIIT DIOMIJNA ISABELLIS DE PESMIS QUONDAM 
UXOR DNI JOANNIS DE ARCU, MILITIS … », avec la précision «À sa 
droite ses armes et à sa gauche celles d’Arc ». [DUMAY 1882, n° 
XCI ; CIFM, n° 47]. Blasons : 2 [Lant.] et ci-dessous, reproduits 
dans [Dumay], pl. V, n° 78 et 79 : 

1. Pesme De... à la bande de … accompagnée d’un semis de 
croisettes (ou de croix pommelées au pied fiché comme le 
suggère le dessin de la tombe). 2. Arc (cf. n° 95). 





! Datée en fonction des tombes l’environnant. 
? BNF, Ms. lat. 12662, f° 290. 
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Fig. 348. Dalle funéraire d’Isabelle de Pesmes. « Dans le 
cloistre, au costé et au long de l’église, au bas des degrez ». 
Autre mention « [Palliot], £.2, f°13 ». Probablement une copie 
exécutée par Louis Boudan pour Gaignières. BNF, Ms., 
Clairambault 942, p. 102B. 


Disparue à la Révolution 


92 — Othes, seigneur de Beire”, + 1272. 

Lant. f°149 (25)] Épitaphe et dessin du blason : « CY GIST MESSIRES 
OTHES, CHEVALIERS, SIRES DE BERE, SAI HANARIES [pas dans CIFM], 
QUI TRESPASSAI L’AN DE GRACE M. CC LXXII, LA VOILLE DE NATIVITAI 
….» 

Palliot: « Au cloistre, le long de l’église, au bas des degrés. » 

[DUMAY 1882, n° XCIII ; CIFM, n° 40]. Blason : [Lant.] et dessin 
ci-contre. 
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Fig. 349. Dalle funéraire d’Othes de Beire. Dessin de P. Thivel. 
BNP, Bourg. t. 14, f 177/JPR. Inscription ms. « Messire Ossea, 
chevalier Sire de Bère, mort l'an 1313 [sic], au cloistre, du costé 
d'’occident. » 





3 Il s’agit de Beire-le-Châtel. Cf. Rauwel (A.) Pour un corpus des 
inscriptions de Côte-d'Or antérieures à 1300 : Corrigenda et addenda. 
Mém. CACO, 39 (2000-2001), p. 64. 


Il y eut deux Othes, l’un père de Robert, décédé en 1272, l’autre, 
fils de Robert (voir Biographies), qui pourrait être décédé en 1313. 
On s’explique mal cependant cette différence de lecture. 

Un dessin rapide de cette pierre, se contentant de décrire le 
personnage mais donnant le texte du pourtour, reproduisant les 
armes et donnant les indications de localisation se trouve aussi 
dans la copie d’extraits de Palliot exécutée pour Bouhier'. Il porte 
la date de 1272. 


Disparue à la Révolution. 


93 - Guillaume Ocquidem, chanoine de la Chapelle-aux- 
Riches, portier et dépensier de l’abbaye, + 10 sept. 1611. 

Lant. #149 (25)] Épitaphe: «CY GIST MESSIRE GUILLAUME 
OCQUIDEM, PRESTRE, CHANOINE DE LA CHAPELLE AUX RICHES, 
PORTIER ET DESPENSIER DE CEANS, DEPUIS LE MOIS DE JUILLET 1565, 
LEQUEL DECEDA LE 10 SEPTEMBRE 1611 SIC FACIEBAT MENSE 
OCTOBRIS 1607 », avec la précision : « 1! a pour tombe une montre 
d'horloge ». Dumay en conclut à tort que l’inscription devait sans 
doute être disposée en cercle. [DUMAY 1882, n° XCIV]. Palliot 
précise que la tombe était « au cloistre, au long de l’église, proche 
des degrez. ». Blason : Aucun blason n’est relevé par nos sources. 
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Fig. 350. La dalle funéraire de Guillaume Ocquidem. 
MAD/relevé de Jean-René Bourgeois. 


Relevée sur place avec dessin par Baudot en 1792°. Retrouvée en 
place entre 1812/13 et 1851*. Actuellement au Musée 
archéologique, (Cat. Arbaumont 1894, n°1231). Cette dalle fut- 
elle faite en 1607 dans le seul but de servir de dalle funéraire au 
défunt ou fut-elle utilisée quatre années comme cadran solaire 
avant de gagner le cloître sur la sépulture, l’inscription étant 
apparemment complétée par le même artisan ? 


94 — Didier Cuydet, panetier, + 25 janv. 1547 (1548). 

Lant. f°149v° (26)] Épitaphe : « SUB HAC MOLE LAREA[JAXEA] 
TEGITUR  RELIGIOSUS  VIR  DESIDERIUS CUYDET  QUONDAM 
PANNETARIUS HUJUS INCLYTI COENOBII DE QUO EJUSQUE FRATRIBUS 
BENEMERITUSN DIEM CLAUSIT EXTREMUM 7 KAL. FEBRUAR. ANNO 
1547.» [Sur le philactère :] QUI[S] EST HOMO VIVENS ET NON 
VIDEBIT MORTEM» 





! BMD Ms 819 « Extraict des titres et contracts de fondations, contracts 
de mariage, testaments, donations, monumens, tombes, épitaphes et 
inscriptions.., faits et recueillis par Pierre Palliot,… », copie de 1721, p 
1235 (Palliot f 554). 

? BMD, Ms. 1602, f° 32. 

? En 1813 s’achevaient des travaux de dégagement des parties basses du 
mur gouttereau du flanc sud de l’église. La dalle est est présentée à la 
CACO par Rossignol en 1851 (Mém. CACO, 3 (1847-1852), p. XLIID) ; 
BRESSON 2014. 


[Calendarium] f° 116 « Ledict Cuydet est inhumé au cloistre du 
costé qu'on va en la vieille église ». [DUMAY 1882, n° XCV]. 
Blason : Aucun blason n’est relevé dans nos sources. 
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Fig. 351a. Dalle funéraire de Didier Cuydet. « Sous le cloistre, 
le long de l’église» Autre mention [Palliot], #2, f°16. 
Probablement une copie exécutée par Louis Boudan pour 
Gaignières. BNF, Ms. fr. 8226, n° 39. 
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Fig. 351b. Dessin de P. Thivel. BNF, Ms. Bourg. t. 14, f° 184. 
Inscription ms. « Desiderius Cuydet, pannetarius … 
1547 au cloistre du costé d'occident ». 


obiit anno 


Disparue à la Révolution. 
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Dom Lanthenas nous signale! que les tombes des 
messieurs d'Arc « sont longues de 8 pieds, larges à 


proportion, d'une pierre aussy polie 
marbre... » : 


que le 


95 — Jean d’Arc, chevalier, + 7 nov. 1306. 

[Aubrée n° 96]; [Lant. f 149v° (26)] Épitaphe : « ANNO DNI M. 
CCC. SEXTO, VII IDUS NOVEMBRIS OBIIT DNUS JOHANNES DE ARCU, 
MILES FORMOSUS, CONSUL DUCIS AC ANIMOSUS [...], MONACHORUM 
VERUS AMICUS ...». [DUMAY 1882, n° XCVII] Blason: 
[Aubrée] blason Dumay, pl. V, n° 79 : Bandé d'or et de gueules 


de six pièces, au lambel à cinq branches de. et grande épée en 
marge. 










ze 





Ve 

5 D? 
RTE Ë 
Ris 7 [oi 
C1 + 4 ati 
alz à ie 
LIIET + È 
QiES ils 
LEE PRIT 
IE RE 
AE BE 
Œ 1 si 
filet Gen 
tinil Eee EE D 
ais Lait 

(al [6 

| son 





3 (4 


,9x% 533 


S __ _ 


a + RS ee : 1* 
tn d Beno.S18 gAMUAT Pole vs 
Fig. 352. Dalle funéraire de Jean d’Arc. Mention de 
localisation à St-Bénigne à peine lisible sur le cliché. Autre 
mention «[Palliot ?], 2, f°14 ». Probablement une copie 


exécutée par Louis Boudan pour Gaignières. BNF, Ms. 
Clairambault 942, p. 105. 


Disparue à la Révolution. 


96 - Hugues d’Arc, chevalier, ÿ 20 août 1278. 

[Aubrée n° 95] ; [Lant. f°149v° (26)] Épitaphe : « ANNO DNI M. CC. 
LXXVII, MENSE AUGUSTO, IN FESTO S[AN]CTI PHILIBERTI, OBIIT 
DOMINUS HUGO DE ARCU, MILES... » « Dans le cloistre, du costé de 
léglise»y. [DUMAY 1882, n° XCVI; CIFM, n° 42]. Blason, 
Dumay, pl. V, n° 79 : Bandé d'or et de gueules de six pièces, au 
lambel à cinq branches de … 





© BNF, Ms. lat. 12662, f° 289v°. 
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Fig. 353. Dalle funéraire d’Hugues d’Arc. « Dans le cloistre du 
costé de l’église, à main droite de la porte de l’église au 
cloistre ». Autre mention « [Palliot], .3, 280 ». Probablement 
une copie exécutée par Louis Boudan pour Gaignières. BNF, 
Ms., Clairambault 942, p. 105G. 


Disparue à la Révolution. 


97 - Marguerite, (de Turcey d’après Palliot), épouse d’Hugues 
d'Arc, Ÿ 8 oct. 1302. 

Lant. f°149v° (26)] Épitaphe : « ANNO DNI M. CCC. SECUNDO IN 
VIGILIA BEATI DYONISII OBIIT DNA MARGARITA QUONDAM UXOR DNI 


HUGONIS DE ARCU, MILITIS.. ». [DUMAY 1882, n° XCVIIII. 
Blason : aucun. 
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Fig. 354. Dalle funéraire de Marguerite de Turcey. « Dans le 
cloistre le long de l’église ». Autre mention « [Palliot ?], £.2, f° 
18 ». Probablement une copie exécutée par Louis Boudan pour 
Gaignières. BNF, Ms., Clairambault 942, p. 102G. 


Disparue à la Révolution. 


98 - Gui d’Arc, chevalier, ÿ 11 nov. 1264. 

Lant. f°149v° (26)] Épitaphe : « ANNO D[OMINI M. CC. LXHIL., DIE 
BEATI MARTINI HIEMALIS OBIIT GUIDO MILES DOMINUS DE ARCU... » 
[DUMAY 1882, n° XCIX ; CIFM, n° 38]. Blason : Armes : Bandé 
d'or et de gueules de six pièces. 
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Fig. 355. Dalle funéraire de Guy d’Arc. « Dans le cloistre, le 
costé de l’église, à main droite de la porte de l’église au 
cloistre. » Autre mention « [Palliot], .2, 20 ». Probablement 
une copie exécutée par Louis Boudan pour Gaignières. BNF, 
Ms., Clairambault 942, p. 102. 


Disparue à la Révolution. 


99 - Guillaume d’Arc, damoiseau, * 12 juillet 1274. 

Lant. f149v° (26)] Épitaphe : « ANNO D[OMIJNI M. CC. LXXIIL., IN 
CRASTINUM  TRANSLATIONIS  [SANC]TI  BENEDICTI,  [OBIIT] 
GUILERMUS DOMICELLUS D[OMIÏNUS DE ARCU...» Lanthenas 
précise ailleurs! « a sa tombe et une épitaphe dans le cloistre du 
costé de leglise ». [DUMAY 1882, n° C ; CIFM, n° 41]. Blason : 
aucun signalé voir cependant Dumay, pl. V, n° 709. 

Disparue à la Révolution. 


99bis ? Jean du Cloistre, convers, décédé le 31 mars, avant 
l'inventaire de 1519-1528. 

[Calendarium], f° 49v°. « lequel est inhumé devant le crucifix 
entrant dedans le cloistre », dont on célébrait l’anniversaire le 31 
mars. On suppose qu’il s’agit de l’entrée dans le cloître en venant 
de l’église, par la porte crée par le cardinal de Givry en 1550. 
Immédiatement à gauche se trouvait le monument d’un abbé (n° 
85), qui présentait effectivement une scène de calvaire surmontant 
le gisant. Absente des relevés des Mauristes. 


Disparue à la Révolution. 


100 - Hugues d’Arc, chevalier, ? sept.1343 et son épouse 

Lant. f°150 (27) Épitaphe et dessin du blason : « CY GIT MESSIRE 
HUGUES DARC SUR TILLE CHEVALIERS QUI TREPASSA LE JEUDI 
DEVANT LA NATIVITEY NOSTRE-DAME, L’AN DE GRACE M. 
cccxLur... ». [DUMAY 1882, n° CI]. G. Grillon pense qu’il 
pourrait s’agir du sire de Saulon et de son épouse Marie 
d’Aubigny, fille de Robert de Saulx, sire d’Aubigny 7. 
L'inscription concernant cette dernière, pour laquelle une place 





! BNF, Ms. lat. 12662, f° 289v°. 
? Renseignement énoncé par G. Grillon (14/05/2012), GRILLON 2011, t. 


1, p. 174. 


était restée libre, n’a jamais été gravée. Négligence des héritiers ? 

La tombe d’Hugues d’Arc, chevalier, décédé en 1343 et son 
épouse a sans doute été déplacée comme de nombreuses autres se 
trouvant dans le bras du cloître longeant l’église à l’occasion des 
constructions entreprises par les Mauristes (grand escalier, en 
1653 puis nouvelle salle capitulaire en 1682. Lors des 
remaniements consécutifs à la Révolution la pierre se trouve 
déplacé sous la grande porte d’entrée ouest ce qui explique les 
marques profondes laissées par les crémones. Puis dressée ensuite 
collatéral sud. 

Localisation ultérieure : [1861], n° 2 ; Actuellement n° 2. 
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Fig. 356a. Dalle funéraire d’H. d’Arc et de son épouse. « Dans 
le cloistre, le long de l’église, devant la porte d'icelle à main 
droite. » Autre mention « [Palliot], f.2, 21 ». Probablement une 
copie exécutée par Louis Boudan pour Gaïignières. BNF, Ms. 
Clairambault 942, p. 105° 
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Fig. 356b. Sur le dessin ci-contre de P. Thivel (c.1722) BNF, 
Ms. Bourg. t. 14, f° 172 /JPR. La dalle est localisée par une 
inscription ms. « Sous le jubé, devant le grillage, Hugues 
d'Arc-sur-Tille. Mort en l'an 1343 ». 
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101 - Hugues d’Arc, fils d’Othon, Ÿ 17 août 1304. 

Lant. 150 (27)] Épitaphe : « ANNO DNI M. CCC. QUARTO DIE 
BEATI MAMMETIS OBIIT HUGO FILIUS QUONDAM OTTHONIS DNI DE 
ARCU, MILITIS... » [DUMAY 1882, n° CII]. Blason : [Lant.] « Ses 
armoiries sont doubles : la première est d'Arc, Comme à Guy 
d’Arc cy-dessus ; la seconde est un quartier de huit hermines le 
reste de vair. » (Voir au n° 103) 
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Fig. 357. Dalle funéraire d'Henri d’Arc fils d’Othon. « Dans le 
cloistre, le long de l’église, au bas des degrez pour entrer à 
l’église ». Autre mention « [Palliot], 2, f°22 ». Probablement 
une copie exécutée par Louis Boudan pour Gaïgnières. BNF, 
Ms., Clairambault 942, p. 102D. 


Malgré la mauvaise qualité du dessin et de sa reproduction, on 
devine à peine esquissé sur la gauche un second écu qui 
pourrait être l’un de ceux figurant sur les dalles n°355 ou 356. 


Disparue à la Révolution 


102 - Philippe de Angulamento [Antulavento dit la copie 
Palliot : Angoulevent ?], prieur de Larrey, ? 5 mars 1305. 
Lant. f°150 (27) Épitaphe : & ANNO DNI M. CCC. QUINTO, DIE 
MARTIS IN FESTO BEATI MATTHEI APOSTOLI, OBIIT VIR RELIGIOSUS ET 
HONESTUS FRATER PHILIPPUS DE ANGULAMENTO, QUONDAM PRIOR 
DE LAREYO... » [DUMAY 1882, n° CII]. Blason : Aucun blason 
n’est relevé par nos sources. 
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Fig. 358. Dalle funéraire de Philippe d’« Antulavento ». « Sous le 
cloistre, du costé de l'entrée près le degrez de la porte». Autre 
mention : « [Palliot], £. 2, f° 23 ». Probablement une copie 
exécutée par Louis Boudan pour Gaignières. BNF, Ms. fr. 8226, f° 
58v°. 
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103 - Eudes d’Arec, infirmier, + 25 juill. 1314. 

Lant. f°150 (27)] Épitaphe : «+ CY GIST FR HEUDES DE ARC SUR 
THILLE, INFIRMIER DE ST BENIGNE DE DIJON, QUI TREPASSA L’AN MIL 
CCCXIII OÙ MOIS DE JOINOT ET LE JOUR DE ST CHRISTOPHE... » 
[DUMAY 1882, n° CIV]. Blason: Trois écus sur le dessin ci- 
contre voir Dumay, pl. V, n° 79 et n° 80 (erroné) : 1 : Bandé d'or 
et de gueules de six pièces, au lambel à cinq branches de … ; 2: 
Bandé d'or et de gueules de six pièces’! ; 3: De vair cantonné a 
dextre de. à huit hermines de … qui est de .… Sur le dessin c’est 
à senestre. 

Disparue à la Révolution. 
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Fig. 359. Dalle funéraire d’Eudes d’Arc. « Dans le cloistre, 
devant la porte pour entrer du cloistre à l’église. » Autre 
mention «{[Palliot], 2, f° 24». Probablement une copie 
exécutée par Louis Boudan pour Gaignières. BNF, Ms. 
Clairambault 942, p. 102. 


Disparue à la Révolution. 


104 - Jean de Besançon (Bisuntio), recteur de l’hôpital de la 
Chapelle-aux-Riches, + 20 avril 1341. 

Lant. f°150 (27)] Épitaphe : « HIC JACET FRATER JOHANNES DE 
BISUNTIO, MONACHUS HUJUS MONRII ET QUONDAM RECTOR 
HOSPITALIS DIVITIUM, QUI OBIIT ANNO DNI M. CCC. XLI., XII KAL. 
MAIL. » [DUMAY 1882, n° CV]. Blason: Aucun blason n’est 
relevé par nos sources. 


Disparue à la Révolution. 


105 - Gauthier de Boux, curé de Fenay, ? 15 avril 1315. 

Lant. f150v° (28)] Épitaphe : « + ANNO DNI M. CCC. XV, XV DIE 
MENSIS APRILIS, OBIIT DNUS GARTHERIUS DE BOUX, DICTUS DE S'° 
BENIGNO, CURATUS DE FAENAY[FOENAY]... » Le mot Tornay est 
donné par DUMAY 1882, n° CVI. Dom Lanthenas avait lu 
Foenay. Nous lisons Faenay sur le dessin reproduit si-dessous. Il 
s’agit sans doute de Fenay (Côte d’Or), cure dépendant de 
l’abbaye. Blason : Aucun blason n’est relevé par nos sources. 


Disparue à la Révolution. 





! Métaux restitués d’après /’Armorial des communes de la Côte-d'Or, 
Tapuscrit, BMD LIII-3003. 


À 


LS 
à 
5 
S 
Le] 
E 
8 
A 
A 
A 
À 
pe] 
Ë 
C44 


| PV Lars ES _——- 
ci 7 — ===} 
K EU : Le = 








WE 


L 
MA Ae" 


IS PAT MISCRICONDLÉ D'ALRAQUIUHANT UP AGE RUUT 


DD 
OPSALENADIT EX AO DOEAUBULUHINI:S AUIWOQ 21140 :F1ANIA-FIEUD OBI 








ol 
LT Ÿ 
| E 3 
Æ - 
5 Ÿ 

: Ÿ 

£ | ÿ 
E 


BA Da :SNIYUAD;OUOIUHHE) | 


Fig. 360. Dalle funéraire de Gauthier de Boux. BNF, Bourg. t. 14, 
f° 179. 


106 - Gui du Fossé, écuyer, ? 25 mars 1263 (1264) 

[Lant. f°150v° (28)]. Épitaphe : & ANNO DNI M. CC. LX ET TERCIO, IN 
DIE ANNUNTIATIONIS B°° VIRG. OBIIT DOMINUS GUYDO DE FOSSETO, 
MILES .. », avec la précision : « On y voit les vestiges de ses 
armes au milieu de sa tombe, entièrement effacées. » Lanthenas 
confirme ailleurs! : « est enterré dans le cloistre du côté de 
l’église (25 mars 1263). » [DUMAY 1882, n° CVII; CIFM, n° 
36]. Blason : Aucun blason n’est identifié. 

Disparue à la Révolution. 


107 - Étienne Bouions, doyen d’Oscheret, + 23 sept. 1264. 

Lant. f°150v° (28)] Épitaphe: «ANNO DNI M. CC. LXIIIL. IN 
CRASTINUM STI MAURITII, OBIIT STEPHANUS BOUIONS, DECAN. 
OSCARENSIS...» Lanthenas précise ailleurs? «enterré proche le 
précédent.» [DUMAY 1882, n° CVIIH ; CIFM, n° 37 retient le 
patronyme Bovions]. Disparue à la Révolution. 


108 - Hugues, chambrier, ÿc. 1259 (CIFM dit c. 1275) ? 

Lant. f°150v° (28) Épitaphe : « HIC JACET ABSQUE JUGO FRAUDIS 
CAMERARIUS HUGO OMNIBUS ABSQUE MALIS SOCIUS FUIT HIC 
GENERALIS ATQUE ADMINISTRATOR BONUS ET BONUS EDIFICATOR 
SUB JACET ABBATI REMUNDO SUNT QUIA NATI UNA PROGENIE .... », 
avec la précision : « De cette tombe on infère certainement que 
c'est le tombeau de l'abbé Raymond qui est proche des greniers 
(sup. n° 86) Les deux coings sont échancrés pour entrer dans la 
base du mausolée de cet abbé, mais comme on a basti la nouvelle 
église depuis ces temps-là, il a fallu remuer ; il y a environ deux 
pieds de distance l’un de l’autre.» [DUMAT 1882, n° CIX ; 
CIFM, n° 35: Ci-git le camérier [chambrier] Hugues Bon 
administrateur et bâtisseur de qualité. Il git à proximité de l'abbé 
Raymond car tous deux sont issus d’une même souche...] La 
tombe était identifiée par erreur comme celle de l’abbé Raymond 
dans la légende du dessin suivant. Mais elle est en rapport avec ce 
monument. Les deux personnages étant parents, la pierre était 
échancrée pour s’encastrer sous le tombeau de l’abbé. 





! BNF, Ms. lat. 12662, f° 289v°. 
? BNF, Ms. lat. 12662, f° 289v°. 


à 


LIS:ATQ3. MINISTRATO 


97. MAUTS- SO UT? 


DU60-OMnRAR 


JAH ABDETAASHOLKDITITR NUE APÇU0E 





7 


Aa 
gr 
a | 

15 
= 
ES 
LS 
Lei 
Ë 
ES 
8 
= 
ES 
& 
Es 
sl 
ë 
S 
A 
rs 
Ds 
+ 











EL PLDIUDIEVUA LLHUETAÏ ASIA DE 








Fig. 361. Dalle funéraire d’Hugues : « Tombe plate le long de 
l’église dans le cloistre de Saint Bénigne de Dijon, elle est de 
l'abbé Raimond [sic] de St Bénigne. Ms de Paliot à M. le 
président de Blaisy T.3, p. 318. ». Probablement copie exécutée 
par Louis Boudan. BNF, Ms fr. 20891, Coll. Gaignières, f°151. 


Disparue à la Révolution. 


109 - Jean, seigneur de Grandchamp, ? 26 nov. 1287. 

Lant. f150v° (28)] Épitaphe et dessin du blason : « ANNO DNI M. 
CC. OCTOGESIMO VIL., IN CRASTINO B[EAT]AE CATHARINAE, OBIIT 
JOHANNES DNUS GRANDI CAMPI. » Lanthenas précise ailleurs” « est 
enterré dans le cloistre du costé de l’église, assez proche des 
greniers … » [DUMAY 1882, n° CX ; CIFM, n° 44]. Blason : 
Burelé de … et de ….de 14 pièces‘. Reproduit dans Dumay, pl. V, 
n° 81. 


Fig. 362. Blason figurant sur 
la tombe, BNF, Bourg. t. 14, 
f° 150v° (28). 


110 - Aubert, prieur de Larrey, + janv. 1288 (1289). 
Lant. f°151 (29)] Epitaphe : « ANNO D[OMIJNI M. CC. OCTOGESIMO 


VIII, MENSE JANUARIO, OBIIT AUBERTUS, QUONDAM PRIOR DE 
LAREYO. » [DUMAY 1882, n° CXI ; CIFM, n° 45]. 


Disparue à la Révolution. 


Disparue à la Révolution 


111 - Aymon de Nuits, aumônier, ? 1° déc. 1305. 

Lant. f°151 (29)] Épitaphe: «ANNO DNI M. CCC. QUINTO, 
KALENDAS DECEMBRIS, OBIIT FRATER HAYMO DE NUCIACO 
ELEMOSINARIUS STI BENIGNI DYVIONENSIS... » [DUMAY 1882, n° 
CXI1]. Blason : Aucun blason n’est relevé par nos sources. 


Disparue à la Révolution 


112 - Pierre de Beire, prévôt de Vaulx, + sept. 1304. 

Lant. f°151 (29)] Épitaphe : « ANNO DNI M. CCC. HIL., MENSE 
SEPTEMBRIS, IN DIE BEATI AEGIDII ABBATIS, OBIIT PETRUS DE BARRA, 
PRAEPOSITUS DE VALLE... » [DUMAY 1882, n° CXIII]. Blason : 
Aucun blason n’est relevé par nos sources. 


Disparue à la Révolution. 





* BNF, Ms. lat. 12662, f° 290. 
 BNF, Bourg. t. 14, f° 150. La famille bourguignonne des Grandchamp 
portait D'azur à trois bandes d'or (Arbaumont, La noblesse, p. 202.) 
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« Le côté d’occident ou des gresniers. À commencer 
par l’endroit proche de l’église et finir par celuy qui 
va joindre l’ancien réfectoire. Les tombes, par leurs 


longueurs font toute la largeur de l’allée du cloistre ; 


la teste du défunt est proche la muraille des 
gresniers et les pieds vers le préau à l’orient ». Lant. 
f 151 (29). 


Préau du cloître 
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Fig. 363. Localisation 
schématique des tombes 
dans l’aile occidentale du 
cloître, côté des greniers. 


Aile du réfectoire 





113 - Aymon de Saint-Julien, maître du corps saint, ? 31 août 
ou 1° sept. 1328. 

Lant. 151 (29)] Épitaphe: « ANNO M. CCC. XXVIIL, II KAL. 
SEPTEMB. OBIIT FRATER HAYMO DE SANCTO JULIANO DNUS DE 
CORPORE SANCTO... » [DUMAY 1882, n° CXIV, dit Kal Sept.] 
Aucun blason n’est relevé par nos sources. Disparue à la 
Révolution. 


114 - Étienne de Jancigny, médecin (de l’abbaye sans doute), + 
après 1276. 

Lant. f°151v° (30)] Épitaphe : « HIC JACET MAGISTER STEPHANUS 
DE JANCIGNEYO PHYSICUS QUI OBIIT IN FESTO BEATAE CATHARINAE 
VIRGINIS[23 nov.]...» Lanthenas précise ailleurs! « Dans le 
cloistre, du costé d'occident ou des greniers, il y a une tombe d'un 
appelé maistre Estienne de Jancineio physicus. Ce médecin n'est 
pas représenté sur sa tombe. » Il est décédé «le jour de Ste 
Catherine, année non marquée. » [DUMAY 1882, n° CXV/]. 





!BNF, Ms. lat. 12662, f° 290. 


550 


Blason : Aucun blason n’est relevé par nos sources. Disparue à la 
Révolution. 


115 - Jacques de Jussey, prieur de Cessey, 11 janv. 1362 
(1363). 

Lant. f151v° (30)] Épitaphe : « ANNO DNI M. CCC. LXIL, V ID. JAN. 
OBIIT FRATER JACOBUS DE JUSSEYO, DNUS DE SACE QUI DEDIT 
CONVENTUI C LIBRAS PRO ANNIVERSARIO SUO ANNUALI FACIENDO 

.. » [DUMAY 1882, n° CXVI]. Aucun blason n’est relevé par 
nos sources. Disparue à la Révolution. 


116 - Jean Callot, chambrier, 8 févr. 1508 (1509). 

Lant. f°151v° (30) Épitaphe : « CY GIST HONORABLE HOMME JEAN 
CALLOT, JADIS MAISTRE DE LA CHAMBRE DE CEANS, QUI TREPASSA 
LE VENDREDI VII. JOUR DE FEBVRIER L’AN M. V° ET VII, LEQUEL A 
FONDE EN CESTE EGLISE UN ANNIVERSAIRE QUI SE CELEBRERA 
CHACUN AN [...] ET POUR CE FAIRE A DONNE [...] CENT LIVRES 
POUR UNE FOIS. » [DUMAY 1882, n° CXVII]. [Calendarium], f° 
28 « lesquel est inhumé au cloistre du costé des greniers ». 
Aucun blason n’est relevé par nos sources. 


Localisation ultérieure : [1861], absente ; Actuellement : Musée 
archéologique (Inv. 58-04). 
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Fig. 364. Dalle funéraire 
de Jean Callot. MAD. 
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Baudot écrit en 1828? « On m'a dit que dans le travaux que 
l'on fait actuellement (avril 1828) pour fonder en sous 
œuvre les piliers battants qui soutiennent du côté nord de 
l'église [..] on avait trouvé un tombeau avec une 
inscription [..]. Le 23 avril 1828, je suis allé voir ce 
tombeau et j'ai vu que ce n'était qu'une tombe assez grande 
avec inscription en gothiques carrées. Les entrepreneurs 
m'ont dit qu'elle était placée sur un cercueil en grès dans 
lequel étaient les os du déffunt. Ils m'ont fait voir les débris 
du cercueil que les ouvriers ont brisé et les os mis en tas 
contre le mur de la sacristie, tout près de l'endroit où ils ont 
été trouvés. Le tombeau de pierre de Dijon est délité dans 
plusieurs endroits, ce qui rend l'inscription fort incomplète. 
Ce tombeau était placé dans une chapelle détruite, à côté 
de la sacristie actuelle et de laquelle on voit encore 
l'ouverture large et ceintrée qui communiquait dans 
l'église. Cette tombe devait faire partie du pavement de 
cette chapelle détruite, je crois, avant la Révolution. Elle 





? BMD, Ms. 1602 Baudot, f°29v°. Feuillet inséré (1828) 


m'a paru fort large pour le cercueil qui ne devait pas être 
très grand. J'ay lu autour en lettres gothiques carrées ces 
mots : Callot, jadis maître de la chambre des comptes qui 
trespassa le vendredy huit de septembre l'an mil cinq cent 
huit, lequel a fondé en cette église un anniversaire qui se 
célèbrera Il existe encore une inscription gravée au- 
dessus de la tête du jeune homme [Monogramme reproduit 
J-C...] la tête nue [..] et habillé d'une robe ordinaire 
séculière... » 

Baudot avait déjà copié lui-même, en mars 1792, (f° 31) 
l'épitaphe d'un Jean Callot, « maître de la chambre de céans 
qui trespassa le 8 décembre l'an mil cing cent huit, lequel a 
fondé en cette église un anniversaire »..il relève le même 
monogramme que sur le feuillet de 1828. Il semble bien 
s'agir de la même tombe qu'il avait donc déjà vue. Cette 
tombe avait dû entre temps être perdue de vue puisque l’on 
note en 1957', la découverte au pied du mur septentrional 
de Saint-Bénigne, entre le bras du transept et le premier 
contrefort de la nef (lors de l'installation d'un paratonnerre) 
d'un fragment de dalle funéraire dont il manque la partie du 
nom du défunt. Grâce à l'épigraphie de Dumay, on a pu 
identifier le chambrier Jean Callot. 


117 - Guillaume de Loges, prieur de Larrey et recteur de 
l'hôpital de la Chapelle-aux-Riches, + 26 juin 1499. 

Lant. f°151v° (30)] Épitaphe : « CY GIST NOBLE ET RELIGIEUSE 
PERSONNE FR. GUILLAUME DE LOGGES, DOCTEUR EN DROIT, JADIS 
PRIEUR DE LAREY, DE BAULME-LA-ROCHE ET MAISTRE DE LA 
CHAPELLE AUX RICHES, QUI TREPASSA LE XXVI. JOUR DE JUING L’AN 
M. CCCC. nt * x1X.. » [DUMAY 1882, n° CXVIII]. Blason : voir 
le dessin ci-dessous, reproduit dans Dumay, pl. V, n° 82 : D'or au 
sautoir d'azur. Disparue à la Révolution. 
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Fig. 365. Dalle funéraire de Guillaume de Loges. Dessin de P. 
Thivel. BNF, Ms. Bourg. t. 14, f° 198. Inscription ms: « Frère 
Guillaulme de Logges, … mort le 26 juin l'an 1499 au cloistre, du 
costé d'occident, proche la porte de... ». 





| Mém. CACO, 24 (1954-1958), p. 77. 


118 — Ubain de Gingins, prieur de Palleau + 5 août 1480. 

Lant. f°151v° (30)] Épitaphe : « CY GIST FR. URBANUS DE GIGINS, 
FILS DE MESSIRE JEAN DE GINGINS, CHEVALIER ET BARON DE 
DIVONNE, DE CHASTELY, EN SON VIVANT RELIGIEUX DE CEANS ET 
PRIEUR DE PALEAUX ET DE STE PUSSIN DIVONNE, QUI TRESPASSA LE 
V. JOUR D’AOUST MIL CCCC iüiii ” … » [DUMAY 1882, n° CXIX]. 


Fig. 366. Blason de Gingins 
recopié sur la tombe. ADCO, 
1H/141, f 100. 





119 - Étienne de Montagu de Sombernon, religieux, ÿ 24 mars 
1347 (1348). 

Lant. f°152 (31) Épitaphe : « HIC JACET FRATER STEPHANUS DE 
MONTE ACUTO, ALIAS DE SOMBERNONE HUJUS MON*' MONACHUS, 
QUI OBIIT DECIMA OCTAVA MENSIS [MARTII] ANNO DNI M. CCC. 
QUADRAGESIMO SEPTIMO … » [DUMAY 1882, n° CXX]. 

Blasons (voir dessin ci-contre) : 

1 : Bandé d'or et d'azur de six pièces, à la bordure de gueules qui 
est Bourgogne ancien, 

2 : Bandé d'or et d'azur de six pièces à la bordure de gueules, qui 
est Bourgogne ancien, avec un canton à dextre d'argent chargé de 
huit hermines posées 3 2 et 3 qui est Montagu-Sombernon. 
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Fig. 367. Dalle funéraire d’E. de Montagu-Sombernon. 
« Tombe à Gauche en sortant de l’église, dans le cloistre de 
l’abbaye de Saint-Bénigne de Dijon, Ms de Paliot à M. le 
Président de Blaisy, t. 2 p. 545.» B 4934. Probablement copie 
exécutée par Louis Boudan. BNF Est. Rés. Pe 11c f° 60. 


Disparue à la Révolution. 
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120 - Pierre de Saulx, de la famille de Vantoux, prévôt de 
Vaulx, ;1303. 

Lant. f°152 (31) Épitaphe : « HIC JACET FRATER PETRUS DE SUAULX 
DICTUS DE VANTOUX, MONACHUS HUJUS MONASTERII ET PREPOSITUS 
VALLIS QUI OBIIT ANNO DNI M. CCC. III KALENDAS NOVEMBRIS … » 
[DUMAY 1882, n° CXXI]. Dumay, se fiant à dom Plancher le 
prénomme Hugues et pense devoir corriger la date de son décès en 
1403. Force est de remarquer que ce relevé corrobore la notation 
des Mauristes et indique clairement le prénom de Pierre. Blason : 
La tombe portait deux blasons semblables dont il nous est rapporté 
qu'ils portaient un lion'. On les distingue sur le dessin ci-contre. 
Voir [Dumay], pl. IV, n° 64: D'azur au lion d'or armé et 
lampassé de gueules. 

Disparue à la Révolution 
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Fig. 368. Dalle funéraire de Pierre de Saulx. « Dans le cloistre, à 
gauche, au long de l’église, en entrant par la porte de l’église. » 
Autre mention [Palliot], « £.2, f° 546 ». Probablement une copie 
exécutée par Louis Boudan pour Gaignières. BNF, Ms. 
Clairambault 942, p. 97B 


121 - Benoît de la Praye, Chambrier ?, curé de Saint- 
Ar +14 oct. 1479 et Denis de la Praye, curé de Longvic, 

1500. [Lant. f°152 (31)] Épitaphe: «CY GISENT MESSIRES 
de . DE LA PRAYE, JADIS CURE DE ST APOLLOME ET MAISTRE DE 
[LA CHAMBRE ?] ET DENIS DE LA PRAYE, JADIS CURE DE LONGVIC, … 
COUSINS GERMAINS ET TREPASS. ASSAVOIR LE D. MESSIRE BENOIST 
LE XIII D'OCTOB. M. CCCC. LXXIX ET LE DICT MESSIRE DENIS M.V°. » 
[DUMAY 1882, n° CXXII]. Blason : Aucun blason n’est relevé 
par nos sources. Disparue à la Révolution. 


122 - Jean Rougier, panetier, * 2 juillet après 1482) 

Lant. #152 (31)] Épitaphe: «CY GIST FR. JEHAN ROUGIER, 
RELIGIEUX ET PANNETIER DE CEANS, QUI TRESPASSA LE II JOUR DE 
JUILLET MIL CCCC … » [DUMAY 1882, n° CXXIIL. Aucun blason 
n’est relevé par nos sources. 


Disparue à la Révolution. 





! ADCO, 1H/141, p. 101. 
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Fig. 369. Dalle funéraire de Benoît et Denis de La Praye. Dessin 
de P. Thivel. BNF, Ms. Bourg. t. 14, f° 195. 


Disparue à la Révolution. 


123 - Thibault de Noident, sire de Saint-Apollinaire, ÿ 9 mai 
1465 et Bénigne de Chemilly, panetier, (+ c. 1499). 

Lant. #152 (31) Épitaphe: « CY GISENT FRERE THIBAULT DE 
NOYDET, RELIG. ET PR DE ST APOLLOMER ET FRERE BENIGNE 
CH[E]MILLY RELIG. ET PANNETIER DE CEANS ET TREPASSA LEDIT PR 
LE IX JOUR DE MAY L’AN M. CCCC. LXV ET LEDIT FR BENIGNE LE … 
JOUR L’AN M CCCC. .» [DUMAY 1882, n° CXXIVI]. 
[Calendarium] f 117, Bénigne Chemilly « estant inhumé devant 
l'autel nostre Dame de Baulme ». Aucun blason. 
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Fig. 370. Dalle funéraire de Th. de Noidant et B. de Chemilly. 
Dessin de P. Thivel. BNF, Ms. Bourg. t. 14, f° 213. 





Chemilly fut inhumé devant l’autel de Notre-Dame de Baume en 
l’honneur de laquelle il avait fondé une messe chaque samedi et à 
toutes les fêtes de la Vierge. Il faut sans doute en conclure qu’il 
n’occupa point la tombe du cloître. 

Disparue à la Révolution. 


124 - Pierre Verroul, aumônier, + 9 mars 1[3]94 (1395) Le 
CIFM dit 1294 en fonction des dates de tombes voisines ce qui 
n'apparait nullement justifié. 

Lant. f°152v° (32) Épitaphe seule « HIC JACET FR[ATER] PETRUS 
VERROUL DE FLAVIGNEYO MONACHUS ET ELEMOSINARIUS HUIUS 
MONASTERII QUI OBIIT ANNO DNI M[...NOÏNAGESIMO QUARTO, VII. 
IDUS MARTII [9 MARS, non relevé par CIFM]... », le deuxième 
chiffre du millésime était effacé. Date supposée en fonction de la 
liste des officiers), [DUMAY 1882, n° CXXV ; CIFM, n° 48] 
Aucun blason n’est relevé par nos sources. 

Disparue à la Révolution. 


125 - Jean de Bourgogne ou le Bourguignon, prêtre, 1347. 
Lant. f152v° (32)] Épitaphe : « HIC JACET DNUS JOHANNES DE 
BURGUNDIS PRESBYTER QUI OBIIT ANNO DNI M. CCC. XL SEPTIMO, III 
IDUS OCTOB. … », avec ces précisions « sur sa tombe, la figure 
d’un calice. Sans armes ». [[DUMAY 1882, n° CXXVII]. 
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Fig. 371. Dalle funéraire de Jean de Bourgogne. « Sous le 
cloistre, à costé gauche sortant de l’église». Autre mention 
« [Palliot], f.2, 550 ». Probablement une copie exécutée par 
Louis Boudan pour Gaignières. BNF, Ms. fr. 8226, n°. 28. 


Disparue à la Révolution. 


126 - Eudes de Drambon, écuyer, + 13 sept. 1317. 

Lant. f152v° (32) Épitaphe : & CY GIST ODOS DE DAMBRON [sic] 
ESCUYER QUI TRESPASSAY LA VOILLE DE LA SAINTE CROIS LAM DE 
GRACE MIL TROIS CENZ DIX ET SEPT ..» [DUMAY 1882, n° 
CXXVII]. Blason : Voir ci-contre, reproduit dans Dumay, pl. V, 
n° 88 : De … à deux d'armes adossées de posées en pal. 


Fig. 372a Dalle funéraire d’Eudes de Drambon. « Dans le cloistre, 
du costé de l’église, à gauche en sortant. ». » Autre mention 
[Palliot], « f.2, 544 ». Probablement une copie exécutée par Louis 
Boudan pour Gaignières. BNF, Ms. fr. 8226, n° 25. 


Fig. 372b. Dessin de P. Thivel. BNF, Ms. Bourg. t. 14, 
f°186/JPR. Inscription ms. « Odos de Drambon, escuyer, mort l'a 
1317 au cloistre du costé d'occident. » 
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Disparue à la Révolution. 


127 - Guillaume Reynaudin, grand-prieur, * 3 juin 1481. 

Lant. f152v° (32) Épitaphe : « HIC JACET VIR VENERABILIS ET 
RELIGIOSUS FR. GUILL. REYNAUDINI MAGNUS PRIOR ET 
HOSTELLARIUS HUJUS MON*", QUI OBIIT DIE TERTIA MENSIS JUNI, 
ANNO DNI M. CCCC. OCTUAGESIMO PRIMO … » [DUMAY 1882, n° 
CXXVII]. Aucun blason. 
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Fig. 373a. Dalle funéraire de Guillaume Reynaudin, grand- 
prieur, décédé en 1481. « Dans le cloistre, du costé de l’église, 
en en sortant.» Autre mention [Palliot], «4. 2, 543». 
Probablement une copie exécutée par Louis Boudan pour 
Gaignières. BNF, Ms. fr. 8226, n° 32. 
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Fig. 373b. Dessin de P. Thivel. BNF, Ms. Bourg. t. 14, f° 208. 
Disparue à la Révolution. 


128 - Guillaume d’Éguilly, prieur de St-Jacques d’Arnay-le- 
Duc, * 25 juin 1474. 

Lant. f°152v° (32) Épitaphe : « HIC JACET [...]JCOBI DE ARNETO 
DUCE, QUI OBIIT DIE XXV MENSIS JUNII, ANNO DNI M. CCCC. LXXIII 
..» Il suggère d’identifier la tombe comme étant celle de 
Guillaume d’Éguilly, ce que confirme notre pliste des prieurs de 
Saint-Jacques d’Arnay. [DUMAY 1882, n° CXXIX]. Blason : voir 
ci-contre, D'or au lambel de gueules à trois pendants chargé de 
cinq oiseaux. Reproduit dans [Dumay], pl. III, n°43. 
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Fig. 374. Dalle funéraire de Guillaume d’Éguilly. Dessin de P. 
Thivel. BNF, Bourg. t. 14, f 176. 


Disparue à la Révolution. 


129 - Jacques de Dampnon, prieur et aumônier, 13 sept. 1408. 
Lant. 153 (33)] Épitaphe: «  ANNO DNI MILLESIMO 
QUADRINGENTESIMO VII. IDUS SEPT. OBIIT VIR RELIGIOSUS [...] FR. 
JACOBUS DE DAMPNON, DE SINEMURO, QUONDAM PRIOR 
CLAUSTRALIS AC ELEMOSINARIUS HUJUS MON" … » [DUMAY 
1882, n° CXXX]. Aucun blason n’est signalé dans nos sources. 
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Fig. 375. Dalle funéraire de J. Dampnon. Dessin de P. Thivel. 
BNF, Ms. Bourg. t. 14, f°187. 


Disparue à la Révolution. 


130 - Jean Bouot, juriste, 4 mars 1333 (1334). 

[Lant. #153 (33)] Épitaphe : « CY GIST DISCRÈTE PERSONNE JEHAN 
BOUOT DE DIJON, CLAIRES SAIGES EN DROIT QUI TRESPASSAY LE 
MARDY APRES LE DIEMOINGE DES BORDRES L’AN M. CCCXXX ET III 
. » [DUMAY 1882, n° CXXXI. Aucun blason n’est signalé 
dans nos sources. Disparue à la Révolution. 


131 - Robert de Dijon, chapelain de l’abbé Girard, + 8 
sept.après 1317. 

Lant. f°153 (33)] Épitaphe : « CY GIST MESSIRE ROBOZ DE DYION 
PRESTRE CHAPELAINS DE L’ABBE GIRART DE SAINT BENIGNE |... ] QUI 
TREPASSA LE JOUR DE LA NATIVITE NOSTRE-DAME L’AN DE GRACE 
MIL » [DUMAY 1882, n° CXXXII], Aucun blason n’est 
signalé dans nos sources. Disparue à la Révolution. 


132 - Pierre Grues, bourgeois de Dijon, + mars 1321. 

Lant. f°153 (33)] Épitaphe : « CY GIST MAISTRE PIERRE LI GRUES, 
DE DYION, QUI TRESPASSAI LE MARDY DEVANT L’ANNONCIATION DE 
N°° DAME L’AN DE GRACE M. CCC. ET XXI … » [DUMAY 1882, n° 
CXXXIII]. Aucun blason n’est signalé dans nos sources. Disparue 
à la Révolution. 


133 - Guillaume de Langres, curé de Gencine (Jancigny, vers 
Mirebeau), + août 1333. 

Lant. f°153 (33) Épitaphe : « CY GIST MAISTRE GUILLAUME DE 
LANGRES CURIES DE GENCINE QUI TRESPASSA L’AN M. CCC ET XXXIII 
OU MOIS DE OST … » [DUMAY, n° CXXXIV]. Aucun blason n’est 
signalé dans nos sources. Disparue à la Révolution. 


134 - François de Gand, novice, + 28 août 1580. 

Lant. f°153v° (34)] Épitaphe : « CY GIST FRERE FRANÇOIS DE 
GAND, NOVICE DE CEANS QUI TREPASSA LE 28 D’AOST 1580... » qui 
ajoûte : «il nestoit oncle de feu Mons’ de Gand, doyen des 
conseillers du Parlement de Dijon, d'une des plus anciennes et 
illustres familles de noblesse.» [DUMAY 1882, n° CXXXV|. 
Aucun blason n’est signalé dans nos sources. Disparue à la 
Révolution. 


135 - Jean Godin, trésorier, *4 juillet 1482. 

Lant. f153v° (34)] Épitaphe : « CY GIST FR. JEHAN GODIN, 
RELIGIEUX ET TRESORIER DE CEANS, QUI TREPASSA LE III. JOUR DE 
JUILLET M. CCCC IP ET DEUX », qui ajoute « une teste de mort 
seulement sur sa tombe. » [DUMAY 1882, n° CXXXVI]. Aucun 
blason n’est signalé dans nos sources. Disparue à la Révolution. 


136 - François Pret, convers, + 20 avril 1596. 

Lant. f°153v° (34)] Épitaphe : « CY GIST FRERE FRANCOIS PRET, 
JADIS CONVERS DE CEANS, FORESTIER GENERAL, M° ET GARDE DU 
MARTEAU DES BOIS ET FORETS DEPENDANS D’ICELLE, LEQUEL 
TRESPASSA LE XX. JOUR D’AVRIL 1596.» [DUMAY 1882, n° 
CXXXVII]. Blason : reproduit dans [Dumay], pl. I n°11 : De au 
marteau forestier de … posé en pal, accompagné en chef des 
lettres FFP[Frère François Prêt] ef accosté en pointe de deux 
quatre-feuilles. Disparue à la Révolution. 
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Fig. 376. Dalle funéraire de François Prêt. Dessin de P. Thivel. 
BNF, Ms. Bourg. t. 14, f 204. 


137 - Jean de Esontre, convers, +19 déc. ..13 (1513 ou 1613 ?). 
Lant. f°153v° (34)] Épitaphe : « CY GIST FR. JEAN DE ESONTRE, 
JADIS CONVERS DE CEANS QUI TRSPASSA LE XIX JOUR DU MOIS DE 
DECEMBRE [..]xI1 .… » [DUMAY 1882, n° CXXXVII]. 

Disparue à la Révolution. 


138 - Aubin Jobelin, convers, + 8 sept. 1616. 

Lant. f°153v° (34)] Épitaphe : « CY GIST FR AUBIN JOBELIN, NATIF 
DE BURE, RELIGIEUX CONVERS DE CEANS, QUI DECEDA LE VII DU 
MOYS DE SEPTEMBRE 1616... ». de sa bouche sort un philactère sur 
lequel figure : JESU FILIE DAVID MISERERE MEI. 

[DUMAY 1882, n° CXXXIX]. Disparue à la Révolution. 
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Fig. 377. Dalle funéraire d’A. Jobelin. Dessin de P. Thivel. 
BNF, Ms. Bourg. t. 14, f° 189. 
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« Septentrion. Du costé de l’ancien réfectoire, à 
commencer par le coing des greniers et finir à 
l’ancien dortoir. Les tombes sont placées comme 
celles du costé de l’église, la teste des défunts vers les 
greniers ou l’occident, et les pieds à l’orient ou 
dortoir ». Lant. f° 154 (35) 
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Fig. 378. Localisation 
schématique des tombes 
dans l’aile sud du cloître, 
le long du réfectoire. 





Bâtiment conventuel (Dortoir) 


139 - Mathelin Poncet, convers, 8 nov. 1577. 

Lant. f°154 (35)] Épitaphe : « CY GIST MATHELIN PONCET, EN SON 
VIVANT CONVERS DE L'ABBAYE DE CEANS NATIF DE VITRY LE BRULE, 
LEQUEL TREPASSA LE VENDREDY HUICTIEME DU MOIS DE NOVEMBRE 
MIL CINQ CENS SOIXANTE ET DIX SEPT ... ». [DUMAY 1882, n° 
CXL]. 

Disparue à la Révolution. 


140 - Jacques Massouer, prêtre, grenetier de l’abbaye, + 1° juin 
1503. 

Lant. 154 (35)] Épitaphe: «CY GIST DISCRETE PERSONNE 
MESSIRE JACQUES MASOUER P°*° A SON VIVANT CURE DE CHEVIGNY 
EN VALIERE, MAISTRE ET RECTEUR DE L’HOSPITAL D’YS SUR TILLE 
ET GRENETIER DE CEANS, LEQUEL TREPASSA LE JEUDY PREMIER JOUR 
DE JUING L’AN M. CCCCC ET 3 ... » [DUMAY 1882, n° CXLI|]. 
[Calendarium], # 90 « au cloistre, auprès du réfectoir. » Aucun 
blason n’est signalé dans nos sources. 

Le dessin suivant semble indiquer le patronyme de Masouhey, 
attesté en Lorraine au XVI s. Masouer relevé par Lanthenas est 
tout aussi rare et comporte deux s quand on le trouve. 
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Fig. 379. Dalle funéraire de J. Massouer. Dessin de P. Thivel. 
BNEF, Ms. Bourg. t. 14, f° 199, 


Disparue à la Révolution. 


[140 bis]. Philibert Apry, curé de 

Non cité par Lanthénas et les autres Mauristes. 

[Calendarium] # 90v° «inhumé auprès dudit Masouyer ». Sans 
doute dans la même tombe. 


[140 ter]. Pierre Massouer Ÿ après 1535 

Pierre Masouyer curé de Longvic. Le Calendarium' nous 
précise que l’on devait célébrer son anniversaire en juin «se 
célèbre environ le vingtième de ce mois et doibt on sonner la 
grosse cloche & le chantre tenir cueur & doibt on aller sur sa 
tombe qui est au cloistre, auprès du réfectoir ». On présume qu’il 
s’agit de la tombe de Jacques qui devait être son oncle. 


141. Claude Breschard, religieux (f ?) et son frère religieux de 
Saint-Marcel-les-Chalon, + juin 1510. 

Lant. f°154 (35)] Épitaphe : « CY GISENT NOBLES FRERES CLAUDE 
BRECHARD [...] RELIG. DE CEANS [...] ET FRERE [...] DE BRESCHARD 
AUSSI EN SON VIVANT RELIGIEUX DE SAINT MARCEL LES CHALON, 
ORDRE DE CLUGNY, BACHELIER EN [DROIT CIVIL ET CANON’... QUI] 
DECEDA AU MOIS DE JUIN 1510 [...] P°' LIEU SE DOIT DIRE 
ANNUELLEMENT, LE MERCREDY DES ROGAONS, PAR MM DE ST 
ESTIENNE [...] UN LIBERA, MISERERE MEI DEUS ET LES VERSETS 
SUBSECUTIFS [...] RELIGIEUSE PERSONNE MESSIRE BLAISE 
BRESCHARD, JADIS CHAN [OINE ?...] ST ESTIENNE, MAISTRE ET 
RECTEUR DE L’HOSPITAL N°° DAME [...] SON FRERE GERMAIN … » 
Lanthenas parle ailleurs” de Breschard religieux de Saint-Marcel- 
les-Chalon, inhumé « dans le cloistre, devant la porte de l’ancien 
réfectoire, avec fr. Claude Breschard, son frère, religieux de St 
Bénigne ». Il signale que le religieux de l’ordre de Cluny mourut 
en juin 1510. [Relevé diverses mains Bourg. 14, f 216] « A costé 
droit de la précédente » [Monet]. [DUMAY 1882, n° CXLII|. 
Aucun blason n’est signalé dans nos sources. Disparue à la 
Révolution. 


142. Philibert Monet, convers, + 4 janv. 1572. 

Lant. f154v° (36)] Épitaphe: « CY GIST FRÈRE PHILIBERT MONET, 
NATIF DE MIGNOT, JADIS CONVERS DE CEANS QUI DECEDA LE 4°°"° DE 
JANVIER 1572. » [DUMAY 1882, n° CXLIII]. [Calendarium], 
1°178 « lequel est inhumé au cloistre, du costé du réfectoire ». 





! ADCO, 1H/83. 
? D’après l’Abrégé des mémoires, BMD, Ms. 592, p. 1095. 
5 BNF, Ms. lat. 12662, f° 291. 
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Fig. 380. Dalle funéraire de Ph. Monet. Dessin de P. Thivel. 
BNEF, Ms. Bourg. t. 14, f° 200. 


Disparue à la Révolution. 


143 - Nebert dit Diot, grenetier, + octobre 1322. 

Lant. f154v° (36)] Épitaphe précédée d’une fleur de lis : «CY 
GIST NEBERS DIT DIOT DOU GRENIER DE SAINCT BENIGNE DE DYJON 
QUI TRESPASSA L’AN M. CCC ET XXII, OU MOIS D’OCTOBRE, LE 
DIMANCHE APRES LA SAINT MICHEL... » [Relevé diverses mains 
Bourg. 14, f° 216] «A main gauche contre la porte ». [DUMAY 
1882, n° CXLIV]. Aucun blason n’est signalé dans nos sources. 
Disparue à la Révolution. 


144 - Griffon, maître des chasses ou veneur de l’abbaye, ÿ1341 
et sa mère Mations. 

Lant. f°154v° (36)] Épitaphe : « CY GIST GRIPHO [.…] CHAZES DE 
SAINT BENIGNE, QUI TRESPASSA L’AN M CCC ET XLI, LE LUNDI 
DEVANT CAREME PRENANT... [CY GIST MATIONS SA MRER 
Q[...ITR[...] », avec la précision : « C'’estoit celui qui avoit le 
droit de chaze … ou vaineur de ce monastère. Sur cette tombe qui 
est des plus grandes, il y est représenté avec sa mère et soubz ses 
pieds un escusson chargé d'un lévrier. Cette tombe est devant la 
porte de l’ancien réfectoire ». Dom Lanthenas note par ailleurs, 
vers 1675! : « Sa tombe est des plus grandes et des mieux cizelées 
autrefois, à présent caduque... ». [DUMAY 1882, n° CXLV] 
Blason : De au lévrier passant de ….colleté de accompagné en 
chef des lettres gothiques GF de ….Reproduit dans DUMAY 1882, 
pl. IL, n° 19. Disparue à la Révolution. 


Fig. 381 Blason figurant sur la tombe 
de Griffon. BNF, Ms. Coll. Bourg. 
T. 14, f 216v°. 

Les deux lettres en queue sont des 
rappels de correction de la rature en 
chef. 





Il pourrait s’agir d’un simple insigne de sa fonction dans l’abbaye 
car un sceau conservé sur ADCO, B/11601 porte de … à un 
griffon de … accompagné de trois trèfles de … ? 


Dans les relevés de Lanthenas et d'Aubrée, le tympan de 
l’ancien réfectoire est décrit ici mais sans entrer dans la 
numérotation, alors que Dumay en tient compte dans la 
sienne ce qui introduit un second décalage, de deux unités 
cette fois. 





, BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …., f° 291v°. 
? Mém CACO), t. 14 (1901-1905), p. CXCVL. 


145 — Guy de Bullign[éville], prieur d’Arnay, + après 1442. 
Lant. F°155 (37)] Épitaphe : & CY GIST FRERE GUY DE 
BULLIGN[...] PRIEUR [...] ARNAY .… » [DUMAY 1882, n° CXLVIL. 
Aucun blason n’est signalé dans nos sources. Disparue à la 
Révolution. 


146 — Guy Jacqueron, sous-cellérier, + 11 mars 1530. 

Lant. F°155 (37)] Épitaphe : « HIC JACET RELIGIOSUS VIR FRATER 
GUIDO JAQUERON, IN UTROQ. JURE BACHELARIUS ET HUJUS [:4] 
COENOBII QUOND. SUBCELLARIUS QUI OBIIT DIE MARTIS XI JANUARII 
MIL. V°. XXIX … » [DUMAY 1882, n° CXLVII]. Du cloître nord, 
transportée dans le chœur, puis devant le sanctuaire. Blasons : 
Jacqueron : D'azur à la fasce de pourpre, chargée d’un croissant 
d'argent et accompagnée de trois roses de même. Autre non 
identifié 














Fig. 382. Deux blasons relevés dans /’Abrégé des mémoires, 
ADCO, 1H/141, p. 103. A. Jacqeron (Rietstap) ; b. non identifié, 
Dumay, pl. V, n° 86. 


Localisation ultérieure : [1861], n° 13 ; actuellement n° 13. 


147 —- Humbert de Poilley, panetier, + 18 ? oct. 1468. 

Lant. F°155 (37)] Épitaphe: «CY GIST FRERES HUMBERT DE 
POILLEY DE VERDUN SUR SONNE, RELIG* ET PANNETIER DE CEANS, 
LEQUEL TRESPASSA LE XVIII JOUR DU MOIS D’OCTOBRE EN L’AN MIL 
cccc LXvVII … » [DUMAY 1882, n° CXLIX] Le dessin indique 
un décès le huit octobre. Dans les quatre cercles aux coins de la 
tombe, figuraient des textes tirés des psaumes que Dumay restitue. 
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Fig. 383. Dalle funéraire d’H. de Poilley. Dessin de P. Thivel. 
BNP, Ms. Bourg. t. 14, f° 205. Inscription ms. « frère 
Humbert Poilley, religieux panetier… mort le 23 oct. 1468 au 
cloistre, du costé d'occident ». 


Disparue à la Révolution. 
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148 — Hugues de Fontaines-en-Duesmois, prieur de Vignory, + 


12 sept. 1369. 

Lant. F°155v° (38)] Épitaphe : « HIC JACET FRATER HUGO DE 
FONTANIS IN DUYSMO, QUI FUIT PRIOR DE VUAGIONE RIVO, QUI OBIIT 
ANNO DNI M. CCC.LXIX, II IDUS SEPTEMBRIS... ». [DULMAY 1882, 
n° CL]. Aucun blason n’est signalé dans nos sources. Disparue à 


la Révolution. 


149 — Jean de Grandvilliers, grenetier, + 31 déc. 1365. 

[Lant. F°155v° (38)] Épitaphe précédée d’une fleur de lis : « ANNO 
D" M. CCC. LXV OBIIT JOHANNES DE GRANDIVILLARIO, GRANETARIUS 
ISTIUS ECCLESIAE, MENSE DECEMBRI DE ULTIMA, QUI FECIT 
CALEFACTORIUM... » Dom Lanthenas note! l'initiative de « Jean 
de Grandvilliers qui fit bastir le chauffoir du dortoir et donna un 
fonds suffisant pour l’entretenir de bois. Sur sa tombe qui est dans 
le cloistre, au coing qui joingt le dortoir, il y a un chaufjoir 
représenté ». [DUMAY 1882, n° CLI]. Aucun blason n’est signalé 
dans nos sources. Pas de dessin connu. Disparue à la Révolution. 


Eglise 
« Costé du  cloistre 
vers lorient, le long 
du dortoir, à com- 
mencer par le bout de 
l’ancien  réfectoire. 
Les tombes sont po- 
sées en sorte que, de 
leurs longueurs elles 
remplissent la lar- 
geur de l’allée, et la 
teste du deffunt du 
costé de préau ou 
Occident, les pieds 
contre le dortoir ou 
Orient». Lant., f 
155v° (38). 


171 172 173 
170 174 175 


Bâtiment conventuel (dortoir) 


Escalier 


Aile du 


réfecoire 





Fig. 384. Localisation schématique des tombes dans l’aile 
orientale du cloître, le long du dortoir. En grisé l’emprise de 
l’escalier établi par les Mauristes. 





: BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…, f 276. La fondation est 
citée CHRONIQUE 1875, p. 213. 
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150 - Flocel Soucelier, religieux, 11 sept. 1540. 

Lant. #155v° (38) Épitaphe: «SUB HOC POSTREMO OMNIUM 
TEGUMENTO SEPULTUS EST FRATER FLOCELLUS SOUCELLIER [...] 
DEMUM DOMINO ULTIMUM EFFLAVIT SPIRITUM AN INCARNATIONIS 
DV M. V. XL. DIE VERO XI MENSIS SEPTEMBRIS … » [DUMAY 
1882, n° CLII]. Cloître est, à l’extrémité du réfectoire. 

Blason : voir dessin ci-dessous, reproduit dans [Dumay], pl. IL, 
n° 46 : De ….à l'étoile de … posée en cœur et soutenue par deux 
palmes. Disparue à la Révolution. 
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Fig. 385.Dalle funéraire de Flocel Soucelier. Dessin de P. 
Thivel. BNF, Ms. Bourg. t. 14, f°17. 


151 - Jean Chantepinot, maître des novices, + 3 déc. 1527. 

Lant. f°155v° (38)] Épitaphe : « CY GIST JEHAN CHANTEPINOT, 
PBRE, RELIG. M' DES NOVICES DE CEANS, FILS D'HONORABLE HOMME 
JEAN CHANTEPINOT EQUESTEUR D’AUXOIS, QUI TRESPASSA EN L’AIGE 
DE XXV ANS LE 3° DE DECEMB. M. V. XXVII … », avec la précision 
«Ses armes y sont ». [DUMAY 1882, n° CLIN]. 


Blason : De … à deux croissants couchés contournés de rangés 
en chef et une rose de … posée en pointe. Disparue à la 
Révolution. 


Fig. 386. Blason figurant sur la 
tombe de Chantepinot (Bourg. 
t. 14, f 216), reproduit par 
Dumay, pl. IV, n° 77. 





152 - Robert de Vaulx, religieux, + 6 déc. 1498. 

Lant. f°156 (39) Épitaphe: «CY GIST VENERABLE ET RELIG. 
PERSONNE FR. ROBERT DE VAULX, RELIG * DE CEANS, QUI 
TRESPASSA LE VI” JOUR DE DECEMBRE, LE JOR S' NICOLAS, L’AN M 
CCCC. IP ET XVI … » [DUMAY 1882, n° CLIV]. Aucun blason 
n’est signalé par nos sources. Disparue à la Révolution. 
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Fig. 387. Dalle funéraire de R. de Vaulx. Dessin de P. Thivel. 
BNF, Ms. Bourg., t. 14, f° 211/JPR. Inscription ms. « Frère 
Robert de Vaulx. mort le 6 déc. 1498 au cloistre du costé 
d'occident [ ?]» 


153 - Jean d’Aignay [Jean Bouchery], chantre et maître de 
l'hôpital de la Chapelle-aux-Riches, + 21 mars 1479. 

Lant. f°156 (39)] Épitaphe : « HIC JACET [...] FRATER JOHANNES 
DAIGNAY CANTOR HUJUS INSIGNIS MONASTERII ET MAGISTER 
HOSPITALUM DIVITUM, QUI OBIIT DIE VIGESIMA PRIMA, MENSIS 
MARTII, ANNO DNI M. CCCC. LXXIX … » [DUMAY1882, n° CLVI]. 
Aucun blason n’est signalé dans nos sources. Les comptes de 
1481-82 font état du paiement « es fombiers faisant les tombes de 
feu frère Geofjroy Dombois, … de feu son frère et du feu 
chantre » . 

Disparue à la Révolution. 


154 - Guillaume Falguery, prieur de Larrey, décédé vers 1476. 

Lant. #156 (39)] Épitaphe: «HIC JACET FRATER GUILLELMUS 
FALGUERII, CONDAM PRIOR DE LARREYO, POSTMODUM PRIOR 
MONTIS [...Talant] » [DUMAY 1882, n° CLVI]. Aucun blason 
n’est signalé dans nos sources. Disparue à la Révolution. 


155 - Jean Mignot, religieux, + 1” mai 1437. 

Lant. f°156 (39) Épitaphe : «+ HIC JACET FRATER JOHANNES 
MIGNOT, HUJUS MON*" MONACHUS QUI OBIIT ANNO DNI M. CCCC. 
XXXVII, DIE PRIMA MENSIS MAII … » [DUMAY 1882, n° CLVIII. 
Aucun blason n’est signalé dans nos sources. Disparue à la 
Révolution. 


156 - Jean de Cloies, abbé de Saint-Bénigne, ; 1374. 

Lant. f°156 (39)] Épitaphe seule « HIC JACET FRATER JOANNES DE 
FLAIES (si bene lego) QUODAM ABBAS … », avec la précision « 1/ 
est représenté revestu de ses habits pontificaux et la mittre en 
teste, il n'est pas abbé de Saint-Bénigne à ce que l’on croit ». 
[DUMAY 1882, n° CLVII]. Blason: Voir hypothèse suivante. 
Comme il y a un doute sur la lecture de l’épitaphe, il parait 
intéressant de formuler l’hypothèse qu’il puisse s’agir de Jean IV, 
dit de Cloies (Flaies serait une erreur de lecture, que le religieux 
soupçonne lui-même) ou de Vaux, abbé de Saint-Bénigne de 
1363/4 à 1371, premier abbé mitré, décédé en 1374. La position 
de cette tombe hors de l’église n’est pas exceptionnelle (voir les n° 
84-86, 159 bis). Disparue à la Révolution. 


157 - Nicolas de Langres, hôtelier, + 5 sept. 1400. 
Lant. f°156 (39)] Epitaphe : « HIC JACET FRATER NICOLAUS DE 
LINGONIS, HOSTELLARIUS HUJUS MONASTERII QUI OBIIT V. DIE 





! ADCO, 1H/1387, f 59v°. 


MENSIS SEPTEMBRIS, ANNO D MILLESIMO QUADRINGENTESIMO 
.… », avec la précision : « Aux quatre coings, il y avoit 4 escussons 
de cuivre sans doute ou de bronze qui ont esté enlevés ». 
[DUMAY 1882, n° CLIX]. Aucun blason n’est signalé dans nos 
sources. Disparue à la Révolution. 


158 - Jacques de Neufchastel (Neufchâteau, Vosges), 
aumônier, + nov. 1342. 

Lant. f°156v° (40)] Épitaphe : « CY GIST FR JACQUES DOU NOVA 
CHASTEL AN LOOROIGNE ET AOMOINERS DE SAINT BENIGNE, QUI 
TREPASSA L’AN M. CCC. XLII OU MOIS DE NOVEMBRE, LE VENDREDY 
APRES LA ST-MARTIN D’YVER ..» [DUMAY 1882, n° CLXI]. 
Aucun blason n’est signalé dans nos sources. Disparue à la 
Révolution. 


159 - Jean de Villers, religieux, + 4 oct. 1365. 

[Lant. f156v° (40)] Épitaphe : HIC JACET FRATER JOHANNES DE 
VILLARIIS, MONACHUS HUJUS MON“ QUI OBIIT QUARTA DIE MENSIS 
OCTOBRIS ANNO D M. CCC. LXV … » [DUMAY 1882, n° CLXI]. 
Aucun blason n’est signalé dans nos sources. Disparue à la 
Révolution. 


159 bis — Jean de La Marche, abbé de Saint-Bénigne, 1421. 
Absente des listes. On lit dans L’Abrégé des mémoires du 
monastère? : « L'abbé Jean de la Marche est représenté sur sa 
tombe avec la mitre sur la teste et la crosse à la main, au milieu 
du costé du dortoir. Sa tombe est à plate terre. ». 

Disparue à la Révolution. 


160 - Geoffroy Dombois, chambrier, + 6 janv. 1479 (1480) et 
Charles Dombois, écuyer, son frère, 13 févr. 1462 (1463). 

Lant. f°156v° (40)] Épitaphe : « HIC JACENT VIRI NOBILES ET 
FRATRES VIDELICET FRATER GODEFRIDUS DOMBOIS, HUIUS MON*" 
RELIGIOSUS ET CAMERARIUS QUI OBIIT VI DIE MENSIS JANUARII ANN. 
D"! M. CCCC. LXXIX ET CAROLUS DOMBOIS, D\'® DE LA ROICHE IN 
DELPHINATU, QUI OBIIT XIII FEBRUARII ANNO D”! M. CCCC. LXII … », 
avec la précision: «Leurs effigies sont fort bien gravées ». 
[DUMAY 1882, n° CLXII]. [Calendarium] f°12v° « inhumé au 
cloistre devant le trésor ». Blason : De … à la tour de…posée sur 
une terrasse de … cantonnée en chef de deux étoiles de Voir 
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Fig. 388a. Dalle funéraire de G et C. Dombois. « Dans le 
cloistre, du costé de l’église, à main droite». Autre mention 
« [Palliot], #2 [17], 353 [553] ». Probablement une copie 
exécutée par Louis Boudan pour Gaignières. BNF, Ms. 
Clairambault 942, p. 99. 





? BMD, Ms. 592, p. 162 ; CHRONIQUE 1875, p. 215 : on ne dit rien de sa 
sépulture. 


559 


Un dessin rapide de cette pierre, se contentant de décrire le 
personnage mais donnant le texte du pourtour, reproduisant les 
armes et donnant les indications de localisation se trouve aussi 
dans la copie d’extraits de Palliot exécutée pour Bouhier!. 


Les comptes du couvent pour 1481-82 font état du paiement « es 
tombiers faisant les tombes de feu frère Geoffroy Dombois … de 
feu son frère et du feu chantre ». 

Disparue à la Révolution. 


161 - Philippe de Ronchaud, religieux, + 31 déc. 1334. 

Lant. #156v° (40)] Épitaphe : « ANNO DNI M. CCC. XXXINI, PRIDIE 
KALENDAS JANUARI, OBIIT FRATER PHILIPPUS DE RONCHAUX, 
MONACHUS HUJUS MONASTERII … » [DUMAY 1882, n° CLXIII]. 
Aucun blason n’est signalé dans nos sources. Disparue à la 
Révolution. 


162 - Jacques de Cîteaux, chantre, + 9 août 1334. 

Lant. f°156v° (40)] reproduits dans [Dumay], pl. I n° 2 et 
3. Épitaphe : « ANNO DNI M. CCC. XXXIII, V IDUS AUGUSTI OBIIT 
FRATER JACOBUS DE CISTERCIO CANTOR HUJUS MONASTERII … » 
[DUMAY 1882, n° CLXIV]. Aucun blason n’est signalé dans nos 
sources. Disparue à la Révolution. 


163 - Richard de Fauverney, sous-prieur, + 31 déc. 1298. 

[Lant. f156v° (40)] Épitaphe: « ANNO D[OMIJNI M.CC. 
NONAGI[ESIMO].VIII, IN FESTO S[ANCITI SYLVESTRI OBIIT FRATER 
RICHARDUS DE FAVERNEIO, SUBPRIOR HUJUS MONASTERII … » 
[DUMAY 1882, n° CLXV ; CIFM, n° 53]. Aucun blason n’est 
signalé dans nos sources. Disparue à la Révolution. 


164 - Gauthier de Saulx, seigneur de Courtivron, + 6 oct. 1267. 
Lant. 157 (41) Épitaphe : «+ ANNO D[OMIJNI MIL. CC. LXVII, 
MENSE OCTOB[RIS]. IN DIE SANCTE FIDIS VIRGINIS OBIIT NOBIL[IS]. 
VIR GALTERIUS MILES DE PROGENIE DOMINORUM. DE SAULZ, 
D[OMIÏJNUS DE COURTIVROM ...», avec la précision: «11 est 
représenté armé avec un escusson de Saux au quartier et 
créquey ». [DUMAY 1882, n° CLXVI ; CIFM, n° 39 : + l’an du 
Seigneur 1267, au mois d’octobre, le jour de la Sainte-Foy, vierge 
[6 octobre], mourut noble homme Gauthier, chevalier, de la lignée 
des seigneurs de Saulx, seigneur de Courtivron.….]. 

Blason : D'azur à trois bandes d’or, au franc-quartier d’or chargé 
d'un créquier de gueules (qui est Courtivron. 





Le dessin (fig. 389) est gravé avec des variantes dans 
PLANCHER 1739, p. 31. Un dessin rapide de cette pierre, se 
contentant de décrire le personnage mais donnant le texte du 
pourtour, reproduisant les armes et donnant les indications de 
localisation se trouve aussi dans la copie d’extraits de Palliot 
exécutée pour Bouhier. 





! BMD, Ms. 819 « Extraict des titres et contracts de fondations, contracts 
de mariage, testaments, donations, monumens, tombes, épitaphes et 
inscriptions.., faits et recueillis par Pierre Palliot,.… », copie de 1721, p. 
1234 (Palliot f 553). 

? ADCO, 1H/1387, f° 59v°. 

: BMD, Ms. 819 « Extraict des titres et contracts de fondations, contracts 
de mariage, testaments, donations, monumens, tombes, épitaphes et 
inscriptions..., faits et recueillis par Pierre Palliot, … », copie de 1721, p. 
1230 (Palliot f° 551). 
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Fig. 389. « Tombe à l'entrée du cloistre, près les degrez à main 
droite de l’abbaye de Saint-Bénigne de Dijon (Ms de Paliot à 
M. le Président de Blaisy, t. 1 p. 551). B 3492. Probablement 
copie exécutée par Louis Boudan. BNF, Est. Rés. Pe 1m, f° 87. 
Adhémar n° 302. 


Disparue à la Révolution. 


165 - Nicolas, abbé de Flavigny, + c. 1262. 

Lant. f°157 (41)] Épitaphe : «HIC JACET DOMNUS NICHOLAUS 
MONACHUS  DIVIONENSIS QUONDAM ABBAS  FLAVIGNIENSIS... 
ARMANZ ME f{scripsit ou fecit ?]... BELNENSIS FUIT HIC POST 
DIVIONENSIS EST MONACHUS FACTUS..» Aucune date ou autre 
précision. Dom Lanthenas note par ailleurs vers 1675° : « a sa 
sépulture dans le cloistre du costé et devant l'ancien chapitre, sa 
tombe y est à plate terre ». [Aubrée] « La tombe de l'abbé de 
Flavigny estoit dans le cloître, au bas des degrés de l'entrée, à 
main droite ». [DUMAY 1882, n° CLXVII ; CIFM, n° 34 : Ci-gît 
Nicolas abbé de Flavigny ...Armand m'a écrit  ... Natif de 
Beaune il devint ensuite moine à Dijon ...]. Aucun blason n’est 
signalé dans nos sources. 





* 11 y a eu deux Nicolas de Flavigny au XII‘ s. G. Dumay avait pensé que 
la tombe se rapportait au premier, décédé en 1240. Les auteurs du CIFM 
penchent pour le second, cité en 1262 et qui fait l’objet d’une mention au 
nécrologe de St-Bénigne au VII des Ides d’octobre : Depositio Domini 
Nicholai comdam abtis Flaviniensis et hujus loci mo. (BMD, Ms. 634, f 
152v°. Opinion reprise par GRILLON 2011, p. 543. 

$ BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …., f 289 w°. 


Les dessins conservés portent la mention: « Armanz me s. », ce qui 
est assez rare et unique dans notre série bénignienne. G. Grillon 
suppose qu'il s’agit de l’auteur du texte et non du tombier!. 
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Fig. 390. Dalle funéraire de Nicolas de Flavigny. « Tombe dans 
le cloistre de l’abbaye de St Benigne de Dijon, à l'entrée et au 
bas des degrez à main droite. Ms de Palliot, à M. le Président 
de Blaisy, T. 1, p. 552. » B 6964. BNF, Ms. Fr 20893, f° 196. 


Disparue à la Révolution. 


« Sequentes sint ante portam capituli je 

Dom Lanthenas note vers 1675°: « «Il y a, auprès, trois 
tombes devant la porte de l'ancien cloistre. Sur l'une il y a 
deux crosses gravées. Une deuxième tombe, une crosse 
avec une épitaphe si usée qu'on ny peut rien lire qui fasse 
connoître quel abbé c'est. Une 3° où l’on voit deux crosses 
et des restes de caractères effacés à ne pouvoir estre 
aucunement lus. » 

&«[..]. Du mesme costé du cloistre et au-dessoubs, [...], 
trois ou quatre tombes vis à vis la porte qui alloit du grand 
au petit cloistre, il y a une tombe où un abbé crossé et 
mitré, revestu pontificalement, est fort bien représenté on lit 
difficilement Hic jacet frater Johannes. [il croit lire Flaie 
nom pas connu ici] quondam abbas. C'est tout. Le reste 
est si usé qu'il n'y a plus le reste d’une seule lettre. Il a la 
mistre en teste. » (Voir n°156). 


166 - Abbé non identifié 

Lant. f°157 (41)]: « Une tombe où il n'y a rien de gravé que 
deux crosses ». [DUMAY 1882, n° CLXVIII]. Manque dans 
Aubrée. Aucun blason n’est signalé dans nos sources. Disparue à 
la Révolution. 





! GRILLON 2011, t. 1, p. 159. 
? ADCO, 1H/141, p. 89. Il doit ici s’agir du chapitre sous l’ancien dortoir. 
 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, f° 290 v°. 


167 Abbesse (Abbé ?) non identifié(e). 

Lant. f157 (41)] : Un abbé « Une autre tombe sur laquelle est 
gravée une crosse ; l'épitaphe est si biffée qu'on n'y lit que peu 
de mots  HIC JACET ABBAÏ[.JSA [...] QUI VOLUIT HUMARI 
[...JTRANSHT FINE [ ?]» [DUMAY 1882, n° CLXIX]. Manque dans 
Aubrée. Aucun blason n’est signalé dans nos sources. Disparue à 
la Révolution. 


168 - Abbé non identifié 

[Lant. # 157 (41)]: « Encore une tombe où sont gravées deux 
crosses ; la pierre est si usée qu'on n'y peut discerner aucune 
lettre. » [DUMAY 1882, n° CLXX. Manque dans Aubrée. Aucun 
blason n’est signalé dans nos sources. Disparue à la Révolution. 


169 - Eudes d’Occey, chantre, + janvier 1354 (1355). 

Lant. f 157 (41)] Épitaphe : « ANNO DNI MILLESIMO 
TRICENTESIMO QUINQUAGESIMO QUARTO, OBIIT FRATER ODDO DE 
OCEYO, CANTOR ISTIUS ECCLESIAE, DIE MERCURII POST FESTAM 
BEATI YLARII... » [Aubrée, n° 166] ; [DUMAY 1882, n° CLXXI. 
Aucun blason n’est signalé dans nos sources. Disparue à la 
Révolution. 


169bis — Henri de Moriget (?, XIV° ou XV° 5.2?) 

[Relevé de plusieurs mains], f° 225 : « HIC JACET FRATER 
HENRICUS [ ?] DE MOÎR ?JIGETI DE POILLEYO IN AUXETO, RELIGIOS‘* 
HUIUS VENERAB * MONASTERII Q OBIIT D[...] » 

Absente des autres sources (à rapprocher de la tombe 147). 


170 - Renaud du Vivier, cellérier et prieur de Larrey, + 17 sept. 
1358. 

Lant. f 157v° (42)] Épitaphe: 4«ANNO D MILLESIMO 
TRICENTESIMO QUINQUAGESIMO OCTAVO, QUINTODECIMO KALEND. 
OCTOBRIS, OBIIT FR RENAUDUS DE VIVARIIS, M"! CELLERARIUS 
ISTIUS ECCLESIAE ET PRIOR DE LAREYO...» [Aubrée, n° 167]. 
[DUMAY 1882, n° CLXXII]. Aucun blason n’est signalé dans nos 


sources. Disparue à la Révolution. 


171 - Huguenin de Villecomte, damoiseau, ÿ11 juillet 1298 

Lant. f° 157v° (42)] Épitaphe: «+ CY GIST HUGUENINS, 
DAMOISEAUS FILZ MON SEIGNOUR BARTHOLOMIER DE VILLECONTE, 
QUI TREPASSA L’AN M. CC IP” XVIII OÙ MOIS DE JOIN [JUILLET] LE 
JOUR DE SAINCT BENOIST ..», avec la précision: «// y est 
représenté armé et portant un lyon couronné dans un escu qui 
sont les armes de Villecomte ». Dom Lanthenas précise par 
ailleurs, vers 16754 que sa tombe « est dans l'escalier du dortoir, à 
la porte du cloistre ». I] croit la date erronée. [Aubrée 168]; 
[DUMAY 1882, n° CLXXII ; CIFM, n° 51]. Blason voir dessin 
ci-dessous reproduit par Dumay, pl. V, n°89: De … au lion 
couronné de … entouré d’une bande de .….semée de besans de … 
Le tombier semble avoir omis la couronne qui manque sur les 
deux relevés. 


Un dessin rapide de cette pierre, se contentant de décrire le 
personnage mais donnant le texte du pourtour, reproduisant les 
armes et donnant les indications de localisation se trouve aussi 
dans la copie d’extraits de Palliot exécutée pour Bouhier”. 


Après la construction du grand escalier (1653), la tombe est 
déplacée vers l’entrée de l’ancien réfectoire « prope ipsum » est-il 
dit en parlant de la suivante*. 





* BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, f° 290 v°. 

$ BMD, Ms. 819 « Extraict des titres et contracts de fondations, contracts 
de mariage, testaments, donations, monumens, tombes, épitaphes et 
inscriptions.., faits et recueillis par Pierre Palliot,… », copie de 1721, p. 
1228 (Palliot, f° 550). 

$ ADCO, 1H/141, p. 89. 
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Fig. 391a. Dalle funéraire d’Huguenin de Villecomte, *1298. 
« Au bas des degrez du cloistre de l’abbaye de St Bénigne du 
costé de l'entrée ». Autre mention « [Palliot], 550 tome.l*”, » 
Probablement une copie exécutée par Louis Boudan pour 
Gaïgnières. BNF, Ms. fr. 8226, n° 22. Il est préciséque l’écu 
comporte 29 besons. 
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Fig. 391b. Dessin de P. Thivel. BNF, Ms. Bourg, t. 14, f° 212. 


Disparue à la Révolution. 
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Tombes n° 172-175, autrefois dans l’angle sud-est 
du cloître devant l’accès de l’église), déplacées lors 
de la construction du grand escalier 


172 - Barthélemi seigneur de Villecomte, + 28 avril 1292. 

[Lant. f157v° (42)] Épitaphe: «ANNO D[OMIÏNI M. CC. 
NONAGESIMO SECUNDO, MENSE APRILIS IN FESTO STI VITALIS, OBIIT 
DONIMUS BARTHOLOMEUS DE VILLA COMITIS MILES …. », avec la 
précision : « 1! est représenté armé tenant son escusson d’une 
main ». [Lant. f°155 (37)] « 1! est à noter que la tombe du Seign. 
Barthélemy de Villecomte qui est présentement proche la porte de 
l’ancien réfectoire y a esté transportée lorsqu'on a bâti l'escalier 
où son corps repose ce sera où il faudra mettre son épitaphe ». 
Dom Lanthenas note encore ailleurs, vers 1675! : « repose où est 
présentement l'escalier du dortoir, sa tombe a esté transportée 
auprès de la porte de l'ancien réfectoire ».[Aubrée n° 169]: 
«proche la porte de l’ancien réfectoire ; elle avait été transportée 
là lorsqu'on bâti l'escalier où son corps repose ». [DUMAY 
1882, n° CLXXIV ; CIFM, n° 46]. Blason : Comme ci-dessus, 
mais le lion s’y trouve bien couronné. 







3) te : 


NT SET = 
FA 


CIRE 


> 
Lee LE 





5 
Ke) 
L 
CRE 
/ 


LE JÉRISE, SN 
A ERTET &wivog! | 
L RS NT A nr nl nn LP SV CSN eu 
ton P'bériqne. Sans Ce Clontre Ja cos Di 
















j M 
RS CSA D5ee 2° CAMES I 


Fig. 392. Dalle funéraire de Barthélemy de Villecomte. « Dans le 
cloistre, du costé du réfectoire, prez la porte le long du mur ». 
Autre mention [Palliot], «f.3, 319 ». Probablement une copie 
exécutée par Louis Boudan pour Gaignières. BNF, Ms. fr. 8226, 
n° 26 


Disparue à la Révolution. 


173 - Églantine, dame de Villecomte, + 9 août 1298, donatrice?. 
Lant. f157v° (42)] Épitaphe : «CY GIST MADAME AGLATINE 
DESCHALLO QUI FUIT FAIME MON SEIGNOUR BARTHOLOMIER 
CHEVALIER SEIGNEUR DE VILLECOMTE, QUI TREPASSA LAN MCC IX 
ET XVII OÙ MOIS D’AOUST, LA VIGILE ST LORANT ...», avec la 
précision: «Ses armes sont un lyon en sautoir lampassé de 
gueules à la bordure pommelée. » [Aubrée n°170]; [DUMAY 
1882, n° CLXXV ; CIFM, n° 52]. Au cloître Est, ou fut-elle 
déplacée comme son mari Barthélemi ? Blason voir dessin au 
n°171. 





! BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, f° 290. 
? CHRONIQUE 1875, p. 206. 
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Fig. 393a. Dalle funéraire d’Églantine, dame de Villecomte 
«Dans l’ancien chapitre, tombe plate, en entrant ». Autre 
mention « [Palliot], £.3, 321 ». Probablement une copie 
exécutée par Louis Boudan pour Gaignières. BNF, Ms. fr. 
8226, n° 24. 

Sous le n° 24, en haut à froite, on lit D'eschallo non de 
Vhallo comme le lit Dumay. La localisation dans l’ancien 
chapitre peut résulter d’une erreur de copiste ; il est aussi 
possible que la dalle se soit trouvée entreposée, un temps 
dans cet espace qui n’avait plus guère de statut, avant de 
rejoindre le cloître. Il est exclu que cette noble personne ait 
bénéficié à l’origine d’une inhumation au chapitre. 
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Fig. 393b. Dessin de P. Thivel. BNF, Ms. Bourg, t. 14, f 
214. 


Disparue à la Révolution. 


174 - Jean d’Arc (de Arbues, de Arcu), aumônier, + 29 mai 
1329. 

Lant. f°157v° (42) Épitaphe : « ANNO DNI M. CCC. XXIX, V KAL. 
JUNII, OBIIT FRATER JOHANNES DE ARBUES ELEMOSINARIUS ISTIUS 
ECCLESIAE … » [Aubrée, n° 171] ; [DUMAY 1882, n° CLXXVI]. 
Aucun blason n’est signalé dans nos sources. (Probablement celui 
de la famille d’Arc). Disparue à la Révolution. 





175 - Étienne de Brognon, cellérier, + 31 août 1294. 

Lant. f°157v° (42) Épitaphe: «  ANNO D[OMIJNI M. CC. 
NONAGESIMO QUARTO, II KAL. SEPT, OBIIT FRATER STEPHAN[US]. DE 
BROIGNUM, CELERARIUS ISTIUS ECCLESIAE ..… » [Aubrée, n° 172]; 
[DUMAY 1882, n° CLXXVII ; CIFM, n° 49]. Aucun blason n’est 
signalé dans nos sources. Disparue à la Révolution. 


Au cloître sans autre précision 
(Les numéros ont été attribués par nous et non par dom Lanthenas 
dont le travail s'achève là) 


[176] -.Noël Prudhon, convers, + 1” sept. 1579. 

« CY GIST FRERE NOËL PRUDHON, NATIF DE THENNE JADIS CONVERS 
DE CEANS QUI DECEDA LE PR'* DU MOYS DE SEPT**" L’AN MIL 579. » 
[DUMAY 1882, n° CCXXXVIIL Enterré au cloitre. Disparue à 
la Révolution. 
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Fig. 394. Dalle funéraire de N. Prudhon. Dessin de P. Thivel. 
BNF, Ms. Bourg. t. 14, f° 206. 


(176 Bis]. Emiland Marillier, réfecturier +14 juillet 1495 


Non cité par Lanthénas et les autres Mauristes. 


[Calendarium] f° 104. Décédé le 14 juillet 1495, « fut enterré au 
cloistre sous la tombe de frère Noël Proudhon convers ». 
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Non localisées : 

[177] Jean, religieux 1307 

Le dessin ci-dessous qui est notre seule source retranscrit 
l’épitaphe suivante très incomplète : « HIC JACET FRATER JOHANNES 
HUJUS MONASTERII MONACHUS QUI OBIIT ANNO DNI M°CCCVII, DIE 
.….MENSIS... ». 

Aucune mention de localisation au dos. 
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Fig. 395. Dalle funéraire du religieux Jean décédé en 1307. BNF, 
Bourg. 14, f 190. 


[177Bis] Jean Dabotta, damoiseau, ; 1335. 

& CY GIST JEAN DABOTTA DAMOYSEL QUI MOURUT LE MERCREDY 
AVANT LA S. MARTIN MIL CCC XXXV … » [DUMAY 1882, 
n°CCXXXV] Non localisée. Ne figure pas dans Aubrée mais dans 
Tabourot Les Bigarrures et touches, Rouen, 1625, f° 170 v°. 


Liste complémentaire de sépultures intervenues 
après les travaux de Lanthenas 


On retrouve ces sépultures sur les différents plans de localisation 
réalisés ci-dessus pour l’église, le cloître, le cimetière. 


[178] Gérard (?) Capitaine, clerc profès, + 25 septembre 1653. 
[DUMAY 1882, n° CCXXXIX]. Nécrol. (1651-1776) :« Il est 
enterré dans la nef [...] à côté de l'Évangile de l'autel de st Benoist 
où il y a une petite pierre d'un pied en carré sur laquelle sont 
escrits le jour, le mois et l'année de sa mort en cette façon ». 
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Fig. 396. Dalle en forme de 
losange marquant la sépulture 
de G. Capitaine. BNF, 
Bourg. t. 14, f° 225. 





Disparue à la Révolution. 


La dalle funéraire précédente est la première d’une importante 
série de pierres d’un pied carré dont l’usage semble s’être alors 
introduit dans l’abbaye, sous l’influence des Mauristes sans 
doute (on notera que cette première apparition date de 1653), qui 
ne portent que ces indications : une date et une croix. (Voir pour 
celles qui demeurent en place après la période révolutionnaire 
notre plan vers 1861 et celui de l’état actuel). On notera enfin que 
la forme en losange est aussi celle retenue, vers 1678, en 
remplacement des tombes des abbés Hugues de Montconis et 
Gauthier de Falerans gâchées lors des opérations de pavage du 
chœur (voir plus haut n° 5 et 6). 


[179] Antoine Le Père + 11 avril 1656 
Nécrol. (1651-1776) : « dans la nef[...] proche l'autel dédié audit 
saint [Bénigne] ». 





[180] Charles [du Chastel] de la Verderie [Lauverderye], 
hôtelier, + 24 octobre 1656 

Nécrol. (1651-1776) : « enterré dans le milieu de la croisée qui 
est du côté de septentrion ». Disparue à la Révolution. 





inhumation le 22 mars 1657. 

Nécrol. (1651-1776) : « au milieu de la nef, au-dessous de son 
frère autrefois tiers prieur et sous-cellérier ». 

Dans la tombe des Pardessus, n° 29. 





[182] Berthot ou Berthaut ou Bertot, receveur des deniers de 
la Province, + 30 décembre 1660. 

Dom Lanthenas note vers 1675! : « Monsieur Berthier [?], 
receveur des deniers de la province mourut dans le logis 
abbatial le 30° jour de décembre 1660 et fut enterré dans la 
nef auprès de l'autel de Notre-Dame de Bonsecours. » 
Nécrol. (1651-1776) : Il est «enterré dans notre église au 
côté de l'Épistre de la chapelle de Notre-Dame de Baume 
dans la nef ». Disparue à la Révolution. 





[183] Léonard de Pardessus, ancien religieux, + 26 juillet 1669 
Nécrol. (1651-1776) : « enterré dans cette église au milieu de la 
nef ». Dans la tombe des Pardessus, n° 29. 





[184] Zacharie Picard convers, + 23 septembre 1669. Nécrol. 
(1651-1776) : « enterré en la nef proche les cloches ». 
Disparue à la Révolution. 


[185] Jacques Soyrot, ancien religieux hôtelier, + 18 septembre 
1672. Nécrol. (1651-1776) : « enterré proche l'autel de st 
Bénigne ». Disparue à la Révolution. 





[186] Louis de Fontaines, diacre, + 25 mai 1676 et non 1675. 
Nécrol. (1651-1776): «enterré dans le collatéral de l'église du 
côté de l'Evangile, vis à vis l'autel de st Benoist. Le jour et l'an de 
son décès sont gravés sur une pierre de cette sorte ». (Dessin en 
tout semblable à celui reproduit ci-contre) 


[DUMAY 1882, n° CCXL. 








L BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires ….…, f 292. 
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Fontaines, institué secrétaire du chapitre, signe des procès-verbaux 
: ; . : 1 Ne 

de séances du 17 janvier au 4 mai 1676 . Le relevé ci-dessus est 

donc bien erroné. 

Disparue à la Révolution. 


[187] Henri de Beauveau, religieux, 9 juillet 1676. 
[DUMAY 1882, n° CCXLI]. Nécrol. (1651-1776) : 

«enterré dans la grande église, au bas du collatéral du côté de 
l'Evangile, vis-à-vis le marchepied de l'autel de Ste Barbe … ». 





Te TEaamièns Fig. 398. Dalle marquant la 
ve Pr sépulture d’H de Beauveau. 

| rat, BNF, Bourg, t. 14, f° 225. 

Mention: « Proche Ste Barbe 

». 


Disparue à la Révolution. 


[188] Bernard Galochet, serviteur perpétuel « natif de Talant, 
vigneron de son métier », 20 juillet 1676. 

Nécrol. (1651-1776) : «enterré au bas de la nef devant la porte de 
la tour du côté de l'Épitre ». Disparue à la Révolution. 





[189] Antoine Lenet, aumônier, + 24 juin 1680, «en sa maison 
proche le monastère ». 

Nécrol. (1651-1776) : « Enterré devant l'autel de la chapelle de st 
Antoine qu'il a fait construire et qui fait la communication des 
deux églises du côté du midy». La chronique mauriste laisse 
supposer que cet autel avait changé de vocable en rapport avec les 
libéralités de l’aumônier et revenu à l’appellation traditinnele 
assure que Lenet fut inhumé« devant l'autel de st André et de St 
Claude qui est dans le collatéral qu'il avoit fait bastir peu de 
temps auparavant et dont on avait transporté l'autel qui estoit 
devant la porte de séparation des églises au fonds de la coquille 
de ce même costé où il y a une tombe qui marque le jour de son 
décès”. » Disparue à la Révolution. 





[190] Joseph Seguin, prieur, + 4 octobre 1682. 
Nécrol. (1651-1776) : « Il est enterré devant l'autel de N. B. P. st 
Benoist, dans la nef. » Disparue à la Révolution. 





[191] Louis Paterre, clerc profès, + 15 novembre 1682. Nécrol. 
(1651-1776) : « enterré dans le collatéral de l'église, du côté de 
l'Évangile, vis à vis l'autel de Notre-Dame de Baume ». Pierre 
d’un pied carré, au modèle (pas de dessin). 

Disparue à la Révolution. 


[192] Pierre Fesné, prieur, + 30 janvier 1687. 

Nécrol. (1651-1776) : « Enterré dans la nef entre le sépulchre du 
roy de Pollogne & l'autel de St-Bénigne, le jour et l'an de son 
décès sont gravés sur une pierre de son sépulcre. » (Sans doute 
une pierre au modèle d’un pied carré). Disparue à la Révolution. 





[193] Nicolas Chazey, prieur, + 29 août 1688. 

Nécrol. (1651-1776): «il avoit été 15 ou 16 ans continus 
supérieur dans divers monastères de la province & enfin [...] avait 
exercé exactement pendant une année l'office de dépositaire et 
quelques jours avant son décès celuy de supérieur de la 
communauté. Il est enterré dans la nef entre l'autel de Ntre B. P. 
St Benoist & celuy des trois Vierges. » Pierre carrée au modèle. 








!ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 
? BNF, Bourg. t. 11, f° 476. 


Disparue à la Révolution. 


[194] Martial Cybot (?), ? 10 mai 1690. 

Sous-prieur de Flavigny, venu à Dijon pour se soigner, 

Nécrol. (1651-1776) : «enterré dans le collatéral de l'église du 
côté de l'Évangile, entre l'autel de Notre-Dame de Baume & celuy 
de st Benoist... ». Pierre carrée au modèle. Disparue à la 
Révolution. 





[195] Mathias de Zénobis, religieux prêtre, + 29 octobre 1694, 
âgé de 54 ans dont 33 dans la congrégation. 

Nécrol. (1651-1776) : «enterré proche l'autel de Ntre-Dame de 
Bonne nouvelle ». 

Localisation ultérieure : [1861], n°44 ; actuellement, n° 30. 





[196] Robert Bréchet religieux prêtre, + 1° juillet 1697, « âgé 
de 29 ans, il avoit vécu 8 ans dans la congrégation. » Nécrol. 
(651-1776) : « enterré auprès du susdit Math. Dezénobis. ». 
Localisation ultérieure : [1861], n°38 ; actuellement, n° 31. 





[196 bis] Jean-Baptiste Santeul, Chanoïne de Saint-Victor et 
poète Ÿ 5 août 1697, alors qu’il accompagnait le duc de Bourbon 
venu présider les États. Ses obsèques furent célébrées à Saint- 
Bénigne au début d’août 1697. Il y fut inhumé quelques semaines 
avant que sa dépouille regagne Saint-Victor”. Disparue à la 
Révolution. 


[197] Bénigne Soucelier, + 23 décembre 1700. 
Le 8 décembre 1700 les religieux acceptent d'accueillir 
dans leur église la sépulture de Mme de Beauvernois qui y 


fait une fondation” Nécrol. (1651-1776) « Dame Bénigne 
Soucellier, femme de M. Moreau de Beauvernois, laquelle a fondé 
un anniversaire et a donné pour cela 200 livres, enterrée entre la 
tombe de Monsieur le Grand-prieur Carré et celle d'Étienne 
Millière, proche l'autel de St-Bénigne du côté de l'Épitre. » 
Disparue à la Révolution 





[198] Charles Thiéry, sous-prieur, + 15 octobre 1701. 
Nécrol. (1651-1776) : « Inhumé devant la chapelle de 
l'Annonciation dite Notre-Dame de Bonne Nouvelle ». 
Disparue à la Révolution. 





[198 bis] Mademoiselle Gros, * après août 1701. 

Le 14 août 1701, les religieux acceptent d'inhumer Mlle Gros 
dans l'église. Elle donnera 500 livres pour une messe d'obsèques 
solennelle*. Disparue à la Révolution 


[199] Barthélemy Canto, + 23 janvier 1710 
Nécrol. (1651-1776) : « inhumé dans la croisée de l'église à costé 
de la chapelle Notre-Dame de Bonnenouvelle ». 





[200] Claude Deschamps, + 13 septembre 1712, âgé de 58 ans et 
dans sa 34° année de profession. Fut Sous-prieur quelques années, 
cellérier depuis neuf ans. Nécrol. (1651-1776) : Inhumé « à costé 
de l'autel de Notre-Dame de Bonnenouvelle ». 

Localisation ultérieure : [1861], n°37 ; actuellement, n° ?. 





[201] François Massard, + 26 février 1714, âgé de 42 ans. 
Ancien prieur de St-Germain d’Auxerre. Nécrol. (1651-1776) : Il 
est « enterré à costé de la chapelle de Bonnenouvelle dans la 
croisée de l'église ». 

Localisation ultérieure : [1861], n°36 ; actuellement, ?. 





[202] Les frères Claude et Jacques Guillaume décédés c. 1715 

Anciens religieux simples tonsurés. Nécrol. (1651-1776): 
L’obituaire note® sans date mais vers 1715 : « Sont décédés dans 
des maisons particulières à Dijon, deux Messieurs Guillaume, 








3 Moreri, Grand dictionnaire … t. 9, p. 149. 

* ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

$ ADCO, 1H/80. 

$ ADCO, 1H/144, Nécrologe (1651-1776), p. 236. 
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frères et tous deux anciens religieux de S. Bénigne dont ils 
sortirent quand la réforme de la Congrégation de S. Maur y fut 
introduite et ont toujours vécu en leur particulier depuis.[...]. 
Enterrés dans la nef de notre église. L'un et l'autre n'ont été que 
tonsurés. ». Disparue à la Révolution. 


[203] Pierre Lamain, convers, + 12 mai 1717, à 38 ans dont 14 
de profession. 

Nécrol. (1651-1776) : Il fut « inhumé dans le collatéral de notre 
église qui touche le cloître, vers l'autel de S. Benoist ». 

Disparue à la Révolution. 





[204] Odon Clergier, + 27 mai 1717. 

Nécrol. (1651-1776) : Il est « inhumé dans le collatéral de notre 
église qui est le plus proche de l'église de St-Philibert et devant la 
chapelle de l'Annonciation dite Notre-Dame de Bonne-Nouvelle ». 
Localisation ultérieure : [1861], n°? ; actuellement, n° 33. 





[205] Guy Buisson, + 25 avril 1719. 

Redevenu simple religieux à Saint-Bénigne après diverses 
charges. Nécrol. (1651-1776) : « il est enterré dans le collatéral 
de notre église du côté de l'espitre, vis-à-vis la porte par laquelle 
on entre au chœur de ce côté-là ». Disparue à la Révolution. 





[206] Eustache Etiennot (ou Estiennot), + 19 septembre 1719. 
Procureur près de dix-huit ans. Nécrol. (1651-1776) : Il est enterré 
«un peu au-dessous et à côté du marchepied de la chapelle de 
Bonne-Nouvelle ». Disparue à la Révolution. 





[207] Alexis Sabatier, inhumé le 3 juin 1720 

Maître fondeur, natif d' Ambolin, proche la Lorraine « 1! se noya 
pendant qu'on baptisoit les huit petites cloches qu'il avoit coulé 
avec son père quelques jours auparavant ». Nécrol. (1651-1776) : 
Inhumé « au pied de la tour des grosses cloches ». 

Disparue à la Révolution. 





[208] Louis de Nangis, + 19 septembre 1720. 

Ancien religieux. Nécrol. (1651-1776) : il est « enterré vers la 
chapelle de saint Benoït, vis-à-vis la porte de l'église qui donne 
sur la place de Saint-Philibert sous une tombe d'environ quatre 
pieds, avec une inscription. » Disparue à la Révolution. 





[209] Jean Millet, + le 6 février 1721, 

Dépositaire et infirmier. Nécrol. (1651-1776) : enterré « vers la 
chapelle de St-Benoît, cidevant ditte de Bonne Nouvelle, vis-à-vis 
la porte du collatéral qui donne sur la place de Saint-Philibert ». 
Disparue à la Révolution. 





[210] Étienne Mongé, j le 16 mai 1723. 

Commis de la Congrégation. Nécrol. (1651-1776) : Enterré « au 
bas du collatéral de notre église du côté du cloître ». 

Disparue à la Révolution. 





[211] Jacques Alamargot, + 7 mars 1725 
Nécrol. (1651-1776) ne précise pas le lieu de son inhumation 
dans l’église. 





[212] François de Chastenay, + 27 avril 1725 , à l'âge de 55 ans. 
Sous-prieur de Saint-Seine. Nécrol. (1651-1776) : Décédé à Saint- 
Bénigne, il est inhumé « dans le collatéral de l'église, du côté de 
septentrion, vis-à-vis l'hotel de St Benoist ». 

Disparue à la Révolution. 





[213] M. de Créancey, inhumé entre 1725 et 1728 Q 
Gentilhomme (Peut-être Pierre Comeau de Créancey qui siégeait 
aux États en 1674 ?). Nécrol. (1651-1776) : « Il a été inhumé dans 
la chapelle ditte de St-Agnan, au bout de l'église à l'occident. » 
Disparue à la Révolution. 





[214] Jacques Le Moine, * 29 juin 1728. 





!BNEF, Bourg, t. 11, f° 176, Discours pour des obsèques de M. de 
Créancey inhumé dans l'église, écrit par Dom Plancher. 
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Valet de chambre de M. de la Brisse. Nécrol. (1651-1776) : 
Enterré « au bas du collatéral de l'église, à l'occident ». 
Disparue à la Révolution. 





[215] Pierre Laurent, + 23 octobre 1731 

Dépositaire, sous-cellérier, procureur. Nécrol. (1651-1776) : 
Enterré « dans la basse aisle de l'église qui regarde la place de St- 
Philibert ». Disparue à la Révolution. 





[216] Étienne-Louis Petit, diacre, + 25 février 1735, âgé de 23 
ans, dans sa première année de théologie. Il avait passé deux ans 
et demi au monastère. Nécrol. (1651-1776) : Enterré « dans le 
collatéral qui donne sur la place de St-Philibert ». 

[1861] ? ; actuellement ?. 





[217] Bénigne de Requeleine, religieux, + 3 novembre 1735, âgé 
de 62 ans. Nécrol. (1651-1776) : Enterré « dans le collatéral de la 
grande église, qui donne sur Saint-Philibert, vis-à-vis la porte 
collatérale du chœur ». 

Localisation ultérieure : [1861], n°42 ; actuellement, n° 34. 





[218] François Simon de Busillet, + 10 juin1739, âgé de 67 ans, 
dont 44 de vie religieuse. Nécrol. (1651-1776) ne précise pas où il 
est enterré mais sans doute dans le collatéral sud utilisé alors à 
cette fin. 

Localisation ultérieure : [1861], n°41 ; actuellement ?. 





[219] Pierre Desfourniel, + 2 décembre 1739, âgé de 32 ans et 
dans sa 13° année de profession. Nécrol. (1651-1776): Enterré 
« dans le collatéral de l'église du côté de la sacristie ». 

Disparue à la Révolution. 





[220] Jean-Baptiste Thiébley, + 12 janvier 1739, âgé de 62 ans 
et dans sa 42° année de profession. Il fut cellérier pendant quinze 
ou dix huit mois. Nécrol. (1651-1776) : Enterré « dans la chapelle 
de St Agnan ». 

Localisation ultérieure : [1861], n°42 ; actuellement, n° ? 





[221] Jean de Requeleyne, + 2 novembre 1744, âgé de 70 ans et 
dans sa 50° année de profession. Nécrol. (1651-1776) : Enterré 
« dans la chapelle de St Agnan ». Disparue à la Révolution. 





[222] Joseph de Rochefort, + 17 mars 1746, âgé d'environ 81 ans 
et ayant 60 ans de vie religieuse. Nécrol. (1651-1776) : Enterré 

« dans la chapelle de St Agnan». 

Localisation ultérieure : [1861], n° 42 ; actuellement non repérée. 





[223] Antoine Perrault, + 7 mai 1746 âgé de 68 ans et dans la 48° 
année de sa profession. Sacristain. Nécrol. (1651-1776) : Enterré 
« dans la chapelle de St Agnan ». Disparue à la Révolution. 





[224] Étienne Chavanne, + 13 septembre 1749, âgé de 71 ans. 
Né à Sion, il était rattaché au monastère d'Orléans et de passage à 
Saint-Bénigne. Nécrol. (1651-1776) : Enterré « dans la chapelle 
de St Agnan ». Disparue à la Révolution. 





[225] Urbain Plancher, + 12 janvier 1750. 

Nécrol. (1651-1776) : Pas un mot sur sa sépulture. Fut-il inhumé 
dans la chapelle de St-Agnan, comme les autres religieux à cette 
époque ? Disparue à la Révolution. 





[226] Jaques Deslandes, + 24 janvier 1752. 

Cellérier et procureur et sous-cellérier des deux menses, 

Nécrol. (1651-1776) : Enterré « dans la chapelle de St Agnan ». 
Disparue à la Révolution. 





[227] Martin Chauvot, + 11 mars 1752. 

Serviteur perpétuel. Nécrol. (1651-1776) : Enterré « dans le préau 
auprès des croisées donnant le jour au vestibule du chapitre ». 
Disparue à la Révolution. 





[228] Laurent Moreau, + 29 octobre 1752, âgé de 57 ans et 8 
jours. Il avait géré quelques temps le temporel de Saint-Léonard 
de Souligny, de St-Benoît-sur-Loire. Nécrol. (1651-1776) : 
Enterré « sous la tour où sont les bourdons, sous la tombe qui 
marque la datte de sa mort ». Disparue à la Révolution. 





[228 bis] Cœur de Claude Boubhier, + 19 juin 1755. 

Le deuxième évêque de Dijon, Claude Boubhier, était sans 
doute intéressé par les biens de l’abbé mais sut attacher par 
d’autres liens son nom à l’abbatiale comme il ressort de ses notes : 

« Disposition particulière de la sépulture de mon cœur, si je 
meurs à Dijon ou que mon corps y soit rapporté sans que mon 
cœur ait été séparé » 

«Animé dans tous les temps d’une dévotion particulière 
envers le grand apôtre de notre Bourgogne, dont je me suis en 
dernier lieu fait un devoir d'étendre et de rendre l'office plus 
solennel dans mon diocèse, Dieu m'avoit encore inspiré de 
souhaïtter que si je meurs à Dijon, ou que, quand même je 
mourrois ailleurs, si mon corps y est rapporté tout entier, mon 
cœur en soit tiré pour être mis aux pieds de ce grand saint. Je 
demande au R.P. prieur et religieux bénédictins de son abbaye 
qu'ils veuillent bien l’accepter et le rapporter en leur église au 
retour de mon convoi et du service à faire pour moi si c'est le 
matin suivant l'association qui a été renouvelée par mon inter- 
vention entre le chapitre de mon église cathédrale et eux. J'ai vu 
d'ailleurs à ce qu'il leur soit fourni à cet effet le luminaire 
nécessaire et pour les frais de leurs sonneries et autres et il leur 
sera présenté un projet d'inscription à faire poser ainsi que j'y ai 
aussi pourvu sur le lieu même ou à côté du dépôt de mon cœur, 
dans les termes à peu près qui s'en suivent, me recommandant 
principalement aux prières de la communauté. Fait à Dijon, ce 20 
février 1755 Claude, évêque de Dijon. 

« En supposant que mon cœur füt enterré dans l’église de St 
Bénigne ou au bas des marches du sanctuaire vers le milieu du 
chœur ou contre le gros piler qui termine le sanctuaire du côté de 
l’évangile, contre la grille collatérale du chœur, l'inscription 
proposée pourrait être ce me semble convenablement placée en 
face du chœur, sur le marbre ou sur la pierre polie 

D.O.M. 

Ad pedes S.S Martyris ac Burgundiæ Apostoli Benigni 

Ubi, sibi viventi erat Thesaurus suus (Mat. V, 21) 

Ibi etiam post mortem cor suum esse voluit 

Illustrissimi ac venerandissimi DD in Christo pater 

Claudius Bouhier 

Secundus hujusce civitatis episcopus 

Qui reveva, nihil potius cordi habuit 

Quam, ut in sua dioecesi, sancti patroni 

Cultus solemnior esset ac frequentior »\. 


L’évêque avait été bien naturellement inhumé à Saint-Étienne 
dans l’ancien caveau des abbés. Il avait cependant prévu dans son 
testament de donner son cœur à l’abbaye de Saint-Bénigne. Le 
registre des sépultures de Saint-Médard note effectivement à la 
date du 19 juin 1755, après le récit des obsèques dans la 
cathédrale : « Après l’inhumation du corps, le cœur, qui en avait 
été séparé et porté au convoi, a été remis par M. le doyen 
officiant, aux prieur et religieux de l’abbaye de Saint-Bénigne 
pour être, par eux, inhumé conformément à l'intention du déffunt 
prélat, dans leur église, auprès des reliques de cet apôtre de 
Dijon, le tout en présence d'une nombreuse assemblée de parents 
et d’autres personnes de marque. ». D’après l’abbé Chomton, le 
cœur fut placé dans le gros pilier qui sépare le sanctuaire de 
l’abside du bas-côté septentrional. (Lieu privilégié, proche de la 
porte qui permettait quotidiennement aux religieux de se rendre au 
chœur). Une tablette de stuc noir surmontée d’une pyramide en 
marquait l’emplacement. Elle portait sans doute une épitaphe 
conforme au modèle proposé. Ce monument n’est pas pour 
l’instant autrement documenté. Il fut détruit lors des travaux de 
réfection des sols de toutes cette partie de l’église en 1792. 





! AHAD, 1D/2. Texte original autographe. 


Baudot note? que « Le lundi 20 février 1792, les ouvriers, en 
dépavant plus bas que le pilier où était l'inscription, trouvèrent, 
après avoir levé une pierre carrée, une autre pierre creuse et 
recouverte par une troisième. Dedans était une boite en chêne 
renfermant un cœur de plomb dans lequel était celui de Claude 
Bouhier, tel qu'il avait été apporté en procession, garni de crêpes, 
le lendemain de son enterrement. Sur le cœur de plomb on lisait 
une inscription que le graveur Durand y avait mise. Pour l'ouvrir, 
les ouvriers frappèrent dessus avec un marteau, ce qui mutila le 
cœur de chair [...]. Voyant qu'ils s'étaient trompés dans leur 
attente, en ne trouvant aucun objet de valeur, ils creusèrent 
encore plus bas, sans rien trouver de plus. Alors, ils mirent le 
morceau de chair qu'ils avaient mutilé dans la pierre creuse, en la 
recouvrant de l’autre, les placèrent dans le trou qu'ils avaient 
fait, et le remplirent, s'étant saisis du plomb et de la boîte de 
chêne. » On peut donc supposer que le cœur se trouve toujours, 
comme beaucoup d’autres dépouilles dans le sol de l’église. 


[229] François Poirier, commis, ? 25 juillet 1756. 

Nécrol. (1651-1776) : Enterré « dans le préau auprès des croisées 
qui donnent jour au vestibule du chapitre ». 

Disparue à la Révolution. 





[230] Joseph Buhigne, Ÿ 20 août 1757, âgé de 57 ans 

Avait été prieur de Bèze. Nécrol. (1651-1776) : Enterré « sous la 
tour où sont les grosses cloches ». 

Localisation ultérieure : [1861], n°42 ; actuellement non repérée. 





[231] Didier Bouvier, + 1° juin 1759, âgé de 70 ans. 
Nécrol. (1651-1776) : Enterré « devant la chapelle de St Benoit ». 
Disparue à la Révolution. 





[232] Pierre Hébrard, + 22 octobre 1759, âgé de 41 ans. Nécrol. 
(651-1776) : Enterré « devant la chapelle de notre bienheureux 
père S. Benoît ». Disparue à la Révolution. 





[233] Antoine Guyard, Ÿ 25 août 1760, âgé de 70 ans. Nécrol. 
(651-1776) : Enterré « devant l'autel de notre bienheureux père 
S. Benoît ». 

Localisation ultérieure : [1861], n°45 ; actuellement non repérée. 


[234] Jean-Baptiste Girardot, ? 27 janvier 1761, 
Nécrol. (1651-1776) : Enterré « devant la chapelle de notre 
bienheureux père $. Benoît ». Disparue à la Révolution. 





[235] Jean-Baptiste Mouchet, + 26 juin 1762. 

Procureur de l'abbaye. Nécrol. (1651-1776) : Enterré « devant la 
chapelle de notre bienheureux père S. Benoît ». 

Localisation ultérieure : [1861], n°40 ; actuellement, n° 32. 





[236] Claude-Bernard Vatet, ÿ 3 décembre 1765, âgé de 64 ans. 
A été sacristain, à St-Seine, Flavigny et St-Bénigne. Nécrol. 
(1651-1776) : Enterré « près du pillier plus bas que la chapelle de 
notre bienheureux père S. Benoît ». Disparue à la Révolution. 





[237] Guillaume Delandre, + 15 juin 1771 âgé de 78 ans 
Sacristain très longtemps ensuite dépositaire. Nécrol. (1651- 
1776) : Enterré « devant la chapelle de St-Bénigne ». 
Localisation ultérieure : [1861], ( ?) ; Actullemet n° 36. 


[238] Jean-Baptiste Delandre, + 18 août 1775 

Nécrol. (1651-1776) : Inhumé « vers la porte latérale du costé de 
st-Philibert [...] et sur sa tombe est une pierre, il se trouve cette 
inscription + 18 augusti 1775 ». 

Localisation ultérieure : [1861], n°47 ; Disparue. 





[239] Edme Barthélemy Gasser, + 17 décembre 1775, âgé de 63 
ans. Avait été sous-prieur à St-Calais et à Blois, puis prieur de 
Cornillac, de St-Seine et de Molesme. Nécrol. (1651-1776): 
Enterré « dans le collatéral au midy, un peu plus bas que la 








? Non retrouvé dans les écrits de Baudot . cité dans CHOMTON 1900, p. 
295. 
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sacristie, du côté de la porte qui donne sur la place de Saint- 
Philibert + 18 decembris 1775 » 
Localisation ultérieure : [1861], n°42 ; Disparue. 


[240] Jean-Baptiste Bouquin, + 3 septembre 1776, âgé de 76 
ans. 

Venu de St Martin d'Autun pour se soigner. Nécrol. (1651-1776) : 
Enterré « dans le cloître, auprès et vis-à-vis du pilier à gauche de 
l'arcade qui répond à l'entrée du pressoir. Cet emplacement pour 
l'inhumation a été fixé parce qu'il est défendu par édit du roy 
rendu cette année d'enterrer dans les églises. » 





Les inhumations suivantes sont trancrites à partir du registre des 
sépultures de la ville de Dijon (1376-1790)! : 


[241] Réné Pépin ? Janvier 1781. 
Enterré « dans un coin du cloître » le 20 janvier 1781. 


[242] Jacques-Nicolas Chrétien *16 février 1781 
Enterré « au milieu du cloître qui conduit à l’église ». Le dessin 
de sa dalle funéraire y est relevéé par Baudot en 17922. 


[243] Pierre ? Vaslin ? ? 28 octobre 1781 
Serviteur perpétuel des l’abbaye, entérré « dans le cimetière du 
cloître ». 


[244] Edmond Baudelot 4 mai 1784 
Prieur en fonction. Enterré « dans le cloître ». 


[245] Guillaume-Claude Colas 24 mars 1787 
Enterré « Dans la partie occidentale du cloître qui touche à 
l’église ». 


[246] Louis Noirot + Savril 1787, âgé de 43 ans. 
Enterré « Dans la partie occidentale du cloître qui touche à 
l’église ». 





! ADCO. État-Civil numérisé. 
? BMD, Ms. 1602, f° 32v°. 


568 


[247] Claude-François Rigolai + 7 juin 1788, âgé de 27 ans. 
Enterré « Dans la partie occidentale du cloître qui touche à 
l’église ». 


[248] Ignace-Marie Pourcier * 30 novembre 1788, âgé de 51 
ans. 

Enterré « Dans la partie occidentale du cloître qui touche à 
l’église ». 


[249] Bénigne Madenié ? 18 septembre 1790 
Prieur de Bèze. Enterré « dans le cloître ». 


Dans la chapelle Saint-Benoît 

[250] Dans son acte de fondation de 1227, Gervais Chauchart 
précise que les messes quotidiennes demandées et les trois 
anniversaires devront se célébrer dans la chapelle Saint-Benoît où 
se trouvera sa sépulture et celle de ses proches. On ne trouve pas 
trace d’un déplacement de ces sépultures lors de la démolition de 
la chapelle les listes des XVII et XVIII siècles ne les 
mentionnent pas. 


Mention de sépulture sans localisation 

[251] Philippe Cansor (Le Changeur ?) et sa femme Pétronille 
avait fondé en 1240 un anniversaire pour leur famille. Les reli- 
gieux promettent de célébrer l’anniversaire au jour de leur décès et 
de celui de leur fille dans l’église où ils ont leur sépulture*. Ne 
figurent pas dans nos relevés. 


Sépulture non relevée par les Mauristes 

[252] Jean Pernolet + Juin 1621 

Prêtre, collaborateur du grand prieur de Neyron, Décédé en juin 
1621. Les religieux autorisent son inhumation devant l’autel de 
saint Benoît, mais peut-être sans dalle ni épitaphe. 





3 ADCO, 1H/84. 
*BNF, Ms. nal. 562, f° 51v° -53v°. 





Fig. 399. Relevé effectué par l’abbé Collenet avec l’aide de Joseph 
Garnier archiviste vers 1861. 


Correspondance des numéros du relevé actuel avec les notices de 


notre État des sépultures de l’abbaye et le relevé de 1861 : 


: Marguerite d’Arc *1326. Notice n° 46 ; [1861] n° 3. 

: Hugues d’Arc, *1343 et son épouse. Notice n° 100 ; [1861] n° 2. 
: Jeanne de Voudenay 1338. Notice n° 48 ; [1861] n° 6. 

: Pierre d’Arlay, 1676. Notice n° 38 ; [1861] n° 32. 

: François Picardet, 1638. Notice n° 9 ; [1861] n° 29. 

: Étienne Millière, 1510. Notice n° 40 ; [1861] n° 20. 

: Druyes, Seigneur d’Eguilly, 1343. Notice n° 47 ; [1861] n° 4. 

: Wladislas, « roi de Pologne » 1388. Notice n° 21 ; [1861] n° 7. 
9 : Guillaume Sacquenier, T1517. Notice n° 15 ; [1861] n° 10. 

10 : François Quarré *1670. Notice n° 39 ; [1861] n° 31. 

11 : Estienne Tabourot, 1590. Notice n° 42 ; [1861] n° 22. 

12 : Jean Juret, grand prieur, *1599. Notice n° 43 ; [1861] n° 33. 
13 : Guy Jacqueron Ÿ1529. Notice n° 146 ; [1861] n° 13. 

[14 : dans le chœur, sépulture des évêques] 

15 : Jean Pallenot *1621. Notice n° 34 ; [1861] n° 24. 

16 : Léonard Belin *1556, Guy de la Baume Ÿ1579. Notice n° 30 ; 
[1861] n° 15. 

17 : Jean Poinceot 1581. Notice n° 20 ; [1861] Absente. 

18 : Anne de la Plume Ÿ1636. Notice n° 63 ; [1861] n° 28. 

19 : Jean de Neyron Ÿ1623. Notice n° 67 ; [1861] n° 25. 

20 : Claudine Julien, 1585 ; Notice n° 35 ; [1861] n° 18. 
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Fig. 400. Relevé de l’état actuel. 


21 : Guy de Pardessus 1587. Son frère Estienne Ÿ1568, Estienne de 
Pardessus ?1598. Notice n° 29 ; [1861] n° 21. 

[22 : Henri Reymond, 6° évêque de Dijon +1820]. 

23 : Claude Lefèvre Ÿ 1566. Notice n° 27 ; [1861] n° 16 

23b : Pierre de Pardessus *1636. Notice n° 27 ; [1861] Absente. 

24 : Pierre Henry *1522 et Jacques Perchet *1545. Notice n° 31 ; 
[1861] n° 12. 

24b : Thiennotte Marotte, T1589. Notice n° 37 ; [1861] absente. 

25 : Gaspard d’Orge Ÿ1575. Notice n° 14 ; [1861] n° 19. 

26 : Jean de Lantenay Ÿ1518 et Jean de Vigny 1546. Notice n° 13; 
[1861] n° 14. 

27 : Olivier de Frémary *1567 et Jean Tabourot 1572. Notice n° 
41 ; [1861] n° 17. 

28 : Jean Parrecet *1557. Notice n° 72 ; [1861] n° absente. 

29 : Melchior d’Agey *1642. Notice n° 8 ; [1861] n° 30. 

30 : Mathias de Zénobis 29 octobre 1694. Notice n° 195. 

31 : Robert Bréchet Ÿ 1” juillet 1697. Notice n° 196. 

32 : Jean-Baptiste Mouchet Ÿ 26 jun. 1763. Notice n° 235. 

33 : Odon Clergier Ÿ 27 mai 1717. Notice n° 204. 

34 : Bénigne de Requeleine Ÿ 13 nov. 1735. Notice n° 217. 

35 : Indéterminé. Il ne reste que le losange. 

36 : Guillaume Delandre Ÿ 13 juin 1771, notice n° 237. 
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Tombeau de Pierre de Bauffremont’ 


Pierre de Bauffremont, comte de Charny, chambellan de 
Philippe le Bon avait exprimé dès 1452 sa volonté d’être 
inhumé à Saint-Bénigne. Nous devons faire une place à part 
à ce monument car on peut douter, dans les circonstances 
que nous avons rapportées (Voir p. 306), qu’il ait jamais pris 
place dans la chapelle construite à cet effet par la famille de 
Charny-Bauffremont. Les éléments du monument étaient 
sans doute plutôt restés déposés à l’écart. 

Le chroniqueur Mauriste note ainsi qu’en 1688, on 
transporta le Saint-crucifix « en une nouvelle chapelle faitte 
de l'autre costé de l'ancienne église [Chapelle dite de saint 
Luc, dans le bras sud du transept au niveau intermédiaire], 
où l'on a appliqué en forme de devant d'autel et de retable 
deux tables de marbre qui représentent des personnages 
en deuil et en prière qui avoient esté taillées à ce qu'on 
présume pour faire un mausolée au cardinal de Givry [...] 
mais qui ont esté laissées hors d'usage jusqu'à celui-cy°. » 
Il s’agissait plutôt des restes du mausolée prévu pour Pierre 
de Bauffremont. À la fin du XVIII siècle, Antoin- 
François Violet notait encore” que, dans la salle du chapitre, 
«on voit une ancienne sépulture peinte en noir au bas du 
tombeau [d’Otte-Guillaume]l, représentant six moines 
pleurants dans six niches. » Cela semble se rapporter au 
tombeau n° 83 qui aurait peut-être bénéficié de cet emprunt. 


Description 

Le matériau employé est la pierre de Tournai, calcaire 
carbonifère à grain très fin, de couleur grise, très 
légèrement bleutée, lorsqu'elle est polie et frottée, elle 
devient noire et prend alors un éclat comparable à celui du 
marbre. Les pièces avaient certainement été sculptées par 
des tombiers tournaisiens avant d’être acheminées à Dijon. 

Les faces latérales, qui nous sont parvenues, sont ornées 
d’arcatures brisées, chacun des arcs se trouvant mouluré 
intérieurement d’un trèfle à redents reposant sur deux 
colonnettes engagées surmontées de petits chapiteaux 
décorés de feuilles. Les écoinçons de la partie supérieure 
sont décorés alternativement d’une feuille nervée évoquant 
les chicorées caractéristiques des l’art décoratif de cette 
époque, et d’une fleur à bouton. Les personnages taillés en 
réserve, sont représentés de face, leurs pieds reposant sur un 
glacis. Ce dispositif général se trouvait en usage à Tournai 
dès le XITI° s. Chacun des personnages est revêtu d’un lourd 
manteau dont les plis tombent verticalement non sans une 
certaine raideur et quelque sècheresse. On est loin de la 
souplesse des  drapés caractérisant la sculpture 
bourguignonne du XV° siècle. Par une fente latérale, on 
peut voir une robe maintenue par une ceinture et bordée de 
fourrure. Les têtes sont coiffées de chaperons retombant sur 
les épaules et qui dissimule presqu’entièrement les visages. 
Treize de ces vingt personnages, qui ne sont pas à 
proprement parler des pleurants mais des laïcs, tiennent un 
chapelet à gros grains. Cette monotonie platement répétitive 
est à peine rompue par les autres personnages tenant un 
livre, ou gardant les mains sous le manteau. Pierre Quarré 





© Voir essentiellement la synthèse de P. Quarré, Le tombeau de Pierre de 
Bauffremont, chambellan de Philippe le Bon. Bull. monum. 1955, p. 103- 
115. 

? BNF, Bourg. t. 11, f° 553v°. 

? Violet (Antoine-François) Mémoires sur divers monuments curieux de la 
ville de Dijon, BMD Ms 1074, f°20v°. 
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souligne cependant une qualité d’exécution dans les détails 
qui place cette œuvre bien au-dessus desréalisations 
courantes selon ce modèle. 

Les restes (bas-reliefs des faces latérales) se trouvent 
actuellement dispersés. On suppose que la grande dalle 
portant des gisants qui devait les surmonter ne fut jamais 
exécutée ou que, si elle fut commencée, elle ne parvint pas 
à Dijon. 


l/Un grand côté est conservé à l’église Notre-Dame de 
Dijon”. 

Cette suite d’arcatures abritant six pleurants était en 1802 
chez Joseph Boyelleau maire de Chalon-sur-Saône. Ce 
dernier, lié indirectement à Alexandre Lenoir avait formé le 
projet de lui céder le bas-relief pouir le faire figurer dans 
son Musée”. Le projet n’aboutit pas. On ne sait dans quelles 
circonstances il aboutit à Notre-Dame de Dijon, où il orna 
d’abord l’autel de saint Joseph (absidiole nord). Cet 
élément avait été scié pour former les trois côtés d’une base 
d’autel que l’on retouve après les grands travaux de 
restauration du XIX° siècle dans la chapelle des fonts (Vers 
1883). Les trois morceaux ont été rapprochés et scellés 
depuis pour reconstituer la face originale. 








Fig. 401 Elément de grand côté du tombeau de Pierre de 
Bauffremont. Eglise Notre-Dame de Dijon. 


2/ Un grand côté se trouvent à l’église de L’Étang-Vergy 
(Côte d’or). 

Baudot note vers mars 1792” : M. de Montigny Chartraire a 
fait tirer le plan de l'intérieure de cette rotonde, il a fait 








* Mém. CACO, 12 (1889-95), Travaux 1° août 1893-1° août 1894, p. 
CXLI. Séance des 16 nov. et 1” déc. 1893. M. Bergeret signale le retable 
en marbre noir du maitre-autel de l'église de Létang-Vergy qui offre une 
grande analogie avec un autel placé dans la chapelle des fonts de N.D. de 
Dijon. Des suppositions d'origine sont émises suggérant d'après une note 
(non localisée) que la partie se trouvant à Notre-Dame aurait été achetée à 
Chalon-sur-Saône quand il s'agit de remeubler les églises après la 
Révolution. Voir aussi: Mém. CACO, 17 (1913-1921), Travaux 14 
novembre 1915- 2 juillet 1916, p. CXL Séance du 16 mars 1916, 
Communication d'E. Fyot, sur les restes du tombeau prévu pour Pierre de 
Bauffremont. Il indique que le fragment de l'église Notre-Dame forma 
d’abord un élément de l'autel saint Joseph dans l'absidiole nord. 

* BMD, Ms. 1074, f° 20v°, note Baudot. 

$ Mém. CACO, 12 (1889-95), Travaux 1° août 1893-1° août 1894, p. 
CXLI. Séance des 16 nov. et 1” déc. 1893. M. Bergeret signale le retable 
en marbre noir du maitre-autel de l'église de Létang-Vergy qui offre une 
grande analogie avec un autel placé dans la chapelle des fonts de N.-D. de 
Dijon. Des suppositions d'origine sont émises. Voir aussi : Mém. CACO, 
17 (1913-1921), Travaux 14 novembre 1915- 2 juillet 1916, p. CXL 
Séance du 16 mars 1916, Communication d' E. Fyot, sur les restes du 
tombeau prévu pour Pierre de Bauffremont. Il indique que fragment de 
l'Étang-Vergy passa de la façade de la maison de l'architecte Saint-Père 
dans cette localité, au maître-autel de l'église. 

7? BMD, Ms. 1602, f° 68. 


transporter à St-Antide près Larrey, dans la petite chapelle 
de cet ermitage deux morceaux de marbre absolument 
noire qui formaient le devant d'’autel d'une chapelle 
collatéralle à gauche de la rotonde. Ces deux morceaux 
présentent des moines en capuchon, pleurant, ayant à la 
main un chapelet, d’autres un livre, sous des portiques à 
l'antique. Les figures ont 18 poluces] de haut, les niches 30 
ITignes] de creux. L'un des morceaux a 7pieds de long sur 2 
pieds 10po de haut, ayant 6 niches et une figure dans 
chaque niche, le plus petit n’a que 4 pieds 4po de long sur 
32p 8 po 6li de haut et a quatre niches et une figure dans 
chaque [...]. M ; de Montigny les a achetés … »!. Baudot Y 
voit des morceaux du tombeau d’Othe-Guillaume dans la 
salle du chapitre, il convient plutôt à nouveau d’y voir les 
morceaux du tombeau de Bauffremont. Les deux fragments 
avaient d’abord trouvé place dans la chapelle de l’ermitage 
de Saint-Antide qui appartenait à Chartraire. Au décès de ce 
dernier, le grand côté fut acquis par Claude Saintpère qui 
l’installa dans sa demeure de L’Étang-Vergy. En 1854, il fit 
placer le fragment devant le maître-autel de l’église qu’il 
venait de construire. 

Ce grand côté mesure 2,40 m de longueur, 0,80m de haut et 
0,15 d’épaisseur. 


3/ Le Musée des Beaux-Arts de Dijon qui conserve un petit 





côté”. 

Il s’agit probablement du petit côté acheté par Montigny. 
Ce fragment, acquis par M. brunet de Monthelie avait 
trouvé place à Melin, près de Nolay (Côte-d'Or), où il 








* BMD, Ms. 1602 Baudot, °68. 

? Mém. CACO 23 (1947-1953), p. 69 Séance du 20 février 1952. M. 
Quarré signale l'acquisition à Nancy d'une patrie du tombeau de Pierre de 
Bauffremont. 


servait de devant d’autel de la chapelle du château après 
être resté longtemps dehors le long du mur de clôture de la 
propriété. 

Acquis pour le musée à Nancy en 1951. 

Il mesure 1,40 m de long, 0,87m de hauteur et 0,15 m 
d'épaisseur. 


4/ L’autre petit côté se trouve au Walters Art Museum de 





Baltimore’. 

Un autre fragment, qui semble avoir été longuement 
exposé aux intempéries, se trouvait dans les mains de 
Champy, marchand d’antiquités à Saint-Apollinaire, en 
1910 puis de son successeur Decailly ; il fut vendu en 1933 
et entra dans la collection Brummer dispersée à New-York 
en 1949 et acquise alors par la Walters Art Gallery de 
Baltimore. 


Pierre Quarré note en conclusion de sa synthèse « Si le 
tombeau de Pierre de Bauffremont exécuté entre 1443 et 
1472 et malheureusement inachevé, ne peut prendre place 
parmi les créations de la plastique funéraire, il est, pour le 
XV°s, comparé aux productions souvent médiocres qui sont 
conservées, le meilleur exemple de tombeau à pleurants en 
pierre de Tournai. » 

Nous serions tenté de repousser après la rédaction de son 
testament (1453), qui n’en fait pas mention, la date de 
commade de cette œuvre. 





 Mém. CACO 24 (1954-1958), p. 58, Séance du 16 juin 1954, P. Quarré 
signale l'acquisition d'un petit côté du tombeau de P. de Bauffremont par la 
Walters Art Gallery de Baltimore, anciennement dans la collection 
Decailly, vendu à Saint-Apollinaire en 1932. 
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B. Peintures de l’abbaye 


1. Peintures du Moyen Âge et de la 
Renaissance 


[1]. Icône probablement byzantine représentant la 
Vierge et l’enfant « Imago autem Dei Geniticis ac 
pueri Jesu quae depicta est in tabula aurata » que 
l’on promenait en procession notamment le jour de 
Noël, nous rapportent les coutumes dans la recension 
du XI° siècle’. Mais on ne connaît pas sa localisation 
et il n’en est plus question par la suite. 


[2]. Calvaire avec la Vierge et saint Jean 

Le 5 juin 1461, l’abbé Hugues de Montconis avait 
conclu un marché” avec Adam de Mons [Du Mont], 
peintre à Dijon pour divers tableau dont un pour 
l'auditoire de justice de l'abbaye « où il y aura une 
crucifixion, Notre-Dame et sainct Jehan... », avec la 
ville de Jérusalem en fond de paysage. 


[3]. Crucifix 

Par marché passé le 13 janvier 1617*, François 
Vernevault, maçon avait été chargé de transformation 
dans la chapelle des apôtres, sous la tour sud. Il devait 
en retirer « semblablement aussy limage du Crucifix 
qui est en toille et le mettra au lieu où y lui sera 
ordonné ». 


[4]. Jérémie 

« Un tableau peint sur bois représentant le 
prophète Jérémie tenant une draperie blanche sur 
laquelle est écrit Maledicus qui fecit opus Dei 
negligenter. Et sur la base où il pose ses pieds, est 
tracé Jérém. 48. » (h3p x la 2p). Bordure bois”. 
Tableau vendu en définitive. 


[S].- Peintures murales de la chapelle sous les 
cloches (tour sud) 

On trouve évoqué dans un relevé” : « Au bas étage 
des figures représentées contre le mur de la tour 
méridionale » une petite scène dialoguée assez 
cocasse entre le pêcheur, la Vierge médiatrice, le 
Christ, qui s’en remet à son père, et deux anges qui 
bataillent contre le diable pour sauver le pêcheur « de 
chaque côté de ces représentations sont les images de 
St Léonard, de st Bernard, St Didier et St Mammès. Le 





! BNF, Bourg, t. 11, f°128 v°. 

? ADCO, 1H/164, (Cart. 119/1). Ces textes sont signalés dans le répertoire 
E 2174 qui fait renvoi au cartulaire. 

* ADCO, 4E/2/991. 

* Catalogue des tableaux … [par Fr. Devosge, AMD, 4R/1/1], f°112 n°10, 
noté comme conservé à l’Ecole centrale puis vendu. 

: BNF, Bourg. t. 14, f° 228. L'inscription latine est rapportée dans 
DUMAY 1882, p. 198-190. Il date l’écriture du XV” siècle sans justifier 
cette assertion. 
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reste des images au-dessus est remply des mystères de 
la vie de N.S. » 


[6]. Peintures murales de la chapelle Sainte 
Marguerite 
(Deuxième travée du collatéral sud) 

Jacques Perchet, Grand-prieur et trésorier de 
l’abbaye, décédé en 1545 avait fait peindre un curieux 
panneau comme nous le rapporte Taboureau® « Frère 
Jacques Perchet, avoit fait peindre sa chapelle à 
Sainct-Bénigne dedans laquelle estoit cest ingénieux 
octostique, contenu dans un grand rouleau, que 
tenaient un ange & un diable. Et estoit escrit du costé 
de l’ange Lis à l’endroit, sera sauvé et du costé du 
diable lis à l’envers, damné sera ». Suivait le poème 
latin suivant le même principe d’inversion’. Il 
s’agissait sans doute de cette chapelle où se trouvait sa 
tombe commune avec Pierre Henry. 


[7]. Portraits des ducs de Bourgogne 

Antoine-Francois Violet remarque encore à la fin du 
XVIIIe siècle « Dans une autre salle à manger, on voit 
quatre tableaux qui sont des portraits des ducs de 
Bourgogne [..]. Ces tableaux, fort anciens ont été 
rétablis avec soin. » 

« Quatre tableaux des ducs de Bourgogne venant 
de la grande salle » trouvés par Fr. Musard « dans la 
chapelle où sont les effets des Jacobins » et emportés 
au district en juillet 1791”. S’agirait-il des quatre 
portraits de même taille (73x59 cm.) et sans doute 
même origine, donnés au Musée des Beaux-arts par 
M. Cugnotet en 1823" ? Le musée possède une autre 
série donnée par la baronne d’Aiïsy. Il y eut de 
nombreuses copies de la série, dérivant toutes plus ou 
moins habilement d’un modèle assez proche. 








$ Taboureau, Les bigarrures, Paris 1508 ou Rouen 1625, f°. 85. 

7 Cette anecdote et le poème latin se retrouvent dans DUMAY, 1882 n° 
XXXI. 

$ BMD, Ms. 1074, f° 20v°. 

ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé le 18 juillet1791 par Fr. Musard. 
Une série de six portraits des ducs est vendue au Cit. Bornet en févr. 1799, 
s’agit-il de ceux-ci ? (Cf. ADCO 1Q 669). 

" C£ MBAD, Catalogue des peintures, françaises, 1968, n° 154, 157, 159, 
162. Une série de six portraits est vendue au Cit. Bornet en févr. 1799, 
s’agit-il de ceux-ci pour partie ? (Cf. ADCO 1Q/669). 
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Fig. 402. Portraits des ducs de Bourgogne. Musée des Beaux-Arts 
de Dijon entrés en 1823, inv. 505 à 509, une des séries anciennes 
qui ont circulé après la Révolution sans que l’on connaisse leur 
provenance. 


[8]. Pourtraict et Ymaige de saint Mammès 
Guillaume le Peintre est payé en 1523-1524 « pour le 
pourtraict & lymaige Mons. sainct Mames’. » Il doit 
s’agir de Guillaume Jaquet. 


[9]. Saint Benigne et l’arbre de sainteté de l’abbaye 
Ce curieux tableau est connu actuellement sous le titre 
Saint Bénigne et l'arbre de sainteté du diocèse de 
Langres. 

Dom Lanthenas note dans son Abrégé des mémoires” 
que « Le grand nombre de saints qui ont sanctifié ou 
qui se sont sanctifiés dans ce monastère a fourni le 
dessin d'un très ancien tableau où ils ont esté 
représentés et dessus il y avoit ces deux vers en 
caractères gothiques : Quisquis super haec tu 
dirige vultum On ne scait ce qu'est devenu ce 
monument de sainteté prisé comme un trésor par un 
sçavant qui dit en avoir tiré un craion sur le papier 
dans notre église où il l’a vu suspendu contre ung 
pilier à une chesne de fer environ l’an 1630. » 

Il note ailleurs” au sujet des personnages illustres 
en sainteté du monastère (n° 5) «1 y en a plusieurs 
aussi despeing dans le tableau : au bas on y lisoit un 
distique [...voir texte sur la copie du XVIF siècle] qui 
pourroit servir si on pouvait le retrouver. » 

Il note encore” au sujet de Jarenton « 11 n'a pas de 
place dans notre tableau, parce que nous le croyons 
aussi ancien que cet abbé et fait de son temps. Ce fut 
luy qui, avec ses religieux, porta comme en triomphe 
de Fontaine à Dijon, le corps de la bienheureuse 
Aleth. Tout Dijon, clergé et peuple lui allant au- 
devant avec luminaires. ». Il pensait donc que le 
tableau avait été exécuté à l’abbaye à la fin du XI° 
siècle, dans les dernières années de l’abbatiat de 





! ADCO, 1H/1413, f 189v°. 

? ADCO, 1H/144, p. 39 ; BNF, Ms. lat. 12662, p. 269v°. 
Ÿ BNF, Bourg. t. 11, 1° 768. 

# BNF, Ms. lat. 12662, f 270. 





Jarenton,” mais, à notre avis, serait plus probablement 
datable entre le XIII° et le XV” siècle. Il est attesté en 
1561-1562, alors que le couvent paie un serrurier pour 
une intervention « à la porte de la nef de l'église 
devant la peinture St Bénigne »°. Ce tableau avait été 
effectivement longtemps attaché par une chaîne à un 
pilier de l’église, du côté de l’évangile. Il mesurait 
100x80 cm. Le tableau disparut de l’abbaye au début 
du XVII siècle et dut être remplacé par une copie 
faite à partir d’un exemplaire exécuté pour les 
Feuillants de Fontaines en 1616 (voir plus loin). 

Lanthenas reproduisant le distique note” comme 
source «ex MMS Benign.» Le vieux manuscrit en 
question ne peut pas être la chronique qui n’évoque ni 
sainte Aleth ni Pibon ou Saxon, évêque de Toul 
(contemporain de Jarenton), personnage trop récents. 
Louis Chomton suggère lui aussi à la suite* que le 
modèle pourrait être une miniature ou un dessin, On 
trouve effectivement de nombreux dessins d’une 
même inspiration dans des manuscrits bénigniens 
comme Dijon, Bibliothèque municipale 448. (X°- 
XIT's). Ce type de disposition s’organisant autour de 
différents cercles était familier aux religieux de 
l’époque. Le père Chifflet, Jésuite, en a tiré un dessin 
vers 1630”, il note un plan de la disposition des 
personnages de l’arbre tout à fait semblable à ce qui a 
tété repris par la suite. Il ajouta une copie du distique 
et diverses annotations : il propose de principalement 
de corriger S. Saxo remplacé par Sarron. 

En 1586, le couvent paie 43 sols six deniers à M° 
Florent Despesches, peintre audict Dijon pour avoir 
« rabillé le tableau de l'arbre de sainct Bénigne »"°. 


[10]. Triptyque (?) de Saint Maur offert par le sous 
prieur Didier Cuydet mort en 1548. Il ornait 
probablement l’autel de Saint Maur, dans la nef, 
adossé au piler, au niveau de la troisième travée. 


[11]. Triptyque de la Transfiguration offert par le 
sous prieur Didier Cuydet mort en 1548. Ornait l’autel 
matutinal dans le chœur avant d’être divisé avant 1650 
et placé dans les chapelles Saint-Symphorien 
(Panneau central) vers 1687! et Notre-Dame du 
Saint-Lieu (volets) ?. 

(11 et 12 : Il s’agit peut-être d’une seule et même 
œuvre. À élucider.) 








[12]. Dieu trônant sur le monde entouré des quatre 
évangélistes, Nicolas de Hoey (actif à Dijon dès 1564 
et jusque vers 1606) : 





$ Si la bienheureuse Aleth, décédée à la fin de l’abbatiat de Jarenton, est 
bien la dernière « sainte » représentée, rien n’empêche que le tableau ait pu 
être réalisé plus tard sur un modèle éventuellement manuscrit. 

$ ADCO, 1H/1430, f° 132. 

7 BNF, Bourg. t. 11,f 716. 

$ CHOMTON 1900, p. 148. 

? BNF, Ms. lat. 9867, f° 27. 

" ADCO, 1H/1450, f 66. 

!BNF, Bourg. t. 11, f°500. 

? BNF, Bourg. t. 11, f°169. 
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Le couvent avait passé un marché le 8 septembre 1588 
avec « Nicolas de Houy, paintre à Dijon » [Nicolas 
de Hoey] « acceptant de faire pour ledit couvent un 
tableau |...étant] en sa longueur de treize pieds et 
largeur dix pieds selon le châssis qui lui a esté 
montré, ung Dieu en sa majesté sur ung monde avec 
les quatre évangélistes de bonne peinture. » Il 
peindra à l’huile sur une toile fournie par les religieux. 
Suit un « Estat des frais » 
- La façon du tableau 75, 
- La façon du châssis 2,15. Acquit du 13 
novembre 1488, 
- La toille du tableau 8, 
- Les cordages et ferrures 3, 
- Les St Benoist daugmentation ? 10, 
- Le rideau et frange de soye 35, 
- Le Pain et vin 12, 
Total : 145,15. 
Le St Benoît d'augmentation devait être une figure 
supplémentaire demandée après coup à l'artiste. 


S. Lavessière pense que cette composition n’était 
utilisée que pour les expositions du Saint-Sacrement 
1 
ce qui ne ressort pas de nos sources . 


On a traité le décor de l’ancien réfectoire (bâtiment 
longeant l’aile nord du cloître) avec l’aménagement 
de cette pièce, les tableaux semblant une partie 
indissociable du décor des murs. 


[13]. Tableaux peints par Étienne Gautheron en 
1591 

(Il s’agissait peut-être d’un décor éphémère.) 

Le couvent paie” en 1591 cinq écus à M° Étienne 
Gautheron, peintre, « pour ses peines d'avoir faict 
cinq tableaux de peintures, une lanterne garnie de 
trois grandes verrières rouges, ung rainchot pour 
servir le degré sur laustel où est peinct ung saint 
Bénigne & une Magdeleine & au milieux une tête de 
mort, le tout pour servir à la neuf[vaine] faicte au 
moys daoust audict Saint-Bénigne es an du présent 
compte... » 


2. Peintures des XVII'et XVIII° 
siècles 


Adoration des Mages (XVII s.). Voir Tableaux du 
réfectoire. 


[14]. La Crucifixion de Saint Pierre 

«L'autel de la chapelle du ci-devant évêque de 
Dijon était décoré d'une très bonne copie d’après 
l'espagnol. Tableau représentant la crucifixion de St 
Pierre, les figures sont au nombre de six, de grandeur 





! LAVESSIERE 1980, V° Hoey. 
? ADCO, 1H/1455, f° 66v°. 


574 


naturelle et d'une très bonne exécution peintes sur 
toile » (h 6p6p x la 4p8p de large). Bordure dorée’. 
L’évêque Des Monstiers utilisait comme chapelle, 
celle qui avait été utilisée par les intendants sous la 
tour nord. 

Le tableau est signalé comme déposé à l’École 
centrale en l’an 7° 


[15] Tableaux du réfectoire” : 

Le « Devis de la besogne de menuiserie à faire 

dans le réfectoire de St Bénigne », 17 février 1680 (il 
s’agit du réfectoire établi dans une portion du grand 
dortoir ogival), prévoit que sur le marchepied de la 
«haute table» (la table d’honneur) sera posé un 
second marchepied et le lambris sera surmonté d’un 
cadre destiné à recevoir un tableau de 4 pieds de haut 
sur 3 environ de large. De chaque côté il y aura un 
autre cadre de 3 pieds de haut sur 2 pieds environ de 
large. On ne sait quelles peintures y furent placées à 
l’origine, peut-être déjà les suivantes : 
L’inventaire d’avril 1790, note: «kRendus au 
réfectoire, nous y avons trouvé des tableaux d'un 
ouvrage pitoyable, excepté le Christ [15a] qui peut 
passer ». Antoine-Francois Violet note: « Dans le 
réfectoire, dont la voûte est soutenue par deux 
colonnes, #on remarque une Adoration des 
mafges[15b] et une Madeleine au pieds du Sauveur 
chez le pharisien [15c] », trouvés par Fr. Musard 
« dans la chapelle où sont les effets des Jacobins » ils 
furent emportés au district en juillet 1791%. 


[16]. Jésus-Christ au Jardin des olives 

Le catalogue de Devosge note «Un tableau 
original du pinceau de Lebaux [Le Bault] composé de 
cing figures qui nous présentent Jésus-Christ au 
Jardin des olives, auquel un ange présente le calice 
en lui indiquant d’une main élevée au ciel la volonté 
de l’éternelle. Jésus-Christ, dans l'afjaissement d’une 
agonie semble répondre que la volonté de son père 
soit faite. Sur un second plan sont placés Jacques, 
Pierre et Jean qui dormes. Ce tableau est d’une 
excellente couleur et d'un bon dessin et digne du 
pinceau du grand artiste qui l'a exécuté sur toile »° 
(fig. 171). 

Violet, repris par Baudot note, de son côté, que 
dans la sacristie (Chapelle Bauffremont) : « On voit 
sur un autel Jésus réconforté par un ange dans le 





? Catalogue des tableaux … [par Fr. Devosge, AMD 4 R/1/1], # 1123 n°7. 
- ADCO, 1Q/680, « Etat des tableaux, objets de sculpture [..] placés à 
l'Ecole centrale … » S. d. mais reçu final daté du 6 Pluviôse an VIL On y 
lit : « Des Bénédictins de Dijon, N°11, 7, 9, et en outre deux titres écrits 
sur papier, sous-verres ce dernier art n'est pas porté au catalogue. » 

$ État des effets….trouvés dans la sacristie…et rapporté au district ce 18 
juillet 1791 ; n°104. PROST 1894, p. 153. 

$ ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

7 BMD, Ms. 1074, f° 20°. 

F ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé le 18 juillet1791 par Fr. Musard. 
État du linge..n° 32. 

? Catalogue des tableaux … [par Fr. Devosge, AMD 4R/1/1], f°112 n°11 
note comme provenant des Bénédictins, conservé à l’Ecole centrale. 


jardin des olives »'. Il s’agit du tableau de Le Bault 
(Claude, 1665-1726) du même sujet, faisant h 2,60 x 
la 1,40, qui provenait d’après Devosge du couvent des 
bénédictins où ïl aurait été placé jusqu’à la 
Révolution. Il est signalé comme déposé à l’École 
centrale en l’an VII. Entré au Musée des Beaux-arts 
en 1860°. 


- La Madeleine au pied du sauveur. (tableux du 
réfectoire) 


[17]. Saint Bénigne et l’abre de sainteté du diocèse 
de Langres 

Le tableau original cité plus haut disparut de l’abbaye 
au début du XVII°. Dom Lanthenas note“ : 

« Sensuyvent pour nous, après des recherches de cet 
original longues et inutiles, on a [réalisé ?] une copie 
que l'on doit au zèle et à la piété des RR PP Feuil- 
lants du monastère Saint-Bernard de Fontaine [.. ] 
qui l'ont fait tirer l'an 1626 sur l'original perdu ». 
Notre Bertillon est dépeint portant la teste d’une 
main, (comme on dépeint st Denis) et une palme à 
l’autre, une auréole de saint fait le couronnement au- 
dessus [Lacune] et au bas est escrit S. Bertilo. Parmi 
nos saints, il s’en voit trois au bas du tableau, habillés 
en religieux bénédictins, l'auréole sur la teste, le 
premier a une pleine main de palmes, les deux autres 
chacun la sienne. C'est une énigme dont on vous 
[Mabillon] demande l'explication, et n'en crois pas de 
plus plausible que ce sont les compagnons de notre 
Bienheureux abbé, celuy qui a disposé les tombeaux 
sur le plan de la [rotonde ?] est entré dans cette 
pensée et quoique la chronique ny aucun autre 
autheur ne nous en affirme point, il n'a pas hésité de 
les y placer en les marquant toutefois d’une marque 
d’incrédulité et de doubte … » (cf. fig. 76, n°11-13). 








Mention en haut à droite « Ex MMS Benign. » 


Vie d’Aleth St Grégoire Vie d’Aleth 
SEUTDAIN rer nn ere St Hilaire 
Ste Léonille..................... Ste Quiète 
St Tranquille.............................. St Argrinus 
St Eustade................. St Guillaume 
Ste Paschasie .St Bénigne …..Ste Radegonde 
St Isaac........................ ...... St Bertilon 
Ste Floride ................... St Saxo (Pibon de Toul) 
SE TÉIG ts Gares rt events Ste Aleth 
StHalinatd sise St Jacob 
Vie d’Aleth Vie d’Aleth 


Les trois martyrs Bénédictins St Bernard ses frères et sœurs 


Autour de l’ovale : 2626 Magna insignis monasterii Divi Benigni 
divionensis martiris luminaria inter quas ex hac domo s“ Aleth 





F 5 
gaudet s"”" Bernardum … 








! BMD, Ms. 1074, f 18 ; BMD, Ms. 1602 Baudot, f°3v°. 

? ADCO, 1Q/680, « État des tableaux, objets de sculpture [..] placés à 
l'Ecole centrale .… » S. d. mais reçu final daté du 6 Pluviôse an VII. On y 
lit : « Des Bénédictins de Dijon, N°11, 7, 9, et en outre deux titres écrits 
sur papier, sous-verres ce dernier art n'est pas porté au catalogue. » 

? MBAD, Cat. des peintures, 1968, n° 69. 

BNF, Ms. lat. 12662, f° 269v°. 





Fig. 404. Le tableau copié pour les Bénédictins après 1651. 
MBAD en dépôt au Musée d’art sacré inv. D 980.1.34.1 et 2. 


Dom Lanthenas remarque dans son Abrégé des 
mémoires : «il est à noter que dans la copie de 
l’ancien tableau [...] tirée très fidèlement sur celle 
des RRPP Feuillants, on a mis en bas du tableau à la 
place de s. Bernard et ses frères, revestus en 
feuillants, l’évêque Warnier [Garnier] et les figues de 
dix ducs ou comtes et comtesses enterrés dans St 
Bénigne. Aux quatre coings, au lieu des histoires 
d’Alethe on y a peint le portrait du cardinal de Givry, 
et à sa gauche Alexandre de Montagu, au bas l'abbé 
Jarenton et pour regard l'abbé Pierre appelé vir 
sanctus ou justus. » 


Fig 403. (Ci-contre). Disposition du tableau de RR PP Feuillants 
de Fontaine. D’après le dessin BNF Ms Bourg. t.11 f° 716 et 
l’abrégé des mémoires. BMD, Ms. 592, p. 159. 





$ Faut-il reconnaitre dans ce texte le style de Jean de Saint-Malachie, 
prieur de Fontaines à cette époque, auteur de nombreuses autres 
inscriptions, comme le suggère CHOMTON 1900, p. 147 ? 

$ ADCO, 1H/144, p. 87. 


SAS 














Card. de Givry...…. A de Montagu 
SL UTDAIN: 5 nn St Hilaire 
Ste Léonille .….Ste Qiuète 
St Tranquille.............................. St Argrinus 
St Eustade................. St Guillaume 
Ste Paschasie St Bénigne Ste Radegonde 
St Isaac........................ ..,.... St Bertilon 
Ste Floride rasssnasneses tn St Saxo (Pibon de Toul) 
SLTÉTIC iris nest Ste Aleth 
StHalinards; issue su stetinsess St Jacob de Toul 


Les trois martyrs Bénédictins, Garnier, év. de Langres et de 
1 
nobles personnages 
Jarenton?................................ Pierre 1° 


Autour de l’ovale : Magna insignis monasterii Divi 
Benigni divionensis martiris luminaria ex veterr. ms benigniano 
+ Quisquis scire cupis quibus hoc sit nobile sanctis 
Cœnobium fultum, super hæc tu dirige vultum - 
Warnerius 








Fig. 404. Dispositif du tableau copié pour les Bénédictins après 
1651. 


L’inventaire d’avril 1790 note : « De là nous nous 
sommes rendus dans un appartement qui communique 
du corridor occupé par les religieux. Cet appartement 
contient les archives [..] dans lequel nous avons 
trouvé un tableau représentant les saints qui ont été 
inhumés dans l’église Saint-Bénigne...» Jugé de peu 
d’intérêt, le tableau avait été vendu. Racheté chez un 
antiquaire par l’abbé Bougaud en 1854, il fut conservé 
à l’évêché. Saisi après la loi de séparation, il est 
actuellement exposé au Musée d’art sacré de Dijon 
(inv. D980.1.34.1 et 2,95x80 cm.) Une copie 
exécutée pour le chapitre est exposée dans le couloir 
de la sacristie de la cathédrale. 


[18]. Saint Benoît agenouillé devant un crucifix 

Violet, repris par Baudot note* « Devant la porte 
de la sacristie est un saint Benoît à genoux devant un 
crucifix. Ce tableau est beau. » 


[19]. Saint Siméon (XVIIT s ?) 

Tableau acheté en 1789. Les comptes de l’abbaye 
notent : Le 29 septembre 1789 « Payé pour le tableau 
de St Siméon la somme de 1500 livres. Ce tableau a 





! Dom Lanthenas note vers 1675, donc au vu de la copie: « Parmi nos 
saints, il s'en voit huit au bas du tableau, habillés en religieux bénédictins, 
l'auréole sur la teste, [Si l’on cherche une hypothèse pour les identifier], je 
n'en vois pas de plus plausible que dire que ce sont les compagnons du 
martyr de notre bienheureux abbé, celui qui a disposé les tombeaux sur le 
plan de la rotonde inférieure. » (BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des 
mémoires .…., f°269v°). 

? J1 note encore plus loin: Jarenton «// n'a pas de place dans notre 
tableau, parce que nous le croyons aussi ancien que cet abbé et fait de son 
temps. Ce fut luy qui, avec ses religieux, porta comme en triomphe de 
Fontaine à Dijon, le corps de la bienheureuse Aleth. Tout Dijon, clergé et 
peuple lui allant au-devant avec luminaires. ». Or Jarenton est bien là. 
Lanthenas doit faire sa description à partir du dessin pris par un sçavant 
[Chifflet] qui en a tiré un copie sur le papier dans notre église où il l'a vu 
suspendu contre un pilier avec une chaîne de fer [..], du costé de 
l'évangile, il y a environ quarante à cinquante ans ». Même référence. 

? ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

* BMD, Ms. 1074, f 18 ; BMD, Ms. 1602 Baudot, f°3v°. 
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été mis dans la chapelle de ce nom»°. De son côté, 
Violet® précise « Dans la première chapelle à gauche 
en entrant par la grande porte, on remarque un 
tableau représentant le martyre de st Siméon, il est du 
Caravage ou d'après ce maître suivant M. Devosge ». 
Baudot rectifie en marge : «Je crois que c'est plutôt 
le martyre de St Philippe. Depuis que ce tableau a été 
nettoyé, il est facile de reconnaître qu'il est original, 
ou bien, si c'est une copie d'après le Caravage, il faut 
reconnaître qu'elle est d'un excellent maître de la 
même école. » 

L’inventaire d’avril 1790 note : 7. « 11 y a à l’église 
cinq chapelles, une seule décorée d’un tableau 
représentant saint Siméon, évêque de Jérusalem, 
environné d'un cadre doré surmonté d'une gloire en 
bois doré »’. Saint Siméon fut martyrisé en 107. 


- Le repas chez Simon ou la Madeleine aux pieds du 
Christ chez le pharisien (XVII s. Voir plus haut 
Tableaux du réfectoire). 


[20 a-f]. Saints de l’ordre, six tableaux de la salle où l’on 
tenait le chapitre (XVIT s. ?). 

L’inventaire d’avril 1790 note : « Entrés au chapitre, 
nous y avons reconnu six tableaux de peu de valeur »°. I 
s’agit sans doute des tableaux suivants notés par François 
Devosge” : «Six portraits d'évêques de l'ordre des 
Bénédictins peints sur toile, de grandeur naturelle et à mi- 
corps avec les inscriptions suivantes » : Il s’agit en fait de 
papes. La transcription assez peu claire de Devosge peut 
être due aussi bien au caractère lacunaire d’inscriptions très 
abrégées qu’à des erreurs de relevé. Il n’indique pas les 
dimensions exactes des toiles (sans doute environ un mètre 
de haut puisque le sujet est de grandeur naturelle à mi- 
corps). Convient-il de dater les toiles de l’installation du 
chapitre entre les piliers battants du transept nord soit vers 
1680 ? 


Les Numéros placés à la suite des lettres copiées « P.. » 
suggèrent des papes avec une indication de numéro d’ordre 
qui, sans être toujours conformes avec les derniers états de 
la question, suggèrent d’identifier les papes suivants, qui ne 
furent pas tous bénédictins et pas toujours moines avérés et 
issus des monastères cités, ni d’ailleurs reconnus comme 
saints!° : Nous avons recherché, le plus souvent en vain, les 
détails de biographie de ces pontifes qui pourraient 
expliquer le choix de les regrouper dans cette pièce centrale 
de l’abbaye. 





$ ADCO, 1Q/828. « Compte des dépenses à commencer de l’année 1789, 
de bouche et autres ». 

° BMD, Ms. 1074, © 18 ; BMD, Ms. 1602 Baudot, f°3. 

7 ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l'inventaire des biens dressé par Louis- 
Nicolas Frantin. 

7 BMD, Ms. 1602 Baudot, chaux fils officiers municipaux le 30 avril 1790. 
$ ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. État des 
effets..trouvés dans la sacristie…et rapporté au district ce 18 juillet 1791 ; 
n°104 ; PROST 1894, p. 153. 

° Inventaire de Devosge, AMD, 4R/1/1, f° 112. 

10 Voir notamment, Liber pontificalis, éd. Duchesne, 1886-1892, 
Catholicisme, Dictionnaire d'histoire et de géographie ecclésiastique, 
Kelly, Dictionnaire des papes, Brépols 1994, Levillain Dictionnaire 
historique de la papauté, Fayard 1994. 
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Fig. 405. Liste des personnalités de l’ordre bénédictin dont les portaits ornaient la 


salle du chapitre. Inventaire de Devosge, AMD,4R1.1, f 112. 


1. Pélage II (579-590), romain supposé moine bénédictin du 
monastère de Urbe, pape 10 ans 2 mois 10 jours, qui 
rappela les ordres de Pélage 1” concernant les heures 
canoniales. Il fit de sa maison paternelle un hôpital pour les 
pauvres. 


2. Jean III (561-574), romain, surnommé Cattelin supposé moine 
bénédictin du monastère du Latran, pape 12 ans, 11mois, 26 jours. 
Sur la fin de son pontificat, il avait dû quitter Rome et s’installer 
(comme les moines ?), auprès de l’église Saint-Tiburce et Saint- 
Valérien sur la voie Appienne, où il assurait ses fonctions comme 
à l’ordinaire. 


3. Boniface V (619-625), napolitain, supposé moine du monastère 
de Saint-Pierre, pape 6ans, 8mois et demi. Sa présence dans la 
liste ne s’explique guère. On aurait mieux vu honorer dans ces 
lieux Boniface IV (608-615), né dans l’actuelle province de 
l’Aquila, qui encouragea les moines et le monachisme. En 610 il 
tint un synode pour règlementer la vie et la discipline des 
monastères. Il aurait transformé sa maison familiale, 
manifestement celle de Rome, en monastère. Il fit décider que les 
moines pourraient être ordonnés prêtres et exercer pleinement leur 
ministère. On sait par ailleurs qu’il avait obtenu de l’empereur la 
jouissance du Panthéon qu’il consacra comme église en l’honneur 
de la Vierge et de tous les martyrs, dont il institua la fête le 1° jour 
de novembre (Voir notre chapitre sur la rotonde). 


4. Deusdetit 1” (615-618), romain, supposé bénédictin, pape 3 ans 
et 23 jours. En dépit des indications précédentes qui visent 
Deusdedit 1”, pontife très hostile au monachisme, on avait sans 
doute souhaité honorer Adéodat II (672-676), romain, seul 
religieux attesté de notre ensemble, il fut moine du monastère de 
San Erasmo (sur le Mont Cœlius). I1 confirma l’exemption du 
monastère Saint-Pierre de Cantorbéry et il est supposé avoir 
confirmé celle de Saint-Martin de Tours. 


5. Jean VI (701-705), d’origine grecque, supposé moine du 
monastère de Saint-Pierre, pape 3 ans, 2 mois 12 jours, dont l’on 
tient qu’il mourut martyr, l’an 705, sans que son lien avec le 
monachisme soit établi. 


6. Jean 1°, (523-526), originaire de Toscane ? Supposé moine du 
monastère des Saints Jean et Paul, pape 2 ans et 9 mois. Opposé à 
Théodoric au sujet du sort des ariens, il décéda peut-être en prison 
mais son martyr reconnu par l’église ne parait pas fondé. Il mit en 
place le cycle pascal actuel. 


Cinq tableaux provenant du chapitre sont trouvés 
par Fr. Musard « dans la chapelle où sont les effets 


Bénigne », avec les dimensions: 
hauteur 3 pieds, largeur 4p 6p. (Soit 
environ 1,00 x 1,50 my. L’absence de 
sujet rend les choses bien vagues. Ce 
tableau ne semble correspondre par ses 
dimensions à aucun de ceux listés par 
Devosge. Lui-aurait-il échappé ? 


3. Le sort des peintures de l’abbaye 


Les anciennes peintures de l’abbaye ont toutes été 
vendues et l’on a vu, en étudiant une à une toute celles 
qui ont pu être repérées, que l’on a le plus souvent 
perdu leur trace. Très peu figurent notamment dans la 
liste établie par Devosge en 1794 (11 n° dont un seul 
repéré au Musée des Beaux-Arts). 

À la demande du Département souhaitant vider le 
dépôt établi aux Bernardines, Devosge remet le 21 
Frimaire an VI (11 déc.1797) un rapport donnant la 
liste 

des œuvres ne méritant pas d’être conservées. Il 
cite les numéros correspondant à son inventaire de 
novembre 1794. Pour les Bénédictins les N° 8 (Saint 
Bénigne et l'arbre de sainteté.) et 10 (Jérémie). 

Dans le «& Procès-verbal d'estimation des tableaux 
appartenant à la République distraction faite de ceux 
réservés », dressé par Fr. Devosge et remis le 11 
décembre 1797, on note pour les Bénédictins : n° 1, 2, 
3, 4, 5, 6 estimés 3 fr. (Il s’agit de portraits provenant 
du réfectoire) Le n° 9 a été retiré par ordre de 
l'administration”. (Il s’agit en fait d’une broderie sur 
soie Voici l’homme Ecce Homo) 

Dans la vente de février 1799, deux lots sont 
importants pour notre sujet. On note au N° 9 « Six 
tableaux représentant les ducs de Bourgogne » 
vendus au Citoyen Bornet dans un lot indiqué 
provenir du district de Dijon mais qui m’évoquent la 
série provenant de l’abbaye. On note surtout la vente 
des portraits d’évêques de l’ordre de Saint-Benoît 
provenant des Bénédictins sous le n ° 55 délivrés au 
Citoyen Chevalier pour 45 livres. 





: ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé le 18 juillet1791 par Fr. Musard. 
Etat du linge...n° 32. 

? Catalogue des tableaux … par Fr. Devosge, AMD 4 R/1/1, #112 n° 1-6; 
Voir le compte rendu de la vente au Cit. Chevalier en février 1799 pour 45 
livres (ADCO 1Q/669). 

* ADCO, 1Q/677, Catalogue d’Auvert [f°4]. 

* ADCO, 1Q/677. 

$ ADCO, 1Q/662. 


S14 


C. Accessoires liturgiques, objets 
d'art et biens mobiliers de l’abbaye 


Pour définir certains termes dans cette partie, nous nous sommes 
essentiellement appuyé sur les travaux d’Henry Havard et 
notamment son Dictionnaire de l’ameublement et des objets de 
décoration, Paris, Quantin, 1887-1890, les volumes Objets civils 
domestiques, Le Mobilier domestique et Objets religieux du culte 
catholique publiés dans le cadre de l’inventaire général par le 
ministère de la culture, 


Introduction 


Les sources concernant les œuvres d’art et les objets 
liturgiques de l’ancienne abbaye. 


La chronique et les recueils de chartes fournissent 
quelques renseignements épars sur la période la plus 
ancienne. On a conservé une copie de l’inventaires de 
1395/ «L'an de grâce mil trois cent quatre-vingt et 
quinze, le jeudi 21° jour d'octobre, fut faitte visitation et 
inventoire dou reliquaire et de touttes choses 
appartenantes à l'office de la trésorerie de Saint- 
Bénigne de Dijon, et fut faitte laditte inventoire presens 
freres Nicolas de Lengres, soubs-prieur, Asonol 
[Aliénor] de Broichot [Broichon], chantre, et Poinssart 
de Vertus, réfecturier, et furent baillées et délivrées à 
messire Hugues Le Gras, trésorier, les choses qui 
s'enseugnent, par la manière qu'elles sont inven- 
toriées ». On trouvera plus loin le détail des pièces 
inventoriées, la dernière mise à jour du document se 
situant vers 1410. Il faut ensuite attendre 1519 pour que 
nous disposions d’un nouveau texte. Cette année-là, le 
trésorier Henri de Clugny, qui se prépare à quitter sa 
charge a payé Thomas Trébillon, clerc, pour douze 
Journées qu'il a passées à faire « l'inventoire des jouaulx 
dor et dargent et des vestemens de l'église’. » On sait 
par ailleurs que des travaux d’entretien des chapes, 
chasubles et autres ornements avaient été confiés à 
Guyot Maigrot à cette occasion en 1517-1518, sans 
doute dans le but de transmettre au nouveau trésorier un 
fonds en bon état’. L’inventaire de Clugny a été repris 
et complété jusqu’en 1528. 

Ces deux inventaires publiés par Prost sont depuis 
plus d’un siècle la référence principale disponible. 
Après avoir revu les copies du XVII s. dont il s’est 
inspiré, il était utile d’enrichir ses listes par des 
références trouvées ailleurs, notamment par le biais des 
marchés. On notera que l’orfèvre Drouot Duvet avait 
été appelé comme expert pour participer à la rédaction 
des inventaires de 1520 et 1522, il a par ailleurs 
travaillé lui-même sur certaines pièces. On a repris les 





© BNF, Bourg, t. 11, f° 606-614 ; PROST 1894, p. 7-27. Nous avons rappelé 
en note le numéro attribué par Prost dans les notices que l’on trouvera plus 
loin. Cet auteur a mené à bien un travail considérable de recherche sur le 
vocabulaire employé que nous avons repris largement ici. 

? ADCO, 1H/1411, f° 107. 

? ADCO, 1H/1410, f° 102v°. 
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listes de la période révolutionnaire que Prost 
avait un peu trop élaguées. 


Les circonstances de leur dispersion 

La chronique fournit un certain 
nombre renseigne-ments sur le trésor à l’époque de 
l’abbé Guillaume. On déplora nous rapporte dom 
Lanthenas”, l’« assassinat des gardes de l'église, vol de 
ce qu'il y avoit de plus précieux. Ce fut une de ces 
adversités que le vol et sacrilège des pierreries, bijoux, 
argenterie, vases sacrés, châsses, reliquaires, contre- 
tables, couronnes, images d'or et d'argent, drap d'or, 
etc. d'un prix inestimable, dignes présents des roys 
Gontrand, et autres, mais le comble de l'affliction de 
notre abbé et celuy de ce grand malheur, fut quand les 
voleurs pour voler tant de trésors dont les autels étaient 
parés un soir de saint Bénigne, ils assassinèrent la 
nuict les religieux qui veilloient dans l'église ». 

La pratique de disposer des richesses de l’abbaye 
apparaît dès les alentours de l’an mil. La chronique note 
ainsi que l’abbé Guillaume vendit pour soulager les 
pauvres à l’occasion d’une famine, non seulement les 
plaques d’or et d’argent ornant le tombeau de saint 
Bénigne, mais aussi une chasse d’or magnifiquement 
ornée de pierres, trois tables et deux encensoirs ainsi 
que toutes les garnitures en or et en argent. Ces objets 
avaient été réunis autrefois par Gontran et d’autres rois 
et par la suite aucun roi ne fut en mesure de procurer un 
pareil trésor*. 

Les Annales rapportent par ailleurs” qu’une violente 
famine terrassa les plus vigoureux en 1177, il fallut 
vendre les plaques d’argent ornant le grand autel pour 
secourir les pauvres. 


Une note marginale de l’inventaire de 1519-28 
signale que « deux chauvettes [Channettes (= burettes)] 
d'argent, à biberons, qui pesaient, selon led. inventaire 
precedent, deux mars; trois onces et demie », furent 
données pour constituer la rançon due aux Suisses en 
1513. 


On a réparti sous les notices correspondantes les objets 
disparus à l’occasion du « Vol de plusieurs reliquaires 
calices et autres argenterie de grand prix [...] print 
dérobés [..… dans la nuit du jeudi au vendredi] /e 
vendredi saint 4 jour d'avril 1549 »”. Lire 1550. - 
150. 26 avril 1550. La chambre de ville dresse la liste des 
pièces d’orfèvrerie et matières précieuses provenant d’un vol 
perpétré à Saint-Bénigne la nuit du Vendredi-Saint décou- 
verts dans une hôtellerie et apportés en la chambre du 
conseil. 





* ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’inventaire du 30 avril 1790 ; ADCO, 1Q 
830, Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par François Musard. 

$ BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, f° 278. Voir aussi 
CHRONIQUE 1875, p. 148 ; ADCO, 1H/144, p. 61. 

$ CHRONIQUE 1875, p. 147-148. 

7 ANNALES 1844, p. 45. 

SBNE, Bourg, t. 11, f° 643v° (p.76), Prost 1894, n° 90. 

° BNF, Bourg, t. 11, f° 556s. Vol noté aussi en ADCO 1H/144. Date vérifiée 
sur un tableau d’éphémérides. 

"AMD, B/187, f° 150. 


Vente de 1552 

Dom Lanthenas signale! qu’en l’an 1552 « on engagea 
deux images d'argent du thrésor pour subvenir aux 
frais d’une taxe. » 


Vol de 1559 

L'Histoire manuscrite de Dom Leroy comprenait 
aussi un extrait du livre du trésorier page 139 donnant 
le nombre des marcs d'argent et l’état des joyaux de 
pierreries volés à nouveau à la sacristie en 1559? , que 
nous n’avons pas retrouvé. 


Vente de 1562 

Des lettres patentes de Charles IX appuyées par un 
arrêt du Conseil permettant de saisir pour la fonte au 
bénéfice du marquis de Tavannes, gouverneur de la 
province, aboutissent à la « Vente des argenteries de 
l’église de Saint Bénigne pour guerroyer les helvétiques 
(31 mai 1562). L'abbaye se dessaisit de 335 marcs 
d’argent produisant la somme de 4864 livres. Le texte 
donne ensuite des détails sur la répartition des sommes 
dégagées. La transcription est due au Fr. Thomas Le 
Roy°. (On trouvera plus loin mention de la vente dans 
la notice des pièces concernées). En outre, on a encore 
pris « les bases des chefs de St Grégoire 16° evesque de 
Langres, de Ste Radegonde, reine de France, d'argent 
vermeil et on y a remis du cuivre et du laiton ». Item 
deux grandes coquilles pour mettre l’encens et deux 
« imagelles » de saint Benoît, abbé et de saint Jacques 
apôtre le tout d’argent (Total 335 marcs) « pour avoir 
des armes deffensives et offensives pour garder le 
monastère et pour ayder à vivre aux religieux qui 
estoient très pauvres à cause des troubles ». 

Un autre texte est signalé : Inventaire des pierres du 
trésor enlevées pour faire la guerre aux Calvinistes au 
nombre de 629 marcs sept onces et une quantité de 
pierreries d'une valeur inestimable ».  Lanthenas situe 
une autre vente d’objets du trésor qui est « expolié » le 
Savril 1566*. Il faudrait retrouver le texte pour l’étudier 
en détail. 

Un bref de Pie IV, adressé à l’évêque de Langres et 
daté du 3 décembre 1565, fait état, de plaintes de l’abbé 
et des religieux au sujet vols perpétrés dans l’abbaye 
depuis vingt ans ou d’avantage, par des inconnus. Le 
texte que nous avons déjà rappoté concernant la 
bibliothèque, cite les vases sacrés, objets précieux, 
ornements, paremets etc. Il autorise le prélat à faire 
usage autant que de besoin des censures canoniques 
contre les coupables”. 

Les délibérations capitulaires donnent peu de détails 
sur le vol perpétré au trésor le samedi 14 septembre 
1619, on a trouvé « le couvercle du coffre où reposent 
les deniers et aultres joyaulx desdits sieurs rompu sans 
aucune fracture des serrures d'iceluy et l'or et argent 





!BNF, Ms. lat. 12662, f° 278v°. 

2BNF, Bourg, t. 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire...par D. Lanthenas, n° 
184 ; ADCO, 1H/144, p. 64. 

* ADCO, 1H/145, f° 116 Copie d’une note de dom Thomas Le Roy. 

#BNF, Bourg, t. 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire...par D. Lanthenas, n° 
190 ; ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de d. Le Roy, p. 134. 

$ ADCO, 1H/24. 


avec les tasses et cuillieres desrobées. » (I s’agit des 
tasses et cuillieres remises par chaque nouveau à sa 
réception dans le monastère). Les religieux demandent 
aux capucins de célébrer une messe de Saint-Antoine et 
ordonnent des prières, non sans, parallèlement envoyer 
à toutes les paroisses de la ville un avis à lire au prône. 
On ne sait pas si ces mesures eurent un résultat®. 

Durant cette période particulièrement néfaste de la 
vie du monastère, les religieux eux-mêmes se servaient 
sans scrupule, on rapporte cette mésaventure arrivée le 
26 décembre 1620, en la fête de saint Étienne, premier 
martyr, le religieux chargé de la grand-messe a dû 
mettre une chasuble blanche au lieu de la rouge pres- 
crite par le rituel «et qu'il s'étoit excusé sur ce qu'il 
n'en avoit point trouvé au vestiaire attendu que la plus 
grande part de Messieurs s'étoient emparé des plus 
belles chasubles .…. ». Le chapitre ordonne de les rap- 
porter. On ne sait si cette mesure fut à terme suivie 
d'effet. Elle ne l’est en tout cas pas le 19 novembre 
1622, quand le chapitre réitère son ordre de rendre tous 
les ornements empruntés. 

C’est encore la préoccupation du chroniqueur 
mauriste”, vers 1675, notant que des personnes indéli- 
cates prennent «en possession chez eux ce qu'ils 
peuvent attenant aux autels à la faveur des ténèbres ou 
lorsqu'ils ne voient personne pour estre témoin de leur 
larcin. C'est pourquoi l'expérience nous a appris qu'il 
ne faut rien exposer dans la nef, les jours ouvriers 
principalement, qu'avec bien des précaution, si cela est 
facile à emporter sous le manteau.» On trouvera par 
ailleurs dans le chapitre consacré à la bibliothèque le 
récit navrant de son pillage inauguré bien avant cette 
période. 


Vente de 1691 

Le 20 janv. 1691 le registre de délibérations des 
sénieurs signale qu’une partie de l’argenterie de l’égli- 
se a été portée et fondue à la Monnaie de Dijon. Sur un 
procès-verbal de Mr Amat, grand vicaire de Langres, a 
été retiré ce qui semblait moins utile pour le service de 
l’autel savoir: Deux lampes, une image de saint 
Christophe, une autre de saint Germain, un bras, un 
reliquaire, quatre chandeliers, deux burettes avec le 
bassin, et quinze cœurs le tout d’argent. Les reliques 
ont été placées dans un coffret de bois peint conservé au 
trésor de l’église. L'argenterie fondue a produit un 
lingot de trente-huit marcs, trois onces sept gros et demi 
qui leur a été payé 1085 livres”. 


On a noté à la suite de chaque objet ou de chaque 
grande classe d’objets leur sort à la Révolution. 





$ ADCO, 1H/78, Délib. capitulaires, 15 sept. 1619. 
7 BNF, Bourg. t. 11, f° 449. 
$ ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat. 
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Catalogue 


1. Objets en métal 


Objets cultuels ou de piété 


- Objets cultuels 
[1]. Ampoules ou vase des saintes huiles et saint chrême 


- [1519-28] : « Item, un vaisseaul avec son pied, le tout 
d'argent, à six pens, là où est le saint huille et le saint crème ; 
au dessus duquel a une belle croisette d'argent ronde, ayant 
par devant un crucifix élevé et par derrier une imaige de 
Nostre Dame eslevés, d'argent dorés. Il y faut une cheville 
d'argent.» 

On trouve dans le compte de 1487-1488, paiement à Jean 
Harmot [Arnaud ou Armant], orfèvre, « pour la facon du 
vaissaul dargent » destiné à contenir « la sainte huile. » 

- [1519-28] : « Item, une petitte boete d'argent, en fasson 
d'un petit flacon, là où est le baulme, fermant à vifs, trois 
petittes charnières d'argent avec une boucle ronde d'argent, 
armoyé par devant d'un croissant d'or ; et poise led. flacon 3 
onces et demie’. » 

- [1790] Sacristie : «9. Dans l'armoire du côté du midy 

sont :.. Enfin le vaze de s° huiles en argent *. » 

Emporté au district en juillet 1791 pour la fonte. 


[2]. Autel portatif 

Godefroi, archidiacre de Milan, devenu moine avait donné, 
entre 995 et 1016, un autel portatif en onyx orné d'or et 
d'argent et toute une chapelle avec ses ornements‘. 


[3]. Baiser de paix 
- [1790] Sacristie : « 10 Dans la seconde armoire :.… Deux 
pays d'argent’. » 


[4]. Bénitier et son goupillon voir seau à eau bénite 


[5]. Burettes d’argent 

- [1519-28] «Item, deux chauvettes [Channettes (-— 
burettes)] d'argent, à biberons, qui pesaient, selon led. 
inventaire precedent, deux mars; trois onces et demie, 
lesquelles n'ont point esté trouvées en faisant ce present 
inventaire. [Une note marginale signale qu’elles furent 
données pour constituer la rançon due aux Suisses en 1513]°. 


[6]. Burettes et bassin argent doré. 

- [1519-28] : « ltem, deux channettes d'argent, faittes en 
façon de rayées de soleil, dorrées, pesant, selon l'inventaire 
précédent, deux mars les deux ensemble, dont l'une pèse 
moins de deux trezeaux et demie que l'autre.» 

- [1790]: Sacristie : «10 Dans la seconde armoire : Une 
paire de burette d'argent doré et deux plats de même 
matière". » 





!BNF, Bourg. t. 11, f° 638v° (p. 66), Prost 1894, n° 60. 

? ADCO, 1H/1393, f° 90v°. 

SBNF, Bourg., t. 11, f° 638v° (p. 66), Prost 1894, n° 61. 

* ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l'inventaire du 30 avril 1790. 
 ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. N° 
22. 

$ CHARTES (2), n° 207 ; CHRONIQUE 1875, p. 152-153. 

7 ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 643v° (p. 76), Prost 1894, n° 90. 

°BNF, Bourg., t. 11, f° 630v° (p. 50), Prost 1894, n° 27. 

" ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 
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Emportés au district en juillet 1791 pour la fonte!!. 


[7]. Burettes et bassin argent. 

a. [1395]: «tem, deux petites chenotes d'argent, armoyriés 
des armes du duc de Polaine [Wladislas] qui se boutent l'une 
dans l'autre, et est brisié le fretis de la petite, lequel 
[blanc dans le texte] de leur grés, a fait refaire sur les O 
[que le trésorier à fait refaire avec l’assentiment des religieux 
sur le compte de la mense conventuelle appelé les O]'?. 

b. [1395]: «tem, trois chenotes d'argens singles [simples, 
sans ornement], semblaubles l'une et l'autre!?. » 

c. [1395]: « tem, deux bassins d'argent, desquels l'on sert à 
la grant messe, et sont dessodées les olles [anses] *. » 


Le 20 janv. 1691 le registre de délibérations des senieurs 
signale qu’une partie de l’argenterie de l’église a été portée et 
fondue à la Monnaie. A été retiré ce qui semblait moins utile 
pour le service de l’autel savoir : ... deux burettes avec le 
bassin ..!*. 


[8]. Burettes et bassin d’argent 

Peut-être de la fondation de Jean Neyron, Grand prieur et 
sacristain, 2 juillet 1617, qui a donné un calice et deux 
burettes d’argent !* : 

- [1790]: Sacristie : «10. Dans la seconde armoire : Une 
autre paire de burette avec sa cuvette d'argents'”.» 
Emportés au district en juillet 1791 pour la fonte '*. 


[91. Burettes et bassin d’argent doré ornés de figures 
émaillées (XV‘-XVT siècle) 

a. [1519-28] : « Item, deux chauvettes [burettes] d'argent, 
dorés par dehors, en façon de petittes symaizes, garnies de 
leurs petits biberons, ayans dessus deux petits emaux 
émaillés d'azur, écrit V et À [Vinum et Aqua] ; pesans 
lesdittes chauvettes, selon led. inventaire precedent, un mart 
et demy et demie once, lesquelles servent au calice dessus dit 
et données aud. convent par led. révérend"”. » 

b. [1519-28] : « tem, l'esteuf de cuir servant à mettre lesd. 
calice et chauvette, tenans ensemble »””. ( Voir plus bas le 
calice assorti offert lui aussi par Claude de Charmes). 


En 1513-1514, Jean Duval [Duvet], est payé pour avoir fait 
huit losches, un plat d'étain de tormaille et deux chadnettes 
«en fasson d'argent pour servir au grand autel... »°. 


[10]. Burettes et bassins étain. 

a. [1395]: «tem, deux maraulx [vases, burettes] d'estain, 
esquels l'on met le vin et eaul pour les messes »°?. 

b. [1519-28] : «tem, six paires de petittes channettes 
[burettes] d'estain, pour servir ez autels »”*. Il doit s’agir de 
l’achat fait en 1506-1507 à Joffre de la Tour, potier d’étain, 
de « six paires de petites channettes pour dire les messes.» 
Complété par celui fait encore à Robert de la Tour “en 1517- 





!! ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
BNF, Bourg, t. 11, f° 609v° (p.8), Prost 1894, n° 60. 

BBNF, Bourg. t. 11, f° 609v° (p.8), Prost 1894, n° 61. 

# BNF, Bourg. t. 11, f° 609v° (p.8), Prost 1894, n° 62. 

5 ADCO, 1H/81, Délib. des prieurs et sous- prieurs… 

" ADCO, 1H/88. 

7 ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

 ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
Claude de Charmes, abbé de 1488 à 1510. BNF, Bourg, t. 11, f° 640, (p. 
69), Prost 1894, n°70. 

* BNF, Bourg. t. 11, f° 640, (p.69), Prost 1894, n° 71. 

?! ADCO, 1H/1409,  105v°. 

7 BNF, Bourg. t. 11, f° 609v° (p.8), Prost 1894, n° 63. 

3 BNF, Bourg, t. 11, f° 650v° (p.90), Prost 1894, n° 134. 

# ADCO, 1H/1405, f 82v°; ADCO, 1H/1410, f° 103v°. 


1518 d’«une demi-douzaine de chanettes pour servir aux 
autels de l'église... » 


Le compte de 1497-98 fait état de l’achat pour 14 gros « de 
deux bassins destaing et deux chauvettes destaing pour servir 
au grant autel de l’église et à celui qui est derrière le grand 
autel. » (Autel matutinal). 


On note encore l’achat de « grosses burettes pour servir 
alentour des autels en l’église » et d’autres pour le grand 
autel en 1509-1510'. 


c. [1790] Sacristie : « Plusieurs burettes en étaing avec leurs 
cuvettes et autres objets de peu de valeur” Emportés au 
district en juillet 1791 pour la fonte” : « Autres effets tant en 
fer qu'étain 5°: huit paires de burettes dont deux cuvettes 
sont à St-Jean. » 


[11]. Calice d’argent 

Étienne de pardessus a donné vers 1589 «une chapelle 

comprenant deux tuniques, et deux chapes garniz trois aubes 

avec amict et ceinture, un missel et un calice d'argent et deux 
Te ra : br des 

chaprenottes d’étain laissés à la garde du trésorier ”. 


[12]. Calice la coupe en argent 

Legs de Fr. Bernard de la Baulme infirmier, décédé en 
1582. « Et à son décès a délivré une chappe de velours 
cramoisy où sont ses armoiries avec un calice où la couppe 
est d'argent seullement & un beau missel de Cluny »’. 


[13]. Calice d’argent mal doré 

- [1519-28] : « tem, un calice tout rond, d'argent, mal doré 
par et dehors, excepté le pied dessous, quil n'est pas doré 
auquel calice l'on fait le vinaige du saint cierge, le pommeaul 
à six lozanges garnies de fleurrettes d'espargne; et n'y a point 
de platine, et pesoit led. calice y comprinse sad. platine, 
selon led. inventaire précédent, deux mars une once six 
trezeaux; et poise led. calice sans sa platine un mars six 
onces six trezeaux°. » 

L'état des objets dérobés le 4 avril 1549” comprend « Item 
l'on a prins un calice d'argent doré dedans et dehors excepté 
le pied dessoubz auquel l'on faisoit le vinaigre pesant un 
marc six onces six tréseaulx. » 


[14]. Calice orné des armes de Jean de Morraul 

- [1519-28] : « Item, un autre calice d'argent, donné par frère 
Jehan de Moreaul, enfermier”, armoyés à ses armes, pesants 
deux marts et demy [Note marginale : « Délivré au trésorier 
le jeudy Ille novembre 1524 par les aumosnier, prévost, 
sous-prieur et autres. » 


[15]. Calice orné de pierres et sa patène 
a. [1395]: « ltem, un calice ensemble la platine [patène], 
garny de pierres, et y a une croix au pied”. » 





* ADCO, 1H/1406, f° 84. 

? ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. (Sacristie, 18) 
 ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 

* ADCO, 4E/2/985. 

* ADCO, 1H/83, f° 9. 

$BNF, Bourg, t. 11, f° 641 (p.71), Prost 1894, n° 77. 

7 BNF, Bourg. t. 11, f° 556v°. 

$ Jean de Morraul, prieur de Saint-Vigor et infirmier de Saint-Bénigne 
décédé en 1528, portait de gueules à la fasce d'argent accompagnée de trois 
étoiles de même (Dumay 1882, n° X). D’après BNF, Bourg, t. 13, f° 242, 
Morraul était déjà en charge de l’infirmerie en 1511 ; BNF, Bourg, t. 11, f° 
643 (p. 75), Prost 1894, n° 86. 

°BNF, Bourg, t. 11, f° 609 (p. 7), Prost 1894, n° 51. 


b. [1519-28] : «Item, un autre calice rond, partout tout 
d'argent, dedans, dessus et dessous, ensemble la platine, où il 
y a plusieurs et diverses pierres, unisses, escaillées [écailles] 
de perles et autres, et n'en y faut nulles, et avec ce ou pied 
d'iceluy a une double croix d'escaille de perles led. calice 
avec la platine pesent, comme il apparoiïit l'inventaire 
précédent, trois mars six onces”?. » 


[16]. Calice orné de filigrane 

- [1519-28] : « tem, un grand calice d'argent, doré partout, 
dessus, dedans et dessous, auquel et en la platine [patène] 
d'iceluy y a quatres croissants faits en fil de guimpure 
[filigrane], et au pied et en la doille du pommeaul quatre 
escailles de fil de guimpure ; led. calice a le pied rond ; 
pesans lesd. calices platine, comme il appert par l'inventaire 
précédents, cing mars trois onces!!. » 


[17]. Calice et sa patène ornée d’un agneau émaillé 

- [1519-28] : «tem, un autre calice ayant le pied à six 
pands, en fasson de quintefeuille, garnye d'une croix d'es- 
pargne, et est le pommeaul à huit lozanges, en chacunne y a 
une fleurette émaillée, et en la platine dud. calice a un 
aiguraul [aigneaul (-agneau)] tout émaillé ; lequel calice est 
doré partout, excepté le pied par dessous; pesant yceluy 
calice, y comprinse laditte platine, comme il appart par 
l'inventaire precedent, deux mars une once six treseaux. » [le 
trésorier déclare qu’il se trouve entre les mains d’Hugues 
Beaufort] ”. 


[18]. Calices et leurs patènes ornées d’un Agnus Dei 

a. [1395] : «Jtem, un calice bien lonc, et en la platine 
[patène], a un Agnus Dei, et en l'un des emaulx a un p"° 
[pertus 21.» 

b. [1519-28] : «Jtem, un autre grand calice, là où l'on chante 
la grande messe tous les jours, qui est d'argent, doré par 
dheors et dedans, la platine ayant un Agnus Dei ou milieu, et 
est le pommeaul dud. calice à huit grand fleurettes, chacunne 
à quatre panisses, et dedans chacunne panisse y a une 
quintefeuille ; et a le pied rond ; et poise le tout, selon l'in- 
ventaire precedent, deux mars cinq onces cing trezeaux et 
demy. » [Une note marginale ajoute que le calice a été refait 
depuis et n’est pas doré] !*. 


[19]. Calice d’Or 

La notice d’Hugues I”, comte de Chalon, évêque d’Auxerre 
(999-1039) et avoué de Saint-Bénigne dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne (4 novembre) précise qu’il avait donné avant 
1026, un vase d'or pesant 5 livres pour servir à la fabrication 
d'un calice’. 


[20] Calice d’or orné de pierres précieuses, avec sa patène 
(T° siècle) 

Cunégonde, impératrice (1014-1033), épouse d'Henri IL, roi 
puis empereur de Germanie, avait donné à l’abbaye, à la mort 
de son époux (donc vers 1024), deux livres d’or et de 
pierreries destinées à l’exécution d’un calice'®. 





BNF, Bourg. t. 11, f° 639 (p. 67), Prost 1894, n° 65. 
!BNF, Bourg. t. 11, f° 639 (p. 67), Prost 1894, n° 64. 
BNF, Bourg, t. 11, f° 640v° (p. 70), Prost 1894, n° 75. 
BBNF, Bourg. t. 11, f° 609v° (p. 8), Prost 1894, n° 55. 
#BNF, Bourg. t. 11, f° 640 (p. 69), Prost 1894, n° 72. 
CHARTES (2), n° 282. 
' BMD, Ms. 634, Obituaire de Saint-Bénigne, f° 132v°, 3 mars : Obüit 
Chunigundis imperatrix (Hoc facimus) [Add. post. :] que majorem calicem 
Jfecit fieri patenam quoque ex suo auro fecit fieri ac lapides in utroque 
posuit. CHARTES (2), n° 281 et p. 269. Le Répertoire d’U. Chevalier la fait 
mourir à Bamberg en 1040. 
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[21]. Calice et sa patène ornés d’une croix 

- [1519-28] : «Item, une autre calice, ayant le pied à six 
pends quarrés, garnys d'une croix taillée d'espargne, avec sa 
terresse ; et est le pommeaul dud. calice à six lozanges, 
garnie chacunne d'une, fleurette à boutonnet, lequel pom- 
meaul est doré, et la coppe dudit calice doré par dedans ; et 
en la platine a une croix taillée d'espargne en fasson d'une 
rose ; et poise led. calice un mart, selon led. précédent 
inventaire. » [Note marginale disant que le calice est perdu]. 


[22]. Calice et sa patène orné de figures émaillées (XV°- 
XVT' s.) 

a. [1519-28]: « ltem, un calice beau, d'argent, doré partout, 
dedans, dehors et dessous, avec la platine, en laquelle il y a 
un Dieu en majesté émaillé par dedans et dehors, une Nostre 
Dame de pitié, emmaillée et environnée de rayes de soleil, 
élevées ; la coppe, le pied et pommeaul semblablement 
environné de rayes de soleil; led. pied estant à dix pends, 
ayant, d'un costé, un petit crucifiement, Notre Dame et saint 
Jean, deçà et delà, émaillé et de l’autre costé, l'escusson 
élevé, contenant les armes de révérend père en Dieu mon- 
sieur Claude de Charmes”, abbé dudit monastère ; fermant 
par dessous à une clé d'argent ; lequel révérend a donné 
ledit calice aud. monastère ; et poise iceluy calice avec sa 
platine, comme il appart par l'inventaire precedent, quatre 
mars deux onces et demie *. » 

b. [1519-28] : «tem, l'esteuf de cuir servant à mettre lesd. 
calice et chauvette, tenans ensemble”. » (Voir plus haut les 
burettes assorties, n°9) 


[231]. Calice et sa patène ornée d’une image du Christ 
- [1395] : « ltem, un gros calice ensemble la platine [patènel, 
bien ouvrée, en laquelle a une imaige de Nostre Seigneur. » 


[24]. Calices et leurs patènes ornées d’un crucifix 

a. [1395] : « Jtem, un calice auquel a un gros pommeaul ou 
milieu, ensemble la platine [patène], en laquelle a un 
crucifix®. » 

b. [1395] : « ltem, quatre calices dorés, ensemble les platines 
[patènes], dont il a, es trois, mains croisiés et, en l'autre, 1 
crucifix”. » 

c. [1519-28] : « Item, une autre grand calice, avec sa platine, 
en laquelle platine a un crucifiement, le tout d'argent, doré 
partout, dedans, dehors et dessous, et a un pommeaul, à dos- 
cedaux”, jusqu'au nombre de quatorze; et poisent ledit calice 
et platine, comme il appart par l'inventaire precedent, deux 
mars et SiX OnCeS . » 


[251. Calices et leurs patènes ornées d’une image de Dieu 
(ou du Christ) d’or moulu sur fond d’émail bleu (Fin XV° 
s.) 

a. [1519-28] : «Item, un autre calice, duquel le pied est à 
huit pens carrés, d'argent, garny d'une croix d'espargne doré 
avec sa terresse, ayant d'un costé les armes de feu le 
chambrier Chenilly"”, lequel donna un calice, et y est sa 





! BNF, Bourg, t. 11, £° 642 (p. 73), Prost 1894, n° 82. 

? Claude de Charmes, abbé de 1488 à 1510. 

SBNF, Bourg, t. 11, f° 639v° (p. 68), Prost 1894, n° 69. 

#BNF, Bourg., t. 11, f° 640 (p. 69), Prost 1894, n° 71. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 609 (p. 7), Prost 1894, n° 52. 

SBNF, Bourg, t. 11, f° 609 (p. 7), Prost 1894, n° 54. 

7 BNF, Bourg. t. 11, f° 609v° (p. 8), Prost 1894, n° 58. 

$ PROST 1894, p. 61, note 1 invite à lire soit émaux soit bossiaux (= 
ornement en relief). 

°BNF, Bourg., t. 11, f° 639 (p. 67), Prost 1894, n° 67. 

" Bénigne de Chemilly, encore vivant en 1499, portant d’or à huit merlettes 
de gueules mises en fasce. 
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marque: À plaisir, en lettre élevée, d'argent doré; et est le 
pommeaul dud. calice à huit fleurettes chacunnes à cing 
pends, esmaillées d'azur ; et est le tout doré, et la coppe 
d'yceluy dorée par dedans; et platine d'yceluy calice y a un 
Dieu d'or molu, fait [en ou sur] un champ d'azur; et poise 
led. suivant l'inventaire precedent, un marc et demy 
trezeaux!!. » 

b. [1519-28] : «Item, une autre calice et la platine, d'argent, 
ayant le pied à huit pends quarrés, garny d'une croix taillée 
d'espargne, dorée; et le pommeaulx a huit lozanges, dossée 
[bossées ?] ef tailliées de petittes fermettes d'espargne et de 
huit lozanges, chacunne lozange garnies d'une fleurette 
taillée d'espargne; et est led. pommeaul doré; et a en la 
platine un Dieu en majesté, assis sur un siege en fasson d'un 
autel ; lequel calice a esté refait, et poise le tout un marc 
cing onces et deux trezeaux, selon l'inventaire precedent”. » 
c. [1519-28] : « tem, un petit calice, là où on a accoutumé 
dire la messe Nostre Dame, doré partout, et a une croix ou 
pie et deux ecussons deçà et delà de laditte croix, armoyé des 
armes de feu l'abbé Alexandre [de Montagu], la platine 
dessus dorée, et au milieu d'ycelle platine Dieu le Père en 
camps d'azur; lequel calice est es mains de m' Claude de 
Charmes, et n'est cy à la charge dud. trésorier, mais soit 
prins garde de le recouvré. » [Une note marginale précise 
que le calice a été recouvré et pèse un marc, sept onces et 
deux pezeaux]”. 


[26]. Calice et sa patène ornée d’une image de saint 
François 

a. [1395] « Jtem, un calice duquel le pied est ouvré dessus, 
ensemble un gros pommeaul ou milieu, et en la platine 
[patène], e[s]{ un saint François entre deux cordelliers]"*. 

b. [1519-28]: « Item, une autre grand calice à huit escailles 
dits paulz, ouquel y a quatre histoire de demye senleneure 
[enleveure = demi relief] et le pommeaul pareillement aussy 
fait de quatre histoire de demie senleneure ; lesquels calice 
et platine sont dorés dedans et dehors, excepté le pied, qui 
n'est pas doré dessous ; et en la platine sont trois imaiges de 
taille d'espargne, en façon de cordeliers, écritte tout à 
l'entour: DEDUC ME DOMINE, IN VIA TUA [PS. 118], efc., et 
poise le tout, comme il appart par l'inventaire precedent, 
deux mars six onces et six trezeaux!”. » 


[27]. Calice et sa patène ornée d’une inscription 
- [1395] « ltem, un calice ouquel l'on chante la grande 
messe, ensemble la platine [patène], ecritte à l'entour!°. » 


[281. Calices et leurs patènes ornées d’une main 

a. [1519-28] : « Item, un petit calice d'argent et sa platine, 
ayant. pied à six pends quarrés, garny d'une noix [croix ?] 
carrelé moityé forche [haichée (— gravée)] et moityé pleine, 
duquel le pommeaul est à six lozanges taillées, garnie 
chacunne d'une fleurette taillée d'espargne ; led. pommeaul 
doré, avec la coppe par dedans dorée ; et en ycelle platine y 
a une main dedans un chappellet dantelé et taillé d'espargne; 
et poise ledit calice y comprinse laditte platine, comme il 
appart par l'inventaire precedent, un marc trois onces et 
demie ”.» 





!BNF, Bourg. t. 11, f° 641 (p. 71), Prost 1894, n° 76. 
BNF, Bourg. t. 11, f° 641v° (p.7 2), Prost 1894, n° 80. 
BBNF, Bourg. t. 11, f° 642v° (p. 74), Prost 1894, n° 85. 
#BNF, Bourg, t. 11, f° 609 (p. 7), Prost 1894, n° 53. 

5 BNF, Bourg. t. 11, f° 639 (p. 67), Prost 1894, n° 66. 

" BNF, Bourg. t. 11, f° 609v° (p. 8), Prost 1894, n° 57. 
7 BNF, Bourg. t. 11, f° 641 (p. 71), Prost 1894, n° 78. 


b. [1519-28] : « tem, une autre calice petit et la platine, le 
tout d'argent, doré dedans, dheors et dessous, le pied tout 
rond ouquel a une croix taillée d'espargne, de laquelle les 
bouts sont en manière de triolets, et du costé de laquelle est 
écrit G. MOR, et armoyé led. pied de calice des armes de feu 
l'abbé Alexandre ; et est le pommeaul dud. calice à huit 
dottedaux [émaux ou bosseaux (— motif en relief)], ef en la 
platine d'yceluy ya une main taillée d'espargne; et peise le 
tout, selon led. inventaire precedent, un marc six onces et 
deux trezeaulx!. » 

c. [1519-28] : « ltem, un autre petit calice, à pied tout rond, 
garny d’une croix à fleurs de lis, taillée d'espargne, et est le 
pommeaul dud. calice à six demis grillots dorés, led. 
pommeaul mal dorés ; et en la platine dud. calice a une main 
fort s .… [lacune] avec une croix mal taillée d'espargne ; et 
poise le tout, selon led. inventaire precedent, un mart deux 
onces et six trezeaux. » Note marginale disant que le calice 
est perdu’. 

d. [1519-28] : «Et est à sçavoir que, selon led. inventaire 
precedent, y avoit un autre calice ayant le pied à six pends 
quarrés) garnis d'une croix moityé roichée [haichée (— 
gravée)], moityé plene, dorée, et deçà et delà de laditte croix 
sont écrit G et E [Pour Guillaume d’Éguilly qui avait fondé 
un anniversaire enl1474 ?], faillée d'espargne, doré, et le 
pommeaulx a dix dossesdaulx [sans doute bossettes ou 
émaux] ; lequel pommeaux estoit doré et la coppe dudit 
calice dorée par dedans, et en la platine d'icelle avoit une 
main dorée en une rose à six panisses, et pesoit un marc 
trois, onces deux treseaux; lesquels calices et platines n'ont’ 
estés treuvées, mais aucuns de messieurs dient qu'il leur 
semble qu'ils ont esté mis en la fasson de la chasse de 
monsieur saint Urbain”. » 

e. [1519-28] : « Jtem, un autre calice grand, ayant le 
pied à huit pends, les borts dud. pied doré et une 
croix sur ledit pied insculpée, dorée ; et est la 
pognée dudit calice huit pends, revestue de petits 
pilliers, et au millieu un pomme à huit bosses, 
emmaillée d'azur, le tout bien doré par dedans; et est 
ledit calice tout argent ; et au dessous de la ditte 
couppe y a des rayes de soleil dourée ; et est ledit 
calice garny de sa platine, au milieu’ de laquelle y a 
une main dorée, et de son estuit, et pèse environ trois 
mars d'argent. » Note marginale disant que le calice fut 
donné par Guillaume Sacquenier”. 


[29]. Calices et leurs patènes ornées d’une main croisée 

a. [1395] : «Jtem, un calice auquel a petits emaux entour le 
pommeaux, et en la platine [patène], une main croisié”. » 

b. [1395] « ltem, quatre calices dorés, ensemble les platines 
[patènes|,, dont il a, es trois, mains croisiés et, en l'autre, 1 

crucifix°. » 

c. [1395] : «Jtem, deux calices blans, ensemble les platines 

[patènes], esquelles a mains croisiés’. » 


[30]. Calices et leurs patènse ornées d’une main donnant la 
bénédiction 

a. [1519-28] : « Est assçavoir qu'oud. inventaire precedent 
est fait mention d'un petit calice moyen, d'argent doré, avec 
la platine, où il y a une main donnant la bénédiction, laquelle 





! BNF, Bourg, t. 11, £° 641v° (p.72), Prost 1894, n° 70. 
?BNF, Bourg., t. 11, f° 642 (p. 73), Prost 1894, n° 81. 
SBNF, Bourg., t. 11, f° 642 (p. 73), Prost 1894, n° 83. 
“BNF, Bourg, t. 11, f° 642v° (p. 74), Prost 1894, n° 84. 
$ BNF, Bourg., t. 11, f° 609v° (p. 8), Prost 1894, n° 56. 
SBNF, Bourg, t. 11, f° 609v° (p. 8), Prost 1894, n° 58. 

7 BNF, Bourg. t. 11, f° 609v° (p. 8), Prost 1894, n° 59. 


platine est dessouldée en une partie, et a led. calice un 
pommeau à six esmaux et lozanges, et le pied tout rond et 
tout plain, non doré par dessous ; et y a line petitte cuillière 
d'argent; pesant lesd. calice, platine et ceuilliers deux mars 
une once et deux trezeaux; lesquels calice et platine n'ont 
esté trouvés en faisant led. inventaire, fors laditte ceuillere, 
qui a esté mise en une, autre calice »°. 

b. [1519-28] : « Item, un autre calice avec la platine, qui a 
esté reffait, le pied et la platine, tout neuf, ledit pied à six 
pends, en manière de rose, et au pommeaul a six lozanges, 
garnies chacun ne d'une fleurette en champ émaillé, et y a en 
la platine une main baillant la bénédiction; la coppe et le 
pommeaul, depuis le pied en haut, doré, et le milieu de laditte 
platine avec laditte main tout doré ; et a led. calice sur led. 
pied, d'un costé, une croix d'espargne doré, et la terrasse 
d'yceluy avec le bourg [bourd (—bord)] d'iceluy pied dorée; et 
poise led. calice et platine, comme il appart par l'inventaire 
precedent, deux mars trois onces et deux trezeaux”. » 

c. [1519-28] : «(ltem, un autre calice, duquel le pied est à six 
pends, en manière de quintefeuille, garny d'une croix 
d'espargne doré, et le tenon dud. calice à six fleurs, chacunne 
de quatres panisses, taillées d'escailles par dedans, le 
pommeaul tout doré, et aussy la coppe dud. calice dorée pur 
dedans seulement ; et ou milieu de la platine a une main 
donnant la bénédiction, laditte main et laditte croix dorées; 
et poise led. calice et platine, selon led. inventaire precedent, 
deux mars deux onces deux trezeaux'?. » 


[31]. Calice orné d’une pierre gravée 

Baudot écrit | «Le peintre Feuchot, demeurant à Dijon m'a 
dit qu'il avait dessiné pour M. Abraham Guy de Milgieux [?] 
une cantité considérable de desseins de toutes sortes de 
monuments [...]. On y remarque entre autres pierres gravées, 
une qui était sur un ancien calice des Bénédictins de Dijon, 
représentant un Apollon d'un goût exquis... » 


En 1578, le couvent paie 4 livres à Jean Cuysenier [Cusenier] 
orfèvre pour « avoir reblanchi et racoustré les callices de 
léglise ”.» 


En 1591, Regnault Bonnepoitx, trésorier, achète deux 
calices *. 


[32]. Calices (quatre) 

L’un d’entre eux provenant peut-être de la fondation de Jean 
Neyron, grand prieur et sacristain, 2 juillet 1617, qui a donné 
en outre un calice et deux burettes d’argent'*. 

- [1790] : Sacristie : « 10. Dans la seconde armoire : Six 
calices, dont deux de vermeil”. » Emportés au district en 
juillet 1791 pour la fonte'° : « Sept calices d'argent doré ». 


[33]. Calices (deux), vermeil ? 

- [1790] : Sacristie : « 10 Dans la seconde armoire : Six 
calices, dont deux de vermeil'”. » Emportés au district en 
juillet 1791 pour la fonte * : « Sept calices d'argent doré ». 





$ BNF, Bourg. t. 11, f° 639v° (p. 68), Prost 1894, n° 68. 

°BNF, Bourg, t. 11, f° 640 (p. 69), Prost 1894, n° 73. 

BNF, Bourg, t. 11, f° 640v° (p. 70), Prost 1894, n° 74. 

! BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 148v° 

2 ADCO, 1H/1444, £ 77v°. 

 ADCO, 1H/1455, f° 67v°. 

# ADCO, 1H/88. 

$ ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

‘ ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
7 ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

# ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
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« Un grand calice d'argent vermeil » et trois autres calices 
d’argent sont vendu dans le cadre de la « Vente des 
argenteries de l’église de Saint-Bénigne pour guerroyer les 
helvétiques, du 31. may 1562 »'. Mais lesquels ? 


[34]. Candélabre (grand) à sept branches en bronze du 
milieu du chœur souvent appelé « le grand chandelier » 
(Voir aussi le chapitre consacré aux aménagements de 
l’église) 

L’abbé Humbert de Saubiez et les religieux avaient acquis 
par marché du 9 décembre 1471, un grand candélabre en 
bronze à sept branches qui était placé au milieu du chœur, 
devant le tombeau d’Alexandre de Montagu”. 


On trouve dans le compte de 1498-99 un paiement « pour 
avoir refait le crucifix du chandelier» qui doit s’appliquer à 
celui-ci. 


[35]. Chandelier en bronze du milieu du chœur. Souvent 
appelé « le petit chandelier. » par opposition au candélabre. 
Disposé en 1497/98 devant le maître autel 

Jean Jalet est payé en 1532, « pour leschange d'un chandelier 
d'airain »°. S’agirait-il de celui-ci ? 


[36]. Chandelier (six) petits, sans précision de fonction 
Cuivre (bronze), dans la sacristie. Emportés au district en 
juillet 1791 pour la fonte”. 


[37] Chandelier (quatre), sans précision de fonction 
Fer, dans la sacristie. Emportés au district en juillet 1791 
pour la fonte”. 


[38] Chandeliers d’acolytes ? (deux) 

- [1519-28] : «Item, deux chandeliers d'argent, chacun à 
trois pommeaux dorés, et poise chacun chandelier, comme il 
appart oud. inventaire precedent, quatre mars deux onces”. » 


[39]. Chandeliers d’acolytes (deux petits) 

- [17901 Sacristie : « 10. Dans la seconde armoire :.… Quatre 
chandeliers d'accolites d'argent, dont deux grands et deux 
petits”.» Peut-être à l’abbaye avant 1658 (voir notice 
suivante). 

Emportés au district en juillet 1791 pour la fonte’. 


[40]. Chandeliers d’acolytes (deux grands) 

Le 8 janvier 1658 les religieux décident de faire refaire deux 
chandeliers plus grands pour les acolytes, de six ou sept 
marcs d’argent chacun en réemployant l’argent de deux petits 
calices”. 

- [1790]: Sacristie : «10 Dans la seconde armoire :.…. 
Quatre chandeliers d'accolites d'argent, dont deux grands et 
deux petits". » 





! ADCO, 1H/145, f 116s Copie d’une note de D. Thomas Le Roy. 

2BNF, Bourg. t. 11, f° 129-146, Extraits de l’histoire.…..par D. Lanthenas, n° 
n°139 Marché et quittance du candélabre de cuivre, 9 décembre 1471 ; voir 
aussi ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés... extrait de D. Le Roy, p. 
129 «9 décembre 1471 Le chandelier à sept branches fait de l'argent du 
monastère par les soins des religieux ». 

 ADCO, 1H/1418, f° 136v°. 

* ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
Effets en cuivre, N°1. Six autres sont cités sous le n° 5. 

 ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
Atres effets tant en fer, n° 6. 

SBNF, Bourg, t. 11, f° 643v° (p. 76), Prost 1894, n° 93. 

7 ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

$ ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 

°° ADCO, 1H/81, Délib. des prieurs et sous- prieurs, 8 janv. 1658. 

1 ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 


584 


Emportés au district en juillet 1791 pour la fonte!'. 


[411]. Chandeliers d’acolytes ? 
- [1395] : « ltem, quatre chandelliers d'argent, que grants et 
petits, et y faut plusieurs pieres et sieges”. » 


Le 20 janvier 1691 le registre de délibérations des sénieurs 
signale qu’une partie de l’argenterie de l’église a été portée et 
fondue à la Monnaie. A été retiré ce qui semblait moins utile 
pour le service de l’autel savoir : … quatre chandeliers, …." 


[42]. Chandeliers d’autel (deux) 

Le compte de 1493-94 fait état d’un paiement à Jean Jalet, 
fondeur « pour deux chandeliers de cuyvre par luy faicts », 
destinés à être placés « a lentour de l'autel T...et] pesant huit 
livres ». Le métal provient en partie de deux vieux 
chandeliers fournis par les religieux”. 


[43]. Chandeliers d’autel argent du grand autel (six) 
Probablement ceux acquis de François Pidard, maître orfèvre 
à Dijon qui reçoit commande le 26 octobre 1672 de 6 
chandeliers d’argent d’un poids de 70 marcs pour le grand 
autel « de la façon et forme de ceux des dames religieuses 
Carmélites », pour la somme de 2680 livres. Cet achat s’était 
fait sur l’héritage du fr. Roger de la Tournelle'”. La livraison 
est terminée le 4 septembre 1674. Il donne reçu du paiement 
le 7 mai 1676°. Localisation inconnue après leur retrait du 
maître-autel (vers 1750 ?). Peut-être quatre d’entre eux 
trouvés par Fr. Musard: « Quatre chandeliers dargent 
haché » localisés « dans la chapelle où sont les effets des 
Jacobins » et emportés au district en juillet 1791"7. 

En 1675° les chandeliers d'argent qui étaient au nombre de 
dix furent portés à 14 par la suite. Le sacristain, fit faire pour 
tous des garde-cire pour éviter que celle-ci tombe plus bas. 


[44]. Chandeliers d’autel cuivre argenté (douze) 

- [1790]: Sacristie : « 10 Dans la seconde armoire : Douze 
chandeliers d'autel, de cuivre argenté (dont six sur 
l'autel)”. » Il s’agit sans doute de l’autel de la sacristie. 

Six sont emportés au district en juillet 1791 pour la fonte”. 


[451. Chandeliers d’autel cuivre (six grands) et une croix 

Il s’agit sans doute d’une garniture d’autel mise en place sur 
le nouveau maître-autel vers 1750 en remplacement de la 
garniture d’argent. 

[1791] : Sacristie. Emportés au district en juillet 1791 pour la 
fonte”. 


[46]. Chandeliers d’autel ( ?) émail 
[1395] : « tem, une pomme et un troux de chandelier, dud. 


ouvraige [de Limoges d’après le contexte]”?. » 


[47]. Ciboire d’argent 





!! ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
2BNF, Bourg. t. 11, f° 610v° (p. 10), Prost 1894, n° 73. 

® ADCO, 1H/81, Délib. des prieurs et sous- prieurs… 

 ADCO, 1H/1398, f° 83. 

5 BNF, Bourg. t. 11, f° 529v° 

‘ ADCO 1H /18 et 1H/140. 

7 ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
Etat du linge...n° 30. 

 BNF, Bourg. t. 11, f° 449v°. Chronique anonyme 1675-1678. 

® ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

2 ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
Effets en cuivre, N° 3. 

2! ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
Effets en cuivre, N° 2. 

2 BNF, Bourg. t. 11, f° 610v° (p. 10), Prost 1894, n° 83. 


Le 22 février (?) 1628, un marché est passé avec Jean 
Empain pour « Fasson du ciboire dargent doré qui a cousté 
336 livres ». Un paiement a lieu le 21 juin. 


[48]. Ciboire de Jean Du Cloistre 

- [1519-28] : «tem, un cyboire, ayans pied à six pends 
quarrés, soubs lequel pied est écrit en lettre d'espargne 
roichée T[haichées (=gravées)] FRERE JEHAN DU 
CLOISTRE ; ef est le pommeaul à six pends, chacun garny 
d'une feuille de chasteignier, led. pommeaul doré; et ou 
couvercle dudit cyboire pend une channette d'argent en 
laquelle faut l'esguille d'argent qui souloit fermer led. 
cyboire ; et au dessus dud. cyboire a une belle croisette doré, 
ayant de l'un des cotés un crucifix et, de l'autre coté, une 
Nostre Dame ; et poise, selon l'inventaire precedent, un mart 
et demy”. » 


[491]. Ciboire (grand) 
- [1790] Sacristie : « 20 Dans la seconde armoire. » 


[50]. Ciboire (petit portatif) 
- [1790] Sacristie : « 20 Dans la seconde armoire”. » 
Emporté au district en juillet 1791 pour la fonte”. 


[51]. Ciboire 

- [1790] : Sacristie : « 12 Un ciboire dans le tabernacle où 
repose le Saint-sacrement*. » 

Emporté au district en juillet 1791 pour la fonte”. 


[52]. Ciboire en cuivre 

- [1846] : Ciboire en cuivre orné de deux écus ovales trop 
oxydés pour permettre d’en déchiffrer les armoiries. Il fut 
découvert en 1846 à l’occasion de travaux de réparation des 
conduites des écuries de l’évêché". Hauteur 14 em. Il serait 
entré dans une collection particulière. 


Fig. 406. Le ciboire découvert en 1846. 
Dessin de N. Fétu. ADCO, 69J/74. 
Archives de la CACO. 
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[53]. Coupe 

- [1790] : Sacristie (Invent. avril 1790 : « 10 Dans la seconde 
armoire : Une coupe d'argent. » 

Emportée au district en juillet 1791 pour la fonte”. 





* ADCO, 1H/140. 

? Frère Jean Du Cloistre, convers ; BNF, Bourg, t. 11, f° 643 (p. 75), Prost 
1894, n° 87. 

? ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

* ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

 ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. N° 
15. 

$ ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

7 ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. N° 
14. 

$ Découverte commentée par Fétu, séance du 15 janvier 1892. Mém. CACO, 
12 (1889-95), Travaux 1°” août 1891-1* août 1892, p.LXXIV ; Voir aussi 
ADCO, 69J/74, note de Fétu qui précise avoir vu le calice acheté aux 
ouvriers chez la dame Cachelin, marchande d’antiquités rue Buffon. 

? ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 


[54]. Croix d’autel or 

- [1395] : « ltem, une croix d'or en laquelle il faut IX petittes 
pierres et une chevillolle d'argent dessus, ensemble le pied de 
leton, et y faut deux petits cloux es pieds du crucifix, et se 
desjoint dessus, et a en laditte croix plusieurs chevilles de 
fert et de bois!!. » 

S’agit-il de la croix enrichie de pierreries donnée par l’abbé 
Halinard ? *?. 


[S51. Croix d’autel (grande) argent doré 

- [1519-28] : « ltem, une belle croix d'argent dorée, faite à fil 
de guinpure [filigrane], en feuillage antique, toutte ouvrée 
par devant et par derrier d'autres feuillages antique bien 
mesnuisié, dont le devant est tout de pièces à charnières, 
fermant rune avec l'autre, ayant un crucifix [lacune], élevés, 
d'argent doré, duquel l'une des mains et les deux pieds sont 
l'ung de costé, l'autre liés avec un fil d'archault [laiton] ; 
sous les pieds duquel crucifix a une imaige d'argent doré, 
eslevé, couché au travers de laditte croix, moityé nud et 
moityé couvert; et a au devant et au dernier [derrière] de 
laditte croix plusieurs et diverses pierres, entre lesquels et au 
milieu d'icelle croix, par derrier, a une pierre blainche, 
eslevée, en fasson d'un visaige de femme ayant ung 
couvrechief par dessus sa teste; au dessus de la teste dud. 
crucifix a une émeraude, fendue du long, en valeur bien de 
quarente ducats d'or ; et y a quatres saphirs es quatres bouts 
d'ycelle croix, en valeur de 36 ducats d'or ; et, de l'autre 
part, y a deux autres saphirs, en valeur bien de douzes ducats 
d'or, et es croisons traversans deux sarredines [sardoines], 
en valeur de six ducats d'or, dont il y faut l'argent du gros du 
croison droit, au dos de lad. croix, ensemble les pierres qui y 
pourroient estre, qui sont es mains dudit trésorier, en une 
petitte boete, avec autres pièces d'arge[n]|f et [de] soixante et 
dix sept autres petittes pieres fines, tant turquoises, petits 
saphirs que esmeraudes, estimées six ducats d'or. Et est 
creuse dedans et pèse en tout lad. croix six mars et demy, 
selon l'inventaire précédent ; et faut encorre en laditte croix 
XII pierres. Avoit encorre en ycelle croix, es quatres bouts 
des croissons, quatre belles et grosses perles enchâssées en 
chaton d'or, et en faut deux desdittes perles. Laquelle croix 
avec un grand bout d'argent quarré se met dans un grand 
pied de cuivre rond, dorfé], sur trois [lacune : griffons, 
dragons ?] voulans”*. » 


[56]. Croix d’autel ou de procession ? 

Le 26 août 1650, les religieux évoquent en chapitre! Étienne 
Papillon, orfèvre à Dijon, « qui leur a vendu la grande croix 
d'argent » et demande 250 livres sur « cette croix et autres 
besoingne. » 


[57]. Croix d’autel (petite) argent 

- [1519-28] : « Jtem, une autre petitte croix d'argent, un petit 
crucifix eslevé, d'argent doré, par devant et par derrier, sur 
un petit feuillage; en laquelle croix a plusieurs pierres, dont 
il en faut huit avec leurs sieges; et a laditte croix au bout 
dessous un bout] d'argent quarré sur un pied de cuivre; et y 
avoit deux petittes croisettes pendant à ycelle croix, 
lesquelles ont esté mises au trésor de messieurs du convent, 
par quoy led. trésorier en est cy dechargié. Laditte croix 





" ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. N° 
12. 

!BNF, Bourg. t. 11, f° 608 (p. 5), Prost 1894, n° 31. 

? CHRONIQUE 1875, p. 192 ; CHARTES (2), n° 333. 

BBNF, Bourg, t. 11, f° 636 (p. 61), Prost 1894, n° 52. 

 ADCO, 1H/70. 
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poise vingt onces”. » 

- [1790] Sacristie : « 10. Dans la seconde armoire : Une 
autre petite croix d'argent”. » 

Emportée au district en juillet 1791 pour la fonte. 


[58]. Croix d’autel (petite) argent doré 

a. [1395]: «tem, une petitte croix d'argent dorée, bien 
ouvrée, et y faut plusieurs petittes pierres et deux sièges, et y 
pend deux petittes croix d'argent, assise sur un pied de 
leton”. » 

b. [1519-28] : «Item, une autre petitte croix d'argent, avec 
son pied, le tout d'argent doré, laquelle l'on met sur le grand 
autel tous les dimanches, en laquelle croix a un crucifix 
élevé, et les imaiges de Nostre Dame et saint Jehan, aussy 
eslevés, deçà et delà dud. crucifix ; et y a en laditte croix, 
tant devant que derrier, XXI pierres, et y faut la vingt 
deuxième avec son siege; et est le pied de laditte croix à huit 
pends, et poise laditte croix un mars et demy et six 
(reseaux » . 


[S91. Croix d’autel ? (six petites) cuivre 
- [1791] Sacristie. Emportées au district en juillet 1791 pour 
la fonte*. 


[60]. Croix d’autel de cuivre argenté 

- [17901 : 7. [Dans la chapelle située sous la tour nord]. Z/ y a 
sur l’hautelle une croix en cuivre argenté, six chandeliers, de 
bois argenté et deux bras de cuivre »”.. 


[61]. Croix d’autel (grande) de cuivre c. 1750 


(Voir chandeliers de cuivre (six) ci dessus, du maître-autel, n° 45). 


[62]. Croix de procession (grande) 

a. [1395]: tem, la grand croix précieuse, que l'on porte es 
grands prosessions, en laquelle faut une pierre »*. 

b. [1519-28] : «tem, une grande croix précieuse, qu'est 
large et … [lacune] de devant un feuillet d'argent doré, en 
laquelle a cinq agathes taillées, les trois à demy visage et les 
deux autres une femme nue et un sagitaire, bien estimées 
l'une pour l'autre soixante écus d'or, lesdits cinq agathes et 
huit onisses [passage tronqué] estimé le tout trois frans, 
quatres gros cristal adonque [avec ?] le nom, et cinquante 
deux autres pierres et un bon saphir, led. saphir estimé bien 
deux ecus d'or; assise sur un pommeaul de cuivre doré; 
assise icelle dans un fust de bois. Il faut une pierre au 
dessous »°. 


[63]. Croix de procession, argent 
- [1395]: « ltem, deux croix d'argent, ensemble un baston à 
porter, et y faut des feuilles d'argens en aucuns lieux!°. » 


[64]. Croix de procession (grande, 1499) 
Une croix est confectionnée en 1499!! « Fasson dune belle 





! BNF, Bourg, t. 11, £° 637v° (p. 64), Prost 1894, n° 56. 

? ADCO, 1Q 828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

? ADCO, 1Q 830 Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
“BNF, Bourg, t. 11, f° 608 (p. 5), Prost 1894, n° 34. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 637v° (p. 64), Prost 1894, n° 57. 

$ ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
Effets en cuivre, N°5. 

7 ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 607 (p. 3), Prost 1894, n° 18. 

°BNF, Bourg.,f° 638 (p. 65), Prost 1894, n° 59. 

BNF, Bourg, t. 11, f° 610v° (p. 10), Prost 1894, n° 76. 

ll ADCO, 1H/140. 22 avril 1499, « Fasson dune belle croix processionnelle 
dargent ». « S'ensuyvent les missions faictes par Mons. Pierre Brioys, prêtre 
pitancier pour Messieurs du monastère de Saint-Bénigne en la personne de 
Pierre Chaudet, sous-cellérier et controlleur [...] pour visiter la croix 
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croix processionnelle dargent ». Le 22 avril 1499 la croix 
processionnelle en argent qu'Huguenin Humblot a réalisée 
pour l’abbaye suscite les critiques des experts qui retirent nn 
demi-marc pour malfaçon. 

- [1519-28] : «tem, une belle grande croix neuve, faitte puis 
naguères par messieurs du convent, que l'on pourte par le 
cloistre en procession, et y a ung beau crucifix, grand et 
eslevé, tout d'argent, incarné, ayant sur sa teste un diadème 
tout d'argent doré, qui est détaché et laissé es mains dudit 
trésorier et a es quatres bouts devant et derrier, quatre 
évangélistes eslevés, qui sont huil’”, et au milieu de laditte 
croix, par denier, a un imaige eslevé de monsieur saint 
Benigne, le tout d'argent doré; et est de bois dedans ycelle 
croix, et est le pommeraul au dessous d'icelle croix de leton 
bien doré, qui sert aussy aux autres croix. Il faut le chapeau 
dud. crucifix sans le diadème, qui estes mains dud. 
trésorier! » 


[65]. Croix de procession (grande), argent 1657 

Le 6 février 1657, le chapitre décide de faire confectionner en 
argent une nouvelle croix pour les processions, l’ancienne 
étant « si pesante que l’on avoit de la difficulté de trouver des 
personnes capables de la porter aux processions ». Il «se 
rencontroit dans le trésor suffisamment de vielle argenterie 
pour la confection d’une moyenne croix processionnelle tant 
pour la pesanteur d'’icelle que pour en payer la façon ». Elle 
devra être prête pour la procession générale du dimanche de 
la Passion *. 

Cf. [1790] Sacristie : « 10. Dans la seconde armoire : Deux 
croix processionales avec leur bâton d'argent”. » 

Emportées au district en juillet 1791 pour la fonte'. 


[66]. Croix de procession (petite), argent 

Le 29 mai 1660, le prieur rapporte que l’on avait fait faire un 
bâton d’argent à la petite croix processionnelle '?. 

- [1790] voir ci-dessus. 

Emportée au district en juillet 1791 pour la fonte'*. 

(Voir plus loin Bâton du grand chantre) 


[67]. Croix de procession, cuivre et argent doré. 

Inventaire d’avril 1790 note :« sur les corniches sont quatre 
châsses en bois doré, dans le fond, une autre châsse en 
cuivre doré contenant les reliques de saint Bénigne, patron 
de cette ville et apôtre de la province. Au dessous de lad. 
châsse une ancienne croix processionale de cuivre et argent 
doré”. » 


Emportée au district en juillet 1791 pour la fonte”. 


[68]. Custode d’or 

a. [1395]: « Premièrement, en l'armere de Corpus Domini 
est un petit vaisseau d'or ouquel pose Corpus Christi, que 
l'on a accoutumé à mettre entre deux ecuelles d'albastre, et y 





d'argent qui estoit es mains d’'Huguenin Humblot, orfèvre, laquelle pesoit en 
tout huit marcs cinq tréseaux dont il est à rabattre pour le mauvais argent 
qui est es soudures, sur le rapport des jurés y appelés par devant messire le 
maire, un demi marc et en reste que sept marcs et demi et cinq tréseaux. Le 
lundi XXIF d'avril après Jubilate… » 

? PROST 1894, p. 58 note 2 pense que cela signifie qu’ils paraissent sur les 
deux faces de la croix ou accompagnés de leurs animaux symboliques. 
BBNF, Bourg, t. 11, f° 637v° (p. 64), Prost 1894, n° 58. 
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2 ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. N° 
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a une petitte chevillotte d'or et une chesnette de fer ou 
d'argent’. » 

b. [1519-28] : «En l'aulmaire de pierre, où l'on met à 
présent Corpus Domini, y a ung petit vaisseaul rong, 
d'argent doré, en quel l'on pose Corpus Domini une petite 
croisette dessus qui ferme d'une chenette d'argent au dessus 
par une petite bloque [boucle] d'argent ronde et quinze 
petites chienons, et une petite blouquette [petite boucle] 
rondes à laquelle est infixée une petite chevillete d'argent 
dorée, ladite chenete attachée d'un fil de soye verde; et est 
ledit petit vaisseaul in [du] Corpus Domini dedans une coppe 
d'argent ronde, dorée d'or dedans et dehors, excepté le pied 
d'icelle coppe, qui n'est point doré dedans; laquelle coppe et 
le couvercle d'icelle a été donné par révérend père en Dieu 
monsieur Claude de Charmes’, abbé antique de laditte 
abbaye, armoriés au dessus de ses armes”. » 


[69]. Custode d’argent 

-[1395]: «tem, un vaisseau d'argent auquel l'on porte 
Corpus Christi quant l'on va commenier, et y a une croix 
d'argent dorée dessus, et ferme ledit vaisseau à une cheville 
d'argent estaichée à une chenotte d'argent. » 


[70]. Encensoir d’argent (et deux et navettes) 

a. [1395] : ltem, deux enssensoirs d'argent et deux creusettes 
[navettes] à mettre anssants”. » 

b. [1519-28] : « Item, deux encensoirs d'argent, qui souloient 
peser, selon led. inventaire precedent, huit marts les deux, 
mais en faisant ced. inventaire a esté trouvé qui defailloit en 
chacun d'iceux deux encensiers une grande chaine d'argent 
et les boucles qu'estaient dessus lesdits encensiers [Une note 
en marge signale que les chaines ont été refaites. Les deux 
encensoirs pèsent depuis lors dix marcs]". 

c. [1519-28] : « Item, deux navettes à pourter l'encens pesant 
chacunne un mart, selon led. inventaire précédent ?. » 

On a vendu, dans le cadre de la « Vente des argenteries de 
l’église de Saint-Bénigne pour guerroyer les helvétiques (31 





!BNEF, Bourg, t. 11, £° 606 (p. 1), Prost 1894, n° 1. 

? Claude de Charmes, abbé de 1488 à 1510. 

SBNF, Bourg., t. 11, f° 621 (p. 31), Prost 1894, n° 2. 
*BNF, Bourg, t. 11, f° 609 (p. 7), Prost 1894, n° 50. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 609v° (p. 8), Prost 1894, n° 64. 
SBNF, Bourg, t. 11, f° 643v° (p.76), Prost 1894, n° 96. 
7 BNF, Bourg. t. 11, f° 643v° (p. 76), Prost 1894, n°95. 


mai 1562)°, « deux grandes coquilles pour mettre l'encens » 
s’agit-il des navettes ci-dessus ? 

d. [1790] Sacristie : « 10. Dans la seconde armoire : Deux 
encencoires et leur navettes d'argent. » 

Emportés au district en juillet 1791 pour la fonte". 


[71]. Ostensoir doré 

- [1791] Sacristie : « 15° Un ostenssoire doré et sa cou- 
ronne. » 

Emporté au district en juillet 1791 pour la fonte". 


[72]. Pyxide 

a. [1791] Sacristie : « 16 Un petit porte-Dieu doré.» (Argent 
doré ?) 

Emportée au district en juillet 1791 pour la fonte? 


[73]. Seau à eau bénite et goupillon argent 

a. [1395]: «tem un ceaul [seaux] d'argent, auquel on mest 
eaul benoïste, et est rapoilroillé] dessous d'une platine de 
cuyvre, ensemble l'aspargeour d'argent”. » 

En 1485-86, Aubert Aubriot est payé pour avoir remis une 
anse au petit seau à eau bénite'*. 

b. [1519-28] : « Item, un aiguerot [bénitier] d'argent, ensem- 
ble l'ance, qui tient à deux testes de lyons, et a au dessus de 
laditte, ance une fleurette à six pends; ledit aiguerot pesant, 
comme il appart par led. precedent inventaire, dix mars cinq 
onces ".» 

Le compte de 1512-1513 note l’achat à Jalet d’un petit seau 
«pour mettre et pourter l’eau bénite. », s’agit-t-il de celui- 
ci ? 

c. [1519-28] : «tem, un aspergès [goupillon] d'argent, 
servant à l'aiguerot précédent, et poise led. aspergès, ainsy 
qu'il est, deux mars une once!”. » 

d. [1790] Sacristie (Invent. avril 1790 : « 10 Dans la seconde 
armoire : Un bénitier et son goubillon d'argent *. » 
Emportés au district en juillet 1791 pour la fonte!” 
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Statues 


[74]. Anges céroféraires (deux) pour le Saint-sacrement 

- [1519-28] : «1tem, deux anges de loton [laiton] doré d'or, 
qui ont chacuns un chandelier, et les met on devant Corpus 
Domini à la feste Dieu’. » 


[75]. Jésus et la Madeleine (Noli me tangere) 

- [1519-28] : « En l'armoire [aulmaire corrigé] dessous celle 
dou est le chief monsieur saint Benigne, c'est une imaige 
appellée Noli me tangere, noblement ouvrée et tout d'argent, 
ouquel faut une feuille de l'abre et une feuille de l'ung des 
pomeaulx, et la croix que Notre Seigneur tient est rompue par 
dessous, et ne sont point les chevilles que de cuivre; et poise 
dix marcs demie once d'argent.» 

Vendue dans le cadre de la « Vente des argenteries de 
l’église de Saint-Bénigne pour guerroyer les helvétiques, du 
31. may 1562°.» 


[76]. Saint Bénigne 

- [13951]: « Item, une image de monsieur saint Benigne, 
laquelle on porte à la Relevation, ouquel il ne faut rien, 
quant l'on porte le baston‘. » I1 s’agit peut-être de la statue 
offerte vers 1315 par Gauthier de Boux, curé de Tornay, il 
avait fondé son anniversaire dans l’église en donnant une 
rente annuelle de six muids de vin et une statue de saint 
Bénigne”. 


[77]. Saint Benoît 

- [1519-28] : « Item, l'image saint Benoist habillé en modne 
[moine], tenant un livre en sa main droitte, doré, et, en la 
senestre, une crosse de cuivre doré, laditte image d'argent 
blanc, le visaige incarné, posé sur un pied de cuivre doré, 
soutenu à six lions aussy dorés”. » 

Vendue dans le cadre de la « Vente des argenteries de 
l’église de Saint-Bénigne pour guerroyer les helvétiques (31 
mai 1562). 


[78]. Saint Germain 

a. [1395] : « ltem, une petitte imaige de saint Germain, assis 
sur un pié de cuyvre, et sont les chevilles de cuyvre »*. 

b. [1519-28] : «Item, l'imaige saint Germain, d'argent, posé 
sur un pied de cuivre, ladite imaige crossée et mittrée, et 
fault les deux pendans de la mittre, et en sa main senestre 
tient un livre et, au bras, un manupule [une note en marge 
note qu’il manque] ; led. pied chevillé à chevilles de cuivre, 
et est iceluy pied doré et, par dedans, fait de panneture 
[peinture] rouge »°. 

Le 20 janv. 1691 le registre de délibérations des sénieurs 
signale qu’a été porté et fondu à la Monnaie .. une image … 
de St Germain, ….".” 


[791]. Saint Jacques le Majeur 
a. [1395]: « ltem, une imaige de saint Jaque [Jacques le 
Majeur], assis sur un pied de cuivre, et tient un bourdon 





!BNEF, Bourg, t. 11, £° 638v° (p. 66), Prost 1894, n° 63. 
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d'argent [bâton, attribut traditionnel] en l'une de ses mains et 
en l'autre un livre, et sont les chevilles de cuivre »"?. 

b. [1519-28] : « Jtem, une imaige de saint Jacques le Majeur, 
ayant sur sa teste un chappel et une coquille et, en sa dextre, 
un bourdon de la longueur de laditte imaige sur sa main 
senestre, un livre, le tour [tout] dud. d'argent blanc; et est 
led. imaige sur un pied à pends, armoyé d'un écusson 
d'argent à trois angles [angelots] ledit pied de cuivre chevillé 
à deux chevilles de bois, est led. pied doré, led. imaige cassé 
au dessus de son chappeaul”?. » 

Vendue dans le cadre de la « Vente des argenteries de 
l’église de Saint-Bénigne pour guerroyer les helvétiques (31 
mai 1562)". 


[80]. Saint Jean-Baptiste 

[Invent. avril 1790] : Sacristie « 9. Dans l'armoire du côté 
du midy sont :.… une image de saint Jean Baptiste en vermeil, 
le pied d’estal en cuivre". » 

Emportée au district en juillet 1791 pour la fonte”. 

({l pourrait s'agir du reliquaire n° 57 traité plus loin). 


[81]. Saint Joseph ? Sans doute une erreur de copiste 

- [1395] : « tem, une imaige de saint Joseph [un autre Saint 
Jacques le Majeur, ou saint Christophe ou saint Roch?] qui 
porte un bourdon, une robe [?1, ensemble le barry [baril] qui 
pent à une chenotte, et tout est d'argent, et y faut une 
pierre". » 


[82]. Saint Martin 

a. [1395] « ltem, une imaige de saint Martin à cheval, en 
laquelle il faut IX pierres au ciege [= siège (base ou socle)], 
et y faut une molette et [blanc] de ces espons [éperons] et un 
escuceaul [écusson] ou poiltraul du cheval, et a cinte une 
épée d'argent, et porte à son col un escuceaul pendu à une 
chesne d'argent, et y faut une estoilotte en la bride du 
cheval!” » 

b. [1519-28] : « Item, une image de saint Martin, tenant en 
sa main droite une épée et, à la senestre, son manteaul ; led. 
image sur un cheval, et faut les moletes de l'un des éperons 
dud. imaige. Item, a un pauvre nud, tenant à deux mains le 
manteaul dud. imaige, led. pauvre ayant un couvrechief doré 
à l’entour de luy; et faut ou pied qui soutient laditte imaige le 
nombre de douzes pierres; ayant laditte imaige une gaigne 
d'épée sainte [une gaine d’épée ceinte], ef pourte à son col un 
écusson d'émail pendu à une chaine d'argent, et faut une 
etoillotte à la bride dud. cheval; et se ferme dessous à cinq 
vis ; Le tout d'argent, et poise dix mars et demy"”. » 

Engagée en 1552 pour financer une subvention accordée au 
roi”. Vendue dans le cadre de la « Vente des argenteries de 
l’église de Saint-Bénigne pour guerroyer les helvétiques, 31 
mai 1562. 


[83]. Saint Nicolas 
- [1519-28] : « tem, une imaïige saint Nicolas habillé en 
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évêque, tenant une grosse [crosse] en sa main senestre, ayant 
une mistre en sa teste, toutte émaillée, avec les pendans, lad. 
mytre rompue, et en sa main dextre a un gand [gant], ou 
milieu , duquel y a une petitte pierre, et d'icelle main donne la 
bénédiction à trois clercs estant debout, tournés devers ledit 
imaige, joignans les mains, dedans une belle cuve d'argent, 
reliée à trois cercles dorés, et derrier lesquels clercs a une 
image tenant sur son col un aïche, sur un pied posé, le tout 
soutenu de quatre lions, yceux ymaige atachiés à treize cloux 
d'argent, et le tout dudit vaisseau d'argent, sans en faillir 
aucunne chose; et pèse ladite ymaige treize marcs moins 
demie once’. » 

Engagée en 1552 pour financer une subvention accordée au 
roi. Vendue dans le cadre de la « Vente des argenteries de 
l’église de Saint-Bénigne pour guerroyer les helvétiques (31 
mai 1562). 


[84]. Saint Philibert 

a. [1395] « ltem, une imaige de saint Philibert, assis sur un 
pied d'argent, et est cloichié le manuple. » Faut-il lire croché 
(accroché) ou décroché ? Le manipule manque en 1519°. 

b. [1519-28] : « ltem, une imaige de saint Philibert, crossé et 
mitré, duquel fault une manipule, tenant en sa main dextre un 
livre, doré, ensemble la chasuble, le pied et le reste d'argent, 
et poise un marc une once”. » 


[85]. Sainte Marguerite 

- [1519-28 : «tem, l'imaige de sainte Margueritte portant 
[sortant] d'un dragon d'argent, une petitte croix d'argent 
entre ses mains, où il ya une petitte pierre, le pied d'argent, 
et y fault une pate aud. pied ; le tout d'argent, et poise V 
mars cinq onces .» 

Vendue dans le cadre de la « Vente des argenteries de 
l’église de Saint-Bénigne pour guerroyer les helvétiques (31 
mai 1562). 


[86]. Sainte Radegonde 

- [1395]: « tem, une imaige de sainte Radegunde coronée, 
qui porte en ces mains un livre et une palme d'argent doré, et 
est attaché le pied de deux chevillettes de coyvre, et n'y faut 
riens.» 


[87]. Sainte Vierge argent 

- [1395] : « ltem, une image d'argent de Nostre Dame, assis 
sur un lescrinet [escrinet (petit écrin)] d'yvoire, et y faut un 
pommeaul de cristal de la chaiere [chaire, siège] et une fleur 
de lis en la coronne et quatres petittes pierres”. » 


[88]. Sainte Vierge vermeil 

L’Abrégé des mémoires du monastère" signalait (vers 1670) 
«une image d'argent vermeil dorré et émaillé chargée de 
pierres qui représente la mère de Dieu tenant à la droite de 
ses cheveux dans un cristal et portant sur sa gauche le 
principe de sa gloire … » 
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- [1790] Sacristie : «9. Dans l'armoire du côté du midy 
sont :… L'ymage de la sainte Vierge en vermeil?. » 

Emportée au district en juillet 1791 pour la fonte’? 

Voir s’il s’agit de la même chose que [Baudot]: « Une image 
de Notre-Dame d'argent doré portant un petit Jésus qui tient 
un petit reliquaire où sont renfermées quelques particules 
des cheveux de la Sainte Vierge”. » 


[89] Polyptyque de la vie du Christ. 
Gontran, roi des Francs (Orléans et Bourgogne, 561-593) et 
sa famille auraient fait exécuter les bas-reliefs en argent et en 
vermeil décorant l’abside de bois de six coudées de long sur 
trois de large et sept et demi de haut, qui couvrait les restes 
de saint Bénigne dans la crypte. Les scènes représentant la 
Nativité et la Passion du Christ. Cet ouvrage était encore 
présent à Saint-Bénigne au X° siècle et aurait été de ceux que 
l'abbé Guillaume dût vendre au profit des pauvres”. 

(Voir le chapitre Aménagements de l’Ancienne église) 


[89 bis]. Triptyque de la Vierge et des anges 

- [1519-28] : «Item, un tableau d'argent, dans lequel est une 
image de Nostre Dame assise en un siege à deux cossignets, 
et y faut cinq pierres; et aud. tableau a deux ventaulx, dont 
l'un est dessouldé, au milieu de chacun ventaul un ange 
élevé; le tout garny de plusieurs pierres, et fermés à deux 
croichets d'argent; le tout a lon besoing de remettre à point 
et ressouldé ; et poise led. tableau dix sept mars cinq onces et 
demie!”. » 


b. Objets de fonction, décoratifs ou 
utilitaires, métal 


[90]. Anneaux abbatiaux 

Les abbés de Saint-Bénigne étaient confirmés dans leur usage de 
porter la mitre, l'anneau, les sandales et autres ornements 
pontificaux par une bulle de Clément VIT datée du 14 novembre 
1389. 

a. [1519-28] : «Un aneau de pontifical, auquel a ung' 
camalins [camahu (—camée)] agathe tenant onisse [onyx], 
gamyis de huit pierres tenans rubis et huit perles bonnes, le 
tout estimé à la valeur de soixante ducas d'or et poise en tout 
une once d'or, rabatues les pierres, selon led. inventaire 
precedent'®. » 

b. [1519-28] : «tem, un autre grand auraul [anneaul] 
d'argent doré, et y a quatre pierres perses et une rouge ou 
moitan dit [du] doublet, ayant quatre boulons à l'entour et 
douze perles; et poise une once sept trezeaux, le tout en 
valeur de quatre ducats, selon led. inventaire precedent”. » 
c. [1519-28] : «Item, un autre aneau d'or, auquel il y a une 
grosse cappe [sorte de pomme] de saphir, et peze trois 
trezeaux, et vaut bien trois ducats d'or, selon led. precédent 
inventaire !®. » 

d. [1519-28] : «Item, un autre aneaul, auquel il ya un 
paridos [pierre fine d’un vert jaunâtre] pesant environ deux 
trezeaux d'or, et peut valoir six ducats d'or, selon led, 





!l'ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

? ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. N° 
17: 

BMD, Ms. 1602 Baudot, f 331 Catalogue des reliques qui sont gardées 
dans le trésor de l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon [Date ? source ?] n° 2. 
ni CHRONIQUE 1875, p. 24, 147-148 ; Acta sanct. O.S.B, Saeculum sextum, 
pars 1, p. 335 ; Annales O.S.B, tome IV, livre 52, p. 151. 

 BNF, Bourg. t. 11, f° 631 (p. 51), Prost 1894, n° 29. 

" BNF, Bourg. t. 11, f° 644v° (p. 78), Prost 1894, n° 100. 

‘7 BNF, Bourg. t. 11, f° 644° (p. 78), Prost 1894, n° 101. 

BNP, Bourg. t. 11, f° 644v° (p. 78), Prost 1894, n° 102. 
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precedent inventaire/. » 

e. [1519-28] : « ltem, un autre agneau [anneau] d'argent 
doré, auquel y a un gros doublet [pierre fausse] rouge, le 
tout pesant une once et estimé un ducat d'or.» Une note 
marginale signale que l’anneau a été prêté à M. de 
Maizières”. 

f- [1519-28] : « ltem, une autre aneau d'or, auquel a une 
teste de saint Pierre et de saint Paul, la première est 
d’agathe; poise deux trezeaux d'or, et peut valoir six ducas 
d'or, selon led. precedent inventaire’. » 


[91]. Bâton cantoral 

Le bâton attribut de la dignité de chantre de l’abbaye était 
surmonté d’une statuete du saint martyr. On pourrait être 
tenté de dater cet objet d’après 1528 puisqu'il ne figure pas 
dans l’inventaire de 1519-1528. Si l’on voulait s’en tenir aux 
considérations stylistiques qui le font remonter à la fin du 
XV° ou début du XVI° siècle, il faudrait admettre qu’il soit 
alors resté entre les mains du chantre et non versé au trésor. 
On ne trouve pas trace de la confection de ce bâton dans les 
comptes de l’abbaye, ce qui pourrait laisser supposer qu’il fut 
offert par l’un des religieux qui occupèrent l’office, sans que 
rien ne permette de trancher en faveur de l’un d’eux. Il parait 
normal qu’à l’extinction de l’office, en juillet 1651, François 
Quarré ait remis aux Mauriste l’insigne de sa fonction. 

- [1790] Sacristie : « 10. Dans la seconde armoire :... Un 
bâton de chantre d'argent en haut duquel est la présentation 
de saint Bénigne en argent doré, le pied d'estal dudit bâton 
en cuivre »*. Trouvée à la sacristie avec son pied de cuivre et 
transporté au district le 18 juillet 1791° Vendu à la 
Révolution fut racheté par l’érudit Jules d’Arbaumont et 
entra dans les collections du musée de la Commission des 
antiquités en 1852. 

La statuette en cuivre repoussé et doré seule est conservée 
actuellement au Musée archéologique de Dijon. Elle 
représente saint Bénigne revêtu d’une chasuble évoquant les 
usages de la fin du Moyen Âge ornée de motifs gravés, 
portant les instruments de son martyre : les deux lances lui 
passant au travers du corps, les poinçons sous les ongles et la 
barre de fer lui fracassant la tête. (Haut. 31 cm.). 








! BNF, Bourg, t. 11, £° 644v° (p. 78), Prost 1894, n°103. 

? Claude de Baissey, abbé de Maizières en Chalonnais sans doute, frère de 
Charles de Baissey, abbé de 1507 à 1519. BNF, Bourg. t. 11, f 644v° 
(p.78), Prost 1894, n° 104. 

SBNF, Bourg., t. 11, f° 645 (p. 79), Prost 1894, n° 105. 

* ADCO, 1Q/828, Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

$ Etat des effets...trouvés dans la sacristie….et rapporté au district ce 18 
juillet 1791 ; n°4 et n° 31. PROST 1894, p. 150-151. 
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[92]. Bâton du grand-chantre 

Le bâton précédent était-il déjà inemployé au XVII 
siècle ? Le 29 mai 1660, au sujet d’un apport de métal 
précieux, et de la confection d’un bâton d’argent pour la 
petite croix de procession, le bâton devenant probablement 
commun aux deux, « Monsieur le grand prieur de Messieurs 
les anciens [Pierre d’Arlay], s'offroit de fournir à ses propres 
frais et dépens ce qui serait nécessaire de plus pour en faire 
aussi un baston de chantre et à cet effet donnoit la somme de 
deux cent livres, a été résolu que l’on accepterait l'offre 
[...et que] l’on ferait adjouter au-dessus du dudit baston de 
bois le dôme convenable et nécessaire pour servir de baston 
de chantre...» 

Le chroniqueur mauriste note” que, le 14 mars 1677, on avait 
fait « raccommoder » le bâton cantoral « dont on a renforcé 
la couronne de quelques feuilles d'argent qui la rendirent 
plus solide & massive ». 

Emporté au district en juillet 1791 pour la fonte. 


[93]. Boîte à hosties - Boite du pain à chanter 

- [1519-1528]: « ltem, une boete d'argent, toutte ronde, à 
deux cercles dorés, ayant un couvercle entrant en lad. boete, 
et au dessus dud. couvercle a une boucle ronde, dedans une 
fleurette apuit [à huit ?] pends, et sont les bois de laditte 
boete dorés et laditte boucle et fleurette; et fut faitte ycelle 
boete pour mettre le pain à chanter, et poise, selon led. 
inventaire, sept onces et un trezeaul’. » 


[941]. Canne de bedeau argent 

- [1790] Sacristie : «10 Dans la seconde armoire : Une 
baguette pour le bedeau, garnie d'argent. » 

Emportée au district en juillet 1791 pour la fonte!!. 


[951. Cœurs offerts à Notre-Dame de Bon Secours 

En janvier1676 « Une personne dévote à la chapelle de ND 
de bon secours y fit présent d'un petit cœur de cristal 
environné d'un cercle de vermeil doré et pendu à un bouquet 
de fleurs d'hyver. Le mardy 11° de février, une autre 
personne fit aussi présent d'un autre cœur tout chargé de 
diamants à double rangée avec un plus grand dans le milieu, 
on en conte 30. » Il fut pendu au cou de la Vierge”. 

Le 8 juillet 1677, une dame de la ville donne un cœur 
d'argent à N. - D. de Bon-Secours, le 7 septembre une autre 
donne un bouquet de fleurs de papier, en septembre encore 
est donné un cœur en vermeil tenant à un ruban bleu. Le 20 
janv. 1691 le registre de délibérations des sénieurs signale 
qu'une partie de l’argenterie de l’église a été portée et fondue 
à la Monnaie. A été retiré ce qui semblait moins utile pour le 
service de l’autel savoir : « … quinze cœurs, … »"* 


[96]. Coupe offerte par Wladislas 
(Voir Mère de perle) 


Fig. 407 Statuette qui surmontait le bâton cantoral. MAD, Inv. 
Arbaumont, n° 1376. 





$ ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat, 29 mai 1660. 

7 BNF, Bourg. t. 11, f° 502v°. 

$ ADCO, 1Q/830 Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. N° 
4. Le pied est cité plus loin dans les effets de cuivre, n° 4. 

° Le pain à chanter désigne l’hostie non consacrée (avant de chanter la 
messe). BNF, Bourg. t. 11, {° 643 (p. 75), Prost 1894, n° 89. 

" ADCO, 1Q/828. Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

!! ADCO, 1Q/830. Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. N° 
14. 

© BNF, Bourg. t. 11, f° 468. 

5 BNF, Bourg. t. 11, f° 510. 

#ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat. 


[97]. Couverts d’argent 

- [1791]: En avril 1791, les commissaires chargés de 
l'inventaire’ se rendent dans la salle à manger avec Arnault et 
Montaugérand et se font représenter Les « vingt-huit couverts 
d'argent, six cuiller à ragoût, douze cuiller à café. Ils nous 
ont répondu que la Municipalité en aïant accordé un à 
chacun des religieux qui étoient au nombre de vingt, il n'en 
restoit plus que huit ». Ces couverts restants pèsent 11 marcs 
SiX gros. 


[98]. Couronne, anneau et manteau d’apparat utilisés pour 
l'investiture des ducs puis du roi de France”. En 1397, le duc 
Philippe le Hardi avait fait enrichir l’anneau d’un gros rubis 
acheté à des marchands génois et laissé dans l’abbaye à 
l'intention de ses successeurs’. Le compte de Jean 
Despoulettes, receveur général des finances de Bourgogne 
pour l'année 1397 note effectivement l’« Achat d’un rubi 
pour mettre en l'église St Bénigne de Dijon. A Antoine 
Gentil, marchand, demeurant à gennes auquel a este payé 
[...] du commandement et ordonnance de mondit seigneur la 
somme de 15000 francs à lui deue pour la vendue [...] d’un 
gros ruby que celuy Seigneur [...], après son trépas a 
intention d'iceluy faire mettre en l'église de Saint-Bénigne 
[.….] pour le bailler au duc de Bourgogne qui après lui 
succèdera et aussi en suivant chacun duc semblablement en 
prenant la saisine et possession de ladite duché de 
Bourgogne, Duquel appert par mandement d'iceluy Seigneur 
donné à Conflans les Paris, le 21° jour de 8°* 1398.*. Ces 
pièces étaient conservées dans l’abbaye dans un premier 
temps. La couronne, seule restée dans l’abbaye, fut emportée 
au district en juillet 1791 pour la fonte”. On sait que les autres 
pièces étaient conservées aux Jacobins depuis une époque 
non précisée et pour des raisons non explicitées. 


[99]. Crosses ornées d’émaux 

a. [1395]: «tem, une crosse de l'ouvrage de Limouges, 
ensemble le baston de madre [désigne diverses espèces de 
bois dur], et y a un toret brisié°. » 

b. [1519-28] : « La crosse d'argent, dorée et emmaillée, en 
laquelle sont quatres apostres élevés, quatres tabernacles 
quarrés garnis de leurs uses [?| dessus, fournis de leurs 
tabernacles, sans riens y estre rompus, et y a dedans le 
crosson une Nostre Dame assise, un priant habillé en abbé et 
un ange dessous qui soutient led. crosson ; il y a depuis les 
tabernacles, à l'entour dud. crosson, unze feuilles, grosses et 
élevées, et y faut la douzième feuille; laquelle se met l'une 
dedans l'autre, à vis et est en quatre piecces ; pesant le tout 
vingt deux mars, compris le bout dessous, qui est de fert, et le 
bois qui est dedans, comme il appart aud. inventaire 
précédent”. » 


[100]. Crosse d’argent ornée d’une Annonciation 

a. [1395]: «tem, une crosse d'argent neuve, ensemble le 
baston d'argent en trois fraittis, et y a au croson dessus une 
annotiation Nostre Dame dourée, et ensemble les pommeles 
et feules et autres ouvrages dessous led. crosson, où sont 





! ADCO, 1Q/830, Procès-verbal dressé le 18 avril 1791 par François 
Dumorey assisté de Lavirotte orfèvre, des religieux Arnault et Montagérand. 
? Dom Plancher Histoire de Bourgogne, t. II, p. 212, t. III, p. 42-43 et 164, t. 
IV, p. 422-24, 501, 528, 563, 640,660 ; BNF Coll. Bourgogne, t. 11, f° 170 
v°, 730 v°, 770 v° ; Ms., lat. 12662, f 266v°, 267 ; ADCO, B/1514, f° 218. 

* ADCO, B/1514, f° 218. 

* ADCO B/1514, f 220. 

$ ADCO, 1Q/830. Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
SBNF, Bourg, t. 11, f° 610v° (p. 10), Prost 1894, n° 78. 

7 BNF, Bourg. t. 11, f° 645 (p. 79), Prost 1894, n° 106. 


plusieurs imaiges de … [lacune] dorés, lesquels ne sont pas 
élevés”. » 

b. [1519-28] : « Item, une autre grosse crosse d'argent, dorée 
le dessus en laquelle a un tabernacle dessus à six pands, 
garnis de leurs pilliers, et des ances de painers garnis de 
leurs épis, sans rien y faillir, taillées d'espargne de six 
apostres, et dedans le crosson une Annunciation eslevée, et 
autour dudit crosson a dix feuilles, en manière de croles; 
qu'est aussy en quatre pièces ; le tout pesant onze mars, 
selon led. inventaire precedent”. » 


[101]. Crosse d’argent ornée d’un couronnement de la 
Vierge ? 

- [1519-28] : « tem, une autre crosse d'argent, rondo, toute 
pleine, en laquelle il y a un bâton de bois tout du long dedans 
ycelle, un pommeaul tout rond, garny d'un fil rond et d'une 
aisselle [lamelle ?] deçà et delà dud. fil ; et le dessus du 
crosson est quarré, garny d'un fil rond ensemble d'un petit fil 
deçà et delà, fait de deux feuilles pourtant une petitte 
crossette dessous, et dedans yceluy crosson un Dieu assis, 
élevé, une Nostre Dame à genoux devant icelle imaige, et 
deçà et delà dud. crosson, taillée d'espargne de petit 


feuillage en manière de rainceaulx ; et audit bâton, es trois 


assemblures et au bout, a quatres aigneaulx ; le tout pesant 

ensemble, comprins ce qui est dedans, cinq mars une once 
: à \ 10 

d'argent, comme il appart par led. inventaire precedent”. » 


On trouve dans le compte de 1489-90 un paiement à Jean 
Harrend (Arnaud), argentier, pour réparation à la crosse de 
l'abbé". 


Moicheurs et pompons (voir plus loin textiles) 


[102]. Crosses (deux), trouvées en juin ou juillet 1833 

Les ouvriers travaillant aux réparations ont trouvé à côté de 
deux cadavres des restes de vêtements et deux crosses 
d'évêques en plomb et étain emmanchées dans du bois pourri. 
Les ouvriers, croyant qu'elles étaient d'argent les ont brisées 
en plusieurs morceaux. Jouanne, huissier au tribunal de 
commerce les a achetés. Le 26 août 1833 Baudot a vu chez 
lui les débris de crosse et deux morceaux d'étoffe comme du 
cuir”. Joanne donne en mai 1851 à la CACO des débris de 
crosse épiscopale trouvée au bas du tombeau que l'on dut 
murer dans le transept nord? 


[103]. Fermail ou Fermoil ou mors de chape orné d’une 
Annonciation 

- [1519-28] : «Item, un fermeaul de chappe, qu'est d'argent 
doré, ouquel y a une Annunciation élevée en un quarré de 
molure et quatres évangélistes faits en quatres escailles 


faittes de mollures, et es quatres quarrés du quarré y est à 


quatre feuillets; le tout pesant, ensemble son cossinot, deux 
marts deux onces et demie, selon led. precedent inventaire. 
Lequel fermeaul est en l'arche du trésor, par quoy n'est cy 
mis il la charge dud. trésorier. » Une note marginale signale 
qu’il a été fondu pour fabriquer «/l'imaige Mr saint 
Mauris »\?. 





$ BNF, Bourg. t. 11, f° 613 (p. 15), Prost 1894, n° 121. 

° BNF, Bourg. t. 11, f° 645 (p. 79), Prost 1894, n° 107. 

" BNF, Bourg. t. 11, f° 645v° (p. 80), Prost 1894, n° 108. 

! ADCO, 1H/1396. 

© BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 308v°. 

Lettre de Joanne au président, AMD 24Z 19 noté par G. Grémaud. Voir 
sépulture n° 86. 

# BNP, Bourg, t. 11, f 645v° (p. 80), Prost 1894, n° 110 (avant 109 dans le 


ms.). 
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[104]. Fermail ou Fermoil ou mors de chape orné de 
pierreries (deux) 

- [1519-28] : «tem, un fermeaul de chappe, de loton doré 
d'or, à quatre pends, là où il ya plusieurs pierres tant rouges 
que perses [bleues], ef y faut quatre pierres et y sont les 
chatons, et faut deux chatons et deux pierres. Item, un autre 
fermeaul de loton doré, qui est rond, une pierre rouge ou 
moitan, et à l'entour sept autres pierres rouges. Lesquels 
deux fermeaulx ont esté mis au trésor de laditte église, en 
déchargeant ce present trésorier. » Article barré!. 


[105]. Masses de massier argent (quatre) 

- [1790]: Sacristie : « 10. Dans la seconde armoire : Quatre 
masses garnies d argent. » 

Emportées au district en juillet 1791 pour la fonte’. 


[106]. Plats de reliure ornés 

Nous choisissons de citer ici les «textes », lectinnaires 
enrichis d'une reliure d'’orfèvrerie qui figurent dans 
l'inventaire, le contenu pouvant il et vrai justifier par ailleurs 
une présence dans le chapitre concernant la liturgie ou dans 
celui concernant les manuscrits. 


a. Lectionnaire. Plat orné d’une crucifixion 

- [1395]: « tem, un petit texte, garny de feuilles d'argent, 
ouquel on lit à collation le grand jeudy, et a un crucifiement, 
d'une part, lequel est despiecé, et deux ymaiges, d'autre part, 
et n'y a point de fermeillot » 

Il était toujours présent en 1519-28 : « ltem, une autre petit 
texte, garny de feuilles d'argent, auquel l'on lit à la collation 
le grand jeudy, et y a un crucifix d'une part, lequel a la teste 
cassée et deux ymaiges, d'autre part, et n'y a point de fermoil 
et a led. crucifix la teste cassée, et est en bien doimagée, à 
sçavoir la feuille d'argent rompu et du tout descouvert en 
deux lieux »*. 

b. Lectionnaire. Plat orné d’une image du Christ 

- [1395]: « Premièrement un texte ouquel a une ymaige de 
Notre Seigneur enlevée et quatre piedces de cristaux es 
quatre cornos, n'y a nuls formaux »”. 

c. Lectionnaire. Plat orné d’un crucifix d’ivoire 

- [1395]: « ltem, un texte ouquel a un crucifix d'yvoire, d'une 
part, et saint Jean Baptiste qui baptise Nostre Seigneur 
d'autre part, et yl n'y faut riens »°. 

d. Lectionnaire. Plat orné d’une image de saint Bénigne. - - - 
[1395]: « ltem, un texte auquel a une imaige saint Benigne 
qui tient une palme en sa main, et n'y a que quatre pierres, et 
y faut trois cloichots d'argent ensemble plusieurs [siè- 
ges pour enchasser des pierres ?], et n'y a point de for- 
maulx »’. 

e. Lectionnaire. Plat orné d’un crucifix et de saint Bénigne. - 
[1395] « ltem, un grand texte auquel il a LV pierres, et il faut 
une pièce d'esmail devant le crucifix et un siege dessus la 
teste saint Benigne, d'autre part, et n'y a point de 
formaulx »°. 




















! BNF, Bourg, t. 11, £° 646 (p. 81), Prost 1894, n° 111. 

? ADCO, 1Q/828. Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

? ADCO, 1Q/830. Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
 BNF, Bourg. t. 11 f° 631v° (p. 52), Prost 1894, n° 32. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 610 (p. 9), Prost 1894, n° 65. 

$BNF, Bourg, t. 11, f° 610 (p. 9), Prost 1894, n° 67 

7 BNF, Bourg. t. 11, f° 610 (p. 9), Prost 1894, n° 66. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 610 (p. 9), Prost 1894, n° 69. 
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f. Livres. Reliures garnies d’argent et de soie noire 

- [1395] /tem, deux petits livres, garnis d'argent, d’une part 
et de soye noire sommée [semée] de roses d'autre part, et 
sont les fermeillos d'argent et sont lesdits livres despeciés”. » 
g. Lectionnaire. Plat orné d’un crucifix d’ivoire 

- [1519-28] : « ltem, un texte auquel a un crucifix d'yvoire, 
d'une part, et, de l'autre part, une imaige de saint Jean 
Baptiste qui baptise Nostre Seigneur; et du coté dud. saint 
Jean sont les quatre évangélistes dorés et du coté dud. 
crucifix sont aux quatre quarrés écrit ces quatre mots : JESUS 
CHRISTUS DOMINUS NOSTER, en quatre fleurs, chacunne à 
quatre [lacune : pends ?] dorés et n y a point de fermoil. [Une 
note marginale signale qu’il manque saint Marc donné par le 
trésorier avec d’autre menues pièces sur ordre de ses pairs 
pour faire ou refaire d’autres pièces]'°. 

h. [1519-28] : « Item, un autre texte, bien grand, ouquel a un 
crucifix et les ymaiges de Notre Dame et de saint Jean, 
d'yvoire, d'un costé, et, de l'autre, est l'imaige saint Benigne, 
deux tirans qui lui mettent deux au corps, deux autres tirans 
qui luy mettent du plond sur les pieds, et l'autre qui luy donne 
d'une barre sur la teste, le tout d'argent doré, avec la 
colombe dessus la teste dudit saint Benigne, auquel a 
cinquante-deux pierres, et y faut la [lacune], ef ya plusieurs 
autres petittes pierres, et y faut vingt et six sieges, et y faut 
aussy une pièce d'esmail au pied du crucifix et du siege de 
costé la teste saint Benigne, qui étoit garny de: plusieurs 
pierres, ensemble plusieurs autres petit sieges quy y faillent, 
et y a quatorzes sieges sans pierres avec les autres où il n'y a 
nulles pierres; et faut aud texte vingt huit crotos [chatons ?] 
où il n'y a nulles pierres »"". 

1. Lectionnaires. Ultime mention : Sacristie (Invent. avril 
1790) : « 10 Dans la seconde armoire : Deux textes couverts 
d'argent »"°. 

Emportés au district en juillet 1791 pour la fonte'*. 








[107]. Vaisseaux et platerie 

a. [1395] : « ltem, un vaisseau de saint Nicolas tout d'argent, 
et n'y faut rien. » 

b. [1395]: «tem, un vaisseau de saint Estienne, tout 
d'argent, et n'y faut rien”. » 

c. [1395]: «tem, un vaisseau qui s'appelle gauterot, qui 
porte le joual [joyau] monsieur saint Benigne ouquel il a six 
dents, et y faut ou pied desoubs une chevillete d'argent »"°. 

d. [1395]: «tem un vaisseaul de la Résurrection, qui 
s'apelle Noli me tangere, ef sont les chevilles de bois et de 
fer, et n'y faut rien!?. » 

e. [1395] : « tem, un vaisseaul d'argent blanc, ouquel y faut 
une chenote à pendre la chevilotte!. » 

f. [1395]: «tem, une couppe couverte dorée, à pié, que 
Lancelot [Wladislas] donna, en laquelle ne faut riens »””°. 

g. [1395]: «tem, deux grands bassins d'argent, lesquels 
donna Lancelot [Wladislas] ef y faut cinq fleurs de lys en la 
teste de Nabu°” [Nabuchodonosor], ef sont fort desammaillié 
en plusieurs lieux”. » 

h. [1519-28] : «Item, deux beaux grands bassins d'argent, 





Û BNF, Bourg. t. 11, f° 610 (p. 9), Prost 1894, n° 70 

BNF, Bourg, t. 11, f° 631 (p. 51), Prost 1894, n° 30. 
!BNF, Bourg. t. 11, f° 631v° (p. 52), Prost 1894, n° 31. 

2? ADCO, 1Q/828, Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 
 ADCO, 1Q/830, Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
#BNF, Bourg, t. 11, f° 606v° (p. 2), Prost 1894, n° 10. 

5 BNF, Bourg. t. 11, f° 607 (p. 3), Prost 1894, n° 11. 

" BNF, Bourg. t. 11, f° 607 (p. 3) Prost 1894, n° 12. 

7 BNF, Bourg. t. 11, f° 607 (p. 3), Prost 1894, n° 17. 

BNP, Bourg. t. 11, f° 607v° (p. 4), Prost 1894, n° 23. 
PBNF, Bourg, t. 11, f° 607v° (p. 4), Prost 1894, n° 25. 

2 BNF, Bourg, t. 11, ° 608 (p. 5), Prost 1894, n° 36. 





lesquels furent donnés par le roy Lancelot [Wladislas], ef y 
faut quatre fleurs de lys en une teste couronnée servant de 
gorgole au milieu duquel a un écusson de sable, garnie d’une 
teste courronnée [il s’agit des motifs de l’un des écus 
présents sur la tombe de Wladislas], le tout fait à esmail, et 
faut quelque peu dud. email ; et en l'autre bassin faut tout 
l'esmail; led. bassin où est la gargole pèse, selon qu'il est 
contenu en l'inventaire précédent, quatre mars une once et 
demie, et l'autre poise trois mars sept onces et demie. » Une 
note marginale rectifie après pesée le premier bassin ne pèse 
que 4 marcs!. 

Vendus dans le cadre de la « Vente des argenteries de l’église 
de Saint-Bénigne pour guerroyer les helvétiques, du 31 mai 
1562 ». 


[108]. Plat doré 
- [1791] : Sacristie : « 13° Un autre plat doré. » 
Emporté au district en juillet 1791 pour la fonte”. 





- Pomme d’or 
(Voir le reliquaire de saint Bénigne). 


Sceaux, cachets, médailles 
(Voir la partie Armorial, sceaux, médaille). 


Luminaire 

[109]. Bougeoirs (six) 

- [1790]: Sacristie : «10. Dans la seconde armoire : Six 
petits chandeliers à mettre de la bougie”. » 

Peut-être ceux emporté au district en juillet 1791 pour la 
fonte”. « Effets en cuivre n°8 Cinq petits chandeliers et trois 
porte-mouchettes. » 


[110]. Bras de lumière d’église 

Le 20 janv. 1691 le registre de délibérations des sénieurs 
signale qu’une partie de l’argenterie de l’église a été portée et 
fondue à la Monnaie. A été retiré ce qui semblait moins utile 





BNF, Bourg, t. 11, f° 630v° (p. 50), Prost 1894, n° 26. 

? ADCO, 1H/145, © 116s Copie d’une note de D. Thomas Le Roy. 

? ADCO, 1Q/830, Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. N° 
13. 

* ADCO, 1Q/828, Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

 ADCO, 1Q/830, Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 


pour le service de l’autel savoir : « un bras, °» 
- [1790] Autel de la chapelle St-Siméon (sous la tour nord) : 
7. «Il y a sur l’hautelle [...] deux bras de cuivre.» 


[111]. Couronne émaillée 

- [1395] : « ltem, une coronne de l'ouvraige de Limoiges, et y 
faut plusieurs tournales. » 

Louis Chomton suggère qu’il s’agit là d’une couronne de 
lumière, dont il manquerait plusieurs bobèches. 


[112]. Lampes de sanctuaire 

Le 28 août 1628, un marché est passé avec Jean Empain pour 
«Fasson de la lampe dargent de 30 marcs »°. La lampe, 
semblable à celle qui était devant l’autel de l’église des 
Chartreux, était ornée d’une image de saint Bénigne et des 
armes du couvent. Elle est dérobée en 1661"°. 

Le 20 janv. 1691 le registre de délibérations des sénieurs 
signale qu’une partie de l’argenterie de l’église a été portée et 
fondue à la Monnaie, a été retiré ce qui semblait moins utile 


pour le service de l’autel savoir : «deux lampes, … ".» 


Objets variés en métal 


[113]. Bassins en laiton du lavabo et du Mandatum 

a. [1519-28] : «tem, ung aiguerot de loton [bassin de 
laiton], pendu au revestiaire, auquel les religieux lavent leurs 
mains?. » 

b. [1519-28] : « ltem, deux bassins pour faire le mandatum, 
dont l'un est à usaige de barbier et l'autre est plat”*. » 


[114]. fers ou moules à hosties 
- [1395] : « ltem, trois paires de fer d'oistes. »"*. 


Plaque de plomb du tombeau de saint Bénigne 
(Voir l'aménagement de la rotonde (tombeau de saint 
Bénigne, p. 213) 





* ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat. 

7 ADCO, 1Q/828, Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

SBNF, Bourg, t. 11, f° 610v° (p. 10), Prost 1894, n° 82. 

* ADCO, 1H/140 ; ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de d. Le 
Roy, p. 138 semble indiquer sa livraison en 1630. 

" ADCO 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, layette 
2°, liasse 1°*, pièce 22 : procès-verbal du vol de la grosse lampe d’argent de 
l’église en 1661. 

! ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat. 

2BNF, Bourg, t. 11, f° 650v° (p. 90), Prost 1894, n° 132. 

BBNF, Bourg, t. 11, f° 650v° (p. 90), Prost 1894, n° 133. 

#BNF, Bourg. t. 11, f° 610v° (p. 10), Prost 1894, n° 84. 
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2. Ornements, tissus, tapisseries etc. 


Les sources concernant les ornements 

On trouve des mentions de dons dans le recueil des 
chartes parfois assez précises, ce qui nous a permis de les 
placer dans les listes qui suivent, parfois trop imprécises 
comme cette notation d’un don fait par l’abbé Guillaume 
d’ornements de grande valeur! dont on ne peut que faire 
mention ici. On a par ailleurs utilisé les inventaires et les 
notations des comptes, ainsi que les actes de donation. 





Heurs et malheurs de la sacristie 

Une période d’enrichissement continu, souvent de très 
riches parures, s’étend jusqu’à l’abbatiat de Frédéric Frégose. 
On a noté dans le chapître consacré à la dissolution de l’esprit 
communautaire, l’usage répandu parmi les religieux, à la fin 
du XVI et surtout dans la première moitié du XVII siècle, 
de puiser dans les armoires de la sacristie pour fournir leur 
propre garderobe. 
Une nouvelle période relativement plus faste s’ouvre avec la 
réforme de Mauristes qui héritent d’une sacristie exangue. En 
1676, le sacristain, sollicité par le prieur D. Anselme Clairé, 
notait” : 
1° L'ornement rouge du grand autel est tout à fait ans la 
décadence et on ne peut se dispenser de le raccommoder [...] 
tous les fils d'or de la broderie et des figures s'en vont & se 
rompent fort facilement. 
2° Le retable blanc qui sert ordinairement au grand autel est 
dans le même besoin 
3° Les tuniques et les chappes de drap d'or se défilent en 
beaucoup d'endroits … 
4° En faisant faire une chappe de Jabis [drap ] d'argent, 
pareille à celle qui est dans la sacristie, [on prolongerait] de 
moitié celle de drap d'or que l'on ne ferait plus servir qu'aux 
festes les plus solennelles… 
5° Le petit ornement blanc qui sert aux grandes messes 
ordinaires n'est plus en estat de servir [...] et il n'y en a point 
d'autre blanc en sa place que celui des festes de 2e ordre qui 
est en brocard d'argent... 
6° Les chapelles de la nef, principalement celle de St 
Bénigne, de St Benoît & de St Maur n'ont point de devant 
d'autel honeste, ny de retable pareils pour y mettre les jours 
de leur feste… ». 





Les circonstances de leur dispersion à la Révolution 

L’« Inventaire général des ornements trouvés dans les 
églises supprimées du district de Dijon et déposés au 
district », dressé par Baron et daté du 7 novembre 1791 
fournit une liste complète un peu fastidieuse des ornements 
saisis à Saint-Bénigne. Une note récapitulative en marge 
donne le chiffre de 52 chappes, 32 dalmatiques 49 chasubles. 
116]0n trouve à la fin mention de 7 aubes de batiste 
«garnies de haute dentelle » et de 73 aubes de diverses 





à | 113 ; ; 
tailles garnies ou unies . Les données sont reprises dans un 


autre inventaire daté du 22 décembre 1791°. Les effets 
provenant de Saint-Bénigne sont recensés à la fin. Ces 
données publiées dans le désordre n’ont pas été exploitées 
dans la liste ci-après qui reprend seulement les ornements les 
plus notables et signale leur saisie le 18 juillet 1791. Il est 
probable que les ornements de l’abbatiale aient rejoint un 





! CHARTES (2), n° 258. 

? BNF, Bourg. t. 11, f° 496v°- 498. 
3 ADCO, 1Q/663. 

* ADCO, 1Q/714. 
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temps le local destiné à rassembler les ornements provenant 
des églises supprimées, dans les combles de la maison 
nationale. Il est beaucoup moins assuré, tant le choix qui 
s’offrait dans le dépôt était considérable, que l’un ou l’autre 
ait été choisis pour la dotation de Volfius”. Ils durent, dans 
ces conditions, subir le sort commun, être dégalonnés et 
vendus sous forme de métal et de lots de tissus. 


- Notations des comptes non réparties faute de précision : 
En 1580, Damien Gaudin est payé «pour la fasson de six 
chappes et autres ouvraiges*.… » 


Ornements et accessoires blancs 


[115]. Chasubles, tuniques, dalmatiques et leurs accessoires 
a. [1395]: «tem, une chasuble de sathenin [satin] blanc, 
ensemble l'offroy de coulnaul [veluaul (velours)] non croisié 
et sommé de plusieurs bestes d'or, fourrée de sandas 
roige”. » 

b. [1395] : «Item, une chasuble de sathenin [satin] blanc, 
ensemble l'offroy de drap d'or bien usé, environné de feuilles 
devant et derrier” ». 

c. [1395]: «tem, une chasuble de sathenin [satin] blanc, 
ensemble l'offroy de drap d'or croisié et environné de testes 
de rois et d'avesque [évêques], ef par dessous un petit rabant 
de soye, et sommés de chasteaulx: et d'autres ouvrages 
d'or”. » 

d. [1395]: «tem, l'échange [que] mons. [Alexandre de 
Montagul] a fait de la chasuble blanche de drap damas à une 
chasuble de volu [velours] vermeil'?. » 

e. [1519-28] : « Item, une chasuble de damas bland, figurée 
et semmée de feuilles d'or, garnye de son orfroy d'or garny 
d'imaiges, et, par devant, une croisée en laquelle sont les 
ymaiges de Nostre Seigneur ou milieu, et, deçà et delà, Notre 
Dame et saint Jehan évangéliste; et au long dudit orfroy du 
derfrier], au dessus, est l'annunciation Notre Dame et, au 
dessous, la résurrection du cadre [sans doute /adre (Lazare)|], 
et du costé devant, au dessus, l'ymaige de Nostre Seigneur, 
en l'aage de douze ans, etant entre les docteurs, et, dessous, 
un évêque donnant la bénédiction; et est ladite chasube 
fournie de tunique et domatique de semblable drap d'or, 
d'environ un doigt de large, qui sont doubles au dessus et ez 
deux moitans et autour des manches, et simples ez costés et 
sont garnis de deux chemises de tuniques servans au 
pontificat, de soye blanche saingle [sans ornement] ; les 
orfoys de fil d'or de Chipre, à mode de ruban, et le bout des 
mainches de semblable orpfroys à ceulx desdites tuniques et 
domaticque dessusdits, et n'y a point d'etolle ny de manipule 
de semblable ; laditte chasuble doublée de tircellin [étoffe 
tissée à trois sortes de fill rouge, et ez [les] funiques et 
domatiques de bocassin perles [Boucassin (toile gommée) 
bleu (pers)]!". » 

f. [1519-28] : « Item, une chasuble de damas blanc, chargé 
de fleurs de chardons d'or en feuillon de soye rouge, 
entresemées de fleurettes d'or sur feuillages de soye rouge ; 





$ On sait cependant par un procès-verbal dressé le 22 avril 1791 par Jean- 
Philibert Menu délégué par le District, qu’il brise les scellés de la sacristie 
pour prélever des effets demandés par Volfius : Trois aubes en toile garnies 
de broderies et trois de Cambrai garnies de dentelle, Les scellés ont été 
reposés ensuite (ADCO, 1Q/830). 

 ADCO, 1H/1445, f° 87. 

7 BNF, Bourg. t. 11, f° 611v° (p. 12), Prost 1894, n° 96. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 611v° (p. 12), Prost 1894, n° 97. 

°BNF, Bourg, t. 11, f° 611v° (p. 12), Prost 1894, n° 98. 

I0BNF, Bourg. t. 11, f° 611v° (p. 12), Prost 1894, n° 100. 

"BNP, Bourg. t. 11, f° 662v° (p. 114), Prost 1894, n° 201. 


garnis de ses orfrais de drapt d'or sur velour cramoisy, sans 
croistre [croison] devant et derrier; qu'est doublée de 
bocassin perle [Boucassin (toile gommée) bleu (= pers)|], 
garnie de son estolle et manipule de semblable drap que 
laditte chasuble, et, par dessous, frangée de soye grise et 
autres couleurs; et est ladite chazube garnie de tunique et 
domatique pour diacre et soudiacre, de semblable drap et 
orfoye ; ont chacune desdites tuniques et domatiques, pour 
les fermer, chacun deux moichiers [pompons] de fil de soye 
rouge , verde et perse, pendant chacun moichiers à ung laz 
de soye perse remforcée, et en chacun desdits laz un boton 
tenant au moichier, et [Boucassin (toile gommée) bleu], ef les 
costés sont frangés de fil de soye de plusieurs coleurs, qui ont 
été n'a guerre refaittes et réparées; et pour les mainches 
d'icelles lassées de ruban de soye rouge, et de la domatique 
les manches frangées, et sont garnies de deux collieres et 
[de] semblables drapts et doublées de turrcelin [tircellin 
(étoffe tissée à trois sortes de fil)] rouge'. » 

g. [1519-28] : « ltem, une chasuble de drapt damas blanc, et 
coffroy de velours cramoïsy, croisée par derrier, de même 
velours, une etolle et manipulle de semblable [drap] d'or, 
frangés de soye rouge par dessous, doublée de bocassin 
[Boucassin (toile gommée)] rouge, non fournie de tunique et 
damatique, pour ce qu'elles ont été n'a guerre despecées 
pour en refaire d'autres”. » 

h. [1519-28] : «tem, une autre chasuble de damas blanc 
fort, figurée, coffroy [orfroy] de damas rouge, et, en [au] 
croisson derrier, les armes de mons” de Charny, doublée de 
toille perse ; une etolle et manipule de semblable drap et 
doublure ; led. corffroy devant fort usé et aussy le 
manipulle. » Une note marginale signale que la chasuble a été 
refaite”. 

1. [1519-28] : « ltem, trois colliers blancs sur soye brodée en 
feuillaige de roses rouges, en lad armoire, l'ung doublé de 
toille noire et l'autre de toille perse, et l'autre de sandal 
rouge”. » 

j. [1519-28] : « ltem, une chasuble de soye blanche, doublée 
de toille blanche, fort vielle et bien usée, les orfrois de draps 
d'or de Chippre, avec ung croison derrier de même, qu'est à 
l'ancienne mode. » Note marginale : « radiée °.» 

Kk. [1519-28] : « ltem, une chasuble de futenne [futaine, (tissu 
dont la chaine est en fil et la trame en coton)] blanche royé,, 
tunique et damatique, en quoy l'on chante quant l'on chante 
de Notre Dame, les orfrois faits à l'eguille, de fil de soye; 
laditte chasube doublée de toille jaune et les tuniques de toile 
perse [bleue]. » 

1. [1519-28] : «tem, quatre autres chasubles de futenne 
[futaine, (tissu dont la chaine est en fil et la trame en 
coton)]blanche et doublées, l'une de toille perse, ung croison 
derrier et devant, d'ouvraiges plains, fait à l'esguille, de fil 
pert [bleu] et les autres trois doublées de toille blanche, 
garnies de leurs petits orfrois tels et quels, qui sont fort usés 
et meures tellement qu'icelles ne vaillent guerre”. » 

m. [1519-28] : «tem, trois tuniques de futenne [futaine, 
(tissu dont la chaine est en fil et la trame en coton)] blanche 
pour enfans, dont les orfrois sont de soye rouge, doublées de 
toille blanche“. » 

[116]. Chapes 





! BNF, Bourg, t. 11, £ 663 (p. 115), Prost 1894, n° 202. 

?BNF, Bourg., t. 11, f° 665 (p. 119), Prost 1894, n° 207. 

5 Pierre de Bauffremont, comte de Charny, décédé vers 1472. BNF, Bourg., 
t. 11, f° 665v° (p. 120), Prost 1894, n° 208. 

* BNEF, Bourg. t. 11, f° 665v° (p. 120), Prost 1894, n° 209. 

SBNF, Bourg., t. 11, f° 667v° (p. 124), Prost 1894, n° 222. 

SBNF, Bourg, t. 11, f° 670v° (p. 130), Prost 1894, n° 234. 

7 ft. 11, # 670v° (p. 130), Prost 1894, n° 236. 

$BNF, Bourg. t. 11, f° 671 (p. 131), Prost 1894, n° 237. 


a. [1519-28] : « ltem, une autre chappe de drap blanc de 
soye, figuré et semé de feuilles d'or et plusieurs autres 
ouvraiges, les orphrois bien riches, enlevés de plusieurs 
imaiges de la passion de Nostre Seigneur Jésus Christ, bien 
riches, tout du long, et, au dessous, saint Pierre et saint Pol ; 
le chapperon il y a un Dieu Ecce homo, et Nostre Dame et 
saint Jhean deçà et delà, et, dessous, un évêque sans crosse; 
doublée de boccassin pers.[tissu pelucheux bleu] .» Chape 
découpée par la suite pour faire les tuniques”. 

b. [1519-28] : «tem, une autre chappe de damas bland, 
semé de feuillage d'or en faisson de chardon grands et petits, 
les orfrois de drap d'or sul' velours cramoisy, avec le 
chaperon de mesme, laquelle a fait faire le convent ; doublée 
de bocassin pers [Boucassin (toile gommée) bleu]. » Chape 
découpée pour faire des tuniques!° 

c. «ltem, une pièce de drap damas blanc, d'environ deux 
pieds et demy de long et d'un pied de large, où est la lysure 
[lisière], d'un costé, de soye verde ; et ya en ladite pièce deux 
chardons, un tier et demy, de fil d'or et de Haye rouge, et 
trois fleurs et demie de fil d'or sur feuillaiges rouge, du 
demourant du drap que le convent avait acheté pour faire 
trois chappes, tuniques et damatiques. » 

d. [1519-28] : « {tem, une chappe de damas bland figuré, à 
fleurons d'or et de soye, en laquelle sont semées plusieurs 
feuillages en un pot de fil d'or, et aussy autres petits 
feuillages tenans l'un à l'autre, moityé fil d'or et soye verde, 
en laquelle y a des beaux orfrois de fil d'or de Lucque où sont 
six piecces d'ymaiges ou histoires es deux pands devant, le 
tout de la vierge Marie, et ou chapperon derrier, de 
semblable, où est l'histoire des trois Rois; doublée de toille 
grise, laquelle chappe a esté donnée à laditte église par feu 
frère Jehan de Lanthenay, à son vivant religieux et precedent 
trésorier de laditte église". » 

e. [1519-28] : « tem, une autre chappe de damas tout blanc, 
où sont les orfrois de fil d'or, en chacun coté y a trois 
apostres avec trois prophètes, et ou collet derrier est 
l'histoire de l'annunciation Nostre Dame; doublée de toille 
perse [bleue] ; laquelle chappe a esté donnée par led. feu 
frère Jehan de Lanthenay'”. » 

f. [1519-28] : «Item, une chappe blainche de drap damas, 
l'offroy d'or, imaigié de douze apostres, et ou chapperon est 
l'imaige de Nostre Dame et de saint Benigne et un priant; 
laquelle chappelle fut donnée par feu Benigne Chemilly, 
jadis chambrier de céans ; et est doublée de boucassin rouge. 
[Tissu pelucheux] » 

g. [1519-28] : « Item, une chappe blainche de satin feuillagié 
de feuilles d'or, toutte usée, ensemble l'offroy sur satin pers 
[bleu], les ymaiges enlevés et leurs tabernacles dessus, et ou 
chaperon une imaige de Nostre Dame et de saint Jacques, 
armoyées des armes de La Marche ; laquelle est doublée de 
toille perse[bleue] ne. 

h. [1519-28] : «Item, une autre chappe, chargée du grand 
roy Alexandre [le Grand], ensemble les griffons, laquelle 
chappe est bien ancienne et est doublée de toille noire”. » 





°BNF, Bourg, t. 11, f° 653 (p. 95), Prost 1894, n° 150. 

BNF, Bourg, t. 11, £° 653v° (p. 96), Prost 1894, n° 152. 

!! Jean de Lantenay, sous-prieur puis trésorier décédé en 1519. BNF, Bourg., 
t. 11, £° 653v° (p. 96), Prost 1894, n° 153. 

BNF, Bourg. t. 11, f° 654 (p. 97), Prost 1894, n° 154. 

5 Bénigne de Chemilly, vivant en 1499. BNF, Bourg., t. 11, f° 655v° 
(p.100), Prost 1894, n° 166. 

Il doit donc s’agir d’une chape faite pour Jean de la Marche, abbé de 1417 
à 1421, portant De sable bandé d'or de trois pièces. BNF, Bourg., t. 11, f 
656 (p. 101), Prost 1894, n° 160. 

 BNF, Bourg. t. 11, f° 658v° (p. 106), Prost 1894, n° 182, 
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1. [1519-28] : « tem, une autre chappe à l'ancienne mode, 
toute imaigée, où, est contenue la vie Notre Dame, et y a des 
orfroys anciennes; et est doublée de toille jaulne’. » 

j. [1519-28] : «tem, une autre chappe, en laquelle est 
contenue l'histoire de la nativité Notre Seigneur, les Innocens 
et les trois Roys, tout en rondeaulx, à l'ancienne mode; 
laquelle sert ez octaves de Notre Seigneur, et est doublée de 
toille jaulne, et sont les orfrois anciennes”. » 

Kk. [1519-28] : « tem, une autre chappe de mesme sorte que 
la précédente, chargée de rondeaulx et de grand archenault 
[ ?] pourtant oyseaux, et les orfrois faits à'l'ancienne mode et 
est doublée de belle toille jaune’. » 

1. [1519-28] : «tem, un autre chappe de futaine [tissu 
pelucheux] blanche, servant cothidiennement, ensemble les 
orfroys tels et quels, les uns doublées de toille jaulne, les 
autres de noir et de blanc, et sont bien vielles et anciennes”. » 
m. [1519-28] : « Item deux autres chappes faittes nouvel- 
lement par messieurs du couvent, de futeine [tissus 
pelucheux] blant et est un [au] chaperon [...] une imaige de 
saint Bénigne et un autre saint Benoit’. » 


Le 15 juillet 1687 les sénieurs avaient décidé d’acheter six 
chapes «de damas blanc», rapportées de Paris par le 
procureur”. 


[117]. Ornement blanc de damas broché 

- [1790] Sacristie : «13. Item, dans le chapier. Un autre 
ornement blanc de damas broché or et soye consistant en une 
chasuble, deux tuniques, deux étoles, trois manipules, une 
écharpe, un voile de calice, une bourse, six chappes avec 
quatre pentes de daix garnies de courtines en or”. » 

Emportés au district en juillet 1791. Nota « Excepté deux 
tuniques prêtées au curé de St-Jean ». Dans les tiroirs sont 
trouvées deux autres chasubles. 


[118]. Ornement blanc de damas broché or et soie 

- [1790] Sacristie : «Un autre ornement blanc de damas 
broché or et soye consistant en une chasuble, deux tuniques, 
deux étoles, trois manipules, une écharpe, un voile de calice, 
une bourse, et quatre chappes”. » 

Emporté au district en juillet 1791 . Nota à la suite: 
« L'ornement en soie blanche a été prêté au curé de St-Jean 
excepté quatre chapes qui restent.» 
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Ornements et accessoires rouges 


[1191. Chasubles, tuniques, dalmatiques et accessoires 

a. [1395]: «tem, une chasuble roige de sandal ranfarcie 
[sorte de taffetas renforcée], ensemble un loffroy croisier de 
drap dor. [Lacune] bien usé, et ya un rubant de soye brodé 
par dessous, sommé [semé] de chasteaulx dor [d’or 21.» 

b. [1395]: «tem, une chasuble de sathenin [satin] roige, 
ensemble l'offroy d'or bien large’?. » 

c. [1395]: «tem, une chasuble de sannth [samit (satin ou 
soie sergée)] roige, ensemble l'offroy d'or ovrer de divers 
ouvrages, et ya un petit rabant [de] drap d'or par- 
dessoubs"”. » 

d. [1395] «tem, une chasuble de sathenin [satin] roige, 
ensemble l'offroy batu à or, et y a dessous un petit rabant 
[ruban] de drap d'or et est au commun, fourré de toille de 
perse [toile perse] *. » 

e. [1519-28] : « ltem, une chasuble de damas rouge figuré, 
ensemble son orfroy de drap d'or, bien riche, sur un drap de 
soye verte, chargée d'ymaiges d'apostres, et une croisée 
derrière en laquelle est une annonciation de Notre Dame, et, 
du long, les ymaiges des Apostres, et dont la première du 
haut est saint Jehan évangéliste, et la plushaute du devant 
c'est l'ymaige saint André; et est doublée de sandal perle 
[sorte de taffetas bleu], garnie de son etolle et de deux 
manipules de semblable drapt et doublée de perle 
[Boucassin (toile gommée) bleu] ; ef est le colier d'icelle 
chasube d'orfroy de drapt et [de] soye brodée en fasson de 
czainges [lozainges] à couronne [lacune] fasson ; et est 
garnie icelle chasuble de tunique et dalmatique de semblable 
drapt d'icelle chasuble, les orfroys de semblable drapt et 
façon que le collier de ladite chasuble; et est la tunique, tant 
les mainches que les costés, frangés de soye de plusieurs 
couleurs, et la dolmatique n'est pas frangée, mais est fendue 
et lassée à ruban de soye verde, doublée de bocassin perle. 
Item, deux chemises singles [sans ornement], à une [us 
(-usage)] de tunique et damatique, de soye perse, servant en 
pontificat, fournie d'orfroye de fil d'or de Chipre, devant et 
derrier, et le bout des mainches de tissu de fin or de 
Chypre”. » 

f. [1519-28] : « Item, une chasuble de drapt de soye rouge, 
semée de rozes d'or, oyseaulx et fleurs de soye verte, et bestes 
à lyons blancs et plusieurs autres bestes en figures ; et iceux 
[icelle] garnies de ses orfrois de drapt d'or riches, et la croix 
devant, en laquelle croisée sont les ymaiges de trois apostres, 
et devant et derrier desdits orfroys sont les histoires de la 
passion Notre Seigneur ; laditte chazuble doublée de 
bocassin perle, [Boucassin (toile gommée) bleu] garnie d'une 
etolle et manipule, avec un collier pour le diacre, de 
semblable drap et doublure, et y a un collier pour le sous- 
diacre, de drap de soye semé de signés [cygnes] d'or et 
doublé de sandal [sorte de taffetas] rouge; garnie de tunique 
et damatique de semblable drapt à ladite chazube, les orfrois 
faits à l'esguille à l'ancienne mode, semblables ez tuniques de 
draps damas rouge, et les mancheres [manches] du sous- 
diacre, l'orfroy devant laditte mainche dudit soub -diacre de 
drapt d'or de Chippre, d'une bande d'environ ung doigt de 
largeur ; doublées de bocassin perle". » 

g. [1519-28] : « Item, une chasube de velours cramoisy, les 
orfroys de draps d'or sur damas pest [pers (= bleu)], une 





!BNF, Bourg. t. 11, f° 611 (p. 11), Prost 1894, n° 88. 
BNF, Bourg, t. 11, f° 611 (p. 11), Prost 1894, n° 89. 
BBNF, Bourg, t. 11, f° 611 (p. 11), Prost 1894, n° 90. 
#BNF, Bourg, t. 11, f° 611 (p. 11), Prost 1894, n° 91. 
5 BNF, Bourg, t. 11, £° 663v° (p. 116), Prost 1894, n° 203. 
" BNF, Bourg. t. 11, f° 664° (p. 118), Prost 1894, n° 204. 


croisée derrier, et [en] semblable drap d'or, doublée de toile 
perse, garnie de tunique et damatique de ruban de fil d'or de 
Chippre, d'un doigt de large, les mainches fendues et fermant 
de ruban de laine; doublée de semblable que laditte chazuble 
de toille perse/. » 

h. [1519-28] : «ltem, une chasuble de satin rouge, à 
l'ancienne mode, ensemble son orfroy, le croison derrier 
doublé de toille noire. » Une note marginale signale qu’elle a 
été radiée”. 

1. [1519-28] : « tem, une autre chasuble de satin rouge, un 
orfroy à l'ancienne mode, doublée de toille perse [bleue]°. » 
j. [1519-28] : « Item, une chasuble de satin rouge, fort usée, 
les orfroys viels, de drap d'or, doublée de toille perse ; 
tunique et domatique de semblable sattin rouge le dyacre, les 
mainches frangés de soye, coutonnée [ ?] sur les épaules, les 
mainches du souz-diacre fendues et lassées de soye verde, 
fort usées, et doublées de toille perse [bleue]. » Une note 
marginale signale que la chasuble est radiée]”. 

k. [1519-28] : « ltem, une chasuble de velours rouge, son 
effroy [orfroi] fait à l'eguille, les croisons par-dessus les 
épaules, une etolle de semblable drap, frangée de soye verde, 
par dessous doublée de soye perse, garnie de tunique et 
damatique de sathin rouge, doublées de toille perse, fort usé 
; les orfroys faits à l'eguille, à l'ancienne mode, de tissé verd 
et blanc”. » 

1. [1519-28] : «tem, une chasuble de fil de laine rouge 
ouvrée de feuillaiges verds et rossetes blanches, les orfrois 
d'or de bassin [de bas titre], ung croison derrier où est écrit: 
JESUS, et plusieurs ymaiges d'apostres et profetes, laquelle 
chasuble sert à la chapelle saint Pierre. 

m. [1519-28] : « tem, une autre petite etolle de soye rouge, 
faite de petite feuille d'or, et n'y a point de manipule »”’. 

- [1519-28] : « tem, deux estolles et deux manipules sur drap 
de soye rouge, ymaigées d'ymaiges d'or de brodure et de 
fleurs, doublées de toille perse ; et sont les visaiges rouge 
[rongés ?] desdites imaiges”. » 

n. [1519-28] : « tem, un estolle et ung manipule de satin 
rouge plain [uni, sans ornement], le tout doublé de toille de 
perse [de toile perse (bleue)]”. » 

0. [1519-28] : « Assavoir quatre estolles et quatres manipules 
de couleurs rouge, jaune et violettes en [et ?] roses, doublées 
de toille noire"°. » 

p. [1519-28] : «Item, ung colier sur soye rouge, ymaigé 
d'ymaiges d'or doublé de toille violette”. » 

q. [1519-28] : « Item trois coliers de soye rouge, toutte d'une 
sorte, doublé de toille perse”. » 


[120]. Chapes 

a. [1002] : Auberon, évêque de Metz donne en 1002 une étole 
tissée d'or et deux chapes de pourpre décorées d'or'?. 

b. [1519-28] : «tem, une autre chappe de drap damas 
cramoisy roiuge, figuré, et les orfrois imagiés de douzes 
imaiges enlevés, sur drap pres [pers (= bleu)], ef son 
chaperon est le martire monsieur saint Benigne; et est 
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doublée de sandal [sorte de taffetas] pers ; laquelle a fait 
faire le convent*. » Il pourrait s’agir de la chape citée dans 
un prix fait de 1522 « Prix fait de l’orfroy de la chape de 
saint Bénigne » où celui-ci « est représenté sur la coquille de 
la chappe”. » 

c. [1519-28] : «Item, une autre chappe qui est de velours 
cramoisy, que donna feu frère Jacques de Montmorot, jaidis 
soub- prieur de Lairey ; les orfrois sont de draps d'or où sont 
les Apostres, et ou chapperon est l'assumption Nostre Dame ; 
laquelle chape est doublée de boucassin pers [tissu 
pelucheux bleu]/°. » 

d. [1519-28] : « ltem, une autre chappe de velours cramoisy, 
ensemble son orfroy où sont les Appostres, enlevés en or de 
Turque [Lucques] ; et ou chapperon est la nativité Nostre 
Seigneur, la vierge Marie, son enfjant, Joseph, l'âne et le 
bœuf, que le convent a fait faire, laquelle est doublée de 
boccasin pers [étoffe pelucheuse bleue] '”. » 

e. [1519-28] : « ltem, une autre chappe de velours cramoisy, 
ensemble les orfrois imaigiés de plusieurs imaiges d'apostres 
et de prophètes, et ou chapperon est l'annunciation Nostre 
Dame; laquelle chappe fut donnée par Thiebault Labiraut, et 
est doublée de toille perse [bleue]*. » 

f. [1519-28] : « Item, une autre chappe de velours cramoisy, 
chargée d'imaiges enlevés, les orfrois d'or bien usés, et les 
ymaiges aussy ; laquelle est bien ancienne, et la donna le feu 
roy Lancelot [Wladislas] Ée. 

g. [e. 1582] : Legs de Bernard de la Baulme infirmier, décédé 
en 1582. « Et à son décès a délivré une chappe de velours 
cramoisy où sont ses armoiries avec un calice où la couppe 
est d'argent seullement & un beau missel de Cluny”. » 

h. [1519-28] : «Item, une chappe de soye rouge, chargée 
d'oiseaux et de rondeaux, broiché d'or, à la mode ancienne, 
bien usée et meure, qui déjà a esté reffaitte et repairée, et les 
orfrois sont de drap d'or en soye jaulne ; et doublée de toille 
jaulne””. » 

1. [1519-28] : «tem, une chappe de satin rouge, imaigiée 
d'ymaiges d or contenant plusieurs contenances de Nostre 
Dame et mesmement Throphile [Théophile/, et les orfrois de 
semblable satin, imaigiés de plusieurs apostres et autres, et 
lesd. orfrois sont fort usés et dommaigiés, et ou chaperon est 
Nostre Seigneur et la Magdeleine de Noli tangere doublée de 
taille verde. [Une note marginale signale que « les orfrois 
sont été changés à ouvraiges faits à l'aiguille de diverses 
couleurs, [avec] des fleurs de lys sur champ d'azur »1”. » 

j. [1519-28] : « ltem, une chappe de satin rouge, semées de 
testes de roys et d'evesques et d'estoilles, le tout de brodure, 
et les orfroys à la mode ancienne; doublée de soye bigariée, 
vielle et ancienne, et plusieurs toilles”. » 

Kk. [1519-28] : « tem, une chappe de satin rouge, semée de 
plusieurs imaiges d'anges, par le haut, et, au long des bourgs 
[bourds (=bords)], des patriarches et des prophètes tenans 
des ecripteaux en leurs mains; doublée de toille verde”. » 

1. [1519-28] : « ltem, une chappe de soye rouge, brochée d'or 
[chargée] de rondeaut [cercles] où il y a plusieurs bestes, et 
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est coffroy [l’orfroi] à la mode ancienne; laquelle chappe est 
doublée de toille jaulne’. » 

m. [1519-28] : « tem, une chappe où est contenu l'ouvrage 
par imaige de la vie saint Benigne, à la mode ancienne, 
doublée de toille jaune, et les orfrois aussy à l'ancienne 
mode”. » 

n. [1519-28] : «Item, une autre chappe sur soye rouge toutte 
chargé d'oyseaux et de rondeaulx [cercles] à l'ancienne 
mode, ensemble coffroy [l’orfroi] en lozainges de plusieurs 
couleurs de soye ; doublée de toille jaulne*. » 

0. [1519-28] : « tem, une chape vielle de soye rouge, servant 
tous les jours: les orfrois de draps d'or tout unis, laquelle est 
doublée de toille. [Article barré semble avoir été éliminée 
rapidement]". » 


On trouve dans le compte de Jean de Morraul pour 1483-84 
que Philibert Girard fournit une aulne de velours, à Guiot 
Jaqueron pour la confection d’un ornement rouge” 


[121]. Ornement de velours rouge 

- [1790]: «tem un autre ornement en velours rouge 
consistant en une chasuble, deux tuniques, deux étoles, trois 
manipules, une écharpe brodée en or, un voile de calice et la 
bourse brodés en or, six chappes dont une brodée en or et 
relevée en bosses, une autre dont l’orfroi est d’étoffe et 
glacieures [ ?] or, les quatre autres garnies de dentelle d'or 
et d'argent comme la chasuble et les deux tuniques°. » 

[1790] Sacristie : « 13 Item, dans le chapier… » 

Emportés au district en juillet 17917. 


L’inventaire de 1791 note dans les tiroirs : « Quatre chasu- 
bles rouges garnies en or....et une rouge avec » puis « deux 
autres de damas rouge » et plus loin «un ornement rouge, 
deux chasubles, leurs tuniques et une chape ». Emportées au 
district en juillet 1791°. 


Ornements et accessoires verts 


[122]. Chasubles tuniques, dalmatiques et accessoires 

a. [1395]: «tem une chasuble d'un drap de soye verte, 
ensemble l'offroy croisiés, et est tout environné de teste de 
rois et danes que est [de rois et d’évêques, voir la chasuble de 
satin blanc] par dessous, un petit rubant roige, sommés 
[semé] de chasteaux et de roses d'or”. » 

b. [1395]: «tem, une chasuble de sathenin [satin] vert, 
l'offroy croisié, bordé par dessous d'un rubant roige bien 
usé, sommée de chasteaux et fleurs de lis d'or, et foirée 
[fourrée (doublée)] de toille perse!”. » 

©. [1519-28] : « tem, une chasuble de satin verd, les orfrois 
de drap d'or de Chippre estroit, et y a une croisée par derrier 
de mesme ; doublée de toille noire!!. » 

d. [1519-28] : « Item, une chasuble, tunique et domatique de 
sathin verd, coffroy à l'ancienne mode, de fil d'or de Cypre 
[Chypre], doublé de toille perse [bleue], les orfroys à 
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l'ancienne mode, et brodés tout à l'entour de soye rouge; 
doublé de toille blanche". » 

e. [1519-28] : «Item, une chasuble, tunique et damatique de 
soye verde et les orfroys de damas rouge, doublée de toille 
noire ; une etolle, trois manipules et un collier de semblable 
drap de soye, frangée de soye de plusieurs couleurs". » 

f. [1519-28] : « Item, une chasuble de damas verd, toute 
neuve, avec tunique et damatique, deux etolles, trois 
manipules, avec deux colliers pour les dyacre et sous-diacre, 
garnis de leurs orfrois de couleur verte; la croisée derrier 
icelle chasuble, au dessouz duquel croison a deux escussons 
des armes de mondit s” Claude de Charmes, qui a donné lesd. 
habits, et aussy sont lesdits escussons vers ; lesd. tuniques et 
damatiques qui sont ez costés frangés de soye de plusieurs 
couleurs, et ce sont doublé de bocassin perse [bleu] ; etolles 
et manipules, par dessous frangés de semblable que lesd. 
tuniques et domatiques. Et avec ce ledit révérend a donné 
une custode et couverte de semblable drap de damas verd 
armoyé de deux escussons dudit révérend, propre à mettre 
sur la chasse monsieur saint Urbain, laquelle est frangée par 
rent tant [par rang tout ?] à l'entour de fil de soye de 
plusieurs couleurs, semblables ez dessusdits, et doublée de 
toille noire". » 


[123]. Chapes 

a. [1519-28] : « ltem, deux belles chappes neufves, donnée 
par led. révérend monsieur Claude de Charmes, lesquelles 
sont de damas vert figuré, ayans les orfrois et chaperons et 
fermeaulx de devant de velours violet bourdés de soye jaulne, 
touttes deux d'une fasson et armoyées esd. fermeaulx des 
armes dud. révérend, et doublée de boccassin pers. [Tissu 
pelucheux bleu]. » 

b. [1519-28] : « Item, une chappe de satin verd, les orfrois à 
l'ancienne mode, sans ymaiges, et y a plusieurs testes à 
l'entour desdits orfrois, à semblances de testes d'evesques, et 
sont en nombre de seize testes!®. » 

c. [1519-28] : « Item, une chappe de soye verde, chargée de 
plusieurs imaiges de brodure à la mode ancienne, doublée de 
serge verde, et les orfrois sont à la mode ancienne!”. » 

d. [1519-28] : « Item, une autre chappe de soye verde, faite et 
semée d'oyseaulx de diverses fassons, de soyes jaulne, et de 
plusieurs autres bestes faites à la mode ancienne, et les 
orfroyes aussy à la mode ancienne; et est doublée de toille 
perse [bleue] *. » 

e. [1519-28] : «tem deux autres chappe de draps de cadice 
[Cadis (étoffe de laine)] chargée d'oyseaux, verde ; l'une est 
doublée de toille jaune, et l'autre de toille perle [perse — 
bleue] !°. » 


Tissus non précisé 

- [1791] Sacristie dans les tiroirs : « Une Chape, chasuble et 
deux tuniques vertes trois autres chasubles vertes. » 
Emportés au district en juillet 1791°°. 
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Ornements et accessoires violets 


[124]. Chasubles, tuniques, dalmatiques et accessoires 

a. [1519-28] : « ltem, une chasuble de satin violet, son offroy 
pourtant croison par-dessus les espaules, qui sont d'or de 
Chippre, ancienne, doublée de toille perse, garnye de 
tunucque et damatique de semblable soye, des petits orfroys 
faits à l'eguille, les deux garnis de franches de soye par 
derrier, et le devant de l'une des mainches du dyacre est 
frangée et doublée de toille jaulne ; laditte chasuble, tunique 
et domatique servant de [pour les] vigiles.» Une note 
marginale signale l’usure de la tunique et de la dalmatique'. 
b. [1519-281 : «Item, une chasuble demye de soye, semée 
d’oyseaux sur couleur violette, les orfrois faits de ung tissu 
fait à l'antique mode, une croix devant et derrier, tunique et 
domatique de semblable, en quoy l'on chante à douze leçons 
des martines; bien mechans et qu'est de nulle valleur”. » 

c. [1519-28] : « tem, une chasuble de taffetas pers ou violet, 
avec trois autres chasubles qu'estoient en l'inventaire 
precedent. Consécutivement ce present trésorier n'[en] est cy 
chargé, pour ce qu'elles ont été depessées, et ne s'en est 
trouvé que les briques’. 

d. [1519-28] : «tem, une belle, grande et large etolle et 
manipule sur un drap de soye violet, garnis de leurs franges 
et lassés de fil de soye ; et y a en ladite estolle et manipule 
dix huit beaux ymaiges enlevés, avec leurs tabernacles de fil 
d'or, bien riches, et sont doublés de bocassin pendu [pers (— 
bleu)]”. » 

e. [1519-28] : « Assavoir quatre estolles et quatres manipules 
de couleurs rouge, jaune et violettes en [et ?] roses, doublées 
de toille noire”. » 

f. [1519-28] : « ltem trois etolles et trois manipules de lame 
tissue sur un fil de couleur violet et verd, et [doublée] de 
toille noire’. » 


[125]. Chapes 

a. [1519-28] : «ltem, une autre chappe de drap de salin 
violet de soye vermeil, semée de signe [cygnes ?] d'or et de 
poissons d'or et plusieurs autres ouvraiges, ensemble les 
orfrois de drap d'or, esquels sont plusieurs histoires enle- 
vées, et au-dessus du chapperon sont trois apostres, desquels 
saint Pierre tient le milieux, et, au-dessous, un évêque ; 
laquelle chappe est doublée de boucassin pees [étoffe 
pelucheuse bleue (pers)]”. » 

b. [1519-28] : «tem, une autre chappe de velours violet, 
ensemble les orfrois, esquels sont apostres et prophètes joins 
les uns aux autres, et ou chapperon une Adnunciation ; 
laquelle donna Colin Lomme, hoste de la Croix d'or pour 
lors ; laquelle est doublée de toille perse [bleue]°. » 

c. [1519-28] : « ltem, un autre chappe de soye violette, dont 
l'offroy est à l'ancienne mode, et à l'entour desdits ofjrois el 
de ladite chape y a quarente quatre testes de verdures | ?] 
qui sont de roys et d'evesques ; et est doublé de toille 
noire”. » 





!BNF, Bourg, t. 11, £ 666 (p. 121), Prost 1894, n° 213. 

?BNF, Bourg., t. 11, f° 671 (p. 131), Prost 1894, n° 238. 

SBNF, Bourg., t. 11, f° 671v° (p. 132), Prost 1894, n° 240. 

À BNEF, Bourg. t. 11, f° 672v° (p. 134), Prost 1894, n° 247. 

$ BNF, Bourg, t. 11, f° 677 (p. 143), Prost 1894, n° 283. Données par 
Claude de Charmes. 

$ BNF, Bourg., t. 11, f 677 (p. 143), Prost 1894, n° 284. Données par 
Claude de Charmes. 

7 BNF, Bourg., t. 11, f° 654v° (p. 98), Prost 1894, n° 158. 

$ Hôtellerie dijonnaise, donnant sur la rue Guillaume et située sur le territoire 
de l’abbaye à laquelle elle payait un cens. BNF, Bourg, t. 11, f° 655v° 
(p.100), Prost 1894, n° 162. 

°BNF, Bourg., t. 11, f° 658 (p. 105), Prost 1894, n° 178. 


[126]. Ornement de damas violet 

- [1790] Sacristie : «13. Item, dans le chapier. Item un 
ornement de damas violet consistant en une chasuble, deux 
planettes [Planète : chasubles pliées s’arrêtant à mi-hauteur 
sur le devant utilisées en Carême], deux tuniques, deux 
étoles, trois manipules, une large étole de diacre, une 
écharpe, un voile calice, une bourse, quatre chappes!”. » 
L’inventaire de 1791 note encore dans les tiroirs de la 
sacristie : « Deux chasubles, deux tuniques violettes, deux 
chasubles et une étole violette. » 

Emportées au district en juillet 1791!" 


Ornements et accessoires noirs 


[127]. Chasubles, tuniques, dalmatiques et accessoires 

a. [1519-28] : «Item, une chasube de satin tenue de Gruyes 
[satin tanné de Bruges], à une croix de damas noir, et doublé 
[de] demie hostade [ ?] noire, armoyée devant et derrière des 
armes de révérend père en Dieu feu frère Guillaume 
Saquenay [Sacquenier], de Dijon, abbé de Beaulne laquelle 
la donnée pour servir à sa messe qu'il a fondé en l'église de 
cheins [céans] toutes les s“”* [semaines] ; garnie d'etolle et de 
manipule. » Note marginale indiquant qu’elle fut perdue par 
la suite’. 

b. [1519-28] : « Item, une chasuble de velours noir figuré, 
l'orfroy de velours cramoisy, armoyé des armes de feu le 
conte de Charny et de feue sa femme, devant et derier, [et] 
doublée de toille perse [bleue]. » 

c. [1519-28] : « ltem, une autre chasuble de velours noir, ung 
orfroy de velours verd et figuré, où il y a un croison par 
derrière ; doublée de bocassin [Boucassin (toile gommée)] 
noir *.» 

d. [1519-28] : «tem, autre chasuble de velours noir figuré, 
l'offroy d’or de bassin [or de bas titre], et ou milieu a ung 
bâton vert en façon d'ung estot [estoc ?] ; ung croisson par 
derrier où est le Crucifiment, et, au dessus dudit crucifix, les 
armes de feu Philippe Martin ; doublée de toille noire.» 

e. [1519-28] : « tem, une autre chasuble de velours noir 
figuré, les orffroys d'or de bassin [de bas titre], ymaigée des 
ymaiges d'appostres, le croison pur dessus les espaulles de 
semblable; ensemble tunique et domatiques d'un même 
velours, les orfroys d'or de bassin, ymaigés d'apostres et 
proffetes ; le tout doublé de teille noire, qui a esté donnée par 
ledit feu conte de Charny ; garnie de quatre etoilles [étoles], 
quatre manipules de velours noir figuré, frangés par dessous 
de soye de plusieurs couleurs, el le tout doublé de toille 
noire. » 

f. [1519-28] : « tem, une etolle et ung manipule de drap d'or 
sur velours noir figuré, qui n'ont nulles franches, et sont 
doublés de toille perse”. » 

g. [1519-281 : « ltem, une chasuble de velours noir, de 
laquelle on a prins les orfroys pour mettre ez d'or [sur les 
ornements de drap d’or] que couvent a fait faire, avec les 





1 ADCO, 1Q 828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

!! ADCO, 1Q 830 Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
Autres ornements n° 12. 

? Guillaume Sacquenier, abbé de Baume, décédé en 1517, portait De … à 
deux clés de. posées en sautoir. BNF, Bourg, t. 11, f 665 (p. 119), Prost 
1894, n° 205. 

5 BNF, Bourg. t. 11, f° 668v° (p. 126), Prost 1894, n° 225. 

ai BNF, Bourg, t. 11, f° 668v° (p. 126), Prost 1894, n° 226. 

Philippe Martin, écuyer, seigneur de Bretennières, maire de Dijon de 1485 
à 1489, date de sa mort. BNF, Bourg. t. 11, f° 668v° (p. 126), Prost 1894, n° 
227, 

!$ Pierre de Bauffremont, comte de Charny, décédé vers 1472. BNF, Bourg, 
t. 11, f° 669 (p. 127), Prost 1894, n° 228. 

7 BNF, Bourg. t. 11, f° 669 (p. 127), Prost 1894, n° 229. 


599 


tunique et damatiques de semblable velours, ezquelles [les 
orfrois ?] sont à present de velours cramoisy, les bourcs 
[bourds (= bords)] de soye verde, et sont frangés ez cottés, 
deçà et delà, de soye de plusieurs couleurs’. » 

h. [1519-28] : «Item, une chasuble de damas satin noir 
figuré, les orfroys d'or de bassin, en laquelle par derrier a 
une croisée où sont les armes, d'une part et d'autre, de feu 
Philibert [Philippe] Martin, quil donna à ladite eglise laditte 
chasube, ensemble les tuniques et domatiques de semblable 
drap, et les orfrois aussy ymaigés des Apostres et autres, et 
sont doublées de boccassin [tissu pelucheux] noir; ung 
collier, d eux estoilles et trois manipules, tous frangés de 
soye par le bas, qui ont été refaits n'aguerre.» Une note 
marginale signale que l’ensemble a été radié”. 

1. [1519-28] : «tem, une chasuble de drap damas noir, 
l'offroy est [lacune] ou bien fait à l'eguille, ouquel est ung 
croison semé de fleurs de lys faites de fil d'or, et l'orfroy 
d'entour le col d'or de Chypre et tissu de deux doigts de 
large, et les tunique et domatique de semblable drap, et les 
orffroys de tissu de drap d'or de Chipre, bon de la largeur 
d'un doigt, et ne sont jusque au bas, et aussy lesdits orfroys 
autour du col et des mainches, lesdittes mainches fendues et 
attachées à laz de fil de cadne [chanvre ?], doublées de toille 
verde; et encore deux chemises de noir seingles [sans 
ornement], en façon de tunique et domatique pontifical, les 
orfroys bien étroit de fil de Chipre , et, à l'entour des 
mainches, de tissu de fin or de Chippre , le tout bien usé et 
fort dommaigés. » Une note marginale signale que 
l’ensemble a été radié”. 

j. [1519-28] : « Item, une chasube d'ostade [sorte d’étamine 
ou serge] noire, deux etolles et trois manipules, doublées de 
futainne [tissu pelucheux] blanche, les orfrais sur soyelle 
noire, feuillaigé de brodure d'or de bassin, que le révérend a 
fait faire”. » 

Kk. [1519-28] : « tem, une chasuble à l'autel de saint Benigne, 
qu'a donné la feue veuve Guillaume Millière”, ensemble 
l'etolle et le manipule, qui sont de damas noir, les orfrois de 
satin blanc, ung saint Benigne [de] couleur en icelles, qu'est 
d'or de bassin [de bas titre], et la marque dudit feu Guillaume 
Millière en deux escussons deçà et delà de ladite chasuble; le 
tout doublé de taille noire ; laquelle étole et manipule sont 
frangés au-dessous de franges de soye de plusieurs cou- 
leurs°. » 

1. [1519-28] «Item, une chasuble de futaine [tissu 
pelucheux] noire, doublée de toille banche, les orfrois de 
sandal [sorte de taffetas] rouge, les tuniques et domatiques 
de semblable, les orfrois de sandal rouge, doublée de toille 
perse [bleue], le tout bien viel et de nulle valeur.» Note 
marginale « Laditte chasuble a été donnée pour enterrer un 
charpentier qui tomba de la neuef en bas”. » 


[128]. Chapes 

En 1501-1502, le couvent a payé Pierrot le mercier, « pour 
achat de quatre aulnes de staul noires sept aulnes de fontaine 
blanche et dorfroi pour faire une chapelle noire pour les 
messes Aussi la fasson” … » 





! BNF, Bourg, t. 11, £° 669 (p. 127), Prost 1894, n° 230. 

2BNF, Bourg, t. 11, f° 669v° (p. 128), Prost 1894, n° 231. 

SBNF, Bourg, t. 11, f° 669v° (p. 128), Prost 1894, n° 232. 

* Sans doute l’abbé de l’époque donc Charles de Baissey. BNF, Bourg, t. 11, 
1° 670 (p. 129), Prost 1894, n° 233. 

$ Cette Guillemette, veuve de G. Millière vivait encore en 1511, Prost cite 
BNF, Ms. fr. 8260, f° 19v°, 33, 118. 

SBNF, Bourg, t. 11, f° 671v° (p. 132), Prost 1894, n° 241. 

7 BNF, Bourg. t. 11, f° 672 (p. 133), Prost 1894, n° 242. 

$ ADCO, 1H/1404, f 78v°. 
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a. [1519-28] : « tem, une autre chappe de toille d'or noire, 
où il y un offroy de velours violet, semés de XVI. .. [lacune], 
et au chapperon vingt, que. [lacune] ; donner par messire 
Jehan de Thavane, chevalier”. » 

b. [1519-28] : « ltem, une chappe de velours noir figuré, les 
orfroys d'or de bassin [peut-être d'un faible titre], où il ya 
huit ymaiges d'apostres et ung évêque; ou chaperon y a une 
Adnunciation de Notre Dame ; doublée de toille noire. » Une 
note marginale signale sa réforme". 

c. [1519-28] : « ltem, une autre chappe de semblable velours 
noir, les orfroys d'or et bassin [or de bassin, (de bas titre)], 
où il y a huit imaiges d'apostres, et, ou chapperon, le 
coronnement de Notre Dame, qu'est unze droit [| ?] et unze 
ymaiges de Notre Dame; doublée de toille noire\'.» 

d. [1519-28] : « ltem, un autre chappe de velours voir [noir], 
fort usé ensemble les orfroys, où sont contenus huit apostres, 
d'or de …. [lacune, sans doute de bassin, (de bas titre)], ef le 
chaperon ouquel est contenue l'anonciacion Notre Dame; 
doublée de toille jaulne"”. » 

e. [1519-28] : « ltem, une chappe de futeine [tissu pelucheux] 
noire, de Requiem, de laquelle sont revêtus les enfans qui 
commancent [peut-être chantent le début] /es messes de 
requiem, dont les orfrois sont de futeine blanche; et est 
doublée de toille jaulne »"?. 

f. [1519-28] : « Item, deux autres chappes, nouvellement 
faittes par messieurs du couvent, de velours noir, etant un 
drap d'or de Charny, et en l'an 1520; et sont les orfrois de 
velours cramoissy, faits à feuilliages; autres [aux] deux 
chaperons, Notre Dame et saint Bénigne!*. » 

g. [1519-28] : « ltem, une pièce de velours noir figuré, en 
façon d'ung orfroy, d'environ de deux aulnes et demi. De 
long, lequel drap est semé de figures: de drap d'or en forme 
d'arbres, de fleurs et de pilliers gros, de largeur d'ung 
quartier: doublé de toille perse [bleue]"*. » 


En 1651, le couvent achète pour 25 livres de velours noir 
« pour faire des assortiments à l'église »'°. 


[129]. Ornement de velours noir uni 

- [1790]: «tem un ornement noir en velours uni orné de 
galons et de crépines en or consistant en une chasuble, deux 
tuniques, deux étoles, trois manipules, une bourse, un voile 
de calice, et six chappes'”. » L’inventaire de 1791 note en 
outre quatre chasubles « noires garnies en argent » et plus 
loin « Une chasuble, deux tuniques noires garnis en or et 
trois chapes ». Emportées au district en juillet 1791. 


Ornements et accessoires double face 
Néant 





* Jean de Tavannes, capitaine au service de François 1°”, décédé vers 1525. 
BNF, Bourg. t. 11, f° 653v° (p. 96), Prost 1894, n° 151. 

BNF, Bourg. t. 11, f° 659 (p. 107), Prost 1894, n° 189. 

!BNF, Bourg. t. 11, f° 659 (p. 107), Prost 1894, n° 190. 

BNF, Bourg, t. 11, f° 659v° (p. 108), Prost 1894, n° 191. 

BBNF, Bourg. t. 11, f° 659v° (p. 108), Prost 1894, n° 192. 

Tissu donné par Pierre de Bauffremont, comte de Charny. BNF, Bourg, t. 
11, £ 659v° (p. 108), Prost 1894, n° 194. 

5 BNF, Bourg. t. 11, f° 674 (p. 137), Prost 1894, n° 263. 

" ADCO, 1H/1499, f° 36v°. 

7 ADCO, 1Q/828, Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

# ADCO, 1Q/830, Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
Autres ornements n° 10 et n° 13. 


Ornements et accessoires jaunes et de drap 
d’or 


[130]. Jaunes : chasubles, tuniques, dalmatiques et 
accessoires 

a. [1395]: «tem, une chasuble de sathenin [satin] jaune, 
ensemble l'offroy croisié, sommé de diverses bestes, et y faut 
plusieurs perles’. » 

b. [1519-28] : «tem, une chasuble de soye jaulne, ung 
orfroy à l'ancienne mode, qui est rouge, et les litteraux 
[liteaux (— bords)] verds, et un croison par derrier, et est 
doublé de toille perse [bleue]”. » 

c. [1519-28] : « ltem, une tunique et damatique de sandal 
[sorte de taffetas] jeaune, les offroys verds et fleurettes de 
blanc, faits à l'eguille, et doublées de toille perse; et y souloit 
avoir une chazuble de même, mais elle a été n'aguerre 
despecée pour en refaire des autres”. » 

d. [1519-28] : « Jtem, une chasuble de soye jaulne, les orfrois 
de viel drapts d'or, à l'ancienne mode, le croison par dessus 
les épaules, doublé de toille jaulne, ensemble sa tunique et 
damatique de semblable drap, doublée de toille perse 
[bleue], les orfrois de ruben verd estroit, semée de feuilles 
blanches, fait à l'eguille, et ont des boutons sur les epaulles, 
qui sont jà fort viels et reboités ; et du sous-diacre sont sur 
les mainches devant ung drap violet où il y a plusieurs testes 
[de] couleurs, de fil d'or, et des rondeaux [cercles]. » 

e. [1519-28] : « ltem, une autre chasuble de futenne [futaine, 
(tissu dont la chaine est en fil et la trame en coton)] jaune 
doublée de toile, l'orfroy de petit drap d'or bien viel ront à 
l'entour et bordé de soye blanche, et ung croison derier 
[Derrière]. » Une note marginale signale sa perte”. 

f. [1519-28] : « Assavoir quatre estolles et quatres manipules 
de couleurs rouge, jaune et violettes en [et ?] roses, doublées 
de toille noire. » 





Drap d’or 

[131]. Ornement de drap d’or offert par Claude de 
Charmes. 

On trouve trace dans les comptes de 1489-90 d’un paiement 
de 31 francs pour la façon des chasubles, tuniques et 
dalmatiques de l’ornement de drap d’or”. 

a. [1519-28] : « Premièrement, une belle et bonne chappe de 
drap d'or, neufve, naguères donné à laditte église par 
révérend père en Dieu monsieur Claude de Charmes, lors 
abbé dud. Saint Germain d'Auxerre, figurée, en fasson de 
damas rouge, bien riche, les orfrois aussy bien riches et 
imaigés, à sçavoir, au-dessus, d'un Dieu en majesté et, es 
deux pands, de huit imaiges bien riches, avec gros 
tabernacles élevés, de fil d'or ; et le chaperon derrier y a une 
Nostre Dame élevée, à pleine face, assise en une chiere, 
tenant son petit enfant sur ses genoux, led. chapperon 
armoyé des armes dud. révérend et de celles de messire 
Jehan de Baissey, gruyer de Bourgogne” ; et y a aud. 
chapperon trois grands et gros moicheurs pendans, de fil 
d'or et de soye, et ycelle chappe frangées tout à l'entour de fil 





!BNEF, Bourg, t. 11, £° 611v° (p. 122), Prost 1894, n° 94. 

2BNF, Bourg, t. 11, f° 666v° (p. 122), Prost 1894, n° 215. 

SBNF, Bourg, t. 11, f° 667 (p. 123), Prost 1894, n° 218. 

#BNF, Bourg, t. 11, f° 667v° (p. 124), Prost 1894, n° 221. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 670v° (p. 130), Prost 1894, n° 235. 

$ BNF, Bourg, t. 11, f° 677 (p. 143), Prost 1894, n° 283. Données par 
Claude de Charmes. 

7 ADCO, 1H/1395, f° 83. 

$ Jean de Baissey fut gruyer de Bourgogne de 1493 à 1521 (date de sa mort). 
C’est le père de l’abbé Charles de Baissey. 


d'or et de soye, et ycelle chappe doublée de bocassin 
[Boucassin (toile gommée)] verd”. » 

b. [1519-28] : « Item, une chazuble de drap d'or frisé, bien, 
de semblable drap d'or de la chappe dudit feu messire 
Antoine de Baissey que mondit sieur abbé de Charmes a 
donné, ensemble les orfrois bien riches, eslevés : devant saint 
Claude, saint Jean Baptiste et un saint George, et, par 
derrier, le saint Esprit et un[e] colombe qui décent, Dieu le 
Père et le Fils ; unze ymaiges de Notre Dame et monseigneur 
saint Bénigne ; et les [es] croisons d’une part sont les armes 
dudit révérend père et, de l’autre part les armes de feue 
madame sa mère ; bien riche le tout ; et doublé de toille de 
perse [bleue] ef n'y a aucunnes tuniques ny dalmatiques, ny 
etolle ny manipules"?. » 

La chasuble de drap d'or de Claude de Charmes est encore 
utilisée le 24 novembre 1676. 

c. [1519-28] : « ltem, une autre belle chazuble de drap d'or 
figuré en façon de damas rouge, de semblable drap que la 
première chappe ci-devant désignée, avec les orfrais aussy 
bien riche et ymaiges enlevés, avec leurs tabernacles, trois 
apostres, et par devant et au derrier d'’icelle chasuble quatre 
autres ymaiges d'apostres, aussy bien riches, avec leurs 
tabernacles thireaulx [lire et thueaulx (pinacle, clocheton)] 
bien enlevés et riches; et au croison sont les ymaiges de saint 
Jehan Baptiste et saint Benigne; et laquelle a donné a laditte 
église ledit révérend de Charmes, et en laquelle sont , ses 
armes, dessous lesd. croissons, deçà et delà de laditte 
chasuble; laquelle est doublée de bocqueran perses [Bougran 
bleu], garnie de sa chemise de toille blanche. Et avec ladite 
chasuble, y a [ajouter tuniques] de semblable drap d'or, 
ensemble ses orfrois [garnis tant] par derrier, devant, que sur 
les bras, et coliers tant [tout] en rondeaux bien riches, dont 
est l'imaige [l’ouvrage ?] de cuivre ; desquels [sur l’une 
desquelles] uniques faut la teste saint Pierre et une franche 
[frange ?] deçà et delà des costés de franches de soyes 
jaulne, verde et rouge; doublée de bocassin perle [Boucassin 
(toile gommée) bleu], avec leurs chemises de toille, que ledit 
révérend de Charmes a donné, et aussy deux colliers de 
semblables draps d'or pour lesdits diacre et sous - diacre, 
doublé de bocassin perle, comme les susdits, et n'y a nulles 
etoiles [étole] ny manipules dudit drap d'or". » 

d. [1519-28] : «Item, une autre chappe de drap d'or, qu'a 
donné il lad. église led. révérend [Claude de Charmes], 
figurée, en fasson de damas blanc, bien riche, les orfrois 
aussy bien riches et imagiés de huit imaiges enlevés, et au 
dessus un Dieu en rond, en majesté ; le chapperon derrier, 
une Nostre Dame d'assumption avec six anges d’entour elle ; 
un moicheur pendant à un gros bouton de fil d’or et de soye 
rouge, blainge, bleue, et fil d’or ; led. chapperon armoyé des 
armes dud. révérend, et devant, au fermaul de laditte chappe, 
des armes de la mere dud. sieur révérend”*? ; et est doublée 
ycelle chappe de taffetat violet "*. » 


[132]. Chasubles, tuniques, dalmatiques et accessoires. 





? Claude de Charmes, abbé de 1488 à 1510. BNF, Bourg, t. 11, f° 651v° (p. 
92), Prost 1894, n° 144. 
1 Antoine de Baissey fut bailly de Dijon en 1477 et mourut en 1509. BNF, 
Bourg, t. 11, f° 660 (p. 109), Prost 1894, n° 195. 
!BNF, Bourg. t. 11, f° 498v°. 
? Claude de Charmes, abbé de 1498 à 1510, portait D'argent à la bande de 
gueules chargée de trois quintefeuilles d'or. BNF, Bourg., t. 11, £° 660v° (p. 
110), Prost 1894, n° 196. 
I] s’agissait sans doute d’une Baissey portant D'azur à trois quintefeuilles 
d'argent, armes que l’abbé fit figurer sur sa propre tombe à côté de celles de 
la famille de Charmes. 
Claude de Charmes, abbé de 1488 à 1510, portait D'argent à la bande de 
gueules chargée de trois quintefeuilles d'or. BNF, Bourg. t. 11, f° 652 (p. 
93), Prost 1894, n° 145. 
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a. [1002] : Benoît II, abbé de Saint-Arnoul de Metz, donne 
une chasuble d'or et d'autres ornements’. 

b. [1519-28] : «tem, une chasuble de bon drap d'or, que le 
couvent a fait faire, fournie de feuillaige rouge sur ledit drap 
d'or, les orfrois bien riches ; par devant, sont deux imaiges 
de Notre Seigneur et de saint François, enlevées bien 
richement, et, par derrier, Dieu le Père en une nuée, le Saint 
Esprit dessoubs, est une colombe, et Dieu le Fils à genoux, 
qui est en oraison, le calice devant luy, saint Adrien et saint 
Marc, bien enlevés et bien riches ; et [ornée sur] les croisons, 
de l'un des costés de saint Pierre et saint Jehan qui dorment, 
et, de l'autre part, Judas, qui ne dort pas, ensemble plusieurs 
juifs qui le venaient prendre au jardin ; ladite chasuble 
doublée de bochassin perle [tissu pelucheux bleu] garnie de 
sa chemise de thoille, et une estolle et manipule de semblable 
drapts d'or, avec ladite chasuble”. » 

c. [1519-28] : « tem, deux tuniques et domatiques pour le 
diacre et sous-,diacre, de drap d'or bien riche, ensemble les 
deux coliers, garnis d'une |estolle et d'une manipule, 
ensemble les orfrais bien riches, ymaigés de vingt imaiges 
enlevées ; et [en] chacune tunique, et au devant d'icelle, y a 
un escusson au colier, où est écrit MARIA, qui [que] tiennent 
deux anges, et derrier aussy un autre escusson où est écrit: 
JHESUS, qui tiennent aussy deux anges; et en chacune tunique 
il a deux gros monthurée [moucheurs ou mouchier (— 
pompons ?)] de soye jaunes, verde, blanche et rouge, 
pendant à grosse corde de soye ; garnies de leurs chemises et 
doublées de bocassin perle, et frangés ez costés de frainges 
de fil de soye perle dorées, que ledit couvent a fait faire avec 
laditte chazuble ». «Item, une pièce de drap d'or figuré 
[correction : frisél, sur velours cramaisy, en fasson de 
pomme de grenade, contenant une aune et demie, les deux 
lizieres verdes, bien riches, qui est semblable au drap d'or 
acheté par le convent pour les tuniques et damatiques de 
drap d'or cy devant désigné”. » 

d. [1002]. Auberon, évêque de Metz donne en 1002 une étole 
tissée d'or et deux chapes de pourpre décorées d'or’. 

e. [1519-28] : « tem, une autre estolle et manipule, le siège 
d’or ymaigés de brodure ou nombre de vingt deux imaiges 
frangés de petis monthures [moucheurs ? (= pompons)] de 
soye rouge, l’etolle doublée de sandal [sorte de taffetas] 
rouge et le munipule de toile perse [bleue]°. » 

f. [1519-28] : « Item, une estolle et manipule sur drap d'or 
ymaigé d’ymaiges de brodure ou nombre de dix huit ymaiges, 
doublés de toille perse, qu'est fort vielle et ancienne’. » 

g. [1519-28] : « tem, quatre coliers, qui sont tous de drap 
d'or, bien usez et bien anciens. » Une note marginale précise 
qu’il s’agit de cannelé (étoffe de soie à côtes) et non de drap 
d’or. 

h. [1519-28] : « Item, deux autres coliers de drap d'or [ajouté 
au-dessus tissu de cannelé] bien usés, l'un doublé de taille 
verde et l'autre de toille jaune, et sont de nulles valeurs”. » 


[133]. Chapes 

a. [1519-28] : «Item, une autre chappe de drap d'or de 
velours cramoisy, feuillagié bien riches feuillages, donné par 
feu frère André de Montmorot, jadis enfermier de laditte 
abbayie, garnie de ses orfrois, riches et enlevés, ymaigés de 





! CHRONIQUE 1875, p. 150 ; CHARTES(2), n° 212 
?BNF, Bourg., t. 11, f° 661v° (p. 112), Prost 1894, n° 198. 
SBNF, Bourg., t. 11, f° 661v° (p. 112), Prost 1894, n° 199. 
BNP, Bourg. t. 11, f° 675 (p. 139), Prost 1894, n° 268. 

$ CHARTES (2), n° 211. 

SBNF, Bourg., t. 11, f° 672v° (p. 134), Prost 1894, n° 248. 
7 BNF, Bourg. t. 11, f° 673 (p. 135), Prost 1894, n° 251. 
$BNF, Bourg. t. 11, f° 673v° (p. 136), Prost 1894, n° 258. 
°BNF, Bourg., t. 11, f° 673v° (p. 136), Prost 1894, n° 259. 
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six imaiges, le chapperon derrier ayant Dieu et saint Thomas 
mettant le doigt au costé dud. Dieu; le tout bien riche ; 
armoyé par devant et derrier des armes dud. feu enfermier ; 
et est laditte chappe doublée de bogran pers [Bougran toile 
forte de chanvre bleue]. «Item, une autre pièce de drap 
d'or semblable, sur velours cramoisy, semé de plusieurs 
feuillages et brainches ayant couronnes, contenans une aulne 
de long, ayant ses deux lizieres de verd ; laquelle pierre 
[pièce] l'on met sur le chief mons' saint Benigne ; qu'est de 
semblable drap d'or qu'est la chasuble de drap d'or qui a esté 
achetée par le convent cy devant désignée. » Une note 
marginale signale que ces deux pièces de tissus ont été 
utilisées pour refaire les orfrois de la chape !!. 

b. [1519-28T : « Item, une autre chappe de drap d'or sur 
damas pers figuré, que donna feu monsieur le comte de 
Charny, les orfroys et le chapperon de drap d'or sur velours 
cramoisy, le devant armoyé des armes dud. feu sieur de 
Charny; et est doublée de toille rouge, et tout à l'entour, par 
le bas, frangée de fil de soye de plusieurs couleurs”?. » 
Quittance du brodeur de Saint-Bénigne par laquelle il 
reconnaît avoir reçu de M. Pardessus, grand prieur et vicaire 
général de l’abbé, la somme de 20 livres pour avoir 
raccommodé la chape de drap d’or où sont brodées les 
armoiries de M. le Comte de Charny, grand écuyer de France 
en date du 5 avril 1583 signé Damien Gaudin”*. 

c. [1519-28] : «tem, une autre chappe de drap d'or sur 
champ de velours cramoisy, les orfrois beaux et riches, de fil 
d'or, où sont six apostres et six prophètes es deux costés, et le 
rolet [collet ?] de mesme or, où est l'histoire de la nativité do 
Nostre Seigneur Jésus Christ, et Nostre Dame et Joseph, es 
deux costés, et un ange au dessus, qui tient un ecripteaul où 
il ya en ecript : GLORIA IN EXCELSIS ; au dessus de laquelle 
histoire et de chacunne des autres histoires des pends et 
orfrois de laditte chappe, son chapiteaulx ou tabernacles de 
fil d'or, beaulx et riches ; laquelle a donné à laditte église 
frère Jehan de Moixrand [Morraul], religieux et enfermier 
dud. monastère et prieur de Saint-Vigor ; au bout dessous du 
colet de laditte chappe sont les armes dud. frère Jehan de 
Moireaul'*. » 

d. [1519-28] : «tem, un drap d'or en champ de velours 
cramoisy, de semblable drap que la chappe désignée en 
l’article précédent [Voir n° 133c]|, contenant iceluy drap de 
long huit aulnes et un quart, à l'aulne de Provins, et deux 
tiers de largeur; lequel drap a esté acheté par messieurs du 
couvent pour l'appliquer à l'usaige et service de laditte 
église. » Une note marginale précise « Ledit drap d’or a esté 
mis en une chappe dont les orfrois sont à l'antique ecript de 
JESUS CHRISTUS d'or de Chipre et ou chapperon un petit 
Dieu”. » 

e. [1519-28] : «Item, une autre chappe de drap d'or, qu'a 
donné feu messire Antoine de Baissey, à son vivant chevalier, 
seigneur de Longecourt et de Thilchatel et bailly de Dijon, 
figurée en feuillages, roses et antres plusieurs riches 





"” André de Montmorot, infirmier de l’abbaye, décédé en 1443. Il portait 
Losangé d'argent et de gueules, au chef de ….cousu de trois quintefeuilles 
de. BNF, Bourg. t. 11, f 653 (p. 95), Prost 1894, n° 148. Cf. encore 
Chronique 1875, p. 218. 

!BNF, Bourg. t. 11, f° 675 (p. 139), Prost 1894, n° 269. 

? Pierre de Bauffremont, comte de Charny, décédé vers 1472 qui avait 
souhaité être enterré dans la chapelle construite à cet effet à côté de 
l’abbatiale. BNF, Bourg. t. 11, £° 653 (p. 95), Prost 1894, n° 149. 

# ADCO, 1H/140, original, 5 avril 1583, « Chappe de drap d'or donnée 
par M. le comte de Charny, Grand escuyer de France où sont ses armes ». 
D’après cet acte, la date de 1531 se lisait à la pièce devant. 

Jean de Morraul, infirmier de l’abbaye, décédé en 1528, portait De gueules 
à la fasce d'argent accompagnée de trois étoiles de même. BNF, Bourg, t. 
11, f° 654 (p. 97), Prost 1894, n° 155. 

 BNF, Bourg. t. 11, f° 654v° (p. 98), Prost 1894, n° 156. 


ouvraiges, les orfrois bien riches, eslevés, en fil de drap 
[d’argent ?] et fil d'or, où il y a huit belles imaiges enlevées, 
et, devant, les armes de mondit sieur l'abbé de Charmes, et 
ou chapperon derrier a un Dieu dessus, en un rond, et la 
nativité Nostre Seigneur, où sont les trois Roys, Nostre Dame 
et son enfant et Joseph avec l'âne et le bœuf; et y sont les 
armes de mondit sieur le bailly, dessous, avec un gros 
moicheur comme en la chappe avantditte; doublée de taffetat 
violet’. » 

f. [1519-28] : «tem, une autre chappe de drap d'or figuré, 
de velours cramoisy, que donna feu monsieur l'abbé de 
Fallerans, fournye de son orfrois, bien riches, imaigiés de 
huit imaiges, tant apostres que prophètes, et sont ses armes 
devant et derrier, et a ou chapperon, derier, le tombeaul de 
Nostre Seigneur, les trois Maries et deux anges deçà et delà, 
le tout enlevés et bien riches ; laditte chappe doublée de 
taffetat violet bleue. » 

g. [1519-28] : « Ung orfroy de chappe, avec son petit 
chapperon, de drap d'or, ymaigé de dix ymaiges enlevés, et 
deux pendants, couvert de tabernacles faits de brodures de fil 
d'argent, et audit chapperon quatre imaiges, assçavoir Dieu 
au tombault, et au dessus, deçà et delà de luy, Notre Dame et 
saint Jehan, et, à la pointe dessous, un evesque, crossé et 
mittré, donnant la bénédiction vestu d'une chasuble de soye 
rouge ; le tout bien riche et doublé de grosse toille noire’. » 
h. Acte du 13 janv. 1522 « Façon d'une chappe de drap d'or 
à orfroi en broderie »°. Le brodeur est Richard Robelot. 


[134]. Ornement de drap d’or 

[1790] Sacristie : «13. Item, dans le chapier, un ornement 
complet de drap d'or consistant en une chasuble, quatre 
tuniques, quatre étolles, cing manipules, une écharpe, un 
voile de calice, une bourse, six chappes quatre pentes de dais 
sans crépines”. » 

Emportés au district en juillet 1791°. 


[135]. Ornement de soie brochée et drap d’or 

a. [1790 Sacristie : «13. Item, dans le chapier, quatre 
chappes d'étoffe en soye brochée, les orfrois en drap d'or»’. 
L’inventaire de 1791 note en outre cinq chasubles 
« blanches en drap d'or ». Emportées au district en juillet 
1791. 


h. Ornements et accessoires drap d'argent 


[136]. On note dans le compte de 1528-1529 un paiement de 
24 livres à Martin le Chonoyer ? dit Chevalier pour « aschat 
de trois livres et demy … de toille d'argent »”. Peut-être à lier 





! Antoine de Baissey fut bailly de Dijon en 1477 et mourut en 1509. Son 
épouse Jeanne de Lenoncourt décéda en 1523. Claude de Charmes portait 
D'argent à la bande de gueules chargée de trois quintefeuilles d’or. BNF, 
Bourg. t. 11, f 652v° (p. 94), Prost 1894, n° 146. 

? Gautier de Falerans, abbé de 1474 à 1476, portait D'argent à la bande de 
sable, alias de gueules côtoyée de deux bâtons ou cotices de sable, au lambel 
à cinq pendants. BNF, Bourg. t. 11, f° 652v° (p. 94), Prost 1894, n° 147. 
Voir aussi BNF, Bourg., t. 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire...par D. 
Lanthenas, sans n°. Fondation faite par l'abbé Gauthier de Falerans qui a 
aussi donné la chappe de drap d'or où sont représentées les trois Marie au 
tombeau. 

SBNF, Bourg., t. 11, f° 674 (p. 137), Prost 1894, n° 262. 

* ADCO, 1H/140. 

$ ADCO, 1Q/828, Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

$ ADCO, 1Q/830, Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
Etats des ornements n° 1. 

7 ADCO, 1Q/828, Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

$ ADCO, 1Q/830, Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
États des ornements n° 3, et autres ornements, n° 1. 

* ADCO, 1H/1416, f° 137v°. 


cette notation : Le 10 mai 1636 les religieux évoquent 
l'inventaire et notent : « Quand à la chape ? d'argent [...], 
le tout a esté rapporté par Monsieur Milletot infirmer au 
consistoire et représenté à Messieurs [...] lesquels ont résolu 
qu'ils appartenoit à l'église »"°. 


Ornements et accessoires bleus et autres 
couleurs 


[137]. Bleu 

a. [1395] : « tem, une chasuble de satenin hinde [satin bleu 
ciel], ensemble l'offroy de drap d'or croisié et bordé par 
dessous d'un rabant de soye verde, et sommée de chateauls 
d'or’. » 

b. [1519-281 : « ltem, une autre chappe de velours pers 
[bleu], l’offroy d'or, ouquel sont les apostres et prophètes, et 
ou chaperon la solemnité de la Pentecoste; doublée de toille 
noire; et la donna frère Guillaume Regnauldin, jadis grand 
prieur de laditte église et abbayie’?. 

c. [1519-28] : « {tem, une chappe que donna feu frère Joffroy 
Dombois, jaidy chambrier, de damas gry, dont les orfrois 
sont de drap d'or sur velours verd ; laquelle est doublée de 
toille grise »"°. 

d. [1519-28] : « ltem, une chappe de drap pers [bleu], toutte 
[lacune : brodée ?] de fleurs de flys [lys] d'or, et l'offroy à 
l'ancienne mode plain d'anges et de bestes, bien usée ; 
doublée ycette chappe de toille rouge qu'est devenue comme 
jaulne »'*. 

e. [1519-28] : «tem, une chazuble et deux tuniques [de] 
damas pers, donné par feu monsieur le conte de Charny 
ladite chasuble fournie de son orfroys de drap d'or sur 
velours cramoisy, et y a une croissée [au croison] de laditte 
chasuble les escussons et armes dudit seigneur de Charny, et 
y a tunique et domatique et semblable drap d'or et damas 
pour le diacre et sous-diacre, semblablement armoyés les 
orfroys derrier, d'un coté et d'autre, desdites armes; garnies 
de leurs franches d'or et de soye, et les manches desdites 
tuniques et domatiques fermées devant de laz de soye, avec 
chacun quatre menchures [moucheurs (-pompons)] de soye, 
un de fil d'or, une etolle, une manipule, tout de semblable 
drap d'or, avec deux coliers pour lesdits diacre et sous- 
diacre; le tout doublé d'une toille rouge » ‘°. «Item, une 
pièce de drap damas pers, de Chargny [Chamy] contenant 
environ une aulne de long, de laditte pièce, qui est au long [à 
l’un] des bouts de deux arpens de large et à l’autre bout une 
etablissure blainche, ayant un petit fillet de rouge, un arpant, 
et au milieu contenant trois bons arpands, et est led. drap 
somé [semé] de feuilles et brainches de drap d'or, comme 
celuy de Charny*. » 

f. [1519-28] : «Item, une chasube de velours perse [bleu/, 
fort caduque , avec son offroy d'or, bien riche, ymaigé de 
plusieurs imaiges de la passion Notre Seigneur, doublée de 
coccassin [Boucassin (toile gommée)] rouge, et, par derrier, 
[une] croisée où est le Crucifiment avec Notre Dame et saint 





 ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 

!BNF, Bourg. t. 11, f° 611v° (p. 12), Prost 1894, n° 95. 

? Guillaume Reynaudin, grand-prieur décédé en 1481. BNF, Bourg, t. 11, f° 
655v° (p. 100), Prost 1894, n° 165. 

B Geoffroy Dombois, chambrier de l’abbaye, mort en 1479. BNF, Bourg. t. 
11, f 656 (p. 101), Prost 1894, n° 168. 

#BNF, Bourg. t. 11, f° 656v° (p. 102), Prost 1894, n° 170. 

5 Pierre de Bauffremont, comte de Charny décédé vers 1472. BNF, Bourg, 
t. 11, £° 662 (p. 113), Prost 1894, n° 200. 

° Semblable au drap de l’ornement donné par Pierre de Bauffremont, comte 
de Charny (Cf. n° 149). BNF, Bourg. t. 11, f° 675v° (p. 140), Prost 1894, n° 
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Jehan; doublée de concassin [Boucassin (toile gommée)] 
rouge’. » 

g. [1519-28] : « ltem, une chasuble de soye perse, figurée de 
plusieurs fleurs, garnie d'orfroys, ouquel a des quarreaux 
faits à l'eguille, doublée de soye perse, bourdée de soye 
rouge à l'entour ; et y a un croison en l'offroy derrier, de 
même ; tunique et domatique de semblable drap, et les 
orfrois comme de laditte chasuble, bien étroite, faite à 
l'eguille, de deux doigts de large, Il frangées d'un costé et 
d'autre de franges de soye de plusieurs couleurs, avec les 
manches; et sont doublées lesdites tuniques et damatiques de 
fin bocassin pers [Boucassin (toile gommée) bleu]”. » 

h. [1519-28] : « ltem, une chasuble à l'autel Notre Dame, de 
drap perse [bleu] de laisne, l'orfroy de fil d'or de bassin [de 
bas titre], ouvrée, l'estolle et le manipule semblable ; fort 
usée”. » 

1. [1519-28] : «Jtem, un autre colier sur soye perse [bleue], 
où il ya plusieurs petits ymaiges de la vie saint Nicolas, qui 
est doublé de toille violette”. » 

j. [1519-28] : «Item, deux estolles et deux manipules, 
ymaigés d'ymaiges d'or, l'une sur drap perse [bleu], et l'autre 
ymaigé de la vie saint Nicolas, doublée de toille violette; et y 
a des boutons en ung manipule, doublé de sandal [sorte de 
taffetas] rouge”. » 


[138] Gris 

a. [1519-28] : « Jtem, une chasuble à l'autel saint Pierre [ou 
Paul]® de laine grise, ouvrée, doublée de toille, estolle et 
manipule qui est à la charge de messieurs les chantres et 
reffectuoir [réfecturier] de céans”. » 

b. [1519-28] : «Item, une chasuble à l'autel saint Étienne, de 
drap gris, avec l'etolle et manipule semblable, qui est à la 
charge de monsieur le sous-prieur”. » 

©. [1519-28] : «tem, une chasuble à l'autel de laditte 
chapelle de la Glornotte [Gloriotte], laquelle est de drap de 
laine tannée l'etolle et le manipule de semblable’. » 


[1391 Rose 

- [1519-28] : « Assavoir quatre estolles et quatres manipules 
de couleurs rouge, jaune et violettes en [et ?] roses, doublées 
de toille noire”. » 





[140] Divers 

a. [1519-28] : « tem, un autre colier d'ouvraige d'autes lisse, 
en lozainges, doublé de toille perse}. » 

b. [1519-28] : « Item, un autre viel colier, chargé de lyons en 
rondeaulx [dans des cercles] d'or, doublé de toille perse 
[bleue] "?. » 

c. [1519-28] : «tem, quatre autres coliers de fil rouge, 
semés de lozainges blanches, doublés de toille perse 





!BNF, Bourg, t. 11, £° 667 (p. 123), Prost 1894, n° 220. 

?BNF, Bourg., t. 11, f° 667v° (p. 124), Prost 1894, n° 223. 

SBNF, Bourg., t. 11, f° 672 (p. 133), Prost 1894, n° 245. 

“BNF, Bourg, t. 11, f° 673v° (p. 136), Prost 1894, n° 255. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 673 (p. 135), Prost 1894, n° 250. 

$ PROST 1894, p. 111 note 6 propose cette lecture de la mention P° ce qui 
parait fondé, mais l’on pourrait lire Paul. 

7 BNF, Bourg. t. 11, f° 672 (p. 133), Prost 1894, n° 243. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 672 (p. 133), Prost 1894, n° 244. 

* Chapelle de Notre Dame de la Gloriotte, qui se situait sous la tour nord. 
Expression sans doute à rapprocher du nom de la tour dite des « gloriettes ». 
BNF, Bourg. t. 11, f° 672 (p. 133), Prost 1894, n° 246. 

 BNF, Bourg, t. 11, f° 677 (p.143), Prost 1894, n°283. Données par Claude 
de Charmes. 

!BNF, Bourg. t. 11, f° 673v° (p. 136), Prost 1894, n° 256. 

BNF, Bourg, t. 11, f° 673v° (p. 136), Prost 1894, n° 260. 
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[bleue]. » En note «N'a été trouvé chaque colier 
semblable". » 


Ornements et accessoires divers, costumes 
ecclésiastiques 


[141]. Aubes 

Les aubes étaient confectionnées et réparées par des 
ouvrières établies en ville comme Huguette Lenffant, payée 
en 1560-61 « pour avoir reffait les aulbes du couvent"*. » ou 
dame Nicolle Roze lingère payée en 1572-73 «pour sa 
fasson ung aulbe un corporal & autres ouvraiges!”.. » 

En 1586, on note un paiement « à Dame Jacquette Morel] 
femme de M° Damien Gaudin jadis brodeur de Messieurs, 
pour avoir faict une aube & y avoir mis du ruban blanc... ». 
L’année suivante c’est la femme de M° René Lestelle qui est 
payée «pour avoir mis du passement & dentelle en deux 
aulbes pour le couvent”... » 


[142]. Aubes parées. 

a. [1519-28] : « ltem, deux aulbes de fin lin avec un amit de 
lin, fort usé, que révérend père en Dieu M° Claude de 
Charmes a donné à lad. église; deux belles saintures, l'une 
de soye et l'autre de fil, fournys de plusieurs moicheurs 
[cordons terminés par des pompons], dont l'une est de soye, 
fort usée, et l’autre de fil, servant à ycelles aulbes". » 

b. [1519-28] : «Item, deux autres aubes de lin, avec l'un 
desdits amits, qui sont fort usées, et demeurées au couvent 
par le trespas de feu frère Thomas Espiard, jadis 
sacristain"”.» 

©. [1519-28] : « Item, une belle aubbe, ensemble son amit, de 
toille d'Hollande, avec la couture [ceinture] de soye grise en 
fasson de cordelière, à glands moucheurs au bout, qui fut 
donnée pour [à] M° de Charlieu [Cherlieu], laquelle il a 
laissé »”. 

d. [1519-28] : « ltem, sept autres aubbes, dont il y en a de 
bonnes et les autres bien usées et meschantes, avec quatre 
amits de lin, les uns bien usés et les autres bons, desquelles 
sept aulbes l'une a esté despecée pour faire' des amits, ainsy 
n'en demeure que six". » 

e. [1519-28] : « tem, trois [ ?] autres aulbes de toille, dont le 
couvent en avait fait faire les huits, et les autres estoient par 
avant faittes, demies usées, et quatre amits pour lesd. aubes, 
tant parrée que non parrée””?. » 

f. [1519-28] : «tem, deux autres aubbes de taille, bien 
bonnes, demies meures, sans amits ”?. » 

g. [1519-28] : « tem, une autre, sainture de fil d'or de 
Chippre et de soye blainche, faitte à las d'amors [lacs 
d'amour], garnie de deux grands mocheurs [pompons] et 





BBNF, Bourg. t. 11, f° 673v° (p. 136), Prost 1894, n° 261. 

# ADCO, 1H/143. 

5 ADCO, 1H/1439, f 59. 

" ADCO, 1H/1450, À 66. 

‘7 ADCO, 1H/1451, ° 69v°. 

$ Claude de Charmes, abbé de 1488 à 1510, décédé en 1519. BNF, Bourg. t. 
11, £° 690 (p. 169), Prost 1894, n° 369. 

® Thomas Espiard, sacristain connu entre 1505 et 1509 ; BNF, Bourg, t. 11, 
f° 690 (p. 169), Prost 1894, n° 370. 

2 Charles de Baissey, abbé de 1510 à 1519, était aussi abbé de Cherlieu 
(Haute-Saône). BNF, Bourg. t. 11, £° 690 (p. 169), Prost 1894, n° 371. 

2 BNF, Bourg. t. 11, f° 690 (p. 169), Prost 1894, n° 372. 

7 BNF, Bourg, t. 11, f° 690v° (p. 170), Prost 1894, n° 373. 

3 BNF, Bourg, t. 11, f° 690v° (p. 170), Prost 1894, n° 374. 


deux boutons doubles, tout d or, qui fut donnés à mond. sr de 
Cherlieu par madame la gruylie [la gruyère] sa mere’. » 


[143]. Parements d’aube isolés 

a. [1519-28] : «tem, deux parrements d'aubes de velours 
noir figuré, d'un pied et demy de long et un tier de large 
doublé de toille blanche, chargée et semée de fleurs de drap 
d'or en forme d'arbres, de fleurs) et de pillures [piliers] gros 
: bien riche?. » 

b. [1519-281 : «tem, deux pièces de semblable drap et 
doublure pour le parrement des mainches de deux aubes, de 
deux quartiers et demy de long et un bon tour [tiers ?] de 
large, dont l'une est de deux pièces, attachées par l'une et 
l'autre. » 

c. [1519-28] : « ltem, deux parrements d'aubes, de velours 
cramoisy violet, d'environ un pied de carrure, doublé de 
canevard | toile forte] blanc, et deux parrements de manipule 
d'aube, d'un pied de long, de semblable drap et doublure”. » 
d. [1519-28] : «tem, deux pairemens d'aubes, de sandal 
[sorte de taffetas] rouge figuré chacun d'un lyon rampant, 
doublé de toille perse [bleue]°. » 

e. [1519-28] : «tem, deux saupons [serpents ou dragons ?] 
qui fendent les gorges de deux lyons, sur soye rouge, 
environnés d'un chappelet de soye verde et de plusieurs 
fleurettes, qui sont pour une autre [aube] devant et derrier°. » 
f. [1519-28] : « [tem, deux autres pairemens imaigiés et [de] 
tabernacles de drap d'or sur soye violette, bien usée, ayant 
en chislum [en chacun] trois beaux imaiges enlevés de fil 
d’or, que sont pour une aube, devant et derrier”. » 

g. [1519-28] : «Item, une aube que feu frère Jhean de 
Moreaulx a donné pour son autel*. » 

h. [1519-28] : « ltem, quatres aultres de fin lin, que leur [le] 
convent a fait l'aire en l'an 1528, et huit amits de mesme 
lin”. » 

1. [1519-28] : « ltem, deux serviettes de camellot d'or [étoffe 
de soye brochée d’or] que monseigneur de Sallerne a donné 
en l'an 1527", » 

j. [1519-28T : «tem, trois serviettes que monseigneur 
l'aulmonier a donné, à sçavoir deux … [lacune], imaigé de 
cour [ ?, couronnes ?] tissue de fil d'or'!. » 

k. [1519-28] : «tem, deux autres pairements pour une 
aubbe, devant et derrier, de drap de soye perse [bleue], 
imaigé des histoires et ymaiges de saint Nicolas ; fort 
usés?, » 

1. [1519-281 : « Item, quatre pairemens pour deux aubes du 
drap de Charny”*, sur damas pers [bleu], et des fleurrettes de 
[et] feuillages de drap d'or, ayant chacun un pied de 
quarrure ‘.» 

m. [1519-28] : « ltem, deux autres pairements pour une aube 
devant et derrier, de drap d'or ancien sur soye blainche ; en 





! Antoinette de Saulx, épouse de Jean de Baissey, gruyer de Bourgogne, 
mère de Charles de Baissey. BNF, Bourg. t. 11, f° 690v° (p. 170), Prost 
1894, n° 375. 

?BNF, Bourg, t. 11, f° 674v° (p. 138), Prost 1894, n° 264. 

SBNF, Bourg, t. 11, f° 674v° (p. 138), Prost 1894, n° 265. 

“BNF, Bourg., t. 11, f° 674v° (p. 138), Prost 1894, n° 266. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 676v° (p. 142), Prost 1894, n° 281. 

$BNF, Bourg, t. 11, f° 690v° (p. 170), Prost 1894, n° 376. 

7 BNF, Bourg. t. 11, f° 690v° (p. 170), Prost 1894, n° 377. 

$ Jean de Morraul, infirmier et prieur de Saint-Vigor, décédé en 1528. BNF, 
Bourg. t. 11, f 691 (p. 171), Prost 1894, n° 378. 

°BNF, Bourg., t. 11, f° 691 (p. 171), Prost 1894, n° 379. 

1 Frédéric Fregose, archevêque de Salerne et abbé de 1525 à 1541. BNF, 
Bourg. t. 11, f 691 (p. 171), Prost 1894, n° 380. 

!! Guillaume de Beaujeu, aumônier, décédé en 1544. BNF, Bourg., t. 11, f° 
691 (p. 171), Prost 1894, n° 381. 

BNF, Bourg, t. 11, f° 691 (p. 171), Prost 1894, n° 382. 

1 Donné par Pierre de Bauffremont, comte de Charny, décédé vers 1472. 
#BNF, Bourg. t. 11, f° 691 (p. 171), Prost 1894, n° 383. 


chascun y a six ymaiges enlevés, avec leurs tabernacles de 
soye; le tout fort usé”. » 

n. [1519-28] : « Item, six autres pairemens pour trois aulbes, 
devant et denier, d'environ un pied de quarrure, sur taffetat 
blanc, semé en chacun [de] cinq roses rouges!°. » 

0. [1519-28] : «Item, deux autres pairements sur drap de 
soye rouge pour une aulbe, devant et denier, ayant chacun 
trois arpends ou environ de long et un bon arpent de large, 
ayans chacun six imaiges enlevés, de drap d'or, avec leurs 
tabernacles'?. » 

p. [1519-28] : «Item, quatres autres pairemens pour deux 
aulbes devant et derrier, sur soye rouge, imaigés de drap 
d’or, ayant chacun un arpent et demy de long et un arpent de 
large, et sont fort usés lesd. pairement et ne vaillent riens. » 
q. [1519-28] : « ltem, quatres autres pairemens pour deux 
aulbes, devant et derrier, de drap d'or viel sur soye rouge, 
ayant chacun un arpend de long et un arpend de large, et 
sont lesd, pairemens imaigés de plusieurs imaiges chacun, 
qui s'appelle Noli me tangere, ef ne vaillent rien”. » 

r. [1519-28] : « Item, deux autres pairemens pour une aulbe, 
devant et derrier, qui sont esté bruslés par dessus et au costé, 
et imaigés de drap d'or sur soye jaulne ; bien usée””. » 

S. [1519-28] : « ltem, six autres meschans pairemens pour 
trois aulbes, devant, et derrier, de damas noir, fort usés et 
rompus, ayans chacun un pied et demy de quarrure”. » 

t. [1519-28] : « Item, deux piecces d'une hotte [cotte] d'armes 
de sandal [sorte de taffetas], armoyées d'un lyon rampant 
avec des billettes d'or”. » 

u. [1519-28] : « [tem, deux pairemens de velours violet pe 

v. [1519-28 : «Item un autre pairement, long de deux 
arpens et demy large d'un et III doigts, de drap d'or, tissu 
en feuillage, et par dessus est la nativité de Nostre Seigneur, 
Nostre Dame et Joseph deçà et delà de Nostre 

Seigneur, et à l'ung des bouts un pasteur à qui un ange 
annonce laditte nativité ; le tout de soye, à un bort tout 
autour de soye rouge tissue, garnie de feuillage d'or en 
d'aucuns endroits domagé”*. » 


[144 a-c]. Bannières (Trois), soie perse et bleue 

- [1519-28] : «Item, trois bannieres de soye perse et bleu ; 
en la première [a] est l'imaige de Nostre Dame, servant es 
deux endroits, tenant son enfant en la main senestre et, en la 
main dextre, une rose, ensemble son pinacle, le tout en 
brodure ; en la seconde bannière [b] est l'imaige mons. saint 
Benigne, tenant en sa main senestre une palme, en la main 
droitte, un livre, ensemble son pinacle; en en la tierce [ce] est 
un imaige de saint Benoist, tenant en sa main senestre une 
crosse et, en la main droitte, un livre. Et est chacunne 
bannière de six toilles, et chacunne fournie de leurs frainges 
de plusieurs coleurs lesquelles ont esté puis naguères 
reffaittes. » Une note marginale signale que les trois 
bannières, déchirées ont été refaites en 15307. On trouve en 
effet dans les comptes de 1528-1529 des paiements à Martin 





5 BNF, Bourg. t. 11, f° 691 (p. 171), Prost 1894, n° 384. 

" BNF, Bourg. t. 11, f° 691v° (p. 172), Prost 1894, n° 385. 

7 BNF, Bourg. t. 11, f° 691v° (p. 172), Prost 1894, n° 386. 

 BNF, Bourg. t. 11, f° 691v° (p. 172), Prost 1894, n° 387. 

FBNF, Bourg. t. 11, f° 691v° (p. 172), Prost 1894, n° 388. 

2 BNF, Bourg, t. 11, f° 692 (p. 173), Prost 1894, n° 389. 

2 BNF, Bourg. t. 11, f° 692 (p. 173), Prost 1894, n° 390. 

7 PROST 1894, p. 139 n. 2 fait remarquer que, si ces armoiries se rapportent 
à l’écu du comté de Bourgogne, elles peuvent aussi appartenir aux ancien- 
nes maisons de Châteauvillain, Rochefort, Saint-Julien, et bien d’autres ce 
qui n’autorise pas une attribution. BNF, Bourg. t. 11, f£° 692 (p. 173), Prost 
1894, n° 391. 

3 BNF, Bourg. t. 11, f° 692 (p. 173), Prost 1894, n° 392. 

# BNF, Bourg, t. 11, f° 692v° (p. 174), Prost 1894, n° 394. 

% BNF, Bourg, t. 11, f° 676v° (p. 142), Prost 1894, n° 282. 
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Chevalier pour de la toile d’argent peut-être destinée aux 
bannières, mais surtout le paiement de 301 livres à Pierre ? 
Sonodot ? pour achat de franges grandes et petites de fil 
d'argent, de soie et de laine fournies tant pour les bannières 
que pour les parements du grand autel!. 

Les comptes de 1551-1552 font état entre autres, car cela 
se retrouve plusieurs années de suite, du paiement de trois 
porteurs pour les trois bannières”. 


[145]. Bannière de damas rouge 

- [1790,] Sacristie :16. Dans une armoire sous la tour « Une 
bannière de damas rouge brodée en or et en soye dans une 
armoire située sous la tour de l’église*. » Les 4 pentes du 
dais en drap d’or et une bannière avec glands et franges font 
l’objet d’un règlement de 1605 livres les 30 oct. 1789*. 
S’agit-il de cette bannière ? on n’en cite pas d’autres notable. 
Transportée dans la sacristie le 18 avril 1791°. 


[146]. Bas liturgiques 
- [1519-28] : « tem, une paire de chausses de santal [sorte 
de taffetas] rouge, doublée de sathin blanc, bien vielle’. » 


[147]. Boîte à hosties 

- [1790] Sacristie : «10. Dans la seconde armoire : Quatre 
boîtes à mettre des pains d'’autelle, dont une brodée en or et 
argent”. » 


[148]. Bonnets et calottes 
Signalés par musard en 1791 : « Autres effets mélangés 10° 
Dix bonnets rouges, cinq noirs, douze calottes rouges," » 


[149]. Bourses de corporal 

a. [1395]: «tem, une custode de corporaul blainche, 
sommée de divers ouvrages et forré de sandale [sandal (sorte 
de taffetas)] roige”. » 

b. [1395]: «tem, ung esteul de soye verte ouvrée de 
brodure, à mettre corporaux"”. » 

©. [1519-28] : «Item, un corporallier, couvert -de taffetas 
vert, sur lequel est une imaige de saint Michiel tenant une 
croix de fil d'or, environné de brainches et fleurs, touttes de 
fil d'or, et sur yceluy sont quatre escussons armoyés aux 
armes de feu l'abbé Alexandre! ; et y a autour dudit 
corporallier telles brainches et fleurs comme dessus, et au 
dessous d'iceluy une croix en pied, escarrée, de brodure 
d'or'?. » 

d. [1519-28] : «tem, un autre corporallier, couvert dessus 
de lozainges et demies lozainges de drap d'or et de velours 
cramoisy, semée de lettres À et J'en touttes les lozainges, et 
les autres à fil d'or, et à l'entour dud, corporallier touttes les 
lozainges sont de velours cramoisy, chacunne ayant un À et 
ung J de fil d'or, et les demies lozainges de velour cramoisy; 
et au devant dud. corporallier sont les armes de feu messire 
Anthoine de Baïssey, jadis bailly de Dijon, et celles de dame 





! ADCO, 1H/1416, f° 137v°. 
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Jeanne de Lenoncourt, sa femme, laquelle a donné à laditte 
église ledit corporallier"*. » 

e. [1519-28] : « ltem, un autre petit corporallier, fermant à 
boutons de soye verde, et est de soye rouge tissue, ayant par 
le devant une image de Dieu et de la Madelaine, un arbre 
entre deux, appellé Noli me tangere, et le derrier deux 
paons *. » 

f. [1519-28] : «tem, une autre petit corporallier de salin 
jaulne, sur lequel y a un... [lacune] fait à fil d'argent et soye 
perse [bleue], ef, à l'entour d'iceluy, un chappelet fait en 
brainches verdes et feuilles et fleurettes, qui ferme à un boton 
de fil d'argent ; par le devant est représenté Jésus xto, et le 
derrier est noire}. » 

g. [1519-28] : «tem, une autre corporalier de velours 
cramoisy, donné par frère Jehan de Moreaul, enfermier”, à 
une croix de toille d'or, une lance, une echielle, un fouet. » 
Note marginale: Délivré au trésorier le IT novembre 
15247, 

h. [1519-281 : «Item, deux corporaliers, qui sont de bois 
ferrés de fer". » 

1. [1519-28] : « tem, vingt un corporaulx, tant grands que 
petits, mis et laissés es mains dud. trésorier!”, » 

J. [1519-28] : « ltem, une bource à mettre corporaulx, qui est 
de velours noir semé de fleurs d'or”. » 


[150]. Chaussures, Sandales liturgiques 

a. [1395] :« Jtem, une paire de chauces de sandal [sorte de 
taffetas] roige, forrée de sannth [Samit (satin)] bland »°’. 

b. [1395] : «tem, une paire de souliers de bouluaut hinde 
[veluaul (velours) bleu ciel]. » 

c. [1395] « Nota. Une paire de sollier de soye, sommé de 
poulot [comprendre poulets ? en 1519 on cite un semé de 
pigeons”. » 

d. [1395] : « {tem, une paire de sollier doirés*, » 

e. [1519-28] : «tem, une paire de sandalles de velours 
violet, garnis de brodure d'or et de plusieurs pierres »”. 

f. [1519-28] : « ltem, une autre paire de sandalles de sathin 
rouge par -dedans et violet par dheors, semés par dessus de 
cols vers [cocs ?] à plume blainche*. » 

g. [1519-28] : « ltem, une autre paire de sandalle de sandal 
[sorte de taffetas] rouge par dedans et par dheors, tout 
couvert de brodures d'or, et sont les cas [cuirs ?] de migis 
[peau mégissée]””. » 


[151]. Gants pontificaux 

a. [1395] : « ltem, deux paires de gands faits à aiguille, et en 
l'une des paires a deux emaulx où est le martire de saint 
Benigne et de saint Laurent, et en l'autre, ouvraige de 
brodure, et y faut plusieurs pierres”. » 

b. [1519-28] : « Une paire de gans de laine, et à chacuns 





Antoine de Baissey fut bailly de Dijon en 1477 et mourut en 1509. Son 
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gands a trois ymaiges de brodure de soye et d'or, et a en 
chacun d'yceux un esmail auquel y a un las d'amour rouge 
ensomé [semé] de petittes fleurettes dorées, et sont lesd. 
emaux enchâssés en une chasse d'argent à six pends, le tout 
environné de deux rondeaux de perles, et y faut certainnes 
perles!. » 

c. [1519-28] : «tem, une autre paire de gands, de salin 
blanc, les doigts cousus à fil d'or et de soye rouge, et ont les 
deux gands sur le dos de la main deux soleil de fil d'or, 
esquels sont écrits ces deux mots: JESUS MARIA, ef a chacun 
desdits gands pend un mouchet de soye rouge et noire; 
donnés par feu mons’ Claude de Charmes”. » 

d. [1519-28] : «Item, une autre paire de gand de velours 
violet, brodés au dessous de petits feuillets d'or’. » 

e. [1519-28] : « Item, une autre paire de gands, brodé autre 
ment de la main [entièrement à la main ?], de feuillages, en 
fasson d'un arbre dont le tronc et les brainches sont de 
perles, et y faut plusieurs perles, et sont de cuit' rouge. 
[addition :] Et sont retirées comme les dessusd. avec la 
mittre”. » 

f. [1519-28] : « tem, une autre paire de gands de migis [peau 
mégissée], brodés par devers le bras de soye verde, et sur 
l'ung a un las d'amour et sur l'autre une rose”. » 


[152]. Gants pour le grand chantre (trois paires) 

- [1790] Sacristie : «10. Dans la seconde armoire : quatre 
paires de gants de soye pour le grand chantre dont trois à 
crépine d'or et une paire de noirs à crépine d'argent*. » 


[153]. Gants pour le grand chantre (noirs, une paire) 

- [1790]: Sacristie : « 10 Dans la seconde armoire : quatre 
paires de gants de soye pour le grand chantre dont trois à 
crépine d'or et une paire de noirs à crépine d'argent”. » 


[154]. Mitres 

a. [1395] : «tem, une mitre garny de pierres et de perles, et 
est dorée, et y a dessus deux anglots, et y faut plusieurs 
[anglots ?] et rosettes d'argent, perles et pierres”. » 

b. [13951]: «tem, une mitre de sannth [satin] blanc, sans 
ouvraige”. » 

c. [1395]: «tem, une mitre blainche en laquelle est le 
martire saint Lorant et saint Sébastien, d'ymaiges d'or, et 
bien viels!". » 

d. [1395]: «tem, une mitre blainche, ouvrée d'imaiges de 
brodures et de perles, et en y faut plusieurs!!. » 

e. [1519-28] : « Premièrement, une belle et grande mitre, 
touttes semée de menues- perles, en laquelle a quatre gros 
sièges d'argent, à six pends chacun siege, et d'un chacun 
pend sort un croissant élevé ayant une pierre au-dessus, dont 
les deux sont devant lad. mittre et les autres sont derrier 
ycelle mittre; et au milieu d'un chacun desd, sieges et entre 
lesdits croissants a une belle chasse ronde, d'argent doré, 
dedans laquelle y a un évangéliste emmaillé. Item, en laditte 
mittre a autres trente six sieges d'argent, tous garnis de 
pierres, excepté trois qui y deffaillent. Item, es bourgs 
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[bourds (= bords)] autour de l'ouverture a vingt et deux petits 
sieges, garnis chacunne d'une petitte pierre; et sur laditte 
ouverture a vingt quatres oiseaulx d'argent, doré et crettés, 
desquels oiseaux en fault trois en l'un des pends d'ycelle 
mittre, et sont ou trésor de laditte église. Item, au dessus 
d'icelle mitre a deux emaulx, emmaillié en semence de 
fleurettes d'azur, et autour de l'un a quinze perles, et en 
l'autre y a quatorzes perles, et y faut une perle pour faire 
quinze, ltem, en laditte mittre a quatre croisettes d'or bien 
ouvrées, à sçavoir deux devant et deux denier, ayant 
chacunne un petit crucifix élevé, et chacunne au dessus une 
petitte … [lacune] d'or, et joignans esdits quatres croisons en 
chacun quatre perles. Item, les pendants de laditte mittre, qui 
sont tous semées de menues perles, et a en chacun pendans 
vingt cinq sieges d'argent doré, qui sont en lozainges et 
demies lozainges, desquels en a quatre en l'ung desd. 
pendans, cinq en l'autre, ayant imaiges de saints émaillés, et 
les autres garnies de pierres, desquels les trois en l'un des 
pendans ont chacun cing pierres et les trois en l'autre chacun 
cinq pierres, et fault esd. pendants deux pierres et un siege Et 
a laditte mittre et lesdits deux pendans les charnières pour 
assembler l'ung avec l'autre, d'argent doré, ensemble les 
deux esgulles, aussy d'argent doré; et a en chacuns des dits 
pendans, au dessous, cinq cloichettes d'argent doré; et est 
doublée icelle mittre et pendans de sandal [sorte de taffetas] 
rouge ”.» Il doit s’agir de la mitre réparée par Jean 
Largentier orfèvre et Jean Monet brodeur, à l’arrivée de 
Claude de Charmes, en 1488-89". 

f. [1519-28] : « tem, une autre mittre de sandal blanc, bien 
semée espessement, de fleurs d'argent, grandes et petittes, 
dorées, garnies de petittes pierres rouges; et y a au bout d'un 
chacun pendant cinq petittes sonnettes d'argent doré, 
pendant à petittes chiennettes d'argent; et est ycelle autre 
fourrée de sandal rouge *. » 

g. [1519-28] : tem, une autre mittre de sandale blanc, bien 
semée espessement de fleurs d'argent, grandes et petittes, 
dorées, garnie de petittes pierres de plusieurs couleurs et de 
petittes perles, et autour, par dessus, un argent, doré, 
senestre, sublimement fait [lacune], ef, au dessus, deux, 
angelots d'argent doré, tenans, [lacune] en rollets ; et en 
chacun pendans de laditte mittre, six moicheurs de soie verde 
et six gros boutons d'argent doré, en fasson de pintes [?] ; et 
y faut dix sept petittes feuilles et plusieurs petittes pierres. 
Laditte mitre a esté retirée au trésor en faisant le present 
inventoire, pour ce qu'elle est fort dommagée, et ne pourrait 
on deschiffré les fauttes qui y sont, et pour ce aussy que l'on 
ne pourroit sçavoir cy après quel dommaige il en pourroit 
advenir en la laissant es mains dud. trésorier”. » 

h. [1519-28] : « ltem, deux autres mittres de futaine [étoffe 
pelucheuse de fil et de coton] blainches, sans ouvraiges 
quelconques ne es mittres ne es pendans ; y a des frainges de 
soye rouge °. » 

1. [1519-28] : «tem, une autre mittre de salin blanc, 
ensemble les pendans qui sont de soye blainche, sans aucun 
ouvraiges; données par l'abbé de Baissey'”. » 


[155]. Mitre ornée d’une Crucifixion 
- [1519-28] : «Item, une autre mittre de brodure d'or, ayant 
au pend devant un Crucifiement et les deux larrons, à dextre 
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et à senestre, et, au pied de la croix, un Loingin tenant sa 
lance, et derier luy les imaïiges des trois Maries, du costé 
senestre de laditte croix, un homme pourtant l'esponge, et 
derier luy l'ymaige saint Jehan l'évangéliste, et emprès luy 
[un] centurion et deux autres des juifs ; et au dessus de la 
croix un pellican, tout de menues perles, en son nid brodé de 
perles. Et est la croix de Nostre Seigneur, ensemble le titre et 
sa corronne en diadème et les croisons desdits deux larrons 
et couvrechiefs de tous les trois et touttes les robbes d es 
autres ymaiges, ensemble les bourds de laditte mittre, tant du 
long que du travers, environnés et brodés de menues perles, 
du long et du large de laditte mittre, semés semblablement de 
menues perles et garnies de petittes pierres rouges. Et y a au 
devant de laditte mittre douze esmaux esmaillés et, au 
derrier, autres douzes, auquel semblablement a un Dieu en 
majesté et une Notre Dame et saint Jehan à genoux, des deux 
coustés, avec deux anges qui tiennent deux trompettes, et les 
morts dessous ycelle majesté qui ressuscitent, et, autour du 
bourd d'icelle, des prophètes ; et est semblablement brodée et 
semée de menues perles, pierres et fleurettes, … [lacune]. 
Devant et au dessus d'icelle mittre sont deux pommelots en 
manière de feuilles de chaisnes, et a en l'un desdits 
plommelots un jaspes et en l'autre riens. Et les pendans de 
laditte mittre sont cousus à ycelle, auxquels pendans sont 
deux anges, desquels les ailes sont de menues perles, et 
tiennent chacun ange un encensier ; et au dessous de l'un 
desdits pendans est l'image de Nostre Dame, et au bout de 
l'autre pendant y a un abbé crossé et mittré, que sont en deux 
tabernacles de menues perles, avec aucunnes petittes pierres 
rouges; et y a au bout d'un chacun pendant cinq petittes 
sonnettes d'argent doré, pendants à petittes chiennettes 
d'argent. Et est ycelle autre fourrée de sandal [sorte de 
taffetas] rouge. » Une note marginale signale quelques 
lacunes supplémentaires". 


[156]. Mitre ornée d’une crucifixion et de l’Annonciation 

- [1519-28] : «Item, une autre mittre, toutte blainche, de 
futaine [étoffe pelucheuse de fil et de coton] blainche, ayant 
par devant un Crucifiement et une Nostre Dame et un saint 
Jehan, d'un costé et d'autre, et de l'autre part, une 
Annunciation, toutte de tainture moire [teinture ou peinture 
noire] seulement, qui ne sert qu'à faire un patron, les 
pendans semblables, et l'un desquels est fraingié de franges 
noire, et l'autre, n'y en a point. » 





[157]. Mitre ornée des images de la Vierge et des apôtres 

- [1519-28 : « ltem, une autre mittre blainche, ouvrée 
d'imaiges de brodure d'or, et, devant, est l'imaige de Dieu, au 
milieu, et, d'un costé et d'autre, deux anges, et sous ses pieds 
est une imaige de saint Pierre, et deçà et delà, de chacun 
costé, des apostres; et ont une chacunne imaige des 
tabernacles semés de perles, et, par derrier, une imaige de 
Nostre Dame, et, deçà et delà, deux anges qui tiennent 
chacun un cierge, et, au bas d'icelle, autres cinq apostres, 
dont saint Paul est dessous les pieds d'icelle imaige de 
Nostre Dame, et deux apostres deçà et delà; et les pendans 
d'icelle mittre de brodure d'or, semé de boucles de fil 
d'argent, dedans lesquels sont fleurettes et cas [las ?] 
d'amours, et au bas desdits pendants sont deux apostres 
dedans un sercle de menues perles, et au dessus desdits 
pendans y a en chacuns cinq boutons et moicheir de soyes 
rouge; ensemble son esteuf de cuir rouge, fermé d'argent. » 
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Une note marginale signale qu’il manque le loquet d’argent”. 


[158]. Étuis de mitre 

a. [1519-28] : «Item, un esteuf de mitre, ouquel a devers le 
bas deux charnières d'argent blancs, à quatre bouts, qui sont 
quatres fleurs de lys élevés, à cloux d'argent, et au bout 
dessus estroit une charnière rompue, dont la grentie 
[aiguille ?] y est, en fasson des autres, et y faut le bout qui 
fermoit led. esteuf”. » 

b. [1790] « Une ancienne mitre d'abbé, garni d'argent doré 
avec son étui en cuivre »”. Localisation : Sacristie (Invent. 
avril 1790 : « 9. Dans l'armoire du côté du midy. » 

Notée à nouveau par Musard en 1791: «Autres effets 
mélangés, 5° Une mirthe [mitre] enfermée dans son étui »°. 


[1591. Moicheurs [pompons ou fanons] des crosses 

- [1519-28] : «Item, deux moicheurs pour ledittes crosses, 
avec leurs boursettes, l'une armoyée des deux costés des 
armes de feu l'abbé de Montconnys, et sont les crosses [sans 
doute plutôt ces boursettes] semencées de perles et deux 
frezelles [franges ou galon] de perles, avec les moichyers 
[l’un] de soye et l'autre moityé [pour moicheur] à franges de 
soye jaulne, blainche de [et] perse. Et souloit avoir par 
l'inventaire precedent quatres moicheurs, dont n'en a esté 
trouvé que les deux cy dessus désignés”. » 


Autres objets en tissus et costumes de non 
clercs 


Linge d'église 

Voir plus haut dans les accessoires Bourse de corporal 

[160]. Corporaux 

a. [1395]: «tem, [Lacune] corporaulx, que grands que 
petits”. » 

b. [1395]: « ltem, trois grands corporaulx neuf, en quoy l'on 
chante les bonnes festes”. » 


[161]. Nappes et couvertures d’autel 

a. [1395]: «ltem, une touailles [nappe] de lin, que Jean … 
[lacune] donna, et est ouvrée de soye!”. » 

b. [1395]: «ltem, une touaille [nappe d’autel], bien ouvrée, 
laquelle l'on met es bonnes festes sur le grant autel”. » 

c. [1395]: «tem, une touaille barrée de barres perses, 
laquelle l'on met sur les chiefs es vigiles des bonnes 
festes"?. » 

d. [1395]: «tem, trois paires et demie de touailles pour 
servir au grand autel”. » 

e. [1395]: «tem, neuf paires de touailles pour les autres 
autels, et y sont comprises les IT touailles qui sont à l'autel de 
la Croix!*. » 
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f. [1395]: «tem, deux couvertures pour le grand autel, et 
vont dès les croichés de l'autel jusqu'à terre, devant et [de] 
coté!. » 

g. [1395] : « tem, deux autres touailles à couvrir le grey de 
l'autel”. » 

h. [1395]: « ltem, une couverte à couvrir l'autel de saint 
Pierre, dessus et devant. » Article barré’. 

1. [1395]: « Jtem, une autre couverte à l'autel Nostre Dame, 
que [qui] couvre les deux taules [tables] dud. autel [en note : 
vacat parce que l’on en a fait une teinte [tenture] pour 
boucher le crucifix de cuer].» 

j. [1519-28]: «tem, une autre belle napps delin ouvré, 
laquelle contient six aulnes de long et douze aulnes et demies 
de large, en laquelle sont cinq petites croix tant es bouts 
qu'au milieu, laquelle fut donnée par Chaterine La Joue 
Rouge.° 

Kk. [1519-28]: «tem, quatre serviettes de lin, ouvrées, fort 
usées, qui furent données par Catherine La Joue Rouge‘. » 
On note, en 1570-71, la dépense de 12 sols pour achat de 
toile « pour faire des nappes pour servir au grand hautel... » 
1. [1519-28] : « tem, une autre belle nappe de lin, ouvrée à 
ouvrages de Venise, contenant six aulnes de boug [long] à 
deux de large, ayant trois liceaulx [liteaux, bandes] de pers à 
chacun bout, laquelle a donné messire pierre Le Long”. » 


[162]. Effets emportés au district en juillet 1791°. 

1° Vingt-trois aubes, 2° Vingt-une autres, 3° Huit autres, 4° 
Une boite où est renfermée plusieurs aubes, 5° Un boite verte 
où il y a plusieurs caporaux [corporaux ?], 6° Quinze amis 
[amicts], 7° Une serviette, 8° Cing cache saints, 9° Deux 
nappes de m°'° hotel, 10° Cinq …, 11° Dans le tiroir du 
dessous étoit renfermé quinze petites aubes, deux paires de 
manchettes, 12° Quinze lavabos, 13° Treize amicts communs, 
14° Quatre lavabos, 15° Vingt-un cordons, 16° Quatorze 
cordons dont deux rouges, 17° Trois aubes, 18° Huit petits 
amicts, 19° Trois tour. [tournoirs ?], 20° Trois petites 
nappes d'’autel, 21° Quatre aubes, 22° Deux tour... , 23° Une 
petite nappe d'autel, dix amits et plusieurs linceuls. » 


[162bis] Hors de tout inventaire. 
Tissus dans lequel les restes de saint Bénigne étaient 
enveloppés dans la châsse du XIIT° siècle. 

Baudot note : «Aujourd'hui matin, jeudy 23 février 
1792 [une note en marge dit le 5 mars], je suis allé chez M. 
Baron, [..] dans le logis du Roy donnant sur la cour des 
cuisines, où j'ai vu les restes du corps de St Bénigne dans un 
coffre apporté dans ce lieu de l'église Saint-Bénigne [...]. Ce 
coffre en bois est revêtu en dedans et en dehors d'étoffe en 
soie rouge à grain d'orge satiné et forte ; aux quatre coins, il 
y a une empoigne de fer et dans ce coffre sont les os de st 
Bénigne dont une partie est en poudre et les os principaux 
sont absolument seque. Ils étaient enveloppés d'une pièce de 
satin en soie, principalement violette ayant plusieurs fois un 
dessein qui représente un arbre et deux oiseaux qui se 
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regardent. Je pris un morceau de cette étoffe. Lequel je garde 
….) 

Baudot parle ailleurs « du dessin que j'ai fait faire en 
juillet 1827. Ce dessin fut exécuté sauf que le ton dans 
l'original était un peu plus violet. Même dimension pourtant 
que l'original !.» 1 note plus loin!?, le 3 mars 1792 «M. 
Baron, … m'a coupé lui-même un morceau de l'étofje de satin 
qui enveloppait les reliques du corps de st Bénigne... » Dans 
la séance tenue par la Commission des antiquités, le 3 janvier 
1878, Joseph Garnier présente une communication concer- 
nant le fragment de tissu enveloppant les reliques, passé de la 
collection Baudot au Musée de Cluny et dont une chro- 
molithographie est annoncée sur un dessin de M. Ernest 


Mathieu. 
Tissu façonné en samit, soie, d’origine iranienne, VI° ou VII” 
siècle (24,8x39,5 cm) 


[163]. Coussins ou carreaux 

a. [1395]: «/tem, V oreillers : l'un de boluaul [veluaul 
(velours)] roige, et y sont les armes de Sombornon et de 
Maulain [armes de Montagu-Sombernon et de Montagu- 
Malain], garny de quatres gros boutons de soye; un de laine, 
bien ouvré, deux de sandal [sorte de taffetas], roige, et un de 
bouluault [velours] vert*. » 

b. [1519-28] : « ltem, ung petit carreault de velours rouge, 
armoyé deçà et delà des armes de feu monsieur l'abbé 
Alexandre allentour brodé de fleurettes blanches, verdes et 
perses{bleues] de fil de soye, garni de quatre gros moichures 
[pompons] avec leurs gros boutons, le tout de soye de 
plusieurs couleurs Ÿ. » 

c. [1519-28] : « ltem, ung autre quarraut de plusieurs co- 
leurs, carrelé de soye, d'une part et de l’autre d'eschai- 
quiers””. » 

d. [1519-28] : « Item, un autre grand quarrault, beaul, de 
drap turquis [de Turquie ou à la turque] armoyé des armes de 
feu monsieur l'abbé Alexandre, et, deçà et delà desdites 
armes, y a des lyons, cerfs et biches, plain de divers [duvet ?] 
et doublé de peau blanche”. » 

e. [1519-28] : « ltem, ung autre carreaut de drap verd, 
fleuretté de fleurs serises, armoyé des armes de feu 
monseigneur de Montconis, garny de quatre moichiers 
[pompons] de peaul blanche avec leurs boutons, et de l’autre 
part, comme veaut blond, plain de [lacune] *. 

f. [1519-28] : « ltem, trois autres carreaux de drap rouge, 
revetus de fleurettes et de lay [laz (-Lacs)] d'amours, et 
autres trois carreaulx de drap verd, revetus fleurettes, de lay 
d'amour, armoyés des armes dudit monseigneur de 
Montconis ; tous six plains de bourre et de l’autre part 
[lacune, sans doute en-dessous] couvert de peau blainche!”. » 
g. [1519-28] : « ltem, un autre carreau de tafjetas rayé, aiant 
tout autour un gros [lacune ?] de soye à feuilliage, large de 
trois doigts et quatre autour, garny de soye violette et perse 
[bleue], couvert de soye treillisée tout à jour, que l'on met 
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sous la vraye croix, au lundy, sur l'autel monseigneur saint 
Benigne. » 

h. [1519-28] : «Item, quatres carreaux de drap rouge, semé 
de feuillages verds, noirs et blands, armoyés des armes de 
révérend père en Dieu monsieur Claude de Charmes, abbé 
de céans, remplis de bourre et couvers de peaux blainche 
par-dessous”. » 

1. [1519-28] : «tem, trois carreaux de damas verd qu'a 
donné led. révérend monsieur Claude de Charme, les deux 
petits de jons et l'autre vuid, et dessous de toille verde, et 
doublé de cannevard [grosse toile] par dedans”. » 

j. [1519-28] : «tem, trois pièces de pareil drap verd, l'une 
contenant environ trois arpands et un autre un arpend et 
demy, de toutte carrure, et l'autre un arpent et derny de long 
et de large un arpent, qu'est du demorant dud. drap donné 
par led. révérend lesquelles trois pièces sont les mains dud. 
trésorier”. » 

Kk. [1519-28] : «tem, deux carreaux de futaine [drap 
pelucheux] grise d'Allemagne, figurée d'oiseaux en lozainge, 
servants au grand autel que feu mons de Charmes a 
donné’. » 


[164]. Dais de velours violet foncé 

« Marché pour faire le dais de broderies de velours violet 
obscur sous lequel on porte le St-sacrement à raison de cent 
cing escus d'or, le mardy 13 janvier 1522 ». « Façon du 
daiz de velours en broderie à porter le St Sacrement a cousté 
315 Livres*. » Le brodeur est Richard Robelot. 


[165]. Dais à préciser (drap d’or ?) 

Dans un abrégé des mémoires de Le Roy, dom Lanthénas 
note au 8 septembre 1588: Daix pour le Saint-sacrement’. 
S'agit-il d’un nouveau ? Il s’agit peut-être du dais de drap 
d’or visé dans cette notation du 11 septembre 1521, où 
Philibert Bourrelier, menuisier est payé pour avoir fait «un 
grant châssis qu'il a fait pour mettre le drap dor à la feste 
dieu pour pourter le corps de dieu”. » et en 1523-1524, 
«pour avoir fait une table à mettre sur quatre roues pour 
mettre le polle [Poële] que lon porte à la feste dieu”. » 


[166]. Dais de drap d’or 

- [1790] « quatre pentes de dais sans crépines"”. » Les 4 
pentes du dais et une bannière avec glands et franges font 
l’objet d’un règlement de 1605 livres les 30 oct. 1789. 
Sacristie, Invent. avril 1790 : « 13 Item, dans le chapier ». 
Pentes emportées au district en juillet 1791 ?. 


[167]. Draps mortuaires 
a. [1519-28] : «tem, deux draps noirs pour les trespassés, 
qui sont grands et spatieux, garnis de leurs croix blainche de 





!BNF, Bourg, t. 11, £° 685v° (p.160), Prost 1894, n°328. 

? Claude de Charmes, abbé de 1488 à 1510, portait D'argent à la bande de 
sable chargée de trois quintefeuilles d'or. BNF, Bourg, t. 11, f 686 (p. 
161), Prost 1894, n° 329. 

SBNF, Bourg, t. 11, f° 686 (p. 161), Prost 1894, n° 330. 

* Claude de Charmes, abbé de 1488 à 1510. BNF, Bourg, t. 11, f° 686 (p. 
161), Prost 1894, n° 331. 

$ Claude de Charmes, abbé de 1488 à 1510. BNF, Bourg, t. 11, f° 686 (p. 
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futaine [étoffe pelucheuse], et un autre petit drap noir, garny 
de sa croix de futainne blainche, fort usé”. » 

b. [1519-28] : « Item, une autre drap noir, ensemble sa croix 
blainche par le milieu, de taffetat blanc, que les héritiers de 
feu monsieur Claude de Charmes donnèrent pour mettre sur 
sa présentation [sans doute le catafalque]*. » 

c. [1519-28] : «tem, un autre grand drap noir, garny de 
leurs croix blainches, de futeinne, qu'estoit sur feu monsieur 
Saint-Seigne"*. » 

d. [1519-28] : «Item, une autre drap de toille blainche, 
imaigé d'un Crucifiement de fil pers [bleu], Nostre Dame et 
saint Jehan deçà et delà, el deux anges dessus, avec autres 
imaiges. » Une note ajoute : « ledit drap brulé à demy »". 


[168]. Parements d’autels et Housses à divers usages 

a. [1395]: «Premièrement, un drap de sandal [sorte de 
taffetas] vert ranforcié, auquel sont les Appostres, fourré de 
toille perse!”. » 

b. [1395]: «tem, VI custodes blainches et [à ?] barres 
noires. » 

c. [1395]: «tem, une custode jadis barrée de roige, en 
plusieurs lieux mangée de rattes!”. » 

d. [1395]: «tem deux custodes de sathenin [satin] blanc, 
garny de rabans et de franges de soye”". » 

e. [1395]: « ltem, une custode de soye blainche, barrées de 
bandes dess [dessinées ?] d'or, laquelle l'on met sur la bonne 
croix’!.» 

f. [13951 : « tem, deux custodes, esquelles a deux imaiges de 
saint Benigne et de saint Morys””. » 

g. [1395]: «tem, 6 draps d'or de bons ouvraiges de 
sairazins, et sont en deux pièces”. » 

h. [1395] « /tem, deux draps de soye asurés, faits de diverses 
ouvraiges d'or. » 

1. [1395] : « Ztem, deux draps de soye tiellés [rouges brique], 
ovrez de divers oisaulx”. » 

j. [1395]: «Jtem, une biffe [étoffe légère à raies, souvent de 
drap] roige, ensemble une bande de drap d’or bien usé, 
garnie de franges de soye”. » 

k. [1395]: «tem, un parement d'autel, sur champ hinde 
[bleu ciel] et sommé [semé] d'ymaiges de la Magdalenne 
tenant une croix et une boete en ses mains, et forrez de toille 
tiellée [rouge brique], et sont en trois pièces”. » 

1. [1395]: «tem, un drap d'or ouquil [auquel] est 
l'annonciation Nostre Dame, ensemble l'offroy es deux 
chaves [chavons (extrémités)] ovrés de chateauls et de fleur 
de lis”. » 

m. [1395]: «tem, deux draps de samelhin [sathenin (satin)] 
blanc, eschaquetez de voulnaul [velual (velours)] roige, 
forrée de toille roige [et] blainche, ensemble le frontaul 
[partie supérieure du parement d’autel] echangés [frangé ?] et 
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garny de franges de soye, et a au drap devant une 
annonciation Nostre Dame, et sommée [semée] de plusieurs 
fleurs’. » 

n. [1395]: «tem, un drap d'or auquel Nostre Dame gist 
d'anfent, ensemble l'offroy, bien gasté”. » 

0. [1395] : « tem, deux draps de damas noirs, forrés de toile 
perse, et n'y a nulles franges”. » 

p. [1395]: « ltem, un drap de soye roige, sommé [semé] de 
imaiges Nostre Seigneur et la Madelenne, et broudé par 
dessous et par dessus de volnaul [velual (velours)] roige, et 
forrée de toille tiellée [couleur brique]”. » 

q. [1395]: « ltem, un drap d'or sur champ hinde [bleu ciel], 
ouvrée de hoteaux [osteaux (rosaces)] d'or, dedans lesquels a 
deux bestes d'or’. » 

r. [1395]: « ltem, un frontaul bastu à or, ouquil [lequel] a 
plusieurs pommaux d'or, et les armes de Sombornon et de 
Maulain [armes de Montagu-Sombernon et de Montagu - 
Malain], garny de frange de soye »°. 

S. [1395]: «tem, un frontaul sur champ hinde [bleu ciel], 
sommé de diverses fleurs d'or, et sont les armes dessusdiltes 
[armes de Montagu -Sombernon et de Montagu-Malain] es 
cornos [aux extrémités], garny de franges de soye”. » 

t. [1395]: « ltem, un drap de soye sur champ rouge, ouvré 
d'aigles et papegaux d'or, bien viels”. » 

u. [1395] «Jtem, un drap de soye rouge, sommés [semé] de 
fleurs de lis et d’esperons d'or. » Les éperons n’étant guère 
utilisés en ornementation des étoffes lire éperviers ?° 

v. [1395]: «tem, six cortines, que grandes et petittes, 
bandées de plusieurs couleurs de sandal [sorte de taffetas], 
garny de frange de soye, et sont bien viels!”. » 

W. [1395]:«/tem, une autre courtine de sandal [sorte de 
taffetas], bien vief, garny de franges de soye!’. » 

X. [1395]: « Jtem, VI autres grosses courtines en manière de 
s<* [serge ?] sommé d'oiseaulx, garny de franges de fil »"?. 

y. [1395]: «tem, un drap de soye vert, ouvré d'osteaulx 
[rosaces] d'or, et a deux oiseaux dedans”. » 

z. [1395]: «tem, un drap de soye p” [perse] viefs, à petits 
osteaux [rosaces] d'or, deux oiseaux dedans’ *. » 

aa. [1395]: «tem, un drap de soye à g” lepars [grands ? 
léopards] d'or, viel”*. » 

bb. [1395] : « Jtem, un drap de soye, ovré de divers ouvrages 
blancs et jaune". » 

Item, un drap de soye à osteaux [rosaces], esquels y a 
[pierres ?], et plusieurs barres au travers!?. » 

cc. [1395] : « tem, un drap de soye sur champ roige, ovré de 
papegaux et d'autres diverses bestes d'or, et y a deux barres 
es deux chavons [extrémités], bien viels'®. » 

dd. [1395] : « ltem, un viel drap de boquassin blanc, et y a un 
crucifix de fil p° [pers], lequel l'on met sur les morts!”. » 
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ee. [1395] « Ztem, un drap de soye, de petitte valeur, quil sont 
pour rapillé [servent à remplacer] Les autres *?. » 


[169]. Parements d’autels et Housses à divers usages 

a. [1519-28] : « ltem, quatre parremens d'autels, d'un grand 
pied de quarrure, de fil d'or, à la mode des orfrois de laditte 
chasuble, et en chacun y a une imaige enlevé des quatre 
évangélistes, qui sont bien riches et doublées de papier colé, 
que ledit révérend de Charme a donné avec les dessusdits 
habits”. » (Voir n° 131) 

b. [1519-28] : «Item, un beaul drap d'or, que mondit sieur le 
comte de Charny a donné, grand, long et spatieux, que l'on 
met sur le corps de Dieu à la feste Dieu et sur la chasse 
monsieur saint Urbain, et est tout à l'entour de velours noir, 
et ledit drap d'or par le moitan est sur velours cramoisy, 


figuré de beaux feuillages, le tout bien grand, large et 


spacieux et bien entier. Dieu par sa grâce ait l'âme de celui 
qui l'a donnée. Et lequel drap est tout doublé de toille noir. » 
Une note marginale signale que l’on a utilisé le velours noir 
pour faire deux chapes. Le drap d’or en quatre pièces est 
resté entre les mains du trésorier”. 

c. [1519-28] : « Item, cinq ecussons de monsieur le comte de 
Charny, que Dieu absolve, sur satin rouge, le champ de 
gueule et la Toison tout à l'entour d'un chacun escusson, bien 
riches, de fil d'or de Chippre ; qu'estaient fait pour mettre du 
[au, sur le] drap d'or qu'il a donné, cy après déclaré. » Une 
note marginale signale que les écussons ont été mis au 
trésor”. 

d. [1519-28] : « ltem, une imaige de drap d'or de monsieur 
saint Maurice, tenant en sa main gauche un clanée [cornet ?] 
et, en sa main drextre son écusson où sont ses armes de [en] 
champ de gueulles ayant une croix platte potencée et quatre 
boillons de fleurs de lys entre les croissons de laditte croix, le 
tout d'or, et ou milieu desdittes armes un ecusson armoyé des 
armes du feu abbé Alexandre, environ à l'entour, de soye 
violette semée de feuillaiges vignetés, et fraingiés par 
dessous de frainges de soye de plusieurs couleurs, et un 
drappeaut par devant, pour iceluy ymaige bouché”. » 

e. [1519-28] : « tem, un autre semblable parement, ou milieu 
duquel il y a une ymaige de saint Benigne tenant en sa main 
une palme”. » 

f. [1519-28] : « Premièrement, un drap de soye verde, lequel 
on met sur le grand autel ou milieu duquel est l’imaige de la 
Trinité avec les imaiges de saint Michel, saint Bénigne, saint 
Benoist et le priant, de l'un des cotés, et de l’autre coté la 
Magdelaine, saint Jehan Baptiste, saint Mauris, saint Blaise 
et sainte Catherine ensemble leurs pinacle et deux anges 
tenant deux encensiers, le tout de drap d'or assis [ ?] led. 
drap de soye verde, armoyée des armes de feu monsieur 
l’abbé Alexandre doublé de toille perse [Une note marginale 
précise : Lesd. imaiges et tabernacles ont esté reffaits de fin 
or de Chippre et mis sur satin cramoisy et le vieux satin vert 
où estoient lesd. Imaiges est es mains dud. trésorier avec les 
bourgs du satin qui sont brodés de feuillaige d’or de Chipre 
toutte à l’entour d'yceluy parement avec sa doublure”. » 

g. [1519-28] : « tem un autre que l'on met devant ledit grand 
autel au milieu duquel est l'ymaige de saint Grégoire 
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assis en sa chiere, saint Martin, saint Gilles, saint 
Phi[li]bert, sainte Haulaberte [Austreberte], saint Hiérôme, 
saint Anthoinne , saint Mor [Maur], et sainte Scolastique , 
garnie de leur pinacles, tous faits de fil d'or de Chippres, et 
es quatres cornyers sont les armes dud. feu abbé Alexandre, 
et orfroy qui se met sur led, drap, tout d'or, imaigié de vingt 
et quatre ymaiges, et es deux bouts deux ecussons dud. feu 
abbé Alexandre ; doublé de toille perse, fournye de sa 
custode et fraingiée tout du long de franges de soye de 
plusieurs couleurs’. » 

h. [1519-28] : « ltem, une autre drap verd de soye, lequel l'on 
met sur les degrés dud. grand autel, ou milieu duquel est le 
coronnement Nostre Dame, et dessous ycelle le priant, et 
dessous le pinacle sont deux anges qui tiennent chacun un 
encensier, ensemble les ymaiges des douzes apostres, tous 
faits de fil d'or, avec leur tabernacles aussy ; doublé de toille 
perse et fraingié par le bas de soye de plusieurs coleurs”. » 

1. [1519-28]:« tem, une autre drap de soye blainche, imaigié 
au milieu d'une imaige de Nostre Dame, assis en une chierre, 
tenant son enffant, deux anges deçà et delà qui l'encense, et 
devant l'un desd. anges le priant, sous l'imaige de laditte 
Nostre Dame ; une colombe en un soleil, dessus l'imaige de 
laditte Nostre Dame, en [et] led. drap semé de feuilles et 
brodé tout autour de satin rouge en fasson de cranneauls 
[carreaux ? plutôt que créneaux ?] lesdittes imaiges de fil 
d'or et laditte chierre aussy ; doublée de toille blainche*. » 

j. [1519-28] : «tem, le pend que l'on met devant l'autel, de 
damas blanc figuré, auquel a une Annunciation et un pot, au 
milieu, où sont des fleurs de lys, le tout semé de fleurs, 
comme le precedent, et brodé à l'entour de velours violet à 
demy carreaux, les imaiges faits de fil d'or et de fil de soye, 
fait à l'esguille, et doublé de toille blainche *. » 

Kk. [1519-28] : «Item, le drap que l'on met dessus les degrés 
dud. grand autel, de soye blainche figurée, un orfroy à 
lauzinges et de velours rouge et de satin blanc figuré; doublé 
de toille blainche”. » 

1. [1519-28] : « Item, un petit parement en fasson de poterot 
[goterot (— lambrequin)], pour mettre devant le bas de l'autel, 
[à ou semé de] demie lozainges, de velours rouge et salin 
blanc figuré, garny de ses frainges excepté en six lieux où il 
faut des frainges noires, doublé de toille blanche; de quoy 
[que ?] l'on a accoutumé mettre sur le parrement dudit 
autel. » 

m. [1519-28] : « tem, un autre drap d'or, semé de feuilles, de 
roses, esthaquiers [eschiqiers ?] ef plusieurs autres fleurs et 
figures, sur soye rouge, verde, blanche et perse, séparées par 
royes noire, semés de bestes et fleurettes d'or ; et est ledit 
drap pour le parrement dudit grand autel, en amont, contre 
la chasse, et est doublé partout de toille noire »?. 

n. [1519-28] : « ltem, un autre drap d'or, de semblable sorte 
iceluy précédent, excepté qu'il est plus semé de noire couleur, 
lequel drap sert pour le parement des degrez qui sont sur 
ledit grand autel, et est ledit drap seingle [sans ornement] et 
broché d'un costé, d'environ deux doigts [et doublé] de toille 
perse [bleue]*. » 

0. [1519-28] : «tem, un autre drap d'or, entierrement 
semblable au premier mentionné cy devant, tout single [sans 
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ornement], brodé du long, d'un costé, et sert ledit drap au 
parrement dudit grand autel, par devant, tirant en bas contre 
les pieds du prêtre’. » 

p. [1519-28] : «Item, un autre petit parrement, de semblable 
drap au precedent, qui est étroit et frangé tout du long que 
l'on met au long du bout dudit grand autel, par devant, et 
dessus le parrement est ledit drap ; doublé de taille noire! » 
q. [1519-28] : «ltem, un autre drap d'or, sur drap de soye 
rouge, le pend dessus doublé de toille perse [bleue], avec ses 
attaches ; le pend dessous doublé de toille blanche, garnie de 
sa custode ; et le degré de semblable drap, doublé de toille 
blanche, ensemble ses attaches; ung parrement de drap de 
soye violette, chargée d'estoilles, environné de fleures et 
feuillaiges, le tout d'or de Chippre, et à ses deux bouts deux 
escussons et en chacun deux crespas [compas ?] d'asur en 
champ d'or, en chacun des escussons ayant chacun une 
mittre au dessus ; et est ledit ofjroy [parrement] garny de 
frainges de fil de soye de diverses couleurs, tout du long, et 
doublé de toille rouge, et sa custode de toille blanche". » 

r. [1519-28] : «Item, ung autre drap de soye perse [bleue], 
semé de Magdelenes pourtant chacune une croix brochée 
d'or, doublée de toille rouge; le devant dudit grand autel 
[Lacune ?] de drapt de soye perse, semée de feuillages d'or, 
tout single [sans ornement], avec sa custode, bien ancien, 
frangée tout du long de frainges de soye de plusieurs sortes, 
et le degré dessouable [semblable] soye, semée de feuillaiges 
d'or, tout seingle, garnye de ses estaiches?. » 

S. [1519-28] : «Item, un autre drap velours à carreaux 
peyobers [pers, vers] et incarnés, barré de petit filet d'or de 
messe [de Venise ou de masse(or filé enroulé autour d’un 
fil)], dit des Apostres, auquel n'a que le pend devant, carrelé 
et bien viel, fourni d'une demye custode de toille, les 
parrements de degrés de semblable drap, bien usé et le 
parrement de même drap, garny de ses frainges ,bien usées, 
et de sa custode ; le tout doublé de toile perle [perse 
(bleue)]"*. » 

t. [1519-28] : «Item, un autre drapt, de soye rouge, semée 
d'ymaige de Dieu et de la Magdelaine, un arbre entre deulx, 
qui figure l'histoire de Noly me tangere, et sont lesdites 
ymaiges et arbres de fil d'or ; ledit parrement bourdé de 
velours violet, doublé de toille rouge, garny de son 
parrement; un petit pend à mettre au bas de l'autel, qui est de 
truelle [touaille (sorte d’étoffe)] de soye à loyange [losange] 
verd, blanche, rouge, et garny de frainges de semblable que 
les loyanges, orfroy d'ouvraige d'aute lisse ; doublé de toille 
noire, et garnye de frainges, tout du long, de fil de soye de 
plusieurs couleurs \*. » 

u. [1519-28] : «tem, un autre drap de velours noir, pour 
mettre devant un autel, semée d'etoilles d'or, ung imaige de 
Notre Dame de l'adnunciation, le pot devant icelle de fleurs 
de lits [lys], ses heures sur une scabelle, et, de l'autre part 
l’ange Gabriel tenant ung rolle en sa main, ouquel est escript 
: AVE GRATIA PLENA DOMINUS TECUM, le parement contenant, 
audit drap, escrit tout du long, en lettres d'or : dixit autem 
maria : ECCE ANCILLA DOMINI NOSTRI ; et le tout garny de 
frainges de soyes de plusieurs sortes, et le tout doublé de 
bocassin perle [Boucassin (toile gommée) bleu (pers)]". » 

V. [1519-28] : « ltem, ung parrement de toille [de] fin lin, 
servant au grand autel en caresme, contenant troys petites 
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[lire pièces] avec l'offroy, touttes fraingées de fin fil 
d'esmale! que messieurs du couvent ont fait faire en l'an V°, 
le XX° jour du mois de mars [20 mars 1500 ou 1501 n. s.] ». 
On note, en 1570-71°, l’achat d'une demi-aulne de toile et de 
ruban «pour racoustrer le pan que l'on met en Caresme 
devant le grand autel. » 

W. [1519-28] : «Item, un autre drap d'ancienne fasson, sur 
soye violette, semée .… [lacune] auquel il ya une ymaige de 
Notre Dame l'adnunciation, pour servir devant le grand 
autel, et sont les deux bouts de tissu verd fait de tissu d'or, 
semé de fleurs de lys en carreaux, tout single [simple] une 
demye custode toute seinglée, garnie de fil de soye de 
plusieurs couleurs”. » 

x. [1519-28]: « ltem, un autre drap de soye violette, servant 
devant ledit grand autel, semé de rondeaulx [cercles] esquels 
sont deux et demy dragons coronnés, fourny de frainges, par 
le bas, de fil de soye de plusieurs couleurs »?. 

y. [1519-28] : «Item, ung autre drap de soye perse, semé des 
ymaiges de la nativité Notre Seigneur, les deux bout de tissu 
d'or, bien ancien et usé, frangé de frainges tout du long, par 
le bas, de frainges de soye de plusieurs coleurs, bien usés ; 
ledit drap sans doublures°. » 

Z. [1519-28] : «Item, ung autre drap de damas vert, auquel 
sont deux escussons à chacun des bouts dudit drap, armoyé 
des armes de révérend père en Dieu monsieur Claude de 
Charmes, lequel a donné ledit drap à messieurs du couvent, 
ensemble le parrement des degrés et celluy qui se met devant 
ledit grand autel, auquel sont deux semblables escussons des 
armes dudit révérend, fraingés par le bas de sept petites 
frainges de soye verde ; aussy l'orfroy que l'on met sur ledit 
drap, de semblable damas verd, fraingés tout du long de 
petites frainges de soye verde le tout doublé de toille noire, et 
la custode du dit offroy et du parrement bas, de toille 
blainche”. » 

aa. [1519-28] : «tem, un autre parrement que l'on a 
accoutumé mettre devant le grand autel, quant l’on chante 
des trespassés, qu'est de satin noir, auquel [est] ung 
Crucifiment enlevé ou milieu, l'ymaige de Notre Dame, d'une 
part, et saint Jehan l'évangéliste, d'autre part, et ung abbé 
priant, tenant sa crosse sur son col et sa mitre à ses pieds, le 
soleil et la lune, d'une part, et, d'autre, dessus la croix, une 
teste de mort double et autres ossemens de mort dessous 
ladite croix ; doublé de toille noire et [es] bouts, de [et] tout 
à l'entour de toille perse [bleue]. » 

bb. [1519-28] : « Item, l'autre parrement que l'on met sur les 
degrés dudit grand autel, de damas noir figuré, doublé de 
toille perse [bleue] ; l'autre parrement que l'on met devant 
ledit grand autel aussy de damas noir figuré [et doublé] de 
toille perse, avec sa demie custode, de toille blanche ; l'autre 
parrement que l'on met dessus ledit parrement, sur toille 
ouvrée à l'eguille, de fil de cadne [chanvre] semée de 
feuillages et d'oyseaulx, frangés de frainges de fil … [lacune] 
plusieurs couleurs ; doublé de toille perse [bleue], et garnye 
de sa demie custode de toille blanche”. » I pourrait s’agir du 
parement rénové pour lequel Richard Robelot, brodeur est 
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payé en 1511-1512'° « pour dix-sept aulnes de franges de fil 
blanc, rouge, verd, de un pied de long pour mettre à l’entour 
du viel [parement ?] fait refaire tout neuf pour mettre sur le 
grand autel. » 

On trouve dans les comptes de 1528-1529 le paiement de 301 
livres pour achat de franges grandes et petites de fil d'argent, 
de soie et de laine fournies tant pour les bannières que pour 
les parements du grand autel. De la soie est fournie pour la 
confection des parements!!. 


[170]. Parements d’autels et housses à divers usages 

a. [1519-28] : « Jtem, un autre drap à mode [faute du copiste] 
de soye perse, lequel est tramaillé [travaillé ?] et garny 
d'oyseaulx, de fleures, à l’ancienne mode’?. » 

b. [1519-28] : « Item, une couverte d'autel de satin, barrollée 
rouge et jaune, avec ung petit parrement d'authe lise [de 
haute lice] ef tout par- dessous fraingée de frainges de soye, 
bien usée, toute single [sans omements] ”. » 

c. [1519-28] : « tem, quatre courtines de soye rouge et perse 
[bleue], contenant les deux chacune treize toilles, garnies de 
leurs frainges et de leurs estaiches ; et deux petits gosterots 
[lambrequins] contenant chacun cing toilles T[parties, 
éléments], garnies de leurs estaiches et franges et de 
semblable soye que ceux devant dits. » 

d. [1519-28] : «Item, quatre gosterots [lambrequins] de 
semblable drap de soye, que l’on met dessus lesdittes 
courtines, contenant chacun douze toilles garnies de leurs 
frainges et de leurs estaiches ; et deux petits gosterots, 
contenant chacun cinq toilles garnies de leurs estaiches et 
franges et de semblable soye que ceux devant dits”. » 

e. [1519-28] : « Item, une autre courtine de semblable soye 
rouge et perse [bleue], contenant cinq toilles de deux aulnes 
et demye de long, frangée par-dessous de franges de soye et 
garnies par le dessus d’estaiches". » 

f.- [1519-28] : « Item, quatre gosterots de drap d'or et deux 
petits gosterots du large des courtines, les quatre grands et 
les deux petits gosterots du large des tableaux qui sont deçà 
et delà du grand autel ; doublé de toille noire fraingés de 
frainges de fil de soye et [de] plusieurs couleurs ; et y en a 
deux des grands gosterots qui sont barrés de barres noires, 
de chacun six barres, et doublées de toille noire, et les 
estaches de ruban de toille noire!” » 

g. [1519-28] : «tem, quatre courtines de futaine [tissu 
pelucheux] blanche, que l'on met ez festes de Notre Dame, 
bien usées”. » 

h. [1519-28] : «Item, quatre gosterots [lambrequins] de 
futaine blanches, chargée de bocassin rouge, à mode de 
loyange [en forme de losanges], de [en] chacune lozainge 
une fleur de lys ; garnie de franges, et les attaches de ruban 
de fil”. » 

1. [1519-28] : « Jtem, deux autres petites courtines semblables 
esd. gosterots, que l'on met deçà et delà du grand autel, et a 
une fleure de lys en une lozainge en chacune desdites 
courtines”!. » 

j. [1519-28T : «tem, ung autre parrement, de semblable 
drap et doublé comme le precedent, pour mettre sur les 
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degrés devant les … [lacune] dudit grand autel.» Article 
barré! 

Kk. [1519-28] : «Item, ung autre parrement d'autel, de damas 
verd, servant devant le grand autel, tendant en bas, et ung 
autre petit parrement d'un petit pied de large, sortissant 
[assorti] ef servant au devant dudit grand autel, aiant sa 
custode de toille blanche, et led. damas doublé de toille noire 
et est frangée à petites franches de soye toutte verde. » 
Article barré. 

1. [1519-28T : «Item, quatre grandes courtines de tafjetas 
verd pour mettre deçà et delà du grand autel et quatre petits 
gosterots [lambrequins] de semblable drap, pour mettre au 
dessus desd. courtines précédentes et de la largeur d'’iceux, 
le bout dessous de chacune desquelles petites courtines ou 
gosterots est fraingés de frainges de soye verde et deux petits 
costerots de semblable soye [et] franges à mettre sur les deux 
quarrés dud. grand autel »°. 

m. [1519-28] : « Item, un parrement servant sur les degrés 
du grand autel, dessus et devant iceluy grand autel, qui est 
de futaine d’Allemaigne, figurée d’oyseaulx en lozanges, de 
couleur perse [bleue] sur couleur blanche“. » 

n. [1519-28] «Item, quatre grandes courtines et six 
gosterots petits et moyens, servans ez piliers deçà et delà 
dudit grand autel, de semblable futaine que celle désignée en 
l’article précédent, lesquelles courtines, parrements et 
gosterots cy dessus declarez ez cing articles précédents [...] 
ont été donnés à laditte église par le révérend monsieur 
Claude de Charmes”. » 

- [1519-28] : «Item, une grande courtine de lin, là où il y a 
un Agnus Dei, sur toille noire, que l'on met en la kareme sur 
le grand autel ; qui ne vault guerre°. » 

0. [1519-28] : «tem, une autre grande courtine, bien 
grande, de lin, que l'on met à la parche [à l’aide de 
perches ?], en la caresme, par devant les genes [degrés ?] du 
grand autel”. » 

p. [1519-28] :. « Item, quatres cortines de toille toutte neuve, 
que Jacob Narbet, vigneron, de la paroisse de Sain - 
Philibert, a donné, desquelles il y en a deux à l'autel de 
Nostre Dame du chambrier, et un autre à l'autel du jubé, et 
de laquelle l'on en bosche l'ymaige saint Benoist en 
caresme”. » 

q. [1519-28] : "Item, deux cortines de toille de chenosves, 
touttes neuves, à couvrir les imaiges de Nostre Dame et saint 
Benoist en caresme, que Jacob Narbet, vigneron donné en 
1521.» Semble faire double emploi avec le précédent”. 

r. [1519-28] : « Item, une autre grande courtine, toutte neuve 
de fin lin, pour mettre devant led. grand autel en caresme, 
que messieurs du convent ont fait faire l'an 1521. » 


[171]. Dans son abrégé des Mémoires de Le Roy, d. 
Lanthenas note au 29 décembre 1531 au sujet de l’abbé 
Frégose : « L'ornement rouge du grand autel, les pentes 
rideaux de tafjetas des costés furent faicts et paslier par 
luy »\". Il s’agit sans doute des objets soumis le 29 décembre 
1537 à l’expertise de Jean de Brosses et Huguet de Saintre- 
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Croix, maîtres brodeurs à Dijon concernant la « Façon des 
rideaux et parement de soie cramoisie rouge en broderie aux 
frais de l'abbé et religieux conjointement », exécutés pour le 
grand autel par le brodeur Richard Robelot dit Picotin'”. 


[172]. Le compte de 1578 note l’« achat de quinze grand 
aulne de toille pour faire la cortine devant le grand aultel et 
pour du ruban pour mettre à lentour”?. » 


[173]. Le compte de 1593 fait état d’un paiement « pour un 
mestier ascheté au brodeur pour faire le parement de damas 
bleu »'*. 


[174]. Parements et tissus divers 

a. En 1675/°, le nouveau sacristain, dom Louis Dupont, « fit 
aussi changer ou retourner 4 parements des mêmes autels, 
[de la nef] y faisant mettre de nouveau passements de faux 
or, comme aussi aux coussins des mêmes chapelles qu'il fit 
couvrir de damas blanc avec une croix au milieu, n'estant 
couverts auparavant que de tapisserie de laine. Il fit faire 
aussi un devant d'autel neuf 2 coussins et un gradin couvert 
d'une étoffe moitié laine, moitié fil remplie de fleurs de 
diverses couleurs qu'une dévote fille avoit donnée pour servir 
de tapis à la chapelle de N D de la Tour … » ; le sacristain la 
trouvant trop belle pour cet usage en avait fait faire l'année 
suivante le parement et tout ce dont on vient de parler pour la 
chapelle du Crucifix. 

b. Le même note!°: « On acheta aussi, pour les festes de 
Pasques [1677], un ornement complet à la chapelle de 
l'Annonciation qui est à la croisée méridionale de la grande 
église, où le peuple commençoit à avoir une dévotion 
particulière et l'ornement qui y servoit auparavant fut mis à 
l'autel de St Claude étoit alors à l'extrémité de ce collatéral. 
Mais ce 1° ornement neuf, avec l'écharpe de Notre-Dame 
bordée d'une dentelle d'argent fut dérobé au bout de sept 
mois. » 

c. Et ensuite que, la veille de Noël 1677, la fille de Briet 
Etresonnier donna un ornement entier « à l'autel de St Paul 
qui est dans la croisée septentrionale de l'église » et où on 
célèbre rarement la messe”. 


[175]. Tapis 

a. [1519-28] : « tem, un tappis turquois [de Turquie] où il ya 
quatre carreaux assix [à six] pends, un las d'amour ou 
moitan, armoyé es deux bouts es armes de feu monsieur de 
Montcognis, et y a un partuis [trou] à l'un des bouts. » 

b. [1519-28] : « ltem, un autre tappis turquois auquel il y a 
trois quarreaux, d'autre sorte que celluy dessus mentionnés 
ou milieu duquel y a une croix ouvrée et armoyée desdittes 
armes dessusd.”. » 

c. [1519-28] : « ltem, un autre petit tappis turquois, ouquel y 
a quatres barres blainches en fasson de fenestraiges, et, par 
dedans, de verd et rouge et de plusieurs sortes, qui est 
despecée à l'ung des bouts”. » 
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d. [1519-28] : « ltem, un autre petit tappis turquois, carrelés, 
semé par dedans de petittes fleurettes blainches, et le 
demourant de plusieurs autres couleurs, et despecée es deux 
bouts. » 

e. [1519-28] : «tem, un autre petit tappis turquois de drap 
rouge, les bourgs [bourds] jaulnes, et le tout semé de roses et 
de fleurettes »’. 

f. [1519-28] : «tem, un autre tappis de drap pers [bleu] et 
rouge, armoyé des armes de feu mons. le comte de 
Charny. » 

g. [1519-28] : « Item, un autre tappis de drap pers, rouge, 
jaulne et blanc [semé] à l'entour de fleurette de fleurs rouge 
et verdes, au moitan une biche et un chien dessus elle, un 
chien devant et une serpent ou dragon dessous ; doublé de 
toille blainche”. » 

h. [1519-28] : « tem, deux tappis de drap pers [bleu], doublé 
de toille blainche, et en chacun a cing rondeaux en fasson de 
las d'amour rouge et bland, es quatres y a chacun un chien, 
et ou mitan un lièvre ; dont l'un est bien usé, et y a deux ou 
trois pertuis [trous]°. » 

1. [1519-28] : «Item, un viel tappis turquois, du duc Charles, 
que Dieu face paix, pour mettre devant l'autel es jours 
solennels®. » 

j. [1519-28] : «Item, un tappis de laine, en rosettes de 
tappisserie, pour mettre sur le siège des chantres quand l'on 
tient cueur'. » 


[176]. Tapis de Bergame du grand autel (1675) 

Le sacristain acheta en 1675 un grand tapis de Bergame pour 
les marches du grand autel, mis en place le 13 novembre 
[1675]. L'ancienne tapisserie utilisée comme tapis au grand 
autel fut tendue sur le coté droit de la chapelle de Notre- 
Dame du Bon-Secours le 22 novembre [1675] « de sorte que 
l'on ne voit plus rien de la muraille*.» 


[177]. Tapis de velours avec coussin assorti 
- [1790] Sacristie: « 15:un tappis de velours avec le 
coussin de même étoffe. » 


[178]. Tapis brodé au petit point 

- [1790] Sacristie : «15 : Un autre tappis de petits points avec 
un coussin de velours ciselé.» 

Fr. Musard trouve le 18 juillet 1791 « Quatre tapis, six 
carreaux de différentes couleurs » localisés «dans la 
chapelle où sont les effets des Jacobins » et emportés au 
district en juillet 1791”. 


[179]. Tapisseries de l’histoire de saint Bénigne (six) 

Le marché passé le 14 septembre 1623 avec deux 
marchands d’Aubusson, Antoine Matheron (ou Mathoiron) 
et Étienne Tixier, « marchantz tapissier dubuisson » qui 
s’engageaient à « faire et parfaire [...] six pièces de tapis- 
series de bonne fine laisne, de belle et bonne couleur, tissées 
de soie bien assorties telles celles de leschantillon [...] 
pareilles à celles quilz ont faict à Messieurs du couvent des 
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Etat du linge, n° 27. 

" ADCO, 4E/2/991. 


Carmes dudict Dijon. en laquelle tapisserie ils représen- 
teront l’histoire de Monsieur st Bénigne suivant le dessaing 
& mémoire quil en sera donné en petit volume par esditcts Sr 
abbé et religieux [...] ils y mettront les armoiries tant dudit 
Sr abbé & celles desdits prieur et couvent … » Le tout « pour 
la somme de dix-huict livres dix sols pour chacune aulne…. ». 
Les marchands ont fait élection de domicile en la maison de 
Barthélemy Vitrey, maître brodeur à Dijon, paroisse Saint- 
Jean. 

Elles furent livrées en septembre 1624. Le 20, le grand prieur 
expose en chapitre que « les tapissiers avoient rapporté les 
tapisseries », qu’il fallait les faire expertiser en comparaison 
avec celles des Carmes, puisque le marché en prévoyait de 
semblables. L'argent sera pris sur la succession Neyron'!. 
Elles « ont cousté 1070 livres comprenant 58 aulnes prix fait 
au carré à 18 livres 10 sols l’aulne». Autre version du 
marché passé devant Cassotte, notaire royal « L'an 1623, les 
religieux du monastère de St-Bénigne firent marché avec 
Antoine Matheron et Étienne Tissier, marchands tapissiers 
pour six pièces de tapisseries dans lesquelles seroit 
représentées le martire de st Bénigne à dix huit livres dix sols 
l'aulne de Paris carrée. Mr Anne de La Plume, Grand-prieur 
avança auxdits tapissiers quatre cent livres et François 
Cornu, panetier cent cinquante livres le 25 juin de l'année 
1624 et le 21 septembre de l'année 1624, les six pièces de 
tapisseries furent faites et parfaites et apportées au 
monastère de St-Bénigne, dans lesquelles furent trouvées 58 
aulnes quarrées ce qui, selon le marché, fait le montant à la 
somme de 1073 T partant restoit à payer 523 I qui furent 
acquittées par Julles Milletot, infirmier et Étienne Vaucherot, 
troisième prieur de St-Bénigne ». Sur chaque pièce figurent 
en haut à droite les armes de Nicolas Jeannin, ancien abbé de 
Saint-Bénigne et à gauche celles du monastère « qui sont 
deux lances ferrées d'argent posées en sautoir, surmontées 
d'un madrier d'argent. Dans l'acquit des marchands 
tapissiers, il ne paroït pas que Nicolas Jannin aie contribué 
en aucune manière à la façon des six pièces de tapisseries et 
il n'est fait mention que de Anne de La Plume, grand-prieur, 
de Jules Milletot, de Étienne Vaucherot et de François Cornu 
[...] néanmoins il est à présumer que ces religieux n'auroient 
pas souffert qu'on eut mis les armes de Nicolas Jannin sur 
ces six pièces de tapisserie s'il n’avoit donné quelque somme 
d'argent pour cela ou si les 600 livres dont il avait fait 
présent à la prise de possession de son neveu n'’estoient 
entrées dans le paiement desdites tapisseries "?.» 


Sans doute celles trouvées par Fr. Musard « dans la chapelle 
où sont les effets des Jacobins » et emportés au district en 
juillet 1791 *, 


[180]. Tapisseries (six) autres 
Trouvées par Fr. Musard « dans la chapelle où sont les effets 
des Jacobins » et emportés au district en juillet 1791 *. 


[181]. Tapisseries (trois) autres et trois morceaux - 
Trouvées par Fr. Musard « dans la chapelle où sont les effets 
des Jacobins » et emportés au district en juillet 1791. 





! ADCO, 1H/79. 
2 ADCO, 1H/140 ; BNF Ms. Coll. Bourgogne, t. 14, f° 135-136. 
# ADCO, 1Q/830, Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
Etat du linge, n° 24. 
# ADCO, 1Q /830, Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
Etat du linge, n° 25. 
5 ADCO, 1Q/830, Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
Etat du linge, n° 26. 
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Le sort des ornements saisis à la Révolution 

Les ornements ont rejoint un temps le local destiné à 
rassembler les ornements provenant des églises supprimées, 
dans les combles de la maison nationale, attesté en septembre 
1791. Ils durent, dans ces conditions, subir le sort commun : 
« Parce qu'il a été représenté que le travail de dégalonnage 
des ornements des églises supprimées est entièrement 
terminé, et qu'il convenoit de dégager Mad. Marlot qui avoit 
bien voulu accepter la commission de présider à cette 
opération, [...le département a arrêté en juin 1792] qu'il 
seroit procédé incessamment au brûlement des dorures sous 
la surveillance du Directoire et de MM. Champy, 
commissaire des poudres et Drevon orfèvre à Dijon, lesquels 
demeurent délégués à cet effet [...] pour ensuitte lesd. 
dorures être passées et reçues par mond. Sr Chenevoy ou M. 
Sirugue qui en feront faire à Dijon dans le lieu qui sera 
ultérieurement indiqué ?.» 


3. Les autres objets 


Faïence, porcelaine 


(Sont exclus les effets des cuisines et réfectoires que l’on n’a 
pas étudiés en détail) 

[182]. Deux plats de faïence et un pot 

Localisation : Sacristie (1791) 


lvoire 


[183]. Baiser de paix 

a. [1395]: «tem, une paix d'yvoire blanc entre un autre 
yvoire ou os noir, en laquelle il a un crucifix et l'ymaige de 
Nostre Dame et de saint Jean, deçà et delà ledit crucifix, et 
IT emaux d'os ou de bois, entels au pairement d'ycelle paix, 
laquelle est en un estuy de cuir blanc, et laquelle monsieur 
l'abbé Alexandre [de Montagu] donna à l’église de Saint- 
Bénigne pour servir au grand autel touttes fois que mestier 
sera. Ce fut fait le jour de la saint Sebastin l'an 1410 [20 
janvier 1411 nouv. style]”. » 

b. [1519-28] : « tem, une paix d'ivoire, en un esteuf de cuire 
bouillit, en laquelle y a un crucifix, et Nostre Dame et saint 
Jean deçà et delà dud. crucifix, eslevé. » Note marginale 
signalant qu’elle se trouve confiée à l’orfèvre Jacques 
Richard”, sans préciser à quelle fin°. 


[184] Boite du cierge de saint Bénigne 

- [1395] : « tem, une boete d'yvoire, en laquelle est le cierge 
saint Benigne, et y faut testes et imaiges”. » 

L'état des objets dérobés le 4 avril 1549Ÿ comprend : 

1° «Un reliquaire appelé le st cierge duquel on faisait le 
vinaigre aux pèlerins, enchassez en argent en façon d'une 
tourelle ronde lequel pesoit cing onces comme il appert par 
les inventaires l'un du 21° jour de janvier 1518 et signé 
Trébillon et l'autre du 23 juillet 1545 signé Caillin. » 





! ADCO, L/1520. Proc.-verb. district de Dijon. directoire, sept. 1791, £° 117, 
? ADCO, L/41, Proc.-verb. dép. de la Côte-d'Or, directoire, 16 juin 1792 f 
133v° 

? ADCO, 1Q/830, Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
*BNF, Bourg., t. 11, f° 614v° (p. 18), Prost 1894, n° 160. 

$ Il s’agit de Jacques I Richard (c. 1552), orfèvre à Dijon, Maître en 1522, 
qui travailla beaucoup pour la Sainte-Chapelle. (ORFEVRES 1999, p. 278. 
SBNF, Bourg, t. 11, f° 644 (p.77), Prost 1894, n° 94. 

7 BNF, Bourg. t. 11, f° 610v° (p.10), Prost 1894, n° 79. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 556. 
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[185]. Boites à reliques 
- [1395]: «tem, trois écrins d'ivoire, esquels il a des 
reliques”. » 


[186]. Cornet d’ivoire de saint Maurice 
- [1395] : «Jtem, le corps [cor de] saint Moris, qui est brisé, 
ensemble le reclain tout entier.!° » 


[187] Cornet d'ivoire sans décor 

- [1519-28] : « Item, deux cornets de saint Mauris, un grand 
et un petit, et est le grand environné de deux cercles d'argent 
doré, lequel est rompu au petit bout, et l'autre cornet est tout 
entier, et sont lesdits deux cornets d'yvoire!?. » 


Baudot donne dans ses notes la gravure d’un « Cornet 
d'yvoire qui se trouve à Saint-Bénigne, actuellement dans le 
cabinet de M. Baudot »'?. Il s’agit du premier décrit dans la 
notice d’inventaire précédente. Les médaillons contiennent 
des représentations des signes du Zodiaque. 








Fig. 408. « Cornet d'yvoire qui se trouve à St-Bénigne, actuellement 
dans le cabinet de M. Baudot ». Gravure anonyme. BMD, Ms. 1602 
Baudot, Notes prises 2, St-Bénigne, f 138. 


Baudot donne dans ses notes une autre gravure d’un « Cornet 
en yvoire qui se trouve à la sacristie de Saint-Bénigne de 
Dijon." Il s’agit du cornet de gauche (second décrit dans la 
notice d’inventaire précédente, celui de droite était un 
élément du trésor du chapitre de Saint-Jean de Lyon. 





°BNF, Bourg, t. 11, f° 610v° (p. 10), Prost 1894, n° 80. 
BNF, Bourg, t. 11, f° 611 (p. 11), Prost 1894, n° 85. 
!BNF, Bourg. t. 11, f° 631 (p. 51), Prost 1894, n° 28. 
2 BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 138. 

5 BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 139 et 141. 


Fig. 409. «Cornet en 
yvoire qui se trouve à la 
sacristie de St-Bénigne 
de Dijon, donné par les 
ducs de Bourgogne. 
Actuellement dans le 
cabinet de M. Baudot ; 
à droite: Cornet de 
Rolland qui se trouve 
chez les comtes de 
Lyon». Grav. anonyme. 


BMD, Ms. 1602 
Baudot, Notes prises 2, 
St-Bénigne, f 139. 


Il donne peu de détails sur les cornets qui proviennent tous 
deux du trésor de Saint-Bénigne et dont il a ces gravures sans 
non plus donner d'auteur ou de lieu de publication pour 
celles-ci. 


Papier (Voir p; 155, Bibliothèque et archives) 


Verre, cristal 


[188]. Croix d’autel de cristal monté 

- [1395]: «tem, une croix de cristaul, en laquelle y faut 
quatres pierres et deux sièges, assises sur un pied de 
letons' ». 

- [1519-28] : « ltem, une belle croix de cristallin, ung fut tout 
par le milieu, bien doré, les quatres bouts d'argent doré, où 
sont les quatre évangélistes, et fault le bas; et a un petit 
crucifix: d'argent, eslevé, devant et derrier, un email d'argent 
doré, où il y a plusieurs pierres, dont il en faut quatre et un 
siege; et aux quatres croisons de laditte croix, par denier, a 
plusieurs pierres, et en y faut deux avec leurs sieges”. » 

- [1790] Sacristie : «10 Dans la seconde armoire : Une 
croix de cristalle garni d'argent doré et garni de pierres’. » 
Emportée au district en juillet 1791 pour la fonte”. 


[189]. Face-à-main 

- [1519-28] : «tem, un grand bericle [lentille] de cristal, 
environné d'un cercle d'argent, et se tient à un mainche 
d'argent, que souloit porter l'abbé Alexandre [de Montagu, 
sans doute pour la vue]. 


[190]. Flacon en cristal 
- [17901 Sacristie : «9. Dans l'armoire du côté du midy, un 
flacon de cristal garni de chaînons d'argent. » 


[191]. Lentilles pour allumer le feu 

- [1519-28] : «Item, deux pierres cristalines, alias berice 
[lentilles], foutes rondes, l'une deux fois plus grosse que 
l'autre, pour allumer du feu la semaine sainte, et sont en un 





! BNF, Bourg, t. 11, £° 608 (p. 5), Prost 1894, n° 32. 

- BNEF, Bourg., t. 11, f° 637 (p. 63), Prost 1894, n° 55. 

* ADCO, 1Q/828, Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

* ADCO, 1Q/830, Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
$ BNF, Bourg. t. 11, f° 643v° (p. 76), Prost 1894, n° 97. 

$ ADCO, 1Q/828, Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 





esteuf de cuir bouilly”. » 


Pierre, marbre, albâtre (sauf statues) 


[192]. Ecuelles d’albâtre 

- [1395]: « tem, deux ecuelles d'albastre blanc, esquelles ne 
faut riens, et a sur lesdittes escuelles une petitte touaille 
[nappe] de soye, bien ouvrée, laquelle l'on met devant ceux 
que l'on commenie au grand autel”. » 


[193]. Vase- ciborium 

- [1790]: « Un grand vase d'albâtre avec son couvercle qui 
servoit autrefois à conserver le St-Sacremen’. » 

Sacristie : «9. Dans l'armoire du côté du midy ». Note 
ultérieure : ledit vase a été remis à Dom Champagne ce qui 
nous a été déclaré par MM. Arnaud et Montaugérand””. » 


Dom Beaunier qui l’a vu vers 1707-1720, fournit les 
précisions suivantes!! : « Un vase de pierre blanche comme 
de l’albastre, élevé d'environ un demi pied, dont la coupe, 
qui a un bord d’un doigt ou deux, a un pied de diamètre ; son 
couvercle en a autant. » 


Objets montés 


[194]. Noix de coco montée 

- [1790] Sacristie : «9. Dans l'armoire du côté du midy : 

Et un vase de coco, garni d'argent doré qu'on croit avoir 
appartenu au roy de Pologne Wladislas, enterré dans lad. 
église ?. » 


Pierres précieuses 


[195]. Le rubi du duc Philippe-le-Hardi (Voir notice n° 98). 


[196]. Le saphir miraculeux 

- [1395]: «tem, une pierre de saffu [saphir], garnie de 
chesnotte et d'aneaulx d'argent, de laquelle l'on tosche 
[touche pour guérir] les yeux, ensemble l'etuy de cuir »”. 

- [1519-28] : «tem, le saphir duquel l'on touche les yeux des 
gens qui ont mal aux yeux, et y a une grande chienne [chaîne] 
d'argent, quoy il est atachié, et, au bout, une grande boucle 
d'argent ronde, avec son estuys, en fasson d'une boete, et une 
petitte bourse, demie de satin jaune et l'autre moityé drap 
d'or et de velours; et estimé led. saphir vingt ducats'*. » 


Perles 


[197]. Collier de Notre-Dame de la Baume 

D’après le sacristain dom Louis Dupont : « Le même jour, 28 
novembre [1675], on fit présent à Notre-Dame de Baume 
d'un beau collier de fausses perles dont il y en a 13 grosses 
dans le milieu et dix plus petites aux extrémités avec un 





7 BNF, Bourg. t. 11, f° 643v° (p. 76), Prost 1894, n° 98. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 606 (p. 1), Prost 1894, n° 2 

° ADCO, 1Q/828, Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

" Cette notation est reprise en ADCO, 1Q 830 Procès-verbal dressé le 18 
avril 1791 par François Dumorey assisté de Lavirotte orfèvre, des religieux 
Arnault et Montagérand. 

!! Beaunier (Ch.), Recueil historique, 1726, t. II p. 430. 

2? ADCO, 1Q/828, Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

. BNF, Bourg, t. 11, f° 607v° (p. 4), Prost 1894, n° 28. 

# BNF, Bourg.,f° 638v° (p .66), Prost 1894, n° 62. 
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ruban bleu qui sert à le lier, l'enfant Jésus en a un autre qui 
= 17 1 COS | 
lui a été donné il y a quelques années . » 


[198]. Perle montée 

- [1395]: «ltem, une mere de pelles [mère de perle ou 
nacre], assise sur un pied d'argent doré, et y a une oreille 
brisée et l'autre est quassée, et y a un pertuisot en l'un des 
cotés, et est quassée en aucuns lieux”. » 


[199]. Mère de perle 

- [1519-28T : «ltem, une coppe qui fut au roy Lancelot 
[Wladislas], laquelle est dessodée, et a le pied d'argent doré, 
et est laditte coppe de mere de perles; le tout pesant, selon 
led. inventaire précédent, un mart cing onces et demie’. » 
Dom Lanthenas note vers 1675*: « La cérémonie de la 
communion sous les deux espèces est amplement décrite 
dans les chap. XXI-XXIII des usages de St-Bénigne pour 
tous les religieux. [..]. 11 y a peu de temps qu'elle est 
interrompue. J'ay entendu dire à un de nos anciens qu'il avoit 
vu le chalumeau, quelques autres veulent que la coupe (que 
nous avons dans le trésor), [provenant de Wladislas] ait servi 
à cet usage. » 


Autres (cire, cuir...) 


[200]. Pour illustrer la variété des dons apportés par les 
fidèles, 1l parait intéressant de noter ce passage de la 
chronique mauriste”. Le 9 févier 1676 Chapelle de Sainte 
Austreberte « on y fit présent d'un bouquet fort cher et fort 
extraordinaire; les fleurs estoient fort odoriférantes & de bon 
goût [...], c'était un bouquet chargé de fleurs d'orange 
confits dans le sucre qui estoient attachées dans la verdure 
des feuilles avec de la canetille d'argent ont les avoit prises 
pour de véritables fleurs d'orange T..] mais c'étoient de 
véritables dragées qui [furent laissées une matinée auprès de 
la vierge puis...] furent distribuées aux jeunes religieux qui 
commençaient la semaine de leurs grandes récréations. La 
chapelle de cette sainte bénédictine, « qui est sous le jubé [... 
et se] tient du costé de l'espitre est la plus belle de la nef... » 


Cire 

[201]. En 1676, dom Louis Dupont, sacristain, fit faire au 
début de novembre «deux anges de cire revestus 
d'habillements de soye & de lin semblables à 4 autres plus 
grands qu'on exposoit aux festes solennelles sur l'autel de N. 
D. du St-Lieu & qui font partie des diverses figures de cire 
qui représentent la naissance du sauveur & qui l’adorent 
dans la crèche, chacun en sa manière, lesquels on expose 
quelquefois à Noël*. » 


Cuir 

[2021]. [1395] : «tem, deux estuys de cuir boilly, l'un garny 
d'argent, auquel a un fraitis brisié, et l'autre garny de fert 
sans [slerrure’”. » 





!BNEF, Bourg, t. 11, f° 449. 

2BNF, Bourg., t. 11, f° 606v° (p. 2), Prost 1894, n° 5. 
SBNF, Bourg., t. 11, f° 643 (p. 75), Prost 1894, n° 88. 
#BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, f° 265. 
$ BNF, Bourg. t. 11, f° 468. 

SBNF, Bourg, t. 11, f° 468. 

7 BNF, Bourg. t. 11, f° 613v° (p. 16), Prost 1894, n° 131. 
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4, Mobilier, objets bois dominant 


Accessoires liturgiques divers 


[203]. Bras en bois (trois) de lumière ?? 

- [1790] Sacristie : «9. Dans l'armoire du côté du midy 
sont : … Trois bras en bois couvert de feuilles très minces en 
argenf. » 


[204]. Chandeliers de bois argenté 

- [1790], Autel de la chapelle St-Siméon : « 7. [...] {ya 
sur l’hautelle une croix en cuivre argenté, six chandeliers, de 
bois argenté et deux bras de cuivre’. » 

«Deux douzaines de chandeliers de bois argenté» sont 
trouvés par Fr. Musard « dans la chapelle où sont les effets 
des Jacobins » et emportés au district en juillet 1791!°. 


[205]. Trône d’exposition 

- [1790] Sacristie : « 11. Une custode en bois doré au fond de 
laquelle est une glace qui sert à exposer le Saint 
sacrement |. » 


[206]. Voile du Saint-Sacrement (?) 
[1790] Sacristie, « 11. Un voile pour le Saint sacrement avec 
le pied en bois argenté”. » 


Armoires coffres, buffets etc. 


[207]. Coffre des reliques de Saint-Bénigne (voir p. 231) 

Au niveau inférieur de l’église romane, au-dessus du 
tombeau, sur le mur ouest, était accrochée l’ancienne châsse 
des restes du martyr, un coffre de chêne resté en place alors 
que les reliques étaient déposées dans un reliquaire neuf du 
temps de l’abbé Hugues d’Arc et transportées dans le chœur 
ogival en 1294. Baudot nous précise l’aspect de ce coffre : « 
Contre le mur, en face de l'entrée, à 6pi 6po plus haut que le 
sol de l'emplacement est un grand coffre en chêne fort épais 
de Sp. 6p de long sur 9p de hauteur et 9 d'épaisseur, soutenu 
par deux branches de fer. Il est décoré... » Mais ne dit rien 
de la décoration en question, avant de noter enfin «/e 28 
février 1792, on a brisé le coffre [...] en le faisant tomber". » 


Lutrins et pupitres 


On a traité du grand lutrin de bronze dans le chapitre 
concernant l’aménagement du chœur (p. 331). 


Luminaire : voir plus haut Métal 
Sièges 


[208a]. Chaire de Saint Bénigne 

Il s’agissait d’un siège longtemps utilisé pour asseoir le 
célébrant qui était devenu populaire à la suite de plusieurs 
guérisons. Pour permettre aux malades de l’utiliser, il était 
installé au bas de l’église. 





$ ADCO, 1Q/828, Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

° ADCO, 1Q/828, Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

" ADCO, 1Q/830, Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
Etat du linge...n° 30. 

!ADCO, 1Q/828, Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

2? ADCO, 1Q/828, Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

5 BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 62-63. 


On ne possède pas de description de l’objet. 

(Voir le chapitre Vie spirituelle dans l’abbaye, p. 128). 

b. Bancs devant le grand autel autour du siège de l’abbé. 
Pierre Colle est payé en 1501-1502 « pour avoit fait deux 
bancs [...] devant le grand autel comme aussi [...] Jacques 
Fleaul pour les avoir attachés affin que lon ne les bouge, 
pour assoir ceulx quils sont alentour de Monseigneur quand 
il fait loffice! … » 

c. Le 1° mars 1520, Philibert Bourrelier, menuisier est payé 
pour avoir fait deux bancs pour mettre devant le grand autel”. 





Tables, crédences etc. 


[209]. Tables à l’usage des enfants de chœur. 
Peut-être liée à un enseignement qui leur aurait été donné ? 





! ADCO, 1H/1404, f° 79°. 
? ADCO, 1H/1412, f° 110. 


Signalées par Musard en juillet 1791: «Autres effets 
mélangés 9° Quatre tables d'enfants de chœur dont St Jean 
en a deux qui fait six°. » 


Troncs. Pas d’exemple trouvé 


Les instruments de musique 


On a rencontré plus haut deux cornes conservées dans le 
trésor mais n’ayant jamais servi dans l’abbaye. Les seuls 
instruments cités dans nos sources sont les deux orgues : 

- L’orgue de jubé (Voir le chapitre Aménagement de l’église 
gothique-Chœur, p. 325). 

- L’orgue de nef (Voir le chapitre Aménagement de l’église 
gothique-Nef, p. 335-336). 





? ADCO, 1Q/830, Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
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D. Reliques et reliquaires. 


On a évoqué avec les autels de l’ancienne église la question des 
reliques qui y étaient déposées. Des listes systématiques des 
reliques conservées en dehors des pierres d’autel se trouvent dans 
les inventaires de 1395 er de 1519 recopiés au XVII‘ siècle et 
publiés par B. Prost. Reprenant ici le texte copié par les Mauristes, 
nous y apportons divers compléments. 


Les reliques sont toujours intimement liées à la vie 
liturgique après la construction de l’abbatiale gothique, et 
sont l’objet d’un soin particuliert sous l’abbatiat de Claude de 
Charmes qui voit renouveler plusieurs reliquaires. Dom 
Lanthenas nous fournit vers 1675 un état des principaux 
reliquaires : « 1] y a dans ce monastère sept chasses pleines 
de leurs prétieuses reliques : trois sur le grand autel, scavoir 
celle du milieu où repose le corps de [...] saint Bénigne [...]. 
Du costé de l'épistre est le chef de st Urbain VI évêque de 
Langres. Celle du costé de l'évangile appelée de Toussaints 
parce qu'il y a des reliques des apostres, martyrs, 
confesseurs et vierges [...]. Les deux châsses de l'autel de 
ND. du Saint-Lieu sont remplies des reliques des ss Maurice 
et ses compagnons. On y a trouvé d'anciens escritaux avec 
des petits bouts de soye [...]. Les deux autres châsses 
conservées dans le trésor et composées de deux verines sont 
pleines des reliques des apôtres, des martyrs … ». 


Baudot a recopié un « Catalogue des reliques qui se 
gardent en l'abbaye de St-Bénigne de Dijon », non daté mais 
rédigé au XVII” s. ou au suivant (On utilise « le creux » pour 
désigner le niveau inférieur de la rotonde). On reprendra ses 
notations pour compléter celles des inventaires. 

Certains reliquaires avaient leur place dans l’église, 
(exposés ou rangés dans l’armoire à reliques), d’autres étaient 
sans doute tenus en sûreté ailleurs, notament dans le trésor 
situé au niveau inférieur du bâtiment conventuel. De même 
qu’un coffrage avait été confectionné pour protéger les 
châsses exposées en permanence derrière le grand autel, les 
reliques étaient protégées au cours des processions par ce qui 
devait s’apparenter à un dais. C’est sans doute ainsi qu’il faut 
comprendre plutôt que pour des housses ce paiement 
intervenu en 1561-1562 °payé « pour les chappeaulx mis sur 
les reliquaires pour la procession … » 

En dehors des pertes dues aux malveillances, il arrivait 
aux religieux de distribuer d’autres reliques que celles, fort 
prisées comme nous l’avons vu, du saint martyr. Ainsi, le 30 
septembre 1664 le chapitre entérine-t’il le don de trois 
parcelles des saintes reliques aux religieux de Saint-Léonard 
de Corbigny, dont l'église avait été entièrement dévastée par 
«la fureur des hérétiques des temps passés ». Le couvent, 
qui a fait ouvrir par un serrurier «un grand reliquaire en 
quarré », a donné « un notable os de St-Blaise, évêque de 
Sébaste et martyr, qui sembloit estre la partie supérieure du 
tenong de la jambe, item une vertèbre de St Maurice, [...], un 
notable os du bras de St Tasdère, (Chasdère?), évêque et 
martyr. Lesquelles trois parcelles de s'° reliques ont esté [...] 
ployées dans un drap de soye et mises dans une belle boëtte 
de bois peint et doré y joinct l'acte testimonial » Le père 
visiteur les porta à Corbigny avec recommandation qu'elles 
soient «mises dans une chasse d'argent et colloquées dans 


à à 4 
un lieu décent’ ...» 
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L’abbaye, avait été choisie par ailleurs en 1636 par 
les religieux de Bèze, malencontreusement situés au 
carrefour des luttes politiques du moment, pour mettre 
leurs reliques en sécurité. Ce n’est qu’après l’entrée de 
Bèze dans la Congrégation de Saint-Maur que la 
situation politique et le rétablissement de cette abbaye 
permirent leur retour célébré solennellement le 17 
septembre 1658°. 


1. Reliquaires métal dominant ou 
métal précieux 


[1]. Chässe de saint Andéol 

[1790] Sacristie : «9. Dans l'armoire du côté du midy [un 
reliquaire] en forme d'église surmonté d’une piramide, 
contenant des reliques de saint Antiol [Andéol], de cuivre 
doré. » 

Le catalogue copié par Baudot note :« Un ossement de saint Antide, 
évêque et martyr. » 

Sans doute l’un des reliquaires emportés au district en juillet 
1791 pour la fonte®. « N°23 Dix reliquaires partie en argent 
et l’autre en cuivre. » 


[2]. Châsse de saint Apollinaire 
[1395] « ltem, un vaisseaul de saint Appollen .. [Apollinaire], 
auquel il faut deux cloicherots dessus, et est estachée la 


cheville de fil”. » 


[3]. Châsse de Saint-Bénigne 

Dom Leroy signale! ° qu’une première relevation avait été 
faite par l’abbé Azon en 986 (Voir dans le chapitre sur la vie 
spirituelle dans l’abbaye, quelques commentaires sur cette 
intervention) et poursuit « La décadence de l’église bastie 
par l’abbé st Guillaume à piliers et à trois étages arriva en 
1271, [...], le 21 fébvrier, veille de la feste de la chair St 
pierre d’Antioche. Et la châsse de bois qu'avait aussi fait 


faire st Guillaume contenant le sacré corps saint demeura 


suspendue sur les colonnes de pierre sur lesquelles elle estoit 
au milieu de la 2° rotonde [...] les lampes ne s'estant pas 
esteintes… » . À l'initiative, et sans doute aux frais de l’abbé 
Hugues d’Arc, une nouvelle châsse avait étéconfectionnée!!, 
qui donna lieu à la seconde « Relevation du corps de St 
Bénigne martyr et la déposition d'iceluy dans une riche 
châsse d’or et d'argent. Du 19. octobre 1288. ». 

- L’inventaire de 1395 se borne à nous renseigner sur les 
lacunes : « tem, en la chasse de saint Benigne, Nostre Dame 
n'a point de contenance en la main droitte. Item, trois 
apostres quils n'ont point de contenance en la main droite, 
Item, un prophète qui n'a point de role. Item, il y a plusieurs 
cloicheros, que brisiés que crolans, Item, il y faut plusieurs 
sieges et pierres et autres menu ouvraige de foileture et de 


5 12 
cloichos “.» 





* ADCO, 3H/63. 
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- [1519-28] : « Premièrement, chasse saint Bénigne. Ladite 
chasse d'argent, qu'est belle et à freste [faîte], un pinacle en 
fasson d'un clocher, en laquelle repose le corps monsieur 
saint Benigne, et à l'entour de ladite chasse sont ymaige 
d'argent eslevés, telles que s'ensuit: assavoir, audit pinacle, 
une ymaige de mons’ saint Benigne, debout, tout habilé en 
prêtre, icelle imaige toutte dorée d'or, excepté le visaige, les 
mains et la couronne, qui sont incarnées; à l'entour de 
laquelle ymaige sont quatre chiens tous d'argent, dont les 
deux qui sont derrier sont dorés et les deux devant sont tous 
blancs. Item, au milieu de ladite chasse, regardant l'autel de 
Toussaint estant derrier ledit grand autel, c'est une ymaige 
d'argent doré, qu'est l'imaige Notre Seigneur, qui tient le 
monde, une croix dessus, en la main gauche, et, de l'autre 
main, donne la bénédiction, et est assis sur un siege, le tout 
d'argent. Et ez costés de ladite imaige, faisant le tour de 
ladite chasse, sont six ymaiges d'argent doré, qui sont six 
apostres, à sçavoir, du coté dextre, saint Jehan évangéliste, 
tenant un livre en sa main gauche et, à la main dextre, le 
thual [la tige] d'une palme, sans icelle palme, le tout d'argent 
doré, excepté les mains et le visaige, qui sont incarnés. 
Emprès laquelle imaige est l'ymaige de saint Simon, lequel 
tient en sa main gauche un livre et, à la dextre, un caillot en 
façon d'une pierre ronde, le tout d'argent doré, dont les 
mains et pieds et visages sont incarnés comme le précédent. 
Après ladite ymaige, toujours tirant à dextre, est l'ymaige de, 
saint Phelipe, tenant en la main gauche un livre d'argent et, à 
la dextre, riens. Item, devers le costé gauche de laditte 
ymaige mondit sieur [l’image de Notre Seigneur] c'est 
l'ymaige de monsieur saint André, tenant à ses deux mains 
une croix plate et large d'un demy doigt, le tout d'argent; 
ladite ymaige dorée, excepté la face, les mains et ladite croix. 
Emprès laquelle ymaige, toujours tirant à gauche, c'est 
l'ymaige monsieur saint Barthelemy, tenant à sa main gauche 
un livre et, à dextre, un couteaul, le tout d'argent doré, 
représentant [excepté] la face, les mains, les pieds et le 
taillant dudit cousteaul. Emprès ladite ymaige c'est l’ymaige 
monsieur saint Jacques, tenant à sa main gauche ung livre et, 
à la dextre, une partie de son bourdon, de la longueur de 
sadite main, le tout doré comme dessus. Du coté de devant de 
ladite chasse et au milieu d'icelle c'est l’ymaige de Notre 
Dame assise tenant son enfant Sur son giron, du costé 
gauche, ledit tenant une pomme en sa main gauche ; ladite 
ymaige de Notre Dame ayant une couronne dessus sa teste, 
garnie de pierre, dont y en faut deux, et en sa main dextre 
tient le thual [tige] de sa contenance, et le reste y fault, 
qu'étoit une fleur de lys; le tout doré, les faces, les cols et les 
mains incarnés. Du costé senestre de laditte ymaige de Notre 
Dame est l'imaige monsieur saint Pierre, tenant en sa main 
dextre une clef et, à la main senestre, ung livre, le tout 
d'argent doré, le visage, la couronne, les mains et les pieds 
incarnés. Auprès de laquelle ymaige est l'ymaige de saint 
Jacques le Mineur, qui tient en la main gauche un livre, et à 
la main droite il ne tient riens, et fault sa contenance ; le tout 
d'argent doré, le visage, les mains et les pieds incarnés. Et 
après ledit ymaige est l'ymaige de monsieur saint Thomas, 
tenant en sa main dextre une épée toutte droite et, en sa main 
gauche, un livre, le tout d'argent doré, excepté le visage, les 
mains, les pieds et le tranchant de ladite épée. Du costé 
dextre de ladite Nostre Dame, c'est l'ymaige de monsieur 
saint Paul, tenant en sa main dextre une épée argent doré, 
garnie de la sainture, et, à la main gauche, un livre; le tout 
d'argent doré, les visage, mains et pieds incarnés. Et après 
est l'ymage saint Mathieu, tenant à sa main dextre, une espée 
nue eslevée et, à la senestre, son livre, le tout d'argent doré, 
excepté l'épée, le visage, les mains et les pieds incarnés. Et 


après est l'ymaige saint Mathias, tenant à sa main gauche 
son livre, et, à la main droite faict [fault] /a contenance, le 
tout d'argent doré, le visage, les mains et les pieds incarnés. 
Et au bout de ladite chasse, du costé de la piscine, dit le 
lavabo, c'est l'ymaige de monsieur saint Benigne, habillé en 
prestre, tout droit, ayant deux tirants, deçà et delà de luy, 
lesquels sont grands et élevés, qui luy mettent les aleynnes 
aux doigts, et faut l'aleyne du doigt du milieu de la main 
gauche; et a ladite ymaige de saint Benigne les pieds dedans 
ung aulge, devant lequel auge sont deux autres tirans tenans 
chacun une cuillier, luy versant dit plomb sur les pieds; le 
tout d'argent doré, les visages et les mains incarnés et 
lesdittes cuillieres et poiches [grande cuillère] non dorées. 
Item, aux bouts des deux quarrées dudit bout de chasse sont 
deux ymaiges de deux prophètes, eslevés sur un siege, en 
fasson de piliers; lesquelles deux ymaiges, à sçavoir celle du 
costé du grand autel tient un ecripteau en ses deux mains, et 
l'autre prophète a les mains eslevées et ne tient riens; et y 
faut deux cloux pour tenir à seurté ledit ymaige. Et à l’autre 
bout de ladite chasse, au costé devers les aulmoires, est 
aussy l'ymaige de monsieur saint Benigne, habillé en prestre, 
etant entre deux tirans à dextre et à senestre, tenans chacun 
une lance en leurs mains, passant parmy ledit imaige saint 
Benigne en fasson de croix saint André; et au devant de 
ladite ymaige est encore un tirant tenant en sa main une 
barre de laquelle il frappe sur la tete dudit ymaige saint 
Benigne; et y a une colombe sur la tete dudit saint Benigne; 
le tout d'argent. doré, excepté les visaiges, les mains, les pieds, 
qui sont incarnés, réservé le visaige saint Benigne qui est 
blanc, lesdites lances et barres d'argent non dorés. Et es 
deux quarrés dudit bout de chasse sont deux ymaiges de 
prophètes, qui sont sur deux sieges en façon de pilliers, 
lesquelles tiennent en leurs mains deux escripteaulx qui sont 
d'argent. Et au long du freste [faîte] de ladite chasse, tant par 
devant que par derrier, sont plusieurs histoires de la passion 
et martire de mondit s' saint Benigne, en ymaiges demies 
eslevées, lesdites ymaiges d'argent dorées, assisses sur 
argent blanc. Et autour de ladite chasse, tant du pied que des 
alées et du freste, tout du long, et environ le pinacle d'en 
haut, sont plusieurs pierres de diverses couleurs, desquelles 
l'on ne sçait le nombre ny la valleur. Et laquelle chasse est 
assise sur six lyons de cuivre doré qui soutiennent icelle 
chasse. Le nombre desdites ymaiges eslevées, compris 
l'enfant que Notre Dame tient: en y a par tant [en tout] vingt 
neuf belles ymaiges, quatre chiens et une colombe, le tout 
d'argent comme devant est dit.» 

Une autre description de la châsse est tirée du texte d’un 
inventaire du 23 juillet 1545? : « Ladite châsse est d ‘argent 
pour la plus grande partie, sauf le clocher, les portiques, 
pilastres et lions qui sont de cuivre doré. Elle est longue de 
48 pieds et demy et large de deux pieds. Elle est à freste 
[faîte ?|, ayant un pinacle en forme de clocher au haut 
duquel y avoit une pomme d'or d'Arabie de grosseur et 
valeur inestimable selon la chronique du monastère. Autour 
de laquelle châsse se sont vingt neuf grandes images 
d'argent doré compris l'enfant Jésus entre les bras de sa 
mère avec leurs dossiers aussi d'argent doré, quatre chiens 
et une colombe. Et des pierres sans prix et sans nombre [...]. 
Dans le pinacle une image de st Bénigne vestu en Prêtre, 
alentour de laquelle sont quatre chiens. Item derrière du 
costé vers l'autel de Toussaint une grande image de notre 
Seigneur tenant le monde de la main gaulche et donnant sa 
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bénédiction de la main droite, sise sur un siège d'argent avec 
son dossier. À son costé droit les images des Sts apostres St 
Jean, St Symon, et St Philippe et à costé gauche St André, st 
Barthélemy et St Jacques tous d'argent doré avec leur 
dossier et debout, ayant leurs livres et marques de leur 
martyre es mains. ltem, par le devant, regardant le grand 
austel l’image de Nostre Dame assise tenant son petit Jésus 
es mains et une pomme le tout d'argent doré, une couronne 
sur sa teste garnie de pierreries. Au costé gauche sont les 
apostres qui suivent st pierre, St Jacques le Mineur, et st 
Thomas. Es costé droit St Paul, St Mathieu, et st Mathias, le 
tout avec les dossiers et armes de leur passion d'argent doré. 
«ltem au bout de la d° châsse, du costé de l’épistre est 
l’image de st Bénigne, vestu en prestre, tout droit ayant deux 
bourreaux luy mestant des aleines rouges dans les doigts, les 
pieds dans une auge où est du plomb fondu versé par deux 
autres bourreaux, le tout d'argent doré avec le dossier de 
même. Et aux deux coins dudit bout sont les images de deux 
prophètes assises sur un siège en façon de piliers le tout 
d'argent doré avec des escritaux. Item à l’autre bout de la 
châsse, du costé de l’évangile est une image de st Bénigne 
vestu en prestre, à ses costés deux bourreaux qui le percent 
de lances en croix de st André, avec un autre bourreau qui le 
frappe d’une barre de fer par la teste au dessus de laquelle 
est une colombe le tout d'argent doré avec son dossier et 
armes. Et aux coins dudit bout sont deux autres prophètes 
assis sur des sièges en façon de piliers tenant des escritaux le 
tout de mesme que ci-dessus. Item au long du teste ? de la 
châsse, tant par devant que par derrière sont plusieurs 
hystoires de la passion et martyre de st Bénigne en images 
demy eslevées d'argent doré assises sur argent blanc. Item 
autour de ladite châsse tant du pied que des estiles [ ?1 et du 
freste [?1 tout du long et aussi autour le pinacle d’en haut, 
sont plusieurs pierres de diverses couleurs, desquelles on ne 
scait la valeur ny le nombre. Au bas de laquelle châsse, tout 
autour est un bord de cuivre doré et émaillé beau à 
merveille. Icelle portée par six grands lyons de cuivre doré. 
Elle s'ouvre du costé de l’épistre par le bout auquel y a un 
petit trou en quarré où on met la main après avoir osté en 
image de st Bénigne et un piédestal pour ce [...]. Et dedans 
sont les saintes reliques dans une caisse de bois doublée 
d’étoffe rouge et précieuse à ouvrage longue d'environ deux 
pieds et demy ou trois pieds, large d’un pied et demy environ, 
laquelle est toute pleine et y sont les plus grands os des bras 
des jambes, des cuisses et de l’espine de dos qui est toute 
défaite. Fin de la description de ladite châsse… ». Le Roy 
parle ensuite de la spoliation intervenue en vertu des lettres 
patentes données par Charles IX à Vincennes le 31 mai 1562 
« On fit faire des images de bois doré et mesme des plaques 
de fer blanc aux endroits où on avoit osté les argenteries. À 
l'égard de la pomme d'or qui estoit au dessus du pinacle, elle 
aussi a esté prise et on ne scait le temps, car d’un inventaire 
fait en 1545, le 23 juillet, dont j'ai tiré la description de 
ladite châsse qui étoit encore entière, il n'est plus fait 
mention de la pomme d'or». Il parle aussi de différentes 
ouvertures solennelles de la châsse. 

En 1562, était intervenue effectivement la « Vente des 
argenteries de l’église de Saint-Bénigne pour guerroyer les 
helvétiques (31 mai 1562), l'acte note : «tem a esté pris 
dans la châsse de Monsieur Saint Bénigne, martire et patron 
de ce lieu quatre évangélistes quatre chiens un lyon sept 
juifs, une image de Nostre Sauveur, un image de Nostre- 
Dame et deux images dud. St Bénigne le tout d'argent et 
pesant quatre-vingt treize Marcs ». 





! ADCO, 1H/145, f 116s. Copie d’une note de dom Thomas Le Roy. 
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Antoine-François Violet notait avant 1789 : « der- 
rière l'autel best la châsse de st Bénigne en forme 
d'église gothique, et sur le modèle de l’église même de 
l’abbaye ; elle est longue de trois pieds, surmontée 
d’une flèche. » 

Baudot donne une autre description” de la châsse 
dépouillée, dont il ne cite pas la source : « Description des 
richesses de la châsse susdite. La châsse que le vénérable 
abbé Hugues fit faire pour mettre le corps de saint Bénigne 
était à fond de bois couverte de lames en plaques d'argent. 
Le corps et le clocher d'icelle, les pilastres et les pyramides 
étaient seulement de cuivre doré et émaillé, ayant six pieds et 
demi de longueur et deux de largeur ; les lions qui la 
supportaient comme aussi les portiques n'étaient que de 
cuivre doré émaillé ; au faîte dudit clocher ou pinacle, il y 
avait une grosse pomme d'or de grande valeur, de plus, tout 
autour de laditte châsse était une grande figure ou image 
massive d'argent doré, leur agrure (?) de pareil métal ; dans 
le clocher, qui était tout percé à jour, il y avait une grande 
image de saint Bénigne étant debout, vêtu en prêtre, 
accompagné de … [Lacune] aussi d'argent doré assise sur 
un siège ; et au côté de ladite image, il y avait les images de 
six apôtres de même métal tenant livre et la marque de leur 
martyr ; de l'autre côté de ladite châsse, était une image de 
Notre-Dame, aussi massive et tenant son petit Jésus entre ses 
bras, et à son côté les six autres apôtres, le tout d'argent 
doré. De plus, à l'un des bouts de cette châsse, était un saint 
Bénigne accompagné de deux bourreaux qui lui mettaient des 
alènes dans ses doigts et ses pieds dans une auge de plomb 


fondu versé par deux autres bourreaux ; et à l'autre bout, il y 


avait encore un saint Bénigne ayant à ses côtés deux 
bourreaux qui lui perçoient le corps de deux lances et un 
autre bourreau qui lui donnait un coup de barre sur la tête 
au dessus de laquelle était une colombe. Toutes les dites 


figures étaient d'argent doré, comme aussi celles des quatre 


prophètes qui étaient aux quatre coins de la dite châsse et y 
servaient comme de pilastres. Enfin, en plusieurs endroits de 
la châsse étaient plusieurs pierres dont on ignorait le prix et 
la valeur et le nombre. Voilà les richesses [.. qui] furent 
prises l'an 1562 par l'ordre du gouvernement de cette 
province de Bourgogne pour faire la guerre aux hérétiques et 
défendre la ville qu'ils avaient assiégée. » L'auteur note que 
de beaux reliquaires du trésor furent aussi dépouillés, pour 
poursuivre « Le bon abbé Claude de Charmes la fit décorer 
de son temps telle qu'elle est à présent, tout ce qu'il y avait de 
cuivre doré y étant resté. » 

Deux actes des XV°- XVI° siècles concernent « La grande 
châsse du milieu, qui est au dessus du chœur » * sur laquelle 
sont effectuées des transformations ou restaurations, 
notamment après le dépouillement de parties en orfèvrerie. 

Baudot note enfin que «/a chäâsse qui renfermait le 
cercueil des reliques de cet apôtre de Dijon fut descendue de 
la hauteur où elle était dans le chœur, le 23 juillet 1791, en 
présence du général Meigner [Jean-Baptiste Meynier] alors à 
Dijon »”. Elle fut dès lors emportée au district pour la fonte. 


: Fo 
Fr. Musard note à cette occasion : « La grande chase ayant 
été démontée, il n'y a été trouvé que deux pièces d'argent 
dont une ronde et une triangulaire. » 
». 





? BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 329. 

* ADCO, 1H/140. 

* BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 314. 

 ADCO, 1Q/830, Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
n°27, et, plus loin, Etat du linge ...n° 31. 
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La scène du martyre regardant la piscine 


Fig. 411a. Schéma restituant la les grands thèmes de la décoration de la châsse d’après ces descriptions anciennes. Face tournée vers l’est et 
regardant l’autel de Toussaint situé au fond de l’abside. 
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La scène du martyre tournée vers l’armoire de pierre des reliques 


Fig. 411b. Face tournée vers l’ouest et regardant le grand autel. 


Les visages et les mains sont traités au naturel. À chacun des quatre angles de la châsse, une figure de prophète sur une colonne 


occupe toute la hauteur. 
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Baudot note encore’: «Aujourd'hui matin, jeudy 23 
février 1792 [une note en marge dit le 5 mars], je suis allé 
chez M. Baron, [..] dans le logis du Roy donnant sur la 
cour des cuisines, où j'ai vu les restes du corps de St 
Bénigne dans un coffre apporté dans ce lieu de l'église 
Saint-Bénigne ainsi que les reliques et autres choses 
précieuses provenant des différentes églises de Dijon 
supprimées. Ce coffre est en bois d'un demi pouce 
d'épaisseur ayant trois pieds huit pouces de long, 6 pouces 
dix lignes de large et un pied de hauteur, y compris le 
couvercle, le tout mesuré en dehors. Ce coffre en bois est 
revêtu en dedans et en dehors d'étofje en soie rouge à grain 
d'orge satiné et forte ; aux quatre coins, il y a une 
empoigne de fer et dans ce coffre sont les os de st Bénigne 
dont une partie est en poudre et les os principaux sont 
absolument seque. Ils étaient enveloppés d'une pièce de 
satin en soie, principalement violette ayant plusieurs fois 
un dessein qui représente un arbre et deux oiseaux qui se 
regardent. Je pris un morceau de cette étofje. Lequel je 
garde (Note en marge du f° 59 dit « (A) J'ay de cette étoffe 
un fragment et le dessin dans mon portefeuille. J'ay fait 
faire ce dessin en coloré en juillet 1827 [...] Le cœur de st 
Bénigne était dans un sacque de peau dans la même boëtte. 
Aussitôt que l'on a voulu ouvrir le sac, le cœur est tombé en 
poussière et le sac est de peau jaune fort épaisse. Le 
couvercle du coffre tient avec des charnières. J'ai pris dans 
ce coffre deux dents de st Bénigne que je conserve ». Une 
note accompagnant leur dessin en marge précise « elles ont 
toutes deux une odeur aromatique ». 

Il revient ailleurs sur la question « Le citoyen Baron, 
m'a dit le 12 messidor an 4° ou 30 juin 1796 [alors qu'il 
n'est plus garde des ornements et des reliques], qu'il scavait 
que pour des ossements de st Bénigne que j'ay vus et touché 
chez lui [...], on avait fait faire des châsses de différentes 
sortes, que sur la fin de son emploi, il s'était fait autoriser 
par un arrêté du Département et qu'il avait donné à 
l'évêque Voljius tout ce qui lui restait de ces débris 
d'ossements, reliques etc. de toutes sortes de saints et même 
celui qui était resté de celle de st Bénigne. » Baudot avait 
déjà pris deux dents et un fragment d'étoffe, « la tête de st 
Bénigne n'y étant pas ». 

Baudot note enfin” « Le 25 février 1842, je suis allé 
chez M. l'huissier Jouanne. Il m'a fait voir un fragment d'os 
de st Bénigne et m'a dit qu'il le tenait d'un homme présent 
dans l'église de Saint-Bénigne lorsque la châsse qui 
renfermait le cercueil des reliques de cet apôtre de Dijon 
fût descendue de la hauteur où elle était dans le chœur, le 
23 juillet 1791, en présence du général Meigner [Jean- 
Baptiste Meynier] alors à Dijon. » 


(Au sujet du tissu, voir notices objets, n° 162bis) 


Nous nous sommes inspirés de la représentation figurant 
sur la dalle funéraire d’Hugues d’Arc, pour autant qu’elle 
soit fiable pour tenter la restitution suivante, 
esssentiellement basée sur les descriptions des inventaires. 





! BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 59. 
? BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 112v° 
BMD, Ms. 1602 Baudot, f 314. 


624 











Fig. 410 La chasse de saint Bénigne telle qu’elle était représentée, 
un peu simplifiée sur la tombe d’Hugues d’Arc. Lithographie d’E. 
Jobard, Dumay, 1882, d’apèrs le dessin de dom P. Thivel, BNF, 
Bourg. t. 14, f° 171. 


[4]. Chässe de saint Maurice 
- [13951 « tem, un vaisseau de saint Moris, ouquel sont les 


5 4 
chevillettes de fert, et trolent [crolent ?] les fermaux ‘». 


5 » 4 : 0 
[Baudot] « Une relique considérable de saint Maurice . » 


Le 30 septembre 1664$, les religieux entérinent le don de 
trois parcelles des saintes reliques aux religieux de Saint- 
Léonard de Corbigny, dont l'église avait été entièrement 
dévastée par « la fureur des hérétiques des temps passés ». 
Le couvent a donné « .… une vertèbre de St Maurice...» Le 
père visiteur les porta à Corbigny avec recommandation 
qu'elles soient «mises dans une chasse d'argent et 
colloquées dans un lieu décent... » 


[5]. Chässe de saint Pierre et saint Paul 

- [1790] : Sacristie (Invent. avril 1790 : «9. Dans l'armoire 
du côté du midy [un reliquaire] en forme d'église garni de 
pierre ainsi que la baze de cuivre doré, contenant des 
relliques de saint Pierre et saint Paul’. » 

[Baudot] : « Un relliquaire d'argent doré surmonté d’un 
petit clocher de même matière au dessus duquel est un 
cristal en forme cilindrique contenant des relliques de saint 
Pierre et saint Paul »°. 

[Baudot] « Un reliquaire d'argent doré où il y a des 
reliques considérables de saint Pierre et de saint Paul’. » 


Emportés au district en juillet 1791 pour la fonte!°. « N°23 
Dix reliquaires partie en argent et l’autre en cuivre. » 





*BNEF, Bourg, t. 11, f° 608v° (p. 6), Prost 1894, n° 40. 

BMD, Ms. 1602 Baudot, 331 Catalogue des reliques qui sont gardées 
dans le trésor de l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon [Date ? source ?] n° 
20. 

° ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

7 ADCO, 1Q/828, Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

$ ADCO, 1Q/828, Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

° BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 331 Catalogue des reliques qui sont gardées 
dans le trésor de l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon [Date ? source ?] n° 
+ 

" ADCO, 1Q/830, Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 





[6]. Chässe de saint Sébastien 
[1395] « Jtem, un vaisseau de saint Sébastien, assis sur un 


: à 23541. 
pied d'argent, et n'y faut rien .» 


[7]. Châsse de saint Urbain 

Une châsse d'argent destinée à recueillir les restes du saint 
est commandée par Claude de Charmes, le 1° mai 1514, à 
Drouhot Duvet, qui en achève les pièces en 1517”. Une 
mise en place provisoire de la châsse vide est achevée en 
1519°. Jean Le Maire est payé en 1518-1519, « pour avoir 
ouvert en la châsse sainct Urbain quatre lunettes au darsse 
d'icelle.... » Pernet Morillon, serrurier est payé la même 
année « pour avoir ferré la châsse saint Urbain.» * 
Michel Boudet, évêque de Langres effectua la translation 
des reliques le dimanche 1° mai 1524, La châsse prit place 
sur un pilier aménagé à cet effet à gauche de celle de saint 
Bénigne (voir le chapitre Aménagement du sanctuaire). On 
disposa alentour douze torches d’une livre et demie”. Cette 
châsse comme celle de Toussaints était fermée à clé. « Les 
deux cles des deux petites châsses quilz sont de cy et de la 
de la grande châsse mons. St Bénigne [(lacune) sur?] 
lesquelles est pendu un billet de parchemin qui les 
désignent et quand lon doibt ouvrir lesdites châsses sont 
pendues à un petit clou du coffre du trésor et ils furent 
mises le 10 de novembre mil Vc XXII en présence de 
Guillaume de Beaujeu, aumônier, Antoine de Mypon 
sacristain, Antoine Radnal sous-cellérier et Didier Cuydet 
sous-prieur. »À partir de 1531, on a coutume de découvrir 
la châsse de saint Bénigne le jour de la fête de saint 
Urbain”. 

Vendue en 1562 (/a châsse de saint Urbain évêque de 
Langres, compris deux chandeliers portés par deux 
angelots le tout d'argent blanc) dans le cadre de la « Vente 
des argenteries de l’église de Saint-Bénigne pour guerroyer 
les helvétiques, du 31. may 1562 ». 

La châsse de remplacement semble être celle visée dans 
cette notice non datée : « Le corps de saint Urbain, évêque 
de Langres, dans une châsse de cuivre doré du côté de 
l épitre”. » 

Le 20 Avril 1670 les religieux entérinent la concession 
d'une vertèbre de saint Urbain aux habitants de Colmier-le- 
Bas (proche Auberive), village natal du saint". L’acte est 
passé devant Sébastien Amyot notaire au duché de Langres 
en 1672 . 





! BNF, Bourg, t. 11, £° 607v° (p. 4), Prost 1894, n° 29. 

? ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés.. extrait de D. Le Roy, p. 131 ; 
ADCO, 1H/140, Décompte du poids d’argent déjà utilisé par l’orfèvre, 4 
décembre 1517. Texte repr. dans ORFÈVRES 1999, p. 499. 

* ADCO, 1H/1411, 1519, f 107v°: plusieurs paiements ont été faits « au 
contrerolleur qui estoit garde de la chasse saint Urbain quant on la 
dressoit ». Cette châsse est mentionnée, vide encore, dans l'inventaire de 
1519, PROST 1894, p. 66. Voir aussi Mém. CACO 38 (1997-1999), p 207- 
239, Séance du 21 mai 1997, C. Chédeau Nouveaux éclairages sur la vie et 
l'œuvre de l'orfèvre et graveur Jean Duvet. Cite parmi les travaux de son 
père Drouot Duvet à Saint-Bénigne la nouvelle châsse de Saint Urbain 
vers 1518 ; cf. ORFÈVRES 1999. p. 499. 

* ADCO, 1H/1411, f° 102 et 102v°. 

$ ADCO, 1H/1413, année 1524, fol. 174v°-175. Voir aussi BNF, Ms. Coll. 
Bourgogne, t. 11, f° 435 « Attestatio translationis corporis sancti Urbani 
lingonensis episcopi factæ anno 1524 ». 

$ ADCO, 1H/1413, année 1524, fol. 174v°-175. 

7 ADCO, 1H/1417, © 131. 

$ ADCO, 1H/145, f° 116s Copie d’une note de D. Thomas Le Roy. 

° BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 331 Catalogue des reliques qui sont gardées 
dans le trésor de l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon [Date ? source ?] n° 
5. 

" ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. Est jointe la pétition des habitants. 
!BNF, Bourg, t. 11, f° 601. 


[8]. Châsse de sainte Marguerite 
- [13951 « ltem, un vaisseaul de sainte Margueritte, ouquel 


il ne faut rien, et n'a point de chenote en la chevilete ”.» 


[91. Châsse des apôtres 
[1395] « ltem, un vaisseaul des Apostres, ouquel y faut trois 


: 13 
feuilles d'argent ”.» 


[10]. Châsse de plusieurs martyrs 

- [1395] « ltem, le vaisseaul de plusieurs martirs, ouquel il 

faut Il pierres, un siege, un pinacle et quatre feuilles 

d argent *. » 

Vendue en 1562 (petite châsse de plusieurs martyrs) dans 

le cadre de la « Vente des argenteries de l’église de Saint- 

Bénigne pour guerroyer les helvétiques, du 31. may 
15 

1562 °.» 


[11]. Châsse de « Toussaints ». 

[Baudot] Dans une châsse qui est sur le même autel du côté 
de l'évangile, il y a des reliques qui furent retirées des 
ruines de la troisième rotonde.° ». (Voir cidessux N°7 Châsse 
de Saint-Urbain pour de nombreux détails de leur histoire 
commune). 


[12]. Châsse triple des saints Jumeaux 

[1790] Sacristie : «9. Dans l'armoire du côté du midy [un 
reliquaire] ayant la forme de trois petites châsses contenant 
des reliques des trois frères gémaux, de cuivre doré!?. » 
[Baudot] «Des reliques de trois saints jumeaux 
martyrs”. » 

Emportée au district en juillet 1791 pour la fonte!”. « N°23 
Dix reliquaires partie en argent et l’autre en cuivre. » 


Le sacristain Dom Louis Dupont ” a fait poser (vers 1677) 
sur le dernier autel du même côté de saint Bénigne dont on 
avait retiré le baptême de saint Symphorien « une ancienne 
châsse qui avoit longtemps esté sur le grand autel derrière 
la châsse de Toussaint et que l'on avait laissé trainer avec 
peu de respect parmi les vieux bois [dans l'ancien 
réfectoire] depuis que les reliques en avoient été 
transférées, l'an 1656 par le Rd P. Dom Anselme de la 
Roque dans une des châsses qui sont à N. du St-Lieu.….» 


[13]. Croix-reliquaire de la Vraie croix (grande) 

- [1395] « Jtem, la vraye croix, en laquelle faut une pierre 
et tous autres couvercles qui y poyent [Altération du texte]), 
excepté celi du milieux, lequel ferme à une cheville 
d'argent”. » 

- [1519-28] : « tem, une grande croix, dite la vraye croix, 
toutte d'argent doré, au milieu de laquelle est un vaisseaul 
tout rond [où] est le reliquaire de la croix précieuse de 





BNF, Bourg. t. 11, f° 607v° (p. 4), Prost 1894, n° 21. 

BBNF, Bourg. t. 11, f° 607v° (p. 4), Prost 1894, n° 22. 

#BNF, Bourg, t. 11, f° 607 (p. 3), Prost 1894, n° 19. 

5 ADCO, 1H/145, f° 116s Copie d’une note de D. Thomas Le Roy. 

* BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 331 Catalogue des reliques qui sont gardées 
dans le trésor de l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon [Date ? source ?] n°6. 
7 ADCO, 1Q/828, Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 331 Catalogue des reliques qui sont gardées 
dans le trésor de l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon [Date ? source ?] n° 
24. 

® ADCO, 1Q/830, Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
2 BNF, Bourg. t. 11, f° 546v°. 

2 BNF, Bourg, t. 11, f° 608 (p. 5), Prost 1894, n° 33. 
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Nostre Seigneur Jésus Christ, beau et grand, en forme de 
croix entière, enchâssée en fin argent; et voit l'on led. 
reliquaire par dedans un cristallin. Et a esté naguères 
reffaitte icelle croix de six petits cloux d'argent pour tenir 
le feuillage; et a en laditte croix un grand bout quarré, 
d'argent, qui se met dedans un pied rond, qu'est de cuivre 


; e ; . 1 
doré ; et poise ycelle croix environ douze mars . » 


L’état des objets dérobés le 4 avril 1549° comprend « Jtem 
une grande croix d'argent dorée ou milieu de laquelle en un 
vaissseaulx tout rond estoit le reliquaire de la croix 
précieuse [...] beau et grand en forme de entière et voit lon 
ledit reliquaire par dedans un cristallin et pesoit icelle 
croix en tout douze marcs. » 


[14]. Croix-reliquaire de la Vraie croix (petite) 

- [1395] « Jtem, une petitte croix d'argent doré, en laquelle 
a de la vraye croix et une chevillette d'argent sans 
chenotte’. » 

- [1519-28] : «Item, une petitte croix double, d'argent, sur 
un fut de fert, en laquelle croix, par devant et es croisons, a 
huit chasses, touttes d'argent ; là où est celuy du milieu est 
l'enchâssement d'argent d'une petitte croisette où souloit 
avoir de la vraye croix; et faut les platines de sept desd. 
chasses; et a encorre esdittes six chasses faisant les six 
bouts de laditte croix six pierres enchâssées, et la chasse du 
milieu de la croix d'en haut est couverte d'un cristallin par 
lequel l'on voit un reliquaire dedans ; et a plusieurs pierres 
par devant laditte croix, desquels il en faut deux, et est 
laditte croix dorée par devant et par derrier d'argent blanc; 
et au milieu du croison d'en bas, un Agnus Dei et ou milieu 
du croison d'en hault un ange, élevé, doré, Lad. croise 
poise deux mars un once et demie, ensemble le fert. » 


[Baudot] « Une petite relique ou particule de la vraie croix, 

enchâssée dans une croix, partie de vermeil doré, partie de 
: 5 

cristal de roche’. » 


[15]. Reliquaire de Saint Apollinaire 

- [1519-28] : «ltem, un reliquaire de saint Appolonier 
[Apollinaire], en fasson d'une fonteine, autour duquel sont 
huit petittes tours, dont en y a deux desdittes tours 
defjaillans, l'une demie, et l'autre quasi entières, et leurs 
ymaiges, avec l'imaige d'une autre tour, au dessus 
desquelles et sur chacunne d'icelle y a une imaïge doré ; et 
au dessus d'iceluy un cristallin ouquel sont les reliques dud. 
saint Appolonier, sur lequel y a une imaige doré plus grand 
que les devantdits ; led. vaisseaul garny de pierres tant 
torquoises que autres, dont il y faut une pierre; ledit 
vaisseau assis sur un pied, le tout d'argent, et poise quatre 
marts. » [Note en marge] « Le trésorier a une petite image 


de l’une des tors qui n'est pas rompue . » 


[16]. Reliquaire de Saint Gengoul 

- [1519-28T : «Item, un petit reliquaire de saint Gengouf 
[Gengoul], élevé sur une tige, ayant un pommeaul au 
millieu, sur un pied à six quarrés, et led. reliquaire garny 





!BNEF, Bourg, t. 11, £° 636v° (p. 62), Prost 1894, n° 53. 

? BNF, Bourg. t. 11, f 556. 

3BNF, Bourg, t. 11, f° 608 (p. 5), Prost 1894, n° 35. 

“BNF, Bourg, t. 11, f° 637 (p. 63), Prost 1894, n° 54. 

$ BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 331 Catalogue des reliques qui sont gardées 
dans le trésor de l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon [Date ? source ?] n°1 
$BNF, Bourg, t. 11, f° 634v° (p. 58), Prost 1894, n° 44. 
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2: : 4 °11:.7 
de plusieurs pierres sans en point y faillir'. » 


[17]. Reliquaire de saint Laurent 

- [1519-28] : « ltem, un petit reliquaire de saint Laurent, 
d'argent, avec le pied en fasson d'un cloiché à trois pends; 
au dessus dud. cloichier faut une croissette; et a trois 
portes [lacune] d'argent es trois quarrés dud. pied, dont 
l'un est rompu et perdu.» [Note marginale] « ledit 
reliquaire poise ung mard deux onces et demie »?. Ce 
reliquaire « vas argentum » avait été offert (c. 1435) par 


Jean de Visen, conseiller du duc et son épouse Joanneta”. Il 
contenait un os du bras. 

L'état des objets dérobés le 4 avril 1549!0 comprend 

« Item un reliquaire d'argent appelé de saint Laurent avec 
son pied en façon d'un clochier à trois pends. Lesquel pèse 
un marc deux onces demyes. » 


- [1790] Sacristie : «9. Dans l'armoire du côté du midy 
sont: un relliquaire de cuivre doré contenant des 
relliques de saint Laurent”. » 

[Baudot] « Une vertèbre de saint Laurent, martyr". » 


[18]. Reliquaire de saint Martin (1509) 

- [1519-28] : « Item, un reliquaire de plusieurs Martin [de 
Monsieur st Martin ?], à quatre pends, un cloichier dessus 
à quatre pilliers en fasson de gallerie, sur un grand pied 
d'argent. Lequel a esté fait tout neuf en 1509, et ya deux 
pierres aud. reliquaire, le tout d'argent, sans y faillir 
aucunne chose et poise led. reliquaire un marcs six 
once!» 


[19]. Reliquaire des Anges 

- [1519-28] : « Jtem, un reliquaire, appellé le reliquaire des 
Anges en façon du [de] mostier à cloiché; et faut de l'un des 
coustés deux grands pilliers d'argent, qui servent 
d'arbotans [arcs boutants] es deux coustés, et les deux 
pommeraux de dessus, et en outre deux bailloir [tailloirs], à 
sçavoir le premier sur l'un des arbotans, à la main dextre, 
et l'autre sur le pignon à la main senestre, lesquels led. 
trésorier dit avoir baillé pour mettre en l'imaige saint 
Mauris [l’abbaye ne semble pas faire fabriquer ou réparer à 
cette époque de reliquaire ou statue de saint Maurice. Faut - 
il lire saint Martin (réparation de 1509)?], pour ce 
déchargé ycy; et le bout d'en haut dud. clochié assis sur un 
grand pied; le tout d'argent, et poise un marc deux 
onces/*. » 

Vendu en 1562 dans le cadre de la « Vente des argenteries 
de l’église de Saint-Bénigne pour guerroyer les helvétiques, 
du 31. may 1562.» 


[20]. Reliquaire des Apôtres 

- [1519-28] : « ltem, un vaisseau ouquel sont les reliques de 
plusieurs apostres, ayant un cloichié dessus et un cristal 
rond, autour duquel sont écrit les noms des reliques 





7 BNF, Bourg. t. 11, f° 630 (p. 49), Prost 1894, n° 22. 

$BNF, Bourg. t. 11, f° 635v° (p. 60), Prost 1894, n° 51. 

? CHRONIQUE 1875, p. 216-217. 

 BNF, Bourg. t. 11, f° 556. 

!'ADCO, 1Q/828, Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

? BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 331 Catalogue des reliques qui sont gardées 
dans le trésor de l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon [Date ? source ?] n° 
29. 

BBNF, Bourg, t. 11, f° 632 (p. 53), Prost 1894, n° 33. 

#BNF, Bourg. t. 11, f° 630v° (p. 50), Prost 1894, n° 25. 

5 ADCO, 1H/145, f 1165 Copie d’une note de D. Thomas Le Roy. 


contenues dans led. cristal, et y a deux pignons aux deux 
bouts dud. vaisseaux, et fault en l'un desd. pignons trois 
feuillets d'argent; led. vaisseau garny de pierres, sans en y 
point faillir; lequel vaisseau est assis sur un pied d'argent 
estant sur quatre bastions, auquel pillier a un tenant 
[tenon] ; faut trois borrillons [bouillons ?] enfoncés ; le 
tour [tout] dud. vaisseau de fin argent, fors lesdits quatre 
bestions, qui ne sont que de cuivre, atachiés à quatre cloux 
d'argent; et poise un mar six onces, en rabattant trois onces 
pour les bestions que sont de cuivre. [Une note marginale 
indique qu’il manque depuis longtemps « deux pierres et 
trois coquilles qui sont autour du pied”. » 


[Baudot] « Un reliquaire d'argent doré où il y a des 
reliques de quelques apôtres’. » 
Toujours cité vers 1770° 


[21]. Reliquaire-monstrance de saints non identifiés 

- [1790]: Sacristie «9. Dans l'armoire du côté du 
midy [un reliquaire] en forme exagonne surmonté d'une 
petite piramyde en forme ronde contenant des relliques 
enfermées dans un petit sac de soye”. » 

Emporté au district en juillet 1791 pour la fonte”. « N°23 
Dix reliquaires partie en argent et l’autre en cuivre. » 


[221. Reliquaire des confesseurs 

- [1519-28] : « ltem, un reliquaire d'argent, qui n'a point de 
pinacle, lequel est dessouldé [une note signale qu’il est 
chez le trésorier] ensemble le boult de l'un des pignons, le 
tout d'argent jusques au siege dud. reliquaire, et dès led. 
siege jusqu'au has dud. pied, le tout de cuivre ; led, pied 
assis sur quatre testes de veau, aussy de cuivre; au tenon 
duquel pied a quatres pierres, et à l'entour dud. reliquaire 
faut quatres pierres ensemble leurs sieges. Item, faut au 
bout dud. reliquaire une petitte croix, laquelle étoit garnie 
de petittes pierres comme celle qui est à l'autre bout dud. 
reliquaire®. » 

Le 20 janv. 1691 le registre de délibérations des sénieurs 
signale qu’une partie de l’argenterie de l’église a été portée 
et fondue à la Monnaie. A été retiré ce qui semblait moins 
utile pour le service de l’autel savoir : ... un reliquaire … 
Les reliques ont été placées dans un coffret de bois peint”. 


[231]. Reliquaire morphologique. Bras de saint Bénigne 

Il était coutume de donner la bénédiction avec le bras de 
saint Bénigne*. 

- [1395] «tem, le bras de saint Benigne, ouquel y faut 
quatre sieges [pieds du socle ?] ef vingt une pierre, et y a 
une petitte chesne [et] deux chevillettes d argent’. » 

- [1519-28] : «tem, le bras monsieur saint Benigne, tout 
d'argent doré, avec le pied à six pends, aussy tout d'argent 
doré et a ledit bras trois bourds [bords, bordures], large de 
deux doigs, d'argent, ouvrées en façon de feuilles de 
chesnes, lesquels bourds sont environnés de plusieurs et 
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diverses pierres, et en y faut XXIX pierres, desquelles sont 
demeurées les chatons aud. bras, et autres unzes pierres 
avec leurs chatons y defjaillans. Et y souloit avoir par 
l'inventaire précédent une petitte chienne d'argent avec 
l'eguille fermant l'uys etant devant le reliquaire dud. bras 
de saint Benigne, qui n'a point esté trouvé en faisant ced. 
inventaire. [une note marginale ajoute qu’il manque en 
outre « deux pierres [...] desquels les chatons y sont et deux 
autres pierres ensemble leurs chatons ; et paise led. bras 13 
mars et demy"”. » 


L'état des objets dérobés le 4 avril 1549!! comprend « Item, 
le bras monsieur saint Bénigne tout d'argent doré avec son 
pied à six pends aussi tout d'argent doré et avoit ledit bras 
trois bords larges de deux doigts d'argent ouvrez en façon 
de feuilles de chaines lesquels bords sont environnez de 
plusieurs et diverses pierres. Lequel bras pèse treize marcs 
et demy... » 


[24]. Reliquaire morphologique. Bras de saint Blaise. 

La relique avait été offerte après 1052, par Albéron, 
primicier de Toul'?. 

[1395] « ltem, un bras de saint Blaise, où il y faut une 
cheville d'argent et plusieurs pierres, et est bien despeciée 
partout”. » 

- [1519-28] : «Jtem, le bras saint Blaise, tout de bois par 
dedans, et par dessus couvert de feuillage d'argent, ayant 
un fillet d'argent en l'un des doigs, et auprès de sa main un 
bourd en fasson d'un poingnet d'argent doré, garni de 
plusieurs pierres et perles, et en y faut deux; item, au bout 
de la manche, un autre bourd, semblablement d'argent 
doré, environné de plusieurs grands et belles pierres, et y 
en faut six, et au doigt du milieu a ung anneaul auquel y a 
une piere enchâssée, et au dos d'icelle main a une autre 
grosse pierre aussy enchâssée en argent; et a aud. bras un 
huis, par devant [petite porte], de feuillage d'argent 
menuisier, chargés de plusieurs petittes pierres, et en y faut 
huit, et est led. huis danblé [doublé] d'une feuille d'argent 
doré, et faut la cheville d'argent à laquelle fermoit ledit 
huis, et faut la plupart du feuillage d'argent à l'entour du 
pied et d'iceluy bras et aussy de la manche d'iceluy"*. » 


L'état des objets dérobés le 4 avril 1549'* comprend « ltem 
l'on a prins en un bras de St Blaise un huys d'argent doré 
par devant fait de feuillages menuisée chargée de plusieurs 
pierres pesant environ deux onces et demy d'argent. » 


[Baudot] « Un bas de saint-Blaise, évêque de Sébaste en 


r + 16 
Arménie . » 

: » 17 
Toujours présent vers 1770 ‘. 


[251. Reliquaire morphologique. Bras de saint Hilaire 
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- [1395] « ltem, le bras de saint Ylaire, où il y faut six 
pierres et un gros siege [pied ?], ef est la chevillette 
attachée de fil’. » 

- [1519-28] : «tem, le bras de monsieur saint Hylaire, 
qu'est de bois couvert de feuille d'argent, et y faut cinq 
pierres, et y a une fermeture d'argent, garni de feuillage et 
de plusieurs pierres, dont il y en faut deux.» Une note 
marginale de 1527 précise qu’il manque « une grosse pierre 
avec son chaton à la costière dudit bras”. » 


[Baudot] « Un bras de saint hilaire, évêque de Poitiers, 
enchässé de même’. »(en argent). 
Toujours présent vers 1770°. 


[26]. Reliquaire morphologique. Bras de saint Révérend 
[1395] « ltem, un bras de saint Revent [Révérent], apostre 
de Saint-Vigor, ouquel il faut un cloux*. » 

- [1519-28] : «tem, le bras saint Révérent, qu'est de bois 
couvert de feuillage d'argent, un huys d'argent devant les 
reliques, un las d'argent dessus, et y a plusieurs pierres 
dont il en y faut une; et la main dud. bras n'est que de bois 
incarnés". » 

[Baudot] « Le bras de saint Révérend, évêque et martyr, 
enchâssé en argent’. » 

Toujours présent vers 1770, d’après l’Abrégé des mémoires 
du monastère, qui précise : ce bras « a été donné par les 
religieux d'Argonne. » 


[27]. Reliquaire morphologique. Bras de saint 
Symphorien 

- [1395] « Jtem, le bras saint Symphorien”. » 

[1519-28] «ltem en laditte aulmoire est le bras de 
Monsieur saint Symphorien habillé en habit de diacre, 
d'argent doré, le pied d'icellluy] est de cuivre doré, 
armorié des armes de l'abbé Alexandre [de Montagul], 
auquel faut cinq pierres en [et] les chasses de deux et y a 
encores audit bras vingt neuf pierres. » Note marginale : 
« Il en faut une pierre avec sa chasse. Ainsy seroient six 
pierres deffaillans. Et peut valoir latitte pierre défaillans 
cing sols tournois. Dud. bras, il faut, avec les dessud. 
pierres les chasses. desquelles pierres et chasses, on en a 
trouvé deux en une boëete de bois ; ainsi ne resteroit que 
quatre pierreset une chasse perdues. Lesquelles deux 
pierres et chasse sont aux mains du trésorier!". » 


[28]. Reliquaire morphologique. Bras de sainte 
Madeleine 

- [1395] « Jtem, le bras de la Madelenne, ouquel y faut trois 
pierres, et y a une chesnette d'argent dorée et une devise, et 
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y faut une chesnette d'argent aud. fermillot, et sont les 
chevilles de bois!!. » 

- [1519-28] : « tem, le bras de la Magdelaine, d'argent 
doré, assis sur ung pied à clerevoyes de loton [laiton], 
sur quatre pieds de cuivre de griffon, ou poulce duquel 
bras a une verge d'argent où il y a une grosse perle 
attachée à une chiesne d'argent doré, auprès de laquelle 
verge il y a un escripteau auquel est escrit 
Wolladislaus"” ; au grand doigt du milieu a une verge 
d'or attachée à ycelle chiesnne, et au doigt suivant a une 
autre aureaul [un autre anneau] garnie d'une pierre 
pretieuse, attaché à trois crochets d'argent; et devant les 
reliques faut la chareniere et l'épingle à quoy fermoit 
l'affiquet [médaillon] étant devant le reliquaire. Et y a en 
tout audit bras, tant haut que bas du pied d'icelluy quo 
[comme] aussy audit bras, quatre vingt dix huit pierres, 
tant grosses que petites, et en y faut huit pierres? » 


« Un petit ossement de sainte Madeleine dans un bras 
d'argent, donné à ce monastère par Uladislaus, roi de 
Pologne, qui avait été religieux d'icelui*. » 

Dom Lanthenas note la remise aux religieux de 
l'authentique d'une parcelle des reliques de sainte 
Madeleine provenant du duc Wladislas, le 8 mars 1568. 
Il note aussi que, le 8 novembre 1571, des reliques de sainte 
Madeleine sont données pour le roi d'Espagne. 

Toujours présent vers 17707. 


[29]. [Reliquaire morphologique]. Chef de saint Adrian 

Il ne s'agissait pas d’un reliquaire morphologique. Il était 
contenu dans deux écuelles d'albâtre (voir plus loin dans 
les reliquaires autres que d’orfèvrerie). 


[30]. Reliquaire morphologique. Chef de saint Bénigne 

Le chef du martyr avait peut-être été séparé du reste des 
reliques lors du transfert dans l’église gothique en 1288. 

- [1395] « ltem, le chief monsieur saint Benigne, auquel il 
faut six pierres que grands que petittes et son [un] petit 
siege d'argent, et y a aud. chief une petitte chesnette 
d'argent ensemble l'aguillette, et il faut cinq pierre verde ou 
cameaul [cinq pierres verdes ou au camaïeu (camée)]'*. » 

- [1519-28] : «ltem, en l'aulmoire où l'on met le chief de 
monsieur saint Benigne, est icelluy chief dudit saint 
Benigne, assis sur quatre pates de lyon, ayant sur sa teste 
une petite chaine d'argent avec l'esguille pour fermer le 
couvescle d'icelluy chief ; et a ledit chief un collier, 
d'environ quatre doigts de large, de plusieurs et diverses 
pierres, et entre les autres en y a une devant le bout dudit 
collier, une belle pierre d'agatte, en valeur d'environ cent 
ducats d’or, en laquelle est un ymaige eslevée, deux lions 
tirants un chariot sur lequel est ung homme assis, et un 
autre homme allant à pied, précédant lesdits lions, et un 
autre dessus lesdits lions; laquelle agatte ainsy désignée est 
environnée de petites pierres verdes en façon d'émeraudes 
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jusques au nombre de trente et une, et deux qui y défaillent, 
qui faisoient trente trois. Et est encore ledit chef tant au 
collier que sur les espaules et environ le bourg [bord] 
esmaillié et semés de pierre grandes et moyennes, 
desquelles en faut neuf tant grandes que médiocres, sans y 
comprendre les deux précédentes; ainsy faillent unze 
pierres audit chef partout [en tout] et ledit chef et les pieds 
d'icelluy tout d'argent tout par dehors, réservé la petite 
chienune [chaine] dont est mention, qui n'est pas dorée’. » 
Une description du XVIII siècle” parle d’un chef enchâssé 
«en argent doré et émaillé en plusieurs endroits, enrichis 
de plusieurs pierreries ». 

Baudot] « le chef étant à part dans un fort beau buste 
d'argent doré orné de pierres précieuses”. » 

Étienne Papillon, orfèvre à Dijon a reçu le 22 mars 1646, 
300 livres pour avoir fourni une couronne d’argent pour le 
chef de Monsieur saint Bénigne « laquelle couronne je 
promets de faire incessamment….. »°. 

- Emporté au district en juillet 1791 pour la fonte’. En 
novembre 1791, Gellet, curé de St Jean ayant demandé au 
district le prêt du chef de saint Bénigne pour les fêtes du 
lendemain, Celui-ci répond que la relique est placée en 
dépôt sous la responsabilité du département « pour être à la 
disposition de M. L'évêque lorsqu'il sera possible d'ouvrir 
l’église St Bénigne pour le service du culte catholique ». I 
revoie donc le curé à cette instance. Fondu pour la monnaie 
en fin d’annéef. 

Socle bois doré 

[1790] Sacristie : «9. Dans l'armoire du côté du midy 
sont : Le chef de saint Bénigne en vermeille, le pied d'estal 
en bois doré” ». 


[31]. Reliquaire morphologique. Chef de saint Grégoire, 
évêque de Langres 

[1395] « ltem, le chief saint Grégoire de Lengres, et sont 
les chevilles de fert, et y faut deux petits cloux d'argent en 
l’un des fraittis [bande de métal rapportée]. » 

Réfection de 1508 

Un marché pour la réfection des deux chefs d'argent pour 
les reliques de saint Grégoire, évêque de Langres et de 
sainte Radegonde, reine de France est passé avec Drouot 
Duvet le 20 mai 1508”. 

- [1519-28] : « tem, ezdites aulmoires est le chief monsieur 
saint Grégoire, qui fut evesque de Langre, n'a guerre fait 
tout neuf par révérend père en Dieu monsieur Claude de 
Charmes!”, abbé de ladite église, en l'an mil cinq cent et 
sept, ayant une mittre sur sa teste, orfrayée tout autour de 
la teste et par derrier, par le milieu et par devant, depuis le 
bas jusques en haut, au dessus laquelle mittre sont deux 
pierres cristallines, et orfrayé tant en montant 
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qu'environant, sont [lacune] en nombre de vingt deux 
pierres, et ses deux pendant derrier icelle mittre, qui sont 
larges et longues, jusques près du siege, et ya en chacun 
quatre pierres; et outre plus, au devant d'icelle mittre, en 
tirant contre le haut, sont autres deux pierres, lesquelles 
pierres son enchâssées en fleurs, un chatenats d'argent 
d'orfél; et sont les carrés de ladite mittre chargiés de 


feuillets jusque au nombre de vingt quatre feuillets ; et au 


plain, quatre ymaiges eslevées en quatre carreaux, sur 
quatre croix, le tout argent, d'argent doré: en la première 
est l'ymaige de Nostre Dame, et la seconde l'ymaige de 
saint Benigne, qui sont au devant d'icelle mittre; la tierce 
est saint Germain et la quatrième est saint Claude, qui sont 
au derrier de laditte mittre; et sur le front dudit chief a unze 
gros cloux d'argent blanc, fermant icelle mittre avec le 
chief parmy une fleurette d'argent dorée. Lequel chief est 
sur un grand pied, d'argent, à six pends, assis sur six petits 
pieds de grifjon, d'argent doré; et au-devant dudit pied 
sont les armes élevés dudit révérend [Claude de Charmes] ; 
le visage incarné et la pluspart doré bien richement!. » 


En 1562, dans le cadre de la « Vente des argenteries de 
l’église de Saint-Bénigne pour guerroyer les helvétiques, du 
31. may 1562 »", le procès-verbal note : On a encore pris 
les bases des chefs de St Grégoire 16° évesque de Langres, 
de Ste Radegonde, reine de France, d'argent vermeil et on 
y a remis du cuivre et du laiton. » 


Le 29 juillet 1650, à la demande de Guillaume Millière, 
conseiller du roi, maître en la chambre des comptes 
[Seigneur d’Aiserey], Claude Grillot, conseiller du roi, au 
bailliage, officiers de la congrégation de Notre-Dame érigée 
au Collège de Jésuites, les religieux avaient accepté de 
donner des reliques de saint Grégoire, évêque de Langres, 
et de sainte Cécile '*. 

Une description du XVII siècle * parle d’un chef enchâssé 
«en argent doré et émaillé en plusieurs endroits, enrichis 
de plusieurs pierreries ». 

[Baudot] « Le chef de saint Grégoire, évêque de Langres et 
premier fondateur de ce monastère, enchâssé en argent”. » 
- [1790] Sacristie : «9. Dans l'armoire du côté du midy 
sont: … le chef de saint Grégoire et celui de sainte 
Radegonde en vermeil, les pieds d’estaux en cuivre". » 
Emporté au district en juillet 1791 pour la fonte”. 

En vermeil d’après l’inventaire de 1790 et argent d’après 
celui de Musard en 1791. 


[321]. Reliquaire morphologique. Chef de saint Innocent 

- [1395] « ltem, un chief de saint Innocent bien despecié 
partout, et a un chappeaul d'argent ouquel a une pierre de 
cristaux et une au poitraul'?. » 

- [1519-28] : «tem, le chief saint Innocent, posé sur un 
pied de cuivre, ayant sur led. pied une pierre de cristal, et 
en sa teste un chapeaul de cuivre doré, et y a un petit cercle 
d'argent dessus led. chappeaul, ouquel y a une pierre, et à 
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l'entour d'yceluy, écrit: (CAPUT SANCTI INNOCENTI 
MARTYRIS, SOCII BEATI MAURICII. ALLELUYA!. » 


[Baudot] « Le chef de saint Innocent, martyr, compagnon 
de Saint Maurice et lieutenant de la Légion thébéenne’. » 


[32bis]. Reliquaire morphologique. Chef de saint Urbain 
Il s'agirait d’un don d’A de Montagu qui reste peu assuré, 
ne figurant dans aucune liste. 


[33]. Reliquaire morphologique. 
Cunégonde 

- [17901] sacristie « 19° un buste de ste Cunégonde et son 
pied en cuivre’. » 


Chef de sainte 


[34]. Reliquaire morphologique. 
Radegonde 

Sainte Radegonde était l'objet à la fin du Moyen Âge d'un 
culte liturgique important au sein de l'abbaye, le trésor 
conservait à la fois ce chef et une statue en argent. 

- [13951 « ltem, le chief de sainte Radegunde, ouquel y faut 
XIII sièges et deux pierres dessus, et est despeciée l'un des 
fraittis [bande de métal rapportée], ef sont les chevilles de 
fert qui sont es fratis dessoubs*. » 

Réfection de 1508 

En 1507, le frère Anthoine de Saint-Bénigne est chargé de 
porter chez Drouhot Duvet à Mirbeau l’argent du chef de 
saintete Radegonde*. Claude de Charmes l’a fait refaire à 
neuf. Marché des deux chefs d'argent pour les reliques de 
saint Grégoire, évêque de Langres et de sainte Radegonde, 
reine de France 20 mai 1508°. 

- [1519-28] : «tem, esdites aulmoires est le chief sainte 
Radegonde, qu'a fait faire tout neuf ledit révérend abbé 
monsieur Claude de Charmes”, bien richement orné, ayant 
une belle coronne sur sa teste, en laquelle coronne, à 
l'entour d'icelle, sont six pierres avec les chatons, et entre 
chacune desdites pierres ya une quintefeuille d'argent doré, 
et faut ung petit bout d'une fleur de ladite coronne ; et 
autour de la face dudit ymaige, des trempletes [templettes], 
ezquelles il y a douze pierres, et entre chacune pierre il y a 
une quintefeuille d'argent doré; et encore audit chief, 
environ sa poitrine, tant d'un coté comme d'autre, huit 
pierres avec les chatons et soleil entresemés de grosses RR 
eslevées et de fleurs de lits [lis], de clos d'argent, et deux G 
argent dorées, ez deux costés de la poitrine, le cloud qui 
ferme ledit chief, qu'est d'argent. Et ledit chief est sur un 
grand pied, d'argent, à six pens, et sur six pattes de 
griffjons; et devant le pied dudit chief sont les armes élevées 
dudit révérend, comme dit est; de [le] fout entier, sans y 
avoir faute. Lesquels saint Grégoire, et sainte Radegonde 
avec tous les saints et saintes du paradis veuillent prier le 
Créateur que son plaisir soit entretenir en bonne et longue 


Chef de sainte 
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vie, santé et prospérité ledit révérend, et paradis à la fin. Et 
dessus la tete dudit chief a ung soleil, au milieu duquel a 
une pierre avec son chaton d'argent’. » 

En 1562, dans le cadre de la « Vente des argenteries de l’é- 
glise de Saint-Bénigne pour guerroyer les helvétiques »", 
le procès-verbal note : On a encore pris les bases des chefs 
de St Grégoire 16° évesque de Langres, de Ste Radegonde, 
reine de France, d'argent vermeil et on y a remis du cuivre 
et du laiton. » 

Une description du XVII siècle!! parle d’un chef enchâssé 
« en argent doré et émaillé en plusieurs endroits, enrichis 
de plusieurs pierreries ». 

- [Baudot]: « Le chef de sainte Radegonde, reine de 
France, aussi enchâssé dans un buste d'argent doré »”?. 

- [1790]: Sacristie : «9. Dans l'armoire du côté du midy 
sont: … le chef de saint Grégoire et celui de sainte 
Radegonde en vermeil, les pieds d’estaux en cuivre". » 
Emporté au district en juillet 1791 pour la fonte *. 


[351]. Reliquaire morphologique. Chef de sainte Vielle 
- [Baudot] « Le chef de sainte Veille, martyre, que l'on croit 
être une compagne de sainte Ursule”. » 


[36]. Reliquaire morphologique. Côte de saint Ambroise 

- [1395] « tem, un vaisseau qui s'apelle de cofes [côte de 
Saint Ambroise ?] ouquel y faut trois sièges, et est 
despeicée le fer maillet [fremaillet (fermail)] de l'un des 
bouts dou vaisseau”°. » 

- [1519-28] : « tem, un vaisseaul auquel est la coste de 
saint Ambroise, faitte en manière de croissant, au dessus 
duquel, es deux bouts, est écrit: LA COSTE DE SAINT 
AMBROISE, sous deux cristals ; yceluy vaisseaul assis sur un 
pied garny de plusieurs pierres jusqu'au nombre de 32, à 
siege d'argent, desquelles en faut cinq et trois sieges, led. 
pied assis sur quatres vivres [= Guivres, serpents], le tout, 
d'argent doré. Item, aud. pied quatres écussons tous 
émaillés, et à l'entour desd. escussons jusqu'à la poigniée 
douzes pierres à sieges trouellés [lire tourellés pour 
crénelés ?]. Jfem, en laditte poignée y a dix petits 
pommelots, et dessous chacuns d'une veste [un reste ?] 
d'emmailleure. Item, entre led. croissant et laditte poignée y 
a quatres autres écussons d'emailleure, et à l'entour desdits 
écussons a douze pierres en sieges d'argent, et sont touttes 
les chevilles d'espingles ; et poise cinq mars sept onces. 
[Une note marginale précise : « Le verre dud. reliquaire, de 
l'un des coté, est rompu bien la moityé, et à l'un des bouts 
le cristal est fendus Nota que touttes les pierres sont gronats 
et safis!”. » 

- [17901 Sacristie : «9. Dans l'armoire du côté du midy [un 
reliquaire] en forme de croissant d'argent doré contenant 
une côte de saint Ambroise.» 

[Baudot] « Une côte de saint Ambroise, enchâssé dans un 
reliquaire. » 
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Emporté au district en juillet 1791 pour la fonte’. 


[37]. Relique de saint Antoine, abbé (Contenue dans 
quoi ?) 
[Baudot] « Une relique de saint Antoine, abbé°. » 


[38]. Relique de saint Benoît 

Le chroniqueur Mauriste note, en 1675, le retour d’un 
reliquaire d’argent «en forme d'ovale qui me fut mis entre 
les mains le 11° de juillet de cette année [1675 .] pour être 
mis en la chapelle de N D de Bon secours, il peut bien 
valoir environ trois livres. Il y a d'un costé un Pax avec la 
fleur de lys et les trois clous de N.S. qui sont les armes de la 
congrégation de St-Maur & de l'autre costé du reliquaire il 
est marqué qu'il renferme des reliques de N. R. P.S. Benoît, 
ce qui me faict soupconner que ce soit quelque restitution 
car la pièce n'’estoit point neuve et paraissoit avoir été 
longtemps portée. » 


[391]. Relique de saint Denis (Contenue dans quoi ?) 
[Baudot] « Un ossement de saint Denis, évêque et 
martyr”. » 


[40]. Relique de saint Jacques le mineur (Contenue dans 
quoi ?) 

[Baudot] « Une relique de saint Jacques le mineur, 
apôtre”. » 


[411. Relique de saint Mathias (Contenue dans quoi ?) 
[Baudot] « Un ossement de saint Mathias, apôtre”. » 


[421. Relique de saint Matthieu (Contenue dans quoi ?) 
«Un petit ossement de saint Matthieu, apôtre et 
évangéliste”. » 


[431. Relique de saint Maur (Contenue dans quoi ?) 
[Baudot] « Un petit ossement de saint Maur, abbé. » 


[44]. Relique de saint Symphorien (Contenue dans quoi ?) 
[Baudot] « Une petite relique de saint Symphorien”. » 


[451. Relique de saint Valère (Contenue dans quoi ?) 
[Baudot] « Un ossement de saint Valère, évêque et 
martyr”. » 





! ADCO, 1Q/830, Procès-verbal dressé le 18 juillet 1791 par Fr. Musard. 
N°25. 

? BMD, Ms. 1602 Baudot, 331 Catalogue des reliques qui sont gardées 
dans le trésor de l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon [Date ? source ?] n° 
35. 
 BNF, Bourg. t. 11, f° 449. 
* BMD, Ms. 1602 Baudot, ° 331 Catalogue des reliques qui sont gardées 
dans le trésor de l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon [Date ? source ?] n° 
34. 
BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 331 Catalogue des reliques qui sont gardées 
dans le trésor de l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon [Date ? source ?] n° 
33. 
$ BMD, Ms. 1602 Baudot, ° 331 Catalogue des reliques qui sont gardées 
dans le trésor de l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon [Date ? source ?] n° 
32. 
7 BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 331 Catalogue des reliques qui sont gardées 
dans le trésor de l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon [Date ? source ?] n° 
31. 
$ BMD, Ms. 1602 Baudot, 331 Catalogue des reliques qui sont gardées 
dans le trésor de l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon [Date ? source ?] n° 
27. 
° BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 331 Catalogue des reliques qui sont gardées 
dans le trésor de l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon [Date ? source ?] n° 
37. 











[46]. Relique de sainte Colombe (Contenue dans quoi ?) 
[Baudot] « Une petite relique de sainte Colombe, vierge et 
martyre). » 


[47]. Relique de sainte Luce (Contenue dans quoi ?) 
[Baudot] «Une relique de sainte Luce, vierge et 
martyre? » 


[48]. Saint cierge dans sa monture d’argent 

- [1519-28] : « Item, le saint cierge, enchâssé en argent, 
duquel l'on fait du vinaige [vin bénit ayant touché les 
tombeaux et distribué aux malades etc.], en fasson d'une 
tournelle ronde”. » 


[491]. Sfatue-reliquaire de saint Antide 

- [1519-28] : « Item, une ymaige de saint Antide habillé en 
archevesque, à cheval sur le diable, le tout d'argent doré, 
portant sur ses mains une chasse où sont ses reliques, et 
aussy tenant une grande croix depuis le pied du diable 
jusques au dessus de saint Anthide, d'argent dorée, et faut 
en icelle chasse trois petits pilliers d'argent et a laditte 
ymaige en sa mitre deux pierres, et en sa poitrine, qui sont 
de verre; et est le tout assis sur ung pieds de cuivre doré; et 
a ledit diable deux halles [Aïles] d'argent dorées, qui sont 
dessouldées; et le pied d'icelluy fermant deux vifs d'argent 
dedans les pieds dudit diable.» Une note précise que les 
ailes du diable sont chez le trésorier *. 

Vendue dans le cadre de la « Vente des argenteries de 
l’église de Saint-Bénigne pour guerroyer les helvétiques, du 
31. may 1562 »". 


[50]. Sfatue-reliquaire de la mâchoire de saint Bénigne 

- [1395]: «tem, un vaisseau qui s'appelle gauterot, qui 
porte le jouaul monsieur saint Bénigne ouquel a six dents, 
et y faut ou pied dessoubs une cheville d'argent. » 

- [1519-28 : «tem, en icelle aulmaire a une ymaige 
d'argent doré; sur un pied à six pends, dit gautherot, assis 
sur six pattes d'argent, ladite ymaige sur ses deux mains 
tenant un pinacle à trois quarrés, dedans lequel est la 
mentonnière basse de monsieur saint Benigne avec les 
dents, le tout d'argent doré; ouquel pied faut une cheville 
d'argent par dessous; et peze ladite ymaige vingt marcs!”. » 
- [Invent. avril 1790, sacristie] : «9. Dans l’armoire du côté 
du midy sont :.… Une petite statue en cuivre supportant un 
clocher dans lequel est renfermé une partie de la mâchoire 
de saint Bénigne' ». Emportée au district en juillet 1791 
pour la fonte”. « N°23 Dix reliquaires partie en argent et 
l’autre en cuivre. » 
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[51]. Sfatue-reliquaire de saint Benoît 

- [1395] « ltem, une imaige de saint Benoist, assis sur un 
pied de leton, en laquelle a un pertuis au dos, et y faut la 
moityé de l'une des arpes d'argent que tient le pied droit”. » 


[52]. Sfatue-reliquaire de saint Blaise 

- [1519-28] : «ltem, une imaige de monsieur saint Blaise 
habillé en evesque, tenant une bonne crosse à la main 
gauche et, à sa main dextre, ung livre couvert par devant 
d'une verrière, dedans lequel livre sont des reliques de 
saint Blaise, au derrier duquel livre tient un pigne d'argent 
où il ya dix grands dents d'argent avec le manche d'icelluy 
peigne; toutte ladite ymaige, livre, peigne et crosse d'argent 
doré, et le pied d'icelluy de cuivre doré, armorié des armes 
de feu André de Montmorot, jadis enfermier”, et au dessus 
d'icelluy pied a une petite chasette d'argent; le couvercle 
non tenant à icelluy, lequel n'a été trouvé en faisant cedit 
inventaire. »y Note en marge «est entre les mains du 
trésorier »’. 

[Baudot] « Un reliquaire de saint Blaise *. » 

- [1790]: Sacristie «9. Dans l'armoire du côté du midy 
sont :… L'image de saint Blaise en cuivre doré”. » 


[53]. Sfatue-reliquaire de saint Christophe. 

- [1395] « ltem, une imaige de saint Christophle, auquel il 
faut une cheville de fert ou d'argent. » 

- [1519-28] : « tem, une ymaige de saint Cristophle portant 
Nostre Seigneur sur sa gauche espaulle, ayant le bout de 
son manteaul pendant au travers de sa main droite, et 
tenant en icelle main dextre son bourdon, au dessus duquel 
a quatre feuilles d'argent doré, et le tour [tout] dud. ymaige 
d'argent, posé sur un pied de cuivre doré, led. pied sur 
quatre lyons, aussy de cuivre, attachés à quatre clefs de 
cuivre; auquel pied sont quatres écussons, à chacuns 
escussons une barre et sept [lacune] en laditte barre un 
cornot [cor ou cornet]”. » 

[Baudot] « Une petite image de saint Christophe, martyr 
où il y a de ses reliques”. » 

Le 20 janv. 1691 le registre de délibérations des sénieurs 
signale qu’une partie de l’argenterie de l’église a été portée 
et fondue à la Monnaie. A été retiré ce qui semblait moins 
utile pour le service de l’autel savoir : ... «une image de St 
Christophe, … »° 


[54]. Statue-reliquaire de saint Étienne 

- [1519-28] : ltem, une ymaige de saint Estienne habillié en 
diacre, étant sur ung pied d'argent soutenu à trois lyons 
d'argent, le tout d'argent doré, icelluy imaige tenant un 
petit livre en quel sont de ses reliques ; et faut l’un des 
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pendants du manipule ; et peze ledit ymaige neuf marcs 
d'argent”. » 

Vendue dans le cadre de la « Vente des argenteries de 
l’église de Saint-Bénigne pour guerroyer les helvétique,s du 
31 may 1562", » 


[S51. Sfatue-reliquaire de saint Georges 

- [1395] « Jtem, une ymage de saint George, assise sur un 
pied d'argent émaillé, garnie partout de chevillotes 
d'argent, et a cinte une épée, et en l'une de ses mains une 
lance, et en l'autre defs] reliques, et sont atachées les 
chevillettes à fil d'archault [de laiton]. » 

- [1519-28] : «Item, une imaige de saint George, pourtant 
en sa main droilte un vaisseaul ouquel sont ses reliques et, 
à l'autre main, une lance, et a sainte [ceinte] une épée ; 
laditte imaige posée sur un pied d'argent, fermé à deux 
clefs, le tour [tout] dud. imaige d'argent, et est led. pied 
émaillée tout autour; et poise cing mars et demy””. » 


[56]. Sfatue-reliquaire de saint Germain 

[1395] « ltem, une ymaige de saint Germain qui porte 
crosse, et a en sa main dextre un cloichot [clocheton] 
d'argent où il a des reliques, et y a deux mortaises d'argent 
et est brisiée l'une, et faut en la mitre une petitte pierre 
ensemble le siege, et y a en la mortoise une chevillette de 
cuivre! » 


[57]. Sfatue-reliquaire de saint Jean Baptiste 

- [1519-28] : «tem, l'ymaige de monsieur saint Jehan 
Baptiste, etant sur un: pied, le tout d'argent doré, tenant sur 
sa main gauche un reliquaire rond en manière d'ung 
mireur, au milieu duquel il y a un agneaul ayant entour de 
luy les ymaiges des quatre évangélistes d'or, et au dessus 
une tete d'ambre ayant un diadème d'argent, et au dessous 
de ladite tete une petite croix d'or en laquelle y a de la 
vraye croix, fermant à une petite esguille d'argent; et a au 
devant dudit reliquaire trois saphirs en estime de dix ducats 
d'or, deux camahuz [camées] en valeur de quatre ducats 
d'or, et deux parraïdos [pierre fine de couleur jaunâtre] en 
valeur de deux ducats. Et dedans, iceluy reliquaire est en 
manière de croissant pour mettre CORPUS DOMINI le jour 
de la feste Dieu, et ferme ledit reliquaire à trois chevilles 
d'argent; et à l'entour dudit reliquaire a vingt quatre 


feuilles de chaisne d'argent doré. Et au pied d'icelle ymaige 


sont les armes de feu l'abbé Alexandre [de Montagu] a deux 
crosses; et ferme ledit image, sur le pied, a trois vifs 
d'argent; et peze ladite ymaige seize marcs six onces!”. » 

L'état des objets dérobés le 4 avril 1549'° comprend 
« Item, en une image de Monsieur saint Jean Baptiste avec 
son pied tout d'argent doré lon a prins un reliquaire rond 
en manière d'un mirouaire qu'il tenoit sur sa main gauche, 
au milieu duquel reliquaire il avoit un agneul à l'entour 
duquel estoient les imaiges des quatre évangélistes tout 
d'or, et au-dessus, une teste d'ambre ayant un diadème 
d'argent et au-dessous de la teste, une petite croix d'or en 
lasquelle y avoit de la vraye croix, fermant à une petite 
aisguille d'argent et au devant dudit reliquaire y avoit trois 
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saphirs en estime de dix ducas d'or, deux en valleur de 
quatre ducats d'or et deux paridocts | Péridots, pierre fine 
d’un vert jaunâtre]| estimez deux ducats d'or. Dedans icelluy 
reliquaire avoit es manière d'un croissant pour mettre 
corpus domini au jour de la feste Dieu et fermoit ivceux 
reliquaires es agneau & une vis d'argent es laquelle vis y a 
une pierre appelée camayeul et à l'entour d'iceluy 
reliquaire y avoit 24 feuilles de chaines d'argent dorées et 
souloit peser ladite ymaige avec ledit reliquaire seize marcs 
six onces. Et ne pèse maintenant plus que treize cinq 
onces.» 

Un feuillet détaché d’un exemplaire de l’inventaire de 
l’argenterie, XVI° s.! signale «Items une image St Jehan 
Baptiste estant sur ung pied de cuyvre tenant un 
reliquaire rond en manière d'argent. » 

[Baudot] « Une image d'argent de saint Jean-Baptiste 
posée sur un pied. C'était dans lequel est enchâssé une dent 
du même saint »’. Présence encore notée au XVIII‘ siècle 
dans l’Abrégé des mémoires du monastère”. 


[58]. Sfatue-reliquaire de saint Mammès 
- [1519-28] : «tem, une ymaige de saint Mamets, 
d'argent doré, sur un pied de cuivre, le tout doré, quil 
tient en sa main senestre un vaissaut ouquel sont de ses 
reliques ; au dessus d'iceux a un bouton d'argent reincrillé 
[ ? |, et faut en icelluy vaisseau trois fleurettes d’ argent 
et une fleurette dessous le bouton qui est dessus icelluy 
vaisseaul ; le pied d'icelluy armoyé des armes d'icelluy 
abbé Alexandre”. » Les comptes de 1523-1524 puis ceux de 
1524-1525, 1525-1526 notent des acomptes à Drouot Duvet 
«pour la fasson de lymaige dargent Mons. sainct Mammès” 
.» Lambert Le Villain fournit une partie du métal 
nécessaire, Duvet une autre. 
[Baudot] « Un ossement de saint Mametz, martyr et patron 
de la cathédrale de Langres°.» 


[59]. Sfatue-reliquaire de saint Marc 
Drouot Duvet se voit confier la réparation de la statue de 
saint Marc (1522) qui faisait partie d'un reliquaire”. 


[60]. Sfatue-reliquaire de saint Maurice 

D’après les notes de dom Lanthenas, le 12 octobre 1526 
«Les religieux firent faire l'image de st Maurice, tout 
d'argent, à présent de cuivre*.» On note que Drouhot 
Duvet livre en 1526 une « ymaige de Monsieur sainct 
Mauris »”. L'état des objets dérobés le 4 avril 1549 
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comprend «tem, l'on a prins en une grande imaige de 
saint Maurice un plimeau où y avoit trois plumes d'argent 
doré estant sur son bonnet pesant environ deux onces et 
deux bouts d'un latz tenant le manteaul dudit image par 
devant pesant environ six tréseaulx et l'un des bouts de la 
bannière pesant environ trois onces. » 

[1790] Sacristie : «9. Dans l'armoire du côté du midy 
sont : [...] L'image de saint Maurice en cuivre doré!!. » 


[61]. Sfatues-reliquaires de saint Nicolas et de saint Didier 
- [1519-28] : « ltem, un reliquaire sur le milieu duquel a 
un cloichié, et aux deux bouts, à chacun, trois pilliers, 
dont l'un est rompu, et à l'ung desdits bouts une imaige 
[saint] Nicolas, élevé, et à l'autre desdits bouts l'imaige 
saint Didier, aussy élevée, tous deux ayans crosse et mitre, 
et y a deux huits [petites portes] aux deux bouts; au milieu 
dud. reliquaire a un cristal ouvré, dedans lequel sont les 
reliques, et ou millieu d'yceluy un grand anneaul d'argent 
doré, lequel fait séparation desdittes reliques. Et est, led. 
reliquaire sur un pied assis sur quatre [lacune : Lions ?] et 
sur led. pied sept belles pierres, bien et noblement 
enchâssées, sans plusieurs autres pierres estans tout [tant] 
autour du pied que du tenant [tenon] que aussy dud. 
reliquaire, et en faut huit dessus, cinq au bas dud. pied, une 
au tenon et l'autre autour dud. reliquaire, et une autre sur 
le pied dud. reliquaire; et faut aussy sous le pied de 
l'imaige saint Nicolas une fleur d'argent; le tour dud. 
reliquaire doré, et poise cinq mars et demie!?, » 

[Baudot] « Un ossement de saint Nicolas, évêque de 


Myre*. » S'agit-il de la même relique ? 


[62]. Sfatue-reliquaire de saint Sébastien 

- [1519-28] : «Item, un reliquaire de saint Sébastien, 
auquel est l'imaige dud. saint Sébastien attachié à une 
colonne de la longueur dud. imaige, lequel imaïge a au 
costé dextre trois flèches et au costé senestre deux flèches, 
et y a es deux costés d'iceluy deux tirans tenant chacuns un 
arc et une fleche, la corde de l'un est d'argent et l'autre de 
filets rouge; et au bout dudit reliquaire est un roy couronné 
d'une courrone à quatre fleurs de lis, assis en une cherre ; 
le tout sur un long pied à clorevoyes, assçavoir sur quatres 
[lacune : têtes ?] de lyon, le tout d'argent [d'argent est 
répété], ef poise un mart et une onces/*, » Vendue dans le 
cadre de la « Vente des argenteries de l’église de Saint- 
Bénigne pour guerroyer les helvétiques, du 31. may 
1562» ° 

[63]. Statue-reliquaire de saint Théodore[Baudot] « Une 
autre image de saint Théodore, martyr, où il y a de ses 
reliques". » 


[64]. Sfatue-reliquaire de saint Urbain 
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- [1395]: « tem, une ymaige de saint Urbain qui porte une 
chasse d'argent, ensemble la mitre et la crosse, où y a un 
rolot qui se clout à un virot d'argent, et n'y faut riens’. » 

- [1519-28]: « /tem, une ymaige de saint Urbain 
habillé en evesque, tenant une crosse, pourtant une 
chasse sur ses deux mains, où il ya plusieurs reliques et un 
billet en un tournet [cornet ?] ung petit clochon dessus 
ladite chasse, icelle chasse garnie de quatre pierres et 
plommelets, et au cloichon quatre plommelets, et sont six 
plommelets garnies de feuilles d'argent; et en la mittre n'y a 
nulles pierres, et y faut en icelle mitre un pendant; ladite 
imaige en sa poitrine armoyé des armes dudit feu abbé 
Alexandre, etant ladite imaige sur un pied de cuivre, 
fermant à trois clefs de ferf.. » 

Vendue en 1562 dans le cadre de la «Vente des 
argenteries de l’église de Saint-Bénigne pour guerroyer les 
helvétiques, du 31 mai 1562°. » 


[651]. Sfatue-reliquaire de saint Vigor 

- [1395]: «ltem, une ymaige de saint Vigor qui porte une 
chassette d'argent, et n'y faut rien.» 

- [1519-28] : « tem, l'ymaige d'argent doré de monsieur 
saint Vigor, evesque, en habit de moyne, ayant sur sa 
tete une mittre en laquelle faut ung bouton d'argent, et 
tient en sa main dextre une belle crosse d'argent et, en 
sa main senestre, un vaisseaul d'argent, ou milieu 
duquel a un cristallin où il y a des reliques d'icelluy 
saint Vigor; le pied de cuivre, posé sur trois lions, le 
tout doré d'or’. » 


[66]. Sfatue-reliquaire de la Vierge à l’enfant en argent 
doré 

- [1519-28] : «ltem, en icelle aulmoire est une belle grande 
ymaige de Nostre Dame, qu'est belle et grande, qui a une 
belle et grande couronne dessus sa tete, garnye de diverses 
pierres, perles et petits boutons d'argent, sans rien faillir en 
ladite couronne; icelle ymaige ayant un grand manteaul à 
vourt [bourd (bords ou bordure)] du long duquel, d'un coté 
et d'autres sont plusieurs et diverses pierreries, jusques au 
nombre de trente sept, non comprinses les quatre quils 
failloient par les inventaires précédents. Et a ladite ymaige 
au dessus de sa robbe, au traver de sa poictrine, ung bourd 
en fasson d'un colyer, ouquel sont autres quatre pierres, et 
devant sadite poitrine, a un afjiquet [médaillon] d'or, 
auquel y a un saphyr en valeur de cent ducat d'or, ‘et à 
l’entour dudit saphir y a huit grosses perles; laquelle 
ymaige tient en sa main dextre un petit vaissel en fasson 
d'un petit clocher à trois pilliers, entre lesquels piliers a un 
cristalin creux, et dedans icelles l’on dit avoir des cheveux 
de Nostre Dame et autres reliques ; et sur sa main senestre 
tient son enfant, assis sur sondit bras, ayant sur sa tete un 
diadème et cinq pierres enchâssées à l'entour d'icelluy 
diadème, y comprise celle du milieu, et plusieurs petites 
perles et à l'entour dudit diadème dudit enfant; et tient ledit 
petit enfant en sa main gauche ung afficquet [médaillon] en 
fasson de fleur de lis, qu'est d'or, et dans lequel afficquet ya 
une petite ymaige de Notre Dame qui tient ung petit enfant 
en son giron, et autour d'icelle Notre Dame sont six perles 
infixées en six petits boutons, le tout d'or, et dairrier icelle 
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fleur de lys y a une petite lyette [coffret] carrée, d'or, 
dedans laquelle est du lait de Notre Dame, comme il 
apparoit par l'annexe etant en icelle lyette; ledit afficquet 
estimé valoir le tout huit ducat d'or, Laditte ymaige etant 
sur ung pied haut, d'argent, à six pends, chacun pend 
historié, à sçavoir : le premier de l'anunciation Notre 
Dame, le second de la Visitation, le troisième de la nativité 
Nostre Seigneur, le quatrième des trois Roys, le cinquième 
du coronnement Nostre Dame [le sixième sujet n’est pas 
évoqué], le tout d'argent doré, tant lesdites ymaiges que 
ledit pied, excepté les visaiges et les mains qui sont 
incarnés, Et pèse ladite imaige, ainsi qu'elle est, sans ladite 
fleur que tient le petit enfant, environ quatre vingt quatre 
marcs°. » 

L'état des objets dérobés le 4 avril 1549” comprend « ltem 
es un grand ymaige de Notre-Dame, tout d'argent doré, lon 
a pris un affiquet d'or devant sa poitrine auquel y avoit un 
grant et beau saphir estimez cent ducas d'or et à l'entour 
dudit saphir y avoit huit grosses perles. Item aussy on a 
prins à l'enfant que tenoit icelle ymaige sur son bras 
senestre son diadème estant sur sa teste où avoit cinq 
pierres enchâssées [...] et plusieurs petites perles et aussi 
un afjique que tenoit ledit enfant en sa main gauche en 
façon de fleur de lys tout d'or, dedant ledit affique estoit un 
petit ymaige de Notre-Dame à l'entour de laquelle estoient 
six perles infixées et six petits boutons le tout d'or. Icelle 
fleur de lys y avoit une petite layette quarée d'or dedans 
laquelle y avoit du lay de Notre-Dame comme apparoit par 
l'annexe étant en icelle layette. Ledit affiquet estimez par 
les inventaires huit ducats d'or et pesoit iceluy diadème 
sans les pierres deux onces d'argent doré. » Un feuillet 
arraché d’un exemplaire de l’inventaire de l’argenterie, 
XVI sf. signale «tem ung grand image Ntre Dame 
dargent tenans en sa main ung petit vaisseau en façon de 
clocher. » 

[Baudot] « Une image de Notre-Dame d'argent doré 
portant un petit Jésus qui tient un petit reliquaire où sont 
renfermées quelques particules des cheveux de la Sainte 
Vierge’. » 

Voir aussi Statues dans les pièces d’argenterie. 


[67]. Sfatue-reliquaire de la Vierge à la mule 

- [1395]: «tem, une ymaige de Nostre Dame et qui 
chevauche la mule, laquelle a une bride d'argent, et porte 
laditte ymaige un cloichot [clocheton] où il a des reliques, 
et y faut IT petites pierres et une fulete [feuillette, petite 
feuille] d'argent". » 

- [1519-28] : «tem, une ymaige de Notre Dame qui est 
assise sur l'asne, tenant sur sa main dextre un petit cloché 
duquel le milieu est ung cristalain rompu, et y a des 
reliques, et, à l'autre main, tenant son enfant sur ses 
genouix, l'asne ayant bride et croupière d'argent, garnie de 
pierreries tant ledit asne que ledit ymaige, sans en y faillir 
que deux. Et entour de laditte imaige sont quatre pilliers de 
la hauteur de la coronne dudit ymaige, lesquels soutiennent 
un tabernacle, sur lequel tabernacle sont huit tant cloichers 
que pommeraulx, et y en souloit avoir neuf, mais à present 
en y faut trois ; ledit tabernacle garny de pierres devant et 
derrier, sans en point faillir. Le pied dudit ymaige est de 
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cuivre fueillagié d'argent, lequel feueillaige tient à cloud 
d'argent, et est ledit pied garny à l'entour de pierres, et en y 
faut cing; et est assis ledit pied sur quatre lyons de le tout 
d'or [plutôt doré], le font et les fleurettes d'argent, et sont 
allentour dudit font en nombre de trente trois’. » 

Vendue dans le cadre de la « Vente des argenteries de 
l’église de Saint-Bénigne pour guerroyer les helvétiques, du 
31. may 1562 »°. 


[68]. Sfatues-reliquaires des trois saints jumeaux 
Eleusippe, Speusippe, Méleusippe 

- [1519-28] : « tem, trois ymaiges d'argent dorés, 
nommés les Trois Gemiaulx [les Saints jumeaux], assis 
chacun sur un pied dé cuivre, et trois lyons qui tiennent 
chacun une petite chasse d'argent où il y a des reliques 
d'iceux, et en chacune chasse ung plommelet, dont ez 
deux n'en y a point; et sont armoyés lesdites trois 
ymaiges des armes dudit feu abbé Alexandre; et sont 
lesdits trois ymaige garnies chacune de quatre pierres, 
de petite valeur, sur l'espolle droitte, en forme de petits 
bolons, fors l'ung auquel en faut deux’. » 

Vendues dans le cadre de la « Vente des argenteries de 
l’église de Saint-Bénigne pour guerroyer les helvétiques, du 
31. may 1562 *» 


2. Reliquaires en bois et autres 
matériaux 


[69]. Boite à reliques 
[1395] : « ltem, une boiste de bois, où il a plusieurs bources 
de soye esquelles a des reliques”. » 


[70]. Boite à reliques 
- [1790] Sacristie «9. Dans l'armoire du côté du 
midy. Une autre boëte de carton à paille contenant 
plusieurs reliques”. » 


[71]. Caisses contenant des reliques (deux) 

- [1790] Sacristie : «9. Dans l'armoire du côté du midy. 
Deux grandes caisses en bois pints divisés en plusieurs 
cases couvertes de vermine contenant plusieurs 
relliques”. » 


[72]. Châsse de saint Urbain 

- [1519-28] : « Premièrement, il y a es aulmaires derrier le 
grand autel, en une chasse de bois, les ossemens de 
monsieur saint Urbain, jaidis évêque de Langres”. » 
(Remplacée peu après par une châsse d'orfèvrerie (voir 

plus haut) 


[73]. Chef de saint-Adrien entre deux récipients d’albâtre 

- [1519-28] : « Item, deux ecuelles d'albastre, dont l'une est 
plus grande que l'autre, esquelles l'on soulait mettre 
anciennement Corpus Domini, ef de present y repose le 
chef monsieur saint Adrien, non enchâssé, en une belle 
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serviette d'urthie, encienne et dommaigée en plusieurs 
lieux, ….. » 

Une description du XVIIL siècle!° parle d’un chef conservé 
avec d’autres« dans deux boites honnêtement revêtues de 
satin violet » 

[Baudot] « Le chef de saint Adrian, martyr/?. » 


[74]. Chef de saint Bertilon 

[Baudot] «Le chef de saint Bertilon, abbé de ce 
monastère *. » 

Une description du XVII siècle! * parle d’un chef conservé 
avec d’autres« dans deux boites honnêtement revêtues de 
satin violet ». Une autre"* précise que «Le chef de notre 
vénérable abbé Bertilon gardé dans le thrésor parmi nos 
saintes reliques est en chair et en os, marqué sur le crane 
d’une croix comme si on lui avoit appliqué un fer chaud de 
cette figure. » 


[75]. Chef de sainte Cécile 

Une description du XVII siècle! * parle d’un chef conservé 
avec d’autres« dans deux boites honnêtement revêtues de 
satin violet » 

[1790] Sacristie : «9. Dans l'armoire du côté du midy 
sont : Le chef de sainte Cécile en bois doré”. » 

Le 29 juillet 1650, à la demande de Guillaume Millière, 
conseiller du roi, maître en la chambre des comptes, 
Seigneur d’Aiserey, Claude Grillot, conseiller du roi, au 
bailliage, officiers de la congrégation de Notre-Dame érigée 
au Collège de Jésuites, les religieux avaient accepté de 
donner des reliques de saint Grégoire, évêque de Langres, 
et de sainte Cécile!?. 


[76]. Reliquaire morphologique. Chef des saints 

innocents ? 

- [1395]: «tem, un chief des Innocens en une boete de 
bois!*. » 

Une description du XVII siècle!” parle d’un chef conservé 
avec d’autres« dans deux boites honnêtement revêtues de 
satin violet » 


[77]. Coffres contenant des reliques (deux) 

- [1790] Sacristie : «9. Dans l'armoire du côté du midy 
sont: Deux coffres en bois garnis d'étoffe rouge 
contenant diverses relliques””. » 


[78]. Reliques diverses 
- [1519-28] : « ltem, esd. aulmaires y a une boete ronde de 
bois, blainchie d'argent, en laquelle a un beau chief entier 
d'un saint, lequel n'a point d'annexe, et plusieurs autres 
reliques en ycelle boite. Semblablement esd. aulmaires a 
plusieurs petits coffres d'yvoires, bien enciens, avec 
plusieurs belles bourses de soye bien ouvrée et de diverses 
fassons, dedans lesquels coffres et bourses sont plusieurs 
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autres ossemens de testes, de bras, des mâchoires, costes et 
autres parties de corps, vestements, pierres, sépulcres, bois, 
cheveux, vestemens, esponges et plusieurs autres reliques 
de plusieurs saints de paradis!. » 


3. Reliques déposées dans les autels 


Cette question a fait l’objet d’un important travail de 
Laurent Dumnecker, déjà cité et dont on peut espérer la 
publication. Nous ne le reprendrons pas ici, nous bornant à 
ces compléments. Baudot note, le 10 mars 1792 « Les 
maçons démolissent l'autel qui était à droite du tombeau de 
st Bénigne et sur laquelle était une seule Vierge posée et 
isolée sur une colonne [descendant jusqu'au sol derrière 
l'autel, les maçons ont trouvé] au milieu, sur le derrière 
[...], une boëte de plomb dans laquelle était du tafjetas verd 
et dans le taffetas un morceau de relique suivant ce qu'ils 
m'ont dit [|] un des maçons me dit qu'il l'avait donné à 
l'entrepreneur et que le mercredy 7 du même mois de mars 
1792, ils avaient fait une même trouvaille dans le même 
étage [...] dans le massif de l'hotel qui était vis à vis le 
tombeau de st Bénigne c. à d. dessous la chapelle à l'entrée 
de laquelle était la mosaïque dont j'ay des fragments et que 
la boite de plomb était dans une autre de fer blanc, qu'il ont 
jetée … ». Il suppose que les ouvriers ont trouvé des boites 
de reliques dans les autres massifs d'autel et le lui ont 
caché”. Le 17 avril 1792, Baudot” achète à Gaudelet «un 
des coffres de plomb que les maçons avaient trouvés dans 
les massifs des autels » (du côté nord). 
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4. Le sort des reliques 


Le 18 juillet, 1791, les reliquaires sont dépouillés mais 
les reliques dans leur coffre de bois restent à la sacristie. 
Enfin le 18 février 1792 ce qu’il reste des reliquaires est 
transporté au Logis du Roi. C’est là que plusieurs savants 
dont Louis-Bénigne Baudot purent les approcher. Que 
reste-t-il de ces reliques ? À la fin du XIX° siècle, on 
gardait quelque espoir de les retrouver. Un article rapporte 
les leçons données par M. Gaffarel, doyen de la Faculté des 
Lettres, le 19 février 1894 (2°”° Leçon), dans laquelle celui- 
ci, s’appuyant sur le fait que le tissu ayant enveloppé les 
reliques jusqu’en 1792 se trouvait conservé au Musée de 
Cluny et par ailleurs que les combles de l’Hôtel de ville 
renferment beaucoup de choses accumulées à cette époque, 
ne désespère pas de voir au moins retrouver la caisse sinon 
son contenu”. 

Baudot rapporte que, « En 1812, on a trouvé dans un 
mur de la chapelle de la Vierge un coffret comprenant des 
ossements qu'on croit être des reliques qui ont été 
déposées là du temps de la démolition de la rotonde. On 
assure que plusieurs de ces débris sont accompagnés d’un 
authentique. Le tout a été soumis à une commission de 
chanoines. *» 





* Sem. rel. Dijon, 1894, p. 137 « Où est le corps de saint Bénigne » art. 
Signé L. Roblot. 


$ BMD, Ms. 1074, ° 20, note Baudot. 


E. Arfmorial, 
sceaux et médailles 


On ne traite ici que de l’abbaye. Les blasons des 
personnages particuliers sont traités avec les notices 
biographiques. 


1. Blasons de Pabbaye Saint-Bénigne' 


Il y en a eu plusieurs formes : 


Blason avec la figure de saint Bénigne 


« D'azur à un saint Bénigne de carnation vêtu d’une 
aube d’or et d’une chasuble d'argent, les flancs 
percés de deux lances d'or en sautoir, les doigts 
percés d'alènes du même et le front surmonté d'un 
levier d'argent. » 


Fig. 412. Les armes de 
l’abbaye enregistrées dans 
l’armorial de Dozier. ADCO 
1H/23. 





Qui se décrit aussi : 

«D'azur à un saint Bénigne revestu d'’habits 
sacerdotaux pour célébrer la sainte messe, d’or et 
d'argent avec le visage, les mains et les pieds de 
carnation, ayant les pieds dans une pierre qui a servy 
à son martyre, dans ses dix doigts des deux mains, dix 
allaines, les manches paroissant au bout des doigts, et 
percé depuis les flancs jusqu'à l'épaule de deux 
lances en sautoir, aussy d'or, et une barre aussy d’or 
traversant le crâne’. » 





! Voir notamment Meurgey (Jacques), Armorial de l’église de France, 
Macon, Protat, 1938, p. 73. 

? ADCO, 1H/23, Brevet de quittance concernant l’enregistrement des 
armoiries de l’abbaye pour l’armorial de d’Hozier. Avec paiement de 29 L 
de droits « Armoiries des communautés religieuses. Le commis à la recette 
des droits d'enregistrement des armoiries ordonné être fait par édit du 
mois de novembre dernier soussigné reconnaît que Messieurs les religieux 
bénédictins du couvent de St Bénigne de Dijon ont ce jourd'hui apporté en 
ce bureau et présenté les armes du couvent pour être enregistrée à 
l’armorial général. fait à Dijon, le vingt un may 1697 » signé Davanne. ; 
Ordonnance d’attribution des armes. 1 feuillet sur parchemin env ; 28x23 
cm avec peinture des armes en haut au centre. Registre 1° n°9. « Par 
ordonnance rendue le 14° du mois de Mers de l'an 1698 par Mrs les 
commissaires généraux du Conseil députés sur le fait des armoiries, celles 
du Convent des bénédictins de St Bénigne à Dijon telles qu'elles sont ici 
peintes et figurée, après avoir été reçues, ont été enregistrées à l’armorial 
général dans le registre cotté Bourgogne [...]. À Paris, le 22 du mois 
d'avril de l’an 1698 » Signé dhozier. 

$ Hozier (Charles d’), Armorial général de France, t. VI, 358 ; Hozier, 
(Charles d’), Armorial général, publ. par H. Bouchot. Généralité de 
Bourgogne, Dijon, Darantière, 1875, t. 1°*, p. 77, n° 9. 





Blason sans personnage 


L’écu a vu le nombre de ses meubles varier selon les 
époques comme le montrent les représentations 
suivantes : 





Version de 1571 : 
De res « D'azur à deux lances d'or 
lassées en sautoir 
accompagnées en chef d’un 
levier ou barre de fer 
d'argent. » 


Fig. 413. Écu de l’abbaye. 
Détail de la Page de titre du 
Terrier de 1571. ADCO, 
14/1043, f III. 


Représentation de 1663 





Cette version ajoute deux aleines et une auge : « D'azur à 
deux lances d’or passées en sautoir, accompagnées en chef 
d’un levier ou une barre de fer d'argent et en pointe d'une 
auge de maçon de même et de deux aleines à dextre et à 
senestre. » 


Fig. 414. Blason figurant en 
tête de « Manuel des censes 
en denier et espèces …» 
dessin de Dom Thomas Le 
Roy 1663. ADCO 1H/737. 
Figure aussi en tête du recueil 
du même auteur « ‘Livre du 
couvent Saint  Bénigne » 
1667, ADCO, 1H/1515. 





















































Le même type de blason, tiré de « Topographia regalis 
abbatiae S. Benigni Divio 1674». Dessin de Dom 
Eugène Prinstet secrétaire de l’abbé de Cîteaux. BNF, 
Bourg, t. 11, f° 717 (fig. 174). Il ome aussi la vue cavalière 
d’un projet d'aménagement du jardin dressé en 1675. BNF 
Ms Bourg, t. 11, f° 455v° (fig. 223a). 


Absence de baquet ou d’auge en pointe 
« D'azur à deux lances d'or en sautoir surmontées d'un 





madrier de même »”. 

(On en revient à l’état de 1571). C’est la forme retenue à 
nouveau vers 1740 lors de la définition du programme 
décoratif de la tribune d’orgue. 





* Morand (L.), Armoiries de communautés, associations, corporations 
religieuses et civiles, françaises et étrangères, extraites d'un armorial 
manuscrit inédit de l'abbé Brédeault, par Louis Morand, Paris : aux 
bureaux du Bulletin héraldique de France, 1900, In-8”°, p. 20. 
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Variante : 


« De … à deux lances (ou 
masses d'armes) passées 
en sautoir, accompagné en 
chef d'un bâton noueux et 
en pointe d’une fleur de 


lys » : 





Fig. 415. Blason utilisé conjointement avec celui de Saint-Maur 
sur la planche gravée du Monasticon gallicanum. (1690), pl. 36. 


Variante 

Baudot note” qu’ « au -dessus de la porte d'entrée par 
l'église de Saint-Bénigne dans la rotonde en dedans 
de l'église [...] on voit sur un espèce de cartouches 
une main qui tient trois fleurs simples [écu de Pierre 
Desmarets] ef au-dessus de la porte en dedans de 
l'église qui fait parallèle à celle dont je viens de 
parler on voit aussi sur un espèce de cartouche qui est 
ainsi [armes de l'abbaye, version initiale avec deux 
lances croisées, la barre de fer en chef accompagnées, 
ce qui est nouveau de trois fleurs de lys dont le métal 
n’est pas précisé]. 


Fig. 416. Dessin de Baudot. 
BMD, Ms 1602 Baudot, Notes 
prises 2, Saint-Bénigne, f° 94. 





On notera encore que le cartouche de titre du plan de 
Charles Saint-Père (1766) comporte une autre variante ne 
comportant que les deux lances et une fleur de lys, ce qui 
pourrait relever d’une erreur : 


Fig 417. Blason ornant le projet de 
reconstruction des bâtiments de 
l’abbaye par Saint-Père (1766). 
ADCO, 69J/143. 





! Monasticon gallicanum, pl. 36. Monasticon gallicanum. Collection de 
168 planches de vues topographiques représentant les monastères de 
l'Ordre de St Benoit, congrégation de St Maur, avec 2 cartes des 
établissements bénédictins en France Le tout reproduit par les soins de M. 
Peigné-Delacourt, avec une préface par M. Léopold Delisle. Paris, typogr. 
G. Chancrot, 1877. 6 fasc., grav. 

? BMD, Ms. 1602 Baudot, f° 94. 
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2. Sceaux de l’abbaye” 
Avant l’arrivée des Mauristes 


Sceau de l’abbaye au début du XIIT° siècle 

Sceau rond à un saint Bénigne en buste nimbé, barbu, vêtu 
d’une chasuble, tenant de la main droite une palme et de la 
main gauche un livre 

Légende : SIGILL[UM]. S[AN]C[T]I BENIGNI 
BURGUNDION[UM] AP[OSTO]LI. 

Taille : environ 50 mm de diamètre. 





, 4 
Nous avons trouvé ce sceau sur des actes de 1208”, 1209° 


Fig. 418. Sceau de 
l'abbaye modèle en 
usage au début du 
XIIH° siècle. ADCO, 
B/1350. 





Sceau de l’abbaye connu à partir de 1259 

Sceau rond à un saint Bénigne à mi-corps, vêtu d’une aube 
et d’une chasuble, tenant à la main droite une palme et de la 
main gauche un livre ; accompagné de deux dextrochères 
mouvant du flanc, tenant chacun une lance dont on 
n’aperçoit que la hampe, le fer étant plongé dans le flanc du 
martyr. Environ 47/50 mm de diamètre. 

Légende : S[IGILLUM] CONVENTUS [SANCTI BEÏNIGNI 
DIVIONIS 





Fig. 419a. Sceau de l’abbaye 
figurant sur le fac-similé 
d’un acte de 1259, BNF, 
Ms. lat. 9089, p. 173. 





Nous avons trouvé ce sceau sur des actes de 1307°, 
CS 





? CHOMTON 1900, p. 457. 

“ ADCO, Chambre des comptes, B/11637, 

$ COULON 1912, n°1269. ADCO B/1350. Appendu au texte d'un échange 
avec le duc de Bourgogne juin 1209. 

$ DOUET D'ARCQ, 1863-1868, n° 8213. AN, J /266, n° 49. Appendu à un 
accord entre le roi et l'archevêque de Lyon février-mars 1307. 





Fig. 419c. Le contre-sceau 
orné d’une croix pattée, 
porte la légende + JESUS 
DEUS MEUS. 

ADCO, B/11205. 





Il faut sans doute rapprocher l’un des quatre sceaux 


précédents de celui-ci, décrit dans un catalogue” : 

«N° 475 Sceau orbiculaire dans la collection de 
Vesvrotte : +$ CONVENTUS S BENIGNI majuscules romano- 
gothiques entre filets. Au centre saint Bénigne à mi-corps 
tenant d’une main la palme et de l’autre un livre appuyé 
contre la poitrine, tête nimbée. Deux mains mouvantes, 
l’une à dextre, l’autre à senestre tiennent les cordons du 
pallium [?] du saint apôtre. XHT° siècle. Diamètre 47 mm. 
Matrice plate dont l'anneau n'existe pas. » 


D’après Chomton, ce sceau fut utilisé jusqu’à l’arrivée des 
Mauristes. 





! ADCO, B/11637 Acte d’Othon d’Enegret. 

? Charvet (Jules). Description des collections de sceaux matrices de M. E. 
Dongé, Paris : chez l'auteur, 1872. - portr., fig. ; 8°, p. 237. La collection 
Charvet a été dispersée. 


Après l'arrivée des Mauristes 


Sceau de l'abbaye avec légende” 

Sceau employé du temps des Mauristes, cire rouge, sur un 
acte de 1754. 

Légende : [SIG]IL. MONAST. STI BE[N]JIGN[1]. 

Même blason que le précédent : Deux lances entrecroisées, 
barre de fer, le baquet remplacé en queue par une fleur de 
lis. 





Fig. 420. Sceau en 
usage en 1754. ADCO, 
1H/1700. 








Sceau de l’abbaye sans légende 

Sceau représentant un écu entouré de deux palmes et 
surmonté d’une mitre et d’une crosse compris dans un 
cadre ovale. L’écu présente deux lances entrecroisées, 
surmontées d’une barre de fer, le baquet remplacé en 
queue par une fleur de lis. 





Fig. 421. Sceau de l’abbaye sur un extrait de délibération du 
chapitre 27 mars 1759. ADCO 1H/31. 





3 ADCO, 1H/1700. 
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3. Blason et sceau de la Congrégation 
de Saint-Maur 


Le blason de la congrégation figure, soit conjointement soit 
séparément, sur divers documents ou dans diverses parties 
des bâtiments rénovés après 1652. On en donne ici un 
descriptif assez complet, qui connut localement des 
versions simplifiées. 


D'azur au mot PAX d'or en 
fasce, surmonté d'une fleur 
de lys et soutenu de trois 
clous de la passion appointés 
de même, le tout enclos dans 
une couronne  d'’épines 
tressée d'or. 





Fig. 422. Blason de la Congrégation utilisé conjointement avec 
celui de Saint-Bénignesur la planche gravée du Monasticon 
gallicanum. (1690), pl. 36. 


Fig. 423. Sceau de la 
Congrégation de 
Saint-Maur sur 
l’acte du 28 mai 
1654 entérinant le 
concordat de 1651. 
ADCO, 1H/26. 





Fig. 424 a et b. ( ci-contre). Le mereau en usage à Saint Bénigne. 
Fonds de la Commission des Antiquités de la Côte-d’Or, Cat. 
d’Aumont, n° 639. BMD. 





© Voir la version retenue pour le Monasticon Gallicanum, pl. 36 proche de 
celle reproduite ici figurant sur la page de titre du tome II de l’ouvrage Les 
Bénédictins de Saint-Maur par Yves Chaussy, 1991. 
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4, Médaille 


À noter, en marge de cette étude la présence dans le 
médailler de la Comission des antiquités de la Côte-d'Or de 
deux exemplaires de la médaille suivante ?: 


N° 639 : 

Le saint debout revêtu d’une chasuble, le corps transpercé 
par deux lances en sautoir, la tête auréolée enfoncée par 
une barre. Légende : SANCTUS BENIGNUS MARTYR portée sur 
une sorte de philactère aux extrémités se terminant en 
volutes de part et d’autres de la tête du martyr. le tout orné 
à l'extérieur d'une fine rangée de perles. 

R°.Les deux lances du martyre disposées en croix de saint 
André, surmontées de la barre et inscrites dans un cercle 
tréflé. Au centre, la date 1567, disposée de part et d’autres 
des deux lances. Légende : + CALCULI PRO CONVENTU SCTI 
BENIGNI. Le tout entouré à nouveau d’une fine rangée de 
perles. 

Méreau, cuivre, double. Diamètre environ 28 mm. 





Le registre des délibérations capitulaires ne fait aucune 
allusion à cette pièce dont on ne sait à quels usagers elle 
était destinée ni pour en faire quel usage. Jeton de 
présence ? jeton utilisé lors de certaines distributions, 
notamment à l’occasion des célébrations d’anniversaires ? 





? Catalogue du médailler d'Aumont, par Philibert Gueneau d'Aumont 
Mém. CACO, 10 (1878-84), Travaux 1° juil. 1882-1° juil. 1883, p. 440 ; 
Voir aussi Blanchet (A.), Nouveau manuel de numismatique, 1930, t. 3, p. 
352. 


Seconde partie : 


Annexes et tables 
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Annexe 1. Chronologie 


Il a paru déraisonnable de maintenir une numérotation des abbés 
tant la situation des VI‘-IX® siècles comporte d’inconnues qui 
obèrent définitivement la suite à ce sujet. 


Histoire et institutions 
religieuses 
Fin II° début III° s : Époque 
supposée du martyre de « saint 
Bénigne ». 


Fin du V°s.-milieu du VI°s. : 
séjour à Dijon des évêques de 
Langres. 

Premier tiers du VI° s. : Culte 
admis par Grégoire, évêque de 
Langres. 

c. 535 : Établissement de 
moines par Grégoire. 


Responsables de la communauté 
cités traditionnellement au VI° 
s. : saint Eustade, saint 
Tranquille. 

584 Le roi Gontran institue la 
Laus perennis dans l’abbaye, 
comme à Agaune. 

Godinus, (586-587), 
Apollinaire (vers 588). 


Abbés du VII*s Boloeus ou 
Bobolenus (c. 632), Agilbertus 
(c. 640), Richimarus (644), 
Wulfechramnus, (Gouffran, 
644), Ætherius, Vidraldus, 
Hugo, Odoleus, Maurinus, 
Appollinarus. 


Abbés du VII s : 

Bobolenus, (en fonction en 
714) ; Godinus (en fonction en 
735), L’évêque Astoricus (en 
fonction en 737), Aridius (c. 
751), Thanotardus, (Thénard, 
en fonction en 762) ; 
Hidelbrannus, Waldericus 
(ou Baldricus, Gaudri), (vers 
775 ?-783), Apollinaris (c. 
783/avant 801-804). 


Abbés cités au IX° s : 

Ellegaud (Herlegaudus), abbé 
vers 810-827). 

814/828 : Louis le Pieux avait 
demandé à divers vassaux de 
seconder l’abbé dans ses 
tentatives de réforme. 





Herlebertus, abbé (827-840) ; 
Ingelramnus, abbé (840), 
Guido ou Vido, abbé (c. 
840-c. 850 ?) ; Entre 841 et 852, 
l’archevêque de Lyon s’émeut 
de manifestations d’hystérie 
autour de reliques suspectes 
présentes dans l’abbaye. 
Bertilon, abbé (c. 865-878). 
869 : Isaac, évêque de Langres 
refonde la communauté et lui 
impose la règle de Saint-Benoît. 
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Bâtiments et aménagements 


Début du I° s. ( ?) : tombeau 
enterré. 


Aménagement d’une sorte de 
crypte pour abriter le tombeau 
dégagé. 


c. 535 : Construction d’un 
premier édifice religieux. 


c. 825: L’abbé Ellegaud 
souhaite réparer l’église. 


863 : Donation à la basilique 
élevée en l’honneur de tous les 
saints. 


Saron, abbé (869-873, en 
même temps que Bertilon). 
869/70 et 877, Charles II le 
Chauve confirme les droits et 
libertés de l’abbaye, et engage à 
la réformer. 

872 : Constitution accordée à 
l’abbaye par l’évêque Isaac. 
Euterius, abbé (c. 878). 

Ingon, abbé (c. 879-882), 
Hildebrannus, abbé (c. 
884-885). 

880/888 : L’évêque de Langres 
concède à l’abbaye la chapelle 
Saint-Vincent, à l’intérieur du 
castrum. 

Gotefredus (c. 888-98, Lantier, 
(c. 898-908) ; Hugo, Odoleus. 


Abbés du X° 5. : 

Walo, Maiorianus, 

Lantier, abbé (c. 902), époque 
où il mit le corps de saint 
Bénigne en sécurité à Langres. 
907/908 : L’abbaye reçoit la 
petite abbaye de Saint-Jean. 
Godefried, Vindranus, , 
Fulbertus, abbé (c. 919) ; 
Godradus (Jorré), abbé (c. 
909/912) ; Gozvinus ou 
Gosuinus ; Panto, abbé (c. 
920), Suavus (Souef), abbé (en 
fonction (c. 223-928) ; 
Albericus (Aubri), abbé (c. 
928-938) ; Mogo ou Hugo ; 
Fulcherius, abbé (c. 937-949), 
Aridius II attesté en 949, 
Lantier ? c. 967. 

Manassès ; abbé (c. 966-981 ?, 
il fut déposé deux ans par 
l’évêque de Langres en 981 ; 
Azon, abbé, c. 982-983). Il 
tente de réformer l’abbaye. 

982 : Le pape Benoît VII 
confirme les libertés et 
privilèges de l’abbaye. 
Manassès à nouveau (983-989) 


989 : Guillaume 1°”, dit de 
Volpiano abbé (989-1031), 
venant de Cluny est chargé par 
l’évêque Brun de Roucy de 
réformer l’abbaye et d’y 
introduire les coutumes 
clunisiennes. 


Halinard, abbé (1031-1052) la 
chronique dit (1047-1052). 


Jean 1°, abbé (1052-1054) 
(Joannelius de Ravenne). 

Le siège est vacant 
(1054-56). 

Auberon, abbé (1056-1077). 
1074 ou 1077, concile dans 





877 : achèvement de la 
reconstruction de l’église 
dédiée aux saints Bénigne et 
Maurice. 


882 : Donation au monastère 
consacré au Sauveur, à la 
Vierge mère de Dieu et à tous 
les saints. 


923-931 : Reliques de saint 
Bénigne transportées à 
l’intérieur du castrum. 


c. 940 : On mure les reliques 
dans la crypte. 


1001 : Première pierre de la 
basilique consacrée en 1016. 
Une seconde partie dite 
Oratoire Sainte Marie (Niveau 
intermédiaire de la rotonde) est 
consacrée en 1018. 

1015 : Le roi Robert II assiège 
la ville. Les religieux quittent 
l’abbaye. En 1016 il confirme 
les possessions de l’abbaye et 
institue son fils comme duc. 
1028 : Vente des objets 
précieux au profit des pauvres. 


c. 1050 : Reconstruction des 
bâtiments claustraux, chapitre, 
salles de travail, dortoir et 
grand réfectoire ( ?). Cloître en 
bois (?) 


l’abbaye pour l’application des 
réformes grégoriennes. 


Jarenton, abbé (1077-1113). 


1103 : Confirmation des droits 
sur l’église Saint-Philibert. 
1106/7, le duc jure entre les 
mains du pape Pascal II de 
sauvegarder les libertés de 
l’abbaye. 

Aimar, abbé 1113-1116). 


Henri 1°”, abbé (c. 
1116-1122/23). 

1117, Conciletenu dans 
l’abbaye sous la présidence de 
Guy, archevêque de Vienne. 
1123 : Le duc Eudes II prête 
dans l’abbatiale le serment 
traditionnel. 

Hugues, abbé (c. 1123/4-1129), 
surnommé Béraud. 

Pierre 1° de Genève, abbé 
(1129-1142). 


Pierre II de Beaune, abbé 
(1142-1145). 


Philippe, abbé (1145-1175). 


Jean IL, abbé (c. 1175-1181). 


1178-79 : Abbaye frappée 
d’interdit, offices à St-Philibert. 


Aimon, abbé (c. 1182-1188). 
1182 : Le duc Eudes III prête 
dans l’abbatiale le serment 
traditionnel. 

1182-1189 Fondation de 
l'Hôpital et de la 
Chapelle-aux-Riches 


Pierre III de Grancey, abbé 
(1189-1204). 

1189 : L'abbaye reçoit l'Hôpital 
-aux-Riches. 

1199-1200 : Concile dans 
l’abbaye sur l’indissolubilité du 
mariage (en opposition à 
Philippe Auguste). 





1095 ? : le pape Urbain 
autorise l’établissement d’un 
cimetière « hors le circuit de 
l’église » destiné aux religieux 
et familiers. 

1100 : l'effondrement d’une 
tour entraîne des travaux de 
réparation. 


1106/7 : Consécration par 
Pascal II de l’église rénovée. 


1137 : Incendie de Dijon, la 
nef et la partie occidentale de 
la basilique subissent de 
graves dommages. 

c. 1140 : Reconstruction de 
l’église, du grand réfectoire, 
d’un cloître aux piliers de 
pierre ? Établissement du petit 
cloître ? 

1147 : Consécration de l’église 
rénovée par le pape Eugène 
III. 

Dans le conrant du XII siècle 
reprise des partie hautes de la 
rotonde et reconstruction 
complète des parties hautes du 
prolongement oriental. 

1153 : L'abbaye est comprise 
dans les murailles de la ville. 
1155-70 : Sculptures du portail 
et des autres tympans. 


Le « Petri » des inscriptions 
sur les tympans de la Cène et 
du Christ en majesté 
s’appliquerait-t’il à lui ? 


Nivard de 
Sombernon-Fontaine, abbé 
(1204-1206). 


Gautier, abbé (c.1206-1207). 


Adam, abbé (1208-1213 ?). 
Gilbert, abbé (1212 ?-1224). 


Calon, abbé (c. 1224/5) puis 
administrateur. 


Pierre IV (1225-1229). 


Gui, abbé de 
Moutiers-Saint-Jean, 
administrateur (c. 
1229-1232/3). 


Gilbert IL, abbé (1232) ? 


Aymon ou Raymond IL, abbé 
(c. 1232/3-1241). 


Étienne de Loio (1241-1254) 


Pierre V du Fossé, abbé (c. 
1254-1261/2). 

Fixa le nombre des religieux de 
Larrey à 20. Fixa les statuts de 
la Chapelotte. 

1253 : Une bulle d’Innocent IV 
dispense l’abbaye de 
l’observation de l’observance 
régulière et de diverses mesures 
antérieures. 

1258 : Alexandre IV autorise la 
célébration de l’office portes 
closes en temps d’interdit. 
Richard, abbé, (c. 
1262-1263/4). 


Aimon (Raymond II ?), abbé 
(1264-68). 


Hugues d’Arc, abbé 
(1268-1300). 


1288 : Translation reliques de 
saint Bénigne dans le chœur 
de l’église gothique. 

Girard, abbé (c. 1300-1304). 


Henri II d’Arc, abbé 
(1304-1306). 


Millon de Bissey, abbé (1306- 
c. 1310). 


Jean IIL abbé (1310). 


Othon de Énegret, abbé 
(1310-1340/41). 

1316 : Ordonnance prise en 
chapitre réformant les us tant au 
spirituel qu’au temporel. 


Pierre VI de Ranzeville, abbé 





XIIÉ s . : Construction du 
grand grenier (et cellier) de 
l’abbé. Constuction du grand 
dortoir. 


1271 : Première mention 
connue de l'Hôpital 
Saint-Bénigne. 

1271 : Effondrement de la tour 
surmontant l’église majeure. 


1281 : L’abbé Hugues d’Arc 
pose la première pierre de 
l’église gothique qui fut 
construite entre 1281 et 1350 
environ. Bénédiction du chœur 
en 1287 (27 avril). 

c. 1300 : Construction des 
pignons de transepts et du mur 
gouttereau du bas-côté sud. 


1308 : La place située devant 
la façade ouest est nivelée. 


c. 1300-c. 1350 ? : 
Construction de la partie 
inférieure des tours, de la 
première travée de la nef et 
partie de la seconde puis 
raccordement de ce massif 
occidental au reste de l’édifice. 
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(1340/41- c.1350). 
Pierre VI, (c.1350-1362). 


1356 : Indulgence accordée par 
Innocent VI à ceux qui visitent 
le tombeau du martyr. 


Jean IV, de Cloies dit aussi de 
Vaux, abbé (1362- 1371 ?). 


Guillaume IL, de Giac, abbé 
(1371/72). 


Pierre VIII de Corbeton, abbé 
(1372-1379), excommunié en 
1374. 


c. 1375 : Érection de la 
Confrérie du Baston dans 
l’abbatiale. 


Alexandre de Montagu, abbé 
(1379-1417). C’est lui qui obtint 
pour l’abbaye, pendant la 
minorité de Charles VI, en 
1371, la protection immédiate 
des rois de France. En 1389 il 
obtint de porter mitre et crosse. 


1404 : Le duc Jean sans Peur 
prête dans l’abbatiale le serment 
traditionnel. 


Jean V, de la Marche, abbé 
(1417-1421). 


Étienne de la Feuillée, abbé 
(1421-1434). 

1423 : Le duc Philippe le Bon 
prête le serment traditionnel. 


Pierre IX Brenot, abbé 
(1434-1438). 


Hugues de Montconis, abbé 
(1438-1468). 


1463 : Institution d’un ermite à 
Notre-Dame d’Etang. 
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XIV*s : Reconstruction ou 
restauration du cloître ?. 

c. 1350 : La construction des 
nouveaux murs de la ville 
entraîne la destruction de 
plusieurs maisons dépendant 
de l’abbaye à l’ouest de la rue 
de la Prévôté). 


1377 : L'installation de 
cloches dans les tours établit 
sans doute le véritable terme 
des travaux de reconstruction 
de l’église. 


c. 1380 : Construction du jubé. 
Il est attesté en 1400. 


1392 : Construction des murs 
de l’enclos de l’abbaye 
modifié après l’établissement 
de la nouvelle muraille de la 
ville. 

1393 : Consécration de 
l’église. Jubé et clôture de 
chœur. 

Avant. 1400 : Deux vitraux 
offerts par Nicolas de Langres 
et Aubert de Saulx, religieux. 
c. 1400 : Le duc offre les 
verrières de l’abside. 

1408 : Renforcement des 
poutres du clocher (il doit 
s’agir de la flèche dont c’est 
la première mention). 


Avant 1439 (dès le XIV° 
siècle ?) : établissement d’une 
croix monumentale sur la 
place devant la tour sud et le 
grand grenier de l’abbé. 

c. 1440 : Des terrains 
dépendant du chambrier, le 
long de la rue Guillaume, 

sont donnés à cens. 

1443/1450 : Construction de la 
chapelle de Charny- 
Bauffremont terminée en 
1500. 

1456 : Couverture générale du 
grand comble en tuiles 
vernissées noires et blanches. 


1456/1465 : Réfection des 
toitures le grand cloître, des 
lambris et des peintures 
décoratives. 


Humbert de Saubiez, abbé 
(1468-1474). 


1473 : Le duc Charles le 
Téméraire prête dans l’abbatiale 
le serment traditionnel. 


Gauthier II de Falerans, abbé 
(1474-1476). 


Louis de Dinteville, abbé 
(1476-1477). 


Philibert Hugonet, évêque de 
Mâcon, cardinal, abbé 
commendataire, nommé en 
remplacement de Dinteville, 
démis par le roi (1477-1478), il 
avait donné une procuration 
générale à son vicaire général 
Jacques Després 

1479 : Les religieux prennent le 
parti de l’abbé de Dinteville. Ils 
sont excommuniés. 

1479 : Le roi Louis XI, 
succédant aux ducs, prête le 
serment traditionnel dans 
l’abbatiale 

Un acte de 1484 est passé au 
nom de Dinteville. 

1485 : Charles VIII décrète la 
saisie des biens de l’abbaye, 
l’abbé est exilé. 


Geoffroy de Pompadour, 
évêque de Périgueux, 
devient administrateur de 
l’abbaye (1485-1487) 


Jacques de Dinteville, 
Chambellan du roi, frère de 
Louis, administrateur de 
l’abbaye en 1487, année de la 
mort de Louis. 

Pierre de Foix, évêque de 
Vannes, cardinal, reçoit (sans 
effet) la commende de l’abbaye. 


Claude de Charmes, abbé 
(1488-1510). 


Charles de Baïissey, abbé 
(1510-1519) neveu du 
précédent. Reste sous sa coupe. 





1470 : Pose d’un vitrail façade 
ouest par Antoine le Verrier. 


c. 1470 : Le chœur reçoit des 
stalles de style gothique. 
1471 Acquisition d’un grand 
candélabre à sept branches 
pour le chœur. 


1489/90 : Toutes les pierres 
sont rejointoyées par Aymot 
Mathelin et son fils Guiot. 
Grattage des enduits et 
blanchiment complet de 
l’église. À cette occasion, 
l’abbé aurait fait mettre ses 
armes et celles de proches aux 
clés de voûte (transept et 
abside). 

1491 : Marché pour six 
colonnes de cuivre (bronze), 
pour suspendre les courtines 
du grand autel. 

1497/8 : Mise en place du 
grand chandelier du chœur. 
c. 1500 : Restauration du logis 
abbatial. 

1506 : La flèche est frappée 
par la foudre. 

1510 : Baldaquin posé sur 
l’autel (autour ?) avec les 6 
colonnes et une tenture rouge 
blanc vert (Couleurs de 
l’abbaye). 


René de Bresche, abbé 
(1520-1525). 

1525 : la commende est 
définitivement établie. 


Frédéric Fégose, premier de la 
série continue des abbés 
commendataires (1525-1541). 
Italien, évêque de Gubbio et 
cardinal. 


1527 : l’abbé fait son entrée au 
parlement au rang des 
évêques. 


1530 : Le roi François 1° invite 
l’abbé à assister aux États. 


1536 : Séparation de la mense 
conventuelle de la mense 
abbatiale. 


Claude de Longwy, abbé 
commendataire (1541-1553), 
évêque de Langres, cardinal 
de Givry. Administra de fait 
l’abbaye sous son successeur 
jusqu’en 1561. 


Odet de Coligny, abbé 
commendataire (1553-1570), 
évêque de Beauvais, cardinal 
de Châtillon. 

1564 : Charles IX prête dans 
l’abbatiale le serment 
traditionnel. 


Anne d’Escars, abbé 
commendataire (1570-1612)? 
évêque de Lisieux et de Metz, 
cardinal de Givry. 

1572 : Demande de 
sécularisation présentée par les 
religieux. 


1592 : Remarques rédigées par 
le fr. Jacquot en vue d’une 
réforme de l’abbaye. 


1597 : Ordonnance du maire et 
des États portant sécularisation 
(rejetée par Rome) 





1509-1521 : Réfection totale 
des locaux de l’infirmerie. 
1511 : Fonte d’un nouvel aigle 
de chœur par Jean Jalet. 
1523-1525 : Modifications de 
l'installation des châsses 
derrière le grand autel. 

1525 : Les biens de l’abbaye à 
la disposition du roi ont été 
inventoriés (339 articles). 
L'abbé résidant souvent à 
Dijon fait rénover le logis 
abbatial. 

1526 : Réfection du toit 
au-dessus du porche (ou 
établissement ?) 

1527 : Marché pour rehausser 
la claire-voie du chœur 
derrière les « chaises ». 

1527 : Marché des « chaises 
de chœur » (stalles). 


1535 : Voûtes lézardées. Mise 
en service des stalles. 


1545 ou 1550 : Percement 
d’une porte transept nord pour 
rejoindre le cloître, établie 
dans l’arcade d’un ancien 
tombeau. 

1545-1562 Trésor pillé ou 
aliéné sur réquisition royale. 
1559-60, refection de la chaire 
à prêcher dont on n’a pas 
l’origine. 


1572 : Mention de réparation 
de l’orgue situé sur le jubé. 


1574 : Restauration des voûtes 
de la grande église. 

1578-89 : Réfection de l’autel 
majeur. Travaux au logis 
abbatial. 

1579 : Remaniement de la 
façade occidentale. 
Transformation de la fenêtre. 


1583 : L’aigle du chœur est 
refondu. 

1593 : Réfection des joints de 
la voûte par le couvreur 
Hugues Vallée. 


1606 : La foudre frappe la 
flèche. 

1608 : Effondrement d’un 
pilier battant de la façade nord, 
ébranlement des voûtes du 
bas-côté, réparation de la 
toiture. 


Nicolas Jeannin, abbé 
commendataire (1612-1621), 
doyen d’Autun. 


Nicolas de Jeannin de Castille, 
abbé commendataire, 
(1621-1658). 


1629 : Louis XIII prête le 
serment traditionnel dans 
l’abbatiale. Ce sera le dernier. 
1630-1645 : Discussions des 
modalités de la sécularisation. 


1633 : L’abbé confie aux 
Minimes le sanctuaire de 
Notre-Dame d’Etang. 


1651 : Introduction de la 
réforme de Saint-Maur dans 
l’abbaye. 


Jules Mazarin, cardinal, abbé 
commendataire (1658-1661). 


Maurice Le Tellier, abbé 
commendataire (1661-1710), 
archevêque de Reïms. 


1676 : Plus aucun ancien 
religieux ne célèbre dans 
l’abbatiale après la Toussaint. 
Les Mauristes assurent seuls 
l'office. 


1612/1621 : Vitrail central de 
l’abside refait ou réparé. Il 
reçoit les armes de l’abbé 
Jeannin. 

c. 1620 : Nouvelle réfection de 
l’autel majeur. 


1623 : Achat de six tapisseries 
de l’histoire de saint Bénigne 
pour orner l’église. 

1625 : La foudre incendie la 
flèche et les deux tiers de la 
toiture. Fond les cloches. 


1631 : Reconstruction de la 
flèche. Mais écartement 
sensible des voûtes du 
transept. 

1632 : Marché de construction 
d’un nouvel orgue sur le jubé. 


1648 : Remaniement de la 
façade occidentale. 

1651 : Nettoyage du 
sanctuaire. Réfection des 
joints. 

1653-1680 : Construction par 
les Mauristes du nouvel 
escalier du dortoir, de l'étage 
des cellules, etc. 

1656 : Établissement d’une 
horloge dans la tour sud. 
1658 : Installation d’une 
horloge 

1659 : La flèche est foudroyée. 


1668 : Probable blanchiment 
du niveau inférieur de la 
rotonde. 

1675-77 : Percement et 
construction du passage nord 
entre église et rotonde. 

1676 : Travaux de maçonnerie, 
de charpente et de couverture 
dans l’ancienne église. 
Blanchiment intérieur. 

1676 : Badigeon à la chaux sur 
murs et voûtes de la grande 
église. 

1676/77 : Augmentation des 
jeux de l’orgue du jubé, 
nouveau buffet. 

1677 : Nouveau pavage du 
chœur. 

Campagne de réfection 
générale des verrières. 

1678 : Percement et 
construction du passage sud 
entre église et rotonde. 
1680-82 : Reconstruction de 
l'aile du cloître longeant le 
dortoir, puis de celles du nord 
et de l'est. À l'emplacement du 
bras sud, qui ne sera pas 
reconstruit, une salle à usage 
de sacristie puis chapitre est 
établie entre les contreforts du 
transept nord. 





1689-90 réfection de la flèche. 
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Pierre Desmarets, abbé 
commendataire (1710-1758), 
petit-neveu de Colbert. 


Érection du diocèse de Dijon : 
Bulle de Clément XT du 9 avril 
1731, lettres patentes de juillet 
1731 enregistrées en Parlement 
de Bourgogne le 8 août. 


Jean Bouhier, premier évêque 
de Dijon, (1731-1743). 

Prit possession le 13 avril 1731 
Entrée dans sa cathédrale 
Saint-Étienne en novembre 
1731. 

Démissionne en faveur de son 
neveu en 1743. 


Claude Bouhier, 2° évêque 
(1743-1755), 

Sacré le 24 janvier 1744, 
Décédé le 19 juin1755. 


Claude- Marc- Antoine 
d'Apchon, 3° évêque 
(1755-1776) prit possession le 
30 oct. 1755, partit pour Auch le 
8 mars 1776. Il avait obtenu 
l'union de la mense abbatiale à 
sa mense épiscopale en 1774. 
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1695-1705? : Nouveau décor 
créé par Guillaume Dubois 
dans la chapelle du Saint-Lieu. 
1704 : La municipalité 
effectue des travaux, dans le 
logis abbatial pour y loger 
l'intendant et en assure 
désormais l'entretien. 
1705-1710 la sacristie est 
lambrissée et reçoit un autel. 


1719 : L'architecte Dailly 
remet un projet de 
reconstruction de l’abbaye, et 
de réaménagement complet du 
chœur et du sanctuaire de 
l’église après destruction du 
jubé. 

1719 : Refonte de toutes les 
cloches. Fondeurs François et 
Alexis Sabatier, lorrains. 
Emploi du bronze des 
colonnes de l’autel pour 
compléter. 

1735-1739 : Reconstruction du 
logis du Cellier-Blanc, au coin 
des rues du Tillot et des 
Novices. 

1738 : Flèche renversée par un 
coup de vent. 

1739-42 : reconstruction de la 
flèche, de l’escalier du dortoir 
et des parties endomagées du 
cloître, de la salle du chapitre. 
1739-1745 : À l’occasion de la 
réfection des toitures de la 
vielle église, installation d’un 
lanternon pour couvrir 
l’oculus. 

1739 : Gabriel Barbier établit 
la grille du portail ouest. 
1739-1743 : Réfection des 
remplages et des verrières des 
fenêtres touchées par la chute 
de la flèche. 

c. 1740 : Le bas-côté nord 
menace ruine. Replâtrage des 
voûtes. 

c. 1740-1742 : réfection du 
pavage des nefs par Dupré. 

c. 1740-1780 : Importantes 
réparations aux vitraux de la 
grande église. 

c. 1740 : Construction de la 
Tribune d’orgue. Sculptures 
d’Antoine Bizac. 

c. 1743 : Fenêtre occidentale 
murée, en rapport avec la 
construction du grand orgue de 
nef par Riepp. 

1740-1752 : Stucs sur les murs 
du chœur par les frères Marca. 
Nouvel autel majeur. Report 
de la châsse de saint Bénigne 
au fond de l’abside dans une 
gloire en stuc. 

Nouvelle décoration de la 
façade ouest du jubé, 
établissement de deux 
nouveaux autels, (statues par 
Antoine Bizac), de grilles pour 
fermer l’accès. 





Poncet de La Rivière, dernier 
abbé commendataire 
(1758-1775), évêque de Troyes. 
Devient en 1775 Aumônier du 
roi Stanislas. 


1774 : Bulle papale (Clément 
XVI, 4 septembre) réunissant la 
mense de l’abbé de 
Saint-Bénigne à celle de 
l’évêché de Dijon au profit de ce 
dernier. 

Jacques de Vogué, 4° évêque 
(1776-1787). Prise de 
possession le 7 juillet 1776. 
Décédé le 6 février 1787. 


René des Monstiers de 
Mérinville, 5° évêque 
(1787-1801). Prise de 
possession le 21 septembre 
1787. 


1789, 2 novembre : Biens 
ecclésiastiques mis à la 
disposition de la Nation. 

1790, 13 février : décret 
interdisant les vœux perpétuels 
et supprimant toutes les 
congrégations sauf les 
enseignantes et hospitalières. 
29 avril, les religieux doivent 
exprimer leur vœu de demeurer 
dans une communauté ou de 
reprendre leur liberté. 

En fin d’année, exil de Mgr de 
Mérinville. 

Janvier-février 1791, les 
religieux se retirent pour la 
plupart dans leur famille. 
L'office fut sans doute célébré 
pour la dernière fois dans le 
courant de février. 


1760 : Ouverture de la porte 
extérieure établie dans le mur 
de la quatrième travée du bas 
côté sud ?. 


1765 : Projets d’Antoine 
Caristie pour la reconstruction 
des bâtiments conventuels. 
1766 : Projet retenu de 
Charles Saint-Père. 

1767 : Les portes de l’église 
sont cadenassées quelques 
temps par l’autorité 
municipale, vu l’état du 
bâtiment. 

1768-1774 : Construction de 
l'aile sud du Nouveau bâtiment 
dit Palais abbatial de nos 
jours. 

1768 : L'abbé Poncet 
reconstruit le château de 
Plombières, bien attaché à sa 
mense abbatiale. Procès entre 
Desmarets et La Rivière pour 
décider de la part de chacun 
dans les réparations de 
l’église. 


1777 : L'évêque tente de 
récupérer l'usage du logis 
abbatial où il souhaite s'établir. 


c. 1783-1789 : Établissement 
de l’évêque dans l’ancien logis 
abbatial extension commencée 
mais non achevée. 


1788 : Transformation du 
grand orgue par le facteur 
Richard. 

1789, 27 novembre : 
Inventaire. 


1790, 29 avril : Second 
inventaire. 


1791, 18 avril : Les scellés 
sont apposés sur l’église 
abbatiale et les bâtiments 
monastiques. L’ancien prieur 
Fr. Godard conserve 
provisoirement la clé de la 
bibliothèque. 

1792 : Premières démolitions, 





rotonde, jubé, … 


Annexe 2. Associations spirituelles 


A = ADCO 1H /89 et BMD, Ms. 634, f° 123v°-126. 
B= Rouleau des morts, Troyes, BM, Ms. 2256 ; C = BNF, Coll. Bourgogne, t. 11, f 7315. 



































































































































1 A, B, C :Ecclesia Sancte Trinitatis Fiscanensis Abbaye de la Trinité (Fécamp, Seine-Maritime) 
2 A,B.C : Ecclesia Sancti Audoeni Rothomagensis Abbaye Saint-Ouen (Rouen, Seine-Maritime) 
3 A , B, C : Ecclesia Sancti Petri monasterii Dervensis Abbaye Saint-Pierre et Saint-Paul (Montier-en-Der, 
Haute-Marne) 
4 A, B, C : Ecclesia Sancti Stephani Divionensis Abbaye Saint-Étienne (Dijon) 
5 À, B, C : Ecclesia Sancti Urbani Abbaye de Saint-Urbain (Haute-Marne) 
6 À, B, C : Ecclesia Sancti Sequani Abbaye de Saint-Seine (Côte-d'Or) 
7 A, B, C : Ecclesia Sancti Michaelis Tornodoriensis Abbaye Saint-Michel de Tonnerre (Yonne) 
8 A, C : Ecclesia Sancti Petri Flavigniacensis ; B : Flavigniati | Abbaye Saint-Pierre (Flavigny, Côte-d’Or) 
9 A, C : Ecclesia Molundunensis ; B : Melundunensis Abbaye Saint-Pierre (Molosmes, Yonne) 
10 A, C : Ecclesia de Sancta Maria de Tart ; B : Ecclesia beate Abbaye Notre-Dame (Tart, Côte-d'Or) 
Marie de Tard, ordinis Cisterciensis 
11 A, B ; Ecclesia Clunigacensis Abbaye de Cluny, Saône-et-Loire) 
12 A : Ecclesia Sancti Petri Cabulonensis : B : Cabilonensis Abbaye de Saint-Pierre au-Mont 
(Châlons-en-Champagne Marne) 
13 A, B, C : Ecclesia Sancti Petri de Besua Abbaye Saint-Pierre (Bèze, Côte-d'Or) 
14 A, C : Ecclesia Molimensis. ; B : Ecclesia sancti Roberti Abbaye Saint-Robert (Molesme, Côte-d'Or) 
Molismensis 
15 A, B, C : Ecclesia sancti Roberti de Casa Dei Abbaye Saint-Robert (La Chaise-Dieu, Haute-Loire) 
16 A, C : Ecclesia Luxoviensis ; B : Ecclesia sancti Columbani Abbaye Saint-Colomban (Luxeuil, Haute-Saône) 
Luxoviensis 
17 À, B, C : Ecclesia Sancti Petri Pultuariensis Abbaye Saint-Pierre-et-Paul (Pothières, Côte-d'Or) 
18 A, B, C : Ecclesia Sancti Remigii Remensis Abbaye Saint-Rémi (Reims, Marne) 
19 À, C : Ecclesia de Balmensis cenobii ; B : Ecclesia cenobüi Abbaye Saint-Pierre de Baume-les Messieurs (Jura) 
Balmensis 
20 A, C : Ecclesia Sancti Eugendi Judunensis ; B : Ecclesia Abbaye de Saint-Oyend-au-Mont-Jura (Saint-Claude, 
sancti Eugendi Jurensis Jura) 
21 À, C : Ecclesia Arremaurensis ; B : Ecclesia sancti Petri Abbaye Saint-Pierre (Montiéramey, Aube), 
Monasterii Arremarensis 
22 À, B, C : Ecclesia Sancti Vitoni Virdunensis Abbaye de Saint-Viton (Verdun, Meuse) 
23 A, B, C : Ecclesia Sancti Arnulphi Metensis Abbaye de Saint-Arnould (Metz, Moselle) 
24 A, C : Ecclesia Fructuariensis Abbaye de Fruttuaria (Piémont, Italie) 
25 A, B, C : Ecclesia Sancti Mauricii Sicherguensis Abbaye Saint-Maurice (Siegburg, Rhénanie du Nord, 
Allemagne) 
26 À, B, C : Ecclesia Sancti Martini Eduensis Abbaye de Saint-Martin (Autun, Saône-et-Loire) 
27 A, B, C : Ecclesia Sancti Apri Tullensis Abbaye de Saint-Epvre (Toul, Meurthe-et-Moselle) 
28 À, B, C : Ecclesia Reomensis Abbaye Saint-Jean-de-Réôme (Moutier-Saint-Jean, 
Côte-d'Or) 
29 A, B, C : Ecclesia Sancti Michaelis Verdunensis Abbaye de Saint-Mihiel (Meuse) 
30 A : Ecclesia de Sancto Dionisio in Francia ; B, C : Ecclesia Abbaye de Saint-Denis (Seine-Saint-Denis) 
sancti Dyonisii in Francia 
31 À, B, C : Ecclesia Sancti Gorgonii Goziensis Abbaye Saint-Gorgon (Gorze, Moselle) 
32 À : Ecclesia Sancti Mauri des Fossez ; B : in Frantia Abbaye de Saint-Maur (Saint-Maur-des-Fossés, 
Val-de-Marne) 
33 À, B, C : Ecclesia Sancti Petri ad Montes Cathalaunenses Abbaye Saint-Pierre (Rodes, Catalogne, Espagne) 
34 A, C : Ecclesia Sancte Marie de Balna ; B : Ecclesia beate Collégiale Notre-Dame (Beaune, Côte-d'Or) 
Marie de Belna 
35 A, B, C : Ecclesia Sancti Rigaudi Abbaye de Saint-Rigaud (Ligny-en-Brionnais, 
Saône-et-Loire) 
36 A, C : Ecclesia Sancti Launomari Blesis ; B : Blesensis Abbaye de Saint-Laumer (Blois, Loir-et-Cher) 
37 A : Ecclesia Verzeliacensis , B : Verziliacensis ; Abbaye Saint-Pierre puis Ste Madeleine de Vézelay, 
(Yonne) 
38 B : Ecclesia Matre Monasterii Cathédrale Saint-Mammès (Langres (Haute-Marne) ? 
39 A et B : Ecclesia Sancti Philiberti Trenorchiensis ; C : Abbaye Saint-Philibert (Tournus, Saône-et-Loire) 
Tornociensis 
40 À, C : Ecclesia Sancti Mauricii de Chamblais ;B : Mauricii Abbaye de Saint-Maurice d’Agaune (Valais, Suisse) 
de Chamblois 
41 A : Ecclesia Sancti Martini de Pontisbra ; B : Ecclesia sancti | Abbaye Saint-Martin (Pontoise, Val-d'Oise) 
Martini Pontis Ysere ; C : de Pontissora 
42 A : Ecclesia Sancti Germani Altissiodorensis ; B, C : Abbaye Saint-Germain (Auxerre, Yonne) 





Autisiodorensis. 
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43 À : Ecclesia de Karitate ; B : Caritate Prieuré Notre-Dame (La-Charité-sur-Loire, Nièvre) 
44 A et C : Ecclesia Sancti Quintini Belvacensis Abbaye Saint-Quentin (Beauvais, Oise) 
45 À : Ecclesia Matiscornensis canonicorum ; B, C : Chapitre de la cathédrale Saint-Vincent (Mâcon, 
Matisconensium Saône-et-Loire) 
46 A et B : Ecclesia Sancti Nazarii Eduensis Église St-Nazaire de Bourbon-Lancy (Nièvre) 
47 A, B, C : Ecclesia monachorum senonensium Abbaye Saint-Pierre -le-Vif (Sens, Yonne) 
48 B : Ecclesia sancti Petri Carnotensis Abbaye Saint-Pierre-en-Vallée (Chartres, Eure-et-Loir)) 
49 À, B, C : Ecclesia Sancti Petri Lobiensis Abbaye Saint-Pierre (Lobbes), Belgique) 
50 A, B, C : Ecclesia Sancti Theofredi Abbaye Saint-Chaffre -Saint-Théofrède (Le Monastier, 
Haute-Loire) 
Si A, B, C : Ecclesia sancte Marie [et sancti] Petri supra Divam | Abbaye Notre-Dame-et-Saint-Pierre (Saint-Pierre-sur 
-Dives, Calvados) ? 
52 À, C : Ecclesia Sancti Petri Trecensis de Cella Abbaye Saint-Pierre de Montier-la-Celle (Troyes, Aube) 
B : Ecclesia Monasterii Celle prope Trecas 
53 À, B, C : Ecclesia Sancti Germani Parisiensis Abbaye Saint-Germain-des-Prés (Paris) 
54 A, C : Ecclesia Sancti Martini Major monasterii Abbaye Saint-Martin-le-Majeur de Cologne (Allemagne) 
55 A : Ecclesia Cruacensis ; Abbaye Notre-Dame de Cruas 
55B C : Ecclesia ad Crulendensis in Anglia Abbaye de Croyland (comté de 
Lincoln, Grande-Bretagne) 
56 A, C : Ecclesia Sancti Martini Troarni Abbaye Saint-Martin (Troarn, Calvados) 
B : Ecclesia sancti Martini de Troarno, Baiocensis diocesis 
57 A et C : Ecclesia Sancti Mauri des Fossez Abbaye de Saint-Maur-des-Fossés (Val-de-Marne) 
58 A, B, C : Ecclesia Sancti Michaelis in periculo maris Abbaye du Mont-Saint-Michel (Manche) 
59 A, C : Ecclesia sancti Taurini Ebroicensis Abbaye Saint-Taurin (Evreux, Eure) 
60 A, C : Ecclesia sancte Marie Burgi Coustantiensis dyocesis Abbaye Notre-Dame (Montebourg, Manche) 
ordinis sancti Benedicti ; B : [Montis] Burgi, Coustanciensis 
diocesis, ordinis sancti Benedicti 
61 À : Ecclesia sancte Katherine de Monte Rothomani ; B, C : Abbaye Sainte-Catherine-du-Mont (Rouen, 
Rothomagensis Seine-Maritime)) 
62 A, C : Ecclesia sancti Michaelis [Mariae ?] de Bames, Abbaye Notre-Dame, Baume-les-Dames (Jura) 
Bisuntinensis dyocesis  B : Ecclesia sancte Marie de 
Balmes, Bisuntinensis diocesis 
63 À, C : Ecclesia Beate Marie de Cistercio ; B : Cisterciensis Abbaye Sainte-Marie (Cîteaux, Côte-d'Or) 
64 B : Ecclesia monasterii de Firmitate, Cisterciensis ordinis Abbaye de La Ferté (Saint-Ambreuil, proche de 
Sennecey-le-Grand, Saône-et-Loire) 
65 B : Ecclesia sancti Nicholay prope Andegavis Abbaye Saint-Nicolas-de-Lochereaux (Ambillou, 
Maine-et-Loire) 
66 B : Ecclesia sanctorum Geminorum prope Lingones Prieuré de Saint-Geosmes (Haute-Marne) 
67 B : Ecclesia sancti Raneberti Jurensis Abbaye Saint-Rambert (Saint-Rambert de Joux ou en 
Bugey, Ain) 
68 B : Ecclesia capelle domini ducis Burgundie in Divione Sainte-Chapelle (Dijon) 
69 B : Ecclesia beati Dyonisii de Vergeyo, Eduensis dyocesis Collégiale Saint-Denis de Vergy (Côte-d’Or) 
70 B : Cartusiensis sancte Trinitatis de Campo Molli prope Chartreuse de Champmol (Dijon) 
Divionem ; € : Cartusia Divionensis 
71 B, C : Ecclesia sancte Trinitatis de Vindocino Abbaye de La Trinité (Vendôme, Loir-et-Cher)) 
72 B : Ecclesia cathedralis Appamiensis sancti Antonini Cathédrale Saint-Antonin (Pamiers, Ariège) 
73 B : Ecclesia Calmosiacensis, ordinis sancti Augustini, Abbaye de Chaumousey (Vosges) 
diocesis Tullensis 
74 C : Ecclesia Sancti Vincenti Cabilonensis Cathédrale Saint-Vincent de Chalon-sur-Saône 
(Saône-et-Loire) 
75 C : Monaster. ad Bellim in Anglia ? 2 
76 C : Ecclesia Clementini de Prato ord. Scholar. Abbaye de Clément-Pré 
77 C : Universo ordinis Dominicanorum L'ordre des Frères Prêcheurs (Dominicains) 
78 C : Universo ordinis Capucinorum L'ordre des Frères Mineurs (Capucins) 
79 C : Ecclesia Sancti Geraudi Aurelianensis Abbaye Saint-Géraud d’Aurillac (Cantal) 
80 C : Ecclesia Sancti Michaelis Ulterioris Portus Abbaye Saint-Michel, Le Tréport (Seine-Maritime) 
81 C : Ecclesia Sancti Sulpicii Bugensis Abbaye de Saint-Sulpice-en-Bugey, Thezillieu (Aïn) 
82 C : Ecclesia Vallis Lucensis Abbaye de Vauluisant, Courgenay (Yonne) 











CHOMTON 1900, p. 244 citant la liste A (ADCO 1H/89) ajoute Saint-Géry de Cambrai. Nous ne l’avons pas trouvé sur cette liste. 
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Annexe 3. Offices claustraux et prieurs des prieurés 


dépendants 


Cette liste, qui ne prétend pas à l’exhaustivité, a été établie à partir des actes dont nous avons eu connaissance : Provisions, prises 
de possession, actes capitulaires, listes des religieux à diverses fins, actes notariés. 


Préposé, Prieur claustral. 
David, c. 775 

Baudon, 836 

Frouin, 862 

Guntardus, 940 

Dominique, c. 990-1016 
Arnoul, c. 1003-1027 ? 
Halinard, c. 1027-1031 

Josbert ou Gobert, c. 1077-1080 
Laurent de Liège, c. 1086-1092 
Gaufredus, c. 1090-1110 
Henri, c. 1119 

Wibertus, 1129 

Gobert, 1129 et 1220 ? 

Gui de Chaudenay, c. 1143. 
Otgerius, c. 1179 et 1185 ? 
Jacques, 1208 

Philippe, 1220 

Gauthier, 1223. 

Gilles, 1228 

Raimond, 1232 ? 

Gilles, 1235 

Girard, 1243 

Pierre du Fossé (Fossato), c. 1243-1253 
Nicolas, 1261 
Jacques.1269-1279 

Simon, c. 1299-1300 

Jean de Villers. ....-1310 

Hugo de Villars, 1312. 

Jean, 1323 

Bénigne Girot ?, 1336 

Étienne d’Asnières, 1348-1350 ? 
Milon, c. 1357 

Jean de Lille, 1367 

Etienne de Besançon, 1371 
Guy de Besançon, 1380-1381 
Jacques de Semur, 1388, 1391 
Étienne de Anaray? 1391 

Henri de Pontangey, 1402 
Jacques Dampnon. ..…..-1408 
Henri de Potangey? 1410 
Demoigne de Losne ? 1415 
Jean de Bollogne, 1424-1451 
Guillaume Reynaudin, 1453-1481 





Grand-prieur 

Jean Cortial, 1485-1504 

Pierre Henry, 1505-1522 

Benoît Motin, 1522-1523 

Claude du Terreaul, 1524-1526/27 

Antoine de Mipont, 1527-1540 

Jacques Perchet, 1541-1545 

Claude de Fay, 1545 

Étienne de Pardessus, 1569-1598 

Jean Juret, 1598-1599 

Pierre Chevrot, 1600-1604 

Jean de Neyron, 1605-1623 

Anne de la Plume, 1623-1636 

Jules Milletot, 1637 

François Quarré, 1637-1651 

François Quarré, 1652-1670 (Anciens religieux) 
Pierre d’Arlay, 1674-1676 (Anciens religieux) 


Prieurs 

Lucien Frion, 1651-1654 
Anselme Laroque, 1654-1657 
Joseph Seguin, 1657-1663 
Sylvestre Le Petit, 1663-1669 
Edmond Meunier, 1669 
Hugues Mathoud, 1669-1672 


Claude Bretagne, 1672-1676 
Anselme Clairé, 1676-1678 

Joseph Seguin, 1678-1683 

Pierre Fresné, 1683-1687 

Robert Marcland, 1687-1693 

Jacques Rémy, 1693-1696 

Placide Falgeyrat, 1696-1699 

Joseph Aubrée, 1699-1702 

Charles de Rostaing, 1702- 1705 
Pierre Thibault, 1705-1708 

Charles de Rostaing, 1708-1713 
Urbain Plancher, 1714-1719 

François  Obelin, 1720-1723 
Bernard Durand, 1723-1729 

Louis Devenois, 1729-1733 

Michel Graves, 1733-1734 

Claude Branché, 1734-1739 

François Exbrayat, 1739-1745 
Jacques-Nicolas Chrétien, 1745-1746 
Vincent Marcland, 1746-1747 
François Exbrayat, 1747-1751 
François-René Desmares, 1751-1757 
Louis-Joseph Dumesnil, 1757-1763 
Jean François-Xavier Jantot, 1763-1766 
Hyacinthe Martinon, 1766-1769 
Edme-Marie Michel, 1769-1775 
Joseph Geoffroy de Villeblanche, 1781-1782 
Edmond Baudelot, 1783-1784 
François Godard, 1784-1790. 


Sous-prieur 
Jean, 1286 


Richard de Faverney, ...-1298 

Guy de Bétancourt, 1348 

Pierre Girarde, 1357 

Ythier de Fleurey, 1377 

Nicolas de Langres, 1395 

Thomas Gastuel/Gaullones, 1423-1437 
Gauthier Sauvestre, 1443 

Jean Pommier? 1462 

Jean Fronpois 1472-1473 

Jean de Gondebault, 1478 

Philibert Souveault /Souveau, 1486 
Jean Aveline, 1488-1490 

Jean Perrault, 1491-1493-94 

Jean Broussier/Brousier, 1494 

Jean de Lantenay, 1501-1518/9 

Guy /Guiot de Saint-Anthol, 1518/19 -1521 
Didier Cuydet, 1522-1546 

Jean de Charolles, 1548-1570 

Gabriel Regnard dit de Marey, 1577-1587? 
Pierre Chevrot, 1594 

Jacques de Blondefontaine, 1593-1603 
Claude Descrots, 1618-1628 

Étienne Vacherot, 1628-1651 

Étienne Marcez, 1651-1653 

Lambert Charier? 1654 

Gabriel Souyn, 1655,1656 

Guillaume Sébille, 1662-1663 

Vincent Siroux, 1664-1670 

Célestin Chotard, 1675 

Placide Falgeyrat, 1675-1677 

Hugues Amyot, 1680-1681 

Jean de Saint-Léger, 1681-1682 

Louis Gauthier. Attesté 1681, 1683 

J. Fraxinaud? 1685- 

Charles Thiéry, 1690-1701 

Urbain Plancher, 1701-1704 

Claude Deschamps. Avant 1698 = Cellérier ou 
après 1703 


Germain Liger, 1705 
Antoine Bornot, 1706-1710 
Jean Thiébley, 1712-1713 
Pierre Richard, 1715-1718 
Jean Grumet, 1719-1723 
Claude Guérin, 1723-1724 
Jean-François Lée, 1724 
Jean Gomeau, 1725-1726 
Gilles de Rémond, 1728-1729 
Pierre Martin, 1730 

Pierre Surget, 1731-1732 
Claude Branché, 1734 


Claude-Marie Chapotot, 1734-1738 


Louis Lavergne, 1739-1741 
François Lée, 1743 
François-Xavier Luc, 1743 -1745 
Philippe de Montigny, 1745-1746 
François Lée, 1747-1750 


Pierre-Baudouin Stroban, 1752-1754 


Charles Joutet, 1754-1759, 
Jean-François Lée, 1759 
Charles Joutet, 1761, 

Pierre Bonnamour, 1762-1765 
Claude Dubuisson, 1766-1767 
Antoine Deranger? 1769 


Jacques Montaugérand, 1770-1772 


Jean-Baptiste Millière, 1773-1775 


Louis-Nicolas Bodineau, 1775-1778 


Hector Canu, 1779-1781 

Blaise Lavie/La Vie, 1782 
Jean-Baptiste Millière, 1784-1787 
Claude Martène, 1789 
Jean-Baptiste Millière, 1789 


Tiers-prieur 

Aimon de Charentenay, c. 1350 
Pierre Humebolle, 1443 

Jean Duchastel, 1472 


Hugues de Moroges. Attesté 1481-1486 


Jean Le Mohal, 1501-1502, 
Jacques Douce, 1507 

Jean Le Mohal, 1509-1510 

Guiot deSaint-Anthol, 1511-1516 
Jean de Vallerot 1518 ? 

Pierre Vermandois, 1520-1521 
Claude de (Du) Fay, 1522-1528 
Jacques Perchet, 1527-1531/32 
Claude de (Du) Fay 2/04/1532 
Guillaume Burillon, 1536-1537 
Matthias de Fussey, 1554-1563/64 


Poste vacant depuis 7 ans en 1570. 


Lazare Garnier, 1572-1576 


Jacques de Blondefontaine, 1576-1591 


Pierre Chevrot, 1593-c.1600 
Pierre de Montigny, 1601-1602 
Étienne Vacherot, 1615-1628 
Jacques de Ballidart, 1628-1630 
Jacques de Chastenay, 1630-1633 
Pierre de Pardessus, 1633-1636 
Pierre d'Arlay, 1637- 1651 


Aumônier 

Jacques, 12... 

Pierre, 1243. 

Hugues, 1266 

Aimon de Nuits, ...-1305 

Jean d'Arc, 1322-1329 

Jacques de Neufchastel, ...-1342 
Liébaud de Chamblay, 1346-1347 
Foucaud, 1357 
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Guillaume de Blaisy, 1361-après 1369 
Barthélemy de Saint-Julien, 1371-1376. 
Pierre Verroul, ...-1394 

Pierre Morelet, 1402-1407 

Jacques de Dampnon, 1408 

Pierre Mouchet, 1420 

Guy de Vaudrey, 1421-1426 

André Prudhomme dit Canat, 1428 

Olivier de La Marche 1430. 

Jean de Losne, 1430-1450 

Lancelot de La Baulme, 1468 

Claude de Charmes  , 1472-1477 

Philibert de Charmes, 1491-92 ? 1495 ?-1506 
Barthélemy de Margny, 1507. Ne semble pas 
avoir pris possession 


Guillaume de Beaujeu, 1493-94, 1506/07-1542 


François de Saint-Belin, 1542-1560 


Geoffroy de Saint-Belin, 1560-1562/63 Erreur 


probable 

Georges  Binet ou Binot, 1565-1570 
Geoffroy de Saint-Belin, 1571-1574 ? 
Gabriel de Saint-Belin, 1574-1575 
Étienne de Pardessus, 1575-1598 
Robert de La Bondüe, 1598-1609 
Anne de La Plume, 1610-1636 
Melchior d'Agey, 1636-1642 

Philippe Lenet, 1642-1643 

Antoine Lenet, 1644-1657 


Sous-aumônier 
Pierre Soulet, convers, 1558-59 
Jean Bonguenet, convers, 1561-62 


Chambrier 

Hubert, 11.. ? 

Hugues ou Hugo, ...-117? 

Jean, 1197 

Hugues ou Hugo, 1255-1261 ? 
Aimon/Raymond d’Arc, 1263-1287 
Henri d'Arc, 1287-1310 

Thomas d'Éguilly, 1310-1348 
Juzennecourt, Guillaume de , 1334-1367 
Thomas d’Éguilly (Autre), 1350-1357 ? 
Martin de Souhey, 1368. 
Guillaume Barrière, 1374-1407 
Jean de Thoisy 1410-1415 ? 
Aimon de Montiron, 1417-1435 
André Prudhomme dit Canet, 1443-1448 ? 
Jean Broissand, 1448-1455 
Geoffroy Dombois, 1456-1477 
Jean de Gondebault, 1478 

Bénigne Chemilly, 1481-1483 ? 
Jean Dumas, 1484-1485 

Bénigne Chemilly 1486-1498 
François de Beaujeu, 1499-1539 
Antoine de Beaujeu, 1540-155 ? 
Nicolas Pressonnier? 1551-1553? 
Prégent Ysore, ...-1566 

Christophe Baron, 1566-1569 

Marc de Boynard, 1569 

Antoine de Boisvert, 1569-1573 ? 
Jean Dumas, 1573-1586 

Hélion de Montigny, 1587 

Robert de La Bondüe, 1592 

Anne de La Plume, 1592-1610 
Charles Chabot, 1611-1624 

Marc de Gissey, 1624-1629 

Joseph de Gissey, 1629- 
Jean-Baptiste Legoux, 1638-1650 
Nicolas de Maisonneuve, 1650 
Roger de La Tournelle, 1650-1670 


Sous-chambrier 
François de Saint-Belin, 1526/27 
Hélion de Montigny, 1558-1593 


Infirmier 

Nicolas, 1234 

Martin, c. 1250 ? 

Aubri, 1266 

Jacques  (Jacobus), 1269 

Robert de Vulleyo  (Éguilly ?), 1276 
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Raoul, 1290 

Jean d'Éguilly, 1297 

Eudes d'Arc, 1300-1314 

Jacques de Chateauneuf, 1338 

Pierre de Chaumont, 1359 
Guillaume Dubois, 1378 

Demoinge de Lux, 1384 

Jean de Chéry? Cheriaco ??? Charie? 
1400Alexandre Le Gras ? 1410 
Geoffroy de Goys, 1411-1412 
Gauthier Gonstin ou Coustin, 1421-1422 
André Prudhomme alias Canat 1428 
André de Montmorot, ....-1443 
Guillaume Reynaudin, 1443-1447 ? 
Jacques de Montmorot, 1468-1474 
Jean de Morraul, 1483/84-1528 
Guillaume Bontemps, ..….-c.1532. 
Jean Charpy, 1544- 

Claude de Colonge, 1551 

Armand de La Baulme, 155 72-1582 
Guichard de Beauvoisin, 1582-1588 
Jean de Reffay, 1589-1593 

Antoine de La Baulme Suppléant 1590-93 
Gratien de La Rochette, 1593-1595 
Contestation en Parlement entre plusieurs 
prétendants.1595 

Jean Frémiot, 1595-1598 

Jules Milletot, 1599-1642 

Roger de la Tournelle, 1642-1650 
Nicolas Le Compasseur, 1650-1651 
Jacques Guillaume, 1651-1666 


Sacristain 

Roger, c. 1113-1119 

Eudes, 1119 

Girard, 1243 

Milon, 1266 

Jean, 1278 

Gérard/Girard d' Arc, 1292 

Jacques de Noroy ( ?), 1296-1299 
Rodulphus, 1300-1304 ? 

Jacques, 1307 

Aedeo de  Poillonis? 1316 

Jean de Remilleyo (Remilly), 1329-1346 
Fouchard de Dijon, 1350-1359. 
Guillaume de Corre ou de Coure, 1362-1386 
Henri de Pontangey, 1388-1408 
Dominique de Lux, ...-1418 

Jean de Noident, ...-1420 

Pierre Brenot, 1421-c. 1426 

Jean de Fonnent /Fonnans, 1428-1433 
Jean Broissand, 1433-1445 

Amiot Bonne, 1448-1453 

Le couvent, mai 1457. Office vacant ? 
Guy de Lieurieux, 1460-1470 
Gauthier de Falerans, 1472 

Antoine de Montrichard, 1473/74-1482 
Jean de Gondebault, 1483-149 ? 
François de Beaujeu, 1493 

Richard de Trestoudan, 1499-1504 
Thomas Espiard, 1505-1509 

Grégoire de Tavannes, 1511-1515 
Antoine de Mipont, 1516-1540 
Jacques de Trignac, 1551-1561 
Étienne de Pardessus, 1559-1574/5 
Pierre de Pardessus, 1574-1575 
Geoffroy de Saint-Belin, 1575-1576 
Léonard Bataille, 1576-1580 

Gabriel Régnard dit de Marey, 1580-1587 
Jean de Basan, 1587-1604 

Jean de Neyron, 1606-1623 
Jean-Baptiste Legoux, 1623-1628 
Antoine de Lapalu, 1633-1636 

Pierre d'Arlay, 1636 ? 

Jean-Claude Févret, 1640-1651 


Sous-sacristain 
Pierre Chevrot, 1576 


Sacristains Mauristes 
Jacques de Lespine, c. 1664 
Louis Dupont, 1676/77- 





Antoine Perrault ou Perreault, c. 1720-1746 
Guillaume Delandre. Date ? 
Claude-Bernard Vatet, ...-1764/65 
Edme-Barthélemy Grasset, 1772-1775 


Chantre 

Aimon, ...-1122, devenu abbé de Balerne 
Lambert, 1 164 

Philippe du Fossé, 1276 

Jean, 1299-1300 

Jacques de Cîteaux,1322-1334 
Eudes d'Occey, ..-1354 

Philippe de Morimont, ...-1364 

Guy de Baissey, 1364,1377 

Aliénor Broichot ?, 1395 

Anne ? 1398 ? 

Poinsard de Vertus, 1405-1412 
Guillaume Dessoye, 1423 

Hugues Dumeix, 1430-1437 

Amiot Bonne, 1441-1447 

Jean d'Aignay, 1450-1468 ? 

Jean de  Gondebauit, 1481 
Étienne de Mailly, 1485-1488 
Thomas Espiard, 1501-1505 

Jean Voussier, 1505-1510 

Henri de Blondefontaine, 1512-1517 
Antoine de Villers, 1525 

Antoine de Raynal, 1525-1527 
Didier Cuydet, 1528-1538. 

Antoine de Villers, 1540-1551 
Guillaume de Trestoudan, 1556-1592 
Jean de Trestoudan, 1593-1605 
Anne Danet, 1606-1633 

François Quarré, 1633-1651 


Sous-chantre 
Jean de Vigny, 1520-1530 
François de La Ferté, 1531-1534 


Garde ou Maître du Corps-Saint 
Jean, 1286 

Aimon de Saint-Julien, ...-1328 
Girard de Liesse, 1367-1375 
Guillaume de Cussey, 1390-1398 
Hugues de Verchamp, 1412-1437. 
Pierre Humebolle ?, 1443 

Jourdain de Gourgeville, 1451 
Philibert de Charmes, 1465-1467 
Jean de Rabutin, 1472 

Jean de Gondebault, 1475-1480 
Claude de Genlis 1481-1487 
Jacques Du Prey, 1488 

Philibert Gallesin, 1491 

Pierre Ciboure (Le Fèvre ?), 1492 -1507 
Henri de Blondefontaine, 1509-1512 
Henri de Clugny, 1512-1517 
Hugues de Chaudenay, 1521 
Antoine Martin, 1524 

Hugues Pitois, 1530-1544 

Gaspard d'Orges, 1545-1568 

Claude Chissey, 1568 ? 

Philippe / Philibert de Ruffey, 1569-1576 
Jean de Trestoudan, 1576-1593 
Hélion de Montigny, 1593-1596 
Étienne Vacherot, 1596-1629 
Charles de Grandrye, 1632-1641 
Pierre d'Hugon, 1641 

Pierre d'Arlay, 1641-1649 

Étienne Filzjean, 1649-1651 





Trésorier 

Aubert, 1303 

Hugues de Saint-Julien? 1323 
Guillot de Montreuil, 1345 
Guillaume de Saulx, 1377 

S. Mathieu, 1393 

Hugues Le Gras, 1395- 
Pierre de Mon ??? Monleti ??? De Corge ? 
1409-1410 

Manse, Hugues de, 1424 
Jean Pommier, 1443 

Étienne Dupin. Attesté, 1455 


Jean Gondin, 1457-1482 

Hugues de Moroges, 1483-1489 
Thomas  Espiard, 1499-1500 
Jean Voussier, 1500-1503 incertain. 
Jean de Lantenay, 1505-1518 

Henri de Clugny, 1518-1519 
Jacques Perchet, 1520- c.1541 
Guillaume Burillon, ...-1546 
Léonard Bataille, 1551-1553 
Jean de Lugny, c.1555 

Pierre Boudier, pour de Lugny, 1555-1557 
Étienne de Pardessus, 1560-1563 
Jacques Dallichamps, 1565/6-1571 
Claude Tisserand, 1572-1589 
Pierre Tisserand, 1589-1590 
Regnaud de Bonnepoitx, 1593-1598 
Pierre de Montigny, 1598-1603 
L... (François ?) Cornu, 1606 
Antoine de La Baume, 1608-1616 
Pierre de Pardessus, 1616-1626 
Jacques de Chastenay, 1631-1633 
François Folin, 1633-1636/7 
Nicolas Descrots, 1637-1644 
Sébastien Delaistre, 1645-1651/52 


Prévôt de Vaux (du Val de Plombières) 
Pierre de Beire, ...-1304 

Mongé (de) ? 

Gui de Jaucourt ?, c. 1350 

Hugues de Vantoux , 1377-1378 
Guillaume  ? 1407 

Demoigne de Lux, 1418-1421 

Gui de Bulgnéville, 1437- 1443. 
Jean de Mercey, 1450-1455 

Étienne Dupin, 1457 

Pierre Mongé (Mongex), 1468-1478 
Guy de Marcheseuil, 1472-1496 
Guillaume de Beaujeu, 1496- 
Médard Mutin, 1505-1517 

Antoine de Raynal, 1520-1525 
Guillaume d'Éguilly 

François de Saint-Belin, 1530-1541 
Olivier de Frémary ? c. 1550 ? 
Louis de Blondefontaine, 1558-1575 
Antoine de Culz, 1575-1586 

[Jean Frémiot, 1585] 

Claude de Berbisey, 1586-1599 
Pierre de Pardessus  , ...-1616 
Antoine de La Baulme, 1616-1621 
Étienne d’Espringles, 1621-1639 
Jean-Baptiste d’Espringles, 1640-1646 
Zacharie d’Espringles, 1646-1654 
Germain Florentin, 1718 





Hôtelier 

Nicolas de Langres, 1385-1400 

Jean de Chantraines, 1402-1409 

Hugues Le Gras (ou Du Meix ?), 1416-1419 
Jacques de Semur, 1419-1430 

Girard Le Goulx, 1448-1455 

Guillaume Reynaudin, 1469-1481 

Arnoul de Noident (Commend.), 1482- 
Jacques Chabot, 1488 

Philibert de Durtaul ? 1501 

Pierre Henry, 1506-1507 

Adrien de Villers, 1515/16-1523/24 

Jean de Vigny, 1532 

Claude de Fay, 1530/31- 1560 

Hugues de Fay, 1560-1565/66 

Hélion de Montigny, 1568-1573 

Pierre de Montigny, 1575 (ou 77 ?) 

Herman de La Baulme, 1581 

Jean Frémyot, 1582-1587 

Jean Joly, 1587 

Pierre de Montigny dit de Châtenay, 1587-1596 
Pierre Jachiet, 1596-1598 

Gratien de La Rochette, 1611. 

Eustache Le Compasseur, 1613 

Pierre de Montigny, ...-1615 

François Quarré, 1615 -1623 ? 

Pierre de Pardessus, 1628 

Cha. Duchâtel de Laverderye, 1634, 16 36 





Pierre Descrots, ...-1639 

Claude d'Orges, 1640 

Charles Duchâtel de Laverderye, 1640 
Louis de Morillon, 1640 

Jacques Soirot (Soyrot), 1640-1654. 


Sire (ou Prieur) de Saint-Apollinaire. 
Jean, 1273 
Etienne, 1275 
Aubri, 1284 
Jean de Villiers, 1316, 1327 
Étienne d’ Asnières, 1343-1345 
Tarosirus, 1363 
Hugues de Ray, ...-c.1375 
Jean de Velars ? 
Hugues de Ray, 1431-c.1443 
Philibert de Baudereul, 1449 
Étienne Donnans, 1453 
Thibault de Noident, 1458-1465 
Étienne Dupuy ou Dupin, 1468-1473 
Pierre de Gevigny, 1478/79-1482 
Jean de Baudereul, 1486. 
Philibert de Baudereul, 1487-1491 
Antoine Duret ou Dinet ? 1491-1495 
Jean Cortial, 1501 
Simon de Mailleroncourt, 1507 
Pierre Henry, 1507-1514 
Hugues  Pitois, 1527-1532 
Jacques Barbe, 1533-1534 
Jean de Raigecourt,1558 
Hugues de (Du) Fay, 1558-1589 
Jacques de Blondefontaine, 1589-1606 
Pierre de Montigny, 1608 

Le Compasseur, .…..-1623 
Claude Ruffin, 1623-1628 
Étienne Vacherot, 1633-1640 ? 
[Étienne Despringles, ….-1641] 
Étienne Vacherot, 1641-1647 
Léonard de Pardessus, 1647-1651 





Réfecturier 

Clément de Chaumont? 1377,1378 
Poinsard de Vertus, 1395 

Girard Dandelot? 1472 

Antoine Benoît , c. 1480 ? 

Pierre de Maingerot /Moigerot ? ..….-1493 
Richard de Trestoudan, 1493-1509 

Jean Vallerot dit Bussillon, 1507 ? 

Jean Vallerot dit Bussillon, 1509-1530 ? 
Jean Charpy, 1533 

Jean de Clugny, 1536 

Jean Charpy, 1538/39 

Guy de La Baulme, 1551-1572 

Lazare Garnier, 1575-1576 

Étienne Belin, 1574-1579 

Antoine de La Baulme/Belin, 1580 
Pierre Chevrot, 1585-1590 
Jean-Baptiste Ducrocq 1590-1591 
Émilien Marillier, 1591-1595 

Jules Milletot, 1595-1599 

Jean Frémyot, 1595  ? 

Nicolas Descrots, 1595-Résign. c. 1636 ? 
François Cornu, 1599 

Marc de Gissey, 1623-1625 

Joseph de Gissey 1625-1629 ? 
Sébastien de Laistre, 1632-1644 
Nicolas Descrot, 1644-1646 

Abraham Grosselier, 1646-1649 

Claude Joly, 1649-1651 


Panetier 

Nicolas de Langres, 1377 
Pierre de Saurins, 1381-82 
Jean Rougier, 1479-80 

Guy de Bullonvilliers ? 1415 
Richard de Trestouda, 1423 
Humbert de Poilley, 1460-1468 
Bénigne Chemilly, 1472-1474 
Jean Rougier, 1480-1482 

Jean de Baudereul, 1486 
Philibert de Baudereul, 1481,1486-1490 
Richard de Trestoudan, 1493- 


Antoine Garrault, 1512/13-1515/16 
Adrien de Villers, 1524/25-1536 
Didier Cuydet, 1538-1547 

André Saive, 1556 

Lazare de Vezon, 1558-1589 
Pierre Chevrot, 1589-1605 
François Cornu, 1611-1625 

Claude Descrot, 1626-1628 
Nicolas Descrot, 1628-1633 

Pierre Descrot, ...-1639 

François Folin, 1636 -1637 et 1639-1651 


Cellérier 

Eudes, 1104 

Martin, c. 1179-1185 

Gautier (Valterius), 1197 

Hugues, 1267 

Étienne de Brognon, 1281-1294 

Renaud ou Regnaud du Vivier, 1300-1322, 
Guillaume, 1357 

Ychier, 1372 

Clément de Chamont, 1378 

L'office de cellérier est uni à la mense abbatiale 
jusqu’à l’arrivée des Mauristes. 

Anselme de la Roque, 1651-1654 

Grégoire Huguet, 1654-1659 

Thomas Le Roy, 1659-1673 

Jean Dupré, 1670, 1674-1678 

François  Asselineau, 1679 

François Goddard, 1679-1681 (Abbé) 
Louis Gauthier, 1680-1690 

Eustache  Estiennot ou Esthenot, 1693-170 
Claude Deschamps, 1698, 1703-1712 
Charles Dumarets, 1700-1702 cellérier de 
l'abbé ? 

Jean-Baptiste Magnin/ Magnien, 1711-1713 
Louis Labitte, 1715-1716 
Pierre-Dominique Chaussetet, 1717-1729 
Pierre Laurent, 1723-1727 

Jean-Baptiste Thiébley, 1725, 2/06/1726. 
Jacques Deslandes, 1731-1748, 
Jean-Nicolas Chenu, 1752-1757 

Jean Archambault, 1759 

Pierre-Benoît Arnaud, 1759-1790 


Cellérier de l’abbaye (de l’abbé) 
François  Goddard, 1679-1681 
Louis Dupré, 1698 
Pierre-Dominique Chaussetet, 1724-1728 
Bénigne de Requeleyne, 1719, 1732 
Sous-cellérier. 

François de Monsonnet, 1462-63 
Pierre Moigerot, 1572-74 

Philibert Le Bout ? 1486-87 
Pierre Chaudet /Chaudelet, 1497/98-1502, 
Médard Mutin, ...-1506 

Antoine de Raynal, 1506-1517/18 
Étienne Fournier, 1520/21-1522 
Alexandre de Montgeron ? 1524 
Guy Jacqueron, 1527/28-1529 
Jean de Vigny, 1531/32-1533 
Claude de Fay, 1538, 

Jean de Vigny, 1540 

Jacques de Coignard, 1542 

Claude de Fay, 1544 

Jean de Vigny, 1546 

Olivier de Frémary, ...-1567 

Jean Tabourot, 1567-1572 

Étienne Belin, 1572 

Guy de La Baulme, 1573-1579 
Étienne Belin, 1580 

Antoine de La Baulme, 1586-1593 
Claude Descrots, 1597-1623 
Nicolas Descrots, 1626-1628 
Pierre de Pardessus, 1628-1636 
Pierre de Gissey, 1636 

Charles  Duchâtel, 1636-1637 
Claude d' Orges, 1639 

Pierre d'Arlay, 1641-1650 

Étienne Forestier, 1680 

Benoît de Croso, 1681-1683 
Benoît Dampnicolas, 1684-1687 
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Guillaume Delandre, 1729 
Pierre Laurent, 1731 
Antoine Déranger, 1770-1785 


Pitancier 

Jacques Pitoux, 1346 

Guillaume Darbois ? 1371 
Aymon de Pasiho ? 1394 
Mathieu de Gouzon, 1402 

Guy de Bulgnéville, 1438 

Girard Gurviot, 1439 

Mathieu de Gouzon, 1441 

Girard Le Goux, 1451 

Arnoul de Noident, 1452. 

Jean de Mercoy, 1454-55 
Étienne Dupin, 1455 

Jean Gondin, 1457 

Mathey de Reynel, 1458-1460 
Étienne Gentet, 1462-1463 
Philibert de Charmes, 1465-1466 
Pierre Moingerot, 1469-70 

Jean de Gondebault, 1472 
Claude de Tenare, 1484-1486 
Guy de Marcheseuil, 1487-1488 
Pierre Chaudet /Chaudelet, 1497/98, 1504 
Pierre Brioys, 1499,1507 
Philibert Merlin, 1523-1529 
Philibert Massouer/Massoyer, 1527-1529 
Grégoire Despine, 1530-1533 
Philibert Massouer 1539-1546 
Jean Mortuet, 1547-1558 

Claude Alardot, marchand, 1559-62 
Pierre Rouhier, clerc, 1566-1585 
Bénigne Suillot, 1586-1591 
Jacques Gordan, 1601-1606 
Étienne Marc, 1607-1609 


Maître et Recteur de l’Hôpital de la 
Chapelle-aux-Riches 

Pierre, 1244 

Jacques de Baissey (Basseio) , 1252 
Thierry, 1280-1283 

Pierre, 1305 

Jean de Besançon, 1331-1341 
Barthélemy de Vaux 1342-1349 
Renaud de Vinoargento, 1362-1366 
Girard de Liesse 1367-1391 





Regnault de Bulargent (Argenteuil ?) 1375, 


Jean Gaudey, dit de Loone? 1422 

Jean de Gemeaux, 1431 

Mahiero Arnauli/Labiolecte, 1436 

Jean de Bononis, 1436 ? 

Jean de Bologne ou Boloigne, 1439-1451 
Geoffroy Dombois Attesté, 1455 

Jean Boucher, dit d’Aignay c. 1457-1479 
Philibert de Charmes, 1481-82 

Pierre de La Faye, 1485-1489 

Philibert de Charme, 1490-1493 
Guillaume de Loges, 1496-1498 

Jean Cortial, 1498, 1501, 1502-1520 
Philibert de Beaujeu, 1512-1529 

Louis Lenormant, 1536-1537 

Antoine de Villers, 1540-1565 

Pierre de Pardessus, 1565- 

Étienne de Pardessus, 1568-1572, 1578 ? 
Léonard Bataille, ...-1574 

Pierre de Montigny, 1582-1586 

Edmond Cloppet, 1586 

Jean Juret, 1587-1599. 

François Picardet, 1601-1638 

Étienne d’Espringles, 1639-1649 
Antoine Lenet 1649-1650 

Bernard Lenet, 1650-1656 


Prieurs d'Antheuil 

Guy de Saint-Seine, 1234-1235 
Jean, 1263 

Guillaume de Mimeure, 1275, 1277 
Étienne de Brognon, 1280-1283 
Jean de Vinarno ?, 1340 

Henri de La Rochette, 1349. 
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Hugo ?, 1368 
Guillaume d'Éguilly, 1388 
Uni à la mense abbatiale en 1388 


Prieurs de Saint-Jacques d'Arnay-le-Duc 
Guillaume de Saffres, 1273 

Jean, 1297 

Damafse ?], 1323 

Othe, 1341 

Nicolas Capocci, 1360 

Eudes de Pierreneuve (Nova Pierra), 13640the 
ou Othon d'Avignon, 1381 

Eudes ? Ocho de Arcyato ? Le Courbe ?, 
1400-1403 

Jean, prieur de Colley, 1407-1408 1H 
1570 : Jean Pierre de Ceulleyo ??? 

Guy de Bulgnéville, 1425-1442 

Guillaume d'Éguilly, 1452-1474 

Pierre Mangerot, 1476 

Arnoul de Noident, 1481-82 

Philibert de La Baulme Avant ou après Claude 
Claude de La Baulme, 1483. 

Hugues de Basan ? 1488-1489 

Eudes Marçon ? Machero ? 1502 
Claude de Thiard, 1514 

Sébastien de Tenarre, c. 1520 ? 

Jean Gombland, 1529 

X....de Lagonnoy ? 1547 

Claude Comeau, 1554 

Josias Bouchin ou Bonchin, 1563-1566 
Claude Dunoyer ? 1565 ? 

Philibert de Fouchier, 1569-1577 

Étienne de Pardessus, 1580-1597 

Pierre de Pardessus, 1600 

Claude Berbisey, 1605-1608 

Jacques Comeau, 1613-1638 

Adrien de Porasson ? 1664 

Bénigne Comeau, 1671- c. 1704 

Jean Bourgain, 1707-1735 

Jacques-Charles Chenard de Beauregard, 
1740-1746 

Charles-A. Boisson de Rochemont, 1769 





Prieurs de Saint-Étienne de Beaune 
Jean, 1189 

Gui, 1228 

Antoine de Vienne, 1533 

Philibert Bertrand, 1565/66-1574 
Léonard Bataille, 1574-1578 
Robert de La Bondüe, 1580 





Prieurs de Saint-Hippolyte de Combertault 
Hardoin, 1116 

Regnault, 1123 ? 

Jean, 1189 (aussi prieur de St-Etienne de 
Beaune) 

Milon Loysel (Milo Oiselius) , 1192-1193. 
Seguin, 1196 

Calo, 1206-1228 

Guillaume de Vergy, 1228 

Henri Brissier, 1256. 

Pierre du  Fossé (de Fossato), 1267-1282 ? 
Bernard de la Tour, 1345-1361 

Jean de la Tour, 1361 ?-1375 

Guillaume de Chanac, c.1375-1383 
Guillaume Du Chatelet, 1395-1401 

Jean Mignot, 1415-1428 

Félix Mignot, 1440 

Gérard Malquin ou Malaquin, 1442-1448 
Aymar Bouton, 1450 

Regnaud de Drée, 1460-1480 

Anselme Bouton, 1490-1507 

Odon de Vingles, 1508, 

Edme de Vingles, 1520-1532, 

Louis Portheret, 1588 

Gérard Sayve, 1598-1604, 

Philippe Fyot, 1613 

Jean Sayve, 1622 

Etienne Sayve, 1633 

Gilles Brunet, 1670. 

Nicolas-Pierre Thomas, 1680-1710 
Pierre Thomas 1720 





Etienne Thomas, 1721 

Bernard Babuot, 1747 

Louis-Jérôme de Suffren de Saint-Tropez, 
1747-1791. 


Prieur de Saint-Léger d’Enfonvelle 
Hugues d’Aigremont, 1241 

Jean, 1249 

Jacques, 1271 

Guillaume de Mion, 1411 

Liénart de Villersexel, 1433-1434 
Gui de Bulgnéville, 1438 

Guillaume de Mion(s), 1442 

Jean d’Aignel, 1443 

Jean de Bonèdes, 1498 

Philibert de Charmes, avant 1506 
Jean de Charpy, 1545 

Jacques de Trignac, 1545-.... 
Clément Thévenin, ....-1574 

Etienne de Pardessus, 1574-... 
Pierre-Claude de Fracourt de Cendrecourt, 
.….-1587 

Gabriel Petit, 1687 

…. de Maupéou, 1720-1730 ? 
….Ferry ou de Ferry, 1742-1791. 





Prieurs de Saint-Nicolas de Grancey 
Robert de Grancey, 1185 
Euschanianus, 1214 

Guy de Besançon, XI s. 

Simon, 1279 

Odon de Pouilly, date? 

Thomas d'Éguilly, 1306-1307 

Renaud, 1308 

Jean de Chamblay, 1328 

Étienne Colin, avant 1337 

Hugues de Moroges ?, 1346 

Gauthier de La Roche, 1364/5 

Simon de Hortes, 1365. 

Guy de Noux, 1377 

Pierre de La Touche, 1383 

Nicolas de Luxeu 7??? Lux? Lessoul? Lexeu 
? 1389 

Regnaud de Charmes, 1400-1417 

Guy de Briançon, 1417 

Jean Ferry de la Rochette, 1427-1447 ? 
Étienne Le Floriet ? de Montenailot, 1447 
Jean Ferry de la Rochette, 1463-1475 
Jean de Gondebault, 1478-1480 
Hugues (de) Tarnay, 1481 

Pierre Riboteau, 1502 

Pierre Chatellain/Chastellin, 1508-1510 
François de Châteauvillain, 1529 

Jean de Châteauvillain, 1538-1543 
Claude Chastel ?, ....-1559 

Philippe Briandet, 1559-.... 

Philippe Briaudet, c.1567-1584 

Claude Parisot, 1584- 

Lazare Oudin, 1614- 

François Matharel, 1647, 1655 

Gabriel Poux, c. 1670-1679 
Jacques-Mad. Rouxel de Médavy, 1687-1692 
Hardouin Rouxel de Médavy, 1692- 

.… de Joivet, ....-1719 

Pierre Bridel, 1719-1721 

Eléon. -Hugues Rouxel de Jouy, 1721-1743 
Jean-Baptiste Lessac, 1743-1749 
Hilaire Jeanson, 1749-1769 

Antoine Marchand, 1769-1791. 





Prieuré de Saint-Marcel-les-Jussey 
Lembert, vers 1109. 
Halinard, vers 1140. 
Frédéric, 1226. 

Jacques, 1286. 

Guillaume, 1291. 

Guillaume de Vadans, 1307. 
Aimé de Rye, 1334. 

Cote morte 1356 

Humbert de Poitiers, 1357. 
Pierre de Rupt, 1395. 

Jean de Chairey, 1400. 





Jean de Bourbonne, 1410. 

Aimé de Montrion, 1417. 

Jean de Thoissy, 1420. 

Jean de Saint-Jean-de-Losne, 1423. 

Il fut convoqué par le duc de Bourgogne aux 
états de 1424. 

Jean Gaudé ?, 1426 

Guy de Vaudrey, 1431. 

Guillaume de Bauffremont, 1480-1500. 
Richard de Trestondans, 1501. 

Antoine de Mypont, 1525-1547. 

Marc de Rye, c.1547-1550... 

Thomas Famulet, 1552 
François-Claude Ladvocat,1552. 
Étienne de Pardessus, 1572. 

Hugues Dublin, 1572 

Ferdinand de Rye, 1580. 

Henri Othenin, 

Marin Boyvin, 1641-1670. 

Gilles Brunet, 1670 

Jean de Siry, c. 1670? 

Pierre-Jean de Siry 1715 

Durand de Remilly, 1740. 
François-Gabriel-Eléonore Jouffroy d'Abbans, 
1785. 

Colbert, dernier prieur. 


Prieuré de Notre-Dame de La Loye 
Guy de Reims, XI s. premier prieur 
Jean-Baptiste Boisot, 1674 

….de Mannery, 1785 





Prieurs de Saint-Amâtre de Langres 
Humbert de Vergy, ..….-1024 
Geoffroy, c. 1100 

Aimon, 1115 

Herbert, 1140-1149 

Gilbert, 1156 

Eudes, 1165 

Etienne c. 1180 

Jean, 1189 

Simon, 1206-1215 

Aubert, 1230-1231 

Dominique, 1281 

Jean, 1296 

Hurric ou Heuric, 1297 

Jean de Pressigny, 1300-1301 
Denis, 1323-1341 

Hugues Driot ?, 1365 

Jean Quellenec (Quailleneci), 1370 
Alexandre de ..….., 1378-1379 
Gilles d’Aignay, 1383 

Thierry, 1397 

Philibert de Tourbe, 1424 

Jean de Noident/ Desboeufs, 1437-1442 
Robert de la Tour, 1449 
Philibert de la Tour, 1450 

Pierre de Giey, 1456-1460 

Jean de Noident, 1487 

Claude de Baudricourt, ....-1490 
Antoine de Mipont, 1512-1521 
Robert Gagne, c. 1529-1563 
Jean de Voisines, 1563-1565 
Jean Clopet, 1565-1568 

Jean Joubert, 1568-1596 
Nicolas de Damas, 1596-1602 
Christophe Noirot, 1604-1609 
Sébastien Zamet, 1620 

Godefroi Vincent, ....-1624. 





Prieuré de Saint-Germain de Larrey 
Prieures 

Adela, épouse de Simon de Crépy, c. 1075 

X, épouse de Guy frère de St Bernard, c. 1140 
Huguette, 1237 

Jeanne de Vivières, 1380 





Prieurs 
Pierre, 1150 
Gui, 1197 
Jean, 1220 
Nicolas, 1237 





Richard, 1256 

Aubert, 1270-1288 

Vorometus ou Dorometus, 1288 
Philippe du Fossé, c. 1290 ? 
Philippe d'Angoulevent, 1298-1305 
Jean d'Éguilly, 1310-1312 

Aimon, 1318. 

Renaud du Vivier, 1326-1358 

Pierre de Chaumont, 1363-1374 
Girard de Gissaucourt, 1382-1392 
Aimé d'Arnay ou Damas, 1401-1404 
Jean de Borbone, 1408 

Jean de Channey? Chéri ou Chrie ? 1410 
Guillaume de Myon, 1422-1439 
Jean Sangnier, 1459 

Guillaume Falguery, 1467-1472 
Guillaume de La Loge ?, 1473-1484 
Pierre de Fontette, 1488-1495 
Richard de Roset, 1504 

Jean Ferault ? 1520-1521 

Claude de Charmes, 1511-1518 
Claude de Saulx, 1519-1533 
Perpétue de Henriot, 1527-1564/65 
Jean Joubert, 1565/66-1587 

Nicolas Jannin, 1588-1598 
Jacques(Jean) Massol, 1598-1612 
Charles Massol, 1614-1622 
Mathieu Tardinot ; 1626-1634. 

Jean Soucelier, 1634-1641 
Jean-Jacques Lebelin, 1642- 
Mathieu Tardinot, 1666 

Pierre de Villiers, 1661 ? 
Robert-César Chapelain, 1671- 
Jacques Lebelin, 1675-1680 
Antoine Faure, 1680-1689 
Marc-Antoine Hersant, 1690-1704 
Louis de Nangis, 1704-1715 

Pierre Bridelle, 1722. Contesté par religieux 
Roset, 1761. Contesté par religieux. 
Jean Fromon, 1761. 


Sous-prieur de Larrey 
Jacques de Montmoret, 1455-1473 


Thiebault de Mipont, 1509-1510 
Antoine Martin, 1511-1512 
Didier Cuydet, 1512-1518 
Jean (de) Raynal, 1523-1527 
Philibert Massouer, 1530-1532 
Jacques Massouer, 1536 
Antoine de Villers, 1560 

Pancerot 7??? 1570-71 
Étienne Boyer ?, 1572-73 ADCO 1H 
1439 f°64v° 
Jean Dolle, 1578 
Pierre ou Phil. Pardessus, 1584- 
Thomas Henry, 1585- 
Regnault de Bonnepoitx, 1586-1588 ? 
Pierre de La Verne, 1595- 
Jean Petit , 1597-1615 
David de Lauverderye, 1634 -1646. 
Charles de Lauverderye, 1646- 
François Escournelles, 1654-1675/6 
Bénigne Goujon, 1676-1698 


Sacristain de Larrey 
Jean de Bazin, 1453 


Jean Baudot ou Vaudot ?, 1455, 1461 
Pierre de Gomey, 1533-1537 
Bertrand Martin, ...-1540 
François de La Ferté, 1540-... ? 
Robert Hendresson, 1560 

Edme Dubois, 1561 

Pierre Didier, 1591-... ? 
Jacques de Chastenay, 1628- 
Marcelin Grandjean,.….-1629 
Pierre d'Hugon, 1629- 

Pierre Dolignon, dates ? 
François Tarlon, 1642- 
François  Raclot, ...-1646 
Pierre d'Hugon, 1646- 

Jean Marmolet, 1650- 

Jacques Soyrot, 1659 


François Ta[r]lon, 1660 
Bénigne Goujon, 1672-1676. 


Prieuré de Montigny-le-Roi 
Jean, 1261 

Amédée 1277 

Jean de Villars-Saint-Marcellin, 1359 
Jean [de] Chantraines, 1399 
Regnault Bernardin, 1412-1417 
Hugues Bondier 1438 

…. Barat, 1512 

.…. Berbey, 1516 

Léon Logeau, 1516 

Pierre Barat..….- 1566 

Jean Barat, 1566-1567 

Jacques Piot 1567-1576 
Africain Piot, 1576-1580 
Gatien de La Rochhette, 1581 
Michel Couton, ....-1583 

Jean Bourelier 1583-1586 
François de Barroy, 1586-1588 
Sébastien de la Rochette, 1588 ? 
Sébastien Piot, 1608-1625 
Matthieu Piot 1625 ?-1628 
Jacques Bobillon, 1628-1650 
Jean Courtet, 1650-1661 
François Courtet, 1661-1667 
Claude Courtet, 1677-1694 
Jean d’Hémery, 1694-1701 
Philippe Anquetil, 1701-1708 





Prieuré de Nogent-le-Roi [en-Bassigny] 
Evrard, 1131 

Milon, 1144 

Bertin, 1161 

Guillaume Chasuce ?, ....-1215 
Aubry, 1215-1240 

Herric/Hurric, 1240-1248 

Bertrand de Colombier, c. 1260 

…. Chesaut (Adm.), 1266 

Jean de Rimaucourt, 1384 

Aimé de Montureux, 1402 
Guillaume de Boulnay, 1413-1415 
Guillaume Sergent, 1451 
Guillaume de Chazeuil, 1461 

Louis Labite, 1470 

Jean de Rimaucourt, 1484 

Richard de Trestoudan 1499 
Antoine Gaignard, 1504-1516 
Nicolas Giey, 1520 

François de Choiseul, 1563-1567 
Pierre de Pardessus, 1567-1576 
Gilles Bourdin, 1576-1596 

Simon Le Mareschal, 1603-1609 
Raphaël deBollogne, 1626-1655 
Jules de Bollogne, 1655-1689 
Léonard de Jayac, 1690-1710 
Claude Rohaut, 1710-1722 

Nicolas Chopelet, 1723-1740 
Alexandre-Paul Colbert, 1740-1749 
Jean-"Pierre Besset de Bénac, 1749-1786 
Marc-Antoine Dupuy-Montbrun, 1787-1791 





Prieuré de Palleau 

Urbain de Gingins, ...-1480 
Sébastien de Sombernon, 1523-1524 
Philibert Dugny, 1532-33 

Philippe Fyot, 1603, 1633 

Sylvain ? Le Petit, 1666. 

André Durand, 1711 

Nicolas-Pierre Thomas, c. 1720 


Prieuré de Rupt-les-Nonains 
Robert de Saint-Julien, 1136 
Éloïdis, 1136 





Prieuré de Saint-Blin 
Arnoul, c. 1012 
Grégoire, 1036 
Garnier, 1150 
Gauthier, 1165 
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Otto, XIIL° s. 

Jean, 1231-1235 

Jean de Bourbonne, 1245-1250 

Gauthier de Urgeris, 1256 

Simon, 1266 

Jean Psautier ?, 1391 

Amiot Bonne, 1458-1463 ? 

Pierre Moingeot, 1490 

Etienne de Nicey, c. 1536-1563 

René de Beaujeu, 1563-c.1590? 

Charles de Nicey, 1663 

Denis de Palluau, 1667-1668 

.…. Larcher, 1680 

Camille Le Tellier , 1713 

Jacques Chauvelin, 1728-c. 1770 

Pierre Roland, compétiteur 1770 

.…. Preignel, compétiteur, 1770, 
Jean-Baptiste Borde de Charmois, compétiteur 
Jean-Marie Mancel, 1770-1772 

Jean-Baptiste Geoffroy de Limon, 1772-1791. 


Prieuré de Saint-Vigor 

Prieurs 

Pierre de Beaune, 1265 

Jean de Morraul, 1481 ?, 1503, 1526 
Jacques de Courbary, 1532-33 

Bertrand de Tinneringney ???? 

Jean Cornot, 1561 commendataire 
.…. Michel, 1578 

…. Leroux, 1613 

Jules Milletot, 1634 

.…. Parent, 1660 

Cyprien de Beaudegard/Blaudegard, dates ? 





Sous-prieurs 
Jean Allan, 1573-74 


Prieuré de Salins 

Willno de Dramelay, 1226 
Eudes de Lambrey, 1354-1367 
Richard de Trestoudan, 1493 
Pierre Maublanc, 1570 

Jean de Basan, provisions 1584- 


Prieuré de Salmaise 
Ascherius, 1090. 
Humbert, 1119 
Exupère, c. 1120 
Guy, 1230 
André, 1253 
Jacques, 1287, 1296 
Jean, 1298 
Othe ? 1317 ? 
Jean de Pontailler, 1317, 1328 
Pierre de Ramefort, 1329 

Girard Devaites ou  Devultes ? 1347 
André de Muri ? 1366 
Étienne de Musigny, 1361-1377/8 
Henri de Pontangey, 1380. 
Hugiues de Vantoux, 1380 
Guillaume Dessoye, 1408,1415 
Guillaume de La Grange 
Étienne de Buiz.… ? 1453 
Hugo ou Hugues ? ..…., 1484 
Pierre Dotonnay, 1516 
Léonard Bataille, ...-1576 
Étienne Belin, 1576- 
Jean de Courcelles ?...- 1578 
Geoffroy de Saint-Belin, 1578- 


Attesté, 1437 
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Claude Févret, 1640 
André Baudenet/Baudinet, 1715, 1718 
Philippe de Chastenay ? dates ? 


Prieuré de Serqueux 
Rodolphe 1135-1164 


Simon, 1266 

Hugues Bon, 1298 

Jean d’Echevannes, 1305 

Jacques de Roche, 1331. 

Jean de Serqueux, c. 1340-1350 
Guillaume de Marey, 1350-1353 
Richard de Villars-Saint-Marcelin, 1362-1385 
Etienne de Saint-Loup, 1399-1409 
André Canet, 1434 

Gérard Pauchot/ Pruchot, 1442-1449 
Henri de La Trémouille1451 

Odot d’Anneville, 1461-1469 

Antoine de Boisredon, 1471-1472 
Antoine de Mipont, 1505-1507 

Jean de Morraul, 1521-1522 

Philippe de Choiseul, 1540 

Philippe de Choiseul, neveu, 1568-1583 
Philippe de Chastenay , .….- 1582 
Benoît de La Farge, 1583- 

François de Livron, 1680 

.… de Louvois, 1750 

Nicolas de Bouillé, 1763 

François-Jos. Bérardier de Batault, 1766-1791. 


Prieuré de Sainte Marie et saint Flavinien de 





Sexfontaine 

Widrad, 878 

Hugues, 1085 

Etienne de Joinville, 1088-1124 ? 
Simon 1146 

Alexandre, 1169-1187 

Hugues, 1209 

Gilbert, 1209-1210 

Othon, 1213-1216 ? 

Jacques 1262-1288 

Jean, 1290 

Guillaume, 1296-1298 

Guillaume de Salins, 1322-1330 
Ponce d’Arbois, 1353 

Étienne de Besançon, 1370-1371. 
Guillaume de Besançon, 1396-1429 
Jean d’Anneville, ....-1442 

Thibault Vanière, 1442 

Arnoul de Noident, 1442, 1461 
Philibert I de Charmes, 1452 
Philibert II de Charmes, 1473-1482 ? 
Jean Cortial, 1482-1502 ? 

Jean de Sommières, 1516 

Pierre de Gomey, 1523-1524 

Regne (René) Damoncour, 1532-33 
Gilbert de Beaufort de Canllac, 1565/66, 1605 
Guillaume de Beaufort, 1605-1615 
Gaspard Rigaud, 1615 

Jacques de Havard, 1623-1633 

Jean de Havard, 1633-1670 

Antoine Faure, 1670 

Gilles Brunet, 1670-1701 

…-Durand de Rumilly, .….-1711 
Pierre-Jean Marie, 1711- 
Louis-Antoine de Portejoye de la Lande 
c. 1725-1772 

Paul-Henri-François Desbarre de Cussigny, 
1772-1789 


Prieuré de Sombernon 
Gauthier Gonstin ou Coustin, 1421 





Prieuré de Talant 
Hubert, 1364 

Eudes d’Occey, 1378 
Morel, 1422 


Prieuré d’Ulmoy 
Gilles, (XII s. ?) 


Jean de Nanteuil, avant 1408. 
Hugues du Meix, 1419 
Arnoul de Noident, 1482 


Prieuré de Vignory 

Constance, 1099 

Guy , 1101, 1147 

Géront ?, 1108 

Raynier, c. 1132 

Béraud, c. 1150-1164 

Gilles, 1204-1206 

Barthélemy, 1231-1232 

Jean, 1238-1239 

Simon, 1248 

Nicolas, 1252 

Hugues, 1255 

Simon, 1266-1290 

Jean 1311 

Pierre de Ranzeville, 1331-1342 
Henri, 1342 ?-1350 

Hugues de Fontaine, 1350-1369 
Eudes Griffon, 1410,1412 

Mathey de Vandre/ Vandeuvre, 1440 
Guillaume Reynaudin, 1454 

Jacques des Forges /Desforges, 1460-1461 
Mathey de Reynel, c. 1470-1486 
Philibert de Charmes, c. 1486-1491 
Richard de Trestoudan, 1491-1494 
Jean Saulnier, 1501-1520 

Louis Martin, 1523-1544 

Jean Martin, 1544-1584 

Jean de Basan, 1584 

Claude Guichard, 1584 ?- 1588 
Louis Garin/Guérin, c.1588 

Robert Hendresson, 1597 

Philippe Flamaire, 1626 

Nicolas de Castille,.….-1636 

André de Castille, 1636-1646 

Henri de Castille, 1646 72-1655 
Adrien de Poiresson, 1661-1689 
Philippe Dubois, 1689-1703 
Philippe Anquetil, 1703-1709 

André Durand, 1709-1711 

René Pellé, c. 1711-1727 
Marie-Bern. Gabriel Imbert de Bouville, 
1730 72-1735 ? 

Etienne de Chambert, 1737-1738 
Louis-Antoine-Augustin Noël, 1738-1747 
Joseph-Noël Mouleron, 1747-1760 
Augustin Miché de la Baume, 1760-1789 
Nicolas Lhuilier , 1789-1791/ 





Prieuré de Saint-Bénigne de Vosnon 
Simon de Cuse, 1312 

Jean de Marolles, c. 1525 

Du Fresneau, Jean, 1733 

Charles Popot, c. 1754-1761 
Pierre-Benoît-Arnault, 1784 


Annexe 4. Calendriers liturgiques en usage dans l’abbaye 





Calendrier du XII siècle (BMD, Ms. 113, f° 8v°-14).(Chomton 1900, p. 442-448). 
En italiques gras les modifications trouvées dans le Calendarium rédigé à partir de 
1588 et mis à jour au XVIL s. 


Calendrier tiré de l'Office propre de St. Benigne publié en 1709 

(R.) Calendrier romain de l’époque, figurant dans l'Office propre 
(P.) Propre bénédictin ou de l’abbaye, absent du calendrier romain en 
usage ou date différente. 





































































































































































































JANUARIUS 

1 Kal. Circumcisio Domini, XII lect. Circumcisio Dni, duplex 2.class. 2 ord. (R.) 

2 IV Eugendi, abbat., VIII lect., oct. S Stephnai, IV lect. Octav. S. Stephani, duplex comm. Octavarum. (R.) 

3 III Octava S. Joannis Evangelistae, XII lect. Octava S. Joannis, duplex, comm. Oct. SS Innocentium. (R.) 

4 Il Gregorii, episc. Lingonensis, VIII lect., oct. Innocentium, IV lect. Octava SS Innocentium, duplex. (R.) 

5 Non Vigilia Epiphaniae, comm. S. Telephori, mart. (R.) 

6 VII Epiphania Domini, XII lect. Epiphania Domini, duplex, 1. Class. 1 ord. cum octava. (R.) 

7 VII De octava Epiphaniae. (R.) 

8 VI Luciani, Maximiani, Juliani, mart., III lecT. De octava Epiphaniae. (R.) 

9 V Paschasiae, virg. et mart., XII lect. De octava Epiphaniae. (R.) 

10 IV Sta Genovefa De octava Epiphaniae. (R.) 

11 IT De octava Epiphaniae, comm. S. Hygini Papae et Mart. (R.) 

12 Il Saint Nom de Jésus De octava Epiphaniae. (R.) 

13 Idib. Octava Epiphaniae, XII lect ., Vicenti, conf. comm.  Hilari ep. Octava Epiphaniae, duplex. (R.) 

14 XIX Hilarii episc. et conf., XII lect., comm. S Felici, presb. Hilarii episc. et conf., comm. S Felici, presb. et mart. (R.) 

15 XVII | Mauri, abbat., XII lect. Mauri, abbat. , duplex 1. class. 1 ord. cum octava. (P.) 

16 XVII Marcelli, papae et mart Marcelli, papae et mart., comm. octava S. Mauri (R.) (P) 

17 XVI Geminorum martyrum, XII lect., comm. S. Leonillae Tergeminorum Speusippi, Eleosippi, et Meleosippi, mart., comm. oct. 

Anton abb. et S. Leonillae (P) 

18 XV Antonii, abbat, VIII lect. ; Priscae virg. et mart. IV lect. Cathedra S. Petri Romae, duplex maj. , comm. oct. et S. Priscae virg. et 
mart. (R.) 

19 XIV SS Nomem Jesu, duplex maj. 3. ord. (P), comm. oct. et SS Mart. Marii, 
Marthae, etc. (R.) 

20 XIII Fabiani, papae et mart. comm., Sebastiani, mart. XII lect. Fabiani et Sebastiani, mart., duplex (R.), comm. oct. 

21 XII Agnetis, virg et mart. XII lect. Agnetis, virg et mart., duplex (R.), comm. oct. 

22 XI Vincentii, mart. XII lect. Oct. S. Mauri, abb. dupl. (P.) 

23 X Translatio Urbani episc. Lingonensis, XII lect. Urbani, episc. et conf. duplex maj. 3. Ord. (P.), comm. S Emerentianae 
Virg. et Mart. (R.) 

24 IX Timothei, episc. et mart. semid. (R.) 

25 VII Conversio Pauli apostoli, XII lect. Conversio S. Pauli apostoli duplex maj. (R.) 

26 VII Polycarpi, episc. et mart., XII lect. Polycarpi, episc. et mart., semid. (R.) 

27 VI Praejecti, episc. et mart. XII lect. Joannis Chrysostomi Episc. et Mart. duplex 

28 V Joannis [Reomensis], abbat., VIII lect. ; Agnetis secundo, IV lect. Joannis Reomensis, abbat., duplex (P.), 
comm. S Agnetis secund. (R.) 

29 IV Gregorii, episc. Lingon. Fundator nostri monasterii, duplex 3. ord. (P.) 

30 III Martinae, virg. et mart., semid. (R.) 

31 Il Eustadii, presb., XII lect. Eustadii primi abb. hujus monst., duplex. (P.) 

FEBRUARIUS 

1 Kal. Ignatii, episc. et mart., Ignatii, episc. et mart., semid. (R.) 

2 IV Vpapandi Domini, XII lect. Purification. BVM Purificatio S. Maria Virg. duplex 2. class. 2. ord. (R.) 

3 III Blasii, episc. et mart., XII lect. Blasii, episc. et mart., duplex. (R.) 

4 Il Paschasiae, virg. et mart., duplex. (P.) 

5 Non Agathae, virg. et mart., XII lect. Agathae, virg. et mart., semid. (R.) 

6 VIII Antonii, abb., duplex (P.), comm S. Dorotheae. (R.) 

7 VII Romualdi, abb., duplex. (R.) 

8 VI Idelphonsi, episc. et conf., duplex. (P.) 

9 V Praejecti, episc. et mart., duplex, comm S Apoloniae virg. et mart. (R.) 

10 IV Scholasticae, virg. et mart., XII lect. Scholasticae, virg. et mart., duplex 2. class. 2. ord. cum oct. (R.) 

11 III Austrebertae virg. Benedicti Ananiae, abb., duplex comm. oct. (P.) 

12 Il Austrebertae, virg. duplex comm. oct. (P.) 

13 Idib. Francisi Salesii, episc. et conf., duplex, comm. oct. (P.) 

14 XVI Marii, Valentini, mart., II lect. De octava, semid. (P.), comm. S. Valentini, presb. et mart. (R.) 

15 XV De octava, semid. (P.), comm. SS Faustini et Jovitae, mart. (R.) 

16 XIV De octava, semid. (P.) 

17 XII Octava S. Scholasticae, duplex. (R.) 

18 XII Pauli Eremitae semid. (P.), comm. S. Simeonis, mart. (R.) 

19 XI Vincentii et Anastasii, semid. (P.) 

20 X Sylvini, episc. et conf. , semid. (P.) 

21 IX 

22 VII Cathedra S. Petri, XII lect. Cathedra S. Petri Antioch., duplex maj. (R.) 

23 VII Vigilia. (R.) 

24 VI Mathiae apost., XII lect. (locus bissexti) Mathiae apost., duplex 1. class. 3. ord. (R.) 
In ann. bissextilii celebratur 25. 

25 V 

26 IV 

27 III 

28 Il 

29] 
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MARTIUS 


















































































































































































































































1 Kal. 

2. VI 

3 V 

4 IV Casimiri, conf. semid., comm. S. Lucii papae et mart. (R.) 

5 III 

6 Il 

7 Non Thomae de Aquino, conf. et Eccl. doct., duplex, comm. S. Perpetuae et 

Felicitae, mart. (R.) 

8 VII 

9 VII Franciscae, viduae, duplex. (R.) 

10 VI Quadraginta Mart., semid. (R.) 

11 V 

12 IV Gregorii, papae et conf., XII lect. Gregorii, papae et Eccl. doctor, duplex 3. ord. (R.) 

13 III 

14 Il 

15 Idib. 

16 XVII 

17 XVI S. Gertrudis, virg., duplex (P.), comm. S. Patricii, episc. et conf. (R.) 

18 XV 

19 XIV Joseph, conf., duplex 3. ord. (R.) 

20 XIII Joachim, conf., duplex. (R.) 

sal XII Benedicti, abbat., XII lect. Benedicti, abbat., duplex 1. class. 1 ord. (R.) 

22 XI 

23 X Adam Formatus 

24 IX 

25 VII Annuntiatio dominica, XII lect. Annuntiatio B Mariae virg., duplex 2. class. 2 ord. (R.) 

26 VII 

27 VI Resurrectio Domini 

28 V 

29 IV 

30 III 

31 Il 

APRILIS 

1 Kal. 

2 IV Francisci de Paula, conf., duplex. (R.) 

3 III 

4 IT Ambrosii, episc. et conf., XII lect. 

5) Non 

6 VII 

7 VII 

8 VI 

9 V 

10 IV 

11 III Leonis, papae et conf., duplex. (R.) 

12 Il 

13 Idib. Hermenegildi, mart., semid. (R.) 

14 XVIII Tiburtii, Valeriani et Maximi, mart., II lect. Tiburtii, Valeriani et Maximi, mart., semid. (R.) 
Omis dans le Calendarium 

15 XVII 

16 XVI 

17 XV Aniceti, papae et mart. simpl. (R.) 

18 XIV 

19 XIII 

20 XII 

21 XI Anselmi, episc. et conf., duplex. (R.) 

22 X Soteris et Caïii, pont. et mart., semid. (R.) 

23 IX Georgii, mart., XII lect. Georgii, mart., semid. (R.) 

24 VIII Roberti, abbat., XII lect. 

25 VII Marci Evangelistae, XII lect., Letania major. Marci Evangelistae, duplex 2. class. 3. ord. (R.) 

26 VI Cleti et Marcellini, pont. et mart., semid. (R.) 

27 V Dedicatio Ecclesiae S. Benigni de Divione Dedicatio Ecclesiae S. Benigni, duplex 1. class. L.ord. cum octava. (P.) 
(add. post.) 
Vérifier 

28 IV Vitalis, mart., IT lect. De octava dedicationis (P.), comm. S. Vitalis, mart. (R.) 

29 III Roberti, abb. duplex, comm. octav. (P.) 

30 Il Petri, mart. semid., comm. octav. (P.) 

MAIUS 

1 Kal. Philippi et Jacobi, apost., XII lect., Andeoli, mart. comm., Philippi et Jacobi, apost., duplex 2. clas. 3. ord. (R.) 
Amatoris episc. et conf. comm. 

2 VI Athanasii episc. et conf. III lect. Athanasii episc. Eccl. doct., duplex (R.), comm. oct. (P.) 

3 V Inventio sanctae crucis, XII lect., Alexandri, Eventii, et Theolduli, Inventio crucis, duplex, 2. clas. 3. ord., comm. in laudibus SS 
mart. comm. Alexandri, Eventii, et Theolduli , mart. ac Juvenalis, episc. et conf. (R.) 

4 IV Octava dedicat., duplex (P.), comm. S. Monicae. (R.) 

5 III Hugonis, abbat., duplex. (P.) 

6 Il Joannis ante Portam Latinam., XII lect. Joannis ante Portam Latinam., duplex maj. (R.) 

2 Non. Stanilai, ep. et mart., semid. (R.) 
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8 VII Apparitio S. Michaelis Archang., duplex maj. (R.) 
9 VII Translatio S. Nicolai (add. post.) Gregorii Nazianzeni, episc. Eccl. doct., duplex. (R.) 
10 VI Gordiani et Epimachi, mart., III lect. Andeoli, mart. duplex (P.), comm. SS Gordiani et Epimachi, mart. (R.) 
11 V Gengulphi, mart., VIII lect., Maioli abbat., IV lect. Maioli abbat., duplex. (P.) 
12 IV Nerei, Achillei atque Pancratii mart., III lect. Nerei, Achillei et Domitillae, virg. Pancratii mart., semiduplex. (R.) 
13 III Catharinae, virg., semid. (R.) 
14 IT Reginaldis, virg. et mart., semidupl. (P.), comm. S. Bonifacii, mart. 
@R.) 
15 Idib. Ubaldi, episc. et conf., semid. (R.) 
16 XVII 
17 XVI 
18 XV 
19 XIV Potentianae|Pudentianae], virg. III lect. Petri Celestini papae et conf., duplex, comm. S. Pudentianae, virg. (R.) 
20 XIII Baudeli, mart. (Add. post.) 
21 XII 
22 XI Romani, abbat., duplex. (P.) 
23 X Desiderii episc. et mart. Desiderii et soc., mart, duplex. (P.) 
24 IX 
25 VII Urbani, papae et mart., III lect. Omis dans le Calendarium Urbani, papae et mart., simpl. (R.) 
26 VII Augustini, episc. et conf, duplex (P.), comm. S. Eteutherii, papae et 
mart. (R.) 
27 VI Bedae, presb. et conf., duplex (P.), comm. S. Joannis, papae et mart. 
@R.) 
28 V Germani, episc. et conf., XII lect. 
29 IV 
30 III Felicis, papae et mart., simpl. (R.) 
31 Il Petronille, virg., simplex. (R.) 
JUNIUS 
1 Kal. Nicomedis, mart, III lect. 
2 IV Marcellini et Petri, mart., Marcellini, Petri et Erasmi, mart., simpl. (R.) 
3 III 
4 Il 
5 Non Bonifacii, episc. et mart., duplex (P.) 
6 VII Claudii ep. et mart. Claudii, episc. et conf., duplex. (P.) 
7 VII Norberti, episc. et conf., duplex. (P.) 
8 VI Medardi, episc. et conf. III lect. 
9 V Primi et Feliciani,, mart., II lect. Primi et Feliciani, simpl. (P.) 
10 IV 
11 III Barnabae, apost.., XII lect. Barnabae, apost., duplex maj. 3. ord. (R.) 
12 Il Basilidis, Cyrini, Naboris et Nazarii, mart. III lect. Basilidis, Cyrini, Naboris et Nazarii, mart., simpl. (R.) 
13 Idib. Antonii de Padua, conf., semid. (R.) 
14 XVII Basilii magni, episc. et Eccl. doct., duplex. (R.) 
15 XVII Vici, Modesti et Crescentiae, mart., duplex. (R.) 
16 XVI Ferreoli, Ferrucii, Cirici, et Julitae, mart., III lect. 
17 XV Antidii, episc. et mart., XII lect. Antidii, episc. et mart., semid. (P.) 
18 XIV Marci et Marcelliani, mart., XII lect. Marci et Marcelliani, mart., simpl. (R.) 
19 XIII Gervasii et Protasii, mart., III lect. Gervasii et Protasii, mart., simpl. (R.) 
20 XII Silverii, pap. et mart., simpl. (R.) 
21 XI 
22 X Achacii sociorumque ejus XI militum, II lect. Paulini, episc. et conf., simpl. (R.) 
23 IX Vigilia Vigilia. (R.) 
24 VII Nativitatis S. Joannis Bapt., XII lect. Nativitatis S. Joannis Bapt., duplex 1. class. 2 ; ord. cum octava. (R.) 
25 VII Guillelmi [de Monte-Vergine], abbat. (P.), duplex, comm. oct. (P.) 
26 VI Joannis et Pauli, mart., II lect. Joannis et Pauli, mart., semid., comm. oct. (R.) 
27 V De octava. (R.) 
28 IV Irenaei sociorumque ejus, III lectiones, Leonis, papae et conf. Leonis, papae et confessoris, semid., comm. oct. (R.) 
comm., vigilia Calend. : Leonis seul 
29 III Petri et Pauli apost., XII lect. Petri et Pauli apost., duplex 1. class. 1. ord., cum octava. (R.) 
30 Il Commemoratio S. Pauli, XII lect. Commemoratio S. Pauli, apost., duplex, comm. oct. S. Joannis. (R.) 
JULIUS 
1 Kal. Octava S. Joannis Baptist., XII lect. Octava S. Joannis Baptist., duplex, comm. oct. apost. (R.) 
2 VI Processi et Martiani, mart., III lect. Visitatio B. mariae, duplex maj. 3.ord, comm. oct. apost. et SS Processi 
Visitatio et Martiani, mart. (R.) 
3 V De oct. apostolorum. (R.) 
4 IV Translatio S. Martini episc Translatio S. Martini episc. et conf., semid. comm. oct. (R.) 
5 III De octava. (R.) 
6 Il Octava apostolorum [ Petri et Pauli], XII lect. Octava apostol. Petri et Pauli, duplex. (R.) 
7 Non 
8 VII 
9 VII 
10 VI Septem fratrum mart., II lect. Septem fratrum mart. et SS Ruf et Secundae, mart. semid. (R.) 
Omis dans le Calendarium 
11 V Translatio S. Benedicti, XII lect. Omis dans le Calendarium Translatio S. Benedicti abbat., duplex 1. class. (P.) 
12 IV Joannis Gualberti, abbat., duplex, comm. oct. et SS Naboris et Felici, 
mart. (R.) 
13 III Anacleti, papae et mart., semid. cum oct. (R.) 
14 IT Bonaventurae, episc. Eccl. doctor., duplex, comm. oct, et S. Henrici, 
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imperat. et conf. (R.) 
15 Idib. De oct. S. Benedicti, duplex. (P.) 
16 XVII De oct. S. Benedicti, duplex. (P.) 
17 XVI De oct. S. Benedicti (P.), comm. S. Alexii, conf. (R.) 
18 XV Octava sancti Benedicti, XII lect. Oct. S. Benedicti, duplex (P.), comm. S. Symphoronsae et filior. 
mart. (R.) 
19 XIV 
20 XIII Margaritae, virg. et mart., XII lect. Margaritae, virg. et mart., simpl. (R.) 
21 XII Praxedis, virg., III lect. Praxedis, virg., simplex. (R.) 
22 XI Mariae Magdalenae, XII lect. Mariae Magdalenae, duplex. (R.) 
23 X Appolinaris, episc. et mart., XII lect. Appolinaris, episc. et mart., duplex. (R.) 
24 IX Vigilia, comm. S. Christinae, virg. et mart. (R.) 
23 VIII Jacobi, apost., XII lect., Christophori mart. comm. Jacobi, apost., duplex 2. class. 3. ord., comm. S Christophori in 
Laudibus. (R.) 
26 VII Anna, matris B. Mariae, dupl. maj. 2. ord., comm. S. Pantaleonis, mart. 
@R.) 
27 VI Anna matris virginis Mariae 
28 V Nazarii, Celsi, Pantaleonis, mart., XII lect. Nazarii, Celsi, Victoris, papae, mart. et Innocenti papae et conf., semid. 
@R.) 
29 IV Felicis, Simplicis, Faustini et Beatricis, mart., III lect. Marthae, virg., semid., comm. SS Felicis, Faustini et Beatricis, mart. 
@R.) 
30 III Octava Apollinaris, VIII lect., Abdon et Sennen, mart. , IV lect. Abdon et Sennen, mart. simpl. (R.) 
Omis dans le Calendarium 
31 Il Germani, episc. Autissiodorensis, XII lect. Germani, episc. et conf., duplex. (R.) 
AUGUSTUS 
1 Kal. Ad Vincula sancti Petri, XII lect., Machbaeorum comm., Eusebii Petri ad Vincula, duplex maj., comm. SS Machbaeorum, mart. (R.) 
episc. et mart. comm. 
2 IV Stephani, papae et mart., III lect. Ignatii, conf., duplex (P.), comm. S Stephani, papae et mart. (R.) 
3 III Inventio S. Stephani, Gamamielis, Nicodemi et Abibonis, XII lect. Inventio S. Stephani, protomart., semid. (R.) 
Omis dans le Calendarium 
4 Il Dominici, conf., duplex. (R.). 
5 Non 
6 VIII Sixti, Felicissimi et Agapiti, mart., III lect. Transfigurat. Domini, duplex maj., 3. ord., comm. SS Xisti, papae, 
Felicissimi et Agapiti, mart. (R.) 
si VII Donati, episc. et mart., III lect. Donati, episc. et mart., simpl. (R.) 
8 VI Cyriaci sociorumqueejus, III lect. Cyriaci,Largi et Smaragdi, mart., semid. (R.) 
9 V Vigilia Vigilia et comm. S. Romani mart. (R.) 
10 IV Laurentii, levitae et mart., XII lect. Laurentii, mart., duplex 2. class. 3. ord., cum octava. (R.) 
11 III Tiburtii, mart., VII lect., Taurini, episc. et conf., IV lect. De octava, comm. SS. Tiburtii et Susannae, mart. (R.) 
12 Il De octava, comm. S. Clarae, virg. (R.) 
13 Idib. Radegundis, reginae, VIII lect., Hippolyti mart. sociorumque ejus, Radegundis, reginae, duplex maj. 3. ord. (P.), comm.  octav. 
IV lect. et SS. Hippolyti et Cassiani, mart. (R.) 
14 XIX Eusebii presb. III lect., Vigilia De octava, comm. Vigiliae et S. Eusebii, conf. 
15 XVII | Assumptio B. Mariae Virg., XII lect. Assumptio B. Mariae Virg., duplex 1. class. 1. ordinis, cum octava. 
@R.) 
16 XVII Arnulphi episc. et conf. VIII lect Hyacinthi, conf., duplex, comm. oct. (R.) 
17 XVI Mammetis, mart., XII lect. Octava Laurentii comm. Octava S. Laurentii, duplex 4. ord. 
18 XV Agapiti, mart., comm. Mammetis, mart., duplex maj. 3. ord. (P.) comm. oct. Assuptionis. (R.) 
19 XIV De octava. (R.) 
20 XIII Philiberti, abbat., VIII lect. Philiberti, abbat., duplex maj. comm. oct. et S. Stephani, regis et conf. 
@.), 
21 XII Bernardi abbat. Bernardi, abbat., duplex, comm. oct. (R.) 
22 XI Octava Sanctae Mariae, XII lect., Timothei et Symphoriani, mart. Octava Assumptionis, duplex, comm. SS. Thimothei et Hippolyti, mart. 
comm. (R.) 
23 X Repetitio dicti Symphoriani, XII lect (Add. post.) Symphoriani, mart, duplex, comm. vigiliae. (P.) 
Omis dans le Calendarium 
24 IX Bartholomaei, apost., XII lect., Audoeni episc. et conf. comm. Bartholomaei, apost., duplex 2. class. 3. ord. (R.) 
25 VIII Genesii, mart. III lect. Ludovici, regis, conf., duplex. (R.) 
26 VII Zephirini, papae et mart., simpl. (R.) 
27 VI 
28 V Augustini, episc., conf., VIII lect., Hermetis, mart., IV lect. Augustini, episc., conf. et Eccl. doctor., duplex, comm. S. Hermetis, 
mart. (R.) 
29 IV Decolatio S. Joannis Baptistae,, XII lect., Sabinae, virg. et mart. Decolatio S. Joannis Baptistae, duplex, comm. S. Sabinae, mart. (R.) 
comm. 
30 III Felicis et Adaucti, mart., III lect. Felicis et Adaucti, mart., simpl. (R.) 
31 Il 
SEPTEMBER 
1 Kal. Egidi, abbat., VIII lect., Prisci, mart., IV lect. (vide 2.) Lazari, episc. et mart., duplex (P.), comm. S Aegidii, abbat. et XII 
Lazari, episc. et mart., XII lect (Add. post.) fratrum mart. (R.) 
2 IV Egidi, abbat., VIII lect., Prisci, mart., IV lect. (Add. post.) 
3 III Ordinatio S. Gregorii PP , Remadi ep. 
4 Il Marcelli mart. Prudentis, mart., semid. (R.) 
5 Non 
6 VIII 
7 VII Reginae, virg. et mart., duplex. (P.) 
8 VI Nativitas  BVM Nativitas B. Mariae virg., duplex2. class. 2. ord., cum octava. (R.) 
9 V Gorgonii mart. Adriani, mart., duplex, comm. oct. et S. Gorgonii, mart. (R.) 
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10 IV Adriani mart., Nicolai de Tolentino, conf., semid., comm. oct. (R.) 
11 III Proti et Hyacinthi, mart. comm. De octava, comm. SS. Proti et Hyacinthi, mart. (R.) 
12 Il De octava. (R.) 
13 Idib. De octava. (R.) 
14 XVIII | Exaltatio sanctae Crucis, XII lect., Cornelii et Cypriani, mart. Exaltatio S. Crucis, duplex maj. comm. oct. (R.) 
comm. 
15 XVII Octava sanctae Mariae, XII lect., Nicomedis, mart. comm. Octava Nativitatis BM, Duplex, comm. S. Nicomedis, mart. (R.) 
16 XVI Apri, episc. et conf., VIII lect., Euphemiae, virg., IV lect., Lucii et Cornelii et Cypriani Pont. et mart., semid., comm. SS. Euphemiae, 
Geminiani, mart. comm. Lucii et Geminiani, mart. (R.) 
17 XV Lamberti, episc. et mart., XII lect. 
18 XIV 
19 XIII Sequani, abbat., XII lect. Sequani, abbat., duplex. (P.) 
20 XII Vigilia Eustachii et soc., mart., semid., comm. vigliiae. (R.) 
21 XI Matthaei, apost et evang., XII lect. Matthaei, apost et evang., duplex 2. clas. 3. ord. (R.) 
22 X Mauricii sociorumque ejus., XII lect. Mauritii et soc., mart., duplex 2. class. 2. ord. (R.) 
23 IX Lini, papae et mart., semid., comm. S. Theclae, virg, et mart. (R.) 
24 VIII Andochii, Tyrsi et Felicis, XII lect. Andochii, Tyrsi et Felicis, mart., duplex. (P.) 
25 VII Januarii et soc. ; mart., semid. (R.) 
26 VI Cypriani et Justinae, mart., simpl. (R.) 
27 V Cosmae et Damiani, mart., II lect. Omis dans le Calendarium Cosmae et Damiani, mart., semid. (R.) 
28 IV Octava Mauricii, XII lect. 
29 TITI Michaëlis, archang., XII lect. Dedicatio S. Michaëlis, archang., duples 3. class. 3. ord. (R.) 
30 Il Hieronymi, presb., XII lect. Hieronymi, presb., conf. et Eccles. doct., duplex. (R.) 
OCTOBER 
1 Kal. Remigii, episc. et conf, XII lect. Remigii, episc. et conf, duplex. (R.) 
2 VI Leodegarii, episc. et mart, XII lect. Leodegarii, episc. et mart, duplex. (P.) 
3 V Angelorum custodum, duplex. (P.) 
4 IV Francisci [de Assisii can. 1228], conf. III lect. Francisci, conf., duplex (R.) 
5 III Placidi et soc., mart., duplex 2. class. 2. ord. 
6 II Fidis, virg. et mart. XII lect. Brunonis, conf., duplex. (R.) 
7 Non Marci, papae et conf. III lect. Justinae, virg. et mart., duplex (P.), comm. S. Marci, papae etsSs. 
Sergii, Bacchi, Marcelli, et Apuleii, mart. (R.) 
8 VIII Brigittae, viduae, semid. (R.) 
9 VII Dionysii, Rustici et Eleutherii, mart., XII lect. Dionysii, Rustici et Eleutherii, mart., semid. (R.) 
10 VI Translatio S. Malmmantis mart., duplex. (P.) 
11 V 
12 IV 
13 III 
14 Il Callixti, papae et mart., IT lect. Callisti, papae et mart., semid. (R.) 
15 Idib. Theresiae, virg., duplex. (R.) 
16 XVII Galli, abbat., duplex. (P.) 
17 XVI 
18 XV Lucae, evang., XII lect. Lucae, evang., duplex 2. class. 2. ord. (R.) 
19 XIV Relevatio sancti Benigni, XII lect. Relevatio corporis S. Benigni, mart., duplex 2. class. 2. ord. (P.) 
20 XIII SS. Reliquiarum, duplex maj. 3. ord. 
21 XII Hilarionis, abbat., simplex, comm. S. Ursulae et soc. virg. et mart. (R.) 
22 XI Valerii, archid. et mart. II lect. 
23 X 
24 IX 
25 VII Crispini et Crispiniani mart., III lect. Chrysanti et Dariae, mart., simpl. (R.) 
26 VII Evaristi, papae et mart., simpl. (R.) 
27 VI Florentini mart., I lect., vigilia. Vigilia (R.) 
28 V Simonis et Judae, apost., XII lect. Simonis et Judae, apost., duplex 2. class. 3. ord. (R.) 
29 IV 
30 III 
31 Il Quintini, mart., II lect., vigilia Vigilia. (R.) 
NOVEMBER 
1 Kal. Omnium Sanctorum, XII lect. Benigni mart. comm., Cesarii mart. Festum omnium sanctorum, duplex 1. class. 1. ord., cum octava. (R.) 
comm. Cal. ajoute Vigoris ep et conf comm 
2. IV Repetitio sancti Benigni, XII lect., duplex. Cal. ajoute Eustachii De octava, semid., commemoratio omnium fidelium defunctorum. (R.) 
sociorumgq. ejus comm. 
3 III Benigni, mart., duplex 1. class. 1. ord. (P.) 
4 Il Vigoris episc. et conf., XII lect. Caroli, episc. et conf., duplex, comm. oct. et SS. Vitalis et Agricolae, 
mart. (R.) 
5 Non Vigoris, episc. et conf., duplex( P.), comm. oct. (R.) 
6 VIII De octava (R.) 
L VII De octava (R.) 
8 VI Octava Beati Benigni, XII lect., Quatuor coronatorum comm. Octava Omnium sanctorum, duplex, comm. SS. Quatuor Coronatorum, 
mart. (R.) 
9 V Vitoni, episc.et conf. VIII lect., Theodori mart. IX lect. Dedicatio basilicae Salvatoris, duplex, comm. S. Theodori, mart. (R.) 
10 IV Vitoni, episc. et conf. (P.), comm. SS. Triphonis, Respicii et Nymphae, 
mart. (R.) 
11 III Martini, episc. et conf., XII lect., Mennae, mart. comm. Martini, episc. et conf., duplex maj. 2. ord. cum oct., comm. S. 
Mennae, mart. (R.) 
12 Il Aemiliani, abbat., duplex (P.), comm. oct. (R.) 
13 Idib. Bricii episc. et conf. XII lect. Festum omnium sanctorum ordinis S. P. Benedicti, duplex maj. 2. 
class. 2. ord. (P.) 
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14 XVIII Martini, papae et mart., semid., comm. oct. (P.) 

15 XVII De octava S. Martini. (P.) 

16 XVI De octava. (P.) 

17 XV Gregorii episc. Turonensis, XII lect. Gregorii Thaumaturgi, episc. et conf., semid. (R.), comm. oct. (P.) 

18 XIV Octava sancti Martini, XII lect. Octava S. Martini, duplex (P.) 

19 XII Odonis, abbat., duplex (P.), comm. S. Pontiani, papae et mart. (R.) 

20 XII Dedicatio Basilicae Petri et Pauli, duplex. (P.) 

21 XI Columbani, abbat., XII lect. Presentatio. Praesentatio B. Mariae Virg., duplex maj. 3. ord. (R.) 

22 X Caeciliae, virg. et mart., XII lect. Caeciliae, virg. et mart., duplex maj. 3. ord. (R.) 

23 IX Clementis, papae et mart., VII lect., Felicitatis, mart. IV lect. Clementis, papae et mart., semid. comm. S. Felicitatis, mart. (R.) 

24 VIII Translatio S. Benigni, mart., XII lect., Chrysogoni, mart. comm. Translatio S. Benigni, mart., duplex 1. class. 1 ord. cum octava. (P.) 

25 VII Catharinae, virg et mart., XII lect. Catharinae, virg et mart., duplex, comm. oct. (R.) 

26 VI Slvestri, abbat., duplex (P.), comm. oct. et S. Petri Alexandrini, episc. 
et mart. (R.) 

27 V De octava. (P.) 

28 IV De octava. (P.) 

29 III Saturnini mart., III lect, vigilia De octava (P.), comm. vigiliae et S. Saturni, mart. (R.) 

30 Il Andreae, apost., XII lect. Andreae, apost., duplex 2. class. 3. ord. (R.) 

DECEMBER 

1 Kal. Chrysanthi, Mauri et Dariae, mart. III lect., Agerici, episc. et conf. Octava S. Benigni, duplex. (P.) 

comm. 

2 IV Bibianae, virg. et mart., semid. (R.) 

3 III Columbani, abbat., semid. (P.) 

4 Il Barbarae virg. et mart. Illatio S. P. Benedicti, duplex, 4. ord. (P.), comm. S Barbarae, virg. et 
mart. (R.) 

5 Non Sabbae, abbat., simplex. (R.) 

6 VIII Nicolai, episc. et conf., XII lect. Nicolai, episc. et conf., semid. (R.) 

F: VII Ordinatio sancti Ambrosii, VIII lect., octavas. Andreae, IV lect. Ambrosii, episc., conf. et Eccl. doct., duplex. (R.) 

8 VI Conceptio Virginis Mariae, XII lect. Conceptio B. Mariae Virg., duplex 2. class. 2. ord. cum octava. (R.) 

9 V De octava. (R.) 

10 IV De octava, comm. S. Melchiadis, papae et mart. (R.) 

11 TITI Damasi, papae et conf., semid., comm. oct. (R.) 

12 Il De octava. (R.) 

13 Idib. Luciae, virg. et mart. XII lect. Luciae, virg. et mart., duplex, comm. oct. (R.) 

14 XIX De octava. (R.) 

15 XVIII Octava Conceptionis, duplex, comm. S. Eusebii, episc. et mart. (R.) 

16 XVII O SAPIENTIA QUAE EX ORE 

17 XVI 

18 XV 

19 XIV 

20 XIII Vigilia. (R.) 

21 XII Thomae, apost., XII lect. Thomae, apost., duplex, 2. class. 2. ord. (R.) 

22 XI 

23 X 

24 IX Vigilia Vigilia. (R.) 

23 VIII Nativitatis Domini, XII lect., S. Anastasiae, virg. comm. Nativitas D. N. Jesu Christi, duplex 1. class. 1. ord, cum octava. (R.) 

26 VII Stephani Protomartyris, XII lect. Stephani Protomartyris, duplex 2. clas. 2. ord., comm. oct. (R.) 

27 VI Joannis, apost. et evangelistae, XII lect. Joannis, apost. et evangelistae, duplex 2. Clas. 2. ord., comm. oct. (R.) 

28 V Sanctorum Innocentium, XII lect. Innoncentium martyrum, duplex, 2. class. 3. ord., comm. oct. (R.) 

29 IV Thomae, archiepisc. [Becket] et mart., VIII lect. Thomae, episc. et mart., semid. comm. oct. (R.) 

30 III Dominica infra oct. vel de oct., semid., comm. oct. (R.) 

31 Il Sylvestri, papae et conf., XII lect. Sylvestri, papae et conf., duplex, comm. oct. (R.) 
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Annexe 5. Les dévotions suggérées par les dédicaces et 


l’iconographie des objets liturgiques 


Nous nous sommes essentiellement appuyé pour rédiger cette partie 
sur les dédicaces de chapelles et d’autels, tels que rapportés dans 
les parties consacrées aux églises, les reliques et les diverses pièces 
recensées dans nos catalogues (Sculptures, Peintures, Objets). Les 
dates données sont celle de création ou à défaut celle du décès du 
donateur ou encore celle de l'inventaire où elles figurent. Nous 
avons renoncé à prendre en compte les innombrables reliques 
déposées dans les autels, mais il y a souvent recoupement. Nous 
renvoyons aux numéros des plans ou de nos inventaires pour plus 
de détails... 


La Sainte Trinité. 


Le niveau supérieur de la rotonde était comme on le verra 
tout entier dédié à la sainte Trinité, qui y possédait un autel (Fig. 
83, V). 

Des chasubles (1519-1528) Objets 131b et 132b ; et un 
parement d’autel (c. 1417) Objets 169f étaient aussi ornées 
suivant ce thème. 

On en rapprochera le thème de Dieu le Père illustré sur un 
calice (1519-1528) Objets 125a, Dieu en majesté sur les 
calices (1519-1528) 22, 25b et c, et les chapes (1489-1490) 
131a, (1519-1528) 131d, 133e ; sur la peinture (1588) 12. 


Le Christ 


Nous sommes amené à faire une place à part à la seconde 
personne de la Trinité qui sert de thème central à de 
nombreuses œuvres et objets. 

Agnus Dei. Calice (1395) Objets 18, (1519-1528) Objets. 
17. 

Croix, omniprésente n’a pu être dénombrée. Nous nous 
bornerons à souligner le rôle central joué dans la liturgie par 
l’autel de la Croix situé au milieu de la nef de la vieille 
église (Fig. 79, T). (Voir ci-après le thème de la crucifixion). 
Jésus sans précision. 

- Bourse de corporal (1519-1528) Objets. 149g. 

- Calice (1519-1528) Objets. 23. 

- Chasuble, tunique dalmatique (1519-1528) Objets. 132b et 
c. 
- Plats de lectionnaire (1519-1528) Objets. 106b. 

Jésus au jardin des Oliviers 

- Chasuble (1519-1528) Objets 132b. 

- Peinture (c. 1700) 16. 

Croix-reliquaire (1395) Rel. 13 et 14. 

Crucifixion ou plutôt Christ en croix au calvaire (entouré 
souvent, mais ce n’est pas précisé, de la Vierge et saint 
Jean). 

- Baisers de paix (1411) Objets 183 a (1519-1528) 183b. 

- Calice (1519-1528) Objets 24. 

- Chasubles (1489) Objets 127d, (1519-1528) Objets 115e, 
137f. 

- Ciboire (1519-1528) Objets 48. 

- Drap mortuaire (1395) Objets 168e. 

- Parement d’autel (1519-1528) Objets 169a. 

- Plats de lectionnaire (1395) Objets 106 a, c ete, (1489) 
127d, (1519-1528) 106g et h. 

- Mitres (1519-1528) Objets 155 et 156. 

- Peinture (1461), 2, (1400-1617) 3, (1680) 15. 

















- Sculpture (1000-1199 ?) 4, (1100-1300 ?) 25, 
(1250-1399 ?) 6, (1400-1500) 5, (1436, avant) 7. 

- Vase des saintes huiles (1519-1528) Objets 1. 

Jésus et Marie Madeleine (Noli me tangere) 

- Bourse de corporal (1519-1528) Objets 149e. 

- Chape (1519-1528) Objets 120i. 

- Parement d’aube (1519-1528) Objets 143q, 168p, 169t, 

- Parement d’autel (1519-1528) Objets169t. 

- Statue métal (1519-1528) Objets 75. 

Jésus au tombeau entouré de Marie et de saint Jean. Chape 
(1519-1528) Objets 133g. 

Mots JESUS MARIA Gants pontificaux (1519-1528) Objets 
151c. 

Jésus montrant ses plaies à saint Thomas. Chape (1443) 
Objets 133a. 

Nativité 

- Chape (1519-1528) Objets116j, 120d, 133° ; (1528) Objets 
133c. 

- Parement d’aube (1519-1528) Objets 143v. 

- Parement d’autel (1519-1528) Objets 169y. 

Rois Mages. Chapes (1519-1528) Objets 116j, 133° ; 
(1519) 116d ; Peintures 15. 

Parmi les docteurs (1519-1528) Objets 115e. 
Transfiguration. Peinture (1548) 11. 

Passion, scènes de la- Chasubles (1519-1528) Objets 116a, 
119$, 137£. 

Résurrection Tombeau vide avec les Marie et les anges 
Chape (1519-1528) Objets 133f. 

Pentecôte Chape (1481) Objets 137b. 

Jugement des âmes 

Mitre (1519-1528) Objets 155. 

Peinture (1400-1550 ?) 5, (1545) 6. 























La Vierge Marie. 


Le culte marial est lui aussi lié très étroitement dès 
l’origine à l’histoire de l’abbaye. Marie se voyait 
dédier, avant même l’église de l’an mil, un autel jouant 
un rôle central dans le culte. À partir des travaux de 
Guillaume, on verra qu’elle se voit dédier un niveau 
entier de la rotonde avec l’autel de son prolongement 
oriental (Fig. 79, K). D’autres autels lui sont dédiés par la 
suite, correspondant aux statues que nous allons 
évoquerons plus largement dans le chapitre consacré 
aux sculptures. Les récits du sacristain dom Louis 
Dupont suffiraient pour nous prouver combien il restait 
vif à la fin du XVI siècle et inspirait encore dévotion 
et dons du plus modeste aux plus somptueux. Mais il 
avait aussi ses aspects plus proches de la superstition 
qui ne manquèrent pas, ici comme ailleurs, de soulever 
lire des tenants de la Réforme de l’Église. Le thème 
marial se trouvait illustré sous les facettes suivantes : 


Vierge Marie sans précision 
- Chapes (1421) Objets 116g, (1499) 116f, (1519) 116d, 
(1519-1528) 116a, 1201, 128c, 128f. 
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- Chasuble (1519-1528) Objets 131b ; Tuniques et 
dalmatiques 132c. 

- Ciboire (1519-1528) Objets 48. 

- Crosse (1519-1528) Objets 101. 

- Mitres (1519-1528) Objets 155, 156, 157. 

- Sculptures (100-1199 ?) 17, 19, (1300-1399) 20, 21, 
(1628) 22, (1675 avant) 24. 

- Statue métal ((1395) Objets 87. 

- Triptyque métal (1519-1528) Objets 88. 

- Vase des saintes huiles (1519-1528) Objets 1. 
Annonciation 

- Chape (1450-1499) Objets 125b (1519) Objets 1 16e, 
(1519-1528) 120e, 128b, 128d. 

- Chasubles (1519-1528) 115e, 119°. 

- Crosses (1395) Objets 100a, (1519-1528) 100b. 

- Fermail (1519-1528) Objets 103. 

- Parements d’autel (1395) Objets 1681 et m ; (1519-1528), 
169u et w. 

- Sculpture (1600-1699 ?) 18. 

Assomption. Chapes (1443) Objets 120c, (1519-1528) 131d. 
Couronnement 

- Chape (1519-1528) Objets 128c. 

- Crosse (1519-1528) Objets 101. 

- Parement d’autel (1519-1528) 169h. 

Marie à la mule. Statue-reliquaire (1519-1528) Rel. 67. 
Vierge à l’enfant. 

- Statue-reliquaire (1519-1528) Rel. 66. 

- Bannière (1519-1528) Objets 144a. 

- Chape (1489-90) Objets 131a. 

- Parement d’autel (1395) 168n, (1519-1528) 169. 

- Peinture (800-999 ?) 1. 

Vierge à l’enfant avec sainte Gertrude de Helfta. Sculpture 
23. 

Vierge de pitié. Calice (1519-1528) Objets 22. 

Vie de la Vierge. Chape (1519-1528) Objets 116]. 





Archanges et anges 


- Anges adorateurs. (1500-1699) Sculptures 1. 

- Anges céroféraires. Statue métal (1519-1528) Objets. 74. 
- Michel. La chapelle située au niveau supérieur du 
prolongement de la rotonde et son autel lui étaient dédiés 
(Fig. 83). On le retrouve aussi sur un parement d’autel 
(1519-1528) Objets 169f. 


Patriarches. 


- Chape (1519-1528) Objets 120k. 


Prophètes 


- Jérémie (1600 ?) Peinture 4 

- Prophètes. Chapes (1450-1499) Objets 125b ; (1481), 
137b, (1519-1528) 120e et k, 133f, 137b ; (1528) 133c ; 
Chasuble (1519-1528) 1191. 


Apôtres 


- Châsses et reliquaires (1395) Rel. 9, (1519-1528) Rel. 20. 
- Chasubles (1489) Objets 127h ; (1519-1528) 119e fet I, 
131c, 157. 

- Chapes (1443) 120c, (1450-1499) 125b, (1481) 137b, 
(1499) 116f, (1519-1528) 120 d, e ; 120i, 125a 128b, c, d, 
133c, 133f. 
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- Crosse (1519-1528) Objets 99b. 

- Mitre ((1519-1528) Objets 157. 

- Parements d’autel (1395) 168a, (1519-1528) Objets. 169 h 
ets. 

- Sculpture (1300-1399) Sculpt. 2. 

André. Un autel lui était dédié au niveau intermédiaire de 
l’ancienne basilique (Fig. 79, N). 

Barnabé. Un autel lui était dédié au niveau intermédiaire de 
l’ancienne basilique (Fig. 79, P). 

Barthélemy. Un autel lui était dédié au niveau intermédiaire 
de l’ancienne basilique (Fig. 79, O). 

Jacques le Majeur. Un autel lui était dédié au niveau 
intermédiaire de la rotonde (Fig. 79, L). 

- Chape (c.1421) Objets 1168. 

- Statue métal (1395) Objets 79. 

Jacques le Mineur Un autel lui était dédié au niveau 
intermédiaire de la rotonde (Fig. 79, M). Relique 
(1500-1699) Rel. 40. 

Jude (Thaddée). Un autel lui était dédié au niveau 
intermédiaire de l’ancienne basilique (Fig. 79, O). 
Matthias. Un autel lui était dédié au niveau intermédiaire de 
l’ancienne basilique (Fig. 79, P). Relique (1500-1699) Rel. 
41. 

Paul. Un autel lui était dédié au niveau supérieur de la 
rotonde (Fig. 83, y).Châsse (1790) Rel. 5 ; Anneau 
(1519-1528), Objets 90f ; Chape 1519-1528) Objets 116a. 
Philippe. Un autel lui était dédié au niveau intermédiaire de 
la rotonde (Fig. 79, M). 

Pierre. Un autel lui était dédié au niveau intermédiaire de 
l’ancienne basilique (Fig. 79, N). 

- Châsse (1790) Rel. 5. 

- Chasuble (1519-1528) Objets 116a. 

- Anneau (1519-1528) Objets 90f. 

- Peinture (1600-1750, crucifixion) 14. 

- Sculpture (1189-1204) 16. 

Simon. Un autel lui était dédié au niveau intermédiaire de 
l’ancienne basilique (Fig. 79, O). 

Thomas. Un autel lui était dédié au niveau intermédiaire de 
la rotonde (Fig. 79, L). Chape (c. 1443), incrédulité. Objets 
133a. 




















Évangélistes 


- Lectionnaire (1519-1528) Objets 106g. 

- Mitre (1519-1528) Objets 154e. 

- Parement d’autel (1519-1528) Objets 169a. 

Jean. Un autel lui était dédié au niveau intermédiaire de la 
rotonde (Fig. 79, L). Chapes (1519-1528) Objets 116a, 133g. 
Luc. Un autel lui était dédié au niveau intermédiaire de 
l’ancienne basilique (Fig. 79, P). 

Marc. Un autel lui était dédié au niveau intermédiaire de 
l’ancienne basilique (Fig. 79, 1). Statue-reliquaire (1522) Rel. 
59 ; Chasuble (1519-1528) Objets 132b. 

Matthieu. Un autel lui était dédié au niveau intermédiaire de 
la rotonde (Fig. 79, M). Relique ((1500-1699) Rel. 42. 











Saints et bienheureux 

Nous avons renoncé à dresser ici l’inventaire des vies de 
saints contenues dans les manuscrits de l’abbaye, nos 
sources étant sans doute très lacunaires, quoiqu’importantes. 
Un sondage rapide atteste de la grande homogénéité des 
choix de personnages honorés sous ces diverses formes. 


Adrien. Chasuble (1519-1528) Objets 132b. Relique 
(1519-1528) Rel. 73. 


Ambroise. Il partageait un autel au niveau inférieur de la 
rotonde, avec d’autres confesseurs (Fig. 76, E). Reliquaire 
(1395) Rel. 36. 

Andéol. Un autel lui était dédié au niveau intermédiaire de 
l’ancienne basilique (Fig. 79, S). Châsse (1790) Rel. 1. 
Andoche. Un autel lui était dédié au niveau intermédiaire de 
l’ancienne basilique (Fig. 79, S). 

Antide. Statue-Reliquaire (1500-1699) Rel. 49. 

Antoine (ermite ). Reliquaire 37 ; Parement d’autel (c. 1417) 
Objets 169g. 

Apollinaire. Châsse (1395) Rel. 2. Reliquaire (1519-1528) 
Rel. 15. 

Argimus. Présent sur l’Arbre de sainteté. Peintures 9 et 17. 
Il ne donne lieu à aucun culte dans l’abbaye. 

Augustin. Il partageait un autel au niveau inférieur de la 
rotonde, avec d’autres confesseurs (Fig. 76, E). 

Bénigne ( 

- Châsse (1280) Rel. 3. 

- Reliquaires : bras (1395) Rel. 23 ; Chef (1395) Rel. 30; 
Mâchoire (1395) Rel. 50. 

- Bannière (1519-1529) Objets 144b ; (1789 ?) 145. 

- Bâton cantoral (c. 1480 ?) Objets 91. 

- Chapes (1499) Objets 116f; (1519-1528) 116m ,120a et 
m, 128f. 

- Chasubles (1519-1528) Objets 127k, 131bet c. 

- Gants pontificaux (1395) Objets 151a 

- Housse (1395) Objets 168f. 

- Lampe du sanctuaire (1628) Objets 112. 

- Parements d’autel (c. 1417) Objets 169° et f. 

- Peintures (c. 1000-1299 ?), Arbre de Sainteté, 9 ; (1591) 
13 ; (1626), Arbre de sainteté, 17. 

- Plats de lectionnaires (1395) Objets 106d et e; 
(1519-1528) Objets 106h. 

- Sculpture (1628) 10; (1741) 11; Baptême de saint 
Symphorien (1315-1399 ?) 8 ; martyre (1300-1500) 26 

- Statue métal (1395) Objets 76. 

- Tapisseries de son histoire (1623-1624) Objets 179. 

Benoît 

- Reliquaire (1675) Rel. 38. 

- Statue-reliquaire (1395) Rel 51. 

- Bannière (1519-1528) Objets 144c. 

- Chape (1519-1528) Objets 1 16m. 

- Parement d’autel (1417) Objets 169f. 

- Peinture (1600-1750) 18. 

- Sculpture (1519 avant) 12. 

- Statue métal (1519-1528) Objets 77. 

Bertilon. Inhumé au niveau inférieur de la rotonde (Fig. 76, 
10). Présent sur l’Arbre de sainteté. Peintures 9et 17. Il ne 
donne lieu à aucun culte dans l’abbaye qui conserve 
cependant un reliquaire de son chef (1500-1699) Rel. 74. 
Blaise. Il partageait un autel dans la basilique avec d’autres 
saints (Fig. 79, R ?). 

- Reliquaire Bras (1395) Rel.24. 

- Statue-reliquaire (1395) Rel. 52. 

- Parement d’autel (c. 1417) Objets 169f. 

Celse. Il partageait un autel au niveau inférieur la rotonde, 
avec Jean Baptiste et d’autres (Fig. 76, A). 

Christophe. Un autel lui était dédié au niveau intermédiaire 
de l’ancienne basilique (Fig. 79, S). Statue-reliquaire (1395) 
Rel. 53. 

Claude. Chasuble (1519-1528) Objets 131b. 

Clément. Il partageait un autel au niveau inférieur la 
rotonde, avec Jean Baptiste et d’autres (Fig. 76, A). 

Côme et Damien. Ils partageaient un autel dans la basilique 
avec d’autres saints (Fig. 79, R). 

Denis. Relique (1500-1699) Rel. 39. 














Didier. Il partageait un autel au niveau inférieur de la 
rotonde, avec d’autres martyrs (Fig. 76, D), et un autre autel 
dans la basilique avec d’autres saints (Fig. 79, R ?).. 
Statue-reliquaire (1519-1528) Rel. 61. 
Étienne. Un autel lui était dédié au niveau intermédiaire de 
l’ancienne basilique (Fig. 79, Q). 
- Statue-reliquaire (1519-1528) Rel. 64. 
- Vaisseau (1395) Objets 107b. 
Eustade. Inhumé au niveau inférieur de la rotonde (Fig. 76, 
4). Il y partageait un autel avec d’autres abbés régionaux 
(F). Présent sur l’Arbre de sainteté. Peintures 9et 17. Il est 
fêté dans l’abbaye le 31 janvier. 
François d’Assise. 
- Chasuble (1519-1528) Objets 132b. 

Entouré de deux cordeliers. Calice (1395) Objets 
26a (1519-1528) avec patène 26b. 
Gengoul. Il partageait un autel dans la basilique avec 
d’autres saints (Fig. 79, R). Reliquaire (1519-1528) Rel. 16. 
Georges. Un autel lui était dédié au niveau intermédiaire de 
l’ancienne basilique (Fig. 79, S). Statue-reliquaire (1395), 
Rel. 55. Chasuble (1519-1528) Objets 131b. 
Germain. Il partageait un autel au niveau inférieur de la 
rotonde, avec d’autres confesseurs (Fig. 76, E). 
Statue-reliquaire (1395), Rel. 56 ; Statue métal (1395) 
Objets 78. 
Gilles. Parement d’autel (c. 1417) Objets 1698. 
Grégoire (év. de Langres) Il partageait un autel au niveau 
inférieur de la rotonde, avec d’autres confesseurs (Fig. 76, 
E). Un autel lui était dédié au niveau intermédiaire de 
l’ancienne basilique (Fig. 79, S). Reliquaire Chef (1395) Rel. 
31 ; Parement d’autel (1417) Objets 169g. 
Guillaume (l’abbé) Présent sur /’Arbre de sainteté. Peintures 
9et 17. Il ne donne lieu à aucun culte dans l’abbaye. 
Halinard. Présent sur /’Arbre de sainteté. Peintures 9 et 17. 
Il ne donne lieu à aucun culte dans l’abbaye. 
Hilaire. Inhumé au niveau inférieur de la rotonde (Fig. 76, 7) 
Présent sur /’Arbre de sainteté. Peintures 9 et 17. Il ne donne 
lieu à aucun culte dans l’abbaye. Ce n’est pas ce sénateur 
qui partageait un autel au niveau inférieur de la rotonde, 
avec d’autres confesseurs (Fig. 76E). Reliquaire Bras (1395) 
Rel. 25. 
Innocent. Reliquaire Chef (1395) Rel. 32. 
Irénée. Il partageait un autel au niveau inférieur de la 
rotonde, avec d’autres martyrs (Fig. 76, D). On ne le 
retrouve évoquée sur aucun objet. 
Isaac. L’évêque qui ne fait pas l’objet d’un culte est présent 
sur l’Arbre de sainteté. Peintures 9et 17. 
Jacob, évêque de Toul. Présent sur l’Arbre de sainteté. 
Peintures 9et 17. Il ne donne lieu à aucun culte dans 
l’abbaye. 
Jean-Baptiste 
- Statue-reliquaire (1417) Rel. 57. 
- Chasubles (1519-1528) Objets 131b et c. 
- Parement d’autel (c. 1417) Objets 169f. 
- Plat de lectionnaire (1395), Baptême du Christ. Objets 
106c ; (1519-1528) 1068. 
- Sculpture (1400-1599 ?) Sculpt. 13. 
- Statue métal (1790) Objets 80. 
Jean de Réome. Il partageait un autel au niveau inférieur de 
la rotonde avec d’autres abbés locaux (Fig. 76 F) 
Jérôme. Parement d’autel (c. 1417) Objets 169g. 
Laurent. Un autel lui était dédié au niveau intermédiaire de 
l’ancienne basilique (Fig. 79, Q). Reliquaire (1519-1528) 
Rel. 17 ; Gants pontificaux (1395) Objets 151a ; Mitre 
(1395) Objets 154c. 
Lazare, résurrection. Chasuble (1519-1528) Objets 115e. 
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Léger. Il partageait un autel dans la basilique avec d’autres 
saints (Fig. 79 R ). 

Mammès. Il partageait un autel au niveau inférieur de la 
rotonde, avec d’autres martyrs (Fig. 76, D) Un autel lui était 
dédié au niveau intermédiaire de l’ancienne basilique (Fig. 
79, R). Statue-reliquaire (1523-1526) Rel 58 ; Peinture 
(1523-1524) 8. 

Martin. Reliquaire (1509) Rel. 18 ; Parement d’autel (c. 
1417) Objets 169g ; Statue métal (1395) Objets 82. 

Maur. 

- Relique (1500-1699) Rel. 43. 

- Parement d’autel (c. 1417) (Objets 169g. 

- Peinture (1540 ?) 10. 

- Sculpture (1650 avant) 14. 

Maurice 

- Châsse (1395) Rel. 4. 

- Statue-reliquaire (1526) Rel. 60. 

- Housse (1395) Objets 168f. 

- Parement (c. 1417) Objets 169d. 

- Sculpture (1741) 15. 

Nazaire. Il partageait un autel au niveau inférieur la rotonde, 
avec Jean Baptiste et d’autres (Fig. 76, À). 

Nicolas. Il partageait un autel au niveau inférieur de la 
rotonde, avec d’autres confesseurs (Fig. 76E). 

- Statue-reliquaire (1519-1528) Rel. 61. 

- Colliers (1519-1528) Objets 1371 et J. 

- Parement d’aube (1519-1528) Objets 143k. 

- Vaisseau (1395) Objets 107a. 

Philibert. Il partageait un autel au niveau inférieur de la 
rotonde, avec d’autres confesseurs (Fig. 76, E). 

- Parement d’autel (c. 1417) Objets 169g. 

- Statue métal (1395) Objets 84. 

Polycarpe. Un autel lui était dédié au niveau intermédiaire 
de l’ancienne basilique (Fig. 79, S). 

Révérend. Reliquaire Bras ((1395) Rel. 6. 

Sébastien. Il partageait un autel au niveau inférieur de la 
rotonde, avec d’autres martyrs (Fig. 76, D) et un autre autel 
dans la basilique avec d’autres saints (Fig. 79, R).. 

- Châsse (1395) Rel. 6. 

- Statue-reliquaire (1519-1528) Rel. 62. 

- Mitre (1395) Objets 154c. 

Seine. Il partageait un autel au niveau inférieur de la rotonde 
avec d’autres abbés locaux (Fig. 76 F) 

Siméon. Peinture (1789) 19. 

Symphorien. Un autel lui était dédié au niveau intermédiaire 
de l’ancienne basilique (Fig. 79, S). 

- Reliquaire Bras (1395) Rel. 27. 

- Relique (1500-1699) Rel. 44. 

Théodore. Statue-reliquaire (1500-1699) Rel ; 63. 

Tétric. Présent sur l’Arbre de sainteté. Peintures 9 et 17. Il 
ne donne lieu à aucun culte dans l’abbaye. 

Thyrse. Un autel lui était dédié au niveau intermédiaire de 
l’ancienne basilique (Fig. 79, S). 

Tiburce. Il partageait un autel au niveau inférieur de la 
rotonde, avec d’autres martyrs (Fig. 76, D). 

Tranquille. Inhumé au niveau inférieur de la rotonde (Fig. 
76, 5). Présent sur /’Arbre de sainteté. Peintures 9 et 17. 
Urbain. Un autel lui était dédié au niveau intermédiaire de 
l’ancienne basilique (Fig. 79, S). 

- Châsse (1514-1519) Rel. 7. 

- Statue-reliquaire (1395) Rel. 64. 

- Présent sur l’Arbre de sainteté. Peintures 9et 17. 
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Valère. Relique (1500-1699) Rel. 45. 

Vigor. Statue-reliquaire (1395) Rel. 65. 

Vincent. Un autel lui était dédié au niveau intermédiaire de 
l’ancienne basilique (Fig. 79, O). 

Saints bénédictins. Peintures (1500-1599 ?) 20. 

Saints Innocents. Chape (1519-1528) Objets 116]. 

Saints Jumeaux. 

- Châsse (1790) Rel. 11. 

- Statue-reliquaire (1519-1528) Rel. 68. 





Saintes et bienheureuses 


Aleth. Inhumée un temps au niveau inférieur de la rotonde 
(Fig. 76, 14). Présente sur /’Arbre de sainteté dans sa version 
reprise des Feuillants. Peintures 17. Elle ne donne lieu à 
aucun culte particulier dans l’abbaye. 

Agathe. Elle partageait un autel au niveau inférieur de la 
rotonde, avec d’autres vierges (Fig. 76, C). 

Agnès. Elle partageait un autel au niveau inférieur de la 
rotonde, avec d’autres vierges (Fig. 76, C). 

Austreberte. Parement d’autel (c. 1417) Objets 169g. 

Barbe ? Sculpture (1400-1599 ?) 9. 

Catherine d'Alexandrie. Parement d’autel (c. 1417) Objets 
169f. 

Cécile. Elle partageait un autel au niveau inférieur de la 
rotonde, avec d’autres vierges (Fig. 76, C). Reliquaire Chef 
(1790) Rel. 75. 

Colombe. relique (1500-1699) Rel. 46. 

Cunégonde. Reliquaire Chef (1790) Rel. 30. 

Floride. Inhumée au niveau inférieur de la rotonde (Fig. 76, 
6). Présente sur /’Arbre de sainteté. Peintures 9 et 17. Elle ne 
donne lieu à aucun culte dans l’abbaye. 

Gertrude de Helfta. Sculpture (c. 1700) 23. 

Léonille. Inhumée au niveau inférieur de la rotonde (Fig. 76, 
2). Présente sur l’Arbre de sainteté. Peintures 9et 17. Elle est 
fêtée dans l’abbaye le 17 janvier. 

Luce. Relique (1500-1699) Rel. 47. 

Marie Madeleine 

- Reliquaire Bras (1395) Rel. 28. 

- Parements d’autel (1395) Objets 168k, (c. 1417) 169f, 

- Peinture (1591) 13 ; (1680), chez Simon, 15. 

Avec Jésus (Noli me tangere) voir plus haut 

Marguerite. Châsse (1395) Rel. 8 ; Statue métal (1519-1528) 
Objets 85. 

Paschasie. Inhumée au niveau inférieur de la rotonde (Fig. 
76 3). Elle partageait un autel au niveau inférieur de la 
rotonde, avec d’autres vierges (Fig. 76, C). Ses reliques ne 
furent pas transférées en reliquaire. Présente sur l’Arbre de 
sainteté. Peintures 9 et 17. 

Quiète. Inhumée au niveau inférieur de la rotonde (Fig. 76, 
8). Présente sur /’Arbre de sainteté. Peintures 9 et 17. Elle 
ne donne lieu à aucun culte dans l’abbaye. 

Radegonde. Présente sur l’Arbre de sainteté. Peintures 9 et 
17. Elle n’est fêtée dans l’abbaye le 13 juillet qu'après le 
XIIT° siècle. Ses restes furent d’abord conservés dans la 
partie inférieure de la rotonde (Fig. 76, 9, capsa). Reliquaire 
Chef (1395) Rel. 34 ; Statue métal (1519-1528) Objets 85. 
Scholastique. Parement d’autel (c. 1417) Objets 169g. 
Vielle. Reliquaire. Chef (1500-1699) Rel. 35. 











k. Autres thèmes illustrés 


Personnages 

On trouve essentiellement des personnages ayant rapport 
avec l’abbaye ou la littérature à caractère religieux : 

- Abbé crossé et mitré. Mitre (1519-1528) Objets. 155. 

- Abbé priant devant la Vierge. Crosse (1519-1528) Objets. 
99b. 

- Alexandre de Montagu. Priant. Parement d’autel (c. 1417) 
Objets 169f. 

- Bénigne Chemilly. Priant. Chape (c. 1499) Objets 116f ; 

- Non identifié. Parement d’autel (1519-1528) Objets 1691. 

- Évêques. Chapes (1519-1528) Objets 128b et 133g. 

- Théophile le miraculé. Chape ((1519-1528) Objets 120]. 
Mais aussi des personnages plus inattendus, faisant toutefois 
bien partie des centres d’intérêts de ces périodes : 

- Alexandre le Grand. Chape (1519-1528) Objets 116h. 

- Apollon sur pierre gravée antique. Calice. Objets. 31. 

- Nabuchodonosor. Bassin (1395) Objets 1079. 


Motifs et allégories 

- Cœurs (c.1676, ex voto) Objets 95. 

- Couronne (1660 Bâton cantoral) Objets 92 

Et surtout la main, liée à sa fonction dans l’élévation de 
l’hostie et dans la bénédiction, signe aussi de concorde : 

- Main. Calice et patène (1519-1528) Objets 28b, c, d, e 

- Main bénissant. Calice et patène (1519-1528) Objets 30 a, 
b, c. 

- Main dans un chapelet. Calice et patène (1519-1528) 
Objets 28a. 

- Mains croisées. Calice et patène (1519-1528) Objets 29a, 
b, c. 





Enfin, fort tardivement, une grande scène allégorique : Le 
triomphe de la tempérance sur la gourmandise. Bas-relief 
(Boichot c. 1775 ?) Sculpt. 27. 
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Annexe 6. Extraits de l’obituaire de l’abbaye 


On ne prétend pas donner ici une synthèse complète des obituaires de Saint-Bénigne, qui dépasserait le cadre donné à ce 
travail. Deux extraits d’obituaire sont conservés dans le Ms. lat. 4339 de la BNF. Celui-ci contient au f° 65 [Extrait d’obituaire 
biffé,] «Dep. Domino praecipuorum abbatum Vuilelon atq. Odilonis obier. etiam Girard Ripald. constantus nostre 
congregationis monachi ?  ..Thibau ? et unbald et Adalberti monachi et alii familiares nostri ....» . Les dates ne sont pas 
lisibles. Les 40 notations courent du 1” au 18 janvier. L’abbé Hildebert de Saint Michel (décédé en 1017) semble un des derniers 
nommés et fournit une date approximative de rédaction du texte. Au f° 66v° [Autre extrait d’Obituaire biffé : Necrologium quod 
videtur esse abbatiae sancti Benigni Divionensis : nomina pleraque deleta sunt, débutant Kal. Jan. « Depositio principiorum 
abbatum Vuilelmi atque Odonis obier. etiam Girard. Ermun. Ripald Constantin Gruno.… ». Le texte se termine au f° 75, Kal april. 
X-XVII. Les dates des décès notés se situent aussi au XI° siècle. 

Nous avons pris comme source principale le manuscrit BMD 634 étudié avec le concours de moyens informatiques par 
Barbara Schamper!, qui contient des milliers d’entrées. Nous avons eu l’occasion de citer des résultats de ce travail à propos des 
établissements en union spirituelle avec l’abbaye. On a glissé aussi de nombreuses détails fournis par ce document dans nos 
notices biographiques. Pour plus de clarté nous n’y avons alors cité que la date qui doit permettre de retrouver ci-après la notation 
originale. Parmi ces quelques trois cent noms (soit à peine un vingtième), ont été retenus les Papes, évêques de Langres, abbés de 
Saint-Bénigne (souvent honorés d’une Depositio dont le texte se trouve dans d’autres sources), les religieux ayant exercé par la 
suite une fonction épiscopale ou abbatiale et ceux qui figurent dans ce travail comme donateurs, copiste ou autre fonction 
singulière. On sait que la lecture d’extraits de l’obituaire avait lieu en chapitre, le matin, la mention Hoc facimus indique que 
mention était effectivement faite en chapitre. Les personnages laïcs ont été généralement retenus comme bienfaiteurs de l’abbaye 
et fondateurs d’anniversaire. Les mentions Habet praebendam ou et facit procurationem indiquent une fondation et le don fait 
pour un anniversaire, avec parfois des précisions complémentaires. Nos citations sont le plus souvent issues de la page de gauche 
où les copistes avaient regroupé les noms des religieux de l’abbaye et des principaux bienfaiteurs. Nous avons rarement eu recours 
aux notations de la page de droite dédiée aux religieux des maisons associées spirituellement et autres personnages divers. 

Pour dissiper toute confusion nous avons choisi dans notre travail de citer sous son titre de Calendarium le document rédigé à 
partir de 1588 à l'initiative du prieur Étienne de Pardessus”, qui reprend et complète certaines données relatives aux célébrations 
d’anniversaires et de conserver le titre de Nécrologe au document rédigé par les Mauristes pour leurs défunts à partir de 1651 et 
jusqu’en 1776°. 


Janvier 


1/1 (Kalendis Januarii), Depositio domnorum ac praecipuorum abbatum Willelmi [atque Ogdilonis]. Hoc facimus, habet praebendam et facit 
procurationem, (f°126v°). Guillaume dit de Volpiano, abbé de Saint-Bénigne (989-1031). 


1/1 (Kalendis Januarii), Depositio domnorum Ogdilonis Hoc facimus, habet praebendam et facit procurationem, (f126v°). Odilon, abbé de Cluny 
(994-1049) © 


1/1 (Kalendis Januarii), Hugo (miles de Trohens). [Qui dedit] nobis ecclesiam [de] Bassiaco, (© 126v°). Hugues de Trouhans, chevalier qui 
donna l’église de Bessey. 


4/1 (EL. Non. Januarii), Jacobus (Chomai). Facit procurationem quadraginta solidorum, (f126v°). Jacques Chomay?, bienfaiteur. 


4/1 (EL. Non. Januarii), Petrus (de Ansona). Facit procurationem de L [LX barré] solidis super domum quam habemus in vico Sancti 
Johannis, (f126v°). Pierre de Ansona ?, bienfaiteur ? 


5/1 (Nonis Januarii), Depositio Domni Odonis Bajocensis episcopi, qui dedit nobis cellam S. Vigoris. Habet praebendam, (f126v°). 
Eudes, évêque de Bayeux (1049/50-1097). 


11/1 (LL. Id. Januarii), Elisabeth de Chalons Monacha nostrae Congregationis, (f127v°). Elisabeth de Châlons, religieuse. 

13/1 (Idibus Januarii), Depositio domni Henrici abbatis (istius loci. Hoc facimus), (© 127v°). Henri, abbé de Saint-Bénigne (1116-1123). 

14/1 (XIX. Kal. Februarii), Gervasius (Chauchart). Hic facit procurationem, a[b]bas debet, (127v°). Gervais Chauchart, bienfaiteur (1227). 
16/1 (XVIL. Kal. Februarii), Widdo (Chauchart). Hic facit procurationem, (© 127 v°). Guy Chauchart, bienfaiteur (1232). 

18/1 (XV. Kal. Februarii), Wilelmus de Vergeio. Facit procurationem, (f 127). Guillaume de Vergy, prieur de Combertault (c. 1228). 


! SCHAMPER 1989. Neithart Bulst envisageait aussi une publication demeurée sous forme de tapuscrit. Des extraits étaient parus dès 1739 dans Montfaucon, 
Bibliotheca bibliothecarum manuscriptorum.…., Vol. IL p. 1160-1165 : Excerpta ex veteri Hagiologio S. Benigni Diovionenfis manu XII feculi sed quadam 
recentiare manu adduntur. 

? ADCO, 1H/83. 

? ADCO, 1H/144, f° 215-258. 
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22/1 (XL. Kal. Februarii), Depositio Domini Paschalis Papae, (© 128v°). Pascal IT, pape (1099-1118). 
24/1 (IX. Kal. Februarii), A/debaldus, (P 129). Audebaud, moine de Cluny (c. 994-1004), copiste. 


24/1 (IX. Kal. Februarii), Depositio domini Adalberonis abbatis istius loci. De praecipuis est istud, (f 128v°). Auberon, abbé de 
Saint-Bénigne (1056-1077). 


25/1 (VIIL. Kal. Februarü), Depositio Domini Argrini Episcopi Lingonensis. De praecipuis est, (f 128v°). Argrin, évêque de Langres 
(889-891 et c.899-910). 


26/1 (VIL. Kal. Februarii), Bonusamicus (major, hoc facimus), (f 128v° Add. post.). Bonami, maire de Dijon (1197-1200). 
26/1 (VIL. Kal. Februarii), Guillermus prior, (f 128v°Add. post.) Guillaume, prieur de Saint-Germain de Nogent (c. 1215 ?). 


28/1 (V. Kal. Februarii), Domna Clementia de Fosseto (Hoc facimus) Hec facit procurationem, (f 128v° Add. post.). Clémence du Fossé, 
bienfaitrice. 


29/1 (IV. Kal. Februarii), Guido (de Lantenay), (© 128v°. Add. post.). Gui de Lantenay (XIII s.) 


30/1 (LIL. Kal. Februarïü), Depositio Domni Brunonis Lingonensis episcopi. De praecipuis est istud, (F128v°). Brun de Roucy, évêque de 
Langres (981-1016). 


30/1 (HI. Kal. Februarii), Widdo miles,. (128 v°). Gui, chevalier prit l’habit vers 1220. 


Février 


2/2 (IV. Non. Februarii), Depositio domni Galterii abbatis istius loci, post Vezeliacensis , post Sancti Germani Parisiacensis, 
(f129v°). Gauthier, abbé de Saint-Bénigne (1206- 1207) 


3/2 (LL. Non. Februarii), Christianus (de Burgo, hoc facimus). Facit procurationem, (f129v°). Christian du Bourg, parent de maires de Dijon. 
4/2 (IL. Non. Februarii), Hugo scriptor, (F129v°). Hugues, copiste. 

5/2 (Nonis Februarii), Gunterus frater Domni Petri Abbatis nostri, (P129v° Add. post.). 

5/2 (Nonis Februarii), Arnaldus miles pater Domni Jarentoni abbatis, (F129v°). Arnaud, père de l’abbé Jarenton. 


6/2 (VIIL. Id. Februarii), Depositio domni Hugonis abbatis quondam hujus loci. Hoc facimus, (P129v°). Hugues 1°, Abbé de Saint-Bénigne 
(1123/4-1129). 


10/2 (IV. Id. Februari), Depositio domni Jarentonis abbatis hujus cœænobii. De praecipuis est, et facit procurationem, (130). 
Jarenton, Abbé de Saint-Bénigne (1077-1113). 


10/2 (IV. Id. Februarii), Robertus, (f130v°). Robert entré en religion en 1007 et décédé ce jour-là. 
10/2 (IV. Id. Februarii), Renaudus Chaucin, (P130v°), religieux. 
11/2 (HL. Id. Februarüi), Lambertus (cantor, hoc facimus), (©130v°). Lambert, chantre et l’un des rédacteurs de cet obituaire. 


11/2 (LIL. Id. Februarii), Burchardus comes (qui dedit nobis abbatiolam Offonis-ville). Habet praebendam, (©130v°) . Brochard, comte de 
Portois ? donateur de Saint-Léger d’Enfonvelle (entre 1031 et 1046). 


11/2 (HL. Id. Februariüi), Robertus (miles de Beire, hoc facimus) Facit procurationem, (f130v°). Robert de Beire, bienfaiteur (1276, 1279). 


13/2 (Idibus Februarii), Depositio Domni Bartholomaei Episcopi Quinquae ecclesiae [| Montfaucon : Iveliensis]. Hic facit 


procurationem C solidorum Turonensium, qui sedent supper molendinum de Planca, (130v°). Barthélemy de Briancion, évêque de Pecs 
(c.1200). 


13/2 (Idibus Februarii), Petrus (Pelerins) Facit procurationem, (f130v°). Pierre Pèlerin, bienfaiteur. 


16/2 (XIV Kal. Marti), Obiit Joannes Abbas Fructuariensis nostrae Congregationis Monachus, (© 130v°). Jean, abbé de Fruttuaria (1027-c. 
1041/9). 


18/2 (XIL. Kal. Martü), Ancelina (Arc, monacha nostrae congregationis), (130v°). Anceline d’Are, religieuse. 


22/2 (VIIL. Kal. Martiü), Depositio domni Joannis abbatis (nostrae Congregationis) Fiscannensis. Hoc facimus, (© 131v°). Jean, abbé de 
la Trinité de Fécamp (1028-1078). 


23/2 (VIL. Kal. Martiü), Depositio domni Saronis abbatis istius loci. Hoc facimus, (f 131v°). Saron, abbé de Saint-Bénigne (c. 869-873) (f° 
131v°). 


24/2 (VI Kal. Martii), Ermengardis monaca nostrae congregationis (f 131v°, Add. post.). Ermengarde d’Anjou, moniale de Larrey 


25/2 (V. Kal. Marti), Depositio domni Stephani abbatis istius loci. De praecipuis est istud et facit procurationem, (© 131v°. Add. post.). 
Étienne, abbé de Saint-Bénigne (1241-1253). 


27/2 (HL. Kal. Martii), Onfredus (noster amicus) , (F 132). 


Mars 


3/3 (V. Non. Martii), Chunigundis imperatrix (Hoc facimus) [Add. post. :] que majorem calicem fecit fieri patenam quoque ex suo 
auro fecit fieri ac lapides in utroque posuit, (© 132v°). Cunégonde, impératrice (1014-1033), épouse d'Henri II. 


4/3 (IV. Non. Martii), Nocherius (decanus) [pro quo] habemus porcurati]onem qui dedit noblis duo] jornalia vinee [in te]ra de 
Champmoll, quos tenet conventus, (© 132v°). Nocher ? 
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5/3 (HILL. Non. Martii), Aalidis mater ducis Burgundiae, pro qua dompnus abbas reccepit centum libras Stephanenses, ad faciendam 


procurationem conventus in die obitus sui, (© 132v°. Add. post.)). Alix de Vergy, duchesse de Bourgogne (1199-1252), épouse d’Eudes III. Fondation 
de 1243. 


8/3 (VIIL. Id. Martii), Oddo scriptor, (f 132v°). Eudes, religieux copiste. 


11/3 (V. Id. Martii), Hugo divion. (© 132v°), Peut-être HUGUES IL, comte de Dijon et d’Atuyer. Sa veuve Aubour (Adalburgis) avait donné (entre 966 et 
989) divers biens à l’abbaye où ils furent inhumés. 


12/3 (IV. Id. Marti), Lethaldus comes divion. (f 134). Liétaud (Lietaldus ou Lietbaldus ?), comte de Dijon vers 999 ?, fils du comte Richard et 
d’Addita. Décédé avant 1007. 


15/3 (Idibus Martii), Helisabeth (donna de Villa comitis) Facit procurationem XL solidorum Stephanensium vel amplis secundum 
quod domus, quam habemus per ipsam locari potest quae domus sita est in burgo, (© 133v°). Élisabeth, dame de Villicomte, bienfaitrice. 


16/3 (XVIL. Kal. Aprilis), Depositio Domni Hugonis Episcopi [Lingonensis](Hoc facimus) , ( 133v°). Hugues de Montréal, évêque de 
Langres (1219/20-1231/2). 


17/3 (XVI. Kal Aprilis), Depositio domni Ingonis abbatis istius loci. Hoc facimus, (© 133V°). Ingo (Angon), abbé de Saint-Bénigne (c. 
879-882). 


19/3 (XIV. Kal. Aprilis), Laurencius de Longo Vico. Facit procurationem XL solidorum supra vineam Accelini Vasteal, (f 133v°. Add. 
post). Laurent de Longvic, bienfaiteur. 


20/3 (XIIL. Kal. Aprilis), Widdo (Arclu]), (© 133v°Add. post.). Gui d’Arc, chevalier. 


21/3 (XIL. Kal. Aprilis), Depositio domni Petri (de precipuis et habet XTI prebendas) abbatis istius loci, (P 133v°). 11 pourrait s’agir de 
Pierre II ayant démissionné. D’après Annales p. 47 ce jour est celui de la réception de son successeur. Il reste cependant un doute et il pourrait aussi bien s’agir de 
Pierre 1°”, abbé de Saint-Bénigne, (1129-1142) ou Pierre Il, de Beaune, abbé (1142-1145) Pierre III, abbé (1188-1204) ou Pierre IV, abbé (1225 à 1229). 


22/3 (XIL. Kal. Aprilis), Philippus Cansor. Facit procurationem, (© 134v° Add. post.).. Philippe Le Changeur ?  Bienfaiteur (1240). 


25/3 (VIIL.Kal. Aprilis), Guido miles (de Fossato). Facit procurationem, (f134v° Add. post.). Gui du Fossé, chevalier, fondateur d’anniversaire 
(1255). 


25/3 (VIIL.Kal. Aprilis), Obiit Humbertus noster amicus (Hoc facimus et habet praebendam) qui dedit nobis Sarmal[ticensem 
cell]am, (134v°). Humbert de Salmaise, donateur de biens à Salmaise. 


26/3 (VIL. Kal. Aprilis), Depositio domni Bertilonis chorepifcopi atque abbatis hujus loci. Hoc facimus, (134). Bertilon, abbé de 
Saint-Bénigne (c. 865-878) 


27/3 (VL. Kal. Aprilis), Depositio Domni Hunaldi abbatis (Tarnodorensis) , (© 134v°). Hunaud, religieux de St-Bénigne devenu abbé de 
Saint-Michel de Tonnerre (1031-1058). 


27/3 (VI. Kal. Aprilis), Dodo, laicus, amicus noster, (f 135). Dodo, laïc. 


27/3 (VL. Kal. Aprilis), Lampagia amica nostra, quae multas hic dedit posessiones, (f 135). Lampaïs, épouse du comte Aimair, bienfaitrice 
(937-938). 


31/3 (IL. Kal. Aprilis), Emelina uxor Lamberti filii Dominici Divitis, que dedit nobis tria jornalia vinee sita in territorio quod dicitur 
Borrace ad procurationem conventus faciendam ipsa die, (f134v°). Émeline, épouse de Lambert Dives (Le Riche), bienfaitrice. 


Avril 


1/4 (Kalendis Aprilis), Depositio domni Apollinaris hujus loci abbatis. Hoc facimus, (f135v°). Apollinaire, abbé de Saint-Bénigne. 825. 
2/4 (IV. Non. Aprilis), Girardus Salmasie, (f135v°). Gérard de Salmaise. 


4/4 (I Nonis Aprilis), Depositio Domni Raynardi Lingonensis Épiscopi. Hoc facimus et habet praebendam. Renard de Bar-sur-Seine (ou 
Hugues-Renard), évêque de Langres (1065-1084). 


6/4 (VII. Id. Aprilis), Obiit Richardus comes, (136 Add. post.). Richard, comte de Dijon (c. 980-avant 1007). 

10/4 (IV. Id. Aprilis), Depositio D. Fulberti Carnotensis Episcopi, (135v°). Fulbert, évêque de Chartres (1006-1028). 

10/4 (IV. Id. Aprilis), Winibaldus noster amicus, (© 136). Winibaldus, bienfaiteur (XF s.). 

11/4 (IL. Id. Aprilis), Tecelinus monachus pater Domni Bernardi abbatis Clarevallis. (f° 137). Tecelin, père de saint Bernard. 


11/4 (IL. Id. Aprilis), Obiit Odo dominus de Marrine (hoc facimus et habet praebendam). [Et ?] domnus Aymo frater ejus dedit X 


[...] X solidos annualim [pralfis de Lamponna ad [procuratlionem fratrum in die eius [ann]iversaria, (© 136v°). Eudes de 
Marigny-sur-Ouche, bienfaiteur. 


11/4 (IL. Id. Aprilis), Letbaldus miles (Hoc facimus et habet praebendam qui dedit nobis cellam Sancti Petri de Paluel, (F 136w°). 


Liébaud, chevalier, donateur de l’église Saint-Pierre de Palleau. 


13/4 (Idibus Aprilis), Eremburgis de Vitello. Que dedit nobis quandam domum sitam ante domum Jachobi dicti Chauchart ad 
faciendam anniversarium suum singulis annis in ecclesia nostra, ( 136v°. Add. post.). Erremburgis de Vitteaux, bienfaitrice. 


13/4 (Hdibus Aprilis), Ebrardus (Dives), (© 136v°). Évrard [Dives] Le Riche frère de Dominique, fondateurs de l’Hôpital-aux-Riches. 
16/4 (XVI. Kal. Maïi), Agnes sanctimonialis mater Domni Jarentonis abbatis. Huic praebenda datur, (f 136v°). Agnès, mère de Jarenton. 
16/4 (XVI. Kal. Maïi), Hermuinus laïcus. Hoc facimus et habet praebendam, (© 136v°. Add. post.). Hermoin, laïc ayant anniversaire. 


17/4 (XV. Kal. Maïi), Haymo abbas istius ecclesiae, (© 136v°. Add. post.). Raymond/Aimon II, abbé de Saint-Bénigne (1265-1268/9). 
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17/4 (XV. Kal. Maïi), Depositio Domni Gibuini archiepiscopi Lugdunensis, (© 136v°). Gebouin, archevêque de Lyon (1077-1081). 
17/4 (XV. Kal. Maïi), Robertus abbas (Molismensis), (© 137). Robert, abbé de Molesme (....-1111). 


17/4 (XV. Kal. Maïi), Helisabeth (de Arcu), uxor domni Johannis de Arcu, que dedit nobis XL solidis. (© 136v°). Elisabeth, épouse de Jean 
d’Arc, bienfaitrice. 


19/4 (XIIL. Kal. Maïi), Depositio Domni Leonis Papae, (© 136v°). Léon IX, pape (1048/9-1054). 
22/4 (X. Kal. Maïi), Helisabeth (Arc), (f 137v°) Isabelle de Pesmes épouse de Jean d’Arc, décédée en 1293. 





23/4 (IX. Kal. Maïi), Depositio domni Phylippi abbatis istius loci. De praecipuis, facit procurationem, (© 137v°). Philippe, abbé de 
Saint-Bénigne (1145-1175). 


23/4 (IX. Kal. Maïi), Comitissa Eloidis priorissa de Ruz, (f 137v°). Eloidis, prieure de Rupt. 
26/4 (VI. Kal. Maïi), Nivardus abbas Sci. Sequani et Sci. Benigni, (f 137v°). Nivard de Sombernon-Fontaine, abbé de Saint-Bénigne (1204-1206). 
26/4 (VI. Kal. Maïi), Albertus monachus. Albert, religieux. Figure aussi au nécrologe de St-Savin (1046-1048) 


27/4 (VI. Kal. Maïi), Haymo (Pantaz) qui dedit nobis LX solidos ad faciendum anniversarium super pratum rotundum, quod est 
versus Sanctum Appollinarem, (f 137v°). Aimon Pantas ou Pautas, bienfaiteur (1262). 





28/4 (IV. Kal. Maïi), Barthol[o|meus miles de Villecomte. Qui dedit nobis XL solidis Viennenses annuatim, quos Hugo ipsius filius et 
heres unicus nobis apud Villam Comitis super omnem hereditatem suam assedit primo de maii annuatim percipiendos et inde 
cartham abemus, (© 137v°). Barthelemy, seigneur de Villecomte, décédé en 1292. 


30/4 (IL. Kal. Maï), Theodericus episcopus (Mettensis), (© 137bis). Thierry II de Luxembourg, évêque de Metz (1006-1047). 
30/4 (IL. Kal. Maï), Hugo abbas (Sancti Urbani), (© 137v°). Hugues, profes de Saint-Bénigne puis abbé de Saint-Urbain (Haute-Marne, c. 11..-c.1135). 


Mai 


4/5 (IV. Non. Maïüi), Richardus dux et comes (totius Burgundie), (© 138). Richard IT, duc de Bourgogne (...-921), dit le Justicier. 


5/5 (HILL. Non. Maï), Lora maiorisa uxor bonamici maioris. Facit procurationem de centum solidis quos debet Robertus Poretarius 
in die inventionis sancte crucis pro duobus stallis, quos tenet in burco Dyvionense, (f 138v°). Lora, épouse du maire Bonami (c. 1200). 


9/5 (VIL. Id. Maïii), Odelricus (comes et monachus), (© 138v°). Olri, comte d’Ornois et sire de Reynel (XT° s.), religieux de l’abbaye. 
15/5 (Idibus Maii), Depositio Domni Gozselmi Lingonensis Episcopi, , (© 138v°). Gosselin II de Bassigny, évêque de Langres (922-931). 


16/5 (XVII. Kal. Junii), Theodericus abbas, (f 139v°). Theoderic, religieux de Saint-Bénigne devenu abbé de Jumièges et du Mont-Saint-Michel 
(1027). 


17/5 (XVL. Kal. Junii), Depositio Domni Walterii episcopi Eduensis. Hoc Facimus, (© 138v°). Gauthier II, évêque d’Autun (1189-1223). 


17/5 (XVI. Kal. Junii), Renaudus. Facit procurationem de LX solidis, quos debet prior de Alneto, (f 138v°). Renaud, bienfaiteur, charge 
sur le prieur d’Arnay. 


20/5 (XIIL. Kal. Junï), Stephanus de Prunoi qui dedit nobis quandam domum sitam in foro. (© 138v°). Étienne de Prenois, bienfaiteur 
(1242). 


23/5 (X. Kal. Junï), Depositio domni Maurini abbatis istius loci(Hoc facimus), (© 139v°). Maurinus, abbé de Saint-Bénigne (VIT siècle). 
23/5 (X. Kal. Juni), Henricus. Hic facit procurationem, (© 139v°). Henri, dit le Bachelier, bienfaiteur. 
25/5 (VIIL.Kal. Junii), Depositio Domni Gregorii Papae VII (hoc facimus), ( 139w°). Grégoire VII pape (1073-1085). 


27/5 (VL. Kal. Junii), Odo vicecomes (Hoc facimus et habet praebendam), qui dedit nobis cellam Belnensem, (f 139v°). Eudes (c. 
965-..), vicomte de Beaune, qui donna Saint-Étienne de Beaune. 


30/5 (IL. Kal. Junii), Johannes [Corbatau] Facit procurationem XX solid., (f 139v°. add. post.). Jean Corbatau, bienfaiteur. 


Juin 


1/6 (Kalendis Junii), Manasses comes (noster amicus, (© 141)). Manassès 1”, comte de Chalon, Dijon etc. (c. 890-c. 920), dit l’Ancien, bienfaiteur. 


6/6 (VIII Id. Junii), Evrardus laïcus. Hoc facimus et habet praebendam, (f141). Évrard, laïc donateur d’un manse seigneurial et de tout ce qui en 
relève à Corcelles (entre 966 et 989). 


10/6 (IV. Id. Junïüi), Depositio domni Ulrici archiepiscopi Lugdunensis, (© 141v°). Ulrich, archevêque de Lyon (1042-1046), prédécesseur 
d’Halinard. 


10/6 (IV. Id. Junïii), Obüit Hugo, abbas Eduensis, nostrae congregationis monachus (f 141v°). Hugues, moine de Saint-Bénigne, devenu abbé de 
Saint-Martin d’Autun (X[° s.). 


14/6 (XVIIL. Kal. Julii), Girardus scriptor (f 141v°), Girard ou Gérard, religieux de l’abbaye et copiste (XT° s.). 
14/6 (XVIIL. Kal. Julii), Petrus Chauchart (f 141v°), Pierre Chauchard, bienfaiteur. 


19/6 (XIIL. Kal. Julii), Hugo dictus Gaidons. Hic dedit nobis XV solidos annuatim, qui sunt super vineas nostras (f 141v°). Hugues Gaidon, 
bienfaiteur (XIILe s. ?) 


23/6 (IX. Kal. Julii), Johannes Cerb, monachus noster fecit hystorias novas, (© 142W°). Jean, moine copiste. 
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23/6 (IX. Kal. Julii), Aymo miles. Hoc facimus et habet praebendam. Hic dedit nobis abbatiolam apud Saxenis Fontem, (© 142v°). 
Aimon, comte de Bolenois, donateur de Sexfontaine en 1030. 


23/6 (IX. Kal. Julii), Guiddo miles (dominus de Saux). Facit procurationem, (f 142V°). Gui de Saulx, bienfaiteur. 


23/6 (IX. Kal. Julii), Jacobus monachus noster. Fecit vetus Testamentum, Capellam Sancti Benedicti, et consecrare ecclefiam et 


altare ejusdem, et altare Sanctae Crucis, et totam ecclesiam cooperuit de novo et pavimenta omnia, (f 142V°Add. post.). Jacques, 
religieux, qui fit un Ancien testament, la chapelle Saint-Benoît, et fit consacrer l’église et son autel, et l’autel de la Sainte-Croix et fit couvrir entièrement toute 
l’église et la paver le tout (XIL° s.). 


26/6 (VI. Kal. Julii), Dominicus (Dives, Hoc Facimus), (© 142v°). Dominique [Dives] Le Riche, fondateur de l’Hôpital-aux-Riches. 


26/6 (VI. Kal. Julii), Obiit Simon comes de Monteforti, defensor Christianitatis contra Albigenses, (f 143). Simon IV de Montfort (c. 
1165-1218). 


28/6 (IV. Kal. Julii), Depositio Domni Geilonis episcopi Lingonensis. Hoc facimus, (© 142v°). Geiïlon (Gflon), évêque de Langres (881-889). 


30/6 (IL. Kal Julii), Heinricus frater ducis (hoc facimus) pro quo data est justicia de Longo Vico, (© 143V°). Henri de Bourgogne 
(c.1087-1131), frère du duc Hugues IL, religieux de Cîteaux 


Juillet 


2/7 (VL. Non. Julïi), Obiit Guido de Baisse Miles et Milo de Baisse pater ejus. Hoc facimus. Dedit nobis in elemosynam quartam 
partem decime de Bilenoys, et medietatem minutem decimae de Corcellis in Monte, (f 143v°). Gui et Milon de Baissey, bienfaiteurs (1251). 


2/7 (VL. Non. Julïi), Galia (Laica) pro qua domnus Willelmus de Salins filius suus dedit nobis in elemosinam tres [e]minas bladii in 
decima [d]e Telete, (© 143v°). Galia de Salives, bienfaitrice (1232). 


6/7 (EL. Nonis Julii), Bertrandus (Pelerins) Facit procurationem, (© 143v° Add. post.). Betrand Pélerin, chamérier du duc de Bourgogne, bienfaiteur 
(1262). 


7/7 (Nonis Julii), Odo dux Burgundiae crucesignatus, qui construxit Talant, (f 143v°). Eudes III, duc de Bourgogne (1192-1218). 


7/7 (Nonis Julii), Dominicus miles (Bigotus). Facit procurationem super VI jornalia vinee subtus Talant, (© 143V°Add. post.).. Dominique 
Bigot, chevalier, bienfaiteur. 


11/7 (V. Id. Julii), Hugo Villecomte, (© 144v° Add. post.). Huguenin de Villecomte, décédé en 1298. 


11/7 (V. Id. Julü), Oddo decanus (Divionensis) hic facit procurationem de xx" solidis Divionensibus, [qu]os soror eius 
quamdiu vixerit [re]ddere debet et ante obitum suum [te]netur nobis assignare certum locum ubi [ac]cipiemus praedictos 
solidos, (f 144v° Add. post.). Eudes, doyen de la Chrétienté ( ?), bienfaiteur. 


13/7 (UL. Id. Julii), Henrich imperator (Hoc facimus), (© 144v° Add. post.). Henri II, empereur (1014-1024). 


13/7 (HL. Id. Julii), Guillermus domicellus dominus de Arcu, qui dedit nobis duas eminas bladi annuatim super decimam de Arcu, (© 


144v°). Guillaume d’Arc, qui donna deux éhémines de blé en 1274. 

14/7 (IL. Id. Julii), Philippus Rex Francorum excellentissimus, anno Domini 1223, (f 144v°). Philippe IL, roi de France (1180-1223). 
14/7 (IL. Id. Julii), Jacobus (Chauchart). Hic facit procurationem de C solidos divionens., (f 144v°). Jacques Chauchart, bienfaiteur. 
15/7 (Idibus Julii), Beatrix laica, domina de Nubiens, (f 144v°). Béatrice de Nubiens, laïque. 


16/7 (XVIL. Kal. Augusti), Depositio domni Joannis abbatis hujus loci. Hoc facimus. Hic facit procurationem, (© 144V°). Jean, abbé de 
Saint-Bénigne (1175-1181). 


18/7 (XV. Kal. Augusti), Depositio domni Isaac Lingonensis Episcopi. De praecipuis est istud, (f 144v°). Isaac, évêque de Langres (c. 
858-880).* 


19/7 (XIV. Kal. Augusti), Depositio Domni Warnerii Lingonends Episcopi. De praecipuis est istud , (f 144w°). Garnier, évêque de Langres 
(911-923). 


19/7 (XIV. Kal. Augusti), Robertus rex, (F 145). Robert II, roi de France (996-1031), dit Le Pieux. 


20/7 (XIIL. Kal. Augusti), Ermengardis (comitissa Britannie, nostre congregatio monacha), (© 145v°). Ermengarde d'Anjou, épouse d’Alan 
Fergents, duc de Bretagne et moniale de Larrey (1130-1132). 


20/7 (XIIL. Kal. Augusti), Odo filius domni Bigot militis, (hoc facimus) Qui dedit nobis II jornalia vinee sita in territorio de 
Colunges [ad] faciedam procurationem [i]pso die in singulis annis, (© 145v°). Eudes Bigot, bienfaiteur. 


20/7 (XIIL. Kal. Augusti), Guillerma quae dedit nobis duas eminas bladi censuales, (© 145v°). Guillerma, bienfaitrice (XIT° s. ?). 


21/7 (XIL. Kal. Augusti), Adalbero primicerius Tullensis. Hoc facimus et habet praebendam, qui dedit nobis brachium S. Blasii, (© 
145v°). Aubéron, princier de Toul. Donateur après 1052 du bras de saint-Blaise. 


24/7 (IX. Kal. Augusti), Domna Gelia, (f 145v°). Gelia, moniale de Larrey, bienfaitrice (1259). 

24/7 (IX. Kal. Augusti), Domna Luca, (f 145v°). Luca, moniale de Larrey, bienfaitrice (1259). 

24/7 (IX. Kal. Augusti), Domna Blancha, (F 145v°). Blanche, moniale de Larrey, bienfaitrice (1259). 

27/7 (VL. Kal. Augusti), Hugo Archiepiscopus Bizuntinensis, (© 145v°). Hugues de Salins, archevêque de Besançon, (1031-1066). 


29/7 (IV. Kal. Augusti), Depositio domni Allinardi archiepiscopus Lugdunensis et hujus loci abbatis. De praecipuis est istud, (© 
145v°). Halinard, abbé de Saint-Bénigne (1031-1052). 


29/7 (IV. Kal. Augusti), Urbanus Papa IT, (© 145v°). Urbain II, pape (1088-1099). 
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Août 


1/8 (Kalendis Augusti), Depositio domni Villenchi Lingonensis episcopi. Hoc facimus, (f 146v°). Guillene, évêque de Langres (1125/6-1136). 
2/8 (IV. Non. Augusti), Depositio domni Euterii abbatis istius loci. Hoc facimus, (© 146v°). Euterius, abbé de Saint-Bénigne (c. 878). 


3/8 (LL. Non. Augusti), Depositio domni Ade abbatis istius loci. De praecipuis est istud, (F 146v°). Adam, abbé de Saint-Bénigne 
(1207/8-1212/13). 


3/8 (HIT. Non. Augusti), Ybertus, (f 146v°). Ybert, chevalier de Mipont devenu religieux en 1007. 
4/8 (II. Non. Augusti), Henricus (rex Francorum), (f 146v°). Henri 1”, roi de France (1031-1060) 


4/8 (EL. Non. Augusti), Johannes (de Barges). Qui dedit nobis XX solidos super VI eminas bladi, quas debent monachi Cistercienses 
super quoddam molendinum, quod dicitu molendinum de Stanno et debet fieri praedicta procuratio per manum illius qui tenebit 
ordinem, (f 146v°). Jean de Berges, bienfaiteur. 


6/8 (VIIL. Id. Augusti), Hugo dux Burgundie (Hoc facimus), (f 146v°). Hugues III, duc de Bourgogne (1162-1192). 


6/8 (VIIL. Id. Augusti), Depositio domni Hugonis Lingonensis episcopi. Hoc facimus), (f 146v°). Hugues de Breteuil, évêque de Langres 
(1031-1049). 


9/8 (V. Id. Augusti), Aglantina (domna de Villecomte). Facit procurationem, (f 147V°). Aglantine de Villecomte, décédée en 1298. 


10/8 (IV. Id. Augusti), Arnulphus presbyter hic facit pictantiam de C solidis sitis super I jornalia vinee sita in Becis, quos C 
solidos quicumque fuerit cantor tenetur persolvere. Arnoul, prêtre, bienfaiteur. 


10/8 (IV. Id. Augusti), T'hierricus (magister hospitalis Divitum). En marge : facit procurationem de LX solidis super domum, quam 
dedit nobis in vico Cluniaci ante domum prioris Lingonensis, (© 147w°). Thierricus, maître de l'Hôpital et de la Chapelle-aux-Riches, c. 1280. 


12/8 (IL. Id. Augusti), Wido miles Wang. rivi et Robertus filius ejus. Hoc facimus, (© 147v°). Gui, sire de Vignory et son fils, Robert. 


14/8 (XIX. Kal. Augusti), Arnaldus. Qui dedit nobis unum jornale vinee situm juxta portam, que dicitur porta Guilelmi ad Arbues 


ad procurationem faciendam conventui per manum custodis corporis sancti annuatim juxta valorem vinee, (© 147v°). Arnaud, 
bienfaiteur. 


19/8 (XIV. Kal. Septembr.), Calo (noster amicus, Hoc facimus et habet praebendam). Dominus de Fontanis qui dedit nobis partem 
suam de Magno monte, (f 148v°). Calon, Seigneur de Fontaine, bienfaiteur. 


21/8 (XIL. Kal. Septembr.), Hubertus Miles d'Arc (Hoc facimus). Qui dedit nobis tres eminas bladi ad faciendam procurationem 
suam, (© 148v°). Hubert d’Arc, chevalier, bienfaiteur. 


23/8 (X. Kal. Septembr.), Andréas. Hic dedit nobis multas possessiones apud Ulmeto. André (XTIT siècle ), bienfaiteur. 


24/8 (IX. Kal. Septembr.), Depositio domni Lamberti Lingonensis episcopi. Hoc facimus et habet praebendam, (f 148v°). Lambert de 
Bassigny, évêque de Langres (1016-1030). 


24/8 (IX. Kal. Septembr.), Richardus comes Normannorum. (Hoc facimus et habet praebendam), qui Sanctum Albertum redemit 


centum libris denariorum, (© 148v°). Richard IT, comte/duc de Normandie (996-1025), dit l’Irascible ou le Bon. Restitue à l’abbaye la pôté de 
Saint-Aubert-sur-Orne et de Longchamp. 


24/8 (IX. Kal. Septembr.), Aymo miles de Salmasia. (f 149), Aimon de Salmaise, chevalier, bienfaiteur (c. 1030). 
24/8 (IX. Kal. Septembr.), Johannes (Chauchart). canonicus Lingonensis, (f 148v°). Jean Chauchart, chanoine de Langres. 


25/8 (VIIL. Kal. Septembr.), Depositio domni Aymonis abbatis Balernensis (et hujus loci cantoris), (© 148v°). Aimon, chantre de 
saint-Bénigne (c. 1200), abbé de Balerne (c. 1222-1232). 


27/8 (VIL. Kal. Septembr.), Euvrardus [miles ? facit procurationem] le tout gratté, (f 148v°). Évrard (Dives Le Riche), chevalier, bienfaiteur 
(1269). 


27/8 (VI. Kal. Septembr.), Einardus facit procurationem (titre illisible aprèsle nom), (© 148v°). Einard ? 
28/8 (V. Kal. Septembr.), Magister Guillelmus de Poloigne. Facit procurationem, (f 148v°). Guillaume de Pouligny, bienfaiteur. 


30/8 (LIL. Kal. Septembr.), Depositio dominorum abbatum Petri atque Gisleberti istius loci. [Hoc facimus. Est] de praecipuis 
[istud.], (f 149v°). Pierre 1°, abbé de Saint-Bénigne, (1129-1142) ou Pierre II, de Beaune, abbé (1142-1145) Pierre III, abbé (1188-1204) ou Pierre IV, abbé 
(1225 à 1229). 


30/8 (LIL. Kal. Septembr.), Depositio domni Gislleberti abbas istius loci. Hoc facimus. est de praecipuis, ( 149v°). Gilbert 1”, abbé de 
saint-Bénigne (1212-1224) ou (moins sûr) Gilbert II (1232). 


31/8 (IL. Kal. Septembr.), Depositio domni Raymundi abbatis istius loci. (Hoc facimus), de precipuis est et facit procurationem, (© 
149v°). Raimond, abbé de Saint-Bénigne (1232/3-1241). 


31/8 (IL. Kal. Septembr.), St‘ephanus (Broignum). Hic emit redditus bladi pro cereo jugiter ardendo ante corpus beati Benigni. Et 
facit procurationem de LX solidis super domum nostram sitam retro Sanctum Johannem, hic fecit missales libros et breuiarios 
pulchros, quos dedit conventui et calicem, (f 149v°). Étienne de Brognon, cellérier, bienfaiteur (1290). 
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Septembre 


1/9 (Kalendis Septembr.), Milo qui dedit nobis quendam hominem apud Coyche, qui dictus est Humbertus Gregois, (© 149v°). Milon, 
bienfaiteur. 


1/9 (Kalendis Septembr.), Helysabeth (monacha Villecomitis) , ( 149v°). Elisabeth de Villecomte, religieuse. 

1/9 (Kalendis Septembr.), Alasya laica, (© 150). Aleth, mère de saint Bernard. 

2/9 (IV. Non. Septembr.), Depositio domni Widonis Abbatis istius loci, ( 149v°). Gui ou Wido, abbé de Saint-Bénigne (c. 840-850). 
2/9 (IV. Non. Septembr.), Raynaldus de Castellione. , (© 149v°). Raynaud de Chatillon-en-Bazois, chevalier devenu moine, bienfaiteur. 
4/9 (EL. Non. Septembr.), Raynaldus comes (noster amicus), (f 149v°). Renaud 1”, comte de Bourgogne (1005-1057). 

4/9 (EL. Non. Septembr.), Dominicus Chaucharz. Facit procurationem, (© 149v°). Dominique Chauchart, bienfaiteur (1248). 

5/9 (Nonis Septembr.), Martinus (hoc facimus). Facit procurationem, (© 149v°). Martin, infirmier de Saint-Bénigne, bienfaiteur (1268). 
6/9 (VIIL. Id. Septembr.), Gilo (prior [de] Ulm[eto]). Facit procurationem, (f 149). Gilles, prieur d’Ulmoy. 

6/9 (VIIL. Id. Septembr.), Johannes (de Plumbariis) facit procurationem, (f 149V°). Jean, maire de Plombières, bienfaiteur (1337). 
7/9 (VIL. Id. Septembr.), Guirricus (curatus de Ycio) Facit procurationem, (f 149V°). Jerry, curé d’Izier, bienfaiteur (1260). 
8/9 (VI. Id. Septembr.), Hubertus camerari hujus ecclesiae., (f 150v°). Hubert, chambrier. 


8/9 (VI. Id. Septembr.), Evrardus (praepositus Divionensis) Qui ad anniversarium suum faciendum et procurationem in die 
anniversarii fratribus exhibendam dedit nobis quicquid habebat in Monte Girum et duos homines apud Missiniacum : 
Oddonem Vulturem et fratrem ejus cum heredibus et tenemento eorum et unum apud Divionem Robertum nomine cum 
heredibus et tenemento ejus, (© 150v°). Évrad le Maréchal, Prévôt de Dijon. 


9/9 (V. Id. Septembr.), Johannes de P[rulnoy clericus qui dedit nobis dimidium jornale vuinee situm in clausa dicta Maugou, 
(f 150v°). Jean de Prenois, clerc, bienfaiteur. 


9/9 (V. Id. Septembr.), Willelmus rex anglorum senior, (© 150v°). Guillaume 1”, dit Le Conquérant, roi d’ Angleterre (1066-1087). 


12/9 (IL. Id. Septembr.), Depositio domni Lanterü abbatis istius loci. Hoc facimus, (© 150v°).. Lantier I, abbé de Saint-Bénigne (c. 898-908) ou 
Lantier II (c. 967). 


13/9 (Idibus Septembr.), Guido de Dijon. Facit procurationem, (f 150v°). Gui de Dijon, bienfaiteur (XII s.). 


15/9 (XVIL. Kal. Octobris), Guillelmus Dominus de Antigneio. Facit procurationem de LX solidis Divionensibus, qui siti sunt super 
molendinum de Villeio super Sonnam, (f 150v°). Guillaume d’Antigny, bienfaiteur qui donna un cens sur le moulin de Bonnencontre (1229). 


17/9 (XV. Kal. Octobris), Lebrannus miles (Arc), (f 151). Lebrannus d’Arc, chevalier. 


18/9 (XIV. Kal. Octobris), Depositio domni Ademari abbatis istius loci. De praecipuis est istud, (© 151v°). Aimar, Abbé de Saint-Bénigne 
(1113-1116). 


18/9 (XIV. Kal. Octobris), Dominicus clericus Dives. Facit procurationem de C solidis, (© 151v°). Dominique [Dives] Le Riche, clerc 
bienfaiteur. 


19/9 (XIIL. Kal. Octobris), Depositio domni Ludovici regis Francorum. Hoc facimus, (f 151v°). Louis VIL roi de France (1137-1180). 


19/9 (XIIL. Kal Octobris), Obiit Agnes (comitissa). Facit procurationem de XXXV solidis super molendinum Delpuln]t, quod dicitur 
Espaillarz, (f 151v°). Agnès, comtesse d’Auxonne (...-1258), épouse d’Étienne III. 


19/9 (XIIL. Kal. Octobris), Margarita (Domina de Beri) Facit procurationem, (f 151v°). Marguerite de Beire, bienfaitrice. 


20/9 (XIL. Kal. Octobris), Domnus Raymundus comes Hifpania. (Hoc facimus, et habet praebendam) Qui de styrpe comitum 
Burgundie ortus eorundem affectum erga hunc locum ita in se transfudit ut a domno Jarentone abbate frequenter expetitus plurima 
donaria in auro et argento et palliis Sancto Benigno transmisit. Et liberrimum caput suum sub censu mille solidorum per singulos 
annos tributarium fecit. Sed et priusquam ad Hyspanias pergeret eo agente Hugo frater suus Bisuntinus archiepiscopus capellam 
de Loya novella Sancto Benigno contulit, ipse vero terras ad excolendum largitus est. Huius ergo memoriam istius loci habitatores 
tenerrinam semper habeant, quia nisi tam cito vitam ejus mors immaturavisset magna quidem dedit sed multo majora confere, (© 


151v°). Raymond de Bourgogne (1059-1107) comte de Galice en Espagne, fils du comte Guillaume I” de Bourgogne, frère des comtes Renaud II de Bourgogne, 
Étienne I‘ de Bourgogne et du pape Calixte II. 


20/9 (XIL. Kal. Octobris), Johannes de Arcu (prior de Ormeto), (© 151v°). Jean d’Are, prieur d’Ormes. 


21/9 (XL. Kal. Octobris), Ofto Comes cognomento Willelmus : de praecipuis est istud : qui dedit nobis poteslatem Vivariensis-villae, 


et in salinis Caldarias duas, et terram in praedicta villa ufque ad mille jugera. Othe-Guillaume, comte de Mâcon et de Bourgogne (c. 
956/960-1026), bienfaiteur. 


23/9 (IX. Kal. Octobris), Stephanus (Doischeroi) facit procurationem L solidorum, quos assedit supra mansum unum apud Marre, 
(f 151v°). Étienne, doyen d’Oscheret, bienfaiteur (1280). 


24/9 (VIIL. Kal. Octobris), Petrus Scabiosus. Hic facit procurationem, (© 151V°). Pierre de Clénay, dit Scabiosus, bienfaiteur (1237). 


24/9 (VIIL. Kal. Octobris), Samson (Asinus). Qui dedit infirmarie omnes domos suas sitas apud [N]orges et XXVIII jornalia terre 
sita in finagio de [Nlorges et I sextarium [ollei corpori sancto annuatim super vineam sitam in fina[gio] Daot [?] in loco qui 
dicitur |... ?lurom, (f 151v°). Samson, bienfaiteur 
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24/9 (VIIL. Kal. Octobris), Willelmus Gaioz, qui facit procurationem, (© 151v°). Guillaume Gaioz ou Goiaus, chevalier, chanoine de Saint-Étienne 
ad succurendum. 


25/9 (VIL. Kal. Octobris), Robertus. Facit procurationem de XXX solidis, (© 151v°). Robert de Châtillon, bienfaiteur (c. 1276). 


26/9 (VI Kal. Octobris), Depositio Calonis abbatis, (F 151v°). Calon, abbé de Saint-Bénigne (1224/5-1225). La Depositio fait pencher en faveur d’un 
abbé de Saint-Bénigne. 


27/9 (V. Kal. Octobris), Hugo, (f 151v°). Hugues IL, duc de Bourgogne (1102-1143), dit le Pacifique. 


27/9 (V. Kal. Octobris), ef Odo filius ejus, Duces Burgundie (Hoc facimus) Dedit nobis Oddo justitiam de Villari, (© 151v°). Eudes I, 
duc de Bourgogne (1143-1162) bienfaiteur. 


28/9 (IV. Kal. Octobris), Thomas clericus. Qui dedit nobis quandam domum sitam in claustro, (f 151 bis v°). Thomas, clere, bienfaiteur. 


29/9 (IL. Kal. Octobris), Depositio Domini Harduini Lingonensis episcopi. Hoc facimus, (© 151 bis v°). Hardouin de Tonnerre, évêque de 
Langres (1050-1065). 


30/9 (IL. Kal. Octobris), Depositio domni Pantonis abbatis istius loci. Hoc facimus, (P 151 bis v°). Panto, abbé de Saint-Bénigne (c. 920). 
30/9 (II. Kal. Octobris), Wuido (Remensis), (© 151 bis v°). Gui de Reims, religieux de Saint-Bénigne, (acte c. 1160). 


Octobre 


2/10 (VI. Non. Octobris), Guillermus (miles) de Fosseto, (© 152v°). Guillaume du Fossé, chevalier. 


3/10 (V. Non. Octobris), Richardus (Bigot) Qui dedit nobis quatuor jornalia vinea sita in campo Bertram et tres eminas frumenti 
sitas super molendinum de Lampre ad [...] procurationem faciendam, (© 151 bis v°). Richard Bigot, bienfaiteur (1232). 


5/10 (HI. Non. Octobris), Henricus imperator, (© 152). Henri IIL, empereur d’Allemagne (1046-1056). 


6/10 (IL. Non. Octobris), Dominus Carolus Imperator. Hoc facimus, et habet praebendam. Hujus loci post paganicam 
[dev]astationem reedificator, (© 151 bis v°). Charles II le Chauve, empereur (875-877). 


7/10 (Nonis Octobris), Gualterius (miles) de Cortivron, pro quo habemus procurationem de HN" mill libris Viennensibus, quam 
emit conventus super domum ab herede Giiot, quae domus sita est juxta domum Guillelmi cambellani ex una parte et Johannis Lou 
Chandelier ex altera (f 151 bis v°). Gauthier de Saulx, sire de Courtivron, chevalier, bienfaiteur (1267). 


7/10 (Nonis Octobris), Hugo, archiepiscopis Lugdunensis, (P 152). Hugues de Bourgogne, dit Hugues de Die, archevêque de Lyon (1082-1106). 
7/10 (Nonis Octobris), Bonus amicus Chauchart, (f 151 bis v°). Bonamy Chauchart, bienfaiteur ? (XIIT° s.). 


8/10 (VIIL. Id. Octobris) , Jacobus prior (Sexifontis). Facit procurationem super quinque eminas bladi apud Demoys, (f 152 w°). 
Jacques, prieur de Sexfontaines, bienfaiteur (1277). 


8/10 (VIIL. Id. Octobris), Villermus (Aceuroise), hic facit procurationem de IUT” libris super molendinum de Espaillart, (P 152 v°). 
Guillaume Aucerroise, maire de Dijon, bienfaiteur. 


8/10 (VIIL. Id. Octobris), Regnaudus Virtuosus. Hic facit procurationem de C solidis, quos conventus debet et assedit ei super 
terram quam emit ab Acharia quae terra sita est supra Fontem abbatis, (© 152 v°). Renaud Le Vertueux, maire de Dijon (1221-1222). 


8/10 (VIIL. Id. Octobris), Maria Flaviniacensis. Facit procurationem, (f 152 v°). Marie de Flavignerot, bienfaitrice. 


9/10 (VIL. Id. Octobris), Depositio domni Nicolai comdam abbatis Flaviniacensis et hujus loci monachi. De praecipuis est istud, (© 
152 v°). Nicolas, abbé de Saint-Pierre de Flavigny (1225-c. 1239/42). 


12/10 (IV. Id. Octobris), Depositio domini ltherii abbatis. Hoc facimus, (© 152 w°). Itier, abbé de Saint-André-le-Bas de Vienne (1065-1072) ? 


14/10 (IL. Id. Octobris), Girardus miles, qui dedit nobis cellam de Arneto. Hoc facimus et habet praebendam, (© 152 v°). Girard, sire 
d’Arnay-le-Duc. Donateur en 1088 de l’église Saint-Jacques. 


15/10 (Idibus Octobris), Domnus Arnulphus, prior. Hoc facimus, (© 152 v°). Arnoul, prieur de saint-Bénigne (c. 1002-1021). 


16/10 (XVIL. Kal. Novembr.), Depositio Domni Roberti Lingonensis Episcopi. De praecipuis est istud, (© 152 v°). Robert de Bourgogne, 
évêque de Langres (1084-1111). 


16/10 (XVIL. Kal. Novembr.), Henricus dux, (© 152 v°). Henri I, duc de Bourgogne (965-1002). 


20/10 (XIIL. Kal. Novembr.), Adhemarus laicus, qui multas hic dedit possessiones. Hoc facimus, (© 153 v°). Aimar, laïc (comte de Dijon), 
bienfaiteur. 


22/10 (XL. Kal. Novembr.), fisburgis, nostra amica, mater abbatis nostri. Hoc facimus, (f 153 v°). Itisberge, mère de l’abbé Halinard, 
bienfaitrice. 


22/10 (XL. Kal. Novembr.), Guillelma, domina de Arcu que dedit nobis duas eminas bladi ad procurationem in die anniversarii sui 
faciendam, (f 153 v°). Guillemette d’Arc, bienfaitrice. 


25/10 (VIIL. Kal. Novembr.), Depositio domni Lanteriü abbatis hujus Monasterii. Hoc facimus, (© 153 v°). Lantier I, abbé de Saint-Bénigne 
(c. 898-908) ou Lantier II (c. 967). 


26/10 (VIL. Kal Novembr.), Obiit Petrus abbas, (f 153 v°). Pierre 1”, abbé de Saint-Bénigne, (1129-1142) ou Pierre IT, de Beaune, abbé (1142-1145) 
Pierre III, abbé (1188-1204) ou Pierre IV, abbé (1225 à 1229), l'écriture semblant privilégier ce dernier. 


27/10 (VI. Kal. Novembr.), Wido (Caldiniacus), (© 153 v°). Gui de Chaudenay, prieur de St Bénigne (c. 1143). 
28/10 (V. Kal. Novembr.), Bela. Facit procurationem de XII solidis HIT denariis, (© 154 v°). Bela de Saint-Jean, bienfaitrice (1265). 
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29/10 (IV. Kal. Novembr.), Hugo (dux Burgundus). Facit procurationem |...] XV eminas bladi, quas habemus apud Demois et 
jornale et dimidium vinee en pisse vin et ITla carteria ainbetis, (© 154 v°). Hugues IV, duc de Bourgogne (1218-1272). 


29/10 (IV. Kal. Novembr.), Joannes Gigniers. Habet praebendam et facit procurationem, (© 154 w°). Jean Gigners. 


30/10 (III Kal. Novembr.), Depositio domni Richardi abbatis istius loci. Hoc facimus. Facit procurationem LX solidum super stalla 
de foro, (© 154 v°). Richard, abbé de Saint-Bénigne (1262-1263/4). 


30/10 (LI Kal. Novembr.), Girardus. Hic facit procurationem, (© 154 v°). Cf. Girardus de Divione, miles dictus Vossoz (1239). 
31/10 (IL. Kal. Novembr.), Renaudus (de Castellione). Facit procurationem, (f 154 v°). Renaud de Châtillon, maire de Dijon (1216-1217). 


Novembre 


1/11 (Kalend. Novembr.), Perenza nostra amica mater abbatis WTilelmi]., (f 154 v°). Perenza, mère de l’abbé Guillaume. 
2/11 (IV. Non. Novembr.), Guido miles de Orgeos qui dedit nobis I homines, (© 155). Gui d’Orgeux, bienfaiteur. 


4/11 (EL. Non. Novembr.), Depositio domini Hugonis episcopi Autissiodorensis. Hoc facimus , qui dedit nobis Syphum [scifum] 
aureum ad calicem faciendum, (© 154 v°). Hugues I”, comte de Chalon et évêque d’Auxerre (999-1039), bienfaiteur. 


4/11 (EL. Non. Novembr.) Depositio domni Willelmi archiepiscopi Rhemensis. Hoc facimus. Facit procurationem, (© 154 °). Guillaume 
de Joinville, évêque de Langres (1210-1219), archevêque de Reims. 


4/11 (I. Non. Novembr.), Bernardus Dives. Hoc Facimus, (© 154 v°). Bernard [Dives] Le Riche, bienfaiteur. 


5/11 (Nonis Novembr.), Ofto (prior Bertiniacae curtis). Hic debit nobis LX solidos tornois, quos assedit super Angeville, quos debet 
nobis reddere prior Bertiniacae curtis in crastino relevationis beati Benigni, (© 154 v°). Otton, prieur de Saint-Blin, bienfaiteur (après 1317 ?). 


6/11 (VIIL. Id. Novembr.), Johannes (Mallares) et Juleta mater ejusdem. Qui dederunt conventui duo sextaria olei et ad luminare 
beate Marie VI pintas et ad luminare corporis sancti unam quartam (f 155). Jean Mallares et sa mère Juliette, bienfaiteurs. 


7/11 (VIL. Id. Novembr.), Magister Hugo de Plombieres. Facit procurationem, (© 155 v°). Hugues de Plombières, bienfaiteur (XIIT s .) 
9/11 (V. Id. Novembr.), Girardus Arc[u], (© 155 v°). Girard d’Are, le sacristain ? 
12/11 (IL. Id. Novembr.) Guido miles de Arcu. Qui dedit nobis tres eminas bladii, (f 155 v°). Gui d’Are, bienfaiteur (1264). 


14/11 (XVIIL Kal. Decembr.), Ofho dominus de Arcu, qui dedit nobis IlHor eminas bladii (f 155 v°). Otto ou Othon d’Are, qui donna quatre 
hémines de blé. 


17/11 (XV Kal. Decembr.), Erremburgis nostra amica, (© 157). Arembourg, dame de Brancion, (c. 996-1016), bienfaitrice. 


20/11 (XIL. Kal. Decembr.), Richardus comes Normannorum (qui nobis dedit potestatem Sancti Alberti. Hoc facimus et habet 
praebendam, (© 156 v°). Richard 1”, comte de Normandie (942-996), dit Sans-Peur. Donateur de la pôté de Saint-Aubert-sur-Orne. 


20/11 (XIL. Kal. Decembr.), Johanna uxor domni Bigot militis. Facit procurationem, (© 156 v°). Jeanne épouse de Dominique Bigot, 
bienfaitrice. 


22/11 X. Kal. Decembr.), Depositio domni Hymberti episcopi Parisiacensis. Hoc facimus et habet praebendam, qui dedit nobis in 
urbe Lingonum cellam Sancti Amatoris. (© 156 v°). Humbert de Vergy, évêque de Paris (1030-1060) donateur de Saint-Amâtre de Langres. 


23/11 (IX. Kal. Decembr..), Depositio domni Pybonis Tullensis episcopi et hujus Ecclesiae monachi. Hoc facimus, (© 156 v°). Pibon, 
évêque de Toul (1070-1107). 


23/11 (IX. Kal. Decembr.), Odo, qui inter plurima quae nobis contulit, cellam quoque S. Mariae [lacune : Cabi ?[/onensis redemit 
[lacune] argenti et juris Sancti Benigni esse instituit, (f 156 v°). Eudes ?, bienfaiteur. 


23/11 (IX. Kal. Decembr.), Stephanus phisicus de Jangneio, qui facit procurationem super vineas sitas apud Chenove, (P 156 v°). 
Étienne de Jansigny, médecin à Dijon, bienfaiteur (1276). 


24/11 (VIII Kal. Decembr.), Joffredus prior. Hoc facimus (© 156 v°). Geoffroy, prieur de Saint-Bénigne c. 1100-1112). 
24/11 (VIII Kal. Decembr.), Giraldus scriptor, (? 156 v°). Giraud, religieux de l’abbaye copiste. 
24/11 (VIII Kal. Decembr.), Hugo de Arc[ul], (© 156 v°). Hugues d’Arc. 


25/11 (VII Kal. Decembr.), Thomas (de Burgo) Facit procurationem II librarum super quandam domum sitam in burgo juxta 
domum clerici Divitis, (© 156 v°). Thomas du Bourg, maire de Dijon (1239-1240) et 1247-1248), bienfaiteur. 


27/11 (V. Kal. Decembr.), Guido. Facit procurationem de LX solidis super plantam de Campomolli, (© 157 v°). Gui, bienfaiteur (XITT° 
s. ?). 


28/11 (IV. Kal. Decembr.), Hilduinus miles, hoc facimus, et habet praebendam , qui dedit nobis cellam de Rivo, (f 157 v°). Houdoin, 
chevalier, donne à Saint-Bénigne le domaine de Rupt. 


29/11 (HI. Kal. Decembr.), Lambertus de Roura miles. Facit pitantiam XX solidorum et habemus cartam, (© 157 v°). Lambert de 
Rouvres, chevalier, bienfaiteur (1257). 


30/11 (IL. Kal. Decembr.), Depositio domni Alberici abbatis hujus monasterii. Hoc facimus, (© 157 v°). Aubri, abbé de Saint-Bénigne (c. 
928-937). 
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Décembre 


1/12 (Kalendis. Decembr.), Bonasoror. Pro qua Johannes de Barges filius ejus dedit nobis XX solidos Stephanienses super 
quoddam molendinum, quod vocatur molendinum de Stanno, quod tenent monachi Cistercienses, qui debent pro praedicto 
molendino heredibus praedicti Johannis VI eminas bladi et praedicti XX solidi debent reddi et fieri procurationem per manum 
prioris, qui tenebit ordinem, (© 157 v°). Bonasoror de Barges, bienfaitrice. 


2/12 (IV. Non. Decembr.), Henricus rex Anglorum. Hoc facimus et habet praebendam, (© 157 v°). Henri I”, roi d’Angleterre (1100-1136). 
2/12 (IV. Non. Decembr.), Petrus Dives, (© 157 v°). Pierre [Dives] Le Riche. 


4/12 (IL. Non. Decembr.), Odo Dux Burgundiae, pro quo dedit nobis Hugo filius ejus justitiam de Plumbariis. Hoc facimus et habet 
praebendam, (© 158). Eudes 1”, duc de Bourgogne (1079-1102), Borrel. Donation de la justice de Plombières. 


5/12 (Nonis Decembr.), Galterus de Sancto Sequano armiger. Facit procurationem XL solidorum Stephanensium, (f 157 v°). Gauthier 
de Saint-Seine, écuyer, bienfaiteur (1299). 


6/12 (VIIL. Id. Decembr.), Garnerius Episcopus, (© 157 v°). Garnier de Bourgogne, évêque de Langres (1163-1179). 


6/12 (VIIL. Id. Decembr.), Joannes miles de Orgees, qui dedit nobis census de Charmunt, (f 157 w°). Jean d’Orgeux, chevalier bienfaiteur 
(1235). 


7/12 (VIL. Id. Decembr.), Petrus Belnensis, hoc facimus, (f 158 v°). Pierre II, de Beaune, abbé de Saint-Bénigne (1142-1145) ? 
7/12 (VIL. Id. Decembr.), Emmehildis soror domini Pybonis episcopi, (f 159). Emmehilde, sœur de Pibon, évêque de Toul. 


8/12 (VL. Id. Decembr.), Hugo de Longo Campo, qui primus instituit conventui pitanciam serotinam, (© 158 v°). Hugues de Longchamp, 
bienfaiteur. 


13/12 (Idibus Decembr.), Depositio domni Johannis archiepiscopi Corinthiensis et hujus ecclesiae monachi. Jean, archevêque de 
Corinthe. 


14/12 (XIX Kal. Januarii), Depositio domni Calixti papae. Hoc facimus, (© 158 v°). Calixte IT, pape (1119-1124). 
15/12 (XVIIL Kal. Januarïü), Adalbero episcopo, (f 159). Aubéron IT, évêque de Metz (984-1005). 
16/12 (XVIL. Kal. Januarii), Girbertus scriptor. Hoc facimus, (f 158 v°). Girbert, copiste. Figure déjà dans le nécrologe BNF lat. 4339 (XT° s.). 


18/12 (XV. Kal. Januarii), Walterius cantor Catelanensis, qui fecit lectionarios et grad[u]lalia. Hoc facimus, (f 159 v°). Gauthier de 


Catalogne, chantre et copise. 
22/12 (XL. Kal. Januarii), Hugo. Qui dedit nobis duas eminas frumenti apud Rouvre, (© 159 v°). Hugues de Saint-Seine, bienfaiteur (1261). 


24/12 (IX. Kal. Januarii), Rotgerius miles Wangionis Rivi. Hoc facimus, et habet praebendam , qui dedit nobis cellam Wangionis 
Rivi, (P 159 v°). Roger de Vignory, chevalier qui donna la celle :église de Vignory (avant 1049). 


25/12 (VIII Kal. Januarii), Albertus comes. Hoc facimus, et habet praebendam, qui dedit nobis Wlferei curtem, (f 159 v°). Albert, comte 
de Metz, donne à Saint-Bénigne la villa d’Offroicourt. 


28/12 (V. Kal. Januarii), Girardus comes. Hoc facimus et habet praebendam, qui dedit nobis Godonis curtem, (© 160v°). Gérard II, 
comte de Metz (982-1032), qui donna Goncourt (Haute-Marne), en 1020. 
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, , . . , 
Annexe 7. La collection d'ouvrages imprimés de 


Saint-Bénigne 


Achats et fournisseurs 

On sait que les religieux ont souvent hérité du fonds 
d'ouvrages de leurs frères défunts. Ce fut le cas notamment 
pour Louis de Nangis. Certains volumes étaient-ils 





immédiadement revendus avec quelques autres effets 
inutiles ? On n’en a pas de preuve. Pour les volumes intégrés 
au fonds commun, il est évident qu’un livre possédé n’est pas 
un livre lu’, ce qui amènera à nuancer l’évaluation du fonds 
tentée plus loin. Les acquisitions portaient essentiellement, 
nous l’avons vu, sur les ouvrages nécessaires pour la 
formation des novices et pour les travaux de tous. Le choix 
fut, après 1651, très strictement encadré par la congrégation, 
le supérieur ayant autorité pour accorder la communication 
de tout ouvrage aux religieux eux-mêmes. Des listes furent 
rédigées pour aider dans ce choix. La congrégation 
rassemblée en 1653 arrêta ainsi la diffusion d’un Catalogus 
librorum nonnullorum quibus bibliothecae monasteriorum 
congregationis S. Mauri instrui poterunt’. Il est possible que 
nos religieux se soient aussi inspirés de catalogues de grandes 
bibliothèques, on pense notamment au petit fascicule 
manuscrit intitulé « Bibliotheca D Joannis Galloys ». Il 
semble s’agir d’un index renvoyant aux pages du catalogue 
imprimé” de la bibliothèque de Jean Galloys*, Ce catalogue 
constituait une véritable bilbliographie générale des 
connaissance de son époque. 


Catalogues et classement 

Le cadre de classement du catalogue diffusé par la 
congrégation en 1653 est intéressant à noter car il devait sans 
doute refléter à la fois ce qui se faisait déjà et ce que la 
congrégation désirait voir mettre en place : 





Écriture sainte : Jurisconsultes, 
Commentaires de l’écriture ; droit profane ; 
Conciles et droit canonique ; Philosophie ; 
Pères grecs ; Mathématiques ; 
Pères Latins ; Histoire sainte ; 
Théologie scolastique ; Histoire profane ; 


Théologie morale ; Grammaire ; 
Controverses ; Poètes ; 
Ascèse, spiritualité ; Orateurs. 


! Voir notamment l’étude de R. Chartier et D. Roche Les pratiques urbaines 
de l’imprimé dans l’Histoire de l'édition française, t. 2, 1984, p. 403s. 

? Documents pour l’organisation des études. Rev. Mabillon 1911, p. 
438-457. 

* Index conservé en ADCO 1H/1788 de l’ouvrage Bibliotheca D. Joannis 
Galloys, abbatis S. Martini Corensis. seu Catalogus librorum quos ipse, 
dum viveret, summa cura ingentique sumptu collegit, digestus a Laurentio 
Seneuze,.… Parisiis, apud L. Seneuze, 1710, in-8°. 

* Jean Galloys, (1632-1707), abbé de Saint-Martin de Core (diocèse 
d’Autun), qui s’illustra dans la publication du Journal des Sçavans de 1665 à 
1673. Nommé ensuite professeur de Grec au Collège de France, il travaillait 
parallèlement pour Colbert. Secrétaire de l’Académie des sciences à sa 
fondation, il fut élu aussi à l’Académie française. 
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Dans son Traité des études monastiques’, Mabillon 
fournit à son tour une liste indicative : Catalogue des 
meilleurs livres avec les meilleures éditions, pour 
composer une bibliothèque ecclésiastique qui classe ses 
suggestions d’acquisitions dans un ordre légèrement 
différent : 


13, Doctrine chrétienne, 
catéchismes, prédicateurs ; 
14, Livres 

ecclésiastiques monastiques, 


1, Écriture Sainte ; 

2, Livres concernant 
l'Écriture Sainte ; 

3, Interprètes de toute 


l'Écriture ; rituels, martyrologes etc. ; 
4, Interprètes de quelques 15, Livres spirituels ; 
parties de la Bible ; 16, livres ascétiques ; 


5, Conciles & autres livres 
concernant cette matière ; 
6, Pères grecs ; 

7, Pères latins & autres 
écrivains ecclésiastiques ; 
8, Diverses collections ou 
bibliothèques des Pères ; 


17, Droit canonique ; 

18, Droit civil ; 

19, Philosophes anciens et 
modernes ; 

20, Livres de chronologie, 
de géographie & autres 
servans à l’histoire 


9, Théologiens dogmatiques générale ; 
& plusieurs traitez 21, Histoire sacrée & 
particuliers de théologie ; ecclésiastique ; 


10, Théologiens 
scholastiques ; 

11, Controversistes ; 
12, Casuistes ; 


22, Histoire monastique ; 
23, Histoire civile & 
profane ; 

24, Livres des belles lettres 
& érudition ; 

25, Les bibliothécaires & les 
catalogues de bibliothèques. 


En dehors de ces listes, les religieux ne disposaient pas du 
libre choix des ouvrages qu’ils achetaient pour la 
bibliothèque, notamment ceux qu’ils souhaitaient se faire 
adresser de Paris. La Diète de 1647, prévoyait, dans un Avis 
aux visiteurs « Les supérieurs qui voudront faire achepter à 
Paris des livres pour leur monastères en envoyeront 
auparavant un catalogue à Dom Luc d'’Achery à 
Saint-Germain-des-Préz pour le communiquer au Révérend 
Père supérieur général qui fera faire choix des livres qu'il 
voudra qu'on envoye. » 

Les règles établies au sein de la Congrégation de 
Saint-Maur prévoyaient la confection de deux catalogue un 
suivant l'ordre des livres de la bibliothèque (et donc 
thématique) un autre selon l'ordre des auteurs. Ces catalogues 
devaient être produits notamment à l’occasion du passage du 
visiteur de l’ordre. À Saint-Bénigne, les volumes imprimés 
ont bien fait l’objet d’un catalogue aujourd’hui perdu, dont 
l’existence est attesté par les mentions «Caf. inscr.», 


apposées sur certains ouvrages comme par exemple sur : 
Girard, Antoine (1610-1679), Recueil des épitres des évangiles de 
toute l'année, avec leur explication conforme au sentiment des S. 
S. Pères, et des meilleurs interprètes par le P. Antoine Girard, de 


$ Mabillon (Jean), Traité des études monastiques, avec une liste des 
principales difficultés qui se rencontrent en chaque siècle dans la lecture des 
originaux, et un catalogue de livres choisis pour composer une bibliothèque 
ecclésiastique par Dom Jean Mabillon, Paris, Charles Robustel, 1691, in- 
4°. 

$ Rev. Mabillon, 6 (1910-1911), p. 145. 


la C. de J., [Paris, de l'imprimerie royale], 1661, in-4°. Ex libr. 
ms. sur p. de titre. « Monasterii Sancti Benigni Divionensis cat. inscr. 
1735 » (BMD, 18683). 


L’exemple le plus riche en enseignements est le petit 
incunable des lettres de Pie II qui semble porter en haut à 
droite de la page de titre la mention « Cat. de la Bibl. n° 
684» qui pourrait dater de la p'ériode révolutionnaire, et 
au centre, dans l’ex-libris, autre chiffre « 62 ». Ce serait notre 
seule mention pour l'instant, suggérant que ce catalogue 
dijonnais se présentait par ordre d’entrée, selon une 
numérotation continue. 

En nous appuyant sur un premier repérage assuré par 
Annick Sapin', il s’est avéré qu’un certain nombre de 
volumes- mais pas tous- portaient, sur la page de titre et/ou 
sur une étiquette au dos, une lettre servant à leur rangement 
sur les rayons, par exemple : 


Cantel, Pierre-Joseph (1645-1684), Metropolitanarum urbium historia civilis 
et ecclesiastica. Tomus primus, in quo romane sedis dignitas, et 
imperatorum ac regum, maxime Francorum, in eam merita explicantur, 
autore Petro Josepho Cantelio, è Societate Jesu, Parisiis, Apud Stephanum 
Michallet, 1684, 490 p., in-4°. Sur la p. de titre. «Ex libris Monasterii Sti 
Benigni Divionensis», lettre « P » sur la p. de t. et sur une étiquette au dos. 
(BMD 19855). 


Mabillon (Jean), Veterum analectorum, Luteciae Parisiorum, L. Billaine, 
1675, 4 vol, porte un «EÆx-libris Mon” S° Benigni Divionensis 
Congregationi Sti Mauri in Gallia » et, au v° de la page de garde «n° 
15938 » peut-être fin XVII s. Au dos de la reliure veau XVII s. une 
étiquette « T ». (BMD 3206). 


Le catalogue de Saint-Pierre de Bèze rédigé vers 
1750-1760 par dom Jean-Baptiste Sarrazin” répartit les 
ouvrages en grandes catégorie correspondant aux deux listes 
de sujets ci-dessus et, à l’intérieur de celles-ci, par format. 
Pour Dijon, il faut en fait s’en remettre aux quelques 
exemples trouvés (63) qui permettent de supposer que 
chacune des travées des rayons de la bibliothèque portaient 
une lettre de À à V au moins, sur lesquels les religieux 
plaçaient les ouvrages par grands sujets, mais cela ne semble 
pas constituer une classification au sens strict, il s’agit plutôt 
d’un rangement. Les exemples dont nous disposons portant 
une date d’inscription, permettent de remarquer que cette 
pratique, initiée après l’arrivée des Mauristes et attestée en 
1684, s’est poursuivie jusqu’à la fin du XVIII siècle. 


Le Fonds de l’abbaye 


Répartition des ouvrages d’après les marques retrouvées : 























O Cosmographie, géographie (se trouve aussi en Q)... 
P Histoire écclesiastique 

Q Histoire profane 

RS Pas d'exemple trouvé. 

T Textes et réflexions sur l’histoire 

V Liturgie 











Écriture sainte. Textes 





Pas d’exemple trouvé 





Écriture sainte. Commentaires 





Pères grecs 





Pères latins 





Théologie scholastique 





Pas d’exemple trouvé 





Controverses 





K Pas d’exemple trouvé. Spiritualité ? 





Droit canonique 





Droit civil 











Zlelcilslolsisolols|> 


Sciences, astronomie, médecine 








! Archives des services de la BMD. 

? ADCO, 3H/65 et 3H/67. Sarrazin ne termina pas sa vie à Bèze mais à 
Saint-Denis en 1763. Voir par exemple Constitutiones pro directione 
regiminis Congregationis Sancti Mauri, ordinis sancti Benedicti, jussu et 
autor. Cap. Gen. Ejusdem Congregationis, 1735, 203 [19] p., in-8°. Sur la p. 
de t. «Ex libris Sti Petri Bezuenzis «À la fin « Ex libris Sti Petri Bezuensis, 
1760 » (BMD 3316). 


Selon l’inventaire d’avril 1790° dressé par Louis Nicolas 
Frantin et François Dechaux, officiers municipaux commis à 
cet effet, la bibliothèque conservait 7661 vol. de différents 
formats, «non compris deux volumes pour le cœur» 
[chœur]. 

Dont: 986 in-fol° ; 

1069 in-4° ; 

5606 in-8° et in-12 etc. 
L’auteur du relevé, peut-être sur les avis des religieux qui 
assistaient à l’opération, a mis en exergue : « Les articles les 
plus précieux qui nous ont paru faire partie de la 
bibliothèque ». Nous avons repris ces ouvrages dans l’aperçu 
suivant, mais il nous a paru intéressant de compléter cette 
liste en l’augmentant d’un choix d’autres titres qui nous 
permettront de mieux cerner les centres d’intérêt des 
religieux à différentes époques dans les grands domaines de 
la connaissance. 

Le procès-verbal dressé par Dumorey le 18 avril 1791, 
signale que les scellés sont posés sur la porte des archives et 
celle de la bibliothèque dont la clé était entre les mains de 
l’ancien prieur François Godard *. On n’a pas de 
renseignements sur ce qui a pu se passer depuis la rédaction 
de l’inventaire d’avril 1790. Celui-ci n’étant qu’un décompte 
de volumes, une autre source doit être sollicitée pour se faire 
une idée plus précise de la composition de la collection 
d’imprimés des Bénédictins de Dijon avant la suppression de 
l’abbaye. Elle nous est fournie par le catalogue dressé par 
Baillot et ses aides. 

Le 2 juillet 1792, le district recevait les boîtes des 
catalogues des bibliothèques des établissements religieux 
supprimés”. Mais le travail se poursuivit ensuite, alimenté par 
de nouveaux apports, l’administration du département 
réclame à nouveau le catalogue à Baïllot, 29 Messidor an II 
(17 juillet 1794)°. Pendant ce temps, les aléas de l'installation 
des livres confisqués dans les dépôts avaient sans doute 
amené quelques désordres dans les fonds et sans doute des 
pertes difficilement estimables. Le catalogue des ouvrages 
dressé par Baillot et ses aides” « Livres des Bénédictins de 
Dijon » consiste en un volume de 76 pages hautes de 40 
centimètres. Il comporte 1944 numéros. Il faut noter diverses 
erreurs (Même numéro attribué à deux ouvrages successifs, 
ou regroupements sous un même numéro de plusieurs titres) 
qui relativisent ce chiffre. Pour tout compliquer, si les in f° 
sont regroupés sous les n°1-379, les in-4° sous les n° 
380-871, les in-8° et in-12 sous les n° 872-1005 et enfin des 
in-12 sous les n° 1006-1565, les n°1566-1944 recouvrent une 
sorte de fourretout : in-16, mais aussi in-8, in-12 etc. On 
trouve par exemple: «N° 1930 D. Erasmi varia. Divers 


3 ADCO, 1Q/828 Procès-verbal de l’invent. du 30 avril 1790. 

* ADCO, 1Q/830. Le fichier de possesseurs personnes morales de l’IRHT 
signale un catalogue de Saint-Bénigne BMD, Ms. 2479 que l’on n’a pu me 
trouver. Les autres catalogues par provenance de Baillot (établissements 
religieux et émigrés) sont en effet conservés à la BMD, Ms. 2477-2484. 1 
Q 830 est peut-être l’exemplaire du catalogue de Saint-Bénigne qui manque 
dans la collection de la BMD. 

$ ADCO, 1Q/679, Lettre du Bureau des biens nationaux au directoire de 
district, 2 juillet 1792. 

$ ADCO 1Q/679, Lettre de l’administration du département à Baillot, 29 
Messidor an II. 

7 ADCO, 1Q/830. 
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opuscules détachés et de toutes sortes d'éditions, in 12, in 16 
& vol.; N° 1943 Vieilles traductions d'auteurs latins 
(Marolle) etc. dépareillées in 8, in 12, 1 paquet; N° 1944 
Livres classiques vieux, de nulle valeur, in 12, in 16, 1 
paquet.» Ce catalogue ne tient aucun compte des sujets des 
ouvrages pour permettre une évaluation plus précise du 
fonds. Toutes ces précisions pour relativiser les états 
statistiques qui vont suivre, heureusement compensés par 
quelques exemples. Josiane Calvet a pu calculer! que les 
ouvrages représentés dans le catalogue de Baillot 
représentent environ 3000 volumes. On est loin des 7661 
volumes de 1790. II faudra cependant s’en contenter faute de 
mieux. 

La famille de dom Zacharie Merle demanda la restitution des 
180 volumes de l’Introduction à l’histoire de France (soit 
sans doute 90 exemplaires restés en stock), que ce dernier 
avait éditée à ses frais”. 

Comme pour les autres objets d’intérêt national le 
traitement des livres saisis avaient fait l’objet d’instructions 
précises”. Pierre Baillot chargé de répertorier les livres, avait 
dirigé leur rédaction et remit un «Rapport sur les 
bibliothèques monastiques du District de Dijon », non daté 
mais enregistré le 7 janvier 1792*. Il signale avoir terminé 
son catalogue des dix bibliothèques (dont les Bénédictins) le 
21 novembre 1791. Dans la salle où les livres sont 
entreposés, ceux des Bénédictins consistent en 2353 livres et 
181 manuscrits (Il s’agit peut-être de titres...), ayant, comme 
il l'écrit « sous le même fichet [...] rangé un grand nombre 
d'articles, comme n'étant qu'une fastidieuse répétition des 
précédens ». Ces chiffres sont donc inutilisables. Un rapport 
de Baillot à l’administration centrale de la Côte-d’Or, 20 
Germinal an V (9 avril 1797), cite la bibliothèque des 
Bénédictins parmi celles dont il possède les fonds dans son 
dépôt”. 


Marques de possession 

Il n’y a pas d’ex-libris gravé connu de l’abbaye. On ne 
connait pas d’ouvrage ancien portant une marque au fer 
gravée aux armes de l’abbaye, du type de celle utilisée pour 
marquer certains exemplaires de l’ouvrage de Louis 
Chomton. Grâce à des ex-libris manuscrits, on retrouve ces 
volumes dans une proportion qu’il n’est pas possible de 
préciser dans le fonds de la Bibliothèque municipale de 
Dijon, tel celui-ci : 





Mabillon (Jean), Veterum analectorum, Luteciae Parisiorum, L. 
Billaine, 1675, 4 vol. 
(BM Dijon 3206). 


qui porte sur la page de titre : « Ex-libris Mon” S° 
Benigni Divionensis.Congregationi Sti Mauri in Gallia ». Et 
au v° de la page de garde «n° 15938 » peut-être un numéro 
des inventaires révolutionnaires. Au dos de la reliure veau 
XVIF s. étiquette « T ». Un autre ouvrage de Mabillon se 


! CALVET 1991, p. 7. 

? ADCO, 1Q/830. 

? ADCO, 1Q/718. Diverses instructions pour le traitement des livres 
confisqués dont celle adressée de Paris le 15 juin 1791 et rédigée par le 
Comité d’aliénation des biens nationaux et le Comité d’administration 
ecclésiastique, comme il y en avait eu pour les tableaux etc. 

* ADCO 1Q/718. 

$ ADCO, 1Q/679. Dans cette liasse, une lettre de Baillot à l’administration 
centrale, 27 Floréal an V5, (16 mai 1797), cite nommément parmi les 
bibliothèques qui restent au dépôt toutes celles dont nous avons les 
catalogues dans le fonds de manuscrits (BMD, Ms 2477-2484) et, sous le n° 
4 «Les Bénédictins » dont le catalogue est absent de la collection. Le seul 
intérêt de ces listes, très sévèrement allégées est de nous indiquer par le mot 
«pris » inscrit en marge ceux que l’on a des chances de retrouver dans les 
fonds de la municipale. 
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trouve à la bibliothèque diocésaine de Dijon, sans doute 
acheté à un libraire local au cours du XIX° siècle : 


Mabillon (Jean), De Liturgia Gallicana Libri III. (Bibl. diocésaine 
Dijon, GSA 4H 0010). avec une marque de possession 
légèrement différente : « Ex libr mon”. S. Benigni 
Divionensis ord. S. Banedicti Cong s. Mauri. » 


On notera que ces marques de possession manuscrites varient 
assez sensiblement selon les catalogueurs et les époques. Les 
exemples dont nous disposons dans ce catalogue fournissent 
une bonne douzaine de formes différentes. 

Certains volumes ont sans doute un peu voyagé et des 
ex-libris de St-Bénigne pourraient se trouver dans d’autres 
bibliothèques de la région. 


Tentative d’évaluation du fonds d’origine 

Josiane Calvet® dans un mémoire présenté en 1977, avait 
non seulement publié une synthèse des données trouvées 
dans les deux sources disponibles”, mais tenté de répartir les 
ouvrages par sujets. Elle a repris cette évaluation dans son 
mémoire de DEA présenté en 1991. Tout en nous appuyant 
sur son travail d'édition du catalogue, il a paru intéressant 
d’en regrouper différemment les résultats ce qui conduit à 
certaines différences d’appréciation. Notre étude a porté sur 
1923 titres identifiables et donc classables (en de nombreux 
volumes éventuellement), mais 107 se sont révélés trop 
imprécis pour être pris en compte. Les autres ont été répartis 
en grandes catégories en tenant compte du caractère propre 
d’une bibliothèque d’abbaye. Nous avons déjà évoqué, la 
disparition d’une bonne moitié des volumes recensés en 
1790. Des mentions comme celles trouvées en fin de 
catalogue de Baïllot: n° 1884, vieux ascétiques et livres 
pieux souillés et de nulle valeur, 18 paquets ou n° 1885, 
vielle théologie scholastique 12 paquets, n° 1886 
Constitution Unigenitus 11 paquets, montrent suffisamment 
les limites de notre exercice. Sans préjuger de la taille des 
paquets en question, 1l est évident que beaucoup de livres 
furent immédiatement vendus au prix du papier. Cela 
permettra notamment de nuancer notre appréciation sur le 
fonds Janséniste de la bibliothèque. 

Une remarque s’impose d’emblée : faute de pouvoir nous 
appuyer sur des registres d’acquisition, nous ne pouvons 
préjuger de la date d’entrée dans la collection des volumes 
que nous prenons en compte. Sur les volumes conservés que 
l’on a la chance de retrouver, on trouve cependant parfois la 
date d’acquisition, comme sur cet exemplaire du Recueil 
historique de Beaunier conservé à Dijon, acheté l’année 
même de sa parution et portant « Ex libris monasterii Sti 
Benigni Divionensis, Congregetonis Sti Mauri. 1726.». Il 
s’agit donc plutôt pour nous d’apprécier la composition 
intellectuelle du fonds que sa constitution chronologique. 
Cependant nous avons tendance à considérer comme assez 
faible la part des acquisitions rétrospectives ce qui laisse une 
certaine latitude à juger des entrées au cours de cinq périodes 
liées d’assez près à l’histoire générale de l’abbaye : 

1. La fin du XV° siècle et le XVI‘ siècle, période de 
constitution initiale du fonds. On notera de ce point de vue 
que la première mention d’acquisition trouvée dans les 
comptes du couvent porte sur le paiement de 100 sous fait à 
Pierre Grangier, libraire en 1528-1529 pour l'achat d'un grand 
psautier et d'un missel à l'usage de Cluny et un autre 
paiement de 4 livres 10 sous au même pour achat d’autres 





$ Voir en bibliographie CALVET 1977; CALVET, 1991. 
7 ADCO, 1Q/828 et 1Q/830. 


grands missels à l'usage de Cluny pour servir à l'église !. Il 
avait dû intervenir des acquisitions avant cette date. 

2. La première moitié du XVII siècle dans une certaine 
continuité. 

3. La seconde moitié du siècle marquée par l’arrivée des 
Mauristes. 

4. Un premier XVIIL siècle marqué par les travaux érudits 
autour de dom Urbain Plancher et de ses collaborateurs. 

5. La seconde moitié du XVIIT' siècle. 

Josiane Calvet a pu montrer” que les incunables ne 
représentaient pas 1 % des collections, les ouvrages du XVI‘ 
siècle presque 14 %, ceux du XVII siècle presque 58 % et 
ceux du XVII siècle presque 24 % des volumes. Elle 
indique d’autre part que les ouvrages en latin qui 
représentaient presque les trois-quarts des fonds du XVI‘ 
siècle, ne sont plus qu’un peu plus de la moitié au siècle 
suivant et un cinquième au XVIII siècle. Enfin les achats en 
d’autres langues restent en tout temps de l’ordre de 10-20 
volumes ce qui est tout à fait négligeable. L’évolution des 
fonds ayant été différente selon les disciplines, il nous a paru 
préférable de l’envisager au sein de celles-ci. Nous 
raisonnons toujours par nombre de titres : 


Encyclopédies, bibliographie générale, 
bibliothèques. 





26 titres ont été recensés concernant cette base de la 
documentation. On ne sera pas surpris que les acquisitions 
dans ce domaine ne représentent que 2 % des accroissements 
entre 1600 et 1649, à peine 0,6 % dans la période suivante et 
3% entre 1700 et 1749, l’acquisition de l’Encyclopédie 
représentant 3,5 % des achats dans la dernière période. Il a 
été possible de remarquer que les achats ne débutent qu’avec 
le premier essor de cette discipline : 40 % des ouvrages du 
fonds datent de 1600/1649, alors que 16 % datent de la 
période suivante avec une nouvelle pointe à 32 % en 
1700/1749, seule l’Encyclopédie ayant été achetée par la 
suite. 

Il convient néanmoins de nuancer cette appréciation qui 
pourrait évoquer un fonds misérable par la citation d’un 
certain nombre d’exemples qui montrent au contraire que ce 
tout petit choix répondait parfaitement et par des ouvrages de 
qualité aux besoins des religieux. L’inventaire dressé en avril 
1790 par Frantin et Dechaux signalait particulièrement 
« L'Encyclopédie, in fol. édition de Paris »°. 


Encyclopédie, ou Dictionnaire raisonné des sciences, des arts et 
des métiers, par une société de gens de lettres. Mis en ordre & 
publié par M. Diderot... & quant à la partie mathématique, par M. 
d'Alembert... - (Paris, Briasson et autres) en 33 vol. in-fol. 

Parmi les ouvrages concernant la gestion des bibliothèques 


nous proposons de retenir le fondamental Advis : 
Naudé (Gabriel), Advis pour dresser une bibliothèque présenté à 
Mer. le président de Mesme,.…., Séd. Paris, F. Targa, 1627, in-8°, 
167 p. 

Mais aussi le bon aperçu de Louis Jacob sur les bibliothèques 

existant au XVII siècle : 


Jacob, Louis (Carme), Traicté des plus belles bibliothèques 
publiques et particulières qui ont esté et qui sont à présent dans le 
monde, divisé en deux parties, …, Paris, R. Le Duc, 1644, in-8°. 


! ADCO, 1H/1416, f° 141v°. 

? CALVET 1991, p. 38-40. 

? CALVET 1991, p. 15, signale que cet ouvrage était bien connu en 
Bourgogne, Dijon, forte d’un peu plus de 20000 habitants ayant compté 152 
souscripteurs. 


ou le traité de Sorel permettant d’orienter les acquisitions 
d'ouvrages : 


Sorel, Charles (1582?-1674), La Bibliothèque françoise de M. C. 
Sorel, ou le Choix et l'examen des livres françois qui traitent de 
l'éloquence de la philosophie, de la dévotion et de la conduite des 
mœurs, Paris, par la Compagnie des libraires du Palais, 1664, 
in-12. 


Mais aussi la Bibliotheca bibliothecarum de Labbé“ : 


Bibliotheca Bibliothecarum (Rothomagi, Excudebat Antonius 
Maurry, impensis Ludovici Billaine, bibliopolæ Parisiensis), 
1678 , in-8°. 


Ou encore pour retrouver des manuscrits l'ouvrage de 
Montfaucon : 
Montfaucon, Bernard de (1655-1741), Bibliotheca 
bibliothecarum manuscriptorum nova... Parisiis, 1739, in-fol. 
Mais les Bénédictins ont encore deux titres de bibliographes 
allemands récents les ouvrages de Beyer et de Vogt : 
Beyer, August, Memoriæ historico-criticæ librorum rariorum, 
Dresde et Lipse, 1734, in-8°. 
Vogt, Johann, Catalogus historico-criticus librorum rariorum 
jam curis quartis recognitus, et copiosa accessione ex symbolis 
et collatione bibliophilorum …, Hambourg, 1753, in-8°. 
On trouve encore un ouvrage de Baillet qui semble indiquer 
que l’on souhaitait entreprendre dans l’abbaye des recherches 
d'identification des auteurs assez pointues : 
Baillet, Adrien, Les Auteurs déguisez sous des noms étrangers 
empruntez, supposez, feints à plaisir etc., Paris, Dezallier, 1690, 
in-12°. 
Ces guides sont complétés par le catalogue d'une 
bibliothèque particulière celle de Charles-Maurice Le Tellier, 
leur abbé : 
Bibliotheca Telleriana, sive Catalogus librorum bibliothecæ 
illustrissimi ac reverendissimi D. D. Caroli Mauritii Le Tellier, 
archiepiscopi ducis Remensis…, Parisiis, e typographia regia. 
M. DC. XCIII, In-fol., pièces liminaires, 447 p. et l'index. Cet 
ouvrage est attribué à Nicolas Clément ou à Philippe Dubois. 
On découvre aussi trois histoires du livre. 
Dans le domaine plus particulier des sciences religieuses, les 
religieux possédaient l’imposante Bibliotheca sacra du P. 
Lelong : 
Le Long, Jacques, (1665-1721), Bibliotheca Sacra…., in binos 
syllabos distincta, quorum prior, qui jam tertio auctior prodit, 
omnes, sive textus sacri, sive versionum ejusdem quavis lingua 
expressarum editiones. exhibet, posterior vero continet omnia 
eorum opera, quovis idiomate conscripta, qui huc usque in 
Sacram Scripturam quidpiam ediderunt, simul collecta, tum 
ordine auctorum alphabetico disposita, tum serie sacrorum 
librorum. Huic coronidis loco subjiciuntur grammaticæ et lexica 
linguarum præsertim orientalium.. Labore et industria Jacobi Le 
Long... [Post auctoris mortem a P. P.-N. Desmolets editum, cum 
auctoris vita.], Parisiis : F. Montalant, 1723, 2 tomes en 1 vol. 
in-fol., XXV-1222 p. 
Enfin leur curiosité allait même jusqu’à s’intéresser aux 
conditions matérielles de l’édition, plus couramment 
dénommée alors l” « imprimerie », terme plus large que son 
acception actuelle, comme le montre la présence des 
ouvrages de Chevillier et de Jean de la Caille : 
Chevillier, André, L'Origine de l'imprimerie de Paris, 
dissertation historique et critique, Paris, J. de Laulne, 1694 
seule éd connue, in-4°, VIII-448 p. 


La Caille, Jean de (1645-1723) Histoire de l'imprimerie et de la 
librairie, où l'on voit son origine & son progrès, jusqu'en 1689, À 
Paris, Chez Jean de la Caille, 1689, 11-322-[26] p. : fig., in-4°. Les 
religieux ont une édition de 1723 que l’on ne trouve dans aucun 
catalogue. 


Deux ouvrages plus particulièrement consacrés aux écrits de 
familles religieuses aux auteurs nombreux et prolixes, le 
travail de Quétif concernant les dominicains et celui de 
Ribadeneyra concernant les Jésuites, montrent que les 


* BMD, D/13699. 
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religieux de Saint-Bénigne s’intéressaient aussi aux ouvrages 
issus des autres ordres religieux : 
Quétif, Jacques, Scriptores ordinis prædicatorum recensiti 
notisque historicis et criticis illustrati, opus. inchoavit R. P. F. 
Jacobus Quetif… absolvit R. P. F. Jacobus Echard.…, Lutetiæ 
Parisiorum, apud J.-B.-C. Ballard, 1719-1721, 2 vol. in-fol., que 
n'ont pas même les Jacobins de Dijon. 


Ribadeneyra, Pedro de (1527-1611), Zllustrium scriptorum 
religionis  Societatis Jesu  catalogus, auctore P.  Petro 
Ribadeneira.., Antverpiæ, ex officina Plantiniana, apud Joannem 
Moretum, 1608, monogramme du Christ au titre, lettrines. et cul 
de lampe gr. sur bois,in-8. Cette édition ne paraissant plus 
localisée en France qu’à la bibliothèque du Collège irlandais. 
On ne peut s’empêcher d’observer que la majeure partie de 
ces titres sont des publications du XVIT° siècle et notre choix 
ne fait en l’occurrence que refléter l’ensemble des volumes 
recensés dans cette matière. Dans le sens contraire, on 
remarque que la Congrégation de Saint-Maur, de fondation 
récente par rapport à ces grands prédécesseurs, s’illustre à la 
fin du XVII et au XVIIT siècle par un intérêt soutenu pour la 
recherche comme l’illustrent les ouvrages présents à Dijon, 
de Le Cerf de La Viéville : 
Le Cerf de La Viéville, Jean-Philippe (O. S. B., pseud. de La 
Pipardière, Dom), Bibliothèque historique et critique des auteurs 
de la congrégation de St-Maur... par D. Filipe Le Cerf de La 
Viéville,.… [Publié par Jean Le Clerc.] La Haye, P. Gosse, 1726, 
in-12, X-492 p. 
ou de dom Clémencet : 
Histoire littéraire de la France... par des religieux bénédictins de 
la congrégation de $S. Maur... [Dom Clémencet, ...], Paris, 
1733-1763, 12 vol., in-4°. 
et l’incontournable étude de Tassin : 
Tassin, (René Prosper, 1697-1777), Histoire littéraire de la 
congrégation de Saint-Maur... où l'on trouve la vie et les travaux 
des auteurs qu'elle a produits, depuis son origine en 1618 
jusqu'à présent, avec les titres. des livres qu'ils ont donnés au 
public et le jugement que les savans en ont porté ; ensemble la 
notice de beaucoup d'ouvrages manuscrits composés par des 
bénédictins du même corps, À Bruxelles, et se trouve à Paris, 
chez Humblot, 1770, in-4° , XXVIII-800 p. 
Comme le souligne Josiane Calvet, il est particulièrement 
surprenant de ne pas trouver dans les listes la Bibliothèque 
des auteurs de Bourgogne de Philibert Papillon, chanoine de 
la Chapelle-aux-Riches, paru à Dijon en 1742 et encore en 
1745. Il doit sans doute s’agir d’un ouvrage sorti des fonds 
d’une façon ou d’une autre à ce moment-là. 


Sciences religieuses 





Avec les sciences religieuses, volontairement regroupées 
dans nos statistiques pour évaluer plus justement le poids 
relatif du « profane » et du « religieux », on aborde vraiment 
le cœur même de la documentation présente. On remarquera 
que ce regroupement représente 40 % des titres que nous 
avons pu distinguer, alors que, d’après les travaux de M. 
Dinet, les sciences religieuses ne représentaient que 29 % du 
fonds de Bèze!. Ce domaine dans lequel sont regroupés plus 
de 775 titres représente 34 % des acquisitions d’ouvrages 
publiés avant 1599, 38 % entre 1600 et 1649, plus de 41 % 
dans la période suivante et plus de 44 % entre 1700 et 1749, 
pour approcher la moitié des acquisitions dans la dernière 
période. On notera par ailleurs que 18,5 % du fonds dans ce 
domaine date d’avant 1600, 23,8 % de la période 1600-1649, 
37,8 % de la suivante, correspondant à l’installation des 
Mauristes, on retombe à 14,8 % de 1700 à 1749, enfin 5,32 
% seulement du fonds religieux date d’après 1750. 


! DINET 1983, p. 288. 
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Voici quelques ouvrages marquants pour illustrer ces 
statistiques : 


Ecriture sainte (Plus de 75 titres) 
(Classement sur les rayons, lettres A-C) 
L’inventaire dressé en avril 1790 par Frantin et Dechaux 
signalait particulièrement « La Polyglotte de Legeay, in fol., dix 
volumes» : 
Le Jay , Guy-Michel , Biblia .1 ,hebraica .2 , samaritana 
.3,chaldaica .4 ,græca .5 ,syriaca .6 ,latina .7 , arabica 
… Bible polyglotte, [Lutetiæ Parisiorum, excudebat A. Vitré], 
1645, 10 vol. , front. gravé. , in-fol. 
Mais on trouve aussi : 
Vetus testamentum secundum LXX, et ex auctoritate Sixti V 
editum cum scholiis romance editionis, in singule capita 
distributis omnia de exemplari romano  fivetissime et 
studiosissime expressa. Nunc primüm è regione textus graci 
apposita est latina translatio ; his, ut corpus Bibliorum integrum 
lectori constaret, auctarium accessit novum testamentum, graece 
latine que, [Lutetiae Parisiorum, Sebast. Chappelet], 2628, 3 vol. 
, in-fol. Ex libr. ms. sur p. de titre « Monasterii S. Benigni 
Divion. Congr. Sti Mauri, cat. Inscr. 1735 » Très grande étiquette 
au dos avec une très grosse majuscule « À » imprimée. 
et les « Critici sacri » : 
Leigh, Eduardus, Critica sacra cujus pars prior observationes 
philologicas et theologicas in omnes radices veteris testament, 
pars posterior philologicas et theologicas observationes in 
omnes graecas voces novi testamenti, continet. antehac ab 
Eduardo Leigh..., maxima ex parte anglice conscripta, nunc vero 
ab Henrico à Middoch in latinum sermonem conversa, Editio 
latina secunda, ab infinitis mendis quibus prima referta huit 
purgata. [Amsteloedami, Viduae, Johannis a Someren], 1688, 
in-fol. Ex libr. « Monasterii Sancti Benigni Divionensis cat. 
inscr. 173 A* ». Sans étiquette. (BMD 17461). 








Critici sacri, sive Annotata doctissimorum virorum in Vetus ac 
Novum  Testamentum,  quibus accedunt  Tractitus  varü 
theologico-philologici. Editio nova in novem tomos distributa, 
multis anecdotis commentariis ac indice ad totum opus 
locupletissimo aucta. I, Criticorum sacrorum, sive Annotatorum 
ad Pentateuchum. [Amstelædami, excudunt Henricus et vidua 
Theodori Boom,  Joannes et Ægidius  Jansonii a 
Waesberge,Gerhardus Borstius ...], 1698, in-fol. (BMD 17497). 

Ou un encore : 
Galatinus, Petrus, Petri Galatini opus de arcanis 
catholicae veritatis : hoc est, in omnia difjicilia loca 
veteris testamenti, ex talmud, aliis que hebraicis libris, 
quum ante natum christum, tum post Scriptis, contra 
obstinatam  Judaeorum  perfidiam  absolutissimus  - 
Commentarius ad haec Joannis Reuchlini, de arte 
cabalistica libri tres. Item libri tres de verbo mirifico, 
[Basilea : per Joannem Hervagium], 1561. in-fol. Pas 
d’ex libr mais sur la reliure « F Johannes Nodin » (BMD, 
17717). 

Et un incunable : 
Exempla sacre scripture. [Parisiis, Ulric Gering], 1478, 23 
januariïi. 82 feuillets non chiffrés ; caract. romains ; 35 longues 
lignes, excepté la table qui est à 2 col. de 31 lignes ; avec 
signatures a-k : sans réclames ; 4°. Relié à la suite du 
Consolatorium de Nyder, éd. de 1478. Ex libr. ms. sur p. de 
t.:«Ex libris monasteriüi Sti Benigni Divionensis catalogo 
inscrptus 1722 » Autre ex lib « G. Soyrot » plus bas: «1672». 
Ouvrage de famille entré à la bibliothèque de l’abbaye à 
l’occasion du décès du fr. Jacques Soyrot en 1672. (BMD, 
20336). 


Théologie et patristique (plus de 200 titres). 

(Classement sur les rayons, lettres D, E, F) 
On ne détaillera pas outre mesure la longue liste des ouvrages 
classique de théologie qui se retrouvaient alors dans toute 
bibliothèque de cette importance. L’inventaire dressé en avril 
1790 par Frantin et Dechaux signalait particulièrement : 
«St Augustin, dix volumes in-fol ». 
«St Chrysostome treize volumes », 








« Cirilli Alexandri episcopi opera, Parisiis, 


1638 » 


typ. Regis, 


Cyrille (saint ; 03767-0444), Cyrilli Alexandriae archiepiscopi, 
opera in VI tomos tributa Cura et studio Joannis Auberti…., 
[Lutetiae : Regiis typis], 1638, 7 vol. , in-fol. Ex libr. ms. sur p. 
de titre «Ex lib. Monast. Sti. Benigni.. ». Lettre D (BMD 
17737). 


« Sancti Irenei, episcop. Lugdunensis Contra hæreses in fol. 
Un vol. » 


Irénée, Saint (évêque de Lyon), Contra hæreses divi Irenæi,.… in 
quinque  libros  digestum…  emendatum opera Des. 
Erasmi,.. Parisiis, apud A. Parvum, 1545, in-8°, index, 496 p., 
marque du libraire au titre. 


« Sancti Basilii magni opera Paris, 1636 in fol., trois vol. 


Basile de Césarée (saint ; 03297-03790), Sancti patris nostri Basilii 
Magni, … Opera omnia, nunc denuo græce et latine conjunctim 
edita…., Parisiis, sumptibus S. Cramoisy, 1638, 3 vol. in-fol. 


« Joannis Laurencii Berti ?? Theologia 1580, cing vol. in 


fol. » 


Nous ajouterons les ouvrages incunables suivants 


Berti, Giovanni Lorenzo (1696-1766), Rev. Patr. Joannis 
Laurentii Berti.… Theologia historico-dogmatico-scholastica, 
seu Libri de theologicis disciplinis, opus. primo octo tomis 
editum Romæ, quibus novissime accesserunt duo  tomi, 
comprehendentes Augustinianum systema de gratia, ab iniqua 
Baiani et Janseniani erroris insimulatione vindicatum.… Editio 
prima in Germania respondens Romanæ, multum auctior et 
correctior…., Monachii et Pedeponti, vulgo Stadt am Hoff, 
sumptibus J. Gastl, 1749-1750, 10 tomes en 5 vol. in-fol. 


qui 


prouvent bien que l’imprimé vint rapidement compléter le 
fonds de manuscrits : 


Et: 


Matthiæ  Farinatoris  liber moralitatum  Elegantissimus 
magnarum rerum naturalium Lumen animae dictus, cum septem 
apparitoribus, necnon sanctorum orthodoxae fidei Professorum, 
Poetarum etiam ac oratorum autoritatibus per modum Pharetræ 
secundum ordinem Alphabeti collectis, [S. 1. ?], 1482, in-fol. 


Bonaventure (saint ; 12217-1274), Stimulus divini amoris 
devotissimus a sancto iohanne bonaventure editus. et correctus. 
professorem.….  Johannem Quentin,  Parisiis impressus 
Impensisque Georgii Mittelhus anno Dominice incarnationis 
Millesimo CCCCXCII. Mensis Aprilis. Dic III, in-8°. Il ne 
semble pas y avoir eu d’édition en 1492 comme l’indique le 
catalogue de la bibliothèque. 


On trouvait aussi des travaux contemporains comme ceux du 
Mauriste Le Nourry : 


Le Nourry, Denis-Nicolas (1647-1724), Apparatus ad 
bibliothecam maximam  veterum  patrum, et  antiquorum 
scriptorum ecclesiasticorum Lugduni editam, in quo quidquid ad 
eorum scripta, et doctrinam, variosque scribendi et docendi 
modos pertinet, dissertationibus criticis examinatur et illustratur. 
Opera et studio Domni Nicolai Le Nourry presbyt. et monachi O. 
S. B. e congreg. S. M. [Parisiis : Joan Anisson et J. Delespine], 
1703-1715, 2 vol, in-fol. Ex libr. ms. sur p. de titre 
« Bibliothecae Sti Benigni Divionensis,, anno 1716» (BMD 
18813 


Et encore cet ouvrage publié à Dijon : 


Theologie curieuse contenant la naissance du monde. Avec douze 
questions belles & curieuses sur ce sujet. Traduittes du docteur 
Ozorio, Portugais, par le chevalier de Jant. À Dijon, chez Pierre 
Palliot. M. DC. LXVI., 1666. - [12]-166 p., 12°. Ex libr. ms.: 
«Exlibris sti Benigni diviovnensis congregationis Sti Mauri et 
ordinis Sti Benedicti catalogo inscriptus, 1672 ». 


La bibliothèque ne pouvait manquer de faire sa place à 
l’abondante littérature soulevée par le Jansénisme et tout 
d’abord au texte de base de Jansenius : 


Cornelii Jansenii, iprensis Episcopi, Augustinus seu doctrina Sti 
Augustini de humanæ naturæ sanitate, ægritudine, medicinä 
adversus Pelagianos et Massilienses : Ejusdem idem opus. - 
Accessit  huic editioni, Florentii Conri,  Thuamensis 
Archiepiscopi, tractatus de statu parvulorum sive Baptismo 
decedentium, juxta sensum Bti Augustini, [| Rothomagi : Joannes 
Berthelin, 1643, 3 tom. en 1 vol. in-fol. 


Mais rappelons-nous que 11 paquets de livres relatifs à la 
constitution Unigenitus mis de côté pour être vendus au prix 
du papier, doivent être pris en compte pour apprécier le poids 
considérable du sujet dans la collection (voir p. 152). 


Les religieux avaient classé sous cette même lettre F le traité 
de Nider : 


Nider, Johannes (1380-1438), Malleus maleficarum, maleficas 
et earum haeresim frameâ conterens, ex variis auctoribus 
compilatus, & in quatuor tomos,…. Editio novissima, infinitis 
penè mendis expurgata ; cuique accessit Fuga daemonum & 
Complementum artis exorcisticae, Lugduni, sumptibus Claudii 
Bourgeat, 1669, 4 tomes en 3 vol. , in- 4°. Ex libr. ms. sur p. de 
titre «Ex libris monasterii S. Benigni Divionensis ordinis S. 
Benedicti congregationis S. Mauri, cat. Ins. 1722». (BMD, 
19522) 


Droit canonique et conciles (60 titres) 





(Classement sur les rayons, lettre L) 





L’inventaire dressé en avril 1790 par Frantin et Dechaux 
signalait particulièrement le « Recueil des actes et mémoires 
concernant les affaires du clergé de France Paris 1768, 
treize volumes in-4°» : 


Recueil des actes, titres et mémoires concernant les affaires du 
Clergé de France, augmenté d'un grand nombre de pièces et mis 
en nouvel ordre ; le tout divisé en 9 parties, par jean Le Gentil. 
Le même, augmenté d'un grand nombre de pièces et 
d'observations sur la discipline présente de l'Eglise. [par Le 
Merre.] Paris, Desprez, 1768-1771, 13 vol., in-4° 


On trouvait aussi plus largement : 


Margarinus, D. Cornelius, Bullarium  Casinense,  Seu 
Constitutiones Summorum Pontificum, imperatorum, Regum, 
Principum, et decreta  Sacrorum  Congregationum, pro 
Congregatione Casinensi coeterisque regularibus cum eôdem 
directè, vel indirectè participantibus. Autore P. D. Cornelio 
Margarino, ejusdem Congregationis Archivistä,1650-1670, 2 
vol., in-fol. Le ler vol. ed. Venetiis, typis Omnibenii Ferretti ; 
et le 2e, Tuderti, ex typographia Vinc. Galassii, 1670. Ex libr. 
ms. sur p. de titre « Monasterii Sti Benigni Divione Ordinis S. 
benedicti Cong Sti Mauri». Lettre L (BMD 18062). 


et aussi : 


L'Aubespine, Gabriel de (...-16307), Gabrielis Albaspini 
Aurelianensis  episcopi, de  veteribus Ecclesiae  ritibus, 
observationum libri duo. Notae in concilium eliberitanum, 
quosdam alios antiquos canones, et aliquot Tertulliani libros, 
[Lutetiae parisiorum, Laurentius Sonnius], 1622, in-4°. Les notes 
sur le « Concilium Eliberitanum et alios canones » forment 112 
pages séparées, et celles sur Tertullien 89. Ex libr. ms. sur p. de 
titre «Ex lib. Monast. S Benigni Divionens. Congregat. S. Mauri 
cat. Ins. 1723 » Lettre V ? (BMD 19518). 


La question des bénéfices n’était pas oubliée. L’inventaire 


dressé 


en avril 1790 par Frantin et Dechaux signalait 


particulièrement : « La Discipline de l’église par le père 
Thomassin, Paris, 1669, trois vol. in-fol. » : 


On ne 


Thomassin (Louis), Ancienne et nouvelle discipline de l'Église, 
touchant les bénéfices et les bénéficiers… divisée en quatre 
parties, selon les quatre divers âges de l'Église... chaque partie 
contenant quatre livres ; où il est traitté : I, de l'origine, progrès, 
droits. des bénéficiers ; Il, de leur vocation, élection, 
confirmation ; II, des biens temporels de 1 Église ; IV, de la 
distribution et du saint usage de ces biens. Par le P. Louis 
Thomassin,.… Peut-être Paris, F. Muguet 1678-1681 (il ne semble 
pas y avoir d’édition de 1669), 4 parties en 3 vol. in-fol. 


Hay, Romanus, Aula ecclesiastica de beneficiis ecclesiasticis, 
praesertim regularibus, eorumque extinctione, devolutione, 
collatione, et spe juridica, illa, sicubi destituta  fuerint, 
reparandi. Et Hortus Crusianus Joh. Crusii, à societ jesu, eclipsi, 
sive deliquio astri inextincti, speculi loco oppositus Auctore 
Romano Hayo, ordinis S. Benedicti, [Francofurti, Typis Caspari 
Rôtelii], 1648, in-4°. Ex libr. ms. sur p. de titre «Ex libris 
monasterii S. Benigni Divionensis, ordinis S$S. Benedicti, 
congregationis S. Mauri » « L » (BMD 19418.) 


peut omettre de signaler la présence de deux 


incunables qui confirment l’intérêt des religieux pour cette 
matière déjà sensible dans le fonds de manuscrits : 


Paulus Florentinus, Paolo Attavanti, dit (servite), Breviarium 
totius juris canonici, Paulo Florentino auctore, Mediolani : per L. 
Pachel et V. Scinczenceller, 1479, in-fol. (Hain, *7159.) 


Calderini, Giovanni, Consilia Johannis Calderini et Gasparis ejus 
filii, Romæ, 1472, in-fol. (Hain, 4252. Pellechet, 3165). 
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Quelques volumes montrent un intérêt certain pour la 
question du Gallicanisme. On notera particulièrement les 
traités de Dupuy et Pithou : 


Dupuy, Pierre (1582-1651) et Pithou, Pierre (1539-1596), 
Preuves des libertez de l'Église Gallicane. Seconde édition reveuë 
& augmentée d'un grand nombre d'actes, A Paris, chez Sébastien 
Cramoisy et Gabriel Cramoisy , 1651, 2 vol., in-fol. 


Dupuy, Pierre, et Brunet, Jean Louis , Traitez des droits et 
libertez de l'église gallicane [Par P. Dupuy, continué par J. L. 
Brunet]. Preuves des libertez de l'église gallicane 3e édition 
[Paris, S. et G. Cramoisy] 1731-1751, 4 tomes, in-fol. 
Sa disparition est notée en marge du catalogue. 

et de l’avocat Chiniac de la Bastide du Claux : 
Chiniac de La Bastide, Pierre (1741-1811), Nouveau 
commentaire sur le Discours de M. l'abbé Fleury, touchant les 
libertés de l'Eglise gallicane, mis à l'index sans aucune 
qualification, par un décret du Saint Office, feria tertia, die 13 
februarii 1725. On y a joint un catalogue des livres les plus 
nécessaires pour étudier, dans les sources, les libertés de l Église 
gallicane, À Paris, chez Nicolas-Augustin Delalain, libraire, à 
l'Image Saint Jacques, rue Saint Jacques, au-dessus de la 
Fontaine Saint Severin, 1767, 3 parties (XII-263-[3] ; [3] p., p. 
264-504 ; X-[1] p., p. 4-132) ; in-12. 

ou encore le très sulfureux avis attribué dès l’époque à 

Louis-Théodore Hérissant, 
Avis aux princes catholiques, ou Mémoires de canonistes 
célèbres sur les moyens de se pourvoir contre les refus injustes 
de la cour de Rome, soit pour les bulles des prélatures, soit pour 
les dispenses des empêchements dirimants. Ouvrage composé en 
partie par ordre du Conseil de régence en 1718, (S. L.), 1768, 2 
vol., in-8°. 


Apologétique (plus de 40 titres) 
(Classement sur les rayons, lettre H) 

On trouve sans surprise le traité classique de Grotius : 
Grotius, Hugo (1583-1645), De la Vérité de la religion 
chrétienne..., Paris, 1659, in-12. 

et, dans le même domaine le travail d’Abbadie : 

Abbadie, Jacques (1654-1727), Traité de la vérité de la religion 
chrétienne, 2e éd., Rotterdam, R. Leers, 1689. 2 vol. in-12. 

et celui d’Houtteville : 
Houtteville, Claude François (1686-1742), La Religion 
chrétienne prouvée par les faits, avec un Discours historique et 
critique sur la méthode des principaux auteurs qui ont écrit pour 
et contre le christianisme depuis son origine, par M. l'abbé 
Houtteville, Paris, G. Dupuis, 1722, in-4°, CCIV-476 p. 

ou les Preuves pour la religion catholique de Diroys, 

Diroys, François, Preuves et préjugez pour la religion 
chrestienne et catholique, contre les fausses religions et 
l'athéisme, Paris, E. Michallet, 1683, 504 p., in-4°. 

ou EncOrE : 
Ceillier, D. Henri, Apologie de la morale des pères de l'église, 
contre les injustes accusations du sieur Jean Barbeyrac. Par D. 
Henri Ceillier, religieux bénédictin, [Paris, Emery fils], 1718, 
in-4°. Cette apologie est précédée d'une dissertation préliminaire 
sur l'autorité des pères de l'église. Ex libr. ms. sur p. de titre 
«Bibliothecae Sancti Benigni Divionensis anno 1718 » (BMD 
19497). 
La bibliothèque possédait aussi des ouvrages qui, sans quitter 
pour autant le caractère polémique pouvaient permettre une 
meilleure connaissance des croyants des autres églises 
chrétiennes (mais le souhaïitait-on, à Saint-Bénigne comme 
dans le reste de l’Eglise ?). On trouvait sur les rayons 
l’ouvrage attribué entre autres à Théodore de Bèze : 
Doneau, Hugues (1527-1591), Bèze, Théodore de (1519-1605), 
Barnaud, Nicolas, Dialogus quo multa exponuntur quæ 
Lutheranis et Hugonotis gallis acciderunt. Nonnulla item scitu 
digna et salutaria consilia adjecta sunt, Oragniæ, excud. A. de 
Monte, 1573, 170 p. in-8°. Attribué à Nicolas Barnaud, à 
Théodore de Bèze ou à Hugues Doneau. 
Mais aussi les ouvrages plus récents tirés de la série du P. 
Louis Maimbourg (1610-1686) : 
Histoire du calvinisme, [Paris ?, M. Cramoisy ?], 1686, 448 p., 
in-4°. 
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Histoire du Luthérianisme, par le P. Louis Maimbourg, de la 
Comp" de Jésus, [Paris, Sébastien Mabre-Cramoisy], 1680, 
in-4°. Ex libr. ms. sur p. de titre « Monasterü Sti Benigni Ordinis 
Sti Benedicti, congregat. Sti Mauri 1700» Lettre P. (BMD 
19999). 
Et la contribution d’un compatriote, Jacques Bénigne Bossuet 
(1664-1743), 
Premier[-cinquième] avertissement aux protestants sur les lettres 
du ministre Jurieu, Paris Vve Mabre-Cramoisy, 1689-1691, in 
4. 


Histoire des variations des Eglises protestantes. Par Messire 
Jacques  Benigne  Bossuet,.[Paris, Veuve de Sébastien 
Mabre-Cramoisy], 1688, 2 vol., in-4°. Ex libr. ms. sur p. de titre 
«Monasterii Sti Benigni Congregationis Sti Mauri 1688. H» 
BMD 2004). 

Mais on trouve aussi la lettre de Pie IT au sultan, peu après la 


prise de Constantinople : 
Pie 02 (Pape 1405-1464), Epistola ad turcum imperatorem 
Mahumetem, [A Cologne : chez Ulric Zell, c. 1470], 53 
feuillets, in-4° non chiffrés ; caract. goth. ; 27 longues lignes ; 
(les ff. 11 et 13 en ont 28) sans signatures : sans réclames ; 
4°.Brunet et Graesse attribuent cette édition à Ulric Zell, à 
Cologne, vers 1470, M. Madden la fait sortir des presses des 
frères de la vie commune du couvent de Weidenbach à Cologne 
et place la date à l'année 1463 V. Brunet, I, 66 Madden, op. cit. 
Graesse, I, p. 25. Demi-reliure moderne. Le f. 1 qui contient, 
selon Brunet et Madden, les 24 derniers vers de la 3e églogue de 
Virgile, manque dans cet exemplaire. Il existe un exemplaire à la 
B. Nat., D 9296, réserve. Ex libr ms. sur p. de titre : «S. Benigni 
Divionensis, Cat. ins. 1722.» En haut à gauche « Cat de la 
Bibliot. n° 684.» Plus bas dans la marge lettre K ou plutôt H. 
(BMD 20330). 
Dans le délicat domaine de l’affrontement de l’esprit 
catholique avec les lumières, Fr. Seichepine a noté de façon 
générale une présence modeste des livres des lumières chez 
les Bénédictins. Saint-Bénigne ne dément pas cette remarque. 
On a vu (Philosophie) qu'elle possédait un ouvrage de Bayle, 
elle avait aussi acquis l’ouvrage d’Alletz se situant dans des 
opinions tout à fait opposées : 
Alletz, Pons-Augustin (1703-1785). L'Esprit des journalistes de 
Hollande les plus célèbres, ou morceaux précieux de littérature 
tirés de l'oubli, et recueillis dans les journaux de ce nom ; tels 
que la République des lettres, de Bayle, les ouvrages des savans 
de Basnage, les Bibliothèques de Le Clerc, le journal littéraire, 
etc. … [Publié par Alletz, d'après Barbier], [Paris], Vve 
Duchesne, 1777, 2 vol. in-12. 
Enfin, pour faire face aux critiques acerbes touchant divers 
points de théologie et d’histoire de l’Eglise, les religieux 
avaient acquis : 
Honoré de Sainte-Marie (Blaise Vauzelle, 1651-1729), 
Réflexions sur les règles et l'usage de la Critique touchant 
l'histoire de l'Eglise, les Ouvrages des Pères, les Actes des 
Martyrs, etc. par le P. Honoré de Sainte-Marie, [Paris, CI. 
Jombert, Jean de Nully et Louis Genneau], 1713-1720, 3 vol. 
in-4°. Ex libr. ms. sur p. de titre « Bibliothecae S. Benigni 
Divionensis Ordis S. Benedicti, Congis S. Mauri 1713 T » (BMD 
19853). 


Vies de saints,. Presque 300 titres avec piété et spiritualité) 
(Classés sur les rayons lettre P) 
D’un ensemble assez hétéroclite, en rapport avec une 
abondante production, on retiendra essentiellement les 
œuvres de saint François de Sales : 
François de Sales (saint ; 1567-1622), Les Œuvres du 
bienheureux François de Sales, où est adjoustée la vie de ce 


parfait prélat composée nouvellement par le P. N. Talon... Paris, 
J. Dallin, 1647, 2 tomes en 1 vol., in-fol. 
Mais il faudrait ajouter, pour illustrer la variété du fonds un 
grand nombre d’ouvrages sur les saints, en tout premier lieu 
la Légende dorée de Jacques de Voragine. 
Jacques de Voragine (12287-1298), [Legenda sanctorum quam 
compilavit Fr. Jacobus nacione Januensis...], [Argentinæ, per H. 
Eggesteyn, s. d.], in-fol. (Copinger, 6393 ; Cat. of books printed 
in the XV" century now in the British Museum, t. I, p. 69 ; 
Frederick R. Goff, Incunabula in American libraries, a third 








census, J-81.). Le catalogue du British Museum situe cette 
édition entre les années 1472 et 1474. 


Mais aussi une seconde édition incunable, ce qui pourrait 
placer ce titre parmi les premiers imprimés sinon même le 
premier acquis par le couvent comme par de nombreuses 


autres maisons religieuses. 
Jacques de Voragine (12287-12908), [Legenda sanctorum, alias 
Lombartica hystoria quam compilavit frater Jacobus nacione 
Januensis..], [Basilæ : apud M. Wenssler, s. d.], in-fol. (Copinger, 
6399 ; Br. Mus., Books pr. XV c., t. LIL p. 720 ; Goff, J-82.). Le 
catalogue du British Museum date cette édition de 1474 au plus 
tard. 

Et, pour la famille bénédictine, les ouvrages plus complets du 


à Jacqueline Bouette de Blémur 

Bouette de Blémur, Jacqueline (1618-1696), L’Année Bénédictine, 
ou les Vies des Saints de l'ordre de Saint Benoist, pour tous les 
jours de l'année. (Par la Mère Jacqueline de Blémur), [Paris, Louis 
Billaine], 1667-1673, 7 vol., in-4°. Ex libr. ms. sur p. de titre « Ex 
libris monasterü $S. Benigni divionensis Ordinis Sti Benedicti 
Congreg. Sti Mauri catal. inscript. An. 1684 », « Cat. ins. 1722, 
P » (BMD 19978). 


Eloges de plusieurs personnes, illustres en piété, de l'ordre de St 
Benoît, décédées en ces derniers siècles. [Par Sœur J. Bouette de 
Blémur, dite de St Benoît, Religieuse du St Sacrement.], [Paris, 
Louis Billaine], 1679, 2 vol., in-4°. Ex libr. ms. sur p. de titre « Ex 
libris mon”  Sti Benigni Divionensis, ord. S.  Benedicti 
congregationis S. Mauri », « P cat. insc. » (BMD 19979). 


Piété, spiritualité 
(Classement sur les rayons : peut-être lettres J et/ou K) 

On a compté ces ouvrages avec les vies de saints mais il 
nous parait important de rapporter sous cette rubrique un 
ouvrage du dijonnais Bénigne Bossuet qui ne devait pas être 
le seul : 

Bossuet, Jacques Bénigne (1627-1704), Additions et corrections à 

l'Instruction sur les états d'oraison [de J.-B. Bossue]. Seconde 

édition, avec la lettre de l'auteur à Notre Saint Père le Pape, et le 


bref de Sa Sainteté en réponse. Pour servir de supplément à la 
première, (Paris : impr. de J. Anisson, (1697.), in-8°, 40 p. 








Liturgie (une vingtaine de titres. 

(Classement sur les rayons V) 
Les volumes destinés à la célébration ne figurent 
généralement pas dans le fonds on trouve cependant cet 


exemple de volume remplacé, catalogué tardivement : 
Pontificale romanum Clementis VIIL primun [sic] ; nunc denuo 
Urbani VIII auctoritate recognitum. - Romae typis Vaticanis 1645, 
(Romae, typis Vaticanis. M. DC. XLV. - [8]-602 p. : ill. gr.s. c. 
(titre) et musique ; 2. Ex libr. ms sur p. de t.: «Ex libris 
monasterü sti Benigni divionensis, 1787 ». Mention int. plat de rel. 
sup. « N° du catalogue 2681 » (BMD, 9712). 

Dans ce domaine, pour assoir la réflexion des religieux, on 

note dans le fonds -assez peu fourni- de l’abbaye la présence 


du traité historique de dom Martène : 
Martène, Edmond (1654-1739), De Antiquis Ecclesiae ritibus libri 
quatuor... studio et opera R. P. Edmondi Martene,… Rotomagi, 
sumptibus G. Behourt, 1700-1702, 3 vol. in-4°. 

et de sa réédition, 

De antiquis Ecclesiae ritibus libri..…. collecti atque exornati a R. 

P. domno Edmundo Martene,.… Editio 2a ed. ab eodem auctore 
tertiam ultra partem aucta…, Antverpiæ, typis J. B. de La Bry, 
1736-1738, 4 vol. in-fol., portrait d'Albin Perrault. 

ce qui était bien la moindre des choses. On trouvait aussi 


l’étude de dom de Vert sur la messe : 
Vert, Claude de (O.S.B., de l'ordre de Cluny, pseud. Frère 
Colomban, Dom), Dissertation sur les mots de Messe et de 
Communion, avec quelques digressions sur les agapes, les 
eulogies, le pain-bény, l'ablution, etc., et sur les diverses autres 
pratiques de l'Église et de la Règle de saint Benoist, par Dom 
Claude de Vert... Paris, F. et P. Delaulne, 1694, in-12. 

et l’Explication du même auteur : 
Explication simple, littérale et historique des cérémonies de 
l'Eglise, avec l'explication des rubriques de la Messe par D. 
Claude de Vert, 2e édit., Paris, Florentin de l'Aulne, 1709-1713, 4 








vol. in-8°. 

ainsi que la copieuse étude d’Angelo Rocca : 
Rocca, Angelo (1545-1620), Thesaurus pontificiarum sacrarumque 
antiquitatum, necnon rituum, praxium ac cæremoniarum.… auctore 
Fr. Angelo Rocca, Editio secunda… Romæ, sumptibus F. 
Amidei, 1745, 2 vol. in-fol., portrait et pl. 

Avec un souci de s’ouvrir aux pratiques différentes comme 

avec ce classique de Mabillon : 
Mabillon, Jean, De Liturgia Gallicana Libri IT. In quibus veteris 
Missae, Quae ante annos mille apud Gallos in usu erat, forma 
ritusque eruuntur ex antiquis monumentis, Lectionario Gallicano 
hactenus inedito, & tribus Missalibus Thomasianis, quae integra 
referuntur. Accedit Disquisitio de Cursu Gallicano, seu de 
divinorum Officiorum origine & progressu in ecclesis Gallicanis. 
Opera & studio Domni Johannis Mabillon, Presbyteri & monachi 
Ord. S. Benedicti e Congregatione $S. Mauri, Luteciae 
Parisiorum, Apud Viduam Edmundi Martin et Johannem Boudot, 
in via Jacobea, ad Solem aureum. Anno M. DC. LXXXV, 3 parties 
en 1 vol. ; [38]-477-[20] p., in 4°. Ex libris monasteri S. Benigni 
Divionensis ord. S. Benedicti Cong. S. Mauri Bibl. diocésaine 
Dijon, GSA 4H 0010). 


Les Mauristes ont montré un souci constant de renouveler 
leurs livres liturgiques comme le prouve la présence à 
Dijon du Breviarum monasticum … ad usum Congregationis 
S. Mauri (1664) et du Breviarum de 1787 (en 4 vol. im-16). 

Le travail de réécriture des offices de Saint-Bénigne, 
entrepris dans l’abbaye, qui avait été approuvé avec des 
demandes de modifications lors de la Congrégation générale 
de 1699, touche surtout les leçons et les hymnes, on conserve 
souvent le fond des anciens textes d'antiennes et répons. Le 
chanoine Derey fut appelé à composer les mélodies en 
plain-chant musical. On ne retrouve pas l’ouvrage de Bernard 
de La Monnoye, qu’elle avait certainement possédé, Office 
propre de S$S. Benigne, martyr, apôtre de Bourgogne 
latin-françois, dans lequel est contenue sa vie. Avec les 
hymnes traduites en françois par M. de la Monnoie, Dijon, 
Impr. Antoine Defay, 1709, in-8°. 


Histoire ecclésiastique. Institutions religieuses (plus 
de 70 titres). (Classement sur les rayons lettre P) 
Aux sources de la pensée chrétienne, on notera la présence du 
précieux traité de Budé : 
Budé, Guillaume (1468-1540), G. Budæiï... de Transitu hellenismi 
ad Christianismum, libri tres, Parisiis, ex officina R. Stephani, 
1535, in-fol. 
L’inventaire dressé en avril 1790 par Frantin et Dechaux 
signalait particulièrement la « Gallia Christiana, treize vol. in 


fol. ». 








Congrégation de Saint-Maur, Gallia christiana in provincias 
ecclesiasticas distributa, qua series et historia archiepiscoporum et 
abbatum Franciæ vicinarumque  ditionum opera et studio 
monachorum Congregationis S. Mauri ordinis S. Benedicti. 
Parisiis, ex Typographia regia, 1728-1785, 13 vol. in-fol. 


Et aussi l” « Histoire ecclésiastique de Thillemont 16 vol. 

in-4°». 
Le Nain de Tillemont (Sébastien), Mémoires pour servir à 
l'histoire ecclésiastique des six premiers siècles, justifiez par les 
citations des auteurs originaux, avec une chronologie, ou l'on fait 
un abrégé de l'histoire ecclésiastique & profane ; & des notes pour 
éclaircir les difficultez des faits & de la chronologie... [A Paris : 
chez Charles Robustel]. Peut-être la 2° éd. 1709-1712, 16 vol., in 
4. 

On trouvait aussi d'importantes publications anciennes 

comme celle de Magdebourg : 
Flacius Illyricus, Mathias (1520-1575), Ecclesiastica historia, 
integram ecclesiae Christi ideam.…. secundum singulas centurias 
perspicuo ordine complectens… ex. historicis, patribus et aliis 
scriptoribus congesta, per aliquot studiosos et pios viros in urbe 
Magdeburgica…., Basilæ, per J. Oporinum, 1562, 4 parties en 1 
vol., in-fol. 

ou plus récentes : 
Cantel, Pierre Joseph (1645-1684), Metropolitanarum historia 
Civilis et Ecclesiastica. Tomus primus, in quo Romanae Sedis 


683 


dignitas, et imperatorum ac Regum, Maxime Francorum, in cam 
merita explicantur. Auctore Petro-Josepho Cantelio, à Soc. Jesu, 
[Parisiis, Stephanus Michallet], 1684, in-4°. Ex libr. ms. sur p. de 
titre «Ex libris monasteri Si Benigni Divionensis P» (BMD 
19855). 
et l'incontournable ouvrage de l’abbé Fleury, dont les seuls 
titres énoncés en tête des volumes : sous-précepteur du roi 
d’Espagne, du duc de Bourgogne et du duc de Berry; 
indiquent que sa position lui ouvrait bien des cabinets 
d’archives. 
Fleury, Claude (1640-1723) Histoire ecclésiastique, Paris, P.-J; 
Mariette, 1691-1738, 36 vol. in-4° 
Des volumes se rapportaient aux grands pontificats comme 
les études de Louis Maimbourg (1610-1686) : 


Histoire du Pontificat de St Grégoire le Grand, par Maimbourg, 
[Paris, CL. Barbin], 1686, in-4°. Ex libr. ms. sur p. de titre « Ex libr. 
E ? L? Denangy [Louis de Nangis], prioris maioris Clun. », «S. 
Benig. Divion. Ca. insc P » (BMD 19879). 


Histoire du Pontificat de St Léon le Grand. Par Mainbourg, [Paris, 
CL Barbin], 1687, in-4°. Ex libr. ms. sur p. de titre « Ex libris 
monasteri S. Benigni divionensis Ordinis Sti Benedicti Congreg. 
Sti Mauri catal. inscript. An. 1699, P » (BMD 19881). 
Dans le domaine français, l’abbaye possédait aussi le recueil 
de Beaunier (rangé en droit canonique) : 
Beaunier, Charles (1676-1737), Recueil historique, chronologique 
et topographique des archevechez, évechez, abbayes et prieurez de 
France... par Dom Beaunier, Paris, A.-X.-R. Mesnier, 1726, 2 vol. 
in-4°, Lettre L. (BMD 19866). 
Parmi les nombreux ouvrages concernant les églises locales 
on signalera l’ouvrage de dom Hugues Mathoud, ancien 
prieur de l’abbaye, sur l’Église de Sens déjà évoqué. 
Mathoud (H.), Catalogus archiepiscorum senonensis, Parisiis, S. 
Langronne, 1688, in 4°. (BMD, L 16841). 
On trouve aussi des ouvrages évoquant l'histoire des 
différentes congrégations religieuses, (Classement sur les 
rayons lettre K), comme les travaux de Bulteau et d’A. de 
Yepes (largement utilisé par dom Lanthenas), pour les 
Bénédictins : 
Bulteau, Louis, Abrégé de l'histoire de l'Ordre de S. Benoist où il 
est parlé des saints, des hommes illustres, de la fondation, & des 
principaux évènemens des monastères. Le tout tiré des Actes des 
saints, des chroniques, & des chartes des monastères, & d'autres 
anciens monumens, & accompagné d'une table chronologique, A 
Paris, chez Jean Baptiste Coignard. 1684, 2 vol. : ill., in-4°. 


Yepes, Antonio de (1554-1618), Chroniques générales de l'Ordre de 
S. Benoist, composées en espagnol par le R.P. Dom Anthoine de 
Yepes,.… et traduites en françois par le RP. Dom Martin 
Rethelois.…, Toul, J. et J.-F. Laurent (A. Laurent, S. Belgrand et J. 
Laurent), 1646-1684, 7 vol. in-fol. 


Félibien, Michel (1665-1719), Histoire de l'abbaye royale de 
Saint-Denys en France par dom Michel Felibien,… - [Paris , 
Frédéric Léonard], 1706. [32]-592-CCXXII-[1 b1.-23-1 bl.] p., 
[8]-VI pl. : ill. gr. s. c. (dont front. et plans) ; 2°. Lettre E de 
classement à l’abbaye sur étiquette au dos. Mais lettre P sur p. de t. 
Ex libr. ms.: «EX libris monasteriü $S. Benigni divionensis C. I » 
sans date ; autre sous la marque d’impr. « Monasterii Sti Benigni 
divionensis congregationis Sti Mauri » (BMD, Est. 100) 


et encore, on n'en sera pas surpris, l'auteur ayant des liens 
avec l'abbaye, les traités de dom Martène : 
Martène, Edmond (1654-1739), De Antiquis monachorum ritibus 
libri quinque… studio et cura D. Edmundi Martene,…, Lugduni, 
sumptibus Anisson, Posuel et Rigaud, 1690, XII-902 p. et l'index, 
in-4°. 


Martène, Edmond (1654-1739), Commentarius in regulam S. P. 
Benedicti litteralis, moralis, historicus.. opera et studio D. Edmundi 
Martene.,.… Parisiis, F. Muguet, 1690, pièces limin., 898 p. et l'index, 
in-4°. (BMD, L-19893). 
On trouve aussi, élargissant le point de vue, deux ouvrages 
sur les Jésuites, le traité historique de Wirth : 
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Hospinianus (Rudolf Wirth, dit ), Historia jesuitica, hoc est de 
Origine, regulis, constitutionibus ordinis Jesuitarum.…. Item de 
eorum dolis, fraudibus, imposturis… falsa…… et sanguinolenta 
doctrina, Tiguri, apud J. R. Wolphium, 1670, pièces limin., l'index 
et 418 p., in-fol 

et l’ouvrage aussi polémique d’Antoine Arnaud : 
Arnauld, Antoine (1612-1694), La Morale pratique des Jésuites, 
représentée en plusieurs histoires arrivées dans toutes les parties 
du monde, extraitte ou de livres très-autorisez et fidellement 
traduits, ou de mémoires très-seurs et indubitables, Cologne, G. 
Quentel ; [Amsterdam, Elzévir], 1669-1695, 8 vol. in-12. Les deux 
premiers volumes sont de l'abbé Sébastien-Joseph du Cambout de 
Pontchateau, sauf les "Remarques", à la fin du T. Il, qui sont 
d'Arnauld, ainsi que le reste de l'ouvrage. - Le T. II a paru en 1682 
et le T. III en 1680. 

Ce titre nous rapprochant des questions soulevées par les 

thèses de Jansénius, sujet peu présent dans nos listes, ce qui 

parait surprenant, alors que les Mauristes sont très influencés 

par cette doctrine (voir plus haut) 

On retiendra notamment : 
Histoire générale de Port-Royal. Depuis la réforme de l'abbaye 
jusqu'à son entière destruction, Amsterdam : J. Vanduren, 
1755-1757, 10 vol. in-12. Par Dom Charles Clémencet, d'après le 
P. Lelong. (Classement lettre P ; Bibl. dioc. Dijon) 

On trouve aussi dans le catalogue des ouvrages sur d’autres 

familles religieuses dont les chroniques franciscaines du frère 


Marcos de Lisbonnne : 


Marcos de Lisboa, (0. F. M.), Chronique et institution de l'ordre 
du P.S. François. composée premièrement en portugais par R. P. 
Marco de Lisbone et en espaignol par le R. P. Diego de Navarre, 
puis en italien par Horace d'Iola [sic], maintenant en français par 
D. S... [Santeul.], Paris, G. Chaudière, 1600, 2 tomes en 1 vol. 
in-4°. 
Alors que le départ des Jésuites pouvait donner quelque 
actualité aux tentatives des Bénédictins d’établir des 
établissements d’enseignement dans les monastères (voir la 
tentative d’école militaire à Auxerre), nos religieux dijonnais 
ne se désintéressent pas de la question comme le prouvent la 
présence de ces Réflexions : 
Réflexions sur la manière d'enseigner des Jésuites, et sur les 
moyens à prendre pour les remplacer, France : [s. n.], 1762, in-12. 
et du traité de Rollin : 
Rollin, Charles (1661-1741), De la manière d'enseigner et d'étudier 
les belles-lettres par rapport à l'esprit et au cœur, par M. Rollin... 
Paris, Vve Estienne, 1740, 2 vol. in-4°, portrait, fig. gr. Faux-titres 
Traité des études. 


Au nombre des volumes sur la condition monastique, la 
bibliothèque comprenait deux livres répondant aux critiques 
contre les moines qui, d’après Seichepine, ne se trouvent pas 
ailleurs en Bourgogne : 


L'importance et l'étendue des obligations monastiques de J.P. 
Deforis, 1765 ou 1768 ? 

et un autre ouvrage contemporain, qui montre à quel point 

la question devenait alors d’actualité, le Cœnobitophile : 
Rousseau, François (16..-1731), Le Cœnobitophile, ou Lettres d'un 
religieux français à un laïc, son ami, sur les préjugés publics 
contre l'état monastique, Au Mont Cassin ; et se trouve à Paris, 
chez Valleyre l'aîné, 176, 159 p. in-12. 


Sciences occultes (22 titres) 

Dans ce domaine aussi, qu’on nous autorisera à trouver 
surreprésenté (autant de titres qu’en liturgie !), l’éventail des 
œuvres présentes et les sujets de curiosité qu’elles trahissent, 
laisse un peu perplexe un esprit de notre temps, on notera 
cependant la présence d’un ouvrage de Pierre Massé 


remettant les choses à leur place : 
Massé, Pierre (15..-16.. ; avocat), De l'Imposture et tromperie des 
diables, devins, enchanteurs, sorciers, noueurs d'esguillettes, 
chevilleurs, nécromanciens, chiromanciens et autres qui, par telle 
invocation diabolique, arts magiques et superstitions, abusent le 
peuple, Paris, J. Poupy, 1579, pièces limin. et 250 ff., in-8°. 

Ou ce volume classé curieusement en N avec les sciences et 


techniques : 





Peruchio. La Chiromance, la physionomie et la Géomance avec la 
signification des nombres, et l'usage de la Roue de Pythagore, par 
le Sr de Peruchio. (Paris, Pierre Lamy), 1657. - 4°. Mention au 
revers plat sup : « N° du catalogue 8792 ». Lettre N sur étiquette au 
dos. Mention sur p. de t.: «Ex libris monsterii Sti benigni 
divionensis, Ord. Sti Benedicti Congr Sti Mauri 1703» Autre 
mention «N» et « Cat. inscr. ». (BMD, 15819). 


Droit naturel, droit des gens, coutumes 


(Classement sur les rayons, lettre M) 








Ce domaine est représenté par 141 titres. Bien que ces 
derniers, notamment les ouvrages de droit romain constituent 
une base indispensable dans une bibliothèque religieuse, 
inséparable de l’étude du droit canon, il a paru intéressant 
d’évaluer plus précisément ce fonds. 12,5 % des titres datent 
d’avant 1600, période où, visiblement on achète les ouvrages 
de bases qu’ils figurent ou non dans le fonds de manuscrits. 
Le chiffre tombe ensuite à 6 % des ouvrages publiés entre 
1600 et 1649, Un peu plus de 3,5 % dans la période suivante 
puis à peine 3,5 % entre 1700 et 1749 pour remonter 
timidement à 5,88 % après 1750, peut-être en liaison avec les 
nombreux soucis rencontrées par les établissements religieux 
dans cette période pour sauvegarder leur patrimoine. 

Si l’on se réfère à l’âge des ouvrages dans l’ensemble du 
fonds de droit, force est de remarquer qu’il s’agit d’un fonds 
vieillissant, souffrant d’un manque de renouvellement. 42,5 
% du fonds date d’avant 1600, 24 % des titres ont été publiés 
entre 1600 et 1650, 21,5 % avant 1700, mais seulement 7,5 % 
ont été publiés entre 1700 et 1749 et un peu plus de 4% dans 
la seconde moitié du siècle, alors que les religieux ont fort à 
faire pour défendre leurs droits. S’en remettent-ils aux 
juristes dont ils emploient les services? 
L’inventaire dressé en avril 1790 par Frantin et Dechaux 
signalait particulièrement le « Recueil des citoyens de France 
treize volumes », non retrouvé. 
Ainsi que deux très grands classiques, les « Loix civiles de 
Domattes, Paris 1669, in fol. Un vol.» : 
Domat (Jean), (1625-1696), Les Loix civiles dans leur ordre 
naturel... 2 t. en 1 vol., in-fol. Il ne semble pas y avoir d’édition de 
1669. 
et les « Œuvres d’Estienne Pasquier Amsterdam, 1723, in fol. 
Deux vol.» : | : 
Pasquier (Étienne), Les œuvres d'Estienne Pasquier, AÀ 
Amsterdam, aux dépens de la compagnie des libraires associez, 
1723, 1 vol., in-fol. 
À titre exceptionnel, la liste de manuscrits appelée 
Bibliotheca Janiniana signale (n° 214) la présence à la 


bibliothèque vers 1620 d’un incunable célèbre : 
Justinien 1 (empereur de Byzance ; 0482-0565), Codex de Tortis 
[ibri I-IX, cum glossa], Venetiis, per B. de Tortis, 1496, in-fol. 
(Hain, *9619.) 

On peut citer encore : 
Agustin, Antonio (1517-1584), Anton. Augustini, de legibus et 
senatusconsultis liber, [Romae, Domin. Basa], 1583, in-4. Ex libr. 
ms. sur p. de titre « Bibliotheca monasterii Divionensis S. Benigni 
Ordis Si Benedicti congreg S. Mauri cat. Insc. 170? M» (BMD 
18917). 


Quarré, Les plaidoyés et harangues de Mr. Quarré, Baron 
d'Aligny, avocat général au parlement de Bourgogne, [Paris, P. 
Lamy], 1658, in-4°. Ex libr. ms. sur p. de titre « Monasterii Sancti 
Benigni Divionensis cat. inscript. 1737» Lettre M (BMD 
19103). 


Saint-Leu, Coutumes du bailliage de Senlis, et son ancien ressort, 
comprenant Senlis, Beauvais, Compiègne, Pontoise, Chaumont, 
Magny, Beaumont Chambly et Creil; et toutes les jurisdictions 
royales et subalternes qui en dépendent avec des remarques tirées 
de la conférence des coutumes de Paris, Vallois, Clermont, et 
autres avec celles-ci, des commentaires de J. Marie Ricard et Laur. 
Bouchel, etc Par Mr. de S. Leu, [Paris, Maurice Villery], 1703, in- 


4°. Ex libr. ms. sur p. de titre «D. Louis Denangy, prieur de 
Longueaut », «Ex libris Monast. S. Benigni Divion. M» (BMD 
19198) 


Philosophie, politique et morale générale 


(Nous ne disposons d'aucun indice concernant le placement en 
rayons de ces volumes) 











Ce domaine comprend 102 titres utilisables pour les 
statistiques. Les ouvrages de ce domaine représentent 3,9 % 
des acquisitions avant 1600, 5,4 % dans la période suivante, 
mais surtout 7,86 % entre 1650 et 1699, comme si les 
Mauristes avaient souhaité élargir la réflexion des religieux et 
l’ouvrir à la société de leur temps. Cette embellie n’aura pas 
de suite puisque le domaine retombe à 3,8 % des entrées 
entre 1700 et 1749 et moins de 3,5 % ensuite. 

Par rapport à l’ensemble du fonds dans ce domaine 14,5% 
des titres ont été publiés avant 1500, un peu plus de 23,5 % 
dans la période suivante, 50 % entre 1650 et 1699 pour 
retomber à presque 10 % et 2,7 % dans les deux périodes 
suivantes. Il s’agit donc d’un fonds qui n’a pas suivi au 
XVII siècle l’essor considérable du mouvement des idées. 
Les exemples suivants permettront de juger de la pertinence 
des choix : 
L’abbaye possédait en premier lieu une ou plusieurs éditions 
des œuvres des grands classiques : Des œuvres complètes de 
Platon traduites par Marsile Ficin : 

Platonis opera translatione Marsilii Ficini, emendatione et ad 

græcum codicem collatione Simonis Grynaei, nunc recens summa 

diligentia (Paris, J. Bade et J. Petit, Imp. in aedibus Ascensianis), 

1533, in-fol. 

d’Aristote : 
Aristotelis Opera omnia quæ extant : græce et latine, veterum ac 
recentiorum interpretum, ut Adriani Turnebi, Isaaci Casauboni, 
Julii Pacii studio emendatissima. Cum Kyriaci Strozæ,… libris 
duobus græcolatinis de Republica, in supplementum Politicorum 
Aristotelis. Huic editioni…. accessit brevis ac perpetuus in omnes 
Aristotelis libros commentarius, sive synopsis analytica doctrinæ 
peripateticæ…. authore Guillelmo Du Val. Lutetiæ Parisiorum, 
typis regiis , 1619, 2 vol. in-fol. 

ainsi qu’une autre édition: 

Aristotelis opera omnia, græce et latine ; adjecta est synopsis 
analytica, aucthore Guil. du Val [Parisiis, apud Ægidium 
Morellum], 1639, 4 vol., in-fol. 

La bibliothèque avait acquis aussi en leur temps les œuvres 
des auteurs modernes, celles de Descartes : 
Descartes, René (1596-1650), Renati Des-Cartes. Opera 
philosophica, Editio 2da.…., Amstelodami, apud L. Elzevirium, 
1650. In-4°, fig., 2v in-4°. Il s’agissait sans doute comme dans les 


exemplaires connus d’un recueil factice pour lequel on avait 
imprimé un faux-titre général. 


Descartes, René (1596-1650), Les Passions de l'âme, par René 
Descartes, Paris : T. Girard, 1679, in-12. 

de Pascal, dont les Pensées : 
Pascal, Blaise (1623-1662), Pensées de M. Pascal sur la religion et 
sur quelques autres sujets, qui ont esté trouvées après sa mort 
parmy ses papiers [publiées avec la préface d'Étienne Perier], 
Nouvelle édition, augmentée de plusieurs Pensées du mesme 
autheur, Paris, G. Desprez, 1683, in-12. 

et les Provinciales : 
Les Provinciales ou Lettres écrites par Louis de Montalte à un 
provincial de ses amis, et aux RR. PP. jésuites. 9e édition, dans 
laquelle on a ajouté l'Avis de Messieurs les curez de Paris à 
Messieurs les curez des autres diocèses de France : avec la Lettre 
d'un avocat du Parlement à un de ses amis, À Cologne, chez N. 
Schoute, 1685, in- 8 (ou 9e éd., 2 parties en 1 vol. in-12. 

des œuvres de Nicole, Le Maistre de Sacy, Antoine Arnauld 

et même de Bayle, peu en faveur dans le monde 

ecclésiastique : 
Bayle, Pierre (1647-1706), Projet et fragmens d'un dictionaire 
critique, À Rotterdam, chez Reinier Leers, MDCXCII, 
[40]-400-[8] p. ; in-8. 
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Dans le domaine de la morale très largement représenté on 


notera des œuvres d’Epicure : 
Épicure (0341-0270 av. J.-C.), La Morale d'Épicure [extraite et 
traduite par J. Parrain, baron Des Coutures], avec des réflexions, 
Paris, T. Guillain, 1685, in-12, pièces limin. et 374 p., portr. gr. 

de Sénèque : 
Sénèque (0004 av. J.-C.-0065), L. Annœi Senecæ opera quae 
extant, integris Justii Lipsii, J. Fred. Gronovii, & selectis variorum 
commentariis  illustrata.  Accedunt  Liberti Fromondi in 
Quæstionum naturalium libros & Arokxolokdvrooiv notæ & 
emendationes,  Amstelodami, apud Danielem  Elsevirium, 
1672-1673. 3 vol., in 8°. 

L'étude classique d’Amelot de la Houssaye sur Tacite : 
Amelot de La Houssaye, Abraham-Nicolas, La Morale de Tacite, 
Paris, Vve Martin, et J Boudot, 1686, in-8°. 


Des études de Malebranche : 
Malebranche, Nicolas de (1638-1715), Traité de morale par 
l'auteur de la "Recherche de la vérité" (Le R. P. Malebranche), 
Rotterdam, R. Leers, 1684, 2 vol., in-12. 

Les Caractères de La Bruyère : 
La Bruyère, Jean de (1645-1696), Les Caractères de Théophraste, 
traduits du grec, avec les Caractères ou mœurs de ce siècle, Lyon, 
T. Amaulry, 1689. 4e éd., in-12. 

Où, plus inattendu, un ouvrage portugais : 
Sabuco de Nantes y Barrera, Oliva (1562-1622), Nueva filosofia de 
la naturaleza del hombre, no conocida ni alcançada de los grandes 
filosofos antiguos. con las addiciones de la 2a impression y (en 
esta 3a) expurgada, composta por Doûa Oliva Sabuco.., Impresso 
en Braga por Lourenço de Basto, 1622, in-8°. 

Mais plus proche au contraire, celui du dijonnais Pierre de 


Xainctonge : 


Xainctonge (Pierre de), La pratique des vertus, par Pierre de 
Xainctonge avocat général au parlement de Dijon. Premier tome 
(c'est le seul qui ait paru). - (Dijon, Veuve Claude Guyot), 1634. 
in-4° 
Dans le domaine de la politique, les centres d’intérêt sont 
variés mais le pouvoir régalien se taille la meilleure avec les 
grands classiques de Machiavel : 
Machiavel (1469-1527), Le prince de Nicolas Machiavel, traduit et 
commenté par A. N. Amelot, sieur de la Houssaie, Amsterdam, 
H. Wetstein, 1683, 1 vol. ([28]-229 p.) : portr., in-12 
et de Guez de Balzac : 


Balzac, Jean-Louis Guez de (1595-1654), Le Prince - Lettre I (-I1) 
à Monseigneur le cardinal de Richelieu, Imprimé à Rouen et se 
vend à Pari, A. Courbé, 1661, 463 p., in-12. 
Il faudrait compenser tout de même ce point de vue en 
signalant la présence, sans doute dès le XVI siècle, d’un 
Bodin : 
Bodin, Jean (1530-1596), Les Six Livres de la République de J. 
Bodin,.….Lyon, J. Du Puys, 1579, in-fol. 
Au XVIIT siècle, on notera la présence d’un ouvrage réfutant 
les thèses largement répandues, fruit de la collaboration de 
Frédéric II et du peu recommandable (pour le monde 
ecclésiastique) Voltaire : 
Frédéric 2 (roi de Prusse ; 1712-1786), Anti-Machiavel, ou Essai de 
critique sur le Prince de Machiavel publié par Mr. de Voltaire. 
Nouvelle édition, où l'on a ajouté les variations de celle de 
Londres, À Amsterdam, chez Jacques La Caze. M.DCC.XLI, 
XXXII-82-112-67-[3] p., in-8°. 
Une autre part importante des titres dans ce domaine est 
consacrée aux ouvrages de conseils pour se conduire dans la 
société des princes, les deux ouvrages célèbres de Baltasar 
Gracian : 
Graciän, Baltasar (1601-1658), L'homme de cour de Baltasar 
Gracian. Traduit et commenté par le Sr Amelot de la Houssaie, 4e 
édition revue et corrigée, Paris, Vve Martin et J. Boudot, 1687, , 
373 p.,in-12. 
et de Philippe de Béthune : 
Béthune, Philippe de (1561-1649), Le conseiller d'Estat ou Recueil 
des plus générales considérations servant au maniement des 
affaires publiques divisé en deux parties: en la première est traicté 
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de l'establissement d'un Estat, en la seconde, des moyens de le 
conserver et l'accroistre, Paris, E. Richer, 1633, in-4°. 


sont ainsi présent à Saint-Bénigne, parmi de nombreux 
autres. 

On trouve aussi, tout de même, dans un domaine plus proche 
des questions bassement matérielles un très intéressant essai 


de Vauban, peu suivi d’effet : 
Vauban (Sébastien le Prestre, Marquis de), Projet d'une dixme 
royale qui supprimant la taille, les aydes, les douanes d'une 
province à l'autre, les décimes du clergé, les affaires 
extraordinaires, … produiroit au roy un revenu certain et 
suffisant. (S. L), 1707, VIII-268 p., in-12. 


Sciences et techniques 


(Classement sur les rayons, lettres N, O) 








Ce domaine représente 152 titres. Les acquisitions dans 
d'ouvrages de sciences représentaient 10 % de l’ensemble de 
l’accroissement avant 1600 et autant dans la période suivante, 
tout comme entre 1650 et 1699, pour tomber à 6,9 % entre 
1700 et 1749 et remonter à presque 9,5 % après 1750. 22,5 % 
des ouvrages dans cette spécialité datent d’avant 1600, 26,3 
% d’entre 1600 et 1649, 36,8 % d’après 1650 presque 10 % 
datent d’entre 1700 et 1749 et seulement 4,4 % à prtir de 
1750. 

Pour illustrer le domaine des sciences au sens large et 
l’ouverture d’esprit du monastère au XVIIT° siècle, même si 
les acquisitions ne sont guère en rapport avec l’exceptionnel 
essor de ces matières, rappelons la présence de 
l’Encyclopédie de Diderot et d’ Alembert (Voir plus haut). On 
trouvait par ailleurs -et à l’opposé- un grand nombre 
d’ouvrages illustrant les positions classiques de l’Église, se 
situant à la limite entre la philosophie, les sciences 
religieuses et ce que nous considérons comme les sciences et 
techniques comme le traité de Fludd : 

Fludd, Robert, Philosophia moysaica, in qua sapientia et scientia 
creationis et creaturarum sacra vereque christiana… ad amussim 
et enucleate explicatur, Goudæ, excud. P. Rammazenius, 1638, 
IV-152 f., in-fol. 

Dans le domaine de l’arithmétique et de la géométrie, 

modestement représenté, on trouve aussi bien les bases 

antiques fixées par Euclide : 
Euclide (0323-0285 av. J.-C.), Elementorum Euclidis libri octo, ad 
faciliorem captum accommodati, authore P. Claudio Francisco 
Milliet Dechales.… Tertia editio., Lugduni, sumptibus Vve B. 
Coral, 1675, 380 p., in-8°. 

Que des ouvrages plus récents comme les éléments de 

géométrie d’Antoine Arnauld : 

Arnauld, Antoine (1612-1694), Nouveaux Éléments de géométrie, 
Paris, G. Desprez, 1683. 2e éd., in-4°. 

Ou des ouvrages plus techniques come ces tables de Vlacq : 
Vlacq, Adriaan, Tables de sinus, tangentes et sécantes et de 
logarithmes des sinus, tangentes et des nombres depuis l'unité 
jusques à 10 000, avec une méthode de résoudre très facilement 
par leur moyen tous les triangles rectilignes et sphériques et 
plusieurs questions astronomiques, par À. Vlacq. Dernière 
édition.., Lyon, J. Thioly, 1670, 60 p., tableaux, in-8°. 

On trouve aussi parmi les volumes des religieux des 

classiques fondateurs des sciences modernes comme, en 

physique, des œuvres de leur compatriote Mariotte : 
Mariotte, Edme (1620?-1684), Quatrième essai. De la nature des 


couleurs, Essais de physique, ou Mémoires pour servir à la science 
des choses naturelles, [Paris, Estiennet Michallet], 1681, in-12. 


Traité du mouvement des eaux et des autres corps fluides, divisé en 
V parties, par feu M. Mariotte,.… mis en lumière par les soins de M. 
de La Hire... Paris, E. Michallet, 1686, , X-408 p., in-12. 

Traité de la percussion ou chocq des corps, dans lequel les 
principales règles du mouvement sont expliquées et démontrées par 
leurs véritables causes, 3° édition, reveüe et augmentée de 
plusieurs propositions touchant l'accélération du mouvement des 
corps qui tombent, Paris, E. Michallet, 1684, 420 p., tableaux, in-12. 


ou un ouvrage alliant la théorie à l’application pratique dont 
on peut constater que les religieux sont grands amateurs, 
comme celui de Foucher : 
Foucher, Simon (1644-1696), Traité des hygromètres,.… Paris, E. 
Michallet, 1686, 195 p., table, pl., in-12. 
Parmi un nombre important d'ouvrages d'astronomie on 
retrouve l’œuvre de Gassendi : 
Gassendi, (Pierre Gassend, dit ), Institutio astronomica juxta 
hypotheseis tam veterum quam Copernici et Tychonis, dictata a 
Petro Gassendo,.… Ejusdem oratio inauguralis, iterato edita, 


Parisiis, apud L. de Heuqueville, 1647, pièces limin., table et 251 
p., fig., in-4°. 


Brahe, Tycho (1546-1601), Tychonis Brahé, opera omnia, 
sive astronomiae instauratae progymnasmata, in duas partes 
distributa, quorum prima, de restitutione motuum solis et 
lunae, stellarumque inerrantium tractat, secunda autem de 
Mundi Oetherei recentioribus phoenomensis agit. Editio 
ultima nunc cum indicibus et figuris prodit, [Francofurti, 
Godofredus Schôuwetterus], 1648, in-4°. Ex libr. ms. sur p. 
de titre «Æx libris monasterii S. Benigni Divionensis 
congregationis S. Mauri ordinis S. Benedicti, c. insc. Ny» 
(BMD 19639). 
Ou un ouvrage du XVIII siècle, ce qui est rare dans le 
domaine scientifique, les achats semblant marquer une pause 
sérieuse dès la fin du XVII', le traité de Cassini sur un sujet 
qui retint beaucoup l’attention du monde savant de l’époque : 


Cassini de Thury, César-François (1714-1784), La Méridienne de 
l'Observatoire royal de Paris, vérifiée dans toute l'étendue du 
royaume par de nouvelles observations ...Avec des observations 
d'histoire naturelle, faites dans les provinces traversées par la 
méridienne, par M. Le Monnier, Suite des Mémoires de 
l'Académie royale des sciences. Année 1740, Paris, H.-L. Guérin et 
L. Guérin, 1744, 292-CCXXXV p., table : vignettes et pl. gravées ; 
in-4°. 

Il y a peu à signaler dans le domaine de la chimie mais une 
abondance d’ouvrages de sciences naturelles dont le traité de 
Pline l’Ancien : 

Pline l'Ancien (0023-0079), C. Pliniü Secundi Historiae mundi libri 
XXXVIT, opus. post ultimam defuncti doctissimi D. Jacobi 
Dalecampi,.… manum ita feliciter repurgatum.. ut nihil posthac 
huic operi desiderari posse videatur…, Aurelidæ Allobrogum, 
sumpt. Caldorianæ societatis, 1606, 3 parties en 1 vol. in-fol. 
Et le traité du frère Barthélemy : 
Barthélémy l'Anglais (12-1272), De Proprietatibus rerum fratris 
Bartholomæi Anglici, de Ordine Fratrum minorum, Lugduni, per 
P. Ungarum, 1482, in-fol. (Pellechet, 1869.) 
Ou des ouvrages de minéralogie comme celui de Robert de 
Berquen : 
Berquen, Robert de, Les Merveilles des Indes orientales et 
occidentales, ou Nouveau traité des pierres précieuses et perles, 
Paris, impr. de C. Lambin, 1669, VIII-152 p., in-4°. 
Signalons enfin la présence dans les collections de l’abbaye 
de l'Histoire naturelle de Buffon, complète, sans doute un 
des plus gros achats de son époque ce qui dénote d’un intérêt 
certain. 
Mais ces ouvrages fondamentaux trouvaient leur application 
pratique dans un domaine qui semble avoir beaucoup occupé 
certains religieux Mauristes dijonnais (voir notamment les 
projets développés autour du grand jardin vers 1675), il s’agit 
donc d’ouvrages à visée plus pratique comme le célèbre traité 
d'Olivier de Serres, dans une édition que nous ne retrouvons 
pas dans les catalogues de bibliothèque : 
Serres, Olivier de (1539-1619), Le Théâtre d'agriculture et 
mesnage des champs, À Paris, chez Berjon 1611, in-12. 
Ou encore celui du pseudo Le Gendre : 
Arnauld d'Andilly, Robert (1589-1674), La manière de cultiver les 
arbres fruitiers. Par le Sieur Le Gendre, curé d'Hénonville. Où il 
est traité des pépinières, des espalliers, des contre-espalliers, des 
arbres en buisson & à haute tige. Nouvelle édition, A Paris, par la 
Compagnie des libraires du Palais. 1665, 132 p., in-12. Titre paru 
pour la première fois en 1652, dont le véritable auteur a été dévoilé 
dans une note de l'édition de 1716. 


Ou encore l’ouvrage plus spécialisé de Jacques Pons : 
Pons, Jacques, Traité des melons, où il est parlé de leur nature, de 
leur culture, de leurs vertus et de leur usage, Lyon, A. Cellier fils, 
1680, VIII-52 p., in-12. 
Mais aussi, dans un souci plus décoratif, celui de Pierre 
Morin : 
Morin, Pierre, Nouveau traité pour la culture des fleurs, Paris, C. 
de Sercy, 1678, pièces limin., 200 p., in-12. 


Ou des ouvrages sur la botanique dans des contrées plus 


lointaines : 

Mémoire pour servir à l'instruction de l'histoire naturelle des 
plantes de Russie, et l'établissement d'un jardin botanique à St 
Petersbourg ; par Deschisaux. - Seconde édition revue et corrigée. 
([S. 1. 21, 1728. 8°. rel. avec : Deschiseaux (P.), Description d'un 
voyage fait à St Petersbourg, par Deschisaux. - (Paris, C. L. 
Thiboust), 1728. 8°. Mention int. du plat de rel. sup. « N°22», 
«N° du catalogue 6725 », N° reporté sur un morceau de carte à 
jouer dépassant du plat. Mention sur p. de t. «Ex libris sti Benigni 
divionensis 1773 ». (BMD, 15937). 


Magnol (Pierre), Hortus regius monspeliensis, sive catalogus 
plantarum quae in horto regio monspeliensi demonstratur, a petro 
Magnol. - (Monspelii, Honoratus Pech.), 1697. In- 8°. Etiquette 
avec lettre N au dos. Mention sur plat de rel. Int. « N° du catalogue 
6750 », N° reporté sur un morceau de carte à jouer dépassant du 
plat. «Ex libris sti Benigni divionensis 1773 ». (BMD, 15939). 


Bien à l’opposé de ces soucis domestiques on trouve parmi 
les ouvrages de techniques appliquées le traité de Végèce 


mêlant tactique et art militaire : 
Végèce (03837-04507), Flavii Vegetii Renati,. de Re militari libri 
quatuor. Sexti Julii Frontini .… Vegetius vero et subinde Frontinus 
etiam notis illustrati a Francisco Modio brug, Coloniæ, apud M. 
Cholinum, 1580, pièces limin., 579 (sic pour 379) p., errata et 77 
p. in-8°. 

Et l’ouvrage de Frézier, purement technique, et assez 

inattendu dans ces lieux à une époque où les achats se 


faisaient rares : 
Frézier, Amédée (1682-1773), Manuel de l'artificier. Seconde 
édition, revue, corrigée & augmentée, Paris, C.-A. Jombert, 1757, 
VI-144 p. et pl. ; in-12. 


dont la présence pourrait presque surprendre si l’on n’avait 
constaté par ailleurs l’étendue des sujets de curiosité de nos 
religieux, mais qui pourrait tout aussi bien provenir d’un 
héritage. 


Médecine, hygiène médecine vétérinaire 
(Classement sur les rayons lettre N) 
En nous autorisant de la permanence d’intérêt pour ce 
domaine déjà sensible dans le fonds de manuscrits, il a paru 
intéressant d'isoler et de détailler ici ce fonds représentant 78 
titres. Il n’a jamais représenté une portion importante des 
fonds dans les périodes que nous avons découpées : 4,6 % 
avant 1500, 2,9 % dans la période 1600-1649, 3,14 % dans la 
période suivante, pour remonter légèrement entre 1700 et 
1749 à 4,61 % des entrées et à 7 % après 1750. 26% des 
ouvrages du domaine datent d’avant 1600, 19,2 % d’entre 
1600 et 1649, 30 % semblent liés par leur date (entre 1650 et 
1699) à l’installation des Mauristes, tandis que 16,4 % ont été 
publiés entre 1700 et 1749 et seulement 8 % après 1750. Une 
fois de plus, on ne peut que souligner un très faible 
renouvellement, mais illustrons d'exemples. 
Un fonds de médecine relativement fourni ne peut se 
concevoir sans son Hippocrate. Saint-Bénigne ne fait pas 


exception, quoique dans le format minimal. 
Hippocrate (0460-0377 av. J.-C.), Les Aphorismes d'Hippocrates, 
avec le commentaire de Galien sur le premier livre, traduicts de 
grec en françois par M. J. Brèche, avec annotations sur le dict 
premier livre, ensemble certaines paraphrases.. depuis le second 
livre. par ledit Brèche, plus les Aphorismes de J. Damascène..… 
ensemble un épitome sur les trois livres des tempéramens de 
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Galien..., Lyon, P. Rigaud, 1615, 254 f,, in-16. 
Mais la bibliothèque possède aussi les œuvres de Malpighi 
qui peut à bien des égards être considéré comme un des 


maîtres de la médecine moderne : 
Malpighi, Marcello (1628-1694), Discours anatomique sur la 
structure des viscères, sçavoir du foye, du cerveau, des reins, de la 
ratte, du polype du cœur et des poulmons, par Marcel Malpighi.. 
mis en français par M.*** [Sauvalle], Paris, L. d'Houry, 1683, 
pièces limin., 376 p., in-12. 

Ou un ouvrage d’Avicenne ouvrant la réflexion du côté des 

connaissances transmises par le monde arabo-musulman, 


orientation bien présente dans le fonds de manuscrits : 
Avicenne (0980-1037), Abugali filii Sinæ, sive ut vulgo dicitur 
Avicennæ,… De morbis mentis tractatus, editus in specimen normæ 
medicorum universæ, ex arabico in latinum de integro conversæ... 
interprete Petro Vatterio… Parisiis, J. Huart, 1659, [22]-216 p., 
in-8°. 

On trouve encore des ouvrages que l’on pourrait qualifier 

malicieusement de plus «intéressés », comme celui de 


Boisregard : 
Andry de Boisregard, Nicolas (1658-1742), Le Régime du caresme 
considéré par rapport à la nature du corps et des aliments, en trois 
parties. par Me Nicolas Andry..…. [Suivi de : Lettre de M" sur le 
traité des dispenses du carême], Paris, impr. de J. B. Coignard, 
1710, pièces limin. 646 p., in-12. 

Parmi beaucoup d'ouvrages de matière médicale à visée 

essentiellement pratique on retiendra le manuel de 


Nobleville : 
Arnault de Nobleville, Louis-Daniel, Le Manuel des Dames de 
charité, ou Formules de médicamens faciles à préparer, dressées 
en faveur des personnes charitables. [par Arnault de Nobleville et 
Salerne] avec un traité abrégé sur l'usage des différentes 
saignées [par E. Chardon de Courcelles]. 4e éd., Paris, Debure 
l'aîné, 1758, in-12. 
Ou EnCOrE : 
Lemery, Nicolas (1645-1715), Dictionnaire universel des drogues 
simples, contenant leurs noms, Origine, Choix, principes, Vertus, 
étimologie ; et ce qu'il y a de particulier dans les animaux, dans les 
Végétaux, et dans les Minéraux : Ouvrage dépendant de la 
pharmacopée universelle, par feu Monsieur Lemery, [Paris, Veuve 
D'Houry], 1733, avec 25 planches, in- 4°. Ex libr. ms. sur p. de titre 
«Ex libr Sti B. cat. insc. 1738 » (BMD17891). 
Ce qui nous fait souvenir que, si des médecins extérieurs 
interviennent dans l’infirmerie du monastère depuis le XVI° 
siècle au moins, les soins quotidiens y étaient assurés en 
interne. 
La médecine vétérinaire est aussi représentée par un 


volume catalogué tardivement : 

Végèce (Publius), Pub. Vegeti, Mulomedicina, ex trib. vetustiss. 
Codd. varietate adjecta : unde infiniti loci addi et expurgari a 
quovis poterunt, usu magno publico. Opera Joan-Sambuci. 
(Basileae, per Petrum Pernan), 1574. 4°. Reste d’étiquette sur 
carte à jouer au revers plat sup. (n° illisible mais reporté revers p. 
de t: 8065). Ex libr. ms. sur p. de t. «Jac Robreriüi ou Rebrerii et 
amicorum » et « Ex libris sti Benigni divionensis 1773 ». (BMD, 
15803).occulte 


Arts et divertissements 





Bien que l’usage soit communément à l’époque, de 
rassembler sciences et arts dans un grand ensemble, il est 
intéressant de scruter de plus près ce tout petit ensemble de 6 
titres pour tenter d’éclairer la sensibilité de nos religieux dans 
ce domaine. Insignifiantes avant 1600, les acquisitions dans 
cette spécialité ne représentent qu'environ 1 % des 
acquisitions dans les trois périodes suivantes pour être 
franchement nulles après 1750. Le fonds est ainsi constitué 
de 7,7 % de titres datant d’avant 1600, 30,7 % publiés entre 
1600 et 1649, 38,5 % entre 1650 et 1699 et 23 % entre 1700 
et 1749. Encore une fois, malgré (ou à la faveur de, pour 
certains titres), la reconstruction du monastère et les 
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immenses frais engagés, les plus importants apports datent de 
l'installation des Mauristes. 

Parmi les ouvrages d’art, peu nombreux comme on le voit, on 
retiendra un Vitruve en édition que l’on qualifierait « de 


poche » de nos jours : 
Vitruve, Abrégé des dix livres d'architecture de Vitruve par 
Claudius Perrault, A Paris, Chez Jean Baptiste Coignard, 
1674, in-12. 

Et à l’opposé l’ouvrage considérable de dom Bernard de 


Montfaucon : 
Montfaucon, Bernard de (1655-1741), L'antiquité expliquée, et 
représentée en figures. par dom Bernard de Montfaucon A 
Paris chez Florentin Delaulne, Hilaire Foucault, Michel Clousier, 
Jean-Geoffroy Nyon, Etienne Ganeau, Nicolas Gosselin, et 
Pierre-François Gifart, M. DCCXIX, 1719. - 5 vol. : ill. gr.s. c. ; 
2°. Ex libr. ms.: « Bibliothecae monasterii Divionensis  Sti 
Benigni ord. Sti Benedicti congregationis Sti Mauri 1720 ou 1721 
(rature) » Chiffre 2 ms. inexpliqué. (BMD, 12374) 
Le supplément porte sur p. de t.: «Ex libris monasterü Sti 
Benigni Divionensis  ord. Sti Benedicti congregationis Sti Mauri 
1725 » chiffre 2 ms. inexpliqué (BMD, 12375). 

On trouve aussi les Entretiens de Félibien : 
Félibien André, Entretiens sur les vies et sur les ouvrages des 
plus excellents peintres anciens et modernes 2° édit., Paris, S. 
Mabre Cramoisy, 1685-88, 2 vol., in 4°. 

Ou encore : 
Dan, Pierre (158.7-1649), Le Trésor des merveilles de la maison 
royale de Fontainebleau Ensemble les traictez de paix, les 
assemblées. qui s'y sont faictes jusques à présent, Paris, S. 
Cramoisy, 1642, pièces liminaires et 355 p., in-fol. 

Et aussi un ouvrage pratique : 
Savigny, Christofle de, Tableaux accomplis de tous les arts 
libéraux, contenans.… par singulière méthode de doctrine une 
générale et sommaire partition des dicts arts amassez et réduicts 
en ordre pour le soulagement et profit de la jeunesse, Paris : J. 
Libert, 1619, In-folio. Ex libris de ISt-Bénigne 1722. (BMD Est 
194). 


Plusieurs volumes de ce très petit fonds sont consacrés à des 
activités que l’on n’imagine moins dans le cadre conventuel 


comme cette somme sur les jeux de société : 
Académie universelle, des jeux contenant les règles des jeux de 
quadrille, & quintille, de l'hombre à trois, du piquet, du reversis, 
des échecs, du tric-trac; & de tous les autres jeux. Avec des 
instructions faciles pour apprendre à les bien joüer, À Paris, 
chez Theodore Legras, 1730, in-12. 

Ou ce traité de vénerie : 
Du Fouilloux, Jacques (1519-1580), Franchières, Jean de, Tardif, 
Guillaume, Alagona, Arthelouche de , Bouchet , Guillaume 
La Vénerie et Fauconnerie, Reveuës, corrigées & augmentées de 
chasses non encores par cy devant imprimées par I.D.S. [Jean de 
Sanciquet]|... À Paris, pour Félix Le Mangnier, 1585, 2 parties en 
1 volume, in-4. 


Dont la bibliothèque conservait même une édition plus 
récente, exemplaire conservé à la Bibliothèque municipale de 
Dijon : 

Du Fouilloux, Jacques La vénerie de Jacques du Fouilloux, de 


nouveau revue, et augmenté du Miroir de Fauconnerie [par Pierre 
Harmont, dit Mercure], [Paris : Pierre Billaine], 1635, in-4°. 


Une fois de plus, place devrait être sans doute faite aux 
entrées par héritage. 





Langues et littérature 


Ce domaine est représenté par 223 titres, ce qui le place 
en troisième position. On remarquera qu’à Bèze, cette 
catégorie arrive en seconde position, presque à égalité avec 
les sciences religieuses '. Il formait presque 15 % des 
acquisitions avant 1600, 11,6 % entre 1600 et 1649, 10,8 % 
entre 1650 et 1699, un peu plus de 12 % entre 1700 et 1749 
pour retomber à 5,8 % après 1750. Le fonds est constitué 


! DINET 1983, p. 289. 


pour 26,5% d’ouvrages parus avant 1600, 24,3 % des titres 
ont été publiés entre 1600 et 1649, 33 % entre 1650 et 1699, 
puis seulement 13,9 % entre 1700 et 1749 et seulement un 
peu plus de 2 % d’ouvrages datent d’après 1750, alors même 
qu’on ne sache pas, il s’en faut que l’édition dans ce domaine 
ait alors connu une récession ! Une fois de plus les achats les 
plus nombreux portent sur des ouvrages publiés au moment 
de l'installation des Mauristes, même si les périodes 
précédentes sont bien représentées dans un domaine qui 
vieillit moins que d’autres. 


L’inventaire dressé en avril 1790 par Frantin et Dechaux 


signalait uniquement le titre & Cassiodori opera omnia, Rouen 

1669, in fol. Un vol. ». Il devait s’agir de l’édition de 1679 

seule connue : 
Cassiodore (04907-05807), Magni  Aurelii Cassiodori 
Senatoris… Opera omnia, in duos tomos distributa… notis et 
observationibus illustrata… opera et studio J. 
Garetii,.…. Rotomagi, impensis A. Dezallier, 1679, 2 vol. in-fol. 

Il est souhaitable d’évoquer plus largement les différentes 

facettes de ce domaine relativement bien représenté. 

Dictionnaires et grammaires semblent essentiellement 

orientés vers les langues bibliques (hébreu, grec, latin), mais 

on trouve aussi des ouvrages concernant la langue française : 
Thresor de la langue francoyse, tant ancienne que moderne 
[Texte imprimé]. Auquel entre autres choses sont les mots 
propres de marine, venerie, & faulconnerie, cy devant ramassez 
par Aimar de Ranconnet, vivant conseiller & président des 
enquestes en Parlement. Reveu et augmenté en ceste dernière 
impression de plus de la moitie ; par Jean Nicot, vivant 
conseiller du roy, & Me. des requestes extraordinaire fsic] de 
son hostel. Avec une grammaire françoyse et latine, & le recueil 
des vieux proverbes de la France. Ensemble le Nomenclator de 
Junius, mis par ordre alphabetic, & creu d'une table particulière 
de toutes les dictions. Dédié à monsieur le president Bochart, 
sieur de Champigny, &c, À Paris, chez David Douceur, 1606. 4 
parties en 1 vol., in-fol. 

Ou, parmi divers ouvrages de Vaugelas cette édition que 

nous ne retrouvons pas ailleurs : 
Vaugelas, Claude Favre de (1585-1650), Remarques sur la 
langue françoise, utile [sic] à ceux qui veulent bien parler et bien 
escrire. 3e édition, reveuë et corrigée, À Paris, chez A. Courbé, 
1651, in-4°. 

La rhétorique est bien représentée, s’appuyant d’abord sur les 

grands anciens : 
Aristote, Aristotelis Stagiritæ rhetoricorum libri tres. Ejusdem de 
poetica liber unus, [Parisiis , apud Joann. Libert] ,1629, in-8°. 


Cicéron, Marcus Tullius Cicero, La Rhétorique de Cicéron, ou les 
trois livres du dialogue de l'Orateur, traduits en françois [par 
l'abbé Cassagnes], Paris, D. Thierry, 1673, XX-559 p., in-8°. 


Démosthène (0384-0322 av. J.-C.), Philippiques [Olynthiennes] 
de Démosthène, avec des remarques [par le Sr de Tourrei], Paris, 
Vve de Barbin, 1701, XI1-375 p. et la table, in-4°. 
Mais aussi des ouvrages modernes comme Les femmes 
illustres de Madeleine de Scudéry : 
Scudéry, Madeleine de (1607-1701), Les femmes illustres, ou Les 
harangues héroïques de Mr de Scudéry avec les véritables 


portraits de ces héroïnes, tirez des médailles antiques, Paris, T. 
Quinet et N. de Sercy, 1644, 632 p., in-4°. 


La littérature ancienne est représentée par Homère, Sophocle, 
Catulle, Juvénal, Lucain, Lucrèce, Martial, Ovide, Plaute 
Sénèque Térence, Virgile (déjà timidement présents dans 
les manuscrits) 

La littérature italienne est représentée par Pétrarque, 
Boccace, avec ses Généalogies et son Décaméron dans des 
éditions incunables qui peuvent inciter à supposer une 
acquisition précoce. 


Boccace (1313-1375), Genealogiæ deorum gentilium secundum 
Johannem Boccatium, Venetiis, apud Vindelinum de Spira, 
1472, in-fol. (Pellechet, 2466.) 


Il Decamerone di M. Giovan Boccaccio, nuovamente alla sua 
intera perfettione… ridotto, per Girolamo Ruscelli, con le 
dichiarationi… et con un vocabolario generale. Venetia, V. 
Valgrisio, 1557. 3a ed., 496 p. et le vocabulaire, in-4°. 

La littérature française s’ouvre avec le Roman de la Rose : 
Guillaume de Lorris, Cy est le Romant de la roze Ou tout lart 
Damour est enclose. [éd. par Clément Marot] [On les vend a 
Paris, en la boutique de Galliot du pre, 1526, (Privil. du 19 avril 
1526, Marque de Du Pré à la fin. Ed. partagée avec Jean Petit, 
in-folio. Bourdillon, p. 57 ; Brun p. 241. 

On trouve aussi Marot, dans une édition non retrouvée 

actuellement : 
Marot, Clément, Œuvres, Lyon, Dolet, 1547 

quelques volumes de l’édition de Ronsard : 
Ronsard, Pierre de (1524-1585), Les œuvres de P. de Ronsard, … 
reveues et corrigées par l'autheur.. et... augmentées de plusieurs 
commentaires, rédigées en X tomes, Paris, Vve de G. Buon, 
1597, 10 tomes en 6 vol., portraits ; in-12. 

Michel de Montaigne : 

Montaigne, Michel de (1533-1592), L'Esprit des Essais de 

Michel, seigneur de Montaigne, Paris : C. de Sercy, 1677, 
XVIII-539 p., in-12. 

Les lettres de François Rabelais écrites pendant son voyage 


en Italie, qui ne sont pas le plus décapant de ses ouvrages : 
Rabelais, François (14947-1553), Les Lettres de François 
Rabelais escrites pendant son voyage d'Italie. avec des 
observations historiques par Mrs. de Sainte-Marthe…, A 
Brusselle, F. Foppens, 1710, pièces liminaires, 266 p. et table, 
in-8°. 

Ou les Epitres d’Honoré d’Urfé : 
Urfé, Honoré d' (1567-1625), Les Épistres morales de messire 
Honoré d'Urfé,… reveuë, corrigée et augmentée d'un troisiesme 
livre, À Paris, chez J. Micard, 1608, XI-370-VI ff, titre gr. in-12 


x 


On trouve encore Malherbe, Fontenelle, à nouveau 
Madeleine de Scudéry avec ses volumes de conversations : 


Scudéry, Madeleine de (1607-1701), Conversations sur divers 
sujets. À Paris, chez Claude Barbin, 1680, 2 vol., in-8°. 

Les œuvres posthumes de Mabillon : 
Mabillon, Jean (1632-1707), Ouvrages posthumes de D. Jean 
Mabillon et de D. Thierri Ruinart… ; [publ.] par D. Vincent 
Thuillier,…. A Paris, chez François Babuty, 1724, 3 vol. ; in-4°. 


Saint-Évremond, Voiture sont aussi représentés. 
Histoire et géographie, voyages, 
biographies 


(sauf saints,ouvrages rangés sur les rayons Q, parfois P) 





Ce domaine est très présent avec 437 titres. C’est, après 
les sciences religieuses, le second domaine par ordre 
d’importance. Il représente bon an mal an environ un 
cinquième des fonds de chaque période soit : 19,6 % avant 
1600, 23 % entre 1600 et 1649, 21,9 % entre 1650 et 1699, 
20 % entre 1700 et 1749, avec un assez net ralentissement 
après 1750 avec 16, 5 % des acquisitions. Le fonds ainsi 
constitué comprend 19,5% d’ouvrages publié avant 1600, 27 
% entre 1600 et 1649, un peu plus de 37 % entre 1650 et 
1699, à peine 13 % entre 1700 et 1749 et à peine 3,5 % après 
1750. Une fois de plus, on ne semble pas là se laisser griser 
par l’abondance de l’offre, sans doute souvent peu 
compatible avec les règles de la compagnie. Il faut aussi 
tempérer ce jugement par des considérations purement 
comptables : cet état est dressé par titres. Or dans ce domaine 
d’importantes publications (comme les histoires de 
différentes provinces publiées à l’initiative des Mauristes) 
comprennent de nombreux volumes. 

L’inventaire dressé en avril 1790 par Frantin et Dechaux 
signalait particulièrement « L'art de vérifier les dattes nouvelle 
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édition, deux volumes in fol. Et la 6° livraison non encore 


reliée ». 
L'Art de vérifier les dates des faits historiques, des chartes, des 
chroniques et autres anciens monumens, depuis la naissance de 
Notre Seigneur, par le moyen d'une table chronologique, … avec 
deux calendriers perpétuels, la chronologie historique des 
Conciles, des Papes Nouvelle édition revue corrigée et 
augmentée par un Religieux Bénédictin de la Congrégation de S. 
Maur [Dom F. Clément] Paris, G. Desprez , 1770. Nouv. éd. 2 vol., 
in-fol. 

On ajoutera le Dictionnaire de Moreri 
Moreri, Louis (1643-1680), Le grand dictionnaire historique, ou le 
Mélange curieux de l'histoire sainte et profane.., Lyon, J. Girin et 
B. Rivière, 1674, pièces limin., 1346 p., in-fol. 

Et un ouvrage de Palliot, familier de l’abbaye dont il fit 


exécuter le relevé des tombes : 

Palliot, Pierre, La Vraye et parfaite science des armoiries, ou 
l'indice armorial de feu maistre Louvan Géliot.… augmenté de 
nombres de termes et enrichy de grande multitude d'exemples des 
armes des familles tant françoises qu'estrangères.… par Pierre 
Palliot.… Dijon : P. Palliot ; Paris, H. Josset, 1661, , pièces limin., 
678 p., fig. et pl. gr. in-fol. 

Sa disparition est notée en marge du catalogue. 


Géographie-voyages 





(Classement sur les rayons lettre O), 


On note la présence des traités classiques de Ptolémée : 
Ptolémée, Claude (01007-01707), Geographia CI. Ptolemæi.. olim 
a Bilibaldo Pirckheimherio translata…. ad pristinam veritatem 
redacta a Josepho Moletio.. Addita sunt in primum et septimum 
librum... ejus commentaria, quibus omnia quæ ad geographiam 
attinent et quæ prætermissa sunt a Ptolemæo declarantur atque 
nominibus antiquis apposita sunt recentiora. Adsunt LXIIT tabule, 
XXVII nempe antiquæ et reliquæ novae…, Venetiis, apud V. 
Valgrisium, 1562VIII-286 p., l'index et cartes, in-4°. (Eames, p. 
23.) 

et de Strabon : 
Strabon (00607-00207? av. J.-C.), Strabonis Rerum geographicarum 
libri XVII Isaacus Casaubonus recensuit…, emendavit ac 
commentariis  illustravit. Accessit et tabula, orbis totius 
descriptionem complectens. Adjecta est etiam Guilielmi Xylandri… 
latina versio, cum necessariis indicibus, [Genevæ], excudebat E. 
Vignon, 1587, 2 parties en 1 vol. in-fol. à 2 col. titres à 
encadrement. 

d’un atlas de Mercator : 
Mercator, Gerard (1512-1594), Atlas, ou Représentation du monde 
universel et des parties d'icelui, faite en tables et descriptions très 
amples et exactes, divisé en 2 tomes. Édition nouvelle…., 
Amsterdam, H. Hondius, 1635, 404 p. et indices, in-fol. 

Mais aussi de celui de Munster : 
Münster, Sebastian (1489-1552), Cosmographiæ universalis lib. 
VI, in quibus juxta certioris fidei scriptorum  traditionem 
describuntur omnium habitabilis orbis partium situs propriæque 
dotes…. (À la fin), Basileæ, apud Henricum Petri, mense plans, titre 
avec encadr. gr., marque typ. à la fin ; martio, anno salutis 1552, 
in-fol., (BMD 17782). 

Et d’une autre édition complétée par Belleforest : 
Münster, Sebastian (1489-1552) et Belleforest, François de, La 
cosmographie universelle de tout le monde. En laquelle... sont au 
vray descriptes toutes les parties habitables, & non habitables de la 
terre, & de la mer... Auteur en partie Munster, mais beaucoup plus 
augmentée, ornée & enrichie, par François de Belle-Forest,… tant 
de ses recherches, comme de l'aide de plusieurs memoires envoyez 
de diverses villes de France, par hommes amateurs de l'histoire & 
de leur patrie. A Paris, chez Michel Sonnius, M. D. LXXV. 
1575. 2 tom. en 3 vol. avec cartes et autres figures gr. s. b. ; 2°. 
Plusieurs ex libr biffés illisibles. Bel ex- libr gravé de Pierre Févret. 
Le 2° vol. porte seul un ex libr. ms. de l’abbaye de St-Bénigne 
(1738). (BMD, 17973). 

Un ouvrage sur l’ Amérique pour illustrer l’intérêt pour le 


« Nouveau monde » : 
Anghiera, Pietro Martire d' (1457-1526), De Orbe novo Petri 
Martyris Angleri… decades octo annotationibus  illustratæ 
suoque nitori restitutæ…. industria Richardi Hakluyti,… Parisiis, 
apud G. Auvray, 1587, in-8°. 
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Dans un domaine peu couvert à l’époque, on note une 
curiosité envers le continent africain par la présence du 
ouvrage l’on ne retrouve dans aucun catalogue de 
bibliothèque actuel : 


Samson (N.), L'Afrique en plusieurs cartes nouvelles et exactes 
et en divers traictés de géographie et d'histoire, Paris, l'auteur, 
1645, in-fol. 

Enfin, comme dans toute bibliothèque de l’époque, on trouve 

un grand nombre de récits de voyages, parmi lesquels le récit 

de Jordan, que l’on ne trouve souvent qu’en volumes 

séparés : 
Jordan (Claude.), Voiages historiques de l'Europe, Paris, Nicolas 
le Gras, 1693-1700, 8 vol., in-8°. 

Ou le journal de Monconys : 
Monconys, Balthasar de (1611-1665), Journal des voyages deM. 
de Monconys,… où les sçavants trouveront un nombre infini de 
nouveautez, en machines de mathématique, expériences 
physiques, raisonnemens de la belle philosophie, curiositez de 
chymie, et conversations des illustres de ce siècle. publié par le 
Sr de Liergues, son fils. Première [-troisième] partie.., Lyon, H. 
Boissat et G. Remeus, 1665-1666, 3 vol., in-4°, fig., pl. 

Ou le récit du voyage de l’abbé de Choisy : 
Choisy, François-Timoléon de (1644-1724), Journal du voyage 
de Siam fait en 1685 et 1686, par M. L. D. C. [l'abbé de Choisy], 
Paris, S. Mabre-Cramoisy, 1687, 416 p., in-4°. 

On trouve aussi une édition locale plus rare du traité du 


dijonnais Morisot : 
Morisot, Claude-Barthélemy (1592-1661) pseud. Alitophilus, 
Orbis maritimus, sive Rerum in mari. gestarum generalis 
historia, Divione, apud P. Palliot, 1643, 726 p. et index, 
in-fol. 

et encore : 
De Bruyn, Cornelis (1623-1683), Voyage au Levant, c'est-à-dire 
dans les principaux endroits de l'Asie Mineure, dans les Isles de 
Chio, Rhodes, Chypre, etc, de même que dans les plus 
considérables villes d'Egypte, Syrie et Terre-Sainte.… par 
Corneille Le Bruyn ; par la Moscovie, en Perse, et aux Indes 
Orientales, Nouv. édition, [Paris, J.-Bapt. CL. Bauche le fils], 
1725, 5 vol., in-4°. Ex libr. ms. sur p. de titre «Ex libris 
Monasterii Sti Benigni Divionensis 1758, Q ». (BMD 19813). 


Histoire 
(Classé sur les rayons en P et O), 
On retiendra en premier lieu la présence d’un célèbre 


incunable : La mer des histoires : 
La mer des hystoires, Paris, Pierre Le Rouge, 1488, 2 vol. : 
caractères gothiques sur deux colonnes. Figures, in-fol. Il s’agit 
d’une une adaptation en français moyen du "Rudimentum 
novitiorum", par un anonyme, qui fut chanoine de Mello en 
Beauvaisis. 

En histoire ancienne, on retrouve comme dans beaucoup 

d’autres domaines les grands classiques comme Flavius 


Joseph : 
Flavius Josèphe (0038?-0100), Flavii Josephi Opera queæ extant, 
nempe : Antiquitatum judaicarum libri XX, Sigismundo Gelenio 
interprete ; de Bello judaico libri VIT (interprete.…. Rufino 
Aquileiensi), quibus appendicis loco accessit liber de Vita 
Josephi ; Adversus Apionem libri IL, ex interpretatione Rufini a 
Gelenio emendata ; de Machabaeïs, seu de Imperio rationis liber 
1, cum paraphrasi Erasmi,… Quae græco-latina editio græcorum 
Palatinæ bibliothecæ manuscript. codicum collatione castigatior 
Jfacta est, Genevæ, apud P. Aubertum, 1635, pièces limin., 
1102 p. et index, in-fol. 

mais aussi Pausania, Philostrate, Plutarque Thucydide, 

Ammien Marcellin, Diodore, Dion Cassius, Tacite, ... ou 


encore : 

Chalcondyle ( Nicolas), L'histoire de la décadence de l'Empire 
grec et establissement de celuy des Turcs ; comprise en dix livres 
; par Nicolas Chalcondyle Athenien de la traduction de Blaise de 
Vigenère. [Paris : Nicolas Chesneau], 1577, 4°. Ex libr. ms. 
«Bibliothecae Monasterii Divionensis Si. Benigni ordinis S. 
Benedicti Congregat. Si Mauri cat. insc. 1709 ». 

(BMD, D-14869). 


On trouve encore de grandes chronologies : 


Gueudeville, Nicolas (1652-1721 ?), Le Grand Théâtre 
historique, ou nouvelle histoire Universelle, tant sacrée que 
profane, depuis la Création du Monde jusqu'au commencement 
du 18e Siècle. Ouvrage divisé en cinq Parties, avec des figures 
en taille douce, qui représentent les plus beaux en droits de 
l'histoire, [Leide, Pierre Vander Aa], 1703, 4 part. rel. en 3 vol. 
in-2°. Ex libr. ms. sur p. de titre « Ex libr … cat. inscr. 1706 ». 
Lettre Q (BMD 17854). 


Sortant du cadre des humanités classiques, un ouvrage 
abordant les réalités contemporaines comme l’ouvrage de Pie 


Il: 

Pie 2 (pape ; 1405-1464), Pi secundi, Pontifex max. Commentarii 
rerum memorabilium, quae temporibus suis contigerunt, a R. D. 
Joanne Gobellino vicario Bonnen. Jamdiu compositi, et a R. P. D. 
Francisco Bandino Picolomineo, archi-episcopo Senensi ex vetusto 
originali recogniti. Quibus hac editione accedunt Jacobi 
Picolominei, cardinal. Papiensis, qui Pio Pont. Coaevus et 
familiaris fuit, rerum gestarum sui temporis, et ad Pü 
continuationem, commentarii lucu lentissimi : ejusdem Epistolae 
perelegantes, rerum reconditarum plenissimae, [Francofurti, in 
officina Aubriana], 1614, in-fol. Ex libr. ms. sur p. de titre « Ex 
libris… etc. cat. inscr 1772 » Lettre P (BMD 17948). 


Quelques ouvrages et traités d’héraldique et généalogie 


COMME : 
La Roque de La Lontière, Gilles-André de (1598-1686), [Blasons 
des armes de la royale maison de Bourbon et ses alliances, 
recherchées par le sieur de La Rocque ["sic"]. Le tout gravé en 
taille-douce, Paris, P. Firens, 1626], in-fol. Manque le frontispice. 
Le privilège est daté de Paris, 1626. Ex libr. ms. sur p. de titre « Ex 
libris S. Benigni Divionensis 1772 » Lettre Q (BMD 19933). 


Bie, Jacques de (1581-1640 ?), Les familles de la France, illustrées 
par les monumens des médailles anciennes et modernes, tirées des 
plus rares & curieux cabinets du Royaume, sur les métaux d'or, 
d'argent & de bronze, À Paris, chez l'auteur, et au Palais chez 
Pierre Rocollet, 1634, in-fol. Ex libr. ms. sur p. de titre « Ex libris 
Sti Benigni Divionensis 1772 ». Lettre Q. (BMD 18530). 


En histoire de France, on trouve les traités et recueils 
généraux, dont deux éditions de l’indispensable Grégoire de 


Tours : 
Grégoire de Tours (saint ; 0538-0594), Gregoriü Turonici Historiæ 
Francorum libri decem, in quibus non solum Francorum res gestæ, 
sed etiam martyrum cum infidelibus bella et Ecclesiae cum 
hæreticis concertationes exponuntur. Adonis, Viennensis, chronica, 
Parisiis, apud G. Morelium, 1561, 2 parties en 1 vol., in-8°. 


Gregorii Turonensis episcopi Historiae Francorum libri decem, 
quibus. adjectus est liber XI... alio quodam auctore... [Edité par P. 
Chevalier.], Parisiis, N. du Fossé, 1610, XVI-526-250 p., in-8°. 

Mais aussi un ouvrage relatif au passé gaulois : 
Guénebauld, Jean, Le Réveil de Chyndonax, prince des Vacies, 
druydes celtiques dijonois, avec la saincteté, religion et diversité 
des cérémonies observées aux anciennes sépultures, par J. G. D. 
M. D. A Dijon, impr. de C. Guyot, 1621, in-4° , pièces limin., 176 
p. et la table. 

ou encore le Pithou : 
Pithou, Pierre (1539-1596), Historiae francorum, ab anno Christi 
DCCCC, ad annum M.CC.LXXXV scriptores veteres XT ; in quibus 
Glaber Helgaudus, Sugerius abbas, M. Rigordus, Guillermus Brito, 
Guillermus de Nangis et anonymi alü. Extrema stirpis carolinae et 
capetiorum regum res gestas, usque ad Philippum, D. Ludovici 
filium regem, explicantes. Ex bibliotheca P. Pithoei v. cl. nunc 
primum in lucem dati, [Francofurti, apud Andreae Wecheli 
Heredes, Claudium Marnium et Joannem Aubrium], 1596, in-fol. 
Ex libr. ms. sur p. de titre cat. inscr. 1738». Lettre Q (BMD 
17965). 


Gaguin, Robert (1434 ?-1501), Roberti Gaguini, rerum gallicarum 
annales, cum Huberti Velleii supplemento. In quibus francorum 
vetustissima et res gestae, regum que gallicorum omnium ex ordine 
vitae, et quaecunque subillis domiforisque memorabilia acciderunt, 
usque ad henricum IT describuntur. Cum praefatione Jo. Wolfii J. 
C. [Francofurti ad Maenum, ex officina typographica And. 
Wecheli], 1577, in-fol. Ex libr. ms. sur p. de titre « Cat. inscr. 
1709 ». (BMD 17959). 


L’inventaire dressé en avril 1790 par Frantin et Dechaux 
signalait particulièrement l’« Historia Francorum scriptores 


auctore Duchesne Paris, Cramoisi, cinq vol. in fol. »: 
Duchêne, André et François : Historiæ Francorum scriptores 
coætanei cum epistolis regum, reginarum, pontificum ducum, 
comitum, abbatum et aliis veteribus rerum  Francicarum 
monumentis opera ac studio Andreæ Du Chesne [et filii post 
patrem Francisci Duchesne], Paris, S. Cramoisy, 1636-1649, 5 vol. 
in-fol. 


Il signalait aussi: « Edmondi Martene et Ursini Durand 


Thesaurus novus anecdot … Paris, 1717. » 
Thesaurus  novus  anecdotorum. Complectens Regum ac 
Principrum,  aliorumque  virorum  illustrium  epistolas, et 
diplomata, monumenta  prosa de  Schismate  Pontificum 
avenionensicene studio et opera Domni Edmundi Martene et 
Domni Ursini Durand, monachorum Benedictinorum, Paris, F. 
Delaulne, H. Foucault, M. Clouzier, J.-G. Nyon, S. Ganeau, N. 
Gosselin, 1717, 1 vol. 

Ou encore « La Bibliothèque historique de France du Père 

Lelong, nouvelle édition par M. Févret de Fontette Paris 


1768, cing vol. in fol. » : 
Lelong (Jacques), Bibliothèque historique de la France 
contenant le catalogue des ouvrages, etc., Nouv. éd. par M. 
Févret de Fontette, [Paris, Hérissant], 1768-1778, 5 vol. 2. 

Et l’« Histoire de France de Velli, in-4°, 14 vol. » : 
Velly (Paul François), Histoire de France depuis l'établissement 
de la monarchie, jusqu'à Louis XIV ; par Mrs l'abbé Velly, 
Villaret et Garnier. [Paris, Saillant et Nyon], 1770-1786. - 15 vol. 
ornés de figures et portraits, in- 4°. 

ou Encore : 

Turquoys, Laurent (....-1648), L'Empire françois, ou l'histoire 
des conquestes des royaumes et provinces dont il est composé, 
leur démembrement, et leur réunion à la couronne ; avec les 
cartes généalogiques de la maison royale, et celle des princes et 
grands seigneurs qui les ont possédées, par Laurent Turquoys, 
advocat au présidial, d'Orléans, mis en lumière par L. Turquoys 
son fils, [Orléans, Gilles Holot], 2651, in-fol. Ex libr. ms. sur p. 
de titre «Ex libris Sti Benigni Divionensis 1772». Lettre Q 
(BMD 18193). 

On ne peut omettre de citer l’ouvrage de dom Merle, rédigé 

sans doute en partie pendant son séjour dans l’abbaye et dont 

on a eu l’occasion de signaler qu’un stock d’exemplaires 


demeurait sur place : 
Merle (Zacharie), Introduction à l'histoire de France, ouvrage 
élémentaire à l'usage des personnes qui veulent s'instruire de 
l'origine des Francs, des chefs ou rois qui les gouvernèrent et de 
leurs anciennes loix... imprimée aux frais de M. Merle. Paris, 
L. Jorry, 1787, 2 vol. in-12, cartes. 

Parmi un choix important d’ouvrages d’histoire régionale les 

rédacteurs avaient retenu l’« Histoire de Lorraine par Dom 


Calmet. » : 
Calmet (Augustin), Histoire ecclésiastique et civile de Lorraine, 
qui comprend ce qui s'est passé de plus mémorable dans 
l'archev. de Trèves et dans les éveschez de Metz, Toul et Verdun, 
depuis l'entrée de Jules César dans les Gaules jusqu'à la mort de 
Charles V arrivée en 1690, Peut-être Nancy, Jean-Baptiste 
Cusson, 1728, 6 vol. fig., in-fol. ou une édition ultérieure. 

Mais il y avait des ouvrages plus anciens comme cette 


histoire de Provence : 
Nostredame, Caesar de (1553-1629), L'histoire et chronique de 
Provence, de Caesar de Nostradamus gentilhomme provençal, 
où passent de temps en temps et en bel ordre, les anciens poëtes, 
personnages et familles illustres … [Lyon, Simon Rigaud], 1614, 
in-fol. Ex libr. ms. sur p. de titre « Biblioth. Monast. S. Benigni 
divionensis cat. insc. 1738 » Lettre Q. (BMD 18358). 

Concernant la Bourgogne, on citera l’ouvrage de Garreau : 
Garreau (Antoine), Description du gouvernement de Bourgogne, 
suivant ses principales divisions temporelles, ecclésiastiques, 
militaires & civiles. Avec un abrégé de l'histoire de la province, 
& une description particulière de chaque pays, villes & bourgs 
qui en dépendent. Par le Sieur Garreau. [A Dijon, chez A. De 
Fay], 1717, in-8°. 

Le relevé de 1790 ne mentionne pas, de façon surprenante de 

notre point de vue, l’Histoire générale et particulière de 


Bourgogne de dom Plancher : 
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Plancher, Urbain (c.1666-1750), Histoire générale et particulière 
de Bourgogne, avec des notes, des dissertations et les preuves 
justificatives, composée sur les auteurs, les titres originaux... par 
un religieux bénédictin de l'abbaïe de S. Bénigne de Dijon... 
Dijon, impr. de A. de Fay (L.-N. Frantin), 1739-1781, 4 vol. 
in-fol., fig. et pl. 
ouvrage subventionné par les États de Bourgogne pour les 
trois premiers volumes !, résultat de l’intense travail 
d’érudition s’accomplissant au XVIII° siècle dans et autour 
de la bibliothèque de l’abbaye et bien entendu présent sur ses 
rayons, bien que dans une édition commune. De même, nos 
religieux n’auraient-ils vraiment pas acquis la Description 
générale et particulière du duché de Bourgogne de 
Courtépée et Béguillet, parue à Dijon entre 1775 et 1785, qui 
ne figure pas dans nos listes ? 


On trouve encore un bon choix de mémoires historiques d’un 


intérêt fondamental comme celles de Commines : 
Commynes, Philippe de (1447-1511), Les Mémoires de Messire 
Philippe de Commines,.… sur les principaux faits et gestes de Loys 
XI et Charles VIII... le tout reveu... sur l'édition de Denis Sauvage, 
Rouen, J. Berthelin, 1605, 881 p., portraits, in-12. 

ou encore du président de Thou : 
Thou, Jacques Auguste de (1553-1617), Jacobi Augusti Thuani, 
historiarum sui temporis ab anno domini 1543, usque ad annum 
1607. Libri CXXXVIII quorum LXXX priores, multo quam antehac 
auctiores : reliqui vero LVHT nunc primum prodeunt : opus in 
quinque tomos distinctum ; accedunt commentariorum de vitâ sua 
libri sex hactenus inediti, [Aurelianae Coloniae Allobrogum, apud 
haeredes Petri de la Roviere], 1626-1630, 5 vol., in-fol. Villes 
d’édition: Aurelianae (pour les 4 premiers) et Coloniae 
Allobrogum (pour le 5e vol.). Ex libr. ms. sur p. de titre « Cat. 
Inscr. 1709 ». Lettre Q (BMD 17942). 

Celles d'Olivier de la Marche (1426-1502), lié à l’histoire de 


la Bourgogne : 
Les mémoires de messire Olivier de La Marche ; avec les 
annotations et corrections de I ÆL D. G, Bruxelles, 
Hubert-Antoine, 1616, in-4 ©. 

Ou du maréchal de Bassompierre : 
Bassompierre, François de, Mémoires du maréchal de 
Bassompierre, contenant l'histoire de sa vie et de ce qui s'est fait de 
plus remarquable à la Cour de France pendant quelques années …, 
Cologne, P. Du Marteau, 1665, 2 vol. in-12. 

Ou celles du prince de Condé lié plus particulièrement à 

l’histoire de la Bourgogne : 
Condé, Louis I” de Bourbon, prince de, Mémoires de Condé... où 
l'on trouvera des preuves de l'Histoire de M. de Thou, augmentés 
d'un grand nombre de pièces curieuses qui n'ont jamais été 
imprimées. [par D. F. Secousse]. Tome I [-V]. - Mémoires de 
Condé, servant d'éclaircissement et de preuves à l'histoire de M. de 
Thou. Tome sixième, ou Supplément qui contient la Légende du 
cardinal de Lorraine (par F. de L'Isle [L. Régnier, Sr de La 
Planche}), celle de Dom Claude de Guise [par J. Dagonneau ou G. 
Regnault, Sr de Vaux] et l'Apologie et procès de Jean Chastel [par 
F. de Vérone, Constantin J. Boucher], ef autres avec des notes 
historiques, critiques et politiques [par Lenglet Du 
Fresnoy], Londres, C. Du Bosc et G. Darrès, 1743, 6 vol. in-4° , 
front. et portr. Gravé. 


On trouve encore les mémoires, qui nous porteraient (bien à 
tort à sourire) d’un personnage important n'étant pas encore 
entré dans l'imaginaire romanesque : le fameux Charles de 
Badtz de Castelmore, comte d’Artagnan revisité pour nous 


par Alexandre Dumas. 
Courtilz de Sandras, Gatien de (1644-1712), Mémoires de M. 
d'Artagnan, capitaine-lieutenant de la première compagnie des 
mousquetaires du roi, contenant quantité de choses particulières et 
secrètes qui se sont passées sous le règne de Louis le Grand, 


! SEICHEPINE 2007, p. 248-249, rappelle qu’il y a eu trois premiers 
exemplaires reliés en maroquin rouge, frappé au centre des plats des armes 
de Marie Leczinska pour les trois premiers volumes et de Marie-Antoinette 
pour le quatrième. Au contre plat supérieurs est écrit « offert au roy et à la 
reine par l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon » tranches dorées. L’auteur 
donne la liste des bénéficiaires d'une éd. reliée en veau p. 249. Un des 
quatre exemplaires de luxe est à la BM de Dijon. Le catalogue de l'abbaye 
(ADCO 1Q/830/2) Révèle qu'elle disposait d'une édition commune. 
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Cologne, P. Marteau, 1700-1701, 3 vol. in-12. 
On trouve en bonne place aussi, bien entendu, les écrits des 
deux redoutés cardinaux, l’inflexible Richelieu, que l’on 
n’aura pas le front de classer dans les écrits de spiritualité : 
Richelieu (Armand Jean du Plessis cardinal duc de, 1585-1642), 
Testament politique d'Armand du Plessis, Cardinal duc de 
Richelieu,.…, Amsterdam, H. Desbordes, 1689, pièces limin., 415 
p., in-12. 
Et la correspondance du cardinal de Mazarin, qui outre sa vie 
politique mouvementée, fut aussi abbé commendataire de 
Saint-Bénigne : 
Mazarin, (Jules, cardinal, 1602-1661), Lettres du cardinal 
Mazarin, où l'on voit le secret de la négociation de la paix des 
Pirénées… Nouvelle édition, augmentée d'une seconde partie 
Amsterdam, H. Wetstein, 1693, 2 vol., in-12. 
Parmi les nombreux ouvrages biographiques, un titre assez 


inattendu : 
Somaise (Antoine Badeau, sieur de), Le grand dictionnaire des 
précieuses, historique, poétique, géographique, cosmographique, 
cronologique et armorique par le sieur de Somaize, Paris, J. 
Ribou, 1661, 2 vol. in-12. 

L'histoire des autres pays n’était pas négligée, comme le 

montrent par exemple : 
Le Petit, Jean-François (1545-1615?), La grande chronique 
ancienne et moderne de Hollande, Zelande, West-Frise, Utrecht, 
Frise, Oweryssel et Groëningen, jusques à la fin de 1600, 
recueillie tant des histoires des dites provinces, que de divers 
auteurs, par Jean François Lepetit, [Dordrecht, Jacob Canin], 


1601, 2 vol. in-fol. Pas d’ex libris mais lettre « Q » sur p. de titre. 
(BMD 18191). 


Matthieu de Westminster, Flores historiarum, per Matthaeum 
Westmonasterieusem collecti, praecipue de rebus britannicis, ab 
exordio Mundi usque ad annum Domini 1307, [Londini, ex 
Officina Thomae Marskii], 1570, in-fol. Ex libr. ms. sur p. de 
titre «P. Gravelle », «Ex dono C. V. Joannis Dortis », « Ex 
libris Mon rü Si Benigni Divion. Congreg. Sancti Mauri cat. ins. 
1722 Q » (BMD 18336). 


Maria, Pierre de (1594-1662), Marca Hispanica, sive Limes 
hispanicus,  hocest, Geographica et  historica  descriptio 
Cataloniae, Ruscinonis, et circumjacentium 
populorum..[Parisiis : apud Franciscum-Muguet], 1688, in-fol. 
Ex libr. ms. sur p. de titre «Ex libris monasterii S. Benigni 
Congregationis S. Mauri c. ins. » (BMD 18595). 


Febvre (Michel), Théâtre de la Turquie, trad. de l'italien en 
françois par son auteur, le sr. Michel Febvre, Paris, J. Lefebvre, 


1688, in-4°. 


Appréciation générale du fonds 





En conclusion, rejoignant souvent Josiane Calvet, on peut 
noter l'importance de l'histoire, en la rapportant à la vocation 
érudite des Mauristes et souligner le bon nombre d'ouvrages 
concernant la Bourgogne. Dominique Dinet souligne que les 
fonds du XVII siècle représentent 37 à 45 % des fonds dans 
les bibliothèques bourguignonnes objets de son étude, et que 
le livre religieux y domine moins fortement que par le passé, 
au profit de l’histoire, de la littérature et d’abord des œuvres 
scientifiques”. 

Les ouvrages de sciences religieuses, comprennent à 
Saint-Bénigne, un fonds classique, des ouvrages sur le 
jansénisme en nombre raisonnable (mais avec l’inconnue des 
11 paquets !), peu de piété spiritualité et encore moins 
d'ouvrages sur la liturgie On notera que, contrairement à 
l’appréciation générale tirée des travaux de D. Dinet, les 
acquisitions en sciences religieuses restent fortes à 
Saint-Bénigne même dans la seconde moitié du XVIII 
siècle. Le domaine des langues, dictionnaires, grammaires, 
méthodes est bien représenté y compris pour l'hébreu Si l'on 
acquiert encore des ouvrages de théologie et d'histoire en 


? DINET 1983, p. 290. 


assez grand nombre au XVIII” siècle, le fonds de droit date, 
pour l'essentiel des siècles précédents. On remarquera, sans 
porter de jugement que le fonds des sciences et de la 
médecine lui est supérieur en nombre, encore faudrait-il 
tenter une évaluation plus précise, sachant seulement que les 
sciences naturelles contribuent amplement à ce résultat. Cela 
amènerait probablement à estimer, comme Fr. Seichepine!, 
que l’ouverture d’esprit ne porte que sur les sciences 
nouvelles (et non sur les sciences religieuses), et encore, les 
fonds ne sont-ils guère complétés au fur et à mesure que l’on 
avance dans le XVIII” siècle. Envisageant l’ensemble des 
établissements religieux de la province, cet auteur dresse 
enfin un tableau par date des ouvrages trouvés dans les 
bibliothèques”, qui montre que 55 % dataient du XVII s. et 
seulement 34 % du XVIII”, ce qui révèle donc des collections 
vieillissantes, insuffisamment renouvelées. Cette remarque 
s’appliquerait sans doute aussi, sauf rares exceptions 
évoquées plus haut, à notre abbaye. Dominique Dinet 
souligne partout aussi la faiblesse de livres en langues 
étrangères (de 0,5 à 0,7 % de livres en d’autres langues que le 
latin et le français. Nous n’avons pas revu les calculs faits par 
Josiane Calvet dans ce domaine, mais ils aboutissaient bien 
aux mêmes conclusions’. 

Il faut insister sur le fait que nos chiffres ne sont 

qu’indicatifs, tant à cause de l’imprécision du catalogue qui 
contraint à laisser de côté un certain nombre d’ouvrages cités 
mais non précisément identifiables, qu’en relation avec cette 
question non résolue, qui nécessiterait un décompte 
fastidieux : combien de volumes ont disparu entre 
l’inventaire de 1790 et la rédaction du catalogue et ces 
disparitions étaient-elles purement fortuites ? Pour être plus 
explicite, les fonds de sciences religieuses, et singulièrement 
les ouvrages de piété ou ceux de controverse (Jansénisme..….) 
ont subi un tri fondé sur leur manque d’intérêt. Pour ceux qui 
pouvaient être jugés intéressants (droit, littérature, histoire), 
quoique non fondamentaux pour la constitution envisagée 
d’une bibliothèque locale (doublons sans doute nombreux), il 
y a eu des ventes de livres, il a bien fallu les alimenter et il 
n’y a aucune raison que le fonds de Saint-Bénigne ait 
échappé à la mesure. 
Composition des bibliothèques bénédictines (Titres) 
d’après les travaux de François Seichepine * dont les 
catégories sont différentes de celles définies plus haut pour 
Saint-Bénigne, mais le rapprochement reste intéressant : 





























Science Histoire Belles Droit Sciences Philoso Total 
relig. lettres arts phie 
SEM {453 1440 01 194  |59 111  |2327 
d’Autun 
DROEAR ates- 136 hég ab 11225408 2732 
d’Auxerre philos. 
Cluny 321 125 57 57 59 19 638 
St-Bénigne |533 608 240 177 381 1939 
Molesme  |2 1 1 4 
St-Pierre-le- 
Vif de Sens ? 1 “ 
Total 4569 2008 1166 1255 689 130 9817 
V6 du total 146,5 % 120,4 % 11,9% 12,8% [7% 1,3% |100 
































! SEICHEPINE 2007, p. 346 et p. 840. Partant sans doute d’une autre 
appréciation des domaines concernés, il trouve 381 titres pour les sciences 
et les arts. 

? SEICHEPINE 2007, p. 889. 

? DINET 1999, p. 569 ; CALVET 1977 et 1991. 

* SEICHEPINE 2007, t. II, p. 318. 


On peut juger de l’importance compartative des fonds de la 
bibliothèque de Saint-Bénigne parmi les établissements 
religieux de Bourgogne d’après les chiffres fournis par 
François Seichepine : 


Volumes. 
Saint-Michel de Tonnerre (Saint-Maur) 671 
Molosme (Saint-Maur) 1341 
Saint-Pierre-le- Vif de Sens (Saint-Maur) 1638 
Saint-Martin d'Autun (Saint-Maur) 2327 
Moutier-Saint-Jean (Saint-Maur) 2680 
Ambronay (Saint-Maur) 3000 
Sainte-Colombe de Sens (Saint-Maur) 3160 
Molesme (Saint-Maur) 3320 
Saint-Germain d'Auxerre (Saint-Maur) 3749 
Saint-Seine l'abbaye (Saint-Maur) 4000 
Saint-Pierre de Bèze (Saint-Maur)) 4175 
Saint-Bénigne de Dijon (Saint-Maur) .7661 
Pothières (Saint-Vanne) 1679 
Cluny 4218 
Total 45119 


A Dijon, il n’est pas n’est pas possible d’estimer ce qu’il 
restait en 1797 dans le dépôt de Baillot, après sévère 
épuration, des livres de Saint-Bénigne puisque la liste en est 
perdue. À titre d’information, voici le nombre des titres 
recensés pour d’autres établissements dijonnais”. 


Chartreux 2720 
Dominicains 1681 
Oratoire 1222 
Carmes 988 
Cordeliers 630 


Les chapitres de la sainte-Chapelle et de la cathédrale ne 
semblent pas avoir donné lieu à inventaire de leur 
bibliothèque, faute peut-être pour ces institutions d’en 
posséder une bien établie. On notera pour finir que le dernier 
évêque, René des Monstiers de Mérinville, venu quelques 
années occuper le logis abbatial, en possédait, lui une qui 
n’était pas indigne*, l’inventaire comporte 853 numéro 
concernant bien entendu la bible et l’écriture sainte, la 
théologie, des recueils de sermons, la Gallia christiana, 
l'Encyclopédie de Diderot et d’ Alembert en édition in-folio, 
la Bibliothèque des auteurs de Bourgogne de Papillon, le 
dictionnaire de Moreri, de nombreux livres d'histoire civile et 
ecclésiastique, les grands classiques de littérature grecque et 
romaine, les œuvres de Racine, de Regnard, de Voltaire, de 
Rousseau, de nombreux recueils de lettres et mémoires, 
différents ouvrages de réflexion sur la politique et notamment 
sur les prémices de la Révolution, ce qui démarquait un esprit 
plus ouvert que sa résistance farouche ultérieure n’aurait pu 
porter à le croire. 


BMD, Ms. 2477-2484., et particulièrement 2479 pour les communautés 
retenues dans le tableau. 
$ BMD, Ms 2484. 
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Annexe 8. Les prieurés 


Diocèse de Langres 


Saint-Martin de Baulme-la-Roche 

Prieuré fondé par Saint-Seine à la fin du XIT° siècle quand les 
moines de l’abbaye acquirent l’église paroissiale 
Saint-Martin, d’après Roussel'. Ces religieux possédaient 
aussi la seigneurie et la justice du village. Le prieuré ne 
semble lié à l’histoire de Saint-Bénigne que par l’arrêt du 
Parlement de Grenoble confirmant la possession, à titre 
personnel, du priorat à Anne de la Plume, aumônier de 
Saint-Bénigne’. 





Saint-Nicolas de Grancey-le-Château* 

Fut fondé d’abord comme église paroissiale. Le prieuré 
fondé au X° siècle dépendait alors d’un prieuré voisin, situé à 
Lamargelle, qui appartenait aussi à Saint-Bénigne mais fut 
bientôt uni à Grancey. D’où l’appellation que l’on trouve 
encore dans des insinuations au cours du XVI‘ siècle 
«Prieuré de Saint-Nicolas de Lamargelle au château de 
Grancey ». 

Un acte de 1260 fixait les limites des justices du prieur et 
du seigneur“. Guillaume de Grancey, seigneur du lieu avait 
reconnu en 1272 que le patronage de l'église de Saint-Nicolas 
appartient à Saint-Bénigne”. On sait qu’Eudes seigneur du 
lieu avait doté la priorale de reliques en 1302. 
L'établissement d’une collégiale dans l’enceinte du château 
s’accompagne vers 1360 de tentative d’éviction du prieur qui 
est sans doute seul résidant dans le prieuré. En 1432, le prieur 
Jean Ferry avait poursuivi l’abbé jusqu’en cour de Rome 
pour des vilenies à lui faites”. Une liste des taxations des 
bénéfices pour la levée des dimes montre que le prieuré, 
desservi par deux moines, est compris pour 40 livres en 
1451%. Le tableau de répartition des décimes prélevés selon 
les instructions d’Urbain V montre qu’en 1476 le prieuré était 
toujours habité par deux religieux”. En dépendaient les 
seigneuries de La Margelle et de Neuvelle, et des biens tant à 
Grancey même, qu’à Bussières, Busserotte, Chatellenot 
(Commune de Salives), Montmoyen, et, en Haute-Marne, 
Chalancey et Poinsenot. 

Un acte de 1575 dénonce l’aliénation de certain bien par 
usurpation sous prétexte de financer un appel de fonds royal 
approuvé par Grégoire XIII. On peut supposer que de longue 
date le prieuré ne se trouvait habité que par le seul prieur. Ce 





! ROUSSEL 1873, t. 3, p. 168, n° 910 bis. 

? ADCO, 1H/1787. On trouve effectivement les archives du prieuré dans le 
fonds de Saint-Seine (ADCO, 10H 228-240. 

? ADCO, 1H/1604 à 1637. Voir aussi : Moreau (Jean-Baptiste), Notice sur 
l'histoire religieuse et civile de Grancey et de sa seigneurie par l'abbé 
Moreau, curé de Cussey-les-Forges (1814-1883), Is-sur-Tille, Société 
d'histoire Tille-Ignon, 2007, 194 p. 30 cm. Titre de couverture : « Histoire 
de Grancey-le-Château et de sa seigneurie ». Une photocopie du manuscrit 
original se trouve à la BMD, cote IV-275. 


* ADCO, 1H/1612. 
$ ADCO, 1H/1604 et 1H/1611. 
BNF, Bourg. t. 11, f° 758-760. 


o 


7 ADCO, 1H/1607. 
$ ADCO, 1H/734, p. 835. 
* Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. 158. 
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dernier étant, en 1614, Lazare Oudin, religieux de 
Saint-Martin d’Autun, il est vraisemblable qu’il n’y 
demeurait même plus à cette époque. Le 11 avril 1698, 
l’évêque de Langres, demande à l'archevêque de Reims, 
patron du prieuré, la translation de ce dernier, situé dans le 
parc du château de Grancey « laditte chapelle est toute en 
ruine et prophanée depuis longtemps », il est proposé de 
transférer le service dans l'église collégiale de Saint-Jean. 
Après le consentement du prieur de Saint-Nicolas, celui de 
l'archevêque de Reims intervient le 19 avril. L'approbation 
est acquise en chapitre de Saint-Bénigne le 29 avril 1698, les 
religieux notant la part prise par le comte de Médavy dans 
cette affaire. Le décret de translation est signé par l'évêque de 
Langres le 9 mai 1698. Une bulle du pape Clément XI 
(1711), permettait finalement aux seigneurs de Grancey de 
démolir les bâtiments °. 

Le 19 décembre 1691 les revenus du prieuré sont donnés 
en bail à François Loiron par Hardouin Rouxel de Médavy, 
premier aumônier, seigneur du lieu. Un état de 1707 précise : 
« Toute la justice (de Grancey), appartient à Messieurs de 
Grancey [les chanoines de la collégiale], ce qui en pourroit 
appartenir au prieuré a été vendu auxdits seigneurs par le 
prieur, du consentement de Mr le cardinal de Givry, abbé de 
Saint-Bénigne [..], les censes appartenant au prieur dudit 
lieu sont perdues ou confondues avec celles des seigneurs. 
Personne n'a mémoire d'en avoir payé au prieur depuis plus 
de 80 ans. Les jardins et parterres du château appartiennent 
au prieur, où étoient deux chapelles du prieuré, l'une sous 
l'invocation de la Sainte-Vierge, l'autre de saint Nicolas. Les 
fondations du prieuré ne sont pas payées non plus que le 
luminaire. Les chanoines disent trois messes par semaine 
moyennant 50 livres, quoiqu'ils n'y ont point d'obligation... ». 
Et ainsi des autres possessions et dépendances |. 

(Voir liste des prieurs connus annexe 3, 
et les notices biographiques) 


Saint-Nicolas de Lamargelle (Margella, Haute-Marne), 
Voir Saint-Nicolas de Grancey 








Saint-Amâtre de Langres"? 

Le prieuré fondé au IX° siècle est cité dans des chartes de 
834 et 877, comme celui de Saint-Ferjeux (Ferreolus). Une 
charte de 975 semble indiquer que les deux prieurés furent 
d’abord habités par des clercs séculiers dépendant du chapitre 
de Langres. Il était dédié à saint Amâtre (ou Amateur, 
Amatoris), évêque d’Auxerre de 386 à 418). L’archidiacre 
Humbert qui en était le titulaire, avait réuni, en 1024, les 
prieurés de Saint-Amâtre et Saint-Fergeux du consentement 
de Lambert, évêque de Langres, pour en faire un prieuré 
conventuel de l’Ordre de Saint-Benoît, à la collation de 
l’abbé de Saint-Bénigne. La chapelle de Saint-Ferjeux 
subsista jusqu’au XVII siècle. L’établissement eut le statut 
d’abbaye jusque vers 1115. Une bulle du pape Alexandre III 
(entre 1159 et 1186) avait confirmé les possessions du 
prieuré et la donation des églises de Giey et de Saint-Loup. 
L'abbé Nivard de Sombernon en investit en 1206, 
contrairement aux usages, un chanoine nommé Simon, à 
charge de le loger, lui et sa suite lorsqu'il séjournerait à 
Langres, pour le synode et le chapitre annuel de la fête de 
saint Mammès. L'église devint paroissiale au XIIT° siècle, les 
religieux se réservant l’usage du chœur, la paroisse utilisant 
la nef et l’autel de saint Blaise. Un acte de 1323 atteste de la 





1 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 29 avril 1698 ; 1H/1605. 
!! ADCO, 1H/1610. 
2 ADCO, 1H/1638 ADHM, G/1012, 21H ; ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320. 


juridiction de l’abbé!. L’évêque de Langres et l’archidiacre 
avaient droit de visite”. Une liste des taxations des bénéfices 
pour la levée des dimes montre que le prieuré, desservi par 
deux moines, est compris pour 86 livres en 1451°. Le tableau 
de répartition des décimes prélevés selon les instructions 
d’Urbain V montre qu’en 1476 le prieuré était habité par 
deux religieux". Au XVI° siècle il ne résidait toujours plus 
que deux religieux à côté de l’abbé commendataire. 

En 1625, les Oratoriens, venus prendre la direction du 
séminaire s’installèrent à Saint-Amâtre, uni la même année à 
leurs biens par bulle d’Urbain VIIT. Une redevance était due 
annuellement au Petit couvent de Saint-Bénigne sur les 
revenus du prieuré de Saint-Amâtre de Langres « à cause du 
consentement que la communauté a bien voulu donner pour 
l'union du prieuré au séminaire de Langres (acte du 9 avril 
1625, mais l'affaire dure jusqu’en 1640)°. Les Oratoriens de 
Dijon étaient caution de cette redevance compensatoire 
annuelle de 300 livres réduite ensuite après de multiples 
contestations à 250 livres La réduction a été actée en chapitre 
le 1° août 1696. Terme le 31 décembre’. 

L'église, à la fois paroissiale et priorale, était sous le 
vocable de Saint-Amâtre. Du temps où des religieux 
résidaient en nombre, la paroisse ne disposait que de l’autel 
Saint-Blaise, dans la nef, En 1460, une transaction était 
intervenue entre le prieur et les curé et paroissiens”. Le 
nombre des religieux se réduisant à un ou deux, la paroisse 
était autorisée à occuper toute l’église, qu’elle partagea 
quelques temps avec les Oratoriens avant que le séminaire 
s’établisse dans ses propres murs. Quelques traces des 
anciens bâtiments et de l’église subsistent dans l’Hôtel du 
Cheval-Blanc. 

(Voir liste des prieurs connus annexe 3, 
et les notices biographiques) 


Saint-Germain de Larrey° 

Alain Rauwel a montré les rapprochements suggérés par 
le toponyme et le nom de la gens Hilaria très largement 
possessionnée dans la cité des lingons. (voir Hilaire dans les 
notices biographiques). Les archives de l’abbaye conservent 
copie d’un acte daté de 587 par lequel le roi Gontrand donne 
le village de Larrey à Saint-Bénigne”. (On notera qu’on XI° 
siècle, la paroisse s’était réfugiée dans l’église St-Philibert, à 
l’abrit des murs de clôture de l’abbaye, dans l’espace appelé 
en conséquence « Le cloître »). La maison de filles que l’on 
y trouve d’abord aurait, d'après la tradition, été fondée dans 
le cadre de l'ancienne église de Saint-Jean de Dijon! et 
transférées ensuite à Larrey qui devint prieuré au XIe siècle. 





! ADCO, 1H/1638 Voir aussi Jolibois (Émile), Les Chroniques de l'Évêché 
de Langres, du P. Jacques Vignier, traduites du latin, continuées jusqu'en 
1792 et annotées par Emile Jolibois, Chaumont, Vve Miot, 1842, p. 50; 
Migneret (J.-B.-M.), Précis de l’histoire de Langres, Langres, Dejussieu, 
1835, p. 309. 

? ADHM, G/993 visite de 1407. 

* ADCO, 1H/734, p. 835. 

* Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. 158. 


$ ADCO, 1H/729 ; 1H 1638 ; ADHM, G 1012 et 1013 où l’on trouve la 
fulmination de la bulle d’union (1629). Le fonds particulier va jusqu’à la 
liasse 1065. 

$ ADCO, 1H/735 (inv. 73), Manse conventuelle. 1769, p. 7 et 9, et 
1H/1114. 

7 ADHM, G/1012. On trouve aussi un extrait des statuts de l’église (1607). 

$ ADCO, 1H/1639-1731 ; Voir aussiu Rauwel (A.), Une communauté de 
religieuses bénigniennes au Moyen Âge : le prieuré de Larrey, Mém. CACO, 
41 (2005-2011) p. 69-78. 

* ADCO, 1H/1648 copie du XV” s. ; voir aussi CHARTES (1), n° 6, dont le 
texte est établi à partir de la Chronique, et la confirmation par Clotaire III en 
644, CHARTES (1), n° 14. 

CHRONIQUE 1875, p. 12. 


Les religieuses auraient vécu dans des maisons séparées ce 
qui pouvait faire supposer que leurs familles les aidaient 
matériellement. De nobles dames s’y retiraient comme le 
montre, en 1105, la donation de la terre et seigneurie de 
Chaignay par noble dame femme de Jobert seigneur de 
Chatillon qui prit l’habit au prieuré de Larrey!!. 

En 1123 Hugues II, duc de Bourgogne abandonne en 
faveur de l'abbaye (singulièrement au prieuré) toute la justice 
qu'il possédait au finage de Larrey à l'occasion de l'entrée 
d'une de ses filles Aremburge dans la communauté”? Elle prit 
le voile en 1126, en présence d’Étienne Harding, abbé de 
Cîteaux et de Bernard, abbé de Clairvaux. Ermengarde 
d'Anjou, duchesse de Bretygne y séjourna entre 1130 et 
1132, sans prendre le voile. Elle figure à ce titre dans 
l’obituaire de l’abbaye au 20 juillet. La première mention 
d’un prieur dans cette maison de femmes est attestée en 1206. 
Un acte de l’abbé Pierre du Fossé en novembre 1259 montre 
que, comme les religieux en ont l’habitude, des religieuses de 
Larrey, Blancha, Luca et Gelya avaient donné diverses 
sommes à l'abbaye. 

Une bulle d’Honorius II datée du 22 février 1130, 

confirmait l’abbaye dans le gouvernement de la 
communauté, Une enquête de 1392 établit à nouveau contre 
les maire et échevins de Dijon que la totale justice du prieuré 
de Larrey appartient à l'abbaye! *. On a conservé trace d’un 
règlement édicté par l'abbé Pierre de Grancey en 1255, 
concernant les moniales de Saint-Germain de Larrey, 
Notre-Dame de Rupt et Saint-Jean l'évangéliste d'Olmoy 
[Ulmoy], visant notamment à fixer le nombre des moniales 
que l'on pouvait y accepter (Pour Larrey il s’élevait à 25), 
avec divers autres actes concernant ces lieux jusqu'à 1363/°. 
Le nécrologe de l’abbaye!” comporte quatre entrées précisant 
le rattachement des défuntes à Larrey. 
C'est une bulle de Grégoire IX, informé des bruits scandaleux 
qu’occasionnait le voisinage du prieuré de femmes, datée du 
26 novembre 1239 Ÿ qui avait ouvert la possibilité de 
remplacer les moniales, supprimées par extinction, par des 
religieux. L’acte de donation d'un cens à Saint-Bénigne par 
trois moniales daté du mois de novembre 1259, donne une 
indication sur les modalités de cette extinction. En mars 1275 
encore Gilette du Château Vve d’Hugues Bovion souhaite 
être inhumée dans le cimetière de l’abbaye donne 10 livres 
aux dames de Larrey pour son anniversaire”. Un acte de 
1287, cité par Dom Plancher”, semble indiquer que le prieur 
Aubert/Albert avait l’administration des biens de la 
communauté de religieuses. 

Le processus de suppression fut long, le 15 janvier 1339 
encore, l'abbé Othon donne commission au chantre pour 
corriger les excès des moniales’!. On a conservé aussi un 
brevet du roi Philippe VI de Valois, daté du 24 novembre 
1342, visant à faire entrer une moniale??, La reine avait écrit 
à l’abbé de Maubuisson, le 28 juillet 1367, pour faire 
admettre à Larrey une des filles de Girart Pouget de Dijon”. 


!! ADCO, 1H/382. 

1? Texte de la donation : Jobin (1.-B.), Saint-Bernard et sa famille [1891], p. 
572, n° XIII. 

5 ADCO, 1H/1674 ; BNF, Ms, nal. 562, f° 50. 

Texte, Jobin, p. 576. 

5 ADCO, 1H/1639, 1H 1646. 

18 ADCO, 1H/145, f° 1345. 

‘7 SCHAMPER 1989, p. 55, note 81. 

_ADCO, 1H/1646 ; ADHM, G/8. J'ai lu 1235 Petit dit 1239. 
® ADCO, 1H/7/I, n° 186. 

2 PLANCHER 1739, t. 1, p. 293. 

1 ADCO, 1H/1646. 

2 ADCO, 1H/1646. 

# BNF, Ms. Bourg. 103, f° 45. 
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Marguerite de Vantoux, religieuse de Larrey avait donné 
en 1378 une quittance au nom de Marie de Vantoux, aussi 
religieuse’. Roussel rapporte une donation faite par Jeanne 
d’Arc, en 1383 en faveur du prieuré où trois de ses filles se 
trouvaient’. 

En avril 1235, l'archidiacre de Dijon, reconnaissait ne 
pouvoir prétendre de droit de visite ou de procure (gîte) sur le 
prieuré, il en allait de même pour l’évêque de Langres”. Le 5 
décembre 1240, le pape Grégoire IX avait octroyé au prieuré 
le droit de lever des dîmes novales“. Le prieur disposait des 
revenus d’un certain nombre de terres voisines, dont celle de 
Chivres, on note que, le 4 octobre 1434, une ordonnance du 
concile de Bâle déchargeait la terre de Chivres du paiement 
de décimes, attendu que ce n'est pas un prieuré. Une liste des 
taxations des bénéfices pour la levée des dimes montre que le 
prieuré, desservi par six moine est compris pour 160 livres en 
1451°. Le tableau de répartition des décimes prélevés selon 
les instructions d’Urbain V montre qu’en 1476 le prieuré était 
toujours habité par six religieux”. 

Au milieu du XVI‘ siècle, Antoine de Mipont 
grand-prieur de Saint-Bénigne, souleva une controverse par 
son désir de rétablir des moniales dans le prieuré. Il s’en 
suivit des batailles de procédures avec Perpétue de Henriot, 
prieur en titre du prieuré d’hommes. Les pièces du procès 
nous apprennent que le prieuré fondé pour 25 religieuses en 
accueillait toujours autant lors de sa suppression qu'il n'abrita 
plus ensuite que 6 religieux et qu'il est présentement (1540) 
tout ruiné, sans célébration de l'office divin et sans 
ornements. Henriot se prévalait de la bulle de Grégoire IX, 
mais le 12 juin 1540, une commission royale permettait de 
remettre des religieuses au prieuré, sans connaître de suite”. 
Des états dressés vers 1550 citent un prieur, un sous-prieur et 
quatre religieux ”. L'un d’eux exerçait la fonction de 
sacristain. 

Les prieurs de Larrey devaient le déjeuner de la Saint 
Marc aux religieux qui se rendaient en procession au prieuré. 
Le prieur Mathieu Tardinot se refusant à suivre cet usage, le 
Parlement avait rendu une sentence favorable aux religieux 
au mois d'août 1625. Le coût de ce déjeuner était alors estimé 
24 livres par les prud'hommes. Les religieux produisent des 
extraits de leurs livres de dépenses de bouches pour ce jour-là 
(1575-1595) prouvant qu'il n'y a pas de dépense pour le 
déjeuner. L'affaire fut évoquée devant le Parlement de Paris 
avant de revenir à Dijon en 1630"°. 

Un compte détaillé de Thomas Le Roy signale que le 
prieuré doit 13 livres 6s 8d à Pâques charnelles ; 8 livres 6s 
8d au maître du Corps saint et 29 livres pour le déjeuner de la 
saint Marc soit en tout 48 livres, 3s 4d'!'. 

Avec l’implantation de religieux, le grand-prieur de 
l’abbaye conserve le droit exclusif de visite défendu du temps 
des moniales ; on a conservé le procès-verbal de la visite 
effectuée en avril 1446 par Jean de Bologne grand-prieur, 
celui de la visite effectuée le 13 décembre 1609 par Jean de 
Neyron, grand-prieur. Le procès-verbal de la visite d'Anne de 
la Plume, le 5 février 1627, est suivi d'une ordonnance fixant 


ADCO, B/11272, f° 19, 1378. 

ROUSSEL 1873, t. 3, p. 97. 

ADCO, 1H/1648. 

ADCO, 1H/1657. 

ADCO, 1H/1693. Sceau du concile 

ADCO, 1H/734, p. 835. 

Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. 158. 
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les points de réforme à mettre à exécution (célébration de 
l'office selon les usages de Saint-Bénigne, tour des messes, 
porter en toutes circonstances un habit qui les fasse 
reconnaître comme religieux, …)"?. 

À la fin du XVII siècle, les bâtiments, mis en location 
comprennent : «La maison dudit prieuré consistant en une 
belle église, beau corps de logis, colombier sur la grande 
porte, pressoir qui est proche de la grande porte de lad. 
église, enclos du jardin qui contient environ deux journaux, la 
cour aisance et appartenances d'icelle ….»'?. En 1685, les 
Chartreux louaient une partie du domaine". Le siècle entier 
est parcouru par les dissensions entre les officiers, Déjà en 
1560, Robert Hendrisson, sacristain se battait contre son 
prieur afin d’obtenir ses moyens de subsistance. À nouveau 
en 1626-1628, le prieur commendataire se souciant peu 
d’eux, le sous-prieur et le sacristain doivent se pourvoir 
contre lui pour obtenir paiement de leur prébende, les 
réparations aux bâtiments etc. Les choses ne s’améliorant 
guère, le sous-prieur et le  sacristain Jacques Soirot 
obtiennent, en 1667-1669, une saisie sur les biens du prieur”. 

En 1689, le sous-prieur et le sacristain traitent avec les 
religieux mauristes en vue de l’union de leur office à la 
mense conventuelle de Saint-Bénigne. Marc-Antoine 
Hersant, prieur de Larrey, donne son consentement en juillet 
1692 à condition que les religieux nomment un desservant 
pour assurer les célébrations. Il offre 1600 livres annuelles 
pour compenser les diverses charges. L’union est ratifiée 
par l’évêque de Langres en 1693'°. 

L'abbé de La Borde évoque? l'union du prieuré de 
Larrey à Saint-Bénigne en 1709. Cette fois, ce sont les 
revenus du prieur qui sont unis. La commende cesse à cette 
occasion et le prieuré redevient régulier. Le décret d'union est 
approuvé par François de Clermont- Tonnerre évêque de 
Langres, le 7 août 1709, après démission de Louis de Nangis, 
religieux de Cluny, avec réserve des revenus attachés au titre 
de prieur sa vie durant. Cette mesure est confirmée par lettres 
patentes en octobre 1709 enregistrées en Parlement le 19 
octobre. Enfin, le 3 juillet 1712, Louis de Nangis, demeurant 
à Saint-Bénigne fait remise à la mense conventuelle des 
revenus qu'il s'était réservé. Il tenta ensuite de revenir sur 
cette convention. Un édit de septembre 1718 interdit aux 
congrégations de procéder à ces regroupements par extinction 
de prieurés'*. 

Comme toujours, l’application de cette union ne se fit pas 
sans contestations. On trouve dans les archives que les 
religieux s’opposent à la prise de possession de Pierre 
Bridelle, nommé par Desmarets, au motif que ce prieuré est 
uni depuis onze ans à la mense conventuelle par suite d'un 
accord entre l'abbé et le prieur de Nangis après approbation 
de l’évêque de Langres (18 avril 1711). Le 2 janvier 1762, les 
religieux doivent à nouveau, pour les mêmes motifs, faire 
opposition à la prise de possession, le 29 décembre 1761 de 
Roset, aumônier de l'abbé Poncet de la Rivière !? 

En 1767, les religieux confient par bail la seigneurie de 
Larrey à D Jeanne Rochefort, veuve du Président Bazenes 
pour neuf ans moyennant 1100 livres”. 


2 ADCO, 1H/1649. 

5 ADCO, 1H/1645. 

# ADCO, 1H/1665. 

5 ADCO, 1H/1653. 

1 ADCO, 1H/1655. 

7 BMD Ms 728, La Borde, Notes d'histoire et de topographie, $ 157. 
# ADCO, 1H/1656. 

© ADCO, 1H/1650. 

ADCO, C/8745, Molle notaire, 6 mars 1767. 


Saint-Joseph 

Dépendant de la seigneurie de Larrey et de notre abbaye, 
le petit domaine de Saint-Joseph (notre actuelle combe 
Saint-Joseph), dont on connait mal l’histoire ancienne est 
décrit dans un bail à cens passé par les Bénédictins le 22 
novembre 1748', avec Demoiselle Eugénie Joly, dame de 
Velogny, M. Pierre Rigoley Sr de Chevigny, Lachaume, 
Corgoloin, conseiller honoraire au Parlement, Jean-François 
Joly de Chintré, Sr de Gerland, conseiller au Parlement, 
François-Bernard Espiard de Vernot, prieur commendataire 
de Notre-Dame de Bonvaux. Le domaine comprenait alors 
«Les bâtimens dits Saint-Joseph consistant en une petite 
chapelle, trois chambres ou cabinets atenans, une petite 
écurie à côté, lesquels bâtimens à cause de leur vétusté et 
caducité sont sujets à beaucoup de réparations, ensemble le 
terrain et circuit autour desdits bâtimens scitués sur les 
roches et la pointe d’une colline et environ un journal et demy 
de terres labourables au fond de la combe [...] situé [...] dans 
la justice et seigneurie de Larrey [...] fait moyennant le cens 
annuel et perpétuel emphytéotique praticable de douze livres 
[...]. S’obligent de plus les seigneurs et demoiselle preneurs 
solidairement comme dessus de conserver et entretenir lad. 
chapelle, et leur demeure permis de convertir à leur usage les 
autres bâtimens, faire telle nouvelle construction et tous les 
accommodemens et embellissemens sur lesdits terrains et 
emplacemens qu'ils jugeront à propos. » 

(Voir liste des prieurs connus annexe 3, 
et les notices biographiques) 
La Chapelle de Saint-Antide 

Dépendance de l’abbaye de St-Bénigne dans le clos de 
Larrey. Un acte devant Morel, notaire 4 février 1602 porte 
signature d’un bail à cens de la chapelle de Saint-Antide dans 
le clos de Larrey avec les maisons ruinées et brulées par le 
maréchal d'Aumont en 1592, vignes, jardin et pourpris, 
consenti par les religieux de St-Bénigne à Étienne Breton 
vigneron à Plombières, à charge de mettre en état laditte 
maison avec chapelle et pour une fois seulement donner trois 
nappes pour l'autel, un calice et deux chopinettes d'étain. Les 
religieux avaient une clé de la chapelle pour y prier Dieu 
quand bon leur semble. Le prieur donnera collation à un 
religieux et deux novices pour aller tous les ans chanter les 
premières vêpres de la fête de saint Antide et collation pour 
la messe et les vêpres du jour”. En 1638, un sol de 5 sols était 
versé par le charpentier Claude Chossé pour « le logis de St 
Antide*.» Y avait-il eu reconstruction ? On trouve encore 
dans le manuel des cens perçus par l’abbé en 1730", un cens 
de 5 livres sur la maison. 

Une procession générale, avait lieu le 23 avril, jour de 
Saint Georges, pour la conservation des biens de la terre et 
spécialement des vignes et dont le terme était le prieuré de 
Larrey. On a conservé le récit de l’une d’elles tenue vers 
1675. Une station était prévue à Saint-Jacques-des-Vignes 
mais un fort vent contraire fit s'arrêter à Saint-Antide. On 
faisait l'eau bénite et les exorcismes à cette station”. Le 12 
juin 1692, la chambre de ville de Dijon délibère au sujet de la 
plainte faite par le clergé de la ville qui a trouvé les portes 
closes à son retour d’une procession à Saint-Antide, le 23 
avril fête de saint Georges. La ville plaide une erreur auprès 
de l’évêque de Langres saisi de l’affaire. C’était l’abbé de 





! ADCO, 4E/7/392. Vaudremont, notaire. 

? BMD, Ms 1602 Baudot, Notes prises 2, St-Bénigne, f°273v°. 
? ADCO, 1H/190. 

* ADCO, 1H/204, n° 97. 

$ BNF, Bourg, t. 11, f° 484v°-485. 


Saint-Étienne qui conduisait la procession en l’absence de 
l'abbé Le Tellier‘. 


Saint-Urbain de Marsannay-en-Montagne ou 
Marsannay-la-Côte 

Les reliques de saint Urbain avaient été transférées à 
Marsannay pour assurer la protection de la contrée contre les 
pillards. L’abbé Lantier II y construit un oratoire dédié au 
saint qui avait fait sur place quelques miracles’. Dom 
Plancher suppose que le monastère de bénédictines, 
dépendant de Saint-Bénigne, établi à proximité provenait du 
transfert de religieuses de la petite abbaye de Saint-Jean de 
Dijon (Nous avons vu que l’on donne la même origine aux 
religieuses de Larrey). Ce transfert aurait pu se produire au 
XI° siècle. En 1142, le duc Eudes II avait fondé à perpétuité 
une lampe ardente devant l’autel de saint Urbain. Courtépée 
fait allusion à deux titres de 1255 et 1256 prouvant que le 
monastère existait encore. Le prieuré ayant été supprimé, il 
ne restait plus de son temps que le logement du fermier et 
une chapelle sans dotation ni service”. 








La Magdeleine de Montigny-le-Roi’(Montigneyus) 

Établi sur la hauteur par l’abbé Guillaume vers l’an mil. 
L’acte de fondation prévoyait d’y établir douze religieux 
venant de Saint-Bénigne. L’évêque de Langres Godefroy de 
la Rochetaillée avait confirmé en 1138 une donation de 
Régnier de Choiseul enrichissant le prieuré!”. Les prieurs 
versaient à Saint-Bénigne une redevance annuelle. Ces 
dispositions furent approuvées par le pape en 1140. Le 
prieuré fut ensuite transféré dans l’église paroissiale 
Sainte-Madeleine de Montigny-le-Bas, au XIII‘ ou XIV° 
siècle. Les matériaux de l’ancienne bâtisse, jouxtant la 
forteresse servirent à la renforcer. En mai 1217, L’abbé 
Gilbert et les religieux vendent à l’évêque Guillaume de 
Joinville la terre de Montigny-en-Bassigny et ses 
dépendances à l’exception de divers droits utiles pour le 
prieuré et de l’habitation du prieur". 

Une liste des taxations des bénéfices pour la levée des 
dimes montre que le prieuré, desservi par un moine est 
compris pour 30 livres en 1451. Le tableau de répartition 
des décimes prélevés selon les instructions d’Urbain V 
montre qu’en 1476 le prieuré était toujours habité par un 
religieux *. L’abbé de Saint-Bénigne en perdit la collation 
sous François 1”. Comme il ne résidait plus aucun moine 
depuis plusieurs années, l’évêque de Langres obtint que le 
prieuré soit uni au Séminaire de Langres (transaction du 4 
août 1708). Le séminaire de Langres devait 60 livres 
annuellement à Saint-Bénigne au titre du prieuré!*. Jusqu’à la 
Révolution, les Oratoriens entretiennent un clerc pour assurer 
les célébrations liées aux fondations. 

(Voir liste des prieurs connus annexe 3, 
et les notices biographiques) 





$ ADHM, G 120. 

7 CHARTES (1°, n° 192b ; Miracula Sancti Urbani. Acta sanctorum, SS. 
Januarii I, p. 492, n° 4-5. 

$ PLANCHER 1739, t. I, p. 333 ; COURTÉPÉE 1967-68, t. IL, p. 216. 

* ADCO, 1H/1733 ; ADHM G/1012-1065 ; ROUSSEL 1873, t. 2, p. 411. 
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1 BNF, Ms. lat. 17099, Cart de Langres, p. 228. 
7? ADCO, 1H/734, p. 835. 


% Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. 158. 
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Saint-Germain de Nogent-le-Roi (Nogent-en-Bassigny, 
Nogentum )! 

Le prieuré aurait été fondé à la fin du X°ou au XI° siècle. 
Par un acte du 2 mai 1104, Robert de Bourgogne, évêque de 
Langres avait donné à Saint-Bénigne la chapelle de Nogent 
avec ses églises et dépendances. Cette donation est confirmée 
par le pape Pascal II, le 1° janvier 11057. Il bénéficia de 
largesses d’Hugues, comte palatin de Troyes. Il était placé 
sous le vocable de saint Germain et rattaché à l’ordre de Saint 
Benoît. Il se trouvait proche de l’église Saint-Germain de 
Nogent-le-Bas. La construction de l’église  priorale 
remonterait à la fin du X°ou début du XI°siècle et serait due 
à l’initiative de l’abbé Guillaume. Elle jouait à la fois le rôle 
de paroissiale et de priorale et a servi de manufacture de 
sabres pendant la Révolution. On sait que le prieur Aimé de 
Montureux avait fait réparer l’église et le cloître en 1402, ce 
qui indique que des religieux demeuraient encore dans les 
lieux. Une liste des taxations des bénéfices pour la levée des 
dimes montre que le prieuré, desservi par un moine est 
compris pour 40 livres en 1451”. Le tableau de répartition des 
décimes prélevés selon les instructions d’Urbain V montre 
qu’en 1476 le prieuré était toujours habité par un seul 
religieux”. Les bâtiments furent ruinés par les protestants en 
1538, ce qui marqua sans doute la fin de la conventualité. La 
maison priorale seule fut relevée en 1687. 

On ne possède en outre à Dijon qu’une source donnant un 
aperçu général de la situation et des moyens dont disposait le 
prieuré : le procès-verbal de la visite menée par Étienne de 
Pardessus, grand-vicaire de l’abbé, le 24 juillet 1583°. Les 
revenus du prieuré étaient comme souvent donnés à bail. 
C’est le cas le 2 novembre 1710, avec l’amodiation de tous 
les revenus du prieuré de Saint-Germain de Nogent-le-Roi à 
Locart et Robert habitants dudit lieu. Les dîmes se 
partageaient : les deux tiers étant pour le prieur et le tiers 
restant pour le curé. Le prieuré cessa probablement d’être 
conventuel au cours des troubles du XVI° siècle alors que les 
bâtiments en furent ruinés. Une maison de coutellerie occupe 
les anciens bâtiments monastiques depuis le milieu du XIX° 
siècle. 





(Voir liste des prieurs connus annexe 3, 
et les notices biographiques) 


L’Annonciation Notre-Dame Saint-Flavien de 
Sexfontaines” 

Porte sur plusieurs chartes le nom d’«abbatia de 
Pulchrada ». Le Rituel, codex 274 de la bibliothèque de 
l’abbaye (perdu), contenait d’après dom Lanthenas (f 65v°), 
le texte de la fondation du prieuré”. Dans une charte du 31 
mai 878, le roi Louis le Bègue avait donné des terres et la 
chapelle de Saint Pierre au moine Guiré (Vuidradus), en vue 
de la construction du monastère de Saint-Flavien que ce 
dernier avait entreprise à ses frais”. Le monastère fut donné 
par l’évêque de Langres à Aimon comte de Bolenois en 1019. 
Ce dernier, du consentement de l’évêque, confia à 
Saint-Bénigne, en 1030, le monastère qui est dédié à cette 





! ADCO, 1H/1735-1741 ; ADHM 24H/1-2 ; ROUSSEL 1873, t. 2, p. 
171-172. 

? CHRONIQUE 1875, p. 202 ; CHARTES (2), n° 408, 410 et 411, 431, 436. 
? ADCO, 1H/734, p. 835. 

* Cartulaire de Vignory, 1882, p. 158. 

 ADCO, 1H/1735. 

$ ADCO, 1H/1645. 

7 ADCO, 1H/1775-1780, ADHM 28H/1-11 et Fonds Laloy F/315, 461, 508, 
561, 569 ; ROUSSEL 1873, t. II, p. 155. 

$ ADCO, 1H/144, p. 106. 

CHARTES (1), n° 106. 
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époque à la Vierge Marie et à saint Flavien, construit devant 
son château de Sexfontaines pour y introduire la réforme ®. Il 
y avait partage de pouvoir comme le montre cette charte de 
Philippe le Bel (1290), contenant confirmation et association 
de «conseigneurs» au prieuré de Sexfontaines. La 
confirmation donnée par Innocent IIL, précise que la chapelle 
du château est comprise dans le lot". Le prieuré ne conserve 
plus tard que le seul vocable de l’Annonciation. 

Le prieuré doit 10 livres annuelles en compensation de 
son « conroi», attestées par une quittance dès novembre 
1357? et une reconnaissance du 21 octobre 1391. Cette 
redevance était due le 22 septembre en la fête de 
Saint-Maurice et ses compagnons, martyrs”. Une liste des 
taxations des bénéfices pour la levée des dimes montre que le 
prieuré, desservi par quatre moines est compris pour 200 
livres en 1451. Le tableau de répartition des décimes 
prélevés selon les instructions d’Urbain V montre qu’en 1476 
le prieuré était toujours habité par quatre religieux”. Il y 
avait encore trois moines au prieuré en 1648 et plus aucun 
vers 1670, alors que les fondations sont assurée par un 
séculier. Louis-Antoine de Portejoye de La Lande dispute 
vers 1726 le prieuré, qu’il a obtenu en commande, au 
bénédictin Pierre-Jean Marie qui en jouit depuis 15 ans'°. Il 
le dispute encore en 1741 à un dénommé de Gondrecourt. 

Le 2 Septembre 1778, les religieux donnent procuration à 
M° Pelletier, procureur au bailliage de Langres, pour 
consentir à l’union du prieuré de Sexfontaine au chapitre de 
Poulangy'”. Le 21 juin 1782, en conséquence de l'extinction 
du titre du prieuré de Sexfontaines et du rattachement de ses 
revenus à la mense abbatiale de leur chapitre, l’assemblée 
capitulaire des chanoinesses de Saint-Pierre de Poulangy 
accepte de verser une pension de 30 livres à payer 
annuellement à Saint Bénigne*. 

Le nécrologe de l’abbaye!” comporte trois entrées précisant 
le rattachement du défunt au prieuré de Sexfontaines 

L'église priorale, attenante à la paroissiale formait une 
grande chapelle ne disposant que d’un seul autel. 


(Voir liste des prieurs connus annexe 3, 
et les notices biographiques) 


Notre-Dame de Sombernon 

Prieuré fondé au X° siècle par les seigneurs du lieu”. Il en 
est fait mention dans une transaction entre Eudes II et l’abbé 
Philippe, en 1160, concernant une construction à faire en 
commun avec les religieux du prieuré. Le 15 juillet 1404, un 
décret de l’évêque de Langres portait réunion du prieuré de 
Sombernon à l'office d’infirmer, lequel prieuré n’ayant 
aucune charge d’âme et ses revenus ayant si 
considérablement diminué à cause des guerres et des pestes 
qui ont ravagé successivement le pays que, depuis trois ans 
qu’il vaquait, il ne s’était trouvé encore personne qui voulut 
s’en pouvoir. Ses revenus sont réunis à perpétuité à l’office 
claustral, à charge de faire célébrer l’office divin autant 





CHRONIQUE 1875, p. 174 ; CHARTES (2), n° 295. Nécrologe, 23 juin. 
! ADHM, 28H/4 ; ADCO, 1H/1776. 

2 ADCO, 1H/729. ADCO, 1H/735 (inv. 73), Manse conventuelle. 1769, p. 
7 et 17. 

5 ADCO, 1H/737, p. 19 ; 1H 1148, acte de la reconnaissance. 

ADCO, 1H/734, p. 835. 

Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. 158. 

ADCO, 1H/1778. 

ADCO, C/8777, f 121v°. Molle, notaire. 

 ADCO, 1H/1149. 

SCHAMPER 1989, p. 54, note 74. 

2 COURTÉPÉE 1847, t. 4, p. 47 ; ROUSSEL 1873, t. 3 ; p. 176, n° 927.Il 
n’en est pas fait mention dans le registre des insinuations. 
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qu’il sera possible de le faire eu égard à la pauvreté des 
revenus. Les religieux desservaient la paroisse. Une liste des 
taxations des bénéfices pour la levée des dimes montre que le 
prieuré, desservi par un moine est compris pour 16 livres en 
1451”. Le tableau de répartition des décimes prélevés selon 
les instructions d’Urbain V montre qu’en 1476 le prieuré était 
toujours habité par un seul religieux’. Quand il n’en résida 
plus aucun, le prieuré tomba en ruine. La majeure partie des 
revenus ayant dû être vendue au seigneur de Sombernon en 
1563, il ne reste plus ensuite à l’infirmier que quelques dîmes 
affermées. 


Prieuré de Talant* 

Le duc Eudes III avait passé en juin 1209, un accord 
avec l’abbaye par lequel le duc , en échange de ce que 
l’abbaye lui a cédé à Talant, promet d’établir un prieuré 
au-dessous des fossés de Talant, duquel dépendront toutes les 
église qui sont et seront par la suite audit Talant, excepté que 
les offrandes appartiendront à son chapelain lorsque lui ou la 
duchesse seront à Talant, que pendant ce temps-là le prieur 
aura une pension chaque jour en pain, vin, et cuisine de tout 
ce qui se fera sur la table du duc ou de la duchesse, qu’il aura 
quatre hommes et quatre meix libres comme les hommes du 
duc exempts de taille et de la justice du dit duc et 
abandonne à l’abbé le droit de gîte qu’il avait à Saint- 
Apollinaire. Les bénédictins ont desservi un temps la 
paroisse. Ils jouissent en outre d’une prébende établie aux 
dépends du duc. Cette fondation est confirmée en octobre 
1235 par le duc Hugues IV. En 1337, le duc Eudes, sur les 
observations de l’abbé et des religieux, renonce çà la 
collégiale qu’il voulait établir à Talant. Une bulle de Martin 
V, datée de mars 1422, autorise la réunion du prieuré à la 
chambrerie de Saint-Bénigne, à la requête de A. de Montiron 
qui se plaint de n’avoir pas les moyens de remplir ses 
obligations. Le prieuré est uni le 19 juillet 1422 à l'office de 
chambrier de Saint-Bénigne par l’évêque de Langres Charles 
de Poitiers, avec le consentement de l’abbé Étienne de La 
Feuillée. Son histoire se confond depuis avec celle de cet 
office. 





Saint-Étienne de Vignory (Wangionisrivus) £ 

C’est sous Guy 1°” Barbeta (seigneur connu entre 1005 et 
1032), qu’un collège de chanoines avait été installé dans 
l’église Saint-Étienne qu’il avait fait construire. Avant 1049, 
son fils Roger, ayant chassé les chanoines, donna l’église à 
Saint Bénigne pour en confier le service à des moines 
bénédictins. L’église complétée fut consacrée entre 1051 et 
1057”. La donation fut confirmée par le seigneur Guy II en 
1081 sous l’abbé Jarenton*. En mai 1261, Gauthier, seigneur 
de Vignory dote encore le prieuré « de ordine sancti Benigni 





! ADCO, 1H/733, p. 408. 
? ADCO, 1H/734, p. 835. 
? Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. 158. 


* ADCO, IH 861. 

 ADCO, 1H/733, analyse du vidimus , daté 1287, de la charte de 1209 ; 
Voir aussi Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, HI, p. 172 qui explique 
l'installation ducale à Talant comme signe du désir de s’affranchir des 
humeurs de la commune. 

° ADCO, 1H/1781-1784 ; ADHM, 31H/1-10 et Fonds Laloy F/278 et F/600; 
Voir aussi Cartulaire du prieuré 1882, in-8. Cette compilation, mise en 
œuvre par le prieur Eudes Griffon en 1380, est composée de pièces copiées 
sur des originaux qui faisaient partie des archives de Saint-Bénigne. Elle fut 
complétée sur un bon siècle. CHRONIQUE 1875, p. 194 et 203. 

7 Dautrey (Ph.), Vignory, Zodiaque, 1964, p. 2, et Cartulaire. 

* ADHM, 31H/2. 


Divionensis »”, lui accordant un droit d’usage dans ses bois. 
Le prieuré de l’ordre de Saint-Benoît était effectivement 
soumis au patronage de l’abbé de Saint-Bénigne. Il possédait 
des biens et des revenus dans quarante-deux localités des 
environs. En février 1337 encore, le sire de Vignory renonce 
à divers droits en faveur du prieuré'°. Une redevance de 10 
livres 16 sols 8 deniers était due en compensation de 
l'abandon du «conroi», pour Vignory c'était la semaine 
avant la Nativité de Saint-Jean-Baptiste. On a conservé une 
reconnaissance du 19 février 1360, une autre du 23 octobre 
1391 par le prieur Eudes Griffon de Dijon '. Une liste des 
taxations des bénéfices pour la levée des dimes montre que le 
prieuré, desservi par trois moines est compris pour 100 livres 
en 1451". Le tableau de répartition des décimes prélevés 
selon les instructions d’Urbain V montre qu’en 1476 le 
prieuré était habité par trois religieux ”.Le 14 mai 1544, les 
religieux de Saint-Bénigne acceptent l’amodiation du prieuré 
à condition de verser chaque année 10 livres et d'y nourrir un 
religieux et fournir tout ce qui sera nécessaire à la célébration 
des messes. Cette mesure est reconduite pendant tout le siècle 
au moins *. En 1711 encore, Pierre Pellé prieur de 
Saint-Étienne de Vignory donne à bail les revenus du prieuré 
à Nicolas Gaillard et sa femme”. Au XVIII‘ siècle, un long 
procès opposa les prieurs au seigneur du lieu, Jean Ory, 
président à mortier. 

Une description complète du prieuré et de ses biens est 
fournie par le procès-verbal de la visite effectuée par Étienne 
de Pardessus le 1” août 1583'°. L'église priorale était aussi 
paroissiale. Elle demeure témoin remarquable de 
l’architecture religieuse du XI‘ siècle. Au temps de la 
conventualité, quatre religieux au moins devaient résider sur 
place. Le nécrologe de l’abbaye!” comporte cinq entrées 
précisant le rattachement du défunt au prieuré de Vignory. 

(Voir liste des prieurs connus annexe 3, 
et les notices biographiques) 


Diocèse d’Autun 


Saint-André d’Antheuil 

Othe-Guillaume aurait donné cette terre à Saint-Bénigne 
en 1004 pour le repos de l’âme de son père (source ?). Uni à 
la mense abbatiale par bulle de Clément VII du 14 novembre 
1388, à la demande de l'abbé Alexandre de Montagu. On a 
gardé trace de provisions données en 1349 en faveur du frère 
Henry de la Rochette qui, en juillet 1350, paie l'annate à 
Rome (50 florins d'or) *. D’après Courtépée, un prieur y avait 
fondé une donne de 4 bichets de grain, convertis par la suite 
en pain, qui se distribuait chaque année aux seuls paroissiens 
le jour de la sainte Cécile. Une liste des taxations des 
bénéfices pour la levée des dimes montre que le prieuré, 
desservi par un moine est compris pour 30 livres en 1451!°. 
Le tableau de répartition des décimes prélevés selon les 
instructions d’Urbain V montre qu’en 1476 le prieuré était 
habité par un religieux”!. Cette terre dut être aliénée à la suite 





* PÉRARD 1664, p. 499 ; et Cartulaire de Vignory, 1882, 63. 
ADHM, 31H/2. 

Texte publié, Cartulaire de Vignory, 1882, p. 137. 
7? ADCO, 1H/734, p. 835. 

Cartulaire de Vignory, 1882, p. 158. 

# ADCO, 1H/1162. 

5 ADCO, 1H/1645. 

‘ ADCO, 1H/1782. 

7 SCHAMPER 1989, p. 54, note 74. 

 ADCO, 1H/1551. 

? ADCO, 1H/734, p. 835. 

Cartulaire de Vignory, 1882, p. 158. 
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des conspirations de l’abbé de Dinteville, éloigné de son 
siège, en 1477! 

(Voir liste des prieurs connus annexe 3, 

et les notices biographiques) 


Saint-Hippolyte de Combertault” 

Ce lieu est cité comme une abbaye en 1030. À cette date, 
à la demande de l’évêque de Chalon Geoffroy, bienfaiteur du 
lieu, le roi Robert II donne des biens et confirme des droits’. 
Elle fut un temps prieuré rattaché à Saint-Étienne de Caen. 
En 1096, Gilbert, abbé de Caen et l’abbé Jarenton, pour la 
commodité de l’administration de leurs biens, échangent 
leurs possessions de Combertault d’une part et des biens de 
Saint-Bénigne plus proches de Caen‘. En 1189, le duc 
Hugues de Bourgogne prend sous sa sauvegarde la terre de 
Saint-Hyppolite de Combertault au profit de Saint-Bénigne 
de Dijon”. En août 1222. Alix, duchesse de Bourgogne 
confirme la donation faite par son maréchal Pierre de Palleau 
au prieuré de Combertault®. En octobre 1228 Ponce de 
Mont-Saint-Jean seigneur de Charny et son épouse Sibille 
font une donation l’église de Combertault”. 

Des biens situés à Beaune, Meursanges et Combertault, 
font l’objet d’une donation d’Huguenin de Combertault en 
1271%. La même année, l’évêque de Châlon avait obtenu de 
l’abbé par transaction le droit de visiter le prieuré tous les 
trois ans et d’y passer la nuit. Il y donnait les ordres aux 
candidats et recevait quelques autres dons”. En 1298, le 
prieuré est sollicité pour payer une taxe à l’archevêque de 
Lyon en vertu de son droit de primat'”. La nomination à la 
cure revenait au prieur! 4, 

Au XV° siècle, le prieuré devait être en assez triste état et 
dépourvu de moyens au point de justifier que, le 15 avril 
1461 le cardinal Rollin accorde une indulgence à tous ceux 
qui feront une offrande pour la reconstruction de l'église en 
ruine, à savoir 100 jours comme cardinal et 40 comme 
évêque d'Autun ?. Une liste des taxations des bénéfices pour 
la levée des dimes montre que le prieuré, desservi par un 
moine est compris pour 40 livres en 1451. Le tableau de 
répartition des décimes prélevés selon les instructions 
d’Urbain V montre qu’en 1476 le prieuré était toujours habité 
par un seul moine!*. L’écu du prieuré portait D'argent à trois 
croix du calvaire de sable (XV° s.). À la fin du XVI siècle, le 
notaire Beaunois Jean Humblot avait fondé un autel 
paroissial dans l’église. 

L'église priorale, pour ce qui en demeure aujourd’hui, 
comporte un chevet du XI° siècle avec, à l’extérieur un décor 
de bandes lombardes, tandis que l’intérieur présente 
d’importantes peintures murales probablement d’origine. Les 





! CHRONIQUE 1875, p. 219, note 5. 

? ADCO, 1H/1577-1602 et 28H/Liasse 731 bis; Bigarne (Ch.), Notice 
historique et descriptive sur le village de Combertault, 1893, Réimpression 
Paris, le livre d’histoire, 2010. Ne semble pas toujours fiable ; 
DEFONTAINE 2013, t. 1, fiche 50 qui situe le prieuré au diocèse de Chalon. 
? CHARTES (2), n° 296. 

* CHARTES (2), n° 384. L’échange est confirmé par Pascal II en 1102, 
CHARTES (2), n° 401. 

ADCO, 1H/1577. 

Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, IV, p. 202, n° 1719. 

Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, IV, p. 238, n° 1912. 

ADCO, 1H/1592. 

Gal. Christiana, 7, IV. 

" ADCO, 1H/1580. 

ll ADCO, 1H/1582, Acte de 1331, assurant que la nomination à la cure 
revient au prieur. Confirmation du 8 juin 1444. 

7 ADCO, 1H/1583. 

 ADCO, 1H/734, p. 835. 

#° Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. 158. 
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travaux de restauration effectués sous la direction de 
l’architecte en chef Frédéric Didier, ont permis de repérer des 
réserves d’encastrement destinées à des tirants à la base de 
l’arc sud de la croisée du transept. Comme il ne semble pas 
que l’édifice ait jamais été voûté, il propose de voir dans ces 
pièces de bois le dispositif utilisé pour le montage des arcs, 
dans la phase de construction. 

La mairie occupe actuellement l’ancien logis du prieur où 
quelques restes de décor peint sur stuc sont en attente de 
restauration derrière des cloisons. Sur l’un des panneaux, le 
portrait «en silhouette » d’un ecclésiastique passe pour être 
celui du dernier prieur. 

(Voir liste des prieurs connus annexe 3, 
et les notices biographiques) 


Notre-Dame de Salmaise'° 

En 862, Ebon et son épouse Sufficia avaient donné à 

l’abbaye un manse situé à Salmaise!?. Humbert 1”, sire de 
Salmaise avait donné en 1013 l’église Notre-Dame située 
dans son château mais distincte de sa chapelle, à 
Saint-Bénigne pour y installer des moines'*. 
L’exigence d’un droit de visite par un « prétendu archidiacre 
de Flavigny » avait créé quelque effervescence en 1449'°. À 
la même époque, décidément agitée, le 19 juillet 1458, 
commission est donnée aux sergents par le chambellan du 
duc pour protéger et sauvegarder les biens du prieuré, leur 
ordonnant même de placer des panneaux armoriés aux armes 
du duc sur les biens, terres et maisons afin que nul n'en 
ignore”. Une liste des taxations des bénéfices pour la levée 
des dimes montre que le prieuré, desservi par deux moines 
est compris pour 40 livres en 1451°!. Le tableau de 
répartition des décimes prélevés selon les instructions 
d’Urbain V montre qu’en 1476 le prieuré était habité par 
deux religieux”. 

L'église présente à l’orient des restes intéressants 
d’architecture du début du XI° siècle et donc à peu près 
contemporains de la donation. Des chapiteaux d’arcature, 
découverts en 1988-89 dans la fouille de la crypte semblent 
révéler à la fois l’influence des ateliers de Saint-Bénigne et 
de Flavigny. La triple nef qui complétait ce chevet a été 
détruite à la fin du XIX° siècle”. 





Saint-Jacques d’Arnay-le-Duc”* 

Girard « Dominus ville Arneti » avait donné en 1088 
l’église Saint-Jacques d’Arnay et des terres proches. On 
trouve dans les archives de l’abbaye que le prieuré ainsi que 
de l'église Saint-Laurent furent fondés en 1218 par Hugues, 
archidiacre et Geoffroy, son frère. Ils en font donation à 
Saint-Bénigne. En 1304 intervient une nouvelle fondation en 
faveur du prieuré par Girard, seigneur d'Arnay. Le 15 
décembre 1360, le prieur, Nicolas Capoci, cardinal de 





Didier (F.), L'église Saint-Hippolyte de Combertault. Congrès 
archéologique de France. 152. 1994, Paris, 1997, p. 101-110 ; PRÉMICES 
1999, p.91 et ill. p. 97, p. 128. 

# ADCO, 1H/1755-1773. 

7 CHARTES (1), n° 70. 

CHARTES (2), n° 255. 

? ADCO, 1H/1757. 

* ADCO, 1H/1760. 

?! ADCO, 1H/734, p. 835. 

Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. 158. 

2 PRÉMICES 1999, p. 79-80 et 116 ; Bourgogne romane, Dijon, Faton, 
2007, p. 76-77. 

# ADCO, 1H/1552-1574 ; et 23H/ Liasse 712 ; Sur le prieuré consulter 
Lavirotte (César), Annales de la ville d’Arnay, Autun, Dejussieu, 1837. 
ADCO, 23H/712 Procédures et INV/331-332 Inventaires 1672-1785. 

# CHARTES (2), n° 367. 


Saint-Vital amodie les revenus pour 240 florins par an. En 
mars 1419, les revenus du prieuré sont amodiés pour 10 
livres par an’. Une liste des taxations des bénéfices pour la 
levée des dimes montre que le prieuré, desservi par un moine 
est compris pour 40 livres en 1451°. Le tableau de répartition 
des décimes prélevés selon les instructions d’Urbain V 
montre qu’en 1476 le prieuré était habité par un seul 
religieux”. Le prieuré doit reverser 3 livres annuelles à 
l’abbaye (reconnaissance reçue par Poillechat le 8 février 
1572)". Le duc Philippe avait donné au prieuré les droits sur 
la foire en août 1443. Ce droit est confirmé par un édit du 
mois de février 1696°. Le nécrologe de l’abbaye® ne 
comporte que deux entrées précisant le rattachement du 
défunt au prieuré d’Arnay. 
(Voir liste des prieurs connus annexe 3, 
et les notices biographiques) 


Saint-Étienne de Beaune” 

Un cimetière mérovingien s’étendait sur le site qui avait 
compris une église. Dom Lanthenas nous a transmis 
l’épitaphe d’Eudes, vicomte de Beaune, et de son épouse". 
Eudes avait donné vers 1003 à Saint-Bénigne l’église qu’il 
était en train de reconstruire et d’autres biens’. En 1189, 
Hugues duc de Bourgogne confirme la donation de la terre de 
St-Hippolyte consentie par l’abbé Pierre et le couvent à Jean, 
prieur de Saint-Étienne de Beaune!°. En janvier 1238, Simon 
de Marcenay avait offert à l’abbaye sa prébende à 
Saint-Étienne de Beaune !'. Les Templiers s'étaient établis à 
Beaune sur un terrain dépendant du prieuré de Saint-Étienne. 
Ils y bâtirent chapelle et maison ce qui provoqua un procès 
avec le prieuré qui obtint une redevance annuelle d'un marc 
d'argent. Le commandeur du Temple de Beaune doit à 
l’abbaye 5 livres annuelles confirmées par sentence de 
l'évêque de Nevers en 1277 sur commission du pape Urbain 
IV'?. Un acte de 1403 nous apprend que la redevance 
contestée (10 livres), compensait un conroi du jour de 
« l'Apparition de Notre seigneur » [6 janvier, jour de 
l'Épiphanie]. Après 1394, on trouve les chevaliers de 
Saint-Jean de Jérusalem assujettis à cette redevance qui est 
traduite en 5 livres confirmées par arbitrage en 1555. La rente 
était due à la Saint-Martin (11 novembre)”. Le 4 août 1553 
les religieux avaient obtenu la saisie des chevaux de M. le 
Grand-prieur de Champagne pour n'avoir payé de cens de 
deux ans”. Une liste des taxations des bénéfices pour la levée 
des dimes montre que le prieuré, desservi par quatre moines, 
est compris pour 120 livres en 1451!°. Le tableau de 
répartition des décimes prélevés selon les instructions 
d’Urbain V montre qu’en 1476 le prieuré était habité par 
quatre religieux °. 





! ADCO, 1H/1553-1554. 
? ADCO, 1H/734, p. 835. 
? Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. 158. 


* ADCO, 1H/729. 

$ ADCO, 1H/1561. 

$ SCHAMPER 1989, p. 54, note 74. 

7 ADCO, 1H/1090-1092, 1H 1576. Après la dévolution aux Carmélites, voir 
82H, lisses 1075-1082. 

$ BNF, Coll. Bourg, t. 12, f° 236. 

CHARTES (2), n° 220. 

1 PÉRARD 1664, p. 262. 

!! ADCO, 1H/1090. 

2 BNF, Ms. nal. 562, f° 92v°, n° 20 ; Voir aussi ADCO, 1H/1092. 
5 ADCO, 1H/735 (inv. 73), Manse conventuelle. 1769, p ; 8 et 27. 
# ADCO, 1H/1092 

5 ADCO, 1H/734, p. 835. 

Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. 158. 


Par la suite les Carmélites de Beaune doivent 10 livres 
annuelles sur les revenus du prieuré de Saint-Étienne de 
Beaune (confirmation d'une redevance ancienne, transaction 
avec la supérieure du 14 octobre 1503). La cession aux 
Carmélites s'était faite, en 1620, à condition que la moitié des 
revenus appartiendrait au couvent et l'autre aux religieuses 
qui continueraient en outre de payer les 10 livres annuelles '?. 
En 1653 un concordat permit au couvent d'abandonner le 
bénéfice de la moitié des revenus contre le versement de 
22000 livres employées aux réparations des bâtiments. Le 
reste faisait l’objet d’une redevance reconnue par les 
religieuses par transaction du 9 novembre 1653, homologuée 
en Parlement de Dijon le 11 décembre *,. 

(Voir liste des prieurs connus annexe 3, 
et les notices biographiques) 


Saint-Vivant de Vergy 

Le duc Henri 1” avait donné l’église de Saint-Vivant de 
Vergy à titre personnel à l’abbé Guillaume. Ce dernier y 
installe un prieuré’? qui passa ensuite dans la famille de 
Cluny. Lanthenas précise” qu’il y avait eu jusqu’à trente 
religieux. 





Diocèse de Bayeux 


Saint-Vigor-le-Grand°” 

Eudes de Conteville, évêque de Bayeux, avait donné cette 
église à Saint-Bénigne le 24 mai 1096. Il fut réglé par 
transaction du 22 octobre 1351 que le prieuré verserait en 
compensation du droit de procure de l'abbaye et du conroi du 
jour de la Saint Vigor la somme de 5 florins de Florence. 
Cette redevance convertie en 5 livres fut confirmée en 1689 
par le chapitre général de Saint-Maur. Elle était due le 5 
novembre en 1769. Au siècle précédent Th. Le Roy notait, 
lui, un terme échu le 19 octobre quoique la pitance ait été due 
autrefois le 9 décembre, fête de saint Vigor””. Un acte d’août 
1269 avait concédé à l’évêque de Bayeux le droit de visiter le 
prieuré à son avènement - une seule fois seulement. Au 
XVIF siècle, le grand-prieur Jean de Neyron tenta un temps 
mais en vain de contester ce droit”. 

Un acte du 7 mars 1347 (1348), concernant le droit de 
l'abbé de placer des religieux dans le prieuré marque le début 
d’une contestation durable. Une liste des taxations des 
bénéfices pour la levée des dimes montre que le prieuré, 
desservi par 12 moines est compris pour 180 livres en 1451%. 
Vers 1560, plusieurs procès sont encore intentés contre le 
prieur pour lui faire admettre la présence de religieux, dont 





7 ADCO, 1H/1091, Acte du 14 octobre 1403 Transaction avec le prieuré de 
St-Étienne qui s'engage à payer 10 livres de cens chaque année à la fête des 
rois. Parchemin, Bulle d'Union du prieuré au couvent des Carmélites de 
Beaune 18 mai 1621 ; 1H 729 et 1H 735 (inv. 73), Manse conventuelle. 
1769, p. 7 et 23 ; ADCO 1H 737,p; 19. 

 ADCO, 1H/1511, f° 3v°. 

? CHRONIQUE 1875, p. 135. 

 BNF, Ms. lat. 12662, f° 292. Il fait référence à Duchesne t. LIL, p. 436. 

2! ADCO, 1746-1751. Les archives départementales du Calvados un fond 
non coté (XIV*-XVIIL s. que nous n’avons pas vu. 

7? Paris, B. Mazarine, Manuscrits Dubuisson-Aubenay, Ms. 4375 (1760), 


Acte d'union de Saint-Bénigne et Saint-Vigor de Bayeux (1096); mais voir 
CHARTES (2), n° 388-392 ; Voir aussi ADCO, 1H/1747, acte de 1096, version 
sur parchemin et la confirmation de la donation par Urbain Il, par la bulle 
du 14 mars 1198, et plusieurs titres dans le même sens de ses successeurs. 


# ADCO, 1H/735 (inv. 73), Manse conventuelle. 1769, p. 8 et 36; 1H 
1141 Acte de 1351. 

# ADCO, 1H/737, p. 19. 

# ADCO, 1H/1749. 

% ADCO, 1H/734, p. 835. 
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un sous-prieur, grand vicaire sur place de l'abbé. Le 19 
septembre 1541 deux religieux de Saint-Bénigne, Philibert 
Massoyer (Massouer) et Jean de Charolles sont envoyés 
officiellement en mission à Saint-Vigor, en vue de tenter une 
réforme. Le bailli de Caen doit publier, le 17 janvier 1572 un 
mandement contre les religieux du prieuré qui se sont battus 
avec scandale’. 

Le tableau de répartition des décimes prélevés selon les 
instructions d’Urbain V montre qu’en 1476 le prieuré était 
habité par douze religieux”. Un compromis signé en 1482 
avait prévu l'union de ce prieuré à la mense abbatiale, tandis 
que, par un nouvel acte du 8 janvier 1672 les religieux de 
Saint-Bénigne consentent à l'union du prieuré à la mense 
conventuelle dudit lieux’. 

(Voir liste des prieurs connus annexe 3, 
et les notices biographiques) 


Diocèse de Besançon 


Notre-Dame de La Loye* 

Raymond, fils de Guillaume le Grand, comte de Bourgogne 
avait donné à l’abbaye entre 1087 et 1092 une terre et une 
forêt situées près de la Nouvelle-Loye*. Le prieuré aurait été 
établi par Guy de Reims, premier prieur accompagné de 
quelques moines de Saint-Bénigne. Regnaud, comte de 
Bourgogne lui confirme cette donation. Les biens auraient 
été confirmés par le pape Calixte II en 1124. Après 1166, 
Eudes le Champenois, vicomte de Dijon, approuve la 
donation faite antérieurement à l’abbaye de St-Bénigne par 
Renaud, comte de Bourgogne, de terres et bois situés à 
Loye”. En 1313, les religieux regagnent Saint-Bénigne, le 
prieur seul demeurant sur place. Une liste des taxations des 
bénéfices pour la levée des dimes montre que le prieuré, 
desservi par un moine est compris pour 40 livres en 1451°. 
Le tableau de répartition des décimes prélevés selon les 
instructions d’Urbain V montre effectivement qu’en 1476, le 
prieuré n’était toujours habité que par un seul religieux”. Un 
titre de l’an 1525 atteste que le prieur a droit de célébrer la 
messe dans l’église les jours de grande fête'°. Les archives du 
Doubs conservent un fonds en 31H, dont un compte rendu de 
visite de 1744. 





(Voir la modeste liste des prieurs connus en annexe 3 
et les notices biographiques) 


Saint-Georges de Vesoul 

Cette église avait été donnée par le Comte Raynaud à 
l’abbé Halinard entre 1031 et 1046, pour y fonder un 
monastère. [Il y avait établi quatre moines pour y célébrer 
l’office. L’archevêque de Besançon, Hugues de Salins, avait 





* ADCO, 1H/1750. 
? Cartulaire de Vignory, 1882, p. 158. 


? ADCO, 1H/80 ; 1H 1748. 

* ADCO, 1H/7/II. Inventaire chronologique des chartes et titres du Prieuré 
Notre-Dame de La Loye membre dépendant de l’abbaye de St-Bénigne. 

$ CHARTES (2), n° 365. 

* ADCO, IH7/IIL, n°5. 

7 ADCO,H6 (ancienne cote, non retrouvé), inv. des titre de La Loye, n° 
8 ; Mél. Soc. bourg. géogr hist., 26 (1910), p. 229 ; Pérard, p. 230. Le texte 
cite Jean, prieur de Loye à cette époque. 

$ ADCO, 1H/734, p. 835. 

* Cartulaire de Vignory, 1882, p. 158. Quelques documents épars se 
trouvent  mêlés à ceux du prieuré d’Ulmoy, ADCO, 1H/7 (Cart. 119/1) et 
1H/1119. 

1 ADCO, 1H/7/UI, n° 36. 
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à la même époque, donné l’autel de cette église!'. On 
suppose que la fondation à moins de cent mètres du prieuré 
Saint-Nicolas, par Gislebert II, vicomte de Vesoul en 1092 
entraina rapidement le déclin sinon même la fin du prieuré 
Saint-Georges”. 


Saint-Léger d’Enfonvelle 

Dom Lanthenas note dans son Abrégé des mémoires" 
que le prieuré aurait été fondé par saint Bodo, évêque de 
Toul. Ce Bodo ou Bodon (Bodonus), est cité à Toul vers 660. 
L'établissement serait ensuite tombé en décadence *. En 
1053, l’empereur Henri IL, dans une charte où il confirme les 
possessions de Saint Bénigne en Bourgogne, qualifie le lieu 
d’abbaye : « Ecclesia Enfonis Villae, antiquitus abbatiae in 
memoria  sancti martyris &  episcopi  Leodegarii 
consecrata.… » ®. L'abbé Guillaume aurait œuvré à sa 
réforme. La chronique note qu’un comte Brochard 
(Bruchardus), avait donné à Halinard le lieu d’Offonis-Villa 
consacré à saint Léger °. La donation à Saint-Bénigne est 
confirmée en 1193 par le pape Célestin III. Au milieu du 
XIIT° siècle le couvent passa sous la coupe de Colin de la 
Marche et l’abbé de saint-Bénigne dut se résoudre à le céder 
décembre 1240 à Hugues d’Aigremont, chanoine de Langres 
à condition que ce dernier y entretienne un moine et 
entreprenne des réparations '”. Une liste des taxations des 
bénéfices pour la levée des dimes montre que le prieuré, 
desservi par un moine est compris pour 50 livres en 1451. 
Le tableau de répartition des décimes prélevés selon les 
instructions d’Urbain V montre qu’en 1476 le prieuré était 
habité par un seul religieux”. Avec l'instauration de la 

commende, la nomination du prieur fut assurée par le roi”. 
L’abbaye possédait le droit d'institution d'officiers et une 
prestation de deux marcs d'argent lui était due, l'un pour le 
joyeux événement de l'abbé, l'autre pour l'institution du maire 
et du sergent”'. On a conservé le procès-verbal de la visite 
effectuée par Étienne de Pardessus daté du 27 octobre 15837. 
(Voir liste des prieurs connus annexe 3, 
et les notices biographiques) 





Saint-Antoine à Plancher-les-Mines (Haute-Saône) 

La tradition voulait qu’un solitaire issu de l’abbaye de 
Luxeuil, nommé Antoine de Froidmont ou Fromont se soit 
retiré à cet endroit. L’ermitage prit donc le nom de 
Saint-Antoine-des-Froides-Montagnes. On montrait encore la 
grotte où le solitaire s’était initialement retiré. L’ermitage est 
cité dans la Vie de saint Desle datée de 951. Un titre non daté 
mais établi vers 1133 porte confirmation par Anséric, 
archevêque de Besançon, du rattachement de ce prieuré à 
Saint-Bénigne. Il aurait été fondé par un religieux de cette 
abbaye nommé Constantin. Cependant, il n’est pas question 
de ce prieuré dans les archives de Saint-Bénigne, alors que 
l’on sait que l’abbaye de Lure y plaça l’un de ses religieux 





!! CHRONIQUE 1875, p. 194 ; CHARTES (2), n° 300 et 301 ; Voir Morey 
(J.), La chronique de l’église de Vesoul, 1886. 

La Haute-Saône, nouveau dictionnaire des communes, Vesoul, 1972, t. 6, 
p. 100. 

 ADCO, 1H/144, p. 102. 

Colin (O.), Le sort des abbayes d’Enfonvelle ….après le partage de 
Meersen (870), Bull. phil. hist. du CTHS, Année 1964 (1967), p. 35-44. 

5 CHARTES (2), n° 337 ; PÉRARD 1664, p. 189. 

* CHRONIQUE 1875, p. 194, CHARTES (2), n° 303, 337. Cette donation 
est rappelée dans la notice de Brochard (Obituaire au 11 février). 

7 ADHM, 19H-1. 

 ADCO, 1H/734, p. 835. 

Cartulaire de Vignory, 1882, p. 158. 

2 ROUSSEL 1873, t. 2, p. 248. 

2! ADCO, 1H/167, © 135 ; ADHM, 19H/1. 

7 ADCO, 1H/1603. 


comme desservant pendant des siècles. Il convient donc de ne 
tr à F pue eu | 
pas considérer ce prieuré comme bénignien . 


Saint-Marcel-les-Jussey (Haute-Saône) 

On ne possède dans le fonds de Saint-Bénigne que 
quelques actes ayant trait à la gestion des biens et donnant le 
nom de certains prieurs’. Mais l’histoire du prieuré est 
connue par des recherches faites en Comté’. En 579, Gouin 
(Godinus) et Lantru (Lantrudis), son épouse, avaient donné 
aux bénédictins de Saint-Bénigne, de Dijon, tout ce qu’il 
possédaient en alleux et acquêts dans le village de 
Saint-Marcel, en Portois*. Une ordonnance de Charles le 
Chauve (877) enjoignant à son ministre Bozon de faire 
restituer tous les domaines enlevés à Saint-Bénigne, 
mentionne formellement Albiniacum situé dans le Portois”. 
Nous trouvons encore la même désignation dans une charte 
par laquelle Otte-Guillaume, comte de Bourgogne, et 
Brunon, évêque de Langres, ordonnent à leur tour, (entre 
1003 et 1027), de rendre à l'abbé Guillaume de Saint-Bénigne 
la terre d'Albiniacum, située dans le comté de Portois, 
autrefois donnée à sa maison et depuis longtemps entre des 
mains usurpatrices°. Rentré dans ses droits, l'abbé construisit, 
sous l'invocation de Notre-Dame, un vaste monastère de son 
ordre à Albiniacum, où, déjà depuis longtemps, ses 
prédécesseurs avaient élevé une église dédiée à saint Marcel. 
Dans la première dotation de cette abbaye entrèrent les 
églises d'Enfonvelle, de Cemboing et de Noroy, in Cimbinno 
et in Duellare Villae, avec de grands domaines provenant de 
la pieuse générosité du comte Otte-Guillaume. Cinquante ans 
après, l'empereur Henri II, cédant aux instances d'Agnès, son 
épouse, du comte Renaud I” et de l'archevêque Hugues [”, 
confirma deux fois les religieux de Saint-Bénigne dans la 
possession de tous leurs biens de Bourgogne (1053 et 1056). 
Les deux diplômes mentionnent les églises de Saint-Marcel, 
de Cemboing, Cymbiliacum, et de Noroy, Duellaris Villare, 
avec « l'église et le monastère très anciens d'Enfonvelle, 
Offonis vilice, consacrés à saint Léger.» L'archevêque 
Guillaume d'Arguel à son tour, par une charte de 1114, 
reconnut comme étant de la mense abbatiale de 
Saint-Bénigne les églises de Saint- Marcel, de Cemboing et 
de Noroy, avec celles d'Ische, Ischinon, de Fresne, de Frayno, 
de Serqueux et quelques autres, toutes appartenant à son 
diocèse. Enfin les papes Calixte II (1124), Alexandre III 
(1177) et Célestin III (1193), ajoutèrent l'autorité de leurs 
bulles à ces lettres impériales et épiscopales. L’abbesse de 
Beaumont, qui devait 22 muids de blé, moitié froment, moitié 
avoine au prieur avait cédé pour 6 ans, en décembre 1356 ses 
revenus de Dijon à l’abbé Pierre qui bénéficiait alors de la 
cote morte de l’office, pour prix de cette dette’. 

Le prieuré de Saint-Marcel fut longtemps conventuel 
avant de devenir rural. En 1395, Marguerite de Bourgogne, 
qui gouvernait le Comté en l'absence de Philippe le Hardi, 
son époux, confirma les anciens privilèges accordés à 
Saint-Marcel, défendit à ses baillis et autres officiers d'y 
porter atteinte, et fit apposer ses armoiries et panonceaux sur 





| La Haute-Saône, nouveau dictionnaire des communes, Vesoul, 1972, t. 4, 
p.376. 

? ADCO, 1H/1744 et 1745. 

 Coudriet, Jean-Baptiste Châtelet, Pierre-François, Histoire de la seigneurie 
de Jonvelle et de ses environs, par M. l'abbé Coudtriet,.… et M. l'abbé 


Châtelet. Besançon : impr. de J. Jacquin, 1864. 


* CHARTES (1), n° 18. 
$ CHARTES (1), n° 102. 
$ CHARTES (2), n° 223. 
7 ADCO, 1H/4, f° 140. 


les maisons des religieux, pour les garantir contre la violence 
et les rapines. À l'exemple du souverain, les seigneurs de 
Bougey, de Chauvirey, de Faverney, de Fouvent, de 
Cemboing et quelques autres du voisinage de Saint-Marcel, 
comblèrent à l'envi le prieuré de leurs bienfaits en tout genre, 
dont les titres remplissent son cartulaire. Le supérieur avait la 
totale justice, le droit de sceau, de corvées et de tailles sur les 
villages de Saint-Marcel, Noroy et Cemboing. Les prieurs de 
Saint-Marcel surent accorder à propos les franchises 
réclamées par les habitants du lieu. Aïnsi, en 1322, ils 
reçurent la permission de gérer leurs intérêts communaux, 
dans un procès qu'ils soutinrent contre Jean de Choiseul, 
seigneur d'Aigremont et de Rosières, pour le droit d'usage 
dans le bois de Lignemont, la sentence du baiïlli d'Amont leur 
fut favorable. 

En 1410, le prieur, Jean de Bourbonne, leur donna 
« licence et congé de s'assembler en lieu licite et honeste », 
d'élire un ou plusieurs prud'hommes pour défendre les biens 
et les droits de la communauté, et de lever une imposition ne 
dépassant pas soixante livres, pour couvrir les frais du procès. 
La permission fut renouvelée en 1413 par frère Aimé de 
Montrion, successeur de Jean de Bourbonne. En 1429 et 
1444, d'autres franchises furent accordées à différents 
particuliers et aux villages de Saint-Marcel et de Noroy. Tous 
ces droits portaient le sceau du prieuré, représentant en chef 
l'image de la Vierge sous un arceau gothique, avec un ange 
de chaque côté sous deux arceaux pareils, et saint Benoît en 
pointe, le tout entouré de cette légende : Sigillum prioratus 
Scti. Marcelli. Une liste des taxations des bénéfices pour la 
levée des dimes montre que le prieuré, desservi par un moine 
est compris pour 60 livres en 1451*. Le tableau de répartition 
des décimes prélevés selon les instructions d’Urbain V 
montre qu’en 1476 le prieuré était habité par un seul 
religieux” 

L'église du prieuré, dédiée à Notre-Dame et à saint 
Marcel, avait trois nefs. On y voyait les chapelles de la sainte 
Vierge, de sainte Catherine et de sainte Yolande, dont le 
patronage appartenait au prieur. La statue de la sainte Vierge, 
antique souvenir de cette église, que l'on conserve dans 
l'église paroissiale, a toujours été en grande vénération. Le 
cloître du monastère existait encore en 1670, avec les cellules 
des religieux. Au XVII siècle, s’appuyant sur la Chronique, 
(p. 162), un certain Doroz tend à contraindre les religieux à y 
rétablir la conventualité *. Le nécrologe de l’abbaye 
comporte sept entrées précisant le rattachement du défunt au 
prieuré de Saint-Marcel. 

(Voir liste des prieurs connus annexe 3, 
et les notices biographiques) 


La Madeleine ou Sainte-Marie-Madeleine de Salins'? 
Sur la route menant de Saint-Bénigne à Agaune est 
mentionnée, dès le VII” siècle, la possession de Pétrey, 
proche de Salins. Entre 990 et 1004, Othe-Guillaume avait 
donné une chaudière à Salins, puis entre 1002 et 1004, le 
prieur Arnoul et les religieux de Dijon en achètent une 
seconde. Il y avait deux églises données à Saint-Bénigne à 
Salins ou peut-être Château-Salins'!” : l’une dédiée à saint 





$ ADCO, 1H/734, p. 835. 

* Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. 158. 

1 BNF, Ms. lat. 12662, f° 322. Imprimé « Observations particulières du sr 
Doroz sur la chronique de Saint Bénigne de Dijon touchant le prieuré de 
st Marcel (Chron. p. 448) ; CHRONIQUE 1875, p. 152. 

!! SCHAMPER 1989, p. 54, note 74. 

2 ADCO, 1H/1752-1754 ; AD Jura 9H/1 (non classé) ; Voir aussi 
CHARTES (1), n° 11 ; CHARTES (2), n° 197, 213, 284, 285, 290, 308, 309, 
320, 370, 416, 456. 

5° Cottineau, t.2, col. 2936. 
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Symphorien et sainte Agathe, donnée en 1037 par 
l’archevêque Hugues, où reposait le corps de saint Anatole, 
confesseur, l’autre, dédiée à la Sainte-Vierge et donnée par le 
comte Renaud, pour le repos de son père Othe-Guillaume. 
Vers 1026-1057, la Chronique note que les habitants de 
Salins donnent toujours des biens et même leurs fils’. La 
possession de cette dernière église disputée par l’archevêque 
de Besançon doit être confirmée par le légat du pape entre 
1088 et 1093. Cependant en 1106, le même légat, Hugues de 
Die, doit abandonner à l’Église de Besançon toutes les 
églises de Salins en réservant à l’abbaye le droit d’édifier sur 
ses terres une chapelle pour l’usage des moines. C’est 
l’origine du prieuré Sainte-Marie-Madeleine proprement dit. 
Le 20 février 1362, Guy de Ceys (?), damoiseau de Salins, y 
avait fondé deux anniversaires”. Un mandement de Jean sans 
Peur, donné à Montbéliard, le 7 mai 1418, avait ordonné la 
saisie des biens du prieuré pour assurer la subsistance des 
deux religieux de Saint-Bénigne qui en étaient de droit les 
desservants. Une liste des taxations des bénéfices pour la 
levée des dimes montre que le prieuré, desservi par un moine 
est compris pour 20 livres en 1451°. Le tableau de répartition 
des décimes prélevés selon les instructions d’Urbain V 
montre qu’en 1476 le prieuré n’était toujours habité que par 
un seul religieux”. Les prieurs étaient à la nomination de 
l’abbaye comme le montre cette nomination d'un prieur à 
Sainte-Marie-Madeleine de Salins par le prieur de 
Saint-Bénigne, 29 octobre 1584°. Les droits de l’abbaye 
étaient exempts de toute intervention de l’archevêque". 
Le prieuré aurait été uni en 1750 au collège Saint-Jérôme de 
Dole’. Le nécrologe de l’abbaye” comporte treize entrées 
précisant le rattachement du défunt au prieuré de Salins. 
(Voir liste des prieurs connus annexe 3, 
et les notices biographiques) 





La Nativité Notre-Dame de Serqueux”(de Sarcophagis) 

Prieuré fondé en 990 par les seigneurs d’Aigremont. Il 
aurait été donné à Saint-Bénigne par l’archevêque de 
Besançon le 4 octobre entre 1110 et 1112". Il fut enrichi en 
1164 de plusieurs donations par Oldric ou Uldric 
d’Aigremont dit aussi de Choiseul, chanoine de Langres, 
prévôt de Saint-Geosmes et archidiacre, né dans le village. Il 
reçut aussi des donations des ducs de Bourgogne. Il était 
entré dans la mouvance de Saint-Bénigne sous l’abbé 
Jarenton. Une liste des taxations des bénéfices pour la levée 


! CHRONIQUE 1875, p. 193. 

ADCO, 1H/1142. 

3 ADCO, 1H/734, p. 835. 

* Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. 158. 

$ B.M. Besançon, Ms., Coll. Chenot, t. II, (Ms. 1792), f 138. Voir aussi 
Coll. Chifflet, Ms. 1, Preuves pour l'histoire des comtes de Bourgogne, f° 
291 Chartes concernant les possessions de Saint-Bénigne en Franche-Comté 
et particulièrement à Salins (XII et XIII s.) ; Ms. 44, f 128, mandement de 
Jean sans Peur. 

$ B.M. Besançon, Coll. Chifflet, Ms. 9, Privilèges et juridiction 
ecclésiastiques dans le diocèse de Besançon, ? 6 Exemptiones et privilegia 
Sancti Benigni Divionensis (Bulle de Calixte II, 1124); Ms. 44f° 128 
Mandement du comte-duc Jean sans Peur ordonnant la saisie des revenus du 
prieuré de la Madeleine de Salins, pendant la vacance de ce bénéfice afin d'y 
assurer la subsistance des deux religieux de Saint-Bénigne de Dijon qui en 
étaient de droit les desservants, Montbéliard, 7 mai 1418 ; Ms. 49 Reliques 
et épitaphes des abbayes et couvent …, f° 7 Ex Chronico Benignano choix de 
passages concernant les relations de l'abbaye avec la Comté. 


7 Renseignement communiqué par M. Michel Marchand. 

$ SCHAMPER 1989, p. 54, note 74. 

* ADCO, 1H/1774 ; ADHM 27H/1 ; ROUSSEL 1987, t. 2, p. 255 ; 
CHRONIQUE 1875, p. 199. 

 ADHM, 27H/1 ; PÉRARD 1664, p. 208. 
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des dimes montre que le prieuré, desservi par deux moines 
est compris pour 100 livres en 1451!'. Le tableau de 
répartition des décimes prélevés selon les instructions 
d’Urbain V montre qu’en 1476 le prieuré était toujours habité 
par deux religieux ?. Le prieur était à la collation de l’abbé de 
Saint-Bénigne jusqu’à l’instauration de la commende qui 
laissait la nomination à la discrétion du roi. On a conservé un 
compte-rendu de visite canonique de 1583 °. 
(Voir liste des prieurs connus annexe 3, 
et les notices biographiques) 


Diocèse de Chalon-sur-Saône 


Chivres* 

Il y avait eu un prieuré qui avait en 1265 un prieur commun 
avec Larrey. Vers 1270, l’évêque de Chalon avait renoncé à 
son droit de visite au profit de l’abbé de Saint-Bénigne. Mais 
une ordonnance du concile de Bâle datée du 4 octobre 1434 
décharge la terre de Chivres du paiement de décimes, attendu 
que ce n'est pas un prieuré”. 


Sainte-Marie-les-Chalon!° 

On ne connait pas précisément la date et les circonstances 
de la fondation de cette abbaye donnée par le roi Robert en 
1024 à l’abbaye de Fruttuaria à la demande de l’abbé 
Guillaume. (On sait que l’évêque Gauthier de 
Chalon-sur-Saône avait restitué le 12 septembre 1087 à 
l’abbaye cette cella'7. Il semble que la note marginale 
figurant au 23 novembre dans l’obituaire s’applique à un 
certain Eudes. Elle précise que, parmi de nombreux bienfaits, 
ce dernier « racheta » en faveur de Saint-Bénigne la cella de 
S. Mariae [lacunel/onensis pour S. Mariae Cabilonensis. La 
notation date du XI° siècle, mais l’on ne sait quel lien établir 
entre les deux faits. 

Une liste des taxations des bénéfices pour la levée des 
dimes montre que le prieuré, desservi par un moine est 
compris pour 16 livres en 1451. Le tableau de répartition 
des décimes prélevés selon les instructions d’Urbain V 
montre qu’en 1476 le prieuré était habité par un seul 
religieux”. Le 30 avril 1774, les religieux (au titre de la 
mense conventuelle) donnent procuration au procureur de 
l’abbaye dom Arnauld pour s’opposer à la réunion du prieuré 
de Sainte-Marie-les-Chalon à la cure. Ils consentent ensuite 
sous conditions”. Le Prieur-curé nommé par le roi a droit 
d’entrée aux États’!. 





Saint-Pierre de Palleau”” 

L’église Saint-Pierre est donnée à l’abbayre en 1006 par 
Liébaud  (Letbaldus), chevalier 7 L'obituaire de 
Saint-Bénigne note au 11 avril: «qui dedit nobis cellam 
Sancti Petri de Paluel». Le conroi prévu le jour de la 





!! ADCO, 1H/734, p. 835. 

? Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. 158. 
 ADCO, 1H/1774. 

# ADCO, 1H/1645, 1H/16771H/1707 ; DEFONTAINE 2013, t. 1 fiche n° 
47. 

5 ADCO, 1H/1693. 

Il n’existe pas de fonds particulier concernant ce prieuré aux Archives de 
Saône-et-Loire, ni dans le fonds de Saint-Bénigne à Dijon ; DEFONTAINE 
2013, t. 1, Fiche n° 30. 

7 CHARTES (2), n° 364. 

$ ADCO, 1H/734, p. 835. 

 Cartulaire de Vignory, 1882, p. 158. 

2 ADCO, C/8765, f° 69v°. 

2! COURTÉPÉE 1967-68, t. 3, p. 228. 

7 ADCO, 1H/1736-1740, AD Saône-et-Loire H/224-229 + suppl. 

# CHARTES (2), 234 ; COURTEPEE, t. II, p. 397. 


Translation de saint Bénigne avait été compensé par une 
redevance reconnue le 19 janvier 1372 par le prieur Jean de 
Liesse ; le cens était de 12 florins de Florence, payables 
annuellement le 24 novembre. Il avait été converti par la suite 
en 10 livres. Le recouvrement n’allait pas sans soulever 
contestation comme le montre cette sentence mise à 
exécution le 2 septembre 1570 condamnant le prieur à payer 
10 livres de cens au couvent. Une liste des taxations des 
bénéfices pour la levée des dimes montre que le prieuré, 
desservi par deux moines est compris pour 80 livres en 
1451”. Le tableau de répartition des décimes prélevés selon 
les instructions d’Urbain V montre qu’en 1476 le prieuré était 
habité par deux religieux”. Après 1732 la redevance est due 
par la cathédrale de Dijon, qui a reçu le prieuré en dotation. 
Cette cession avait été autorisée par un bulle pontificale de 
février 1732, l’abbé donna son consentement en juin, le 30 
août, le prieur en titre Greseteau résigna pour permettre 
l’union. Un brevet du roi, du 25 octobre 1732, confirma la 
résignation en faveur du chapitre cathédral”. 
L'église a été reconstruite au XVII° siècle, il reste des 
éléments des bâtiments prioraux. 
(Voir liste des prieurs connus annexe 3, 
et les notices biographiques) 


Diocèse de Châlons 


Saint-Pierre d’Auzécourt (Meuse) 

Louis-Antoine de Noailles, évêque de Châlons avait 
obtenu, par lettres patentes d'août 1681, d'unir des bénéfices à 
son séminaire, jusqu'à la concurrence de 7000 livres de 
revenu pour chaque année. Par de nouvelles lettres le roi 
accepte en août 1685 que l'union du prieuré de Saint-Pierre 
soit engagée. Le 18 novembre 1685 par acte capitulaire les 
religieux de Saint-Bénigne consentent que le titre du prieuré 
de Saint-Pierre d’Auzécourt soit supprimé à perpétuité et que 
les fruits qui en dépendant soient unis au séminaire de 
Châlons-en-Champagne tenu par les pères de la Congrégation 
de la Mission”. Auzécourt est pourtant connu comme prieuré 
de Saint-Vanne... On ne sait quelle pouvait être l’origine et 
la nature d’un droit de Saint-Bénigne. 





Saint-Jean-l’Évangéliste (ou Baptiste) d’'Ulmoy’. 

Ce prieuré se trouvait, d’après Cottineau qui le place sous 
le vocable du Baptiste, dans le diocèse de 
Châlons-sur-Marne, sur la commune actuelle de 
Heiltz-le-Maurupt (Marne)”. En 816, Louis le Pieux aurait 
fondé le prieuré bénédictin de Saint-Jean des Ormes ou 
Ulmoy (qui signifie Orme). Dom Lanthenas note dans son 





! ADCO, 1H/735 (inv. 73), Manse conventuelle. 1769, p. 8 et 30; 
1H/1129. 

? ADCO, 1H/734, p. 835. 

? Cartulaire de Vignory, 1882, p. 158. 

* ADCO, 1H/1736 

* ADCO, 1H/1576. 

$ AD Marne : 73H/1-6 Prieuré d'Ulmoy. Ce petit fonds est assez riche en 
documents médiévaux des XII et XII siècles. 73 H 1. Privilèges 
pontificaux, d'un comte de Champagne, etc. (1153-1261): bulles, sceau 
cassé d'un comte de Champagne. 73 H 2, 5. Règlement et abornement des 
finages du village d'Heiltz-le-Maurupt, don de serfs, actes d'un comte de 
Champagne, d’évêques de Châlons du XII° siècle. 73 H 3, 4, 6. État des 
revenus en 1790 ; baux (XVI‘-XVIIL siècles) ; Layer (M.-A.), Un prieuré 
féminin au Moyen Age : Ulmoy-en-Champagne. Mém. Maîtrise, Nancy, 
1980. 

7 Cottineau le place sous le patronage de saint Jean Baptiste. BNF, Ms. Coll. 
Baluze, t. 39, p. 134-139; Gal. Christ, t. IX, 905; Joane, Dict. 
géographique de la France, 1872 - ; Mabillon Annales VI, p 523. 


Abrégé des mémoires” au sujet de « St Jean de l'Orme ou 
Ulmot », qu’il s’agit d’un monastère de filles avec un prieur, 
précision que l’on retrouve dans la Gallia Christiana, qui 
note en 1157 la confirmation par l’évêque de Châlons Boson 
de la donation faite à l’occasion de la prise de voile d’une 
religieuse, fille de Guerano de Oschara”. Il aurait été fondé à 
nouveau en 1172. On a conservé trace d’un règlement édicté 
par l'abbé Pierre de Grancey en 1255, concernant les 
moniales de Saint-Germain de Larrey, Notre-Dame de Rupt 
et Saint-Jean l'Évangéliste d'Ulmoy, visant notamment à fixer 
le nombre des moniales que l'on pouvait y accepter (Pour 
Ulmoy il s’élevait à 30), avec divers autres actes concernant 
ces lieux jusqu'à 1363 /°. Le nécrologe cite trois noms 
précisant le rattachement des défunts à Ulmoy. L’ancien 
prieur Jean de Nanteuil avait été condamné le 16 octobre 
1408 à payer les meubles qu’il avait emporté en quittant le 
prieuré. 

Une liste des taxations des bénéfices pour la levée des 
dimes montre que le prieuré, desservi par six moines, est 
compris pour 324 livres en 1451/?. Le tableau de répartition 
des décimes prélevés selon les instructions d’Urbain V 
montre qu’en 1476 le prieuré était habité par six religieux”. 
Vers 1600, Henri IV donne la commende du prieuré à un de 
ses généraux protestants en récompense de ses bons et loyaux 
services durant les guerres de la ligue. La commune se 
trouvait peuplée en majorité de protestants. Le 4 Mars 1791, 
le Prieuré et les propriétés d'Ulmoy étaient vendus comme 
biens nationaux : le moulin à eau pour la somme de 8 450 fr, 
le prieuré comprenant 5 petites fermes et 33 lots de terre pour 
la somme de 24 000 f, la ferme principale d'Ulmoy pour la 
somme de 82 600 fr. En ce qui concerne le prieuré 
proprement dit, les bâtiments ont été démolis pour servir à de 
nouvelles constructions. La chapelle dont on connaît 
l'emplacement a été démolie jusqu'aux fondations sans que 
l'on sache à quoi ont servi les pierres *. 

(Voir liste des prieurs connus annexe 3, 
et les notices biographiques) 


Diocèse de Saint-Claude 


Saint-Christophe de Ruffey-sur-Seille 

En 750, Ermenaire, vierge consacrée à Dieu, avait donné 
à l'abbaye Saint-Bénigne de Dijon l'alleu qu'elle possédait à 
Ruffey”. Quelques religieux sont envoyés pour faire valoir 
ce domaine et y fonder un prieuré. La chapelle qu'ils 
construisent est dédiée à Saint Christophe. Le prieuré sert 
d'église paroissiale jusqu'à l'édification, au XI° siècle de 
l'église actuelle dédiée à Saint Aignan. Mais dès le X° siècle, 
les biens du prieuré sont usurpés au profit de l'abbaye 
Saint-Marcel-les-Chalon, ordre de Cluny °. Malgré les 
revendications de notre abbaye concernant l'appartenance du 
prieuré, Saint-Marcel se voit confirmer, en 1092, la gestion 
du prieuré Saint-Christophe ainsi que la totalité des droits sur 
l'église Saint-Aïgnan. 





* ADCO, 1H/144. 

° Gal. Christ. IX, col. 905 et Ann. ord. sti Benedicti, t. VI, p. 567. 
" ADCO, 1H/145, f° 1345. 

! ADCO, 1H/4, f 141. 

7? ADCO, 1H/734, p. 835. 

1 Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. 158. 
# Site officiel de la commune. 

CHRONIQUE 1875, p. 66 ; CHARTES (1), n° 21. 

 Cottineau donne le prieuré comme « uni à Arbois » 
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Diocèse de Toul 


Notre-Dame de Rupt-aux-Nonains! 

Le prieuré avait été offert entre 1113 et 1124 par 
Houdouin, chevalier figurant au nécrologe de Saint-Bénigne 
au 28 novembre”. En 1136, Henri, évêque de Toul confirme 
que Milo de Hayrumvilla , à l’approche de la mort, se fait 
moine auprès du bienheureux Bénigne et donne à divers 
biens à l’église de Ruth’. En 1260, Théobald, comte de 
Bar-le-Duc, confirme la donation faite par son père Henri du 
bois de Vauthiermont (Territoire de Belfort) au prieur de 
«Ruz » dépendant de Saint-Bénigne*. On a conservé trace 
d’un règlement édicté par l'abbé Pierre de Grancey en 1255, 
concernant les moniales de Saint-Germain de Larrey, 
Notre-Dame de Rupt et Saint-Jean l'Évangéliste d'Olmoy, 
visant notamment à fixer le nombre des moniales que l'on 
pouvait y accepter (pour Rupt il s’élevait à 16), avec divers 
autres actes concernant ces lieux jusqu'à 1363°. Le prieuré de 
femmes aurait alors été supprimé. 

Dom Lanthenas note dans son Abrégé des mémoires® que 
ce monastère de filles abritait aussi des religieux (Il s’agit des 
religieux du prieuré suivant) 





(Voir liste des prieures connues annexe 3, 


et les notices biographiques) 


Saints Pierre-et-Paul de Rupt 

Prieuré d’hommes, semble attesté dans un acte de 1136 
citant un Robert de Saint-Julien, prieur”. Une liste des 
taxations des bénéfices pour la levée des dimes montre que le 
prieuré, desservi par deux moines est compris pour 30 livres 
en 1451°. Le tableau de répartition des décimes prélevés 
selon les instructions d’Urbain V montre qu’en 1476 le 
prieuré était toujours habité par deux religieux”. 

Le nécrologe de notre abbaye!” comporte cinq entrées 
précisant le rattachement des défuntes à Rupt et une entrée de 
religieux. 





Saint-Bénigne de Silmont (Cyromonte)\! 

Entre 1012 et 1027, le noble Gobert avait fait don à 
Arnoul prieur de Saint-Blin de son alleu de Silmont'?. Cette 
donation fut contestée par la suite. Une liste des taxations des 
bénéfices pour la levée des dimes montre que le prieuré, 
desservi par un moine est compris pour 30 livres en 1451". 
Le tableau de répartition des décimes prélevés selon les 
instructions d’Urbain V montre qu’en 1476 le prieuré 
Saint-Bénigne était habité par un religieux *. En 1711, «ce 





! AD Meurthe-et-Moselle, H2428 ; Siebert-Feueustein (M.-A.), Le prieuré 
Notre-Dame de Rupt-aux-Nonains. Bull. soc. d’hist. et d'arch. de la Meuse, 
15 (1978), p. 17-57. Reprenant en partie: Le prieuré Notre-Dame de 
Rupt-aux-Nonains. Mém. Maîtrise, Nancy, 1974. 

? CHARTES (2), n° 443. 

? PÉRARD 1664, p. 227. 

* PÉRARD 1664, p. 499. 

* ADCO, 1H/145, f° 134s 

° ADCO, 1H/144, p. 101. 

7 PÉRARD 1664, p. 227. 

$ ADCO, 1H/734, p. 835. 

* Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. 158. 


1 SCHAMPER 1989, p. 55, note 81. 

!! AD Meuse, 10H/5. 

2? CHRONIQUE 1875, p. 161, CHARTES (2), n° 253. 

# ADCO, 1H/734, p. 835. 

%° Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. 158. 
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prieuré est en commende sans religieux » son revenu était 
alors de « 2400 livres, partie des charges acquittée »". 
Saint-Bénigne, autrement Saint-Belin "[Saint-Blin 
(Haute-Marne)] Sti Benigni Bertiniacæ curtis. 

Fondé entre 732 et 814 par la sœur de Jacob, évêque de 
Toul décédé à Dijon et inhumé près du tombeau de saint 
Bénigne ”. Cependant si la donation de la terre est attestée 
par cet acte, la fondation du prieuré n’eut peut-être lieu qu’au 
X° siècle. Le lieu comprenait une ancienne chapelle dédiée à 
Saint-Martin. Arnoul ; prieur de Saint-Bénigne, au début du 
XT° 5. se serait retiré dans le prieuré où il aurait entrepris la 
reconstruction de l’église qui fit office de paroissiale sous le 
vocable de Saint Nicolas et des bâtiments conventuels. Entre 
1026 et 1031, L’évêque de Toul Brun d’Egisheim (le futur 
pape Léon IX), se rend sur place en visite pastorale à la prière 
de l’abbé Guillaume et de Voiri abbé de Saint-Epvre. 
L’évêque y établit une ce/la régulière consacrée à saint 
Bénigne. Il confirme le don des deux autels de Businiacus et 
d’Augeville ayant tous les deux le statut d’églises-mères. Ce 
prélat consacra l’église en 1036. Il donne à cette époque les 
autels de Silmont et d’Offroicourt, tant que la vie monastique 
sera maintenue dans le prieuré. 

En 1105, le pape Pascal II confirme, parmi bien d’autres 
lieux, le rattachement du prieuré à Saint-Bénigne”. Les liens 
étroits qui s’étaient établis entre le prieuré et le diocèse de 
Toul sont attestés par une série de donations et de 
confirmations de privilèges. C’est encore le cas en 1122, dans 
cette charte où l’évêque Recoin de Commercy invite en outre 
les abbés à nommer des desservants fidèles et prévoit que le 
prieur, accompagné d’un ou deux frères, se rende à la 
cathédrale en habit de chœur pour la fête de saint Étienne. Il 
est même prévu qu’en l’absence de l’évêque et des abbés de 
Saint-Epvre et de Saint-Mansuy, le prieur célèbre la 
grand-messe de la fête”. Du XI° au XII siècle, le prieuré 
comptait une douzaine de religieux. Vers 1240, Gilles de 
Sorcy, évêque de Toul dut mettre un terme à un différend 
relatif au prieuré entre le comte de Bar et l’abbé de 
Saint-Bénigne qui obtint gain de cause. Une liste des 
taxations des bénéfices pour la levée des dimes montre que le 
prieuré, desservi par quatre moines est compris pour 50 livres 
en 1451°!. Le tableau de répartition des décimes prélevés 
selon les instructions d’Urbain V montre qu’en 1476 le 
prieuré était toujours habité par quatre religieux””. Enfin le 
prieuré ne fut plus desservi que par un chapelain. 

Ce prieuré était assujetti comme les autres au « Conroi ». 
On a conservé une première reconnaissance datée du 11 
novembre 1371. Le conroi prévu le jour de l'Ascension est 
compensé par une rente de 15 livres, 6 sols 8 deniers”. On 
possède un état des lieux dressé lors de la visite effectuée par 
Étienne de Pardessus, vicaire général de l’abbé, le 25 octobre 
1583". 





5° Pouillé ecclésiastique et civil du diocèse de Toul, Toul, Rolin, 1711, t. 2, 
p. 260. 

‘5 ADCO, 1H/1742-1743 ; AD Meurthe-et-Moselle, H/324 ; ADHM, Fonds 
Laloy, F/549 ; Calmet (A.), Notice de la Lorraine, Lunéville 1840, t. 1, p. 
130. 

7 CHARTES (1), n° 26. 

CHARTES (2), n° 319. 

CHARTES (2°, n° 411. 

2 CHARTES (2), n° 465. 

2! ADCO, 1H/734, p. 835. 

7 Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. 158. 

# ADCO, 1H/735 (inv. 73), Manse conventuelle. 1769, p. 33 ; 1H/1140 


Acte de reconnaissance. 
# ADCO, 1H/1742. 


L’avènement du dernier commendataire donna lieu à une 
importante bataille juridique d’une bonne dizaine d’années!. 
Le nécrologe de l’abbaye”? ne comporte que quatre 
entrées précisant le rattachement du défunt au prieuré de 
Saint-Blin. 
Restes du Prieuré ? 
(Voir liste des prieurs connus annexe 3, 
et les notices biographiques) 


Diocèse du Puy 


Prieuré de Saint-Julien-Chapteuil (Haute-Loire), 
S. Julianus de Captolio. 

La localité de Saint-Julien s’est développée autour d’un 
prieuré fondé à la fin du XT° siècle par un groupe de moines 
bénédictins que les seigneurs de Chapteuil avaient fait venir 
de Chaise-Dieu. Il dépendait de cette abbaye en 1789. On a 
conservé un relevé des cens pour les années 1630 qui 
semblerait indiquer un rattachement à Saint-Bénigne non 
documenté par ailleurs. Il pourrait s’agir d’archives d’un 
prieur, religieux de Saint-Bénigne, égarées dans les archives 
de l’abbaye ?* On penserait volontiers au grand-prieur Anne 
de La Plume qui cumulait alors fonctions et bénéfices. 





Diocèse de Sens 


Saint-Bénigne de Vosnon (Ancien diocèse de Sens 
aujourd’hui diocèse de Troyes)" 

Après 534, Hildebert, personnage de haut rang donne à 
Saint-Bénigne la villa de Vosnon en Sénonais et quatre 
manses et demi sis à Viserny en Tonnerrois”. (Est-ce la 
même ?) Vosnon fut confirmé en 840 à l'abbaye de 
Saint-Bénigne de Dijon, Entre 1003 et 1027, la villa de 
Vosnon en Troiesin est restituée à l’abbaye par l’entremise 
des comtes de Troyes*. En 1274, Eudes de Salon, chanoine 
d’Auxerre reconnait qu’il tient à vie de l’abbé et du couvent 
de Saint-Bénigne la maison et le village de Vosnon, 
moyennant 20 livres par an données au religieux qui y réside 
et 5 livres à l’abbaye. En octobre 1283, L'abbaye affranchit d 
plusieurs personnes dépendantes du prieuré”. Le 3 mai 1308, 
les religieux cèdent les revenus du prieuré à l’abbé contre 
remise d’une créance de 120 livres. Une liste des taxations 
des bénéfices pour la levée des dimes montre que le prieuré, 
desservi par un moine est compris pour 50 livres en 1451°. 
Le tableau de répartition des décimes prélevés selon les 
instructions d’Urbain V montre qu’en 1476 le prieuré était 
habité par un religieux”. En 1507, une procédure oppose, au 





! Denisart, Collection de décisions … t. IX, 1790, p. 3525. v° Gradués. 

? SCHAMPER 1989, p. 54, note 74. 

? ADCO, 1H/1786, Titre donné au XVIIL s. : Abbaye de St-Bénigne Titres 
relatifs au prieuré de Saint-Julien de Chapteuil avec les déclarations des 
revenus tant en cens, rentes, qu'autres fonds appartenant audit prieuré. 
Bénéfice dépendant de l’abbaye de St-Bénigne de Dijon, Première liasse de 
l'inventaire fait par addition en 1775. Note dans Cottineau : prieuré de La 
Chaise-Dieu dioc. du Puy. Cf. Beaunier-Besse, Recueil historique des 
archevêchés … V, 166 ; Dict topographique de la Haute-Loire, p. 255, en 
1789, dépendait de la Chaise-Dieu ; Rocher, Pouillé, Tablettes historiques du 
Velay, IV, 509 ; Thiollier (F.), L'architecture religieuse à l’époque romane 
dans l’ancien diocèse du Puy, Le Puy, 1900, p. 153. 

* ADCO, 1H/1785; Voir aussi AD Yonne, H/909, les pièces formant 
l’essentiel de cette notice (1274-1767), expédiées par erreur en 1793 par le 
district de Dijon. 

CHRONIQUE 1875, p. 16 ; CHARTES (1), n° 4. 

$ CHRONIQUE 1875, p. 162 ; CHARTES(2), n° 224. 

7 ADCO, 1H/7/1, n° 182. 

* ADCO, 1H/734, p. 835. 

* Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. 158. 


bailliage de Troyes, le fr. Jean de Méreaux au fr. Bertrand de 

Choiseul au sujet de la possession du prieuré. En 1754 puis 

en 1761, le prieuré est donné à bail par le prieur Charles 

Popot. Le cellérier de Saint-Bénigne, dom Arnauld en est 
prieur en 1784. Le prieuré fut supprimé à la Révolution. 

(Voir liste des prieurs connus annexe 3, 

et les notices biographiques) 


Diocèse de Valence 


Prieuré Saint-Genès de Montmeyran (Drôme), Cura 
Montismeyrani, Prioratus Montis Mayriani (XIVe 


siècle), Prioratus Montismeyroni, 1549. 

Le Prieuré aurait été fondé par Gontard, évêque de 
Valence (entre 1063 et 1099). Le 28 juillet 1253, le pape 
Innocent IV avait dû s'opposer à la mise en commende du 
prieuré entre les mains d'un séculier et exigé son retour dans 
les biens de Saint-Bénigne. L’évêque Jean de Genève, aurait 
confirmé le rattachement de cette église à Saint-Bénigne 
(entre 1282 et 1295). Une liste des taxations des bénéfices 
pour la levée des dimes montre que le prieuré, desservi par 
un moine est compris pour 12,5 livres en 1451'°. Le tableau 
de répartition des décimes prélevés selon les instructions 
d’Urbain V montre qu’en 1476 le prieuré était habité par un 
religieux". Un religieux de Cîteaux en fut prieur'”. Le Prieur 
nommait à la cure. 





Diocèse de Lausanne (Suisse) 


Prieuré de Sainte-Marie-Madeleine de Montberle 
(Montberle se trouve dans le canton de Vaud) 

La donation initiale aurait été faite par Wido (Guido), 
évêque de Lausanne, en mars 1137, entre 1138 et 1142, le 
même Guido donne aux moines de Saint-Bénigne résidant à 
Montberle plusieurs autres églises et chapelles. En juillet 
1216, les religieux donnent en bail à vie les biens du prieuré 
(trop éloigné sans doute pour permettre son exploitation 
régulière), aux religieux de La Charité d'Anentique (?). Dom 
Le Roy note, en classant ces pièces, qu'il ignore de qui 
dépendent les lieux à son époque, si ce n'est du prieuré de 
Salins ”. 





1 ADCO, 1H/734, p. 835. 

!! Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. 158. 

2 ADCO, 1H/1734; AD Drôme Fonds H non classé; Voir aussi 
Dictionnaire topographique de la Drôme. 

© ADCO, 1H/1732. 
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Biographies et index des religieux, 
clercs et familiers de l’abbaye, 
des collaborateurs laïcs. 


Sources : 
Pour les ecclésiastiques 

La liste des abbés a été établie essentiellement à partir 
des éléments rassemblés par Dom Leroy et Dom 
Lanthenas! ; ce dernier souligne bien la difficulté, surtout 
pour les premières années. Il écrit en effet en marge de 
listes destinées à Mabillon” : « Au lieu d'un catalogue des 
abbés, votre Rév. en trouve icy quatre, c'est afin que vous 
aiez à choisir et que vous jugiez combien il est difficile de 
trouver la vérité qui est une dans la pluralité de tant 
d'opinions... ». Une synthèse est tentée plus tard par 
Chomton”. On n’a pas tenté de citer ici tous les religieux, 
même pour la prériode la plus récente où ils ne passent 
parfois que quelques années à Dijon. Avant la régforme 
Mauriste, on a tenté de donner un aperçu des familles dans 
lesquelles l’abbaye recrutait. 

Des éléments biographiques ont été tirés de la 
Chronique (éd. Bougaud- Garnier, 1875) et de l’Epigraphie 
de G. Dumay. Jusque vers l’an mil, les incertitudes ne font 
pas défaut. Les noms et dates supposés des plus douteux ne 
sont pas repris ici mais seulement dans la Chronologie. 
Pour les blasons, outre l’incontournable Rietstap, on a 
utilisé les deux ouvrages de Michel Marchand, plus 
spécialement consacrés aux familles bourguignonnes”. 





NB. On n'a généralement pas repris les références 
fournies dans les chapitres précédents, la présente liste 
servant alors de simple index alphabétique complété par 
des données biographiques généralement absentes du texte 
principal. 

On a classé de préférence au prénom avant 1250 et au 
surnom après cette date pour permettre des regroupements 
significatifs, bien que le surnom ne soit devenu nom de 
famille qu'au cours du XIV° siècle. 





! ADCO, 1H/144, p. 115-140 « Catalogue des abbés du monastère de 
Saint-Bénigne de Dijon extrait de l’histoire du R. P. Dom Thomas le Roy 
[À la fin: ] pour le R. Père Dom Jean Mabillon ». Forme comme une 
sorte d’index à D. Leroy avec renvoi aux pages de son texte semble-t-il ; 
p. 143-172 « Catalogue chronologique des abbés du monastère de Saint- 
Bénigne de Dijon Extrait de la chronique de Saint-Bénigne c'est un 
manuscrit, je n'ai pas pu avoir l’imprimé .… ». En note dans la marge p. 
172 « envoyé au R. P. D. J. Mab. le 16 nov. 1676 ». Même écriture que D. 
Lanthenas ci-dessus; p. 185-212 «Elenchus abbatum monasterii S° 
Benigni divionensis ». En marge en haut à g. « Historia instrumenta ad 
chronicon Sti Benigni divionensis D. Maurus Benetot. ». Suit la liste de 87 
abbés jusqu’ Anne d’Escars cardinal de Givry ; p. 259-261 « Liste des 
abbés de St Bénigne de Dijon marqués dans la Chronique, dans 
l’obituaire, et tirés des chartes et des anciens titres de ce monastère ». 
Texte présenté sur trois colonnes et donnant les références de pages de la 
chronique (dans sa version imprimée de 1655) et des titres du chartier ; 
ADCO, 1H/145, f°50 « Catalogue des abbés …. Extrait de l’histoire MS. 
du R.P. Dom Thomas Leroy ». S’arrête en 1651. Suivi d’un Catalogue des 
abbés, simple liste par numéro. S’arrête avec la mention: «En 1775, 
union de l’abbaye de St Bénigne de Dijon à l'évêché de la même ville » ; 
f 59-65 « Catalogus chronologicus… » Liste de l’écriture de Dom 
Lanthenas. 

2 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, 280. suivi des listes. 

? Histoire de l’église Saint-Bénigne, … p. 455s. 

* Marchand, Michel, Manuel d'identification des blasons de Bourgogne, 
Macornay, l’auteur, 1979, 2vol. multigr. et Armorial de Bourgogne, 
Macornay, l’auteur, 2000, 2vol. multigr. 


A 


ACELIN [Acelinus] (12..-après 1253) 
Religieux cité dans des textes de mars 1243 et de novembre 
1253, 


ACHARD (..….- c. 1070/2) 
Evêque de Chalon, en 1058. Décédé en 1070 ou 1072. Il 
figure au 27 mai dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


ACHERY, Luc d’ (1609-1685)° 

Né à Saint-Quentin (Aisne) en 1659. Profession à Vendô- 
me, le 4 octobre 1632; âgé de 23 ans. Bibliothécaire de St- 
Germain-des-Prés. Il avait reçu du prieur Claude Bretagne 
le texte de la Chronique de Saint-Bénigne imprimé dans le 
premier volume de son Specilegium”. Dans notre région, il 
avait été prieur de Sainte-Magance (Yonne). Décédé le 5 
avril 1685 à Saint-Germain-des-Prés. 


ADALBERUS, voir AUBERON 
ADALBURGIS voir AUBOUR 


ADAM 

Abbé de Saint-Bénigne (1207/8-1213). Sire de Saint- 
Apollinaire avant son élection. Son abbatiat qui dura cinq 
ans et trois mois, fut obéré par les dettes de l’abbaye qui le 
forcèrent à vendre des biens fonciers et même des 
ornements, et des vases sacrés, en dépit des générosités 
ducales® (p. 118). Il renonça à sa charge en 1213. Il figure 
au 3 août dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


Sceau de l’abbé Adam (1209) 





Sceau en navette 55x 
35 mm, cire blanche 
sur double queue de 
parchemin. 

Abbé debout, de face, 
cum corona, la crosse 
dans la main droite, la 
volute en dedans, te- 
nant un livre dans la 
main gauche. 

Légende : + ADAM 
DIGRA ABBAS S 
BENIGNI DIVION 
(Adam Dei gracia 
abbas sancti Benigni 
Divionensis) 





Fig. 401 Sceau figurant sur un acte de 1209. ADCO, B/1350. 





$ BNF, Ms., nal. 562, f° 46v°, n°54 ; ADCO, 1H/1063. 

$ TASSIN 1770, p. 103 et 156 ; MATRICULA 1959, n° 521. Dict. biogr. 
franç., t.1, col. 324; Fohlen (J.), Dom Luc d'Achery et les débuts de 
l'érudition mauriste, dans Rev. Mabillon, 55 (1965), p. 149-175. 

7 Veterum aliquot scriptorum qui in Galliae bibliothecis, maxime 
Benedictinorum, latuerant, Spicilegium.… opera et studio D. Lucae 
d'Acherii,.…. Tomus Primus, Parisiis : apud C. Savreux, 1655, p. 353-488. 

$ CHRONIQUE 1875, p. 206; ANNALES 1844, p. 47. ADCO, 1H/122. 

* COULON 1912, n° 1358. ADCO B. 1350. Appendu au texte d'un 
échange avec le duc de Bourgogne, juin 1209. Les dimensions fournies 
par Coulon (47x30 mm), ne sont pas celle trouvées sur le sceau. 
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ADAM, Jacques (16..-après 1658) 

Emporte en 1643 et encore en 1651 avec Antoine Comeau 
et Nicolas Louis l’amodiation des revenus de l’abbaye. Il 
s’associe dans ce but en 1655 avec Nicolas Gauchard et 
Claude Colas. En 1658, les obédienciers lui accordent un 
logement dans le logis abbatial. 


ADDITA (9..-après 1007) 

Épouse de Richard, comte de Dijon connu dès 980 environ. 
Elle avait restitué à l’abbaye, en 1007, les biens que son 
mari avait reçus en bénéfice de l’abbé Manassès, par la 
tradition sur l’autel de sorte qu’ils ne puissent à l’avenir 
être détenus qu’au titre de bénéfice viager. Sa sépulture se 
trouvait dans l’atrium de la basilique (Fig. 79, n° 30) à côté 
de celle de son époux (n° 29) et de leur fis Liétaud (n° 31) 
et de celle d’Hugues, frère de Richard. 


ADELA, (10..-après 1075) 

Épouse de Simon de Crépy, comte d'Amiens (1047-1081). 
Ils entrèrent tous deux en religion vers 1075, Adela 
devenant abbesse [prieure] de Larrey'. 


ADEMARUS voir AIMAR 

ADSO voir AZON 

ÆGIDIUS, voir Gilles 

AGEY, Melchior d°’ (1609-1642), 

Né en 1609°. Novice en 1620, cité parmi les jouvenceaux 
en 1633 et les profès à Noël 1634*. Aumônier, provisions 
datées du 19 septembre 1636*. Décédé le 29 juillet 1642. 
État des sépultures de l’abbaye, n° 8 (avec blason) ; 1861, 
n° 30 ; Actuellement n° 29. 


AGNEVILLE d”, voir ANNEVILLE, d’ 


AGNÈS de Dreux, comtesse d’Auxonne ( 
DREUX 


-1258), voir 


AHUY, Girard d’ (de Aqueductu) 
Religieux de Saint-Bénigne figurant dans le nécrologe de 
Saint-Étienne au 27 juillet’. 


AIGNAY, Geoffroi d’ (XII s ?) 
Il figure au 19 août dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui 
précise qu’il avait fondé un anniversaire. 


AIGNAY, Gilles d’ (XIV*s.) 
Prieur de Saint-Amâtre de Langres en fonction en 1383°. 


AIGNAY, Jean d’ (14..-1479), en fait Jean Boucher 

Sans doute originaire d’Aignay. Chantre, en fonction le 16 
novembre 14507 et toujours en janvier 1478. Maître ou 
recteur de l’Hôpital-aux-Riches, en fonction en novembre 
1437° et toujours en janvier 1478'° (p. 92). Il est compté au 





! Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, 1, p. 230. 

? Truchis (P. de), Notice historique sur la chapelle dite des Gros. Mém. 
CACO, 14 (1901-1905), p. 49, n. 1. 

 ADCO, 1H/1471, f° 41s. ; 1H/ 1479, f° 32 ; 1H/ 1480, f° 31. 

* ADCO, 1H/48. 

$ ADCO, G/167, f° 80. 

$ ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320 

7 ADCO, 1H/1072. 

$ ADCO, 1H/946, 1H/ 1024. 

* ADCO, 1H/1023. 


710 


nombre des religieux ayant molesté et détroussé un passant 
pratique semblant assez courante (p. 98). Décédé le 21 mars 
1479. Etat des sépultures de l’abbaye, n° 153. 


AIGNAY, Jean d’ (14..-1479) voir BOUCHERY 


AIGNEL, Jean d’ (14..-14..) 
Prieur de Saint-Léger d’Enfonvelle, prit possession le 19 
mars 1443!! 


AIMAR [Ademarus] (8..-après 937) 

Comte de Dijon (p. 65), et son épouse avaient fait entre 901 
et 937 de nombreuses donations au monastère, dont une 
chapelle comprenant de nombreuses reliques". Il pourrait 
s’agir de l’Adhemarus figurant au 20 octobre dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. Son épouse Lampaïs (voir à 
ce nom), figure au 27 mars. 


AIMAR [Ademarus], (10..-1116) 

Abbé de Saint-Bénigne (1113-1116). Élu après le 10 
février 1113. Il est cité dans deux chartes d’août 1114 et 
1115". Il participe en 1116 au concile de Bèze célébré sous 
la présidence de Gui de Bourgogne, archevêque de 
Vienne'*. Décédé le 18 septembre 1116 °. Il figure à cette 
date dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


AIMON [Aymo] (XI° 5.2?) 
Sire de Fontaine. Il figure au 19 août dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


AIMON de Salmaise (XI° siècle) 

Chevalier. Sans doute le fils d’Humbert de Salmaise, qui 
souscrit en 1030 la donation faite par ce dernier *. Il figure 
au 24 août dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


AIMON, (XF 5.) 

Comte de Bolenois confia le prieuré de Sexfontaine à 
l’abbaye, en 1030. Il figure au 23 juin dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


AIMON, (10..- après 1115) 
Prieur de Saint-Amâtre de Langres en fonction en 1115? 


AIMON, (10..-c. 1132) 

Chantre (avant 1122), devenu abbé de Balerne (1122- 
c.1132)%, Il figure au 25 août dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne qui précise qu’il avait l'honneur d’une Depositio. 


AIMON Channey (11..-après 1163) 

Gauthier de Bourgogne, év. de Langres (1163-1179), 
atteste qu’Aimon Channey et son fils Guillaume en prenant 
l’habit religieux, ont donné à l’abbaye une rente sur un 

pré 


AIMON, (11-1173) 





" ADCO, 1H/1024. 

!ADHM, 19H/1. 

? CHRONIQUE 1875, p. 116, CHARTES (1), n° 151-153. 

5 CHARTES (2), n° 447 et 450. CHRONIQUE 1875, p. 205. 

# Mirac. S. Prudentii IL, 45 dans Acta sanct., oct. III, p. 363. 

5 Ann. Sancti Benigni dans Migne 141, col. 885. 

!$ CHARTES (2), n°294. 

‘7 ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320 

 ADCO, 1H/142. 

Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, I, p. 316, n° 448 s. d. 


Religieux de Saint-Bénigne ? (cf. Schamper p. 203). Abbé 
de Saint-Pierre de Flavigny (1160-1173). Il figure au 25 
octobre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


AIMON, (11-1188) 

Religieux de Saint-Bénigne. Abbé de Saint-Seine (c. 1166- 
1182). Abbé de Saint-Bénigne (1182-1188) '. Élu en la fête 
de Saint Pierre et consacré 5 jours plus tard par l’évêque 
Manassès de Langres en la cathédrale de Troyes, en 
présence de l’ordinaire. Décédé en 1188. Il figure au 21 
mars dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


AIMON, (11..-c. 1232/34) 

Chantre, c. 1200. 

Décédé vers 1232-1234. Il figure au 25 août dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 


AIMON, -11..? -après 1243) 

Seigneur de Grandchamp. Il avait fondé son anniversaire 
en avril 1243 en donnant un cens sur sa terre”. Cet 
anniversaire n’est plus célébré au XVT° siècle. 


AIMON ou RAIMON, Chambrier 1266 voir ARC 


AIMON ou RAYMOND II (12..-1268), de Baissey ? 
Abbé de Saint-Bénigne (1264-1268). Voir RAYMOND 


AIMON, (12..-avant 1272) 

Curé de Saint-Apollinaire. Sa petite nièce Martina fille de 
Barthelemy Lou Faitre de Flavigny confirme en février 
1272 qu’il avait donné trente sous viennois à percevoir en 
la fête de saint Apollinaire sur une vigne de Talant’. 


AIMON, (12..-après 1275) 

Curé de Saint-Jean-de-Losne. Avait fondé un anniversaire, 
acte daté de novembre 1275 pour lequel il avait donné une 
maison. L’anniversaire n’est plus célébré au XVI° siècle”. 


AIMON [d’Arc ?], (12..-c. 1290 ?) 

Chambrier en fonction en juin 1263°, 1266, février 1270, 
et toujours en fonction en juin 1281” et jusqu’en février 
1287 % 


AIMON (12..-après 1318) 
Prieur de Saint-Germain de Larrey en fonction en 131 8°. 


AINARD de Moirans (11..-c. 1205) 
Archevêque de Vienne (1195-c. 1205). Assistait au concile 
célébré à Dijon en 1199. 


AINON, (10..-1098) 

Frère de Renard, sire de Mont-Saint-Jean. Evêque d’Autun 
vers 1055 ou 1061. Il avait approuvé la donation de la 
chapelle Saint-Jacques d’Arnay-le-Duc et l’avait bénie!!. 





! ANNALES 1844, p. 46. 

? ADCO, 1H/84. 

$ BNF, Ms., nal 562, f° 95, n° 23. 
* Acte, ADCO, 1H/84. Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir 
de 1588 (ADCO 1H/83). 

$ ADCO, 1H/847. 

$ ADCO, 1H/850. 

7 ADCO, 1H/832. 

$ ADCO, 1H/859 

° ADCO, 1H/1695. 

1 CHARTES (2), n° 367, 371. 


Décédé en 1098. Il figure au 26 juin dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


ALAMARGOT, Jacques (1649-1725) 

Né à Montluçon (Allier) en 1649. Profession à Fleury, le 10 
juillet 1669; âgé de 20 ans. L’obituaire indique : « 1] a été 
supérieur pendant plus de trente ans dans la province de 
Bourgogne à Ferrières (?) à Ambronay, à Flavigny, à Ste- 
Colombe » il avait demandé d'être déchargé et se trouvait à 
Dijon depuis quatre ans''. Décédé le 7 mars 1725. Le 
Nécrologe ne précise pas en quel endroit de l’église il fut 
inhumé. 


ALARDOT, Claude (15..-après 1552) 
Marchand à Dijon, pitancier (1559-1552) °°. 


ALBERICUS, voir AUBRI 


ALBÉRON [Adalberon] (10..-après 1052) 
Primicier de Toul. Avait offert après 1052, la relique du 
bras de saint Blaise". 


ALBERT IN (9..-avant 1033) 

Comte de Metz (après 1020). Donna à l’abbaye la villa 
d’Offroicourt!*. Il figure au 25 décembre dans l’obituaire 
de Saint-Bénigne. 


ALBERT, prieur de Larrey, voir AUBERT 
ALDEBALDUS voir AUDEBAUD 


ALETH, (....-1107) 

Mère de saint Bernard. Sa sépulture se trouvait au niveau 
inférieur de la rotonde (fig. 76, n° 14, p. 214), jusqu’à ce que 
les restes soient transportés à Clairvaux (1250). Elle figure 
au 1° septembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


ALEXANDRE (11..-c. 1190 ?) 
Prieur de Sexfontaine en fonction en 1169 et toujours en 
1187 


ALIGNY, Robert d’ (15..-après 1560) 
Religieux présent en 1559-1560'°. 


ALINARDUS voir HALINARD 


ALIX de Vergy (1182-1251/2) 

Duchesse de Bourgogne (1199-1251/2), épouse d’Eudes III 
en 1199. Par une transaction intervenue en septembre 1234, 
Alix délaisse aux religieux sa terre de Prenois moyennant 
une rente de deux cent vingt hémines de blé rendus sur ses 
greniers de Lantenay, excepté les dîmes provenant des 
récoltes de sa propre culture. Elle cède en outre les bœufs 
pour deux charrues, cinq cent brebis, dont 250 pleines, et 
autant de laitières d’un an et demi, tous les hommes de 
Prenois avec ce qu’ils possèdent.!? En octobre 1238, elle 
fait un échange avec les religieux, et cède des droits sur le 





l ADCO, 1H/144, Nécrologe (1651-1776), p. 240; MATRICULA 
1959, n° 2630. 

? ADCO, 1H/1428-1430. 

CHARTES (2), n° 335. 

# CHARTES (2), n° 299 et 313. 

ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155. 

‘ ADCO, 1H/1429, f° 128. 

7 Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, IV, p. 279, n° 2150. 
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pressoir de Chenove!. Elle avait donné soixante sous en 1243 
pour fonder son anniversaire, puis 100 livres une autre fois. 
L’abbé Étienne avait concédé 60 sous dijonnais pour 
assurer la pitance (pro refectione) du couvent ce jour-là’. 
Elle figure au 5 mars dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


ALLAN, Jean (15..-1588) 

Religieux profès présent en 1536. Il participe au tour des 
messes pour la première fois le 20 octobre 1560*. Nommé 
vers 1560 grand vicaire de l’abbé au prieuré de Saint- 
Vigor-le-Grand, il n’est cependant qualifié que de sous- 
prieur de ce lieu en 1573-74. Une délibération capitulaire 
non datée (c. sept. 1577), fixe les conditions de son 
admission dans l’abbaye, où il est présent depuis neuf 
mois°. Il est sous-sacristain de l’abbaye en 15797. 

Le Calendarium note : « Cedit jour, 9° juin 1588 décéda 
frère Jehan Allan, religieux de St Vigor en Normandie, 
lequel escrivant fort bien en livre déglise et entre aultres 
livres et cayers qu'il a escrit pour la maison de céans y en y 
ha un notable qui est le prosier »*. Le compte de 1535- 
1536 note l’achat de peaux de vélin fournies à Jean Allan 
pour faire deux fascicules de l’office de la fête de Saint- 
Bénigne et deux tables pour les orgues. Celui de 1539-1540 
note qu’il est payé « pour ses peines d'avoir escript trois 
processionnaires pour lesglise … » En 1560-61, il reçoit 12 
sous pour le parchemin destiné à copier les leçons des 
ténèbres « qui n'estoient au livre des matines. » Dans le 
compte de 1578 on note encore un paiement « pour avoir 
fait certains livres et escritures nécessaires à la célébration 
du divin service de l'église”. » (p. 160). C’est le menuisier 
Claude Perrenet qui fournit son cercueil en 1588!°. 


ALLONVILLE Jacques de Ballidart dit d’Allonville 
Voir BALLIDART 


AMBOISE, Antoine d”’ (15.. ?-après 1558) 
Religieux présent en 1558!!. 


AMÉDÉE, (9..-1038) 

Abbé de Saint-Pierre de Flavigny (1010-1038) 

Avait conclu en 1012 un échange de biens avec l’abbé 
Guillaume '”. Décédé en 1038. Il figure au 19 mars dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 


AMÉDÉE, de Dramelay (11-1220) 
Archevêque de Besançon (1193-1220). Assistait au concile 
célébré à Dijon en 1199. 


AMÉDÉE, (12..-après1277) 
Prieur de la Madeleine de Montigny-le-Roi en fonction en 
1277 


AMELOT DE CHAILLOU, Antoine-Jean (1735-1795) 





! Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, IV, p. 308, n° 2309, 
? BNF, Ms. nal. 562, f° 41v°, n° 46. 
3 ADCO, 4E/2/979. 

* ADCO, 1H/1429, f° 127. 

$ ADCO, 1H/1440,  53v°. 

$ ADCO, 1H/76. 

7 ADCO, 1H/62. 

$ ADCO, 1H/83, f£° 85v°. 

? ADCO, 1H/1444, f° 82v°. 

1 ADCO, 1H/1453, f° 80v°. 
!!ADCO, 1H/62. 

? CHARTES (2), n° 243. 
ROUSSEL 1873, t. 2, p.411 
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Fils de Jean-Jacques Amelot de Chaillou et de Marie Anne 
de Vougny, il occupe successivement de nombreuses 
fonctions : maître des requêtes en 1753, président du Grand 
Conseil etc., Intendant habitant le logis abbatial de 1764 à 
1774. Il devient ensuite intendant des Finances. 


AMIOT, Hugues (1643-1703) 

Né à Morey (Saône-et-Loire) en 1643. Profession à Ven- 
dôme, 6 mai 1663, âgé de 20 ans. Sous-prieur en fonction 
en mars 1680/*, et encore en janvier 1681'°. Décédé le 3 
janvier 1703 Pontlevoy"*. 


AMNÉVILLE, voir ANNEVILLE, 


ANASTASE (X[I' 5.) 

Abbé d’un lieu inconnu qui fit un séjour à Saint-Bénigne 
auprès de l’abbé Guillaume (début du XI° siècle)”. Il figure 
au 7 février dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


ANCRE ( ?), Antoine (16..-après 1688) 
Sonneur de la grosse cloche engagé en novembre 1688. 


ANDRÉ (XIII° siècle) 

Figure au 23 août dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui 
précise qu’il avait donné aux religieux de nombreux biens à 
Ulmeto. S’agissait-il du lieu où se trouvait le prieuré de 
filles dédié à Saint-Jean Évangéliste et rattaché à l’abbaye ? 


ANDRÉ (12.-après 1253) 
Prieur de Notre-Dame de Salmaise en fonction en 1253!°. 


ANDRESSON 
Religieux présent en 1562”. 


ANGON (abbé), voir INGO 








ANGOULEVENT, Philippe d’ (12..-1305) 

De Angulamento où Agulauneto où Antulavento, Palliot 
notait d’Antulavento. Dumay propose de lire Agulavento 
pour Angoulevent. Prieur de Saint-Germain de Larrey, en 
fonction en 1290 et toujours en février 1298. Décédé le 5 
mars 1305. Cette famille de la comté de Bourgogne donna 


AR Le 23 
un religieux à Bèze, Jean au milieu du XVI° s°. 


ANJORRAN [Ingelrannus] (IX° 5.) 

Chorévêque et abbé de Saint-Bénigne en fonction le 23 
novembre 840%. C’est probablement à son époque que 
deux moines étrangers venant d’Italie donnèrent des reli- 
ques qu’ils prétendaient authentiques. Placées dans l’église, 
elles attirèrent un grand concours de peuple et plusieurs 
miracles s’en suivirent. L’abbé, inquiet, sollicita par son 
évêque l’avis de l’archevêque de Lyon Amolon qui con- 
seilla de sages mesures *. 





# ADCO, 1H/856. 

5 ADCO, 1H/791. 

!$ MATRICULA 1959, n° 2149. 

CHRONIQUE 1875, p. 152. 

 ADCO, 1 H/81, Délib. des prieurs et sous- prieurs… 

® ADCO, 1H/1762. 

2 ADCO, 1H/1527. 

2 ADCO, 1H/1663, 1H/ 1717. 

? ROUSSEL 1873, t. 3, p. 200 et 202. 

# CHRONIQUE 1875, p. 95, 96, 98, 104 ; CHARTES (1), n° 51. 

# Maxima bibliotheca veterum patrum.… in tomos XXVI distributa, 
Lugduni, 1677, t. XIV, p. 330 ; CHRONIQUE 1875, p. 96, note 7 ; Voir 
aussi Mabillon, Annales ordinis S. Benedicti, t. I, p. 655. 


ANJOUBERT (X[ 5. ?) 

Religieux, fils du seigneur d’Arnay-le-Duc, Avait obtenu 
que son père cède à l’abbaye un droit sur le four banal 
d’Arnay!. 


ANJOUBERT [/ngelbertus], (10..-après1073) 

Sans doute religieux de Saint-Bénigne. Abbé de Saint- 
Michel de Tonnerre (1068-1073). Il semble qu’il ait résigné 
peut-être pour se retirer à Saint-Bénigne comme l’indi- 
querait la mention olim abbas portée dans l’obituaire de 
l’abbaye où il figure au 31 janvier. 


ANNE D’AUTRICHE (1601-1666) 
Reine de France (1615-1643) puis Régente (1643-1651) 
avait visité l’abbaye en 1658 (p. 62). 


ANNEQUIN , Jean-Baptiste 
Hôte du Jeu de paume en 1698 (p. 415). 


ANNEVILLE, Eudes [Odot] d°’ (14..-après 1469) 
Prieur de Serqueux en fonction en 1462 et toujours en 
1469°. 


ANNEVILLE, Jean d’ (14..-aoprès 1442) 
Prieur de Sexfontaine, résigne le 22 décembre 1442*. 


ANNON II (c.1010-c. 1075) 

Archevêque de Cologne. Le 17 février 1073, à Siegburg, il 
célèbre la translation solennelle des reliques de saint Béni- 
gne conservées jusque-là à Elwangen (Souabe)* (p. 127). 


ANQUETIL, Philippe (16..-après 1714) 

Prêtre du diocèse de Coutances, docteur en Sorbonne en 
1682, censeur royal de la librairie (essentiellement 1699- 
1714). Prieur de la Madeleine de Montigny-le-Roïi en fonc- 
tion en 1701, il résigne en 1708 en faveur du séminaire de 
Langres”. Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction 
en 1703, il résigne en 1709°. 


APCHON, Claude-Marc-Antoine d’ (1721-1783), 3° 
évêque de Dijon (1755-1776) 

Né à Montbrison (Forez). Il avait débuté un noviciat chez 
les Jésuites avant de servir dans la marine avec le grade de 
capitaine. Doyen de la Chapelle-aux-Riches, prise de pos- 
session le 5 juillet 1749%. Il était devenu grand vicaire de 
l’évêque qui poussa sans doute à lui accorder sa succession. 
La nomination royale intervint le 29 juin 1755. Les bulles 
sont datées du 24 septembre 1755°. Sacré le 19 octobre 
1755, il prit possession en chapitre par procureur (L’abbé 
de Bretagne) le 30 octobre 1755. Arrivé à Dijon le 10 dé- 
cembre dans la soirée, il reçut les corps constitués dans la 
matinée du 11. Dans l’après midi il se rendit solennel- 
lement dans sa cathédrale et prit possesion devant le 





! BMD, Ms. 592, p. 120. 

? ADHM, 27H/1. 

* ADHM, 28H/4. 

* Mauritius Mittler: Vita Annonis Minor = Die Jüngere Annovita. 
Lateinisch-Deutsch. Respublica-Verlag, 1975 (Siegburger Studien 10). ; 
Vita s. Annonis, I, 38. 

* ROUSSEL 1873, t. 2, p. 411 

$ Cartulaire de Vignory, éd. d’ Arbaumont, Langres, 1882. 

7 Delissey (J) Le diocèse de Dijon, Manuscrit, AHAD 1A01d, p. 9. Sur 
cette période voir aussi Arch. Condé Chantilly (ADCO 1/Mi 287(R1), Mi 
288(R1), et Mi 341 (R1-2) ; Dict. biogr. franc. t. 3, col. 108. 

* ADCO, C/8690, f°4. 

? ADCO, G/1. 


secrétaire de l'évêché". Il adopte en 1762 la liturgie 
parisienne et publie la même année les nouveaux livres 
liturgiques dijonnais. Il était aussi à cette date prieur 
commendataire de Saint-Pierre de Chaux-les-Clerval en 
Franche-Comté et abbé de Pruly!!. Manquant cruellement 
de moyens (p. 51, 132), il est autorisé par le Roi le 3 avril 
1774 à poursuivre en Cour de Rome la réunion de la mense 
abbatiale de Saint-Bénigne à sa mense épiscopale. L’accord 
de Rome est acquis par la bulle du 4 sept. 1774". Il dût par 
la suite se battre en justice pour obtenir liquidation des 
dettes laissées par ses prédécesseurs. Un mémoire du 29 
novembre 1788 nous apprend que l’évêque d’Apchon avait 
été autorisé à toucher 10000 livres déposées au Chatelet de 
Paris par les héritiers Desmarets!”. Nommé à Auch le 18 
févr. 1776, il quitta Dijon le 8 mars 1776". 

Le chanoine de la Borde, qui fut vicaire général, rapporte! 
de nombreuses bonnes actions qu’il eut en faveur des 
pauvres tant à Dijon qu’à Auch. Micault rapporte son 
action déterminante pour calmer l’émeute provoquée, le 18 
avril 1775, par la cherté du blé. On possède aussi des 
notes sur le prélat recopiées par Louis-Bénigne Baudot, 
provenant de l’abbé Colas ancien vicaire général!”. Décédé 
à Auch le 21 mars 1783, inhumé au cimetière de la paroisse 
Sainte-Marie puis après la Révolution dans l’église même. 
Un service solennel fut célébré à Saint-Étienne le 4 juin 
1783 pour le repos de son âme'*. 


APOLLINAIRE fApollinaris] (7..-825 ?) 

Abbé de Saint-Bénigne (après 783 et avant 801)/°. Il devint 
abbé de Flavigny le 19 mai 804”. Il avait aussi été abbé de 
Moutiers-Saint-Jean. Il avait rapporté de nombreuses reli- 
ques de Terre-Sainte qu’il partagea entre ces monastères. 
On dit ailleurs qu’il les tenait peut-être de Charlemagne ou 
de Charles le Chauve. Décédé le 31 mars 825. Il figure au 
1° avril dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


APREMONT, Eudes d’ (12..-avant 1275) 

Doyen de la Chrétienté de Dijon. En 1275, son neveu 
Gérard d’Apremont, chanoine de Beaune certifie qu’Eudes 
avait donné pour fonder son anniversairel3 sous et quatre 
deniers de Vienne”. Il figure au 11 juillet dans l’obituaire 
de Saint-Bénigne. 


APREMONT, Gérard d’ (12..-après 1275) 

Le 5 mars 1275, il avait donné pour l’anniversaire de sa 
mère Rose 6 sous et 8 deniers de Vienne” à verser pour la 
fête des saints Pierre et Paul. 


APREMONT, Rose, dame d’ (12..-c. 1275) 





1 ADCO, C/8711, f° 127, acte capitulaire et C/8712, f° 4, 11 décembre 
devant le secrétaire de l’évêché ; ADCO G7/1 : Récit de cette entrée dans la 
cathédrale, du serment prêté sur les évangiles et le chant du Te Deum.… ; 
ADCO 1F/92. 

! ADCO, C/8742, f° 134 : acte de septembre 1762 ; C 8744, f° 71v°. 

? ADCO, G/27. 

© ADCO, 1H/133. 

# Le Mercure dijonnois, p. 277. 

BMD Ms. 728 La Borde, Notes d'histoire et de topographie, f 12v°. 

Le Mercure dijonnois … publié … par Gabriel Dumay, Dijon, 
Darantière, 1887, p. 271. 

? BMD, Ms. 988. 

 ADCO, G/1 

Hugues de Flavigny, Chronique, MGH SS VIII, p. 532. 

2 CHARTES (1), n° 32. 

2! BNF, Ms. nal. 562, f° 40v°, n° 45. 

7 BNF, Ms., nal. 562, f° 40v°, n° 45. 
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Avait fondé un anniversaire, acte daté du 5 mars 1275 
(Pour lequel elle avait donné 20 livres sur des vignes près 
de Dijon), qui n’est plus célébré au XVI siècle’. 


APRONCULE 
Evêque de Langres, se serait échappé vers 487-489 de sa 
résidence à Dijon en franchissant la muraille proche (p. 17). 


APRY, Philibert (XVI s.) 

Curé de .…. N'est pas cité par Lanthénas et les autres 
Mauristes, faute peut-être d’avoir bénéficié d’une dalle 
funéraire propre, mais le Calendarium nous signale que 
l’on célèbre son anniversaire le 21 juin et qu’il est « inhu- 
mé auprès dudit Masouyer [Jacques Massouer, inhumé au 
cloître, près du réfectoire, n° 140]»°. 


ARBOIS, Ponce d’ (13..-après 1353) 
Prieur de Sexfontaine en fonction en 1353° 


ARC, Anceline (XII°-XIIL° s. ?) 

Religieuse de Larrey (nostrae congregationis). Elle figure 
au 18 février dans l’obituaire de Saint-Bénigne, qui com- 
prend une douzaine d’entrées pour cette famille. 


ARC, Elisabeth, épouse de Jean d’Arc voir PESMES, 
Isabelle de. 


ARC, Eudes d’ (12..-1314), 

Infirmier, en fonction en 1300° et toujours en avril 1304’, 
Décédé le 25 juillet 1314. État des sépultures de l’abbaye, 
n° 103 (Avec blasons) ; Disparue à la Révolution. 


ARC, Gérard ou Girard d’ (12..-après 1292) 

Sacristain en fonction en avril 1292°. Un Girard d’Arc 
figure sans qualification au 9 novembre dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


ARC, Gui d’ (11..-après 1190) 
Religieux cité comme témoin dans un acte de 1190”. Il 
figure au 20 mars dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


ARC, Gui d’ (12..-1264), 

Chevalier, décédé le 11 novembre 1264. État des sépultures 
de l’abbaye, n° 98 (Avec blason) ; Disparue à la Révo- 
lution. Il figure au 12 novembre dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne, qui précise qu’il avait donné trois hémines de blé 
au couvent. 


ARC, Guillaume d’ (12..-1274), 

Damoiseau, décédé le lendemain de la translation de St 
Benoît, 12 juillet 1274. Il avait donné par testament, ce méê- 
me mois, deux hémines de blé de rente sur ses dîmes d’Arc 
à condition d’être enterré dans l’église de Saint-Bénigne*. 
État des sépultures de l’abbaye, n° 99 ; Disparue à la Révo- 
lution. Il figure au 13 juillet dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne. 





! Acte, ADCO, 1H/84. BNF, Ms. Coll. Bourg t. 1, f247s. Ne figure pas 
dans le Calendarium rédigé à partir de 1588 (ADCO 1H/ 83). 

? ADCO, 1H/83, f 90v° 

ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155. 

* ADCO, 1H/1009. 

$ ADCO, 1H/875. 

$ ADCO, 1H/904 et 1H/919. 

7 Chifflet (P.-F.), éd., S Bernardi Clarevallensis, 1660, p. 613. Charte de 
l’évêque Manassès. 

$ ADCO, 1H/358. 
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ARC, Guillemette d’ [Guilelma] (XIIT s.) 

Avait donné deux hémines de blé pour fonder son anni- 
versaire. Elle figure à ce titre au 22 octobre dans l’obituaire 
de Saint-Bénigne. 


ARC, Henri d’ (12..-1306) 
Abbé de Saint-Bénigne (Henri II, 1304-1306)°. 


ARC, Henri d’ (12..-après 1310) 

Chambrier en fonction en juillet 1287 et juillet 1289, 
janvier 1302!" octobre 1304'?. Dom Lanthenas note! qu’il 
il «a signé de cette qualité un acte l'an 1310 ». Il aurait 
joué un rôleimortan,t dans la construction de l’église. 


ARC, Hubert d’ (XIIL° s.) 

Chevalier. Figure au 21 août dans l’obituaire de l’abbaye 
qui précise qu’il avait fondé un anniversaire en donnant 
trois hémines de blé. 


ARC, Hugues d° (12..-1278), 

Chevalier, époux de Marguerite de Turcey. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 96 (Avec blason) ; Disparue à la 
Révolution. Décédé le 20 août 1278, il figure à cette date 
dans l’obituaire de Saint-Bénigne. La Chronique indique * 
qu’il avait donné 60 sous Viennois assignés sur les gens 
d’Izier pour fonder son anniversaire. 


ARC, Hugues d”, (12..-1300) 

Abbé de Saint-Bénigne (1268-1300). Profès et aumônier du 
monastère. Cité en titre dans un acte de décembre 1268. Il 
lança la construction de l’abbatiale gothique en 1280 (>. 
248), pour laquelle il donna son argent, sa vaisselle etc. en 
1299. Il avait aussi donné au couvent la même année dix 
livres que devaient les habitants d’Is-sur-Tille pour 
financer une amélioration de la pitance monastique le jour 
de la Relevatio sancti Benigni.\? Il avait aussi fait exécuter 
la riche châsse des reliques de saint Bénigne (1286), avant 
de les placer au au-dessus de l’autel de la nouvelle église *. 
Le Calendarium dressé à l'initiative d’Étienne de Par- 
dessus (à partir de 1588)” note sa fondation d'une messe à 
perpétuité « Elle se dict chaque jour par le trésorier ou, en 
son absence, par celui des religieux que le secretain 
désigne... ». L’acte de décembre 1294 stipule qu’Hugues 
d'Arc abandonne 20 livres au trésorier sur son revenu de 
Marsannay-en-Montagne, pour la fondation d'une messe 





* Levert (Rodolphe); La collection de pierres tombales du Musée 
archéologique de Dijon : évolution de la perception de la mort, la liturgie 
chrétienne et la pierre tombale en Bourgogne de la fin du XIII siècle au 
début du XVIII siècle. Mém. Maîtr. Hist. de l’art, Dijon, 2000. L’auteur 
cite (p. 26) des fragments de tombe qu’il attribue à Henri II, abbé de 1304 
à 1307. Cet abbé ne figure dans aucune liste de tombes de l’abbaye, y fut- 
il inhumé ? 

"ADCO, 1H/811. 

! ADCO, 1H/833. 

? ADCO, 1H/842. 

5 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires .…., f 276. 

# CHRONIQUE 1875, p. 210. 

 ADCO, 1H 84, fondation de l’infirmier Martin ; Dom Th. Le Roy fixait 
sa prise de possession de la charge d’abbé le 27 février 1271 (BNF, 
Bourg. t. 12, Extraits de l’histoire.….de D. Le Roy avec remarques de D. 
Lanthenas, f°153). 

‘ ADCO 1H/ 4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, 
f°132v° Cession faite en août 1299 par l’abbé Hugues d’Arc à l’abbaye de 
son argent, sa vaisselle d’argent etc. pour servir à la bâtisse de l’église. Il 
confie 2000 livres tournois aux religieux dans ce but. 

‘7 BNF, Ms. nal. 562, f° 115v°, n° 49. 

Notices Reliques, n° 3. 

® ADCO, 1H/83. 


quotidienne!. Décédé le 12 juin 1300°. Sa dalle funéraire 
avait été refaite par Claude de Charmes. 

Le Calendarium° nous précise que l’on devait célébrer 
son anniversaire le 12 juin. L’abbé est « inhumé devant le 
grand aultel, entre les deux candélabres [...] et doibt-on 
allumer deux cierges sur sa tombe dez le jour de S. Barna- 
bé [le 11] à l'issue du chappitre du matin, lesquels doivent 
clairer jusque le lendemain après complye, lequel anni- 
versaire est un des plus solennel qui se fasse à l'église ». 
(Fondation de juin 1296). État des sépultures de l’abbaye, 
n° 1 ; Disparue à la Révolution. 


Sceau de l’abbé Hugues d'Arc (1282)° 

Sceau en navette 53x33 mm cire verte, sur double queue de 
parchemin. Abbé debout, de face, sur un piédouche, cum 
corona, la tête légèrement penchée à dextre, la crosse dans 
la main droite, volute en dehors, un livre dans la main 
gauche, de chaque côté, une quintefeuille. Légende : + s. 
HUGONIS / ABBATIS SCI BENIGNI DIVION (Sigillum Hugonis 
abbatis sancti Benigni Divionensis) 

Contre-sceau : un bras tenant une crosse accompagnée d'un 
croissant à gauche et d'une étoile à droite. Légende : 
SECRETU ABBIS SCI BE 








Avers Revers 


Fig. 426. Sceau apposé sur un acte de 1282. Abbé Hugues d’Arc. 
ADCO, B/11203. 


Autre exemplaire appendu au bas d’un acte de 1273 
(ADCO, B/11205). Sceau reproduit dans Plancher 
1739, t. 1, p. 479 (Appendu sur le testament du duc 
Robert II, 1297). 


ARC, Hugues d” (12..-1304), : 

Fils d’Othon. Décédé le 17 août 1304. Etat des sépultures 
de l’abbaye, n°101 (Avec blason) ; Disparue à la Révolu- 
tion. 





* ADCO, 1H/966. 

? Il semble d’après BNF, Bourg. t. 11, f 2-11 Kalendarium.… que l’on 
faisait mémoire de lui le 5 mai. 

* ADCO, 1H/83. 

* ADCO, 1H/84, copie du XVI s. 

$ DOUET D'ARCQ, 1863-1868, n° 8695. AN, J :593 n°2bis. Appendu à 
une charte constatant qu'Henri, fils du duc de Brabant a fait profession 
religieuse à Saint-Étienne de Dijon (oct. 1269) ; COULON 1912, n° 1361. 
ADCO, B/11203 Drouet d'Arc n° 8695. Appendu sur une convention 
passée avec le duc de Bourgogne au sujet de la monnaie de Dijon, février 
1282 (a. s.). 


ARC, Hugues d° (12..-1343), 

Chevalier, seigneur de Saulon ?, décédé en octobre 1343 
(le jeudi devant la Nativité Notre-Dame) et son épouse 
Marie d’Aubigny. État des sépultures de l’abbaye, n° 100 ; 
1861, n°2. Actuellement n°2. 


ARC, Jean d’ (XIT° s.) 

Il figure au 3 septembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 
Son épouse Élisabeth figure peut-être au 17 avril dans l’o- 
bituaire, qui précise en marge qu’elle avait donné 40 sous. 


ARC, Jean d’ (12..-1306), 

Chevalier, conseiller du duc Robert II. Il avait fondé son 
anniversaire et celui de sa femme Isabelle de Pesmes (voir 
à ce nom) en octobre 1300° en donnant une rente sur une 
vigne à Bellefond, et en 1301 son anniversaire à la Chape- 
lotte”. Décédé le 7 novembre 1306. Il ne figure pas dans 
l’obituaire de l’abbaye. État des sépultures de l’abbaye, n° 
95. 


ARC, Jean d’ [de Arbues, de Arcu] (12..-1329) 

Aumônier, en fonction en septembre 13228, Il avait reçu en 
juillet 1323 des provisions pour la cure de Chaignay’. 
Décédé le 29 mai 1329. État des sépultures de l’abbaye, n° 
174. Disparue à la Révolution. 


ARC, Jean d’ (XI s.) 
Prieur d’Ormes (dioc. de Reims). Figure au 20 septembre 
dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


ARC, Lebrannus d’ (XIE s. ?) 
Chevalier. Figure au 17 septembre dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


ARC, Manfred d° (XIIe ou XIIL° s. ?) 

Apparenté à l’abbé. Figure au 16 janvier dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. Il pourrait s’agir du Manfred d’Arc, reli- 
gieux de Bèze, faisant partie des signataires de l’acte de 
donation accompagnant l’ihumation de Joffroi de Beau- 
mont en 1142"° 


ARC, Marguerite d’ (12-1302) 

Née de Turcey d’après Palliot, épouse d’Hugues d’Arc 
(décédé en 1278). Décédée le 8 octobre (veille de la saint 
Denis) 1302. État des sépultures de l’abbaye, n° 97. Dispa- 
rue à la Révolution. 


ARC, Marguerite d’ (12-1326), 

Dame d’Éguilly, sœur de l’abbé''. Décédée le 10 juillet 
1326. État des sépultures de l’abbaye, n° 46 ; 1861, n° 3; 
Actuellement, n° 1. 


ARC, Otte ou Othon d’ (12..-1294), 
Prieur de Saint-Blin. Décédé le 31 octobre 1294. Etat des 
sépultures de l’abbaye, n° 88. Disparue à la Révolution. 


ARC, Otte ou Othon d’ (XIIL° s. ?) 
Seigneur d’Arc, qui donna quatre hémines de blé. 
Il figure au 14 novembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 





$ ADCO, 1H/84. 

7 Mém. CACO, 7 (1865-69), p. 118,, note 3. 
$ ADCO, 1H/946. 

° ADCO, 1H/384. 

" CHRONIQUE 1875, p. 483. 

!! CHRONIQUE 1875, p. 210. 
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ARCHAMBAULT, Jean (1711-1795) 

Né à Pouant (Vienne) en 1711. Profession à Saint-Alyre, 8 
décembre 1734, âgé de 23 ans. Présent dans l’abbaye en 
septembre 1758'. Cellérier en fonction en mars 1759°. 
Décédé le 19 avril 1795 à Clermont-Ferrand’. 


ARCONCEY, Gauthier d° (XII s. 

Chevalier. Son fils Guiot notifie en avril 1260, que son père 
avait donné une hémine de froment pour le salut de son 
âme et avait reçu une sépulture dans l’église romane dont 
nous n’avons aucune autre mention”. 


ARDINET (16..-c. 1634 ?) 
Prieur de Saint-Germain de Larrey. Résigne en 1634°. 


ARDUINUS Voir HARDOUIN 


AREMBOURG (9..-après 1016 ?) 

Dame de Brancion et mère de Liébaud, évêque de Châlon, 
donne à l’abbaye entre 996 et 1016, des biens situés à Lux°. 
Elle figure au 17 novembre dans l’obituaire de St-Bénigne. 


ARGRIN (ARGRIMUS) (...-c. 912) 

Archidiacre de Lyon°. Évêque de Langres (889-891 et c. 
899-010), après un épiscopat marqué par plusieurs 
dépositions et restitutions, il se retire (deux ans ?) comme 
simple moine de Saint-Bénigne”. C’est sans doute à son 
époque (entre 901 et 909) que le corps de saint Bénigne fut 
transporté à Langres. Vers 906 il avait confié à l’archi- 
diacre de Langres la chapelle St-Vincent (p. 32). Lanthénas 
rapporte le récit d’un témoin oculaire de la découverte du 
corps de l’évêque : « on trouve dit-il son corps revestu 
d'un cilice»". Le Calendarium dressé à l'initiative 
d’Étienne de Pardessus (à partir de 1588)!! note que l’on 
célébrait son anniversaire le 7 ou le 8 février «y a lumi- 
naire au petit candélabre, sans recommandation ». Il 
signale en outre qu’il avait donné « plusieurs cures qu'il a 
laissées à la présentation de l'abbé … ». Sa Depositio }? 
précise qu’il avait donné à l’abbaye la moitié des revenus 
du marché qui se tenait à la Toussaint, au bénéfice du 
vestiaire des frères (p. 21). Il avait donné aussi la petite 
abbaye voisine de Saint-Jean avec toutes ses dépendances, 
excepté l’hôpital, il avait doté aussi la fourniture de boisson 
aux frères infirmes. Décédé le 26 janvier 912. Sa sépulture 
déplacée dans l’église de l’an mil, alors que ses vêtements 
étaient presque intacts (p. 174), se trouvait au niveau 
inférieur de la rotonde (Voir fig. 76 n° 17). Il figure au 25 
janvier dans l’obituaire de Saint-Bénigne *. 





! ADCO, C/8720, f° 111. 

? ADCO, 1H/787. 

? MATRICULA 1959, n° 6368. 

 BNF, Ms. nal 562, f° 107, n° 38. 

 ADCO, 1H/1650. 

$ CHARTES (2), n° 209. 

7 Dict. biogr. franç., t.3, col. 607. Voir Chron. Lingonensis, f° 70. 
PÉRARD 1664, p. 59. 

$ CHAUME 1925, I, p. 371. 

? CHRONIQUE 1875, p. 120. 

10 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires ..…., f° 269v°; 
CHRONIQUE 1875, p. 142. 

!! ADCO, 1H/83 ; au sujet de la donation voir CHARTES (1), n° 134 et 
135. 

? ADCO, 1H/83, f a. 

 Obituaire, BMD, Ms. 634, fol. 161 v° ; CHRONIQUE 1875, p. 117, 
note 1 ; CHARTES (1), n° 161. 
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ARICO (8..-après 908 ?) 

Prêtre de Saint-Bénigne, rédige un acte en 881 et donne 
entre 898 et 908, avec le chanoine Hildemodus à l’occasion 
de leur entrée au monastère les biens qu’ils possédaient à 
Sennecey'*. 


ARIDIUS (7..-après 751) 
Abbé de Saint-Bénigne attesté dans une charte d’octobre 
PAL, 


ARIDIUS II (8..-après 949 
Abbé de Saint-Bénigne attesté dans une charte de 949'°. 


ARIMBURGIS (11..-après 1126) 
Fille du duc de Bourgogne, reçue moniale de Larrey où elle 
prend le voile en 1126". 


ARLAY, Pierre d’ (1603-1676) 

Novice en 1617. Cité au nombre des religieux profès en 
1633". Sacristain, provisions datées de novembre 1636”. 
Tiers-prieur élu le 13 avril 1637°', mais déjà en fonction 
dans un acte de février” toujours en fonction en juin 
1649*. Sous-cellérier conjointement avec l'office de tiers- 
prieur en fonction en 1641, remet cet office au couvent le 
20 juillet 1651. Il assure le compte de la dépense de bouche 
en 1641. Maître du Corps-Saint, Provisions du 13 décem- 
bre 1641 ; nomination contestée mais confirmée par arrêt 
du Parlement de Grenoble le 27 juillet 1648%, il est en 
fonction le 17 février 1649°7 mais remplacé par Filzjean en 
octobre. Le 16 février 1654 le chapitre envisage un nouvel 
accord avec d’Arlay les 1000 livres annuelles qui lui 
avaient été accordées comprenaient le revenu du prieuré de 
Remilly estimé à 700 livres qui n’en rapporte que 600 les 
religieux lui accordent 400 au lieu de 300 livres. Sous- 
prieur des anciens religieux en 1662 il est élu en juin alcade 
des États. Il est élu leur grand prieur en 1674. Il avait entre 
autres libéralités payé une partie de la dépense pour le 
nouveau bâton du grand chantre en 1660. Décédé le 19 
octobre 1676”, il laisse à l’abbaye une importante biblio- 
thèque (p. 166). État des sépultures de l’abbaye, n° 38 (avec 
blason) ; 1861, n° 32 ; actuellement n°4. 


ARNAUD AMAURY ou AMALRIC (11..-1225) 

Abbé de Cîteaux (1200-1212). On le voit consentir en 
janvier 1207 comme administrateur de l’abbaye à une vente 
faite par l’abbé Adam et les religieux. Il devint ensuite 





# CHARTES (1), n° 126 et 144. 

CHARTES (1), n° 23. 

8 PÉRARD 1664, p. 165. 949 au mois d’octobre, la 14° année du règne de 
Louis d’Outremer, Dodolenus, qui a passé sa jeunesse et fut nourri dans 
l’abbaye, donne ce qu’il possède dans la villa de Sancto-Coloni[c]a ou 
Barges à l’abbaye dirigée par l’abbé Aridius. 

‘7 BNF, Ms. lat. 12662, f° 276v° ; ADCO, 1H/140. 

 ADCO, 1H/1468, f° 42. 

? ADCO, 1H/1479, f 31. 

* ADCO, 1H/51 et 1H/ 729. 

2! ADCO, 1H/77, Délib. capitulaires. 

7 ADCO 1H/ 1048. 

# ADCO, 1H/1008. 

# ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires, 12 mai 1641. 

# ADCO, 1H/1539. 

% ADCO, 1H/53 et 1H/ 729 et 1H/ 734. 

77 ADCO, 1H/956. 

% Notices Objets, n° 92. 

# ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 227. DUMAY 1882, N° 
XXXVIIT ; BNF, Ms, Coll. Bourgogne, t. 11, f° 460v° et 475v° avec 
dessin de la pierre tombale. 


archevêque de Narbonne et légat pontifical dans la lutte 
contre les cathares. 


ARNAUD (XIIT° 5.) 

Il figure au 14 août dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui 
précise qu’il avait donné pour son anniversaire un journal 
de vignes sises à côté de la porte appelée Guillaume ad 
Arbues, à-la charge du maître du Corps-Saint d’en assurer 
l’exécution. 


ARNAULD, Pierre-Benoît (c. 1730-1794) 

Né à Auxerre en1729. Profession à Vendôme 16 novembre 
1748, âgé de 19 ans’. Cellérier et procureur de l’abbaye en 
fonction en mai 1761, 1763° et pendant la construction du 
bâtiment conventuel ou Palais abbatial et les procès qui 
s’en suivirent et jusqu’à la suppression de l’abbaye”. 
Procureur des religieux depuis 1760 environ, et, pour les 
opérations de liquidation, il présente encore des comptes au 
district en 1791°. En 1779, il résigne du prieuré de de 
Notre-Dame de Bourg-Baudouin (dépendant de Fécamp), 
ainsi que du prieuré de Saint-Georges de Sardy-les-Forges 
(Nièvre), en faveur de Jacques Montaugérand religieux de 
Saint-Bénigne*. En août 1784, il est dit prieur de Saint- 
Bénigne de Vosnon’. Il renonça à la vie commune en 1791 
@. 74) et se vit accorder 1000 livres de pension. Décédé en 
1794. 


ARNAULT, .… (16-1701) 

Ancien religieux de Larrey, décédé en 1701 « au collège de 
Cluny à Paris où il étoit retiré depuis quelques années ». 
Enterré dans l'église du collège”. 


ARNAY, Aimé d’ [ou Aimé Damas ?] (13..-après 1404) 
Prieur de Saint-Germain de Larrey en fonction en 
novembre 1401 !° et toujours en avril 1404!!. 


ARNOUL [Arnulfus] (9..-1027) 

Clerc de Toul, érudit se retire dans l’abbaye à la fin du X° 
siècle, Il devint rapidement le second de l’abbé Guillaume 
dans toutes les tâches de ce dernier? Prieur, c. 1003 ou 
1004, toujours cité comme tel en 1020-1021. Prieur de 
Saint-Blin en fonction vers l’an mil”, il y avait rétabli la 
discipline, augmenté le patrimoine du prieuré et fait 
construire l’église. II décède en 1027 peut-être à Saint-Blin 
ou à Saint-Bénigne où il serait néanmoins demeuré”, Il 
figure au 15 octobre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 





! MATRICULA 1959, n° 7115. 

? ADCO, 1H/856. 

* ADCO, 1H/782. 

* ADCO, 1H/136. 

$ Il pourrait s’agir de celui dont on vend les effets après décès en 1794 : 
ADCO, 9Q/1/19, f 73 : Vente des effets d'Arnaud ex bénédictin décédé. 
Acte dressé par Guignier, le 22 pluviôse an II (10 févr. 1794). 

 ADCO, C/8779, ° 70. 

7 ADCO, C/8792, f° 12. 

$ Il est noté comme tel sur l’état des pensions à prévoir en vendémiaire an 
II (septembre 1793, mais figure sur l’état de paiement de floréal), ADCO, 
L/1800). 

* ADCO, 1H/144, Nécrologe.… (1651-1776), p. 234. 

" ADCO, 1H/1692. 

! ADCO, 1H/1672. 

? CHRONIQUE 1875, p. 151, 159. 

ROUSSEL 1873, t. 2, p. 189. 

# CHRONIQUE 1875, p. 151 ; CHARTES (2), n° 223, 274 et p. 265 ; 
ANNALES 1844, p. 41. 


ARNOUL (XII 5.) 

Prêtre. Il figure au 10 août dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne qui précise qu’il avait fait une pitance de 100 sous 
sur trois journaux de vignes situés à Bussy, somme que le 
chantre devait verser. 


ASCELIN (12.7-après 1258) 
Prieur de Saint-Vigor de Bayeux en fonction en 1258". 


ASCHERIUS (10..-après 1090) 
Prieur de Salmaise en fonction en 1090'°. 


ASNIÈRES, Étienne d’ [Asneriis] (13..-c. 1360) 

Prieur claustral en fonction en mai 1348'? et toujours en 
janvier 1350'*. Est cité comme ancien grand prieur en 
1357/°, alors qu’il vend son bréviaire pour 40 florins au 
frère Pierre Girarde, sous-prieur qui s’engage en retour à 
lui prêter le volume du temps. Il était aussi sire de Saint- 
Apollinaires, en fonction en 1345°°. 


ASSELINEAU, François (16..-1723) 

Né à Lainsecq. Profession à Vendôme, le 11 mai 1666. 
Cellérier du couvent en fonction en janvier 1679°!. Décédé 
à Saint-Denis le 16 février 1723°°. 


ASTORICUS (VII s.) 
Évêque régissant l’abbaye entre 735 et 750 ; cité dans un 
acte de 737 comme gouvernant Saint-Bénigne « Quo Asto- 
ricus tenet regimen”. » 


AUBERON f[Adalberus] (9..-1005) 

Formé dans l’abbaye de Gorze. Évêque de Verdun (984). 
Évêque de Metz (984-1005). Donne en 1002 une étole tiss- 
ée d'or et deux chapes de pourpre décorées d'or. Décédé 
le 14 décembre 1005. Il figure à cette date dans l’obituaire 
de Saint-Bénigne. 


AUBERON f[Adalberus] (10..-après 1052) 

Primicier de Toul. Fait don à l’abbaye après 1052 du bras 
de Saint-Blaise”. Il figure à ce titre au 21 juillet dans l’obi- 
tuaire de Saint-Bénigne. 


AUBERON f[Adalberus] (10..-1077) 

Sans doute d’origine Lorraine. Abbé de Saint-Bénigne 
(1056-1077). Béni le 8 avril 1056. Cité dans des actes de 
1057 à 1076/77. Un bras de Saint-Blaise avait été offert à 
l’abbaye par un Albéron de Toul sans doute parent. En 
1058 s’achève la rédaction de la chronique (Chronicon 
Sancti Benigni). Une émeute provoquée au Bourg Saint- 
Bénigne par les exactions des agents du duc au sujet d’un 
droit de banvin se termine par l’arrangement conclu en 





5 Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, V, p. 161, sept. 1258, l’abbé 
Pierre donne quittance avec Ascelin, pr. de St-Vigor de Bayeux à Bertrand 
Pèlerin, chambrier du duc 

7 CHARTES (2), n° 373. 

‘ ADCO, 1H/1138. 

 ADCO, 1H/1073. 

? ADCO, B/11234, f 61v°. 

2 ADCO, 1H/734, p. 894. 

7 ADCO, 1H/1509. 

7? MATRICULA 1959, n° 2419. 

# CHARTES (1), n°21. Voir Marilier (J.), Quelques aspects du diocèse 
de Langres au VIF s., Langres, 1965, p. 21. Voir aussi Dict. d’hist. et de 
Géogr. ecclés. qui refuse cette interprétation. 

# CHARTES (2), n° 211. 

# CHARTES (2), n° 335. Notices Reliques, n° 24. 

2% CHARTES (2), n° 340-347. 
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l’aasemblée tenue à Bèze 18 mars 1066!. Le 2 janvier 
1076, le légat Hugues de Die célèbre un concile à Saint- 
Bénigne. Décédé le 24 janvier 1077. Il figure à cette date 
dans l’obituaire de Saint-Bénigne. D’après Hugues de 
Flavigny, il laisse une abbaye en pleine décadence, l’élec- 
tion d’un successeur s’avérant même difficile. 


AUBERT (11..-après 1231) 
Prieur de Saint-Amâtre de Langres en fonction en 1230-31? 


AUBERT [Aubertus], on lit parfois Albert (12..-1289), 
Prieur de Saint-Germain de Larrey en fonction en 1270° et 
toujours en 1279*. Décédé en janvier 1289. État des sépul- 
tures de l’abbaye, n° 110. Disparue à la Révolution. 


AUBERT (12..-après 1303) 
Trésorier en fonction en 1303°. 


AUBIGNY, Marie d’ (XIV°s.) 

Fille de Robert de Saulx, sire d’Aubigny et épouse d’Hugues 
d’Arcdécédé en 1343, acec lequel elle est inhumée. État des sé- 
pultures de l’abbaye, n° 100 ; 1861, n°2. Actuellement n°2. 


AUBOUR [Adalburgis] (9..-après 966) 

Veuve d’Hugues 1”, comte de Dijon, avait donné (entre 
966 et 989) un manse dans la villa de Perrigny-les-Dijon et 
tout ce qui en dépendait pour assurer leur sépulture dans 
l’église‘. Elle était inhumée dans l’atrium de la basilique 
(Fig. 79, n° 28) à côté de son époux (n° 27). Sa trace n’a pu 
être retrouvée dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


AUBRÉE, Guillaume (1668 -1730) 

Né à Rennes en1668. Profession à Saint-Melaine, 7 octobre 
1686; âgé de 18 ans”. Présent à Saint-Bénigne en 1706, 
1711-1713, parti sans doute en 1714 en en tout cas 
définitivement en 1716, où il se trouve dès avril à Corbi- 
gny. Il avait participé à la collecte de documents concer- 
nant l’abbaye et la Bourgogne” (p. 167). Dom Aubrée con- 
naissait Papillon et Oudin qui passa consulter la bibliothè- 
que avant 1716 sans doute. 

D’après l’avocat Michault, « Dom Guillaume Aubrey, 
Bénédictin de la Congrégation de S. Maur, originaire de 
Bretagne, ayant conçu, pendant son séjour à Dijon le 
dessin d'écrire l’histoire de Bourgogne, trouva d’abord un 
facile accès dans la bibliothèque de M. le Président 
Bouhier : ce savant religieux, infatigable dans ses recher- 
ches, se procura d'ailleurs de grande ressources par la 
connoissance qu'il fit de M. l'abbé Papillon & du P. 
Oudin. Tous les gens de lettres compatriotes favorisèrent le 
noble projet de D. Aubrey & lui fournirent des matériaux 
immenses, qu'il a laissés à la maison de S. Bénigne de 
Dijon et dont les Bénédictins ont fait usage dans leur 
grande Histoire de Bourgogne : on en trouve aussi quel- 
ques morceaux dans les Mémoires pour servir à l’histoire 
de France & de Bourgogne, publiés à Paris en 1729, in 4° 
(Recueillis par dom Des Salles, Bénédictin & mis au jour 





! PLANCHER 1739 , p. 266 et pr. p. XXIX. 

? ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320 

? ADCO, 1H/1695. 

* ADCO, 1H/1640. 

$ ADCO, 1H/734, p. 847. 

$ CHRONIQUE 1875, p. 127-128. 

7? MATRICULA 1959, n° 3673. 

$ ADCO 1H/ 781, acte du 19 mai 1706. 

° BNF, Ms Coll. Bourgogne notamment t. 91-111. 
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par Jean de la Barre). Le P. Oudin, intimement lié avec D. 
Aubrey, fut très longtemps chargé de l’entrepôt du 
commerce épistolaire entre le P. Le Tellier et ce 
Bénédictin ; mais dans la suite, cette relation ayant été 
découverte, le prieur de S. Bénigne, à qui elle déplaisoit fit 
reléguer D. Aubrey à l'abbaye de S. Martin d'Autun… »°.. 
Aubrée aurait été un agent du roi sous couvert de la coule, 
s’introduisant sous ce savant prétexte dans les couvents, les 
châteaux et obtenant ainsi accès aux archives!!. 
Adversaire farouche du jansénisme (p. 152), il sortit de la 
Congrégation vers 1720, après de nombreuses péripéties se 
déroulant jusqu’en cour de Rome. Demeuré Bénédictin par 
indult romain, il avait reçu le prieuré de Bourg-de-Batz, 
dont la possession lui fut contestée puis celui de Saint- 
Pierre-sur-Sayne à Vertou (Loire-Atlantique). Décédé en 
1730. 


AUBRÉE, Joseph (1637-1711) 

Né à Rennes; 1637. Profession à Saint-Melaine, le 12 
décembre 1658, âgé de 21 ans”. Visiteur pour la province 
de Bourgogne de la Congrégation de Saint-Maur en 1696- 
1699. Prieur nommé en chapitre général de Saint-Maur le 
14 juin 1699, prise de possession le 7 juillet”. Toujours en 
fonction le 27 février 1702 *.-Décédé le 5 juillet 1711 à 
Redon. 


AUBRI fAlbericus] (8.. ?-c. 938) 

Abbé de Saint-Bénigne élu en 928". Toujours en fonction 
en 937-938 /°. Il figure au 30 novembre dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


AUBRI (11..-après 1240) 
Prieur de Saint-Germain de Nogent-le-Roi en fonction en 
1215 et jusqu’en 1240!7. 


AUBRI (12..-après 1266) 
Infirmier en fonction en août 1266! 


AUBRI (12..-après 1272) 
Prieur de Saint-Germain de Larrey, en fonction en 1270 et 
toujours en 1272 °. 


AUBRI 
Sire de Saint-Apollinaire en fonction en 1284°°. 


AUCERROISE, Guillaume (1...-après 1244) 

Maire de Dijon (1243-1244). Il figure au 8 oct. dans l’obi- 
tuaire qui précise qu’il avait fondé son anniversaire en 
donnant 4 livres sur le moulin d’Espaillart. 


AUDEBAUD [Aldebaldus] (9..-c. 1004) 

Moine de Cluny, connu de 974 ou 975 à 1004. On crut un 
temps qu’il avait écrit la « Bible de Saint-Bénigne », 
commandée par Guillaume de Volpiano sur laquelle son 





" Michault (J. B.), Mélanges historiques, Paris, 1754, Vol. II, p. 83-84. 
!!AUGER 1987, p. 11s. 

? MATRICULA 1959, n° 1878. 

 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

# ADCO, 1H/856. 

CHARTES (1), n° 174. Procès-verbal d’élection. 
: CHARTES (1), n° 179. 

‘7 ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. 

 ADCO, 1H/847, 1H/ 880, 1H/ 895. 

Ÿ ADCO, 1H/1641. 

7 ADCO, 1H/991 ; BMD, Ms. 592, p. 64 et 121. 


nom apparaît au colophon!. On lui attribue aussi la derniè- 
re partie (livres VIII-X) du manuscrit S. Ambrosius Expo- 
sitio in Lucam, X° s., dans BNF, Ms. nal. 1438, les actes 
32, 55 et 58, dans BNF, Ms. nal. 2154, et encore Coll. 
Bourgogne, t. 77, actes n° 40, 49 et 55 (X° s.). 


AUDON [Aldo] (IX° s.) 

Chevalier, frère de Garnier, et son épouse Ermenrée 
(Ermenrada) avaient donné en 867-868, un champ sis à 
Gaulin en dijonnais pour assurer leur sépulture dans 
l’abbaye”. Leurs dépouilles avaient été transférées dans le 
bas-côté sud de la basilique (fig. 79, n°23 et 24). Leurs noms 
n’ont pu être retrouvés dans l’obituaire de l’abbaye. 


AUNOIRE, Étienne d’ (13..-après1354) 
Religieux de Saint-Bénigne, vend entre 1354 et 1358 au 
sous-prieur un bréviaire en deux vol., au prix de 40 florins”. 


AVELINE Jean (14..-après 1490) 
Sous-prieur en fonction en octobre 1488° et toujours en 
juillet 1490. 


AUXONNE, Étienne d” (12.. ?-c. 1258) 

Comte d’Auxonne. Son épouse Agnès avait fondé en 1258 
un anniversaire en donnant 35 sous dijonnais gagés sur 
divers moulins. Elle assurait ainsi la pitance du monastère 
au jour de cette célébration”. Le Calendarium dressé à 
l'initiative d’Étienne de Pardessus (à partir de 1588)° nous 
précise que l’on devait célébrer son anniversaire le 2 juin. 


AYMON, abbé, 1182 voir RAIMON 


AZON (9..-après 983) 

Aurait été abbé de Saint-Bénigne pendant deux ans, en 
remplacement de Manassès déposé provisoirement. Il tenta 
de réformer l’abbaye (p. 21). Dom Th. Le Roy date sa prise 
de possession du 7 avril 976” mais 982 est plus probable. 
On a cru pouvoir l’identifier comme un abbé de Montier- 
en-Der, mais il y a confusion de nom. 


B 


BABUOT ( ?), Bernard (17..-après 1747) 
Prieur de Combertault, Résigne le 10 juillet 1747 en faveur 
de Suffren de Saint-Tropez! 


BAISSEY, Antoine de, (14..-1509 
De la famille seigneuriale de Bessey-les-Cîteaux (Bassia- 
cum)". Seigneur de Longecourt et de Til-Chatel, bailli de 





! LAVESSIÈRE 1980, p. 18 ; Vrégille (B. de), Le copiste Audebaud de 
Cluny et la Bible de l'abbé Guillaume de Dijon, Mélanges de Lubac, 1964, 
t. IL, p. 7-15, montre bien qu’Audebaud n’est l’auteur que du distique, pas 
le copiste de la bible. Bible conservée. Marburg-am-Lahn, 
Staatsbibliothek, Ms. Hamilton 82, Elle provenait de cette célèbre 
collection anglaise et s'était trouvée un temps à la bibliothèque royale de 
Berlin. 

? M.-C. Garand, Bibl. Ec. Chartes, t. 136, 1978, p. 31. 

CHARTES (1), n° 77. 

* ADCO, B/11234. 

* ADCO, 1H/4, f 148v°. Surnom indéchiffrable. 

 ADCO, 1H/S6. 

7 BNF, Ms. nal. 562, f° 41v°, n° 47. 

* ADCO, 1H/83. 

° BNF, Bourg., t. 12, Extraits de l’histoire...de D. Le Roy avec 
remarques de D. Lanthenas, f°151. 

" ADCO, C/8683, f°87. 

!! COURTÉPÉE 1967-1968, t. II, p. 461-462. 


Dijon en 1477 et (décédé en 1509) et son épouse Jeanne de 
Lénoncourt (décédée en 1523). Ils ont donné à l’abbaye 
une chape de drap d’or, un corporalier, une nappe d’autel"?. 
Blason comme ci-dessous. 


BAISSEY, Charles de (14..-1519) 

Fils de Jean de Baissey, gruyer de Bourgogne et d’Antoi- 
nette de Saulx. Abbé de Saint-Bénigne (1510-1519). 
Nommé plus qu’élu le 7 mai 1510, à l'initiative et sur la 
démission de son oncle Claude de Charmes qui gouverna 
de fait l’abbaye jusqu’à sa mort en 1519. Abbé commen- 
dataire de Cherlieu en 1518. Il démissione de la charge de 
Saint-Bénigne en 1520. Il décéda le 19 octobre 1524". Il 
avait légué au couvent une mitre et une aube de toile de 
hollande, ainsi qu’une ceinture en fil d’or de Chypre qu’il 
tenait de sa mère”. Blason : D'azur à trois quintefeuilles 
d'argent, posées 2 et 1, présent sur la tombe de l’abbé 
Claude de Charmes (fig 279) et sur une clef du rond-point 
de l’église (fig. 102). 


BAISSEY, Claude de (14..-c. 1551) 
Frère de Charles ? Abbé de Maizières en chalonnais (1507- 
1551. Le trésorier avait reçu l’ordre de lui prêter un anneau 
pontifical tiré du trésor de l’abbaye *. 


BAISSEY, Gui de (XII s.) 

Chevalier de Baissey et son père Milon. Ils figurent au 2 
juillet dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui précise qu’ils 
avaient donné en aumône parties des dîmes de Bolenoïs ( ?) 
et de Corcelles-les-Monts. 


BAISSEY, Gui de (13..-après 1377) 

Admis dans l’abbaye vers 1339. Chantre, provisions datées 
de mars ou avril (Jeudi-Saint) 1364 et toujours en fonction 
en 13777. Un acte de 1369 précise qu’il était vicaire 
général au spirituel comme au temporel de l’abbé Jean IV, 
il remplit la même fonction en 1372 pour Guillaume de 
Giac . 


BAISSEY [Basseio], Jacques de (12..-après 1252) 
Maître et recteur de l’Hôpital et de la Chapelle-aux-Riches, 
en fonction en décembre 1252!°. 


BAISSE Y, Jean de (XV°s.) 

Gruyer de Bourgogne. Père de l’abbé Charles de Baissey. 
Son blason figure conjointement avec celui de l’abbé de 
Charmes sur l’ornement de drap d’or de 1489-90, qui fut 
peut-être financé en partie par le gruyer. 


BAISSEY, Milon dit le Borgne (12..-Après 1251) 

Chevalier de Baissey. Il figure au 1” septembre dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne qui précise qu’il avait donné 
[en 1251], pour le repos de son âme et de celle de ses 
ancêtres, l’un de ses hommes, nommé Humbert Grisart, de 





2 Notices Objets, n° 133e, 149d. 

# ROUSSEL 1873, t. 3, p. 86. Certaines listes disent Brassey d’autres 
Baissus… 

 BNF, Bourg. t. 12, Extraits de l’histoire...de D. Le Roy avec 
remarques de D. Lanthenas, f°156v°. 

Notices Objets, n° 142 cet g, 154i. 

18 Gal. Christ. t. IV, col. 1033 ; Notices objets, n° 90e. 

7 ADCO, 1H/52 et 1H/ 729 ; 1H/ 918. 

 ADCO, B 11237, f° 2v° et 59v°-60. 

? ADCO, 1H/1020. 

? Notices objets, n° 131a. 
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Couchey, avec sa descendance’. Il figure au 2 juillet dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne, qui précise qu’il avait aussi 
donné le quart des dîmes du By/enois [Bolenois ?] et partie 
des décimes de Corcelles-les-Monts. 


BAISSEY, Raymond de 
L’abbé Aymon/Raymond II était peut-être de la maison de 
Baissey, dans l’attente d’une confirmation, il se trouve cité 
à son prénom Raymond. 


BALDO (Baldonus) voir BAUDON 
BALDRICUS voir GAUDRI 


BALLIDART, Jacques de, dit d’Allonville (15..-1630). 
Novice en 1593”, jouvenceau en 1604. Compté au nombre 
des religieux profès en 1606”. Tiers prieur, provisions en 
date du 28 octobre1628. Prévôt ? date ?”, Décédé le 27 
mars 1630. Il avait fondé une messe basse chaque mardi en 
l’autel de Notre-Dame comme le précise son épitaphe. État 
des sépultures de l’abbaye, n° 16 (Avec blason) ; 1861, 
n°54 ; actuellement absente. 


BAR, Louis 1° de (c. 1370/75-1430) 

Fils de Robert 1°” comte de Bar. Évêque de Poitiers (1391- 
1395), cardinal en 1397. Il encore en charge de divers 
évêchés avant de cumuler avec le duché de Bar. En 1400, 
en qualité d’ «administrateur perpétuel » de l’église de 
Langres, il adresse aux religieux de St-Bénigne une lettre 
leur interdisant d’appliquer l’accord intervenu avec les 
Carmes l’année précédente et de les molester en aucune 
manière. 


BARAIN, Edme (XVI 5.) 

En 1595, ce «maître du jeu de paume de la Porte 
Guillaume » (établi sur les terrains du chambrier), apparait 
dans les archives de la ville suite à une plainte déposée par 
lui le 18 mars. 


BARAT (14..-après 1512) 
Né à Montigny. Prieur commendataire de la Madeleine de 
Montigny-le-Roi en fonction en 15 12° 


BARAT, Jean (15..-1567) 
Prieur de la Madeleine de Montigny-le-Roi en fonction en 
1566, décède en 1567 ? 


BARAT, Pierre (15..-1566) 
Prieur de la Madeleine de Montigny-le-Roi décède en 
fonction en 1566*. 


BARBE, Jacques (14..- après 1534) 
Sire de Saint-Apollinaire, en fonction en 1533° et toujours 
le 4 février 1534, alors que Jean Pillet est désigné par 





!BNF, Ms. nal 562, f° 88, n° 15. 

? ADCO, 1H/1456, f° 40s. 

* ADCO, 1H/1463, f 525. 

* ADCO, 1H/47 ; 1H/ 734. 

* Acte peu clair ADCO, 1H/55. 

$ ROUSSEL 1873, t. 2, p.411 

7 ROUSSEL 1873, t. 2, p. 411 

ROUSSEL 1873, t. 2, p. 411 

* ADCO, 1H/1419, f° 40 : 1533, Jacques Barbe religieux paie 40 livres sur 
la maison de Saint-Apollinaire au lieu d’Hugues Pithois. 
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l'abbé pour l’obliger à venir résider dans le cloître et 
prendre son tour de messe!” (p. 9%). 


BARBERIE DE SAINT-CONTEST, voir SAINT- 
CONTEST 


BARBIER, Jean (16..-1685) 
Massier de l’abbaye institué le 16 septembre 1684. Décédé 
vers octobre 1685". 


BARBIER, Michel (17..-après 1780) 
Greffier de l’abbaye institué vers 1780/°. 


BARGES, Bonasoror de (XIII° s.) 

Son fils, Jean de Barges avait fondé son anniversaire en 
donnant 20 sous de cens sur un moulin dit de Sfanno, tenu 
par les moines de Cîteaux. Elle figure au 1° décembre dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 


BARGES, Jean de (12..-c. 1265) 

Fils de Bonasoror. À sa mort, ses filles Isabelle et Bonetta 
témoignent, en février 1265, qu’il avait fondé son anni- 
versaire dans l’église en donnant 40 sous sur un moulin de 
Saulon-la-Chapelle”. 


BARIGNON, Laurent 
Amodiateur des revenus du couvent en 1597 (p. 115). 


BARNABÉ (XI° 5.) 
Evêque grec venu se retirer à saint-Bénigne du temps de 
l’abbé Guillaume *. 


BARNAUD), Girard (14..-après 1473) 
Novice en 1472-73", 


BARNICO (9..-après 966) 
Serf de Courcelles, autorisé par l’abbé Manassès à recevoir 
les ordres sacrés dans l’abbaye en mai 966'° (p. 97). 


BARON, Christophe (15..-après 1569) 

Chambrier, prise de possession datée du 9 mars 1566'?. 
Aurait démissionné vers le mois de septembre 1569'*, mais 
en prélude à une série de procès durant plusieurs années, 
les religieux tentant d’éponger ses nombreuses dettes. 


BARON, François de (15..-après 1579) 

Prise d’habit le 26 août 1565!°. Dit sa première messe le 16 
août 1579*°. 

BARRA, Pierre de voir BEIRE 


BARRE, Hubert (c. 1530-1549) 





 ADCO, 1H/742, Voir aussi 1H/ 57 14 février 1534 Procuration reçue 
par Andoche Morel, pour sommer Jacques Barbe de remplir les devoirs de 
sa charge et de venir résider au monastère. 

!! ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

? ADCO, 1H/116. 

© BNF, Ms. nal 562, f° 109, n° 40. 

# CHRONIQUE 1875, p. 152. 

S ADCO, 1H/1522. 

" ADCO, 1H/62 ; CHARTES (1), n° 183. 

‘ ADCO, 1H/49. 

 ADCO, 1H/76 Délibérations capitulaires, 4 et 6 sept. 1569. Voir aussi 
les pièces relatives à ses démêlés avec les religieux ADCO, 1H/832. 
 ADCO, 1H/1433,  88v°. 

# ADCO, 1H/1445, # 79w°s. 


Protestant brûlé vif à Dijon en 1549 pour un sacrilège 
commis dans l’abbatiale (p. 151). 


BARRIÈRE, Guillaume (13..-après 1407) 

Chambrier, en fonction en mai 1374! et encore le lundi de 
Quasimodo 1407”. Il s’opposa à l’abbé de Montagu pour 
conserver le bénéfice d’une porte donnant directement de 
son logement sur la rue Guillaume. 


BARROY, François de (15..- après 1588) 

Religieux de saint-Bénigne, prêtre en 1571. Prieur de la 
Madeleine de Montigny-le-Roi en fonction en 1586, il 
résigne en 1588°. 


BARTHÉLEMY (11..-après 1232) 
Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction en 1231- 
1232 


BARTHÉLEMY, de Briancion le même ? (c. 11-1252) 

Fils d'Henri Grossus, sire de Briançon. Religieux de 
l’ordre de Cluny, devenu évêque de Pecs (Fünfkirchen, 
Hongrie), il avait fondé en 1215 une communauté d’ermi- 
tes qui devint, après 1250, avec le concours d’Eusèbe 
d’Esztergom, l’ordre des frères de Saint-Paul-Premier- 
Ermite ou Paulistes, approuvé par Rome en 1308”, dont la 
maison mère se trouve actuellement à Czestochowa. Les 
constitutions avaient été rédigées par Thomas d’Aquin. 
Évêque de Fünfkirchen en 1218, il était revenu en France à 
une date (1251 ?) et dans des conditions qui restent à éta- 
blir. Décédé en 1252. Il figure au 13 février dans l’obituaire 
de Saint-Bénigne. Sa tombe se trouve dans la cathédrale de 
Langres. Il avait fondé son anniversaire dans l’abbaye. 
Pierre, abbé de Saint-Bénigne et les religieux de Saint- 
Bénigne déclarent qu’ils sont tenus chaque année de célé- 
brer l’anniversaire de feu Barthélemy, évêque de Cinq- 
églises (Fünfkirchen,), au jour de son décès, et que l’abbé 
doit, ce jour-là donner cinq pistoles pour la pitance des 
religieux®. 


BASAN, Jean de (15..-1604), 

Prit l’habit de novice le 23 octobre 1580”. Prieur de Saint- 
Étienne de Vignory en fonction en 1584, il résigne la même 
année*. Prieur de Sainte-Marie-Madeleine de Salins, provi- 
sions de 1584°. Sacristain, provisions datées du 13 février 
1588, (mais déjà cité comme tel en septembre 1587)", et 
jusqu’à sa mort. Décédé le 12 mars 1604!!. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 32 (Avec blasons). Disparue à la 
Révolution. 


BASSEIO, voir BAISSEY ? 


BASSONNIER, François (15..-après 1614) 





! ADCO, 1H/846. 

? ADCO, 1H/842. 

* ROUSSEL 1873, t. 2, p.411 

* Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. 49-50; 
ROUSSEL 1873, t. 2, p. 208. 

$ Catholicisme, t. 10, col. 922-923. 

$ ADHM, G/120. A. Rauwel a aimablement signalé qu’il est bien connu 
des diplomatistes bourguignons, notamment à travers le cartulaire de La 
Bussière. 

7 ADCO, 1H/1445, f 79v°s. 

ROUSSEL 1873, t. 2, p. 208 

* ADCO, 1H/1753 et Besançon, BM, coll. Chenot, t. II, (Ms. 1792), 
138, 29 octobre 1584. 

 ADCO, 1H/1077. 

!!ADCO, 1H/83, f°40. 


Avocat à la cour. Remporte avec Jacques de Requeleyne, 
en 1614, l’amodiation générale des revenus de l’abbé ? 


BATAILLE, Guillaume (14..-après 1498) 
Novice présent en 1496-1502". 


BATAILLE, Jean [de] (15..-après 1587) 
Prit l’habit de novice le 23 octobre 1580/*. Connu par un 
acte familial de 1587. 


BATAILLE, Léonard (15..-après1580). 

Novice en 1530-31'°. 1540. Trésorier en fonction en 1552- 
1553'7. Maître ou recteur de l’Hôpital-aux-Riches, provi- 
sions du 20 décembre 157 ?, charge dont il démissionne le 
26 décembre 1574. Prieur de Saint-Étienne de Beaune, 
provisions du 10 février 1573!° et toujours en 1578”. 
Prieur de Notre-Dame de Salmaise, provisions du 19 mars 
1575, résigne en 1576°'. Sacristain, prise de possession 
datée du 11 juin 1576 sur provisions du 7 juin, résignation 
le 23 octobre 1580°. 


BAUDELOT, Édmond (c. 1717-1784) 

Né à Auxerre. Profession à Vendôme le 22 sept. 1734 âgé 
de 17 ans. Un acte du 28 août 1772 atteste de sa résidence à 
l’abbaye. Il est alors prieur de Saint-Vinnemer (Yonne). 
En 1774, il est prieur de Puyravault en Aunis”. Prieur 
nommé en 1783”. Décédé en fonction à Saint-Bénigne, le 
4 mai 1784. État des sépultures de l’abbaye, n° 244. 


BAUDENET, André [ou Baudinet ?] (16..-après 1718) 
Bachelier de Sorbonne. Prieur commendataire de Notre- 
Dame de Salmaise en 1715 et toujours en 1718? 


BAUDEREUL, Jean de (14..-après 1490) 
Panetier en fonction en 14817 et toujours en le 14 juillet 
1490, il était en même temps Sire de Saint-Apollinaire. 


BAUDEREUL, Philibert de (14..-après 1449) 
Sire de Saint-Apollinaire en fonction en 1449°°. 


BAUDEREUL, Philibert de (14..-après 1491) 

Sire de Saint-Apollinaire en fonction le 8 novembre 1487*° 
et toujours en févier 1491*'. Panetier en fonction en 1487 
et toujours en 1490. 





? ADCO, 1H/232. 

5 ADCO, 1H/1399, f 77 ; 1H/ 1400, f° 85 ; 1H/ 1404, f° 76. 

# ADCO, 1H/1445, f 79v°s. 

 Chevreul (E.), Famille Languet, Dijon, 1907, p. 14 acte des archives 
familiales. 

I ADCO, 1H/1417, f 1345. 

7 ADCO, 1H/1341. 

IS ADCO, 1H/94 ; 1H/ 1017. 

Ÿ ADCO, 1H/94. 

2 ADCO, 1H/1444, f 32. 

2! ADCO, 1H/94; 1H/ 1755. 

7 ADCO, 1H/729. 

# ADCO, C/8761, f° 24. 

# ADCO, C/8765, f° 22. 

2 ADCO, C/8789, f ° 182v° 31 octobre 1783 acte invitant dom Edme 
Baudelot moine Mauriste à Dijon à faire sa déclaration de changement de 
domicile. 

#% ADCO, 1H/1763. 

7 ADCO, 1H/1765. 

#% ADCO, 1H/ 1387, 63v°. 

? ROUSSEL 1873, t. IIL, p. 72. 

% ADCO, 1H/984. 

1 ADCO, 1H/1155. 

* ADCO, 1H/1329-1330. 

# ADCOI, 1H/ 1296. 
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BAUDON [Baldonus on lit parfois Baldo] (8.. ?-après 836) 
Préposé (Prepositus, second de l’abbé) en fonction en 836! 


BAUDOT, Guillaume (14..-après 1438) 
De Dijon. Rédacteur des comptes de l’abbé (1437-1438)°. 





BAUDOT, Jean (14..-après 1461) 
Sacristain de Saint-Germain de Larrey, en fonction en mai 
1455° et toujours en février 1461°. 


BAUDOT, Louis-Bénigne (1765-1844) dit Cadet 

Né à Dijon le 12 mars 1765. Juge de paix. Marié le 30 
janvier 1794 avec Jeanne Lambert”. Il a recueilli par écrit 
de nombreux détails sur les monuments dijonnais dont 
Saint-Bénigne et sa rotonde de 1789 à sa mort. Il avait 
recueilli (dans sa maison du 7, rue du Vieux-Collège), de 
nombreux objets, reliques ou fragments archéologiques 
provenant de ces monuments passés ensuite pour la plupart 
dans les collections publiques (p. 245). Décédé à Gagny, le 
25 décembre 1844. 


BAUDOT, Pierre-Louis, dit l’ Aîné.(1760-1816) 

Frère de Louis-Bénigne. Fait partie en 1792 avec Pierre- 
Joseph Antoine de la délégation de l’Académie de Dijon 
chargée de recueillir les morceaux provenant de la démo- 
lition de la rotonde qui leur paraîtraient utiles à conserver 
pour les arts (p. 241). Auteur de quelques relevés utilisés 
par son frère. 


BAUDRICOURT, Claude de (14..-après 1490) 

Il s’agit peut-être du prieur de Varennes, dépendant de 
Molesme. Prieur de Saint-Amâtre de Langres qu’il résigne 
en 1490° 


BAUFFREMONT, Guillaume de (....-1500) 
Prieur de Saint-Marcel-les-Jussey en fonction en 1480. 
Décédé en 1500, inhumé dans le chœur de la priorale*. 


BAUFFREMONT, Pierre de, comte de CHARNY voir 
CHARNY 


BAUGEARD, Julien Cyprien (c.1618-1670) 

Né à Rennes. Profession à Vendôme, le 26 sept. 1639, âgé 
de 21 ans. Prieur de Saint Vigor-le-Grand. Décédé le 3 
octobre 1670 à Saint-Germain-des-Prés. Le 8 janvier 1672, 
le chapitre de Saint-Bénigne consent, après le décès du 
dernier prieur dom Cyprien Baugeard d’annexer la mense 
priorale à la mense conventuelle du lieu, étant sauve la 
redevance due aux religieux de Saint-Bénigne. 


BAZIN, Jean de (14..-après 1463) 

Religieux de l’abbaye. Le 13 février 1463 l’abbé H de 
Saubiez donne congé à Jean de Bazin religieux de Saint 
Bénigne pour prendre possession de la sacristie de Larrey°. 





! CHRONIQUE 1875, p. 93 ; CHARTES (1°), n° 46. 

? ADCO, 1H/1170. 

3 ADCO, 1H/1663. 

* ADCO, 1H/1674. 

$ ADCO, 9Q 1 /19, f°19v°. 

° ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320 

7 BNF, Ms. lat. 12662, f° 275. 

$ Coudriet, Châtelet, , Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864. 

° ADCO, 1H/1652. 
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BÉATRICE de Nubiens, (XI° s. ?) 
Laïque, bienfaitrice ? Elle figure au 15 juillet dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 


BEAUFORT DE CANILLAC, Voir CANILLAC 


BEAUFORT, Hugues [de] (15..-après 1532) 

Compté parmi les religieux 1510 et toujours en 1531-32". 
Il est signalé dans l’inventaire de 1519-1528 comme déten- 
teur d’un calice de la communauté (p. 581). 


BEAUJEU, Antoine de (15..-après 1544) 
Chambrier en fonction en 1539!! et encore décembre 
1544"? 


BEAUJEU, Claude de (14..-15..) 
Novice en 1492-93". 


BEAUJEU, François de (14..-après 1534) * 

Fils de Jean II de Beaujeu, seigneur de Chazeuil et de 
Marguerite de Vaites, cousine de Claude de Charmes. 
Sacristain de Saint-Bénigne en fonction en 1488 et toujours 
en février 1493/, office vacant par décès d’Antoine de 
Montrichard. Beaujeu avait obtenu aussi des bulles papales. 
L'office lui est disputé par fr. Antoine de Gaïgnière qui 
avait obtenu des bulles de Rome sur vacance par rési- 
gnation de Jean de Gondebault (Lequel avait obtenu de 
conserver l’office en commende en 1489, en dépit de son 
élection à l’abbatiat de Saint-Winoc de Bergues, en Flan- 
dres). Beaujeu niait que Gondebault ait jamais pris posses- 
sion. Chambrier, nommé par l’abbé en 1488, il se heurte 
encore à la nomination en cour de Rome du fr. Antoine de 
Gaignière alias de Chilly, par acte du 6 juillet 1489, con- 
firmé par une nouvelle bulle romaine, Beaujeu avait obtenu 
en 1495 un arrêt favorable du parlement de Dijon, l’affaire 
ne se termine en sa faveur qu’en 1499. Il est toujours en 
fonction1534!°. Claude de Charmes, qui lui avait cédé en 
1507 l’abbaye de Saint-Germain d'Auxerre, avait en con- 
trepartie conservé à son profit les revenus de la chambrerie, 
agissant comme fondé de pouvoir de Beaujeu. À la mort de 
l’abbé, la gestion de la chambrerie fut assurée par délé- 
gation à son frère Guillaume, aumônier de Saint-Bénigne. 
François était aussi Maître et recteur de l’Hôpital-aux- 
Riches, en fonction en août 1529!7. Décédé le 5 novembre 
1539 et inhumé à Auxerre. 


BEAUJEU, Guillaume de (14..-1544), 

Fils de Jean II de Beaujeu et frère de François. Présent dans 
l’abbaye en 1493-94, où il semble exercer une première 
fois les fonctions d’aumônier *. Prévôt, provisions datées 
du 14 juin 1496”. Il reçoit des provisions de l’abbé pour 
l'office d’aumônier en septembre 1507. Mais parallè- 
lement cet office est attribué en commende par le légat du 





1 ADCO, 1H/1406, £° 76 ; 1H/ 1418, f° 115s. 

!l'ADCO, 1H/850. 

2 ADCO, 1H/850. 

 ADCO, 1H/1397, À 78. 

# BERTIN (Joseph), Notices biographiques sur François et Guillaume de 
Beaujeu extraites de la généalogie de Beaujeu-sur-Saône, Mém. Acad. 
Dijon, t. 7, années 1899-1900, p. 189-223. 

5 ADCO, 1H/383. 

!$ ADCO, 1H/850. 

7 ADCO, 1H/1023. 

I ADCO, 1H/1398, f° 79. 

® ADCO, 1H/55. 

2 ADCO, 1H/1405, f° 75. 


pape à Barthélemy Margny religieux Augustin, archidiacre 
de Tarbes avec lequel il entre en procès. (p. 86) Le 4 février 
1509, une commission donnée par le roi Louis XII au par- 
lement de Dijon portait sur l’examen de la situation et de la 
qualité de l'hôpital de Saint-Bénigne dépendant de l'office 
d'aumônier. Cette mesure était prise dans le cadre de 
l'action tentée par Margny, pour écarter la prétention de 
Guillaume de Beaujeu, religieux de l'abbaye, natif de 
Franche-Comté qui prétendait obtenir l'office d'aumônier. 
Marigny exposait dans sa requête « qu'il étoit dangereux 
pour la chose publique que ledit Guillaume de Beaujeu, 
comtois de nation posséda ledit office attendu que par la 
fondation dudit hôpital, laumonier étoit tenu de loger et 
nourrir tous les étrangers de quelque nationalité qu'ils 
fussent en allant ou revenant de quelque pèlerinage et que 
cet hôpital qui étoit hors des murs de l'abbaye et séparé 
par un jardin étoit peu éloigné du château de Dijon. » Le 5 
août 1513 un monitoire de Léon X enjoignait au doyen de 
la Sainte-Chapelle et aux autres clercs de recouvrir les 
biens qui avaient été enlevés à Beaujeu’. Il remplit effec- 
tivement les fonctions d’aumônier à partir de 1513, et 
semble avoir démissionné en 1542. Il était aussi prieur de 
Griselles à partir de 1528 ? On a conservé un terrier de 
l’office claustral d’aumônier dressé en 1522 (p. 161), dont 
la page de titre est enluminée de ses armes et d’un décor de 
fleurs et de rinceaux. Le blason de de la famille de 
Beaujeu : Burelé d'argent et de gueules de dix pièces”. Le 
blason sur la page de titre du terrier ne comporte que neuf 
pièces) Sur un phylactère les mots BAUJEU SANS 
TROMPERIE. État des sépultures de l’abbaye, n° 65. 
Disparue à la Révolution. 
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Armorial Dubuisson. 


BEAUJEU, Philibert de (14..-1554/5 ?) 

Neveu de François et Guillaume. D'une famille noble 
originaire de la Franche-Comté établie en Nivernais. Novi- 
ce en 1492-93*. Évêque de Bethléem en résidence à Clame- 
cy (1521), docteur en droit et aumônier du roi, il fut en 
outre (vers 1521), Grand-prieur de Saint-Germain d’Au- 
xerre et prieur de Saint-Sauveur-en-Puisaye, abbé commen- 
dataire de l’abbaye cistercienne de Notre-Dame de La 
Faisse au diocèse de Bordeaux en 1542, abbé de Saint- 
Sever au diocèse d'Aire. Maître et recteur de l’Hôpital et de 
la Chapelle-aux-Riches, en fonction en décembre 1512 et 
toujours en août 1529* 


BEAUJEU, Philibert de (le même ?) 
Novice en 1506-1507°. 


BEAUJEU, Pierre de (15..-après 1558) 
Novice en 1540. Présent en 1558. 





! ADCO, 1H/48. 

? Dunod, Hist. des Séquanais, t. II, p, 146. La Noblesse p. 121. 
* ADCO, 1H/1397, f 78. 

* ADCO, 1H/1023. 

$ ADCO, 1H/1405, f° 75s. 

$ ADCO, 1H/1420, f 89v°s. 


BEAUJEU, René de (15..-c. 1580) 
Prieur commendataire de Saint-Blin en fonction en 1563- 
64%, Il est déclaré décédé en 1580°. 


BEAUMONT, Louis de (15..-après 1532) 
Reçu novice en 1517'°. Compté au nombre des religieux en 
1528-1529 let toujours en 1531-32 °°. 


BEAUMONT (15..-après 1614) 

Prêtre n’ayant pas pris part au tour de messe en 1613 et 
compté parmi les jouvenceaux en 1613, compté parmi les 
profés en 1614, ne figure plus sur la liste de la Saint-Jean 
1617 -. 


BEAUNE, Pierre de (12..-après 1265) 
Prieur de Saint-Vigor-le-Grand, en fonction en 1265!*. 


BEAUREGARD, Jacques-Charles Chenal de (17..-après 
1746) 

Demeurant en Normandie. Prieur commendataire de Saint- 
Jacques d'Arnay-le-Duc, en fonction en septembre 1740 
et toujours en janvier 1746'°. 


BEAUVEAU, Henri de (16..-1676), 

Henri de Beauvau du Rivau, de la maison de Clermont- 
Tonnerre, religieux arrivé à Saint-Bénigne fin février 
1676, venant de Saint-Michel de Tonnerre, décéda de la 
petite vérole le 9 juillet 1676. Obsèques avec moult précau- 
tions à cause de la contagion : le cercueil fut laissé dans la 
nef pendant l’office!”. État des sépultures de l’abbaye, n° 
187. 


BEAUVERNOIS, Bénigne Moreau de 
Voir SOUCELIER, Bénigne 


BEAUVOISIN, Guichard de (15..-après 1588) 
Infirmier, date ? en fonction le 2 mars 1582. Résigne le 
22 mars 1588'°. 


BEAUVOISIN,R de (le même ?) 
Religieux présent en 1558”. 


BÉDOS, François Lamothe Bédos de Celles de Salelles 
(1709-1779) 

Religieux bénédictin célèbre théoricien de la facture 
d’orgue et facteur lui-même. Il participe en 1745 à la recep- 
tion de l’orgue de nef (p. 335). 


BEIRE, [Beire-le-Châtel], Constance de (XIIL° s. ?) 
Figure au 22 octobre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


BEIRE, Guillaume de (...-1309), 





7 ADCO, 1H/62. 

$ ADCO, 1H/1431, f 31-33v° 

* ADCO, 1H/1445, P 37. 

1 ADCO, 1H/1410, f 86. 

!'ADCO, 1H/1426, f 125. 

2 ADCO, 1H/1418, ? 115s. 

5 ADCO 1H/ 1466, f 395. ; 1H/1467, f 38 : 1H/1468, f 41. 
# ADCO, 1H/1748. 

5 ADCO, 1H/1564. 

1 ADCO, 1H/1561. 

7 BNF, Ms. Coll. Bourgogne, t. 11, f 474v° ; ADCO, 1H/144, 
Nécrologe… (1651-1776), p. 226. 

IS ADCO, 1H/873. 

 ADCO, 1H/742. 

2 ADCO, 1H/62. 
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Religieux de Cluny, prieur de Dannemarie, parent de 
Robert et Othe. Décédé le 5 juin 1309. Etat des sépultures 
de l’abbaye, n° 90 (Avec blason). Disparue à la Révolution. 


BEIRE, Marguerite de (XII s .) 

Son anniversaire avait été fondé en même temps que celui 
de son époux, Robert. Elle figure au 19 septembre dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 


BEIRE, Othe de (12..-1272) 
Seigneur de Beire, Père de Robert décédé en 1272. Etat des 
sépultures de l’abbaye, n° 92. 


BEIRE, Othe de (12..-après 1282) 

Seigneur de Beire. Fils de Robert. Avait donné en février 
1282 six hémines de blé pour le salut de son âme et de ses 
ancêtres”. 


BEIRE, Pierre de (12..-1304) 
Prévôt, date ? Décédé le 10 septembre 1304. Etat des 
sépultures de l’abbaye, n° 112. 


BEIRE, Robert de (12..-1280) 

Écuyer, fils d’Othe, il avait donné par testament à l’abbaye 
son palefroi, son armure avec son lit tout garni. En avril 
1264°, puis en octobre 1276, il avait fait une donation pour 
fonder son anniversaire, dispositions complétée dans son 
testament en novembre 1279*. Décédé en février 1279 
(1280). Il figure au 11 février dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne. Le Calendarium dressé à l'initiative d’Étienne de 
Pardessus (à partir de 1588) nous précise que l’on 
célébrait le 3 avril un anniversaire à ce nom. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 89. Disparue à la Révolution. 


BELIN, Antoine, voir La BAULME, Antoine de, dit Belin. 


BELIN, Étienne (15..-après1 580) 

Novice en 1558-59%. Entré en tour de messes le 8 avril 
15687. Il devient secrétaire du chapitre le 16 décembre 
1568, charge qu’il occupe jusqu’en novembre 1570. 
Antoine de Culz son successeur n’ayant rien fait, Belin 
reprend cette charge le 8 mai 1576, le registre est clos le 24 
août 1580. Prieur de Combertault provisions du 10 avril 
1570°. Sous-cellérier, prise de possession le 23 décembre 
1572 sur provisions du 4 novembre". Réfecturier en 
fonction en 1576 et confirmé en 1579!'. Reçoit en 1578 des 
provisions de Prieur de Notre-Dame de Salmaise'?. 


BELIN, Guillaume (15..7-1552) 

Une dalle funéraire de la chapelle Saint-Jacques des Vignes dont 
on a conservé le dessin? portait la mention : « CI GIST LE CŒUR DE 
MRE GUILL[AUMI]E BELIN, LEQUEL A FONDE TROIS BASSES MESSES A 
CHACUN JOUR DE FESTES DE ST JACQUES, QUI DECEDA LE 29E DE 
JUIN 1552. REQUIESCAT IN PACE ». La chapelle servant d’étape aux 





!BNF, Ms. nal 562, f° 106, n° 37. 

2? BNF, Ms. nal 562, f° 104-106. 

3 ADCO, 1H/84. 

* ADCO, 1H/362, BNF, Ms. nal., 562, f° 102-103 et 104-106. 
$ ADCO, 1H/83. 

$ ADCO, 1H/1427, f71s. 

7 ADCO, 1H/1434, f° 64v°. 

$ ADCO, 1H/76. 

? ADCO, 1H/94. 

1 ADCO, 1H/60, et 1H/729. 

!'ADCO, 1H/1443,  71v°. 

2 ADCO, 1H/1755. 

BMD, Ms. 819, Copie de Palliot pour Boubhier, p. 1226 (Palliot 549). 
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religieux lors des processions au prieuré de Larrey, ce donateur 
parent des deux religieux, mérite d’être signalé ici. 


BELIN, Léonard (15..-1566) 

Novice présent en 1547-1548 *. Religieux décédé le 5 octo- 
bre 1566. Le Calendarium dressé à l'initiative d’Étienne de 
Pardessus (à partir de 1588)! nous précise que l’on doit 
célébrer son anniversaire le 18 mars. « On doibt sonner la 
grosse cloche, avec luminaire où le chantre doit tenir 
chueur en célébrant la grande messe à l'issue de laquelle 
on doibt chanter Salve Regina adioustant trois collettes à 
la fin, assavoir Gratiam, Concede pour tous les saints, & 
Pretende. Et doit-on aller faire les recommandations sur sa 
tombe qui est devant l'autel sainct Benoist et soit noter 
qu'on doibt distribuer outre la distribution à Messieurs, 
cing sols en aulmosne & huict deniers à chacun convers ». 
État des sépultures de l’abbaye, n° 30 (Avec blason) ; 1861, 
n° 15 ; actuellement n°16. 


BELLEFOND), Jean de (11-1241) 
Doyen de la Sainte-Chapelle. Aurait fait une fondation *. 
Décédé en 1241. 


BÉNAC, Marc-Antoine Besset de (17..-1786) 
Clerc du diocèse du Puy. Prieur de Saint-Germain de 


Nogent-le-Roi en fonction en 1749 et jusqu’à son décès en 
1786'7. 


BENETOT, Jacques-Maur (1613-1664) 

Né à Rouen en 1613. Avait fait profession à l’abbaye du 
Bec le 28 septembre 1632. Prieur de Saint-Jean de Laon, 
où il introduit non sans peine la réforme de Saint-Maur le 
1° janvier 1648. Il s'y trouvait toujours en 1651, quand il 
fut envoyé avec le premier groupe de Mauristes s’établis- 
sant à Saint-Bénigne. Secrétaire du chapitre nommé le 28 
novembre 1651!°. Sa présence est attestée ensuite par 
diverses correspondances jusqu’en 1654”. Il avait dressé 
en 1653 un catalogue des manuscrits de la bibliothèque de 
l’abbaye (auquel il fait allusion dans sa correspondance), 
connu seulement par un index alphabétique publié par 
Montfaucon servant de base à notre étude de ce fonds (p. 
164). On sait qu’il voyageait en Normandie en 1655, il y 
avait rédigé le catalogue des manuscrits de Jumièges. 
Décédé en Auvergne où il s’était retiré à Saint-Alyre de 
Clermont, le 17 juillet 1664°. 


BÉNIGNE 

Benignus (le Bien bon), personnage anonyme dont le culte 
est reconnu par l’évêque Grégoire dans le premier tiers du 
VI siècle (p. 12, 18). Ce dernier lui procure u n nom et une 
histoire. 


BÉNIGNE (X°-XI° s.) 
Evêque venu de Rome se retirer dans l’abbaye du temps de 
l’abbé Guillaume”. 





# ADCO, 1H/1422, F 81s. 

 ADCO, 1H/83. 

!$ BNF, Ms., Coll. Bourgogne, f° 2475. acte non retrouvé. 
‘7 ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. 

 Hist. Lit. Congr. St-Maur, p. 65. Dictionnaire d'histoire et de 
géographie ecclésiastique. t. 7 p. 1270. 

© ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

2 ADCO, 1H/832. 

2 AUGER 1987, p. 81, et n. 63. 

2 TASSIN 1770, p. 65 ; MATRICULA 1959, n°517. 

# CHRONIQUE 1875, p. 152. Nécrol. VI non. oct. 


BENOÎT II (X°-XI° 5.) 

Clerc de Metz formé à Saint-Bénigne. Abbé de Saint- 
Arnoul de Metz (1002-c. 1015), il donne en 1002, à 
l’occasion de sa consécration abbatiale, une chasuble d'or 
et d'autres ornements à notre abbaye!. Il figure au 3 août 
dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


BENOÎT, (X°-X[° 5.) 

Abbé de S. Sever de Classe (diocèse de Ravenne, Italie). 
Venu se retirer auprès de l’abbé Guillaume”. Il figure dans 
l’Obituaire de l’abbaye au 1° juillet. 


BENOÎT (X°-XI° s.) 

Religieux de Saint-Bénigne devenu abbé de Saint-Arnould 
de Metz du temps de l’abbé Guillaume”. Il figure dans 
l’Obituaire au 3 août. 


BENOÎT, Antoine (14..-c.1499) 

Réfecturier en fonction avant 1499, le compte 1499-1500 
note son décès et le paiement du maçon qui creusa sa 
tombe“. 


BEONAULT, Adrien [de] (15..-après 1536) 
Compté parmi les novices en 1536. 


BÉRARD, Guy (15..-après 1561) 
Clerc à Dijon et commis grenetier assure les comptes pour 
les amodiateurs Mathey et Maillard (1555-1561)°. 


BÉRARDIER de Bataut, François-Joseph (1720-après 
1791) 

Professeur au collège du Plessis. Auteur littéraire reconnu. 
Prieur de Serqueux en fonction en 1766 et jusqu’en 17917. 


BÉRAUD, surnom de l’abbé Hugues 1” (1123-1129) voir à 
ce prénom. 


BÉRAUD ou BÉRARD (11..-après 1164) 
Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction en 1150 et 
toujours en 1164. 


BERBEY (14..-après 1516) 
Prieur commendataire de la Madeleine de Montigny-le-Roi 
en fonction en 1516”. 


BERBIS 
Chevalier d'honneur de la chambre de compte, occupant du 
logis abbatial en 1697 (p. 432). 


BERBISEY, Claude (156.-après 1624) 

Prit l’habit de novice le 8 mai 1580. Il est classé dans les 
jouvenceaux dans les comptes de 1589!!. Il est compté 
parmi les religieux profès en 15917. Prévôt, provisions 





! CHRONIQUE 1875, p. 150 ; CHARTES(2), n° 212 
? CHRONIQUE 1875, p. 152 

? CHRONIQUE 1875, p. 150. 

* ADCO, 1H/1402, f° 67 et 69v°. 

$ 4E/2/979. 

$ ADCO, 1H/1343-1347 

7 ROUSSEL 1873, t. 2, p. 255. Sabatier de Castres (A.), Trois siècles de la 
littérature française, t. 1”, 1781, p. 269. 

ROUSSEL 1873, t. 2, p. 208 

* ROUSSEL 1873, t. 2, p. 411 

 ADCO, 1H/1445, f 79v°s. 

!!'ADCO, 1H/1454, f 695. 

2 1H/ 1455, f 60v°s. 


datées du 22 janvier 1586, toujours en fonction en février 
1605. En 1605 et 1608 il est prieur de Saint-Jacques 
d’Arnay-le-Duc'*. Toujours présent 1624. Ne figure plus 
sur la liste des religieux en 1630°. 


BERBISEY, Jean (ou Claude ?) 
Religieux de Saint-Bénigne est soupçonné en 1594 d’ap- 
partenir au complot royaliste'®. 


BERBISEY, Thomas (14..-après1530) 

Ancien secrétaire du roi Louis XI. Le Calendarium dressé à 
l'initiative d’Étienne de Pardessus (à partir de 1588)!? nous 
précise que l’on devait célébrer son anniversaire le mardi 
des rogations « Le m° mardy se doit faire une station aux 
Carmes sur feu Mr Thomas Berbisey. » 


BERGERET, Jean ?, [dit Bergeret] (14..-après 1484) 
Convers, assure les comptes de l’abbaye en 1484 À. 


BERNARD (X[° 5. ?) 

Un Bernardus, comes et monachus est signalé dans 
l’obituaire par l’Abrégé des mémoires!”. Nous n’avons pas 
trouvé une telle précision au sujet de l’un des nombreux 
religieux présents portant ce nom... 





BERNARD, (13..-après 1343) 

Clerc à Dijon. Avait fondé un anniversaire, acte daté de 
mai 1343 qui n’est plus célébré au XVI° siècle”. Il avait 
donné pour cela une pièce de vigne proche le moulin de 
Chèvremorte. 


BERNARD, Gui (14..-1481) 
Evêque de Langres (1453-1481), effectue en 1460 une 
visite de l’abbaye (p. 22). 


BERNARDIN, Regnaud (13..-après 1417) 
Prieur de la Madeleine de Montigny-le-Roi en fonction en 
1412 et toujours en 14177 


BERNE, Guillaume de (14.. ?-après 1438) 

Le 14 janvier 1438, le fr. Guillaume de Berne, candidat 
malheureux, approuve l’élection à l’abbatiat d’Hugues de 
Montconis”. 


BERTAULT, Jean (XVI s.) 

Parent de Thiennotte Marotte ? Le Calendarium dressé à 
l'initiative d’Étienne de Pardessus (à partir de 1588) nous 
précise que l’on devait célébrer son anniversaire le 13 mai. 


BERTHET, Noël (c.1766- après 1791) 





 ADCO, 1H/55 et 1H/729, 1H/970 ; 1H/236, p. 54. 

* ADCO, 1H/144, p. 95s. ; ADCO, 1H/1048 ; 23H. 

5 ADCO, 1H/1477, f 295. 

° Cuny (Dominique de), Deux Livres de raison bourguignons. Le livre de 
Dominique de Cuny, chronique dijonnaise du temps de la Ligue, et le livre 
de la famille Robert, notes sur le village de Couchey, Dijon : J. Nourry, 
1908, p. 93. 

‘ ADCO, 1H/83. 

 ADCO, 1H/1354. 

® BMD, Ms. 592, p. 115. Il pourrait s’agir d’une notation d’une autre 
version de l’obituaire que BMD, Ms. 634 qui nous sert de référence. 

2 Acte, ADCO, 1H/85. Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir 
de 1588 (ADCO 1H/83). 

*! ROUSSEL 1873, t. 2, p. 411 

7 ADCO, 1H/38. 

# ADCO, 1H/83. 
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Né à Marnay (Haute-Saône). Profession à Vendôme, le 8 
oct. 1787, âgé de 22 ans. Religieux clerc présent en 1790. II 
renonça à la vie commune en 1791 (p. 74) et se vit accorder 
900 livres de pension. 


BERTHOLD (9..-1018/9) 
Evêque de Toul (996-1018/9). Décédé en 1018 ou 1019. Il 
figure au 26 août dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


BERTHOT [ou en Berthier ?] (16..-1660) 

Receveur général des deniers de la Province. Locataire 
d’une partie du logis abbatial (p. 431). Décédé le 30 
décembre 1660 dans le logis abbatial'. État des sépultures 
de l’abbaye n° 182. 


BERTILON [Bertilo] (8..-878) 

Chorévèque de Langres et abbé de Saint-Bénigne. En 
fonction (d’après les textes conservés) de novembre 865 à 
novembre 877”. Il serait décédé en martyr, décapité par les 
Normands le 26 mars 878. Il figure à cette date dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. Dom Lanthenas le cite” parmi 
ceux que l’on estimait saints ou bienheureux mais il ne 
figure pas dans le calendrier liturgique de l’abbaye”. Sa 
sépulture se trouvait au niveau inférieur de la rotonde 
fig. 76, n° 10, p. 214). En 1045, on procéda à une exhuma- 
tion et translation de ses restes qui permit de constater leur 
parfait état de conservation en odeur de sainteté”. Son chef 
était conservé dans le trésor (p. 635). 


BERTIN (11..-après 1161) 
Prieur de Saint-Germain de Nogent-le-Roi en fonction en 
1161°. 


BERTOST, Lambelot, alias Brouhée (13..-après 1420) 
De Velars, rédacteur du compte de la recette des revenus de 
l'abbé à Plombières (1418-1420)°. 


BERTRAND, Philibert (15..-après 1566) 
Prieur commendataire de Saint-Etienne de Beaune en 
fonction en 1565-66. 


BESANÇON, Étienne de (13..-après 1371) 

Prieur claustral en fonction en 1370-1371°. Différent du 
suivant, cité à côté. 

BESANÇON, Étienne de (13..-après 1371) 


Prieur de Sexfontaine en fonction en 1370-1371! 














BESANÇON, Guy de (13..-après 1381) 

Prieur de Saint-Martin de Grancey, dates ?!! Prieur de 
Saint-Bénigne, en fonction en 1380 et encore en juillet 
1381". 


BESANÇON, Guillaume de (13..-après 1429) 





! ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 223. 
? CHARTES (1), n°74-105. 

 BNF, Ms. lat. 12662. 

# Demassias (E.), Manuel de l’invocation des saints, Tours, 1900, lui 
attribue une fête le 26 avril, invoqué contre la fièvre. 
$ CHRONIQUE 1875, p. 111. 

$ ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. 

7 ADCO, 1H/1270. 

$ ADCO, 1H/1433, f 30v°s. 

* ADCO, B/11270, f° 17. 

1 ADCO, B/11270, f° 16 et 17. 

!!ADCO, 1H/1616. 

? ADCO, 1H/1138. 
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Prieur de Sexfontaine en fonction en 1396 et toujours en 
1429, 

BESANÇON, Jean de (12..-1341), 

Maître et recteur de l'Hôpital et de la Chapelle-aux-Riches, 
il doit s’agir du « Jean » en fonction en 1331 *. Décédé le 
20 avril 1341. État des sépultures de l’abbaye, n° 104. 


BESNARD, Laurent (1573-1620) 

Originaire de Nevers. Il était recteur du collège de Cluny 
en 1613, quand il s’occupa de créer les bases d’une société 
d’humanistes et de théologiens qui aboutira à la fondation 
de la Congrégation de Saint-Maur (p. 43). 


BESSET DE BÉNAC voir BÉNAC 


BESSEY 
De la famille seigneuriale de Bessy-les-Cîteaux (Bassia- 
cum) Voir BAISSEY. 


BESSEY (de Pouilly de Bessey) 
Voir POUILLY. 


BÈZE [Bèse], Jean de (14..-après 1473) 
Religieux présent en 1472-73". L'abbé l’autorise à prendre 
la sacristie de Larrey le 13 février 1473"°. 


BÉTANCOURT, Gui de (1...-après 1348) 
Sous-prieur en fonction en 1348!7. 


BEULLON, de ? (15..-1608 ?) 

Religieux prêtre en fonction en 1596-1597", et encore en 
1598. Toujours compté au nombre des religieux en 1608, il 
ne figure plus sur la liste en 1609? 


BIGOT, Dominique (11..- après 1232) 

Chevalier, décédé en 12... Sans doute le Dominique Bigot, 
maire de Dijon (p. 65) huit fois entre 1213 et 1228 et figu- 
rant au 7 juillet dans l’obituaire de l’abbaye qui précise 
qu’il avait donné six [en fait sept] journaux de vignes à 
Talant”?. Compté parmi les créanciers de l’abbaye à la prise 
de fonction de l’abbé Pierre IV (vers 1225, pour 900 livres 
stéphanoises) ". Sorti de sa charge municipale vers 1228, il 
avait fondé en 1232 son anniversaire et celui de son épouse 
Jeanne moyennant six livres dijonnaises, que son fils Hugo 
et ses héritiers devraient servir à perpétuité. Les religieux 
devaient, de son vivant chanter chaque année une messe du 
Saint-Esprit puis une messe de Requiem au jour anni- 
versaire de sa mort”. Jeanne figure comme fondatrice 
d’anniversaire au 20 novembre dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne. État des sépultures de l’abbaye, n° 77 (Avec 
blason). Disparue à la Révolution. 


BIGOT, Eudes (XII s.) 
Fils de Richard Bigot, chevalier. Il figure au 20 juillet dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne qui précise qu’il avait donné 





5 ADHM, 28H/5. 

# ADCO, 1H/1023. 

I ADCO, 1H/1522. 

18 ADCO, 1H/4, f° 144v°. 

7 ADCO, B/11250, £° 35. 

IS ADCO, 1H/1459, f° 48v°s. 

® ADCO, 1H/1464, f° 40s.; 1H/ 1465, f 31. 

2 ADCO, 1H/1124 et BMD, Ms. 634, f° 145v°. 
2 ADCO, 1H/122 ; CHAUME 1945, p. 174. 

? ADCO, 1H/1150 ; BNF, Ms. nal. 562, f° 96 ; copie en BNF, Bourg, t. 
11, f° 2478. 


trois journaux de vignes situées sur le finage de Collonges 
(Colunges) pour fonder son anniversaire. Sans doute 
inhumé dans la tombe 76. 

BIGOT [ou Bigoz], Évrard (12..-après 1277) 

Chanoïine de la Sainte-Chapelle et curé de Saint-Philibert 
En fonction en 1265'. il avait passé un accord en avril 
1277, pour donner quarante sols en la fête de saint Philibert 
en compensation de diverses obligations dues au couvent’. 


BIGOT, Jean (12..-après 1243) 

Un certain Richard de Saint-Marcel bénéficiait d’un anni- 
versaire dans l’abbaye, fondé sur le revenu des vignes 
vendues à l’abbaye par Jean Bigot en septembre 1243°. 


BIGOT, Jeanne (11..-12..) 

Épouse de Dominique Bigot (voir ci-dessus). Elle figure au 
20 novembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne et avait son 
anniversaire dans l’abbatiale. 


BIGOT, Lucie 

Fille de feu Dominique et sœur de Richard évoque en 1265 
la donation de maison de la rue de la Juerie faite par son 
frère”. 


BIGOT, Richard (11..-c.1150), 

Gentilhomme, qui donna sous l’abbé Philippe (1145-1175) 
des arpents de vignes pour fonder son anniversaire. Richard 
serait décédé vers 1150. Son fils Eudes fit à son tour don de 
vignes. Ils reçurent à ce titre une sépulture dans l’abbaye’. 
Il figure au 3 octobre dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui 
précise qu’il avait donné quatre journaux de vignes au 
Champ-Bertrand et trois hémines de blé sur le moulin de 
(Lampre) pour fonder son anniversaire. État des sépultures 
de l’abbaye, peut-être n° 76. 


BIGOT, Richard 1....- après 1265) 

Fils de Dominique, avait fondé un anniversaire, acte daté 
de juin 1265, (prévoyant en outre l’inhumation dans 
l’église). Il donnait pour cela une maison (rue de la Juerie). 
Il n’est plus célébré au XVI° siècle*. Il est probable qu’il fut 
inhumé à son tour dans la sépulture n° 76, dont la dalle fut 
refaite à cette occasion. 


BILLIET, François, Joseph, Florent (c. 1763- après 1791) 
Profession à Saint-Bénigne le 19 octobre 1788, âgé de 25 
ans, toujours présent en 1790. II renonça à la vie commune 
en 1791 (p. 74) et se vit accorder 900 livres de pension, en 
avril, il résidait dans le district de Saint-Pol-sur-Ternoise 
(Pas-de-Calais)’. 


BIMBELET, Jaquot (c. 1430- 14.. 7) 

Tonnelier, âgé de 22 ans est molesté et détroussé le 29 
juillet 1452 par plusieurs religieux agissant ainsi de façon 
déclarée habituelle dans les témoignages (p. 98). 


BINGLES Voir VINGLES 





! BNF, Bourg. 14, f° 29. 

? ADCO, 1H/975 ; BNF, Ms., nal. 562, f° 32, n°35. 

 BNF, Ms. nal. 562, f° 39, n°44. 

* ADCO, 1H/84. 

$ CHRONIQUE 1875, p. 205 

$ Acte, ADCO, 1H/84. Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir 
de 1588 (ADCO 1H/83). 

7 ADCO, L 1800. 


BINOT, Georges [ou Binet ?] (15..-après 1570) 
Aumônier en fonction en 1565-66 1566-67 69-70*. 


BISCHET (15..- ?) 
Novice en octobre 1566°. 


BISUNTIO, Jean de (12..-1341), voir BESANCON 


BISSEY, Milon de (12..-c. 1310) 

Abbé de Molesme puis abbé de Saint-Bénigne, élu le 12 
juillet 1306". Scelle en 1308 l’acte d’association avec 
Saint-Pierre de Châlons-en-Champagne. Le 17 mars 1309, 
il traite avec les religieux au sujet de ses versements (p. 
115). Décédé vers 1310. Successeur Jean III. 

Sceau de l’abbé Milon (1307)'' : En navette ?, taille ? Type 
abbatial, dans une niche gothique, dans ce qui reste du 
champ se trouvent quatre fleurs de lys. Légende détruite. 





BIZOT, Jean-François (16..-après 1642) 

Prêtre et maître ès arts. Avait obtenu le 16 Novembre 1642 
des provisions pour l’office d’infirmier, le dit office vacant 
par l'incapacité, l'insuffisance et la nullité des titres de 
Georges Dechevannes. C’est finalement Roger de La 
Tournelle qui en bénéficia ?. 


BLAISY, Alix de (12..-après 1282) 

En avril 1282, Alix, fille de Ponce de Blaisy a vendu aux 
religieux les droits qu’elle avait sur le territoire entre Le 
Fossé et Is-sur-Tille'*. 


BLAISY [ou Blaisey ?], Guillaume de (13..- après 1369) 
Aumônier en fonction en décembre 1361!* et toujours en 
1369. À cette date il est prieur de St-Vivant de Vergy. 


BLAISY, Hugues de (11..-après 1120) 

Laïc prit l'habit vers 1119, sous l’abbatiat d'Henri, pour 
finir ses jours à l’abbaye parmi les «/fratres ad succu- 
rendum » (p. 150). Il avait donné au prieuré de Salmaise un 
pré qu’il possédait près du moulin de Raynier et quatre 
journaux de terre arable au finage dit Vadus Petrosus". Il 
figure peut-être au 13 février dans l’Obituaire de Saint- 
Bénigne. 


BLAMPIN, Thomas (c. 1640-1710) 
Né à Noyon. Profession à Saint-Rémi, le 19 décembre 
1658, âgé de 18 ans. Visiteur pour la province de Bour- 
gogne de la Congrégation de Saint-Maur en 1708-1710. 
Décédé à Fleury le 13 février 1710. 


BLANCHE (XII s.) 
Religieuse de Larrey. Un acte de l’abbé Pierre du Fossé 
nous apprend qu’elle avait donné à l’abbaye diverses 





$ ADCO, 1H/1433, # 30v°. 1H/ 1434, f 23 ; ADCO, 1H/1436, f° 22. 

* ADCO, 1H/1530. 

10 BNF, Bourg., t. 12, Extraits de l’histoire...de D. Le Roy avec 
remarques de D. Lanthenas, f°154; Sans que l’on sache s’il s’agissait 
d’acheter sa charge, Milon s’était engagé à founir 3000 f1. d’or au Saint- 
Siège. Regest. Clementis V, 1885, n° 1622. 

!! DOUET D'ARCQ, 1863-1868, n° 8696. AN, J 266 n° 49. Appendu à un 
accord entre le roi et l'Église de Lyon. Attribué à tort à l’abbé Gérard 
décédé vers 1304. 

? ADCO, 1H/50. 

© BNF, Ms. nal. 562, f° 112. 

 ADCO, B/11236. 

 ADCO, B/11268, f 73v° ; B/11263, f° 9v°. 

18 BNF, Ms, lat. 12662, f 276 ; PÉRARD 1664 p. 184 et 214. 
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sommes d’argent avec deux autres religieuses (Gélia et 
Luca). Elles figurent au 24 juillet dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne. 


BLANDET, Jacques (15..-1594) 

Convers. Le Calendarium dressé à l'initiative d’Étienne de 
Pardessus (à partir de 1588)” note son décès, le 23 février 
1594. 


BLESSEY, Guillaume de, aumônier voir Blaisy 


BLONDEFONTAINE, Antoine de (15..-après1586) 
Prévôt, date ? Résigne le 21 janvier 1586 en faveur de 
Claude Berbisey”. 


BLONDEFONTAINE, Henri de, (14..-1518/9) 

Novice présent en 1496/97-1500". Maître du Corps-Saint, 
en fonction en 1509-1510”, résigne en février ou mars 
1512%. Chantre, prise de possession vers mars 15127. En 
fonction en mars 1518*. Décédé en 1518 ou 1519°. 


BLONDEFONTAINE, Jacques de, dit Mussyot (15..-1606) 
Novice en avril 1565, prêtre en octobre 1556!°. Tiers- 
prieur, entré en fonction en juillet 1576 et toujours en 
charge en mai 1591!'. Sire de Saint-Apollinaire, provisions 
datées du 6 juin 15897 et toujours en fonction en 
octobre1601'. Sous-prieur en fonction en 1593/* et encore 
en 1605 °. Décédé le 7 septembre 1606'°. 


BLONDEFONTAINE, Louis de (15..-1575) 

Novice en 1532 et toujours en 1536!7. Prévôt, en fonction 
en 1558-59 Ÿ et jusqu’à son décès c. mars 1575. Dans son 
Recueil d'épitaphes ”, l'abbé Courtépée note : Prieuré de 
Bonvaux « ci gist noble et religieuse personne fr. Louis de 
Blondefontaine prieur de céans et prévost de S. Bénigne 
décédé 1575, sa tombe est au milieu du chœur de 
Bonvaux. » 


BLONDEAU, Gilles (c. 1629-1705) 

Né à Vierzon. Profession à St-Augustin le 23 juillet 1653, 
âgé de 24 ans. Visiteur pour la province de Bourgogne de 
la Congrégation de Saint-Maur en 1687-1690. Décédé à St- 
Wandrille en 1705. 


BOBILLON, Jacques (1...-1650) 

Chanoine de Langres, archidiacre de Lassois. Prieur de la 
Madeleine de Montigny-le-Roi en fonction en 1628 et 
jusqu’à son décès en 1650°°. 





!ADCO, 1H/ 1674 ; BNF, Ms. nal. 562, f° 50. 

? ADCO, 1H/83. 

3 ADCO, 1H/55. 

* ADCO, 1H/1399, f 77 ; 1H/ 1400, f° 85 ; 1H/ 1402. 
$ ADCO, 1H/1406, f°76s.. 

$ ADCO, 1H/53. 

7 ADCO, 1H/1408, f° 82v°. 

$ ADCO, 1H/1083. 

° ADCO, 1H/1411, f 108. 

1 ADCO, 1H/1530. 

!'ADCO, 1H/62, 1H/ 76, 1H/ 1037 et 1038, 1H/ 1455,  72v°. 
2 ADCO, 1H/57. 

5 ADCO, 1H/1083. 

# ADCO, 1H/1456,  17v°. 

 ADCO, 1H/235, p. 54. 

18 ADCO, 1H/83, f° 131v°. 

7 ADCO, 1H/1418, f° 119v° ; 4E 2-979. 

IS ADCO, 1H/1427, P 68. 

® BMD, Ms. 970, p. 87. 

2 ROUSSEL 1873, t. 2, p. 411. 
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BOBOLIN [Bobolenus] (5..-après 632) 
Abbé de Saint-Bénigne en fonction le 3 septembre 632°. 


BOBOLIN II (6..- après 714) 
Abbé de Saint-Bénigne en fonction en 714 ? 


BOCQUET, Placide-Jacques (1676-1760) 

Né à Ambronay (Ain) en 1676. Profession à Vendôme, le 4 
septembre 1695, âgé de 19 ans”. Procureur de l’abbaye en 
fonction dans un acte du 21 octobre 1717). En 1718, il 
faisait partie des appelants opposés à la bulle Unigenitus””’. 
Il exerce ensuite des fonctions de Prieur à Saint-Pierre-le- 
Vif en 1723 et autres lieux. À nouveau procureur de 
l’abbaye en septembre 1727”. Il sera aussi visiteur. Décédé 
le 1° avril 1760 à Ambronay. 


BODINEAU, Louis-Nicolas (1736-après 1778) 

Né à Blois en 1736. Profession à Vendôme, le 15 juin 
1754, âgé de 18 ans”. Sous-prieur, en fonction en octobre 
1775°’et encore en février 1778. 


BOILOT, Joseph-Hubert (16..-après 1715) 

Avocat à la Cour, exerçant la charge de bailli des terres et 
dépendances du bailliage de Saint-Bénigne en février 1711 
et toujours en 1715°°. 


BOIS-MOREL, Nficolas] de (XVT° s. ?) 

Ancien religieux de Saint-Bénigne, date ? Serait l’auteur 
des Mémoires pour servir à l'histoire de France et de 
Bourgogne, contenant un journal de Paris, sous les règnes 
de Charles VI et de Charles VII l'histoire du meurtre de 
Jean sans Peur, duc de Bourgogne, avec les preuves ; des 
états des maisons et officiers des ducs de Bourgogne de la 
dernière race, enrichis de notes historiques très- 
intéressantes pour un grand nombre de familles illustres ; 
des lettres de Charles le Hardi, duc de Bourgogne, au sieur 
de Neufchastel du Fay, gouverneur du Luxembourg, et 
plusieurs autres monuments très-utiles pour l'éclaircis- 
sement de l'histoire du XIV° et XV° siècle, Paris, J.-M. 
Gandouin, 1729, in-4. Recueillis par dom des Salles, 
bénédictin, et mis au jour par de La Barre, d'après une note 
ms. sur l’exemplaire de la BNF, attribué aussi à N. de Bois- 
Morel, religieux de Saint-Benigne de Dijon. Décédé en 
Hollande après avoir embrassé la religion réformée". 


BOISOT, Jean-Baptiste (c. 1638-1694) 

Prieur commendataire de Notre-Dame-de-la-Loye (Jura). 
Abbé commendataire de Saint-Vincent de Besançon. 
Bibliophile acquéreur des papiers du cardinal de Granvelle, 
il donna sa bibliothèque à l’abbaye de Saint-Vincent, ce qui 
fut plus tard le noyau de la bibliothèque de la ville. 


BOISREDON, Antoine de (14..-après 1484) 





2! CHARTES (1), n° 12. 

2 MATRICULA 1959, n° 4149. 

# ADCO, 1H/116. 

# DINET 1999, p. 810. 

#% ADCO, 1H/759, f 75. 

2 MATRICULA, n° 7431. 

7 ADCO, 1H/883. 

#% ADCO, 1H/924. 

# ADCO, 1H/498 ; ADCO, 1H/167 Terrier des cens et redevances. XVIII 
s. (Avant 1756), f 150. 

30 Quérard (J.-M.), La France littéraire, t. 1 1827, p. 383. 


Abbé de Morimond [1471-1484). Prieur de Serqueux en 
fonction en 1471-72! 


BOISSERIE, Armand (c. 1631-1710) 

Né à Bordeaux. Profession à La Daurade le 30 avril 1655, 
âgé de 24 ans. Visiteur pour la province de Bourgogne de 
la Congrégation de Saint-Maur en 1683-1684. Décédé à 
Aniane en 1710. 


BOISVERT, Antoine de (15..-.après 1571) 

Chambrier. Le 31 août 1569, l'évêque de Langres avait 
apposé son visa en faveur d'Antoine de Boïsvert, profès à 
Savigny (diocèse de Lyon), pourvu en cour de Rome de 
l'office de chambrier”. Celui-ci résigne le 22 septembre 
1571. 


BOITEUX, Charles-Joseph (17..-après 1789) 

Commissaire aux droits féodaux représente les religieux 
dans diverses passations de baux et autres pièces en 1788 et 
1789*. 


BOIVIN, Martin (16..-1670) 
Prieur commendataire de Saint-Marcel-les-Jussey. Décédé 
en 1670°. 


BOLLOGNE, Jean de [ou Boloigne ou Bologne] (13..- 
après 1351) 

Sans doute de la famille Capizucchi, branche de Bologne 
d’une famille italienne illustrée dans l’Église. Grand-prieur, 
en fonction le en décembre 1424%. Maître et recteur de 
l'Hôpital et de la Chapelle-aux-Riches, en fonction en no- 
vembre 1439’, il est encore grand-prieur à cette époque et 
toujours dans ces fonctions le 10 juin 1451. Il est cité 
comme procureur au temporel de l’abbé en 1442°, II 
participa au concile de Bâle (1433) où il donna le sermon le 
dimanche de Lætare”. 

BOLLOGNE, Jules de (16..-1689) 

Fils ou petit fils de Jules de Bollogne, gouverneur de No- 
gent. Né à Nogent-le-Roiï, docteur de Sorbonne, chanoine 
de Langres et abbé de Saint-Clément de Metz. Prieur de 
Saint-Germain de Nogent-le-Roi en fonction en 1655 et 
jusqu’à sa mort en 1689!! 


BOLLOGNE, Raphaël de (16..-après 1655) 

Fils de Jules de Bollogne et frère de Claude. Évêque in 
partibus de Mégare, coadjuteur du prieur de Sainte-Cathe- 
rine-de-la-Couture à Paris (Ordre du Val des écoliers). 





* ADHM, 27H/1. 

? ADCO, 1H/48. 

 ADCO, 1H/732. et 1H/ 742. 

* ADCO, 1H/786, 787. 

* ADCO, 1H/1744. 

° ADCO, 1H/86 ; 1H/735, p. 207. 

7 ADCO, 1H/1024. 

* ADCO, 1H/1071. 

* ADCO, 1H/564. 

1° Concile de Bâle (1431-1449), 17° concile œcuménique, convoqué par le 
pape Martin V, à la suite d'un conflit (qui provoqua l'élection de l'antipape 
Félix V en janvier 1439), il fut transféré par Eugène IV à Ferrare en 1438, 
à Florence en 1439, enfin à Rome en 1443.Au cours de ce concile fut 
réalisée l'union, en fait passagère, entre l'Église romaine et les Églises 
orientales. Voir BM Douai, Ms. 198 Conciles et synodes. Concilii 
Basiliensis, tome II, f 171 « Collatio facta per priorem S. Benigni 
Divionensis, dominica qua cantatur Lætare Jerusalem 1433 ».Incipit « Ut 
inter corporalia jejunia.… » 

"ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. 


Prieur de Saint-Germain de Nogent-le-Roi en fonction en 
1626, il résigne en 1655 en faveur de son neveu Jules”. 


BOMOREY, Philippe de (15..-après 1569) 
Ancien religieux de Cîteaux. Reçu dans l’abbaye le 2 juin 
1569." 


BOMPART, Antoine (1724-1809) 

Profession à St-Alyre, le 28 octobre 1742, âgé de 18 ans. 
Visiteur pour la province de Bourgogne de la Congrégation 
de Saint-Maur en 1774-1775, puis à nouveau (1781-1783). 
Décédé à Clermont-Ferrand en 1809. 


BON, Hugues (12..-après 1298) 
Prieur de Serqueux en fonction en 1298 * 


BONAMI (11..-après 1200) 

Maire de Dijon (c 1197-1200, ». 65). Il figure au 26 janvier 
dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui précise qu’il avait fait 
une fondation. Son épouse Lora figure au 5 mai. Elle avait 
donné, acte daté du 26 mars 1218, 5 livres de cens sur des 
maisons rue Saint-Jean de Dijon qui devaient être payés le 
jour de l’Invention de la Sainte Croix (14 septembre), pour 
fonder une messe du Saint-Esprit de son vivant et une mes- 
se de Requiem après sa mort. Cet anniversaire n’est plus 
célébré au XVI° siècle ”. 


BONAMI (11..-après 1224) 

En 1224, une charte de Pierre du Fossé donne à Bonamy, 
fils de Bonhomme et à Dominique Le Riche tout le terrain 
qui est à la partie orientale de la rivière d’Ouche. Un Bona- 
mi (bonusamicus) figure dans l’obituaire le 7 octobre. 


BONAMI, (16..-1669) 
Massier de l’abbaye remplacé le 16 décembre 1669 par 
Sarrazin'*. 


BONA SOROR de Barges, voir BARGES 


BONCHIN ? Josias [Peut être Bouchin] (15..-après 1568) 
Prieur commendataire d’Arnay en fonction en 1563-64? et 
encore en 1567-68. 


BONCOURT ( ?), Adrien de (14..-après 1501) 

Novice en 1499-1501. 

BONDIER, Hugues (14..-après 1438) 

Prieur de la Madeleine de Montigny-le-Roïi en fonction en 
1438 -. 


BONDUÜE Voir LA BONDÜE 


BONÉDE(S), Jean [de] (14..-après 1498) © 
Prieur de Saint-Léger d’Enfonvelle en fonction en 1498°°. 


BONMERCY, Philibert de (15..-après 1594) 





7 ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. 

 ADCO, 1H/76. 

# ROUSSEL 1873, t. 2, p. 255 

Acte, ADCO, 1H/84; BNF, Ms. nal. 562, f° 17-18, autre acte de 
septembre 1226, au f 28 ; Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à 
partir de 1588 (ADCO 1H/83). 

‘ ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

‘7 ADCO, 1H/1431,  31-33v° 

 ADCO, 1H/1402, ? 67 ; 1H/ 1403, f° 74s. 

© ROUSSEL 1873, t. 2, p.411 

2 ROUSSEL 1873, t. 2, p. 248 
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Religieux de Saint-Bénigne est soupçonné en 1594 d’ap- 
partenir au complot royaliste’. 

BONNAMOUR, Pierre (1728-après 1790) 

Né à Mont-Saint-Vincent (Saône-et-Loire) en 1728. Pro- 
fession à Vendôme, le 27 avril 1746, âgé de 18 ans”. Sous- 
prieur en fonction le 9 janvier 1762° et encore en août 
1765*. Toujours vivant en 1790. 


BONNE, Amiot (14..-après 1463) 

Grenetier en fonction en 1437-1440°. Chantre en fonction 5 
novembre 1441° et toujours le 23 mars 1447”. Sacristain en 
fonction en 1448, date de la rédaction de son Manuel* et 
toujours en décembre 1453°. Prieur de Saint-Blin en 
fonction en 1454-1463"°. Il avait affranchi les habitants. 


BONNE ( ?), François (15..-après 1623) 
Panetier en fonction en août 1623!!. 


BONNE, Jacques de [ou Bonnet] (15..-après 1548) 
Religieux présent en 1547-1548? 


BONE [BONNE ?], Jean (12..-après 1298) 
Prieur de Sexfontaine en fonction en 1298/. 








BONNEPOITX, Regnaud de (15..-1598) 

Sous-prieur de Saint-Germain de Larrey, entré en fonction 
le 16 mai 1586". Trésorier, date ? En fonction le 19 février 
1593 et toujours en décembre 1597. Le Calendarium 
dressé à l'initiative d’Étienne de Pardessus (à partir de 
1588) 7 nous précise au 12 janvier : Office du nom de Jésus 
fondé par Regnault Bonnepoitx, trésorier. Le trésorier est 
rémunéré pour «faire l'autel et ouvrir la châsse», le 
sacristain « pour fornir le luminaire aux deux vépres et la 
grand-messe au grand candélabre et anges & faire sonner 
la grosse cloche, les autres religieux sont rémunérés pour 
leur présence et « treize pauvres [...] qui se seront tenus de 
assister à l'église au lieu qui leur sera montré, durant la 
grand-messe ». (Fondation du 20 février 1593, il avait 
donné pour cela quarante écus)'*. Décédé le 24 juillet 1598. 
État des sépultures de l’abbaye, n° 26. Disparue à la 
Révolution. 


BONNEROY [?], Bénigne de (15..-après 1566) 
Prise d’habit le 27 mars 1566'°. 





! Cuny (Dominique de), Deux Livres de raison bourguignons. Le livre de 
Dominique de Cuny, chronique dijonnaise du temps de la Ligue, et le livre 
de la famille Robert, notes sur le village de Couchey, Dijon : J. Nourry, 
1908, p. 93. 

2 MATRICULA 1959, n° 6977. 

 ADCO, 1H/885. 

* ADCO, 1H/918. 

$ ADCO, 1H/1317. 

° ADCO, 1H/1072. 

7 ADCO, 1H/1102. 

$ ADCO 1H/910 et911. 

° ADCO, 1H/1071. 

1 ADCO, 1H/164 (Cart 119/1), 13v° ; 1H/1378, 16 ; ADCO, 1H/246 ; 
ROUSSEL 1873, p. 189. 

!!ADCO, 1H/152, p. 87 

? ADCO, 1H/1422, P 8ls. 

© ADHM, 28H/5. 

* ADCO, 1H/1561. 

 ADCO, 1H/919. 

" ADCO, 1H/1048. 

‘7 ADCO, 1H/83. 

IS ADCO 1H/82 et 1H/87. Il a fondé la même solennité dans les couvents 
des Carmes (le 23 décembre 1597, (1H/87) et des Cordeliers le 5 janvier 
1598 (id.). 

® ADCO, 1H/1433, f° 88v° ; 1H/1530. 
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BONNEVAUX, Louis de (15..- après 1529) 
Compté au nombre des religieux en 1528-1529°°. 


BONNIARD, Pierre (16..-après 1730 ?) 

Procureur au parlement choisi par les religieux le 1° juillet 
1691 pour remplacer Petitot décédé. S’agit-il de Pierre, 
démissionnaire de la charge de procureur d’office à Ouges 
pour l’abbaye de Cîteaux en 1730 ?! ? 


BONNOT (16..-après 1702) 

Le 16 octobre 1702 le chapitre accepte la fondation de Mlle 
Bonnot, qui a donné 700 livres pour une basse messe 
hebdomadaire à l’autel de Sainte-Croix, deux messes bas- 
ses dites à perpétuité le jour de son décès, un annuel de 
messe commençant ledit jour, une grande messe solennelle 
en ce jour et une autre au bout de l’an, contre 1000 livres”. 


BONONIS, Jean de (1...-après 1436) 
Maitre et recteur de l’Hôpital-aux-Riches en fonction en 
1436 ? 


BONOT, Jean (14.. ?-après 1432) 

Conseiller maître de la chambre des comptes et sa femme 
Guillemette Le Naschon cèdent le 28 décembre 1430 la 
chapelle du Petit Saint-Bénigne à Jean de Robecourt, 
commandeur de la Madeleine et à l’ordre de St-Jean de 
Jérusalem (p. 13). 


BONTEMPS, Guillaume Chaussedey alias Bontemps, 
notaire voir CHAUSSEDEV 


BONTEMPS, Guillaume (14..-c. 1532) 
Infirmier, date ? Décédé vers 1532. 











BONTEMPS, Léger (14..-1565), 

Sa présence dans l’abbaye semble dater de 1530 ou 1531, 
elle est assurée comme novice en 1532 et toujours en 
1536”. Religieux fort érudit, il était d’après Papillon 
« véritablement pieux et sçavant dans les langues latine 
grecque et hébraïque », il avait adopté le nom de Leode- 
garius Agatho-Chronicus. Papillon cite neuf titres de sa 
main (p. 161). Décédé le 5 ou 9 août 15657”. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 56. 

BONTEMPS, Régis ? (15..- après 1560) 

Novice en 1559-1560 





* ADCO, 1H/1426, f° 125. 

2 ADCO, B/1/1127/1. Cité Dans La Justice et l’histoire ss la dir. de B. 
Garnaud, Bréal, p. 102. 

7ADCO, 1H/80. 

# ADCO, 1H/1022. 

# ADCO, 1H/1228, f 61v° 

# ADCO, 1H/1417, f 134V°. ; 1H/ 1418, f 1175. ; 4E 2-979, f° 133v°. 

% Bibl. des auteurs de Bourgogne, t. I, p. 60 et t. IL, p. 54. 

7 La tombe portait 5 août et l’obituaire indique le 9. On a encore de 
lui Brief discours contre la vanité et abus d'aucuns trop fondez et abusez 
en l'astrologie judiciaire et devineresse et de ceulx qui s'y amusent et 
croyent trop de legier, Paris : F. Gaultier, 1559, In-8°, 27 f. ; Réponse aux 
objections et poincts principaux de ceux qui se disent aujourd'huy vouloir 
reformer l'Église et s'appellent fidèles et croyans à l'Évangile... recueillie 
en partie d'une épistre d'Érasme,… par Fr. Legier Bontemps, Paris : N. 
Chesneau, 1562, in-8°, 30 f. ; De la Puissance et authorité du pape... 
contre ceulx du jour d'huy qui par mocquerie appellent les bons chrestiens 
papistes, Paris : N. Chesneau, 1565, in-8°, 30 p.; Le Portrait du bon 
pasteur, extrait du Pastoral de saint Grégoire et de plusieurs autres bons 
autheurs, par F. Leger Bontemps. Plus un traité touchant l'administration 
des Saints Sacremens, Reims : J. de Foigny, 1566, in-8°, 151 p. 

# ADCO, 1H/1429, f 128s. 


BORDE DE CHARMOWY, Jean-Baptiste (17..-après 1784 
Prieur de Saint-Blin en fonction vers 1774!. 


BORDES, Basile (c. 1588-1633) 

Ermite de Notre-Dame-d’Étang. Il avait assassiné le frère 
Nicolas du même ermitage, et lui avait dérobé une impor- 
tante somme d’argent. Convaincu de nombreuses autres 
turpitudes, il fut exécuté en 1633 (p. 36-37). Il fut inhumé 
aux Jacobins, devant la chapelle du Rosaire, le 29 juin 
1633. Cet épisode cristallisa le désir de l’abbé de Castille 
d’en finir et contribua sans doute à sa décision de confier le 
sanctuaire aux Minimes. 


BORDON, Hugues (15..-1549) 
Protestant brûlé vif à Dijon en 1549 pour un sacrilège 
commis dans l’abbatiale (p. 151). 


BORNES, Jacques de (15..-après 1562) 
Religieux cité en 1561-62”. 


BORNOT Antoine (c. 1669-1735) 

Né à Châtillon-sur-Seine (Côte-d'Or) c. 1669 Profession à 
Vendôme, le 14 avril 1689, âgé de 20 ans”. Sous-prieur en 
fonction le 18 novembre1706" et toujours en mars 1710°. 
Décédé le 24 avril 1735 à Vendôme. 


BOSQUET, François 15..-après 1635) 

Dans un passage de son édition des Lettres du pape 
Innocent III (1635), il déclare avoir trouvé sa source dans 
la bibliothèque de l’abbaye qu’il avait contribué à reclasser 
(p. 163). 


BOSSUET, Jacques-Bénigne (1627-1704) 
Précepteur du Dauphin procède à l’abjuration d’une 
protestante dans l’abbatiale en 1674 (p. 152). 


BOUCHER, Pierre (1699-1769) 

Profession à Vendôme, le 25 août 1717, âgé de 18 ans. 
Visiteur pour la province de Bourgogne de la Congrégation 
de Saint-Maur en 1754-1755. Décédé à Saint-Denis, le 4 
septembre 1769. 


BOUCHERY, Jean dit d’Aïgnay (14..-1479). 

Novice reçu le 20 août 1524°. Sans doute originaire 
d’Aignay-l-Duc. Chantre en fonction le 16 novembre 14507 
et toujours en janvier 1478°. Maître et recteur de l’Hôpital- 
aux-Riches en fonction en novembre 1437° et toujours en 
janvier 1478/°. Décédé le 21 mars 1479. État des sépultures 
de l’abbaye, n° 153. 

BOUCHIN ? prieur d’Arnay Voir BONCHIN 

BOUCŒHU, Pierre (1630-1718) 

Abbé de la Ferté, puis abbé de Clairvaux (1676-1718), 
docteur de la Faculté de Paris. Frère de l’Intendant Claude 
Bouchu. Il célébra une messe dans l’abbatiale le 12 mars 
1677 . 





! ADCO 1H/ 1743. 

? ADCO, 1H/1430, f° 103. 

3 MATRICULA 1959, n° 3807. 
* ADCO, 1H/856. 

$ ADCO, 1H/836. 

$ ADCO, 1H/1413, 1475. 

7 ADCO, 1H/1072. 

$ ADCO, 1H/946, 1H/1024. 

° ADCO, 1H/1023. 

1 ADCO, 1H/1024. 

!BNF, Ms. Coll. Bourgogne, t. 11, f° 502. 


BOUDERANT, Jean 
Amodiateur des revenus de l’abbé en 1561 (p. 79). 


BOUDIER, Pierre (15..-après 1558) 

Compté parmi les novices en 1531-1532 7.en 1536". 

Le 1° juillet 1555, commission est donnée à Pierre Boudier 
pour faire l'office de trésorier en l'absence du titulaire Jean 
de Lugny. Un acte du 18 avril 1556 lui fait droit de sa juste 
administration dans cette charge *. Il avait été déjà noté 
comme tel le 10 février 1555 ° et exerce toujours en 
octobre 1557/°. Présent en 15587. 


BOUHIER ? [Boubhietus] dit Le Choignot (12..-après 1310) 
Clerc dijonnais. Avait fondé un anniversaire en mars 
1310. 


BOUHIER, Claude (1683-1755), 2° évêque de Dijon 
(1743-1755), 

Prévôt de Saint-Étienne et grand archidiacre du diocèse de 
Dijon. Nommé évêque de Dijon par le roi le 8 septembre 
1743, suite à la démission de son oncle en sa faveur. Bulles 
du 16 déc. 1743”. Sacré le 24 janvier 1744°!. Prise de 
possession par procureur (M. Gagne) le 4 février 1744. Il 
avait ordonné la réimpression de livres liturgiques à l’usage 
de son diocèse”. Décédé le 19 juin 1755. Sépulture dans un 
charnier du chœur de la cathédrale Saint-Étienne. Son cœur 
fut remis selon son vœu aux religieux de Saint-Bénigne”*. 
État des sépultures de l’abbaye, n° 228 Bis. Un service 
funèbre solennel eut lieu le 17 déc. 1755°°. 


BOUHIER, Jean III (1607-1671) 

Conseiller au parlement de Dijon, reçu en 1631. Dans l’im- 
portante bibliothèque qu’il avait rassemblée figuraient plus 
de vingt-cinq manuscrits de l’abbaye acquis en partie par 
l’intermédiaire du Jésuite Pierre-François Chifflet après 
1644 (p. 164, 168). L'histoire manuscrite de dom Le Roy 
notait à la date du 27 septembre 1647, que le Sr Bouhier, 
conseiller au parlement de Dijon a fait transcrire les chartes 
du Monastère de Saint-Bénigne dont il a fait un livre 
manuscrit”. 





? ADCO, 1H/1418, f° 1158. 

© 4E 2-970. 

 ADCO, 1H/54 et 1H/ 734, p. 846. 

S ADCO, 1H/965. 

‘ ADCO, 1H/1052. 

7 ADCO, 1H/62. 

 ADCO, 1H/84 ; BNF, Ms., Coll. Bourgogne, t. 11, f° 2658. 

 Delissey (J) Le diocèse de Dijon, Manuscrit, AHAD 1A014d, p. 7. 

2 ADCO, G/2 Copie de la bulle de nomination de CI. Bouhier 16 des 
calendes de janvier 1743. 

7 ADCO G/1. 

7 ADCO, C/8677, f° 196. 

# ADCO, G/3 « Prospectus pour une édition d’un livre de chœur grand in 
folio pour être mis sur le lutrin intitulé Antiphonarium juxta breviarium 
romanum qui s'imprime à Lyon chez Aimé Delaroche, [...] & qui paroîtra 
à la fin de la présente année 1754 ». Aimé Delaroche a acquis le fonds de 
Pierre Valfray ; Engagement de Delaroche concernant l’impression des 
livres de Dijon. Gd in-folio avec des exemples de pages. Il édite 
conjointement des vol. in-4° pour les stalles et in-12 pour la poche. Le 
prospectus in folio donne en p. 3 des exemples d’impression pour chaque 
format. 

# AMD, B/596, Registre des sépultures de la paroisse Saint-Médard.19 
juin 1755.Voir aussi ADCO, G/2 Pièces et mémoires relatifs aux dernières 
volontés de l’évêque, 8, févr. 1749 et 27 févr. 1755 ; Inventaire après 
décès des biens de CI. Bouhier …, etc. 

# Le Mercure dijonnois … publié … par Gabriel Dumay, Dijon, 
Darantière, 1887, p. 91, Oraison funèbre par Carrelet, curé de Notre- 
Dame. 

2 Signalé dans 1H/ 145, f° 55s. Avec pour référence Histoire MS, p. 828. 
(Actuellement BNF, Ms. lat. 17080). 
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BOUHIER, Jean (1666-1744), premier évêque de Dijon, 
(1731-1743) 

Désigné par le roi pour l’évêché dès 1726 (p. 50) , il portait 
alors les titres de vicaire général du Diocèse de Langres 
pour la Bourgogne, doyen de la Sainte-Chapelle!, abbé de 
Saint-Germain d'Auxerre, etc. Obtint ses bulles le 8 avril 
1731, date de l’érection canonique du nouvel évêché?. Prit 
possession le 13 août 1731°. Sacré à Paris dans la chapelle 
de l’archevêché, le 16 septembre 1731, il fit son entrée en 
novembre dans sa nouvelle cathédrale, l’ancienne abbatiale 
Saint-Étienne. Comme il en trouvait le chœur trop étroit 
pour les cérémonies réunissant les corps constitués, il fit 
rapidement des démarches pour obtenir Saint-Bénigne. Il 
refusa en 1737 l’évêché de Saint-Claude. Il fit adopter en 
synode le 3 mai 1743 le bréviaire et le missel romains”. Il 
se démet en faveur de son neveu Claude en 1743. Décédé 
le 15 octobre 1744, il fut inhumé le 19 dans le caveau de sa 
famille (dans la cathédrale Saint-Étienne”). Un service 
funèbre est organisé le 22 décembre 1744. 


BOUILLÉ de SAINT-GÉRAN, Nicolas de (1702-1767) 
Chanoine de Lyon en 1722. Premier aumônier du roi. 
Evêque d’Autun (1758-1767), abbé commendataire de 
Saint-Nicolas d'Angers. Prieur de Serqueux en fonction en 
1763”. Inhumé le 23 février 1767 dans le chœur de l'église 
Saint-Gervais à Paris, où se trouve son épitaphe. 


BOUION [BOUILLON ?°], Guillotte, veuve d’Hugues de 
(12..-après 1275) 

Dom Lanthenas rapporte que Guillotte veuve du Sr 
Hugues de Bouion avait désiré dans un acte de 1275 être 
enterrée à Saint-Bénigne. Hugues était de la maison de 
Vergy. Guillotte était parente des Le Riche, fondateurs de 
l’hôpital. On n’a pas trace de sa tombe. 


BOUIONS, Étienne (12-1294) 
Doyen d’Oscheret, décédé le 23 septembre 1264. Etat des 
sépultures de l’abbaye, n° 107. 


BOULLIAUD, Ismaël (1605-1691) 

De famille calviniste, père notaire féru d’astronomie. 
Converti au catholicisme, il fut ordonné prêtre et en 1632, 
et devint, à Paris, le secrétaire de Jacques du Puy, garde de 
la Bibliothèque du Roi, il participe à ce titre à la publi- 





! ADCO, G/1135, Sainte-Chapelle. Procès-verbal de l’élection le 10 mai 
1731 de Guillaume Perreney de Grosbois comme doyen de la Sainte- 
Chapelle en remplacement de Jean Bouhier démissionnaire le 6 mai, pour 
cause de nomination à l’évêché nouvellement érigé. 

? ADCO, G/1 Bulle de Clément XI, portant érection d’un évêché à Dijon. 
« Clemens episcopum, servus servorum, …. » etc. Expédition collationnée 
de la bulle … en date du 5 avril 1731. Bulle enregistrées en parlement de 
Dijon, le 8 août 1731. Imprimé sind. «...Ac dictarum  mensarum 
abbatialium, ut praefertur, vacantium, fructus, et reditus & proventus 
cuiusvis quantitatis, qualitis, naturæ, specificiei existant, prævia abbatiae 
Sancti Stephani & monasterii Sancti Petri Bessuensis hujusmodi 
titulorum collativorum perpetua suppressione & extinctione, pro dote & 
mensa episcopali, ecclesiæ divionensis simili auctoritate perpetuo unimus, 
annectimus, applicamus & appropriamus ac ad dictam ecclesiam Sancti 
Stephani in cathedralem, ut præsertur, erectam, etiam perpetuo 
transferimus, eique incorpramus.….»; et G 2 Copie de la bulle de 
nomination de J. Bouhier, 5 des ides d’avril 1731 ; G/1135. 

* ADHM, G/907, 114. 

* Les ordonnances synodales de Dijon ne furent publiées qu’en 1744 par 
CL Bouhier. (Bibl. dioc.) 

$ Delissey (J) Le diocèse de Dijon, Manuscrit, AHAD 1A01d, p. 7. 

$ ADCO E/105 : «Invitation au service funèbre de Monseigneur Jean 
Bouhier, 22 décembre 1744 ». Et ADCO G1. 

7 ROUSSEL 1873, t. 2, p. 255 

$ BNF, MS. lat. 12662, f° 289v°. 
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cation du catalogue de la bibliothèque de J.-A. de Thou en 
1679. Il voyagea beaucoup pour acheter des livres et publia 
des traités d’astronomie (un cratère de la lune porte son 
nom), de musique et de mathématiques tout en assurant des 
traductions en latin d’ouvrages grecs. Il fut aussi bibliothé- 
caire de l’ambassadeur de France en Hollande et finit sa vie 
à l’abbaye de Saint-Victor. Il donna ses livres à la Biblio- 
thèque du Roi qui conserve notamment 41 vol. manuscrits, 
essentiellement de correspondances. Il faut sans doute 
mettre au crédit de sa bonne connaissance des écrits grecs 
et du commerce qu’il entretenait avec tout le monde savant 
de son époque, sa vigoureuse dénonciation -la première 
publiée- de l’inanité des récits concernant saint Bénigne” 
(p. 14). 


BOULNAY, Guillaume de (13..-après 1415) 
Prieur de Saint-Germain de Nogent-le-Roi en fonction en 
1413-1415". 


BOUOT, Jean (12..-1334), 

Juriste, décédé le mardy après le premier dimanches de 
Carême (4 mars) 1333 (1334). État des sépultures de 
l’abbaye, n° 130. 


BOUQUIN, Jean-Baptiste (1700-1776). 

Né à Autun (Saône-et-Loire); 1700. Profession à Saint- 
Rémi, le 16 mars 1722; âgé de 22 ans”? Religieux venu de 
St Martin d'Autun pour se soigner. Décédé le 3 septembre 
1776, âgé de 76 ans”. Enterré dans le cloître suite à l’inter- 
diction d'inhumer dans les églises. 


BOURBONNE Jean de (1245...) voir JEAN de Bourbonne 


BOURBONNE, Jean de (13..-après 1410) 

Prieur de Saint-Marcel-les-Jussey en fonction vers 1410". 
BOURDIN, Gilles (15..- après 1596) 

Prêtre du diocèse de Paris. Prieur de Saint-Germain de 
Nogent-le-Roi en fonction en 1576 et toujours en 1596 ° 


BOURRÉE, Philibert (14..-après 1535) 
Assure la recette de l’abbé pour Antheuil et Veuvey (c. 
1527-1535). 


BOURELIER, Jean (15..-1586) 

Prieur de la Madeleine de Montigny-le-Roiï en fonction en 
1583 et jusqu’à son décès en 1586/?. 

BOURGAIN Jean (16..-après 1735) 

Docteur en Sorbonne, chanoine de Reims, clerc de la gran- 
de chapelle et musique du roi. Prieur commendataire de 
Saint-Jacques d'Arnay-le-Duc, en fonction en 1707 (peut- 
être un peu avant) et toujours en 1735, 


BOURGEOIS, Hugues (13..- après 1387) 





° Boulliau (Ismaël) Diatriba de Sancto Benigno ab Ismaele Bvllialdo, 
scripta anno M.DC.XL, (Parisiis, apud Sebastianvm et Gabrielem 
Cramoisy), M.DC.LVII, in-8°. (BM Troyes). 

"ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. 

! Pâques étant le 12 avril. 

7? MATRICULA 1959, n° 5654. 

 ADCO, 1H/144, Nécrologe…. (1651-1776), p. 240. 

# Coudriet, Châtelet, , Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864. 

ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. 

‘ ADCO, 1H/1255-1258. 

‘7 ROUSSEL 1873, t. 2, p. 411 

 ADCO, 1H/1512, f° 2 ; 1H/ 1561. 


Prêtre, procureur de l’abbé de Montagu, en fonction en 
1387. 

BOURGEOIS, Pernette (16..-1667) 

«Brave fille » miraculée par l’intercession de Notre-Dame 
de Bon-Secours, passa toute ses journées jusqu’à son décès 
au début d’août 1667 dans l’ancienne église dont elle 
s’estimait gardienne. 


BOURGOGNE, Jean de [ou le Bourguignon] (12..-1347) 
Prêtre, décédé le 12 octobre 1347. Etat des sépultures de 
l’abbaye, n° 125. Disparue à la Révolution. 


BOURGOGNE, Robert de (10..-1110) 

Frère du duc Eudes 1°”. Évêque de Langres (1085-1110). 
Le Calendarium dressé à l'initiative d’Étienne de Pardes- 
sus (à partir de 1588)” nous précise que l’on devait célébrer 
son anniversaire le 15 octobre. 


BOURGOIN, Nicolas (1...-1654) 

Le 20 février 1654, a lieu l’apposition des sceaux de la 
justice de Saint-Bénigne dans la maison de feu Nicolas 
Bourgoin, marguillier de l'abbaye décédé dans son enclos”. 


BOURGUIGNON, Thierry de (13..-après 1381) 

Curé de Fontaine les-Dijon. Le 10 novembre 1381, il avait 
donné une maison rue des Forges pour fonder une messe 
anniversaire annuelle”. 


BOURMONT 
Le seigneur de Bourmont est créancier de l’abbaye en 1310 
(p. 119). 


BOURRIER, Hélie (15..-après 1626) 

Grenetier au magasin à sel de Dijon, amodiateur général 
des revenus de l'abbaye dans la dijonnaise (1609-1614...). 
Dresse avec Jacques de Requeleyne, autre amodiateur, un 
manuel du revenu temporel de l'abbaye, texte daté du 5 
août 1626°. 


BOUSSAND), Jean (13..-après 1431) 
Conseiller du duc. Bailli de l’abbaye en fonction en 1415 et 
toujours en 1431. 


BOUSSARD, Étienne (14...-1499/1500) 
Novice présent en 1497-98°. Semble profès en 1498-99. 
Décède au cours de l’année 1499/1500. 


BOUSSIN, Alexandre-Jean (c. 1763-1817) 

Né à Angers. Profession à Vendôme le 17 juin 1788, âgé de 
25 ans. Religieux clerc présent en 1790. Abandonne la vie 
religieuse au début de janvier 1791(p. 74), rendant au dis- 
trict ses avis de baptême et de profession. Il résidait dans le 
district de Dole en avril 1791°. Décédé à Brissac (Maine et 
Loir) en 1817. 


BOUTON, Anselme, (14..-1507) 





! ADCO, 1H/501. 

? ADCO, 1H/83. 

* ADCO, 1H/110. 

* ADCO, 1H/1079. 

$ ADCO, 1H/175. 

$ ADCO, 1H/1400, P 85. 
7 ADCO, 1H/1401, f° 66. 
$ ADCO, 1H/1402, f° 67. 
? ADCO, L/1800. 


Fils de Jacques, sire de Sagy, du Fay et de Corberon. 
Bachelier en décrets, protonotaire apostolique, chanoine de 
Besançon, d’Autun et de Beaune. Prieur de Combertault en 
fonction vers 1490. Décédé en 1507"°. 


BOUVIER, Didier (1691-1759) 

Né à Chaussin (Jura) en 1691. Profession à Vendôme, le 
19 avril 1710, âgé de 19 ans'!. Décédé à Saint-Bénigne le 
1% juin 1759, âgé de 70 ans ( ?). État des sépultures n° 231. 


BOUVILLE, Bernard-Marie-Gabriel Jubert de (?- après 
1737) 

Sous-diacre du diocèse de Paris, docteur en Sorbonne. Cha- 
noine et vicaire général de Chartres, puis vicaire général de 
Nevers. Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction en 
1730, il résigne en 1737°°. 


BOUX, Gauthier de (12..-1315), 

Curé de Fenay, il avait fondé un anniversaire dans l’église 
en janvier 1285 en donnant une rente annuelle de six muids 
de vin et une statue de saint Bénigne ?. Chapelain et procu- 
reur général d’Hugues d’Arc, il remet aux religieux une 
somme considérable au décès de ce dernier *. Décédé le 15 
avril 1315. État des sépultures de l’abbaye, n° 105. 
Disparue à la Révolution. 


BOYER, parent de Juret ? inhumé avec lui ? Voir État des 
sépultures de l’abbaye, n° 43. 


BOYNARD, Antoine, chambrier. Voir BOISVERT 


BOY VIN, Marin ou Martin (16..-après 1656) 

Chanoine de Dole. Prieur commendataire de Saint-Marcel- 
les-Jussey, nommé sur présentation de Philippe IV, roi 
d’Espagne (brevet de 1641), en fonction vers 1656/°. 


BRAIEMENTIR ?]ET, Guillaume (13..-après 1410) 
Prêtre assure des comptes avec le fr. Jacques de Semur 
(1410). 


BRANCHET ou BRANCHÉ, Claude, Louis, Julien (1683- 
1756) 

Né à Joigny (Yonne); 1683. Profession à Vendôme, le 23 
décembre 1702, âgé de 19 ans!?. Sous-prieur en fonction le 
20 février 1734. Prieur en fonction le 20 août 1734”, 
Confirmé en 1736, et encore en fonction en mars 1739°°. 
Décédé le 28 octobre 1756 à Réome (Moutiers-Saint-Jean). 


BRECHET, Robert (1665 ou 1668-1697) 
Né à Bourges, 1665. Profession à Vendôme, le 10 juin 
1689, âgé de 24 ans”!. Décédé le 1° juillet 1697, « âgé de 





" Bigarne (Ch.), Notice historique, 1893. DELISSEY 1999, p. 113-114. 
! MATRICULA 1959, n° 4968. 

? Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882. 

5 CHRONIQUE 1875, p.211 ; BNF, Ms, nal. 562, f° 76v°, n° 5 ; Notices 
objets, n° 76. 

# BNF, Ms. lat. 12662, f° 280 ; ADCO, 1H/4, f 132v° parle de 1736 
livres. 

5 Coudriet, Châtelet, , Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864. 

" ADCO, 1H/1356. 

‘ MATRICULA 1959, n° 4605. 

 ADCO, 1H/859. 

° ADCO, 1H/883. 

? ADCO, 1H/876. 

7 MATRICULA 1959, n° 3821. 
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29 ans, il avoit vécu 8 ans dans la congrégation". » État des 
sépultures, n° 196. 

BREDIN, Pierre (1668-1736) 

Né à Chalon-su-Saône, Profession à Vendôme, le 3 avril 
1686, âgé de 18 ans”. Présent dans l’abbaye en 1718, il 
faisait partie des appelants opposés à la bulle Unigenitus”. 
Décédé (à Ambronay ?), le 27 mars 1736. 


BRENOT, Nicolas (15..-après 1604) 
Locataire du Cellier-Blanc en 1604, avec Michel Micher. 


BRENOT, Pierre (14-1438) 

Sacristain en 1421 et toujours en fonction en 1426*. Abbé 
de Saint-Bénigne (Pierre IX, 1434-1438). Élu du vivant et 
sur l’avis d’Étienne de la Feuillée, le 4 janvier 1434. Aurait 
pris possession le 17 janvier”. Député par le duc de Bour- 
gogne au concile de Bâle*. Décédé le 7 décembre 1438. 
Aurait été inhumé dans le cloître le long du mur de l’église. 
« On tient que c'est un des abbés ensevelis dans le cloistre 
du costé de l'église, où sont les effigies au mur de 
l'église »”, ce qui n’est pas avéré, mais il pourrait s’agir de 
la tombe n° 85. Blason : Peut-être D'azur au chevron d'or 
accompagné de deux besans d'argent et d'un quintefeuille 
de même”. Ou (Rietstap) : D'azur à une tête de bœuf d’or 
surmontée de deux étoiles de même ? 


BRES, André (de) (1750-1815) 

Né à Issoire (Puy-de-Dôme) en 1750. Profession à Saint- 
Alyre, 25 mai 1768, âgé de 18 ans”. Religieux présent en 
1790, il assurait alors la charge de professeur. Il renonça à 
la vie commune en 1791 (p. 74) et se vit accorder 900 livres 
de pension Nommé vicaire épiscopal de Volfius le 22 mars 
1791 '°. Membre de la Société des amis de la République à 
partir de 1792!. Il fit partie de diverses commissions visant 
à la protection des monuments des arts. Décédé le 25 mai 
1815, Dijon. 


BRESCHARD, Blaise de (XV° s. ?) 

Chanoine de Saint-Étienne, Maître et recteur de l'Hôpital 
Notre-Dame. Inhumé à Saint-Étienne. Le Calendarium 
dressé à l'initiative d’Étienne de Pardessus (à partir de 
1588)? nous précise que « Le mercredy desdites Rogations 
se doibt faire une aultre station à Sainct-Estienne sur la 
tombe de feu Me Blaise Breschard et faire chanter par 
deux novices Quando Deus etc. ». 


BRESCHARD,  ?de(14..-1510), 

Religieux de Saint-Marcel-les-Chalon, décédé en juin 
1510. Inhumé avec son frère Claude. État des sépultures de 
l’abbaye, n° 141. Disparue à la Révolution. 





* ADCO, 1H/144, Nécrologe.. (1651-1776), p. 233. 

? MATRICULA 1959, n° 3623. 

3 DINET 1999, p. 810. 

* ADCO, 1H/734, p.718 ; 1H/735, p. 199. Dom Villevieille lisait Brunot. 

$ BNF, Bourg. t. 12, Extraits de l'histoire...de D. Le Roy avec 
remarques de D. Lanthenas, f° 155v° 

$ ADCO, 1H/142, rapporte qu’un abbé de Saint-Bénigne aurait été 
proposé au conclave tenu pendant le concile pour élire un pape. S’agissait- 
il de Brenot ? 

7 ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de D. Le Roy, p. 127 ; 
CHRONIQUE 1875, p. 216, note 4. 

$ Précisions tirées de MARCHAND 2000, p. 142. 

? MATRICULA 1959, n° 7978. 

" ADCO, L/1800. 

!" ADCO, L/3002, registre des membres de la Société [1795]. 

2 ADCO, 1H/83 Voir aussi ADCO, 1H/76, 16 avril 1570, le chapitre 
approuve cette fondation. 
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BRESCHARD, Claude de (14..-15.. 

Religieux de Saint-Bénigne, inhumé avec le précédent. État 
des sépultures de l’abbaye, n° 141. Disparue à la Révolu- 
tion. 


BRESCHARD, Claude de (15..-15..) 
Novice reçu en mars 1519". 


BRESCHARD, Gaspard de (15..-après 1564) 
Prend l’habit le 13 mai 1564*. 


BRESCHE, René de Bresche de La Trémoille (14..-1530), 
Il était fils de Jean, bâtard de la Trémoille, légitimé par le 
roi en 1485, qui donna naissance à la maison de Bresche. Il 
était neveu de Louis II de la Trémoille, gouverneur de 
Bourgogne en 1506, ce qui pourrait expliquer sa brillante 
« carrière » : abbé de Flavigny, de La Bussière, abbé de 
Saint-Étienne de Dijon (1513), abbé de Saint-Bénigne 
(1520-1525). Prit possession le 13 février 1520! (p. 78). Il 
aurait été religieux profès de l’ordre de St-Benoît ce qui 
pourrait en faire un abbé régulier. On considère 
habituellement que le premier abbé commendataire fut Fr. 
Frégose qui prit possession par procureur le 2 octobre 
1525, on peut cependant faire remonter la commende à la 
prise de possession de René de Bresche, l’acte de 
nomination le déclarant : « Commendator et administrator 
perpetuus dicti sacri monasterii Sti Benigni »'°. Il avait 
donné le 18 février 1520 une procuration générale à divers 
religieux pour gérer l’abbaye en son nom”. Bresche ne se 
contentait pas des revenus de ses abbayes de Saint- 
Bénigne, de Flavigny, de la Bussière, de Saint-Étienne de 
Dijon et voulait un évêché ce qui le conduisit à échanger 
l'évêché de Coutances avec Frégose en lui abandonnant la 
commende de Saint-Bénigne. Il prit possession de cet 
évêché par procureur le 18 novembre 1525 et person- 
nellement en 1526'*. Il décéda à Flavigny le 18 novembre 
1530. Lecanu, lui donne pour armes, à l’évêché de 
Coutances, « D'or au chevron de gueules à trois ailerons 
d'azur, deux et un”. » 


Armes : Au 1 et 4 de … à 
un léopard de au chef 
d'azur chargée de deux 
fleurs de lys d'or ; au 2 
d'or au chevron de gueules 
(ou d'azur au chevron d’or 
dit Palliot) accompagné de 
trois aiglettes d'azur bec- 
quées et membrées de 
gueules qui est la Trém- 
oille ; au 3 d'argent char- 
gé de trois losanges de 
gueules mises en bande ; 
de ….sur le tout. 








© ADCO, 1H/1411, f 85. 

# ADCO, 1H/1431, f° 895. 

 ADCO 1H/ 38.Procès-verbal de la prise de possession. Parchemin. 

" ADCO, 1H/141, p. 144. 

7 ADCO 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, 
f°149v° : Procuration générale donné par René de Bresche (abbé de St- 
Bénigne et de St-Étienne) à plusieurs religieux pour régir et gérer les biens 
de l’abbaye, 18 févr. 1519 [1520 n. s.]. 

 BNF, Bourg. t. 12, Extraits de l’histoire...de D. Le Roy avec 
remarques de D. Lanthenas, f 156v°. Voir aussi 1H/ 1036, f° 1. 

 Lecanu (A.), Histoire des évêques de Coutances, p. 283-284. 


Fig. 428. Blason relevé sur la tombe de René de Bresche. à 
Flavigny. BMD, Ms. 819 «Extraict des titres, tombes, 
épitaphes et inscriptions, faits et recueillis par Pierre 
Palliot,… », copie de 1721, p. 104. 


BRETAGNE, Claude (1625-1694)! 

Né à Semur (Côte-d’Or) en 1625 ; Entré au monastère de 
La Charité-sur-Loire en 1643. Profession à Moutiers-Saint- 
Jean, le 6 novembre 1644, âgé de 19 ans”. Prieur de 
Soissons en 1657, de Saint-Corneille de Compiègne en 
1663, de Saint-Rémi de Reims en 1665. Prieur nommé le 
17 juin 1672 en chapitre général de Saint-Maur. Prise de 
possession le 13 juillet 1672*. Bretagne quitta Saint- 
Bénigne le 5 juin 1676 sur les instances de Le Tellier qui 
voulait son retour à Reims. Il se fit un échange, le prieur de 
Saint-Rémi, Dom Anselme Clairé fut envoyé à Dijon. Il 
fut encore prieur des Blancs-Manteaux en 1681 et de St- 
Germain-des-Prés en 1684. Assistant du prieur général dom 
Brachet de 1681 à 1687, il fut encore visiteur de la congré- 
gation en Bourgogne (1690-1693) et en Normandie, en 
1693. Ce fut lui qui communiqua à Luc d'Achery le 
Chronicon que ce dernier imprima dans le premier volume 
de son Spicilege. Il était l’auteur de divers ouvrages’. 
Décédé le 4 mai 1694 ou le 23 juillet 1694 à Notre-Dame- 
de-Bonne-Nouvelle de Rouen. 


BREYER, Jacques (16..-après 1690) 
Religieux Mauriste institué secrétaire du chapitre le 30 
septembre 1690°. Absent de la Matricula. 


BRIANÇON, Barthélemy de voir BARTHÉLEMY 


BRIANÇON, Guy de (13..-14..) 
Curé de ? Prieur de Saint-Nicolas de Grancey, en fonction 
en 14177. 


BRIANDET, Philippe (15..-après 1559) 

Prieur de Saint-Nicolas de Grancey, en fonction en 1559*. 
BRIDELLE, Pierre (16..-après 1733) 

Prêtre gradué du diocèse d'Amiens, chanoine de Rouen, 
docteur en théologie. Prieur de Saint-Nicolas de Grancey 
en fonction en 1719 et toujours en 1721°. Prieur de Saint- 
Germain de Larrey, nommé par l’abbé Desmarets contesté 
par les religieux alors qu’il a pris possession par procureur 





! MUTEAU, 1858, t.1, p. 129 ; TASSIN 1770, p. 156. 

? MATRICULA 1959, n° 1140 écrit Bretaigne. 

? ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 13 juil. 1672. 

BNF, Ms. Bourg. t. 11, f° 478v°. 

$ Dont : La Vie de M. Bachelier de Gentes, Reims : N. Pottier, 1680, in-8°, 
XXXVI-285 p., portr. ; Méditations sur les principaux devoirs de la vie 
religieuse. avec des lectures spirituelles pour une retraite de dix 
jours, … Paris : P. de Bats, 1690, in-4°, XVI-488 p. et table ; Constitutions 
pour la communauté des Filles de S. Joseph, dites de la Providence, 
établies dans le fauxbourg de S. Germain des Prez, Paris : impr. de C. 
Guillery, 1691, in-12, XXIV-120 p. et pl. 

° ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

7 Moreau (Jean-Baptiste), Notice sur l'histoire religieuse et civile de 
Grancey et de sa seigneurie / par l'abbé Moreau, curé de Cussey-les- 
Forges (1814-1883), Is-sur-Tille : Société d'histoire Tille-Ignon, 2007, 
194 p. 30 cm. Titre de couverture : ” Histoire de Grancey-le-Château et de 
sa seigneurie ". Référence au manuscrit original (photocopie), BMD, cote 
IV-275, f° 90. 

$ Moreau (Jean-Baptiste), Notice sur l'histoire religieuse et civile de 
Grancey et de sa seigneurie / par l'abbé Moreau, curé de Cussey-les- 
Forges (1814-1883), Is-sur-Tille : Société d'histoire Tille-Ignon, 2007, 
194 p. 30 cm. Titre de couverture : ” Histoire de Grancey-le-Château et de 
sa seigneurie ". Référence au manuscrit original (photocopie), BMD, cote 
IV-275, f° 175. 

? ROUSSEL 1873, t. 3, p. 122 


le 18 avril 1722, au motif que ce prieuré est uni depuis 
onze ans à la mense conventuelle par suite d'un accord 
entre l'abbé et le prieur de Nangis après approbation de 
l’évêque de Langres (18 avril 1711). Il est toujours cité 
comme tel en 1731 °.. 


BRIET, Nicolas (15..-après 1624) 

Chapelain de Notre-Dame d’Étang. Aurait succédé à 
Nicolas Chavansot en 1587 ; il est toujours en fonction en 
1624!!. Il était en conflit avec son confrère François Foillon 
en 1610, mais partit à son tour avec tout ce qu’il avait pu 
emporter (p. 36). 


BRIET, Pierre (XVI s ?) 

Le Calendarium dressé à l’initiative d’Étienne de Pardes- 
à : 12 » + , : 

sus (à partir de 1588) nous précise que l’on devait 

célébrer son anniversaire le 3 octobre. 


BRIGAND, Jean (14..-après 1469) 
Curé d’Antheuil, receveur de l’abbé (1468-1469). 


BRIGAULET, Jean (15..-après 1580) 
Médecin de l’abbaye, nommé le 11 décembre 1580. 


BRIOYS, Jacques (14..-après 1514) 
Reconnait en 1514 un cens sur la maison qu’il habite au 
coin des rues des novices et Saint-Philibert!*. 


BRIOYS, Pierre (14...-après 1533 ?) 

Chanoine de la Chapelle-aux-Riches, il est qualifié aussi de 
curé d’Is-sur-Tille à partir de 1518. Pitancier (sous- 
cellérier) en fonction en 1497 et toujours en 1507-1507. Il 
assure le compte de la chambrerie pour 1515-1516"°. Il doit 
être aussi rédacteur du compte de la recette des Tilles pour 
l'abbé (1530-1533) /7. Il tient en qualité de pitancier les 
comptes du couvent de 1498 à 1521 sinon même 1522. 


BRISSAC (15..-après 1564) 
Nommé novice en juillet 1564/°. 


BRISSIER, Henri [ou Brissié ?] (12..-après 1256) 
Archidiacre de Beaune. Prieur de Combertault en fonction 
en 1256 ? 


BROCARD, André (16..- ?) 

Greffier fils de Jean, partage le 5 juillet 1679 les émolu- 
ments de cette charge avec une autre personne. 
BROCARD, Jean (16..-après 1659) 

Greffier de l’abbaye en 1659. 


BROGNON, Étienne de [Broignon], (12..-1294) 

Cellérier, en fonction en août en novembre 1281, alors 
qu'il est aussi prieur d’Antheuil cité en 1280 et cité à 
nouveau comme tel en 1283”. Décédé le 31 août 1294. Il 





1 ADCO, 1H/1650 ; ROUSSEL 1873, p. 98. 
BMD, Fichier Drouot. 

2? ADCO, 1H/83. 

5 ADCO, 1H/1219. 

# ADCO, 1H/316. 

5 ADCO, 1H/815, Compte du pitancier Pierre Brioys, chanoine de la 
Chapelle-aux-Riches, octobre 1506-septembre 1507. 
1 ADCO, 1H/1372. 

7 ADCO, 1H/1301-1302. 

IS ADCO, 1H/1401-1412. 

® ADCO, 1H/1530. 

2 ADCO, 1H/342, 1H/348, 1H/1005. 
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figure à cette date dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui 
précise qu’il a donné au couvent des ressources pour payer 
la cire de la lampe ardente placée devant le corps de saint 
Bénigne, un beau missel et un bréviaire écrits de sa main’. 
État des sépultures de l’abbaye, n° 175. Disparue à la 
Révolution. 


BROICHOT ( ?), Aliénor de (13..-après 1395) 
Chantre en fonction en 1395°. 


BROISSAND, Jean (13..-1456) 

Prieur de Sexfontaine en fonction en 1435, il résigne en 
1439°. Sacristain, en fonction le 24 février 1433, 1437", 
mars 1443°. Chambrier en fonction en avril 1448° (il cesse 
alors d’être sacristain”), et toujours en 1454%. Il avait fait 
reconstruire à ses frais une salle (aulam conventus), à 
proximité du logement du chambrier”, que l’on ne situe pas 
clairement. Le 5 mars 1450, il avait donné un treul et une 
cuve pour mettre dans la maison du Pressoir-Blanc. Décédé 
le 8 janvier 1455. Le Calendarium ‘ nous préci-se que l’on 
devait célébrer son anniversaire (Fondé vers 1455), le 30 
septembre « ef y a recommandation sur sa tombe ». Décédé 
le 8 janvier 1455 (1456). État des sépultures de l’abbaye, n° 
50. Disparue à la Révolution. 


BROUHÉE, Jean, l’aîné (14..- après 1441) 
De Plombières, rédacteur du compte de la recette des 
revenus de l’abbé à Plombières (1440-1441)'!. 


BROUHÉE, Jean (14..-après 1473) 
Religieux présent en 1472-73"? 


BROUHÉE, Lambelot Berthost alias Brouhée Voir 
BERTHOST 


BROUSSIER, Jean, [ou Brousier ?] (14..-après 1494) 
Nouveau religieux en 1490-91. Sous-Prieur en 1494'*. 





BRUN de Roucy (c. 956-1016) 

Né à Reims, il était entré dans le clergé de la cathédrale et 
avait suivi les enseignements de Gerbert d’Aurillac, futur 
pape Sylvestre IL. Il fut chanoine de cette église mais ne fut 
pas archidiacre comme on l’a écrit parfois. Il dut sans doute 
à son oncle le roi Lothaire d’être nommé évêque de Lan- 
gres et consacré en 981 dans l’église Saint-Étienne de 
Dijon par son cousin et métropolitain Burchard IL Il prit 
une part active à la réforme de l’abbaye de Saint-Bénigne 
dont il chargea d’abord un certain Azon (p. 21) puis 





! ADCO, 1H/880 Brétigny 1290 acte d’Hugues d’Arc citant les biens sis à 
Clénay, Oigny et Brétigny sur lesquels porte la charge. LAVESSIÈRE 
1980, p. 79, pense que Brognon pourrait être l'auteur du Bréviaire BMD, 
Ms. 113 (cf. Le diocèse de Dijon, n°256). 

? BNF, Ms. Bourg. t. 11, f°606. 

* ADHM, 28H-4 ; ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155 : L’orthographe Broissard 
semble fautive. Il doit s’agir du même personnage. 

* ADCO, 1H/735, p. 199. 

* ADCO, 1H/833. 

 ADCO, 1H/862. 

7 ADCO, 1H/926 Acte du 17 décembre 1448, on y dit que Broissand étoit 
sacristain. 

* ADCO, 1H/862. 

? CHRONIQUE 1875, p. 217. 

" ADCO, 1H/83. 

‘ ADCO, 1H/1271. 

? ADCO, 1H/1522. 

© ADCO, 1H/1396, f° 825. 

 ADCO, 1H/1398, f° 79. 
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Guillaume dit de Volpiano à qui il conféra l’abbatiat en 
989. Il avait confié l’avouerie de l’abbaye à son beau-frère 
Otte-Guillaume. Il suivit de très près la reconstruction du 
monastère, travaillant sans doute avec Guillaume pour en 
définir le programme et les plans, finançant les travaux 
avec l’aide de sa puissante famille (p. 175). La chronique 
nous rapporte même qu’il avait fait venir des colonnes de 
marbre'*. Son intention était même d’y avoir sa sépulture 
(cf. fig. 76, n° 19, p. 215). Ce vœu n’ayant pu être accompli, il 
fit remettre à sa mort (le 27 ? janvier 1016), 200 livres 
d’argent pour le repos de son âme". Il figure au 30 janvier 
dans l’obituaire de Saint-Bénigne. Le Calendarium dressé à 
l'initiative d’Étienne de Pardessus (à partir de 1588)? nous 
précise que l’on devait célébrer son anniversaire le 7 ou 8 
mars, « & y a luminaire comme aux autres evesques ». On 
ne connait pas les raisons de ce changement, la date ne 
correspondant à rien dans la vie de Brun. L’évêque fut 
inhumé dans sa cathédrale de Langres. La plus ancienne 
trace de cette sépulture se trouve dans des testaments 
canoniaux : L’un cite en 1369 un emplacement « prope 
tumulum episcopi bruni», un autre de 1460 précisant à 
l'entrée du cœur *. 


BROYE, Nicolas (1692-1768) 

Né à Salins. Profession à Vendôme, le 16 octobre 1715, 
âgé de 23 ans'”. Présent dans l’abbaye en 1718, il faisait 
partie des appelants opposés à la bulle Unigenitus”?. 
Décédé à Pontlevoy, où il avait été préfet des classes, le 27 
juillet 1768. 


BRULART, Nicolas (1627-1692) 

Né le 19 janvier 1627. Marquis de La Borde, baron de 
Som-bernon, premier président du parlement de Bourgogne 
le 17 avril 1657. Vers le début de 1671, visitant le dortoir 
neuf avec un architecte, ils découvrent une grave malfaçon. 
Décédé le 19 août 1692. 


BRUNEL, Claude (1674-1751) 

Profession à Lyre, le 23 novembre 1692, âgé de 18 ans. 
Visiteur pour la province de Bourgogne de la Congrégation 
de Saint-Maur en 1739-1742. Décédé prieur de Saint-Rémi 
en 1751. 


BRUNET, Gilles (16..-après 1701) 

Du diocèse d’Autun, docteur en Sorbonne, conseiller du roi 
au parlement de Paris, abbé de Villeloing (Indre-et-Loire) 
et de Mureau (Vosges). Prieur commendataire de Saint- 
Marcel-les-Jussey, nommé sur présentation de l’abbé Le 
Tellier, en fonction vers 16707. Prieur de Saint-Hippolyte 
de Combertault en fonction en 1670. Prieur de 
Sexfontaine en fonction en 1670, il résigne en 1701 en 





CHRONIQUE 1875, p. 138. 

‘ CHARTES (2), n° 259 et notice biographique p. 268. Jourd’Heuil (J.- 
V.), La mort et la sépulture de Brun de Roucy, évêque de langres (980- 
1016). Cahiers haut-marnais, 2003, n° 232-233, p. 12, qui situe la mort de 
l’évêque le 27 janvier, voire dans la nuit du 26 au 27. 

‘ ADCO, 1H/83. 

 Jourd’Heuil, p. 23. Voir encore Chauney (M.), Deux évêques 
bourguignons de l’an mil : Brunon de Langres et Hugues 1° d'Auxerre, 
Cahiers de civilisation médiévale, 21 (1978), p. 385-394. 

 MATRICULA 1959, n° 5266. 

2 DINET 1999, p. 810. 

2 Coudriet, Châtelet, , Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864. 

? DELISSEY 1999, p. 113-114. 


faveur de son neveu Jean-Baptiste Durand de Romilly, 
contre une pension de 600 livres. !. 


BRUSLÉ, Georges [ou Brusley] (15..-après 1574) 
Maître des novices en 1573-74? 


BRUYET ou BRYET, Étienne 15..-après 1594) 

Ancien religieux de Saint-Étienne de Dijon. Infirmier, 
provisions visées par le doyen de la Sainte-chapelle le 20 
avril 1594°. 


BUDET, Ligier (16..-après 1669) 
Portier de la cour du logis de Monsieur l'abbé en 1661 et 
toujours en 1669°. 


BUFFET, Didier (1526-1603) 

Docteur en théologie, prieur des Carmes de Dijon, suspect 
de sympathie pour les réformés (p. 151). Lui-même, ou un 
parent remplissant la même fonction, avait fait la harangue 
le 11 décembre 1589 lors de la visite du cardinal Cagetan 
(Enrico Caetani), en l’absence du doyen de la Sainte- 
Chapelle. 


BUHIGNE, Joseph-Pélagie (1698-1757) 

Né à Vannes en1698 ? Profession à Saint-Melaine, 6 avril 
1718; âgé de 20 ans”. Il avait été prieur de Bèze et se ren- 
dait à Saint-Mahé pour assurer la même charge quand il 
décéda le 20 août 1757°. État des sépultures de l’abbaye, n° 
230. 


BUISSON, Adéodat (1640-1723) 

Profession à St-Melaine, le 15 avril 1658, âgé de 18 ans. 
Visiteur pour la province de Bourgogne de la Congrégation 
de Saint-Maur en 1693-1696. Décédé à St-Laumer en 1723. 


BUISSON, Guy (1646-1719) 

Né au Mans; 1646. Profession à Saint-Serge, le 15 août 
1666, âgé de 20 ans”. L’obituaire” nous indique que, « Un 
an après avoir fait ses études en religion, il enseigna la 
philosophie et ensuitte la théologie à nos confrères. Com- 
me il avoit à annoncer la parole de Dieu, il remplit avec 
succès plusieurs stations d'Avent et de Carême dans nos 
monastères [...]. Il fut prieur de Molesme, de St-Germain 
d'Auxerre, de la Chaise-Dieu pendant six ans [à cause de 
ses infirmités il fut nommé] prieur à Saint-Seine, d'où il 
vint étant simple religieux à St-Bénigne. » Présent dans 
l’abbaye en 1718, il faisait partie des appelants opposés à la 
bulle Unigenitus”. Il décéda de la goutte le 25 avril 1719, à 
l'âge de 73 ans. État des sépultures de l’abbaye, n° 205. 


BULGNÉVILLE, Guy de (13..- après 1443), 

Courtépée l’appelait Bulliqueville® patronyme qui ne sem- 
ble pas attesté par ailleurs. Religieux de Saint-Bénigne, 
présent en 1414!!, Prieur de Saint-Jacques d’Arnay-le-Duc, 





! ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155. 

? ADCO, 1H/1440, f° 53v° 

 ADCO, 1H/733 et 1H/ 746. 

“ ADCO, 1H/44. 

$ MATRICULA 1959, n° 5447. 

$ ADCO, 1H/144, Nécrologe.…. (1651-1776), p. 250. 
7 MATRICULA 1959, n° 2436. 

$ ADCO, 1H/144, Nécrologe. (1651-1776), p. 237. 
? DINET 1999, p. 810. 

1 COURTÉPÉE 1967-68, t. 4, p. 33. 

!"ADCO, 1H/1371. 


en fonction en 14207 et toujours en août 1443". Cité 
comme prévôt de Vaux le 3 mai 1437 et en juillet 1443*. 
Prieur de Saint-Léger d’Enfonvelle en fonction en 
novembre 1438 °. Pitancier en fonction en décembre 1438. 
Décédé après 1442. État des sépultures de l’abbaye, n° 145. 
Disparue à la Révolution. 


BURILLON, Guillaume (1...-1546). 

Tiers-prieur (date ?), en fonction le 13 novembre 1536'° et 
toujours en décembre 15377. Trésorier, date ?, en fonction 
en août 1536 *. On célébrait son anniversaire le 8 août 
(Fondation du 10 novembre 1546, il avait donné 103 livres 
au couvent)”, « comme celuy dudit Cuydet, lequel avoit 
fondé un desieuné. Et est inhumé T[...] près laubenistier 
entrant au cueur » Décédé le 27 janvier 1546”. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 50bis. 


BUSIN, Claude (15..-après 1623) 

Chambrier ? d’Ambronay. Le chapitre évoque, le 31 juin 
1623, sa prise de possession du «prieuré» de Saint- 
Apollinaire sans l’aval du couvent. 


BUSSILLON, surnom de Jean VALLEROT 


BUSSILET, François-Simon de (1672-1739) 

Né à Saint-Julien (dioc. de Lyon) en 1672. Profession à 
Saint-Faron, le 5 août 1697, âgé de 25 ans”'. Décédé à 
Saint-Bénigne le 10 juin 1739, âgé de 67 ans, dont 44 de 
vie religieuse”. État des sépultures de l’abbaye, n° 218. 


BUSSON, Pierre (c.1625-1688) 

Né à Dun-le-Roi, dioc. de Bourges. Prof. à St-Augustin, le 
23 mai 1645, âgé de 20 ans”. Institué secrétaire du chapitre 
le 4 avril 1667. Décédé le 26 juillet 1688 à Fleury. 


C 
CAETANI, Enrico (1550-1599) Voir CAJETAN 


CAILLENET, Jean (13..-après 1365) 
Religieux présent en mai 1365°°. 


CAJETAN [Enrico Caetani] (1550-1599) 

Cardinal légat et camerlingue depuis 1587, il avait reçu 
une relique de saint Bénigne à l’occasion de son entrée à 
Dijon (p. 26, 128), le 18 décembre 1589. En reconnais- 
sance (?), il avait promis, le 14 décembre 1592, de soutenir 
la création d’un évêché ayant pour siège Saint-Bénigne (p. 
42). 





? ADCO, 1H/1563. 

5 ADCO, 1H/S86. 

# ADCO, 1H/735, p. 201, dom Villevieille lit Bulleneville, toponyme 
ancien. Même forme en 1H/86. 

S ADHM, 19H-1. 

1 BMD, Ms. 2305, f°183. 

7 ADCO, 1H/1071. 

IS ADCO, 1H/1009. 

Ÿ ADCO, 1H/82 et 1H/ 87. 

2 ADCO, 1H/83, f°116v° 

2! MATRICULA 1959, n° 4249. 

? ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 245. 
3 MATRICULA 1959, n° 1160. 

#* ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

# ADCO, B/11266, f° 19. 
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CALIXTE II, pape (1050-1124) 

Fils du duc Guillaume I” de Bourgogne, Gui de 
Bourgogne fut d’abord archevêque de Vienne (Isère). Légat 
en France, il dirige le concile tenu à Saint-Bénigne en 1117 
(p. 24). Élu pape en 1119, il décède le 13 ou 14 décembre 
1124 et figure à cette dernière date dans l’obituaire de 
l’abbaye. 

CALLOT, Jean (14..-1509), 

Exerce les fonctions de chambrier, doute pour le compte de 
Fr. de Beaujeu, en 1504 et jusqu’à sa mort! le 8 février 
1509. Le Calendarium” nous précise que son anniversaire 
était célébré le 15 ou le 16 février et pour cela « a donné 
cent livres à Messieurs de céans ». État des sépultures de 
l’abbaye, n° 116. Disparue à la Révolution. 


CALON (11..-après 1185) 

Seigneur de Fontaine. Il avait donné à l’abbaye de Saint- 
Bénigne, entre 1179 et 1185, tout ce qu’il possédait à 
Mémont, et lui abandonne les hommes qu’il avait injus- 
tement retenus, avec l’assentiment d’Anaïs, sa femme, de 
Técelin-le-Saurus et de Gérard ses frères, de Garnier et de 
Barthélemy, fils de Técelin, etc. Le texte cite Ogerii priori 
divionensis et Martini cellerarii qui pourraient être de 
Saint-Bénigne*. Il figure au 19 août dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


CALON (11..-après 1225) 

Abbé de Saint-Bénigne (1224-1225)°. Il résigna sa charge, 
et fut sans doute remplacé quelques temps par un adminis- 
trateur avant l’avènement de Pierre IV. Il figure au 26 
septembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


CALON (11..-après 1228) 
Prieur de Saint-Hippolyte de Combertault en fonction en 
1228°. 


CAMBRAI [CAMBREY], Louis de (14..-après 1501) 
Religieux présent seulement une partie de l’année 1499- 
1500°. Prêtre en 1500-1501”. 


CANET ou CANAT, André voir PRUDHOMME 


CANILLAC, Gilbert de Beaufort de (15..-1609) 

Fils de Jacques, marquis de Canillac. Abbé de Saint-Seine, 
dont il fit construire l’orgue. Prieur de Sexfontaine en 
fonction en 1554, résigne en 1605. Décédé le 12 juin 1609 
et inhumé à Saint-Seine, dans le caveau de l’abbé 
Guillaume de Vienne”. 


CANILLAC, Guillaume de Beaufort de 15..-après 1615) 





! ADCO, 1H/1659. 

? ADCO, 1H/83. 

? Jobin (J.-B.), Saint-Bernard et sa famille, p. 621, cite en réf .ADCO 
fonds H liasse 70 (ancienne cote), abbaye de St Bénigne, Original. Non 
retrouvé. 

# Il est cité notamment comme prédécesseur de Pierre dans 
un acte de l’évêque de Langres en septembre 1226. Il est 
absent de plusieurs listes d’abbés ce qui rend assez 
incertaine toute numérotation de ceux-ci. 

$ ADCO, 1H/1585. 

$ ADCO, 1H/1402, f 67. 

7 ADCO, 1H/1403, f 74s. 

$ ADCO, 1H/1433, f° 30v°s. ; ADCO, 1H/1461, f° 23v° ; ROUSSEL 
1873, t. 2, p. 155. 

? COURTÉPÉE 1967-68, t. IV, p. 227. 
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Prieur de Sexfontaine en fonction en 1605, permute en 
1615 avec Gaspard Rigaud pour le prieuré de Montpensier 
Diocèse de Clermont) ” 


CANSOR Voir LE CHANGEUR 


CANTO, Barthélemy (16..-1710) 

Né à Fontainebleau. Profession à Vendôme 26 mai 1655, 
âgé de 22 ans!!. Institué secrétaire du chapitre le 25 août 
17047. Le nécrologe nous indique qu’ « il avoit une belle 
voix, scavoit la musique et régloit bien le chœur ». Décédé 
le 23 janvier 1710/°. État des sépultures de l’abbaye, n° 
199. 


CANU, Hector (c. 1717-1785) 

Né à Saint-Riquier en 1717. Profession à Vendôme, le 23 
juin 1739, âgé de 22 ans . Sous-diacre présent en 1744. 
Sous-prieur en fonction le 18 sept. 1779! et toujours en 
mars1781'°. Décédé le 22 novembre 1785 à Marmoutiers. 


CAPITAINE, Gérard (16..-1653) 
Religieux décédé le 25 septembre 1653. Etat des sépultures 
de l’abbaye, n° 178. 


CAPOCCL, Nicolà (13..-1368) 

Cardinal-évêque (1350) du titre de Saint-Vital, évêque de 
Frascati légat en France, et prieur de St-Jacques d’Arnay- 
le-Duc, en fonction en décembre 1360!?. 


CAPOUE, Pierre de [Capuano] 11-1214) 
Cardinal venu prêcher la croisade en France en 1198, il 
préside le concile de Dijon en 1199 (p. 25). 


CARIÉ DE MONTIGNY, Philippe, voir MONTIGNY 


CARTELOICHE, Henri et Perrenot (XV s.) 
Rédacteurs de la recette des revenus de l’abbé à Plombières 
(1472-1480). 


CARTERET, Pierre (16..-après 1659) 
Remporte en 1659, avec Claude Colas, l’amodiation géné- 
rale des revenus de l’abbé'° 


CARTIER, Jean 
Maître ou recteur de l’Hôpital-aux-Riches, vers 1501 ?*° 
Il pourrait s’agir de Jean Cortial. 


CASSARD, Hannibal (15..-après 1540) 
Novice en 1540°!. 


CASSOTTE, Jean-Claude (15..-après 1633) 





"ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155. 

!MATRICULA 1959, n° 1568 

7? ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires 

® ADCO, 1H/144, Nécrologe. (1651-1776), p. 235. 
14 AN, L/821. Rapport du visiteur de l’ordre 1744 ; MATRICULA 1959, 
n° 6610. 

5 ADCO, 1H/856. 

IS ADCO, 1H/1010. 

7 ADCO, 1H/1554. 

IS ADCO, 1H/1272. 

® ADCO, 1H/233. 

2 ADCO, 1H/1017. 

2 ADCO, 1H/1420, f° 89v°s. 


Conseiller du roi en sa Table de marbre. Emporte en 1633 
en association avec Philibert Papillon l’amodiation généra- 
le de l’abbaye. 


CASTILLE, André de (15..-après 1636) 

Ancien abbé de Saint-Marien d’Auxerre. Prieur de Saint- 
Étienne de Vignory en fonction en 1636, il résigne en 1646 
en faveur d'Henri de Castille! 


CASTILLE, Henri de (16..-1670) 

De la Branche de Monjeu. Conseiller du roi. Prieur de 
Saint-Étienne de Vignory en fonction en 1646 et encore en 
1655°. Il fut aussi abbé de Saint-Marien d'Auxerre et de 
Saint-Martin d’Autun. Il avait refusé, en 1664, de signer le 
formulaire condamnant les cinq propositions, ce qui le pla- 
çait clairement dans le camp janséniste. Décédé en 1670. 


CASTILLE, Nicolas de (1611-1658.), 

Frère d'Henri. Cette famille de financiers était liée par 
alliance à Nicolas Fouquet. Abbé commendataire (1621- 
1658). Nommé sur résignation en sa faveur par son grand- 
oncle Nicolas Jeannin. Prise de possession le 12 juillet 
1621°. Comme il n’avait que onze ans, son grand-oncle fut 
son premier grand vicaire jusqu’à son décès à Autun en 
1625*. Il eut peut-être ensuite dom Vacherot auquel il avait 
donné des provisions”. Dom Antoine Lenet reçut à son tour 
en 1646 des provisions pour le grand vicariat de Saint- 
Bénigne et le prieuré de Saint-Vincent°. Prieur de Saint- 
Étienne de Vignory, Castille résigne le 18 janvier 1636”. Il 
était encore abbé de Saint-Martin d’Autun et de La Bus- 
sière et aumônier de la Reine (en 1638). Avait-il des sym- 
pathies pour le jansénisme, comme son frère Henri ? Après 
qu’il eut défendu l’érection d’un évêché ayant St-Bénigne 
pour siège (p. 49), il lui revint de négocier la réforme de 
l’abbaye (p. 42). Il avait séance aux États (p. 70). 

Décédé le 3 mars 1658° dans le logis abbatial. Gaudelet 
rapporte” qu'il « lui fut faict par ses héritiers un service 
solennel, sans harangue pourtant, dans lad. église de 
Saint-Bénigne où assista le Parlement en corps, à cause 
que le dit abbé en étoit conseiller honoraire. » Les officiers 
de l’abbaye dressèrent, le 4 févr. 1658, l’inventaire des 
biens qu’il y laissait'°. Mais un certain nombre d'ouvrages 
dont la chronique de l’abbaye en avaient déjà été soustraits 
(p. 164). Inhumé dans le chœur de l’église. État des sépul- 
tures de l’abbaye, n° 7 (Avec blason). Disparue à la Révo- 
lution. 


CATIGNON, Charles (1677-1763) 





! Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882. 

? ROUSSEL 1873, t. 2, p. 208. 

* ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires, 12 juil. 1621. 

* CHOMTON 1900, p. 269. 

$ ADCO 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, f 
154v° Lettre de N. de Castille à Dom Vacherot, en date du 15 mai 1637 
dans laquelle il l’assure qu’il remettra à leur place au premier février ceux 
qui avaient été élus en dépit des provisions qu’il lui avait données et leurs 
électeurs. 

$ ADCO 1H/4 (Inv.74), f 155r° Provisions données par N. de Castille à 
Dom Antoine Lenet pour le grand vicariat de Saint-Bénigne et du prieuré 
de St -Vincent, 10 janv. 1646. 

7 Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882. ROUSSEL 
1873, t. 2, p. 208. 

$ ADCO, 1 H/80, Délib. capitulaires, 3 mars 1658. et 1H/ 144, Nécrologie, 
p. 221. 

° BMD, Ms. 748, Journal de Gaudelet, p. 19-20. 

 ADCO, 1H/110. 


Né à Québec en 1677. Profession à Vendôme, le 25 octobre 
1696, âgé de 19 ans!!. Procureur en fonction en avril 1728 
et encore en juin 17297. Décédé le 22 janvier 1763 à 
Sainte-Colombe. 


CENDRECOURT, Pierre-Claude de Fraucourt de (15..- 
1587) 

Chanoine de la Mothe et curé de Châtillon-sur-Saône, 
littérateur distingué de son temps, il avait fait un travail 
remarquable en vers latins sur l'Écriture sainte, resté ma- 
nuscrit dans la bibliothèque de l'abbaye de Luxeuil. Prieur 
de Saint-Léger d’Enfonvelle en fonction en 1587 °. 


CHABOT, Charles (15..-1624) 

Prieur de Fontaine-Française. Chambrier de Saint-Bénigne, 
en fonction en novembre 1611'*, en 1619 en janvier 1623 °°, 
et sans doute jusqu’à sa mort. Décédé le 29 janvier 1624. 
Inhumé à Saint-Vallier de Messigny, au pied du grand 
autel, proche la chapelle Saint-Sébastien. 


CHABOT, Claude (14..-après 1488) 
Hôtelier en fonction en octobre 1488!7. 


CHAIGNOS, Bonamy (12..-après 1310) 
Bonamy dit Li Chaignos de Dijon avait fondé un 
anniversaire en mars 1310". 


CHAIREY, Jean de (13..-après 1400) 
Prieur de Saint-Marcel-les-Jussey en fonction vers 1400 !°. 
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Fig. 429. Détail du dessin de la pierre tombale de Charles Chabot. 
BMD, Ms. 819 « Extraict des titres, monumens, tombes, épita- 
phes et inscriptions, faits et recueillis par Pierre Palliot,.… », 


copie de 1721, p. 1210 (Palliot 540). 
Voir peut-être le même blason sur le calvaire de Couchey. 
CHALON, Jeannin de (13..-après 1425) 


Religieux assurant la recette de l’abbé pour Antheuil et 
Veuvey (1424-1425). 





!! MATRICULA 1959, n° 4223. 

? ADCO, 1H/1078, 1H/ 893. 

* ROUSSEL 1873, t. 2, p. 248 

# ADCO, 1H/856. 

5 ADCO, 1H/850. 

1 COURTÉPÉE 1967-68, p. 218 et BMD, Ms. 819, p. 1210. 

7 ADCO, 1H/4, f° 148v°. 

I ADCO, 1H/84. 

© Coudriet, Châtelet, , Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864. 
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CHAMBERES, Étienne (XIII s.) 
Avait donné aux religieux des biens sis à Labergement et 
dix sous de cens pour fonder son anniversaire’. 


CHAMBERT, Étienne (c. 1712-après 1790) 

Né à Montargis, dioc. de Sens. Profession à Vendôme, le 
16 avril 1732, âgé de 20 ans. Prieur de Saint-Étienne de 
Vignory en fonction en 1337, il résigne en 1738°. Toujours 
vivant en 1790. 


CHAMBEFORT, Viennot (12..-après 1244) 

Laïc. Le Calendarium dressé à l’initiative d’Étienne de 
Pardessus (à partir de 1588)° nous précise que l’on devait 
célébrer son anniversaire le 1° avril. (Fondation du 1° avril 
1244 pour laquelle il a donné « tous ses biens au lieu de 
Labergement tant en terres qu'autres choses excepté le pré 
d'Auvallon. Item donation de 10 livres de cens », gagés sur 
une maison). 


CHAMBLAY [Chambles], Jean de (1...-après 1328) 
Prieur de Saint-Nicolas de Grancey, en fonction en 1328°. 


CHAMBLAY, Liébaud de (13..-après 1347) 
Aumônier en fonction en 1346-1347. 


CHAMENANT, Jean (13..-après 1405) 
Grenetier en fonction en 1405$. 





CHAMERANDE, Nicolas (14..-c. 1551) 

Sa veuve, Perrenette Rudoyot (ou Rudoyet) avait fondé, le 
20 novembre 1551, un anniversaire et pour cela avait donné 
une rente affectée sur meix et maison situés au bout de la 
grande rue Saint-Philibert à Dijon”. 


CHAMILLY, Bénigne de (XV° s.), voir CHEMILLY 
CHAMON, Clément de, (XIV s.), voir CHAUMONT 


CHAMPAGNE, Olivier (c. 1735-1804) 
Né à Semur (Côte-d'Or). Prof. à Vendôme, le 22 mai 1754, 
âgé de 24 ans'°. Religieux présent en 1790. Il renonça à la 
vie commune en 1791 (p. 74) et se vit accorder 1000 livres 
de pension. Nommé vicaire épiscopal de Volfius le 22 mars 
1791!!. Décédé le 24 juin 1804 à Dijon. 


CHAMPRIOT voir Saulnier, J., dit Champriot. 


CHANNAY Aïmon et Guillaume (11..-après 1170) 
Effectuent une donation de biens à Magny-sur-Tille en 
prenant l’habit à Saint-Bénigne en 1170 °°. 


CHANNEY, Jean de (13..-après 1416) 
Prieur de Saint-Germain de Larrey en fonction en mars 
1410, et toujours en mars 1416. 





! ADCO, 1H/1248. 

2? BNF, Ms., nal 562, f° 16v°, n°14. 

? Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882. 
* ADCO, 1H/83. 

$ ADCO, 1H/83. 

$ ADCO, 1H/1631. 

7 ADCO, B/11244, f 57v° ; B/11249, P 9. 
$ ADCO, 1H/638. 

* ADCO, 1H/85 et 1H/87. 

1 MATRICULA 1959, n° 7616. 

!lADCO, L/1800. 

? ADCO, 1H/1029. 
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CHANTEPINOT, Jean (c. 1502-1527), 

Fils de Jean, requesteur au bailliage d’Auxois. Reçu novice 
le 5 janvier 1517 *. Compté parmi les religieux en 1523- 
24'%, Maître des novices, date ? Décédé le 3 déc. 1527, âgé 
de 25 ans. État des sépultures de l’abbaye, n° 151. Disparue 
à la Révolution. 


CHANTRAINES, Jean de (13..- après 1405) 

Prieur de la Madeleine de Montigny-le-Roi en fonction en 
1379 et toujours en 1400!7. Hôtelier en fonction le 26 févr. 
1402 et encore le 8 juin 1419, Grenetier attesté en 1401, 
1404, 1405". 


CHAPELAIN, Robert-César (16..-après 1671) 
Prieur de Saint-Germain de Larrey, prend possession le 26 
avril 1671*. 


CHAPOTOT, Claude-Marie (1700-1761) 

Né à Dijon; 1700. Profession à Vendôme, le19 juin 1719, 
âgé de 19 ans”'. Sous-prieur en fonction le 20 août 1734, 
en juin 1736” et encore en août 1738. Décédé le 25 
février 1761 à Chalon -sur-Saône. 


CHARCOT, Joseph (1700-1775) 

Profession à Vendôme, le 20 juillet 1718, âgé de 18 ans. 
Visiteur pour la province de Bourgogne de la Congrégation 
de St-Maur en 1751-1754. Décédé à St-Maixent en 1775. 


CHARDIGOT, Lambert (15..-après 1555) 
Procureur de l’abbaye, cité dans un acte du 28 juin 1555”. 


CHARDON DE LA ROCHETTE, Simon (1753-1814) 
Préleva trois volumes provenant de l’abbaye dans le fonds 
de la bibliothèque de Dijon en 1804 pour enrichir la biblio- 
thèque nationale (p. 168). 


CHARENTENAY, Aïmon de (13..-après 1350) 
Tiers prieur en fonction vers 1350%. 


CHARENTENAY, Guillaume de (13..-après 1362) 
Religieux signant sans titre un reçu en janvier 1362°°. 


CHARIER, Lambert 
Sous-prieur en fonction en décembre 1654. Ne figure pas 
dans la Matricula, ni dans le nécrologe de l’abbaye. 


CHARLES II (823-877) 

Empereur (875-877), dit le Chauve. Il figure au 6 oct. dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne qui souligne l’aide précieuse 
apportée par le souverain à la restauration de l’abbaye. 





5 ADCO, 1H/1674. 

# ADCO, 1H/1693. 

5 ADCO, 1H/1410, f 86. 

18 ADCO, 1H/1413, f 1475. 

7 ADCO, 1H/1353, f 65 ; ROUSSEL 1873, t. 2, p.411 
IS ADCO, 1H/978. 

 ADCO, 1H/1353, f 68v°, 83, 86. 

2 ADCO, 1H/1650. 

2! MATRICULA 1959, n° 5515. 

2 ADCO, 1H/883. 

# ADCO, 1H/836. 

# ADCO, 1H/292, f° 141. 

# ADCO, 1H/93 (Cart 124/2), « Recueil des titres de droits de patronage. 
Redevance 1741 », f 29. 

25 CHOMTON 1900, p. 227. 

77 ADCO, B/11236, f°16v°. 

# ADCO, 1H/1010. 


CHARLES dit LE TEMERAIRE (1433-1477) 

Duc de Bourgogne. Fait son entrée dans l’abbatiale selon 
l’usage le 23 janvier 1474 (p. 59). Il avait donné à l’abbaye 
un grand tapis de Turquie à placer devant le grand autel les 
jours de fête!. 


CHARLES VII (1470-1498) 
Roi de France en 1483, serait passé par Dijon et aurait 
prêté serment dans l’abbatiale le 29 juin 1494 (p. 61). 


CHARLES IX (1550-1574) 
Roi de France en 1560, il prêta les serments habituels dans 
l’abbatiale en mai 1564. 


CHARLIER, Bénigne (15..-après 1556) 
Boulanger à Dijon. Amodiateur de l’office de panetier en 
1556. 


CHARMES, Claude de (14 - 1519) 

Famille d’un petit village du canton de Mirebeau 
Sous-Cellérier puis aumônier en fonction en 1472°, et 
toujours en 1477°. Abbé (1488- 1510). Élu le 3 janv. 1488, 
il prit possession le 7 octobre”. Il eut un compétiteur en la 
personne du cardinal Claude de Foix évêque de Vannes qui 
prétendit à exercer la commende en 1489, mais décéda dès 
l’année suivante”. Il avait été élu parallèlement en 1505, 
abbé de St-Germain d’Auxerre, dignité qu’il transmit en 
1507 à un cousin, François de Beaujeu. Prieur de St- 
Germain de Larrey en fonction en septembre 1511° et 
toujours en septembre 1518. L'ancien abbé de Charmes 
assurait les fonctions de procureur spécial de son cousin en 
1513 et toujours en 1518°. 

Dom Lanthenas note’ que l'abbé de Charmes orna 
l'église « d'une très belle flèche de plomb remplie de huit 
belles et assez grosses cloches, fit faire celle qu'on appela 
Bénigne du poids d'onze mille, si épaisse qu'elle n'a pas 
encore esté refondue, et d'un mestal si fin qu'il y a près de 
si harmonies, les plus riches de nos draps d'or [...], les six 
colonnes [...], les armoires du thrésor, les reliquaires de st 
Grégoire, de ste Radegonde la châsse de st Urbain etc. 
sont des effets de sa bonté. Le logis abbatial, et de 
l'aumosnier et plusieurs autres portent ses armes comme de 
leur autheur ». Dans un autre abrégé des mémoires de Le 
Roy, il ajoute sans précision aux lieux qu’il a rénovés « le 
petit cloître ». Il fit aussi des travaux dans l’église, plaçant 
ses armes à l’issue au rond-point de l’abside (p. 255, 300, 
344). 

Il résigna le 7 mai 1510 de la charge de Saint-Bénigne en 
faveur de son neveu Charles de Baissey, mais Dom Thivel 
nous précise : « 1! a jouit de son bénéfice pendant 31 ans, 
quoiqu'en 1510, il eut fait démission de son abbatiat en 
faveur de son neveu Charles de Baissey, il gouverna [...] 





! Notices Objets, n° 175i. 

? ADCO, 1H/1522. 

 ADCO, 1H/48. 

* ADCO 1H/38, Procès-verbal de prise de possession. 

 CHOMTON 1900, p. 241 citant l’ancienne cote H8 prébendes. 

° ADCO, 1H/1674. 

7 ADCO, 1H/1673. 

 ADCO, 1H/733, p. 235. 

° BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, # 280 ; Notices Objets, 
n° 9, 22, 68b, 122f, 123a, 142a, c, g, 151c, 163h-k, 167b, 1697, Reliques 
n° 31, 34 ; ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés.… extrait de D. Le Roy, 
p. 130. 


jusqu'en 1513 [...], tous les actes sont sous son nom »". 
Un acte de 1512 le qualifie de « Prieur de Saint-Léger et 
ayant l'administration tant au spirituel qu'on temporel de 
l’abbaye... ». Il est encore qualifié d’ « abbé antique » 
dans un acte du 20 mai 1518, auquel il n’en prend pas 
moins part au premier chef sans qu’on en cite un autre!” Il 
décéda dans l’abbaye le 21 septembre 1519'°. Le compte 
de 1518-1519 signale des paiements pour faire faire des 
écussons aux armes de Mgr pour fixer aux cierges et 
torches et pour avoir fait des chandeliers en bois pour pla- 
cer ces cierges autour de son tombeau”. Sa tombe se 
trouvait dans le chœur de l’église. État des sépultures de 
l’abbaye, n° 2. Disparue à la Révolution. L. Chomton 
suggère que des restes découverts lors de travaux exécutés 
à la fin du XIX° siècle pourraient être ceux de l’abbé. Ils 
ont été laissés sur place *. 

Le Calendarium dressé à l'initiative d’Étienne de 
Pardessus (à partir de 1588) ° nous précise que l’on devait 
célébrer : 

- « Le mercredy des quatre-temps de Caresme, cent 
messes basses fondées par Claude de Charmes, … [fondées 
en novembre 1506], ef se disent en partie par les religieux 
de ce monastère, en partie par les religieux mendiants et 
prêtres séculiers à qui l'on donne rétribution ». 

- «Le mercredy des quatre-temps de la Pentecôte, cent 
messes basses pour Claude de Charmes, comme aux 
quatre-temps de Carême », 

- «Le mercredy des quatre temps après la Sainte-Croix 
cent messes basses pour la fondation de Charmes, comme 
au Caréme », 

- «Le mercredy des quatre temps avant Noël, cent basses 
messes qui se disent partie par les religieux de céans, 
partie par les religieux mendiants & les prêtres séculiers à 
qui l'on donne rétribution convenable ainsi qu'il s'est 
toujours fait depuis mil cing cent six ». 

- «Les cinq anniversaires de [...] Claude de Charmes, 
abbé de céans se célèbreront chacun an ascavoir aux 
mercredy de chacun quatre temps. Ce célèbreront à chacun 
trois grandes messes avec les vigiles qui se chantent le 
mardy devant, avec le son de toutes les cloches, tant du 
cueur que grosses tours. L'autre anniversaire, faisant le 
cinquième ce célèbrera le vendredy des quatre temps de 
Sainte-Croix de septembre ». (Fondations des 25-28 nov. 
1506, il avait donné 2400 livres) "®. Il avait fondé par ail- 
leurs deux messes quotidiennes, l’une au grand autel et 
l’autre à l’autel de Notre-Dame sous la tour, l’une haute et 
l’autre basse. (Fondation du 4 janv. 1501. Il avait donné 
pour cela 3000 livres)”. 


Blason : D'argent à la bande de gueules chargée de trois 
quintefeuilles d'or. 


Sceau de Claude de Charmes!* 





 BNF, Ms. Bourg. t. 14, f 127; ADCO, 1H/144, Catalogue des 
Abbés.. extrait de D. Le Roy, p. 130. 

!ADCO, 1H/1037, f° 128. 

? CHRONIQUES 1875, p. 220, note 5 et p. 228 note 3. Il y a des 
différences dans les dates entre les deux sources à vérifier. Il fut inhumé le 
24 (ADCO 1H/38 : Rd père en Dieu Claude de Charmes fut inhumé en 
son église près le bout des chèzes du chœur). 

 ADCO, 1H/1411, f° 108. 

# CHOMTON 1900, p. 250. 

 ADCO, 1H/83. 

 ADCO, 1H/87. 

‘7 ADCO, 1H/87. 

 ADCO, B/11637, appendu sur un acte du 23 avril 1500. 
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La figure du martyr 
Bénigne en buste se 
détache à la partie 
supérieure sur une 
architecture gothique 
à cinq arcades. À la 
partie inférieure se 
trouve le blason de 
l’abbé tel que décrit 
ci-dessus. 

Légende : S+CLAUDI 
Reste lacunaire. Pas 
de contre-sceau. 





Fig. 430. Sceau de Claude de Charmes appendu sur un acte de 
1500. ADCO, B/11637. 


CHARMES, Philibert de (14..-1501), 

Le relevé de sa tombe ne signale aucune fonction. Peut-être 
conviendrait-il de lui attribuer certaines de celles rappor- 
tées à son parent l’abbé de Saint-Seine. Il semble avoir été 
prieur de Sexfontaine en 1452. Il est compté au nombre des 
religieux ayant molesté et détroussé un passant pratique 
semblant assez courante (p. 98). Décédé le 13 mai 1501. État 
des sépultures de l’abbaye, n° 71. Disparue à la Révolution. 
Armes comme ci-dessus. 


CHARMES, Philibert de (14..-1506) 

Il faisait partie des religieux ayant molesté un passant en 
1452 (p. 98). Maître du Corps-Saint en fonction en 1465", et 
toujours le 26 octobre 1467”. Pitancier en fonction en 1465- 
1466°. Maître et recteur de l'Hôpital de la Chapelle-aux- 
Riches en 1481-82* puis à nouveau en fonction en 1490 et 
toujours en novembre 1493. Prieur de Saint-Étienne de 
Vignory en fonction en 1486, il résigne en 1491°. Aumô- 
nier de Saint-Bénigne, en fonction en février 1491? et 
jusqu’à sa mort. Il fut aussi prieur de Saint Léger d’Enfon- 
velle. Prieur de Sexfontaine en fonction en 1473 et toujours 
en 1482 ?Ÿ Abbé de Saint-Seine (c. 1499). Décédé le 10 
septembre 1506. État des sépultures de St-Bénigne, n° 3. 
Disparue à la Révolution. Armes comme ci-dessus. 


CHARMES, Regnaud de [Reginaldus] (13..-après 1418) 

Religieux de Bèze, présent dans cette abbaye en 1381”, il 
fut aussi prieur d’Aubigny. Prieur de Saint-Nicolas de 
Grancey, en fonction en 1400. « Lan mil IT° & quatre, le 
jeudy XII jour de janvier bailla Mons. à fr. Regnault de 
Charmes prieur de Saint-Nicolas de Grancey ung gros 
bréviaire… » Suit une description du bréviaire (11 semble 
s’agir d’un échange)", et toujours en fonction en 1418!. 


CHARMOIÏS, l'abbé Laborde de voir LA BORDE 





! ADCO, 1H/1381. 

? ADCO, 1H/1080. 

* ADCO, 1H/1381. 

* ADCO, 1H/1387. 

$ ADCO, 1H/1023. 

$ ROUSSEL 1873, t. 2, p. 208. 
7 ADCO, 1H/1155. 
ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155. 
? Cart. t. 2, p. 477. 

1 ADCO, 1H/1353, f 117v°. 
'ADCO, 1H/1631. 
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CHANAC, Guillaume de (c. 1320-1383) 

Religieux bénédictin ? Maître des écuries pontificales, 
chancelier du duc d’Anjou, évêque de Chartres et de 
Mende, cardinal au titre de St-Vital puis de St-Étienne au 
Monte Celio, cardinal-évêque de Frascati (1371-1383). 
Prieur de Combertault c. 1375-1383"°. 


CHARNY, Pierre de Bauffremont, comte de Charny 
(1400 ?-1472 ?) 

Conseiller et chambellan du duc de Bourgogne, gouverneur 
et capitaine général de Bourgogne en 1432-1433, sénéchal 
héréditaire et chevalier de la Toison d’or'?. Il avait fait une 
fondation le 9/10 juillet 1443 * et obtenu d’être inhumé 
dans l’abbatiale aux côtés de sa première épouse Anne de 
Saulx. Il s’était remarié en 1448 avec Marie, bâtarde de 
Philippe le Bon. Il fit construire, sur le flanc sud de 
l’abbatiale la chapelle qu’il destinait à sa sépulture (p. 306, 
570). À la messe haute, fondée en 1443, il avait ajouté, dans 
son testament établi le 18 juillet 1453, une messe basse 
quotidienne à célébrer aussi dans cette chapelle, complétée 
si possible de vêpres et de complies. Il donna en outre au 
couvent de riches tissus pour confectionner des ornements, 
des parements d’aubes, un tapis'*. 


Armes : Ecartelé au 1 et 4 Vairé 
d'or et de gueules qui est 
Bauffremont ; au 2 et 3 de gueules 
à trois quintefeuilles d’or qui est 
Vergy. Avec brochant sur le tout un 
écu De gueules à trois écussons 
d'argent, deux et un qui est de 
l’ancienne maison de Charny. 





Fig. 431 Blason des Charny-Bauffremont, extr. de Le grand 
armorial de la Toison d'or publié par Jean Van Driesten. Lille E. 
Leleu 1913, p. 49. 


Décédé vers 1472, on ignore la date exacte et le lieu de sa 
sépulture !”, Les dispositions testamentaires prévoyaient que 
« le jour de [son] obsèque et trois jours après, soient dictes 
et célébrées en lad. église de St Bénigne mil et cinq cent 
messes et donné à tout pauvres qui viendront pain et vin et 
à chacun deux blancs pour Dieu. Et à lobiit du jour du 
premier an trois cent messes ». Ses héritiers firent des 
difficultés pour payer les sommes promises. Dès 1489-90, 
les religieux étaient en procès avec eux au sujet des aréages 





? DEFONTAINE 2013, t. 1, fiche 50. 

® Proquin (J.-Fr.), Les Beauffremont en Bourgogne, dans : Lorraine, 
Bourgogne et Franche-Comté, actes du colloque des 13-14 novembre 
2009, Moyenmoutier, Edisto, 2011, p. 176-182. 

 ADCO, 1H/86. 

 ADCO, 15F, boite 2, pièce XL. 

8 Notices objets, n° 115h, 127b, e, 128f, 131, 133b, 137e, 143 1, .169 b et 
o, 1756 

7 L'encyclopédie Wilkipedia donne la date du 7 juillet 1472. On sait que 
le 9 avril 1472 (après Pâques) il donne une rente «au prouffit des 
fondations faites en cette église » de notre-Dame de Beaune par le cardinal 
Rollin qui séjourne alors dans la ville. Une note en marge semble indiquer, 
le16 décembre 1473, le rachat par Pierre de Bauffremont de cette rente 
(ADCO, G/2482/Cart. 105, f 313v°). Pour sa sépulture. P. Quarré évoque 
le prieuré de Glanot vers Mont-Saint-Jean. D’après le site Sites Clunisiens, 
il semblerait que Pierre de Beauffremont et Antoinette de Luxembourg, sa 
fille aînée, sont inhumés en l'église du prieuré, de même que la fille de 
cette dernière, Philiberte de Luxembourg. Quarré évoque aussi Notre- 
Dame de Beaune en arguant de la rente évoquée plus haut mais son rachat 
semble anéantir l’hypoyhèse. 


1 à : À 717 
du legs et cessèrent bientôt de célébrer les messes 
ÿ 2 . ‘ ere 
prévues”, la chapelle sans emploi fut convertie en sacristie. 
Les éléments de son tombeau sont dispersés. 


CHAROLLES, Jean de (15..-1570), 

Novice reçu le 2 janvier 1524°. Religieux nouvellement 
pourvu en 1530-31*. En 1532 et 1535, il fait des études à 
Dole et reçoit du couvent une aide financière”. Sous-prieur, 
en fonction en septembre 1548° et toujours en février 
15697. Il tient les comptes de bouche de 1555 à 1568. Le 
19 septembre 1541, Philibert Massoyer (Massouer) et Jean 
de Charolles sont envoyés officiellement en mission à St- 
Vigor, en vue de tenter une réforme”. Décédé le 25 sept. 
1570. État des sépultures de l’abbaye, n° 54 (avec blason). 
Disparue à la Révolution. 


CHAROLLES, Pierre de (15..-après 1585) 

Novice en 1559-1560. Prit l’habit le 30 janvier 1572, 
toujours novice en 1579'!. Religieux toujours présent en 
1585". 


CHARPY, Jean de (15..-après 1558) 

Novice en 1517-1518 *. Compté parmi les religieux en 
1523-1524". Réfecturier en fonction en février 1533. Il 
exerça aussi la charge de contrôleur. Toujours réfecturier 
en 1538-39", Infirmier, prise de possession datée du 4 avril 
15447. Prieur de Saint-Léger d’Enfonvelle date?, il 
résigne en 1545, Par délibération capitulaire du 9 janvier 
1545, il était nommé contrôleur et solliciteur, chargé de 
défendre en justice les causes du couvent, fonction qu’il 
exerçait déjà en 1538/°. Toujours présent en 1558. 


CHARROUX, J de (c.1558) 
Religieux présent en 1558°. 


CHASAN, Aymar de ( 14... ?) 

Religieux présent dans l’abbaye en juillet 1452. Il est 
compté au nombre des religieux ayant molesté et détroussé 
un passant pratique semblant assez courante (p. 98). 


CHASEY, Nicolas (1637-1688) 

Né à Bourg-en-Bresse (Aïn), en 1637. Profession à 
Vendôme, le 21 juillet 1657; âgé de 20 ans”. Prieur, 
nommé en chapitre général en 1688, il n’exerce que 





! ADCO, 1H/1396, f° 90. 

? Il n’y a plus de dépenses liées à cette fondation dans les comptes de 
1493-94. ADCO, 1H/1398, f° 74v°. 

3 ADCO, 1H/1413, f 1475. 

* ADCO, 1H/1417, f 134v°s. 

$ ADCO, 1H/1418, f° 134 et 4/2 979. 

$ ADCO, 1H/93 (Cart 124/2), « Recueil des titres de droits de patronage. 
Redevance 1741 », f° 36. 

7 ADCO, 1H/76, Délibérations capitulaires. 
$ ADCO, 1H/1526-1529. 

° ADCO, 1H/1750. 

1 ADCO, 1H/1428, f° 115v°s. 

!ADCO, 1H/1438, f 55v° ; 1H/ 62. 

2 ADCO, 1H/236, ? 1. 

5 ADCO, 1H/1410, f 94s. 

# ADCO, 1H/1413, f 1475. 

I ADCO, 1H/1097 ; 4E 2 979. 

18 ADCO, 1H/262. 

7 ADCO, 1H/50. 

ROUSSEL 1873, t. 2, p. 248 

® ADCO, 1H/76, 1H/ 1084. 

2 ADCO, 1H/62. 

2 ADCO, 1H/62. 

2 MATRICULA 1959, n° 1774 


quelques jours. Décédé le 29 août 16887. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 193. 

CHASSEY, Pierre [de ?] (14..-après 1500) 

Religieux présent en 1486 et seulement une partie de 
l’année 1499-1500. Prêtre en 1500-1501°°. 


CHASTEL, Claude [Châtelain, Chateauvillain ?] (15..- 
après 1559) 
Prieur de Saint-Nicolas de Grancey résigne en 1559*. 


CHASTELAIN, Bertrand (13..-1397) 

Né à Saulieu. Licencié en droit, Décédé le 3 février 1396 
(1397). État des sépultures de l’abbaye, n° 55. Disparue à 
la Révolution. 


CHASTELAIN, Pierre voir CHATELLIN 
CHASTELVILLAIN voir CHATEAUVILLAIN 


CHASTENAY, François de (1670-1725) 

Sous-prieur de Saint-Seine, décédé à Saint-Bénigne le 27 
avril 1725, à l'âge de 55 ans”. État des sépultures de 
l’abbaye, n° 212. 

CHASTENAY, Jacques de (c. 1588-1633), 

Novice en 1604, Compté parmi les jouvenceaux au début 
de 1613 et les profès avant Noël 1613”. Sacristain de St- 
Germain de Larrey, prend possession le 14 décembre 1628, 
mais pour très peu de temps”. Tiers-prieur (provisions le 
12 septembre 1630*'). Trésorier, en fonction en décembre 
1631, jusqu’à son décès, le 1° décembre 1633. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 66 (Avec blason). Disparue à la 
Révolution. 


CHASTENAY ?, Philippe de (15..-1592) 
Prieur de Notre-Dame de Serqueux. Décédé en 1592*. 


CHATEAUNEUF, Jacques de (12..-après 1338) 
Infirmier en fonction en 1338*°. 


CHÂTEAUVILLAIN, François de (14..-après 1529) 
Prieur de Saint-Nicolas de Grancey en fonction en 1529*° 





CHÂTEAUVILLAIN, Jean de (15..-après 1543) 

Aumônier de l’abbaye de Montiérender (Haute-Marne). 
Prieur de Saint-Nicolas de Grancey en fonction en 1538°? 
et 1543. 





# ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 230. 

# ADCO, 1H/735, p. 208 et 1H/ 1402, f° 67. 

# ADCO, 1H/1403, f 74s. 

% Moreau (Jean-Baptiste), Notice sur l'histoire religieuse et civile de 
Grancey et de sa seigneurie / par l'abbé Moreau, curé de Cussey-les- 
Forges (1814-1883), Is-sur-Tille : Société d'histoire Tille-Ignon, 2007, 
194 p. 30 cm. Titre de couverture : ” Histoire de Grancey-le-Château et de 
sa seigneurie ". Référence au manuscrit original (photocopie), BMD, cote 
IV-275, f° 175. 

7 ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 241. 

# ADCO, 1H/1462, P 53. 

* ADCO, 1H/1466, f 41. 

* ADCO, 1H/1652. 

* ADCO, 1H/734. 

 ADCO, 1H/1048. 

# ADCO 1H/47 et 1H/54. 

“ ADCO, 1H/1774. 

# ADCO, 1H/733, p. 507. 

% ROUSSEL 1873, t. 3, p. 122 

* ADCO, 1H/1635. 

% ADCO, 1H/1625 ; 1H/1632 ; ROUSSEL 1873, t. 3, p. 122. 
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CHATELLIN, Pierre (14..- après 1516) 

Prieur de Saint-Nicolas de Grancey, en fonction en 1508 et 
toujours en 1516. 

CHÂTILLON, Guillaume de (12..-après 1295) 

Bourgeois dijonnais. Avait vendu aux religieux le 1°” 
octobre 1295 la maison située derrière Saint-Philibert, entre 
une propriété du couvent et l’église. L’acte précise que la 
maison était accompagnée d’un cellier et de dépendances, 
le tour rataché à l’office de Maître du Corps-Saint (p. 481). 


CHÂTILLON, Odet de Coligny, cardinal de Châtillon, 
voir COLIGNY 


CHÂTILLON, Raynaud seigneur de Voir RENAUD 


CHÂTILLON, Robert de (12..-avant 1276) 

Il figure au 25 sept. dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui 
précise qu’il avait donné 30 sous pour fonder son anni- 
versaire. L’acte du 14 mars 1276 rédigé par ses enfants 
précise qu’il avait donné 30 sous de Dijon, assis sur une 
maison lui appartenant située «in forgiis» (rue des 
Forges ?), entre la maison appartenant à l’abbaye et la 
maison publique”. 11 n’est plus célébré au XVI° siècle. 


CHAUCHART, Bonami (XIII 5.) 
Bienfaiteur ? Il figure au 7 oct. dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne. 


CHAUCHART, Dominique (11..-c. 1248) 

Il figure au 4 septembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 
Son fils Jacques avait fondé en 1248 un anniversaire en son 
souvenir, et celui de ses ancêtres. (Voir plus loin). 


CHAUCHART, Gervais (11..-après 1234) 

Bourgeois de Dijon, chambellan du duc. Compté parmi les 
créanciers de l’abbaye à la prise de fonction de l’abbé 
Pierre IV (vers 12257. Dans le cadre de relation étroite, il 
avait conclu le 8 sept. 1227 une transaction avec l’abbaye 
lui accordant à vie le droit de pêche dans deux étangs que 
l’on établissait alors sur le parcours du riusseau de Raines. 
Cet acte prévoyait en outre qu’il fondait trois messes 
quotidiennes à perpétuité dans la chapelle Saint-Benoît ou 
les religieux lui concédaient une sépulture pour lui-même 
et sa famille (p. 401). La chapelle en question était la 
chapelle de l’infirmerie. On ne sache pas que la sépulture 
ait été déplacée lors de la démolition de cette chapelle. Le 
Calendarium* nous précise qu’un anniversaire était 
toujours célébré le 20 févr., pour ses frères et sœurs et un 
autre le 30 mars pour ses père et mère, un autre enfin pour 
lui-même et ses descendants. Gervais figure au 14 janvier 
dans l’obituaire de Saint-Bénigne. État des sépultures de 
l’abbaye, n° 250. 


CHAUCHART, Gui (11..-après 1232) 

Fils de Gervais et créancier comme lui de l’abbaye. Avait 
complété en 1232 la fondation de son père en offrant cent 
sous de Dijon pour établir l’anniversaire de ses frères Paris, 
Perrenot et Jean et de son fils Gui’. Il figure au 16 janvier 
dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 





! ADCO, 1H/1604 ; ROUSSEL 1873, t. 3, p. 122. 
? ADCO, 1H/1079 : BNF, Ms. nal. 562, f° 7. 

? ADCO, 1H/122. 

* ADCO, 1H/83. 

$ BNF, Ms. nal. 562, n° 68, f° 57. 
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CHAUCHART, Jacques (11..-avant 1248) 

Fils de Dominique. Il figure au 14 juillet dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne qui précise qu’il avait donné 100 sous 
dijonnais pour fonder son anniversaire. Un acte de 1248 
atteste que Jacques fils de Dominique Chauchart avait 
fondé en faveur de ce dernier un anniversaire et avait donné 
pour cela 4 livres dijonnaises plus cent sous à payer le jour 
de l’Assomption, assis sur quatre journaux de vigne situés 
dans le finage de Monte vignes et 8 livres et 100 sous pour 
le sien propre’. 


CHAUCHART, Jean (XIV* s. ?) 
Chanoine de Langres. Il figure au 24 août dans l’obituaire 
de Saint-Bénigne. 


CHAUCHART, Pierre (XIV° 5. ?) 
Sans doute bienfaiteur. Il figure au 14 juin dans l’obituaire 
de Saint-Bénigne. 


CHAUCIN[S], Renaud (XIIT s. ?) 
Religieux de Saint-Bénigne ? figure au 10 février dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne 


CHAUCOUVERT, Benoît (13..-après 1389) 
De Marsannay, demeurant à Chaignay. Assure les comptes 
des revenus de l’abbé pour ces localités ( 1387-1389)’. 


CHAUDENAY, ou Chaudenet, Hugues (de) 
Voir Pitois, Hugues, dit Chaudenet ou de Chaudenay 


CHAUDET, Pierre [ou Chaudelet/Chauldet] (14..-après 
1504) 

Compté parmi les profès en 1486. Sous-cellérier et 
pitancier en fonction en 1497-1498", et encore en nov. 
1504°, en 1499 et en 1504 il est qualifié de contrôleur de la 
pitance!°. Il fut aussi amodiateur de la sacristie, date où 


CHAUMONT [Chamont ?], Clément de (13..-après 1378) 
Admis dans l’abbaye vers 1339. Réfecturier en fonction en 
1377 et encore en 1378. Il a donné le 11 novembre de cette 
année-là deux bréviaires à la communauté : « Messire 
Clemans de Chamont moine et refroidurier » de St- 
Bénigne fit don de «deux bréviaires bien reliez, bien 
recovers et bien fermes, l'un de fermaulx d'argent et l'autre 
de fermaulx de quovre et estoient lesdits breviaires l'un du 
temps pasquerot et l'autre du temps d'iver”? ». 


CHAUMONT, Pierre de (13..-après 1374) 
Infirmier en fonction en juin 1359". Prieur de Larrey, en 
fonction en octobre 1363 let toujours en septembre 1374. 


CHAUSSEDEY, Guillaume alias Bontemps (14..-après 
1528) 

Notaire royal de Messigny, grenetier (1525-1528)'. Il 
assure aussi les comptes de la chambrerie en 1526-1527. 





$BNF, Ms. nal 562, f° 50v°. 

7 ADCO, 1H/1260. 

 ADCO, 1H/735, p. 208 ; 1H/ 1400. 

* ADCO, 1H/1099. 

1 ADCO 1H/140, 22 avril 1499. 

1 ADCO, 1H/916. Manuel. 

2 ADCO, 1H/140. 

5 ADCO, B/11235, f° 4. 

# ADCO, 1H/1023 , et 1365, ADCO G 2144. 
5 ADCO, 1H/1672. 


CHAUSSETET, Pierre-Dominique (1672-1756) 

Né à Dijon; 1672. Profession à Vendôme, le 24 nov. 1691, 
âgé de 19 ans”. Cellérier du monastère et de l’abbaye“, en 
fonction le 26 juin 1717° et encore en juin 1729. Il fait 
aussi fonction de procureur de l’abbé en 1729”. En 1718, il 
faisait partie des appelants opposés à la bulle Unigenitus”. 
Présent en 1744. Décédé le 27 novembre 1756, il ne figure 
pas dans l’obituaire (1651-1776). 


CHAUVELIN, Henri-Philippe (17..-c. 1770) 

Prieur de Saint-Blin en fonction en 1759 et jusque vers 
1770°. Le bénéfice est alors âprement disputé pendant dix 
ans entre divers prétendants. 


CHAUVELIN, Jacques (16..-c. 1769) 

Il s’agit peut-être du prieur de l’Isle-Adam cité dans un 
mémoire de 1719. Prieur de Saint-Blin en fonction en 
1728, Décédé vers 1769 ?!° 

CHAUVOT, Martin (c. 17-1752) 

Serviteur perpétuel en fonction en 1719!'. « Sujet difficile 
et à charge à la fin de ses jours ». Décédé le 11 mars 
1752"? État des sépultures de l’abbaye, n° 227. 


CHAVANNE, B 

On ne sait rien de lui mais on conserve une élévation de la 
façade principale du grand projet de reconstruction des 
bâtiments monastiques fait « à Dijon, le six février mil sept 
cens soixante-huit, augmenté et dessiné par fr B. Chavanne 
d'après St-père »"?. 


CHAVANNE, Étienne (1678-1749) 

Religieux né à Sion. Il était rattaché au monastère d'Orléans 
et de passage à Saint-Bénigne. Décédé le 13 septembre 
1749, âgé de 71 ans. État des sépultures de l’abbaye, n° 
224, 


CHAZEUIL, Guillaume de (14..-après 1461) 
Prieur de Saint-Germain de Nogent-le-Roi en fonction en 
1461* 


CHAZEY, Grison de (13..-après 1347) 

Bourgeois de Dijon. Avait fondé un anniversaire, acte daté 
du 7 juillet 1347 (pour lequel il avait donné la moitié des 
cens du fermage de Marsannay-en-Montagne), qui n’est 
plus célébré au XVI siècle’. 





! ADCO, 1H/1337-1338. 

? ADCO, 1H/1373. 

AN, L/821. Rapport du visiteur de l’ordre 1744 ; MATRICULA 1959, 
n° 3942 qui adopte la forme Chaussetet, alors que Chausselet se trouve 
dans nos textes ? 

* ADCO, 1H/289. 

* ADCO, 1H/924. 

 ADCO, 1H/893. 

7 ADCO, 1H/509. 

$ DINET 1999, p. 810. 

? ROUSSEL 1873, t. 2, p. 189. 

" ROUSSEL 1873, t. 2, p. 189. On n’ose lui supposer un lien de parenté 
avec Jacques Chauvelin né au XVII siècle des œuvres d’un sous-diacre, 
sa mère étant elle-même abbesse et accouchant dans son couvent. 

!! ADCO 4E/2/1530, 19 Mai 1719, procuration par Martin Chauvot de 
l’abbaye St-Bénigne à sa sœur. 

? ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 249. 

® ADCO, 1H/138/A2. Chavanne ne figure pas dans les listes de religieux 
bénédictins (Matricula et suppl. ). 

# ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. 

Acte, ADCO, 1H/85. Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir 
de 1588 (ADCO 1H/83). 


CHEMEVILLE ??, Humbert (14..-après 1472) 
Religieux présent en 1472'°. 


CHEMILLY ”?, Bénigne de (14..-c. 1499) 

Religieux présent dans l’abbaye en juillet 1452. Il est 
compté au nombre des religieux ayant molesté et détroussé 
un passant pratique semblant assez courante (p. 96). 
Panetier en fonction en 1472-73 et toujours en juin 1474. 
Chambrier en fonction le 6 avril 1481"° et peut-être 
jusqu’en 1483, puis à nouveau en juillet 1486”, le 24 mars 
1491°!, le 5 décembre 14997. Il assure avec Jean de 
Morraul les comptes du couvent pour 14857. Avait donné 
à l’abbaye un calice et une chape de damas blanc à l’orfroi 
de drap d’or. État des sépultures de l’abbaye, n° 123. 
Disparue à la Révolution. Le Calendarium dressé à 
l'initiative d’Étienne de Pardessus (à partir de 1588) nous 
précise que l’on devait célébrer son anniversaire le 9 août 
«estant inhumé devant l'autel nostre Dame de Baulme ». 
«Lequel a fondé une messe pour tous les samedy de 
l'année qui se dit à l'autel de Notre-Dame de Baulme » 
(Fondations du 15 juillet 1499 en association avec Philibert 
Girard, son neveu. Ils ont donné 150 livres pour acquérir 6 
livres de rente annuelle)”. 


CHENARD DE BEAUREGARD voir BEAUREGARD 


CHENELON, Étienne (15..-après 1581) 
Procureur du bailliage de Saint-Bénigne nommé le 20 
févier 1581. 


CHENELON, Philibert (15..-c.1569) 
Notaire. Procureur du cardinal abbé de St Bénigne, semble 
avoir succédé à M° Jacques Le Renoillet en 1562. 


CHENEVET, François 
Marchand de vin. Acquéreur du jeu de paume en 1765 (p. 
415). 


CHENEVEULET, Chrétiennot (14..-après 1434) 
Natif de Saulx, assure la recette des revenus de l’abbé pour 
Is et Diénay (1433-1434). 


CHENU, Jean-Nicolas (1705- 1774) 

Né à Dole (Jura) en1705. Profession à Vendôme, le 11 
février 1722, âgé de 17 ans”. Cellérier en fonction dans un 
acte du 29 avril 1752”, et encore le 21 janvier 1754*° et en 
février 1757°'. Décédé le 13 décembre 1774 à Molesme. 





 ADCO, 1H/1522. 

7 PROST 1894, p. 63 propose Chenilly ou Chamilly. CHRONIQUE 
1875, p. 220 donne Chemillii, tous ces noms ayant existé nous préférons 
Chemilly plus proche de cette source. Ce toponyme est présent deux fois 
dans l’Yonne mais aussi en Haute-Saône. Cette forme est reprise par Dom 
Villevieille. Dans un exercice de paléographie aux ADCO, M. Louis 
propose Chevilly (B2/360-4).. 

 ADCO, 1H/1522 ; 1H/86. 

? ADCO, 1H/842. 

2 ADCO, 1H/735, p. 208. 

7 ADCO, 1H/850. 

7 ADCO 1H/850. 

# ADCO, 1H/1390. 

# Notices Objets, n° 25a, 116f. 

# ADCO, 1H/83. 

 ADCO, 1H/86. 

77 ADCO, 1H/1263 

# MATRICULA 1959, n° 5647. 

* ADCO, 1H/893. 

* ADCO, 1H/116. 

+! ADCO, 1H/782. 
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CHERLIEU, abbé de, titre de Charles de Baissey voir à ce 
nom. 


CHERNY, Guillaume (c. 1752-1794) 

Né à Reims. Profession à Vendôme, le 19 févr. 1775, âgé 
de 23 ans. Dépositaire en fonction en juillet 1787. 
Religieux présent en 1790. Il renonça à la vie commune en 
1791 (p. 74) et se vit accorder 900 livres de pension. Il fut 
arrêté en 1794 aux Gras, près de Morteau alors qu’il 
subsistait en colportant une pacotille de coutelier. Il avait 
en outre quinze pièces d’or dans ses souliers et finit par 
avouer qu’il était prêtre insermenté. Décédé (Guillotiné ?) à 
Besançon, le 1°” septembre 17947. 


CHERY, Jean de [Cheriaco] (13..-après 1402) 
Le garde du sceau de Riom en 1367? * Infirmier en 
fonction en 1400 et toujours en novembre 1402°. 


CHEVIGNY, ..…. de 

Comtesse habitant le logis abbatial en 1661 (p. 431). 
CHEVRIER, Jean-Antoine, Lambert (16..-1672) 

Né à Bourg-en-Bresse. Profession à Saint-Faron le 5 août 
1628. Signataire du compte du couvent pour 1653, à quel 
titre ? Décédé à Autun le 8 juin 1672°. 


CHEVROT, Pierre (15..-1616) 

Novice en 1558-59”. Prend son tour de messes le 22 oct. 
1568. Sous-sacristain en fonction en 1576”. Panetier, 
provisions datées du 31 décembre 1589. Cité encore 
comme panetier le 3 mai 1605 lp. 91). Réfecturier, 
provisions du 17 mai 1580 ? l?, résigne vers janvier 1590. 
En 1588 il est maître de chant des novices”. Tiers-prieur, 
en 1593 ° toujours en fonction en avril 1597'°. Sous-prieur 
en fonction en février 15947. Il est en procès devant les 
instances de la ville, le 26 janvier 1599. Grand-Prieur, 
provisions datées du 26 janvier 1600. Il est déposé en 1601 
par Anne d’Escars qui entendait disposer des offices à sa 
guise. Réconcilié, il reprit ses fonctions mais démissionna 
le 26 juillet 1604 °. Il est qualifié sur sa tombe d’ « Arch- 
imandrita », titre employé parfois pour un priorat. Décédé 
le 25 décembre 1616. État des sépultures de l’abbaye, n° 54 
(Avec blason). Disparue à la Révolution. 


CHICHERET, Claude (16-1664) 

Sans doute massier et brodeur de l’abbaye. Le 18 avril 
1664, le chapitre avait décidé de l’institution du fils de 
Claude Chicheret comme massier et brodeur de l'abbaye en 





! ADCO, 1H/1724. 

? CHAUSSY 1989, p. 297. 

? Teyssot (J.), Riom 1212-1557, capitale et bonne ville d'Auvergne, 
Nonette, Créer, 1999, p. 67. 

* ADCO, 1H/893. 

$ ADCO, 1H/1084. 

$ MATRICULA 1959, n° 304. 

7 ADCO, 1H/1427, f° 71. 

$ ADCO, 1H/1435, f° 67s. 

° ADCO, 1H/1533. 

1 ADCO, 1H/59. et 1H/ 741. 

!ADCO, 1H/729. 

2 ADCO, 1H/ 94. 

5 ADCO, 1H/58. 

# ADCO, 1H/1453, f 77. 

5 ADCO, 1H/1456, f 17v°. 

I ADCO, 1H/832. 

7 ADCO, 1H/1048. 

AMD, B/2/350. 

® ADCO, 1H/45 et 1H/ 729 ; 1H/733 ; 1H/734, p. 809. 
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remplacement de son père défunt”. Chicheret fils est 
remplacé par Jean Porcherot le 26 août 1671 


CHIFFLET, Pierre-François (1592-1682)°' 

Né à Besançon, le 20 septembre 1592. Entré chez les 
Jésuites de Lyon en 1609. Présent à Dijon entre 1645 et 
1675, date où il est nommé par Colbert garde du médailler 
royal et rejoint donc la capitale. Il avait eu accès à la 
bibliothèque de l’abbaye et nous a laissé des notes sur son 
fonds de manuscrits ainsi que sur ceux qui étaient déjà 
passés dans la collection Bouhier”” avec son concours (p. 
164). 


CHIQUET, Pierre (c. 1690-après 1744) 

Serviteur perpétuel reçu à Saint-Bénigne le 27 septembre 
1725: 

Présent à Saint-Bénigne en 1744°. 


CHISSEY, Charles de (15..-après 1558) 
Novice en 1552-53. Présent en 15587. 


CHISSEY, Claude de (15..-1569) 

Novice admis le 2 mai 1559, compté parmi les prêtres en 
avril 1566. Entré en tour de messes en avril 15667. 
Maître du Corps-Saint, 1568 ? Décédé en 1569. 


CHISSEY, Girard de (14..-après 1472) 
Novice en 1472, compté parmi les profès en 1486”. 





CHOISEUL, François de (15..-1567) 

Abbé de l’abbaye cistercienne de La Crête (Haute-Marne). 
Prieur de Saint-Germain de Nogent-le-Roi en fonction en 
1563*°. Décédé en 1567. 


CHOISEUL, Philippe de (15..- après 1540) 

Abbé de Mureaux et de Beaulieu, prieur de La Ferté-sur- 
Armance, chanoine de Langres. Prieur de Serqueux en 
fonction vers 1540°'. Résigna sans doute en faveur de son 
neveu Philippe de Choiseul. 


CHOISEUL, Philippe de (15..-1583 

Neveu du précédent, prieur de La Ferté-sur-Armance, abbé 
du Val-des-Écoliers et de La Crète, chanoine de Langres. 
Prieur de Serqueux en fonction en 1568 et jusqu’à son 
décès en 1583°. 


CHOPELET, Nicolas (c. 1684- après 1740) 





2 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

4 Dict. d'arch. chrét. liturgie, t.1, 1913, col. 1330-1331, Dict. théol. cath., 
t. 2, 1925, col. 2363-2364, Dict. de biogr. franç., VIII, col. 1148. 

2 Voir notamment Berlin, Deutsche Staatsbibl., Ms. Phill. 1866 Notes sur 
des manuscrits vus à la Bibliothèque ; Vie de saint Bénigne en vers éd. 
dans BOUGAUD 1859, p. 437-450, Xe s.? et provenant de Saint- 
Bénigne ? 

# AN, L/821. Rapport du visiteur de l’ordre 1744. 

# ADCO, 1H/1424, f 86s. 

# ADCO, 1H/62. 

% ADCO, 1H/1428, f 115V°%. ; 1H/ 1530. 

77 ADCO, 1H/1433, f 86s. 

# ADCO, 1H/76. 

# ADCO, 1H/1522 1H/ 735, p. 208. 

# ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. 

3! ROUSSEL 1873, t. 2, p. 255 

# ROUSSEL 1873, t. 2, p. 255 


Né à Renwez (Ardennes). Profession le 22 juin 1701 à 
Saint-Faron, âgé de 17 ans’. Prieur de Saint-Germain de 
Nogent-le-Roi en fonction en 1723 et jusqu’en 1740°. 


CHOTARD, Pierre Célestin  (16..-1696) 

Né à Orléans; 1624. Profession à Saint-Rémi de Reims, le 
18 mai 1644, âgé de 20 ans’. Sous-prieur (après 1669 où il 
est prieur d’Evron), toujours en fonction en mai 1675. Il est 
cette même année nommé prieur de Saint-Seine*. Décédé le 
18 mai 1696 à Vendôme. 


CHOVOT, Martin (c. 1687-après 1744) 
Serviteur perpétuel reçu à Saint-Bénigne le 21 août 1719. 
Présent à Saint-Bénigne en 1744°. 


CHRÉTIEN [ou Chrestien], Jacques Nicolas (1695-1781) 
Né à Courson (Yonne ?) en 1695. Profession à Vendôme, 
le 25 août 1717, âgé de 22 ans°. Prieur en fonction en 
septembre 17457 et en 1775 ?*. Décédé en fonction à 
Saint-Bénigne, le 16 février 1781”. Micault note: «On 
distribua pour la première fois à cette occasion des billets 
de mort imprimés comme pour un laïque.» État des 
sépultures de l’abbaye, n° 242. 


CHRISTINE DE SUÈDE (1636-1689) 
Reine de Suède (1632-1654) fut recue à l’entrée du cloître 
en sept. 1656 (p. 63). 


CHUTIN, Nicolas (16-1681) 
Huissier à la Table de marbre. Massier de l’abbaye, est 
remplacé par son fils par décision du 19 septembre 1681'°. 


CIREY ou CIRY, Jean de (15..-après 1558) 
Novice en 1530-31!!. Présent en 1558/2. 


CÎTEAUX, Jacques de (12..-1334), 

Chantre, en fonction en septembre 1317". Décédé le 9 août 
1334. État des sépultures de l’abbaye, n° 162. Disparue à la 
Révolution. 


CLAIRÉ, Jean-Anselme (1614-1695) 

Né à Saint-Valéry-sur-Somme en 1614 ; son frère Martin, 
Jésuite est l’auteur d’hymnes latines appréciées. Profession 
à Saint-Faron, le 16 février 1636 ; âgé de 22 ans *. Prieur 
arrivé à l’abbaye le 17 juillet 1676, prise de possession le 
18 juillet”, et jusqu’en 1678. Décédé le 21 avril 1695, à 
Saint-Riquier. 





! MATRICULA 1959, n°4513. 

? ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. 

3 MATRICULA 1959, n° 1122. 

* ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 23 mai 1675; BNF, Ms. Coll. 
Bourgogne, t. 11, f° 451. 

$ AN, L/821. Rapport du visiteur de l’ordre 1744. 

$ MATRICULA 1959, n° 5402. 

7 ADCO, C/8680 ; et en décembre ADCO, 1H/512. 

$ AN, L/813, Procès-verbal du chapitre de 1775, idem 1778 et ADCO, 
1H/856. 

° Le Mercure dijonnois … publié … 
Darantière, 1887, p. 289 dit le 18. 
 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 
!!ADCO, 1H/1417, f° 134. 

? ADCO, 1H/62. 

© ADCO, 1H/947. 

# MATRICULA 1959, n° 839. 

5 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 18 juil. 1676; BNF, Ms. Bourg, t. 
11, f° 488v°. 


par Gabriel Dumay, Dijon, 


CLAUDET, Pierre (14..- ?) 
Novice en 1472/°, 


CLÉMENDOT, Pierre (16..-après 1664) 

Docteur en droit, avocat à la Cour, 

Confirmé en mars 1658 dans ses fonctions de bailli des 
terres et seigneuries dépendant de l'abbé. Cité encore en 
1662 et 1664/?. 


CLÉMENT (X{° 5.) 

Personnage de noble extraction, d’origine anglaise, profès 
de Fécamp, devenu religieux de Saint-Bénigne, estimé 
saint d’après dom Lanthenas"®. Il figure au 27 juin dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 


CLÉMENT, Nicolas (c. 1735- après 1790) 

Né à Fontaine-Française (Côte-d'Or). Prof. à Vendôme, le 
14 janvier 1758, âgé de 21 ans”. Religieux présent en 
1790. Il renonça à la vie commune en 1791 (p. 74) et se vit 
accorder 1000 livres de pension. En novembre 1792, il 
résidait dans le district de Chalon-sur-Saône”. 


CLÉMENT, Nicolas (c. 1735- après 1790) 

Né à Fontaine-Française (Côte-d'Or). Prof. à Vendôme, le 
14 janvier 1758, âgé de 21 ans”. Religieux présent en 
1790. Il renonça à la vie commune en 1791 (p. 74) et se vit 
accorder 1000 livres de pension. En novembre 1792, il 
résidait dans le district de Chalon-sur-Saône”. 


CLÉNAY, Pierre de, dit Scabiosus (XII° s. ?) 

Avait donné avec son épouse Émeline un setier d’huile 
pour entretenir la lampe ardente devant le corps de saint 
Bénigne, gagée sur une vigne lui appartenant au finage 
d’Aquaeductus. I figure au 24 septembre dans l’obituaire 
de Saint-Bénigne. 


CLERGIER, Odon (1644-1717) 

Né à Dijon en 1644. Profession à Vendôme, le 6 mai 1663, 
âgé de 19 ans”. L’obituaire”* nous indique qu’ « 11 prêcha 
les dimanches d'Avent et de Carême dans quelques-uns de 
nos monastères où il entendoit les confessions des 
séculiers. Après avoir été sous-prieur à différents endroits, 
il obtint de venir être simple religieux de céans » (p. 138). 
Décédé le 27 mai 1717. État des sépultures de l’abbaye, n° 
204. 

CLOIES, Jean de [de Cleris], dit aussi de Vaux * (13..- 
1374) 

Il pourrait s’agir d’un personnage lié au « chastel nommé 
Les Cloies en Vaulx », cité dans le Journal de Jean Lefèvre, 
le 7 juin 1385*. Le château devait se situer dans la Vallée 





" ADCO, 1H/1522. 

‘7 ADCO, 1H/43 ; 1H/168 (Cart. 122/4). 

CHRONIQUE 1875, p. 157 ; ADCO, 1H/142, £ 130, BMD, Ms. 592, p. 
115. 

© MATRICULA 1959, n° 7606. 

2 ADCO, L/1800. 

7 MATRICULA 1959, n° 7606. 

7 ADCO, L/1800. 

# MATRICULA 1959, n° 2150. 

# ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 236. 

# L’Inventaire du Fonds B des ADCO, cite en B/11269 l’abbé Jean de 
Clores. 

% Lefèvre (J.), évêque de Chartes (1380-1389), Journal, t. 1”, Paris, 
Picard, 1887, p. 118, notation du mercredi 7 juin 1385. Piste aimablement 
fournie par M. Michel Marchand qui nous a aussi fourni des compléments 
d'informations sur le blason. 
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des Vaux, proche de la localité de Saint-Jean-de-Vaux. 
Abbé de Saint-Bénigne (Jean IV, 1362-1371). On a un acte 
de lui pris es qualité et daté du 27 décembre 1362!. Il 
autorisa l’établissement du couvent des Carmes sur les 
terres de l’abbaye en 1371. L’abbé Chomton pense qu’il 
démissionna de sa charge. Décédé le 18 juin 1374. Il doit 
s’agir de l’abbé figurant dans l’état des sépultures sous le 
n° 156. 

Sceau de l’abbé Jean de Vaux (1363)°. 





Blason: De … à la 
crosse  abbatiale de 
.…. mise en pal, 


accompagnée de trois 
oiseaux/oies, deux en 
chef et une en queue 
hissant sur la crosse. 

Ou: De ……. à la crosse 
abbatiale de mise en 
pal, mouvant d’une 
oiseau / oie de... 
accostée de deux 
oiseaux/oies aussi de 





L’écu semble muni d’une courroie tenue par un chien, deux 
animaux de part et d’autres seraient aussi des chiens. 


Fig. 432. Sceau de Jean de Cloies appendu sur un acte du 6 août 
1363 ADCO, B 11637/JPR 


CLOISTRE, Jean de, voir DU CLOISTRE 


CLOPET, Jean ((15..-après 1568) 

Religieux de saint-Germain d’Auxerre, bachelier en droit 
canon. 

Prieur de Saint-Amâtre de Langres en fonction en 1565, il 
résigne en 1568°. 


CLOPPOT ou CLOPPET, Edmond (15..-après 1587) 
Recteur de la Chapelle-aux-Riches, provisions datées du 11 
décembre 1586, démissionne vers juin 1587°. 


CLOUET, Louis (1669-1737) 

Profession à Lyre, le 24 juillet 1689, âgé de 20 ans. 
Visiteur pour la province de Bourgogne de la Congrégation 
de Saint-Maur en 1726-1729. Décédé à Sées en 1737. 


CLUGN Ÿ, Henri de (14..-1519) 

Novice présent en 1497-98 Compté parmi les profès en 
1510°. Il est amodiateur de l’office de réfecturier pour le 
compte de Jean Vallerot en 1511-12°. Maître du Corps- 
Saint, provisions datées du 22 mars 1512”, toujours en 
fonction le 28 décembre 1517. Trésorier de l’abbaye, 
date ? Avait donné deux nappes. Décédé le 19 juillet 1519°. 


CLUGNY, Jean de (14..-après 1536) 





! ADCO, B/11236, f° 35v°. 

? COULON 1912, n° 1363. ADCO, B/11637. Apposé sur une quittance de 
rentes sur les marcs de Dijon, 5 août, 1363. 

? ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320 

* ADCO, 1H/61. 

$ ADCO, 1H/1400, f 85 ; 1H/ 1406, f 76. 

$ ADCO, 1H/1407, f 84. 

7 ADCO, 1H/53. 

$ ADCO, 1H/958. 

° ADCO, 1H/1411, f 108. 
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Novice en 1500-1501 !°. Réfecturier en fonction en janvier 
1536". 


CLUGNY, Jean de (16..-Après 1659) 

Conseiller examinateur au bailliage de Dijon. Établit en 
1658-59 le procès-verbal d’état des lieux à la mort de 
l’abbé de Castille. 


COFENDIER ? Antoine, dit Savoye (14..-après 1497) 
Religieux compté parmi les profès en 1496-97)? 


COIFFET, Thiébault (1...-après 1425) 
Clerc à Dijon, rédacteur des comptes de l’abbé (1424-25). 


COIGNARD, Jacques [ou de Coigneux ou Coignant] (15..- 
après 1542) 
Sous-cellérier en fonction en janvier 1542'*. 


COLAS, Claude (16..-après 1663) 

Remporte, en 1655 avec Jacques Adam et Nicolas Gau- 
chard, puis en 1659 avec Pierre Carteret, l’amodiation 
générale des revenus de l’abbé Il est toujours fermier des 
revenus en 1663". 


COLAS, Guillaume Claude (1723-1787) 
Né en 1723 à Chalon-sur-Saône. Décédé à St-Bénigne le 24 
mars 1787. État des sépultures de l’abbaye, n° 245. 


COLBERT 

Un certain nombre de manuscrits de l’abbaye sont passés 
par la collection Colbert avant de rejoindre la bibliothèque 
royale (p. 163). 


COLBERT, … (17. après 1789) 
Prieur commendataire de Saint-Marcel-les-Jussey en 
fonction vers 1789'°. 


COLBERT, Alexandre-Paul (1..-après 1749) 

Clerc du diocèse de Chichester (Angleterre). Prieur de 
Saint-Germain de Nogent-le-Roi en fonction en 1740, 
résigne en 1749/7. 


COLIGNY, Odet de, (1517-1571) 

Abbé commendataire (1553-1570), évêque de Beauvais, 
cardinal de Châtillon en 1535, Il était en outre abbé de St- 
Lucien de Beauvais, de St-Benoît-sur-Loire, de St-Jean de 
Sens, de Ste-Croix de Quimperlé, de St-Germer, de 
Ferrières, de Conches et de Belle-Perche prieur de St- 
Étienne de Beaune et de Fresney. Il prit possession de 
Saint-Bénigne le 4 janvier 1553. Il avait gardé comme 
vicaire général à sa prise de possession son prédécesseur, 
Claude de Longwy, cardinal de Givry'”. Au décès de ce 





1 ADCO, 1H/1403, f° 74s. 

!'ADCO, 1H/1097. 

2 ADCO, 1H/1399, f° 77. 

 ADCO, 1H/1166. 

# ADCO, 1H/1097. 

5 ADCO, 4 E/2/706 ; ADCO 1H/233 ; ADCO, 4E/2/691, inventaire des 
minutes de M° Michel, texte de 1663 perdu. 

18 Coudriet, Châtelet, , Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864. 

‘7 ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. 

 BNF, Bourg. t. 11, f° 1798. 

Voir notamment l’acte du 13 avril 1561 (ADCO, 1H/385) 


dernier, Jean Joubert fut nommé à ce poste le 2 oct. 1561!. 
Puis Étienne Pardessus remplit ce poste à partir de mars 
1564°, Dès 1563, Odet s’était converti à la religion réfor- 
mée et encourut l’excommunication quoique cette mesure 
n’ait en rien changé sa position : il continua de bénéficier 
de la commende, tandis que les vicaires généraux succes- 
sifs administraient l’abbaye (Jean Joubert, prieur de Larrey 
puis Anne d’Escars en 1568-69). Il s’était marié à Elisabeth 
de Hauteville, dame de Loré qui se faisait appeler comtesse 
de Beauvais’. Exilé à Londres en 1568, il y meurt seule- 
ment en 1571 mais est remplacé comme abbé dès 1570 par 
Anne d’Escars, cardinal de Givry. Il Portait : De gueules à 
l'aigle d'argent becquée, membrée et couronnée d'azur. 


Fig.433. Blason du cardinal 
de Coligny. Extr d'Olivier - 
Hermal, Manuel de l'amateur 
de reliures armoriées fran- 
çaises, n°1021. 





COLIN 

Tenancier de la Croix-d’Or qu’il aurait construite. Il 
pourrait s’agir de Colin LOMME, bienfaiteur de l’abbaye 
(Voir à ce nom). 


COLIN, Étienne (12..-avant 1337) 
Prieur de Saint-Nicolas de Grancey, dit « ancien prieur » 
en 1337°. 


COLLE, Jean (15..-après 1544) 
Prêtre, signe le 14 décembre 1544 une amodiation de 
l’ensemble des revenus de l’abbaye pour 4 ans’. 


COLLINET, Pierre (c. 1686-1761) 

Né dans le diocèse de Bourges. Profession à Vendôme, le 
10 octobre 1707, âgé de 21 ans°. Présent dans l’abbaye en 
1718 (professeur de philosophie), il faisait partie des 
appelants opposés à la bulle Unigenitus”. Décédé prieur de 
Réome, le 28 mai 1761. 


COLLONGES, Claude de (15..-après 1551) 

Compté parmi les religieux en 1530-1531, 1536*. Infirmier 
en fonction en mai 1551, toujours présent en 1555°. 
COLLONGES, Philibert de Ruffey dit de Collonges Voir : 
RUFFEY. 


COLLOT, Nicolas-Agathange (1619-1691) 

Né à Remiremont (Vosges); 1619. Profession à Saint-Rémi 
de Reims, le 24 janvier 1639; âgé de 20 ans!®. Visiteur 
général de la Congrégation de Saint-Maur (1675-1678), il 
tente en 1677 de faire rétablir au chœur des pierres tom- 





! ADCO 1H/4 (Inv. 74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, 
f153r°. 

? Id. 

? Les Huguenots de Béarn, Paris, H. Champion, 1885. 
4 ADCO, 1H/1615. 

5 ADCO, 1H/165 (Inv. 119/2). 

6 MATRICULA 1959, n° 4848. 

7 DINET 1999, p. 810. 

8 ADCO, 1H/1417, f° 134v°s. ; 4E 2-979. 

° ADCO, 1H/1094 ; 1H/ 1526. 

" MATRICULA 1959, n° 888. 


bales pour Gauthier de Falerans et Hugues de Montconis en 
remplacement des pierres d’origine supprimées lors de la 
rénovation du pavage. Décédé le 11 sept. 1691 à Fleury. 


COLOMBIER, Bertrand de (12..-1308) 

Religieux de Saint-Seine, prieur de La Charité, abbé de 
Saint-Seine en 1295. Prieur de Saint-Germain de Nogent- 
le-Roi en fonction en 1260". Décédé en 1308. 


COLOMBIER, C. de(15..-après 1558) 
Religieux présent en 1558/°. 

COLOMBIER, Jacques de (15..-après 1558) 
Religieux présent en 1558". 


COMEAU, Antoine (16..-après 1651) 
Chirurgien à Dijon. Emporte en 1651 avec Jacques Adam 
et Nicolas Louis l’amodiation partielle de l’abbaye. 


COMEAU, Bénigne (16..-c.1704) 

Prieur commendataire de Saint-Jacques d'Arnay-le-Duc, en 
fonction en décembre 1671" et toujours en 1702. Il est 
décédé vers 1704 et le couvent est en procès depuis. 


COMEAU, Claude -15..-après 1554) 
Prieur de Saint-Jacques d'Arnay-le-Duc, en fonction en 
septembre 15547. 


COMEAU, Jacques (15..-après 1638) 
Prieur de Saint-Jacques d’Arnay en fonction en 1613 et 
toujours en aoûtt 1638. 


COMEAU, Pierre ? de Créancey (16..- c. 1725/28). 
Gentilhomme « a demeuré plus de quarante ans dans une 
de nos maisons rue du Chapeau-Rouge [...]. Comme il 
estoit ami de la maison et qu'il la fréquentoit très souvent, 
il a demandé qu'on l'enterre dans notre église, ce qui luy a 
esté accordé de par le très Rdp général »””. Décédé entre 
1725 et 1728. Dom Plancher prononça son éloge funèbre 
dans l’abbatiale”. En 1726, c’est Nicolas Comeau de 
Créancey, qui passe le bail de la maison pour 6 ans (p. 418). 
État des sépultures de l’abbaye, n° 213. 


CONDÉ, Henri II de Bourbon prince de (1588-1646) 
Gouverneur de Bourgogne (1631-1646), fit son entrée à 
Dijon le 30 sept. 1632 (p. 64). 


CONFLANS, Henri de (13..-après 1370) 
Religieux cité dans un acte c. 1370°'. 


CONSTANCE [Constancius] (10..-après 1099) 
Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction en 10997? 














CONSTANTIN, Jean 





"ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. 

7? ADCO, 1H/62. 

 ADCO, 1H/62. 

# ADCO, 1H/1553, acte scellé de ses armes. 
 ADCO, 23H. 

‘ ADCO, 1H/1511, f°2v°. 

7 ADCO, 1H/1563. 

 ADCO, 23H. 

© ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 242. 
2 BNF, Bourg. t. 11, f° 176. 

?! ADCO, B/11237. 

# Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. charte 
33bis, p. 82 ; ROUSSEL 1873, t. 2, p. 208. 
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Bedeau de l’abbaye, jusqu’en mars 1791!. 


CONTEVILLE, Eudes ou Odon, évêque de Bayeux 
Voir Eudes de Conteville 


COQUET, Claude (16..-1684) 

Marchand, rue du Bourg. Institué massier le 11 octobre 
1677. Le chroniqueur mauriste note”, en 1677, que le Sr 
Coquet massier ayant le secret de fabriquer un papier 
transparent, on lui en fait apporter pour faire une copie très 
exacte des anciennes chartes des papes Luce et Serge 
« dont il traça tous les linéamens sur son estampe qui les 
ayant reçus parut toute semblable aux originaux ». I] était 
sans doute parent, (à moins qu’il y ait simple erreur de 
prénom et que ce soit le même) de l’auteur de « La vie de 
saint Bénigne, martir et premier apostre de Dijon, escripte 
par Jean Coquin, dit Coquet, marchand à Dijon et massier 
en l'église abbatialle de Saint-Bénigne, en 1681 » 
manuscrit de 51 feuillets provenant de la bibliothèque du 
Collège des Godrans, puis de la bibliothèque du docteur 
Balme, de Lyon, copie de l'imprimé*. Décédé vers sept. 
1684”. 


CORBATAU [?], Jean (XI s.) 

Il figure au 30 mai dans l’obituaire de Saint-Bénigne, qui 
précise qu’il avait donné 20 sous pour fonder son 
anniversaire. 


CORBETON, Pierre VIII de, [ou Courbeton’] (13-1379) 
Abbé (1372-1379), docteur en théologie. (Corbeton : 
Hameau détruit proche de Montbard). En fonction le 16 
décembre 1372, il avait donné une procuration générale 
aux religieux pour s’occuper de ses affaires ©. Il avait pro- 
mulgué un nouveau statut régissant les chapitres généraux 
de l’abbaye et des prieurés rattachés (en 1373). Astreint à 
résidence par les magistrats municipaux et excommu- 
nié pour sa complicité supposée dans le meurtre du frère 
Jean de Thoraise accompli dans l’abbaye”. Dom Lanthenas 
donne une autre lecture de cette mesure et assure que 
« l'abbé Pierre de Corbeton [...] fut retenu prisonnier dans 
son appartement et plusieurs de ses gens menés dans les 
prisons de la ville etc. parce qu'il défendoit avec zèle les 
droits de son abbaye... ». L'évêque de Langres Bernard de 
la Tour l’absout, le 2 Juillet 1376 de l'ezxcommunication 
encourue pour avoir refusé sa visite et le dispense d'assister 
au synode de Langres.” Il fonda la confrérie du Baston de 
Saint-Bénigne, le 11 novembre 1378! (p. 129). Décédé le 
19 mai 1379 d’après D. Le Roy'' et le 18 avril selon 
l’épitaphe. État des sépultures de l’abbaye, n° 80 (Sans 
blason) ; Disparue à la Révolution. 

Blason éventuel : 





! ADCO, L38, Proc.-verb. Dép. de la Côte-d'Or, Directoire, 28 janv. 1792 
f 164v° Demande de Jean Constantin, ancien bedeau de Saint-Bénigne 
pour ses gages de janv.- mars 1791. 

?BNF, Ms. Coll. Bourgogne, t. 11, f° 552v°. 

BMD, Ms. 652. 

* ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

$ Un quartier de Montbard a conservé le nom de Corbeton. 

° ADCO, 1H/40. 

7 PÉRARD 1664, p. 368 et s. 

$ BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …., { 278V°. 

* ADCO, 1H/37 et 1H/ 39. 

" CHRONIQUE 1875, p. 212, note 7 ; et D. Th. Le Roy comme ci-dessus. 
ll ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés.… extrait de D. Le Roy, p. 125, 
XIII des calendes de juin 1379. 
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- ou d'azur à une fasce d'or accompagnée en chef de trois 
besans et en pointe d’un fer à moulin de même. 

: : 12 
- ou d'azur à deux lions d’or tenant une mure d'argent 


CORCELLES, Guillaume de (XV° s.) 
Bailli des terres de Saint-Bénigne c. 1412, 


CORDIER, Pierre (1656-1729) 

Profession à St-Faron, le 1” oct. 1679, âgé de 23 ans. 
Visiteur pour la province de Bourgogne de la Congrégation 
en 1717-1720. Décédé à St-Germain-des-Prés en 1729. 


CORNOT, Jean (15..-après 1561) 
Prieur commendataire de Saint-Vigor-le-Grand, en fonction 
en 1561. 


CORNU, François (15..- après 1625) 

Compté parmi les prêtres en juillet 1599, en octobre, il est 
qualifié de réfecturier'*. Panetier de l’abbaye, en fonction 
en mars 1611 et toujours en 1625"°. Il exerce à partir du 14 
septembre 1619 la charge de secrétaire du chapitre ou 
consistoire en remplacement de Jules Milletot'?. 


CORNU, L...…. ? (Le même ?) 
Trésorier date ? , en fonction le 26 octobre 1606. 


CORRE ou COURE ?, Guillaume de [de Corra] (13..-après 
1386) 

Sacristain en fonction en février 1362!° et toujours le 28 
octobre 1386”. Par acte de 1377, il avait obtenu la 
permission de loger en la chapelle Saint-Luc située dans 
l'ancienne église, son logement étant occupé par les enfants 
du duc”'. L’évêque de Langres l’avait autorisé le 24 août 
1384 à ériger un autel pour célébrer la messe dans sa 
maison de Bellefond””. 


CORTIAL, Jean, dit Lenton” (14..-après 1504) 

Docteur en théologie et professeur à Paris. Grand-prieur, en 
1482 ?, cité dans un acte du 18 mars 1485. Nouvelles 
provisions données par Claude de Charmes le 6 décembre 
1488. Toujours en fonction le 26 novembre 1504. Sire 
de Saint-Apollinaire en fonction en août 1501? , avril 
1502%. Maître ou recteur de l’Hôpital-aux-Riches, en 
fonction en avril 1499 et encore en février 15007. Prieur de 
Sexfontaine en fonction en 1482 et toujours en 1502*°. 





? Précisions tirées de MARCHAND 2000, p. 243. 

5 ADCO, 1H/1305. 

# ADCO, 1H/1748. 

5 ADCO, 1H/1538. 

: ADCO, 1H/1000, 1H/ 236, p. 1028. 

‘7 ADCO, 1H/78, Délib. capitulaires, 14 sept. 1619. 
# ADCO, 1H/967. 

 ADCO, B/11260, £° 58 ; B/11236, f° 33 ; 1H/919. 
2 ADCO, 1H/904. 

2 ADCO, 1H/918. 

2 ADCO, 1H/929. 

# ADCO, 1H/734, p. 807. 

# ADCO, 1H/945. 

#% ADCO, 1H/729. 

2% ADCO, 1H/1099. 

7 ADCO, 1H/984. 

# ADCO, 1H/1021. 

# ADCO, 1H/1024. 

* ADCO, 1H/144, p. 106 ; ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155. 


Fig. 434. Sceau appen- 
du sur un acte de Jean 
Cottial, prieur de Sex- 
fontaine. ADHM, 28H- 
4, 


CORSEQUIN ?, Pierre de (15..-après 1540) 
Novice en 1540! 


COTHE, Huguenot (14..-après 1498) 
Receveur de Plombières, c. 1490-1498. 


COURBARY, Jacques de (1...-après 1533) 
Prieur commendataire de Saint-Vigor, en fonction en 1532- 
1599% 


COURCELLES, Jean de (15..-1578) 
Prieur de Notre-Dame de Salmaise, Date ? Décédé en 
1578°. 


COURTAL, Honoré (14..- après 1507) 
Religieux faisant profession en 1506-1507°. 


COURTÉPÉE, Claude (1721-1781) 

Nommé en septembre 1763 Sous-principal du Collège des 
Godrans.° Il avait rassemblé d’importants matériaux histo- 
riques dont le public eut connaissance en 1772 par le pros- 
pectus «Projet d'une description historique et topo- 
graphique du duché de Bourgogne ». Ce travail complété 
par Edme Béguillet fut publié en 7 vol., entre 1775 et 1785. 
C’est, avec le travail de leur aîné dom Plancher les plus 
importantes contributions locales à l’histoire de la Bour- 
gogne au XVIII siècle. Décédé le 21 avril 1781”. 


COURTET, Claude (16..-après 1694) 

Chanoine de Langres. 

Prieur de la Madeleine de Montigny-le-Roi en fonction en 
1677 et toujours en 1694 


COURTET, Jean (1...-après 1661) 
Prieur de la Madeleine de Montigny-le-Roi en fonction en 


1650, résigne en 1661°. 


COURTET, François ((16..- après 1677) 





! ADCO, 1H/1420, f° 89v°s. 
? ADCO, 1H/1274-76. 

* ADCO, 1H/1419, f 43. 

* ADCO, 1H/1755. 

$ ADCO, 1H/1405, £° 75s. 


$ Le Mercure dijonnois … publié …. par Gabriel Dumay, Dijon, 
Darantière, 1887, p. 175. 
7 Le Mercure dijonnois … publié …. par Gabriel Dumay, Dijon, 


Darantière, 1887, p. 289. 
ROUSSEL 1873, t. 2, p. 411 
* ROUSSEL 1873, t. 2, p. 411 





Prieur de la Madeleine de Montigny-le-Roi en fonction en 
1661, résigne en 1677". 


COURTIVRON, Gauthier, seigneur de, Voir SAULX 
COUSTIN voir GONSTIN 


COUTON, Michel (15..-après 1583) 

Né à Heuilley-sur-Saône, prêtre en 1559. Prieur de la 
Madeleine de Montigny-le-Roi en fonction en 1580 et 
toujours en 1583. 


COUVREUR, Claude (16..- après 1676) 

Secrétaire en la Chambre des comptes. Le 23 mars 1677, 
Dom Placide Falgeyrat propose au chapitre de louer la 
maison d'Arlay à Claude Couvreur 


CRÉANCEY, Comeau de, Voir COMEAU 


CRÉTU, Joseph  (1719-après 1793) 

Profession à St-Wandrille, le 3 juin 1736, âgé de 17 ans. 
Visiteur pour la province de Bourgogne de la Congrégation 
de Saint-Maur en 1766-1769. Aurait renoncé à ses vœux en 
1793. 


CRÉTHÉ, Charles (c. 1629-1690) 

Né à Auxerre. Profession à Saint-Augustin de Limoges, le 
23 avril 1651, âgé de 22 ans”. Procureur en fonction en 
1672. Il avait fait le projet de paver les allées du jardin. 
Décédé le 27 mai 1690 à Fleury. 


CREVECŒUR, Louis de (14..-après 1486) 
Novice en 1472 et compté parmi les profès en 1486. 


CROISIER, Ponthus de (15..-après 1592) 
Novice en 1586". Barré sur le compte de 1593. 


CRON, Jean de (12..-après 1300) 

Avait fondé un anniversaire, commun avec son épouse, 
acte daté d’octobre 1300 (pour lequel ils avaient donné 5 
livres de rente sur ses vignes de Bellefond), qui n’est plus 
célébré au XVI° siècle. 


CROSO, Benoît-Richard de (1650-1690) 

Né à «Idana » ? (dioc. de Lyon) en 1650. Profession à 
Fleury, le 6 décembre 1669, âgé de 19 ans ?. Sous-cellérier 
en fonction en 1681-1683, il tient alors les comptes des 
revenus en espèces du couvent". Décédé le 20 octobre 
1690 à Cornillon. 


CROY, Jean de (15..-après 1536) 
Novice en 1533 et toujours en 1536 °. 


CULZ, .… de (15.. -après 1525) 
Novice en 1524-1525!. 





"ROUSSEL 1873, t. 2, p.411 
"ROUSSEL 1873, t. 2, p. 411 

2 MATRICULA 1959, n°1388. 

5 ADCO, 1H/1522 ; 1H/ 735, p. 208 

# ADCO, 1H/1450, f° 59. 

5 ADCO, 1H/1456n, f° 40s. 

"° Acte, ADCO, 1H/84. Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir 
de 1588 (ADCO 1H/83). 

!? MATRICULA 1959, n° 2685. 
 ADCO, 1H/1518. 

® ADCO, 1H/1419, f° 115 ; 4E/2/979.. 
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CULZ, Antoine de (15..-après 1586) 

Novice en avril 15667. Reçoit les ordres mineurs en sept. 
1570 et le diaconat en mars 1571°. Le 21 nov. 1570, les 
religieux lui avaient confié la rédaction des procès-verbaux 
du chapitre, ce qui nous vaut une lacune jusqu’en 1576, le 
travail n’ayant jamais été fait”. Il célébra sa première messe 
le 17 août 1573°. Il reçoit le prieuré de Notre-Dame de 
Salmaise le 14 août 1574. Prévôt, provisions datées du 29 
mars 1575, Il résigne le 21 janvier 15867. 


CUNÉGONDE (c. 975-1033) 

Impératrice (1014-1033), épouse d'Henri IL Décédée 
religieuse en 1033°. Elle figure au 3 mars dans l’obituaire 
de Saint-Bénigne qui précise qu’elle avait donné à 
l’abbaye, à la mort de son époux, deux livres d’or et de 
pierreries destinées à l’exécution d’un calice”. Canonisée 
en 1200. 


CUSE, Simon de (12..-après 1348) 

Reçoit en 1312 des provisions pour le prieuré de Vosnon 
octroyées par l’abbé Othon de Enegret'”. Signalé comme 
religieux claustral de Saint-Bénigne dans un acte de 1348! 


CUSSEY, Guillaume de (13..-après 1398) 
Maître du Corps-Saint en fonction en 1390 et toujours en 
décembre 1398". 


CUSSIGNY, Paul-Henri-François Desbarre de (17..- après 
1789) 

Clerc du diocèse de Metz. Prieur de Sexfontaine en 1772, il 
résigne en 1789 en faveur des religieuses de Poulangy". 


CUYDET, Didier (14..-1548), 

Novice en 1498-99 et compté parmi les profès en 1512". 
Sous-Prieur de Larrey entré en fonction en 1512 et toujours 
en 1518". Il est chapelain de Notre-Dame d’Étang en 
1531-32 et toujours en 1561-62. Panetier en fonction le 
27 janvier 1538!” et toujours en octobre 1546 *. Sous- 
prieur en fonction le 24 février 1522!° et toujours en 
octobre 1546°°, Chantre (date ?), en fonction le 28 février 
1528?! et encore en octobre 15387. Décédé le 25 janvier 
1548. Le Calendarium”* nous précise que l’on devait 
célébrer, le 6 août, la Transfiguration de Notre Seigneur, 
fondée par frère Didier Cuydet, panetier. Le lendemain, on 





!ADCO, 1H/1414, ? 131. 

? ADCO, 1H/1530. 

3 ADCO, 1H/94. 

* ADCO, 1H/76, Délibérations capitulaires. 

$ ADCO, 1H/1439, f 53v°s. 

$ ADCO, 1H/94. 

7 ADCO, 1H/55. 

$ CHARTES (2), n° 281 et p. 269. Le Répertoire d’U. Chevalier la fait 
mourir à Bamberg en 1040. 

? Notices objets, n° 20. 

1 AD Yonne, H/909. 

ADCO, B/11250, f° 55. 

2? ADCO, 1H/958. 

ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155. 

# ADCO, 1H/1401, f 66 ; 1H/ 1407, f° 90s. 
I ADCO, 1H/1407, f 90s ; 1H/ 1410, f° 94s. 
18 ADCO, 1H/1418, f 111 ; 1H/ 1430, F 119v°. 
7 ADCO, 1H/1072. 

I ADCO, 1H/1037 et 1H/ 1131. 

® ADCO, 1H/904. 

2 ADCO, 1H/1131. 

2 ADCO, 1H/945. 

2 ADCO, 1H/1084. 

# ADCO, 1H/83. 
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célébrait son anniversaire « encore qu'il soit décédé le 25° 
janvier mil cing cens quarante-sept. Ouquel on doibt 
sonner la grosse cloche, le chantre tenir cueur, fournir 
luminaire. Ledict Cuydet est inhumé au cloistre du costé 
qu'on va en la vieille église, lequel a fondé l'office de 
ladicte Transfiguration et faict faire les tableaux derrière 
le grand autel & de sainct Maur & avoit fondé un desieuné 
[déjeuner] pour messieurs ». (Fondation du 24 février 
1522)*. État des sépultures de l’abbaye, n° 94. Disparue à 
la Révolution. 


CYBOT [?], Martial (16..-1690) 

Né à Limoges. Profession à Fleury le 30 octobre 1670. 
Sous-prieur de Flavigny, venu à Dijon pour se soigner, 
décédé le 10 mai 1690. État des sépultures de l’abbaye, n° 
194. 


CYMETRAIRE ( ?), Gilette de (12..-après 1262) 
Le Calendarium dressé à l'initiative d’Étienne de Par- 
dessus”® nous précise que l’on devait célébrer son 
anniversaire le 7 juin (Fondé en novembre 1262). 


D 


DABOTTA, Jean (13..-1355), 
Damoiseau, décédé en 1335. Inhumé dans l’abbaye, tombe 
non localisée”, État des sépultures de l’abbaye, n° 177 Bis. 


DALLENVILLE, religieux vers 1606 voir ALLON VILLE 


DALLICHAMP, Jacques (15..-après 1571) 
Entre en tour de messes le 27 mai 1566”. Trésorier en 
fonction en 1566*° et toujours en septembre 1571°. 


DALLICHAMP, Robert (15..-après 1562) 
Compté parmi les novices en 1536*°.Religieux présent en 
1547-1548, 1562. 


DAMAS, Marc de (15..- après 1563) 
Novice en 1555-56, Compté parmi les profès en 1562-63*. 


DAMAS, Nicolas de (15..-1602) 

Vicaire général de Langres. Prieur de Saint-Amâtre de 
Langres en fonction en 1596 et jusqu’à son décès en 
1602. 


DAMBOISE, Antoine, Voir AMBOISE 


DAMONCOURT, Regne [René ?] (1...-après 1533) 
Prieur commendataire de Sexfontaine en 1532-33. 


DAMPNICOLAS, Benoît (1642-1706) 





# ADCO, 1H/87. 

# ADCO, 1H/144, Nécrologe. (1651-1776), p. 231. 
2 ADCO, 1H/83. 

7 ADCO, 1H/84. 

2% Tabourot Les Bigarrures et touches, Rouen, 1625, f° 170 v°. 
# ADCO, 1H/1433, f 86s. 

% ADCO, 1H/1433, P 5. 

1 ADCO, 1H/1043. 

% ADCO, 4E/2/979. 

# ADCO, 1H/1422, P 81s. 

# ADCO, 1H/1426 ; 1H/ 1427. 

# ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320 

3% ADCO, 1H/1419, f 42v° 


Né à Auxonne (Côte-d'Or) en 1642. Profession à Ven- 
dôme, le 4 septembre 1663, âgé de 21 ans'. Il signe 
Dannicolas. Sous-cellérier en fonction en 1684-1687, il 
tient alors les comptes des revenus en espèces du couvent’. 
Décédé le 9 février 1706 à Fleury. 


DAMPNON, Jacques (13..-1408) 

Natif de Semur. Prieur claustral et aumônier de l’abbaye. 
Décédé le 13 sept. 1408. État des sépultures de l’abbaye, n° 
129. 


DAMY, Quentin (13..-après 1410) 
Clerc receveur, rédacteur des comptes de l’abbé (1393- 
1410). 


DANDELOT, Girard ou Gérard (14..-après 1473) 
Réfecturier en fonction en 1472-73. 


DANET, Anne (1...-1633). 

Novice en 1606°. Il est compté parmi les jouvenceaux au 
début de 1613 et les profès avant Noël 1613°. Chantre, 
prise de possession le 18 avril 1606, résigne en juillet 1633 
en faveur de François Quarré”. Dom Lanthenas évoque 
«un cahier qu'il nous a laissé, écrit de sa main, des 
coustumes anciennes de ce monastère ». Décédé le 18 
juillet 1633. État des sépultures de l’abbaye, n° 52 (Avec 
blason). Disparue à la Révolution. 


DANET, Pierre (c. 1630-1685) 

Né à Guehen, dioc. de Vannes. Profession à Vendôme, le 8 
avril 1650, âgé de 20 ans°. Visiteur pour la province de 
Bourgogne de la Congrégation de Saint-Maur en 1678- 
1681. Décédé le 18 juillet 1685, prieur de Redon. 


DARANTIÈRE, Jean-Baptiste (17..- après 1768) 
Greffier de l’abbaye institué pour 9 ans le 21 janvier 1754 
et toujours en fonction en juin 1768°. 


DARBOIS, Guillaume (13..- après 1371) 
Pitancier en fonction en octobre 1371! 


DARCY 
Massier de l’abbaye Saint-Bénigne 
En fonction jusqu’au 1°” janvier 1791!!. 


DAVID (7..- après 783) 

Religieux prêtre faisant office de préposé et custode du 
temps de l’abbé Gaudri, cité entre 776 et 783/°. 
DAVIGNON, Laurent (15..-après 1603) 

Maître de grammaire des novices en 1591. Toujours 
signalé comme maître de grammaire en 1603 *. Receveur 
des revenus de la pitancerie ( 1598-1600?) °. 


1° 





! MATRICULA 1959, n° 2175. 

? ADCO, 1H/1518. 

3 ADCO, 1H/1163-65 

* ADCO, 1H/1522. 

$ ADCO, 1H/1463, f° 525. 

$ ADCO, 1H/1466, f 41. 

7 ADCO, 1H/52. 

$ MATRICULA 1959, n°1341. 

° ADCO, 1H/116 : ADCO, C 8748f° 15v°. 

1 ADCO, 1H/1107. 

!ADCO, L1519. Proc.-verb. District de Dijon. Directoire, f° 129, 25 juil. 
1791 

2 CHRONIQUE, p. 79 ; CHARTES (1), n° 28-31. 
5 ADCO, 1H/1455, f 73. 

# ADCO, 1H/1461, f 60°. 


DAVOUST, Alexis (1727-1801) 

Profession à Jumièges, le 25 février 1745, âgé de 18 ans. 
Visiteur pour la province de Bourgogne de la Congrégation 
de Saint-Maur en 1775-1778. Décédé en 1801 à Sées. 


DEBADIER, Mathieu (16..-1693/6) 

Conseiller du Roï, ancien lieutenant criminel au bailliage 
de Dijon. Bbailli de l’abbaye, cité le 30 juillet 1693. I 
est dit aussi procureur général au bailliage de l’abbaye. Sa 
veuve Claude de Silvestre résidait dans le logis abbatial en 
169,6 ‘. 


DECADI, Mathieu (16..-après 1687) 
Lieutenant général criminel au bailliage de Dijon. Bailli de 
l’abbaye en fonction en décembre 1687 %. 


DECHAUX, François, Fils (17..-après 1790) 
Officier municipal procéda à l’inventaire des biens de 
l’abbaye les 29-30 avril 1790!° (p.73). 


DECHY, Pierre-Joseph (c. 1725-1799) 

Né à Cambrai. Profession à Vendôme, le 17 décembre 
1743, âgé de 16 ans. Religieux présent à Saint-Bénigne en 
1774 et toujours en 1790. Il renonça à la vie commune en 
1791 (p. 74) et se vit accorder 1000 livres de pension. 
Décédé à Cambrai en 1799. 


DECROSO), Benoît voir CROSO Benoît de 


DEDUN DE LA POUMERAIDE, Étienne Nadal - Voir 
NADAL 


DEGUILLY, Jacques, Voir ÉGUILLY 


DELAISTRE, Jean-Baptiste (16..- après 1625) 

Nommé secrétaire du consistoire (chapitre) le 26 septembre 
1625 pour remplacer Cornu. L'assemblée fixe les règles 
concernant l'activité de ce secrétaire qui n'aura point voix à 
la délibération”. 


DELAISTRE Sébastien (16..-1682) 

Novice en 1617. Cité parmi les religieux profès en 
1633”. Réfecturier en fonction en mars 1632”. Échange en 
1644 cet office avec Descrots et prend possession le 2 
janvier 1645 de l’office de trésorier". Le 9 avril 1644, les 
religieux avaient dû décider de mettre en séquestre les 
meubles de l’ancien réfecturier qui ne rendait toujours pas 
ses comptes. L’affaire fut réglée en juillet. Ils décident à 
nouveau le 30 juillet 1650 de se rembourser de ses dettes 
sur sa prébende””. Delaistre cède cet office de trésorier et le 
logement correspondant aux Mauristes par transaction en 
décembre 1651. Il a assuré en outre les comptes du reve- 





5 ADCO, 1H/1459. 

18 ADCO, 1H/695. 

7 ADCO, 1H/156. 

IS ADCO, 1H/498. 

® ADCO, 1Q/828. 

2 ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 

2 ADCO, 1H/1468, f°40s. 

2 ADCO, 1H/1479, f 31. 

# ADCO, 1H/1043. 

# ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 

#% ADCO, 1H/79. 

% ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 12 décembre 1651 et ADCO 1H/ 
28 ; 1H/ 729 donne la date du 6 décembre 1651 pour la cession, un acte du 
16 est signalé ADCO, 4E/2/691, inventaire des minutes de M° Michel, 
texte perdu. 
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nu du couvent en 1638-1639/. Il est inquiété pour sa vie 
dissolue et condamné en avril 1666 à venir faire amende 
honorable devant le chapitre assemblé, il est par ailleurs 
banni de la province? (p. 41). Décédé en octobre 1682 à 
Paris. Il est enterré dans une paroisse de cette ville”. 


DELANDRE, Guillaume (c. 1693-1771) 

Né à Dijon en 1694. Profession à Vendôme, le 1° avril 
1717, âgé de 23 ans”. Sous-cellérier en fonction en juin 
1729. Sacristain très longtemps puis dépositaire. Présent 
en 1744. I] ne sortait à la fin de sa chambre que pour aller à 
la messe « à la chapelle de l'infirmerie ». Décédé le 15 juin 
1771 âgé de 78 ans’. État des sépultures de l’abbaye, n° 
237. 


DELANDRE, Jean-Baptiste-François-Marie-Dom. (1732- 
1775) 

Né à Dijon en 1732. Profession à Vendôme, le 3 août 
1750, âgé de 18 ans°. Il avait exercé « différentes charges 
comme maître, officier et prieur». Religieux à Saint- 
Germain d'Auxerre, il était venu en visite dans sa famille. 
Décédé le 18 août 1775 chez Mr Fabry, paroisse Notre- 
Dame”. État des sépultures de l’abbaye, n° 238. 


DELANDRE, Pierre (c. 1728-après 1790) 
Né à Dijon. Profession à Vendôme, le 21 mai 1746, âgé de 
18 ans. Procureur en fonction à Dijon le 16 mai 1761. 


DELANNOY (?), Charles de La Noyère, voir LA 
NOYÈRE 


DELANNOY, Jacques [ou de Lannoy] 

Religieux de Cîteaux qui était en correspondance avec dom 
Hugues Lanthenas. Le courrier de Cîteaux transitait par 
Saint-Bénigne notamment en direction de Paris”. 


DELAVAL ?, Nicolas. (14..- après 1472) 
Religieux présent en 1472°. 


DELOONE, Jean, voir LOSNE, Jean de. 


DEMARTINÉCOURT, Jean (16..-c. 1676) 
Notaire à Dijon Confirmé en mars 1658 dans ses fonctions 
de greffier de l’abbaye. Il a dressé notamment en 1660 un 
inventaire des titres de Beire-le-fort et de Chambeire et en 
1668 un inventaire des titres de l’abbaye'°. 


DEMARTINÉCOURT, Jean (16..- après 1710) 

Greffier en titre du bailliage de l’abbaye, en fonction en 
1710. 

DEMOINGE de Lux, voir LUX 


DENIS (12..-après 1341) 





! ADCO, 1H/1483-1484. 

? ADCO, 1H/77. 

? ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 228. 

* AN, L/821. Rapport du visiteur de l’ordre 1744 ; MATRICULA 1959, 
n° 5365. 

 ADCO, 1H/144, Nécrologe.… (1651-1776), p. 253. 

$ MATRICULA 1959, n° 7209. 

7 ADCO, 1H/144, Nécrologe.… (1651-1776), p. 254. 

$ Indications gracieusement fournies par M. -Fr. Damongeot. 
* ADCO, 1H/1522. 

1 ADCO, 1H/43 ; 1H/162 ; 1H/146 (Inv. 257). 
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Prieur de Saint-Amâtre de Langres en fonction en 1323- 
1341! 


DENIZOT, Edme ou Edmond (c. 1718-1783) 

Religieux né à Dijon ayant fait profession à Vendôme le 19 
septembre 1738, âgé de 21 ans. Sous-diacre en 1744. 
Décédé à Tonnerre le 3 septembre 1773. 


DERANGE, (15..-après 1563) 
Novice en 1563/*. 


DERANGER, Antoine [ou De Ranger] (1736-1791) 

Né à Paris; 1736. Profession à Vendôme, le 29 nov. 1754, 
âgé de 18 ans”. Sous-prieur en fonction le 21 février 
1769". Sous-cellérier en fonction en juillet 1770'° et mai 
17777 et toujours en mars 1781'%. Décédé en déc.1791 à 
Sens. 


DERÉMÉOND, Gilles, sous-prieur, Voir RÉMÉOND 
DEREQUELEYNE voir REQUELEVYNE 


DEREY, Claude (16..-après 1736) 

Chanoine et maître de musique de la Sainte-Chapelle. 
L'office propre de saint Bénigne, chanté pour la première 
fois le 24 novembre 1703, « avoit été approuvé dans le 
chap° général de 1699, avec certaines corrections, depuis 
ce temps, on l'avait presqu'abandonné et quitté le dessein 
de s’en servir [...]. Il a été noté par M. Deré [le chanoine 
Derey], maître de musique de la Sainte-chapelle et imprimé 
à Paris pour la somme de 80 livres. » (p. 130). Publié une 
première fois à Paris par Billaine en 1663, il fait l’objet 
d’une nouvelle publication à Dijon, en 1709. Il publia aussi 
en 1710 l’office qu’il avait noté pour les Ursulines de la 
ville. Un acte du 25 septembre 1736, le qualifie d’« ancien 
chantre »'°. 


DEROME OÙ DE ROME, Jean (c. 1690-1763) 

Né à Paris; 1690. Profession à Vendôme, le 14 mai 1713; 
âgé de 23 ans”. Présent à Saint-Bénigne en 1744. Décédé 
le 14 février 1763 à Saint-Laumer. 


DES ARMOISES, Louis (16..-après 1739) 
Prêtre du diocèse de Verdun. Prieur de Sexfontaine en 
fonction en 1738-1739, évincé par Portejoie de la Lande”. 


DESBARRES DE CUSSIGNY voir CUSSIGNY 


DESCHAMPS, Claude (1654-1712) 

Né à Auxerre en 1654. Profession à Saint-Faron, le 28 août 
1678. Sous-prieur, dates ? Cellérier, en fonction en 
novembre 16977, 16987 ,en 1703,en 1706, à nouveau en 





!!ADCO, 1H/1079 ; ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320. 
7? AN, L/821. Rapport du visiteur de l’ordre 1744. 
5 ADCO, 1H/1530. 

# MATRICULA 1959, n°7448. 

5 ADCO, 1H/885. 

18 ADCO, 1H/776. 

7 ADCO, 1H/781. 

IS ADCO, 1H/1010. 

® ADCO, G/1141. 

2 AN, L/821. Rapport du visiteur de l’ordre 1744 ; MATRICULA 1959, 
n° 5128. 

7! ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155. 

2 ADCO, 1H/856. 

3 ADCO, 1H/799. 

# ADCO, 1H/836. 


fonction le 20 janvier 1708, 22 octobre 1709’, le 5 février 
1710? et le 3 juin 1711°. Décédé le 13 septembre 1712, âgé 
de 58 ans et dans sa 34° année de profession. Le nécrologe 
dit qu’il fut sous-prieur quelques années, cellérier depuis 
neuf ans”. État des sépultures de l’abbaye , n° 200. 


DESCROTS, Adrien (15..- après 1600) 
Novice en 1599°. 


DESCROTS, Claude (15 77-1628) 

Novice en 1586° Cité en 1593 parmi les jouvenceaux’. 
Sous-cellérier en fonction en novembre 1597 et jusqu’en 
décembre 1625*. Office résigné en faveur de son neveu 
Nicolas. Sous-prieur en fonction en mai 1618° et jusqu’à sa 
mort. Panetier (date ?), en fonction en décembre 1626 ° et 
jusqu’à son décès vers mai 1628/!. Le 10 mai 1636, les 
religieux examinent en chapitre l’inventaire de feu 
Descrots Sous-prieur et panetier. Sa chapelle apportée en 
consistoire (croix, calice à patène, chopinette, deux 
chandeliers clochette, boite à mettre les hosties, le tout 
d’argent), les religieux l’attribuent à l’église. Sur la prière 
du père du frère Pierre Descrots, ils décident de laisser le 
ciboire à Pierre Descrots, sans qu’il le puisse vendre car il 
appartient à l’église. Ce dernier soutient que cela lui 
appartient ?. 








DESCROTS, Nicolas (15..-après1633) 

Réfecturier, provisions datées du 24 déc. 1595, résignation 
vers mars 1646". Sous-cellérier, date ? en fonction en déc. 
1626 *. Démissionne vers juin 1628. Panetier, provisions 
datées du 7 juin 1628/°, toujours en fonction en juil. 1633'?. 


DESCROTS, Nicolas (16..-après 1644) 

Neveu de Claude Descrots. En décembre 1626, ayant 
obtenu de Rome l’office de Sous-cellérier par résignation 
de son oncle, il reçoit l’habit et les religieux le reçoivent 
dans la compagnie!*. Compté comme jouvenceau en 1630, 
et parmi les profès à Noël 1637, il est alors trésorier”. 
Réfecturier. Prise de possession le 27 décembre 1644°!. 


DESCROTS, Pierre (15-1639) 
Novice en 1621, compté comme jouvenceau en 1630 et 
parmi les profès à Noël 1635.°!. Hôtelier, date ?, et jusqu’à 





! ADCO, 1H/856. 

? ADCO, 1H/93 (Cart 124/2), « Recueil des titres de droits de patronage. 
Redevance 1741 ». 

? ADCO, 1H/759, f 50v°. 

* MATRICULA 1959, n° 3143 qui semble erroné donnant une profession 
à l’âge de 27 ans. 

$ ADCO, 1H/1538. 

$ ADCO, 1H/1450, f 595. 

7 ADCO, 1H/1456, f° 40s. 

$ ADCO, 1H/236, p. 93. 

? ADCO, 1H/1037. 

1 ADCO, 1H/1010. 

!'ADCO, 1H/59. 

? ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 

5 ADCO, 1H/58. et ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires, 7 mars 1646. 
# ADCO, 1H/1010. 

S ADCO, 1H/60. 

!$ ADCO, 1H/59 ; 1H/729 et 1H/734, p. 919. 

7 ADCO, 1H/999. 

 ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 

® ADCO, 1H/1477, f° 295. ; 1H/ 1482, f° 36v°. 

7 ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 

2 ADCO, 1H/1472, f 42v°; 1H/ 1477, f° 295. ; 1H/ 1481, f° 31. 


son décès”? annoncé en chapitre le 26 octobre 1639. Il est 
enterré hors du couvent. 


DESDAMES, Pierre (1640-1706) 

Né à Bourbon-Lancy (Saône-et-Loire) en 1640. Profession 
à Saint-Serge, le 10 septembre 1663, âgé de 23 ans”. 
Institué secrétaire du chapitre le 8 août 1674. Décédé le 
22 avril 1706 à Tonnerre. 


DES FORGES ou DESFOGES, Jacques (14..- après 1461) 
Prieur de Saint-Etienne de Vignory en fonction en 1460 
14617 


DESFOURNIEL, Pierre (1707-1739) 

Né à Auvillar (Tarn-et-Garonne) en 1707. Profession à La 
Daurade, le 16 mars 1727, âgé de 20 ans”. Il avait été 
nommé professeur de philosophie à Dijon au chapitre de 
1739. Décédé le 2 décembre 1739, âgé de 32 ans et dans sa 
13° année de profession””. État des sépultures de l’abbaye, 
n° 219, 


DES GRANGES, Arnould (12..-après 1297) 

Avait fondé un anniversaire, acte daté de mars 1297, pour 
lequel il avait donné deux pièces de vigne, mais qui n’est 
plus célébré au XVI siècle”. 


DÉSIRÉ, Jacques-Louis (1725-après 1796) 

Né à Sées. Prof. à Vendôme, le3 août 1745, âgé de 20 
29 

ans”. 

Visiteur pour la province de Bourgogne de la Congrégation 

de Saint-Maur en 1783-1788. Prieur de Molesme en 1790. 

Vivait en 1796 près de Molesme. 


DESLANDES, Jacques, (c. 1679-1752) 

Né à Blois en 1679. Profession à Vendôme, le 13 novembre 
1697, âgé de 18 ans”. Il avait d'abord enseigné la Philo- 
sophie et la théologie à St-Martin de Seez. Il fut ensuite 
prieur à Beaumont en Auge, il vint ensuite en Bourgogne, 
prieur de Ferrières, de Moutiers-Saint-Jean, il obtint sa 
décharge pour occuper l'office de cellérier de Saint- 
Bénigne, assurant les recettes des deux menses et la charge 
de procureur de l’abbaye en 1731, 1732, 1739, 1744, 
1746° toujours procureur en août 1751°°. Le 14 janv.1752, 
il avait démissionné de son prieuré de St-Georges d’Orion 
(dépendant de Saint-Étienne de Bassac)”. Décédé le 24 
janvier 1752%. État des sépultures de l’abbaye, n° 226. 
DESLANDRES, voir DELANDRE 


DESMARES, François, René (1710-1781) 





? ADCO, 1H/56. 

# MATRICULA 1959, n° 2176. 

# ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

# ROUSSEL 1873, t. 2, p. 208. 

% MATRICULA 1959, n° 5956. 

7 ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 246. 

% Acte, ADCO, 1H/84. Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir 
de 1588 (ADCO 1H/ 83). 

? MATRICULA 1959, n° 6937. 

% AN, L/821. Rapport du visiteur de l’ordre 1744. MATRICULA 1959, 
n° 4284. 

3! ADCO, 1H/93 (Cart 124/2), « Recueil des titres de droits de patronage. 
Redevance 1741», f° 64, 66. Voir aussi ADCO, 1H/116 acte du 3 
décembre 1746 et 1H/759, f° 51v°, 64. 

? ADCO, 1H/850. 

# ADCO, C/8699, f° 50. 

# ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 249. 
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Né à Saint-Germer (Oise); 1710. Profession à St-Wandrille, 
le 27 juillet 1729, âgé de 19 ans’. En septembre 1751, il 
était prieur de Sainte-Radegonde d’Argenton, diocèse de 
La Rochelle?. Prieur en fonction en mai 1752*, mars 1755* 
et encore en février 1757°. Il fut nommé prieur de Jumièges 
dans l’année. Décédé le 13 mars1781 à Saint-Germain-des- 
Prés, Vicaire général du supérieur. 


DESMARETS, Pierre (1687-1771) 

Abbé commendataire (1710-1758), petit neveu de Colbert. 
Après des études au collège Louis-le-Grand, il prit le grade 
de bachelier de Sorbonne. Prêtre ordonné en 17147 il 
devint cette année-là grand-vicaire de l’archevêque de 
Rouen pour la région de Pontoise. Nommé abbé commen- 
dataire de Saint-Bénigne par le roi le 25 juillet 17107, sans 
doute pour récompenser une famille dévouée, il prit posses- 
sion par procureur (Charles-François de Rostaing, prieur de 
l’abbaye) le 11 novembre 1710. En 1715 il avait reçu en 
outre l’abbaye de Saint-Nicolas-aux-Bois au diocèse de 
Laon, puis en 1758, celle de Montebourg au diocèse de 
Coutances. Il avait démissionné de sa charge à Dijon en 
1758, laissant à Poncet de La Rivière une église en bien 
piteux état (p. 303). Décédé à Paris, le 25 avril 1771. 


Blason: D'azur à un dextrochère 
d'argent mouvant du flanc tenant 
trois lys de jardin du même’. 





Fig. 435. Blason de l’abbé Desmarets. Extr d’Olivier, Hermal, 
Manuel de l'amateur de reliures armoriées…, n° 1370. 


DES MONSTIERS DE MÉRINVILLE 
voir MÉRINVILLE 


DESPINE, Grégoire (15..-après 1536) 
Pitancier, assure les comptes du couvent (1530-1533 et 
1535-1536)". 


DESPRÉS, Jacques (14..-après 1485) 

En 1485 l'évêque de Périgueux Geoffroy de Pompadour 
donne procuration à son vicaire général Jacques Després, 
chanoine de Périgueux pour gérer en son nom le temporel 
de l'abbaye!!. 

DESPRINGLES, voir ESPRINGLES, d’ 


DESSOYE, Guillaume (13..-après 1423) 





! MATRICULA 1959, n° 6069. 

7 ADCO, C/8698, f° 85. 

* ADCO, 1H/856. 

* ADCO, 1H/799. 

* ADCO, 1H/782. 

$ Dict. biogr. franc. t. 10, col. 1447. 

7 Brevet original sur parchemin signé par le roi et Colbert. Aix, Bibl. 
Méjanes, fonds Pécoul, Ms. 1428, n° 212. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 179 s.; voir aussi ADCO, J/1518 Envoi en 
possession pour Pierre Desmarets (1710). 

* Armorial général de Touraine, Tours, 1866-7, t. 18. Le n° 445 de la 
Planche VIII de l’Encyclopédie de Diderot- d’Alembert décrit aussi les 
armes des Desmarets avec un dextrochère. 

" ADCO, 1H/1418-1419, 1542. ; ADCO 4E/2/979. 

!! ADCO Répertoire E/2174, texte recensé mais pas trouvé dans le 
cartulaire 119/1 f 25 auquel Garnier renvoie en principe. 
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Grenetier en 1403-1404". Prieur de Notre-Dame de 
Salmaise, en fonction en 1408 et toujours en août1415"*. 
Chantre, attesté le 19 novembre 1423. 


DEVAUX, Pierre (17..-après 1758) 

Emporte en 1758 l’amodiation générale des revenus de 
l’abbé en association avec Louis-Antoine Guéret et Jacques 
Groult. Tous trois étant agents d’affaires parisiens. 


DEVELLE DE VILLETTE, Jean-Baptiste (17..- après 
1775) 

Vicaire général et official du diocèse d’Autun. Commis- 
saire délégué en cour de Rome pour présider en mars 1775 
aux opérations de réunion de la mense abbatiale de Saint- 
Bénigne à la mense épiscopale de Dijon. 


DEVENOIS, Louis (1674-1759) 

Profession à Lyre le 18 oct. 1694, âgé de 20 ans'°. Prieur 
(1729-1733), il défendit à ce titre les intérêts de la commu- 
nauté face aux manœuvres de l’évêque Jean Bouhier pour 
réunir l’abbaye à sa mense épiscopale. Il s’était même vu 
proposer l’abbatiat de Bèze pour prix d’une attitude plus 
conciliante'”. Il était appelant comme la majorité des 
religieux de Dijon. Décédé en 1759 à Conches. 


DIDIER [Desiderius] (10..-1095) 
Évêque de Cavaillon en 1080. Décédé en 1095. Il figure au 
27 novembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


DIDIER, Pierre (15..-Après 1591) 

Religieux de Saint-Vincent (de Chalon ?). Sacristain de 
Saint-Germain de Larrey, prend possession le 11 février 
1591. 


DIÉ voir DIEUDONNÉ 


DIEUDONNÉ [Dié, Deodatus] (8..-après 880) 
Donne au monastère, en 880, un manse à Athée en 
Oscheret et d’autres biens, à l’occasion de sa profession!” 


DIJON, Fouchard de [Foucher ?] (13..-après1359) 
Sacristain en fonction le 13 avril 1350 et toujours en 
1359*°. 


DIJON, Geoffroi de (12..-après 1290) 

Avait fondé un anniversaire, acte daté de1290 (pour lequel 
il avait donné 10 livres de cens sur une vigne en Giron) qui 
n’est plus célébré au XVI° siècle”. 


DION, Guillaume de, dit Limures (12..-après 1279) 

Avait fondé un anniversaire (Acte du 21 décembre 1279) et 
pour cela avait donné deux maisons rue du Four”. Cet 
anniversaire n’est plus célébré au XVI° siècle’. 





2 ADCO, 1H/1353, f° 72 et 78? 

 ADCO, 1H/1764. 

# ADCO, 1H/1769. 

5 ADCO, 1H/735, p. 199. 

18 MATRICULA 1959, n° 4099. 

7 DINET 1999, p. 476. 

# ADCO, 1H/1652. 

© CHARTES (1), n° 117 ; BMD, Ms. 592, p. 118. 
2 ADCO, 1H/904 ; B/11235, f° 23v°. 

?! Acte, ADCO, 1H/84. Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir 
de 1588 (ADCO 1H/83). 

2 ADCO, 1H/84. 


DIJON, Robert de (12..-après 1317) 

Chapelain de l’abbé Girard (p. 93). Il est dit « Prieur de 
Dijon » (?) dans l’acte de fondation de son anniversaire, 
daté du 17 avril 1317, (Pour lequel il avait donné deux 
maisons faubourg Saint-Pierre), qui n’est plus célébré au 
XVI® siècle”. Décédé le 8 septembre 13? État des 
sépultures de l’abbaye, n°131. 


DIJON, Théobald de (12..-après 1283) 

Chanoine de Langres. Avait fondé son anniversaire en 
1283 et donné pour cela le quart des décimes qui lui 
revenaient dans les villages de Chenay, Brétigny et Origny 
et d’autres revenus à Norges-le-Pont”. Il figure au 6 
septembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne 


DINET, Antoine, Sire de Saint-Apollinaire, voir DURET 


DINTEVILLE, Jacques de (14..-après 1487) 

Seigneur de Dommartin. Chambellan du roi et Grand 
veneur de France sous Louis XII. Administrateur de l’abba- 
ye en 1487 à la place de son frère Louis exilé. Il eut des 
différends avec Claude de Charmes concernant les affaires 
laissées par son frère”. 


DINTEVILLE, Louis de (14..-1487), 

Fils de Claude de Dinteville, seigneur de Commarin, Poli- 
sy, surintendant des finances de Charles le Téméraire 
avec lesquel il fut tué devant Nancy en 1477 et de Jeanne 
de La Baume-Montrevel. °. 

Abbé de Saint-Bénigne (1476-1487 ?). Élu le 20 mai 
1476°. Il eut la mauvaise fortune de prendre une part très 
active aux négociations qui suivirent l’annexion du duché à 
la couronne de France et plus particulièrement de soutenir 
la révolte de 1477. Louis XI le démit de ses fonctions et 
donna l’administration de l’abbaye au cardinal-évêque de 
Mâcon Philibert Hugonnet”. Les religieux prirent le parti de 
leur abbé qui avait donné à certains d’entre eux, en déc. 
1479, une procuration générale pour régir et gouverner 
l’abbaye en son absence. Ils furent excommuniés par le 
cardinal de Pise, légat du Pape. Le 2 juillet 1480, il traite 
avec les religieux au sujet de ses versements (p. 115). Après 
la mort de Louis XI (1483), Dinteville reprit possession de 
l’abbaye (il est cité dans un acte du 7 mai 1484°), dès le 2 
février 1484, Jean de Baudricourt, gouverneur de 
Bourgogne, est saisi par Jeanne de La Baulme, et Jacques 





! Acte, ADCO, 1H/84. Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir 
de 1588 (ADCO 1H/83). 

? Acte, ADCO, 1H/85. Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir 
de 1588 (ADCO 1H/ 83). 

* BNF, Ms. lat. 17081. 

*BNF, Bourg, t. 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire.…..par D. Lanthenas, 
n° n°146 Lettres royales attribuant l'abbaye au Sr de Dinteville son 
chambellan, en remplacement de feu Louis de Dinteville, 2 juin 1487; 
ADCO, 1H/38. 

$ Sur les Dinteville voir les travaux d’Elisabeth Brown publiés dans 
diverses revues. 

$ ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de D. Le Roy, p. 129. 

7 BNF, Bourg, t. 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire.….par D. Lanthenas, 
n°142 « Amodiation faite au nom du cardinal de Mâcon, soy-disant abbé 
commendataire de St-Bénigne compétiteur du R.P. fr. Louis de Dinteville 
religieux dudit Saint-Bénigne élu canoniquement abbé la dite amodiation 
du 4 avril 1477 ». 

$ ADCO, 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, f° 
146v° : Procuration générale donnée par l’abbé Louis Dinteville à divers 
religieux pour régir et gouverner les biens de l’abbaye, 2 déc. 1479. On 
trouve ainsi un acte de vente au nom de Louis de Dinteville le 22 juin 
1481 (ADCO, 1H/337). 

? ADCO, 1H/577. 


de Dinteville son fils, frère de l’abbé, qui tentaient d’obte- 
nir une restitution des revenus. Mais l’abbé s’engagea à 
nouveau dans une conspiration rapidement éventée. Arrêté 
et emmené à Paris avec les autres conjurés, il dut s’exiler. 
Le 25 décembre 1484, un mandement du roi Charles VIII 
adressé à Geoffroy de Pompadour évêque de Périgueux, 
considérant que l'abbé Louis de Dinteville s'est rendu 
coupable de machinations ayant pour but de soustraire le 
duché de Bourgogne à son autorité et a pris la fuite, nomme 
Geoffroy au gouvernement de l'abbaye. Le roi écrit aussi à 
Jean de Baudricourt pour lui demander de concourir à 
l'exécution de cette mesure. Le 29 décembre 1484, l'évêque 
avait donné procuration à son vicaire général Jacques 
Després, chanoine de Périgueux pour gérer en son nom le 
temporel de l'abbaye. Il renouvelle cette procuration le 24 
avril 1485/°, L'abbé Louis est encore cité es qualité dans un 
acte du 18 mars 1485'". Le 10 octobre 1485, Charles VIII 
décrète la saisie des biens de l'abbaye, alors que l'abbé 
Louis de Dinteville est accusé de crime de lèse-majesté'?. 
Le gouverneur fait alors procéder à la saisie des biens de 
l'abbaye pour les remettre à l'évêque qui prend possession 
en 1485 par procuration. Ce dernier administra l’abbaye de 
1485 à 1487/°. Puis cette charge fut confiée à Jacques de 
Dinteville. Louis serait décédé à Halle, en Hollande, avant 
juin 1487". 





Î 
Blason de la famille | À Er 
champenoise: É il # is da: 
De sable à deux léopards bi Lil til &. A : 
d'or l'un sur l'autre. GEL Hip pH EEE 


Fig. 436. Blason de la famille champenoise de Dinteville. 
Rietstap. 


DIVES voir LE RICHE 


DODO [ou Dodolonus, Dodolomus, Dodolenus] (9..-après 
949) 

Enfant de grande extraction. En 949, au mois d’octobre, la 
14° année du règne de Louis d’Outremer, Dodolenus, qui a 
passé sa jeunesse et fut nourri dans l’abbaye, donne aux 





" ADCO, 1H/164 (Cart. 119/1), f° 27-29v°. 

! ADCO, 1H/945. 

? ADCO, 1H/38. Différentes autres pièces de cette affaire. 

5 BNF, Bourg., t. 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire...par D. 
Lanthenas, n°145 Acte de l'évêque de Périgueux qui prend la qualité 
d'administrateur de l'abbaye de St-Bénigne (16 mai 14) ; ADCO, 1H/122, 
Un acte du 20 novembre 1486 est aussi dressé en son nom : Paiement de 
250 livres en faveur de l’évêque de Langres. On remarquera qu’un compte 
établi le 16 février 1487 l’est encore au nom de Louis de Dinteville 
(ADCO, 1H/337). 

# BNEF, Bourg., t. 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire...par D. 
Lanthenas, n° n°146 Lettres royaux attribuant l'abbaye au Sr de Dinteville 
son chambellan, en remplacement de feu Louis de Dinteville, 2 juin 1487 ; 
CHRONIQUE 1875, p. 219, note 5 fixe le décès au 18 sept. 1487; 
ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de D. Le Roy, p. 130 dit 
le 6 septembre 1487 ou 88, en Italie. 
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religieux ce qu’il possède dans la villa de Barges'. Peut- 
être celui qui figure au 27 mars dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne. 


DODO 

Laïc. Plusieurs sont cités par la chronique, dont l’un 
donateur de biens c. 828”. Peut-être celui qui figure au 27 
mars dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


DOHIN, Anselme (1599-1662) 

Profession à St-Melaine, le 14 mars 1633, âgé de 34 ans. 
Visiteur pour la province de Bourgogne de la Congrégation 
de Saint-Maur en 1651-1654. Décédé à Autun en 1662. 


DOLIGNON, Pierre (16..-après 1642) 
Sacristain du prieuré de Larrey, 16 ?2-1642°. 


DOLLE, Jean (15..-après 1578) 
Sous-prieur de Larrey en fonction en 1578. 


DOMBOIS, Charles (14..-1463), 

Écuyer, seigneur de La Roche en Dauphiné, frère de Geof- 
froy. Décédé le 13 février 1462 (1463). État des sépultures 
n° 160 (Avec blason). Disparue à la Révolution. 


DOMBOIS, Geoffroi (14..-1480) 

Appartenait à la famille dauphinoise de Charles Dombeys 
anobli en 1451 par le dauphin Louis”. Son frère Charles, fut 
d’ailleurs inhumé avec lui. Maître et recteur de l’Hôpital de 
la Chapelle-aux-Riches, en fonction en octobre 1455°. 
Chambrier de l’abbaye en fonction le 25 mars 1456’, et 
encore en 1462* et toujours en 1477°. On trouve encore un 
acte à son nom le 29 octobre 1479'°. Grand-vicaire de 
l’abbé Louis de Dinteville en 1478/79!. Il avait fait 
reconstruire le Cellier-Blanc (p. 476). Décédé le 6 janvier 
1479 (1480). Le Calendarium'” nous précise que l’on 
devait célébrer son anniversaire le 16 ou le 19 janvier « et a 
recommandation sur sa tombe». Il avait donné pour cela 3 
hémines de froment chaque année à perpétuité”. Il donna 
aussi une chape de damas gris”. État des sépultures de 
l’abbaye, n° 160 (Avec blason). Disparue à la Révolution. 


DOMINIQUE (9..-1003/4) 

Prieur, c. 990 ?, cité dans des actes de 1001/1004. Sans 
doute un des moines de Cluny envoyés par saint Mayeul. 
Décédé en 1003 ou 1004". Il figure probablement au 16 
octobre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


DOMINIQUE (12..-après 1281) 





! Cité dans BNF, Ms. lat. 12662, # 309s., avec référence à PÉRARD 
1664, p. 165. 

? CHRONIQUE 1875, p. 82 ; BMD, Ms. 592, p. 118. 

3 ADCO, 1H/77. 

* ADCO, 1H/1444, ? 83. 

$ DUMAY 1882, n° CLXII. 

$ ADCO, 1H/1032. 

7 ADCO, 1H/868. 

$ ADCO, 1H/850. 

° ADCO, 1H/48. 

1 ADCO, 1H/850. 

!1H/ 51 ; PROST 1894, p. 91 note 6, citant BNF, Ms., Coll. Moreau vol. 
136, f° 131. 

2 ADCO, 1H/83. 

CHRONIQUE 1875, p. 220. 

Notices Objets, n° 137c. 

5 CHRONIQUE 1875, p. 169 ; CHARTES (2), n° 195, 210, 215 et p. 269. 
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Prieur de Saint-Amâtre de Langres en fonction en 1281 '° 


DONNANS, Étienne (14..-après 1454) 

Grenetier et « gouverneur des greniers » en fonction en 
1437-1440". Sous-cellérier en fonction en 1448-1450, il 
tient alors le compte de l’administration du couvent'*. Sire 
de Saint-Apollinaire en fonction le 24 janvier 1453 et 
toujours en 1454”? 


DORGES DE LA FORFILIÈRE voir ORGES 


DOUBLEAU, Philippe (1...-après 1638) 
Avocat au Parlement de Paris. Intendant des affaires de 
l'abbé de Castille, en fonction en mars 1638°°. 


DOUCE, Jacques (14..-après 1507) 
Tiers-prieur en fonction en avril 1507”. 


DOUROT ( ?), Pierre (15..-c. 1603) 
Grand-prieur c. 1601-1603? 


DRAMBON, Eudes de (12..-1317) 
Écuyer, décédé le 13 septembre 1317. État des sépultures 
n° 126 (Avec blason). Disparue à la Révolution. 


DRAMELAY, Willno de (11..-après 1226) 

Prieur de Sainte-Marie-Madeleine de Salins en fonction en 
12267 

DRÉE, Regnault de (14..-après 1480) 

Prieur de Saint-Hippolyte de Combertault, en fonction en 
1453 et toujours en 1462 et jusqu’en 1480*. 


DREUX, Agnès de, (1...-1258) 

Comtesse d’Auxonne, épouse d’Étienne III. Elle figure au 
19 septembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. Elle avait 
fondé son anniversaire et donné pour cela 35 sous de Dijon 
à percevoir sur le moulin appelé d’Espaillart”. 


DRIGNON (17..-après 1791) 
Massier de l’abbaye Saint-Bénigne en fonction jusqu’au 1° 
janvier 1791. 


DRIOT, Hugues (13..-après 1365) 
Prieur de Saint-Amâtre de Langres en fonction en 1365”. 


DROUAS, Antoine, (1595-1678) 

Seigneur de Plante et de Velogny, Maître ordinaire en la 
chambre des comptes, pourvu en 1618, résigna en faveur 
de son fils Jacques en 1649*°. Locataire du Cellier-Blanc en 
1655 et encore en 1661 il est encore dans les lieux en 1665. 





" ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320 

7 ADCO, 1H/1318. 

IS ADCO, 1H/1519. 

® ADCO, 1H/1080, 1H/ 683. 

2 ADCO, 1H/482. 

2 ADCO, 1H/1083. 

2 BNF, Bourg. t. 11, f° 766. 

# ADCO, 1H/1752. 

# ADCO, 1H/1577. 

#% ADCO, 1H/1577. 

2 DELISSEY 1999, p. 113-114. 

7 BNF, Ms., nal. 562, Ÿ 41. 

# ADCO, L1519. Proc.-verb. District de Dijon. Directoire, f° 129, 25 juil. 
1791 

# ADCO, B/11266, f° 19. 

% Arbaumont (J.), Armorial de la chambre des comptes, Dijon, 1881, p. 
212. 


DROUHIER ou DROUHIN (15..-après 1601) 
Compté parmi les religieux profès en 1601! 


DROUHIN, Étienne (c. 1767-après 1817) 

Né à Moutiers-Saint-Jean (Côte d'Or). Prof. à Fleury, le 2 
février 1788, âgé de 21 ans”. Religieux présent en 1790. Il 
renonça à la vie commune en 1791 (p. 74) et se vit accorder 
900 livres de pension’. Il avait chansonné Volfius et fut 
arrêté en vendémiaire an IL. Il se maria en brumaire an IV 
et fut absous en janvier 1808. Il vivait à Moutiers en 1817. 


DROUHINOT, Bénigne 
Amodiateur des revenus de l’abbaye en 1536 (p. 79). 


DUBOIS, Edme (16..-après 1651) 
Religieux du Val-des-Choux. Sacristain de Saint-Germain 
de Larrey, prend possession le 2 juin 1651°. 


DUBOIS, Guillaume (13..- après 1378) 
Infirmier en fonction en novembre 1378°. 


DUBOIÏS, Philippe (c. 1636-1703) 

Né à Chouain (diocèse de Bayeux) vers 1636. Prêtre du 
diocèse de Bayeux et docteur en Sorbonne. Bibliothécaire 
de l’abbé Le Tellier, archevêque de Reims dont il a publié 
le catalogue en 1693°, chanoine de Saint-Étienne-les-Grèz 
à Paris et chapelain de la chapelle du roi”. Prieur commen- 
dataire de Saint-Étienne de Vignory, en fonction en 1689 et 
jusqu’à sa mort”. Décédé à Paris le 17 février 1703. 


DU BOURG, Christian (XIT° s. ?) 

De la famille des maires de Dijon. Il figure au 3 février 
dans l’obituaire de Saint-Bénigne, qui précise qu’il avait 
fondé son anniversaire. 


DU BOURG ?, Jacques (14..-après 1472) 
Novice en 1472°. 


DU BOURG, Thomas (de Burgo, 11..-après 1248) 

Maire de Dijon (1239-1240)? et 1247-1248 (p. 65). Il 
figure au 25 novembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne 
qui précise qu’il avait donné 4 livres de cens sur une 
maison située dans le bourg de Dijon, à côté de celle des 
clercs Divitis (Le Riche). En août 1282, sa veuve (ou sa 
belle-fille ?), Odette, avait fait une fondation à Saint- 
Étienne, l’acte précisant qu’elle élisait sa sépulture dans le 
cimetière de Saint-Bénigne'”. La fondation du maire avait 
peut-être aussi pour condition une sépulture dans l’abbaye. 


DU BOURNAY, Jacques (15..-après 1558) 
Religieux présent en 1558!!. 





! ADCO, 1H/1460, f° 55°. 

? MATRICULA 1959, n° 8702. 

* ADCO, L/1800. 

* ADCO, 1H/1652. 

* ADCO, 1H/140. 

 Bibliotheca Tellariana sive catalogus librorum bibliotheca Caroli 
Mauritii le Tellier archiepiscopi ducis Remensis (a Philippo Dubois 
Angestus), 1693 (Parisiis : e typog. regia), 2°. 

7 Dict. biogr. franç., t. XI, col. 967. Cartulaire de Vignory, éd. 
d’Arbaumont, Langres, 1882. 

* ADCO, 1H/1784. 

? ADCO, 1H/1522. 

1 ADCO, G/127 (Cart. 23), f° 187. Testament d’Odette. 

‘ ADCO, 1H/62. 


DUBUISSON, Claude (c. 1735-après 1803) 

Né à Cluny (Saône et Loire). Prof. à Vendôme, le 27 oct. 
1752, âgé de 17 ans”. Sous-prieur en fonction en mars 
1766 et encore en novembre 1767 *. Il devint prieur de 
Sainte-Colombe de Sens en 1775. Marié en 1793, absous 
en mai 1803, habitant Cluny. 


DU CASTEL ou DUCHASTEL, Philibert ? (15. après 
1523) 
Novice en 1523-1524. 


DUCHAMPT, Pierre (14..-après 1472) 
Novice en 1472'. 


DUCHASTEL, Jean (14..-après 1472) 
Tiers-prieur en fonction en 14727. 


DU CHASTEL DE LAUVERDERYE voir 
LAUVERDERYE 





DU CHATELET, Guillaume (13..-après 1401) 
Prieur de Saint-Hippolyte de Combertault, en fonction en 
novembre 1395 et toujours en 1401 *. 


DU CIMETIÈRE, Gilette ou Gysa (Gysella ? 12..-après 
1265) 

Avait fondé un premier anniversaire en nov. 1262 et un 
autre en 1265 pour elle-même et son fils Jean”. 


DU CLOISTRE, Jean (XV° s. ?) 

Le Calendarium dressé à l'initiative d’Étienne de 
Pardessus (à partir de 1588) nous précise que l’on devait 
célébrer le 31 mars et le 12 octobre l’anniversaire de frère 
Jean du Cloistre, convers, « lequel est inhumé devant le 
crucifix entrant dedans le cloistre »”. Il avait offert un 
ciboire au couvent”. État des sépultures de l’abbaye, n° 99 
bis. 


DUCROQ, Jean-Baptiste ou Baptiste et du Crot] (15..- 
après 1591) 

Novice en 15867. Réfecturier, provisions datées du 15 
janvier 1590, résigne vers juillet 15917. 


DUFAY, Claude, Hugues voir FAY, .… de 


DUFORT ? (XV 5.) 

Lanthenas évoque”* un Girard Varriot [ ?] de Rochefort ou 
Dufort [qui obtint la bulle d'Eugène IV l'an 1437] en quoy 
ce religieux rendit un grand service à son monastère ». 


DU FOSSÉ, Clémence (XIII° s.) 





? MATRICULA 1959, n° 7336. 
5 ADCO, 1H/791. 

# ADCO, 1H/883. 

I ADCO, 1H/1413, f 1475. 

IS ADCO, 1H/1522. 

7 ADCO, 1H/1522. 

IS ADCO, 1H/1577. 

® ADCO, 1H/84. 

2 ADCO, 1H/83, f° 49v°. 

2! Notices Objets, n° 48. 

2 ADCO, 1H/1450, f 595. 

3 ADCO, 1H/58. 

# BNF, Ms. lat. 12662, f° 276. 
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(Le Fossé, c° d’Échevannes, Côte-d'Or). Bienfaitrice de 
l’abbaye. Elle figure au 28 janvier dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne, qui fait mention d’un anniversaire. 


DU FOSSÉ [de Fossato], Gui (11-1263) 

Écuyer, décédé le 25 mars 1263, il figure à cette date dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. Il avait fondé en 1255 un 
anniversaire en donnant la moitié de tout ce qu’il possédait 
à Gevreio (Gevrey)'. État des sépultures de l’abbaye, n° 
106. Disparue à la Révolution. 


DU FOSSÉ [de Fossato], Guillaume (XII s.) 
Chevalier. Il figure au 2 octobre dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne 


DU FOSSÉ [de Fossato], Philippe (12..-après 1276) 
Chantre en fonction en novembre 1276°. Il dut être ensuite 
( ?) prieur de Larrey. 


DU FOSSÉ [de Fossato], Pierre (12..- 1261) 

De la maison de Grancey. Prieur en fonction en 1243°. 
Abbé de Saint-Bénigne de 1245 à 1261° (Pierre V). En 
mars 1245 est cité un compromis entre l’abbé Pierre et les 
chanoines d’Autun ; il est cité à nouveau en oct. 1251°. Sur 
quel texte Th. Le Roy peut-il se fonder pour fixer sa prise 
de possession le 7 juin 1250 ?°. Les Annales la situent le 25 
février 12547. Décédé en 1261. Il doit s’agir de l’un des 
abbés Pierre figurant au 21 mars, au 30 août ou au 26 
octobre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


Sceau de l’abbé Pierre V du Fossé, 1257) 





Sceau en navette 58x36 
mm, cire verte, sur cordons 
de soie verts rouges et 
blancs. Abbé debout, de 
face, sur un piédouche 
cum corona, la crosse dans 
la main droite, volute en 
dehors, un livre dans la 
main gauche. À sa droite, 
un soleil, à gauche, un 
croissant. Légende : + S. 
PETRI ABBIS / SCI 


BENIGNI DIVION. 

(+ Sigillum Petri abbatis 
sancti Benigni 
Divionensis) 





Fig. 437a. Sceau de l’abbé Pierre V du Fossé. 1257. ADCO, B 
1023. 





! BNF, Ms. lat. 17081, f° 48. 

? ADCO, 1H/946. 

 BNF, Ms., nal. 562, f° 45°, n° 53, charte de Bona de Grancey. 

* Barthélemy (Édouard de), Diocèse ancien de Châlons-sur-Marne, Paris : 
A. Aubry, 1861, t. 1, p. 379-380 cite un acte de cet abbé en mai 1261. 

$ ADCO, 1H/7/L, n° 109 et 113. 

$ BNF, Bourg., t. 12, Extraits de l’histoire...de D. Le Roy avec 
remarques de D. Lanthenas, f° 153. 

7 ANNALES 1844, p. 50. 

$ COULON 1912, n° 1359 et 1359 bis. ADCO, B/1023. Appendu sur un 
échange avec Hugues IV, duc de Bourgogne, juin 1257. 
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Contre-sceau en navette de 
40x23 mm 

Un abbé semblable à celui de 
la face, mais sans le soleil et le 
croissant. 

Légende : +S ABBATIS SCI 
BENIGNI DIVION 

(Sigillum abbatis sancti 
Benigni Divionensis) 





Fig. 437c. Sceau de l’abbé 
Pierre V sur le fac-similé d’un 
acte de 1259, BNF, Ms. lat. 
9089, p.173. 





DU FOSSÉ [de Fossato], Pierre (12..- après 1276) 
De la maison de Grancey. Prieur en fonction en novembre 
1253° et toujours en 1276°. 


DUFOUR DE VILLENEUVE, Jean-François (17-1781) 
Intendant habitant le logis abbatial de 1761 à 1764. 


DU FRESNEAU, Jean (17..-après 1733) 
Avait obtenu en 1733 des lettres patentes sur les provisions 
en cour de Rome concernant le prieuré de Vosnon!. 


DUGNY, Philibert (15.. ?-1557) 

Ancien religieux de Flavigny devenu en 1551 évêque 
d’Autun”. Abbé de Notre-Dame de la Trappe et prieur 
commendataire de Palleau en 1532-1533". Décédé le 28 
septembre 1557. 


DUGOUX, Lambert [Gustus] (13..-après 1341) 
Religieux cité dans un acte de 1341". 


DUMANS, Gilles (1676-1753) 

Né à St-Vincent du Lorouer (Dioc. du Mans). Profession à 
Vendôme, le 19 nov. 1698, âgé de 22 ans”. Présent dans 
l’abbaye en 1718, il faisait partie des appelants opposés à la 
bulle Unigenitus!°. Décédé le 12 juillet 1753 à Vendôme. 





* ADCO, 1H/1063. 

1 ADCO, 1H/1589. 

1 AD Yonne, H/909. 

® Dict. biogr. franç., t. XI, col. 1493. 
5 ADCO, 1H/1419, f 43. 

# ADCO, B/11239, f° 30. 

1 MATRICULA 1959, n° 4352. 

" DINET 1999, p. 810. 


DUMARETS, Guillaume (1651-1729) 

Né à Rouen en 1651. Profession à Vendôme, le 7 oct.1669, 
âgé de 18 ans’. Institué secrétaire du chapitre le 27 août 
16967. Décédé le 25 février 1729 à Saint-Ouen de Rouen. 


DUMARETS, Charles (1652-1703) 

Né à Rouen en 1652. Profession à Vendôme, 21 oct. 1671, 
âgé de 19 ans’. Cellérier en fonction le 29 août 1700° et 
encore le 19 sept. 1701. Décédé le 16 sept. 1703 à Saint- 
Laumer. 


DUMARETS, Guillaume (1651-1729) 

Né à Rouen. Profession à Vendôme, le 7 octobre 1669, âgé 
de 18 ans°. Présent dans l’abbaye en 1721, il faisait partie 
des appelants opposés à la bulle Unigenitus”. Décédé à 
Saint-Ouen, le 25 février 1729. 


DUMAS, Jean (14..-après 1485) 
Chambrier à l’époque où il tient les comptes de l’adminis- 
tration du couvent (1484-1485)". 


DUMAS, Jean (15..-après 1586) 

Religieux profès en 1555-56. Chambrier, Provisions 
romaines datées du 5 septembre 1572, prise de possession 
datée du 6 mars 1573/°. Encore en fonction en mars 1586. 


DUMAY Paul, (1585-164. 

Seigneur de Saint-Aubin et de Gamay, Né à Toulouse en 
août 1585; reçu conseiller au Parlement de Dijon le 4 mai 
1621. Papillon!” cite parmi ses œuvres la « Bibliotheca 
Janiniana Ms. Quoiqu'en ayent pensé différens auteur, M. 
Dumay, fils de Paul Dumay, m'a assuré que ce catalogue, 
qui est celui de la bibliothèque de Nicolas Jeannin, abbé de 
S. Bénigne, & frère du président, n'a jamais été imprimé. 
C'est aussi mal à propos que l'on dit que c'étoit le 
catalogue de la bibliothèque de l'abbaye de Saint-Bénigne 
de Dijon ». Papillon se trompe. Cette liste a été imprimée, 
même si l’on n’en connait qu’un exemplaire, et représente 
bien un choix de volumes de la bibliothèque de Saint- 
Bénigne rédigé alors que Dumay y avait ses entrées. Palliot 
lui-même s’en porte témoin. « // étoit homme docte & qui a 
donné au public des notes sur l'épitre du pape Innocent II 
& le catalogue de la bibliothèque de l'abbaye de Saint- 
Bénigne de Dijon intitulé Bibliotheca ….»" (p. 163). 
Colomiès ajoute que Dumay a correspondu avec Scaliger, 
Grotius et Casaubon, Saumaise parle de lui dans ses 
lettres *. Décédé à Dijon, le 29 décembre 1645. 


DUMEKRX [ou LE GRAS], Hugues (13..-après 1437) 





! MATRICULA 1959, n° 2673. 

? ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

? MATRICULA 1959, n° 2826. 

* ADCO, 1H/802. 

* ADCO, 1H/836. 

$ MATRICULA 1959, n° 2673. 

7 DINET 1999, p. 810. 

* ADCO, 1H/1520. 

? ADCO, 1H/1526. 

" ADCO 1H/49 et 1H/733 qui date la prise de possession du 6 mars 1575. 
1H/ 742 Reprend la date de 1573. 

! ADCO, 1H/846. 

? Papillon (Philibert), Bibliothèque des auteurs de Bourgogne, 1742, t.1, 
p. 186-187. 

 Palliot (Pierre), Le Parlement de Bourgogne... (A Dijon, chés ledit 
Palliot), 1649. 2°, p. 280-281 

Bibliothèque choisie de M. Colomiès, (La Rochelle, Pierre Savouret), 
1682, in-8°, p. 170. Saumaise, p. 192. 


Trésorier entré en fonction en 1395'°. Hôtelier en fonction 
le 2 octobre 1416, cesse ses fonctions en 1419, pour 
devenir prieur d’Ulmoy. Chantre, en fonction en août 
1430!7 et toujours en mai 1437, Cité comme Censorier ? 
dans un acte du 21 mars 1414/°. 


DUMESNIL, Louis-Joseph (c.1705-1781) 

Né à Sigy, dioc. de Rouen. Profession à Vendôme, le 27 
avril 1727, âgé de 22 ans”. Prieur nommé en 1757, en 
fonction en novembre 1758! et en mars 1759, en 
septembre 176277. Décédé le 25 décembre 1781 à Fécamp. 


DUMO ? Fouchard de (1...-après 1355) 
Sacristain en fonction en avril 1350 et encore en juin 
1355, 


DUPIN, Étienne (14..-après 1471) 

Religieux présent dans l’abbaye en juillet 1452. Il est 
compté au nombre des religieux ayant molesté et détroussé 
un passant pratique semblant assez courante (p. 78). 
Trésorier et pitancier en 1455. Prévôt en fonction en 
1457, année pour laquelle il effectue un premier compte 
des revenus de l’abbé à Chaignay”. Il assure avec Jacques 
de Montmoret les comptes du couvent pour 1470-1471%. 


DUPLEIX DE BACQUENCOURT, Guillaume-Joseph 
(1727-1794) 

Seigneur de Bucy, et d'autres lieux. Intendant habitant le 
logis abbatial de 1775 à 1781. 


DUPONT, Jean (15..-après 1589) 

Prit l’habit de novice le 25 août 1580°7. En 1589, les 
religieux donnent six écus à Jean du Pont, ancien novice, 
pour « avoir des armes pour aller en guerre pour le service 
de Dieu & de son église”... » 


DU PONT, Louis (1633-1696) 

Né à Saint-Calais (Sarthe) en 1633. Profession à Vendôme, 
le 23 avril 1656, âgé de 23 ans”. Après un séjour à Bèze où 
il se trouve encore enjuillet 1674, , il prend vers 1675 les 
fonctions de sacristain dans l’abbaye”. La chronique de 
l’abbaye copiée par un Mauriste anonyme et portant 
essentiellement sur les années 1675-1678, reprend des 
passages entiers qui ne peuvent être dus qu’à lui. Le texte, 
incomplet du début, comporte des compléments apportés 
ultérieurement ce qui laisse supposer une rédaction tardive 
et explique certaines erreur ou incohérences. Décédé le 24 
janvier 1696 à Tonnerre. 


DU PRÉ ou DUPRÉ), Jean (1623-1688) 





5 BNF, Bourg. t. 11, f°606. 

IS ADCO, 1H4/F 141v° ; 1H/734, p. 872 ; 1H/974. 
7 ADCO, 1H/1102. 

 ADCO, 1H/735, p. 201. 

® ADCO, 1H/1080. 

2 MATRICULA 1959, n°5966. 
2 ADCO, 1H/781. 

2 ADCO, 1H/1010. 

# ADCO, 1H/933. 

# ADCO, 1H/1377. 

#% ADCO, 1H/1264. 

% ADCO, 1H/1383. 

7 ADCO, 1H/1445, f° 79ws. 

#% ADCO, 1H/1454, f 81v°. 

? MATRICULA 1959, n° 1643. 
% BNF, Bourg. t. 11, f° 449v°. 
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Né à Paris en 1623. Profession à Saint-Rémi de Reims, le 
1% décembre1666, âgé de 43 ans’. Cellérier de l’abbaye en 
fonction en septembre 1670° et encore en août 1678”, il est 
notamment à l’origine de l’escalier de descente du 
réfectoire des religieux vers les caves (niveau inférieur de 
l’ancien dortoir) et d’uneréflexion sur l’aménagement des 
jardins (p. 411). La chronique écrite par un Mauriste 
anonyme vers 1690 semble s’inspirer de certaines de ses 
notations. Décédé le 10 mai 1688 à Saint-Rémi. 


DU PREY, Henri (15..- après 1607) 
Marchand à Dijon. Receveur de l’abbé pour les années 
1603-1607. 


DU PREY, Jacques (14..-après 1488) 
Maître du Corps-Saint en fonction en octobre 1488°. 


DUPUIS, .…. (16..-après 1658) 
Occupant une chambre dans le logis abbatial avant 1658, à 
un titre non précisé. 


DUPUY, Étienne [ou Dupin ?] (14..-après 1473) 
Sire de Saint-Apollinaire en fonction le 10 décembre 1468° 
et toujours en novembre 1473?. 


DU PUY-MONTBRUN, Marc-Antoine-Pie (17..-après 
1791) 

Clerc du diocèse de Paris. Prieur de Saint-Germain de 
Nogent-le-Roi en fonction en 1787 et jusqu’en 1791° 


DURAND (10..-après 1119) 
Maire du cloître ce. 1101-1119°. 


DURAND, André (1672-1730) 

Né à Mouton (Puy-de-Dôme) en 1672. Profession à 
Vendôme, le 5 août 1693, âgé de 21 ans!°. Procureur de 
l’abbaye, en fonction en juillet 1706! et encore le 14 août 
1708”. Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction en 
1709, il résigne en 1711. Prieur de Saint-Pierre de 
Palleau, en fonction en décembre 1711'*. Décédé le 30 
mars 1730 à Notre-Dame-de Bonne-Nouvelle d'Orléans. 





DURAND, Nicolas-Bernard (1661-1731) 

Né à Dijon en 1661. Profession à Saint-Faron, le 5 sept. 
1681, âgé de 20 ans”. Visiteur pour la province de 
Bourgogne de la Congrégation de Saint-Maur en 1720- 
1723. Prieur (1723-1729). Décédé le 8 juillet 1731 à 
Vendôme. 


DURAND, Philibert (17..-après 1745) 
Grand maître des eaux et forêts, procède à l’adjudication 





! MATRICULA 1959, n° 2457. 

? ADCO, 1H/856. 

* ADCO, 1H/958. 

* ADCO, 1H/1193-1196. 

$ ADCO, 1H/4, f° 148v°. 

$ ADCO, 1H/1072. 

7 ADCO, 1H/343. 

ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. 
CHARTES (2), p. 269. 

1 MATRICULA 1959, n° 4025. 

!'ADCO, 1H/841. 

2? ADCO, 1H/1017. 

5 ADHM, 31H/4 ; ADCO, 1H/1513, f 2v°. 
# ADCO, 1H/1645 ROUSSEL 1873, t. 2, p. 208. 
1 MATRICULA 1959, n° 3300. 
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des travaux (p. 392) et procède le 24 juillet 1745 à la main 
levée de toutes les sommes dues à Linassier pour les 
travaux consécutifs à la chute de la flèche en 1738. 


DURAND, Ursin!° (1682-1771) 

Né à Tours le 30 mai 1682. Profession Marmoutiers, le 23 
février 1701, âgé de 19 ans”. Il était, entre autres œuvres, 
l’auteur avec Dom Edmond Martène du Voyage 
littéraire. parut en 1717, qui fournit une description des 
deux églises de Saint-Bénigne. Décédé le 30 août 1771 à 
Notre-Dame-des-Blancs-Manteaux. 


DURAND DE ROMILLY voir ROMILLY 


DURBAN, Antoine (1625-1697) 

Né à Mouzon (Ardennes). Prof. à Saint-Rémi de Reims, le 
22 août 1646, âgé de 21 ans'*.Visiteur pour la province de 
Bourgogne de la Congrégation de Saint-Maur en 1684- 
1687. Décédé Prieur de Saint-Germain-des-Prés, le 18 oct. 
1697. 


DURET, Antoine (14..-c. 1499/1500) 

Sire de Saint-Apollinaire en fonction le 20 janvier 1491 et 
toujours le 9 septembre 1495. Cesse ses fonctions 
(décès ?) en 1499-1500. 


DU SOULIÉ, Philippe (1712-1768) 

Né à Chivres (Côte-d'Or. Profession à Vendôme, le 12 
octobre 1729, âgé de 17 ans. Visiteur pour la province de 
Bourgogne de la Congrégation de Saint-Maur en 1763- 
1766. Décédé prieur de Réome, le 28 décembre 1768. 


DU TERREAUL, Claude (14..- après 1527) 

Bachelier en théologie. Grand-prieur en fonction le 25 
octobre 1523 et toujours en 1526-1527. En 1526 il avait 
fondé une messe à N.-D. d’Étang (p. 36). 


DU VAL, Alexandre (16..-1705) 

Né à Blois (Loir et Cher). Profession à Vendôme, le 21 
juillet 1662, âgé de 19 ans”. Institué secrétaire du chapitre 
le 20 novembre 16767. Il est ensuite prieur de diverses 
maisons. Décédé le 24 octobre 1705 à Corbie. 


DUVAL, Jacques (14..-après 1501) 
Religieux présent en 1500-1501°*. 


DUVAL, Jacques (c.1600-1661) 

Novice en 1617. Ne figure plus sur la liste des religieux 
profès en 1630, il reparait sur celle de Noël 1650%. Il est 
prieur de Sivarolle en fonction en déc. 1640, et toujours en 
déc. 1643°7. Une délibération capitulaire du 27 déc. 1640, 
avait dû l’autoriser à toucher une pension de sa sœur 
«attendu la misère [...] de la guerre qui avoit [...] diminué 





© TASSIN 1770, p. 555. 

7 MATRICULA 1959, n° 4490. 

IS MATRICULA 1959, n° 1203. 
 ADCO, 1H/993-994. 

2 ADCO, 1H/1131. 

2 ADCO, 1H/1373. 

2 MATRICULA 1959, n°2077 

# ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 
# ADCO, 1H/1403. 

# ADCO, 1H/1468, f°40s. 

#% ADCO, 1H/1477, f 295. ; 1H/ 1497, f° 34. 
7 ADCO, 1H/236, p. 141. 


grandement les revenus de son bénéfice’. » Par acte du 17 
juin 1651, les religieux assemblés en chapitre avaient 
accordé à frère Jacques Duval, ancien religieux, une partie 
du logis de l'infirmier avec faculté de déplacer à sa 
commodité l'escalier qui descend dans le jardin”. Le 31 mai 
1653, les Mauristes passent un acte avec Duval et Cl. 
d’Orges”. Décédé le 15 décembre 1661 en son prieuré de 
Sivarolle [sur-l’ Aube], dans l'église duquel il est enterré”. 


DUVERT, Antoine, Sire de St-Apollinaire voir DURET 


DUVERT ou DUVET, Guillaume (14..-après 1508) 
Grenetier en fonction en 1508. 


DU VIVIER, François (c. 1634-1721) 

Né à Paris. Profession à Saint-Faron, le 31 août 1654, âgé 
de 20 ans°. Visiteur pour la province de Bourgogne de la 
Congrégation de Saint-Maur en 1699-1702. Décédé à 
Saint-Vincent du Mans, le 20 décembre 1721. 


DU VIVIER, Renaud ou Regnaud (12..-1358) 

De Vivariis Cellérier, en fonction en avril 13007 et toujours 
en 1343°. Prieur de Saint-Germain de Larrey, en fonction 
en juin 1324° et toujours mars en 1346 et juillet 1348". 
Décédé le 17 septembre 1358. État des sépultures de 
l’abbaye, n° 170. 


Ë 


ÉBRAYAT, Claude-François (1685- 1753), [signe parfois 
Esbraya]. 

Né au Puy en 1685. Profession à Vendôme, le 17 avril 
1702, âgé de 17 ans. Prieur en fonction en 1739" et 
encore en mars1740!*, en mars 1747 *, et toujours en 
octobre 1750'°; à nouveau en 1759'°. Décédé le 27 juin 
1753 à Saint-Pierre de Châlon, dont il était prieur. 


ÉCHALOT, Aglantine de, épouse de Bathélemy de 
Villecomte ? 1298, voir Villecomte. 


ÉCHEVANNES, jean d’ (12..-après 1305) 
Prieur de Serqueux en fonction en 1305 7 


ÉCHIREY, Guillaume d’ (12..-après 1287) 

Fils de feu Eudes d’Echirey. Avait donné en avril 1287 le 
quart des dîmes de Boucourt-le-Bois pour le salut de son 
A 18 

âme. 





! ADCO, 1H/77. 

? ADCO, 1H/874. 

* ADCO, 4E/2/691, inventaire des minutes de M° Michel, texte perdu. 

* ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 223. 

$ ADCO, 1H/221. 

$ MATRICULA 1959, n°1527. 

7 ADCO, 1H/1003. 

$ ADCO, 1H/1002. 

? ADCO, 1H/1731. 

1 ADCO, 1H/122 ; 1H/1663 et 1H/ 1695. 

"AN, L/821. Rapport du visiteur de l’ordre 1744 ; MATRICULA 1959, 
n° 4557. 

? ADCO, 1H/140. Marché passé avec Barbier pour la grille du porche 
ouest. 

5 ADCO, 1H/1151. 

# ADCO, 1H/1724. 

5 ADCO, 1H/1151. 

18 ADCO, 1H/634. 

7 ADHM, 27H-1. 

IS BNF, Ms. nal 562, f° 110v°, n° 41. 


ÉGUILLY, Druyes, seigneur d' (12-1343) 

Décédé le jeudi devant la Magdaleine (c. 20 juillet) 1343. 
État des sépultures de l’abbaye, n° 47; 1861, n° 4; 
actuellement n° 7. 


ÉGUILLY, Guillaume d’ (14-1474) 

Prieur d’Arnay-le-Duc, en fonction en août 1452 et 
toujours en décembre1473"°. Il administre le temporel du 
prieuré de Salmaise en 1460”. Décédé le 25 juin 1474. Le 
Calendarium dressé à l'initiative d’Étienne de Pardessus (à 
partir de 1588)! nous précise que l’on devait célébrer son 
anniversaire le 25 juin (Fondé le 25 juin 1474), il avait don- 
né pour cela 20 livres de rente”. Il avait donné un calice”. 
État des sépultures de l’abbaye, n° 128. Disparue à la 
Révolution. 


ÉGUILLY, Guillaume d’ (14..-après 1528) 
Novice en 1515-16. Prévôt en fonction en 1527-1528. 


ÉGUILLY, Jacques d’ (XV° s. ?) 

Curé de Parnay date ? Le Calendarium”° nous précise que 
l’on devait célébrer son anniversaire le 10 août, « assavoir 
vigilles basses, & une grande messe. Et faut sonner la 
cloche, cinq cierges et recommandation sur sa tombe et 
tenir cueur par le chantre. En outre a fondé tous les 
dimanches un Clementissime qui se dira a lyssue de la 
messe matutinale, par celuy qui aura célébré ladicte messe, 
ensemble les Notices. Et pour ce faire a donné à messieurs 
la somme de cent écus ». 


ÉGUILLY, Jean d’ (12..-1313) 

Prieur de Larrey, en fonction en 1310. Décédé le 13 avril 
1312 (1313). État des sépultures de l’abbaye, n° 44 ; 1861, 
n° 4 ; actuellement absente. 


ÉGUILLY, Jean Poinceot, sire d’ (15-1581) 

Jadis seigneur de Brundun pour partie. Décédé le 5 nov. 
1581. État des sépultures de l’abbaye, n° 20 (Avec blason) ; 
non signalé en 1861 ; actuellement n° 17. 


ÉGUILLY, Thomas d’ (12..-1350) 

Prieur de Saint-Nicolas de Grancey, en fonction en 1306 et 
1307, Chambrier, en fonction en 131077, 1317*, 1334, 
1338, 1341”, 1348, 1349. On possède les actes d’acqui- 
sition de nombreux biens (c. 1334-novembre 1349) situés 
notamment à Flacey qu’il adjoignit aux biens de l’office de 
chambrier®®. Décédé le 12 avril 1350. Il avait été enterré 
dans la chapelle sainte Marguerite qu’il avait fondée en 
sept. 1348 avec célébration quotidienne assurée par le tiers 
prieur (p. 85, 338)°'. État des sépultures de l’abbaye, n° 45 
(Avec blasons). Disparue à la Révolution. En 1334, on cite 
un chambrier Guillaume puis un Thomas, sans doute celui- 





® ADCO, 1H/1570. 

2 ADCO, 1H/1762. 

2 ADCO, 1H/83. 

2 ADCO, 1H/85. 

# Notices Objets, n° 28d. 

# ADCO, 1H/1372, f 50 : 1H/1337. 
#% ADCO, 1H/83. 

2% ADCO, 1H/1604 ; 1H/1613. 

7 ADCO, 1H/843. 

#% ADCO, 1H/850. 

# ADCO, 1H/811. 

% ADCO, 1H/841. 

! ADCO, 1H/811, texte de la fondation 1348, autre version sur parchemin 
1H/ 841. 
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ci, qui reprend le titre la même année en décembre!. Armes 
voir Druyes ci-dessus. Dumay” le fait décéder le 13 mars 
1357, contrairement au texte de l’épitaphe. 


EINARD (XI s.?) 
Il figure au 27 août dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui 
précise qu’il avait fondé son anniversaire. 


ELLEBERT [Erlebertus] (c. 7..-après 827) 
Ellebert chorévêque à la tête de la communauté de Saint- 
Bénigne, était en fonction en 827°. 


ELLEGAUD fHerlegaudus] (7..-c. 827) 

Abbé de Saint-Bénigne vers 810-827“. L'empereur Louis le 
Pieux avait demandé à plusieurs vassaux de seconder 
l’abbé dans ses efforts pour restaurer l’église de l’abbaye, 
qui n’aboutiront que du temps d’Isaac. L’abbé avait légué 
en 819 un grand nombre de biens à l’abbaye”. 


ÉLOÏSE [Eloïdis] (10.. après 1136?) 

Comtesse, prieure de Rupt. Semble être citée dans une 
donation de 1136°. Elle figure au 23 avril dans l’obituaire 
de Saint-Bénigne. 


ÉMILLIANE, d’ [?](XVII‘s.) 

Religieux dans l’abbaye...Sans doute une branche des 
Emiliani, famille italienne. Gabriel d’Émilliane, prêtre 
catholique docteur en théologie attesté en 1684, passé 
ensuite à l’anglicanisme marié en Angleterre en 1689 et 
décédé en 1731, auteur de lettres où il dénonce diverses 
superstitions ayant cours à Saint-Bénigne, et prétend y 
avoir un frère religieux dont nous n’avons pas trouvé trace 
dans les listes locales comme dans la Matricula’. 


ÉNEGRET, Othon d’ (12-1341) 

D’Annegrey en Haute-Saône ? Abbé de Saint-Bénigne (c. 
1310-1341). Dom Le Roy fixe sa prise de possession au 12 
juillet 1310 sa présence est attestée le 1” novembre. Il dut 
faire face avec zèle aux dettes contractées pour la constru- 
ction de l’église par l’abbé Jean son prédécesseur. Décédé 
le 21 novembre 1341. Le Calendarium dressé à l’initiative 
d’Étienne de Pardessus (à partir de 1588)” nous préci- 
se que l’on devait célébrer son anniversaire le 19 août. 
(Fondé le 29 août 1326, il donna une pièce de vigne et une 
grange sise à Chaignay). État des sépultures de l’abbaye, n° 
78. Disparue à la Révolution. 





* ADCO, 1H/833. 

? DUMAY, 1882, p. 71. 

? CHARTES (1), n° 43, CHRONIQUE 1875, p. 92-94. 

* CHRONIQUE 1875, p. 81-82, 91, CHARTES (1), n° 34, 36, 37, 41. 

$ CHARTES (1), n° 34 et 41. 

$ PÉRARD 1664, p. 227. 

7 Voir notre chapitre sur la vie spirituelle dans l’abbaye. Émilliane G. d’), 
Histoire des tromperies des prestres et des moines de l'Eglise romaine : 
où l'on découvre les artifices dont ils se servent pour tenir les peuples 
dans l'erreur, et l'abus qu'ils font des choses de la religion contenues en 
huit lettres, écrites par un voyageur [Gabriel d'Émilliane] pour le bien du 
public, À Rotterdam : chez Abraham Acher, 1693, vol. 1 Lette 1. Récit de 
la visite au crucifix miraculeux. Ouvrage paru d’abord en Angleterre : The 
Frauds of Romish Monks and Priests, set forth in Eight Letters. Lately 
written by a Gentleman in his journy into Italy.…., , London, printed by 
Samuel Roycroft, for Robert Clavell, 1691. La dédicace était signée 
G.D.E. E.A.P. que l'on ne tarda pas à lire comme « Gabriel d'Emilliane, 
Ecclesiae Anglicanae Presbyter. » 

$ BNF, Bourg. t. 12, Æxtraits de l’histoire...de D. Le Roy avec 
remarques de D. Lanthenas, f 154v° ; ADCO, 1H/122, 1” novembre 
1310, l’abbé dresse un état des dettes qu’il trouve à son avènement. 

° ADCO, 1H/83 ; voir aussi 1H/382. 
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Sceau de l’abbé Othon d’Énegret (1313) 

Fragment de sceau en navette 55x38 mm environ, cire verte 
sur double queue de parchemin. Dans une niche gothique, 
un abbé debout , de face, légèrement tourné à dextre, cum 
corona, la crosse dans la main droite, volute en dehors, un 
livre dans la main gauche, le fond garni d'un treillis en 
losange, au-dessous un écu à une bande. 

Légende : … HONIS /ABBA... 

(Sigillum Othonis abbatis Sancti Benigni Divionensis) 





Contre-sceau 

Rond de 22 mm de diamètre, un bras mouvant du côté 
dextre du sceau en tenant une crosse, la volute à senestre, 
accompagné en pointe d'une étoile. Légende : 

+ S. OTHONIS ABBIS SCI BENIGNI 

(Sigillum Othonis abbatis Sancti Benigni). 


Fig. 415. Sceau de 
l'abbé Othon d’Énegret. 
Exemple mutilé sur un 
acte de décembre 1313. 
ADCO B/11637. 









dy 
ADR 





Blason : Si l’on en croit l’écu figurant en bas du sceau, il 
pourrait être : D'argent à la bande d'azur (7), éventuel- 
lement chargée. 


ENGILBERT (11..-après 1183) 

Fils du Seigneur d’Arnay-le-Duc, religieux de Saint- 
Bénigne devenu évêque de Chalon-sur-Saône (1175-1183), 
connu pour sa présence au concile de Latran en 1179; 
Termina sa vie chez les Chartreux"? 


ENOCQ, Guillaume (c. 1724-c. 1800) 

Né à Grevilliers, dioc. d'Arras. Prof. à Saint-Faron, le 29 
mars 1745, âgé de 21 ans!'. Visiteur pour la province de 
Bourgogne de la Congrégation de Saint-Maur en 1778- 
1781. Puis devenu prieur de Saint-Germain-des-Prés et en 
1790 de Saint-Riquier. Décédé à Grevilliers vers 1800. 


EPPELIN [Epplenus] (8..-après 876) 

Écuyer (?), parent de Remestan, d’Aimarus et de son 
épouse Adana, Avaient donné en 875/6, pour leur sépulture 
dans l’abbaye, un manse à Quetigny avec toutes ses dépen- 
dances'?. La sépulture se trouvait dans la basilique (Fig. 79, 
n° 22). 


ERLEBERTUS voir ELLEBERT 





1 BMD, Ms. 592, Abrégé des mémoires, p. 104. 
!! MATRICULA 1959, n° 6919. 
? CHARTES (1), n° 95. 


ERMENGARDE d’Anjou [ou Ermengeard] (c. 1069- 
1146/7) 

Fille de Foulque IV Le Réchin, comte d'Anjou, épouse 
d’Alan Fergents, comte/duc de Bretagne en 1092. Au cours 
d’une existence mouvementée, elle fut moniale de Fonte- 
vrault à deux reprises et de Larrey en 1130-1132. Décédée 
un 1° juin en 1146 ou 1147. Elle figure au 20 juillet dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 


ERMENRÉE [Ermenrada] (8..-après 868) 

Avec son époux Audon, avaient donné en 867-868, un 
champ sis à Gaulin en dijonnais pour assurer leur sépulture 
dans l’abbaye'. Leurs dépouilles avaient été transférées 
dans le bas-côté sud de la basilique (Fig. 79, n°23 et 24). 
Leurs noms n’ont pu être retrouvés dans l’obituaire de 
l’abbaye. 


ERNAULT (16..-après 1691) 

Sacristain de Larrey en fonction en 1676. Il avait résigné 
cette charge, unie au couvent de Saint-Bénigne en 1689 ; 
en août 1691, le chapitre traite des modalités de son entrée 
dans la communauté et au chœur”. 


ESBRAYAT voir EBRAYAT 


ESCARS, Anne d”, (1546-1612), cardinal de Givry 

Fils de Jacques de Pérusse d’Escars et de Françoise de 
Longwy, Anne de Givry autrement de Pérusse était entré 
dès 1554 dans l’abbaye et avait été présenté le 4 juin 1560 
pour faire profession par Claude de Givry, vicaire général 
du cardinal de Châtillon’. On notera cependant que dès 
janvier 1570, le registre des délibérations capitulaires note 
que «Monseigneur de Saint-Bénigne» s'inquiète du 
relâchement constaté dans l’abbaye et, en avril, que l’abbé 
se trouve actuellement à Rome. Il ne saurait s’agir d’Odet 
de Coligny. Il prit possession à une date inconnue, mais est 
en fonction, de retour de Rome, le 29 octobre 1570*. Abbé 
de diverses abbayes dont Pothières et Molesme, évêque de 
Lisieux (1584) et de Metz (1609), cardinal en 1596°. Ferme 
partisan des réformes tridentines, il avait favorisé 
l’adoption dans l’abbaye du bréviaire romain en 1603 et 
s’était rendu à Rome vers le 1° mai 1604%. Dom Lanthenas 
assure” que l’on a trouvé à Molesme des mémoires prou- 
vant qu’Anne d’Escars portait le cilice et se faisait 
discipliner. N’oubliant pas la famille bénédictine, il favo- 
risa la réforme des monastères, assurant même la protection 
de la Congrégation de Bursfeld en 1607, il suit les affaires 
de Belgique, d'Angleterre, de Pologne, la naissance de la 
Congrégation de Saint-Vanne. Le 13 octobre 1611, il avait 
signé avec son frère Charles, évêque de Langres, un accord 
reconnaissant leur coadjutererie mutuelle sur leurs abbayes, 
dont Saint-Bénigne*. Il avait séance aux États (p. 70). Il 
avait prévu une rénovation du grand autel qui fut réalisée 





! CHARTES (1), n° 77. 

? ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 18 novembre 1689. Ne figure ni dans 
la Matricula ni dans le Nécrologe de l’abbaye. 

* ADCO, 1H/62. 

 BNF, Bourg. t. 11, ° 1795 

$ ADCO, 1H/39, 25 juin 1596, lettre de Clément VIII à Henry IV, lui 
annonçant la promotion. 

$ ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de d. Le Roy, p. 136. 

7 ADCO, 1H/145, 31. 

$ Kaiser (J.-B.), Berlière (D.-U.), Le cardinal de Givry et les monastères 
bénédictins. Rev. bénédictine, 1930, p. 343-371. 


bien après sa mort (p. 320). Il décéda le 4 juillet 1612 ? et 


fut enterré dans sa cathédrale de Metz. 
















































































































































































est d’Escars, aux 2 et 3 
d'azur à une bande d'or 
qui est de Longwy. 


























Armes : Ecartelé au 1 et 4 
de gueules au pal vairé, qui 















































































































































































































































Fig. 438. Blason d’Anne 
d’Escars, cardinal de Givry. 





Fig. 438b. Sceau 
d’Anne d’Escars, 
cardinal de Givry 
sur une lettre du 2 
octobre 1607. 
ADCO, 1H/49. 





ESCARS, Charles de Pérusse d’ (1522-1614) 
Evêque de Langres, initie en 1570 une enquête au sujet des 
saints traditionnellement reconnus dans son diocèse (p. 14). 


ESCOURNELLE, François (16-1675/6) 

Sous-prieur de Saint-Germain de Larrey, Prend l’habit et 
prend possession le 8 avril 1654/°. I1 passe le 25 février 
1656 une convention de pension avec les mauristes!!. Le 19 
décembre 1661, il avait offert au couvent 850 livres à rente 
viagère qui furent acceptées. Décédé fin 1675 ou début 
1676 +. 


ESONTRE, Jean d° (XVI° ou XVII 5.) 
Convers, décédé 19 décembre. (1513 ou 1613 ?). État des 
sépultures de l’abbaye, n° 137. Disparue à la Révolution. 


ESPAGNEUX ( ?), Jean d’ (13..-après 1364) 

Avait fondé un anniversaire, acte daté du 14 juin 1364 
(pour lequel il avait donné 3 livres 65, qui n’est plus 
célébré au XVI° siècle”. 

ESPIARD, Pierre (14..-1514) 


Religieux cité comme nouveau en 1511-1512 décédé le 
matin de la Trinité 1514'* 


ESPITARD, Thomas (c. 1475-après 1509) 





* ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de d. Le Roy, p. 136. 

1” ADCO, 1H/77 Actes de Fr. Quarré. 

ll ADCO, 4E/2/691, inventaire des minutes de M° Michel, texte perdu. 

? ADCO, 1H/1651. 

Acte, ADCO, 1H/85. Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir 
de 1588 (ADCO 1H/83). 

# ADCO, 1H/1407, f° 81 et 1H/1409. 
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Novice en 1489-90. Avait tenu les comptes du couvent 
(1495-1497). Trésorier en fonction en 1499-1500. 
Chantre en fonction en mars 1501, année de sa prise de 
possession” et toujours en avril 1505. Sacristain en 
fonction en mars 1505° et toujours en 1509. Avait légué 
deux aubes de lin au couvent’. 


ESPRINGLES, Étienne d” (15..-c. 1649) 

Famille originaire d’Ecosse possessionnée à Varanges. 
Novice en 1609. Compté parmi les jouvenceaux à Noël 
1613 et toujours en 1617, parmi les profès en 1618°. 
Prévôt, date ?, en fonction le 1° décembre1621°. Il résigne 
en faveur de Jean-Baptiste d’Espringles en octobre 1639'!. 
Sire de Saint-Apollinaire, date ?, résigne le 23 févr. 1641°. 
Il assure pour cette même année les comptes de la recette 
du couvent”. Recteur de l’Hôpital-aux-Riches, date ? en 
fonction en décembre 1639/* et toujours en juin 1649. 
Blason: D'argent à la bande d'azur chargée de trois 
coquilles d’or ? 


ESPRINGLES, Jean-Baptiste d’ (16..-après 1646) 

Fils de Gilbert d’Espringles. Prend l’habit le 28 octobre 
1639, jour de sa réception dans l’abbaye, pourvu de l’office 
de prévôt par démission d’Étienne d’Espringles'®. Prévôt. 
Prise de possession le 30 octobre 16407. Renonce en 
faveur de Son frère Zacharie vers le 7 mars 1646 (Cf. note 
ci-dessous). 


ESPRINGLES, Sébastien d°’ (16..- après 1644) 

Le 23 mai 1641 M. d’Espringles obtient l’autorisation 
d’envoyer son fils faire des études chez les Jésuites de 
Lyon (s’agit-il bien de Sébastien ?)'*. Cité dans un acte du 
grand-prieur le 25 sept. 1642 et sans doute présent en 
1644". 


ESPRINGLES Zacharie d°’ (16..-1692) 

Fils du greffier de la Chambre des comptes. Prend l’habit le 
8 mars 1646, il fait profession le 14 mars 1647”. Novice 
sur la liste de Pâques 1648, jouvenceau sur celle de Pâques 
1649°, Prévôt, prise de possession le 7 mars 1646”. Il cède 
son office aux Mauristes en échange d’une pension le 3 mai 





! ADCO, 1H/1396, f° 825. 

? ADCO, 1H/1399. 

3 ADCO, 1H/1333. 

* ADCO, 1H/1404, f 72w°, est dit nouvellement promu. 

$ ADCO, 1H/1154. 

$ ADCO, 1H/1100. 

7 Notices Objets, n° 142b. 

$ ADCO, 1H/1465, f° 32. 

? ADCO, 1H/1469, f 41. 

1 ADCO, 1H/970. 

!ADCO, 1H/77, 28 oct. 1639. 

2 ADCO, 1H/57. 

5 ADCO, 1H/1487. 

# ADCO, 1H/1023. 

5 ADCO, INH 1024. 

!$ ADCO, 1H/77. 

7 ADCO, 1H/77 

 ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 

® ADCO, 1H/77 ; 1H/ 1547. 

2 ADCO, 1H/79. 

2 ADCO, 1H/77 Actes de Fr. Quarré ; 1H/1491, f 35v° ; 1H/1495, 
32°. 

2 ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires, 7 mars 1646 acte capitulaire 
reconnaissant que Zacharie d'Espringles est reçu comme prévôt sur 
résignation de son frère Étienne (il doit s’agir de Jean-Baptiste). Il prend 
l'habit le lendemain. 
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1654. Décédé en septembre 1692, « lequel s'est fait 
séculariser il a été enterré à Plombières où il est mort »*. 


ESTIENNOT, Eustache (1644/7-1719) [ou Estienot ou 
Étiennot ou Éthenot/Esthenot (signatures)] 

Né à Varennes (Saône-et-Loire) en 1647. Profession à Ven- 
dôme le 12 avril 1666, âgé de 19 ans”. Cellérier en 
fonction en décembre 1691, juin 1694” et encore en 
1697, mars 1703. Procureur attesté le 3 décembre 
1700*°, et encore le 11 novembre 1703°'. Il est à nouveau 
signalé comme tel en décembre 1715 et mars 1716, alors 
qu’entre-temps la charge fut assurée par Germain Liger. 
Toujours en fonction le 17 juin 1717. L’obituaire nous 
indique que, « Depuis qu'il eut fait ses études dans la 
religion, il a presque toujours été occupé des affaires 
temporelles et surtout dans ce monastère où il a été 
procureur près de dix-huit ans »°. En 1718, il faisait partie 
des appelants opposés à la bulle Unigenitus”*.Décédé le 19 
septembre 1719, dans sa 75° année et sa 53° année de 
profession religieuse. État des sépultures de l’abbaye, n° 
206. 


ESTAINVILLE, Claude d° (15..-après 1548) 
Novice en 1547-1548. 


ÉTIENNE (9..-c.980) 
Abbé de Conques. Evêque de Clermont (c. 945- c. 980), 
figurant au 25 décembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


ÉTIENNE II, (10..-après 1101 ?) 
Seigneur de Fauvernay. Fit profession dans l’abbaye avant 
1101, il avait donné l’alleu de Bellefond*. 


ÉTIENNE, de Joinville (c. 1045-c. 1124)) 

Novice à St-Oyend de Bar-sur-Aube, dépendant de St- 
Claude, puis religieux à Cluny, à Poitiers (en 1076), Prieur 
de Sexfontaine en fonction en 1088°”. Il était aussi prieur 
de Bar-sur-Seine et abbé de Bèze depuis 1088*. 


ÉTIENNE (11..-après 1180) 
Prieur de Saint-Amâtre de Langres en fonction en 1180*° 


ÉTIENNE (11..- après 1242) 

Curé de Prenois et chanoine d’Auxonne. Avait fondé en 
juin 1242 un anniversaire pour lequel il avait donné deux 
maison rue du Four et quatre pièces de vigne”. 


ÉTIENNE (11..- après 1243) 





# ADCO, 1H/28. 

# ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 232. 
% MATRICULA 1959, n° 2411. 

2% ADCO, 1H/850. 

7 ADCO, 1H/799. 

# ADCO, 1H/802. 

# ADCO, 1H/856. 

% ADCO, 1H/774. 

3! ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

# ADCO, 1H/924. 

# ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 237. 
# DINET 1999, p. 810. 

% ADCO, 1H/1422, P 81s. 

36 CHARTES (2), n° 396 et 398. 

7 ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155. 

% MONTENAY 1960, p. 77-95. 

# ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320. 

# ADCO, 1H/84 ; BNF, Ms. lat. 17081, 55. 


Habitant de Longeault. Avait donné en septembre 1243 un 
homme Benoît, fils de Wrenottus de Riche, pour le salut de 
son âme et de ses ancêtres. 


ÉTIENNE (11..-après 1249) 

Seigneur de Pluvet, avait donné, en décembre 1249, pour le 
salut de son âme et de celle de sa femme, une hémine de 
blé soit 20 sous dijonnais sur le moulin de Pluvet’. 


ÉTIENNE de « Loio » (12..-1254) 

Les Annales disent né à « Loio », faut-il comprendre Loye, 
ancienne baronnie de Bresse ? ou à Louesme (Loioime, 
Loioisme). Abbé de Saint-Bénigne (1241-1254). Homme 
prudent et fidèle, pratiquant le jeune. Il avait conclu en 
1251 l’union spirituelle avec Saint-Étienne de Dijon (p. 29). 
Il résigna entre les mains de l’évêque et après quinze jours 
d’agonie décéda le 25 février 1254°. Il figure à cette date 
dans l’obituaire de Saint-Bénigne. Il avait donné en 1247 
10 livres dijonnaises à prendre sur les moulins qu’il avait 
construits (p. 126) près du pont de Longvic pour une 
célébration sa vie durant à la décollation de Saint Jean 
Baptiste et fonder son anniversaire. Une contestation des 
religieux avait amené Hugues d’Arc à revoir les modalités 
d’exécution de la fondation en 1299*. 


ÉTIENNE (12..-après 1274) 

Chanoiïne de Beaune. Avait fondé un anniversaire, acte daté 
d’octobre 1274 pour lequel il donna 5 livres sur un four et 
maison rue des Champs à Dijon. Une moitié de cette 
maison fut acquise pour 29 livres par le couvent en juin 
1275. L’anniversaire n’est plus célébré au XVI siècle”. 


ÉTIENNE (12..- après 1280) 

Doyen d’Oscheret. Avait fondé un anniversaire en octobre 
1280, pour lequel il avait donné un cens sur une maison et 
des vignes à Meirey. Avait encore fondé un anniversaire en 
février 1291 et pour cela donné un bien rue du Marché-au- 
Sel. Ils ne sont plus célébrés au XVI° siècle”. Il figure au 
23 septembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


ÉTIENNE I (12..- après 1292) 
Abbé de Corbigny, effectue en 1292 une visite de l’abbaye 
(p. 27, 41) 


ÉTIENNE (12..-après 1291) 
Clerc dijonnais dit de Prunere avait fondé son anniversaire 
en donnant un bien sis à Dijon sur le Vieux-marché*. 


EUDES, copiste, voir ODDO 


EUDES (9..- après 1001) 

Neveu du roi Robert. Vient faire réparation en chapitre des 
exactions qu’il avait commises au détriment de l’abbaye, 
en 1001°. 





© BNF, Ms. nal 562, f° 99w°, n° 29. 

? BNF, Ms. nal 562, f° 101, n° 32. 

* ANNALES 1844, p. 50. 

* BNF, Ms. nal. 562, f° 32, n° 36, f° 62, n° 75. 

* Acte, ADCO, 1H/84. Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir 
de 1588 (ADCO 1H/83). 

$ ADCO, 1H/84; BNF, Ms., nal. 562, f° 92, n° 19 et f° 116, n° 50 
(confirmation de 1294). 

7 Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir de 1588 (ADCO 
1H/83). 

* ADCO, 1H/84. 

? Mabillon, Annales ordinis s. Benedicti, t. V, p. 442c. 


EUDES (c. 965-après 1003) 

Fils naturel du duc de Bourgogne Henri le Grand, né vers 
965. Vicomte de Beaune. Il avait fait reconstruire l’église 
Saint-Etienne de Beaune qu’il donna avec son épouse 
Angèle à Saint-Bénigne ainsi que d’autres biens vers 
1003. Il figure au 27 mai dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne et son épouse sans doute au 7 janvier. 


EUDES ou Odon de Conteville (10..-1097) 

Demi-frère de Guillaume le conquérant et commanditaire 
de la « Tapisserie » de Bayeux. Evêque de Bayeux (1050- 
1097). Séjourne à Saint-Bénigne en octobre-début 
novembre 1095. Il donna à cette occasion à l’abbé Jarenton 
le prieuré de Saint-Vigor, diocèse de Bayeux. Décédé le 5 
janvier 1097. Il figure à cette date dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne. On célébrait son anniversaire dans l’abbaye le 11 
ou le 12 janvier « où il doibt avoir cinq petits cierges 
allumez au petit candélabre. Où il n'y a point de recom- 
mandation, pour ce qu'il n'est pas inhumé en la maison de 
céans ». 


EUDES (10- après 1087 ?) 

Il figure au 23 novembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 
Il semble que la note marginale : qui, parmi de nombreux 
bienfaits, racheta en faveur de Saint-Bénigne la cella de S. 
Mariae [lacunel/onensis pour S. Mariae Cabilonensis, 
l’abbaye Notre-Dame de Chalon) s’applique bien à lui. 
On sait que l’évêque Gauthier de Chalon-sur-Saône avait 
restitué le 12 septembre 1087 à l’abbaye cette cella qu’elle 
possédait autrefois. 


EUDES (XT s. ?) 

Seigneur (?) de Marigny-sur-Ouche. Son frère Aymon 
avait fondé son anniversaire. Il figure au 11 avril dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 


EUDES II (10..-après 1054) 
Maire du cloître en 1054 


EUDES (10..-après 1104) 

En 1104 Hugues II accorde aux habitants de Prenois le 
droit de parcours sur les terres de la seigneurie de Pasques 
à la demande du cellérier Eudes"”. 


EUDES (10..-après 1119) 
Sacristain en fonction en 1119!*. 


EUDES II (1118-1162) 

Duc de Bourgogne (1143-1162). Il avait prêté le serment 
traditionnel dans l’abbatiale le 7 avril 1123 (p. 58). Il figure 
avec Hugues IT au 27 septembre dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne qui précise qu’il avait donné la justice de Velars- 
sur-Ouche (Villarii). Il avait fondé au début de son règne 
une lampe ardente devant l’autel de Saint Urbain à 
Marsannay-la-Côte, en abandonnant à l’abbaye ses droits 
seigneuriaux sur la localité”. En1160, il avait conclu un 





" CHRONIQUE 1875, p. 164 ; CHARTES (2), n° 220 et p. 271. 

! ADCO, 1H/83, f° 10. CHRONIQUE 1875, p. 200. 

? La note du XI° s. est de même encre que le nom d’Oddo, la croix semble 
avoir été refaite quand on écrivit Stephan. Peut-on situer le rachat comme 
concomitant avec l’acte épiscopal qui ne serait alors qu’une officialisation 
canonique ? 

© ADCO, 1H/7/I, n° 86. 

# PÉRARD 1664, p. 214. 

5 ADCO 1H/514 ; PLANCHER 1739, t. I, p. 535 ; COURTÉPÉE 1967- 
68, t. IL, p. 216. Plancher date de 1142 la fondation de lampe. 
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traité avec l’abbé Philippe et un acte de société pour le 
village à construire à Bellenot près de Pouilly (Bellenot- 
sous-Pouilly)'. Décédé le 11 juin 1162. 


EUDES (11..-après 1165) 
Prieur de Saint-Amâtre de Langres en fonction en 1165. 


EUDES (XIT s. ?) 
Religieux copiste. Il figure au 8 mars dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


EUDES IN (1166-1218) 

Duc de Bourgogne (1192-1218). Il aurait prêté le serment 
traditionnel dans l’abbatiale (p. 58). le 7 mars (1193 ou 
1194?) En 1194, Eudes III et son frère Alexandre étant 
entrés avec un certain nombre de barons dans l’église 
Saint-Bénigne, font amende honorable au sujet des 
dommages jadis causés par leur père et confirment toutes 
les chartes octroyées depuis le duc Robert’. Eudes avait 
fondé son anniversaire en novembre 1208, tout en 
procédant à un échange avec l’abbaye pour détenir Talant”. 
Le Calendarium” nous précise que l’on devait célébrer son 
anniversaire le 20 avril, « il y a luminaire. Pour le même se 
dira chaque jour à perpétuyté une messe pour laquelle il a 
donné mille francs et les droicts qu'il avoit sur Saint- 
Apollinaire ». À la même date, « Pour la messe quotidien- 
ne, il a donné mille francs et les droicts de giste qu'il avoit 
sur Saint-Apollinaire à condition qu'on lui laisseroit la 
jouissance du mont de Talant »°. I avait passé en juin 
12097, un accord avec l’abbaye par lequel, en échange 
de ce que l’abbaye lui a cédé à Talant, il promet 
d’établir un prieuré au-dessous des fossés de Talant. I 
figure au 7 juillet dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


EUDES (début du XII siècle) 

Copiste de l’abbaye. Girardus et Oddo sont connus par leur 
inscription sur le manuscrit qu’ils venaient d’écrire*. Il 
figure au 8 mars dans le Nécrologe de l’abbaye. 


EUDES (XIIT' 5.) 

Doyen de la Chrétienté de Dijon. Il figure au 11 juillet dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne qui précise qu’il avait donné 
20 sous de Dijon pour son anniversaire. 


EUDES IV (1295-1349) 

Duc de Bourgogne 1315-1349), ordonnne par lettre du 24 
août 1334 que ses succcesseurs viennent jurer dans 
l’abbaye les libertés accordées à la commune (p. 58). 


EUSTADE de Mesmont 

Des récits tardifs rapportent que ce prêtre séculier aurait été 
placé vers 535 par l’évêque Grégoire à la tête de la 
communauté formée d’ermites de la région, auxquels 
s’étaient adjoints quelques moines de Moutiers-Saint-Jean, 





! Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, NH, p. 278 n° 375, 

? ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320. 

5 Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, IL, p. 327, n° 889. 

* ADCO, 1H/84. 

* ADCO, 1H/83. 

 ADCO, 1H/84. 

7 ADCO, 1H/733, analyse du vidimus , daté 1287, de la charte de 1209 ; 
Voir aussi Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, II, p. 172 qui explique 
l'installation ducale à Talant comme signe du désir de s’affranchir des 
humeurs de la commune. 

$ BM Dijon, Ms. 634 (379) f 164 Huit vers d'une écriture plus récente en 
l'honneur des livres et de ceux qui les écrivent, citant Girardus et Oddo. 
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pour garder le tombeau de saint Bénigne”. Son tombeau 
n’est pas cité dans la description de la basilique faite par 
Grégoire de Tours qui d’ailleurs ignore l’existence du 
personnage !®. Il pourrait s’agir d’une dépouille rapportée 
dans la basilique à une époque et dans des circonstances 
inconnues avant ou à l’occasion des travaux de Guillaume, 
à laquelle on attribua cette réputation de fondateur. Sa 
sépulture se trouvait au niveau inférieur de la rotonde, (fig. 
76, n° 4, p. 213). Il n’a pas été retrouvé dans l’obituaire de 
l’abbaye. Dom Lanthenas le cite! parmi ceux que l’on 
estimait saints ou bienheureux. On le célébrait le 31 janvier 
dans l’abbaye”. 


EUTERIUS (IX 5. ?) 
Abbé de Saint-Bénigne (c. 878 ?). Il figure au 2 août dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 


ÉVRARD, (9..-après 966) 

Laïc donateur pour son frère Rostancius, moine à Saint- 
Bénigne, d’un manse seigneurial et de tout ce qui en relève 
à Corcelles (entre 966 et 989)". Il figure sans doute au 6 
juin dans l’obituaire de Saint-Bénigne 


EVRARD ou EUVRARD (10..-après 1131) 
Prieur de Saint-Germain de Nogent-le-Roi en fonction en 
LIST 


ÉVRARD Le Maréchal (10..-après 1113) 

Prévôt de Dijon, c. 1112-1113. Il figure au 8 septembre 
dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui précise qu’il avait 
fondé son anniversaire et celui de ses frères et avait 
donné pour cela ses biens au Mont Giron, deux hommes 
de Messigny, Oddon Vulturus et son frère et un autre de 
Dijon, nommé Robert, avec leurs descendance. 


EXBRAYAT voir EBRAYAT 


EXUPÈRE (11..-après 1220) 
Prieur de Notre-Dame de Salmaise vers 1220. 


F 


FALERANS, Gauthier de (14-1476) 

Prieur de Vautravers (Saint-Pierre de Vautravers [Val- 
Travers], Suisse ?), il détenait l’office de sacristain en avril 
14727. Abbé élu le 18 juillet 1474. Le 27 août 1474, 
l’évêque de Langres avait donné commission au doyen du 
chapitre de Saint-Jean l’Évangéliste de Grancey pour 
enquêter sur la vie et les mœurs de Gauthier de Falerans, 
élu abbé par suite du décès de fr. Humbert de Saubiez!”. Il 
avait laissé en dépôt « à quelquns de ses religieux une som- 





* ADCO, 1H/144, f 69, qui le qualifie abusivement de 1° Abbé et f° 143. 
" MGH SSRM, t. 1, p. 773-775. 

Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, I, p. 315. 

!BNF, Ms. lat. 12662. 

? BNF, Bourg, t. 11, f° 2-11 Kalendarium ; et CHOMTON 1900, p. 
4425. : Recension du XIII s. ; Voir aussi ADCO, 1H/144, f° 143. 

5 CHARTES (1), n° 186. 

# ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. 

CHARTES (2) p. 273 

16 Cité dans PÉRARD 1664, p. 184-185. 

‘7 ADCO, 1H/902, voir aussi son Manuel 1H/ 913. 

 ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de D. Le Roy, p. 129. 
® ADHM, G/120. 


me d'argent considérable qui la lui font tenir hors de Dijon 
avec le bourdereau et descharge au bas », le 2 mars 1475. 


LES QUE LE TUE 
—_" 


Blason: De gueules à la 
bande d'argent accolée de 
deux filets de même, aiu 
lambel de trois pendants de 


même ( ?). 





Fig. 439. Blason de l’abbé de Falerans gravé sur sa dalle 
funéraire. BNF, Ms. Bourg. T. 11, f 505. 


Il aurait fait des fondations à l’autel Sainte-Marie de l’an- 
cienne église et avait donné une chape de drap d’or ornée 
de ses armes”. Décédé le 6 mai 1476 et inhumé dans le 
chœur de l’église’. L'abbaye fut alors gérée par les obé- 
dienciers jusqu’à la prise de possession de Louis de Dinte- 
ville. Ceux-ci font dresser le 10 mai un inventaire des biens 
concernés”. État des sépultures de l’abbaye, n° 6 (Avec 
blason). Disparue à la Révolution. 


FALGEYRAT, Jean-Placide (1639-1703) 

Né à Limoges en 1639. Profession à Saint-Augustin de 
Limoges, 15 septembre 1658; âgé de 19 ans”. Arrivé à 
l’abbaye en 1675, en qualité de sous-prieur, il signe un 
premier acte capitulaire le 23 juin°. Signe toujours comme 
tel en 1677”. Il y enseigne aussi la théologie dans un cours 
établi à cette occasion pour neuf étudiants. Prieur (1696- 
1699), prise de possession le 10 juillet 1696°. Décédé le 1° 
juin 1703, à Avignon, comme visiteur. 


FALGUERY, Guillaume (14..-c.1476) 

Prieur de Saint-Germain de Larrey en fonction en mars 
1462"°, et toujours en 1472!!. Décédé vers 1476. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 154. Disparue à la Révolution 


FAMULET, Thomas 
Prieur de Saint-Marcel-les-Jussey, en fonction en octobre 
1582. 


FAURE, Antoine (16..-après 1689) 

Prêtre du diocèse de Limoges. Docteur en théologie, 
principal du collège de Saint-Michel, sur la paroisse Saint- 
Étienne-du-Mont à Paris. Prévôt de l’église de Reims. 
Prieur de Sexfontaine en fonction en 1670 où il résigne”?. 
Prieur de Saint-Germain de Larrey, prend possession le 30 
décembre 1680 * et toujours en fonction en 1689. 





! BNF, Bourg. t. 12, f° 129-146, Extraits de l’histoire.…par D. Lanthenas, 
n° 140. 

? Notices Objets, n° 133f. 

? CHRONIQUE 1875, p. 219, note 4 ; DUMAY 1882, p. 20. 
* ADCO, 1H/42. 

$ MATRICULA 1959, n° 1860. 

$ ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

7 ADCO, 1H/799, actes de mars et juin 1677. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 451. 

* ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

 ADCO, 1H/11713. 

!'ADCO, 1H/1671. 

2 ADCO, 1H/1744. 

* ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155. 

# ADCO, 1H/1650. 

5 ADCO, 1H/1640. 


FAUVERNEY ? Mathieu de (14..- après 1491) 
Nouveau religieux en 1490-91 '°. 


FAUVERNEY, Richard de (12..-1298) 
Sous-prieur, décédé le 31 décembre 1298. Etat des sépul- 
tures de l’abbaye, n° 163. Disparue à la Révolution. 


FAUVERNAY, Vincent de (12..-après 1277) 

Avait reconnu en 1277 devoir avec ses héritiers un cens de 
20 sous dijonnais sur une maison dans le quartier de Saint- 
Jean, voisine de celle de Ponce de Lyon’. 


FAVRE, François (15..- après 1560) 

Avocat et bailli de l’abbaye, avait dressé en 1560 l’inven- 
taire des biens du président Claude Lefebvre, décédé dans 
l’abbaye. 


FAY, Claude de (14..-1569) 

Famille de Fay-sur-l’Ignon (Haute-Loire) ou de Fay de 
Villiers en Dauphiné ? Novice en 1506-1507'*. Il revient de 
Larrey et prend son tour de messe en janvier 1518'°. Tiers- 
prieur en fonction le 24 février 1522 et toujours en avril 
1532, Hôtelier en fonction en 1530-1531°' et toujours le 
30 sept. 15607. Sous-cellérier en fonction le 27 janv. 
1538”, et toujours en février 1545. Grand vicaire d’Odet 
de Coligny en 1553, jusques vers 1563”. Grand-prieur, 
provisions datées du 11 septembre 1545%, mais déjà cité 
comme tel le 1° février” ; confirmé le 17 mars 1553 tou- 
jours en fonction en février 1568”. Décédé au début de 
1569. Pas d’indication lisible sur sa tombe. État des sépul- 
tures de l’abbaye, n° 19 (Avec blason cité mais non 
illustré). Disparue à la Révolution. 


FAY, Hugues de (15..-1589), dit de Longepierre*° 

Novice en 1555-56*!. En 1558 deux provisions avaient été 
accordées pour l’office de Sire de Saint-Apollinaire : une 
papale pour de Fay, acte de prise de possession publié le 1° 
mai 1558, l'autre pour Jacques de Rogécourt qui a pris 
possession en chapitre le 30 avril. En échange d'une 
pension de 40 livres (acte du 22 décembre 1562), Fay fut 
maintenu contre ses compétiteurs qui lui cèdent leurs droits 
et resta en poste jusqu’à son décès le 6 mai 1589. Hôtelier 
en fonction en septemmbre 1560. État des sépultures de 
l’abbaye, n°19. Disparue à la Révolution. 


FEBVRET, Jean-Claude voir FÉVRET 





18 ADCO, 1H/1396, f° 825. 

7 BNF, Ms., nal 562, f 15, n°11. 
IS ADCO, 1H/1405, f 75s. 
 ADCO, 1H/1410, f 96. 

2 ADCO, 1H/1085. 

2 ADCO, 1H/1417,  134v°s.. 
2 ADCO, 1H/978. 

# ADECO, 1H/1072. 

# ADCO, 1H/1082. 

# ADCO 1H/41, 17 mars 1553 Odet de Coligny, cardinal de Châtillon 
institue le fr. Claude du Fay grand vicaire ; BNF, Bourg, t. 11, f° 766; 
DUMAY 1882, n° XIX. 

#% ADCO, 1H/45. 

7 ADCO, 1H/1082. 

# ADCO, 1H/729. 

# ADCO, 1H/1047. 

% ADCO, 1H/1533. 

1 ADCO, 1H/1526. 

* ADCO, 1H/742. 

3 ADCO, 1H/83, £ 67v°. 

# ADCO, 1H/1431, f 84. 
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FELLOT (14..- après 1493) 
Novice en 1492-93! 


FERAULT, Jean (14..-après 1521) 
Prieur de Saint-Germain (de Larrey) en fonction en 1520- 
1521 


FERRAND, François-Antoine (1657-1731) 

Seigneur de Villemillon. Intendant de Bourgogne en 1697. 
C’est à son intention et à celle de ses successeurs que la 
ville entreprend en 1704 de louer et de rénover le logis 
abbatial (p. 436). Il ne profitera guère des lieux, quittant 
Dijon en juin 1705. 


FERRANDE DE SÉGNY voir SÉGNY 


FERRET, Louis-Nicolas-Marie (c.1766- après 1792) 

Né à Rebais, dioc. de Meaux. Profession à Vendôme, le 3 
avril 1787, âgé de 21 ans’. Religieux clerc présent en 1790. 
Il renonça à la vie commune en 1791 (p. 74) et se vit accor- 
der 900 livres de pension. Il résidait dans le district de 
Rosoy (Yonne) en juillet 1792*. Retiré ensuite à Rebais 
(Seine-et-Marne). 


FERRY, Antoine [de] (15..-après 1586) 
Novice en 1586°. 


FERRY, de la Rochette voir LA ROCHETTE Jean Ferry 
de, prieur de Grancey. 


FERRY, … [de] 17..-après 1791) 
Chanoïine de Lombez. Prieur de Saint-Léger d’Enfonvelle 
en fonction en 1742 et jusqu’en 1791 ?°. 


FÉVRET, Charles 
Avocat. Reconnaît en 1631 un cens sur une moitié de 


grange (p. 481). 


FÉVRET, Jean-Claude (16..-1685) 

Novice sur la liste de la Saint Jean 1633, jouvenceau à Noël 
1634, barré en 1637 ?’ Prieur de Notre-Dame de Salmaise, 
provisions du 24 mai 1640%. Sacristain, date ? En fonction 
en janvier 1640°. Il cède aux Mauristes son office en 
échange d’une pension le 25 juillet 1651!°. Une nouvelle 
transaction intervient avec le couvent le 18 juillet 1656, 
portant notamment sur le prieuré de Saint-Loup-de- 
Bransles dont il jouissait'!. Décédé le 21 juin 1685, en sa 
maison, rue du Chapeau-Rouge. « 11 a voulu étre enterré en 
la paroisse de St-Jean dans la chapelle de sa famille ». Est 
joint le récit de la cérémonie dans ces circonstances ?. 


FEVDEAU, Charles-Henri (1754-1802) 





! ADCO, 1H/1523. 

? ADCO, 1H/1412, f 94. 

3 MATRICULA 1959, n°8676. 

* ADCO, L/1800. 

$ ADCO, 1H/1450, f° 595. 

$ ROUSSEL 1873, t. 2, p. 248 

7 ADCO, 1H/1479, f 31 ; 1H/ 1481, f 31. 

$ ADCO, 1H/95. 

? ADCO, 1H/902, f21v°. 

1 ADCO, 1H/28. 

 ADCO, 1H/236, p. 963. Acte du 28 juillet signalé ADCO, 4E/2/691, 
inventaire des minutes de M° Michel, texte perdu. 

2 ADCO, 1H/144, Nécrologe (1651-1776), p. 228-229. 
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Fils d'Antoine-Paul-Joseph Feydeau (1731-1762). Marquis 
de Brou et de Dampierre-en-Burly, comte de Gien, maître 
des requêtes (1775), intendant du Berry (1776-1779), de 
Bourgogne (1781-1783). C’est à lui qu’incombèrent les in- 
convénients du déménagement de ses services pour libérer 
le logis abbatial réclamé par l’évêque. Il quitte Dijon après 
avoir menacé, en septembre 1783, devant les lenteurs de 
l’aménagement de l’hôtel Bouhier de Lantenay, de loger 
ses collaborateurs dans le domicile qu’il lui avait fallu se 
trouver. Il occupe ensuite le poste d’intendant à Caen. 


FILZJEAN, Étienne (16..-après 1655) 

Prend l’habit le 17 octobre 1647. Maître du Corps saint. 
Prise de possession le même jour. Il fait profession le 21 
février 1651. Il cède aux Mauristes son office en échange 
d’une pension le 8 août 1651 et passe un nouvel accord le 
24 mars 1655. 


FIXEY, Jean de (12..- avant 1268) 

Chanoïine de Beaune. Sa sœur Margarita épouse de Guil- 
laume Fromental, atteste en mars 1268 qu’il a légué à 
l’abbaye 25 sous viennois de cens sur une vigne au 
Montevigne. 


FLACEY, Jean de (12..- après 1253) 
Religieux cité dans un acte de novembre 1253. 


FLAIES, Jean de 

Abbé d’un lieu inconnu, décédé à une date inconnue 
d’après Lanthenas. Il doit s’agir en fait de Jean IV, dit de 
Cloies ou de Vaux, abbé de 1363/4 à 1374. Le glissement 
entre CLOIES et FLAIES ne parait pas impossible. Voir 
CLOIES 


FLAMAIRE, Philippe (1...-après 1626) 

Religieux bénédictin. Prieur de Saint-Etienne de Vignory 
Nomination confirmée par arrêt du Conseil le 25 septembre 
1626". 


FLAMENT, Jacques (14..- après 1471) 
Prêtre, assure pour le compte de l’abbé la recette de Mar- 
sannay (1470-1471). 


FLEUREY, Ythier de (13..- après 1377) 
Admis dans l’abbaye vers 1362, il est présent en 1368. 
Sous-prieur en fonction en 1377/°. 


FLEURY, André-Hercule de (1653-1743) 

Précepteur puis principal ministre de Louis XV, il s’était 
montré particulièrement défavorable à l’abbaye lors de la 
création de l’évêché (p. 49, 152). 


FLEURY, Guy de (13..-après 1373) 

Avait fondé un anniversaire, acte daté du 10 août 1373 (et 
pour cela avait donné 20 livres de cens sur une maison rue 
du Cloistre, à Dijon), il n’est plus célébré au XVI° siècle”. 





5 ADCO, 1H/77, Actes de Fr. Quarré ; ADCO, 4 E 2 691, inventaire des 
minutes de M° Michel, texte de 1655 perdu 

* ADCO, 1H/28. 

 ADCO, 1H/1063. 

 Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882. 

7 ADCO, 1H/1247. 

 ADCO, B/11268,  77v°. 

° ADCO, 1H/918. 

2 Acte, ADCO, 1H/85. Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir 
de 1588 (ADCO 1H/83). 


FLEURY, Helyon de (13..-après 1368) 
Religieux présent en septembre 1368". 


FLEUTELOT, Jean (15..-c. 1606) 

Probablement le maître ordinaire de la Chambre des 
comptes pourvu le 18 mai 1583 et décédé vers 16067. 
Procureur de l’abbaye cité dans le terrier de 1571 et encore 
sur un acte de 1572”. 


FLOACAT (5. ?-641) 

Maire du Palais de la régente Bathilde pour la Bourgogne. 
Décédé en 641. Il est alors inhumé dans l’abbaye Saint- 
Bénigne. Sa dépouille fut transférée dans la basilique de 
Guillaume au niveau intermédiaire (fig. 79, n° 20, p. 218). On 
n’a pas retrouvé trace de son nom dans l’obituaire. 
FLORENTIN, Germain (16..-après 1718) 

Prévôt en fonction en juin 1718°. 


FLORIDE (T° -IIT° s. ?) 

Martyre dijonnaise que l’on situe aux II°-II° s. siècle sans 
aucune autre source que Grégoire de Tours’. Sa sépulture 
se trouvait au niveau inférieur dans le bras sud, (Fig. 76, n° 
6, p. 213). Elle ne figure pas dans le calendrier liturgique de 
l’abbaye. 


FOILLON, François (15..-après 1610 
Ermite de N.-D., d’Étang en conflit avec son confrère 
Nicolas Briet en 1610 (p. 36). 


FOISSY, Jacques de (15.. ?-après 1517) 
Reçu novice le 30 août 1517° 


FOIX Pierre de (1449-1490) 

Évêque de Vannes en 1476, cardinal, aurait reçu la com- 
mende de l’abbaye en 1488 et prétendit l’exercer en 1489”. 
Mais Claude de Charmes, élu à ce titre dès le 3 janvier 
1488 l’emporte. 


FOLEST, (17..-après 1791) 

Dernier cuisinier de l’abbaye. Le département sollicite à 
son intention de l’Assemblée nationale un secours de 140 
livres le 7 mai 1791. 


FOLIN, François (16..-1653) 

Cité au nombre des religieux profès à Noël 1634°, Panetier, 
date ?, en fonction en juin 1636 et toujours en mail652°. 
Trésorier, provisions en date du 19 décembre 1633!° tou- 
jours en fonction en novembre 1639''. Compétiteur mal- 
heureux de Pierre d’Arlay pour l'office de Maître du 
Corps-Saint en 1648 '?. Décédé le 1° octobre 1653 à Moloy 
où il est enterré dans l'église paroissiale”. 





! ADCO, B 11268, f° 79v°. 

? Arbaumont (J.), Armorial de la Chambre des comptes, Dijon, 1881, p. 
182. 

? ADCO, 1H/93 (Cart 124/2), « Recueil des titres de droits de patronage. 
Redevance 1741 » ; 1H/ 1043. 

* ADCO 1H/ 782. 

* Grégoire de Tours, De gloria confessorum, chapitre 43. 

 ADCO, 1H/1410, f° 94s. 

7 Dict. biogr. franç., t. 14, col. 208-209 n’en dit rien. 

* ADCO, 1H/1480, f 31. 

 ADCO, 1H/1500, f° 29v°. 

" ADCO, 1H/54. 

! ADCO, 1H/965. 

7 ADCO, 1H/53. 

 ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 220. 


FOLLIN, Nicolas [ou Folin] (16..-après 1643) 

Compétiteur de Pierre d’Arlay, il avait pris possession de 
l'office de Maître du Corps saint le 8 novembre 1643", 
mais un arrêt de 1648 avait finalement confirmé d’Arlay. 


FONTAINE, Nicolas (15.. ?- après 1536) 

Clerc et organiste de l’abbaye, figure sur le compte de 
1535-1536 pour la somme de 10 livres tournois qui lui doit 
être payée «chacun an au terme de Pasques pour ses 
pennes et salaire de jouer des orgues en lad. église ….. ». 
On ne sait s’il convient de fixer ce premier ( ?) terme échu 
à Pâques 1535 ou 1536. Le même compte inclut les frais 
d’une année de nourriture. 


FONTAINE, Calon de (11..-après 1179) 

Seigneur de Fontaine-les-Dijon, donne à l’abbaye de 
Saint-Bénigne tout ce qu’il possédait à Mesmont, et lui 
abandonne les hommes qu’il avait injustement retenus avec 
l’assentiment d’Anaïs, sa femme, de Técelin-le-Saurus et 
de Gérard ses frères, de Garnier et de Barthélemy, fils de 
Técelin, etc. (entre 1179 et 1185). L’acte cite Ogerii priori 
divionensis et Martini cellerarii qui pourraient être de 
Saint-Bénigne *. Il figure au 19 août dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne qui rappelle sa donation. 


FONTAINES, Hugues de (1...-1369), 

De Fontaines-en-Duesmois. Religieux de Saint-Bénigne. 
Prieur de Vignory, en fonction en 1350 et toujours en 
1360. Décédé le 12 septembre 1369. État des sépultures 
de l’abbaye, n° 148. Disparue à la Révolution. 


FONTAINE{S], Louis de (c. 1649-1676) 

D’après le chroniqueur anonyme de l’abbaye, Louis de 
Fontaine, élève du cours de théologie institué à l’abbaye 
avait soutenu sur place, le 14 décembre 1675, une thèse sur 
le traité De Deo Uno’”. Institué secrétaire du chapitre le 
même mois, 1l signe des procès-verbaux de séances du 17 
janvier au 4 mai 1676. Il décéda le 25 mai 1676 ”, âgé de 
27 ans, ayant 7 ans de profession. Les religieux ayant fait 
passer un billet aux Chartreux pour qu'ils fassent les prières 
prévues dans l'acte d'association du 28 avril 1411, le su- 
périeur fit savoir son refus, le défunt n'étant que diacre. 
Des additions sont faites au cérémonial local écrit de nou- 
veau en 1677 pour tenir compte de ce fait et appliquer la 
réciprocité”, Enterré dans l’église. État des sépultures de 
l’abbaye, n° 186. 


FONTETTE, Pierre de (14..-1499) 

Dom Lanthenas le cite parmi les religieux de Saint- 
Bénigne, devenu abbé de Saint-Seine”' de 1439 à 1484, il 
fit élever la tour gauche de la façade de son abbatiale dont 
la corniche porte un écu à ses armes, la seconde tour ne fut 
jamais terminée. Prieur commendataire de Saint-Germain 
de Larrey en fonction en décembre 1488°° et toujours en 





“ ADCO, 1H/741. 

 Jobin (Jean-Baptiste), Saint Bernard et sa famille, 1891 

8 BNF, Ms. lat. 12662, f° 274 ; Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, 
Langres, 1882, p.136 ; Voir aussi ROUSSEL 1873, t. 2, p. 208. 

7 BNF, Bourg, t. 11, f° 454 w°. 

 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

® ADCO, 1H/144, Nécrologe. (1651-1776), p. 225. Une erreur fait 
porter l’année 1675 sur le dessin de sa pierre tombale. 

 BNF, Bourg. t. 11, f° 483 v°. 

? ADCO, 1H/142. 

# ADCO, 1H/1674. 
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septembre 1495!. Décédé le 5 février 1498 (1499). État des 
sépultures de l’abbaye, n° 24 (Avec blason). Disparue à la 
Révolution. 


FORESTIER, Étienne (16..-après 1680) 

Institué secrétaire du chapitre le 1° septembre 1679°. Sous- 
cellérier en fonction en 1680, il tient alors les comp-tes des 
revenus en espèces du couvent’. 


FORFILIÈRE, LA FORFILIÈRE Voir ORGES 


FOSSARD), Jacques (1653-1682) 

Né à Paris en 1653. Profession à Fleury, le 26 juillet 1670, 
âgé de 17 ans”. Rédige en 1677 de nouveaux cahiers 
manuscrits pour les processions de l’abbaye (p. 136). S’était 
occupé avec le fr. Jean Frexinaud de faire sabler en divers 
temps « la plus longue allée du jardin d'en bas et qui le 
sépare d'orient en occident en deux parties quasi égalles. » 
Décédé le 26 février 1682 à Saint-Laumer de Blois. 


FOSSATO (de) voir DU FOSSÉ 


FOUCAUD (13..-après 1359) 
Aumônier en fonction en mars 1359°. 


FOUCHIER, Philibert (de) ou Philibert de Fouchey (15..- 
après 1560) 

Novice en juillet 1555°. Assure avec Mathias de Fussey la 
formation des novices en 1559-60”. Prieur de Saint-Jacques 
d'Arnay-le-Duc, en fonction en janvier 1569 et toujours en 
mai 1577. 


FOUGERAS, Victor Chavaille de (1713..-1778) 

Né à Bordeaux. Profession à Vendôme, le 6 janv. 1732, âgé 
de 19 ans. Visiteur pour la province de Bourgogne de la 
Congrégation de Saint-Maur en 1769-1772. Décédé à St- 
Germain-des-Prés le 3 juin 1778. 


FOURNEREAU, Claude (16..-après 1658) 

Habitué dans la grande chambre des parties (du parlement), 
établi par Ligier Budet, soi-disant pourvu de la charge de 
portier de l’abbé, pour avoir charge de ladite porte selon 
leurq conventions. Découvert dans les lieux par les obé- 
dienciers après le décès de l’abbé de Castille (1658)°. 


FOURNIER, Dominique-Clément (1615-1671) 

Né à « Surrilionum » ? (dioc. de Toul) en1615. Profession 
à Saint-Rémi de Reims, le 24 janvier 1639, âgé de 24 ans. 
Par acte du chapitre daté du 8 mars 1658, après le décès de 
Nicolas de Castille, l’abbaye est administrée par dom 
Grégoire Huguet et dom Clément Fournier au titre des deux 
offices d'obédienciers que la communauté a rachetés à leurs 
anciens titulaires (aumônier et sacristain), de la Tournelle, 
ancien chambrier, se joindra à eux s'il le souhaite! !. Décédé 
le 26 octobre 1671 à Vendôme. 





! ADCO, 1H/1675 : ROUSSEL 1873 le fait résigner en 1484. 
? ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. Absent de la Matricula. 
3 ADCO, 1H/1518. 

* MATRICULA 1959, n° 2722. 

$ ADCO, 1H/4, f° 140. 

$ ADCO, 1H/1526. 

7 ADCO, 1H/1428, f 120. 

$ ADCO, 1H/1563, 1H/ 1570. 

? ADCO, 1H/44. 

1 MATRICULA 1959, n° 887. 

!"ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 
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FOURNIER, Étienne (14..- après 1525) 
Sous-cellérier en fonction en 1520-152 
1524-1525", 


1? et toujours en 


FOURNIER, Jacques [ou Fourneret ?] (14..- après 1524) 
Novice en 1511-1512*. 
Compté au nombre des religieux en 1523-1524, 


FRANÇOIS 1*(1494-1547) 

Roi de France en 1515, il fit une entrée solennelle à Dijon 
le 26 avril 1521 à l’occasion de laquelle on suppose qu’il 
prêta dans l’abbatiale les serments habituels (p. 61). 


FRANCOURT DE CENDRECOURT 
Voir CENDRECOURT 


FRANTIN, Louis-Nicolas) 
Commissaire nommé par la municipalité pour procéder à 
l’inventaire des 29-30 avril 1790 (p.73). 


FRATEREAU, Guillaume de (12.. ?-après 1332) 

Religieux de l’abbaye. Une lettre d’absolution du grand 
pénitencier du pape Jean XXII (c.1332) adressée à l’abbé 
de St-Bénigne lui demandait de recevoir dans son monas- 
tère le fr. Guillaume de Fratereaux qui avait apostasié dudit 
monastère et s’était engagé dans la guerre contre la Lom- 
bardie où il y eut plusieurs religieux et ecclésiastiques non 
prêtres qui avaient été tués et où plusieurs édifices furent 
brûlés. 


FRÉCOT DE SAINT-EDME, voir SAINT-EDME 


FRÉDÉRIC (11..- après 1226) 
Prieur de Saint-Marcel-les-Jussey en fonction vers 1226!7. 


FREGEFONT, Jean (c. 1691-1728) 

Né à Villeneuve, dioc. d’Agen. Prof. à La Daurade, le 13 
mars 1709, âgé de 18 ans *. Institué secrétaire du chapitre 
le 14 juillet 1681 °. Décédé le 12 mars 1728 à Sorde. 


FRÉGOSE, Frédéric (14..-1540), 
Né à Gênes, fils d'Augustin Frégose et de Gentile de Mon- 
tefelto, sœur du duc d'Urbino. Premier de la série continue 
des abbés commendataires (1525-1541). Italien, archevé- 
que de Salerne puis évêque de Gubbio, et cardinal (1539). 
Il est évoqué sous le nom de Federigo Fulgoso par l’Arios- 
te”, On connait aussi ses liens avec Baldassare Castiglione, 
parmi beaucoup d’autres grands noms de l’époque, sa con- 
naissance du grec et même de l’hébreu. Le frère Jacques 
Perchet, religieux de Saint-Bénigne décédé en 1545, lui 
avait dédicacé son Hortatoria, ce qui montre bien que le 
souci des lettres habitait l’abbaye à son époque. 

Avant d'être le défenseur d'une certaine discipline mo- 
nastique (affaire des pintes de vin), et déjà fin lettré, 
Frégose avait fait une carrière de cour avec des épisodes 





2 ADCO, 1H/1412, f° 99. 

5 ADCO, 1H/1414, ? 1315. 

# ADCO, 1H/1407, f° 90s. 

5 ADCO, 1H/1413, f 1475. 

18 ADCO, 1H/4, ° 159v°. 

7 Coudriet, Châtelet, , Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864. 

!$MATRICULA 1959, n° 4925. 

® ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

7 Cochin (H.), Un abbé de Saint-Bénigne évoqué par l'Arioste, 
Castiglione et Bembo, Ann. Bourg. 1929 (1), p. 125-132. 


guerriers qui pouvaient justifier son évocation dans une 
œuvre de caractère purement profane. L'expédition condui- 
te par Frégose à Bizerte s’inscrit au nombre des exploits 
guerriers remarqués. Mais le personnage ayant froissé dut 
s’exiler. Le roi de France lui accorda protection et faveur. 

Préconisé par un acte royal dont on n’a pas la trace, 
confirmé par bulle pontificale du 28 juillet 1525 qui lui 
donne le titre d’archevêque de Salerne. La régente Louise 
d'Angoulême avait pris soin d’écrire à la municipalité pour 
annoncer son arrivée « à notre nomination et prière ». 
Prise de possession par procureur (Perpétue de Henriot, 
chanoine de Reims), le 14 octobre 15257. Il donna au mois 
de décembre une procuration générale au frère Jean de 
Morraul, infirmier de l’abbaye qui devint son vicaire géné- 
ral au temporel comme au spirituel”. Les religieux lui 
avaient d’abord fait bon accueil (p. 78). Il avait donné au 
couvent deux serviettes de camellot d'or [étoffe de soye 
brochée d’or], et d’autres tissus à son avènement pour la 
confection des ornements qu’il devait à ce titre”. Le 13 
mars 1529, il avait traité avec les religieux au sujet de ses 
versements (p. 115). Cependant, une querelle s’étant levée 
au sujet des distributions de vin, les religieux lui firent un 
long procès (voir le chapitre Sculptures, notice 28). Il avait 
fait réparer le réfectoire conventuel (p. 41, 

Frégose ne fut pas uniquement prélat de cour, il entre- 
tint une correspondance avec de nombreuses personnalités 
de son temps dont le pape Jules IT et le cardinal Jacopo 
Sadoleto (1547). Favorable à une réforme de l’Église 
pouvant conduire à une réconciliation avec les réformés, il 
participa à la commission réunie par Paul IT et fut l’un des 
rédacteurs du rapport Consilium de emendanda Ecclesia” 
qui fut remis au pape le 9 mars 1537 et ouvrait la voie à 
certaines dispositions discutées au Concile de Trente. 
Décédé le 22 juillet 1541 dans son évêché de Gubbio, il est 
inhumé dans sa cathédrale. On a conservé un long éloge 
funèbre en latin contemporain*. Par acte du 25 janvier 
1542, les religieux s’opposèrent à la vente des meubles de 
Frégose au profit de ses héritiers (ou créanciers)”. 


EEE 
É: 


a ne 


Fig. 440. Blason du cardinal 
Frégose relevé sur les stalles 
de l’abbatiale. 

BMD, Ms 1602, Baudot, 
notes prises 2, St-Bénigne, 
f° 60. 





* AMD, B/455, n° 45, 29 septembre. 

? ADCO 1H/39 : Copie de la bulle de Clément VII adressée à Fr. Frégose, 
arch. de Salerne. Acte de la prise de possession de Fr. Frégose, le 14 oct. 
1525. Parchemin. 

* ADCO 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, f° 
151v°. DUMAY 1882, p. 27 donne la date du 2 décembre. Il indique que 
Perpétue de Henriot remplaça peut-être plus tard Morraul au vicariat en 
s’appuyant sur d’Arbaumont Une oraison funèbre du XVI siècle. Extr. 
de la Revue des Sociétés savantes, 4e série, t. 4, 1866. 

* ADCO, 1H/145, f° 120. Copie d’un état ; Notices Objets, n° 171. 

$ Consilium delectorum cardinalium.…. de emendanda Ecclesia.. Paulo I 
ipso jubente, conscriptum et exibitum, anno 1538, Coloniae, 1538, in-12 ; 
Catholicisme, t. 15, p. 291. 

 ADCO, 1H/39. 

7 ADCO, 1H/39. 


Les armoiries ci-contre figurant sur les stalles de 
l’abbaye qu’il avait fait construire (p. 329) ne peuvent 
qu'être celles du cardinal. On retrouve en effet dans la 
partie droite une vague allusion à l’écu des Fregosi coupé- 
enté de sable sur argent”. La partie de gauche est d’une 
lecture plus complexe, il pourrait s’agir en 1 de trois 
aiglettes et en dessous de bandes de gueules sur argent et 
d’un écureuil (?) hissant que l’on retrouverait sur le tout. 
La devise des Fregosi était Ni matar me, Ni espantar me. 
On note dans un manuscrit conservé à la Bibliothèque de 
l’Arsenal” : « Sa devise étoit la Vérité sous la figure d'une 
fille dont la main, teinte de sang, tenoit une rose. Baudot 
lui prête par erreur l’écu reprenant ces fugures. Devise : 
L'épine est près de la rose”. Il ne s’agit pas de ses armes 
mais d’une figure illustrant cette devise. On remarquera 
qu’il s’agit presque de l’écu de l’abbé Desmarets. 


FRÉMARY, Olivier de (14..-1567) 

Prévôt de Vaulx et sous-cellérier, office qu’il résigne en 
faveur de Jean Tabourot, décédé le 12 août 1567. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 41 ; 1861, n° 17 ; actuellement 
n°27. Le blason est resté vierge sur la dalle. 


FRÉMIOT, Jean (15..-1598) 

Novice en cours d’année de probation en 1563-64!!. Il 
s’était vu refuser la charge de prieur de Saint-Léger d’En- 
fonvelle en en 1574", Il dit sa première messe le 20 
octobre 1578!°. Cité comme secrétaire dans un acte du 18 
octobre 1582. Prévôt en fonction en décembre 1585°. 
Hôtelier, provisions du 10 janvier 1582. Toujours en 
fonction en 1589. Reçu au nombre des échevins 
ecclésiastiques de la ville (p. 70), il est exclu en 1589 étant 
frère du vicomte-maïeur Bénigne Frémiot, opposant à la 
Ligue. Réfecturier, provisions datées du 6 juillet 1595/?, 
prise possess-ion incertaine. Infirmier, provisions du 15 
septembre 1595 (ou 23 novembre) *, et jusqu’à son décès!”. 
Il aurait beaucoup œuvré pour favoriser la donation de 
Claudine Julien. Les officiers de l’abbaye dressèrent le 12 
juillet 1598 l’inventaire des biens qu’y laissait le fr. Jean 
Frémiot, nouvellement décédé”. État des sépul-tures de 
l’abbaye, n° 59 (Avec blason). Disparue à la Révolution. 


FRESNÉ, Pierre (1637-1687) [écrit parfois Fresnay]. 

Né à Tréguier (Côtes-du-Nord) en 1637. Profession à 
Saint-Melaine de Rennes, 11 juin 1655, âgé de 18 ans°!. 
Prieur nommé en chapitre général de Saint-Maur, le 9 





$ Armorial général de Rietstap. 

° BNF, Arsenal, Ms. 5052 « Miscellanea eruditæ antiquitatis notis 
illustrata », f° 26. 

1 BMD, Ms 1602 Baudot, Notes prises 2, Saint-Bénigne, f° 341, en bas. 
Explique l'écu de Frégose (main ensanglantée tenant un bouquet de fleurs) 
par les malheurs de sa famille. Proxima spina rosae (l'épine est si près de 
la rose). Dans son Mas BMD 2305, Baudot attribue bien à Frégose les 
armes plus complexes relevées sur les stalles de l’abbatiale. 

! ADCO, 1H/1431, f° 89s. La Gallia Christiana (t. IV, col. 694c) cite un 
Jean Frémiot, infirmier décédé en 1612, alors que Jules Miletot avait 
succédé dans cet office dès 1599 à Jean Frémiot décédé et le détient 
jusqu’en 1642. 

? ADHM, 19H-1. 

 ADCO, 1H/1444, f° 73vSs. 

# ADCO, 1H/1037. 

* ADCO, 1H/1048. 

 ADCO, 1H/741 et 1H/ 524. 

‘7 ADCO, 1H/58. 

 ADCO, 1H/729 et 1H/ 732. 

® ADCO, 1H/895, un acte dressé par lui est daté du 2 juin 1598. 

* ADCO, 1H/100. 

7! MATRICULA 1959, n°1570. 
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janvier 1683. Prise de possession le 24 janvier’. Toujours en 
fonction en novembre 1685? et jusqu’à sa mort. Décédé le 
30 janvier 1687°. État des sépultures de l’abbaye, n° 192. 


FREXINAUD, Jean (c. 1630-1693) 

Né à limoges. Prof. à Saint-Augustin, le 4 juin 1658, âgé de 
23 ans'. Sous-prieur en fonction en novembre 1685°. 
S’était occupé avec le fr. Jacques Fossard de faire sabler en 
divers temps « la plus longue allée du jardin d'en bas et 
qui le sépare d'orient en occident en deux parties quasi 
égalles. ». Décédé en déc. 1693 à Autun. 


FRION, Georges-Lucien (1606-1667) 

Né à Bonnières (Oise) en 1606. Profession à Notre-Dame- 
des-Blancs-Manteaux, le 21 octobre 1630, âgé de 24 ans°. 
Il avait été nommé visiteur de Bourgogne en 1648. Premier 
prieur établi à la tête de l’abbaye par la Congrégation de 
Saint-Maur, prise de possession le 6 novembre 1651”. Il lui 
revint de présenter le point de vue du couvent concernant la 
restructuration des bâtiments (p. 370). Décédé le 26 juin 
1667 à Autun. 


FRODINUS voir FROUIN 


FROLOIS, Eudes de (12..-après 1287) 
Le 13 novembre 1287, Eudes de Frolois, sire de Molinot, vend à 
l’abbaye tout ce qu’il possède à Villecomte et dépendances*. 


FROMAGEOT, Antoine (16..-après 1743) 

Avocat à la Cour. Dresse le 18 août 1738, avec Claude 
Dairey, charpentier et Laurent Maillot, couvreur un premier 
procès-verbal demandé par les religieux à la suite de la 
chute de la flèche. Bailli des terres et seigneuries dépendant 
de l'abbaye actif en 1738 et toujours en 1743°. 


FROMON, Jean (17..- après 1761) 
Clerc à Dijon. Prieur de Saint-Germain de Larrey. Prise de 
possession le 29 décembre 1761! 


FRONPOIS, Jean (14..-après 1473) 
Sous-prieur en fonction en 1472-73!!. 


FROUIN [Frodinus] (8. après 863) 

Préposé en fonction en entre 862 et 863”. Les éditeurs de 
la Chronique en font un abbé prédécesseur de Bertilon ce 
qui ne parait pas prouvé *. 


FULBERT (c. 970-1028) 

Disciple de Gerbert d’Aurillac à Reims. Diacre du chapitre 
de Chartres vers 1004 devenu évêque de Chartres (1006- 
1028). Décédé en 1028. Il figure au 10 avril dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 





! ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

? ADCO, 1H/1576. 

 ADCO, 1H/144, Nécrologe.… (1651-1776), p. 229. 

* MATRICULA 1959, n° 1837. 

* ADCO, 1H/1576. 

$ MATRICULA 1959, n° 442. 

7 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

$BNF, Ms., Bourg. 102, 252 (Dom Aubrée), Ratification par l’évêque 
décembre 1287, BNF, lat. 17099, Cart. de Langres, p. 113. 

* ADCO, 1H/167, f 113 v° et suiv. ; ADCO, 1H/524. 

" ADCO, C/8731, f 30. 

! ADCO, 1H/1522. 

7? CHARTES (1), n° 71-73. 

CHRONIQUE 1875, p. 104, n. 2, s’appuyant sur une charte citée dans 
l'Histoire de Saint-Étienne de l’abbé Fyot, preuves n° 294. 
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FULCHERIUS (8..- 955) Foulchier ? 

D’après la chronique de Flavigny, il fut élu abbé en 937. Il 
gouvernait à la fois l’abbaye de Saint-Bénigne pour 
laquelle il n’aurait rien fait de bon selon la chronique. En 
944, il partit pour la Terre-Sainte, d’où il rapporta une por- 
tion d’un des clous et une parcelle notable de la vraie croix, 
dont il parait douteux que Saint-Bénigne ait bénéficié. 
Après 949 il ne dirige plus que Flavigny où il décède en 
mai 955". 


Blason : D'argent à la fasce de 
gueules accompagnée de six 
merlettes de sable, trois en chef 
et trois en pointe, rangés en 
fasce”. 


ro 


ji 





Fig. 441. Blason de Mathias de Fussey. Armorial de Dubuisson. 


FUSSEY, Mathias de (15..-1563/4) 

Novice reçu le 29 mai 1524. Tiers-prieur, en fonction en 
décembre 1554/?, et toujours en mai 1560. Ses armes 
figurent par ailleurs sur le terrier de 1571”. Assure avec 
Philibert de Fouchier la formation des novices en 1559- 
607. Le compte de 1563-64 note les frais de fabrication de 
son cercueil”. 


FYOT, Claude (16-1668) 

Fils du conseiller Jacques Fyot. Prend l’habit le 8 mars 
1646”, dès le 19 avril 1646, il se plaint qu’à cause de sa 
petite taille on lui fasse porter le chandelier ce qui ne cor- 
respond pas à son rang”. Novice sur la liste de Pâques 
1648, il fait profession le 6 août 1650. Il passe un accord 
avec les Mauristes le 19 décembre 1656”. Ancien cellerier 
et trésorier de Bèze en fonction en 1659*, il détenait un 
logement dans l’enclos de St-Bénigne dont un arrêt du 6 
mars 1666 tend à le déloger””. Décédé à Paris le 22 juillet 
1668 à Saint-Germain-des-Prés, où il est enterré”. 


FVOT, Philippe (15..- après 1603) 
Prieur de Palleau en fonction en 1603°°. 


FYOT DE LA MARCHE, Philbert 
Devait un cens en 1769 sur une orangerie en divers bâti- 
ments de jardins construits en 1765 (p. 480). 





# CHRONIQUE 1875, p. 126, note 1. 

Sur la page de titre du Terrier de 1571. ADCO, 1H/1043, f° INT, les 
merlette de pointe sont ragées 2 et 1. 

1 ADCO, 1H/1413, f 1475. 

7 ADCO, 1H/1094. 

 ADCO, 1H/887. 

® ADCO, 1H/1043. 

2 ADCO, 1H/1428, f° 120. 

2 ADCO, 1H/1431, f 102. 

? Sa réception avait fait l’objet d’un accord avec l’abbé le 27 février 
1646. ADCO, 4E/2/691, inventaire des minutes de M° Michel, texte 
perdu. 

# ADCO, 1H/77 Actes de Fr. Quarré ; 1H/79. 

# ADCO, 1H/77 Actes de Fr. Quarré; ADCO, 1H/1491, f 35v°: 
1H/1499, f 32v° : 1H/1500, f 30. 

#% ADCO, 4 E 2 691, inventaire des minutes de M° Michel, texte perdu 

2 MONTENAY 1960, p. 233. 

7 ADCO, 1H/4, f° 177. 

# ADCO, 1H/144, Nécrologe. (1651-1776), p. 223. 

# ADCO, 1H/1461, f 23. 
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GAGNE, Robert (1...-1563) 

Religieux de Saint-Bénigne, fils de Barthélemy Gagne, 
procureur au parlement de Bourgogne. Prieur de Saint- 
Amâtre de Langres en fonction en 1529 et jusqu’à son 
décès en 1563! 


GAIDON[S], Hugues (XIII 5.) 
Il figure au 19 juin dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui 
précise qu’il avait donné 15 sous annuels. 


GAIGNARD, Antoine (14..- après 1516) 
Prieur commendataire et curé de Saint-Germain de Nogent- 
le-Roi en fonction en 1504 et toujours en 1516? 


GAIOZ [ou Goiaos], Guillaume (XITT° s.) 

Chevalier, chanoine de Saint-Étienne ad succuredum, où il 
avait fondé son anniversaire”. Il figure au 24 septembre 
dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui précise qu’il avait 
aussi fondé son anniversaire dans l’abbatiale. 


GALAND), Pierre (14..-après 1448) 

Prêtre, receveur des revenus de la Dijonnaise pour l’abbé 
(1447-1450)", grenetier (1446-1448). 

GALIA de Salives (11..-avant 1232) 

Son fils Guillaume, sire de Tellecey (Taleceii) reconnait en 
1232 qu’elle avait fondé son anniversaire en donnant divers 
mesures de blé, de froment, d’avoine etc. Elle figure au 2 
juillet dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui rappelle ces 
dons. 


GALLAND, Bernard de (15..-après 1586) 
Novice en 1580°. Compté au nombre des religieux profès 
en 1586”. 


GALLESIN, Philibert (14..- après 1491) 
Maître du Corps-Saint, en fonction le 20 septembre 1491. 


GALOCHET, Bernard (16..-1676). 

Serviteur perpétuel «natif de Talant, vigneron de son 
métier », Décédé le 20 juillet 1676”. État des sépultures de 
l’abbaye, n° 188. 


GAMET ?, Claude de (15..- après 1580) 
Novice en 1580!° 


GANAY, Pierre de (16..-1657) 

Le 11 décembre 1633 le chapitre avait décidé de recevoir 
Ganay comme novice. Il est noté comme tel à la Saint Jean 
Baptiste 1635, compté parmi les jouvenceaux à Noël 1637 
et les profès en 1646!!. Cède en janvier 1652 sa prébende et 





! ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320, Voir Aussi ADHM, G/1012 acte de 1552 
qui le nomme Gaingne. 

? ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. 

3 Obit. de Saint-Étienne. 

* ADCO, 1H/1216-1217. 

$ ADCO, 1H/1319. 

$ ADCO, 1H/1445, f 79v°s. 

7 ADCO, 1H/1450, f° 595. 

 ADCO, 1H/950 et encore le 28, (1H/ 1037). 

 ADCO, 1H/144, Nécrologe.. (1651-1776), p. 226. 

1 ADCO, 1H/1445, £° 79v°s. 

ll ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires ; ADCO, 1H/1481, f 30 ; 1H/ 1482, 
f° 36v° ; 1H/1489, f° 36v°. 


son logis «sis dans le dortoir » aux Mauristes'?. Décédé le 
3 août 1657 à Charolles et inhumé dans cette ville '*. 


GAND, Guillaume de (14..- après 1497) 
Novice en 1492-93, il est compté parmi les profès en 1496- 
97!+ 


GAND), François de (15..-1580) 

Novice entré en 1573-74/°. Décédé le 28 août 1580. Oncle 
d’un de Gand, doyen des conseillers au parlement de Dijon. 
État des sépultures de l’abbaye, n° 134. Disparue à la 
Révolution. 


GAND, Jean-François Rémond de (1600-après 1652) 
Seigneur de Mosson et de Thoires, conseiller au parlement 
de Dijon, le 31 mars 1612. Il est chargé par cette cour de 
procéder le 18 nov. 1651 à l’installation des religieux de 
Saint-Maur en dépit des recours. 


GARIN, Louis (15..-après 1588) 
Bénédictin. Prieur de Saint-Blin en fonction en 1586. 
Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction en 1588"? 


GARNIER (8..-après 883) 

En 882, Garnier, son épouse et leur fille donnent au 
monastère « qui est consacré au Sauveur, à la Vierge 
mère de Dieu et à tous les saints» une terre à 
Boncourt dans le Beaunois (p. 173). 


GARNIER (Warnerius) (8..-923) 

Évêque de Langres (911-923). Il avait rendu à l’abbaye, en 
912, l’église Saint-Vincent dans le castrum pour servir de 
refuge en cas de danger (p. 32) et restitué à l’abbaye divers 
biens dont elle avait été dépouillée. Il lui avait donné un pré 
à Aiserey pour la fondation de son anniversaire!*. Décédé 
en 923. Sa sépulture se trouvait devant l’autel de saint 
Bénigne avant les travaux de Guillaume puis au niveau 
inférieur des chapelles orientales (fig. 76, n° 18, p. 215). Il 
figure au 19 juillet dans l’obituaire de Saint-Bénigne. Le 
Calendarium dressé à l'initiative d’Étienne de Pardessus (à 
partir de 1588)!” nous précise que l’on devait célébrer son 
anniversaire le 18 juillet « ouquel y a luminaire ». 


GARNIER (11-après 1150) 
Prieur de Saint-Blin en fonction en 1150?° 


GARNIER de Bourgogne (11..-1179) 

Fils du duc Hugues II de Bourgogne. Évêque de Langres 
(1163/1179) oncle du duc Hughes III Bourgogne, qui le 
nomme comte de Langres. Décédé en 1179, il fut mhumé 
dans la chartreuse de Lugny qu’il avait fondée en 1172. Il 
figure au 6 décembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


GARNIER, (16..-1677) 





? ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 12 janvier 1652. Acte du 3 janvier 
signalé ADCO, 4 E 2 691, inventaire des minutes de M° Michel, texte 
perdu. 

 ADCO, 1H/144, Nécrologe…. (1651-1776), p. 221. 

# ADCO, 1H/1393 f 77v°s. ; 1H/ 1523 ; 1H/ 1399, f° 77. 

S ADCO, 1H/1440, f 53v°s. 

‘ ROUSSEL 1873, t. 2, p. 189. 

?? Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882. 

CHARTES (1), 89, 163, 165, 169-170 ; CHRONIQUE 1875, p. 122. 

? ADCO, 1H/83. 

2 ROUSSEL 1873, t. 2, p. 189. 
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Suite au décès du massier Garnier en octobre [1677], les 
religieux décident de le remplacer par le marchand Niel!. 


GARNIER, Lazare (15..-1576) 

Novice en 15407. Compté au nombre des religieux en 
1556-1557. Tiers-prieur, en fonction en juin 1572*. 
Réfecturier en fonction en 1575°. Décédé le 6 juin 1576. 
État des sépultures de l’abbaye, n° 25. Disparue à la 
Révolution. 


GARRAULT, Antoine ? (14..-après 1516) 
Panetier en fonction en 1512-1513° et toujours en 1515- 
15167. 


GASPARD (14..-après 1493) 
Novice en 1492-93° 


GASSELIN-BOMPART, André; (1732-1804) 

Né dans le diocèse de Blois en 1732. Profession à 
Vendôme, le 20 juin 1750, âgé de 18 ans”. Professeur de 
Théologie à Dijon et 1763. Procureur en fonction en mars 
1766 il devient cette année-là prieur de Flavigny. Décédé le 
25 octobre 1804 à Châtillon-sur-Seine. 


GASSER, Edme Barthélemy (1712-1775) 

Né à Auxerre, il avait été sous-prieur à Saint-Calais et à 
Blois, puis prieur de Cornillac, de Saint-Seine et de 
Molesme. Décédé le 17 décembre 1775, âgé de 63 ans'°. 
État des sépultures de l’abbaye, n° 239. Il fut le dernier 
religieux à bénéficier de cette sépulture intra muros, 
interdite en 1776. 


GASSOT, Girard (15..-après 1575) 
Prêtre. Receveur des revenus de l’abbé (1574-1575)'!. 


GASTUEL ( ?), Thomas (13..-après 1437) 
Sous-prieur, en fonction en 1423"? et toujours en mai 
1437". 


GAUBERTUS voir GOBERT 


GAUCHARD), Nicolas (16..-après 1655) 

Remporte le 16 janvier 1655 en association avec Jacques 
Adam et Claude Colas l’amodiation des revenus de 
l’abbaye!*. 


GAUCHER, Étienne (15..-après 1597) 
Novice diacre en 1597!° 


GAUDELET, Jean (1646-1726) 
Né à Dijon en 1646 où il est décédé en 1726, Auteur d’une 
Vie de saint Bénigne Dijon, Michard 1716, in-12 et d’un 





! ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 
? ADCO, 1H/1420,  89v°s. 

* ADCO, 1H/1425, f 72°. 

* ADCO, 1H/1713. 

$ ADCO, 1H/1442, f° 32. 

$ ADCO, 1H/1408, f° 89. 

7 ADCO, 1H/1372. 

$ ADCO, 1H/1523. 

° MATRICULA 1959, n° 7204. 

1 ADCO, 1H/144, Nécrologe.. (1651-1776), p. 239. 
!ADCO, 1H/1230-1235. 

2 ADCO, 1H/1308. 

# ADCO, 1H/735, p. 201. 

# ADCO, 4E/2/706. 

5 ADCO, 1H/1457, f 28. 
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recueil des indulgences et bénédictions qui se donnent dans 
les églises de Dijon, 1718, in-12'°. Avocat en parlement, 
lieutenant au bailliage de l'abbaye, en fonction le 16 août 
17097. 


GAUDEY, autrement dit de Loone (14.. ?-après 1432) 
Maître et recteur de l'Hôpital et de la Chapelle-aux-Riches, 
en fonction en mai 1432, 


GAUDIN, Damien [ou Godin ?] (15..-avant 1586 ?) 
Brodeurs à Dijon avec Jacquette Morel son épouse. 
Travaillent pour l’abbaye à partir de 1572-73 et toujours en 
1578, À cette date, Jacquette Morel est payée « pour par 
elle avoir faict et raccoutré la grande courtine devant le 
grand hostel et deux aubes du pain qui a esté breuslé avec 
les amicts. » En 1580, il est payé «pour la fasson de six 
chappes et autres ouvraiges … », Sa femme pour confection 
d'aubes. En 1586, on note un paiement « à Dame Jacquette 
Morel] femme de Me Damien Gaudin jadis brodeur de 
Messieurs, pour avoir faict une aube & y avoir mis du 
ruban blanc. » 


GAUDRI [Waldericus, Waldricus, Vualdricus, Baldricus] 
(7..-790 ?) 

De famille bavaroise. Abbé de Saint-Bénigne cité dans des 
chartes de mars 775 et de juin 783/°. Il est qualifié de 
«pontifex » et évêque dans certains textes” car il devrait 
s’agir de l’évêque de Langres (778-790). Il était fondateur 
vers 760 de l’abbaye de Schäftlarn (Bavière) dont il était 
resté l’abbé. 


GAUFREDUS (10..-c. 1112) 
Prieur en fonction entre 1090 et 1112 environ’!. 


GAUTHIER I (9..-1020) 

Évêque d’Autun en fonction en 977. Parrain du futur abbé 
Halinard dont il dirigea les études”. Décédé vers 1020. Il 
figure au 29 septembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


GAUTHIER de Catalogne [Walterius Catalanensis] (XI° 
siècle ?) 

Chantre. Il avait réalisé des lectionnaires et graduels pour 
l’usage de l’abbaye. Il figure au 18 décembre dans l’obi- 
tuaire de Saint-Bénigne qui fournit ces précisions. 


GAUTHIER II (11..-1223) 
Evêque d’Autun en 1189. Décédé en 1223. Il figure au 17 
mai dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


GAUTHIER (11-après 1165) 
Prieur de Saint-Blin en fonction en 1165. Il aurait obtenu à 
en 1166 du duc de Lorraine un droit de péage”. 


GAUTHIER (11..-après 1197) 





° Muteau (Ch.), Galerie bourguignonne, Dijon, 1858, t. 1 p. 384. 

‘7 ADCO, 1H/168 (Cart. 122/4). 

 ADCO, 1H/1023, acte du 20 mai 1432. 

? CHARTES (1), n° 27 et 31. 

7 CHONIQUE 1875, p. 78, note 2 tend à le confondre avec l’évêque de 
Langres Baldric (ou Waltrich) ; Chron. Lingonensis, f 52. C’est aussi 
l’opinion de L’Abrégé des mémoires (BMD, Ms. 592, p. 104. Les éditeurs 
du vol. CHARTES (2), p. 212 en font un évêque de Passau. 

2! CHARTES (2), n° 378, 393, 407; ANNALES 1844, p. 43 le fait 
décéder en 1112. 

? CHRONIQUE 1875, p. 182. 

# ROUSSEL 1873, t. 2, p. 189. BMD, Ms. 592, p. 121. 


Cellérier en fonction en 1197!. 


GAUTHIER (11-1224) 

Abbé de Saint-Bénigne (1206- 1207), abbatiat de 23 mois. 
Il aurait renoncé à sa charge pour assurer l’abbatiat de 
Saint-Pierre de Vézelay puis de Saint-Germain-des-Prés”. 
Décédé en 1224 à Saint-Germain-des-Prés. Il figure au 2 
février dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


GAUTHIER (11..-après 1223) 
Prieur en fonction en 1223°. 


GAUTHIER des Urgeries ? [de Urgeris : Les Urgeries 
commune de Montigny-le-Comte (Saône-et-Loire) ?] (12..- 
après 1256) 

Prieur de Saint-Blin en fonction en 1256* 


GAUTHIER, Louis (c. 1637-1709) 

Né à Auxerre. Profession à Saint-Rémi de Reims, le 19 
octobre 1650, âgé de 17 ans”. Institué secrétaire du chapitre 
le 2 septembre 1657°. (Le même?): Sous-prieur en 
fonction en 1681. Assure les fonctions de cellérier et 
procureur de l’abbaye en mars 16807, août décembre 
1681", 1690° et toujours en août 1694!°. Institué à nouveau 
secrétaire du chapitre le 29 octobre 1694. Il assure par 
ailleurs du 12 février 1685 au 25 février 1696 le secrétariat 
de la réunion des seniors!!. 


GAUTIAUD ou GAUTIOT, Jean (15..-après 1553) 
Maître de grammaire des novices employé en 1552-1553? 


GAYET, Jean-Baptiste (17. après 1791 ) 
Se voit confier la garde des bâtiments le 18 oct. 1791 (p. 
73). 


GEBOUIN ou GEBUIN [Gibuinus] (10-1081) 
Archidiacre de Langres en 1057. Nommé archevêque de 
Lyon en 1077. Il aurait été le premier à porter le titre de 
primat des Gaules. Vénéré sous le nom de saint Jubin. 
Décédé en 1081. Figure au 17 avril dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


GEILO (Gilon), de Tournus ? (8..-889) 

Fils d’un comte du Poitou. Moine de Noirmoutier en 868. 
Abbé de Flavigny. Evêque de Langres en 880/1. Avait 
donné à l’abbaye l’église St-Vincent (p. 20, 32). Décédé en 
889. Il figure au 28 juin dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


GELIA (XIE 5.) 

Religieuse de Larrey. Un acte de l’abbé Pierre du Fossé 
nous apprend qu’elle avait donné à l’abbaye diverses 
sommes d’argent avec deux autres religieuses (Blanche et 





! ADCO, 1H/1004. 

? ANNALES 1844, p. 47 ; BMD, Ms. 592, p. 106 ; CHRONIQUE 1875, 
p. 206, note 5. 

SBNF, Bourg., t. 11, f° 766-767. Cite une charte. 

* ROUSSEL 1873, t. 2, p. 189. 

$ Matricula, 1959, n° 1361. 

° ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

7 ADCO, 1H/856. 

$ ADCO, 1H/782. 

? ADCO, 1H/746, acte u 10 août 1690. 

1 ADCO, 1H/ 759, f 33. 

!ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires ; ADCO, 1 H 81, Délib. des prieurs et 
sous- prieurs.… 

2 ADCO, 1H/1341. 

CHARTES (2), n° 340. 


Luce)”. Elles figurent au 24 juillet dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


GEMEAUX, Jean de (1...-après 1431) 
Maître et recteur de l'Hôpital et de la Chapelle-aux-Riches, 
en fonction en septembre 1430 et encore en avril 1431". 


GENLIS, Claude de (14..-après 1488) 

Maître du Corps-Saint en fonction en 1480-82, époque où il 
assure les comptes du couvent !* et encore signalé dans un 
acte du 18 octobre 1487!7. Claude Janley est dit «jadis 
Maître du Corps saint » dans le compte de 1487-88.'Ÿ. 


GENLIS, Regnaud de (13..-1432), 

Valet de chambre du duc et bâtonnier de la Confrérie du 
baston (p. 129). Décédé en 1432. Le Calendarium dressé à 
l'initiative d’Étienne de Pardessus (à partir de 1588) ° nous 
précise qu’il a fondé une messe à perpétuité le 1°” juillet 
1425, pour laquelle il avait donné 832 écus d’or”. Cette 
messe se disait devant l’autel de saint Paul qu’il avait fait 
réédifier (p. 340). État des sépultures de l’abbaye, n° 53. 
Disparue à la Révolution. 


GENTET, Étienne (14..-après 1463) 
Pitancier en fonction en janvier 1462°! et toujours en14637 


GENTLARD (?), Edouard (14..-après 1513) 
Novice en 1512-1513, 


GERNESON, Antoine de, voir CERNESSON 


GEOFFROI (9..-10..) 

Frère de l’abbé Guillaume, qui avait pris l’habit à Saint- 
Bénigne. Il avait remis à cette occasion des terres situées en 
Italie que Gérard, comte de Metz échange en 1020 contre 
tout ce qu’il possède à Goncourt”. Sans doute le Geoffroi 
qui figure au 6 juillet dans l’Obituaire de Saint-Bénigne. 


GEOFFROI (9..-après 1100 ?)) 
Prieur de Saint-Amâtre de Langres en fonction vers 11007 


GEOFFROI (9..-1112) 

Prieur de Saint-Bénigne, cité dans des actes de 1100 à 
1106. Décédé le 24 novembre 1112*. Il figure à cette date 
dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 

GEOFFROI de Dijon voir DIJON 

GOEFFROI de Limon, voir LIMON 

GEOFFROY de Villebranche, voir VILLEBRANCHE 


GEORGE, Jeanne Bernarde (16..-après 1689) 





# ADCO, 1H/ 1674 ; BNF, Ms. nal. 562, f° 50. 
I ADCO, 1H/1022. 

IS ADCO, 1H/1387. 

7 ADCO, 1H/950. 

IS ADCO, 1H/1393, f 88. 

® ADCO, 1H/83, f°24v°. 

2 ADCO, 1H/86. 

2 ADCO, 1H/1080. 

2 ADCO, 1H/1380. 

# ADCO, 1H/1408, f 88s. 

# CHARTES (2), n° 271. 

# ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320 

2 CHARTES (2), n° 393, 407, 416 ; ANNALES 1844, p. 43. 


TI 


Le 8 janvier 1689, le prieur et les sénieurs acceptent la 
donation de cette pieuse fille « fort pressée à la dévotion 
envers la sainte Vierge et saints de ce monastère ». Donne 
1200 livres contre paiement de 30 livres d’intérêt et autres 
avantages’. 


GÉRARD (9..-994) 

Né à Cologne, chanoine, cellérier de la cathédrale. Évêque 
de Toul (963-994). Décédé en 994. Il figure au 22 avril 
dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


GÉRARD [Girard ?], de Salmaise (9..-après 1030) 

Clerc, frère d’Humbert I”, sire de Salmaise. Ce dernier 
avait donné en 1030 au prieuré Notre-Dame un meix 
seigneurial sis à Salmaise avec un serf et sa famille. Il 
s’agit peut-être du Girard qui en 1020 avait déjà avait 
donné avec ce frère et d’autres à l’église de Salmaise leur 
part d’hérédité sise aux portes du château de ce lieu”. 
Girard figure au 2 avril dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 
GÉRARD II (9..-1032) 

Comte de Metz (982-1032), Il figure au 28 décembre dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne qui rappelle qu’il donna ce 
qu'il possédait à Goncourt (Haute-Marne), en 1020, en 
échange des possessions italiennes de l’abbaye’. 


GÉRARD [ou Girard] 12..-1304) 

Abbé de Saint-Bénigne, successeur d’Hugues d’Arc. 

Élu le 7 août 1300”. On ne sait pratiquement rien de lui. 
Notons simplement qu’il ne figure pas parmi les évêques et 
abbés s’étant rendu au concile convoqué à Rome par le 
pape Boniface VIII à la Toussaint 1302°. 


GERARD, curé d’Izier, voir JERRY 


GERFAULT, Mathey (13..-après 1386) 
Assure les comptes des revenus de l’abbé pour Villecomte 
et Diénay (1385-1386)°. 


GERMIGNEY, Pierre de (14..-après 1472) 
Religieux présent en 1472”. 


GÉROND ? (10..-après 1108) 
Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction en 1108*. 


GERRY 
Curé d’Ytier, donne une livre de rente sur une maison pour 
fonder son anniversaire et fournir pitance au couvent’. 


GESLU (ou GÉLU), Louis (1672-1749) 
Religieux ayant travaillé à une refonte des livres liturgiques 
de la Congrégation de Saint-Maur achevée en 1726 (p. 136). 


GESVRES, François (1662-1705) 





! ADCO, 1H/81, Registre du séniorat. 

? CHARTES (2), n° 272 et 294. 

? CHARTES (2), n° 271. 

* BNF, Bourg, t. 12, Extraits de l’histoire...de D. Le Roy avec 
remarques de D. Lanthenas, f° 154. 

$ AN, JJ/36, n° 65. Dans le cadre du conflit qui l’opposait à Philippe le 
Bel, le pape avait convoqué ce concile par la bulle Ausculta fili, brulée par 
le roi. À l’issue du concile la bulle Unam sanctam réaffirmait l’unité de 
l'Église et la primauté du pouvoir spirituel sur le temporel. 

 ADCO, 1H/1259. 

7 ADCO, 1H/1522. 

ROUSSEL 1873, t. 2, p. 208 

? ADCO, 1H/84. 
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Né à Soindres (Yvelines) en 1662. Profession à Saint-Faron 
de Meaux, le 3 février 1686, âgé de 24 ans”. Sous-prieur 
en fonction le 7 janvier 1689. Cesse d’occuper cette 
fonction en juin 1690". Décédé le 13 mai 1705 à Saint- 
Pourçain. 


GEVIGNY, Pierre de [ou Gevigney, famille possessionnée 
vers Langres] (14..-après 1482) 

Sire de Saint-Apollinaire en fonction en 1478-1479, année 
où il assure les comptes du couvent'?, et toujours en mai 
1482". 


GIAC, Guillaume de (13..-1375 ?) 

Frère de Pierre de Giac, Chancelier de France de 1383 à 
1388. Abbé de Saint-Bénigne (Guillaume ID), (1370/71- 
1372), Décédé en 1375 ? 


Armes : Son frère portait : 

D'or à la bande d'azur, 
accompagnée de six merlettes de 
sable, trois en chef, trois en 

pointe. 





Fig. 419. Blason de la famille de Giac. Rietstap. 


GIEY, Nicolas de (14..-après 1520) 
Religieux licencié en décrets. Prieur de Saint-Germain de 
Nogent-le-Roi en fonction en 1520'°. 


GIEY, Pierre de (14..-après 1460) 
Prieur de Saint-Amâtre de Langres en fonction en 1456 et 
jusqu’en 1460. 


GIGNIERS, Jean (XIIT° s. ?) 
Il figure au 29 octobre dans l’obituaire de Saint-Bénigne, 
qui précise qu’il avait fondé un anniversaire. 


GILBERT (11..-après 1156) 
Prieur de Saint-Amâtre de Langres en fonction en 1156 ? 


GILBERT 1° (11..-après 1224) 

Prieur de Sexfontaine en fonction en 1209-1210'*. Abbé de 
Saint-Bénigne (1213-1224), il aurait alors été déchargé de 
l’abbaye par l’évêque Hugues IT de Langres. On a notam- 





" MATRICULA 1959, n° 3264. 

!! ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

? ADCO, 1H/1386. 

 ADCO, 1H/984. 

# ADCO, B/11270, f 17 Acte de juillet 1371 ; B/11237, f 59v°-60 
(1372). Contre l’assertion de CHRONIQUE 1875, p. 212, note 6. Repris 
dans ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés.…. extrait de D. Le Roy, p. 124 
qui indiquent la prise de possession le 2 juillet 1374. Pierre VIII de 
Corbeton était en fonction à cette date. 

ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. 

" ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320. 

‘7 ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320. 

ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155. 


ment un acte à son nom rédigé en juin 1223". Il figure au 
30 août dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 

GILBERT I (11..-1232) 

Abbé de Saint-Bénigne (1232). Il pourrait s’agir d’un 
retour du précédent ? S’il se confirmait, cet abbatiat dut 
être fort bref, une charte de Saint-Étienne, cite dans un acte 
de 1232 un Remundus, « administrator » de Saint-Bénigne 
qui pourrait être le futur abbé Raymond. 


GILLES [Gilo] (XIE s. ?) 
Prieur d’Ulmoy. Il figure au 6 septembre dans l’obituaire 
de Saint-Bénigne. 


GILLES [Ægidius] (11..-après 1206) 
Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction en 1204 et 
toujours en 1206. 


GILLES [Ægidius] (11..-après 1236)) 

Prieur en fonction en octobre 1228, époque où il reçoit, 
conjointement avec Gui, prieur de Saint-Étienne de 
Beaune, l’administration de l’abbaye des mains de l’abbé 
Pierre écarté”. Il est toujours en fonction en février 1235, 
et encore en avril 1236°. 


GILLOT, Marc [?] (15..-après 1532)) 
Compté parmi les religieux en 1531 -1532%. 


GILON, évêque de Langres, voir GEILO 


GINGINS, Urbain de (14..-1480) 

Fils de Jean, chevalier baron de Divonne et de Chastelay. 
Prieur de Palleau et de Ste-Pusinne’ de Divonne, décédé le 
5 août 1480. État des sépultures de l’abbaye, n° 118. 
Disparue à la Révolution. 


Blason : Ecartelé à partir de 
1374 au 1 et 3 d'argent au 
lion de sable, l’écu semé de 
billettes [d’or ?] (Gingins), 
au 2 et 4 d'azur à six broies 
d'or liées d'argent 


(Joinville)®. 


Fig. 443a. Blason figurant sur 
le relevé ADCO, 1H/141, © 
100. 








* BNF, Ms. lat. 5993, f° 332. 

? Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. 41-44 ; 
ROUSSEL 1873, t. 2, p. 208. 

* ADCO, 1H/122, décembre 1228. CHAUME 1945. 

* ADCO, 1H/957. 

* ADCO, 1H/958. 

$ ADCO, 1H/1418, f° 1158. 

7 Le répertoire de Cottineau ne connait pas de prieuré de Sainte-Pusinne à 
Divonne où une dépendance de Saint-Claude était sous le vocable de Saint 
Athanase. 

$ Esquisse du blason donnée dans le relevé des pierres tombales ADCO, 
1H/141, p. 100. Voir aussi : Archives héraldiques suisses, 1918, n°1 p. 37. 
La broie, servant à briser les tiges de chanvre et de lin ne semble guère 
avoir été utilisée comme meuble que dans le blason de cette famille. 


Fig. 443b. À titre de 
complément d’information, 
armes d’Aymon de Gingins 
(1463-1537), évêque élu de 
Genève. Archives héraldiques 
suisses, 1919 n° 3/4, p. 141. 





GINNELAY, Aimé de (15..-après 1525 
Novice en 1524-1525? 


GIRARD (10..-après 1088) 

Sire d’Arnay-le-Duc, donne en 1088 à Saint-Bénigne 
l’église Saint-Jacques d’Arnay-le-Duc et la terre s’étendant 
du pont de l’Arroux aux limites de Mimeure et d’Arnay"!. 
Il figure au 14 octobre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


GIRARD ou GERARD (X['s. ?) 
Religieux et copiste. Figure au 14 juin dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


GIRARD, abbé voir GÉRARD 

GIRARD, de Dijon, dit Vossoz (11..- 1239 ?) 

Il figure au 30 octobre dans l’obituaire de Saint-Bénigne 
qui précise qu’il avait fondé son anniversaire. À rapprocher 
du Girardus de Divione, miles dictus Vossoz (obit. Ste- 
Chapelle, même date), décédé en 1239". 


GIRARD (11..-après 1243) 
Prieur et sacristain en fonction en 1243/?, 


GIRARD III (12...-après 1283) 
Abbé de Bèze en 1280, il effectue une visite de l’abbaye en 
1283 (p. 27, 41). 


GIRARD, Hugues (1507-1572) 

Chanoine de Langres en 1540, il avait été chargé par 
l’évêque de Langres, avec l’évêque de Nègrepont (Il doit 
s’agir de François Menjart), le 2 mai 1570, de rechercher 
les documents pour une histoire des saints Jumeaux, 
Mammès, Bénigne, Gengoul, Didier Valier et autres dont 
les reliques se trouvent dans le diocèse, histoire qui sera 
rédigée par M. Perrenot et envoyée à Paris, au sieur 
Antoine de Mouchy dit Démocharès, docteur en 
théologie *. 


GIRARD, Robert (15..-après 1566) 

Compté parmi les novices en 1530-1531, 1536". 

Cité en 1558-59 come déprensier, il est toujours présent 
en1566. 


GIRARDE, Pierre (13..-après 1357) 





* ADCO, 1H/1414, f 131s. 

1 CHARTES (2), n° 367 

!! SCHAMPER 1989, p. 286. 

? ADCO, 1H/734, p. 745. 

ROUSSEL 1873, t. 4, p. 98-99 ; ADHM, 2G/13, f° 207v°. 
# ADCO, 1H/1417, f° 134v°s. ; 4E 2-979. 

$ ADCO, 1H/1427, 68° ; 1H/1528. 
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Sous-prieur en fonction en 1357, date où il reçoit en don le 
bréviaire de l’ancien grand-prieur Étienne d’Asnières’. 


GIRARDET, Thévenin (14..-après 1483) 
Gardien et concierge de l’église et du monastère en 
fonction en 1483. 


GIRARDOT, Jean-Baptiste (c. 1693-1761). 

Né à Dijon en 1693. Profession à Vendôme, le 1° juin 
1716, âgé de 23 ans”. Décédé le 27 janvier 1761°. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 234. 


GIRARDUS (début du XIIT° siècle) 
Girardus et Oddo sont connus par leur inscription sur le 
manuscrit qu’ils venaient d'écrire”. 


GIRBERT dit l’Écrivain (9..-après 1030) 

Religieux de Saint-Bénigne, «ex primis quos nutrivit dom- 
nus abbas Willelmus, et ab officio scriptor est appel- 
latus »*, surnommé Scriptor pour avoir enrichi la biblio- 
thèque de plusieurs volumes sous la direction de l’abbé 
Guillaume. Signe comme rédacteur des actes de 1020, 
1021, et après 1030. Il figure au 16 décembre dans l’obi- 
tuaire de Saint-Bénigne. 


GIROD, François (1620-1683) 

Né en Savoie. Profession à Toulouse, le 15 mai 1645, âgé 
de 25 ans. Visiteur pour la province de Bourgogne de la 
Congrégation de Saint-Maur en 1681-1683. Décédé le 2 
février 1683 à Pontlevoy. 


GIROD, Bénigne [ou Girot?] (12..-après 1336) 
Prieur claustral en fonction en juillet 1336°. 


GIRODOT, Mathieu (15.. ?-après 1528) 
Boulanger employé par l’abbaye en 1527-1528?. 


GISSAUCOURT, Girard? de [on lit parfois Dissoncourt?] 
(13..-après 1392) 

Sans doute en rapport avec Gizaucourt (Marne). Prieur de 
Saint-Germain de Larrey, en fonction en novembre 1382° 
et toujours en juin 1392°. 


GISSEY, Charles de (15..-après 1559) 
Novice en 1558-59/°. 


GISSEY, Guillaume de (14..-après 1498) 
Novice présent en 1497-98/!. 


GISSEY, Joseph de (16..,-après 1629) 

Fils de Nicolas de Gissey et de Marie Fyot. Le chapitre 
note le 2 juin 1625, que le fr. Joseph de Gissey a obtenu de 
Rome l’office de réfecturier par résignation de son frère 
(Marc), à présent chambrier (p. 95). Il a été reçu dans la 





! ADCO, B/11234, f 61v°. 

? MATRICULA 1959, n° 5306. 

? ADCO, 1H/144, Nécrologe.…. (1651-1776), p. 252. 

* BM Dijon, Ms. 634 (379) f° 164 Huit vers d'une écriture plus récente en 
l'honneur des livres et de ceux qui les écrivent, citant Girardus et Oddo. 
CHRONIQUE 1875, p. 162. 

 ADCO, 1H/1079. 

7 ADCO, 1H/1337. 

* ADCO, 1H/1672. 

? ADCO, 1H/1661. 

 ADCO, 1H/1427, f71s. 

!!ADCO, 1H/1400, P 85. 
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compagnie et a pris l’habit le matin même, mais avec 
jouissance des revenus du seul office et sans pouvoir 
prétendre à prébende et autres distributions. Chambrier en 
fonction en mai 1629". 


GISSEY, Marc de (15..-après 1625) 

Fils de Nicolas de Gissey et de Marie Fyot, frère de Joseph. 
Novice reçu à la fin de 1598. Compté au nombre des 
religieux profès en 1613'*. Chambrier en fonction le 6 juin 
1624 et encore en 1629". Réfecturier en fonction en 1623 
et toujours 1625, date de sa résignation en faveur de son 
frère Joseph. 


GISSEY, Mathias de (15..-après 1536) 
Religieux profès présent en 1535-36. 7 


GISSEY, Pierre de, (16..-1658) 

Jouvenceau en 1633. Il avait obtenu du chapitre le 31 janv. 
la permission d’aller étudier à l’Université de Paris'*. Sous- 
cellérier vers le début de novembre 1636/°. Avait reçu, le 
25 septembre 1642, des provisions pour l’office d’infir- 
mier! occupé finalement par Roger de la Tournelle. Il avait 
passé une transaction avec les Mauristes le 3 février 1652 
et obtenu, le 12 janvier 1653, l’autorisation d’aller jouir 
d’un bénéfice à Saint-Martin d’Autun”". Décédé le 8 février 
1658 à Châtillon-sur-Seine, où il avait de la famille, 
« lequel est enterré dans l'église St-Nicolas de laditte 
ville »°7. 


GIVRY, Anne d’Escars, cardinal de Givry, voir ESCARS 
GIVRY, Claude, cardinal de voir LONGWY, Claude de. 


GIVRY ( ?), Laurent (16..-après 1675) 
Procureur en fonction en janvier 1675”. 


GLABER voir RAOUL GLABER 


GLEIZE DE VALCOUZE, Jean-Joseph (17..-après 1767) 
Procureur spécial de l’abbé Desmarets dans les affaires 
touchant aux réparations de l’abbaye, c. 1767. 


GOBERT [Gausbertus, Josbertus] (10..-après 1085) 
Religieux de Cluny. Prieur de Saint-Bénigne vers 1077. 
Abbé de Saint-Pierre de Bèze (c. 1080-1085) *. Il se retira 
ensuite à Cluny. Il figure au 17 février dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


GOBIN, Jacques (15..-Après 1596) 





? ADCO, 1H/1077. 

5 ADCO, 1H/1459,  45v°. 

* ADCO, 1H/1646, f° 395. 

 ADCO, 1H/833. 

‘5 ADCO, 1H/45 ; 1H/ 1476, f° 42. 

7 4E 2-979. 

 ADCO, 1H/1479, f 31 ; ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 

© ADCO, 1H/60, 5 cal. Novembr. 1636, Note de chancellerie romaine 
Pierre de Gissey remplace Pierre de Pardessus décédé. 

2 ADCO, 1H/50 ; 1H/733. 

2 Transaction signalée ADCO, 4E/2/691, inventaire des minutes de M° 
Michel, texte perdu ; ADCO, 1H/77 Actes de Fr. Quarré. 

7 ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 222. 

# ADCO, 1H/773. 

# Hugues de Flavigny, Chronicon, p. 418. Appelé par l’abbé Jarenton 
pour reprendre en main l’abbaye. 

# BNF, Bourg. t. 11, f° 766-767. CHRONIQUE 1875, p. 373-374. 


Remporte avec Philippe de Requeleyne l’amodiation des 
revenus de l’abbé en 1596'. 


GODARD, François (1740- 1805) 

Né à Saint-Jean-de-Losne (Côte-d'Or) Le 7 mars 1740. 
Profession à Vendôme, le 12 décembre 1757, âgé de 18 
ans’. Présent en novembre 1760 et encore en 1768, en 
qualité de frère”. Il était cellérier de Saint-Pierre de Bèze en 
janvier 1782*. Dernier prieur de l’abbaye, nommé à la diète 
de 1784, en fonction en mars 1785, en juillet 1789 et 
jusqu’à la dissolution en 1790. Délégué par ses frères de 
l’abbaye, il participa activement en 1789 aux discussions 
de l’assemblée du clergé du bailliage”. On a vu qu’il avait 
béni les drapeaux de volontaires. Il renonça à la vie 
commune en 1791 (p. 74) et se vit accorder 1000 livres de 
pension (p. 74). Décédé le 12 décembre 1805, à Saint-Jean- 
de-Losne où il s’était retiré. 


GODARD), Jean (17..-après 1781) 
Procureur aux cours royales et procureur de l’abbaye en 
fonction en juillet 1781*. 


GODDARD, François (1656-1720.) 

Né Loyette (diocèse de Lyon). Profession le 17 janvier 
1679 à Vendôme, âgé de 23 ans”. Cellérier et procureur de 
l’abbaye (et non du couvent), en fonction en juillet 1679", 
mars 1681!!. Décédé à Ambronay, le 28 octobre 1720. 


GODEFROI ou GEOFFROI [Gotefridus] (9..-après 1016 ?) 
(Il pourrait s’agir d’un frère de l’abbé Guillaume). 
Archidiacre de Milan devenu moine à Saint-Bénigne, 
donne, entre 995 et 1016, un autel portatif en onyx orné 
d'or et d'argent et toute une chapelle avec ses ornements ?. 
Élu abbé de Saint-Ambroise, Il obtient l’exeat pour aller 
remplir cette charge. Il figure au 19 juin dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


GODEFROI de Cynai [ou Cirey ?] (1...-après 1250) 
Chevalier. Avec sa femme Jeanne, ils avaient fondé leur 
anniversaire (févr. 1250) en donnant une vigne à Pouilly". 


GODERAN (10.. ?-1072) 

Né à Reims et moine de Saint-Rémi, puis de Cluny. Évêque 
de Saintes (1067-1072). Décédé le 6 août 1072. Il doit 
s’agir de l’évêque qui figure au 12 août dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


GODIN, Damien, Brodeur voir GAUDIN. 


GODIN, Jean (14..-1482) 

Trésorier, en fonction en juin 1436* et toujours en 
décembre 1475-76 °. Décédé le 4 juillet 1482. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 135. 





! ADCO, 1H/1365. 

? MATRICULA 1959, n°7600. 
* ADCO, 1H/924. 

* ADCO, C/8787, f° 192. 

$ ADCO, 1H/859. 

$ ADCO, 1H/800. 

7 ADCO, C/8803, 

$ ADCO, 1H/787. 

? MATRICULA 1959, n° 3151. 
1 ADCO, 1H/856. 

!ADCO, 1H/836. 

7? Notices objets, n° 2 

5 BNF, Ms. nal 562, f° 99, n° 28. 


GODIN, Perrenet (13..-après 1410) 
Clerc originaire de Flavigny, assure le compte de la recette 
générale de l’abbaye en 1397-98 et encore en 1409-1410". 


GODINUS, [Goinus, Jodinus, Gouin] (6..-après 735) 
Abbé de Saint-Bénigne, en fonction en 7357. 


GODRADUS [Jorré] (8..-après 912) 
Abbé de Saint-Bénigne, en fonction entre 909 et 912/. 


GOISSET, Jean-Baptiste 
Menuisier hôte du logis du Chapeau-Rouge (p. 420-421). 


GOLLAN, Barnabé de (15..-après 1579) 
Novice en 1579/°. 


GOMEAU, Jean (1687-1749) 

Né à Seurre (Côte-d'Or) en 1687. Profession à Vendôme, 
le 28 octobre 1711, âgé de 24 ans”. Sous-prieur en 
fonction le 15 nov. 1725°! et encore le 20 sept. 17267. Il 
enseignait la philosophie à l’abbaye en 1727”. Décédé le 
16 mai 1749 à Fleury, prieur. 

GOMEY, Pierre de (14..-après 1532) 

Novice en 1510-1518. Prieur de Sexfontaine en 1523- 
1524. Compté parmi les religieux en 1531-32%, Sacristain 
de Saint-Germain de Larrey, provisions du 10 février 1533, 
il doit résigner le 28 septembre entre les mains du prieur, 
vrai collateur, mais dut être finalement confirmé par celui- 
ci puisqu'on le trouve résignant à nouveau sa charge le 29 
décembre 1537°. 





GONDEBAULT, Jean de (14..-après 1489) 

Pitancier en fonction le 1° avril 1472. Maître du Corps- 
Saint en fonction en 1475 et encore en 1480 et grenetier, 
gouverneur des greniers”. Il est alors en outre prieur de 
Grignon”. Prieur de Palleau (1478), il est cité en mai 
comme chambrier et sous-prieur”'. Prieur de Grancey et 
receveur de l’abbé (1478-1480). Il est aussi procureur de 
l'abbé de Dinteville en 1480. Chantre en fonction en mai 
1481. Sacristain en fonction le 5 février 1483, il est dit en 
octobre vicaire général de l’abbé comme encore l’année 
suivante”. Abbé de Saint-Winoc de-Bergues, il conserve 
en commende par bulle du pape Innocent VIII, datée du 6 





# ADCO, 1H/1083. 

5 ADCO, 1H/1326. 

1 ADCO, 1H/1164-1165. 

7 CHARTES (1), n° 19-20. 

8 CHARTES (1), n° 160-163. Cf. aussi CHRONIQUE 1875, p. 120, n. 2, 
qui situe son abbatiat entre 912 et 919 ? 

© ADCO, 1H/62. 

2 MATRICULA 1959, n° 5047. 

2 ADCO, 1H/924. 

2 ADCO, 4E/2/1542. 

# CHAUSSY 1989, p. 151. 

# ADCO, 1H/1406, f 77 s. ; 1H/1372, f 50 ; 1H/1410, f 96. 
#% ADCO, 1H/1413,  152v°. 

2% ADCO, 1H/1418, f 115s. 

7 ADCO, 1H/1652. 

#% ADCO, 1H/1072. 

# ADCO, 1H/1326. 

% ADCO, 1H/1326-1327. 

$! ADCO, 1H/688. 

% ADCO, 1H/1174. 

# ADCO, 1H/540. 

# ADCO, 1H/1080 et 1H/312. 

# ADCO, 1H/934 ; voir aussi 1H/1328 ; 1H/680 ; 1H/683. 
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juillet 1489, l’office de la sacristie'. Il aura 60 livres de 
pension sur le prieuré de Palleau. 


GONDRECOURT, Nicolas-François de (17..-après 1741) 
Clerc tonsuré du diocèse de Châlons. Avait été pourvu par 
résignation, vers 1739, du prieuré de Sexfontaines”, qui lui 
fut discuté avec succès en juin 1741 par Portejoie de 
Lalande. 


GONSTIN ou COUSTIN, Gauthier (13..-après 1422) 
Infirmier en fonction en septembre 1421 et mai 1422°. Il 
exerce aussi les fonctions de procureur, il est aussi prieur 
de Sombernon. 


GONTRAN [Guntrannus], (5..-593) 

Roi des Francs (Orléans et Bourgogne, 561-593). S’était 
montré très généreux envers l’abbaye, offrant notamment la 
seigneurie de Larrey. Gontrand et sa famille auraient fait 
exécuter des bas-reliefs en argent et en vermeil, qui or- 
naient l’abside de bois abritant les restes de saint Bénigne. 
Cet ouvrage était encore présent à Saint-Bénigne au X° 
siècle et fut peut-être de ceux que l’abbé Guillaume dût 
vendre au profit des pauvres”. À ces divers titres, l’on 
pourrait considérer Gontran comme fondateur de l’abbaye, 
parallèlement à l’initiative religieuse de l’évêque Grégoire, 
d’où la revendication de «fondation royale ». Il avait 
décidé l’union de notre instituttion avec Saint-Maurice 
d’Agaune (p. 27) et institué la Laus perennis dans notre 
maison (p. 55, 132). 


GORDAN, Jacques (15..-après 1606) 
Maître Jacques, pitancier (1601-1603, 1606)”. Amodiateur, 
en 1601 et 1605, de la recette du couvent‘. 


GOSSELIN II de Bassigny (8..-931) 

Fils du comte Gosselin de Bassigny. Archidiacre de 
Langres dès 902. Élu évêque de Langres en 922. Décédé en 
931. Il figure au 15 mai dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


GOUCHARD), Jean (15..-après 1580) 

Médecin de l’abbaye, nommé le 6 novembre 1580. 
GOUFFRAN [Wulfechramnus] (6.. ?- après 644 ?) 
Abbé de Saint-Bénigne, en fonction en novembre 6447. 


GOUIN, abbé voir GODINUS 





GOUJON, Bénigne (1628-1698) 

Sacristain de Saint-Germain de Larrey, nommé le 21 
septembre 1672*. Sous-prieur de Larrey, entré en fonction 
le 6 mars 1676”. Il avait résigné cette charge unie au 
couvent de Saint-Bénigne en 1689!°. Le 31 mars 1693, 
intégré à la communauté, il avise le chapitre qu’il souhaite 
donner une somme de 1000 livres destinée « au bastiment 
et construction à neuf d’une sacristie pour desservir notre 
église de St Bénigne dont nous avons un très grand 
besoin » la donation est chargée de quelques obligations 





! ADCO, 1H/729 et 1H/902. 

2? BNF, Ms. Joly de Fleury, 2023, f° 204-207. 

? ADCO, 1H/733, p. 546 ; 1H/1094,. 

#, CHRONIQUE 1875, p. 147-148 ; Notice Objets, n° 89. 
$ ADCO, 1H/1460-1461, 1463. 

$ ADCO, 1H/236 (Cart. 120), p. 41. 

7 CHARTES (1), n°14. 

$ ADCO, 1H/1652. 

° ADCO, 1H/1651. 

1 ADCO, 4E/2/1042, acte du 9 novembre 1689. 
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annexes '. Décédé le 19 février 1698, âgé de 70 ans à 
Saint-Germain des-Près où il s'était retiré depuis sept mois. 
Enterré dans le cloître de cette abbaye!*. 


GOURDAN, Jacques 
Marchand estassonnier. Amodiateur des revenus du 
couvent en 1601 et 1605 (p. 115). 


GOURGEVILLE, Jourdain de (14..-après 1451) 
Maître du Corps-Saint en fonction en 1451". 


GOUSSE, Jean [ou Goussé ou Bousse ?] (14..-après 1506) 
Chantre en fonction le 21 septembre 1506'*. 





GOUT, Lambert [ou Goux ? ou Dugoux ?] (13..-après 
1341) 
Le religieux Lambertus Gustus est cité dans un acte de 
(341 


GOUZON, Mathieu de (14..-après 1445) 

Pitancier et procureur en fonction le 5 novembre 1441'°. 

Il avait assuré en 1444-1445 le compte de la recette de 
l'abbé pour la Dijonnaise!”. Lanthénas décrit « une tombe 
du côté de l’évangile de l'autel de Saint Bénigne sur 
laquelle on ne peut lire aucun mot ; il est à présumer que 
c'est celle du frère Mathieu Gouzon qui a fait faire le 
même autel; son nom y est et il porte pour armes trois 
soucis … Il estoit du Poictou» État des sépultures de 
l’abbaye, n° 12 (Blason). Disparue à la Révolution. 


GOYS Geoffroy de [ou de Goux ?] (13..-après 1413 
Religieux, gouverneur des greniers de l’abbé, présente le 
compte de la grèneterie pour les années 1409-1413. 
Infirmier en fonction en 1411-1412'$, 


GOZVINUS (8..-c. 920 ?) 
Abbé de Saint-Bénigne (c. 915/920). Il figure au 21 mars 
dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


GRAM, Guillaume de (13..-après 1382) 

Religieux de Saint-Bénigne. Guillaume de Chaumont 
(11382) léga à son neveu, Guillaume de Gram, moine de 
Saint-Bénigne de Dijon, un missel «antiquum », com- 
mençant au 2° fol. « Deus misericordissme *”.... » 


GRANCEY, Hugues de, c. 1125 voir HUGUES 


GRANDCHAMP, Jean de (12..-1287) 

Seigneur de Grandchamp, peut-être apparenté à la famille 
siégeant aux États de Bourgogne. Décédé 26 novembre 
1287. État des sépultures de l’abbaye, n° 109 (Avec 
blason). Disparue à la Révolution. La famille siégeant aux 
États de Bourgogne au XVII s. portait d’azur à trois 
bandes d’or. 





!l'ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 18 novembre 1689 et 31 mars 1693. 
2 ADCO, 1H/144, Nécrologe.. (1651-1776), p. 233. 

 ADCO, 1H/734, p. 836. 

# ADCO, 1H/1080. 

$ ADCO, B/11239, f° 30. 

! ADCO, 1H/1072. 

7 ADCO, 1H/1215. 

I ADCO, 1H/1453, f 18. 

® Glenisson (J.), Grandmottet (O.), La bibliothèque de Guillaume de 
Chaumont, archidiacre de Lassois. Dans : Translatio studii (Mél. Kapsner) 
1973, p. 251. 


GRANDSON, Eudes [Othon] de (1238-1328) 

Il doit s’agir du gentilhomme savoyard qui fut longtemps 
au service d’Edouard 1°”, roi d'Angleterre et était revenu 
sur le continent après la mort de ce dernier. Il avait prêté 
des sommes importantes à l’abbé Othon de Énegret (c. 
1322-1332, p. 120). Il avait fondé, le 7 décembre 1318, une 
messe à perpétuité pour son anniversaire (célébré le 4 ou le 
6 février) « Et en plus il se dira chaque jour une messe à 
perpétuité fondée par ledit Othe de Granson, pour lui et ses 
parents, ainsi qu'il a été faict jusqu'à ce jour'. » (p. 85). Il 
ne semble pas avoir été inhumé dans l’abbaye. 


GRANDRYE, Charles de (15..-après 1641) 

Novice en 1597”, jouvenceau en 1604. Compté au nombre 
des religieux profès en 1606°. Maître du Corps-Saint, 
attesté en avril 1632, résigne le 16 juillet 1641°. 


GRANDVILLIERS, Jean de (12..-1365) 

Grenetier, décédé le 31 décembre 1365. Dom Lanthenas 
note vers 1675: « Jean de Grandvilliers qui fit bastir le 
chauffoir du dortoir et donna un fonds suffisant pour 
l'entretenir de bois. Sur sa tombe qui est dans le cloistre, 
au coing qui joingt le dortoir, il y a un chauffoir 
représenté ». État des sépultures de l’abbaye, n° 149. 


GRANGIER, Gilbert-Paulin (1614-1667) 

Né à Bourges en 1614. Profession à Vendôme, le 27 juin 
1637, âgé de 23 ans”. Procureur de l’abbaye cité dans un 
acte de 1653*. Décédé le 2 juillet 1667 à Auxerre. 


GRANVELLE, ..…. Perrenot de (15..- après 1570) 
Chargé par Ch. D’Escars, évêque de Langres de rédiger 
une histoire des saints traditionnels du diocèse (p. 14.) 


GRASSET, Edmond-Barthélemy (1714-1775) 

Né à Auxerre en 1714. Profession à Vendôme, le 30 oct. 
1732, âgé de 18 ans”. Sacristain en fonction en sept. 1772 !° 
et encore en oct. 1775!!. Décédé le 17 déc. 1775 à Saint- 
Bénigne. 


GRAVET, Michel (1685-1747) 

Né à Orléans en 1685. Profession à La Daurade, le 27 
octobre 1706, âgé de 21 ans’. Prieur nommé à la diète de 
1773 en fonction le 14 avril 1734! mais remplacé par la 
diète au milieu de l’année. Décédé le 18 avril 1747 à 
Marmoutier. 


GRÉGOIRE, (4..-539/40) 

Evêque de Langres (506/7-539/40), résidant fréquemment à 
Dijon. Il accepta de reconnaître officiellement le culte de 
Bénigne, lui procura un nom et une histoire à partir de 
documents apportés de Rome (p. 12, 18) et fit élever, vers 





! ADCO, 1H/83, f° 22 ; voir aussy 1H/ 382 et 748. 

? ADCO, 1H/1457, f 28. 

* ADCO, 1H/1463, f 525. 

* ADCO, 1H/958. 

* ADCO, 1H/734, p. 829. 

$ BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, f° 276. La fondation est 
citée CHRONIQUE 1875, p. 213. 

7 MATRICULA 1959, n° 793. 

$ ADCO, 1H/93 (Cart 124/2), « Recueil des titres de droits de patronage. 
Redevance 1741 », f° 1v° 

? MATRICULA 1959, n° 6266. 

1 ADCO, 1H/791. 

!'ADCO, 1H/883. 

? MATRICULA 1959, n° 4801. 

5 ADCO, 1H/856 et 850. 


535, un petit bâtiment pour abriter sa tombe (p. 16-17). Son 
fils Tetricus lui succéda sur le siège épiscopal. Son petit- 
fils, Grégoire de Tours transcrivit l’essentiel de ce que nous 
savons sur lui. Il avait été inhumé primitivement à St-Jean 
(p. 174) puis on ne sait où dans l’abbatiale (p. 215-216). 


GRÉGOIRE (9.. ?-après 1036) 
Prieur de Saint-Blin en fonction en 1036!* 


GRÉGOIRE VII, pape (10-1085) 

Jarenton, l’avait suivi dans son exil à Salerne après la prise 
de Rome par les Normands. Malgré ces liens, la bulle du 19 
juin 1078, très favorable à l’abbaye ne peut être retenue 
comme authentique'*. Cette falsification méritait bien 
qu’en marque de reconnaissance, Grégoire, décédé le 25 
mai 1085, figure à cette date dans l’obituaire de l’abbaye. 


GRESLARD, Thomas (14..-après 1509) 
Sacristain en fonction en 1506 et encore en 1509/. 


GRIFFON, Eudes (13..-1412) 

Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction en 1374. 
Dom Lanthenas nous signale que « Fr Eudo Griffon, prieur 
de Vignory, acheta le manuscrit de notre bibliothèque num. 
140 le 7° jour de septembre, l'an 1412 »'. Il s'agissait 
d’une copie des Sentences de Pierre Lombard dont on a 
perdu la trace. On lui doit aussi la rédaction du cartulaire de 
son prieuré *. Décédé en 1412, il fut inhumé dans l’église 
priorale"”°. 


GRIFFON, Guillaume ? (12-1341), 

Maître des chasses de l’abbaye, décédé le lundi avant 
Carême prenant 1341 et sa mère Mations. Il conviendrait 
sans doute de faire un rapprochement avec les Griffon, 
famille qui fournit quatre vicomtes-maïeurs à Dijon au 
XIV® siècle, notamment Guillaume en 1330-31, qui 
pourrait être notre personnage. État des sépultures de 
l’abbaye, n° 144 (Avec blason). Disparue à la Révolution. 


GRONDIN, Damien ? (15..-après 1566) 
Brodeur. payé en 1565-66 pour des travaux de son état. 


GROS (16..-après 1701) 

Le 14 août 1701, les religieux acceptent d'inhumer Mlle 
Gros dans l'église. Elle donnera 500 livres pour une messe 
d'obsèques solennelle. 


GROSELIER, Abraham (16..-après1649) 

Novice sur la liste de Pâques 1648”. Réfecturier. Prise 
d’habit et prise de possession, profession les 7 /8 mars 
1646, remplacé en mai 1649 par Claude Joly”. 


GROSELIER, Jacques (15..-après 1609) 
Chirurgien de l’abbaye en fonction en 1609. 


GROULT, Jacques (17..-après 1758) 





# ROUSSEL 1873, t. 2, p. 189. 

CHARTES (2), n° 354. 

" ADCO, 1H/931. 

7 ROUSSEL 1873, t. 2, p. 208 ; ADCO, 1H/144, p. 99. 

% ADHM, 31H/2; ADCO, 1H/1781; Cartulaire de Vignory, éd. 
d’Arbaumont, Langres, 1882. 

® Pétermann (J.), La pierre tombale d’un prieur. Ann. Soc. hist. de 
Chaumont, 6 (1934), p. 130. 

2 ADCO, 1H/1491, f° 35v°. 

2 ADCO, 1H/77 Actes de Fr. Quarré ; 1H/ 79, Délib. capitulaires. 
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Emporte en 1758 l’amodiation générale des revenus de 
l’abbé en association avec Pierre Devaux et Antoine 
Guéret. Tous trois étant agents d’affaires parisiens. 


[LE] GRUES, Pierre (12-1321), 

L’épitaphe dit LI GRUES ? Bourgeois de Dijon, décédé en 
mars 1321. État des sépultures de l’abbaye, n° 132. 
Disparue à la Révolution. 


GRUMET, Jean (c.1672-1762) 

Né à Saint-Rambert-l’Ile-Barbe (Rhône) en 1672. Profes- 
sion à Vendôme, le 9 novembre 1695, âgé de 23 ans’. 
Sous-prieur en fonction en octobre 1719° et encore en 
juillet 1723. Décédé le 19 novembre 1762 à Réome. 


GUÉNIÉ, Claude (1647-1722) 

Né à Dijon en 1647. Profession à Saint-Faron, le 17 février 
1669, âgé de 22 ans”. Collaborateur dans la rédaction du 
glossaire de du Cange et coéditeur d’une édition des 
œuvres de Saint Augustin”. Décédé le 21 octobre 1722 à 
Saint-Germain-des-Prés. 


GUËÈRET, Louis-Antoine (17..-après 1758) 
Emporte en 1758 l’amodiation générale des revenus de 
l’abbé en association avec Pierre Devaux et Jacques Groult. 
Tous trois étant agents d’affaires parisiens. 


GUÉRIN, Claude (1680-1753) 

Né à Mâcon en 1680. Profession à Vendôme, le 18 déc. 
1705, âgé de 25 ans°. Sous-prieur en fonction en 1723? et 
toujours le 14 mars 1724. Décédé le 30 juin 1753 à 
Ambronay. 


GUÉRIN, François (1675-1738) 

Né à Tours en 1675. Profession à Marmoutier, le 14 
octobre 1699, âgé de 24 ans”. Procureur de l’abbaye en 
fonction le 20 février 1734!°. Décédé le 31 juillet 1738 à 
Saint-Florent de Saumur. 


GUÉRIN, Louis (15..-après 1603) 

Reçu novice en 1570-71!". Cité au nombre des religieux 
profès en 1586/°. Prieur de Vignory en 1588/9 et toujours 
en 1603". Il avait pour vicaire Jean Mouton. 


GUI [Wido] (8..-c. 850) 
Abbé de Saint-Bénigne (c. 840-850). Il figure au 2 sept. 
dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 





! MATRICULA 1959, n° 4163. 

? ADCO, 1H/378. 

* ADCO, 1H/893. 

 MATRICULA 1959, n° 2605. 

$ Sancti Aurelii Augustin. Operum tomus primus (-decimus) post 
Lovaniensium  theologorum  recensionem  castigatus,  denuo ad 
manuscriptos codices gallicanos, vaticanos, anglicanos, belgicos, etc. nec 
non ad editiones antiquiores et castigatiores. Opera et studio 
monachorum Ordinis S. Benedicti e Congregatione [...], Parisiis : 
excudebat F. Muguet, 1679-1700, 11 tomes en 15 vol., in-folio. 

$ MATRICULA 1959, n° 4761. 

7 ADCO, 1H/1788. 

* ADCO, 1H/856. 

? MATRICULA 1959, n° 4408. 

" ADCO, 1H/850. 

! ADCO, 1H/1437, f° 575. 

? ADCO, 1H/1450, f° 59. 

# ADCO, 1H/1453, f 27v°; ADCO, 1H/1461, f° 23v°; ROUSSEL 1873, 
t. 2, p. 208. 
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GUI (XT 5.) 
Sire de Vignory et son fils Robert. Ils figurent au 12 aout 
dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


GUI 1° (9..-après 1012 ?) 

Comte de Mâcon, fils d’Otte-Guillaume. Sa sépulture se 
trouvait dans le bas-côté nord de la basilique, à côté de 
celle de son père (Fig. 79, n°26). On n’a pu retrouver sa 
trace dans l’obituaire de l’abbaye. 


GUI de Bourgogne 

Archevêque de Vienne, aurait présidé un concile dans 
l’abbaye en 1117 (p. 24). Devenu pape sous le nom de 
CALIXTE II. 


GUI de [Wido (Guido) de Turcy /Turcey ?] (10..-après 
1119) 

Fils d’Hémeline. Prit l’habit environ l’an 1119 au titre des 
«Fratres ad succurendum » (p. 150). Il avait donné au 
prieuré de Salmaise ce qu’il possédait à Boux *. Figure au 
30 janvier dans l’obituaire de l’abbaye. 


GUI de Faucigny 10-1119) 

Fils de Louis de Faucigny et de Tetberga qui épousa en 
secondes noces le comte Gerard de Gand. Évêque de Gand 
(1083 ?-1119). Il figure au 1° novembre dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


GUI de Chaudenay [Caldiniacus] (10..?-après 1143) 
Prieur en fonction vers 1143/. Il figure au 27 octobre dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 


GUI ? (10..-après 1147 ?) 
Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction vers 1101'° 
Le même ou un autre en 1147'7. 


GUI (11..-après 1197) 
Prieur de Larrey en fonction en 1197. 


GUI d’Orgeux [Orgeos] (XIT°-XITT° s. ?) 
Chevalier. Il figure au 2 novembre dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne qui précise qu’il avait donné deux hommes. 


GUI (XI s. ?) 

Il figure au 27 novembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne 
qui précise qu’il avait fondé son anniversaire en donnant 60 
sous de cens sur ses biens de Champmol. 


GUI, de Dijon (XII s.) 
Il figure au 13 septembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne 
qui précise qu’il avait fondé son anniversaire. 


GUI, de Lantenay (XIIL s. ?) 
Il figure au 29 janvier dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


GUI, (11..-après 1220) 
Chevalier qui prit l’habit vers 1220. Il figure au 30 janvier 
dans l’obituaire de l’abbaye. 





# BNF, Ms. lat. 12662, f° 276 ; PÉRARD 1664. p. 184-185. 
 BNF, Ms. lat. 17081, f° 19. 

‘ ROUSSEL 1873, t. 2, p. 208 

”? Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. 182. 
 ADCO, 1H/733, p. 223. 


GUIL, (11..-après 1230) 
Prieur de Salmaise en fonction en 1230!. 


GUI de Saint-Seine (11..-après 1234) 
Prieur d’Antheuil en fonction en 1234 et 1235. 





GUI, (11..-après 1228)) 
Prieur de Saint-Étienne de Beaune, en fonction en octobre 
1228, époque où il reçoit, conjointement avec Gilles, prieur 
de Saint-Bénigne, l’administration de l’abbaye des mains 
de l’abbé Pierre écarté’. 


GUI (11..- 1236/38) 

Abbé de Moutier-Saint-Jean (Gui Il, 1202/3-1236/38). Il 
intervint pour redresser la situation financière désastreuse 
de Saint-Bénigne. Qualifié d’« administrator » dans un 
acte de septembre 1229*, il semble avoir administré 
l’abbaye entre 1229 et 1232/3. Prieur de Notre-Dame de 
Salmaise, en fonction en 1230°. Décédé vers 1236-1238. Il 
figure au 7 juillet dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


GUI de Reims (12..-après 1281) 
Premier prieur de Notre-Dame de La Loye, c. 1281 ? 


GUIL, Simon 

Marchand de Florence créancier de l’abbaye en 1307 (p. 
119). 
GUICHARD, Claude (15..-après 1588) 

Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction en 1584 et 
jusqu’en 1588. 





GUIDO voir GUI 


GUILLAUME dit de Volpiano’ (962-1031), 

Appelé parfois Guillaume d’Orta ou de Dijon ou de 
Fécamp. Abbé de Saint-Bénigne (989-1031)°. Né en 962 
près de Novare. Aucun texte contemporain ne met son père 
Robert en relation avec la bourgade de Volpiano dans le 
Canavese”. Sa mère Perenza figure au 1°” novembre dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 

Oblat au monastère de San Genuario de Lucedio en 
969, à 7 ans. Il y fait profession vers 980. Glaber lui prête 
un rôle dépassant dans cette abbaye celui qui aurait corres- 
pondu à sa jeunesse. Il est notamment amené à s’affronter 
avec l’évêque du lieu, refusant de lui prêter serment avant 
d’accéder au diaconat, ce qui s’apparentait à un acte de 
simonie. Il séjourne à Cluny de 985 à 989, il y accède au 
diaconat en 987. Prieur de Saint-Saturnin en 988-980, 

Il est ensuite envoyé à Dijon. Arrivé à Saint-Bénigne le 
24 novembre 989, il y reçoit la charge abbatiale et est 
ordonné prêtre le 7 juin 990°. Il se trouve rapidement à la 





: Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, IV, p. 254, n° 2004. 

? ADCO, 1H/342 ; 1H/348. 

* ADCO, 1H/122, décembre 1228. ; CHAUME 1945. 

* ADCO, 1H/122, 429, 774, 948. 

* ADCO, 1H/1757. 

° Cartulaire de Vignory, éd. d’ Arbaumont, Langres, 1882. 

7? GLABER, Vita 2008 ; BULST 1996, reprenant des éléments de sa thèse 
(1973) voir notamment dans cette publication la chronologie, p. 270 ; 
RICHARD 1996 ; Aubert (R.), Dict. hist. géogr. ecclés. V° Guillaume de 
Volpiano, 1962. 

$ CHARTES (2), n° 193-297. 

* Chaume (M), Les origines paternelles de saint Guillaume de Volpiano, 
Rev. Mabillon, 14 (1924), p. 68-77; Marilier (J.), Catholicisme, V° 
Guillaume, de Volpiano, 1962. 

1 Annales Sancti Benigni, MGH Script. V, p. 41. 


tête de la plupart des abbayes du diocèse de Langres! ! (p. 
22), avant de fonder ou refonder de nombreux établis- 
sements notamment en Normandie et autour de Metz et de 
Toul (p. 28). On le trouve aussi à la tête de Saint-Germain- 
des-Prés de 1026 à 10307. Sa bonté tant soulignée par 
Glaber se tempérait d’une rigueur qui ne devait pas être 
moindre, Hugues de Flavigny n’hésitant pas, dans sa 
chronique à reprendre le qualificatif de « super regula » qui 
lui fut parfois attribué”. Il aurait lancé les travaux de 
reconstruction de l’église abbatiale de Saint-Bénigne vers 
994 (p. 175). 

Il fit un premier séjour en Italie en 995, puis un nou- 
veau entre 999 et 1001 un autre en 1002-1003 puis encore 
en 1005/6. Après une interruption, il y retourne à l’automne 
1012 puis au printemps de 1014, fin 1016, en 1020-1021, 
en 1028-1030 (avec Raoul Glaber). Il pose la première 
pierre de la nouvelle abbatiale le 14 février 1002. Dès 
1001, on le trouvait en Normandie pour entreprendre la 
réforme de Fécamp dont il devient abbé. 

Comme le rapporte Glaber, il s’est beaucoup intéressé à 
la musique religieuse en corrigeant certaines pièces et en 
introduisant une nouvelle méthode d'interprétation * (P. 
139). On a pu conserver une œuvre écrite importante éditée 
à la fin du XVIIL siècle par Eugenio de Levis”, ce qui 
montre bien la présence vivante de Guillaume à cette 
époque dans la sphère d’influence de Fruttuaria. Dom Jean 
Leclercq a pu aussi lui attribuer certaines prières'°. C’est en 
1003, au cours du troisième voyage de Guillaume en Italie 
qu’avaient débuté les travaux de construction de Fruttuaria. 
En 1006/7, au cours du cinquième voyage de Guillaume, 
bénédiction de l’église. La charte de fondation de cette 
abbaye sera signée entre 1015/16 et 1022/25 par 324 
personnes. En 1012, au cours d’un sixième voyage, il 
obtient la protection papale en faveur de Saint-Bénigne. 

Décédé le 1° janvier 1031 à Fécamp, où il est inhumé 
dans l’abbatiale, devant l’autel de Saint Taurin. Il figure à 
cette date dans l’obituaire de Saint-Bénigne. La Vita de 
Raoul Glaber!” nous décrit longuement les circonstances de 
sa mort, en la fête de la Circoncision. Elle s’emploie aussi, 
du vivant de Guillaume ou en tout cas peu après sa mort, à 
lister ses preuves de sainteté. Selon Jean Marilier, son nom 
figurait au calendrier de l’église d’Ivrée approuvé par la 
Congrégation des rites en 1807. Vers 1870, l’évêque 
d’Ivrée s’occupait activement de défendre une cause de 
canonisation officielle car la ville l’honore de fait comme 
tel'*. Selon L'abbé Jacques Denizot, qui donne plusieurs 





! CHRONIQUE 1875, p. 135. Parmi les monastères du diocèse seuls ceux 
de Pothières et Saint-Seine ne lui sont pas confiés ; BULST 1973. 

Voir La France pontificale (Gallia christiana), t. 2, p. 274. 

5° Chronicon Hugonis monachi Virduensis et Divionensis, abbatis 
Flaviniensis, MGH, Scripta VII p. 391, 31-32 

# Gastoué (A.), Sur le chant de saint Guillaume et les jongleurs à l’abbaye 
de Fécamp. Rev. chant grégorien, 40 (1936), p ; 104-107. 

5 Sancti Willelmi, Divionensis abbatis et Fructuariae fundatoris, Opera, 
additis veterum scriptorum ejusdem actis ac dissertationibus de 
fructuariensi origine. studio D. Eugenii De-Levis…,  Augustae 
Taurinorum, ex praelis I. Soffietti, 1797, in-4°. 

° Leclercq (J.), Prières attribuables à Guillaume et à Jean de Fruttuaria, 
dans : (Monasteri in alta Italia dopo le invasioni saracene e magiare (sec. 
X-X11). Relazioni e comunicazioni presentate al XXXII congresso storico 
subalpino, HT Convegno di storia della Chiesa in Italia (Pinerolo, 6-9 
settembre 1964), p. 157-166. 

7 GLABER, Vita 2008, p. 76-79 p, 42-43, 48-49, 54-55. 

8 Voir notamment ADCO, 1H/145, f°111- 114, ce document de la fin du 
XVIF siècle «La vie de saint Guillaume 43° abbé de St Bénigne de 
Dijon. Saint Guillaume, miroir de la vie monastique, exemple des abbés et 
l’ornement de l'ordre de Cluny estoit italien … ». Dom Lanthenas fournit 
dans le même volume une liste de « Monastères réformés par Saint 
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exemples d’un culte public rendu à Fécamp et dans 
d’autres abbaye, les moines de Fécamp ne rencontrèrent 
aucun succès dans leur démarche à Rome (1627) pour 
officialiser les choses et obtenir reconnaissance de la 
béatification’. Il note que l’évêque d’Ivrée aurait obtenu 
l’autorisation (à l’époque où il écrit, c'est-à-dire vers 1880), 
de célébrer un office de saint Bénigne dans lequel l’abbé 
est qualifié de « saint ». À côté de sa fête principale (le 1° 
janvier jour de son décès, retenue par le calendrier actuel), 
on célèbre parfois aussi le 7 juin, jour de sa consécration 
abbatiale?. 


GUILLAUME, Lacedaemoniensis (XI° s. ?) 

Sans doute un des nombreux personnages attirés par le 
renom de l’abbaye au temps de Guillaume, que la chroni- 
que renonce à tous citer. Il figure au 17 mars dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 


GUILLAUME 1°, dit le Conquérant (c. 1027-1087) 
Duc de Normandie et roi d’Angleterre (1066-1087). Il 
figure au 9 septembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


GUILLAUME Channey (11..-après 1163) 

Gauthier de Bourgogne, év. de Langres (1163-1179), 
atteste qu’Aimon Channey et son fils Guillaume en prenant 
l'habit religieux, ont donné à l’abbaye une rente sur un 
Pré. 


GUILLAUME de Champagne, dit Guillaume de Blois ou 
Guillaume aux Blanches Mains (1135-1202) 

Il fut évêque de Chartres (1164-1176), archevêque de Sens 
(1169-1176), puis archevêque de Reims (1176-1202). À ce 
titre, il fut le premier duc et pair de Reims. Il assiste au 
concile célébré à Saint-Bénigne en 1199. 





Guillaume » ce qui confirme la réputation de sainteté. Voir aussi, même 
volume, f 768 Catalogue des hommes illustres du monastère de St- 
Bénigne....En Sainteté, n° 4: Guillaume, abbé réformateur de plusieurs 
monastères. Voir cependant AHAD, 1D 11, Lettre de Rivet à Silvestre, 
Rome, 26 février 1870. Il lui réclame le dossier du propre diocésain à 
propos de l’abbé Guillaume ; il souhaitait obtenir de l’évêque d’Ivrée, 
rencontré à Rome « des renseignements certains sur l'abbé Guillaume 
(des comtes d'Ivrée), fondateur de l’abbaye de Saint-Bénigne et de 70 
autres monastères. Cet illustre abbé est honoré comme un saint à Ivrée. Il 
est le patron du diocèse, on en fait l'office mais aucune décision 
pontificale ne l’a reconnu comme tel ». Il rappelle que l’abbé Collet a écrit 
à plusieurs évêques de Normandie où l’abbé a passé les dernières années 
de sa vie, mais qu’il n° «a rien obtenu de bien positif sur les derniers 
actes de ce grand homme L'évêque d'Ivrée trouvant que Dijon ne se 
remuait pas assez, poursuit seul la cause, apportant à Rome une masse de 
documents.». Rivet demande à son secrétaire un secret absolu sur les 
recherches qu’il lui demande de faire dans les papiers de Dijon pour 
abonder la documentation d’Ivrée ; autre lettre de Rivet à Silvestre, Rome, 
11 mai 1870 Lui demande de vérifier sur le tableau Saint Bénigne et 
l'arbre de sainteté si le moine situé en bas et recevant des mains de 
l’évêque de Langres l’abbaye en présence du roi pourrait être Guillaume 
et s’il a un nimbe ou une auréole ou des rayons au-dessus de la tête? Ce 
serait un élément à verser au dossier de l’évêque d’Ivrée. Ajoutons 
qu’une église de Fécamp a pour titulaire saint Guillaume de Volpiano et 
que le calendrier liturgique actuel fixe sa fête le 1” janvier. R. Aubert, cité 
plus haut comme Louis Gaillard Dict. de spiritualité, V° Guillaume de 
Volpiano, 1967, le comptent parmi les bienheureux. 

© Voir encore au sujet de Fécamp, BNF, Ms. Bourgogne t. 13, f° 420 
Copie d’une lettre de Mgr Henry de Lorraine aux religieux de Fécamp 
pour les reliques du bienheureux Guillaume, abbé. Extrait des registres de 
l'abbaye de Fécamp... Plusieurs pages de fin écriture peu lisible que Mme 
Auger attribue à D. Lanthenas ce qui ne me semble pas juste. 

? Denizot, abbé Jacques, Hagiographie du diocèse de Dijon, notes 
manuscrites conservées aux archives diocésaines pour les lettres A-J et à 
la BMD pour la suite. 

? CHRONIQUE 1875, p. 152. 

* Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, II, p. 316, n° 448 s. d. 
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GUILLAUME d’Antigny (XIIL 5.) 

Il figure au 15 septembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne 
qui précise qu’il bénéficiait d’un anniversaire fondé par le 
don d’un cens de 60 sous de Dijon sur le moulin de 
Bonnencontre (voir plus loin son fils Hugues, fondateur). 


GUILLAUME de Pouligny [Poloigné] (XI s.) 
Il figure au 28 août dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui 
précise qu’il avait fondé un anniversaire. 


GUILLAUME de Joinville (11..-1226) 

Archidiacre de Châlons. Évêque de Langres en 1208 ou 
1210. Archevêque de Reims en 1219. Décédé le 6 nov. 
1226. Il figure à cette date dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne qui précise qu’il avait fondé un anniversaire. 


GUILLAUME, dit Chasuce ? (11..- après 1215) 

Prieur de Saint-Germain de Nogent-le-Roi en fonction en 
1215°. Il pourrait s’agir de Guillermus prior figurant au 26 
janvier dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


GUILLAUME de Salmaise (11..- après 1230) 
Effectue vers 1230 une donation au profit de l’abbaye 


GUILLAUME de Vergy (11..-après 1228) 

Prieur de Saint-Hippolyte de Combertault en fonction en 
1228.’ Il figure au 18 janvier dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne, qui précise qu’il avait fondé son anniversaire. 


GUILLAUME, de Salives (12.., -après 1232) 

En juin 1232, Guillaume de Salives, seigneur de Talcy 
effectue une donation aux religieux au moment de partir à 
Jérusalem pour la célébration de son anniversaire et la 
mémoire de ses ancêtres”. 


GUILLAUME, Auxerroise (11..-après 1243) 

Maire de Dijon en 1237 et 1243 (p. 65). Il figure au 8 
octobre dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui précise qu’il 
avait fondé son anniversaire en donnant 4 livres sur le 
moulin d’Espaillart”. 


GUILLAUME, de Mimeure (12..-après 1277) 
Prieur d’Antheuil en fonction en avril 1275 et toujours en 
1977 


GUILLAUME (12..-après 1291) 
Prieur de Saint-Marcel-les-Jussey en fonction vers 1291!!. 


GUILLAUME (12..-après 1298) 

Prieur de Sexfontaine en fonction en 1296 et toujours en 
1298 ° 

GUILLAUME de Salins voir SALINS 


GUILLAUME, … (16-1678) 





$ ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. 

$ Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, IV, p. 254, n° 2004. 

7 DELISSEY 1999, p. 113-114. 

$ Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, IV, p. 263, n° 2052, 

? Comme beaucoup de ses contemporains, il avait aussi fait une fondation 
ailleurs. (SCHAMPER 1989, p. 284) 

" ADCO, 1H/342, 1H/ 348. 

ll Coudriet, Châtelet, , Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864. 

? ADHM, 28H/4 ; ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155. 


Officier des gabelles et père de deux anciens religieux 
(Claude et Jacques ci-dessous), décédé le 26 avril 1678 
dans le logis abbatial! (p. 432). Le curé de Saint-Philibert et 
les religieux s'affrontèrent sur leur droit exclusif de procé- 
der à la levée de corps, ce que le curé prétendait avoir 
toujours fait dans la maison abbatiale. Inhumé à Saint- 
Étienne. 


GUILLAUME, Claude (16..-après 1653) 

Prend l’habit le 12 juin 1644 et fait profession le 4 février 
1646”. Dans sa séance du 4 juin 1644, le chapitre avait 
accepté la réception de Guillaume fils comme novice « aux 
conditions qu'il demeureroit quelques temps dans le 
cloistre [...et] qu'il prendra l’habit selon les anciennes 
coustumes de lad. maison.» Jouvenceau sur la liste de 
Pâques 1648 et toujours en 1652*. Le 21 mai 1653 les 
religieux font une transaction avec Claude Guillaume pour 
son logement qu’ils récupèrent en l'échange du prieuré de 
Notre-Dame de Pierre Sole, ordre de Cluny, diocèses de 
Bayeux. Transaction aussi sur sa pension à laquelle il 
renonce”. 


GUILLAUME, Jacques (16..- c. 1715 ?) 

Frère du précédent. Infirmier. Prise d’habit et prise de 
possession le 1% juin 1651°. Il cède aux Mauristes son 
office en échange d’une pension le 11 mars 1666, sous 
conditions complétées par l’accord du 19 mars 1668°. État 
des sépultures de l’abbaye, n° 202. 


GUILLEMOT, Pierre-Jean (1739- 1799) 

Sous-ingénieur des ponts et chaussée de Bourgogne 
reconstruit notamment l'église de Poncet-sur-l'Ignon vers 
1782. Père de François”. Procède le 3 septembre 1776 avec 
Jean-Baptiste Duleu à la visite d’état des lieux ordonnée à 
l’occasion de la prise de possession par M. de Vogüé et à 
l’évaluation des réparations à faire à l’église cathédrale, 
palais épiscopal, bâtiments, dépendant de l’évêché de 
Dijon. 


GUILLENC de Serqueux (10..-1136) 

Fils de Foulques 1°” de Serqueux. Chanoine de Langres en 
fonction en 1084. Archidiacre puis doyen du chapitre 
(1106). Evêque de Langres (1125/6-1136). Décédé en 
1136. Il figure au 1° août dans l’obituaire de St-Bénigne. 


GUILLERMA, (Guillemette ?) (XIT° s. ?) 

Elle figure au 20 juillet dans l’obituaire de Saint-Bénigne 
qui précise qu’elle avait donné un cens annuel de deux 
hémines de blé. 


GUNTARDUS (9..-après 940) 
Préposé en fonction en 940. 


GURVIOT (?), Girard (14..-après 1439) 
Natif de Rochefort ? Pitancier en fonction en janv . 1439°. 





! BNF, Bourg, t. 11, f° 480v°. 

? ADCO, 1H/77 Actes de Fr. Quarré. 

3 ADCO, 1H/1489, f° 36v°; 1H/1493, f° 33 ; 1H/1500, f°30. 

* Acte du 31 mai signalé ADCO, 4E/2/691, inventaire des minutes de M° 
Michel, texte perdu 

 ADCO, 1H/77, Actes de Fr. Quarré. 

$ ADCO, 1H/28 et 1H/236, p. 1028 ; ADCO, 4E/2/691, inventaire des 
minutes de M° Michel, texte de 1668 perdu. 

7 Mém. CACO 27 (1970-1971), p. 230 Communication Y. Beauvalot. 

$ CHARTES (1), n° 179. 

? ADCO, 1H/1060. 


GUSTUS, Lambertus, voit GOUT 


GUYARD, Antoine (1691-1760) 

Né à Saulieu (Côte-d’Or) en 1691. Profession à Vendôme, 
le 28 octobre 1711, âgé de 20 ans'°. Décédé le 25 août 
1760 âgé de 70 ans! !. État des sépultures de l’abbaye, n° 
233. 


GUYARD, Robert (15..-après 1540) 
Novice en 1540/? 


GUYET, Simon 

Conseiller au parlement. Le 18 avril 1653 les religieux 
vendent à M. Guyet une pièce de terre proche du pressoir 
de la prévôté. Il prête par la suite à diverses reprises de 
l’argent aux Mauristes pour la reconstruction des lieux con- 
ventuels. 


GUYNEUF, Nicolas (15.. ?-après 1524) 
Religieux présent en 1523-1524". 


GUYOT, Jean-Baptiste (17..-après 1762) 
Prieur de Saint-Étienne de Vignory, en fonction en 1762 *. 


H 


HALINARD (10..-1052) 

Fils de Garnier 1° sire de Sombernon, et d’Itisburge 
d’Arc (voir à ce nom). Premier chanoine de Langres. Prend 
l’habit à Saint-Bénigne après 1016. Prieur, élu début 1027. 
Abbé de Saint-Bénigne (1031-1052) °. Les religieux de 
Bèze se souviennent non sans dépit qu’il avait été nommé 
abbé de leur abbaye en 1031, en place d’un dénommé 
Ulgeris (Wlegerio), et avait emmené ce dernier et un 
certain nombre de ses moines captifs à Saint-Bénigne, 
tandis que des religieux de cette abbaye restés à Bèze se 
seraient employé plus à détruire qu’à reconstruire'° (p. 27). 

Archevêque de Lyon en 1046, il avait conservé sa char- 
ge d’abbé mais délégué le gouvernement à Jean de Ra- 
venne, abbé de Fécamp. En 1047, il refusa d'être pape’? et 
devint légat de Léon IX. Il assiste en 1049 au concile de 
Latran, puis à celui tenu à Reims par Léon IX. Il accompa- 
gne et seconde ce pape en de nombreuses circonstances. 

On lui devrait la restauration des bâtiments monas- 
tiques (p. 358). Il avait donné divers manuscrits à l’abbaye 
dont un comprenant les œuvres du pape Clément 1% 
Entre 1031 et 1046, il avait fait entreprendre un sommier 
des chartes de l’abbaye et, à côté de l’obituaire préexistant, 
un Liber depositionum rassemblant les éloges des évêques 
de Langres, abbés etc. tenu à jour pendant un siècle. Il fit 
aussi rédiger le Liber miraculorum sancti Benigni et peut- 
être le Liber miraculorum sancti Urbani. Après 1043 est 
entreprise la rédaction du Liber miraculorum sancti Apolli- 
naris. Partant pour Lyon, il donne une quantité d'orne- 





1 MATRICULA 1959, n° 5045. 

!! ADCO, 1H/144, Nécrologe. (1651-1776), p. 251. 

? ADCO, 1H/1420, f° 89v°s. 

 ADCO, 1H/1413, f° 1475. 

# ADCO, 1H/1783. 

1 CHARTES (2), n° 298-333. 

* CHRONIQUE 1875, p. 317. 

‘7 CHRONIQUE 1875, p. 190 ; Vrégille (B. de), Dijon, Cluny, Lyon et 
Rome : à propos de deux documents sur Halinard de Sombernon (*1052), 
Ann. Bourg., t. 31, 1959, p. 5-24. 

CHARTES (2), n° 303. 
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ments, de l'or et sa vaisselle d'argent. Il avait donné aupa- 
ravant une croix enrichie de pierreries'. Il meurt empoi- 
sonné à Rome le 29 juillet 1052 et est inhumé à Saint-Paul- 
hors-les-Murs. 


HALINARD (10..-après 1100) 
Prieur en fonction vers 1100°. 


HALINARD (10. ?-après 1140) 
Prieur de Saint-Marcel-les-Jussey en fonction vers 1140°. 


HAN, Hérard de (15..-après 1599) 
Novice en 1591, il est cité parmi les prêtres en 1599°. 


HARDOUIN [Harduinus] (XF s. ?) 
Prieur cité dans l’obituaire au 31 octobre”. 


HARDOUIN de Tonnerre, (10.. ?-1065) 

Fils du comte Rainard de Tonnerre. Archidiacre de Noyon. 
Évêque de Langres (1050-1065). Décédé le 29 sept. 1065. 
Il figure à cette date dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 
HARDOUIN (10..-après 1116) 

Prieur de Saint-Hippolyte de Combertault en fonction en 
1116. 


HARDOUIN de Chartres [Arduinus Carnotensis] (XIT° s. ?) 
Moine dijonnais (de Saint-Bénigne ?) originaire de 
Chartres, connu par une lettre à Gau, chanoine de Reims, et 
autres pièces conservées dans un manuscrit bénignien du 
XII° s7. S’agirait-il plutôt de l’érudit rennais du XI° s. ? 


HAVARD, Jacques de (15..-après 1633) 

Prieur de Sexfontaine en fonction en 1623 ? et toujours en 
1633.* Il était aussi prieur de Condes (Haute-Marne), abbé 
de Ronchères ( ? Aisne), chanoine de Toul ; il eut un long 
procès avec l’abbé de Cluny, prince de Conti. 


HAVARD, Jean de (16..-1670) 

Prieur de Sexfontaine en fonction en 1633 et toujours en 
1670.° Il était aussi prieur de Condes (Haute-Marne), 
d’Aulnay, diocèse de Paris. Inhumé le 3 mars 1670 en 
l’église de Faverolles (Eure-et-Loir) °. 


HAYMO voir AIMON 

HAZON, Bonaventure Maieul 1605-1671) 

Profession à St-Faron, 16 mai 1626, âgé de 21 ans. Visiteur 
pour la province de Bourgogne de la Congrégation de 


Saint-Maur en 1654-1657. Décédé à Redon en 1671. 


HEBISSON ? Charles de voir Hérisson ? 





! CHRONIQUE 1875, p. 192 ; CHARTES (2), n° 333 ; Notices Objets, n° 
54 ou 55 ? 

? CHARTES (2), n° 361 ? Lanthenas dit qu’une de ses lettres se trouve 
dans le Spicilegium 

$ Coudriet, Châtelet, , Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864. 

* ADCO, 1H/1455, f° 60v°s. ; 1H/1538. 

* Seule référence connue, absent des volumes de chartes publiés et de la 
chronique. 

 DELISSEY 1999, p. 113-114. 

7 B.M. Troyes Ms. 1507. 

ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155. 

? ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155. 

1 Arch. Eure-et-Loir, GG1. 


788 


HÉBRARD), Pierre (1718-1759) 

Né à Clermont-Ferrand en 1718. Profession à Vendôme, le 
13 novembre 1746, âgé de 28 ans’. Il est l'auteur d'une 
Caminologie et d'un Ordo perpetuus, «deux petits 
ouvrages imprimés à Dijon, qui ont été bien accueillis du 
public »°?. Décédé le 22 octobre 1759, âgé de 41 ans. État 
des sépultures de l’abbaye, n° 232. 


HEINRICH de Toul (10-1091) 

Fils du comte Frédéric de Toul. Formé à la cathédrale de 
Verdun dont il devint archidiacre. Evêque de Lüttlich 
(1075-1091). Décédé le 31 mai 1091. Il figure à cette date 
dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


HÉLIOTTE, Jean (15..-après 1636 ?) 

Marchand à Dijon, assure la recette des revenus de l’abbé 
(1591-1609, en partie avec Jean Maillot”. Lui-même ou 
son fils ? assure aussi les comptes du revenu du couvent de 
1613 à 1635 ou 1636 *, il en est amodiateur (p. 115). 
HELLEGAUD fHerlegaudus] voir ELLEGAUD 


HELYOTTE, Jean Voir HÉLIOTTE 


HÉMERY, Jean d’ (16-1701) 
Chanoine de Langres. Prieur de la Madeleine de Montigny- 
le-Roi en fonction en 1694 et jusqu’à son décès en 1701 °. 


HÉNAULD (Henaldus, Date ?) 
Religieux de Saint-Bénigne, dont l’Abrégé des mémoires 
dit qu’il était « déjà savant quand il prit l’habit »". 


HENDRESSON, Robert (15..-après 1597) 

Sacristain de Saint-Germain de Larrey, en fonction en 
1560!7. I1 fut envoyé comme mansionnaire à Saint-Étienne 
de Vignory en 1571 et en devint prieur, toujours en 
fonction en 1597 


HENRI 1*(9..-1002) 

Duc de Bourgogne (965-1002), dit le Grand. Décédé à 
Pouilly-sur-Saône le 15 octobre 1002. Il figure au 16 
octobre dans l’obituaire de Saint-Bénigne où il aurait reçu 
sa sépulture (?). 


HENRI 1°”, (1009/10-1060) 

Roi de France (1031-1060). Il donna à son frère Robert le 
duché de Bourgogne créant la première maison ducale (dits 
Robertiens ou capétiens). Il figure au 4 août dans l’obitu- 
aire de Saint-Bénigne. 


HENRI II, dit le Boiteux ou le Saint (973-1024) 





! MATRICULA 1959, n° 7011. 

? ADCO, 1H/144, Nécrologe.… (1651-1776), p. 251. Les volumes cités 
sont : Hébrard, Pierre (O. S. B.), Caminologie, ou Traité des Cheminées, 
contenant des observations sur les différentes causes qui font fumer les 
cheminées, avec des moyens pour corriger ce défaut, Dijon, F. Desventes, 
1756, in-12, BM Beaune FL 4577 ; Ordo perpetuus divini officii juxta 
ritum breviarii ac missalis Canctæ Romanæ Ecclesiæ. Ordinabat 
monachus benedictinus es congregatione S. Mauri, Divione (Dijon) : apud 
Fr. Desventes, 1759. in-12. BM Châlons-en-Champagne Fonds ancien 
E Gt6218. 

 ADCO, 1H/1239-1246 ; 1348-1352. 

# ADCO, 1H/1466-1481. 

ROUSSEL 1873, t. 2, p. 411 

"BMD, Ms. 592, p. 1095. 

‘ ADCO, 1H/1653. 

 Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882. 


Empereur (1014- 1024), époux de Cunégonde (voir à ce 
nom). À donné un sacramentaire (après le 13 juillet 1024), 
qu'il avait reçu de l'abbé Bern de Reichenau. Ce sacra- 
mentaire avait été vu par Mabillon’. Il figure au 13 juillet 
dans l’obituaire de Saint-Bénigne. Canonisé en 1146. 


HENRI II (1017-1056) 

Empereur d’Allemagne (1046-1056). L’abbé Halinard 
l’accompagna dans plusieurs de ses voyages et lui était très 
proche. La chronique loue ses vertus”. Il figure au 5 octobre 
dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


HENRI de Bourgogne (c.1087-1131), 

Fils du duc Eudes 1° et frère du duc Hugues IT, religieux de 
Cîteaux. Il figure au 30 juin dans l’obituaire de St-Bénigne. 
Son frère avait fondé, (vers 1131), un anniversaire en sa 
faveur pour lequel il avait donné ce qu’il possédait à 
Longvic*. Il fut inhumé à Cîteaux. 


HENRI I” (1068-1136) 
Roi d'Angleterre (1100-1136). Il figure au 2 déc. dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne où il avait un anniversaire. 


HENRI I (10..-après 1123) 

Abbé de Saint-Bénigne (1116-1123). Il succède à Aïmar 
après le 18 sept. 1116. Cité dans des actes jusqu’en 1122*. 
Sous son abbatiat, un concile fut célébré à Dijon en 1117°. 
Au début de 1123, il se démet de sa charge abbatialef. 
Décédé après cette date, il figure un 13 janvier dans 
l’obituaire de l’abbaye. 


HENRI IL abbé de Saint-Bénigne voir ARC 


HENRI (11..-après 1119) 
Prieur (Prepositus monachorum), cité dans deux actes vers 
11197. 


HENRI, dit Le Bachelier (11..-après 1234) 

Clerc dijonnais auquel les religieux avaient fraternellement 
offert une prébende et la pitance quotidienne dans le 
réfectoire conventuel sa vie durant. Il avait fondé son 
anniversaire en 1234, donnant au couvent une pièce de 
vigne sur le finage de Bussy (Becis), inaliénable et confiée 
au prieur qui recevra 60 sous chaque année pour assurer la 
pitance du couvent le jour anniversaire. Il figure au 23 mai 
dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


HENRI, Borroise [de Borre ?] (12..-après 1269) 

Bourgeois de Dijon, il avait donné vers 1269, avec son 
épouse Luxia vingt sous dijonnais sur une vigne et sur une 
maison à Dijon pour fonder leur anniversaire”. 


HENRI (13..-après 1345) 
Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction en 1345!° 





! CHARTES (2), n° 280. 

? CHRONIQUE 1875, p. 188s. 

? CHARTES (2), n° 459. 

* CHARTES (2), n° 452-465. 

$ CHRONIQUE, 1875, p. 205, n. 4. 

$ Ann. Sancti Benigni, dans Migne141, col. 885 ; ANNALES 1844, p. 43. 
7 PÉRARD 1664, p. 184-185 et 214. 

$ BNF, Ms. nal. 562, f° 55v°. 

° BNF, Ms., nal 562, f° 12v°, n°9. 

10 Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882 ; ROUSSEL 
1873, t. 2, p. 208. 


HENRI II (1519-1559) 
Roi de France en 1547, il serait passé le 1” juillet 1548 à 
St-Bénigne pour prêter les serments habituels (p. 61). 


HENRI II (1551-1589) 
Roi de France en 1574 ne fit pas d’entrée dans la Dijon et 
ne passa donc pas à l’abbaye. 


HENRI IV (1553-1610) 
Roi de France en 1589, il ne serait pas passé prêter les 
serments traditionnels dans l’abbatiale. 


HENRIOT, Perpétue de (15..?-1565) 

Il exerça sans doute à partir de 1528, date du décès de Jean 
de Morraul, la charge de vicaire perpétuel de Frédéric 
Frégose pour l’administration de l’abbaye au spirituel et au 
temporel, son père habitait le logis abbatial jusqu’à son 
décès en 1531/'. Un acte du 6 août 1533 le qualifie de 
Protonotaire du Saint-Siège, chanoine de Reims, et 
procureur général au spirituel et au temporel de l'abbé’? 
Prieur commendataire de Saint-Germain de Larrey. Prise 
de possession vers juillet 1527/° et toujours en fonction en 
juin 1563 Décédé au début de 1565. On dresse 
l'inventaire de ses meubles le 1° février. 


HENRY, Pierre (14..-1522), 

Bachelier ou docteur en théologie. Sire de Saint- 
Apollinaire, provisions datées du 26 août 1507!7. Grand- 
prieur en fonction le 14 mars 1505 *, et jusqu’à son décès 
le 28 avril 1522. En 1513 et 1514 il est associé aux mesures 
liés au siège de la ville {p. 65). Il était grand-vicaire de 
l'abbé en 1521 avec Jean de Morraul ”. Hôtelier en 
fonction en mars 1505°° et encore en avril 15077". État des 
sépultures de l’abbaye, n° 31 (Avec blason) ; 1861, n° 12 ; 
actuellement n° 24. 


HENRY, Thomas (15..-après 1585) 
Sous-prieur de Saint-Germain de Larrey, entré en fonction 
le 1° décembre 15857. 


HERBERT (11..-après 1140) 
Prieur de Saint-Amâtre de Langres en fonction vers 1140- 
1149. 


HÉRISSON, Charles de (c. 1570-après 1589) 

Fils de Jérobal de Hérisson, écuyer, sr de Vignon ? et de 
Nicole de La Baulme. Le couvent examine le 8 novembre 
1577 la demande d’admission de l’enfant présentée par ses 
parents”. Novice en 1578-1588. Ne figure plus sur la liste 
en 1589, mais présente par la suite une demande de réinté- 
gration”*, 





!'ADCO, 1H/733. 

2 ADCO, 1H/1082. 

5 ADCO, 1H/1650. 

# ADCO, 1H/1692. 

5 ADCO, 1H/1661. 

BMD, Ms. 592, p. 1095. 

7 ADCO, 1H/57. 

IS ADCO, 1H/1100. 

 ADCO 1H/ 638. 

2 ADCO, 1H/1100. 

2 ADCO, 1H/1083. 

2 ADCO, 1H/1651. 

# ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320 
# ADCO, 1H/76. 

#% ADCO, 1H/1444, f 72. 
2% ADCO, 1H/1454, f 695. : 1H/ 62. 
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HERMANN (10..-1090) 

Archidiacre de Läüttlich, vers 1063. Prévôt de Saint- 
Lambert. Évêque de Metz (1072-1090), il fut éloigné un 
temps de son siège à cause de son opposition à l’empereur 
Henri IV. Décédé en 1090. Il figure au 4 mai dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 


HERMOIN (Hermuinus) (XIT° s. ?) 
Laïc dont on célébrait l’anniversaire dans l’abbaye. Il 
figure au 16 avril dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


HÉROUVILLE Milon d’ Voir MILON 


HERSANT, Marc-Antoine (1649-1724) 

Clerc du diocèse de Soissons. Élève du collège du Plessis, 
où il professe les humanités en 1675. En 1685, il obtient la 
chaire d’éloquence au Collège royal. Entré dans l’état 
ecclésiastique en 1686, il devient précepteur du fils de 
Louvois. Prieur commendataire de Saint-Germain de 
Larrey en 1690. Par permutation avec Louis de Nangis, il 
prend en échange le prieuré de Saint-Martin de Longueau 
le 14 août 1704°. 

HEYRIEUX Guy d’ voir LUYRIEUX 


HIGELBERTUS voir YBERT 


HILAIRE (V°s.?) 

Sénateur dont Grégoire de Tours fournit le peu que nous 
sachions”. Il appartenait sans doute à la gens Hilaria 
largement possessionnée dans la région. Sa sépulture se 
trouvait au niveau inférieur de la rotonde, (Fig. 76, n° 7, p. 
213-214) auprès de celle de Quiète son épouse (n° 8). Il n’a 
pas été retrouvé dans l’obituaire de l’abbaye. Quoique 
qualifié de saint sur les plans du XVII siècle, il ne figure 
pas dans le calendrier liturgique de l’abbaye. Il n’est pas 
assuré qu’il s’agisse du père de saint Jean de Réome”. 


HILDEBRANNUS [Heudebran] (8..-après 885) 

Abbé de Saint-Bénigne, en fonction en 884-885. Dom 
Lanthenas cite un Hidelbar qui aurait été au nombre des 
missi dominici. Cette assertion pourrait être en rapport avec 
le texte de février 867 citant un abbé Hidelbaldus et 
Bertrannus missi dominici”, faut-il tenter un rapprochement 
avec notre abbé ? 


HILDEMODUS (8..-après 908 ?) 

Chanoiïne, donne entre 898 et 908, avec le clerc Arico à 
l’occasion de leur entrée au monastère les biens qu’ils 
possédaient à Sennecey“. 


HODEAU, François (c. 1627-1692) 

Né à Bourges. Prof. à Saint-Augustin, le 4 août 1646, âgé 
de 19 ans’. Procureur de l’abbaye en fonction en mars 
1679Ÿ, Il fut prieur de différentes maisons. Décédé le 19 
mai 1692 à Saint-Alyre. 





! Dict. biogr. Franç. ; ADCO, 1H/1650. 

? Grégoire de Tours, De gloria confessorum, chapitre 42. 
? PICARD 1984, p. 90. 

* CHARTES (1), n° 128. 

$ CHARTES (1), n° 78. 

$ CHARTES (1), n° 126 et 144. 

7 MATRICULA 1959, n° 1200. 

$ ADCO, 1H/509. 
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HORTES, Simon de (13..-après 1365) 
Hortes est une localité de Haute-Marne. Prieur de Saint- 
Nicolas de Grancey en fonction vers 1365°. 


HOUSSE, Étienne (14..-après 1530) 
Rédacteur du compte des revenus de l’abbé à Chaignay 
(1525-1530). 


HUBERT (XII° 5.7) 
Chambrier. Il figure au 8 septembre dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


HUBERT (13..-après 1364) 
Prieur de Talant, religieux de Saint-Bénigne, en fonction en 
novembre 1364!!. 


HUCHET, François Bonnet (16..-après 1722) 
Prieur régulier de Saint-Bénigne de Vosnon, en 1715, 
bénéfice qui lui est disputé jusqu’en 1722". 


HUE, Jean (13..-après 1429) 

Doyen d’Autun. Le Calendarium dressé à l’initiative 
d’Étienne de Pardessus (à partir de 1588) * nous préci- 
se que l’on devait célébrer son anniversaire le 4 septembre. 
(Fondations des 23/28 janvier 1429, pour laquelle il a 
donné 100 livres). Par acte du 17 juin 1429, il avait par 
ailleurs institué une sollennisation de la fête de saint 
Lazare, le 1° septembre *. 


HUE, Matthieu (1663-1734) 

Profession à Lyre, le 26 août 1682, âgé de 19 ans. Visiteur 
pour la province de Bourgogne de la Congrégation de 
Saint-Maur en 1723-1726. Décédé à Lyre en 1734. 


HUGON, Jean d”’ (15..-après 1618) 
Novice en 1609, jouvenceau en 16171. Compté parmi les 
religieux profès en 1618". 


HUGON, Pierre d°’ (16..-après 1650) 

Sacristain de Saint-Germain de Larrey, prend possession le 
5 août 1629'7. Maître du Corps-Saint, provisions du 16 
juillet 1641, en fonction en octobre'", résignation le 30 
novembre 1641/°. Il toujours sacristain de Saint-Germain 
de Larrey en 1644 et résigne en 1650°°. 


HUGONET, Philibert (14-1484) 

Évêque de Mâcon en 1472, cardinal le 7 mai 1473. Abbé 
commendataire (1477-1478), nommé par le roi en 
remplacement de Louis de Dinteville démis pour avoir 
soutenu la révolte de 1477. Il aurait pris possession le 4 





Moreau (Jean-Baptiste), Notice sur l'histoire religieuse et civile de 
Grancey et de sa seigneurie, … Is-sur-Tille : Société d'histoire Tille-Ignon, 
2007, 194 p. 30 cm. Titre de couverture : ” Histoire de Grancey-le- 
Château et de sa seigneurie ". Référence au manuscrit original 
(photocopie), BMD, cote IV-275, f°82. 

" ADCO, 1H/1268. 

! ADCO, 1H/11266, f° 4v°. 

? Précis des rapports du clergé de France, Paris, 1786, col. 509-510. 

© ADCO, 1H/83. 

 ADCO, 1H/86. 

S ADCO, 1H/1465, f° 33, 1H/ 1468, f° 40-42. 

‘ ADCO, 1H/1469, f° 42. 

‘ ADCO, 1H/1652. 

 ADCO, 1H/957. 

® ADCO, 1H/53 et 1H/ 729, 16 juillet 1641 visa évêque sur provisions en 
faveur de Pierre d'Hugon. Voir 1H/ 734 qui note sa démission dès 1641. 

2 ADCO, 1H/77 Actes de Fr. Quarré. 


avril 1477. Cette mesure fut mal accueillie à Dijon mais le 
prieur et les religieux de Saint-Bénigne bénéficièrent, en 
avril 1477, d’une absolution de l’excommunication encou- 
rue pour s’être opposés à la prise de possession de l’office 
d’administrateur général et perpétuel de l’abbaye accordé 
par Sixte IV”. Pour payer les frais de procédure, les reli- 
gieux doivent vendre une terre à Messieurs de la cathédrale 
d’Autun. Le cardinal de Mâcon se serait exilé en Italie 
après l’assassinat de son frère Guillaume, chancelier du duc 
Charles le Téméraire, par les émeutiers de Gand en 1477. Il 
y décéda vers 1484. Blason ? : Vairé d’or et d'azur à la 
bande de gueules brochant sur le tout *? 


HUGUENIN de Combertault (12..- après 1271) 
Avait donné au prieuré des biens situés à Beaune, 
Meursanges et Combertault en 1271°. 


HUGUES (XT° 5. ?) 
Religieux copiste. Il figure au 4 février dans l’obituaire cde 
Saint-Bénigne. 


HUGUES (X° 5.) 

Comte de Dijon et d’Atuyer. Sa veuve Aubour (Adal- 
burgis) avait donné (entre 966 et 989) un manse dans la 
villa de Perrigny-les-Dijon et tout ce qui en dépendait pour 
assurer leur sépulture dans l’église’. Elle était inhumée 
dans l’atrium de la basilique (Fig. 79, n° 28) à côté de son 
époux (n° 27). Leur trace n’a pu être retrouvée de façon 
certaine dans l’obituaire de Saint-Bénigne. Il pourrait s’agir 
de « Hugo divion. » noté au 11mars. 


HUGUES (X° 5. ?) 

Comte d’Atuyer ?, frère de Richard, comte de Dijon (p. 65). 
Sa sépulture se trouvait dans l’atrium de la basilique (fig. 
79, n° 32) à côté de celle de Richard (n° 29) de son épouse 
Addita {n° 30) et de leur fis Liétaud (n° 31). 


HUGUES (XT° 5.) 

Religieux de Saint-Bénigne devenu abbé de Saint-Martin 
d’Autun du temps de l’abbé Guillaume‘. Il figure au 10 
juin dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


HUGUES, (9..-après 1017) 

Chevalier Dijonnais. En 1017, le jour de sa vêture 
monastique, il confirme la donation de biens à Diénay faite 
du temps de Brun de Roucy, en y ajoutant tous ses autres 
biens. 


HUGUES 1°, de Chalon* (9..-1039) 
Évêque d'Auxerre, comte de Chalon et avoué de Saint- 
Bénigne dès 1016. Donne avant 1026 un vase d'or pesant 5 





! ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de D. Le Roy, p. 129. 

? ADCO 1H/38, 15 avril 1477 Bref de Philibert Hugonnet, cardinal, 
évêque de Mâcon qui absout les religieux de Saint-Bénigne qui se sont 
opposés à la nomination au poste d'abbé qu'il tenait du pape Sixte IV et 
qui se trouvaient de ce fait excommuniés. Une bulle du 3 avril l’avait 
précédé. 

* Arbaumont (J. d’), Armorial de la chambre des comptes de Dijon, Dijon, 
Lamarche 1881, p. 11. Rietstap. 

* ADCO, 1H/1592. 

$ CHARTES (1), n° 184; CHRONIQUE 1875, p. 127-128. Voir aussi 
BNF, Ms. Coll. Bourg. t. 12, f 211v°. 

$ CHRONIQUE 1875, p. 150. 

7 CHARTES (2), n° 264. 

$ CHARTES (2), p. 287. 


livres pour servir à la fabrication d'un calice”. Il aurait 
présidé un concile dans l’abbaye (p. 24). Il a fait construire 
le monastère de Paray-le-Monial fondé par son père 
Lambert en 971'°. Décédé à Saint-Germain d'Auxerre le 4 
novembre 1039. Il figure au 4 novembre dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


HUGUES de Breteuil (9..-1050) 

Chanoine de Chartres où il fut l’élève de Fulbert. Évêque 
de Langres (1031-1050) Décédé le 5 ou 6 août 1050. II 
figure à cette dernière date dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne. 


HUGUES de Salins (9..-1066) 

Formé à Autun, il devint chanoine de Besançon et 
archevêque en 1031. Il fut légat du pape. On a conservé des 
actes de 1031 et 1037 en faveur de l’abbaye!'. Décédé en 
1066, le 27 juillet, il figure à cette date au nécrologe de 
l’abbaye. 

HUGUES 1° (c. 1056/7-1093) 

Fils d'Henri de Bourgogne et de Sybille de Barcelone, et 
donc arrière-petit-fils du roi de France Robert II le Pieux. Il 
fut duc de Bourgogne de 1076 à 1079, puis moine à 
l'abbaye de Cluny, jusqu'à sa mort en 1093. Dom Plancher 
lui prête l’initiative du passage à Saint-Bénigne pour prêter 
serment (p. 56). 


HUGUES (10..-après 1084) 
Prieur de Sexfontaine en fonction en 1084/? 


HUGUES de Die ou de Bourgogne ou de Romans (10..- 
1106) 

Probablement chanoine de Romans., puis de Lyon. Élu 
évêque de Die en 1073. Consacré à Rome en 1074. 
Archevêque de Lyon en 1081/2, il fut légat en France et en 
Allemagne. Il eut à ce titre à intervenir en faveur de 
l’abbaye dans ses différends avec d’autres communautés "”?. 
Il dirigea le concile célébré dans l’abbaye en 1077 (p. 24). 
Décédé le 7 octobre 1106. Il figure à cette date dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 


HUGUES de Verdun ou de Flavigny (10..-après 1112) 
Religieux de Saint-Vanne de Verdun venu se réfugier à 
Saint-Bénigne (en 1085) avec les autres religieux de cette 
abbaye en opposition avec l’évêque de Verdun. Il fit 
profession à Saint-Bénigne. Abbé de Saint-Pierre de 
Flavigny en 1096", chassé et rétabli à diverses reprises, 
excommunié par Jarenton, il est imposé comme abbé de 
Saint-Vanne en 1111 par l’empereur Henri V, mais non 
reconnu comme tel par l’Église. Encouragé par Jarenton, il 
avait commencé à Saint-Bénigne la rédaction d’une 
chronique universelle qui s’étend jusqu’à 1112, connue 
sous le nom de chronique de Verdun. Il décéda après 1112 
et avant 1150. 


HUGUES de Blaisy 11..-après 1120 





? CHARTES (2), n° 282 ; Notices objets, n°19. 

1 RAOUL GLABER, Histoires, 1996, livre IIL, ch. I, p. 155. 

!! CHARTES (2), n° 308 et 320. 

? ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155. 

CHARTES (2), n° 357, 369, 370, 399, 416. 

# BNF, Ms. lat. 12662, f° 309 s., se référant à l'Histoire manuscrite de 
Saint-Bénigne, perdue ; cf. CHARTES (2), n° 386, 
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Chevalier de Salmaise donne le 2 février 1119 [1120] au 
prieuré du lieu quatre journaux de terre au lieu-dit le gué 
Pierreux!. Chevalier ayant pris l’habit vers 1119 (p. 150). 


HUGUES de Grancey 10..-après 1119) 

Sénéchal du duc Eudes 1” vers 1100. Devenu moine à 
Saint-Bénigne à la fin de sa vie (c. 1119-1125) (p. 150). 
Père de Gilbert de Grancey, abbé de Saint-Étienne. 


HUGUES 1°, surnommé Béraud 10..- après 1129) 
Religieux de Cluny. Abbé de Saint-Bénigne (1123/4- 
1129) Démissionne de sa charge en 1129. Décédé à 
Cluny ? Il figure au 6 février dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne . Sceau ? (fig. 444) 


HUGUES de Grancey (10..-après 1125) 

Hugues, seigneur de Grancey, prit l'habit vers 1125* pour 
finir ses jours parmi les «/fratres ad succurendum ». Il 
figure au 15 mars dans l’obituaire de l’abbaye. 


HUGUES (10..-c. 1135) 

Religieux de Saint-Bénigne. Abbé de Saint-Urbain (Haute- 
Marne, c.1121-1135). Il figure au 30 avril dans l’obituaire 
de Saint-Bénigne. 


Légende : 

S[IGILLUM] HUGONIS 
ABBATIS S[ANC]TI BENIGNI 
DIVIO[NENSIS] 

Il semble s’agir du 1° 
sceau (ré)utilisé par 
Hugues d’Arc. 


Fig. 444. Sceau de l’abbé 
Hugues reproduit dans 
l'Histoire de dom Plancher 
(PLANCHER 1739, t. 2, p. 
XCVI). 








HUGUES II, Borel, dit le Pacifique (c. 1085-1143) 

Duc de Bourgogne (1102-1143). Avait donné la justice de 
Plombières à l’abbaye en souvenir de son père le duc Eudes 
1”. L’obituaire de l’abbaye le rappelle dans la notice de ce 
dernier, le 4 décembre. À l’occasion de la consécration de 
l’abbatiale par Pascal II, en 1107, il avait promis de 
maintenir les privilèges et libertés de l’abbaye (p. 58, 67). Il 
avait fondé, (vers 1131), un anniversaire en faveur de son 
frère Henri, religieux de Cîteaux, pour lequel il avait donné 
ce qu’il possédait à Longvic”. Il avait fondé un marché de 
Saint-Jean dont la moitié des revenus étaient acquis à 
l’abbaye (p. 56). Il figure au 27 septembre dans l’obituaire 
de Saint-Bénigne. 


HUGUES II (1148-1192) 

Duc de Bourgogne (1162-1192). À la fin de 1162, il avait 
donné avec sa mère, Marie de Blois, des droits sur le 
marché pour le repos de l’âme de son père et entretenir une 





! CHARTES (2), n°458. 

? CHARTES (2), p. 289. 

* ADCO, 1H/671 ; 1H/ 1567. 

* BNF, Ms. lat. 12662, f° 276 ; PÉRARD 1664. p. 92 ; Obituaire ides de 
mars. 


$ CHARTES (2), n° 459. 
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lampe perpétuelle devant le Corps saint (p. 56)°. Vers 1165, 
il avait restitué à l’abbaye la terre de Pâques usurpée par 
son père”. Il avait reçu en commende de l’abbé Philippe et 
des religieux ce qu’ils possèdent à Longvic et Chenôve, 
moyennant une rente de cent sous, avait cédé aux religieux 
le droit de justice sur le territoire de Bessey. Il reconnut 
avoir causé beaucoup de tort à l’abbaye et confirme ses 
droits de justice et de marché. En1183, il cède à l’abbé 
Aimon et aux religieux le droit de justice intégral sur les 
biens de Gui, prêtre, situés à Marsannay”. En 1190 enfin, il 
donne les droits qu’il a à Prenois sous réserve d’une rente 
pour la garde du village”. Il figure au 6 août dans l’obi- 
tuaire de Saint-Bénigne. 


HUGUES V d’Anjou (11..-1207) 
Abbé de Cluny (1199-1207. Participe au concile célébré à 
Saint-Bénigne en 1199. 


HUGUES 1” (11..-après 1208) 

Abbé de Vézelay (1198-1207) déposé en 1208, par le pape 
Innocent III pour avoir endetté le monastère. Participe au 
concile célébré à Saint-Bénigne en 1199. 


HUGUES VI du Milan (11..-c. 1204) 
Abbé de Saint-Denis (1197-1204). Il participa au concile 
célébré dans l’abbaye en 1199. 


HUGUES (12..-après 1209) 

Prieur de Sexfontaine en fonction en 1209'° 

HUGUES, de Longchamp (XIIT° s.) 

Il figure au 8 décembre dans l’obituaire de l’abbaye qui 
ajoute qu’il fonda le premier la pitance du soir. 


HUGUES d’Antigny (11..-après 1229) 

Avait fondé en 1229 un anniversaire dans l’abbatiale pour 
son père Guillaume!! et pour cela avait donné 60 sous de 
Dijon à percevoir annuellement sur ses moulins de Bonnen- 
contre. Guillaume figure au 9 septembre dans l’obituaire. 


HUGUES de Montréal 11..-1231/2) 

Fils d’Anseri de Montréal. Évêque de Langres (1219/20- 
1231/3). Décédé en 1231 ou 1232. Il figure au 16 mars 
dans l’obituaire de Saint-Bénigne. Les Annales précisent 
de leur côté"? « feria 3 ante Laetare Jherusalem ». 


HUGUES, d’Arcelot (11..-après 1240) 

Chevalier, sire d’Arcelot, avait donné en 1240 deux 
hémines de blé pour le salut de son âme”. La charte reprise 
par son fils Hugues en 1270, figure pour la première fois en 
version française dans un cartulaire de Saint-Bénigne. 


HUGUES, d’Aïgremont (11.. ?- après 1241) 
Chanoïine de Langres. Prieur de St-Leger d’Enfonvelle en 
fonction en 1241, à charge d’y entretenir un religieux”. 


HUGUES, de Plombières (XIII s. ?) 





$ Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, I, p. 288, n° 390. 

7 Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, I, p. 312, n° 437. 

$ Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, IL, p. 319, n° 453 ; p. 364, n° 
559 ; p. 376 , n° 581 ; p. 416, n° 678. 

? Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, II, p. 1190. 

"ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155. 

! ADCO, 1H/366. 

? ANNALES 1844, p. 49. 

 BNF, Ms. nal 562, f° 100, n° 30 et 31. 

# ROUSSEL 1873, t. 2, p. 248. 


Il figure au 7 novembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne 
qui précise qu’il avait fondé son anniversaire. 


HUGUES (12..-c. 1259) 

Chambrier en fonction en juillet 1255!. Cité comme retiré 
ou décédé dans une charte d’avril 1259°. « Administrator 
bonus et bonus ædificator », il était inhumé au pied de 
l’abbé Raymond, son parent Il convient peut-être de 
rapprocher le terme d’edificator de la construction du 
dortoir (p. 363) et du grand granier de l’abbé (p. 471), dont 
il aurait eu la responsabilité. État des sépultures de 
l’abbaye, n° 108. Disparue à la Révolution. 


HUGUES (12..-après 1255) 
Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction en 1255°. 


HUGUES (12..-après 1266) 
Aumônier en fonction en octobre 1266*. 


HUGUES (12..-après 1267) 
Cellérier en fonction en 1267”. 








HUGUES IV (1213-1272) 

Duc de Bourgogne (1218-1272). Son fils Robert avait 
fondé en 1276 et en 1277, avec Adeline fille de feu Eudes 
de Domois, un anniversaire en sa faveur gagé sur des biens 
situés à Domois‘. Hugues figure au 29 octobre dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 

HUGUES V (1294-1315) 

Duc de Bourgogne (1306-1315). Dans un des codiciles de 
son testament, il avait légué 50 livres à l’abbaye pour per- 
mettre l’achat de terres’. 


HUGUES BON (1298) voir BON 
HUGUES, abbés de Saint-Bénigne voir ARC 


HUGUES (13..-après 1368) 
Prieur d’Antheuil ? 136$8$. 








HUGUET, Vincent-Grégoire (1615-1673) 

Né à Metz en 161. Profession à Saint-Rémi de Reims, le 19 
mars 1637, âgé de 22 ans”. Par acte du chapitre daté du 8 
mars 1658, après le décès de Nicolas de Castille, l’abbaye 
est administrée par dom Grégoire Huguet et dom Clément 
Fournier au titre des deux offices d'obédienciers que la 
communauté a rachetés à leurs anciens titulaires (aumônier 
et sacristain), de la Tournelle ancien chambrier se joindra à 
eux s'il le souhaite !. Huguet était alors cellérier depuis 
1654 environ, il est remplacé par Thomas le Roy le 10 mars 
1659!'. Il exerce aussi les fonctions de procureur en 
octobre 1654 et encore en mars1658°. Décédé le 4 avril 
1673, à Ambronay. 





! ADCO, 1H/811, 1H/ 840, 1H/733, p. 249. 

? BNF, Ms. nal. 562, f° 30v°, n° 32. PÉRARD 1664, p. 495, (qui pro 
tempore fuit deceto). 

AD Aube, 3H/158. 

* ADCO, 1H/122. 

$ ADCO, 1H/1641. 

$BNF, Ms. nal. 562, f° 75bis et 76. 

7 PLANCHER 1739, t. 2., preuves p. CII. 

$ ADCO, B/11268, ° 63v°. 

? MATRICULA 1959, n° 781. 

 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

!!'ADCO, 1H/145 « Mémorial » de Th. Le Roy, f°103-105. 
2 ADCO, 1H/1048 ; 1H/ 236, p. 261. 


HUMBERT (8..-après 866) 

Donne en 866 un manse et ses dépendances à Cessey-sur- 
Tille”. Il figure au 25 mars dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne 


HUMBERT de Salmaise (9..-c. 1030° 

Sire de Salmaise. Comte d’Auxois et de Duesmois. Connu 
entre 1004 et 1030. Donna à l’abbaye l’église Notre- 
Dame de Salmaise en 1013. Il figure au 25 mars dans 
l’obituaire de saint-Bénigne. 


HUMBERT de Vergy (9..-1060) 

Archidiacre de Langres vers 1020 II fut ensuite chanoine de 
Paris. Évêque de Paris (1030-1060). Quelques années après 
son accession à l’évêché (1036) il avait offert à l’abbaye, à 
la demande de l’abbé Halinard, un sacramentaire (Ponti- 
fical) portant une inscription attestant du don”. Prieur de 
Saint-Amâtre de Langres en fonction en 1024/°. Il cède ce 
prieuré à Saint-Bénigne à l’occasion de son élection à 
Paris. Décédé en 1060. Il figure au 22 novembre dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 


HUMBERT (10..-après 1119) 
Prieur de Salmaise en fonction en 1119!” 


HUMBOLD ? Pierre (13..-après 1443) 
Tiers-prieur et Maître du Corps-Saint en fonction en juillet 
1443. 


HUNAUD [Hunaldus] (9...-1058) 

Jeune moine de Saint-Bénigne à la fin du X° siècle. Il fut le 
seul à rester à l’arrivée de Guillaume et de ses 
compagnons. Ses qualités le recommandaient pour suivre 
les travaux de reconstruction de l’abbatiale, charge qui lui 
fut confiée par Guillaume et dont il s’acquit à merveille. 
«Tous les ornements que l’on trouvait dans cette 
basilique avaient été rassemblés par ses soins »."” Faut-il 
comprendre qu’il agit en maître d’œuvre comme l’aurait 
fait un maître-maçon ? (p. 176). Il est possible que ce soit le 
même personnage qui soit cité plus loin comme 
sacristain”, L. Chomton pensait même qu’il savait sculpter 
le marbre et la pierre”. Lavessière cite au contraire 
Hunaldus comme prétendu sculpteur et ne semble pas lui 
attribuer un grand rôle auprès de Guillaume”. Il devint plus 
tard (vers 1031-1057/58) abbé de Saint-Michel de 
Tonnerre, abbaye réformée par Guillaume. Décédé le 26 
mars 1058”. Il figure au 27 mars dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne. 


HURRIC [ou Heuric] (12..-après 1297) 
Prieur de Saint-Amâtre de Langres en fonction en 1297. 





CHARTES (1), n° 75. 

CHARTES (2), p. 291. 

5 BMD, Ms. 122. cf. CHARTES (2), n° 318 qui reproduit l’inscription. 

‘ ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320. 

7 PÉRARD 1664, p. 214. 

 ADCO, 1H/86. 

® CHRONIQUE, 1875, p. 149 : « totum quicquid fuit ornamentorum in 
hac basilica, eius studio sit adgregatum ». 

2 CHRONIQUE, 1875, p. 169. 

2! CHOMTON 1900, p. 91. 

? LAVESSIÈRE 1980, p. 272. 

# CHARTES (2), n° 274 (Il signe Hunoldus une délibération capitulaire 
de 1020 ou 1021 : p. 292). 

# ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320. 
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IGNY, François d’ (15..-après 1544) 
Premier prieur commendataire de Saint-Marcel-les-Jussey 
nommé par le pape, en fonction vers 1544!. 


IMBERT DE BOUVILLE, Marie-Bernard-Gabriel (17..-c. 
1735) 
Prieur commendataire de Vignory avant 1735° 


INGELBALD (9..-après 1030) 

Religieux de Saint-Bénigne formé par l’abbé Guillaume. 
Prieur de Saint-Vivant de Vergy, puis abbé de ce monastère 
vers 1030. Il figure au 17 octobre dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne. 


INGELRANNUS voir ANJORRAN 


INGO [Angon] (8..-882/3)) 

Abbé de Saint-Bénigne en fonction entre 879 et 881/82°. 
Décédé en 882/3. Il figure au 17 mars dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


INGELRANNUS voir ANJORRAN 


INGO [Angon] (8..-882/3)) 

Abbé de Saint-Bénigne en fonction entre 879 et 881/82°. 
Décédé en 882/3. Il figure au 17 mars dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


ISAAC, (....-880) 

Religieux de Saint-Denis, où il avait été l’élève d’Hilduin, 
diacre de Laon 849 puis de Reims en 853. Évêque de 
Langres (c. 858-880). Un des grands réformateurs de 
l’abbaye qu’il place sous la règle de Saint-Benoît en 869 (p. 
20). II avait reconstruit l’église et sans doute les bâtiments 
monastiques”. Décédé le 17 juillet 880. Il figure au 18 
juillet dans l’obituaire de Saint-Bénigne. Le Calendarium 
dressé à l'initiative d’Étienne de Pardessus (à partir de 
1588)” nous précise que l’on devait célébrer son anni- 
versaire le 9 juillet, « ouqguel y a luminaire ». Décédé à 
Châlons-en-Champagne et inhumé à Reims ; son corps fut 
transféré à Saint-Bénigne par l’évêque Argrimus®. Ce corps 
était encore presque intact vers l’an mil (p. 174). Sa 
sépulture se trouvait au niveau inférieur de la rotonde (fig. 
76, n° 16, p. 214). 


ISANBARD ou ISANBART de Broyes (9..-1063) 

Fils de Renaud sire de Pithiviers et de Broyes. Évêque 
d'Orléans (1033-1063). Décédé en 1063. Il figure au 24 
septembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


ISSART DE VILLEFORT, Charles d’ (c. 1652-1726) 





! Coudriet, Châtelet, , Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864. 

? ADCO, 1H/1783. 

? CHARTES (1), n° 112-114, 116-118, 122-123. 

* CHARTES (1), n° 112-114, 116-118, 122-123. 

$ Rappelé dans sa Depositio, ADCO 1H/83, f° av°. 

$ CHARTES (1), n° 119, Éloge funèbre tiré de l’Obit. BMD, Ms. 634, f° 
161v°-162. 

7 ADCO, 1H/83. 

$ CHRONIQUE 1875, p. 107. 
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Né à Chassagnes, dioc. d’Uzès. Profession à La Daurade, le 
20 décembre 1669, âgé de 17 ans”. Visiteur pour la pro- 
vince de Bourgogne de la Congrégation de Saint-Maur en 
1705-1708. Décédé le 25 juillet 1726 à Saint-Denis. 


ITIER II (10..-c. 1072) 

Abbé de Saint-André-le-Bas de Vienne (1065-1072)? Il doit 
s’agir de l’abbé figurant au 12 octobre dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. On ne sait à quel titre il eut droit à une 
Depositio dont le texte est perdu. 


ITISBURGE (X°-XI' 5.) 

Dame de Salmaise. Épouse de Garnier de Sombernon et 
mère de l’abbé Halinard. Elle figure au 22 octobre dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 


J 


JACHIET, Pierre (15..-1613 ?) 

Novice en 1593/°. Hôtelier, provisions datées du 5 janvier 
1596 encore en fonction le 13 juillet 1598! et jusqu’à son 
décès intervenant vers 1613. ?"? 


JACOB, Claude (15..-après 1586) 
Novice à la fin de 1586”. 
JACOTOT, Claude (15..-après 1597) 
Religieux présent en 1597". 


JACOTOT, Huguette (15..-après 1597) 
Locataire du Cellier-Blanc en 1597 avec André Martinot. 


JACQUERON, Guy (14..-1530) 

Bachelier en droit civil et canonique. Sous-cellérier, en 
fonction en 1527-1528 °. Décédé le 11 janvier 1530. État 
des sépultures de l’abbaye, n° 146 (Avec blason) ; 1861, n° 
13 ; actuellement n° 13. 


JACQUES (7..-après 767) 

Evêque de Toul, retiré à Saint-Bénigne d’après dom 
Lanthenas'®. On ne voit qu’un Jakob évêque de cette ville 
en 756-767. Liliosa, sœur de l’évêque donna à l’abbaye sa 
propriété de Saint-Blin'”. L’évêque décédé dans l’abbaye 
fut inhumé dans l’ancienne église auprès du saint martyr 
(fig. 76, n°15, p. 214) mais sa dépouille fut plus tard trans- 
férée à Toul. Dom Lanthenas le cite! parmi ceux que l’on 
estimait saints ou bienheureux. 


JACQUES (XI siècle) 

Religieux de l’abbaye qui figure au 23 juin dans l’obituaire 
qui précise qu’il fit un Ancien testament, la chapelle Saint- 
Benoît, et fit consacrer l’église abbatiale et son autel, et 
l’autel de la Sainte-Croix et fit couvrir entièrement toute 
l’église et la paver entièrement. . 


JACQUES Chomay ? (XIIL siècle ?) 





? MATRICULA 1959, n°2690. 

1 ADCO, 1H/1456, f 40s. 

!'ADCO, 1H/980. 

Il ne figure plus sur la liste des profès à Noël. ADCO, 1H/1466, f° 41. 
5 ADCO, 1H/1450, f° 595. 

# ADCO, 1H/236, ? 1. 

5 ADCO, 1H/1337. 

18 ADCO, 1H/141, f 130v° ; CHRONIQUE 1875, p. 159. 

7 CHARTES (1), n° 26. 

IS BNF, Ms. lat. 12662. 


Figure au 4 janvier dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui 
précise qu’il avait donné 40 sous pour fonder son 
anniversaire. 


JACQUES (11..-après 1208) 
Prieur en fonction en novembre 1208. 


JACQUES (XIII siècle) 

Aumônier, date ? Il pourrait s’agir du Jacobus de Flaceyo, 
cité comme religieux de l’abbaye dans une charte de Bona 
de Grancey en 1243. Il pourrait s’agir du Jacques cité par la 
chronique, au temps d’Haymon (donc entre 1264 et 1269), 
qui « dedit hujus loci monachi centos solidos divionenses 
annui reditus sive census». État des sépultures de 
l’abbaye, n° 87. Disparue à la Révolution. 


JACQUES (12..-après 1269) 

Prieur attesté en octobre 1269 par le sceau ci-dessous et 
toujours en fonction en septembre 1279. 

Sceau du prieur Jacques, ( 1269) : 

Fragment d'un sceau en navette de 45 mm, Personnage 
debout de trois quarts à gauche, tenant un livre à la main 
gauche. Légende : S PRIORIS SCI BENIGNI DIVION AD … 
Appendu à une charte constatant qu'Henri, fils du duc de 
Brabant a fait profession à Saint-Bénigne (octobre 1269). 





JACQUES (12..-après 1269) 
Infirmier en fonction en décembre 1269. 


JACQUES (12..-après 1286) 
Prieur de Saint-Marcel-les-Jussey en fonction vers 1286°. 





JACQUES, [Demoys de Duesmois ?] (12..-après 1288) 
Prieur de Sexfontaine en fonction en 1262 et toujours en 
1288. Avait fondé un anniversaire, acte daté de mai 1277, 
qui n’est plus célébré au XVI° siècle/Il avait pour cela 
donné deux hémines de blé à prendre sur les terres et 
possessions d'Henri de Duesmois (?) et de sa femme 
Adeline. Il figure au 8 octobre dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne 


JACQUES (12..-après 1272) 
Peut-être Jacques Baron. Prieur de Saint-Léger d’Enfon- 
velle en fonction en 1272* 


JACQUES de Nuggio [ou de Naherot ? de Noroy ?] (12..- 
après1300) 
Sacristain en fonction en novembre 1296°. 


JACQUES (12..-après 1307) 

Sacristain en fonction en 1307"°. Il avait donné 1000 livres 
tournois et un cheval pour servir à la construction de 
l’église. Il avait aussi fait retirer des décombres sur le 
chantier. 





! ADCO, 1H/122. 

? CHRONIQUE 1875, p. 207. 

* ADCO, 1H/1063. 

* AN, J/523, n°2 ; DOUET D'ARCQ, 1863-1868, n° 9304. 

$ ADCO, 1H/875, Acte de décembre 1269 Vente à l'infirmier d'une maison 
proche Saint-Jean, Jacobo, infirmier. 

$ Coudriet, Châtelet, , Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864. 

7 Acte, ADCO, 1H/84. Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir 
de 1588 (ADCO 1H/83). ADHM, 28H-4.. 

$ ADHM, 19H-1. 

? ADCO, 1H/921. 

" ADCO, 1H/4, P 132v°. 


JACQUES (12..-après 1296) 
Prieur de Notre-Dame de Salmaise en fonction en 1287!! et 
toujours en 1296"? 


JACQUOT, Claude (15..-1613 ?) 

Novice en 1591". Cité en 1593 parmi les jouvenceaux *. 
Cité parmi les religieux prêtres en 1597!°, jusqu’à son décès 
intervenant vers 1613'°. 


JACQUOT, Étienne (15..-après 1592) 

Religieux ayant rédigé les réflexions de 15927: 
« Censuyvent les règles et statuts de la maison et monastère 
de Saint-Bénigne de Dijon faites par moy soussigné le 
sixième d'avril 1592. E. Jacquot », dont on ne saurait dire si 
le tableau assez noir des entorses faites à la règle que l’on y 
dresse est de son seul cru ou reflète la réflexion de 
quelques-uns de ses confrères (p. 96, 133). 


JACQUOT, François (15...-1626) 
Le 18 janvier 1626, les religieux délibèrent de la vente des 
biens de fr. François Jacquot *. 


JANCIGNY, Étienne de (...- après 1276)), 

Médecin et diacre. Avait donné au couvent, en 1276, pour 
fonder sa sépulture, 69 livres représentant Le prix de l’achat 
de deux pièces de vignes sises à Chenôve, vendues par 
Perrenette, fille de Billon de Corveia (La Corvée ?)”°. 
Décédé un 23 novembre, il figure à cette date dans 
l’obituaire de l’abbaye. État des sépultures de l’abbaye, n° 
114. Disparue à la Révolution. 


JANDOT, Jacques (1624-1683) 

Né à Saint-Pierre-le-Moûtier (Nièvre) en 1624. Profession à 
Fleury, le 2 mars 1645, âgé de 21 ans”. Institué secrétaire 
du chapitre le 28 août 1653°'. Décédé le 29 janvier 1683 à 
Saint-Laumer. 


JANLAY, voir GENLIS 


JANNIART, Jean puis Jacob (XV*-XVT' 5.) 
Assurent la recette de l’abbé pour Antheuil et Veuvey 
(1453-1502). 


JANTET Voir JOUTET 


JANTOT, Joseph (c. 1701-1771) 
Né à Dole, diocèse de Besançon. Profession à Vendôme, le 
10 septembre 1719, âgé de 18 ans”. Prieur, en fonction en 
octobre 1763 et encore le 14 octobre 1766°°. Décédé le 4 
mars 1771 prieur de saint-Seine. 


JAQUINOT, Gérard (14..-après 1510) 





!ADCO, 1H/1767. 

2 ADCO, 1H/1765. 

5 ADCO, 1H/1455, f° 60v°s. 

# ADCO, 1H/1456, f° 40s. 

5 ADCO, 1H/1457, f 28. 

Il ne figure plus sur la liste des profès à Noël. ADCO, 1H/1466, f 41. 
7 ADCO, 1H/73. 

 ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 
© BNF, Ms., nal 562, f° 89°, n° 17. 
2 MATRICULA 1959, n°1150. 

2! ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 
2 ADCO, 1H/1249-1254. 

3 MATRICULA 1959, n° 5535. 

# ADCO, 1H/782. 

#% ADCO, 1H/1078. 
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Curé de Mâlain, grenetier (1509-151 0). 


JARENTON (c. 1045-1113) 

Son père Arnaud figure au 5 février dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne, sa mère Agnès au 16 avril. Son neveu Itier 
figure au 19 juin. Élevé à Cluny après 1049. Moine à la 
Chaise-Dieu en 1073 dont il devient prieur en 1074. Élu 
abbé de Saint-Bénigne à l’issue du concile d’Autun, le 17 
septembre 1077. Son installation est célébrée le 21 
septembre 1077 en présence de l’évêque de Langres”. D. 
Th. Le Roy date sa prise de possession du 24 mai 1078. 
Dès la fin de 1077, il tente de réformer l’abbaye, ramenant 
huit religieux de Cluny et établissant l’un d’entre eux prieur 
(Sans doute Jobert, futur abbé de Bèze)’. Il fait transcrire 
les chartes dans des cartulaires°. Il participe à de nombreux 
conciles et se trouve chargé de plusieurs missions pour les 
papes Grégoire VII et Urbain II Jarenton fut légat du Saint- 
Siège pour la paix entre Guillaume roi d'Angleterre et 
Robert comte de Normandie”. Dom Lanthenas note dans 
son Abrégé des mémoires* qu’il assura l’éducation du futur 
duc de Bourgogne Hugues II. 

Il consolida le domaine de l’abbaye et l’augmenta de 
plusieurs terres, établit des religieuses à Larrey soumises à 
l’abbaye par Grégoire VII en 1078. Il obtint la consécration 
de l’église abbatiale par Pascal IT en 1106 et fit transporter 
dans la crypte le corps d’Aleth, mère de St Bernard. Dom 
Lanthenas note vers 1675° : « l'abbé Jarenton qui a fait 
bastir plusieurs corps de logis, entre autres celuy du 
dortoir. Les caves et celliers très beaux, les greniers ce qui 
occupera tout un costé du cloistre semblent aussi estre du 
mesme temps que le dortoir …..» Note : «c'est le plus 
ancien de ceux qui sont enterrés dans le chapitre qui est au 
bas estage du corps de logis ». Il fait rédiger entre 1007 et 
1013, une nouvelle rédaction des Statuta sancti Benigni””. 
Au retour d'un voyage en Espagne, il donne à l’abbaye des 
objets précieux acquis en route!’. 

Entre la fin de mars 1085 et 1092, il accueille à Saint- 
Bénigne quarante moines de Saint-Vanne persécutés par 
l’évêque de Verdun. L’un de ces moines fait une compi- 
lation de la partie ancienne des Annales sancti Benigni.” 
D’après Hugues de Flavigny avec cet apport il y a plus de 
cent bouches à nourrir dans le monastère, par des temps 
marqué de diverses calamités'*. À la fin de 1111, une partie 
des moines de Saint-Vanne vient à nouveau se réfugier à 
Saint-Bénigne pour trois ans *. 

Décédé le 10 février 1113°. Le Calendarium dressé à 
l'initiative d’Étienne de Pardessus (à partir de 1588)!° nous 
précise au 10 février : « est un des principaux anniversaires 
où y a vigilles haultes & messe. Et doibt y avoir deux 








* ADCO, 1H/1335. 

? CHARTES (2), p. 293 ; CHRONIQUE 1875, p. 197. 

? Hugues de Flavigny, Migne 154, col. 283. 

BNF, Bourg., t. 12, Extraits de l’histoire.…de D. Le Roy avec remarques 
de D. Lanthenas, f 151v°; ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… 
extrait de D. Le Roy, p. 121. 

CHRONIQUE 1875, p. 374. 

‘ Il en reste une partie dans BMD, Ms. 591, f° 59-124. 

7 Chron. de Verdun, p. 241 

$ ADCO, 1H/144, p. 121. 

° BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, ° 275 v°. 

19 Martene, De antiquis monachorum ritibus, Lugduni, 1690 ; BNF, Ms 
Coll. Bourgogne 11. 

!! CHARTES(2), n° 377. 

? BMD, Ms. 448. 

1 Hugues de Flavigny, Migne 154, col. 347. 

 Gesta ep. Virdun. 21 dans Migne 204, col. 947. 

5 ANNALES 1844, p. 43. 

‘ ADCO, 1H/83. 
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cierges dessus sa tombe qui est au chapitre, depuis le 
neuviesme jour après Preciosa jusques au dixième après 
complie avec cinq cierges au grand candélabre durant 
ladicte messe & vigilles qui doivent estre fournis par le 
sacristain ». On lit en chapitre sa « disposition [...]. Ledict 
jour se doibt distribuer deux esmines de blé en pain tant à 
Messieurs de céans qu'aux escholiers de ceste ville, une 
feuillette de vin et trente-neuf sols en argent ». Il avait 
donné les terres de Chaignay et Marsannay pour fonder en 
outre une messe quotidienne « On dira aussi à perpétuité, 
comme on l'a fait jusqu'à présent, une messe chaque jour 
fondée par ledit abbé » (Vers 1110). État des sépultures de 
l’abbaye, n° 75. Disparue à la Révolution. 


JAUCOURT, Guy (c. 1320-1386) ? 

Fils de Richard de Jaucourt (qui est inhumé dans l’abbatiale 
de Saint-Seine, marié en 1318 et décédé en 1340). Prévôt, 
date ?!7 Peut-être devenu abbé de Saint-Seine (1363-1386). 
Sans doute décédé en 1386. 


JAULET, Claude 
Molphey 


Peut-être le même que Claude de 


JAY AC, Léonard (16..-après 1710) 
Clerc du diocèse de Limoges. Prieur de Saint-Germain de 
Nogent-le-Roi en fonction en 1690, il résigne en 1710. 


JEAN, abbé de Capoue [Capuanus] (XT° s.) 
Venu se retirer auprès de l’abbé Guillaume”. 


JEAN, abbé de Saint-Apollinaire de Ravenne (XT° 5.) 
Venu se retirer auprès de l’abbé Guillaume”. 








JEAN, (XT' 5.) 

Religieux de Saint-Bénigne devenu archevêque de Corinthe 
(c. 1000). Figure le 13 décembre dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne. 


JEAN (9..-1049 ?) 

Fils du comte Guy. Religieux de Saint-Bénigne devenu 
abbé de Fruttuaria (1027-c. 1041/9), du temps de l’abbé 
Guillaume”. Il figure au 16 février dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


JEAN 1°, (c. 990-1079)” 

[Joanninus, Joannelius ou Jeannelin de Ravenne, dit aussi 
Jean de Fécamp). Formé par son oncle (?) l’abbé Guillaume 
à Saint-Bénigne”*. D’après dom Jean Leclerc, il aurait été 
l’auteur spirituel le plus lu avant la parution de l’/mitation. 
Sa Confession théologique avait même circulé en version 
abrégée sous le titre Méditations de s. Augustin”. Prieur 





7 La Chenaye-Desbois et Badier, Dict. de la noblesse, t. 11, 1867, col. 49. 

ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. 

? CHRONIQUE 1875, p. 152 

2 CHRONIQUE 1875, p. 152 

2! BNF, Ms. lat. 12662, f° 309.Sa présence sur les listes de ce titre n’a pu 
être vérifiée. 

? CHRONIQUE 1875, p. 154 ; RAOUL GLABER, Histoires 2006, Livre 
IL, ch. 5, p. 171. 

# Chevalier (U.), Répertoire, t. 2 col. 2410 ; Dict. hist. géogr. ecclés. t. 27, 
col. 26. 

# CHARTES (2), n° 274. 

# Leclercq (J.), Bonnes (J.P.) Un maître de la vie spirituelle au XT s., 
Jean de Fécamp, Paris, Vrin, 1946; Trad. française de ses Confession 
théologique par Ph. de Vial, Paris, Ed. du Cerf 1992. 


(après 1022), puis abbé de Fécamp (1028-1078/9)'. Il 
assure le gouvernement de Saint-Bénigne par délégation 
d’Halinard, archevêque de Lyon, de la fin de 1046 à 1052. 
Abbé de Saint-Bénigne 1052-1054. Il se démet de sa 
charge en 1054, continuant à œuvrer pour Fécamp. Le siège 
est vacant jusqu’en 1056. Après un voyage en Terre Sainte, 
marqué par une captivité (1072-1076), il décède le 22 
février 1079°. Il figure à cette date dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne. 


JEAN (c.1010/20- après 1050) 

Prénom prêté par certains auteurs au rédacteur de la 
chronique de l’abbaye, né à Salins et donné très jeune à 
l’abbaye par son père qui l’avait doté d’une maison située 
près d’un puits de sel”. Si les dates indiquées sont fournies 
par son texte même, le prénom n’est peut-être attesté que 
dans cette notation au sujet d’un Johannes, au 23 juin, dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne, précisant : fecit hystorias 
novas. 


JEAN, Talurus ? (XI/XI/° 5.) 
Laïc ? Il figure au 5 avril dans l’obituaire de l’abbaye qui 
précise qu’il avait fondé un anniversaire. 


JEAN, de Prenois (XIL° s. ?) 

Clerc figurant au 9 septembre dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne qui précise qu’il avait donné un demi-journal de 
vigne situé en Maugou pour fonder son anniversaire. 


JEAN II (11..-après 1181) 

Abbé de Saint-Bénigne (1175-1181). En 1178-79 l’abbaye 
fut frappée d’interdit et les offices durent être célébrés à 
Saint-Philibert. Il se démit de sa charge le 30 juin 1181° 
Prieur de Saint-Étienne de Beaune ensuite° Il figure au 16 
juillet dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui précise qu’il 
avait fondé son anniversaire. Il pourrait s’agir de la 
fondation rapportée dans l’acte suivant (c. 1200)”: « Idem 
vero Johannes ex his que tempore sua in prioratu Belnensi 
propria industria et labore acquisivit generalem conventui 
in die anniversaria instituit fieri procurationem ut ipsi 
fratres pro eo supplicarent devocius et in laude ejus 
memoria haberetur. Sunt autem haec unde eadem procura- 
tio debeat fieri videlicet marca argenti, quam hospitalarii 
Belnenses de domo sua pro censu singulis annis in festo 
sancti Martini salvent tres modii vini, qui in decima vinee 
de Pomardo accipientur. Ex his fiet procuracio fratrum, 
ceterum ad pauperum recreationem tres minas frumenti 
dari instituit, que in prato et terra de Curbetaudo similiter 
accipientur.… ». 


JEAN, Sire de Salins voir SALINS 
JEAN (11..-après 1189) 
Prieur de Combertault et de Saint-Étienne de Beaune en 


fonction en 1189. 


JEAN [le même ?] (11..-après 1189) 





! CHRONIQUE 1875, p. 197; CHARTES (2), n° 312. Voir aussi 
FÉCAMP 1959-1963, t. 1, p. 67-79. 

? CHARTES (2), n° 326, note explicative p. 108. 

? CHARTES (2), p. 293. 

* CHRONIQUE 1875, p. XI. 

$ ANNALES 1844, p. 45 et 46. 

° ADCO, 1H/1092. 

7 BNF, Ms. lat. 13872, p. 275. 


Prieur de Saint-Amâtre de Langres en fonction en 1189* 


JEAN (11..-après 1197) 
Chambrier en fonction en 1197°. 


JEAN (11..-après 1220) 
Prieur de Saint-Germain de Larrey en fonction en 1220°° 








JEAN, de Châtillon (11-après 1225) 
Ecuyer ? Compté parmi les créanciers de l’abbaye vers 
1225. 


JEAN (11..-après 1235) 
Prieur de Saint-Blin en fonction en 1231 et toujours en 
1235" 


JEAN de Berges [ou Barges], (XIIT° s ?) 

Il figure au 4 août dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui 
précise que, pour fonder l’anniversaire de sa mère Bona 
Soror (voir à ce nom), il avait donné à l’abbaye 20 sous sur 
les six hémines de blé que devaient les moines cisterciens 
sur le moulin dit de Sfanno. 


JEAN, d’Orgeux (11..-après 1235) 

Avait donné en vers 1235 un cens sur des biens sis à 
« Charmunt », pour le repos de son âme”. Il figure au 6 
décembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne, qui rappelle 
cette donation. 


JEAN (11..-après 1239] 
Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction en 1238- 
1239'* 


JEAN (11..-après 1249) 
Prieur de Saint-Léger d’Enfonvelle en fonction en 1249" 


JEAN (12..-après 1263) 

Prieur d’Antheuil en fonction en 1253 il reçoit alors des 
lettres de créances destinées à l’abbé de Saint-Étienne. 
Toujours en fonction en 1263". 


JEAN (12..-après 1261) 
Prieur de la Madeleine de Montigny-le-Roï en fonction en 
1261". 


JEAN (12..-après 1275) 
Sire de Saint-Apollinaire, en fonction en 1275'*. 


JEAN (12..-après 1278) 
Sacristain en fonction en mars 1270 et toujours en 1278/°, 








JEAN (12..-après 1286) 
Sous-prieur et maître du Corps-Saint, en fonction en 
octobre 1286'. 





ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320 

* ADCO, 1H/733, p. 223. 

1 ROUSSEL 1873, t. 3, p. 97 

!!ADCO, 1H/122. 

? ROUSSEL 1873, t. 2, p. 189. 

5 BNF, Ms. nal. 562, f° 98v°, n° 27. 

# ADHM, 31H-2; Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 
1882, p. 57 ; ROUSSEL 1873, t. 2, p. 208. 
ROUSSEL 1873, t. 2, p. 248 

" ADCO, G 225 ; 1H/342. 

‘7 ROUSSEL 1873, t. 2, p. 411 

 ADCO, 1H/734, p. 893. 

® ADCO, 1H/904 ; 1H/734, p. 745. 
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JEAN 
Prieur de Sexfontaine en fonction en 1290? 


JEAN (12..-1307) 

Reste à identifier. Sa tombe dont on possède le dessin par 
dom Pierre Thivel” n’est pas localisée et ne semble se 
rattacher à aucune des notices de notre inventaire. 


JEAN (12..-après 1296) 
Prieur de Saint-Amâtre de Langres en fonction en 1296° 


JEAN III (12-1310) 

Abbé de Saint-Bénigne vers 1309-1310. Contracta un 
emprunt de 7000 livres sur le compte de l’abbaye pour sou- 
tenir un procès qui ébranla les finances pour longtemps”. 


JEAN (12..-après 1310) 
Prieur de Saint-Germain de Larrey en fonction en janvier 
1310°. 


JEAN (12..-après 1311) 
Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction en 1311 
(Imposé 60 livres pour venir au secours de l’abbaye)” 


JEAN (12..-après 1323) 
Prieur en fonction en 1323°. 


JEAN, de Remilly 
Sacristain, en fonction, en janvier 1336°. 








JEAN de Bourbonne (12..-après 1250) 
Prieur de Saint-Blin en fonction en 1245 et toujours en 
1250"° 


JEAN de Pontailler (12..-après 1328) 
Prieur de Notre-Dame de Salmaise en fonction en 1317 et 
toujours en 1328!!. 


JEAN II dit LE BON 1313-1364) 

Duc de Normandie en 1332, il avait prêté le serment 
traditionnel dans l’abbatiale en avril 1350 pendant la 
minorité du duc Philippe. Il devint roi de Fance en 1350. Il 
jura de nouveau en qualité de duc le 23 décembre 1361 (p. 
58-59). 


JEAN SANS PEUR (1371-1419) 
Duc de Bourgogne en 1404. Il pêta le serment traditionnel 
dans l’abbatiale le 16 juin 1404 (p. 59). 


JEAN IV, de Cloies (de Cleris), dit aussi de Vaux, voir 
CLOIES 





! ADCO, 1H/958. 

* ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155. 

 BNF, Bourg. t. 14, f° 190. 

ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320 

$ Citation de D. Leroy dans CHRONIQUE 1875, p. 211, n. 1 ; ADCO, 
1H/122, Décembre 1313, saisie sur l’abbaye pour 7000 livres empruntées 
par un frère Jean prétendant à l'abbaye dudit lieu. 

$ ADCO, 1H/1695. 

7 ADCO, 1H/119. 

$ Cité dans CHOMTON 1900, p. 220 avec l’ancienne cote ADCO H 56, 
Chaignay. 

° ADCO, 1H/734, p. 745. 

" ROUSSEL 1873, t. 2, p. 189. 

!"ADCO, 1H/1757 et 1759. 
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JEAN V, de la Marche, ( -1421), voir LA MARCHE 


JEANNIN, Nicolas (....-1625) 

Abbé de Vézelay et prieur commendataire de Larrey en 
fonction en 1588 et toujours en 1598. Favorable à la 
Ligue, il figure notamment sur la liste des participants à 
l’assemblée tenue à Paris en 1593. 

Abbé commendataire de Saint-Bénigne (Nicolas 1°, 
1612-1621), doyen d’Autun. Il jouissait en outre de la com- 
mande de l’abbaye de Saint-Martin d’Autun, de celle de La 
Bussière. Il était en outre prieur de Saint-Vivant-sous- 
Vergy). Nommé en 1612, il prit possession le 16 janvier 
16137 Résigna sa charge en 1621 en faveur de son petit- 
neveu Nicolas de Castille mais fut son vicaire général 
jusqu’à son décès survenu en 1625 à Autun où il fut inhumé 
à côté de son frère le président. Il a participé au finan- 
cement de la reconstruction de la flèche après l’incendie de 
1625, et s’intéressa au sort de la bibliothèque (p. 163) . 
Voici ses armes telles qu’elles figuraient sur la série de 
tapisseries de l’histoire de saint Bénigne (fig. 445) 


JEANNIN DE CASTILLE, Nicolas, neveu du précédent, 
voir CASTILLE 


Blason * : D'azur au chevron 
d’or accompagné en tête de 
deux oiseaux (?) de et 
sommé d’un croissant 
d'argent surmonté d'une 
flamme d'or et en pointe 
d’un château d'or sommé de 
{rois (ours. 














Fig. 445a. Blason de Nicolas Jeannin. Dessin de P. Thivel. 
BNF, Bourg. t. 14, f° 135v°/JPR 


Dom Pierre Thivel souligne à la suite « la différence qui se 
trouve entre celles-là et celles qui sont sur la vitre du rond- 
point [Verrière haute centrale de l’abside], pour moi, je 
crois qu'il a ramassé dans un seul écusson les alliances les 
plus honorables de sa famille... » 


Fig. 445b. Sceau de l'abbé 
Nicolas Jeannin (1620). ADHM, 
27H-1. 





JEANSON, Hilaire (17..-après 1769) 





? ADCO, 1H/1453, ° 27v° ; 1H/1460, f 22. 
® BNF, Bourg. t. 11, f° 179 
Éléments tirés de MARCHAND 2000, p. 418. 


Prêtre du diocèse de Marseille. Prieur de Saint-Nicolas de 
Grancey en 1749 et jusqu’en 1769 où il résigne!. 


JERRY,... (12..-après 1260) 

Curé d’Izier. Avait fondé un anniversaire, acte daté de juin 
1260 (Pour lequel il donna 1 livre de cens sur une maison à 
condition célébrer de son vivant une messe du Saint-Esprit 
à la Saint-Marc et de lui faire un anniversaire (et de fournir 
pitance au couvent ce jour-là) ?, Il figure au 7 septembre 
dans l’obituaire de Saint-Bénigne. Il s’agit sans doute du 
Gérard, curé d’Izier dont le Calendarium” nous précise que 
l’on devait célébrer son anniversaire le 6 juin. 


JEUROT [ou Jeuret], Hubert (15..-après 1559) 
Novice en 1558-59 


JOBART, Jean [ou Jobard, Joubert], prieur de Larrey voir 
Joubert 


JOBELIN, Aubin (15-1616) 

Convers né à Bure-les-Templiers. Décédé le 8 septembre 
1616. État des sépultures de l’abbaye, n° 138. Disparue à la 
Révolution. 


JOBIN, Nazarot (14..-après 1516) 
Novice en 1509-1516°. 


JOFFREDUS, JOSFRIDUS voir GAUFREDUS 


JOIVET,... ? (16-1719) 

Peut-être un membre de la famille Le Boindre de Joivet. 
Prieur de Saint-Nicolas de Grancey en fonction en 1719 
date de son décès 


JOLIBOIS, Parisot (13..-après 1410) 

Rédige avec Richard Rougeot, Étienne Lemole et Thomas 
Chollier le compte des dîmes de Chenevery (finage de 
Chenôve)’. 


JOLIVET, Pierre (XV° s.) 

Une lettre au prieur de Larrey, non signée,” semble écrite, 
au XV°s., par Pierre Jolivet qui a inscrit son nom sur divers 
folios du Martyrologe d'Usuard, de la même main que cette 
lettre. 


JOLY, Claude (16..-1661) 

Apparait pour la première fois sur la liste des profès de 
Pâques 1649°. Réfecturier. Prise de possession le 17 mai 
1649"°, Il cède cet office et le logement correspondant aux 
Mauristes par transaction en novembre (l’acte étant passé le 
6 décembre) 1651!"). Il avait été transféré de Saint-Seine à 
Saint-Bénigne, puis habitué de Saint-Pierre de Chalon. 
Décédé le 11 novembre 1661 en l'abbaye de Saint-Seine où 
il est inhumé"? 





! ROUSSEL 1873, t. 3, p. 122 

? Acte, ADCO, 1H/84. 

 ADCO, 1H/83. 

* ADCO, 1H/1427, f 71. 

$ ADCO, 1H/1406, f° 76s. ; 1H/1372, f° 49°. 
$ ROUSSEL 1873, t. 3, p. 122 

7 ADCO, 1H/1357. 

$ BMD, Ms. 635, f° 75. 

? ADCO, 1H/1495, f° 32v°. 

 ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 

!! ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

? ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 222. 


JOLY, Georges (14..-après 1535) 
Notaire à Dijon. Receveur des revenus de l’abbé (1526- 
1535). 


JOLY, Jean (15..-1597?) 

Novice en 1586. Il est classé dans les Jouvenceaux dans 
les comptes de 1590". Secrétaire du couvent en mars 1593 
et toujours en1594%. Hôtelier, provisions datées du 19 
février 1587. Démissionne c. juin 1587”. Sire de Saint- 
Apollinaire, date ? résigne vers juin 1589'*. Le compte du 
couvent pour 1595-97 note les frais de cercueil de ce 
religieux décédé sans doute à la fin de 1597/°. 


JOLY DE FLEURY DE LA VALETTE, Jean-François 
(1718-1802) 

Intendant de la province habitant le logis abbatial de 1749 à 
1761. 


JOMARD, Gilbert (16..-après 1647) 
Locataire du Cellier-Blanc en 1641 et encore en 1647. 


JOSBERT, prieur, voir GOBERT 


JOSSERAN, de Baisenens ? (10..-c. 1140) 

Chanoine puis évêque de Mâcon (c. 1124- c. 1140). Décédé 
vers 1140. Il figure au 19 août dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne. 


JOUBERT, Jean (15..- après 1596) 

Archidiacre de Rouen. Chanoine de Langres, archidiacre de 
l’église de Rouen et de Bassigny. Grand vicaire d’Odet de 
Colignyen octobre 1561”, il est encore cité comme tel en 
1564 oiù il démissionne”. Prieur de Saint-Germain de 
Larrey, en fonction en 1565-66 et toujours en février 
1587. Prieur de Saint-Amâtre de Langres en fonction en 
1568, il résigne en 1596”. 


JOUFFROY D’ABBANS, François-Gabriel-Éléonore (17..- 
après 1785) 

Chanoine de Saint-Claude. Prieur commendataire de Saint- 
Marcel-les-Jussey en fonction vers 1785. 


JOUSSEAUME ou JOUSSEAULMES  (Joceolmes), 
Jacques (12..-après 1297) 
Avait fondé un anniversaire, acte daté de juin 1297 (pour 
lequel il avait donné 2 livres de cens une pièce de terre à 
Longvic, lieudit au Crot au Noyton (?), qui n’est plus 
célébré au XVI° siècle”. 


JOUTET, Charles-François-Xavier (1722-1779) 





 ADCO, 1H/1225-1229. 

# ADCO, 1H/1450, f° 595. 

5 ADCO, 1H/1455, f 60v°s. 

‘ ADCO, 1H/1072 et 1048. 

7 ADCO, 1H/56. 

 ADCO, 1H/57. 

? ADCO, 1H/1457, f° 33v° ; ADCO, 1H/236, p. 1. 

2 ADCO 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, 
f°153r° Nomination de Jean Joubert archidiacre de Rouen comme grand 
vicaire de l’abbaye, le 2 oct. 1561. 

2! ADCO, 1H/94 ; 1H/4, f 153. 

7 ADCO, 1H/1433,  30v° 

# ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320 

# Coudriet, Châtelet, , Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864. 

# Acte, ADCO, 1H/84. Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir 
de 1588 (ADCO 1H/83). 
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Né à Poligny (Jura) en 1722. Profession à Vendôme, le 26 
juillet 1741, âgé de 19 ans’. Sous-prieur en fonction en 
novembre 1754et encore en mai, à nouveau en 1758/59, 
1761°. Décédé le 1° novembre 1779 à Autun. 


JOUY, Eléonore-Hugues Rouxel de (1693-1743) 

Prêtre du diocèse de Paris, de la famille des seigneurs de 
Grancey. 

Prieur de Saint-Nicolas de Grancey en fonction en 1721 et 
jusqu’à son décès en 1743°. 


JUBERT DE BOUVILLE voir BOUVILLE 


JULIEN, Claudine (15..-1585). 

Fille d’Étienne Julien seigneur de Verey, conseiller au 
parlement de Dijon. Veuve de Philibert Loiseleur, bour- 
geois de Seurre. Décédée le 28 octobre 1585. Le 
Calendarium° nous précisele 6 août «Cedit jour 
demoiselle Juliaine a fondé un respond qui se dira avant la 
grand-messe aux trois collectes qui se chanteront par celuy 
qui dira la messe : l'une de la solennité, l'austre de Nostre- 
Dame et la troizième de Sainct Bénigne et après sera dict 
Miserere & un De Profundis pour les trespassez ». On 
devait célébrer son anniversaire le 26, « ascavoir, après 
disné se diront vigiles haultes qui se doivent sonner avec la 
grosse cloche & les deux gloriottes, et, le lendemain, se 
célèbreront trois grandes messes, l'une du S. Esprit, l'autre 
de la Croix ou du Nomine Jesu, et la troizième de Requiem. 
Et y a recommandation sur sa tombe & luminaire, ascavoir 
cing cierges au candélabre & deux sur sa dicte tombe. Et 
fault noter que, si le jour de feste Sainct Simon & Sainct 
Jude vient le samedy, les vigiles seront remises au 
dimanche après disné, & les trois grandes messes le 
lendemain. Le reste se verra sur le tableau qui est fixé à la 
chapelle S. Mort, devant laquelle est inhumée ladicte 
Juliane. Pour la même, une messe quotidienne qui se dira à 
perpétuité ». (Fondations du 26 août 1585° Laquelle a 
donné pour cela au monastère tous ses biens). D’après 
l’Abrégé des mémoires, Jean Frémiot, religieux de 
l’abbaye, avait beaucoup contribué à cette donation’. Eu 
égard à sa générosité, elle eut droit à des obsèques 
solennelles. Sa servante Catherine Martin fut pensionnée 
par le couvent. État des sépultures de l’abbaye, n° 
35 (avec blason) ; 1861, n° 18 ; actuellement, n° 20. 


JULIEN, G. 
Signe un inventaire de la mense abbatiale (XVI® s.)°. 


JUMEAUX (les trois saints-) voit TRIJUMEAUX 


JUNIEN, René (16..-1745) 

Né à Le Dorat, dioc. de Limoges. Prof. à Saint-Augustin de 
Limoges, le 28 sept. 1706, âgé de 26 ans'°. Visiteur pour la 
province de Bourgogne de la Congrégation de Saint-Maur 
en 1736-1739. Décédé le 20 mai 1745 à Saint-Germain-des- 
Prés. 





! MATRICULA 1959, n° 6719. 

? ADCO, 1H/627. 

* ADCO, 1H/856, 1H/634. 

ROUSSEL 1873, t. 3, p. 122 

$ ADCO, 1H/83. Voir aussi 1H/1086, 1097, 1116, 1143-46, 1452. 
$ ADCO, 1H/82 et 1H/87. 

7 BMD, Ms 592, p. 122. 

$ ADCO, 1H/1452. 

° ADCO, 1H/154. 

1 MATRICULA 1959, n°4796. 


800 


JURAL, Claude (15..-après 1570) 
Apothicaire du couvent nommé le 12 septembre 1570. 


JURET, Jean (15..-après 1536) 
Novice en mai 1521''. Compté parmi les religieux en 1531- 
32 et toujours en 1536/°. 


JURET, Jean (1558-1599) 

Né à Dijon le 10 mars 1558. Passa ses premières années à 
l’abbaye de Clairvaux. Compté au nombre des religieux 
profès à la fin de 1587. Recteur de la Chapelle-aux-Riches, 
provisions datées du 2 juin 1587. En fonction en janvier 
1588, et toujours en janvier 1599 *. Grand-prieur 1598 *- 
1599. Il tenta de rétablir la discipline dans l’abbaye dans 
l’esprit des Statuta de 1592'° du temps de son prédécesseur 
Étienne de Pardessus. Décédé de la peste le 23 novembre 
1599. État des sépultures de l’abbaye, n° 43 (Avec blason). 


JUSSEY, Jacques de (12..-1362), 

Religieux ayant la charge de Cessey [sur-Tille, dépendance 
de l’abbaye, qui n’était pas un prieuré], avait fondé son 
anniversaire dans l’église abbatiale en donnant cent livres 
de rente. Il appartenait sans doute à la famille d’Olivier de 
Jussey, maréchal de Bourgogne ayant obtenu ses entrées 
aux États en 13877. Décédé le 11 janvier 1362. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 115. Disparue à la Révolution. 


JUSENCOURT ?, Guillaume de (de Jusenecuria, 13..7?- 
après 1384) 

Chambrier en fonction en octobre 1334, 1361, février 1367. 
Cette dernière année, il est aussi prieur de Saint-Léger (de 
Champeaux ou Saint-Léger-Triey), dépendant de Saint- 
Germain d’Auxerre. Toujours cité en 1383-84. 


L 


LABASTE, Bernard (c. 1712-1768) 

Né à Sorde-l’ Abbaye (Landes) en 1712. Profession à La 
Daurade, le 31 octobre 1730, âgé de 18 ans'”. Présent en 
1744, Décédé le 24 septembre 1768 à Saint-Guilhem 


LA BATHIERE ( ?), Guillaume de (15.. 2-1518/9) 
Novice en 1515-1518. Décédé en 1518-1519?! 


LA BAULME, Antoine de, dit Belin (15..-c. 1621) 

Novice entré au début de 15747. Compté au nombre des 
religieux prêtres en 15757. Réfecturier, provisions du 9 
mai 1579, en fonction en 1580. Sous-cellérier en fonction 
en avril 1586”. Compté comme « jouvenceau » en 1587. 
Par acte du 25 décembre 1590 un accord est trouvé pour 
faire exécuter les charges de l'infirmerie par Antoine de la 





!'ADCO, 1H/1412, f° 995. 

2 ADCO, 1H/1418, f 115s. ; 4E 2-970. 

5 ADCO, 1H/61. 

# ADCO, 1H/1023 et 1H/1031. 

5 ADCO, 1H/45. Des provisions sont datées du 22 juin 1598. 
18 ADCO, 1H/73. 

7 ADCO, B/11274, f 1,2, 38, 60 ; PLANCHER 1739, t. IL, p. 355. 
8 ADCO, 1H/833 ; B/11266, f° 36v°. 

© MATRICULA 1959, n° 6130. 

2 ADCO, 1H/1372, f 49v° ; 1H/1410, f° 94s. 

2 ADCO, 1H/1411, f 108. 

2 ADCO, 1H/1440,  53v°s. 

# ADCO, 1H/1442, f 64v°s. 

# ADCO, 1H/1445, f 76. 

#% ADCO, 1H/1010. 

2% ADCO, 1H/1451, f 62v°s. 


Baulme sous-cellérier. L'infirmier Jean de Reffay ne pou- 
vait plus faire face à ses charges et souhaitait être démis La 
Baulme demande à recevoir seulement le revenu. Reffay est 
condamné le 8 mai 1592 à régler 300 livres par an pour ses 
charges, nouvelle sentence en décembre 1593. Puis arrêt du 
conseil en 1595'. La Baulme est toujours sous-cellérier en 
décembre 1593. Trésorier, date?, en fonction le 23 
novembre 1608*, permute le 27 mai 1616 avec Pierre 
Pardessus en prenant l’office de prévôt*, en fonction le 14 
mai 1621, il doit décéder peu après”. Le chapitre envisage 
le 31 mai 1621 d’employer la vente des meubles de feu 
Antoine de la Baulme, prévôt, pour payer les salaires de ses 
serviteurs°. 


LA BAULME, Armand de [on trouve aussi Herman(t)] 
(15..-après 1585) 

Novice en cours d’année de probation en 1563-647. Dit sa 
première messe le 18 avril 1573. Signalé comme réfec- 
turier en mars 1577.°. En 1580, le couvent lui assure une 
dotation « pour faire son voyage à Rome». Avait reçu des 
provisions d’hôtelier le 15 août 1581!!. Religieux toujours 
présent en 1585". 


LA BAULME, Bernard (15-1583), [ou Armand ou 
Hermant] 

Novice en 1552-53". Infirmier, en fonction en 1550 *, et 
toujours en janvier 1580. Décédé le 10 janvier 1582 
(1583). État des sépultures de l’abbaye, n° 22 (Avec 
blason). Disparue à la Révolution. Le Calendarium'° 
note son anniversaire le 9 janvier, « lequel est inhumé 
auprès de l'autel S. Benoist On célébrait en outre le 30 août 
l’anniversaire second, « on doibt sonner la grosse cloche, le 
chantre doibt tenir cueur, chanter un Salve Regina à lissue 
de la messe, fournir le luminaire lequel est inhumé devant 
ou auprès l'autel Nostre Dame de Baulme ». (Fondation du 
11 octobre 1571! « Et pour cet effet a donné la somme de 
225 livres lequel a été mis en rente [...]. Et à son décès a 
délivré une chappe de velours cramoisy où sont ses 
armoiries avec un calice où la couppe est d'argent 
seullement & un beau missel de Cluny *. » 


LA BAULME, Claude de (14..-après 1483) 
Prieur de Saint-Jacques d'Arnay-le-Duc, en fonction en 
octobre 1483 °°. 


LA BAULME, Guy de (15..-1579), 
Oncle de Léonard Belin. Novice en 1520-1521”. Réfec- 
turier, en fonction en mars 1551°! et toujours en 1568”, En 





! ADCO, 1H/874. 

? ADCO, 1H/1007. 

* ADCO, 1H/967. 

* ADCO, 1H/55. 

$ ADCO, 1H/910. 

$ ADCO 1H/78. 

7 ADCO, 1H/1431, f° 89s. 

$ ADCO, 1H/1441, f 54v°-55. 
? ADCO, 1H/942. 

1 ADCO, 1H/1445, f 91. 
!'ADCO, 1H/741. 

2 ADCO, 1H/236, ? 1. 

5 ADCO, 1H/1424, f 86s. 

# ADCO, 1H/746, actes des 9 juillet 1550 et 29 janvier 1560. 
5 ADCO, 1H/1083. 

!$ ADCO, 1H/83. 

7 ADCO, 1H/87. 

Notices objets, n° 12, 120g. 
® ADCO, 1H/1560. 

2 ADCO, 1H/1412, f 99s. 


1573-74, il est contrôleur et solliciteur du couvent”. Curé 
de Tannay (Nièvre) en 1571. Sous-cellérier, en fonction en 
mai 1573. Décédé le 22 mai 1579. État des sépultures de 
l’abbaye’ n° 23 (Avec blason) ; 1861, n°15. 

Le Calendarium” nous précise que l’on devait célébrer son 
anniversaire le 22 mai « Où se doibt sonner la grosse 
cloche avec le luminaire, où le chantre doibt tenir cueur, 
lequel est inhumé avec un sien frère Hermant de la Baulme 
enfermier près de l'aultel Nostre-Dame de Baulme et a 
ordonné estre donné un carolus à chacun convers avec 
quelque aulmosne. Lequel a fondé deux messes basses 
ordinaires par s”” [semaine] /esquelles se diront en l'autel 
érigé en l'honneur de S. Benoist assavoir le jeudy du corps 
de Dieu avec cinq collectes, la première du Sacrement, la 
seconde de la feste qui se célèbre ledit jour, la troisiesme 
de la paix de l'Eglise chrestienne, la quatriesme des 
trespassez, la cinquiesme Pretende. Le vendredy se dira la 
messe De Nomine Jesu avec cinq collectes, la première De 
Nomine, la seconde de Nostre-Dame, la troizième de S. 
Bénigne, la quatriesme des trespassez, la cinquiesme de la 
Paix. Et à la fin desdites messes se dira un De profundis 
avec Inclina et Fidelium sur sa tombe. Lesquelles messes 
seront préguées comme la messe S. Vigor. Et seront payez 
sur l'autel pour chacune quatre solz. 

« Et aussi un anniversaire qui se dira & célèbrera chacun 
an le jour qu'il décéda lequel se fera comme celuy de 
l'enfermier Moreau [Jean de Morraul], assavoir durant les 
vigilles et la messe seront allumez cinq cierges au petit 
candélabre & deux au-dessus de sa tombe pour lequel 
anniversaire sera distribué à chacun assistant deux solz six 
deniers, au chantre tenant cueur un solz davantage, à celuy 
qui dira la messe, un solz , aux novices, six blancs, au 
sacristain tant pour le luminaire que pour les cloches la 
somme de dix solz, sans les six blancs de son assistance. Et 
pour le luminaire desdictes messes basses, luy sera payé 
chacun an vingt solz par le couvent. Et pour lesdictes 
fondations ledict f. Guy de la Baume a donné contant au 
couvent la somme de quatre cent dix livres tournois pour 
mettre rente. ». Fondations du 10 déc. 1573 «Et pour 
lesdictes fondations [anniversaire + deux messes], a donné 
contant [...] la somme de quatre cent dix livres tournois 
pour mettre en rente au profit de ladicte fondation®. » 
«Item a encores depuis fondé ledict Guy de la Baulme en 
ladicte église pour le salut de son âme & de ses parents & 
amys trespassez annuellement et perpétuellement une messe 
basse à chacun jour de samedy que se célèbrera à l'autel S. 
Benoist, en l'honneur & révérence de Nostre-Dame avec 
trois collectes au nom de S. Bénigne, & des trespassez que 
se pratiquera comme les précédentes. Laquelle messe se 
dira par tour selon la coustume de Messieurs … et pour la 
fondation de ladicte messe, & collectes, a payé & délivré 
contant [..] la somme de quarante-quatre escus .& dont 
seront payés trois sols quatre deniers pour la messe et au 
secretain pour le luminaire dix solz annuellement ». 
Fondation du 10 décembre 1573 « et pour la fondation de 
ladicte messe, & collectes, [de chaque samedi...], a payé & 
délivré contant...la somme de quarante-quatre escus »”?. 





2 ADCO, 1H/1084. 

7 ADCO, 1H/76 Délibérations capitulaires. 

# ADCO, 1H/1440, f 57. 

# ADCO, 1H/1043. 

# ADCO, 1H/83. 

2% ADCO, 1H/87. 

7 ADCO, 1H/82 et 1H/87. [1H82 dit :] Fondation de trois messes basses 
[...] a donné 542 livres … ». 
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LA BAULME, Jean de (15.. ?-1552) 
Religieux décédé le 11 octobre 1552. Etat des sépultures de 
l’abbaye siècle, n° 62. Disparue. 


LA BAULME, Lancelot de (14..-après 1468) 
Aumônier, en fonction le 21 juillet et encore le 10 
décembre 1468". 


LABAUME, Augustin-Memmie Miché de (17..-1789) 
Prêtre du diocèse de Châlons-en-Champagne. Docteur en 
théologie de la Sorbonne. Ancien vicaire général de Troyes. 
Prieur commendataire de Saint-Étienne de Vignory, en 
fonction en 1760 et jusqu’à son décès en 1789°. 


LABIRAUT, Thiébaud (14..-avant 1473) 

Marchand dijonnais. Avait donné à l’abbaye « une chappe 
de velours cramoisy, ensemble les orfrois brodés de 
plusieurs imaiges d'apostres et de prophètes, et l’orfroi 
d'une Annonciation »°. Il était décédé en 1473 et sa veuve 
Guiotte assurait le commerce”. 


LABITE, Louis [ou Labitte ?] (14..-après 1470) 
Prieur de Saint-Germain de Nogent-le-Roi en fonction vers 
1470 Ÿ 


LABITTE, Louis (1676-1727) 

Né à Lille en 1676. Profession à Vendôme, le 13 septembre 
1695, âgé de 21 ans°. Cellérier en fonction en septembre 
17157, et toujours en mars 1716°. Décédé le 18 septembre 
1727, à Sainte-Colombe de Sens. 


LA BONDUÜE ( ?}, Claude de (15..-après 1529) 
Novice en 1529-1529°. 


LA BONDUÜE, Pierre de (15..-1561/2) 
Religieux présent en 1559-1560°. Il est décédé en 1561-62, 
le couvent payant alors les frais de son cercueil. 


LA BONDÜE, Robert de (15..-1609). 

Reçu novice en 1572-73/°. Il dit sa première messe le 23 
juin 1578 . Prieur de Saint-Étienne de Beaune, provisions 
du 27 décembre 1580. Signalé comme prieur de Saint- 
Marcel-les-Chalon en 1593'°. Chambrier date ?, en fonction 
en août 1592! Lel8 mai 1594, Étienne de  Pardessus, 
grand vicaire de l’abbé, voulant mettre de l’ordre dans la 
confusion autour de l’office d’infirmier, nomme Robert de 
la Bondüe, sans effet!?. Aumônier, date ?, en fonction en 
avril 1599 et toujours en7 1608 °. Il assure l’intendance 





! ADCO, 1H/1084, 1H/1072. 

? ADCO, 1H/1783 : Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 
1882. 

? Notices Objets, n° 120e. 

# Citée en ADCO, E 2177, f° 52, 91, 173... 

$ ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. Incertain. 
$ MATRICULA 1959, n° 4162. 

7 ADCO, 1H/859. 

$ ADCO, 1H/781, acte du 23 mars 1716. 

° ADCO, 1H/1416, f 1245. 

1 ADCO, 1H/1429, f 128s. 

!'ADCO, 1H/1430, f 137. 

2 ADCO, 1H/1439,  53v°s. 

5 ADCO, 1H/1444, P 73v°s. 

# ADCO, 1H/94. 

5 ADCO, 1H/1072 et 1H/1083. 

18 ADCO, 1H/832. 

7 ADCO, 1H/50. 

IS ADCO, 1H/1048. 

 ADCO, 4E 2 979. 
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des biens et la tenue des comptes de l’abbé pour les années 
1598-1603 et encore en 1606” et ceux de la pitancerie du 
couvent pour les années 1595-1597°!. Les officiers de 
l’abbaye dressèrent le 8 avril 1609, l’inventaire des biens 
qu’il y laissait après son décès”. 

Le Calendarium”* nous précise que l’on devait célébrer 
son anniversaire le 8 août. « Auquel l'on doibt sonner la 
grosse cloche, le chantre tenir cueur, le sacristain fournir 
le luminaire de cinq cierges au candélabre et deux sur la 
tombe, tant aux vigiles, la veille que le jour à la messe. Les 
vigiles se doibvent dire à haulte voix, et la messe solennelle 
de Requiem avec la prose Dies illa. Après la messe, les 
recommandations sur la tombe dudit fondateur où sera dict 
le Verba par le cloistre, par celuy qui dict la messe, à la 
manière accoustumée et par messieurs sur ladicte tombe, 
un Clementissime quoy faisant sera distribué à chacun de 
mesdits sieurs cing solz, au sieur secretain, pour fournir le 
luminaire T[..], dix solz, à celuy qui célèbrera ledict 
anniversaire six blancs, au chantre qui aura tenu cœur un 
solz, aux novices sept solz et demy pour leur desjeuné, au 
retour duquel ils seront tenus d'aller dire sur la tombe De 
Profundis et Fidelium , aux convers chacun quinze deniers 
et vingt-quatre pauvres à chacun cinq deniers qui leurs 
seront distribués sur la tombe, seront adiustés les parents 
dudit fondateur, s'il s'en treuve en ce lieu de Dijon lors 
dudit anniversaire. Ledit fondateur a encore fondé chaque 
symaine le lundy ungne messe basse à l'autel Sainct 
Anthoine devant lequel autel le défunt est enterré le tout 
conformément à la fondation de feu frère Étienne de 
Pardessus, … », et notamment : « laquelle messe [ à l’autel 
de Saint-Antoine sous le jubé] sera piquée de treize coups 
de la cloche [...] sera dite la collecte Inclina... et après 
ladicte messe sera dict un De profundis ...en donnant l'eau 
bénite sur la tombe dudit sieur de La Bondiüe. » Fondés 30 
avril et le 30 juillet 1609), « lequel a payé 384 livres »°*. 


LABORDE, Geoffroy de (12.. ?-apès 1253) 
Prenant l’habit en 1253, il avait donné les bois de 
Tellecey””. 


LABORDE DE CHARMOIS, Jean-Baptiste 

Après le décès de l’abbé Chauvelin en 1770, Laborde se 
trouvait en compétition avec dom J. M. Mancel et dom 
Preigney pour être pourvu du prieuré de Saint-Blin. 
L'affaire ne fut terminée qu’en 1773, mais Mancel avait 
résigné dès novembre 1772 ses droits en faveur de J.-B. 
Geoffroy de Limon*. 


LABRIFFE, Pierre-Arnauld de (1678-1740) 

Marquis de Ferrières, fils d'Arnaud II de Labriffe. Intendant 
de la province habitant le logis abbatial de 1712 à 174077. 
Son décès donna lieu à une constestation avec les 
desservants de St-Philibert (p. 35). 


LADVOCAT, François-Claude (15..-après 1552) 





? ADCO, 1H/1192 ; 1H/243 

2 ADCO, 1H/1456-1458 ; voir aussi 1H/48. 

7? ADCO, 1H/109. 

# ADCO, 1H/83. 

# ADCO, 1H/82 et 1H/88. 

# BMD, Ms. 592, p. 121. 

2% ADCO, 1H/1743 ; Gaz. tribunaux, t. 10, n° 23 (1780), p. 139. 

7 Le 5 juillet 1740 l'inventaire des tableaux, bibliothèque et musique de la 
succession de M. Pierre-Arnaud de la Briffe, est dressé devant Me 
Vaudremont. 


Prieur commendataire de St-Marcel-les-Jussey en fonction 
vers 1552! 


LA FARGE, Benoît de (15..-après 1583) 
Prieur de Notre-Dame de Serqueux dont il prend possession 
en janvier 1583°. 


LA FAYE, Jean de (14..-après 1494) 
Novice en 1493-94). 


LA FAYE, Pierre de (14..-après 1489) 
Maître et recteur de l’Hôpital-aux-Riches, en fonction en 
novembre 1485, et toujours en novembre 1489“. 


LA FERTÉ, François de (15..-après 1540) 

Novice en 1520-1521°. Compté au nombre des religieux en 
1528-1529%. Sous-chantre en fonction 1531-32 et toujours 
en 1534”. Bertrand Martin résigne le 13 octobre 1540 son 
office de la sacristie de Larrey en faveur La Ferté”, 


LA FEUILLÉE ou la Feuillette, Étienne de (....-1434) 
Abbé de Saint-Bénigne (1421-1434). Élu le 15 octobre 
1421. Une Bulle de Martin V datée du 27 novembre 
approuvait cette élection’. En 1422 le duc Philippe-le-Bon 
édicta le règlement touchant les préséances dans les 
processions publiques qui donnait à Dijon le premier rang à 
l’abbé de Saint-Bénigne. Le 2 septembre 1422, il avait 
signé l’association avec Saint-Michel de Tonnerre!”. En 
1424, l’abbé avait donné une procuration générale aux 
religieux pour gérer les affaires du monastère!”. Par acte du 
17 juin 1429, Étienne de la Feuillée avait fondé la fête de 
saint Lazare, évêque et martyr que l’on célèbrera le 1° 
septembre, chaque année, au rang de fête double”. Cette 
célébration ne donne lieu à aucun commentaire dans le 
Calendarium. Décédé le 10 août 1434, enterré dans 
l’ancien chapitre. État des sépultures de l’abbaye, n° 81 
Blasons : De … à la bande de chargée de cing besons de 
… à l’orle de … Le dessin de la dalle funéraire donne un 
second blason différent, alors que le sceau ci-dessous 
semble porter deux fois le même blason à bande et besons 
qui devrait être celui de l’abbé. Disparue à la Révolution. 


Sceau de l’abbé Étienne de la Feuillée (1429) *. 

Fragment de sceau en navette 60x42 mm, cire verte sur 
double queue de parchemin. Dans une niche d'architecture 
gothique, abbé debout, de face, mitré et crossé, volute en 
dehors, un livre dans la main gauche. De chaque côté, sur 
les montants de la niche, un écu à bande chargé de meubles 
indistincts (voir ci-dessus). 

Légende en grande partie détruite : … RIS STEPHANI DE 
FEUILLO … (Sigillum fratris Stephani de Feuillo….) 








! Coudriet, Châtelet, , Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864. 

? ADCO, 1H/1774. 

? ADCO, 1H/1398 f° 77v°s. 

* ADCO, 1H/1023 et 1H/1024. 

$ ADCO, 1H/1412, f° 99s. 

$ ADCO, 1H/1416, f 125s. 

7 ADCO, 1H/1418, f 112v° ; 1H/140. 

$ ADCO, 1H/1652. 

* ADCO, 1H/38. ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de D. Le 
Roy, p. 126. 

 ADCO, 1H/141, p. XXI. 

!'ADCO, 1H/39. 

2? ADCO, 1H/86. 

 ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de D. Le Roy, p. 126. 

# COULON 1912, n° 1365. 


Appendu sur une transaction entre le couvent de Saint- 
Bénigne et la ville de Dijon, 10 novembre 1429. 


Fig. 446. Sceau de l’abbé 
Étienne de la Feuillée. 
AMD, Trésor des chartes 
K/19/c.16. 





LA FORFILLIÈRE Voir ORGES 


LA GRANGE, Guillaume de (16..-après 1650) 

Fils de François de La Grange, juriste, seigneur de 
Villeberny. Prend l’habit le 22 juillet 1650, gratifié d’une 
prébende au prieuré de Nantua'”°. 


LA JOUE ROUGE, Catherine (XVI s ?) 
Avait donné au couvent une nappe de lin brodée et quatre 
serviettes. 


LALANDE, Louis-Antoine ou Antoine-Louis Portejoie de 
(17...-1772) 

Curé d’Harricourt (Haute-Marne). Dispute avec succès vers 
1725, le prieuré de Notre-Dame de Sexfontaine, qu’il a 
obtenu en commande au bénédictin Pierre-Jean Marie qui 
en jouit depuis 15 ans! ”.Un « Mémoire signifié pour le sieur 
de Gondrecourt, pourvu par résignation du prieuré de 
Sexfontaine, contre le sieur Portejoye de la Lande, 
prétendant droit au même », montre qu’en 1739-1741, le 
bénéfice demeure discuté. Nicolas-François de Gondrecourt 
avait été pourvu par résignation. Malade et détenu à la 
Conciergerie de Paris, il résigne en 1738. Mais son succes- 
seur Louis des Armoises est évincé l’année suivante. La 
Lande reprend possession en 1739, remporte en 1741 un 
procès contre Gondrecourt, résigne en 1770 contre une 
pension de 1000 livres, reprend possession jusqu’en 1772 
où il résigne pour 1200 livres, mais décède peu après. 


LALLEMAND, Claude, novice 
MONET, 


Voir MONERY ou 


LA LOGE ( ?), Guillamue de 
Prieur de Saint-Germain de Larrey en fonction en 1473 de 


LA LOTHIÈRE, Guillaume de (14..-après 1512) 
Novice en 1511-1512'°. 


LALOURCEY, Jean-René (c. 1753-Après 1817.) 

Né dans l’Yonne. Profession à Réome, le 22 février 1778. 
Religieux présent en 1790. II renonça à la vie commune en 
1791 (p. 74) et se vit accorder 900 livres de pension. Il 





5 ADCO, 1H/77 Actes de Fr. Quarré 

Notices Objets, n° 161j et k. 

‘7 ADCO, 1H/1778 ; ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155. 
IS ADCO, 1H/4, f° 144v°. 

% ADCO, 1H/1407, f° 90s. 
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résidait dans le district de Tonnerre en novembre 1792! 
Était vicaire à Stigny en 1817°. 


LAMAIN, Pierre (1679-1717) 

Convers. «Il a toujours été occupé au ministère de la 
cuisine ». Décédé le 12 mai 1717, à 38 ans dont 14 de 
profession”. État des sépultures de l’abbaye, n° 203. 


LA MARCHE, Jean de (....-1421 

D'une famille de Bresse. On note la présence à Dijon d’un 
Richard de La Marche résidant paroisse St-Philibert dès les 
années 1376°. Abbé de Saint-Bénigne (Jean V, 1417-1421). 
Élu le 17 septembre 1417. Docteur en droit canon. 
L’autorisation romaine datée du 15 octobre 1417 permettait 
le passage de Jean de la Marche de Saint-Pierre de Châlon à 
Saint-Bénigne pour en être l’abbé*. Décédé le 22 sept. 
1421°. Avait laissé à l’abbaye une chape de satin blanc au 
chaperon orné de figures de Notre-Dame et de saint 
Jacques”. État des sépultures de l’abbaye n° 159 bis. 


Blason de la famille de La 
Marche* : De sable bandé d'or de 
trois pièces. 


Fig. 447. Blason probable de l’abbé de la Marche. Rietstap, pl. 
140. 


LA MARCHE, Olivier de (14. ?- après 1430) 
De La Marche en Bresse précise un acte du 15 mai 1430 
alors qu’il exerce les fonctions d’aumônier”. 


LA MARRE, Pierre (16..- après 1674) 
Avocat au parlement. Locataire de 1649 à 1674 de la 
maison du recteur de l’Hôpital-aux-Riches, rue Chapelotte. 


LA MARE, Philibert de (c. 1614.-1687) 

Conseiller au parlement de Bourgogne. Le chroniqueur 
mauriste signale ses fréquentes visites au monastère dont il 
était apparemment très familier. Par acte du 24 février 
1656, l’abbé lui avait cédé gracieusement la justice moyen- 
ne et basse à Courtivron. On sait par ailleurs qu’il avait 
hérité d’une partie des ouvrages de la bibliothèque des 
Saumaise, (par l’intermédiaire du fils de Claude, décédé en 
1661), comprenant un certain nombre de volumes de ma- 
nuscrits prélevés à Saint-Bénigne à une époque à déter- 





* ADCO, L 1800. 

? MATRICULA n° 8284 et suppl. 

? ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 236. 

 DUTOUR 1998, p. 225-226. 

$ ADCO, 1H/38, 17 Sept 1417, élection de Jean V de la Marche et 
déclaration du Grand-vicaire de Langres que son évêque n'a aucun droit 
sur cette matière; BNF, Ms, Coll. Bourgogne, t. 12, Extraits de 
l’histoire…de D. Le Roy avec remarques de D. Lanthenas, f°155v°. 

$ CHRONIQUE 1875, p. 214. ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… 
extrait de D. Le Roy, p. 126 dit 14 des calendes de septembre 1421. 

7 Notices Objets, n° 116g.. 

$ Présent notamment sur la dalle funéraire de Guillaume de La Marche 
71404, à Notre-Dame de Villegaudin (Saône-et-Loire), et celle d’Antoine 
de La Marche Ÿ 1438, à Chateaurenaud (Saône-et-Loire). BNF, Ms. 
Clairambault 942, p. 260 et 261. 

? ADCO, 1H/905. 
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miner, on retrouve certains dans les fonds de la Biblio- 
thèque royale au XVIII siècle (p. 164, 167). Les religieux 
pouvaient-ils l’ignorer ? Décédé en 1687 âgé de 73 ans"! 


LAMBELLINOT, Nicolas (c. 1721-1802 

Né à Étais (Côte-d’Or) en 1721. Profession à Vendôme, le 
31 juillet 1739, âgé de 18 ans!!. Sous-diacre présent en 
1744. Décédé le 3 février 1802 à Chaumont. 


LAMBERT, de Bassigny (9..-1030) 

Appelé couramment à tort de Vignory, on trouve aussi de 
Clefmont, siège des comtes de Bassigny dont il descend”. 
Chanoine puis prévôt de Saint-Mammès de Langres. 
Évêque de Langres (1016-1030). En abandonnant au 
pouvoir laïc la possession de Dijon, il clôt le processus de 
libération progressive de Saint-Bénigne et de Saint-Étienne 
de la tutelle langroise (p. 22). Il préside à la dédicace de 
l’oratoire Sainte-Marie, le 13 mars 1018. Décédé en 1030. 
Il figure au 24 août dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


LAMBERT (10..-après 1110) 
Prieur de Saint-Marcel-les-Jussey en fonction vers 1109, 
cité dans le même acte que le suivant. 


LAMBERT (10..-après 1164) 

Chanoïine de Besançon devenu religieux de Saint-Bénigne, 
cité parmi les témoins dans un acte de Guillaume d’Argueil, 
archevêque de Besançon (1110-1117) *. Chantre en 
fonction en 1164. Il est l’un des rédacteurs du 
Martyrologe et du 3° obituaire'°. Il figure au 11 février dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 


LAMBERT (12..-après 1250) 

Ecuyer, fils de Gaufridus de Cynai ? Avait donné une vigne 
en 1250 pour fonder un anniversaire’? qui n’est plus célébré 
au XVI°s. 


LAMBERT, de Dijon (12..-avant 1302) 

Le Calendarium'* nous précise, au 26 février, que l’on doit 
célébrer l’anniversaire de Monsieur Lambert, fondé en mars 
1302, pour lequel sa nièce a donné «un emplacement de 
murailles de maisons proche l'église de St-Bénigne et la 
maison de Philibert de Bretenières [?]”°.» 


LAMBREY, Eudes de (13..-après 1367) 
Prieur de Sainte-Marie-Madeleine de Salins, en fonction en 
1354-55 et toujours en 1366/67”°. 


LAMPAÏS (8..-après 938) 

Veuve du comte Aimar. Avait peut-être déjà donné des 
biens avec son mari et donne en 937-038 un domaine 
seigneurial avec ses dépendances sis à proximité d’Étourvy 





1° Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, 1, p. 34. 

AN, L®!. Rapport du visiteur de l’ordre 1744 ; MATRICULA 1959, n° 
6618. 

? Jourd’Heuil (J.-V.), La mort et la sépulture de Brun de Roucy, évêque de 
langres (980-1016). Cahiers haut-marnais, 2003, n° 232-233, p. 16. 

5 Coudriet, Châtelet, , Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864. PÉRARD, 1664 p. 208 Parmi les témoins. 

ee PÉRARD, 1664 p. 208 Parmi les témoins « Lambertus, Divionensis 
monachus, prius Bisontinus Canonicus. » 

 PROST 1894, p. 304, note 4. 

BMD, Ms. 634. Colophon au f 164. 

7 ADCO, 1H/84. 

 ADCO, 1H/83. 

° ADCO, 1H/85. 

 ADCO, 1H/1754 ; B/11266, f° 35°. 


à Coussegray (Tonnerrois)'. Elle figure au 27 mars dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne, Aimar au 20 octobre. 


LAMY, Edme (1650-1734), 

Successivement Procureur à la Chambre des comptes de 
Dijon, Receveur des épices, Receveur général du taillon de 
Bourgogne, Secrétaire du roi au Parlement de Dijon, et 
Marquis de Laperrière. Fondé de procuration ou procureur 
spécial de l’abbé Desmarets, en fonction en 1711°. 


LANDRI [Landricus] (12..-après 1253 ?) 
Préposé du temps de l’abbé Etienne de la Feuillée. 


LANGRES, Guillaume de (12..-1333), 
Curé de Gencine (Jancigny, vers Mirebeau), décédé en août 
1333. État des sépultures de l’abbaye, n° 133. 


LANGRES, Nicolas de (13..-1400) 

Admis dans l’abbaye vers 1349. Panetier en fonction en 
1377°. Hôtelier, en fonction le 23 mars 1385. Sous-prieur 
en fonction en 1395°. Décédé le 5 septembre 1400. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 157. Disparue à la Révolution. 


LA NOYERE, Charles de (15..-après 1540) 
Novice en 1531-1532; 1536°. Compté au nombre des 
religieux profès en 15407. 


LANTENAY, Jean de (14..-1519) 

Novice en 1489-90. Sous-prieur en fonction le 22 mars 
1501° et toujours le 27 novembre 1510!°. Trésorier attesté 
en avril 1505!', fonctions exercées jusqu’à sa mort. Avait 
donné au couvent deux chapes de damas blanc brodé". 
Décédé le 5 janvier 1518 (1519). État des sépultures de 
l’abbaye, n° 13 (Avec blason) ; 1861, n° 14 ; actuellement 
n° 26. 


LANTHENAS, Hugues (1634-1701) 

Né au Puy en 1634. Profession à 17 ans, le 11 mars 1651 à 
Saint-Augustin de Limoges”. Il fit trois séjours à Saint- 
Bénigne. Présent en janvier 1652 * jusqu’à une date indéter- 
minée, avant décembre 1665 et son séjour à Notre-Dame- 
des-Blancs-Manteaux. Il revient à une date indéterminée, 
mais on trouve sa signature pour la première fois sur un 
acte du 3 février 1673'°. La dernière figurant sur un acte 
capitulaire le 9 mars 1674. Il se trouve alors à Moutiers- 
Saint-Jean. Il aurait voulu ainsi éviter la charge de Sous- 
prieur qui fut attribuée en conséquence à Placide Falgevyrat. 
Au cours du troisième séjour, commencé le 19 décembre 
16757, on trouve à nouveau sa signature pour la première 
fois sur un acte capitulaire du 30 décembre et la dernière le 
23 novembre 1676 





! CHRONIQUE 1875, p. 116 ; CHARTES (1), n° 151 et 179. 
? ADCO, 1H/520 ; 1H/552. 

* ADCO, 1H/918. 

* ADCO, 1H/975. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f°606. 

$ ADCO, 1H/1418, ° 117v°s. ; 4E 2-979. 

7 ADCO, 1H/1420, f 89v°s. 

“ ADCO, 1H/1396, f° 82. 

° ADCO, 1H/1080. 

 ADCO, 1H/1071. 

!"ADCO, 1H/1267. 

? Notices Objets, n° 116d et e. 

 TASSIN 1770, p. 185 ; MATRICULA 1959, n° 1381. 

# ADCO, 1H/236, p. 649. 

 ADCO, 1H/878. 

‘ ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

‘7 BNF, Bourg. t. 11, f° 460v°. Chronique anonyme 1675-1678. 


On la retrouve à compter du 23 mars 1677, Au cours de ce 
séjour, Il assura le secrétariat du chapitre à partir du 11 
septembre 1678/°. Il fut élu le 16 avril 1678 pour repré- 
senter l’abbaye au chapitre provincial”. Il signe son dernier 
acte capitulaire le 24 décembre 1678 et est remplacé le jour 
même au secrétariat !. Il partit ensuite pour St-Germain 
d'Auxerre et Vendôme. 

Il a rédigé des notes sur l’histoire du monastère restées 

inédites dans les archives de la congrégation de Saint-Maur 
ou celles de l’abbaye”? (p. 167). Sa recension critique est 
notre principale source de connaissance de l’ouvrage (hélas 
perdu) signalé par Tassin intitulé « Histoire du monastère 
de S. Bénigne de Dijon ou plutôt remarques & mémoires 
des choses anciennes & nouvelles arrivées en icelui [...] 
par D. Thomas Le Roy, cellérier de ce monastère, in 4° de 
1121 pages. »”. Décédé le 20 mars 1701 à Vendôme. 
LANTIER I [Lanterius] (8..-c. 908) 
Abbé de Saint-Bénigne en fonction entre 898 et 908 
environ”. On ne sait lequel des deux Lantier figure au 12 
septembre et lequel au 25 octobre dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne. 


LANTIER I] [Lanterius] (9..-après 967 ?) 

Abbé de Saint-Bénigne, cité uniquement dans les Miracula 
sancti Urbani”. Cet abbé aurait élevé à Marsannay un 
oratoire à Saint Urbain en reconnaissance de son 
intercession pour éloigner des pillards. Maurice Chaume 
situerait son abbatiat avant Manassès soit vers 967%. On ne 
sait lequel des deux Lantier figure au 12 septembre et 
lequel au 25 octobre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


LA PALU [ou LA PALUD ?], Antoine de (15..-1636) 
Novice en 1599°7. Le 24 septembre 1608 des lettres de 
profession lui sont données par le cardinal de Givry”*. 
Sacristain, date ? en fonction le 17 mai 16337 et encore en 
février 1636. Décédé en vers octobre1636. 


LA PALU, Antoine de  (16..-après 1635) 
Novice à la Saint Jean Baptiste1635". 


LA PLACE, de 15..-après 1587) 
Remporte avec Tillot, en 1587 l’amodiation générale des 
revenus de l’abbé*” 


LA PLANTE DROUAS, Voir DROUAS 


LA PLUME, Anne de, (c.1570 -1636) 





 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

© ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

* ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

*! ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

7 AUGER 1987. Voir aussi BNF, Bourg, t. 11, f°21-38, 57-138v°, 161- 
175, 375 r°-v°, 377-378, 597-600, 726-34, t. 12 entier, t. 13, f°420-23, t. 
14, #3-23, 137-158. Ms lat. 12662, f°235-241, 301-303v°, 305, 308- 
311v°; 326-327, et ADCO 1H/144. 

# TASSIN 1770, p. 101 ; Manuscrit perdu. Voir LE ROY 

# CHARTES (1), n° 137-138, 143, 147-148, 151. Sa légende destinée à 
être lue en leçon, se trouvait à la fin du Codex 265 de l’abbaye, bréviaire 
sans doute perdu. 

# AASS, januarii, II, p. 492, n° 4-5. 

? CHAUME 1925, t. 1 p. 454 et note 4. Dom Lanthenas avait déjà bien 
noté (Bourg. 11, f° 69) la confirmation par les chartes et le nécrologe de 
l’existence de deux abbés de ce nom. 

7 ADCO, 1H/1538. 

# ADCO, 1H/62. 

# ADCO, 1H/902. 

*ADCO, 1H/926. 

*! ADCO, 1H/1481, f° 30. 

? ADCO, 1H/232. 
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Il est classé dans les jouvenceaux dans les comptes de 1590 
et 1593!. Chambrier, en 1589°, en fonction le 3 mai 1592, 
et encore en 1597, 1604...* En 1611 la fonction est exercée 
par Chabot. En 1592 Il avait appuyé les démarches visant à 
obtenir la sécularisation de l’abbaye (p. 49). En 1599 il est 
aussi prieur de Notre-Dame de Semur’. Aumônier. 
Provisions du 3 février 1610 et jusqu’à sa mort. Grand- 
prieur, élu en chapitre le 14 avril 1623, provisions datées 
des 11 avril et prise de possession le 11 mai 1623”. À cette 
date il est aussi prieur de Saint-Martin de Baume-la-Roche*. 
Il avait été en outre vicaire général du cardinal de Guise, 
abbé de Cluny et de Charles d’Escars, évêque de Langres. 
Vicaire général de Nicolas de Castille au spirituel et au 
temporel par provisions du 3 février 1610°. Il avait donné, 
par acte du 11 juin 1631, 1000 livres à l'Hôpital du Saint- 
Esprit pour être converties en rentes et doter une fille à 
marier chaque année!°. Décédé le 16 septembre 1636, âgé 
de 66 ans. 

Le Calendarium'' nous précise que l’on devait célébrer 
son anniversaire le 17 septembre. Il avait fondé en outre 
deux messes hebdomadaires (le dimanche et le mardi) à 
l’autel Notre-Dame de Baume. (Fondations du 30 avril 
1628, pour lequel il a payé au couvent 500 livres 
d’argent) ”. État des sépultures de l’abbaye, n° 63 (Avec 
blason) ; 1861, n° 28 ; actuellement n° 18. 


LAPORTE, Jean-Baptiste (c. 1753-après 1801) 

Né à Hauterive (dioc. de Lyon) le 30 juin 1753. Admis au 
noviciat dans l’abbaye le 8 octobre 1773, il y fait profession 
le 9 octobre 1774, âgé de 21 ans”. Curé constitutionnel de 
Toucy, il abdique en 1794. Il vivait marié à Auxerre en 
1801. 


LA POUMERAIDE, Étienne Nadal Dedun de — voir 
NADAL 


LA PRAYE, Benoît de (14..-1479) 

Religieux présent en 1472-73. Curé de Saint-Apollinaire. 
Grenetier et gouverneur des greniers de l’abbé (1473- 
1474). Dumay complétant hardiment les lacunes de 
l’inscription en fait un chambrier de l’abbaye thèse que les 
nombreux actes de l’époque sont loin d’étayer, l’office 
étant alors occupé par d’autres religieux Locataire de la 
«Maison de l’Archerie » en 1486 (p. 479), il est qualifié de 
«prêtre ». Décédé le 14 octobre 1479. Il avait fondé un 
anniversaire qui n’est plus célébré au XVI° siècle”, ainsi 





! ADCO, 1H/1455, £° 60v°s.; 1H/1456, f° 40s. 

? ADCO, 1H/1453, f 27v° Dans le compte de 1588, rédigé en 1589, le 
nom de Dumas est barré et remplacé par Laplume 

? ADCO, 1H/856.*ADCO, 1H/102, Délib. capitulaires, 5 janv. 1634. 

? ADCO, 1H/1453, f 27v° Dans le compte de 1588, rédigé en 1589, le 
nom de Dumas est barré et remplacé par La Plume. 

* ADCO, 1H/856 

* ADCO, 1H/832. 

$ ADCO, 1H/1538. 

$ ADCO, 1H/77, 1H/79, Délib. capitulaires. 

7 ADCO, 1H/45 et ADCO, 1H/77, Délib. capitulaires, 11 mai 1623. 

$ ADCO, 1H/152, p. 87 ; 1H/48, 26 avril 1630, Arrêt du Parlement de 
Grenoble confirmant la possession du Prieuré de Baume-la-Roche à Anne 
de La Plume. 

* ADCO, 1H/48. 

" ADCO, 1H/769. 

!! ADCO, 1H/83. 

? ADCO, 1H/82 et 1H/88. 

5 ADCO, 1H/64 ADCO, Registre de vêture et de profession ; 
MATRICULA 1959, n°8160. 

# ADCO, 1H/1522, 1H/1325. 

Acte, ADCO, 1H/86. Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir 
de 1588 (ADCO 1H/83). 
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qu’une messe hebdomadaire à l’autel de Saint Benoît, et 
pour cela avait donné plusieurs terres et prés et maisons, en 
Vaux et Remilly. État des sépultures de l’abbaye, n° 121. 
Disparue à la Révolution. 


LA PRAYE Denis de (14..-1500) 

Curé de Longvic, décédé en 1500. Le Calendarium dressé à 
l'initiative d’Étienne de Pardessus (à partir de 1588) nous 
précise que l’on devait célébrer son anniversaire le 13 
juillet (Fondé le 2 août 15007). État des sépultures de 
l’abbaye, n° 121. Disparue à la Révolution. 


LA PRAYE, Denis de (14..-après 1501) 
Novice en 1500-1501. 


LARCHER (16..-après 1680) 
Prieur de Saint-Blin, en fonction en juillet 1680 °. 


LARCHIER voir GUILLEMIN, Jean dit Larchier 


LARIVIÈRE, Jean-Baptiste (1751-1793) 

Né à Toulouse. Profession à La Daurade, le 25 janvier 
1768, âgé de 17 ans. Professeur de rhétorique en fonction 
en novembre 1774”. Il est à Réome en 1775. Décédé à Pau 
en 1793. 


LA RIVIÈRE, Mathias Poncet de (1708-1780), 

Dernier abbé commendataire (1758-1775), évêque de 
Troyes en 1742, il était aussi abbé de Montebourg et 
Cherlieu il fut aussi Maître de chapelle du roi de Pologne. 
Sa lutte farouche contre les jansénistes lui avait valu un exil 
à Méry-sur-Seine en 1755 et à Murbach en 1756. Pourvu de 
l’abbaye de Saint-Bénigne en 1758, par échange de Monte- 
bourg avec l’abbé Desmarets, après sa démission du siège 
de Troyes, il prend possession de l’abbaye devant Chartier, 
notaire apostolique le 23 décembre 1758°'. En 1759 et par 
la suite, il demeurait à Paris, il y occupait aussi la charge de 
supérieur du Carmel de l’Incarnation, rue Saint-Jacques”. Il 
fit tout pour éviter de payer les réparations de l’église 
abbatiale (p. 303). Il devient aumônier du roi Stanislas, 
quand l’abbaye fut rattachée à la mense épiscopale de 
Dijon. Décédé à Paris en 1780, doyen de la collégiale Saint- 
Marcel. 


Blason : D'azur à une ger- 
be d'or liée du même, 
sommée de deux tour- 
terelles  affrontées aussi 
d’or, le tout accompagné 
en chef d’une étoile d’ar- 
gent. 





Fig. 448. Blason de Mathias Poncet de La Rivière. Olivier, 
Hermal, Manuel de l'amateur de reliures armoriées.…, n°1661. 





!$ ADCO, 1H/83. 

7 ADCO, 1H/86. 

S ADCO, 1H/1403, f 74s. 

® ADCO, 1H/1511, £° 4v°. 

2 ADCO, 1H/1063. 

2 ADCO, C 8721, f 62. 

7 Prévost (A.), Le diocèse de Troyes, histoire et documents, Domois, impr 
de L'Union typographique, 1923-1926, t. III, p. 134-189. 


LA ROCHE voir aussi ROCHE 


LA ROCHEFOUCAULD-RANDAN, François (1558- 
1645) 

Evêque de Senlis, grand aumônier de France, négocia à ce 
titre la réforme des abbayes après 1620 (p. 43). 


LA ROCHETTE, Gratien de (15.- après 1633), alias 
d’Espinant 

Des La Rochette étaient seigneur d’Épinant (Haute-Marne). 
Novice en juillet 15657. Compté au nombre des religieux 
prêtres en 1576°. Prieur de La Madeleine de Montigny-le- 
Roi, provisions du 18 janvier 1581°. Infirmier, collation 
provisoire le 25 juillet 1573, par le Grand prieur Pardessus, 
vicaire générale de l’abbé et prise de possession le 28 juillet 
Mais peut-être en fonction seulement vers 1588’ Nouvelles 
provisions du 25 ou 28 juillet 1593%. Un concurrent, 
Etienne Bruyet avait obtenu le 20 avril 1594 des provisions 
en cour de Rome. La Rochette résigne le 15 septembre 
1595 ou seulement en 1599. Hôtelier, en fonction en 1611°. 
Prieur du prieuré de Notre-Dame de Tronchoy (Haute- 
Marne). Il fait réaliser une dalle funéraire pour Claude et 
Hugues de Fay en 1633. 

Le Calendarium* nous précise que le « Frère Gratien de 
la Rochette, prieur du prieuré de Tronchoit, cy-devant 
hostellier de céans a fondé un anniversaire qui se doibt 
célébrer le premier jour de férie du mois d'octobre pendant 
sa vie &, après sa mort, à tel jour qu'il décèdera. Lon doibt 
sonner la grosse cloche, chanter vigilles haultes à neuf 
leçons, le chantre tenir chueur, le secretain fournir le 
luminaire de cinq cierges au candélabre & deux sur la 
tombe tant aux vigilles qu'à la messe. Les vigilles se doivent 
dire à haulte voix à neuf leçons, la messe solennelle de 
Requiem avec la prose Dies illa Après la messe, la 
recommandation sur la tombe dudict fondateur où se dit le 
Verba par le cloistre par celuy qui dict la messe & par 
messieurs, sur la tombe du fondateur avec Clementissime, 
quoy faisant sera distribué à chacun desdicts sieurs vingt 
solz au Sieur secretain pour fournir le luminaire dix solz au 
sieur trésorier pour parer l'autel trois solz, à celuy qui dira 
la messe six blancs au chantre pour tenir chœur un sol aux 
novices, sept solz & demy pour leur desjeuné au retour. Ils 
seront tenus de dire ung De Profundis sur la tombe & 
Fidelium, aux convers chacun quinze derniers, à vingt- 
quatre pauvres à chacun cinq denier qui leurs seront 
distribués sur la tombe. Ledict fondateur a fondé toutes les 
selmaines une messe qui se célèbrera le samedi à l'autel St 
Bénigne, laquelle se dira de Ntre Dame s'il n'y a ofjice 
double avec la collette Inclina in plurali. Pour ladite 
fondation, ledict fondateur a donné quatre cent livres. 
(Fondation reçue par Cazotte le 12 avril 1623, pour laquelle 
il a donné 400 livres)”. État des sépultures de l’abbaye, n° 
19 (Avec blason). Disparue à la Révolution. 


LA ROCHETTE, Henri de [de Ripetta] (13..-après 1350) 





! ADCO, 1H/733, p. 405. 

? ADCO, 1H/1530. 

3 ADCO, 1H/1443, P 75v°s. 

* ADCO, 1H/94. 

$ ADCO, 1H/729 ; 1H/742 ; ROUSSEL 1873, t. 2, p. 411. 

$ ADCO, 1H/746. ADCO, 1H/50, Collation de l'office d'infirmer à Gratien 
de la Rochette. 

7 ADCO, 1H/733, p. 406 ; 1H/1465, f° 52. 

$ ADCO, 1H/83. 

° ADCO, 1H/88 ; ADCO, 4E2-991. 


Prieur d’Antheuil, provisions datées de 1349, en fonction 
en 1350'°. Un Jean de La Rochette fut élu abbé de Bèze en 
1377", 


LA ROCHETTE, Jean Ferry de [la Roichotte] (13..-c. 
1447) 

Prieur de Saint-Nicolas de Grancey, en fonction en 25 
En 1432, il avait poursuivi l’abbé jusqu’en cour de Rome 
pour des vilenies à lui faites”. Peut-être en fonction 
jusqu’en 1447. 


LA ROCHETTE, Jean Ferry de [la Roichotte] (14..-après 
1475) Un autre ? 

Prieur de Saint-Nicolas de Grancey, en fonction en 1463"* 
et toujours en 1475. 


LA ROICHOTTE voir LA ROCHETTE 


LA ROQUE, Guillaume-Anselme (1618-1694) 

Né à Saint-Macaire (Gironde) en 1618 ; Profession à Saint- 
Augustin de Limoges, le 28 mars 1635, âgé de 17 ans". 
Cellérier (c. 1651-1654)". Prieur (1654-1657) Institué le 
26 juin 1654. Décédé le 9 mars 1694 à Saint-Julien de 
Tours 


LA SABLONNIÈRE 
Capitaine des gardes de M. le prince tente en vain en 1594- 
1595 de saisir les reserves des greniers de l’abbaye (p. 121). 


LA SERGUE, Louis de, voir LAVERGNE ? 


LA TOUCHE, Pierre de (13..-après 1383) 
Prieur de Saint-Nicolas de Grancey, en fonction en 1383. 


LA TOUR, Bernard de (c. 1306-1395) 

Neveu de Clément VI. Cardinal en 1342 au titre de Saint- 
Eustache. Prieur de Combertault en fonction en 1345 et 
jusqu’à sa mort ”. En 1376, il avait absout l’abbé Pierre de 
Corbeton de l’excommunication encourue pour avoir refusé 
sa visite (p. 22). 


LA TOUR, Jean de (c.1325/8-1374) 

Prieur du monastère de Brou-en-Bresse, abbé de l'abbaye de 
Saint-Benoît-sur-Loire à Fleury et chantre du chapitre de 
Lyon. Il est créé cardinal le 30 mai 1371. Prieur de 
Combertault en fonction en 1371°° etjusqu’à sa mort. 


LA TOUR, Philibert de (14.. ?-après 1450) 
Prieur de Saint-Amâtre de Langres en fonction en 1450° 


LA TOUR, Robert de (14.. ?-après 1449) 
Prieur de Saint-Amâtre de Langres en fonction jusqu’en 
14497 





1 ADCO, 1H/1551. 

!! MONTENAY 1960, p. 152. ROUSSEL 1873, t. 2, p. 369. 
2 ADCO, 1H/1615. 

5 ADCO, 1H/1607. 

# ADCO, 1H/1634. 

I ADCO, 1H/1619. 

18 MATRICULA 1959, n° 646. 

7 ADCO, 1H/145, « Mémorial » de Th. Le Roy, f°103-105. 
IS ADCO, 1H/1604 et 1H/1629. 

® DEFONTAINE 2013, t. 1, fiche 50. 

2 DELISSEY 1999, p. 113-114. 

7! ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320 

? ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320 
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LA TOURNELLE, Roger de (15..-1672), 

La seigneurie de La Tournelle se situait sur la commune 
d’Arleuf, proche de Château-Chinon (Nièvre). Novice en 
1623', absent de la liste à Noël 1625. Cité comme 
jouvenceau en à la Saint Jean 16317. Puis à nouveau absent 
des listes. Il reçoit les ordres le 2 avril 1641*. Comme il 
n’avait pas les qualités nécessaires pour chanter une grand- 
messe, le chapitre se propose, le 15 novembre 1642, de lui 
demander de verser 60 livres pour ceux qui le remplace- 
ront”. Infirmier, avait reçu des provisions datées du 25 ou 
29 avril 1642, mais, le 25 septembre 1642 interviennent des 
provisions en faveur de Pierre de Gissey et le 16 Novembre 
1642 des provisions en faveur de Jean-François Bizot, 
prêtre et maître es arts le dit office vacant par l'incapacité et 
l'insuffisance et la nullité des titres de Georges Dechevan- 
nes autre compétiteur. La Tournelle fut contraint de deman- 
der congé au grand-prieur en 1643 pour s’occuper de ces 
affaires. Il fallut un arrêt du parlement, le 9 août 1644, puis 
un autre, le 23 avril 1646, pour assurer le maintien de la 
Tournelle dans son office d'infirmier et condamner ses 
compétiteurs”. Chambrier, provisions et prise de possession 
les 25 et 27 ou 29 sept. 1650°. Il cède aux Mauristes son 
office de chambrier en échange d’une pension par acte des 
14 mars et 16 avril 16707. Décédé le 9 juillet 1672, son 
héritage avait financé les chadeliers d’argent du grand autel 
(p. 584). État des sépultures de l’abbaye, n° 64 (Avec 
blason). Disparue à la Révolution. 


LA TRÉMOILLE, René de Bresche de La Trémoille, 
évêque de Coutances et abbé de Saint-Bénigne. 
Voir BRESCHE 


LA TRÉMOUILLE, Henri de (14.. ?-après 1451) 
Prieur de Serqueux en fonction en 1451° 


LAURA, veuve du maire Bonami, voir à ce nom. 


LAURENT, de Liège (10..-1139) 

Avait fait profession à Saint-Airy de Verdun. Religieux de 
Saint-Vanne de Verdun, il s’était réfugié avec ses compa- 
gnons à Saint-Bénigne en 1085. Prieur de Saint-Bénigne 
vers 1086-1092, époque où il rédige les « Consuetudines 
antiquae monasterii Benigniani vulgo les uz »'"°. Abbé de 
Saint-Vanne en 1098 ou 1099!!. Décédé en 1139. Il figure 
au 1” juillet dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


LAURENT de Longvic (XIT‘-XIIIe s.) 
Il figure au 19 mars dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui 
précise qu’il avait fondé son anniversaire en donnant 40 
sous sur une vigne d’Accelini Vasteal. 





* ADCO, 1H/1474, f° 395. 

? ADCO, 1H/1478, f° 27v°-28. 

* ADCO, 1H/77. 

* ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 

* ADCO, 1H/79 ; 1H/50. 

$ ADCO, 1H/49 et 1H/732. 

7 ADCO, 1H/28. Voir aussi: ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 14 
octobre 1669 : Discussion des conditions de l’annexion de l'office de 
chambrier à la mense conventuelle. Roger de La Tournelle recevra une 
indemnité et un autre logement dans l'enclos. Le 10 septembre 1670 Les 
religieux accordent une pension de 400 livres au neveu de La Tournelle en 
reconnaissance des services de son oncle ; Voir encore 1H/733. 

$ ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 224 note le 10 juillet. 

? ROUSSEL 1873, t. 2, p. 255 

1 BNF, Bourg. t. 11, f° 766-767. 

!! Gesta ep. Virdun. 12 dans Migne, 204, col. 938. 
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LAURENT, Pierre Philippe (1675-1731) 

Né à Saint-Jean-Baptiste de Bailleul en 1675. Profession à 
Vendôme, le 4 octobre 1696, âgé de 21 ans”. Il se trouvait 
à Molesme en 1703. Arrivé à Saint-Bénigne en 1705 ?, il 
fut institué secrétaire de l’abbaye le 3 octobre 1706". 
Procureur ou cellérier? en fonction en 1716. Il est cité 
comme dépositaire en juin 1717". Procureur et cellérier de 
1723 à 1730 °. Sous-cellérier, en fonction le 23 février 
1731". En 1718, il faisait partie des appelants opposés à la 
bulle Unigenitus Ÿ.Est-ce à ce titre ou comme archiviste 
qu’il annota diverses pièces d’archives ? On lui doit aussi 
une copie de l’index des manuscrits établi d’après dom 
Maur Benetot. Le Nécrologe dit qu’il avait passé dans ce 
monastère « plus de vingt-cinq ans dans les emplois tantôt 
de dépositaire, tantôt de sous-cellérier et, pendant quelques 
temps de procureur »'°. Décédé le 23 octobre 1731. Inhumé 
dans l’église, État des sépultures de l’abbaye, n° 215. 


LAUVERDERYE, Charles du Chastel de (16..-1656) 
Novice en 1613”. Sous-cellérier en fonction en 1636 et 
16377°!. Hôtelier, date ?, en fonction le 5 janvier 1634 et 
toujours en 1637. Il prend possession à nouveau de 
l’office le 25 janvier 1640. Mais il se trouve en compétition 
avec Louis Morillon qui l’emporte par arrêt du 15 
septembre 1640”. Religieux assurant le secrétariat du 
chapitre à partir du 10 novembre 1640 (Il signe 
Lauverderye). Sous-prieur de Saint-Germain de Larrey, 
entre en fonction en 1646, suite au décès de David”. Il 
avait passé le 10 janvier 1655 un accord avec Jacques 
Soyrot ancien hôtelier®. Décédé le 24 octobre 16567. 
Inhumation dans l’église n° 180. 


LAUVERDERYE, David du Chastel de (15 ??-1646) 
Sous-prieur de Saint-Germain de Larrey, provisions du 30 
avril 1634, décédé en 1646. 


LAVAL, Nicolas de (14..-après 1474) 
Religieux présent en 1472 et assurant les comptes du 
couvent (1474 à 1478)”. 


LAVALIÈRE (16..-1686) 
Massier de l’abbaye institué le 25 octobre 1685 et décédé 
vers juillet 1686°°. 


LAVERDERYE ou LAVERDERIE, Charles Duchastel de, 
voir LAUVERDERVYE 





7? MATRICULA 1959, n° 4212. 

 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

# ADCO, 1H/754, « Aumônerie Inventaire des biens, titres et papiers de 
l'office de l'aumônier. » Inventaire du fr. Pierre Laurent 1716 ». 

5 ADCO, 1H/802. 

" ADCO, 1H/759, f° 41v°, 95, 110 ; 1H/786, 1H/787 

‘7 ADCO, 1H/93 (Cart 124/2), « Recueil des titres de droits de patronage. 
Redevance 1741 », © 60. 

 DINET 1999, p. 810. 

® ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 243. 

 ADCO, 1H/1466, f 395. 

2 ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires, 17 juin 1636 et 3 avril 1637. 

? ADCO, 1H/102, Délib. capitulaire du 5 janvier 1634 ; ADCO, 1H/79, 
Délib. capitulaires, 3 avril 1637. 

# ADCO, 1H/56. 

# ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 

# ADCO, 1H/1651. 

% ADCO, 4 E 2 691, inventaire des minutes de M° Michel, texte perdu 

7 ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 220. 

* ADCO, 1H/1651. 

# ADCO, 1H/1522 ; 1H/1384-1385. 

% ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 


LAVERGNE, Louis (c. 1695-1762) 

Né à Paris en 1694/5. Profession à Vendôme, le 13 
septembre 1713, âgé de 18 ans'. Sous-prieur en fonction en 
mars 1739° et encore février 1741°. Présent en 1744. 
Décédé le 13 juillet 1762 à Vendôme. 


LA VERNE, Pierre de (15..-après 1595) 
Religieux de Flavigny. Sous-prieur de Saint-Germain de 
Larrey, entré en fonction le 2 octobre 1595. 


LAVIE, Blaise-Joseph (c. 1730-1800) 

Né à Paris en 1730. Profession à Saint-Faron, le 27 juin 
1748, âgé de 18 ans”. Sous-prieur en fonction en novembre 
1782°. Décédé vers 1800 à Meaux. 


LÉAUTÉ, Antoine (c. 1683-1753) 

Né à Dijon en 1683 ; Profession à Vendôme, le16 
novembre 1701, âgé de 18 ans”. Décédé à Saint-Bénigne le 
6 novembre 1753°. Aucune indication sur le lieu de son 
inhumation. 


LÉAUTÉ, Jacques (16..-après 1659) 
Procureur au parlement de Dijon. Greffier de l’abbaye 
établi le 2 juillet 1655. Remplacé par Jean Richard en 1659. 


LÉAUTÉ, Jean ? ou le même ? 
Procureur de l’abbé en fonction en janvier 1658°. 


LEBELIN, Jacques (16..-1680) 
Prieur de Saint-Germain de Larrey, en fonction en 1667 et 
toujours en juillet 1678. Décédé avant décembre 1680 !° 


LEBELIN, Jean-Jacques (16 ??-après 1642) 

Il avait fait sa philosophie au Collège des Godrans. Prieur 
de Saint-Germain de Larrey. Provisions en cour de Rome 
du 26 avril 1634, sur résignation de Mathieu Tardinot, en 
compétition avec Jean Soucelier suscité par Jean Massol 
qui prétendait à un droit de nomination, maintenu en 
fonction par arrêt du Conseil le 23 mai 1636, toujours en 
fonction en 1642". 


LE BLANC, Jean (11 ??-après 1240) 

Avait fondé un anniversaire, acte daté du 4 avril 1240 (pour 
lequel il avait « légué 20 livres de cens sur une maison 
proche le four du cloistre, rue du Thillot à Dijon »), qui 
n’est plus célébré au XVI siècle’. 


LE BLANC, Jean (12..-après 1270) 
Le Calendarium dressé à l’initiative d’Etienne de Pardessus 
(à partir de 1588) * nous précise au 25 janvier anniversaire 





! MATRICULA, n° 5136. 

? ADCO, 1H/876. 

3 ADCO, 1H/781. 

* ADCO, 1H/1651. 

$ MATRICULA 1959, n° 7086. 

$ ADCO, 1H/782. 

7 MATRICULA 1959, n° 4537. 

$ ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 250. 

° ADCO, 1H/43 

1 ADCO, 1H/1658. 

!ADCO, 1H/1650. 

2? ADCO, 1H/1658. 

Acte, ADCO, 1H/84. Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir 
de 1588 (ADCO 1H/83). BNF, Ms. nal 562, f° 19, n°18 dit 1244. 
# ADCO, 1H/83. 


de Jean Le Blant et dame Jaquette sa femme. (Fondé en 
janvier 1270, qui a donné divers cens)*. 


LE BORROIÏS, Meignot (12..-avant 1277) 

Bourgeois ( ?) de Dijon. Ses fils Haymonet et Constantin 
avaient fondé son anniversaire en octobre 1277 en 
consentant un cens de cinq sous sur une vigne °. 


LEBOURNAY, … (15..-après 1556) 
Religieux profès en 1555-56 /7. 


LE BOUT ? Philibert (14..-après 1487) 
Sous-cellérier en fonction en 1486-87/$. 


LE CHANGEUR (CANSOR), Philippe (XII s.) 
Voir PHILIPPE 


LE CLERC, Augustin (c. 1706-1771) 

Né à Corbény, dioc. de Laon. Profession à Saint-Rémi, le 
27 sept. 1725, âgé de 19 ans”. Visiteur pour la province de 
Bourgogne de la Congrégation de Saint-Maur en 1759- 
1760. Décédé le 7 févr. 1771 à Saint-Denis. 


LECLERC, Jacques (1620-1679) 

Né à Langres en 1620 ; Profession à Saint-Augustin, le 20 
avril 1641, âgé de 21 ans”. Procureur de l’abbaye, en 
fonction en 1676 et 1677. Il dirige les travaux de 
restauration exécutés à partie de 1676 grâce à l’argent 
arraché à l’abbé Le Tellier. Le chroniqueur mauriste note 
qu’il avait fait des projets de restructuration de la cour du 
monastère qui impliquaient la destruction des restes du petit 
cloître pour établir des locaux de service. Il note encore que 
le 22 août 1677, l'abbesse de St-Julien rendant visite au 
couvent, «D. Jacques Leclerc lui parla de son nouvel 
établissement dont elle luy montra 2 dessins le ler fait par 
Dom Prinstet,…et le 2e fait par un maître architecte auquel 
dom Jacques Leclerc trouvant quelques défaut, en fit un 3° 
pour cette dame après qu'il eut esté voir la place où elle 
vouloit bastir, et c'est celuy-là qui est suivi à ce qu'on m'a 
dit. »°7.Décédé le 1” janvier 1679 à Melun. 


LE COMPASSEUR, Eustache (15..-après 1623) 

Novice en 1613. Hôtelier en fonction en 1613”. Sire de 
Saint-Apollinaire permute cet office en juin 1623 avec 
Claude Busin, chambrier d’ Amberney (Ambronay a 


LE COMPASSEUR, Nicolas (16..-après 1654) 
En Décembre 1654, les Mauristes traitent avec cet « ancien 
infirmier »*°, semble avoir occupé cette fonction en 1650. 


LE CONTE ou LECONTE, Michel (15 ??-après 1525) 
Religieux présent en 1523-1524? 1525. 


LEDBALDUS voir LIÉBAUD 





5 ADCO, 1H/84 ; BNF, Ms., nal. 562, f° 44, n°52. 
16 BNF, Ms, nal. 562, f° 59, n° 71. 

7 ADCO, 1H/1526. 

IS ADCO, 1H/1329. 

© MATRICULA 1959, n° 5860. 

2 MATRICULA 1959, n° 985. 

2 ADCO, 1H/799, acte du 2 juin 1677. 

7 BNF, Bourg. t. 11, f° 492 s et f° 514. 

# ADCO, 1H/1466, f 395. 

# ADCO, 1H/1466, P 16. 

# ADCO, 1H/742. Acte capitulaire du 30 juin 1623. 
% ADCO, 4 E 2 691, inventaire des minutes de M° Michel, texte perdu. 
7 ADCO, 1H/1413, © 1475. 
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LE DO), Pierre (16..-1697) 

Profession à Vendôme, le 21 août 1645'. Mauriste qui joua 
un rôle dans la rénovation des bâtiments des monastères de 
Bourgogne rejoignant la congrégation. Sa contribution à la 
rénovation de Saint-Bénigne n’a pu être établie. Décédé au 
Bec en 1697. 


LEDOISNE-BELNOS, François (1640-1708) 

Né à Ballon (Sarthe) en 1640. Profession à Saint-Melaine, 
le 14 juillet 1659, âgé de 19 ans”. Institué secrétaire du 
chapitre le 20 novembre 1668*. Décédé le 3 ou 27 octobre 
1708 à L'Évière. 


LÉE, Jean-François (1686-1760) 

Né à Étampes (Seine-et-Oise) en 1686. Profession à 
Vendôme 31 mai 1704, âgé de 18 ans”. Sous-prieur en 
fonction en décembre 1724, février 1725°. Sous-prieur en 
fonction en avril 1743°, puis à nouveau en avrill747 et 
avril-juin 1750, en mars 1759°. Décédé le 19 octobre 1760 
à Vendôme. 


LE FEBVRE, Claude (15..-1566), 

Premier président du parlement de Bourgogne, résidant au 
moment de sa mort dans le logis abbatial (p. 67). Le 16 
juillet 1566, jour même de son décès, un inventaire des 
meubles de feu le président Le Fèbvre est dressé par les 
officiers de l'abbaye’. On note dans les registres du 
parlement : « Le 17 juillet 1566 fut dénoncé le décès de M. 
Le Febvre chevalier, premier président, il fut enterré ledit 
jour en l'église Saint-Bénigne, devant l'image du crucifix, 
la cour y assista »'°. État des sépultures de l’abbaye, n° 27 
(Avec blason) ; 1861, n°16 ; actuellement n° 23. 


LE FÈVRE ?, Pierre (14..-après 1507) 
Maître du Corps-Saint, en fonction en novembre 1492 et 
toujours en 1506-1507!!. 


LE FONCEAULX, Jean (13 ??-après 1350) 

Avait fondé un anniversaire, acte daté du 7 mai 1350 (pour 
lequel il avait donné une maison, rue du Cloître), qui n’est 
plus célébré au XVI siècle'?. 


LE GALL, Jacques-Rolland (c. 1684-1751) 

Né à Vannes. Prof. le 27 sept. 1702 à Saint-Melaine, âgé de 
18 ans”. Visiteur pour la province de Bourgogne de la 
Congrégation de Saint-Maur en 1730-1733. Décédé le 12 
juillet 1751 à Marmoutier. 


LE GARDELET, Gauthier (13..-après 1368) 

Bourgeois de Dijon. Il avait prévu, dans son testament 
d’avril 1368, des dons à de nombreuses institutions 
pieuses dont « lospital de Saint-Bénigne ». 





! MATRICULA 1959, n° 1169. 

? MATRICULA 1959, n° 1912. 
 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 
* MATRICULA 1959, n° 4691. 

$ ADCO, 1H/836 1 ; 1H/1078. 

$ ADCO, 1H/885. 

7 ADCO, 1H/924,. 

$ ADCO, 1H/634. 

? ADCO, 1H/109. 

BMD, Ms. 959, p. 71. 

!ADCO, 1H/1154 ; 1H1405, f 75. 
7? Acte, ADCO, 1H/85. Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir 
de 1588 (ADCO 1H/83). 

5 MATRICULA 1959, n° 4595. 

# ADCO, B/11268, f 54v°. 
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LE GAUTIER, Sibille 

En juin 1260, Sibille, fille d’Eudes et femme de Girard fils 
de Martin Le Gautier, parcheminier, donne aux religieux 
pour son anniversaire une maison sise rue du Temple 
contigüe à celle de Geoffroy du château, écrivain". 


LE GOUX, Gérard, dit de Nuits (14 ??-après 1455) 
Originaire de Nuits ? Hôtelier et receveur des grains (1448- 
1451) °. Toujours en charge de l’hôtellerie le 8 décembre 
14557. Il exerce aussi la charge de pitancier, en fonction le 
22 février 1451. 


LE GOUX, Jean-Baptiste (16..-1650) 

Fils de Jean-Baptiste Legoux de la Berchère, Premier 
président du parlement, décédé en 1631. Novice en 1617”. 
Sacristain en fonction en avril 1623 et toujours en 1628”. 
Chambrier, et prieur de Saint-Victor (ou Saint Vigor ?), en 
fonction le 13 septembre 1638°!. Décédé en 1650”. 


LE GOUX, Michel, religieux 1523 Voir LE CONTE ??? 


LE GOULX, Nicolas (15..-après 1580) 
Médecin de l’abbaye nommé le 6 novembre 1580. 


LE GRAS, Hugues Voir DU MEIX 


LEJEUNE, Louis (c.1750- après 1791) 

Né à Dijon. Prof. à Vendôme, le 28 sept. 1768, âgé de 18 
ans”. Religieux présent en 1790. Il renonça à la vie 
commune en 1791 (p. 74) et se vit accorder 900 livres de 
pension. Émigré à Rome. 


LELONG ou LE LONG, Pierre, qualifié de Messire (XVI° 
S. ?) 

Avait donné au couvent (avant 1519) une belle nappe de lin 
à broderies de Venise”. 


LEMAIRE, … (17..-après 1791) 
Massier de l’abbaye Saint-Bénigne en fonction jusqu’au 1° 
janvier 17917. 


LE MAIRE, Huguenin (13..-après 1431) 
Receveur de Cessey-sur-Tille en 1430-1431%. 
LEMANDOT, Pierre (16..-après 1678) 

Avocat au parlement. Bailli de toutes les terres de l’abbé en 
fonction en juillet 1678°°. 


LE MARESCHAL, Scipion (15..-après 1609) 
Chanoine de Tours. Prieur de Saint-Germain de Nogent-le- 
Roi en fonction en 1603 et toujours en 1609°$, 





 BNF, Ms. Bourg 14, f° 97. 

1 ADCO, 1H/1320, 1358-1359. 

7 ADCO, 1H/981. 

IS ADCO, 1H/1072. 

® ADCO, 1H/1468, f°40s. 

2 ADCO, 4E2-991 ; ADCO, 4 E 2 691, inventaire des minutes de M° 
Michel, 8 mars 1628, Convention entre de la Berchère et fr. Jean Le Goux 
sacristain, son fils, texte perdu. 

2 ADCO, 1H/856. 

2 ADCO, 1H/49. 

3 MATRICULA 1959, n° 7991. 

# Notices Objets, n° 161.1. 

# ADCO, L/1519. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, f° 129, 25 juil. 
1791 

2% ADCO, 1H/1288. 

7 ADCO, 1H/498. 

# ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. 


LE MOHAL ?, Jean (14..-après 1510) 
Religieux compté parmi les profès en 1486, en 1492-93". 
Tiers-prieur en fonction en mars 1501, et encore en 1510°. 


LE MOINE, Jacques (16..-1728). 

Valet de chambre de M. de la Briffe, décédé le 29 juin 
1728. L'intendant ayant demandé avec beaucoup d'insis- 
tance qu'il fût enterré dans l'église, la communauté eut 
«bien de la peine à luy accorder » Enterré «au bas du 
collatéral de l'église, à l'occident ». La levée de corps avait 
provoqué quelques difficultés avec le curé de Saint- 
Philibert qui l'avait administré”. État des sépultures de 
l’abbaye, n° 214. 


LE MOINE 
Marchand de bois, occupant le Logis du Petit-Suisse en 
1769 (p. 416). 


LENET, Antoine (16 -1680) 

Compté au nombre des religieux profès en 1646”. Reçut de 
Nicolas de Castille le 10 janvier 1646 des provisions pour 
le grand vicariat de Saint-Bénigne et du prieuré de St- 
Vincent”. Aumônier, provisions en Cour de Rome du 8 
novembre 1642°, Le chapitre examine sa demande de 
réception le 16 avril 1643, prise de possession le 14 avril 
1644. Il avait fait réaliser différents travaux dans l’église 
comme la construction d’un passage vers la rotonde (1675- 
1678, p. 309), où il avait fait placer son blason, ou la 
réfection du buffet et la restauration des jeux de l’orgue du 
jubé (1677). Recteur de la Chapelle-aux-Riches, date ?, il 
résigne en 1650 en faveur de son frère Bernard”. 

Il cède aux Mauristes son office d’aumônier en échange 
d’une pension le 3 mars 1657”. Le 26 septembre 1679, il 
donne procuration pour la résignation en cour de Rome de 
son prieuré de Saint-Martin de Marboz au diocèse de 
Lyon. Décédé pendant l’octave du Saint-Sacrement 
1680!'. Après inventaire de ses biens, l’abbaye reçoit 
d'importantes sommes'?. État des sépultures de l’abbaye, n° 
189. 





* ADCO, 1H/735, p. 208 ; 1H/1523. 

? ADCO, 1H/1080, 1H/1406, f° 76.. 

* ADCO, 1H/144, Nécrologe (1651-1776), p. 242. 

* ADCO, 1H/1489, f° 36v°. 

* ADCO 1H/41, Provisions données par N. de Castille à Dom Antoine 
Lenet pour le grand vicariat de Saint-Bénigne et du prieuré de St -Vincent, 
10 janv. 1646 ; ADCO, B/12102, f 5, 28 mars 1646, Enregistrement en 
parlement de Dijon des lettres de provision. 

$ ADCO, 1H/732 et 1H/48 : 14 avril 1643, Antoine Lenet pourvu de 
l'office d'aumônier de l'abbaye et ayant pris l'habit à Saint-Bénigne, 
demande en conséquence de bénéficier des rangs, séance, places et 
prérogatives qui lui sont dues. Acte passé devant Cazotte, notaire. 

7 ADCO, 1H/79 ; ADCO, 1H/77, Actes de Fr. Quarré. 

* ADCO, 1H/61. 

? ADCO, 1H/28. 

" ADCO, 4E/2/1290. 

!BNF, Bourg, t. 11, f° 476. Lenet fut trouvé mort par Rameau organiste 
pendant l'octave du Saint-Sacrement « 1679 ». Il fut inhumé « devant 
l'autel de st André et de St Claude qui est dans le collatéral qu'il avoit fait 
bastir peu de temps auparavant et dont on avait transporté l'autel qui 
estoit devant la porte de séparation des églises au fonds de la coquille de 
ce même costé où il y a une tombe qui marque le jour de son décès » ; 
ADCO, 1H/144, Nécrologe (1651-1776), p. 227 Antoine Lenet, aumônier, 
décédé le 24 juin 1680, «en sa maison proche le monastère ». « Enterré 
devant l'autel de la chapelle de st Antoine qu'il a fait construire et qui fait 
la communication des deux églises du côté du midy ». 

2 ADCO 1H/48, Un acte du notaire Demartinécourt, en date du 6 août 
1680 fait l'état des sommes que les religieux reçoivent après ce décès : 
6432 livres, ..….etc. 


CJ 
Ni 


5 


GS: 


Blason : D'azur à la fasce 
ondée d'argent accompagnée 
de trois quintefeuilles d’or, 
deux en chef et un en pointe. 
(voir fig. 90). 





Fig. 449. Blason des Lenet. Rietstap. 


LENET, Bernard (16..-c. 1692) 

Recteur de la Chapelle-aux-Riches, prise d’habit et prise de 
possession le 7 avril 1650 après résignation en sa faveur de 
son frère Antoine. Il fait profession le 6 avril 1651'°. Après 
un premier accord intervenu le 26 juin 1655, cède aux 
Mauristes son office en échange d’une pension le 14 
novembre 1656 (procuration à son frère Antoine pour ce 
faire) *. Décédé le ...? «il s'étoit fait séculariser et est 
mort abbé de la Victoire, dans l'hôtel de Condé à Paris, on 
ne sçait où il est enterré »!5. Son abbatiat s’achève en 1692 
qui doit être son année de décès. 


LENET, Jacques (16..-après 1676) 
Portier de la cour du logis de Monsieur l'abbé en 1676. 


LENET, Philippe (16..-après 1642) 

Religieux de Molesme. Aumônier de l’abbaye, le 19 oct. 
1642, ses provisions en Cour de Rome avaient obtenu le 
visa de l'ordinaire de Langres'°, il résigne en faveur 
d’Antoine Lenet. 


LENFANT, Pierre (c.1698-1767) 

Né à Bousquentin, dioc. de Rouen. Prof. à Jumièges, le 20 
juillet 1718, âgé de 20 ans”. Visiteur pour la province de 
Bourgogne de la Congrégation de Saint-Maur en 1748- 
1751. Décédé le 11 nov. 1767 à Jumièges. 


LÉNONCOURT, Jeanne de, épouse d'Antoine de Baissey, 
voir Baissey. 


LENORMANT, Louis dit de Beaulmont (15 ??-après 1537) 
Maître et recteur de l'Hôpital et de la Chapelle-aux-Riches, 
en fonction en décembre 1536 et toujours en juillet 1537 *. 


LENTON, surnom de Jean CORTIAL 


LÉON IX, pape (1002-1054) 

Né en 1002, fils du comte Hugo von Egisheim, il fit ses 
études à Toul dans l’entourage de l’évêque. Il devint 
évêque de cette ville en 1026. Élu pape en 1048/49. Décédé 
en 1054. C’est sans doute en raison des rapports étroits de 
l’abbaye avec le diocèse de Toul qu’il figure au nécrologe 
le 19 avril 


LÉONILLE (IL s ?) 





5 ADCO, 1H/61 et 1H/77, actes de Fr. Quarré. 

# ADCO, 4 E 2 691, inventaire des minutes de M° Michel, texte de 1655 
perdu ; ADCO, 1H/28. 

 ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 232. 

‘ ADCO, 1H/48, après le décès de Melchior d'Agey. (Copie de 1762). 
Voir aussi 1H/732. 

7 MATRICULA 1959, n° 5461. 

 ADCO, 1H/1023. 
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Habitante de Langres parente de Paschasie qui aurait été 
convertie par saint Bénigne (p. 12). Sa sépulture se trouvait 
au niveau inférieur de la rotonde, (fig. 76, n° 4). Elle figure 
au 17 janvier avec ses trois fils (les saints Trijumeaux) dans 
le calendrier liturgique de l’abbaye. 


LE PELLETIER, Pierre (16..-après 1699) 
Institué secrétaire du chapitre le 9 avril 1699!. 


LE PÈRE, Antoine (16..-1656) 

Novice à la Saint Jean 1634, compté comme jouvenceau en 
1638 il reçoit la prêtrise en 1644 et se trouve compté parmi 
les profès en 1646”. Avait obtenu le 28 octobre 1636 des 
provisions pour l’office de sacristain après le décès 
d'Antoine de Lapalu, que Pierre d’Arlay lui disputa avec 
succès”. Le 20 janvier 1652 les religieux passent une 
transaction avec le fr. Antoine Le Père pour son logis 
«situé près la grande porte par où l'on va du cloistre, au 
logis du Révérend abbé.» Puis le 3 décembre 1655, 
accommodement avec Le Père qui laisse ce logis et se voit 
accorder la maison de la prévôté appartenant à la commu- 
nauté depuis la démission de d’Espringles, avec quelques 
prés à Saint-Apollinaire. Décédé le 10 avril 1656. Inhumé 
le 11 avril °. État des sépultures de l’abbaye, n° 179. 


LE PETIT, Jean (12..-avant 1337 ?) 

Maire de Plombières. Un anniversaire avait été fondé pour 
lui-même, sa femme et son fils par acte daté de 1337 
(L'abbaye avait reçu pour cela deux pièces de vigne et le 
pré tenant à celles de la maison de Larrey, en faveur du 
Corps-Saint). Il n’est plus célébré au XVI° siècle*. Il figure 
peut-être au 6 septembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


LE PETIT, Laurent-Sy/vestre (1612-1670) 

Né à La Bloutière (Manche) en 1612 ; Profession à 
Vendôme, le 24 novembre 1635, âgé de 23 ans”. Prieur. 
Prise de possession le 19 juin 1663. Le même ? Prieur de 
Palleau, en fonction en 1666". Décédé le 2 octobre 1670 à 
Auxerre. 


LE PETIT, Pierre (14..-Après 1512) 
Religieux présent en 1512°. 


LE POMMERAULX ?, (15..-après 1525) 
Novice en 1524-1525!° 


LE RENOILLET, Jacques (15..-c. 1562 ?) 

Procureur du cardinal abbé de Saint-Bénigne (Odet de 
Coligny), semble avoir eu pour successeur à M° Philibert 
Chenelon en 1562". 


LE RICHE [Dives], Bernard (XIIT° s.) 





! ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. Absent de la Matricula. 

? ADCO, 1H/77 ; 1H/1480, f 30 ; 1H/1484, p. 78 ; 1H/1489, f° 36v°. 

3 ADCO, 1H/51 ; 1H/734, p. 643. 

* Acte du 22 décembre 1652 et du 7 décembre 1655 signalés ADCO, 4 E 
2 691, inventaire des minutes de M° Michel, textes perdus. 

* ADCO, 1H/77 Actes de Fr. Quarré ; 1H/144, Nécrologe.… (1651-1776), 
p. 220. 

$ Acte, ADCO, 1H/85. Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir 
de 1588 (ADCO 1H/83). 

7 MATRICULA 1959, n° 705. 

$ ADCO, 1H/1511, f° 3. 

? ADCO, 1H/1407, f 90. 

1 ADCO, 1H/1414, ? 1315. 

!ADCO, 1H/153. 
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Parent des fondateurs de l’Hôpital et de la Chapelle-aux- 
Riches. Il figure au 4 novembre dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne avec la mention Hoc facimus qui en souligne 
l’importance. 


LE RICHE [Dives], Dominique (11..-après 1224 ?) 
Intendant et trésorier du duc Hughes II. Sa famille a 
possédé pendant près d’un siècle la vicomté héréditaire de 
Dijon. Fondateur à la fin du XII° siècle de l’Hôpital et de la 
Chapelle-aux-Riches ou Chapelotte, collégiale donnés à 
l’abbaye en 1189 (p. 32). Une charte du 3 juin 1196 notifiée 
par Pierre abbé de Saint-Bénigne nous livre le nom de son 
épouse Regina”. En 1224, une charte de Pierre du Fossé 
donne à Bonamy, fils de Bonhomme et à Dominique Le 
Riche (le même ?), tout le terrain qui est à la partie orientale 
de la rivière d’Ouche. On ignore l’année de son décès. Sans 
doute celui qui figure au 26 juin dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne, notation du XIIL° s. Sa sépulture se trouvait dans 
le chœur de la Chapelotte. 


LE RICHE [Dives], Dominique (11..-après 1244) 

Chanoine de la Sainte-Chapelle. Avait fondé un anni- 
versaire en mars 1243 puis à nouveau en février 1244, et a 
donné pour cela trois journaux de vigne en Champmol *. Il 
figure au 18 septembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne, 
qui précise qu’il avait fait une fondation de cent solidos 
pour son anniversaire. L’acte précise que la somme était 
gagée sur trois journaux de vignes situés aux Arbues/*. 


LE RICHE [Dives], Émeline (XII° s.) 

Épouse de Lambert, fils de Dominique [Dives] Le Riche. 
Elle avait donné au couvent trois journaux de vignes au 
lieu-dit Borrache, pour fonder son anniversaire. Elle figure 
au 31 mars dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


LE RICHE [Dives], Eudes (XIIT° s.) 
Compté parmi les créanciers de l’abbaye à la prise de 
fonction de l’abbé Pierre IV (vers 1225). 


LE RICHE [Dives], Évrard/Édouard (11..-après 1225 ?) 
Frère de Dominique, fondateur de l’Hôpital-aux-Riches, il 
est cité dans l’acte de 1189. Compté parmi les créanciers de 
l’abbaye à la prise de fonction de l’abbé Pierre IV (vers 
1225)°. Il figure au 13 avril dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne. 


LE RICHE [Dives], Évrard (12..-après 1269 ?) 

Il figure au 26 août dans l’obituaire de Saint-Bénigne., qui 
précise qu’il avait fondé un anniversaire. Un acte de 1269 
fait état d’une somme de 30 sous donnée en ce but sur des 
biens sis à Larrey'?. 


LE RICHE [Dives], Pierre (XIT° s ?) 
Il figure au 2 novembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


LE ROUX, François (c. 1692-1767) 





1? AD Aube, 3h9*, p. 266. 

5 ADCO, 1H/84 BNF, Ms., nal. 562, f° 42v°, n° 49 et f° 46v°, n° 54, f° 
47n n° 55. 

# BNF, Ms., nal. 562, f° 42v° 

5 ADCO, 1H/122. 

18 ADCO, 1H/122. 

7 BNF, Ms., nal. 562, f° 60, n° 73. 


Né à Beaune (Côte-d'Or). Profession à Vendôme, le 15 
janvier 1714, âgé de 22 ans'. Dépositaire en fonction en 
avril 1728°. Décédé le 30 mai 1767 à Autun. 


LE ROY, Gabriel (1673-1746) 

Né à Mondoubleau (Loir-et-Cher) en 1673. Profession à 
Vendôme, le 7 août 1697, âgé de 24 ans’. Institué secré- 
taire du chapitre le 11 novembre 1702, signe un acte dès le 
20 septembre”. Décédé le 20 mars 1746 à Saint-Laumer. 


LE ROY, Guillaume-Thomas (1608-1683), 

Né à Méobecq (Indre) en 1608. Profession à Vendôme, le 
31 octobre 1632, âgé de 24 ans”. Dépositaire des monas- 
tères à Paris en 1654-57. Il arrive à Saint-Bénigne en 1659, 
un acte capitulaire du 21 février porte sa signature*. Il écrit 
s’être chargé de la recette de l’abbaye le 10 mars 1659”. Il 
aurait été cellérier de Marmoutiers en 1660, mais n’en 
réside pas moins en permanence à Saint-Bénigne comme en 
témoigne le registre des délibérations capitulaires. Le 
chapitre, au décès de Mazarin, avait élu 14 mars 1661 dom 
Thomas Leroy et dom Jean Saget pour administrer 
l’abbaye*. Le Tellier prit possession avant d’avoir reçu ses 
bulles « afin de frustrer les dits obédienciers du droit de 
nommer aux bénéfices ».”. Il exerce les fonctions de 
procureur en septembre 1660!° et les fonctions de cellérier 
en septembre 1664!!. Il fait fonction de secrétaire du 
chapitre en novembre 1666/°. Retrouvant son écriture sur 
un nombre considérable de pièces et sur la foi des recueils 
copieux qu’il nous laisse, on peut supposer qu’il exerça 
aussi les fonctions d’archiviste. En 1667-68 des lettres 
attestent encore de sa présence dans les fonctions de 
procureur. On possède un acte où il figure toujours es 
qualité de procureur de l’abbaye, daté du 20 septembre 
1671 ° et un de décembre de la même année qui prouve 
qu'il était toujours cellérier *. Le dernier acte portant sa 
signature dans le registre des délibérations du chapitre, date 
du 26 février 1672, mais on possède encore un reçu signé 
en ses qualités de cellérier et procureur en 1673/°. Tassin 
rapporte que notre Bénédictin est l’« Auteur du manuscrit 
intitulé Histoire du monastère de S. Bénigne de Dijon ou 
plutôt remarques & mémoires des choses anciennes & 
nouvelles arrivées en icelui, pour plus facilement par 
quelques personnes intelligente en composer une histoire 
fidèle. Le tout recueilli & composé sur les titres & 
enseignements gardés es archives & trésor dudit S. Bénigne 
de Dijon, par D. Thomas Le Roy, cellérier de ce monastère, 
in 4° de 1121 pages. Cette histoire, ou plutôt ces mémoires 
sont conservés dans la bibliothèque de l'abbaye de S. 





! MATRICULA 1959, n° 5161. 

? ADCO, 1H/1078. 

? MATRICULA 1959, n° 4251. 

* ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

 MATRICULA 1959, n° 523. 

$ ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. Cependant il déclare par ailleurs être 
arrivé le 10 mars (ADCO, 1H/145, « Mémorial » de Th. Le Roy, f°103- 
105). 

7 ADCO, 1H/738, avant-propos 

$ ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

 BNF, Bourg, t. 14, f 130. ADCO, 1H/44. Registre des actions faites par 
les obédienciers 

" ADCO, 1H/1069. 

!! ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 30 septembre 1664. 

? ADCO, 1H/775. 

© ADCO, 1H/67. 

# ADCO, 1H/93 (Cart 124/2), « Recueil des titres de droits de patronage. 
Redevance 1741 », f° 2. 

5 ADCO, 1H/68. 


Bénigne de Dijon. L'ouvrage finit le 7 juin 1671 »*° (p. 167) 
Dom Le Roy n’avait pas entrepris ses recherches dans les 
archives de l’abbaye dans le seul but d’en écrire l’histoire. 
Il avait fait une recherche systématique des pièces attestant 
de cens ou autres redevances dues dans les innombrables 
lieux en liens avec l’abbaye ou avec ses anciens officiers. 
Les fonds relatifs aux différents lieux montrent qu’il 
provoqua, essentiellement dans les années 1666-1668, un 
grand nombre de reconnaissances devant notaire permettant 
de remettre en vigueur des versements tombés plus ou 
moins dans l’oubli ”. Décédé le 3 juin 1683 à Saint-Pierre- 
le-Vif de Sens. (ou le 2 juillet 1683 - moins sûr). 


LESAIGE ou LE SAIGE, Jean (15 ??-après 1536) 
Compté au nombre des religieux profès en 1536 et toujours 
en 1540”. 


LESCOUVET, François (16..-1675) [ou Lescouvert ?] 

Né à Beauvais, élève du collège de Navarre, il avait fait 
profession et pris les ordres chez les Célestins. Avec l’appui 
du duc d’Epernon, gouverneur, il était entré à Saint- 
Bénigne après la réforme, mais comme ancien religieux, on 
lui donna le sous-priorat de Larrey où il entretenait jardin et 
vignes avec grand art. Décédé le 31 décembre 1675, il ne 
fut pas inhumé dans l’abbaye, en dépit des usages, mais 
«enterré en l'église de St-Michel *. » 


LESPINAN 

Le Calendarium dressé à l'initiative d’Étienne de Pardessus 
(à partir de 1588)! porte en marge, le 2 octobre « Fonda- 
tion du religieux Lespinan », dont on ne trouve pas trace 
ailleurs. 


LESPINE, Jacques de (1637-1712) 





 TASSIN 1770, p. 101; Manuscrit perdu? On possède plusieurs 
versions abrégées et la copie de certaines parties dans le volume BNF, Ms. 
Lat. 12662 et en ADCO, 1H/145 : « Abrégé des mémoires du monastère de 
St Bénigne de Dijon, de l’ordre de St Benoît, Congrégation de Saint 
Maur ». On y trouve le plan des Mémoires de Le Roy : ° 1 Chapitre 1”, 
La fondation. Le château de Dijon….., 3 VIII De l'église ; f°10 XIII Des 
principales reliques,. { 11 v° Ch. XIV Des S“ reliques des autels. Les 
pages restent blanches. 15 Ch. XV Des difficultés sur les précédentes 
reliques et autels, f 17 XVI Prérogatives et privilèges, £ 25v° XVII Des 
hommes illustres de l'abbaye de St Bénigne 1° En sainteté, 2° 
Personnages illustres en vertu et en piété, f°29 v° Catalogue des évêques 
et abbés qui ont renoncé à leurs dignités et se sont rendus religieux dans 
St Bénigne, 3° Religieux illustres en dignité, { 33 Religieux qui ont servi 
l'Église et l’État, £ 35v° 5° Religieux illustres en naissance. Des religieux 
appelé Fratres ad succurendum ? Catalogue des religieuses des 
dépendances de l’abbaye de St Bénigne, f 42 XVIII Evènements 
extraordinaires (Pas de XIX), f° 46 XX Catalogue chronologique des 
seig” évêques de Langres et des abbés de l’abbaye de St Bénigne extrait 
des chartes et chroniques.(S'arrête à l’évêque Claude de Longwy et à 
l’abbé René de Bresche, f 44 v° XXI Des personnes de marque enterrées 
dans l’abbaye. ? 50 « Catalogue des abbés .… Extrait de l’histoire M.S. 
du R.P. Dom Thomas Leroy ». S’arrête en 1651. On possède en outre une 
table établie par dom Lanthenas (BNF, Bourg., t. 12, f 147-156v°) et le 
relevé par le même des chartes inédites qu’elle contenait (BNF, Bourg. t. 
12, f° 129-146). 

7 Voir essentiellement en ADCO, 1H/236 (Cart. 120); le «Livre 
manuscript de toutes les actes et lettres des amodiations des biens de 
l'abbaye, couvent et offices [..….] a été commencé le 27 mars 1659. », 
continué jusqu’en 1679 et les séries ADCO 1H/700-799, notamment 
1H/734 et 1H/735, 1H/800-899, 1H/1515, 1516, etc. Les pièces relevées 
sont souvent bien antérieures. 

 TASSIN 1770, p. 101 

® ADCO, 4E/2/979 ; 1H/1420, f° 89v°s. 

2 BNF, Ms. Coll. Bourgogne, t. 11, f° 461 ; ADCO, 1H/144, Nécrologe… 
(1651-1776), p. 225. 

* ADCO, 1H/83. 
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Né à Blois; 1637 ; Profession à Vendôme, 22 novembre 
1655, âgé de 18 ans!. Institué secrétaire du chapitre le 5 mai 
1664. Il occupait par ailleurs les fonctions de sacris-tain”. 
Décédé le 13 février 1712 à Saint-Laumer. 


LESSAC, Jean-Baptiste (17..-après 1749) 
Prieur de Saint-Nicolas de Grancey en fonction en 1743 et 
jusqu’en 1749 où il résigne” 


LESTORÉ, Gaston Jean-Baptiste (c. 1716- après 1744) 
Religieux, ayant fait profession à Vendôme le 11 avril 
1739*. Sous-diacre présent en 1744. Décédé à Orléans en 
1768 


LESTOURNEAU, Louis, dit de Tarsines ou Tarsennes 
(15..-après 1576) 

Novice présent en 1525-26°. Religieux prêtre présent en 
1558° et toujours en 1576”. Décédé cette année là : Jacques 
le menuisier est payé pour le cercueil de feu Mes. de 
Tarsines”. 


LESVALEY, Jacques (14..-après 1494) 
Clerc de notaire à Dijon, assure les comptes du couvent 
(1488-1494)°. 


LE TAM, Pierre Boniface (1605-1678) 

Profession à St-Augustin, le 26 juin 1639, âgé de 34 ans". 
Visiteur pour la province de Bourgogne de la Congrégation 
de Saint-Maur en 1657-1660. Décédé à Marmoutier en 
1678. 


LE TELLIER, Charles- Maurice (1642-1710), 

Fils du ministre, il avait soutenu le 2 août 1659 une thèse de 
philosophie au collège du Plessis-Sorbonne. Abbé commen- 
dataire (1661-1710), il avait été nommé par brevet en date 
du 10 mars 1661, lendemain du décès de Mazarin! !, (p. 64) 
il avait eu pour compétiteur un rejeton de la famille du 
secré-taire d’État Loménie de Brienne ce qui n’avait pas 
manqué d’embarrasser le cardinal”. Le Tellier prit 
possession deux fois. La première fois par le procureur 
Lenet en vertu d’un arrêt du Grand conseil, le 17 août 1661. 
La seconde fois en vertu d’un texte romain par procureur le 
27 février 1662. Il avait séance aux États (p. 70) et au 
parlement (p. 71). Archevêque de Reims en 1671. À son 
décès, survenu le 22 février 1710, sa succession donna lieu 
à de multiples procédures. Une transaction entre Mme de 
Créqui, héritière de Le Tellier, Verchère, chargé d’affaires 





! MATRICULA 1959, n° 1616. 

? ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

* ROUSSEL 1873, t. 3, p. 122 

* AN, L/821. Rapport du visiteur de l’ordre 1744 ; MATRICULA 1959, 
n° 6597. 

$ ADCO, 1H/1415, f 118. 

° ADCO, 1H/62. 

7 ADCO, 1H/1533. 

$ ADCO, 1H/1443, f° 80v°. 

? ADCO, 1H/1394-1398. 

" MATRICULA 1959, n° 908. 

!! ADCO, 1H/39, 10m 1661, Brevet de Louis XIV nommant Le Tellier 
abbé de Saint-Bénigne. 

1 Mémoires inédits de Louis-Henri de Loménie, comte de Brienne, Paris, 
Ponthieu, 1828, chap. 16. 

 ADCO 1H/39, 17 août 1661 Procès-verbal de la prise de possession par 
Lenet, procureur de Le Tellier (Devant Jean Demartinécourt, notaire, avec 
compte-rendu de la cérémonie à l'abbaye) ; Copie de l'arrêt du conseil du 
11 août qui permet cette prise de possession ; ADCO, 1H/80, Délib. 
capitulaires, 27 févr. 1662 ; ADCO 1H/39, 27 février 1662 Procès-verbal 
de la prise de possession de Le Tellier. 
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de l’archevêque et Desmarets eut lieu le 15 août 1714, au 
sujet de la dégradation des bois estimée à 45000 livres 
(20000 pour Mme de Créqui et 25000 pour Verchère), mais 
il y avait bien d’autres soucis, et notamment la dégradation 
générale des bâtiments de l’abbaye qui va lourdement 
obérer son avenir. 


Blason: D'azur à 
trois lézards d'ar- 
gent posés en pal, 
au chef cousu de 
gueules chargé de 
trois étoiles d'or. 


Fig. 450. Blason de 
l’abbé Le Tellier. Oli- 
vier, Hermal, Manuel 
de l’amateur de reliu- 
res armoriées..…., n° 


1756. 





LE TELLIER, Pierre (16..-après 1699) 
Secrétaire du chapitre institué le 7 juillet 1699 *. 


LE TELLIER DE LOUVOIS, Camille (16..-après 1713 
Prieur de Saint-Blin en fonction en 1713!° 


LE TEXIER, François (c. 1684-1758) 

Né à Melesse, dioc. de Rennes. Profession à Saint-Melaine, 
le 16 mars 1701, âgé de 17 ans'°. Visiteur pour la province 
de Bourgogne de la Congrégation de Saint-Maur en 1729- 
1730. Décédé à Saint-Vincent du Mans le 9 avril 1758. 


LE TOULT ou LE TOLT ? Michel (15.. ? -après 1517) 
Reçu novice le 21 juin 1517. 


LEXARTEY, Philibert de 14..-après 1490) 

Chanoine de la Sainte-chapelle. Le Calendarium'* nous 
précise que l’on devait célébrer son anniversaire le 5 juillet 
(Fondé le 13 juillet 1490, avait donné 5 livres de rentes 
constituées etc. °). 


LHULILIER, Nicolas (17..-après 1791) 

Chanoine de Notre-Dame de Semur au diocèse d’Autun. 
Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction en 1789, et 
jusqu’en 1791°°. 


LHUILLIER, Samuel (1696-1777) 

Né à Orléans. Profession à Vendôme, le 16 octobre 1715, 
âgé de 19 ans”!. Présent dans l’abbaye en 1718, il faisait 
partie des appelants opposés à la bulle Unigenitus””. Décédé 
à Notre-Dame de Bonne-Nouvelle d'Orléans, le 24 août 
1777. 


LIÉBAUD [Ledbaldus ou Leudbaldus] (XI° s.)) 





# ADCO, 1H/80. 

ROUSSEL 1873, t. 2, p. 189. 

18 MATRICULA 1959, n° 4494. 

7 ADCO, 1H/1410, f 94. 

 ADCO, 1H/83. 

© ADCO, 1H/86. 

2 Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882 ; ROUSSEL 
1873, t. 2, p. 208. 

2! MATRICULA 1959, n° 5268. 

 DINET 1999, p. 810. 


Religieux de Saint-Bénigne devenu abbé de Saint-Michel 
de Tonnerre du temps de l’abbé Guillaume, surnommé le 
Sage (a studio Sapiens cognominatus) et grand spirituel". Il 
figure au 9 mars dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


LIÉBAUD (9..-après 1007) 

Chevalier d’Othe-Guillaume, donateur de l’église Saint- 
Pierre de Poiseul (Palleau), qu’il dote sur ses propres biens 
vers 1005°. Il figure au 11 avril dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne. 


LIÉBAUD de Brancion (9..-1019/20)) 

Fils de Garoul II, sire de Brancion. Évêque de Mâcon 
(995/6-1018), il se démet de sa charge pour finir ses jours à 
Cluny. Il serait décédé en 1019 ou 1020. Il figure au 5 
février dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


LIÈGE, Laurent de Voir LAURENT de Liège 


LIÉGEARD, Thiébault (14..-après 1444) 
Procureur fiscal de l’abbé en 1444, 


LIÉNARD, Damp (14??-après 1434) 
De Villersexel. Prieur d'Enfonvelle, rédacteur des comptes 
de l’abbé (1432-1434)°. 


LIESSE, Girard de (13..-après 1391) 

Maître du Corps-Saint en fonction le 7 mars 1367 et 
toujours le 14 décembre 1391°. Grenetier en fonction en 
1380 et encore en 1382°. 


LIÉTAUD [Lietaldus ou Lietbaldus ?] (9..-avant 1007) 
Comte de Dijon vers 999?, fils du comte Richard et 
d’Addita (p. 65). Décédé avant 1007. Il figure au 12 mars 
dans l’obituaire de l’abbaye mais sous la forme Letbaldus 
comes divion.. Sa sépulture se trouvait dans l’atrium de la 
basilique (fig. 79, n° 31), à côté de celles de ses parents et de 
son oncle Hugues III d’Atuyer. 


LIGER, Germain (1673-1746) 

Né à Auxerre en 1673. Profession à Vendôme, le 4 
novembre 1691, âgé de 18 ans”. Sous-prieur en fonction le 
21 janvier 1705. Cité comme procureur de l’abbaye dans 
un traité du 16 novembre 1713° et toujours en juin 1714! 
Décédé le 21 février 1746 à Auxerre. 


LILLE, Jean dit de, (13..-après 1367) 
Prieur claustral en fonction en mai 1367!! 


LIMON, Jean-Baptiste Geoffroy de (17..-après 1791) 
Ancien secrétaire de monsieur, frère du roi et vicaire- 
général de Metz. Prieur de Saint-Blin par résignation de 
Mancel en novembre 1772, confirmé en justice en 1780 
contre ses compétiteur dom Mancel et le chanoine Bordes, 
et en fonction jusqu’en 1791? 





! CHRONIQUE 1875, p. 150. 

? CHARTES (2), n° 234-235. 
BMD, Ms. 1986, Fichier Prost. 
* ADCO, 1H/1168-1169. 

$ ADCO, 1H/951et 1H/1023. 

$ ADCO, 1H/ 1353, f° 37 et 40. 
7 MATRICULA 1959, n° 3939. 
$ ADCO, 1H/895. 

° ADCO, 1H/118. 

1 ADCO, 1H/759, f° 65v° ; 1H/786. 
!lADCO, 1H/1079. 

? ROUSSEL 1873, t. 2, p. 189. 


LIMUNES, voir GUILLAUME de Dijon, dit Limunes 
LISIEUX, voir ESCARS, Anne d’, évêque de Lisieux... 


LIVRON, François de (16..-après 1680) 
Protonotaire apostolique, abbé de La Chalade. Prieur de 
Serqueux en fonction en 1680 * 


LOGEAU ?, Léon (14..-après 1516) 
Prieur de la Madeleine de Montigny-le-Roi en fonction ( ?) 
en 1516"* 


LOGES, Guillaume de (14-1499) 

Docteur en droit, Prieur de Baume-la-Roche, dépendant de 
Saint-Seine. Prieur de Saint-Germain de Larrey, en fonction 
en janvier 1473 et toujours en 1484'°. Maître et recteur de 
l’hôpital de la Chapelle-aux-Riches, en fonction en février 
14967. Décédé le 26 juin 1499. État des sépultures de 
l’abbaye, n° 117 (Avec blason). Disparue à la Révolution. 


LOIGNAT, Jacques de (15..-après 1559) 
Sacristain en fonction en 1551-52 et toujours en 1558- 
59.” 


LOMME, Colin (XV° 5. ?) 

Hôtelier de la Croix d'or” Il est possible qu’il s’agisse du 
Colin cité pour avoir construit un premier tripot en 1464-65 
(. 416). Avait offert à l’abbaye une chape de velours violet, 
aux orfrois, brodés « des apostres et prophètes joins les uns 
aux autres, et ou chapperon une Adnunciation »°. 


LONGCHAMP, Hugues de (XIIT° 5. ) 
Il figure au 8 décembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne 
qui précise qu’il fut le premier à assurer au couvent la 
pitance du soir (pitanciam serotinam). 


LONGCHAMP, Simon de (12..-après 1243) 

Avait fondé un anniversaire, acte daté d’avril 1243 (Pour 
lequel il avait donné « 3 livres de cens sur ladite terre de 
Longchamp et Sacé»), qui n’est plus célébré au XVI° 
siècle‘. 


LONGEPIERRE, Hugues de Fay dit de Longepierre, voir 
FAY, Hugues de. 


LONGWY, Claude de (14 .2-1561), 

Fils de Philippe de Longwy et de Jeanne de Bauffremont. 
Evêque de Macon (1510-1529), puis de Langres (1528- 
1561) et abbé de Saint-Etienne de Dijon en 1529, cardinal 
de Givry (1533)*. Il remplit à plusieurs reprises le rôle 
d’émissaire royal auprès du pape. Abbé commendataire de 





ROUSSEL 1873, t. 2, p. 255 

# ROUSSEL 1873, t. 2, p. 411 

* ADCO, 1H/1692. 

 ADCO, 1H/1670. 

‘7 ADCO, 1H/1023. 

 ADCO, 1H/1340. 

? ADCO, 1H/1346. 

2 Hôtellerie dijonnaise, donnant sur la rue Guillaume et située sur le 
territoire de l’abbaye à laquelle elle payait un cens. 

2! Notice Objets, n° 125b. 

Acte, ADCO, 1H/84. Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir 
de 1588 (ADCO, 1H/83). 

# Marcel (Louis-Emmanuel), Le Cardinal de Givry: évêque de Langres 
(1529-1561), Dijon : Impr. Maurice Darantière, 1926, 2 vol.; in-8 (Th. 
doct. Lettres, Paris, 1926). 
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Saint-Bénigne (1541-1553), il prit possession le 22 mars 
1541!. Le 7 mars 1542, il intima l’ordre aux religieux de 
remettre en place les pièces soustraites des archives”. 
Evêque de Poitiers (1534-1551), il assura aussi l’adminis- 
tration du diocèse de Périgueux en 1540-41 et fut évêque 
d'Amiens (1540 à 1546). Remplacé en principe à Saint- 
Bénigne par Odet de Coligny, cardinal de Châtillon en 
1553, il administra de fait l’abbaye sous son successeur 
jusqu’à son décès. Réunissant sous sa direction l’évêché et 
les abbayes de Saint-Bénigne et de Saint-Étienne, il tint 
pour un temps la haute main sur l’ensemble du clergé 
dijonnais. Décédé le 9 août 1561 à Mussy”. Blason D'azur 
à une bande d'or, comme évêque de Langres, il avait 
adopté aussi un écu écartelé d'azur à une bande d'or 
(Longwy) et d'azur semé de fleurs de lys d’or au sautoir de 
gueules brochant (évêché de Langres). Devise : Abundantia 
diligentibus. 


Fig. 451. Blason de 
Claude de Longwy 
d’après Marcel (L.- 
E.), Le cardinal de 
Givry, Tome 2 p. 478. 





LORIER, Thomas (14..-après 1491) 
Sous-prieur de Larrey en fonction en 1490-91)*. 


LORISLAME [Lou Flamme], Guy (12 ??-après 1241) 

Fils de feu Étienne et son épouse Emenardis avaient donné 
en novembre 1241 quarte livre de cens sur leur vigne en 
Bécis, pour la pitance du couvent”. Acte confirmé en mai 
1267, qui ajoute avoir donné pour cela 4 livres de cens 
assignés sur des maisons rue du Cloistre ou de Saint- 
Philibert à Dijon. Le Calendarium” nous précise que l’on 
devait célébrer son anniversaire le 7 novembre. 


LOSNE ou LOONE, Demoigne de 
Cité comme prieur claustral en 1415°. 


LOSNE ou LOONE, Jean de (13..-1450), [ou Gaudey ou de 
Ronchal ?] 

Conseiller du duc de Bourgogne, Il est cité comme 
religieux en 1415°. Aumônier, en fonction en septembre 
1430 !° ; il est cité dans cette fonction le 24 février 1433!! et 
encore en avril 14487. Maître et recteur de l’hôpital-aux- 
Riches en mai 1432, il apparait alors sous le patronyme de 
Gaudey autrement dit de Loone. Sans doute le Jean de 





! BNF, Bourg. t. 11, f° 179s.; ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… 
extrait de d. Le Roy, p. 113 dit le 27 janvier ? 

? ADCO 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, f° 
152 ; ADCO, 1H/39. 

? ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de d. Le Roy, p. 134. 

* ADCO, 1H/1396 ; f° 82. 

$ BNF, Ms. nal. 562, f° 58, n°69. 

$BNF, Ms. nal 562, f° 18, n°17. 

7 ADCO, 1H/83. 

$ ADCO, 1H/1371. 

? ADCO 1H/1371. 

1 ADCO 1H/1085. 

!! ADCO, 1H/735, p. 1998. 

2 ADCO, 1H/804. 
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Saint-Jean de Losne, prieur de Saint-Marcel-les-Jussey en 
fonction vers 1423, qui fut convoqué par le duc aux États 
de 1424 et encore en 1429*. La pierre tombale, 
soigneusement relevée pour Pérard indique le nom de Jean 
de Ronchal, bachelier en décrets, conseiller du duc de 
Bourgogne et aumônier de Saint-Bénigne. La chronique 
signale un Jean « de Laudona cognominatus qui donna au 
couvent 20 sols de rente annuelle assignées sur une maison 
de Jussey*. Il semble bien s’agir du même personnage. 
Décédé le 15 février 1450. État des sépultures de l’abbaye, 
n° 18 (Avec blason). Disparue à la Révolution. 


LOUIS VII (1120-1180) 

Roi de France (1137-1180). On s’interroge sur les raisons 
qui poussèrent les religieux à lui accorder l’honneur d’une 
Depositio dans l’obituaire (seul roi de France ainsi honoré), 
car son règne ne fut pas sans heurts avec l’Église. Sans 
doute sa participation à la deuxième croisade servit-elle de 
compensation. Il figure au 19 septembre dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


LOUIS XI (1423-1483) 

Roi de France (1461-1483). Il se heurtait depuis 1477 à 
l’hostilité déclarée de l’abbé Louis de Dinteville qu’il finit 
par écarter. Il avait cependant prêté le serment traditionnnel 
dans l’abbatiale le 31 juillet 1479 (p. 61). 


LOUIS XII (1462-1515) 

Roi de France en 1498, serait passé à Dijon en 1499 ou juin 
1500 et aurait alors prêté les serments habituels dans 
l’abbatiale (p. 61). 


LOUIS XIII (1601-1643) 
Roi de France en 1610, il prêta les serments traditionnels 
dans l’abbatiale le 31 janvier 1629 (p. 62). Ce fut le dernier. 


LOUIS, Nicolas (16..-après 1651) 

Remporte, en 1645, l’amodiation générale des revenus de 
l’abbé'*. Emporte à nouveau en 1651 avec Jacques Adam et 
Antoine Comeau l’amodiation partielle de l’abbaye. 


LOUVOIS, ..…. de (17..-après 1750) 
Prieur de Serqueux en fonction en 1750'° 


LOYES, Guillaume de (14..-après 1497) 
Compté parmi les profès en 1496-97 7. 


LOYSEL, Milon voir MILON 


LOYSON Girard (15..-après 1581) 
Le 3 février 1581, Girard Loyson est nommé massier sur 
démission de Simon Loyson son père. 


LOYSON, Simon (15..c. 1581) 
Massier de l’abbaye, démissionne en 1581 


LUC, François-Xavier (1701-1781) 
Né à Grenoble en 1701. Profession à Vendôme, le 17 
décembre 1721, âgé de 20 ans*. Religieux ayant fait 





5 Coudriet, Châtelet, , Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864 ; BMD, Ms. 592, p. 108. 

# CHRONIQUE 1875, p. 216. 

5 ADCO, 1H/233. 

" ROUSSEL 1873, t. 2, p. 255 

7 ADCO, 1H/1399, f 77. 

!$MATRICULA 1959, n° 5639. 


profession à Vendôme le 2 décembre 1721'. Sous-prieur en 
fonction le 13 janvier 1743? et encore en 1744, 1745, en 
avril 1747° et avril 1750°. Décédé le 31 juillet 1787 à 
Notre-Dame-des-Blancs-Manteaux. 


LUCE [Luca] (XII 5.) 

Religieuse de Larrey. Un acte de l’abbé Pierre du Fossé 
nous apprend qu’elle avait donné à l’abbaye diverses 
sommes d’argent avec deux autres religieuses (Gélia et 
Blanche). Elles figurent au 24 juillet dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


LUGNY, Hippolyte de (14..-après 1507) 
Novice en 1506-1507 


LUGNY, Jean de (15..-après 1555) 
Novice en 15407. Trésorier, date ? Remplacé provisoirment 
par Pierre Boudier à partir du 1° Juillet 1555°. 


LUX, Dominique de (13..-après 1421) 

Infirmier en fonction en novembre 1384”. Sacristain en 
fonction le 3 juillet 1406!° et encore en décembre 1418!. 
On a conservé ses comptes de procureur (1405-1406). Il 
assure la fonction de receveur des revenus du chambrier en 
1412-1415/%. Prévôt en fonction en avril 1418, (tout en 
assurant la sacristie) et toujours en avril 1421. À cette 
époque, il achète un pré à Varanges et d’autres pièces pour 
fonder son anni-versaire”". Le Calendarium'” nous 
précise que l’on devait célébrer cet anniversaire le 5 mars. 


LUXEMBOURG, Philibert de 

Le Calendarium dressé à l'initiative d’Étienne de Pardessus 
(à partir de 1588) ° note la «Fondation d'une messe 
quotidienne par Philibert de Luxembourg », le 21 sept. 
1488, en complément de la fondation de Charny ?. 


LUYRIEUX, Guy de (14..-après 1470). 
Sacristain en fonction en 1460/61 et toujours en janvier et 
août 1470. 


LUYRIEUX, Pommeart de (13..-après 1406) 
Cité dans un acte de décembre 1406°°. 


M 


MABILLON, Jean (1632-1707) 
Né 23 novembre 1632 à Saint-Pierremont (Ardèche). Il 
avait prononcé ses vœux à Saint-Rémi de Reims le 7 





"AN, L/821. Rapport du visiteur de l’ordre 1744. 
? ADCO, 1H/924. 

3 ADCO, 1H/777. 

* ADCO, 1H/781. 

$ ADCO, 1H/1674 ; BNF, Ms. nal. 562, f° 50. 

$ ADCO, 1H/1405, f 75s. 

7 ADCO, 1H/1420, f 89v°s. 

$ ADCO, 1H/54. 

? ADCO, 1H/1353, f 111v°. 

" ADCO, 1H/735, p. 199. 

1 ADCO, 1H/904, 939, 941. 

2 ADCO, 1H/1540. 

5 ADCO, 1H/1370-1371. 

# ADCO, 1H/1158. 

5 ADCO, 1H/83. 

!$ ADCO, 1H/83. 

7 ADCO, 1H/86. 

IS ADCO, 1H/912, date de son Manuel. Cf. aussi 1H/1322. 
® ADCO, 1H/904 ; 1H/734, p. 746. 

2 ADCO, 1H/1046. 


septembre 1654, âgé de 22 ans et prit en 1664 la place de 
second du bibliothécaire de Saint-Germain des Prés, dom 
Luc d’Achery. C’est souvent en collaboration avec ce 
dernier qu’il travaille à de nombreuses publications. Il 
rassemble à partir de 1664 les matériaux pour servir à une 
histoire générale de l’ordre (p 16). Tassin écrit qu’« En 
1682, il fit un voyage en Bourgogne, à la demande de M. 
Colbert, où il examina quelques anciens titres qui 
regardoient la maison royale ». Décédé le 27 décembre 
1707 à Saint-Germain-des-Prés, âgé de 75 ans°'. 


MADENIÉ, Bénigne (1742-1790) 

Né à Dijon, le 17 sept. 1742. Profession à Vendôme, le 27 
avril 1760. Prieur de Bèze en 1788. Décédé à Saint-Bénigne 
le 18 septembre 1790. État des sépultures de l’abbaye, n° 
249, 


MAGNIN, Jean-Baptiste (1669-1752) 

Né à Bourg-en-Bresse (Aïn) en 1669. Profession à Ven- 
dôme, le 23 octobre 1692, âgé de 23 ans”. Cellérier(date ?), 
en fonction en décembre 17117 et encore en juillet 1713*. 
Décédé le 5 avril 1752 à Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle 
d'Orléans. 


MAGUEROU ( ?), Pierre (14..-après 1473) 
Sous-cellérier en fonction en 1472-73°°. 


MAŒHUET, Henri (15..-après 1588) 

Chanoine de la Sainte-Chapelle. Le Calendarium”® nous 
précise que l’on devait célébrer son anniversaire le lundi 
des rogations « Ce même lundy, fault faire une station à la 
Sainte-chapelle sur la tombe de feu Monsieur Mahuet, 
chanoine dudict lieu, duquel la fondation sera cy-après 
escrite ». (Fondation du 17 nov. 1588, a donné 30 livres)’. 


MAILLARD, Hubert (c.1660-1710) 
Né à Flavigny (Côte d’Or). Profession à Saint-Faron, le 21 
sept. 1681, âgé de 21 ans”. Visiteur pour la province de 
Bourgogne de la Congrégation de Saint-Maur en 1710. 
Décédé le 18 nov. 1710 à Flavigny. 


MAILLARD), Jean (15..-après 1561) 

Marchand et maire (1560-1561) de Dijon, amodiateur des 
biens de l’abbé (1555-1561) avec Jean Mathey et Claude 
Thémard ou Guillaume Millière””. 


MAILLERONCOURT, Simon de (14..-après 1507) 
Sire de Saint-Apollinaire en fonction en avril 1507*°. 


MAILLET, Jérôme (16..-après 1659) 
Remporte, en 1659, l’amodiation générale des revenus de 
l'abbé” 


MAILLOT, Jean (15..-après 1592) 





2 TASSIN 1770, p. 205. MATRICULA 1959, n° 1532. 
2 MATRICULA 1959, n° 3995. 

3 ADCO, 1H/1044. 

# ADCO, 1H/781. 

#% ADCO, 1H/1522. 

2% ADCO, 1H/83. 

7 ADCO, 1H/87. 

#% MATRICULA 1959, n° 3304. 

# ADCO, 1H/234, 1H/1175-1178, 1339-1347, 1361-1363, 1367. 
% ADCO, 1H/1083. 

1 ADCO, 1H/233. 
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Commis, assure la recette des revenus de l’abbé (1589- 
1592), en partie avec Jean Helyotte'. 


MAILLY, Étienne de (14..-après 1488) 
Novice en 1472°. Chantre en fonction le 18 mars 1485° et 
toujours en octobre 1488. 


MAINGEROT voir MOIGEROT 


MAIRE, Hugues (16 ??-après 1653) 

Maître ordinaire en la chambre des comptes [de 1631 à 
1661]. Par acte passé devant notaire le 24 février 16572, il 
avait prêté 3000 livres pour la réparation des bâtiments 
conventuels, puis encore 3000 livres le 4 juin 1653. 





MAISONNEUVE, Nicolas de (16..-après 1650) 
Chambrier, provisions datées du 27 septembre 1650. 
Démissionne en octobre ou novembre”. 


MALIGNY, Girard (14??.-après 1448) 
Prieur de Saint-Hippolyte de Combertault, en fonction en 
1427% et toujours en 14487. 


MALINGRE (XII 5.) 

Gysa de Cimiterio, veuve Malingre avait donné en 1265 
pour fonder son propre anniversaire et celui de son fils Jean 
de quoi acheter de l’huile pour la lampe ardente de l’autel 
de la Vierge le jour de la Purification et celle de l’autel du 
corps saint le jour de la Toussaint”. 


MALLAN ou MALLIN (15..-après 1521) 
Novice en mail521°. 


MALLAIN, Jean de (15.. après 1578) 

Clerc du diocèse de Chalon-sur-Saône. Sa prise d’habit, 
célébrée au prieuré de Larrey le 6 juin 1578, est assujettie 
de la condition expresse qu’il ne revendiquera jamais aucun 
avantage ni prérogative réservés aux religieux de Saint- 
Bénigne!. 


MALQUIN, Gérard [ou Malaquin ?] (14..-après 1448) 
Prieur de Saint-Hippolyte de Combertault en fonction en 
1442-1448. 


MALTESTE, Vincent (16..-après 1710) 

Descendant d'une famille bourgeoise de Beaune, Vincent 
Maleteste, Président au Trésor pourvu en 1706 du poste de 
second président du Bureau des finances, reçu à la Chambre 
des comptes en 1706? et son père sont locataires de 
l’ancien logis de l’aumônier à partir de 1681 et jusque vers 
1710. 


MANASSÈS (9..-après 981) 





!ADCO, 1H/1235-1242, 1348-1352, 1457. 

? ADCO, 1H/1522. 

* ADCO, 1H/945. 

* ADCO, 1H/4, f°148v°. 

$ ADCO, 1H/49 et 1H/732. 

$ ADCO, 1H/1577. 

7 ADCO, 1H/1581. 

$ ADCO, 1H/84. 

? ADCO, 1H/1412, f 995. 

1 ADCO, 1H/76 délibération du 30 avril 1578, et procès-verbal de la 
cérémonie. 

! DELISSEY 1999, p. 113-114. 

? Arbaumont (J. d’), Armorial de la Chambre des compte de Dijon, 1881, 
p. 453. 
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Abbé de Saint-Bénigne. Th. Le Roy situe sa prise de 
possession le 7 décembre 953! ce qui est douteux. On 
connait de lui un acte de 966. Après 981, il se trouve 
écarté du gouvernement de l’abbaye pendant deux ans. 
(Cela correspond-t-il à un voyage en terre Sainte ?) Il 
reprend ensuite son siège avant de céder la place, en 989, 
aux moines de Cluny conduits par Guillaume. 


MANASSES 1°, dit l'Ancien (8..-c. 920). 

Comte de Chalon, Dijon, d’Auxois, seigneur de Vergy et de 
Langres Il avait donné à l’abbaye entre 898 et 908 un 
manse seigneurial à Longvic avec ses tenanciers et toutes 
les dépendances, se réservant d’en conserver les revenus sa 
vie durant. En contrepartie, il s’engageait à fournir une 
collation congrue aux religieux pour la fête de Saint- 
Maurice. Après sa mort, les revenus serviront à célébrer son 
anniversaire avec distribution de pitance aux religieux”. Il 
avait appuyé le rattachement à Saint-Bénigne de l’abbaye 
de Saint-Jean. Il figure au 1° juin dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne. 


MANCEL, Jean-Marie (1739-après 1772) 

Maître es arts de la Faculté d'Angers. Profession à St- 
Melaine, le 5 octobre 1756, âgé de 17 ans. Nommé le 3 
février 1770 prieur de Saint-Blin par l’abbé!°, après le décès 
de l’abbé Chauvelin, mais se trouvait en compétition avec 
Dom Preigney et l’ Abbé Borde, l’affaire ne fut terminée 
qu’en 1773, mais Mancel avait résigné dès novembre 1772 
ses droits en faveur de J.-B. Geoffroy de Limon!'”. 


MANDROT, Jean (16..-c. 1670) 

Prêtre séculier dont les anciens religieux se servaient pour 
dire la messe de fondation quotidienne qu’ils ne suffisaient 
pas à assurer, il est cité dès 1644 (p. 140). 


MANFROY ?, Guillaume de (14..-après 1510) 
Religieux compté parmi les profès en 1500-1502 et toujours 
en 1510”. 


MANNERY, … de (17..-après 1785° 
Dernier prieur commendataire de Notre-Dame de Loye, en 
fonction en 1785. 


MANSE, Hugues de (13..-après 1424) 
Tésorier en fonction en décembre 1424°°. 


MARC, Étienne (15..-après 1609) 
Maître Étienne Marc, pitancier (1607-1609). Amodiateur 
des revenus du couvent en 11607 (p. 115). 





MARC, Pierre (15..-après 1621) 





5 BNF, Bourg., t. 12, Extraits de l’histoire...de D. Le Roy avec 
remarques de D. Lanthenas, f° 151. Voir aussi CHRONIQUE 1875, p. 
127-130. 

# CHRONIQUE 1875, p. 127, n. 2. CHARTES (1), n° 183 ; Voir aussi 
BNF, Bourg. t. 11, f°750, Dom Lanthenas cite cet acte de 966, copié par 
Dom Leroy dans son Histoire manuscrite, p. 177, trouvée dans le reliquaire 
de l’église de Corcelles-sur-Ouche par l’évêque de Châlon lors de sa visite 
pastorale de 1661. C’est le premier acte connu de cet abbé (ADCO, 
1H/62). 

CHRONIQUE 1875, p. 118 ; CHARTES (2), n° 139 et 158. 

* MATRICULA 1959, n° 7542 ; ADCO, C 8751, f° 155, 1H/1743. 

7 ADCO, 1H/1743 ; Gaz. tribunaux, t. 10, n° 23 (1780), p. 139. 

 ADCO, 1H/1547 ; 1H/145 « Mémorial » de Th. Le Roy, f°105v°. 

Ÿ ADCO, 1H/1403, f 74s. ; 1H/1406, f° 76. 

* ADCO, 1H/86. 

7 ADCO, 1H/1464-1465. 


Bourgeois à Dijon. Remporte, en 1621, l’amodiation 
générale des revenus de l’abbé! 


MARCEZ, Étienne (16..-1677) 

Né à Tulle. Profession à St-Augustin, le 15 septembre 1636. 
Sous-Prieur en fonction en novembre 1651 et toujours en 
mai 1653°. Décédé à St-Jean d’Angély en 1677. 


MARCHAND, Antoine (17..-après 1791) 
Religieux de Cluny. Prieur de Saint-Nicolas de Grancey en 
fonction en 1769 et jusqu’en 1791° 


MARCHEFOING, Philippe (14..-c.1450) 

Maire de Dijon (1439-1445, 1448-1450). Il avait conseillé 
Pierre de Bauffremont pour l’érection de sa chapelle (p. 
306). 


MARCHESEUIL, Jean de (12..-avant 1275) 

Emmenardis, Odetta, Giletta et Jean héritiers de Jean de 
Marcheseuil, avaient vendu aux religieux en 1275 une 
maison de bois avec son manse et les terrains derrière allant 
jusqu’au Suzon, située entre les maisons de Bonami 
Chauchabrane et de Guillaume de Châtillon, en face Saint- 
Jean. 


MARCHESEUIL, Gui de (14-1496) 

Prévôt, date ? en fonction en 1472° et jusqu’à sa mort 
intervenue vers juin 1496°. Il assure les comptes du couvent 
en 1487-1488’ et se trouve qualifié de pitancier dans un 
acte de mai 1487. 


MARCILLY, Jean de (14..-après 1512) 
Novice en 1509-1510°. Profession (?) à la Saint 
Barthélemy (24 août) 1518°. 


MARCLAND, Maur (1649-1726) 

Né à La Chaise-Dieu ? Profession a Saint-Allyre de Cler- 
mont le 28 octobre 1669, âgé de 20 ans. Dans tous les 
monastères qu'il eut à gouverner il fut maintenu pendant 
deux triennaux consécutifs : Saint-Michel- en-l'Herm en 
1690 et 1698, Chezal-Benoit en 1696 et 1699, Brantome en 
1702 et 1705, Saint-Augustin de Limoges en 1708 et 1711, 
Saint-Allyre de Clermont en 1717 et 1720. En 1738 il était 
de nouveau choisi pour prieur de Saint-Augustin de 
Limoges. Visiteur de la province de Bourgogne (1714- 
1717). Décédé à Saint-Jean-d’Angély, le 9 novembre 1726. 


MARCLAND, Achille Robert (c. 1640-1724) 

Né à La Chaise-Dieu, dioc. de Clermont. Prof. à St- 
Augustin de Limoges, le 23 nov. 1657, âgé de 17 ans'!. 
Prieur, en fonction déjà en décembre 1687". Prise de 
possession le 19 juin 1688", renouvelé avec prise de 
possession le 18 juin 1690 * et toujours en janvier 1693". Il 





! ADCO, 1H/233. 

? ADCO, 1H/80 ; 1H/236, p. 640. 
ROUSSEL 1873, t. 3, p. 122 
#BNF, Ms., nal 562, f° 8, n°4. 

$ ADCO, 1H/1522. 

$ ADCO, 1H/55. 

7 ADCO, 1H/1393. 

$ ADCO, 1H/1109. 

? ADCO, 1H/1406, f 76s. 

1 ADCO, 1H/1411, f 93v° 

!! MATRICULA 1959, n° 1802. 

2 ADCO, 1H/846. 

 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 
# ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 


fut prieur de St-Germain-des-Prés en 1708 et de St-Denis 
en 1714. Décédé à St-Germain-des-Prés le 31 mars 1724. 


MARCLAND, Vincent (c. 1691-1763) 

Né à La Chaise-Dieu, dioc. de Clermont. Prof. à Saint- 
Augustin de limoges, le 25 mars 1710, âgé de 19 ans". 
Prieur en en fonction en 1730 ou avant’? toujours en 
fonction le 1” février 1731 puis le 17 janvier 1732, 
Visiteur pour la province de Bourgogne de la Congrégation 
de Saint-Maur en 1742-1745. Prieur en fonction 1746-1748. 
Décédé le 8 mars 1763, abbé de S. S. de Bourges. 


MARESCHAL, Pierre Victor (1604-1673) 

Profession à Jumièges, le 29 juillet 1627, âgé de 23 ans. 
Visiteur pour la province de Bourgogne de la Congrégation 
de Saint-Maur en 1660-1663. Décédé à Corbie en 1673. 
MAREY, Gabriel Régnard dit de Marey (15..-1588) 

Sans doute Marey-sur-Tille. Novice en 1523-1524". 
Compté au nombre des religieux en 1531-1532”. En 1553, 
il était mansionnaire à Saint-Blin, célébrant en lieu et place 
des religieux et du prieur". Cité dans des actes de 1559°°, 
1561 comme contrôleur”. Sous-prieur, provisions datées du 
29 octobre 1577 et toujours en fonction en septembre 
1587. Curé de Cessey”. Il est aussi prieur de Saint- 
Étienne de La Marche en 15787. Sacristain. Provisions 
datées du 1°” novembre 1580. Il aurait peut-être résigné dès 
le 19 mars 1587. Décédé le 3 février 15887” ou le 5 
février1588". 


MAREY, Guillaume de (13..-après 1353) 

Probablement de Marey-Les-Fussey (de Mayreyo). Reli- 
gieux de Saint-Bénigne, prieur de Serqueux en fonction en 
1350 et toujours en 1353, il n’avait reçu l’approbation 
pontificale que sous réserve de s’acquitter des taxes non 
réglées par son prédécesseur”! 


MAREY, Lambert de (12..-après 1287) 

Seigneur ? de Marey-les-Fussey (de Mareyo), et sa femme 
Félicie avaient donné en août 1287 trente-six sous tournois 
pour fonder leur anniversaire”? 


MARGNY, Barthélemy [de ?] (14...-après 1507) 

Religieux de l’ordre de Saint-Augustin, archidiacre de 
Tarbes. Reçoit des provisions du cardinal d’ Amboise, légat 
du pape en date du 24 août 1507 pour l’office d’aumônier 
en commande. Mareny s’oppose (p. 86) devant la justice à 





5 ADCO, 1H/1010. 

18 MATRICULA 1959, n° 4967. 

7 ADCO, 1H/126 Acte notarié du 24 juil. 1730 et 1H/777 acte du 15 mars 
1730. 

# ADCO, 1H/93 (Cart 124/2), « Recueil des titres de droits de patronage. 
Redevance 1741 », f 63 et 64. 

® ADCO, 1H/1413, f 1475. 

2 ADCO, 1H/1418, f 115s. 

2! Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. XLIV. 

2 ADCO, 1H/898. 

# ADCO, 1H/1094. 

# ADCO, 1H/46 et 1H/ 729. 

#% ADCO, 1H/1077. 

2% ADCO, 1H/1037 : voir aussi 1H/373. 

7 ADCO, 1H/76. 

#% ADCO, 1H/742. 

# ADCO, 1H/83, f 21. 

% ADCO, 1H/83, f° 21v°. 

1 ADHM, 27H/1. 

# BNF, Ms. nal. 562, f° 117, n) 51. 
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Guillaume de Beaujeu arguant que cette charge ne pouvait 
sans danger être donnée à un « étranger » (Franc-Comtois). 


MARIE de Blois ou de Champagne (1128-1190) 

Fille de Thibaut IV de Blois, dit le Grand, et de Mathilde de 
Carinthie. Duchesse de Bourgogne, épouse d’Eudes II en 
1145. À la fin de 1162, elle donne avec son fils Hugues des 
droits sur le marché pour le repos de l’âme de son mari et 
entretenir une lampe perpétuelle devant le Corps saint’. 
Abbesse de Fontevraud en 1174. 


MARIE de Flavignerot ou de Flavigny ? [Flaviniacensis] 
(XIE s.?) 

Figure au 8 octobre dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui 
précise qu’elle avait fondé un anniversaire”. 


MARIE-THÉRÈSE d’Autriche (1638-1683) 
Reine de France (1660), visita l’abbaye en 1674 (p. 63). 


MARIE, Pierre-Jean, dit Laurent (c. 1676-1752) 

Né à La Haye-Pesnel (Diocèse de Coutances). Profession à 
Notre-Dame de lyre le 31 janvier 1697, âgé de 21 ans”. 
Prieur de Notre-Dame de Sexfontaine, prise de possession 
en 1711. Le prieuré lui est disputé en 1725 par Louis- 
Antoine de Portejoye de la Lande, qui l’a obtenu en 
commande*. Décédé à Saint-Wandrille, le 16 août 1752. 


MARILLIER, Barthélemy (16..-après 1711) 
Receveur du bureau des traites à Dijon, greffier de l’abbaye 
établi le 21 décembre 1711. 


MARILLIER, Émilien (15-1595 

Compté au nombre des religieux profès à la fin de 1586° 
Réfecturier, provisions datées du 12 juillet 1591, résigne 
vers juillet 1595. Décédé le 14 juillet 1595, « fut enterré au 
cloistre sous la tombe de frère Noël Proudhon, convers »*. 
Non cité par Lanthénas et les autres Mauristes. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 176 bis. 


MAROLLES, Jean de (14..-après 1525) 
Prieur de Vosnon, reçu comme religieux le 10 septembre 
1525. 


MAROTTE (ou Marot), Thiennotte (15..-1589) 

« Tante » (employée) de l’hôpital de l’abbaye. Décédée le 
21 mars 1589. Le Calendarium” nous précise que l’on 
devait célébrer un service le 17 mars. Une autre célébration 
intervenait le 21 mars en mémoire de celle qui était 
« depuis tante de l'hôpital de céans » décédée le 21 mars 
1589; « dont se dira la veille chacun an perpétuellement 
une vigille à neuf leçons, et le lendemain une messe haulte 
avec le son de la cloche & luminaire. Et alyssue de ladicte 
messe se feront les recommandations ordinaires sur sa 
tombe... ». Elle avait donné pour cela et pour être inhumée 
dans l’église, 44 écus deux tiers (ou 154 livres”). État des 





* ADCO, 1H/48, 1H/732 et 1H/746. 

? Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, IL, 288, n° 390. 

? SCHAMPER 1989, p. 285 rapproche de cette mention de l’obit. de la 
Sainte-Chapelle, au 7/10: Obierunt pater et mater Clementis de 
Flavignerot … 

* MATRICULA 1959, n° 4235. 

$ ADCO, 1H/1778; ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155. 

 ADCO, 1H/1450, f° 595. 

7 ADCO, 1H/58. 

* ADCO, 1H/83, f° 104. 

? ADCO, 1H/83. 

"ADCO, 1H/82 et 1H/87 qui dit 154 livres. 
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sépultures de l’abbaye, n° 37; 1861, non signalée ; 
actuellement n° 24B. 


MARTEL, Antoine (15..-après 1574) 
Maître de grammaire des novices en 1573-74! !. Fait acheter 
des livres à leur intention. 


MARTÈNE, Claude-Joseph (1742-1805) 

Né à Saint-Jean-de-Losne (Côte-d’Or), en 1742 ; Profession 
à Vendôme, le 2 octobre 1762, âgé de 20 ans”. En sept. 
1786, il exerçait les fonctions de secrétaire dans l’abbaye". 
Sous-prieur de l’abbaye en fonction en juillet 1789 et 
jusqu’à la suppression de l’abbaye en 1790. Il renonça à la 
vie commune en 1791 (p. 74) et se vit accorder 1000 livres 
de pension. Ces dispositions rendues caduques par les 
évènements, il se retira dans sa ville natale où 1l fut empri- 
sonné un temps et forcé à renoncer à l’état ecclésiastique. 
Décédé le 25 décembre 1805. 


MARTÈNE, Edmond (1654-1733), 
Né à St-Jean-de-Losne (Côte-d'Or), le 22 décembre 1654. 
Entre très jeune au noviciat de Saint-Bénigne. Il fait sa 
profession de bénédictin à Saint-Rémi de Reims le 8 
septembre 1672. Il passe ensuite par St-Denis et St- 
Germain-des-Prés où il côtoie dom Mabillon et d’autres 
érudits. Il publie alors un commentaire de la règle et un 
recueil de diverses découvertes. Il Part pour Marmoutiers 
en 1690, Il froisse ses supérieurs en passant outre au refus 
d'impression de certaines œuvres. Il se retrouve exilé 
notamment à Rouen à partir de 1697, puis à Marmoutiers à 
nouveau, avant d’être chargé par le chapitre général, en 
1708, de visiter les fonds d’archives des abbayes et cathé- 
drales en vue d’établir une nouvelle édition de la Gallia 
christiana, ce qu’il entreprit d’abord seul. 

Entre juin 1708 et novembre 1713/°, il part en tournée 
en compagnie de dom Ursin Durand. D’après Tassin, « À 
Dijon, ils trouvèrent beaucoup de secours dans la 
bibliothèque de M. le Président Bouhier qui leur préta 
plusieurs cartulaires (cela doit être en 1710 ?). Cette quête 
se termine en 1713, le Voyage de deux Bénédictins 
… parut en 1717. Outre les volumes de la Gallia christiana, 
le produit de leurs recherches alimenta aussi le Thesaurus 
novus anecdotorum, publié à Paris en 1717 et l’Amplissima 
collectio publiée entre 1724 et 1733. Il décéda à St- 
Germain-des-Prés le 20 juin 1733. 


MARTENOT ou MARTHENOT, Simon (16..-après 1696) 
Conseiller du roi et substitut du procureur général près le 
parlement de Bourgogne. A donné des fonds pour rénover 
entièrement la décoration de la chapelle Notre-Dame du 
Saint-Lieu en 1695-96 (p. 236-237), à charge d’y chanter la 
messe conventuelle le jour de la fête de sainte Gertrude (15 
novembre) et le lendemain on y dira une basse messe de 
Requiem et d’autres messes à l’initiative des religieux. 


MARTIN 

Religieux qui souscrit en 1020-1021 la charte de fontation 
de Fruttuaria. S’agit-il du Martin dit Le Philosophe cité 
dans /’Abrégé des mémoires" ? 





!! ADCO, 1H/1440, f° 54. 

7? MATRICULA 1959, n° 7808. 

1 ADCO, C/8797, f° 51v°. 

# ADCO, 1H/802. 

Papillon (Ph.), Bibliothèque des auteurs de Bourgogne, Dijon, 1742, t. 
II, p. 30-31. 

: CHARTES (2), n° 274 ; BMD, Ms. 592, p. 1095. 


MARTIN (c. 11..-c. 1185) 
Semble avoir été cellérier c. 1179-1185! 


MARTIN (12..-après 1268) 

Infirmier de l’abbaye c. 1250-1260. Avait donné de grands 
biens à l’abbaye et fondé un anniversaire, acte daté de 
décembre 1268, qui n’est plus célébré au XVI° siècle’. Sans 
doute le Martin qui figure au 5 septembre dans l’obi-tuaire 
de Saint-Bénigne. 


MARTIN (XVI 5. ?) 

Le Calendarium dressé à l'initiative d’Étienne de Pardessus 
(à partir de 1588)” nous précise que « le mardy des 
rogations, passant par Saint-Jehan, se doict faire station en 
l’église sur la tombe monsieur Martin dire un Libera, le 
Verba aux trois collectes ». 


MARTIN, Antoine (14..-après 1527) 
Sous-prieur de Larrey en 1511-1512*. Maître du Corps- 
Saint en fonction le 5 février 1524° et toujours en 1527°. 


MARTIN, Bertrand (15..-après 1540) 

Novice en 1531-32 et toujours en 1536”. Il résigne le 13 
octobre 1540 son office de la sacristie de Larrey en faveur 
de François de La Ferté”. Compté au nombre des religieux 
profès en 1540°. 


MARTIN, François (16..-c. 1766) 

Notaire à Dijon, Greffier de l’abbaye, établi le 21 octobre 
1717, maintenu pour 9 ans le 5 févier 1726, puis encore le 
29 mars 1738 toujours pour 9 ans!°. 


MARTIN, François (17..-après 1772) 

Emporte en 1772 la dernière amodiation générale des 
revenus et charges de l’abbé, en association avec Bernard 
Turgot, tous deux agents d’affaires à Paris. 


MARTIN, Jean (XV° s.?) 

Écuyer. Le Calendarium'' nous précise qu’il avait fondé 
«une messe qui se doit dire tous les samedi de l’année, [et] 
six messes pour les festes de la Vierge ». Acte non retrouvé. 


MARTIN, Jean (15..-1584) 

Sans doute descendant d’Humbert Martin, de Talant, 
annobli par le duc en 1365 et bourgeois de Dijon!’ 
Chanoine de la Sainte-Chapelle, docteur en droit. Prieur 
commendataire de Saint-Étienne de Vignory en fonction en 
1544, et jusqu’à son décès en 1584. 


MARTIN, Julien (15..-après 1553) 





! Cité dans la donation de Calo, seigneur de Fontaine, Jobin (J.-B.), Saint 
Bernard et sa famille [1891], p. 621. 

? Acte, ADCO, 1H/84 ; voir aussi BNF, Ms., nal 562, f° 29v°, n°31 ; Ne 
figure pas dans le Calendarium rédigé à partir de 1588 (ADCO 1H/83). 

* ADCO, 1H/83. 

* ADCO, 1H/1407, f 92. 

$ ADCO, 1H/957. 

° ADCO, 1H/69. 

7 ADCO, 1H/1418, f 117v°s. ; 4E 2-979. 

 ADCO, 1H/1652. 

? ADCO, 1H/1420, f 85v°s. 

 ADCO, 1H/116. 

!! ADCO, 1H/83, f° 183v°. 

2 DUTOUR 1998, p.396, note. 

# ADCO, 1H/1431, f° 31-33v° 


Marchand à Dijon. Commis-grenetier assure les comptes 
pour les amodiateurs Mathey et Maillard (1551-1553). 
Commis à l’administration du vin (1551-1552)'°. 


MARTIN, Louis (14..- c. 1544 ?) 

Prévôt de la Sainte-Chapelle de Dijon, docteur en droit. 
Neveu de Jacques Prévost qui avait résigné en sa faveur. 
Prieur de Saint-Étienne de Vignory nommé le 26 avril 1523 
par l’abbé de Bresche, il résigne en 1544 en faveur de Jean 
Martin! ° 


MARTIN, Philibert (16..-après 1666) 
Charretier. Locataire du Cellier-Blanc en 1666. 


MARTIN, Philippe S' de Bretenières (14..-c. 1489) 

En 1478 il avait fondé avec son frère (?) Jean des messes à 
N.-D. d’Étang (p. 36). Maire de Dijon de 1485 à 1489, date 
de sa mort. Avait offert au couvent une chasuble de satin 
noir et une autre de velours noir!”. 





MARTIN, Pierre- Elisabeth (1698-1756) 

Né à Moncontour (Côtes-du-Nord) en 1698. Profession à 
Saint-Melaine de Rennes, le 2 août 1717, âgé de 19 ans. 
Sous-prieur en fonction en juin 1730”. Décédé le 1° 
décembre 1756 à Saint-Vincent du Mans, abbé. 


MARTINON, Hyacinthe (c. 1730/31-après 1790) 

Né à Le Monetier-les-Baïins, diocèse d’Embrun. Profession 
à Vendôme, le 7 octobre 1748, âgé de 17 ans”. Prieur 
nommé en 1766°! et toujours en fonction en février 17697. 
Il laisse sa fonction cette année-là, tandis que ses supérieurs 
le qualifient d’ « ami des nouveautés »”. Il est à Tonnerre 
en 1774, puis à Mortagne en 1785”. Toujours vivant en 
1790, il aurait quitté l’ordre avant cette date. 


MARTINOT, André 
Locataire du Cellier-Blanc en 1597 avec Huguette Jacotot.. 


MASOYER Voir MASSOUER 


MASSARD, François (1672-1714) 

Né à Lyon. Prof. à Vendôme, le 9 nov. 1695, âgé de 24 
ans”. Institué secrétaire du chapitre le 14 août 1701. 
Décédé le 26 février 1714, âgé de 42 ans. L’obituaire”” nous 
indique qu’« 1! avoit du talent pour la prédication et avoit 
été employé à plusieurs endroits. Il fut sous-prieur à S. 
Germain d'Auxerre où il prêcha souvent avec 
applaudissements » Il est « enterré à costé de la chapelle 
de Bonnenouvelle dans la croisée de l'église». Ses 
obsèques eurent lieu «/e 27 du mois à la grand-messe ». 
État des sépultures de l’abbaye, n° 201. 








# ADCO, 1H/1340-1341. 

 ADCO, 1H/1364. 

'$ Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882 ; ROUSSEL 
1873, t. 2, p. 208. 

7 Notices Objets, n° 127d et h.. 

 MATRICULA 1959, n° 5398. 

® ADCO, 1H/782. 

7 MATRICULA 1959, n° 7100. 

2 AN, L'? Procès-verbal du chapitre de 1766. 

? ADCO, 1H/885. 

# AN, G/9/31, dossier 2. Matricula, suppl. 1969, p. 148. 

# CHAUSSY, 1959, t. 1, p. 213 souligne que la rotation rapide des 
charges avait permis de neutraliser cet « élégant ami des nouveautés » à 
une époque ou celles-ci causaient quelques remous dans la confgrégation. 
 MATRICULA 1959, n° 4161. 

% ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

7 ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 235-236. 
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MASSENOT, René (16..-après 1678) 
Fermier général des revenus de l’abbaye attesté entre 1671 
et 1678". 


MASSENOT, Pierre-Augustin (16..-après 1704) 

Lieutenant général du bailliage. Dirige la visite d’état des 
lieux entreprise le 31 juillet 1704 dans le logis abbatial en 
vue de le louer à la Municipalité pour loger l’intendant. 


MASSINOT, René (16..-après 1687) 

Avocat, procureur du roi au grenier à sel de Saulx-le-Duc. 
Remporte, en 1670 et encore en 1687, l’amodiation géné- 
rale des revenus de l’abbé”. Il demeure dans le logis 
abbatial en 1679. 


MASSOL, Jean ou Jacques (15..-après 1612) 

Prieur de Larrey en fonction en 1598 et toujours en 1612. 
De longues chicanes portèrent entre 1600 et 1610 sur la 
restitution de pièces qu’il s’était apropriées”. 

MASSOL, Charles (15..-après 1614) 

Prieur de Saint-Germain de Larrey en fonction en juin 
1614”. 


MASSOL, Jean (16..-après 1634) 

Parent des précédents, il soutint un procès contre Jean- 
Jacques Lebelin pourvu du prieuré de Larrey en 1634, 
prétendant d’un droit familial. 


MASSOUER, Jacques [ou Masoyer, Massochey] (14..- 
1503) 

Curé de Palleau, puis de Chevigny-en-Valière, Recteur de 
l'Hôpital d’Is-sur-Tille. Grenetier de l’abbaye en fonction 
en 1488-1502. Décédé le 1° juin 1503. État des sépultures 
de l’abbaye, n° 140. 


MASSOUER, Jacques [ou Massoyer] (14??-après 1536) 
Sous-prieur de Larrey en 1536°. 


MASSOUER, Philibert [ou Masoyer] (14..-après 1546) 
Novice en 1501-1502”. Pitancier, assure les comptes du 
couvent (1528-1529)*, à nouveau en fonction en 1539- 
1540°, 1541-1542? encore attesté comme pitancier en 
octobre1546!'. Sous-prieur de Larrey en fonction en 1530- 
1531. 1532. Le 19 septembre 1541, Philibert Massoyer 
(Massouer) et Jean de Charolles sont envoyés officiel- 
lement en mission à Saint-Vigor, en vue de tenter une 
réforme”. 


MASSON, Pierre (14..-1530) 
Pasteur protestant brûlé vif à Dijon le 10 sept. 1530 (p. 151) 


MASSOUER, Pierre [Massouyer] (14..-après 1537 





! Voir notamment ADCO, 4 E 2 1048n=, compromis du 10 décembre 
1672. 

? ADCO, 1H/233. 

* ADCO, 1H/1060, 1H/1460, f° 22, 1H/1658. 

* ADCO, 1H/1674. 

$ ADCO 1H/1330-1334. 

$ ADCO, 4E/2/979. 

7 ADCO, 1H/1404, £° 76s. 

$ ADCO, 1H/1420. 

° ADCO, 1H/1060. 

1 ADCO, 1H/1037, acte du 23 septembre 1542. 
ADCO 1H/1131. 

2 ADCO, 1H/1417,  134v°s. 

5 ADCO, 1H/1750. 
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Pierre Masouyer curé de Longvic. Il était peut-être aussi 
aumônier particulier du chambrier François de Beaujeu'*. 
Le Calendarium'° nous précise que l’on devait célébrer son 
anniversaire en juin «se célèbre environ le vingtième de ce 
mois et doibt on sonner la grosse cloche & le chantre tenir 
cueur & doibt on aller sur sa tombe qui est au cloiïstre, 
auprès du réfectoir ». (Fondation du 19 août 1525 pour 
laquelle il a donné 4 livres de rente sur un domaine à Plom- 
bières) !°. La tombe doit être celle de Jacques Massouer, son 
oncle. 


MATHAREL, François (16..-après 1655) 
Prieur de Saint-Nicolas de Grancey en fonction en Juillet 
1647 et toujours en 1655'?. 


MATHERY, … (16-1677) 
Massier de l’abbaye, décédé en 1677. 


MATHEY, Jean (15..-après 1561) 

Secrétaire du roi. Amodiateur des revenus de l’abbé (1555- 
1561), avec Jean Maillard, Claude Thénard ou Guillaume 
Millière"”. 





MATHION, Odot- Louis (1620-1700) 

Religieux franciscain transféré dans l’ordre de Saint-Benoît 
dans l’abbaye de Joux-Dieu (ou Joug-Dieu) proche de 
Villefranche-sur-Saône. Il publia des articles dans le 
Journal des sçavants en 1676, 1691”. L’abbé de la Borde 
cite”! ce Bénédictin, qui serait né à Dijon en 1620 assurant 
qu’il fut religieux à Saint-Bénigne, savant mathématicien, 
inventeur d'un mécanisme de montre et d'un compas 
gradué. Il serait décédé en 1700 à Savigny (Touraine). On 
ne dispose pas de preuve de son séjour dans l’abbaye. 


MATHOUD, Charles-Hugues, (1622-1705) 

Né à Mâcon (Saône-et-Loire) en 1622, fils du lieutenant 
criminel. Profession à Vendôme, le 26 septembre 1639, âgé 
de 17 ans”. Il seconda d’abord dom Luc d’Achery à Saint- 
Germain-des-Prés, avant d’être nommé prieur de Saint- 
Pierre-le-Vif et de Sainte-Colombe de Sens. Il devint grand- 
vicaire de l’archevêque. L'abbé de la Borde rapporte” que 
ce religieux, prieur de Saint-Bénigne en 1664 fut l’éditeur 
des œuvres de Robert Pullen, grand vicaire de Sens dont il 
publia l'Histoire ecclésiastique en 1688. Prieur (1669- 
1672), élu en chapitre général le 19 juin 1669, il prend 





# BERTIN (Joseph), Notices biographiques sur François et Guillaume de 
Beaujeu extraites de la généalogie de Beaujeu-sur-Saône, Mém. Acad. 
Dijon, t. 7, années 1899-1900, p. 213. 

S ADCO, 1H/83. 

‘ ADCO, 1H/87. 

‘7 ADCO, 1H/1627 ; ROUSSEL 1873, t. 3, p. 122. 

 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 11 oct. 1677 

Ÿ ADCO, 1H/234, 1H/1175-1178, 1361-1363, 1367. 

2 Papillon, Dict. des auteurs de Bourgogne. 

2! BMD Ms 728, La Borde, Notes d'histoire et de topographie, f 174. 

7 MATRICULA 1959, n° 924. 

# BMD Ms 728 La Borde, Notes d'histoire et de topographie, # 175. On 
connait en fait de Mathoud son édition de Roberti Pulli,… Sententiarum 
libri VU... Item Petri Pictaviensis,.… Sententiarum libri V. Nunc primum in 
lucem editi ac notis atque observationibus illustrati opera et studio domini 
Hugonis Mathoud..… Parisiis, S. Piget, 1655, un Elogium R. P. Yvonis, 
paris. capuc. … Michæli de Saint-Martin... Hugo Mathoud..… [dicavit, 12 
kal. octob. 1679] (S. IL. n. d.), le De Vera Senonum origine christiana, 
adversus Johannis de Launoy.… "Criticas observationes", etc., dissertatio. 
Adjecta est appendix adversus duas propositiones recentioris.…, Parisiis, 
apud S. Langronne, 1687, le Catalogus archiepiscoporum senonensium ad 
fontes historiæ noviter accuratus, auctore R. P. D. Hugone Mathoud.... 
Parisiis, apud S. Langronne, 1688. 


possession le 18 juillet’. Il se retira ensuite à Saint-Pierre de 
Chalon-sur-Saône où il passa les vingt dernières années de 
sa vie. Décédé le 29 avril 1705 à 85 ans. 


MATTHIEU, Claude (c. 1684.-1739) 

Né à Dijon. Profession à Vendôme à 20 ans le 20 octobre 
1704°. Avait donné à la bibliothèque de l’abbaye, en 1737, 
un manuscrit de l” « Histoire du siège de la ville de Saint- 
Jean de Laone contenant ce qui s'est passé de plus 
remarquable dans le duché de Bourgogne en l’année 
1636. ». Décédé à Molesme le 30 mars 1739. 


MAUBLANC, Pierre (15..-après 1570) 
Prieur de La Madeleine de Salins, nommé en chapitre le 3 
septembre 1570°. 


MAUPÉOU (16..-après 1730) 
Prieur de Saint-Léger d’Enfonvelle en fonction en 1720 et 
toujours en 1730°. 


MAURINUS (VIT 5.) 

Abbé de Saint-Bénigne au VII‘ siècle”. Il figure au 23 mai 
dans l’obituaire de Saint-Bénigne. Dom Lanthenas le cite® 
parmi ceux que l’on estimait saints ou bienheureux. 


MAZARIN Jules, (1602-1661) 

Clerc tonsuré, il avait soutenu une thèse au Collegio 
Romano. Cardinal en 1641. Abbé commendataire (1658- 
1661), nommé par brevet du roi et arrêt du Conseil en 1658. 
Il prit possession le 1” octobre 1658 par son procureur 
Bénigne Guenebault”. Décédé le 9 mars 1661%. 


D'azur à un faisceau des 
licteurs d'or lié d'argent, la 
hache du même, à la fasce de 
gueules brochant sur le tout, 
chargée de trois étoiles d’or. 


Fig. 452. Blason du cardinal Mazarin. Olivier, Hermal, Manuel de 
l’amateur de reliures armoriées.…, n° 1530. 


MAZILLIER, Mathieu (16..-1704) 

Né à Clessy, diocèse de Mâcon. Profession à Saint-Jean de 
Réome, le 6 novembre 1644°. Religieux arrivé à l’abbaye 
en 1677 pour exercer la charge de procureur, toujours en 
fonction en avril 1678 °. Décédé à Vendôme, le 20 
novembre 1704. 


MAZOYER voir MASSOUER 


MÉDAVY, François Rouxel de [ou Rouxel de Grancey] 
(16..-1692) 





! ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 19 juin 1669. 
? MATRICULA 1959, n° 4708. 

* ADCO, 1H/76. 

ROUSSEL 1873, t. 2, p. 248 

$ CHRONIQUE 1875, p. 43. 

°BNF, Ms. lat. 12662. 

7 ADCO 1H/39. Procès-verbal de la prise de possession. Voir aussi 1H/44 
et 146. 

$ ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 14 mars 1661. 
? MATRICULA 1959, n° 1139. 

" ADCO, 1H/930. 





Chanoine de Rouen. Prieur de Saint-Nicolas de Grancey en 
fonction en 1687 et jusqu’à son décès en 1692! 


MÉDAVY, Hardouin Rouxel de [ou Rouxel de Grancey] 
(16..-après 1692) 

Prêtre du diocèse de Paris, docteur en Sorbonne et premier 
aumônier du duc d’Orléans. Prieur de Saint-Nicolas de 
Grancey en fonction en 1692". 


MÉDAVY, Jaques-Madeleine Rouxel de [ou Rouxel de 
Grancey] (16-1687) 

Prieur de Saint-Nicolas de Grancey en fonction en 1679 et 
jusqu’à son décès en 1687! 


MELUN, Jean de, voir LE MAIRE, Jean. 


MENJART, François, dit Comestor (15..-après 1570) 
Chanoine de Saint-Mammès de Langres. Évêque de 
Nègrepont (in partibus), choisi en 1562 comme vicaire 
général de l’évêque d’Auxerre!”, il avait été chargé par 
l’évêque de Langres, avec le chanoine Girard, le 2 mai 
1570, de rechercher les documents pour une histoire des 
saints Jumeaux, Mammès, Bénigne, Gengoul, Didier Valier 
et autres dont les reliques se trouvent dans le diocèse, 
histoire qui serait rédigée par M. Perrenot et envoyée à 
Paris, au sieur Antoine de Mouchy dit Démocharès, docteur 
en théologie’. 


MERCEY, Jean de (14..-après 1451) 
Prévôt en fonction en 1450-1455 et pitancier"®. 


MERCURE, Pierre (1654-après 1678).) 

Né à Pithiviers, diocèse d'Orléans. Profession à Vendôme, 
le 11 février 1672, âgé de 18 ans'”. Institué secrétaire du 
chapitre le 24 déc. 1678 Ÿ. Décédé hors de la Congrégation. 


MÉRINVILLE, René des Monstiers de (1742-1829), 5° 
évêque de Dijon (1787-1801) ° 

Prieur d’Auby (1759). Grand-vicaire de Chartres et 
Aumônier de la Reine par quartier. Nommé à Dijon par le 
roi le 25 février 1787, préconisé par Pie VI le 23 avril. 
Sacré le 13 mai 1787 dans la chapelle de Lorette au 
séminaire d’Issy. Il prend possession par procureur (le 
doyen du chapitre) le 26 mai 1787°!. Il publie le 13 juin une 
lettre pastorale destinée à ses diocésains””. Il fait son entrée 
à Dijon le 20 juillet 1787 et prend possession le 217. Il 
avait entrepris d’agrandir l’ancien logis abbatial pour en 
faire sa résidence (p. 448). 





!! ROUSSEL 1873, t. 3, p. 122. 


Paris, Durand, 1743, t. 1, p. 611 ; CHÉDEAU 1999, p. 57. 

 ADHM, 2G/13, f° 207w°. 

‘ ADCO, 1H/1376. 

‘ MATRICULA 1959, n° 2845. 

 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

Ÿ Notice par M.C. D’Agrigente, Sem. rel. Dijon, 1901, p. 665-668 ; 723- 
728. Voir aussi « Mgr de Mérinville, évêque de Dijon ». Ann. Bourg. 
1966, p. 260-272, portr., qui cite des textes peu connus. 

 Lovie (Jacques), Les diocèses de Chambéry, Tarentaise, Maurienne, 
Paris, Beauchesne, 1979, (Histoire des diocèses de France, 13), p. 158. 

2! ADCO C/8799, acte passé devant le secrétaire du chapitre. 

? AHAD, 1D/05 De Mérinville. Boite 1 : Lettre pastorale du 13 juin 1787, 
donnée à l’occasion de son arrivée. Paris, Simon, 1787. 

# Le Mercure dijonnois … publié … par Gabriel Dumay, Dijon, 
Darantière, 1887, p. 333. 
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Élu du clergé aux États généraux le 7 avril 1789, avec 
Merceret, curé de Fontaine-les-Dijon, il refusa de prêter 
serment le 27 nov. 1790, continua de donner des directives 
en 1791 et 1792 de Paris où il s’est réfugié’. Arrêté en sept. 
1792 il échappe aux massacres et émigre à Bruxelles, La 
Haye, Londres, l’Autriche et Karlsruhe. Jusqu’à ce qu’ils 
soient eux-mêmes contraints de fuir, les vicaires généraux 
Colas et Jannon administrèrent le diocèse. Ils déléguèrent 
alors leurs pouvoirs au P. La Chaize, capucin”. On a 
conservé un état de sa bibliothèque saisie au titre des biens 
d’émigrés qui révèle un esprit ouvert et bien informé” (voir 
Annexes p. 693). 

Il signa sa démission le 2 déc. 1801°. Décédé au château 
de Versailles (où il semble résider à partir de 1823), le 11 
nov. 1829°. Inhumé Villiers-le-Bel (Val d’Oise)°. 


MERLE, Zacharie (c. 1721-1789) 

Religieux, né à Semur, ayant fait profession à Vendôme le 
25 janvier 1739”. Sous-diacre présent en 1744. Il est 
religieux à Bèze en 1768°, et prieur en 1770. Passé à 
Moutiers-Saint-Jean, il assura la publication chez Frantin, 
en 1781 du quatrième et dernier volume de l’Histoire 
générale et particulière de Bourgogne, commencée par 
dom Plancher, en utilisant entre-autres les papiers de dom 
Aubrée (p. 167). En 1785, il est prieur de Saint-Sulpice de 
Fontaine-Française (prieuré de Saint-Seine). Il avait publié 
à ses frais une /ntroduction à l’histoire de France, dont un 
stock d'exemplaires demeurés à l’abbaye fut récupéré par 
sa famille à la Révolution”. Décédé aux Blancs-Manteaux le 
28 juillet 1789. 





! AHAD, 1D/05 De Mérinville. Boite 1 : - «Lettre de M. l’évêque de 
Dijon à MM les électeurs du département de la Côte-d'Or ». Paris, le 7 
févr. 1791« Le bruit public m'apprend que, dans vos assemblées indiquée 
pour le 13 de ce mois vous vous proposez de me nommer un successeur 
… »; Ordonnance du 7 avril 1791 « au sujet des entreprises faites dans 
son diocèse tendant à y établir un schisme». Proteste contre son 
remplacement pour le seul crime d’avoir refusé de prêter serment.- Lettre 
au clergé du 9 avril 1791 publiant avec adaptation l’instruction donnée par 
l’évêque de Langres à son clergé ; Ordonnance du 3 juin 1791 publiant la 
lettre de Pie VI au clergé de France au sujet du serment. Le refus du 
serment est la règle. Etc. 

? Notes corrective de J. Marilier (?) dans : Delissey (J) Le diocèse de 
Dijon, Manuscrit, AHAD 1A/01d, p. 29 bis, s’appuyant sur l’art. de F. 
Martin, Quelques textes sur Mgr de Mérinville et son exil (1792-1796), 
Ann. Bourg. 1966, p. 260-272. 

BMD, Ms. 2484 L’inventaire comprend 853 titres,. 

* Sur cette démission voir Bull. hist. archéol. rel. dioc. Dijon, 1883, p. 86s 
$ Journ. de Dijon, 21 nov. 1829 ; Arch. mun. de Versailles, Registres de 
l’état civil. ; AHAD 1D/05 Mérinville Boite 2 copie de l’acte de décès ; 
Testament du 6 juin 1829 ; Succession. On y apprend que Mérinville avait 
un logement a Versailles au pavillon d'Orléans (Factures de travaux de 
réhabilitation faits en 1823). Appartement ouvrant sur l’escalier G (1° 
étage) et composé d’un passage d’entrée et d’une chambre à coucher, une 
pièce conduisant au grand escalier, un salon, une salle à manger, une 
antichambre, une petite chambre et un passage attenant, une cuisine. Une 
des pièces servait de chapelle. Il jouissait d’une pension de 3000 fr. sur la 
liste civile de Charles X. Il avait fait un legs universel en faveur des 
séminaires de Dijon et continuait ainsi après sa mort les bienfaits qu’il 
n’avait jamais cessé de prodiguer à son ancien diocèse (Prêts d’argent pour 
toutes les réalisations de Dubois et Boisville). Le dossier contient aussi 
l’inventaire des biens mobiliers effectué dans le logement après décès. 

$ Le marquis de Mérinville avait demandé au curé de Villiers-le-Bel de 
faire état dans les archives paroissiales de l’inhumation de l’évêque dans 
son église. Dans une lettre du 3 juillet 1909, le curé signale que l’on avait 
ouvert vers 1880 le caveau de famille des Mérinville et que l’on y avait 
trouvé des restes fort décomposés qui n’ont pas permis d’identification. 
(AHAD), dossier Mérinville. Lettre transférée de la bibl dioc. déc. 2014). 

7 AN, L/821. Rapport du visiteur de l’ordre 1744. MATRICULA 1959, n° 
6581. 

* ADCO, C/8747, P° 76. 

* Merle (Zacharie), Introduction à l'histoire de France, ouvrage 
élémentaire à l'usage des personnes qui veulent s'instruire de l'origine des 
Francs, des chefs ou rois qui les gouvernèrent et de leurs anciennes loix.. 
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MERLIN, Philibert (14..-après 1529) 
Pitancier, il tient les comptes du couvent entre 1523 et 
1529" 


MERVILLIERS, .… de 
Caissier des cinq grosses fermes occupant du mogis 
abbatial en 1676 (p. 432). 


MESLAND, François, Athanase (c. 1620.-1690) 

Né à Orléans. Profession à Vendôme, le 5 juin 1638, âgé de 
18 ans!!. Institué secrétaire du chapitre le 12 octobre 1669. 
Décédé le 3 mai 1690 à Melun. 


MICHÉ DE LA BAUME, voir LA BAUME 


MICHEL, Edme-Marie (1726-après 1790) 

Né à Dijon en 1725 ; Profession à Vendôme, le 20 octobre 
1744, âgé de 19 ans”. Le 17 août 1757 un acte le cite 
comme prieur titulaire de Notre-Dame de Bernin (Isère). 
Prieur de l’abbaye, nommé en 1769, nommé à nouveau en 
1772" et encore en fonction en en 1775 au moment de la 
suppression de la mense abbatiale au profit de l’évêque. 
Membre de l’Académie des sciences de Dijon, il aurait 
donné sa collection d’histoire naturelle à cette institution ? 
Vivait encore en 1790. 


MICHER, Michel (15..-après 1704) 
Locataire du Cellier-Blanc en 1604, avec Nicolas Brenot. 


MIGNON 
Compté au nombre des religieux profès en 1603. 


MIGNOT, Claude 
Payé comme maître des novices en 1565-66 "°. 











MIGNOT, Félix (14..-après 1440) 
Prieur de Saint-Hippolyte de Combertault en fonction en 
1440. 


MIGNOT, Jean (13..-1437), 

Prieur de Saint-Hippolyte de Combertault, attesté en 1415! 
et encore en 1428 /”°. Décédé le 1°” mai 1437. État des sépul- 
tures de l’abbaye, n° 155. Disparue à la Révolution. 


MILETOT, Jules (c. 1567-1642), 

Prit l’habit de novice le 6 novembre 1580” Il est classé 
dans les jouvenceaux dans les comptes de 1590 et signalé 
parmi les prêtres en avril 1599°!. Il avait reçu d’abord des 
provisions pour l’office de réfecturier le 5 juillet 1595 qui 
furent refusées par l’abbé”?. Mais était en fonction en avril 





imprimée aux frais de M. Merle... Paris, L. Jorry, 1787, 2 vol. in-12, 
cartes. 

1 ADCO, 1H/1413-1416. 

!MATRICULA 1959, n° 857. 

1? MATRICULA 1959, n° 6898. 

 ADCO, C/8717, f° 38v°. 

# AN, L/812, Procès-verbal du chapitre de 1772. 
5 ADCO, 1H/1461, f 55s. 

18 ADCO, 1H/1433, f 100. 

7 DELISSEY 1999, p. 113-114. 

IS ADCO, 1H/1585. 

® ADCO, 1H/1577. 

2 ADCO, 1H/1445, f° 79w°s. 

2 ADCO, 1H/1455, f 60v°s. ; 1H/1538. 

7 ADCO, 1H/734, p. 916. 


1597 et toujours en 1599. Il est aussi secrétaire du couvent 
et encore organiste de l’orgue du jubé de 1597 à 1640, 
année qu’il assure avec Tamisier ou Tamissier. Vers 1626, 
il est chargé de réviser le texte de certains offices (p. 130). 
Panetier, provisions en date du 15 juillet 1595°. Infirmier, 
27 juin 1599, provisions après le décès de Jean Frémiot et 
par la résignation de G. de la Rochette et Fr. Cornu qui 
pouvaient y prétendre à cause de leur grade. Le 15 
septembre 1615 intervient une transaction entre les reli- 
gieux et l'infirmier fixant à 150 livres la somme qu'il doit 
payer pour leur nourriture. Prieur de Saint-Vigor date ? 
l'abbé de Castille écrit à Milletot, le 23 juillet 1634, pour lui 
demander de résigner de ce prieuré dont il est « aujourd'hui 
le maître »°. 

Élu grand-prieur le 10 février 1637, la charge étant 
vacante depuis quatre mois (décès d’Anne de la Plume en 
septembre). Le 12 avril, le chapitre prend acte de sa 
démission présentée à cause de son âge. Il souhaite demeu- 
rer seulement infirmier”. Il avait tenu jusqu’en septembre 
1619 le registre des délibérations du chapitre”. Décédé le 19 
avril 1642, âgé de 75 ans. 

Le Calendarium* nous précise que l’on devait célébrer 
son anniversaire le 16 mars. « La veille du jour qu'il 
décèdera vigilles à haulte voix, lesquelles vigilles seront 
sonnées de la grosse cloche et le lendemain une grande 
messe de Requiem à laquelle se chantera la prose Dies illa 
dies irae ef à la fin de la dite messe la recommandation dite 
sur sa tombe». Il avait fondé en outre le vendredi à 
perpétuité « une messe basse devant l’hautel le plus près de 
sa sépulture. Comme encore la veille et le jour de la feste 
de sainte Cecylle ». Fondations du 21 mars 1642 « Lequel 
a donné au couvent 1000 livres et pour jouer les orgues la 
veille et le jour de la feste de Ste Cécile, et pour faire une 
couronne d'argent doré pour le chef de St Bénigne, laquelle 
a été faite moyennant 200 livres »”. État des sépultures de 
l’abbaye, n° 68. 1861, n°34 ; actuellement absente. 


MILLEPONTUS voir MIPONT 


MILLET, Jean (1662-1721) 

Né à Bourges; 1662. Profession à Vendôme, 3 juillet 1685, 
âgé de 23 ans°. Présent dans l’abbaye en 1718, il faisait 
partie des appelants opposés à la bulle Unigenitus”. Le né- 
crologe'° indique qu’il passa toute sa vie ou dans l'office de 
dépositaire ou dans celui d'infirmier. Décédé le 6 février 
1721, âgé de 55 ans. Inhumé dans l’église. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 209. 


MILLIÈRE, Étienne (14..-1511), 

Marchand décédé le 15 janvier 1510 (1511). Le 
Calendarium dressé à l'initiative d’Étienne de Pardessus (à 
partir de 1588)!! nous précise que son anniversaire était 
célébré le 13 ou le 14 février. Il avait donné 100 livres à cet 
effet. État des sépultures de l’abbaye, n° 40 (Avec blason) ; 





! ADCO, 1H/832 ; 1H/1538. 

? ADCO, 1H/729. 

* ADCO, 1H/1750. 

* ADCO, 1H/77 et 1H/79, Délib. capitulaires, élection le 10 février 1637. 
Démission évoquée séance du 11 avril ; ADCO, 1H/50. 

 ADCO, 1H/78, Délib. capitulaires, 14 sept. 1619. 

° ADCO, 1H/83. 

7 ADCO, 1H/82 et 1H/88. 

$ MATRICULA 1959, n° 3581, on donne la préférence a son indication 
pour la date de naissance par rapport à celle du nécrologe. 

? DINET 1999, p. 810. 

1 ADCO, 1H/144, Nécrologe.… (1651-1776), p. 239. 

!!ADCO, 1H/83. 


1861, n° 20; actuellement n°6. Le Calendarium dressé à 
l'initiative d’Étienne de Pardessus (à partir de 1588)? nous 
précise que « le mercredy desdites rogations se doibt faire 
une autre station à Nostre-Dame sur la tombe de l'une des 


femmes de Millière ». 


MILLIÈRE, Guillaume (15..-après 1561)) 
Amodiateur des revenus de l’abbé (1558-1561), avec Jean 
Maillard et Jean Mathey". 


MILLIÈRE, Guillaumette, (14..-après 1512) 

Veuve de Guillaume Millière bourgeois de Dijon 
(Marchand et locataire de la « Maison de l’Archerie » en 
1486, p. 479). Vivait encore en 1511-1512. Avait fait don 
aux religieux d’une chasuble de damas noir pour le service 
de l’autel de Saint-Bénigne sur lequel était fondée une 
messe pour sa famille *. Un reste d'inscription relative à 
cette fondation faite à l’autel de Saint Bénigne est publié 
par Dumay'. 


MILLIÈRE, Jean-Baptiste (1733-après 1791) 

Né à Orléans en 1733. Profession à Vendôme, le 6 août 
1752, âgé de 19 ans'°. Il fut prieur éphémère de Saint- 
Vinnemer, au diocèse de Langres, en 1785 office qu’il 
résigne le 2 octobre de la même année'”. Sous-Prieur en 
fonction en juin 1773, et encore en avril 1775”. À 
nouveau en fonction en mai 1784, et encore le 24 août 
1787°, puis le 19 août 1789”. Religieux présent en 1790. Il 
renonça à la vie commune en 1791 {p. 74) et se vit accorder 
1000 livres de pension. Au début de 1792, il était retiré à 
Joinville”. 


MILLOTET, Jules (15..-après 1593) 
Cité en 1593 parmi les jouvenceaux”*. 


MILON d’Hérouville (10..-après 1136) 

Milon d'Hayrouville [Hérouville ?], laïc, prit l’habit vers 
1136pour finir ses jours parmi les «fratres ad succu- 
rendum » (p. 150). Il figure au 28 juin ou au 15 septembre 
dans l’obituaire de l’abbaye. 


MILON (11?7?-après 1144) 
Prieur de Saint-Germain de Nogent-le-Roi en fonction en 
1144 


MILON, dit Loysel [Milo Oiselius] (11..-après 1193) 
Prieur de Saint-Hippolyte de Combertault, en fonction en 


1192 et 119377. 


MILON, le Borgne, chevalier de Baïissey, voir BAISSEV 





2 ADCO, 1H/83. 

5 ADCO, 1H/1178. 

# Notices Objets, n° 127k ; DUMAY 1882, n° XL. 
I DUMAY 1882, n° XL. 

18 MATRICULA 1959, n° 7320. 

7 ADHM, G/921, f° 187v° ; ADCO, C 8794, f° 186. 
IS ADCO, 1H/782. 

® ADCO, 1H/1077. 

2 ADCO, 1H/1725. 

2 ADCO, 1H/920. 

2 ADCO, 1H/964. 

3 ADCO, L/1800. 

# ADCO, 1H/1456, f 40s. 

# BNF, Ms. lat. 12662, f 276 ; PÉRARD 1664, p. 227 ; Nécrologe 3 des 
calendes de juin et 17 des calendes d’octobre. 

2 ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. 

7 ADCO, 1H/1189. 
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MILON 
Sacristain en fonction en octobre 1266!. 


MILON (13..-après 1357) 
Prieur en fonction en 1357°. 








MILON de Bissey, abbé voir BISSEV 





MION[S], Guillaume de (13..-après 1410 ou 1442 
Prieur de Saint-Léger d’Enfonvelle en fonction en 1410, 
lors de la rédaction d’un Manuel. Un autre ( ?) prieur du 
nom cité en 1442°. 


MIPONT,, Antoine de [Millepontus] (14..-1547) 

Novice en 1492-93*. Prieur de Serqueux en fonction en 
1505 et toujours en 1507°. Prieur de Saint-Amâtre de 
Langres en fonction en 1512 et toujours en 1524°. Il était 
aussi prieur de Saint-Romain d’Esclans (diocèse de Fréjus) 
comme l'indique son épitaphe. Sacristain (date?) en 
fonction le 7 janvier 1516” et encore en1536°, le 8 février 
1545°. Sous-Prieur en fonction en mars 1523'°. En Janvier 
1526, il est qualifié de prieur de Saint-Marcel-les-Jussey, 
dont il est toujours prieur en 1533!'. Il fut appelé par 
Charles-Quint aux états de 1530 et de 1533. 

Dernier prieur conventuel (Grand-prieur) en 1527, 
encore en fonction le 9 mars 1540". Décédé le 9 ou 14 
mars 1540 ou 1547 ?, serait enterré dans l’église de son 
prieuré de Saint-Marcel, au chœur de l'église, sous une 
tombe représentant un religieux bénédictin, avec cette 
épitaphe : « Cy gist noble et scientifique personne frère 
Antoine de Mypont, docteur ez droits, en son vivant prieur 
de céans et sacristain de Saint-Bénigne de Dijon, et jadis 
général prieur dudit lieu, qui trespassa le neuvième de 
mars 1547. Dieu ayt son âme. Amen. »". 


MIPONT, Charles de 
Religieux oésent en 1515-16 *. 


MIPONT, Ingelbert de (9..-après 1007) 

Hygelbert [Ingelbert ?] de Millepont, laïc qui reçut l'habit 
en 1007 pour finir ses jours parmi les « Fratres ad succu- 
rendum »\° (p. 150). Il figure au 3 août dans l’obituaire de 
saint-Bénigne. 


MIPONT, Thiebault de -14..-1517/8) 





* ADCO, 1H/122. 

? BNF, Bourg, t. 11, f 766-767. Cite une quittance au prieur de 
Sexfontaine dans les comptes des prieurs. 

* ADHM, 19H/1 pour les deux. 

* ADCO, 1H/1397, £° 78. 

* ROUSSEL 1873, t. 2, p. 255. 

$ ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320 ; ADCO, 1H/1137. 

7 ADCO, 1H/1071. 

$ BMD, Ms. 2305, f° 183. 

? ADCO, 1H/1070. 

" ADCO, 1H/1037. 

!" ADCO, 1H/931, 1H/1419, f 42. 

? ADCO, 1H/1085. 

5 Coudriet, Châtelet, Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864. Communication de M. Michel Marchand me signalant en 2012 la 
présence d’une tombe portant la date du 14 mars 1540. 

 ADCO, 1H/1372, f° 49v°. 

CHRONIQUE 1875, p. 170. On cite un Ingelbert parmi les religieux du 
monastère, (en 1020-1021) cf. CHARTES (2), n° 274 et 277 ? S’agit-il du 
même ? 
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Novice en 1492-93/%, Sous-prieur de Larrey en fonction en 
1509-1510". Décédé en 1517 ou 1518 dans l’infirmerie du 
couvent. Jean Le Maire est payé en 1517-1518 pour avoir 
transpourté les champlits qui estoient en la chambre haulte 
des enfermeries mis en la chambre basse où se tenoit feu fr. 
Thibault de Mypont.. ». 


MOIGEROT, Pierre (14..-après 1493) 

Pitancier en fonction en 1469-1470. Sous-Cellérier en 
1572-1574/°. Réfecturier, date ?, il résigne vers septembre 
1493. 


MOINGEOT Jean (14..-après 1485) 
Notaire à Dijon. Receveur des revenus de l’abbé (1484- 
1485)°. 


MOINGEOT, Pierre 
Prieur de Saint-Blin en fonction en juillet 1490°!. 


MOISSON, Thiébaud (14..-après 1538) 

Curé d’Hauteville et chapelain de Saint-Jean de Dijon. 
Grenetier en fonction en 1535-1538°?. 

MOLANDOT, Michel (14..-après 1521) 

Grenetier en fonction en 1521. 


MOLLE, Prosper (16..-c. 1753) 
Notaire à Dijon, assure la recette du revenu des cens du 
couvent (1709-1714). 


MOLPHEY, Claude de, Maître du Corps-Saint, voir 
GENLIS 





MONET, Philibert (15..-1572), 

Convers, décédé le 4 janvier 1572. On célébrait son 
anniversaire le 9 décembre”. État des sépultures de 
l’abbaye, n° 142. 


MONGÉ, Étienne (1643-1723) 

Né au Plessis-Gassot (Seine-et-Oise). Serait arrivé à Saint- 
Bénigne le 2 janvier 1679. Commis de la Congrégation, 
l’obituaire nous indique qu’il s'occupait du jardinage et de 
faire la dépense””. Décédé le 16 mai 1723, âgé de 80 ans. 
État des sépultures de l’abbaye, n° 210. 


MONGET, Henri de 
Religieux originaire de Pouilly-en-Auxois. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 169 bis. 


MONGET, Pierre de [Mongex ?] (14..-après 1478) 
Prévôt en fonction en janvier 1468 et toujours en 1478. Le 
Calendarium”® nous précise que l’on devait célébrer son 





18 ADCO, 1H/1523. 

7 ADCO, 1H/1406, f° 76s. 

IS ADCO, 1H/1382. 

® ADCO, 1H/1522. 

2 ADCO, 1H/1222. 

2 ADCO, 1H/86. 

2 ADCO, 1H/1338. 

3 ADCO, 1H/222. 

# ADCO, 11H/1513-1514 ? 

#% ADCO, 1H/83, f° 178. 

% MATRICULA 1959, Commis n° 184 donne pour le décès le 16 avril 
1724. 

7 ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 240. 
# ADCO, 1H/144, p. 107. 

# ADCO, 1H/83. 


anniversaire le 4 mars. Il aurait donné les prés de Villers à 
la pitancerie'. 


MONIOT, Liénart (13..-après 1433) 
Religieux de l’abbaye cité dans un acte du 16 août 14337. 


MONPETIT dit Lallemand, Claude (14..-après 1472) 
Novice en 1472°. 








MONSIRE, Jean (c. 1656-1717) 

Né à Orléans. Profession à Vendôme, le 8 décembre 1677, 
âgé de 21 ans”. Institué secrétaire du chapitre le 4 juillet 
1698. Décédé à Fleury, le 3 janvier 1717. 





MONTAGU, Alexandre de (13..-1417) 

Fils d’Hugues, seigneur de Couches, d’une maison descen- 
dant du duc de Bourgogne Hugues IIT il en gardait le 
souvenir dans son blason°. Abbé de Flavigny en 1361. Élu 
abbé de Saint-Bénigne le 30 novembre 13797. Dom Thivel 
écrit qu’il prit possession le 30 décembre". Élu du duché en 
1388 et conseiller du duc en 1390. Clément VII lui accorda 
le droit de se servir des habits pontificaux « de la tunique, 
tunicelle, sandales, gands, anneau, crosse et mittre et de 
donner les bénédictions publiquement »”, et de bénir les 
calices. Après les efforts diplomatiques de Philippele Hardi, 
il s’illustra au concile de Pise (1409), tendant à mettre fin 
au grand schisme d’Occident. Il aurait été « proposé au 
concile de Pise pour être pape »"°. 

Il prit une grande part à l’achèvement et à l’ornement de 
l’abbatiale. La nouvelle clôture de l’abbaye, commencée le 
11 avril 1392, fut terminée sous son administration. Le 9 
avril 1393, le pape consacra enfin l’abbatiale ogivale que 
l’abbé aménagea (p. 311 et s, 343.). Il obtint en 1408 l’arrêt 
du parlement de Paris confirmant les privilèges de l’abbaye 
face aux prétentions de la commune. Il avait fondé une 
lampe ardente devant le Saint-crucifix, par acte des 9 mai et 
20 juin 1400, et pour cela avait donné des cens à percevoir 
sur des maisons sises rue Saint-Jean et devant Saint- 
Philibert'!. «Lan mil HI & quatre, le jeudy XII° jour de 
janvier bailla Mons. à fr. Regnault de Charmes prieur de 
Saint-Nicolas de Grancey ung gros bréviaire… » Suit une 
description du bréviaire. Il semble s’agir d’un échange”. Il 
avait donné aussi un missel à ses armes qui se trouvait 
encore à l’abbaye au XVII s.! Il avait fait encore d’im- 
portantes donations d’ornements et d’objets cultuels à 
l’abbaye!*, et avait assuré le bois pour le chauffoir du 
réfectoire (p. 384). Il s’était opposé en vain à l’issue directe 
que le chambrier avait sur l’extérieur (p. 414). Voir par 





! BMD, Ms. 592, p. 122. 

7 ADCO, 1H/1081. 

* ADCO, 1H/1522. 

* MATRICULA 1959, n° 3110. 

$ ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

$ D. Pierre Thivel a donné une « Généalogie de la maison de Montaigu 
sortie de Hugues troisième duc de Bourgogne », tableau figurant dans 
BNF, Bourg, t. 14, f° 132. 

7 CHRONIQUE 1875, p. 213. 

$ BNF, Bourg. t. 14, f° 128v°. 

° Id. 

1 BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires ……, f 271. A la suite de ce 
concile et du conclave qui s’y était tenu, Alexandre V, devenait le 
troisième pape s’ajoutant à celui de Rome et celui d'Avignon, dans le 
cadre du grand schisme d’Occiden. 

‘" ADCO, 1H/86, 1H/904, f 31v°. 

? ADCO, 1H/1353, f 117v°. 

© BNF, Ms. lat. 13095, ° 56. 

# Notices Objets, n° 20b, 25c, 28b, 149, 163a et d, 168r-s, 169f-g, 183a, 
189, Reliques n° 27, 32bis, 57, 64, 68. 





ailleurs dans le chapitre consacré au logis abbatial certains 
inventaires des biens mobiliers de l’abbé (p. 428). 

Il décéda le 5 septembre 1417 et fut enterré dans le 
chœur de l’église. Le Calendarium'* nous précise que l’on 
devait célébrer son anniversaire le 28 avril « doibt estre 
célébré ce dict jour lendemain de la dédicace de ladicte 
église [...], avec vigilles haultes, le luminaire du grand 
autel, sonner la grosse cloche. et, à l'issue de la messe, 
doibt-on faire les recommandations sur sa tombe qui est au 
milieu du cueur, sur laquelle le soubaulmosnier doibt 
amener treize pauvres, à chacun desquels on doibt 
distribuer vingt deniers en aulmosne, dont le premier 
desdits pauvres doibt avoir deux gros & deux aultres gros 
que doibt prendre ledit soubaulmosnier, qui est en tout 
seize gros qui valent XXVI sols VIII deniers qui doivent 
estre fournis par le secrestain, ce qui s'est toujours observé 
depuis la fondation dudit abbé … ». Une autre célébration 
avait lieu le 5 septembre (jour de son décès, fondation 
d’Étienne de la Feuillée, 1424) une autre enfin le 24 
décembre « Anniversaire second de Alexandre de Montagu, 
abbé de céans avec vigiles, recommandation et aumônes 
comme au premier ». (Fondation du 22 octobre 1411). 
Une autre fondation d’anniversaire avait été faite par 
Philippe le Hardi en aout 1402 et confirmée par Jean le Bon 
en 1407, le duc abandonnant pour ce faire le droit de 20 
livres de rentes acquises sur ses fiefs !?. 

État des sépultures de l’abbaye, n° 4 (Avec blasons) ; 
Disparue à la Révolution. 

Sceau de l’abbé Alexandre de Montagu ( 1402). 

Sceau en navette 63x42 mm, cire verte sur double queue de 
parchemin. Dans un édicule gothique, abbé debout de face, 
mitré crossé, volute en dehors, un livre dans la main 
gauche, Sur chacun des montants de l'édicule se trouve un 
écusson : celui à dextre bandé de six pièces à la bordure, 
celui de senestre bandé de six pièces à la bordure au franc 
canton de … Légende : S : F : ALEXANDRI D : MONTE : 
ACUTO ABBIS : STI : BEGNINI [sic] DIUIO (Sigillum fratris 
Alexandri de Monte Acuto abbatis sancti Benigni 
Divionensis). 





On remarquera la 
grande similitude du 
dessin avec le 2° sceau 
d’'Hugues d’Arc. Seul 
le texte a été modifié. 


Fig. 453. Sceau de l’abbé de Montagu (1402). ADCO, B/11205. 





 ADCO, 1H/83. 

16 Les actes de fondation se trouvent en ADCO, 1H/86. 

7 ADCO, 1H/83. 

 COULON 1912, n° 1364. ADCO, B/11205, apposé sur un recueil de 
traités et accords passés avec le duc sur différents droits, approuvé en 
chapitre le 10 novembre 1402. 
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MONTAGU, Étienne de [alias de Sombernon] (12..-1348), 
Fils de Pierre de Montagu, seigneur de Mâlain. Religieux 
décédé le 18 mars 1347(1348). État des sépultures de 
l’abbaye, n° 119. Disparue à la Révolution. 


MONTANGÉRAND), Jacques (1732-1801) 

Né à Cluny (Saône-et-Loire) en 1732. Profession à Ven- 
dôme, le 27 octobre 1752, âgé de 20 ans. Sous-prieur en 
fonction en mars 1770° et encore en septembre 1772°. 
Signalé comme dépositaire en 1774 et 1778". En 1779, il 
devint prieur de Saint-Georges de Sardy-les-Forges 
(Nièvre), sur résignation de dom Pierre-Benoît Arnauld”. 
Religieux présent en 1790. II renonça à la vie commune en 
1791 (p. 74) et se vit accorder 1000 livres de pension. 
Décédé le 13 novembre 1801 à Dijon. 


MONTBELIARD, Louis de (13..-1362) 

Archevêque de Besançon (1361-62). Dom Lanthenas cite° 
un religieux de Saint-Bénigne comme archevêque de 
Besançon «environ l’an 1361 », il pourrait s’agir de ce 
Louis de Montbéliard. Décédé le 25 juillet 1362. À moins 
que Lanthenas ait visé l’abbé Pierre VII, compétiteur 
malheureux. 


MONTCONIS, Hugues de (14..-1468), 

Issu d’une famille de Monte Cuniculo’ (Montcony, en 
Bresse chalonnaise). Abbé de Saint-Bénigne (Hugues III, 
1438-1468). Dom Th. Le Roy date sa prise de possession 
du 2 janvier 1438°. Le 14 janvier 1438 cette élection est 
approuvée par le fr. Guillaume de Berne candidat 
malheureux”. 

Il lutta contre les prétentions de la commune pour 
maintenir la liberté du Cloître notamment en 1462, où il 
obtint une déclaration du maire reconnaissant qu’il ne 
possédait aucun droit de justice dans l’enclos. Il fit une 
fondation pour faire célébrer la fête de la Translation de 
saint Bénigne et refondit les cloches à ses frais. Il avait 
rmové le grand cloître (p. 390). Il autorisa le chambrier à 
aliéner une partie de son jardin le long de la rue Guillaume 
pour permettre la construction du jeu de paume, de 
l'hôtellerie de la Croix d’Or etc.!". Dom Lanthenas note!! 
qu'il fut proposé pour être pape lors du conclave tenu à 
l’occasion du Concile de Bâle. Il avait donné à l’abbaye un 
coussin à ses armes, des moicheurs et un tapis”. 

Décédé le 22 février 1468. L’abbaye fut alors gérée par 
les quatre obédienciers jusqu’à la prise de possession 
d’Humbert de Saubiez”. Le Calendarium dressé à 





! MATRICULA 1959, n° 7335. 

? ADCO, 1H/856, acte du 24 mars 1770. 

* ADCO, 1H/791, acte du 5 septembre. 

* ADCO, 1H/924 et 1H/1063. 

* ADCO, C/8779, P 70. 

 ADCO, 1H/142. 

7 CHRONIQUE 1875, p. 217. Dans son édition du ms. Troyes BM 2256, 
(Recueil des Rouleaux des Morts, vol. 3, p. 615), Jean Dufour retranscrit la 
souscription de l’état des sommes dues par les destinataires du rouleau des 
morts Hugo de Mouso et traduit par erreur Hugues de Mosson. Les armes 
portées sur la tombe et le nom latin qui est repris dans la même graphie 
que dans la CHRONIQUE 1875, f 157: Monte Cuniculo, ne laissent 
pourtant aucun doute subsister. 

$ BNF, Bourg. t. 12, Extraits de l’histoire.…de D. Le Roy avec remarques 
de D. Lanthenas, f°156. 

? ADCO, 1H/38. 

" ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de D. Le Roy, p. 128. 
Voir encore 1H/1019. 

! ADCO, 1H/142. 

? Notices Objets, n° 163°, 159, 175a. 

CHRONIQUE 1875, p. 217, note 1 et 218, note 8. ADCO, 1H/43. 
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l'initiative d’Étienne de Pardessus (à partir de 1588) * nous 
précise que l’on devait célébrer son anniversaire le 7 juillet. 
État des sépultures de l’abbaye, n° 5 (Avec blason). 
Disparue à la Révolution. 


Blason: De gueule à la 
fasce d'argent  abaissée 
sous une fasce ondée d'or 





Fig. 454 Blason de l’abbé de Montconis. Arm. gén. de Rietstap. 


MONTGERON, Alexandre de (14..-après 1524) 
Sous-cellérier en fonction le 7 février 1524". 


MONTHOLIER, organiste voir MOITHOLIER 


MONTIGNY, Éléonor de (15..-1596), dit aussi Hélion de 
De Montigny-sur-Vingeanne ou sur Aube ?, d’une famille 
qui possédait aussi la seigneurie de Chaumont-le-Bois et 
s'éteint au XVI siècle, dont le blason se rapprocherait de 
celui figurant sur la tombe'®. Novice après mai1529 ? et 
toujours en 1536 !? Compté au nombre des religieux profès 
en 1540. Il exerçait la fonction de maître claustral des 
novices en 1552-53 et encore en 1565-66”. Sous- 
chambrier, en fonction d’octobre 1558 et toujours en avril 
1593. Hôtelier, attesté le 15 octobre 1568! et toujours en 
1573-74, Est cité comme curé de Chevigny-Saint-Sauveur 
dans le terrier de 1571 et encore en 1576. Chambrier en 
fonction en 1587”. Maître du Corps-Saint, provisions 
datées du 23 mars 1593. Décédé le 26 mars 1596. Le 
Calendarium”° nous précise que l’on devait célébrer son 
anniversaire le 26 mars ; il avait fondé en outre la solennité 
de la Purification Notre-Dame, le 8 décembre (Fondations 
du 25 juillet 1588). État des sépultures de l’abbaye, n°69 
(Avec blason). Disparue à la Révolution. 





MONTIGNY, Philippe Carié de (17..-après 1757) 
Sous-prieur en fonction en novembre 1745 et toujours en 
décembre 1746°7. Visiteur pour la province de Bourgogne 
de la Congrégation de Saint-Maur en 1755-1757. 


MONTIGNY, Pierre de, dit de Châtenay (15..- 1615) 
Hôtelier, attesté en 1576. Maître ou recteur de l’Hôpital- 
aux-Riches, en fonction le 18 octobre 1582” et toujours en 





# ADCO, 1H/83. 

5 ADCO, 1H/957. 

1 La noblesse aux États de Bourgogne, p. 246. 

7 ADCO, 1H/1416, f 125 ; 4E 2-970. 

IS ADCO, 1H/1420, f 89v°s. 

® ADCO, 1H/1341, 1H/1433, f 91. 

2 ADCO, 1H/76, Délibérations capitulaires , 1H/832 ; 1H/1083. 

?! ADCO, 1H/93 (Cart 124/2), « Recueil des titres de droits de patronage. 
Redevance 1741 », ? 33. 

2 ADCO, 1H/1440,  53v°s. 

# ADCO, 1H/252. 

# ADCO, 1H/53 et 1H/729. 

#% ADCO, 1H/83. 

% ADCO, 1H/83, description de la célébration de la Purification ; 1H/87 
acte de fondation. 

7 ADCO, 1H/512 ; 1H/651 ; 1H/116. Absent de la Matricula. 

# ADCO, 1H/1533. 

# ADCO, 1H/1037. 


août 1586'. Hôtelier à nouveau, provisions datées du 2 juin 
1587. Résigne vers le début de janvier 1596. Peut-être à 
nouveau 1614 ?- 1615. Tiers-prieur en fonction en octobre 
1601°. Trésorier, prise de possession en 1598°, jusqu’à son 
décès ? Sire de Saint-Apollinaire en fonction en 1608°. 
Sous-prieur en fonction en décembre 1612.°. Décès 
intervenant avant le 5 août 1615°. 


MONTIGNY, (c. 1637-après 1687) 

Conseiller au Parlement. Le 24 mars 1687/ la communauté 
loue une maison rue du Chapeau-Rouge à Montigny, 
conseiller au parlement âgé de 50 ans, toujours disposé à 
rendre de grands services à la communauté, et qui projette 
d’y faire des « constructions considérables ». 


MONTIRON, Aimon (Haymon) de (13..-c. 1435) 

Sans doute le prieur de Saint-Marcel-les-Jussey en fonction 
vers 1417°. Chambrier, date ? en fonction en février 1417°et 
encore le 3 août 1435/°. Avait fondé un anniver-saire, acte 
daté de du vendredi après Noël 1430 et du 23 février 1431 
(n. s.), pour lequel il avait donné 240 livres avec 5 journaux 
de vignes au finage de Talant''. Le Calendarium'” nous 
précise que l’on devait célébrer son anniversaire le 6 avril. 
Il «a fondé une messe pour tous les samedy de l'année, à 
l'autel de saint Bénigne » en 1430. 


MONTMORET [de Montmoreto] André de, 13..-1443) 
D'une famille de Franche-Comté. Infirmier de l’abbaye, il 
fit don au monastère d’une chape de drap d’or et d’une 
statue-reliquaire de saint Blaise!*. Décédé le 14 août 1443. 
Le Calendarium\* nous précise que l’on devait célébrer son 
anniversaire le 10 octobre. État des sépultures de l’abbaye, 
n° 60 (Avec blason). 


MONTMORET, Jacques de (14..-1474)' 

Frère d'André, sous-prieur de Saint-Germain de Larrey en 
fonction en 1455 et toujours en février 1461. Il assure 
avec Étienne Dupin les comptes du couvent pour 1470- 
14717. Il est signalé comme infirmier en 1472-73, Donna 
à l’abbaye 900 livres tournois et une chape de velours 
cramoisi avec orfrois de drap d’or brodés'”. Décédé le 3 
janvier 1473 (1474). Le Calendarium”® nous précise en 
janvier : « Le 5 (si le 7 tombe un dimanche) « Anniversaire 
de feu frère Jacques de Montmoret, enfermier de la maison 
de céans, lequel est inhumé à costière de l'autel N° Dame 
de Baulme [...]. Et à l'issuie des vigilles & messe matutinale 
qui se dit le matin, lon va sur sa tombe en chantant 





! ADCO, 1H/1019 

? ADCO, 1H/1083. 

* ADCO, 1H/1459, P 17v°. 

* ADCO, 1H/1464, P 44°. 

$ ADCO, 1H/236, p. 73. 

° ADCO, 1H/56. 

7 ADCO, 1H/117 ; voir aussi 1H/729 et 1H/80, 18 février 1686. 
$ Coudriet, Châtelet, , Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864. 

? ADCO, 1H/857. 

" ADCO, 1H/856. 

!! Acte, ADCO, 1H/86. 

? ADCO, 1H/83. 

5 Notices Objets, n° 133a, Reliques, n° 52. 

* ADCO, 1H/83. 

CHRONIQUE 1875, p. 218. 

" ADCO, 1H/1674. 

7 ADCO, 1H/1383, Prénommé André par erreur dans l'inventaire du 
fonds 1H. 

 ADCO 1H/1522, avec une erreur de prénom (André). 
Notices Objets, n° 120c. 

? ADCO, 1H/83. 


Miserere mei Deus, avec Libera me D” & Verba, durant 
lequel celui qui a célébré la messe va par tout le cloistre 
donnant de l'eau benoiste sur les trespassez. Et à la fin, dict 
lon une collette Miserere mei Deus avec trois collettes pour 
tous les trespassez, assavoir Deus veniæ, Largitor inclina 
Deus in cujus miseratione & Fidelium. À la fin desquelles 
est chanté Clementissime. Ce qui se doibt faire en tous les 
aultres anniversaires qui se célèbreront en ladite maison ». 
Anniversaire fondé vers 1470, « pour lequel anniversaire, il 
a donné la somme de 900 livres en principal, avec une 
chappe de velours cramoisy». État des sépultures de 
l’abbaye, n°61. Disparue à la Révolution. 


MONTREUIL, Guillot ou Guillaume de (Mostereul, 13..- 
après 1345) 
Trésorier en fonction en 1345?! 


MONTRICHARD, Antoine de (14..-c.1482) 
Sacristain (date ?), en fonction en 1473/74”, et encore en 
novembre 1482. Sous-diacre en 1478 (p. 22). Était décédé 
lors de la rédaction du compte de 1481-82. 


MONTUREUX, Aimé de (13..-après 1402) 
Prieur de Saint-Germain de Nogent-le-Roi en fonction en 
1402*, Il avait fait réparer l’église priorale et le cloître. 


MORANDET (XVI s.) 

Avocat en Parlement. Le 9 octobre 15.., les religieux notent 
le décès de « Morandet, avocat en Parlement, homme de 
bien », qui leur avait sans doute rendu quelques services”. 


MOREAU, Laurent (1695-1752) 

Né à Chalon-sur-Saône. Profession à Vendôme, le 4 mars 
1712, âgé de 17 ans”. Il avait géré quelques temps le 
temporel de Saint-Léonard de Souligny, de St-Benoît-sur- 
Loire. Il est témoin de l’état des lieux après l’effondrement 
de la flèche le 18 août 1738. Sénieur à Saint-Bénigne en 
1744. Décédé le 29 octobre 1752, âgé de 57 ans et 8 jours”. 
La notice nécrologique cite Melot, médecin du couvent qui 
l'avait soigné. État des sépultures de l’abbaye, n° 228. 


MOREAU DE BEAUVERNOIS, voir SOUCELIER, 
Bénigne. 


MORELET, Pierre (13..-après 1407) 
Aumônier en fonction en novembre 14027 et toujours en 
août 1407. Il agit en 1406 comme procureur de l’abbé”". 


MORILLON, Louis [de ?]  (16..-après 1640) 

Religieux venant de Saint-Seine. Hôtelier, avait reçu le 30 
avril 1640 visa de l'évêque sur des provisions en cour de 
Rome pour cet office à la mort de Pierre Descrots, Il avait 
pris possession le 7 mai 1640, (se trouve en compétition 
avec Duchâtel qui est débouté par un arrêt du parlement de 
Dijon 15 septembre), mais avait résigné en cour de Rome 





2 ADCO, B/12244, P 5. 

2 ADCO, 1H/914, Manuel1473/74, 1H/915 manuel 1476/77. 
# ADCO, 1H/902, 1H/9004. 

# ADCO, 1H/1387, f 63v°. 

# ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. 

2 ADCO, 1H/83, f° 147v°. 

7 MATRICULA 1959, n°5065. 

# ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 249-250. 
# ADCO, 1H/1084. 

% ADCO, 1H/804. 

1 ADCO, 1H/680. 
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dès le 11 juin en faveur de Jacques Soirot qui ne prend 
possession qu'après cet arrêt’. 


MORIMONT [D ?], Philippe de (13..-c. 1364 ?) 
Chantre, date ? Aurait résigné sa charge le Jeudi-Saint 
1364°. 


MORNIEUX, Benoît (17..-après 1727) 

Natif de Groslé, bailliage de Bellay en Bugey. Serviteur 
perpétuel, sa probation terminée, sollicite son admission. 
Les religieux la lui accordent le 24 août 1727. 


MOROGES ? Hugues de (13..-après 1346) 
Prieur de Grancey en fonction en 1346. 


MOROGES, Hugues de (14..-Après 1489) 

La maison de Moroges serait issue vers 1249 d’un bâtard 
du duc Hugues de Bourgogne ce qui explique le blason, 
signalé par Rietstap: D'azur à trois bandes d'or, à la 
bordure de gueules, Devise : Dieu ayde au More chrétien. 
Religieux présent en 1472*. Tiers-prieur en fonction en 
1481-82° et toujours le 14 juillet 1486°. Trésorier en 
fonction en 1483-847 et toujours en 1488-89°. 

MORRAUL, Jean de (14...-1528) ° 

Né à Flavigny. Novice en 1472". Prieur de Saint-Vigor 
(proche de Bayeux), pourvu par les obédienciers sede 
vacante le 20 septembre 1481, contre un autre pourvu par le 
pape. L’affaire traine encore en 1489, cette année-là, une 
enquête conclut que les obédienciers ont droit de pourvoir 
en ces circonstances. Une nouvelle enquête est datée de 
1499. Un arrêt du parlement de Rouen confirme Morraul 
dans son titre, le 21 juillet 1503!". Il est toujours en fonction 
en 1526 °. Grenetier pour les années 1485-86 et 1486-87. 
Infirmier de Saint-Bénigne en fonction le 14 juillet 1486*, 
il était déjà déclaré comme tel sur ses comptes du couvent 
pour 1483-1485. Toujours en fonction en juillet 1527"°. 
Prieur de Serqueux en fonction en 1521-1522. Il avait 
engagé la reconstruction des bâtiments de l’infirmerie (p. 
402). Il était grand-vicaire de l’abbé de Bresche en 1521 
avec Pierre Henry'*. Il exerça à partir de décembre 1525 les 
fonctions de vicaire général de Frédéric Frégose dans 
l’administration temporelle et spirituelle de l’abbaye, avant 
que cette charge ne revienne à Perpétue Henriot!°. Il donna 
au couvent un calice et une chape de drap d’or ainsi que des 
nappes et une aube pour son autel de saint Vigor qu’il avait 
«accoustré » (p. 334) et sur lequel il avait fondé une messe 





!ADCO, 1H/56. 

? ADCO, 1H/52 ; 1H/734, p. 819. 
3 ADCO, 1H/1624. 

* ADCO, 1H/1522. 

$ ADCO, 1H/1387, f° 60v°. 

° ADCO, 1H/735, p. 208. 

7 ADCO, 1H/1328. 

$ ADCO, 1H/1330. 

? DUMAY 1882, n° X. 

1 ADCO, 1H/1522. 

!'ADCO, 1H/1750. 

2 ADCO, 1H/1747. 

5 ADCO, 1H/1329. 

# ADCO, 1H/735, p. 208. 

$ ADCO, 1H/1389-1390. 

18 ADCO, 1H/894. 

7 ADHM, 27H/1. 

I ADCO 1H/638. 

© ADCO, 1H/40 Procuration du 2 décembre 1525. 
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quotidienne”, En 1526 il avait fondé une messe à N.-D. 
d’Étang (p. 36).Décédé le 1° mai 1528. 

Le Calendarium”' nous précise que Morraul, « est inhumé 
devant l'autel de saint Vigor », où il a fondé une messe qui 
« se dit après l'évangile de la grand-messe » le 23 février, 
date de son premier anniversaire «Et doibt sonner la 
grosse cloche, avec cinq petits cierges ». Le 12 juillet se 
célèbre l’« anniversaire second de Jean Moureau [de 
Morraul], enfermier de céans [...]. Il y a service comme au 
précédent, avec luminaire. Et doibt-on sonner la grosse 
cloche & le chantre tenir cueur». Fondations du 3 
novembre 1524. Il avait aussi fondé une lampe ardente 
devant Saint Bénigne en 1542”. État des sépultures de 
l’abbaye, n° 10 (avec deux blasons). Disparue à la 
Révolution. 


MORTUET, Jean (15..-après 1558) 
Curé de Brognon. Pitancier, assure les comptes du couvent 
(1547-1558). 


MOTIN, Benoît [ou Mottin] (14..-après 1523) 
Bachelier en théologie. Grand-prieur, en fonction en mars 
1522 et toujours en novembre 1523*. 


MOUCHET, Jean-Baptiste (c. 1719.-1762). 

Né à Poligny, diocèse de Besançon. Profession à Vendôme, 
le 11 mai 1736, âgé de 17 ans”. Il avait été procureur de 
l'abbaye avant de se retirer à Saint-Pierre de Chalon, d'où il 
dut revenir pour se faire soigner. Décédé le 26 juin 17627. 
Inhumé dans l’église. État des sépultures de l’abbaye, n° 
235. 


MOUCHET, Pierre (13..-après 1420) 
Aumônier en fonction en août 1420°° 


MOULRON, François Noël-Joseph ou Nicolas Joseph 
(1739-1759) 

Profession à St-Faron, le 20 mars 1740. Religieux de Saint- 
Bénigne ?, prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction 
en 1747 et jusqu’à son décès”. Décédé le 10 novembre 
1759 à St-Germain-des-Près”°. 


MOUSSO, Jean-Pierre Chartre ou Chartrée de (1723- après 
1788). 

Visiteur pour la province de Bourgogne de la Congrégation 
de Saint-Maur en 1772-1774. Élu supérieur général en 
1778, 1781. 


MUGNIER, André (16..-après 1686) 
Massier de l’abbaye institué le 20 juillet 1686. 


MUMMIUS (8..-après 876) 





2 CHRONIQUE 1875, p. 226, Notices Objets, n° 14, 133c, 143g; Voir 
aussi DUMAY 1882, n° X. 

2 ADCO, 1H/83. 

7 Actes originaux en 1H/87. 

# ADCO, 1H/1422-1427. 

#4 ADCO, 1H/1084. 

#% ADCO, 1H/1094. 

2 MATRICULA 1959, n° 6445. 

7 ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 252. 

# ADCO, 1H/580 ; 1H/658 ; 1H/140. 

© Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882 ; ROUSSEL 
1873, t. 2, p. 208 ; ADCO, C/ 8710, f 13. 

% MATRICULA 1959, n° 6645. 

3! ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 


Donne en 876 à « l'église saint Bénigne et saint Maurice » 
é « è 1 
des terres sises à Aïiserey . 


MUSIGNY, Étienne de (13..-après 1378) 

Sans doute parent d’Etienne de Musigny, Homme de 
guerre intervenant en 1358-1360 dans l’édification des for- 
tifications de Dijon”. Prieur de Notre-Dame de Salmaise en 
fonction en 1361 et toujours en 1377/8°. 


MUSSYOT, Jacques de Blondefontaine dit Mussyot, 
Voir BLONDEFONTAINE. 


MUTIN, Médard (14..-1518/19) 

Religieux présent en 1486. Sous-cellérier, date?, il 
démissionne vers août 1506*. Prévôt en fonction le 14 mars 
1505° et toujours en août 1517° avec délégation de Claude 
de Charmes pour gérer l’abbaye”. Décédé en 1518/1519, le 
compte de cette année faisant état d’un paiement à Jean 
Brouhée « pour avoir réparé et remis la tombe sur le corps 
fr. Médard Mutin ». Cette tombe n’est pas mentionnée 
dans les relevés du XVII siècle, nous ignorons donc sa 
localisation. 


MYON, Guillaume de (13..-après 1439) 
Prieur de Larrey en fonction en juin 1422° et toujours en 
janvier 1439". 


MYPONT, voir MIPONT 


N 


NADAL DEDUN DE LA POUMERAIDE, Étienne (1700- 
1759) 

Né à Arras. Profession le 22 déc. 1717 à Jumièges, âgé de 
17 ans''. Visiteur pour la province de Bourgogne de la 
Congrégation de Saint-Maur en 1757-1759. Décédé en 
fonction à Fleury le 17 février 1759. 





NANGIS, Louis de (c. 1646-1720) 

Prieur de Saint-Germain de Larrey, prend possession le 14 
août 1704, par permutation avec Antoine Hersant qui prend 
en échange le prieuré de Saint-Martin de Longueau”. Il 
s'était en outre démis de l'office de grand-prieur de Cluny 
«ce qui le porta à demander un logement dans l'enclos du 
monastère avec une chambre au dortoir commun. L'un et 
l'autre lui furent accordés ». Le 16 septembre 1704 les 
religieux accèdent en effet à la requête de Louis de Nangis, 
prieur de Larrey concernant son association à la commu- 
nauté de Saint-Bénigne afin d'y vivre plus pleinement la vie 
monastique. Cette mesure était demandée dans les lettres de 
provisions reçues de Rome. Il prend rang au chœur après le 
tiers-prieur *. Il renonça ensuite, par acte du 3 juillet 1712, 
à son office en faveur de la communauté en échange d'une 





! CHARTES (1), n° 101. 

? DUTOUR 1998, p. 150. 

* ADCO, 1H/1767. 

* ADCO, 1H/735, p. 208 ; B/11236 et 1H/60. 
$ ADCO, 1H/1100. 

$ ADCO, 1H/1085. 

7 ADCO, 1H/4, f° 149. 

$ ADCO, 1H/1411, f 102. 

° ADCO, 1H/1708. 

1 ADCO, 1H/1060. 

!! MATRICULA 1959, n° 5433. 

2 ADCO, 1H/1650. 

 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 


pension de 400 livres'*. On le trouve en fonction de prieur 
de Saint-Germain de Larrey en 1712 et toujours en 1715". 
On retrouve dans le fonds de l’abbaye quelques volumes 
avec son ex-libris!° (p. 166). Décédé le 19 septembre 1720, 
âgé d'environ 74 ans!” État des sépultures de l’abbaye, n° 
208. 


NANTEUIL, Jean de -13..- après 1408) 

Prieur d’Olmoy (Ulmoy) avait été condamné le 16 octobre 
1408 à payer les meubles qu’il avait emportés en quittant le 
prieuré. Devenu abbé de Saint-Urbain. 


NARBET, Jacob (14..-après 1521) 
Vigneron, de la paroisse de Saint-Philibert, a donné en 1521 
des courtines de toile au couvent'*. 


NAUD (?), André [Nauld ou Nault?] (15..-après 1536) 
Religieux présent en 1531-1532, 1536/° 


NAZERIE, Jean (13..-après 1351) 
Clerc de l’abbé, et rédacteur du compte de ses revenus à 
Plombières (1350-1351). 


NEBERT dit Diot (12..-1322), 

Grenetier de l’abbaye. Décédé le 24 septembre 1322. Etat 
des sépultures de l’abbaye, n° 143. Disparue à la Révolu- 
tion. 


NEUFCHÂTEAU, Jacques [de Neufchastel] (12..-1342) 

De Neufchâteau, (Vosges), Aumônier, décédé en novembre 
1342. État des sépultures de l’abbaye, n° 158. Disparue à la 
Révolution. 


NEYRON, Jean de (15 -1623) 

Docteur en théologie en Sorbonne, il avait été prieur de 
Saint-Martin-des-Champs avant de venir à Saint-Bénigne. 
Lanthénas note, dans son abrégé des Mémoires de le Roy, 
au 23 mars 1580, que l’abbé Anne d’Escars « Fit venir M. 
de Neyron pour réformer son monastère »°'. Il ne devait 
s’agir alors que d’une visite. Sacristain en fonction en 
février 16057 et encore en septembre 16157. Grand-prieur 
en fonction le 17 février 1605-1623. Il s’était forgé une 
solide réputation de prédicateur. 

Décédé le 25 mars 1623. Le Calendarium” nous 
précise que l’on devait célébrer son anniversaire le 26 mars 
et non le 25. Il note au 1° juin : « a fondé ung anniversaire 
qui se doibt célébrer pendant sa vie le premier jour de jung 
et, après sa mort, tel jour qu'il décèdera. L'on doibt sonner 
la grosse cloche, chanter vigilles haultes à neuf leçons et le 
lendemain dire la messe solennellement où il y aura 
luminaire et distribution à chacun religieux prestre de cinq 
solz ». Une note marginale renvoie pour le paiement des 
charges à la fondation de Bondüe le 8 août. « Plus, il a 
encore fondé ungne messe chacun jeudy de l’année perpé- 
tuellement qui se célèbre à l'hostel de sainct Benoist, du 





# ADCO, 4E/2/1545. 

$ ADCO, 1H/1640. 

!$ BMD, 19198, 

‘7 ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 239. 

Notices Objets, n° 170p et q. 

® ADCO, 1H/1418, f° 119v°. 4E 2-979 

2 ADCO, 1H/1269. 

7! ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de d. Le Roy, p. 135. 
? ADCO, 1H/236, p. 54. 

# ADCO, 1H/874. 

# ADCO, 1H/236, p. 54 ; AH 1079 ; BNF, Bourg. t. 11, ° 766. 
# ADCO, 1H/83, À 47. 
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Sainct-Sacrement. Se fera commémoration des trespassez 
par la collecte Inclina in plurali ef à la fin d'icelle De 
Profundis sur la tombe dudict fondateur après sa mort. 
Pour laquelle fondation il a donné au couvent quatre cent 
livres et encore [...] ung grand calice vermeil, doré avec les 
deux burettes vaillant plus de quatre cent livres pour servir 
au grand hostel les festes solennelles.. ». Acte de fondation 
reçu par Cazotte, notaire 1° juin1617. « Et fault noter que 
ceux qui n'assisteront aux vigilles seront radiés de six 
blancs le mesme s'observera pour ceux qui ne se treuveront 
le lendemain à la messe … Pour laquelle fondation il a 
donné au couvent quatre cent livres et encore [..] ung 
grand calice vermeil, doré avec les deux burettes vaillant 
plus de quatre cent livres pour servir au grand hostel les 
festes solennelles.. »'. Il avait aussi fondé une messe basse 
chaque samedi aux Carmes”. État des sépultures de 
l’abbaye, n° 67 (Avec blason) ; 1861, n° 25 ; actuellement 
n°19. 


NICAISE, Claude (1623-1701) 

Ecclésiastique né et ayant fait ses études à Dijon. Il fit 
plusieurs voyages en Italie où il se lia avec le pape Clément 
XI. Il était aussi lié avec Rancé et avec le Père Oudin. Il 
forma une importante bibliothèque à son retour dans sa rési- 
dence de Villy-sur-Tille. On a conservé de lui deux manus- 
crits : Monumentum divionense commentariis illustratum et 
Petites dissertations d'archéologie où il est question de 
Saint-Bénigne (la reine Pédocle au portail...). Cinq 
volumes de sa correspondance sont déposés à la Bibliothè- 
que nationale. Décédé le 20 octobre 1701*. 


NICEY, Charles de (16..-après 1667) 

Prieur de Saint-Blin en fonction en 1663°. Un Mémoire 
instructif du procès d'entre messire Denis de Palluau, 
prieur commendataire du prieuré de Saint-Belin, intimé, et 
messire Michel Larcher, prétendant droit audit prieuré... et 
encore messire Charles de Nicey, ci-devant prieur, publié 
en 1667, nous apprend qu’il avait alors cessé ses fonctions. 


NICEY, Étienne de (15..-1586) 

Bénédictin. Grand-Prieur de Molesme, abbé de Saint-Loup 
de Troyes, de Charlieu (Loire) et d’Écurey (Meuse). Prieur 
de Saint-Blin en fonction en 1536 (premier commendataire) 
et jusqu’à son décès en 1586°. Inhumé dans la priorale. 


NICOLAS, (11..- c. 1240) 

Dom Lanthenas le cite comme religieux de Saint-Bénigne, 
devenu abbé de Flavigny”. Il pourrait s’agir de l’infirmier 
en fonction en 1234*. L'abbé Nicolas 1°” de Flavigny con- 
clut en 1238 l’union de prière avec Saint-Bénigne, y était 
sans doute revenu finir ses jours et a pu à ce titre souhaiter 
y être inhumé. Décédé vers 1240. Il figure au 9 oct. dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. État des sépultures de 
l’abbaye, n° 165. Disparue à la Révolution. Cette dalle 
portait, fait rare, la mention « Armanz me sc. » 





! ADCO, 1H/88. Il y a deux dates: 1° juin et 2 juillet 1617. Notices 
Objets, n° 8, 32. 

? ADCO 55H/948. Fondation faite par frère Jean de Neyron, en l’église des 
P. Carmes à l’autel Notre-Dame de Reconnaissance tous les samedy une 
messe basse moyennant 200 livres payées comptant, du 13e juillet 1621 
(Nous remercions Mme Dauvergne pour ce renseignement). 

* BMD, Ms. 674 et 675. 

* BMD Ms 728 La Borde, Notes d'histoire et de topographie, ? 195. 

$ ROUSSEL 1873, t. 2, p. 189. et Internet pour le mémoire. 

° ROUSSEL 1873, t. 2, p. 189. 

7 ADCO, 1H/142. 

$ ADCO, 1H/733, p. 441. 
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NICOLAS (12..-après 1237) 
Prieur de Saint-Germain de Larrey, en fonction en sept. 
Mer 


NICOLAS (12..-après 1252) 
Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction en juillet 
1252" 


NICOLAS (12..-après 1261) 
Prieur en fonction en février 1261!!. 


NIEL, Claude (16..-1685) 

Marchand. Suite au décès du massier Garnier en octobre 
[1677], les religieux décident de le remplacer par le mar- 
chand Niel. Le 18 octobre 1685, suite au décès de ce 
dernier, les religieux accordent l’office à son fils'?. 


NITARD ((X°-XI° 5.) 

Frère de l’abbé Guillaume. Avait pris l’habit à St-Bénigne. 
Il avait remis à l’abbaye à cette occasion des terres situées 
en Italie. Gérard, comte de Metz échange en 1020 ces 
possessions italiennes contre tout ce qu’il possède à Gon- 
court”. Nitard figure au 26 octobre dans l’Obituaire de 
Saint-Bénigne. 


NIVARD de Sombernon-Fontaine (11..-après 1206) 

Fils de Barthelemy de Sombernon-Fontaine. Il conviendrait 
d'établir s’il était profès de St-Bénigne. Abbé de Saint- 
Seine (1186-1204). Il avait scellé en 1190 l’acte d’asso- 
ciation spirituelle avec Saint-Bénigne. Abbé de Saint- 
Bénigne (21 mars 1204). Il renonça à sa charge en 1206, 
au terme d’un abbatiat de 17 mois. Il figure au 26 avril dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 


NOBLOT, Hugo (14..-après 1506) 
Receveur de l’abbé pour Chaignay (1470-1506)'°. 


NOËL, Louis-Augustin (Matricula: Antoine, Auguste, 
Louis, (c. 1701-1750) 

Né à Arras. Profession à Saint-Rémi, le 23 octobre 1721, 
âgé de 20 ans'°. Prieur de Saint-Étienne de Vignory en 
fonction en 1738, il résigne en 17477. Décédé le 14 déc. 
1750 à Ribemont. 


NOGENT, Arnoul de voir NOIDENT 


NOIDENT, Arnoul de 14..-c. 1495) 

Sans doute de la famille de Jean de Noiïident, conseiller du 
duc et gouverneur général de des finances (début du XV° 
s.). Pitancier en fonction en septembre 1452. Hôtelier, 
Prise de possession le 23 mai 1482 de l'office tenu en 
commende”. Prieur de Sexfontaine, sur résignation de Jean 
d’Anneville, collation en date du 14 janvier 1443 toujours 





° ADCO, 1H/1666. 

1 ADHM, 31H/2; Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 
1882, p. 60. 

'BNF, Ms., nal. 562, f° 54, n°64. 

? ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

CHARTES (2), n° 271. 

# ANNALES 1845, p. 47. 

5 ADCO, 1H/1265 et 1267. 

18 MATRICULA 1959, n° 5626. 

7 ADHM, 31H/2; Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 
1882 ; ROUSSEL 1873, t. 2, p. 208. 

IS ADCO, 1H/1039. 

® ADCO, 1H/56. 


en fonction en 1461', mais avec interruption (Philibert de 
Charmes). Prieur d’Ulmoy en commende, prise de posses- 
sion le 23 mai 1482”. Prieur d’Arnay en fonction en 1481- 
82°. Décédé vers 1495, année où les religieux se partagent 
ses « cotes mortes ». 


NOIDENT, Jean de, dit aussi Desbœufs (14..-après 1442) 
Sacristain en fonction jusqu’en 1420°. Prieur de St-Amâtre 
de Langres en fonction en 1437 et toujours en 1442%. 


NOIDENT, Jean de (14..-après 1487), 
Receveur des revenus de l’abbé (1475-1476)°. 
Prieur de Saint-Amâtre de Langres en fonction en 1487° 


NOIDENT, Thibault de (13..-1465), le même ? 

Sire de Saint-Apollinaire et grenetier en fonction entre 1458 
et 1464°. Condamné pour avoir refusé la visite de l’évêque 
en 1459 (p. 22). Décédé le 9 mai 1465. État des sépultures 
de l’abbaye, n° 123. Disparue à la Révolution. 


NOIROT, Christophe (15..-après 1609) 

Chanoine de Langres et prieur de Sussy (Haute-Marne). 
Prieur de Saint-Amâtre de Langres en fonction en 1604 et 
toujours en 1609 °. 


NOIROT, Louis (1744-1787) 

Né à Arnay-le-Duc. Profession à Vendôme, le 8 nov. 1762, 
âgé de 18 ans''. Il était dépositaire à Bèze en novembre 
1780. Décédé à St-Bénigne le 5 avril 1787 âgé de 43 ans. 
État des sépultures de l’abbaye, n° 246. 


NORGES, Hugues de (14..-après 1475) 
Religieux receveur des revenus de l’abbé (1474-1475) °. 


NORROY, Charles de (c. 1621-1687) 

Né à Beauvais. Profession à Vendôme, le 27 nov. 1640, âgé 
de 19 ans!” Institué secrétaire du chapitre le 23 décembre 
1654. Décédé à Saint-Denis, le 5 août 1687. 


NOÛHAUL, Barthélemy de (16..-après 1663) 
Profession à Saint-Bénigne, le 28 mars 1663"°. 


NOUX, Guy de (13..-après 1377) 
Prieur de Saint-Nicolas de Grancey, en fonction en 1377! 





! ADHM, 28H/4. 

? ADCO, 1H/56. 

3 ADCO, 1H/1387. 

*ADCO, 1H/69. 

$ ADCO, 1H/734, p. 718. 

° ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320. 

7 ADCO, 1H/1221. 

ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320. 

? ADCO, 1H/994. 

"ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320 
!MATRICULA 1959, n° 7817. 

2 MONTENAY 1960, p. 265. 
 ADCO, 1H/1220. 

# MATRICULA 1959, n° 965. 

5 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 
" ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. Ne figure pas dans la Matricula. 
7 ADCO, 1H/1624,. 


Sceau du prieur de Grancey sur 
un acte du temps de Guy de 
Noux (1377). Le texte semble 
devoir être: [PRIORATIUS SI 
NI[COLAI] GRANCEIO. 


Fig. 455. Sceau du prieur de 
Grancey (1377). ADCO, 
1H/1624. 





NOYDENT voir NOIDENT. 


NUITS, Aymon de (12..-1305), 

Famille de Nuits-Saint-Georges. Aumônier, décédé le 1* 
décembre 1305. État des sépultures de l’abbaye, n° 111. 
Disparue à la Révolution. 


NUITS, Girard Le Goux de Nuits, voir LE GOUX 


O 


OBELIN, François Pierre (1676-1741) 

Né à Mortagne-au-Perche (Orne) en 1676; Profession à 
Notre-Dame de Lyre, le 28 août 1697, âgé de 21 ans". 
Prieur en 1720. En 1721, il faisait partie des appelants 
opposés à la bulle Unigenitus!”. Encore en fonction le 3 
juillet 1723. Cité comme sénieur de l’abbaye dans un acte 
de 1726°'. Décédé le 6 février 1741 à Notre-Dame de 
Bonne-Nouvelle de Rouen. 


OCCEY, Eudes d’ (12..-1355), l 
Chantre, décédé en janvier 1354 (1355). Etat des sépultures 
de l’abbaye, n° 169. Disparue à la Révolution. 


OCCEY, Eudes d’ (13..-après 1378) 


Religieux de l’abbaye, prieur de Talant en fonction en 1378. 


OCQUIDEM, Guillaume (15..-1611) 

Issu d’une famille comprenant des membres du parlement 
et de la chambre des comptes de Dijon. Chanoiïine de la 
Chapelle-aux-Riches, portier et dépensier de l’abbaye à 
partir de 1565, il tient les comptes de la dépense de bouche 
jusqu’à 1599 au moins”. Il avait cédé en 1608 sa charge 
curiale de Saint-Apollinaire”*, Il avait rempli par ailleurs la 
charge de rédacteur des actes officiels de l’abbé ou de ses 
vicaires généraux. On conserve ainsi le « Registrum seu 
formular pro Guilllmo Ocquidem pro expeditionibus eccle- 
siasticis », précieux recueil de modèles d’acte donnant le 
texte de ceux rédigés entre 1570 et 15807. Il était peut-être 
versé aussi dans le calcul du temps comme tendrait à le 
montrer la forme singulière donnée à sa dalle funéraire. 
Décédé le 10 septembre 1611. État des sépultures de l’ab- 
baye, n° 93. 





 MATRICULA 1959, n° 4258. 

 DINET 1999, p. 810. 

* ADCO, 1H/893. 

7 ADCO, 1H/116. 

7 ADCO, B/11272, f 27 1378. 

# ADCO, 1H/1532-1538. Voir aussi son compte des réparations effectuées 
à la métairie d’Herbecey (10 janvier 1582), ADCO, 1H/995. Son titre de 
portier est attesté en 1H/1230, comptes de Massot pour 1574 et sur son 
épitaphe. 

* ADCO, 1H/641. 

# ADCO, 1H/94. 
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ODDO voir EUDES 
ODELRICUS voir OLRI 


OLDRIC d’Aigremont ou de Choiseul (11..-après 1164) 

Né à Serqueux. Chanoine de Langres, prévôt de Saint- 
Geosmes et archidiacre, enrichit de plusieurs fondations le 
prieuré de Serqueux en 1164. 


OGERIUS, [ou OTGERIUS] (11..- c. 1185 ?) 

Prieur signalé par dom Lanthenas!, sans autre précision. Il 
semble s’agir de celui qui aurait exercé les fonctions c. 
1179-1185° 


OIGNY, Claude d’ (15..-après 1532) 
Novice en 1520-1521°, et toujours en 1531-32. 


OLRI [Odelricus] (c. 1119 ?) 

Comte d’Ornois et sire de Reynel, qui pourrait être d’Olri 
IV, et devient à la fin de sa vie religieux de l’abbaye. Il 
figure au 9 mai dans l’obituaire de Saint-Bénigne*. 


ORGES, Claude d’, dit de Forfelière ou Forfilière (c. 1591- 
1675) 

Novice en 1613. Compté parmi les jouvenceaux à Noël 
1613 et les religieux profès en 1617*, Sous-cellérier, en 
fonction en 1639°. Prieur de Cunfin, date ?, en fonction en 
novembre 1639 et encore en 1643”. Hôtelier, provisions en 
date du 31 octobre 1639, il prit possession le 8 janvier 1640 
et résigne le 14 janvier”. En novembre 1640, les religieux 
font effectuer des travaux dans son logis. Le 21 décembre 
1641, ils le délèguent pour aller faire la harangue à M. le 
Prince. Il ne figure plus sur la liste des profès à la Saint- 
Jean Baptiste1 646 et réapparait sur celle de 1650° ? Il avait 
demandé la jouissance d’un logement à l’infirmerie le 10 
décembre 1650°. Le 31 mai 1653, les Mauristes passent un 
acte avec Duval et CI. d’Orges!!. Une nouvelle transaction 
intervient le 21 juin 1665 avec le couvent pour l’abandon 
de ses droits d’ancien religieux”. Décédé le 10 juillet 1675, 
au château de Louvier proche Langres âgé de 84 ans”. 


ORGES, Gaspard d’ (15..-1575), 

Novice en 1520-1521", Profès en 1533!°. Maître du Corps 
Saint, en fonction en 1545 et toujours en 1568/°. Prieur de 
Bourbonne-Marie et de Tard. Décédé Le 25 avril 1575. État 
des sépultures de l’abbaye, n° 14 (Avec blason) ; 1861, n° 
19 ; actuellement n° 25. 


ORLEANS, Louis-Adélaïde d°’ (1698-1743) 





! BNF, Bourg, t. 11, f° 766-767, il se réfère à une charte. Pas retrouvé 
ailleurs. 

? Cité dans la donation de Calo, seigneur de Fontaine, Jobin (J.-B.), Saint 
Bernard et sa famille [1891], p. 621. 

* ADCO, 1H/1412, f° 99s. 

* CHRONIQUE 1875, p. 161 ; CHARTES (2), n° 250 et p. 299. 

$ ADCO, 1H/1466, f° 395. et 41 ; 1H/1468, f° 40. 

° ADCO, 1H/95. 

7 ADCO, 1H/102, Délib. capitulaire du 4 novembre 1639. 

$ ADCO, 1H/56. 

° ADCO, 1H/1489, f 37 ; 1H/1497, P 33v°. 

" ADCO, 1H/79. 

ll ADCO, 4E/2/691, inventaire des minutes de M° Michel, texte perdu. 

? ADCO, 1H/ 236, p 994. 

 ADCO, 1H/144, Nécrologe 1651-1776, p. 225. 

* ADCO, 1H/1412, f° 995. 

 ADCO, 1H/1419, F 115. 

" ADCO, 1H/76 Délib. capitulaires. 
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Fille du Régent, abesse de Chelles (1719-1734), intervint 
personnellement dans les querelles liées au Jansénisme dans 
les familles religieuses (p. 48). Elle était intervenue aussi 
lors de la création de l'évêché (p. 50). 


OSMOND (c.1050-1099) 

Né à Sées, vers 1050. Il est cité par la chronique parmi les 
nobles personnages qui se formèrent à Fécamp après la 
réforme de Guillaume”. Évêque de Salisbury (1078-1099). 
Il fut aussi Lord chancelier d'Angleterre (1072-1077) et 
conseiller privé du roi Guillaume le Conquérant (1073- 
1082). Il est considéré comme l'auteur de la très répandue 
liturgie de Salisbury, l'« Usage de Sarum » (Use of Sarum). 
Décédé le 3 décembre 1099.11 figure au 6 juillet dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. Il est canonisé en 1457, sa fête 
est commémorée le 4 décembre. 


OTGERIUS voir OGERIUS 


OTHENIN, Henri (16..-après 1650) 
Prieur commendataire de St-Marcel-les-Jussey en fonction 
avant 1650. 


OTHON (11..-c. 1216/7) 

Religieux de Saint-Bénigne et prieur de Sexfontaine. 
Devint abbé de Luxeuil en 1216, charge qu’il n’occupa que 
cinq mois avant de rejoindre Clairvaux où il décéda quatre 
mois plus tard”. 

OTHO/OTTO (XII 5.2) 

Prieur de Saint-Blin. Il figure au 5 novembre dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne qui précise qu’il avait donné 
60 sous tournois sur Angeville, que les prieurs ses succes- 
seurs devaient verser au lendemain de la Relevation saint 
Bénigne. 


OTHON DE ÉNEGRET voir ÉNEGRET 


OTTE-GUILLAUME, (c. 956/960-1027) 
Comte de Mâcon et de Bourgogne. Il avait épousé la sœur 
de Brun de Roucy, évêque de Langres qui lui avait cédé 
divers biens dont l’avouerie de Saint-Bénigne (p. 58). Décé- 
dé le 21 septembre 1027. Il figure à cette date dans l’obi- 
tuaire de Saint-Bénigne où la mention De praecipuis 
marque clairement l’importance accordée au personnage. 
Le texte ajoute qu’il avait donné à l’abbaye deux [en fait 
une] chaudière à Salins, la pôté de Veuvey-sur-Ouche. Il 
avait donné aussi avec son fils des biens sis à Cernans et 
Dournon, et à Callis, d’autres terres à Salins. Il avait été 
inhumé primitivement dans le bas-côté nord de la basilique 
(Fig. 79, n° 25), auprès de son fils Guy. État des sépultures 
de l’abbaye (après le XIII‘ siècle), n° 83. Disparue à la 
Révolution”. À sa mort l’abbé Guillaume écrivait qu’il 
s’agissait là du plus grave de tous les évènements malheu- 
reux qui frappaient sa maison”. 

Le Calendarium dressé à l'initiative d’Étienne de 
Pardessus (à partir de 1588)” nous précise en janvier : « Le 





‘ CHRONIQUE 1875, p. 156-157. 

 Coudriet, Châtelet, , Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864. 

? ANNALES 1844, p. 48. 

2 CHARTES (2), n° 197, 228, 241. 

2 Ann. ord. sti Benedict. t. IV, liv. 56, p. 333. Guillaume écrit à Othon, 
abbé de Cluny en 1027 : « Externus vero quibusdam infortuniüis graviter 
fatigamur. Auditis jam, ut credamus, rebus humanis excessisse comitem 
Willelmum et apud Divionem sepultum ». 

7 ADCO, 1H/83. 


3, anniversaire avec vigiles et messe solennelle pour le 
comte Othe, la femme Hermengarde et son fils Regnault 
avec le luminaire accoutumé dans les anniversaires les plus 
solennels. On doit sonner la grosse cloche. Et, pour satis- 
faire aux intentions dudit comte Othe [...], on dit chaque 
jour et à perpétuité dans notre église, une messe pour eux 
et leurs parents, comme aussi pour le roy de France, et les 
ducs de Bourgogne, bienfaiteurs de cette abbaye, depuis 
l'an mil deux cent cinquante-deux. » Nous n’avons pas le 
texte de cette fondation, qui, malgré l’erreur de nom de 
l’épouse (Ermentrude de Roucy en fait), semble bien 
s'appliquer au comte Otte-Guillaume, pourquoi cette 
fondation tardive et à l’initiative de qui ? 


OUDELBERGE ((8..-après 872) 
Donne avec ses enfants en 863 un manse à la « basilique 
élevée en l'honneur de tos les saints » (p. 173). 


OUDIN, Casimir (1638-1717) 

Natif de Mézières-sur-Meuse, fils d'un tisserand. Il entre, en 
1656, dans l'ordre des Prémontrés. Il est chargé de réunir 
les documents concernant l'histoire de son ordre. Sous- 
prieur de l'abbaye de Cuisy (Aisne), il vient à Paris, où 1l se 
lie avec les Bénédictins de la Congrégation de Saint-Maur, 
ainsi qu'avec Pierre Jurieu, ce qui le rend suspect aux yeux 
de ses supérieurs. Relégué à l'abbaye de Ressons (Aisne), il 
s'en évade, gagne les Pays-Bas, où il se convertit au protes- 
tantisme. Il y finira sa vie, à Leyde, où il est nommé sous- 
bibliothécaire de l'université. On lui doit un Commentarius 
de scriptoribus ecclesiasticis, illorumque scriptis tam im- 
pressis quam manuscriptis ad huc extantibus in celebrio- 
ribus Europae bibliothecis…., Lipsiae : sumptibus M.-G. 
Weidmanni, 1722, 3 vol. in fol., dans lequel il cite divers 
manuscrits de Saint-Bénigne. Il connaissait Papillon et dom 
Guillaume Aubrée. L’avocat Michault rapporte que ce 
dernier « se procura de grande ressources par la connais- 
sance qu'il fit de M l'abbé Papillon et du P. Oudin’. ». 
L’amitié entre Oudin et Aubrée aurait même été à l’origine 
de l’exil de ce dernier à Corbigny. Oudin était aussi en rap- 
port avec l’abbé Nicaise et fréquenta le président Bouhier 
(Jean IV, 1673-1746), dont il rédigea l’épitaphe”. Il dénon- 
ça le port de baguettes par les religieux de l’abbaye à 
certaine processions (p. 31). 


OUDIN, Lazare (15..-après 1614) 
Religieux de Saint-Martin d’Autun. Prieur de Saint-Nicolas 
de Grancey, prise de possession en 1614. 


OUDOT, Simon (17..-après 1768) 

Bourgeois demeurant à Chauvirey, Baïlliage de Vesoul. Il 
emporte en 1765 l’amodiation générale des revenus et 
charges de l’abbé de La Rivière qui lui donne encore le 8 
mars 1768 procuration pour gérer les biens de l’abbaye“. 


OUDRY [Uldericus] (97?-1046) 





* Michault (J. B.), Mélanges historiques, Paris, 1754, t. II, p. 84. 

? Michault, t. II, p. 78, 86, 245. 

? Moreau (Jean-Baptiste), Notice sur l'histoire religieuse et civile de 
Grancey et de sa seigneurie par l'abbé Moreau, curé de Cussey-les-Forges 
(1814-1883), Is-sur-Tille : Société d'histoire Tille-Ignon, 2007, 194 p. 30 
cm. Titre de couverture : ” Histoire de Grancey-le-Château et de sa 
seigneurie ". Référence au manuscrit original (photocopie), BMD, cote IV- 
275, f° 176. 

* ADCO, C/8742. 


Archidiacre de Langres en 1032°. Archevêque de Lyon en 
1042, prédécesseur de l’abbé Halinard. Décédé en 1046. 
Figure au 10 juin dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


OYSELET, Jean (14..-après 1490) 
Receveur des Tilles en 1434-1436°. 


Ê 


PALLENOT, Jean (15-1621) 

Prêtre, décédé en 1621. Le Calendarium” nous précise que 
l’on devait célébrer son anniversaire le 17 juin, il avait 
légué par testament « pour un anniversaire chacun an à 
perpétuité assavoir vigilles basses à neuf leçons, et la 
messe haulte le lendemain avec la recommandation sur la 
tombe ». Il avait fondé en outre une basse messe chaque 
samedi (Fondation du 3 juillet 1621 pour laquelle il a légué 
cent livres par testament)". État des sépultures de l’abbaye, 
n° 34 ; 1861, n° 24 ; Actuellement n°15. 


PALLIOT, Pierre (1608-1698) 

Imprimeur et graveur en taille douce à Dijon, imprimeur de 
l’évêque de Langres, des élus des États, libraire, etc. Avait 
entrepris le relevé de toutes les pierres tombales et épita- 
phes de l’abbaye et confié à un jeune peintre parisien le 
soin de les reproduire. Son recueil figurait dans la biblio- 
thèque de Joly de Blaisy dans laquelle il brula”. 


PALLUAU, Denis de (16..-après 1670) 
Prieur de Saint-Blin, en fonction en juin 1668!°, mais con- 
testé encore en 1670. 


PANTO (8..-après 938) 

Abbé de Saint-Bénigne cité dans la chronique et qui aurait 
régi l’abbaye quatre ans durant avant Suavus (c. 920). II 
figure au 30 septembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne!. 
Un religieux du même nom est cité en 937-9387. 


PAPILLON, Philibert (16..-après 1647) 

Remporte, en 1627 et encore en 1633, l’amodiation géné- 
rale des revenus de l’abbé". Il avait présenté le 25 mars 
1647 un Manuel du revenu temporel de l'abbaye". 


PARAVEY, Jean-Baptiste (c. 1768-1857) 

Profession à Vendôme, le 1° janvier 1789, âgé de 22 ans’. 
Religieux clerc présent en 1790. Il renonça à la vie com- 
mune en 1791 (p. 74) et se vit accorder 900 livres de pen- 
sion qu’il percevait encore à Dijon en 1794'°. Décédé au 
Havre en juin 1857. 


PARDESSUS, Étienne de (c. 1535-1598) 
Novice en 1547-1548 et toujours en 1555-56/7. Sacristain, 
(date ?), en fonction en 1559!, et encore en 1575. Il tient en 





$ CHARTES (2), n° 311. 

$ ADCO, 1H/1289-1290. 

7 ADCO, 1H/83. 

$ ADCO, 1H88, l'acte dit : a légué 6 livres, 5 de rente ; ADCO, 4E2-991. 
? AUGER 1987, p. 66. 

1 L'abbé est cité dans CHRONIQUE 1875, p. 121 il y est sensé avoir régi 
l’abbaye 4 ans, avant Suavus. Il bénéficiait d’une Depositio. 

!'ADCO, 1H/1511, f° 4v°. 

? CHARTES (1), n° 179. 

 ADCO, 1H/67 ; 1H/233. 

# ADCO, 1H/176. 

! MATRICULA 1959, n° 8724. 

!$ ADCO, L/1800. 

7 ADCO, 1H/1422, P 81s. ; 1H/1526. 
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en 1568 le journal de la dépense de bouche”. Trésorier en 
fonction en 1560* et toujours en février 1563°. Aumônier, 
provisions du 1° décembre 1575°, toujours en fonction en 
mai 1578. Grand prieur élu le 15 mai 1569, prise de pos- 
session le 23 mai” (Provisions datées du 22 février 1571, 
enregistrées au bailliage le 28 mars)”. Il fut aussi vicaire 
général d’Odet de Coligny, cardinal de Châtillon (22 mars 
1564), puis d’Anne d’Escars, cardinal de Givry (4 mai 
1580)!". Il occupa cette charge pendant près de trente ans. 

Maître et recteur de l’Hôpital-aux-Riches, provisions 
datées du 19 novembre 1565? (p. 33). La liste des recteurs !? 
le cite en 1572, il est toujours en fonction en décembre 
1578. Il avait fait placer les armes de sa famille sur la 
porte de la maison donnant sur la rue Chapelotte. Prieur 
commendataire de Saint-Marcel-les-Jussey en fonction vers 
1572, Prieur commendataire de Saint-Léger d’Enfonvelle 
en fonction en 1574'. Prieur d’Arnay, provisions du 5 mai 
1580/7. Il assure la tenue des comptes de l’abbé pour les 
années 1587-1594/*. 

Il tenta de rétablir la discipline dans l’abbaye en 
conformité avec une nouvelle réflexion sur les Sfatuta com- 
mencée en 1592”. Il avait pris en 1588 l'initiative de la 
rédaction d’un Calendarium regroupant l’ensemble des 
célébrations d’anniversaires et de fondations revenant pen- 
dant l’année”. Décédé le 29 mars 1598 à l’âge de 63 ans. 
Le 2 avril 1598 est dressé un inventaire des effets laissés 
par Étienne de Pardessus”. On note en 1598-99 un 
paiement à Philibert Guichardot qui garde et [procède ?] à 
la vente des meubles de feu Monsieur de Pardessus, sauf 
«pour ses nappes aschetées par Messieurs». État des 
sépultures de l’abbaye, n° 29 (Avec blason) ; 1861, N° 
21b ; actuellement n° 21. 

Le Calendarium dressé à son initiative nous pré- 
cise « Environ le jeudi de mi-carême qu'on dict la collecte 
saint Cosme et saint Damien se doit célébrer l'anniversaire 
de frère Estienne de Pardessus [...], on doibt sonner la 
veille, pour les vigilles, toutes les cloches comme on faict à 
celuy de feu Monsieur de Charmes, et, le lendemain, à la 
messe solennelle, il y a distribution et luminaire ». 

Un autre anniversaire est célébré le lundi après le pre- 
mier dimanche de Carême « dans la chapelle des apôtres » 
de l'abbatiale par les prêtres de St-Philibert (Fondation du 
15 juillet 1588, Il a donné pour cela 40 I. à ces prêtres)”. 
Cinq anniversaires sont encore célébrés la 3° semaine de 
Carême « à faire par les religieux mendiants de cette ville 





! ADCO, 1H/744, bail passé le 23 octobre 1559. 
? ADCO, 1H/936. 

3 ADCO, 1H/1531. 

* ADCO, 1H/1347 

$ ADCO, 1H/1085. 

$ ADCO, 1H/732. 

7 ADCO, 1H/76, Délibérations capitulaires. 
$ ADCO, 1H/76, Délibérations capitulaires. 
° ADCO, 1H/45. 

1 ADCO, 1H/41. 

!l'ADCO, 1H/94. 

2 ADCO, 1H/61. 

5 ADCO, 1H/1017. 

# ADCO, 1H/1023. 

1 Coudriet, Châtelet, , Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864. 

" ROUSSEL 1873, t. 2, p. 248 

7 ADCO, 1H/94. 

IS ADCO, 1H/1180-1194. 

® ADCO, 1H/73. 

2 ADCO, 1H/83. 

2 ADCO, 1H/109. 

2 ADCO, 1H/1460, f 49°. 

# ADCO, 1H/82 et 1H/83. 
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et par les prestres de St-Jean et de St-Philibert ». (Fon- 
dation du 6 août 1589, il a donné pour cela 16 livres, 13 
sols 15 deniers de rente constituée)”. 

« Ce dixième de ce mois [de janvier], sera solennisée la 
feste de madame saincte Geneviève à double ainsi que se 
célèbre la première Sainct Bénigne ou la feste Sainct 
Estienne après Noël, qu'a fondée frère Estienne Pardessus, 
grand-prieur et aulmosnier de ladicte abbaye [...]. Et ledict 
jour sera distribué à chacun religieux qui assisteront au 
service la somme de six solz, pour les novices quinze solz 
qui seront employez pour leur desjeuner, et après ledict 
desjeuner viendront dire un De Profundis sur la tombe 
dudit fondateur. Vingt deniers à chacun convers, dix sols 
dix deniers pour treize pauvres qui seront tenus d'aller 
dessus ladicte tombe durant la grande messe » (Fondée 
vers 1587), « et à cet effet a donné 50 écus en principal ». 

« Ledict Sieur de Pardessus a fondé en l'abbaye de 
céans une messe basse qui se célèbrera chacun mercredy 
de l'an à l'autel de Monsieur sainct Maur [..] et sera 
picquée de treize coups de la cloche qu'on a coustume de 
sonner pour la messe Nostre Dame. Et après estre piquetée, 
sera sonnée un peu en bransle. Et les premiers mercredis 
de chacun mois, ladicte messe se célèbrera De Nomine 
Jesu, le second mercredy de tous les saincts, le troizième de 
Nostre-Dame. En chacune desquelles messes sera adjousté 
une collette des trespassez. Et le quatrième ou cinquième 
mercredy [...], seront célébrez de Requiem. Et à la fin de 
chacune messe sera dict De Profundis avec trois collectes 
donnant de l'eau benoiste sur la tombe dudict fondateur. Ce 
qui sera continué à chacun mois à perpétuité. Et pour 
chacune desdictes messes sera donné cinq solz. Et pour 
fournir le luminaire avec une torche à l'élévation du Cor- 
pus Domini sera donné pour chacun an au secretain trente- 
cing solz & au trezorier pour parer l'autel douze solz et 
demy ». Fondation passée devant Michel Morel notaire, le 
1* octobre 1587, pour laquelle il a donné 600 écus, Il a 
donné en outre « une chapelle comprenant deux tuniques, et 
deux chapes garniz trois aubes avec amict et ceinture, un 
missel et un calice d'argent et deux chaprenottes d'’étain 
laissés à la garde du trésorier »””. I1 a fondé en outre une 
messe basse le vendredi à l'autel de saint Maur « & sera 
piquoté | ?] comme celle de son frère Guy … ». Le premier 
vendredi, messe des cinq plaies, le 2° De Nomine Jesu, le 3° 
de Notre-Dame de Pitié, le 4° de la Croix. Une note signée 
Carrey renvoie à la fin du livre, faute de place pour un 
grand nombre d'autres fondations du même grand-prieur. 


PARDESSUS, Étienne de (15..-1569), 

Écuyer, sieur de Nénon. Décédé le 11 février 1568 (1569). 
État des sépultures de l’abbaye, n° 29; 1861, n° 21b; 
actuellement n° 21. 


PARDESSUS, Gui de (15..-1587), 

Écuyer, Sieur de Marcilly-les-Vitteaux. Maître d'Hôtel de 
Léonard Chabot, comte de Charny, grand écuyer de France 
sous Charles IX. Décédé le 26 août 1587. Le 18 novembre 
1589, l’inventaire de ses biens avait été dressé par les offi- 
ciers de l’abbaye, ce qui laisse entendre qu’il était décédé 
dans ses murs”. 

Le Calendarium”” nous précise que l’on devait célébrer son 
anniversaire le 27 août. « On doibt sonner la veille pour les 





# ADCO 1H/82 et 1H/87. 

#% ADCO, 1H/82 ; 1H/87 ; 4E2-985. 
2% ADCO, 1H/109. 

7 ADCO, 1H/83. 


vigilles toutes les cloches, comme on faict à celuy de 
monsieur de Charmes et le lendemain la messe solennelle, 
où il y a distribution & luminaire ». [Étienne de Pardessus a 
fondé pour Guy] en laditte église un anniversaire qui se 
célèbrera le XVIF [sic] de ce mois & se diront vigilles des 
trespassez à neuf leçons à basse voix et une grande messe 
solennelle de Requiem avec la prose des trespassez, et y 
aura cinq cierges allumez & deux sur la tombe, sera sonnée 
la grosse cloche, tant aux vigilles qu'à la messe. À l'issue 
de ladicte messe sera faicte la recommandation sur la 
tombe [...]. Et sera distribué à chacun religieux présent & 
aux malades cing solz, au secretain pour fournir le lumi- 
naire & sonner la grosse cloche dix solz, au trésorier, trois 
solz quatre deniers pour parer l'autel, à celuy qui célèbrera 
ladicte grande messe six blans outre les cing solz, au 
chantre un solz pour tenir cueur, aux novices sept solz six 
deniers pour estre employé à leur desjeusné, aux convers 
chacun quinze deniers, à vingt-quatre pauvres sera distr- 
ibué à chacun cing deniers sur la tombe » (Fondation faite 
par Étienne de Pardessus, le 1°” octobre 1587, a donné à 
Messieurs la somme de cent écus pour une fois). État des 
sépultures de l’abbaye, n° 29 ; 1861, N° 21b ; actuellement 
n°21. 


PARDESSUS, Léonard de (16..-1669) 

Novice à la fin de 1633, il fait profession le 6 mars 1644 et 
reçoit les ordres le 9 mars'. Sire de Saint-Apollinaire, 
provisions datées de 12 avril 1646, et du 16 juillet ; prise de 
possession le 7 janvier 1647°. Il cède son office aux 
Mauristes le 15 novembre 1651 et passe une convention 
complémentaire le 6 avril 1652°. Décédé le 26 juillet 1669. 
Un testament du 2 mars 1642 est signalé”. État des sépul- 
tures de l’abbaye, n° 29 ; 1861, N° 21b ; actuellement n° 
21. 


PARDESSUS, Pierre de (15..-après 1576) 

Prieur de Saint-Geosmes (Haute-Marne) et de Saint-Martin- 
sous-Beaumont (Côte-d'Or). Prieur de Saint-Germain de 
Nogent-le-Roi en fonction en 1567, il résigne en 1576°. 


PARDESSUS, Pierre de (15..-1636), 

Compté au nombre des novices en 1589, 1597 1603. Sous- 
prieur de Saint-Germain de Larrey, (on lit aussi Philippe ?), 
entre en fonction le 27 juin 1584”. Prieur d’Arnay en 
fonction en 1599-1600. Semble remplacé en 1603 par Jean 
de Basan°. Prévôt, date ?, permute le 27 mai 1616 avec 
Antoine de la Baulme en prenant l’office de trésorier”. Il 
exerce toujours cet office le 8 juillet 1619''. Hôtelier en 
fonction en avril 1628. Sous-cellérier, provisions datées 
du 16 juin 1628, et jusqu’à son décès puisque le 28 octobre 
1636, une note de chancellerie romaine confirme que Pierre 
de Gissey remplace Pierre de Pardessus décédé". Trésorier 





! ADCO, 1H/1479, f 32 ; 1H/77 Actes de Fr. Quarré. 

? ADCO, 1H/57. 

* ADCO, 1H/28 ; Convention signalée 4 E 2 691, inventaire des minutes 
de M° Michel, texte perdu. 

* ADCO, 4E/2/691, inventaire des minutes de M° Michel, texte perdu. 
$ ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. 

$ ADCO, 1H/1454, f° 695. 

7 ADCO, 1H/1651. 

$ ADCO, 1H/1538 ; 23H. 

° ADCO, 1H/1461, f 23v°. 

 ADCO, 1H/55. 

!! ADCO, 1H/965. 

? ADCO, 1H/1114. 

 ADCO, 1H/60. 


en fonction en août 1626". Tiers-prieur, provisions en date 
du 21 octobre 1633. Décédé en fonction le 5 octobre 
1636. État des sépultures de l’abbaye, n° 28 (Avec blason) ; 
Disparue à la Révolution. 


PARDESSUS (Mlle de, (16..-1657) 

Sœur du fr. Pierre de Pardessus. Le 22 mars 1657 Les 
religieux avaient accordé à la mère d'un Pardessus (Frère 
Léonard) l'autorisation d'être inhumée au monastère «au 
milieu de la nef, au-dessous de son frère autrefois tiers 
prieur et sous-cellérier %». État des sépultures de l’abbaye, 
n° 29 ; 1861, N° 21b ; actuellement n° 21. 


PARISOT, Claude (15..-après 1584) 
Clerc du diocèse de Troyes. Prieur de Saint-Nicolas de 
Grancey en fonction en 1584'7. 


PARRECET, Jean (14..-1557) 
Convers, décédé le 31 août 1557. État des sépultures de 
l’abbaye, n° 72. 


PASCAL II, pape (10..-1118) 

Avait passé sa jeunesse dans un monastère non identifié. 
Abbé de Saint-Laurent-hors-les-Murs à Rome. Cardinal au 
titre de S. Clément en 1078. Élu pape en aout 1099, 
l’abbaye lui prête un texte suspect très favorable à ses 
intérêts, daté du 1° janvier 1105. À l’occasion d’un 
passage à Dijon, il procède le 16 févier 1107 à une nouvelle 
consécration de l’abbatiale (p. 201). Il décède le 21 janvier 
1118 et figure à cette date au nécrologe de l’abbaye. 


PASCASIE (IE s. ?) 

Vierge de Dijon qui aurait été convertie par saint Bénigne 
(p. 12) d’après la légende et Grégoire de Tours”. Elle aurait 
été martyrisée. Sa sépulture se trouvait au niveau inférieur 
de la rotonde, (fig. 76 n° 3, p. 213). Elle y bénéficiait d’un 
autel (repère C). Elle figure au 9 janvier dans le calendrier 
liturgique de l’abbaye au XIII‘ siècle” et au 4 février dans 
celui de 1709. 


PATÈRE, Louis, [ou Paterre] (c. 1659-1682) 

Né à Compiègne, diocèse de Soissons. Prof. à Vendôme, le 
20 avril 1680, âgé de 21 ans’!. Religieux profès, décédé le 
15 novembre 16827. Inhumé dans l’église. État des sépul- 
tures de l’abbaye, n°191. 


PATOILLE, Eudes (12..-après 1325) 

De Plombières. Avait fondé un anniversaire, acte daté de 
mars 1325 (pour lequel il avait donné une maison à Dijon), 
qui n’est plus célébré au XVI° siècle”. 


PAUCHOT, Gérard (14??-après 1449) 
Prieur de Serqueux en fonction en 1442 et toujours en nov. 
1449". 





# ADCO, 1H/1048. 

5 ADCO, 1H/47, et 1H/741. 

‘ ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires; ADCO, 1H/144, Nécrologe….. 
(1651-1776), p. 221. 

‘7 ROUSSEL 1873, t. 3, p. 122 

CHARTES (2), n° 411. 

Grégoire de Tours, De gloria confessorum, chapitre 43. 

2 Elle figure aussi à cette date dans le martyrologe d’Usuard, BMD, Ms. 
634, f° 9v°. 

2! MATRICULA 1959, n° 3213. 

7 ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 228. 

# Acte, ADCO, 1H/85. Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir 
de 1588 (ADCO 1H/83). 
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PAUL (X°-XT° 5.) 

Religieux de Saint-Bénigne estimé saint d’après dom 
Lanthenas”. La chronique cite, du temps de l’abbé Guil- 
laume, des religieux Jean et Paul versés dans les lettres qui 
furent des exemples pour leurs pairs. Paul reposait dans le 
monastère”. 


PAUTAS [ou Pantas?], Aymon (12..-après 1262) 

Habitant Couternon. Le Calendarium” nous précise que 
l’on devait célébrer son anniversaire le 23 décembre. (Fon- 
dation de décembre 1262, il a donné pour cela des prés et 
des terres des Rondeaux au finage de Saint-Apollinaire)”. 


PEIGNÉ, Claude-François (17..-après 1768) 
Le 4 août 1768, les religieux le nomment greffier des jus- 
tices du couvent°. 


PÉLERIN, Bertrand (12..-1263) 

Sans doute fils de Bertrand Pélerin, chevalier originaire de 
Chalon, attesté à Dijon entre 1213 et 1218. Gendre de 
Gervais Chauchart. Vicomte-Mayeur en 1260-1261(p. 65). 
Chabellan du duc en 1234. Créancier de l’abbaye, il avait 
racheté son droit sur la moitié de la monnaie de Dijon pour 
quatre ans en 12447 (p. 57). Il avait fondé son anniversaire 
en mai 1262 et donné pour cela 40 sous sur dîme de vin au 
finage de Giron*. Décédé en 1263. Il figure au 6 juillet dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 


PÉLERIN, Jacot ou Jacques (12..-c.1270) 

Sa veuve Marguerite de Saulon et son fils Jean, chevalier 
avaient fondé son anniversaire en septembre 1270 en don- 
nant un cens de 40 sous viennoiïis sur diverses maisons et 
lui-même avait donné un cens de deux livres sur une mai- 
son hors la porte d’Ouche”. N’est plus célébré au XVI. 


PÉLERIN, Pierre (12..-après 1273 ?) 

Il figure au 13 février dans l’obituaire de Saint-Bénigne, 
date à laquelle il avait fondé un anniversaire dont on ignore 
les modalités. Ce nom figure sur des chartes de Saint- 
Étienne entre 1269 et 1273. 


PELLÉ, René (16..-1730) 
Né à Rennes. Profession à Marmoutier, le 18 sept. 1694, 
âgé de 20 ans'°. Sous-prieur de Saint-Nicolas d’Angers. 
Prieur de Saint-Étienne de Vignory, en fonction en juin 
1711 et toujours en 1727!!. Il s’était ensuite enfui de son 
abbaye. Décédé en 1730°°. 


PÉPIN, René (1700-1781) 





* ADHM, 27H/1. 

? ADCO, 1H/141, f°130. 

? CHRONIQUE 1875, p. 154. Mabillon cite un passage du nécrologe de 
Saint-Germain-des-Prés qui pourrait s’appliquer à notre personnage : « VI 
Kalendas juli, Paulus solitarius Sancti Benigni », mais on n’a pas trouvé 
l’équivalent dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 

* ADCO, 1H/83. 

$ ADCO, 1H/84 ; BNF, Ms., nal. 562, f° 97v°. 

 ADCO, C/8748, f° 98v°. 

7? DUTOUR 1998, p. 70-71. 

$ ADCO, 1H/84 ; BNF, Ms. nal. 562, f° 58v°. 

° ADCO, 1H/84 ; BNF, Ms., nal 562, f° 26, n° 27 ; Voir aussi DUTOUR 
1998, p. 71. 

1 MATRICULA 1959, n° 4092. 

! ADHM, 31H/4. 

? ADCO, 1H/1645 ; ADCO, 1H/1783 ; ROUSSEL 1873, t. 2, p. 208. 
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Né à St-Saturnin (Dioc. d’Avranches) Prof. à Vendôme, le 
27 juillet 1727, âgé de 27 ans”. Présent à Molesme en 
1769, à Saint-Seine en 1775, à Saint-Bénigne en 1778. Il y 
décède le 19 janvier 1781. État des sépultures de l’abbaye, 
n° 241. 


PÉRARD, Étienne (1590-1663) 

Né à Dijon le 5 mai 1590. Doyen de la cour des comptes, 
dont il exploita les archives. Son Recueil de plusieurs 
pièces curieuses servant à l’histoire de Bourgogne fut 
imprimé en 1664. Mais ses volumes de sources 
manuscrits * nous sont aussi précieux, renfermant des actes 
faisant dé-faut dans les archives de l’abbaye. Décédé le 5 
mai 1663. 


PÉRARD, … (15..- après 1670) 
Curé-Doyen de St-Jean, s’affronta avec les religieux en 
1669-70 au sujet des prédications (p. 35). 


PERCHET, Jacques (15.. 1545) 

Cité comme nouveau devant tasse, cuiller et entrée selon 
l'usage à compter de mai 1514. Trésorier, entre en 
fonction vers 1520/° et toujours en fonction le 29 décembre 
15377. Tiers-prieur en fonction en août 1527 ° et jusqu’au 
début de 1532'°. Cité en 1541 comme grand-prieur dans un 
acte devant le bailli de Dijon”. Il aurait quitté cette fonction 
en 1543°! ou plutôt à sa mort ?””. Il avait fait peindre, dans 
la chapelle occupant la seconde travée du collatéral sud, un 
curieux panneau”. Dans cette chapelle se trouvait sa tombe, 
commune avec Pierre Henry (p. 338). 

On a conservé par ailleurs son ouvrage Hortatoria 
fratris Jacobi Percheti benedictini apud Divionense sacrum 
divo Benigno cenobium thesaurarii atque hypoprioris, ad 
Stephanum fratrem … dédié à Federigo Fregosio, abbé de 
Saint-Bénigne (1525-1559)* (fig 16, voir p. 159-160). 
Décédé trésorier de l’abbaye le 2 aout 1545. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 31 (Avec blason) ; 1861, n° 12 ; 
actuellement n° 24. 


PERENZA (X°-XT° s. ?) 
Elle figure au 1° novembre dans l’obituaire de Saint-Béni- 
gne qui précise mère de l’abbé W (? XT° s.). 


PERNOD, Robert (15..-après 1548) 
Religieux présent en 1547-1548. 


PERNOLET, Jean (15-1621) 

Prêtre, collaborateur du grand prieur de Neyron, Décédé en 
juin 1621. Les religieux autorisent son inhumation devant 
l’autel de saint Benoît. État des sépultures de l’abbaye, 
n° 252. 


PERRAULT, Jean (14..-après 1494) 





5 MATRICULA 1959, n° 5976. 
# BMD, Ms. 918, 947... 

I ADCO, 1H/1409. 

18 ADCO, 1H/1412, f° 92v°. 

7 ADCO, 1H/140. 

I ADCO, 1H/1083. 

® ADCO, 1H/1418, f° 122v°. 

2 DUMAY 1882, p.51 n. 1 

2! BNF, Bourg. t. 11, f° 766. 

? ADCO 1H/45. Les provisions de son successeur sont du 11 septembre 
1545. 

# Notices Peintures, n° 6. 

# BMD, Ms 532. 

#% ADCO, 1H/1422, P 81s. 


Sous-prieur, cesse ses fonctions fin 1493 ou début 1494. 


PERRAUT, Antoine (1668/99-1746) 

Né à Chalon-sur-Saône en 1668/69. Profession à Vendôme, 
le 17 janvier 1698, âgé de 19 ans”. Il remplissait à sa mort 
l'office de sacristain depuis environ vingt-six ans (attesté 
1729°, 1744). Décédé le 7 mai 1746, âgé de 68 ans et dans 
la 48° année de sa profession”. Inhumé dans l’église. État 
des sépultures de l’abbaye, n° 223. 


PERREAU, Étienne [ou Perraud] (1643-1680) 

Né à Corbigny (Nièvre). Profession à Vendôme, le 16 avril 
1663, âgé de 20 ans”. Institué secrétaire du chapitre le 1° 
juillet 1671°. Décédé à Saint-Germain-des-Prés, le 10 
octobre 1680. 


PERRECIOT, Jean-Claude Sylvestre (1603-1677) 
Profession à Faverney, le 30 octobre 1625, âgé de 22 ans. 
Visiteur pour la province de Bourgogne de la Congrégation 
de Saint-Maur en 1669-1672. Décédé en 1677 à St-Serge. 


PERREL (11..-avant 1223 ?) 
Moine de Toul En 1223, l'abbé Gilbert lui accorde un 
anniversaire de profès à Saint-Bénigne”. 


PERRENOT [de Granvelle ?] (15..-après 1570) 

Chargé par l’évêque de Langres le 2 mai 1570 de rédiger 
une histoire apologétique des saints du diocèse, dont saint 
Bénigne, destinée au redoutable Antoine de Mouchy, pour- 
fendeur des hérétiques réformés”. 


PERRONET, de Le... ? (11..-après 1222) 
Avait donné en mai 1222, avec l’assentiment de sa femme 
sa maison située près du four du grenier’. 


PERROT, Étienne (1714-1789) 

Né à Bay (Haute-Saône). Prof. à Saint-Alyre, le 12 juillet 
1732, âgé de 18 ans'°. Visiteur pour la province de 
Bourgogne de la Congrégation de Saint-Maur en 1760- 
1763. Décédé le 9 mars 1789 à Iseure. 


PERROT, Jean (13..-après 1372, avant 1385) 

Bourgeois de Dijon habitant paroisse St-Philibert. Avait 
fondé un anniversaire, acte daté de 1372 (Pour lequel il a 
donné 5 florins de cens et sept gros de ... sur une maison 
rue des Forges et une pinte d'huile pour (bruler) devant le 
corps de saint Bénigne. Il avait été bâtonnier de la confrérie 
etv était décédé en 1385 (p. 129). L’anniversaire n’est plus 
célébré au XVI° siècle!”. 


PERROT, Louis (17..-après 1745) 

Lieutenant de la Maîtrise des eaux-et-forêts. Dirige du 16 
au 19 juillet 1745, une visite contradictoire des augmenta- 
tions apportées par Linassier à son marché de réparation des 





! ADCO, 1H/1398, f° 79. 

? AN, L/821. Rapport du visiteur de l’ordre 1744. MATRICULA 1959, n° 
4297. 

? ADCO, 1H/893. 

* ADCO, 1H/144, Nécrologe.… (1651-1776), p. 223. 

$ MATRICULA 1959, n° 2135. 

° ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

7 ADCO, 1H/144, p. 164. 

$ ADHM, 2G/13, f° 207v°. 

° BNF, Ms. nal 562, f° 25v°, n°26 

1 MATRICULA 1959, n° 6250. 

"Acte, ADCO, 1H/85. Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir 
de 1588 (ADCO 1H/83). 


bâtiments ruinés par la chute de la flèche, avec Jean Belle- 
vaut comme expert pour l’abbé et les religieux et Charles- 
Elie Le Jolivet comme expert de Linassier. 


PÉRUSSE, Anne d’Escars, ou de Pérusse, cardinal de 
Givry, voir ESCARS 


PESME, Isabelle de (12..-1293), 

Épouse de Jean d’Arc, qui avait fondé en 1300 leur anni- 
versaire en donnant 50 sous tournois, payables chaque 
année le jour de son décès'?. Décédée le 22 avril 1293". 
Elle figure à cette date dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 
État des sépultures de l’abbaye, n° 91 (Avec blasons). 


PETIT, Claude (16..-après 1700) 

Avocat au parlement, lieutenant au bailliage de St-Bénigne, 
dresse un inventaire des titres de la mense abbatiale le 24 
août 1696 *. Toujours en fonction le 17 mars 1700". 


PETIT, Étienne-Louis (1712-1735). 

Né à Château-Landon (Seine-et-Marne. Prof. à Vendôme, 
le 17 novembre 1730, âgé de 19 ans. Diacre, décédé le 25 
février 1735, âgé de 23 ans, dans sa première année de 
théologie. Il avait passé deux ans et demi au monastère. 
Inhumé dans l’église. État des sépultures de l’abbaye, n° 
216. 


PETIT, Jean (15..-1615) 

Religieux profès de Saint-Vincent, Ordre de Cluny. Sous- 
prieur de Saint-Germain de Larrey, entré en fonction le 8 
mai 15977. Décédé vers le mois d’août 1615". 


PETIT, Joseph (16..-après 1687) 
Prieur de Saint-Léger d’Enfonvelle en fonction en 1687 ° 


PETIT, Philippe, puiné (17..-après 1776) 

Avocat au parlement de Dijon. Lieutenant de justice de 
toutes les terres et seigneuries dépendant de l’abbaye, 
institué le 26 août 1764, prolongé le 8 février 1776 par R. 
d’Apchon «pour autant de temps qu'il nous plaira ». 
Maintenu en fonctions par Vogüé en décembre 1776°°. 


PETIT, Sylvestre, voir LE PETIT. 


PETITOT, Jean (16..-après 1686) 
Bourgeois à Dijon, assure les comptes de la recette des cens 
du couvent (1679-1686). 


PETITOT, Quentin (16..-1691) 
Procureur des religieux en parlement. Décédé en 1691. 


PETOT, Hilarion (15..-1595) 
Médecin du monastère, décédé le 12 septembre 1595, 
enterré au cimetière de Notre-Dame?’ 





2 CHRONIQUE 1875, p. 210 ; BNF, Ms. lat. 13872 p. 333. 
1 Par erreur le dessin de sa tombe pour Palliot, la fait décéder en octobre. 
# ADCO, 1H/156. 

5 ADCO, 1H/168 (Cart. 122/4). 

!$ MATRICULA 1959, n° 6132. 

7 ADCO, 1H/1651. 

 ADCO, 1H/1653. 

? ROUSSEL 1873, t. 2, p. 248 

2 ADCO, 1H/116. 

2 ADCO, 1H/1507-1510. 

2 ADCO, 1H/83, f 134. 
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PHILIBERT (13..-après 1420) 
Chanoine de la Chapelotte. Avait fondé un anniversaire, 
acte daté de 1420, qui n’est plus célébré au XVI° siècle’. 


PHILIPPE (11..-après 1177) 

Abbé de Saint-Bénigne (1145-1175). En 1147, le pape 
Eugène IIT vint consacrer l’église rebâtie après l’incendie 
de 1137. En 1160, il avait conclu un traité avec le duc 
Eudes IT et un acte de société pour le village à construire à 
Bellenot près de Pouilly (Bellenot-sous-Pouilly). Il se 
démit de ses fonctions le 20 décembre 1175°. II avait fondé 
son anniversaire en 1175 et en 1177 et avait donné pour 
cela plusieurs domaines notamment à Plombières, fournis- 
sant sur ces fonds de son vivant la pitance des Rameaux”. Il 
figure au 23 avril dans l’obituaire de Saint-Bénigne. Le 
Calendarium” nous précise que l’on devait célébrer son 
anniversaire le 9 mars. 


PHILIPPE II (1165-1223) 

Roi de France (1180-1223), appelé généralement Philippe 
Auguste. Il figure au 14 juillet, dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne, les religieux considérant sans doute qu’il s’était 
bien racheté des sanctions prises par le concile tenu dans 
l’abbaye en 1199, confirmant l’opposition du Saint-Siège à 
son remariage et qui avait abouti à l’interdit jeté sur le 
royaume en 1200. 


PHILIPPE (11..-après 1220) 
Prieur en fonction en 1220°. 


PHILIPPE (de Angulamento ou  Agulauneto ou 
Antulavento). Dumay propose de lire Agulavento pour 
ANGOULVENT. Voir à ce nom. 


PHILIPPE, Le Changeur ? [Campsor] (12?7?-après 1240), 

Il pourrait s’agir de l’ancêtre des maires de Dijon élus à 
partir de 1277. Avait fondé en 1240 un anniversaire pour sa 
famille en donnant trente sous de Dijon pour la collation du 
couvent à la Mi-Carême, sur les revenus d’une vigne située 
sur le terroir de Montes Vignes. Les religieux promettent de 
célébrer l’anniversaire au jour de leur décès et de celui de 
leur fille dans l’église où ils ont leur sépulture”. (Ils ne 
figurent pas dans nos relevés). Philippe figure au 22 mars 
dans l’obituaire de Saint-Bénigne.. 


PHILIPPE I”, DE ROUVRES (1346-1361) 

Né posthume en 1346 à Rouvres-en-Plaine (d'où son 
surnom), succède en 1349 à son grand-père le duc de 
Bourgogne Eudes IV. Il était venu le 26 janvier 1359 
(1360), faire dans l’abbaye les serments habituels (p. 58). Il 
meurt de la peste le 21 novembre 1361. 


PHILIPPE II dit LE HARDI (1342-1404) 

Duc de Bourgogne (1363-1404). Il était venu le 26 
novembre 1364 prêter dans l’abbatiale le serment tradi- 
tionnel. Le Calendarium* nous précise que le 3 mars on 
devait célébrer l’anniversaire du duc où « il y a luminaire ». 





! Acte, ADCO, 1H/86. Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir 
de 1588 (ADCO 1H/83). 

? Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, IL, p. 278 n° 375, 

? ANNALES 1844, p. 45 ; Voir aussi ADCO, 1H/316, 497, 547, 585, 603. 
 BNF, Ms. nal 562, f° 31v°, n°34 ; ADCO, 1H/84. 

* ADCO, 1H/83. 

SBNF, Bourg, t. 11, f° 766-767. Cite une charte. 

7 BNF, Ms. nal. 562, f° 51v°, n° 61 -52v°, n° 62. 

 ADCO, 1H/83. 
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(Fondation de septembre 1361)°. Il avait déposé à l’abbaye 
un gros rubis (p. 58), qui fut monté en anneau présenté à ses 
successeurs à l’occasion de leur intronisation, dans l’abba- 
tiale'°. Il y fit son entrée le 26 nov. 1364 (p. 59). Fondateur 
de la Chartreuse de Champmol étabie en partie sur des 
terres de l’abbaye (p. 39). Son épouse Marguerite de Flandre 
et ses enfants étaient venus loger au monastère pendant les 
travaux du logis ducal en 1376-77 (p. 431). 


PHILIPPE II dit LE BON 1396-1467) 

Duc de Bourgogne, il avait fixé en juillet 1422 l’ordre de 
préséance du clergé dans les processions générales (p. 30). Il 
prêta le serment traditionnel dans l’abbatiale le 23 sept. 
1423 (p. 59). 


PIBON (10..-1107) 

Élève de Saint Annon, qui devint archevêque de Cologne. 
Chanoïine de Halberstadt. Chancelier de l’empereur Henri 
IV en 1068-1069. Evêque de Toul, en 1069. Il avait fait 
vœu au cours d’un voyage en Terre sainte (1085-1086) de 
se faire moine, et prit l’habit à Saint-Bénigne mais n’y resta 
qu’un an, reprenant son siège sur ordre du pape suite aux 
instances de ses diocésains. Décédé le 24 novembre 1107!'. 
Il figure au nécrologe de l’abbaye au 23 novembre. Les 
religieux gardaient aussi la mémoire de sa mère Diroica (le 
14 mai), de son père Thietmarus (le 4 déc.), de son frère 
Bernard (le 27 juil.), de sa sœur Emmenhilde (le 7 déc.). 


PICARD, Zacharie (16...-1669) 

Né à Luxeuil, diocèse de Besançon, il entra d’abord en 
service à Cluny, le 22 décembre 16377. Convers à Saint- 
Bénigne, décédé le 23 septembre 1669". État des sépultures 
de l’abbaye, n° 184. 


PICARDET, François (15..-1638), 

Novice à la fin de 1587. Recteur de la Chapelle-aux- 
Riches, en fonction en février 1601 et toujours en mai 
1638 °. Décédé le 20 octobre 1638. État des sépultures de 
l’abbaye, n° 9, [1861], n° 29, Actuellement n°5. Armes : 
D'azur à une croix d'argent. 


PIERRE (X°s.) 

Religieuxde Saint-Bénigne ayant exercé les fonctions de 
vicaire de l’évêque de Langres pendant le voyage l’abbé 
Manassès en terre-Sainte (c. 980 ?)'°. 


PIERRE I”, de Genève (10..-1142) 

Abbé de Saint-Bénigne, (1129-1142). L’abbé Pierre est 
qualifié de « saint et juste » par le duc Hugues II qui avait 
fait avec lui le voyage de Saint-Jacques’ *. En 1137, les bâti- 
ments furent en partie détruits par l’incendie qui avait 





? ADCO, 1H/85. 

"Notice Objets, n° 98. 

!! Gesta ep. tul. 48-49, Migne 157, col. 473-474. et Gal. Christ. XIII, col. 
991-995. 

7? MATRICULA 1959, Convers, n° 162. 

 ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 224. 

# ADCO, 1H/1451, f° 62v°s. 

# ADCO, 1H/1023 et 1H/1024. 

"BMD, Ms. 592, p. 107. 

‘7 ADCO, 1H/144, p. 172 Lettre de Renaud de Semur, archevêque de Lyon 
aux religieux leur accordant comme abbé Pierre de Genève qu’ils ont élu à 
cette charge ; ANNALES 1844, p. 44. 

 ADCO, 1H/7/L, n°62. c. 1130, Charte d’Hugues II qui voulant aller en 
pèlerinage à St-Jacques souhaite être accompagné de l’abbé Pierre. «ce 
qu'il eut peine à obtenir ». Accompagné de sa suite il demande pardon en 
chapitre pour le tort qu’il a fait à l’abbaye. Petit (E.), IL, p. 208, n° 242 ; 
Pérard p. 122. 


ravagé la ville, il lança la reconstruction (p. 201). Décédé en 
1142. Il doit s’agir de l’un des abbés Pierre figurant au 21 
mars, au 30 août ou au 26 octobre dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne. 


PIERRE II, de Beaune (10..- après 1145) 

Abbé de Saint-Bénigne (1142-1145). Il avait démissionné 
de cette charge en 1145. Lanthenas écrit’ qu’il s’agit de 
Pierre, prédécesseur immédiat de Philippe. À son décès, 
l’abbé Philippe son successeur lui accorda l’anniversaire dû 
à un abbé”. Il doit s’agir du Petrus (Belnensis) figurant au 7 
décembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


PIERRE (11..-après 1150) 
Prieur de Saint-Germain de Larrey en fonction en 1150...? 


PIERRE II de Ribemont (11..-c. 1203) 
Abbé de Saint-Remi de Reims (c. 1194-1203). Il 
participa au concile célébré à Saint-Bénigne en 1199. 


PIERRE IIL de Grancey (11..-1204) 

Fils d’Eudes de Grancey. Abbé de Saint-Bénigne (c. 1189- 
après 1204). Dom Th. Le Roy situe sa prise de possession 
le 7 mars 1189*. Selon Dumay, c’est à lui que s’appliquent 
les propos de dom Lanthenas quand il note vers 1675° : 
« L'abbé Pierre qui fit bastir le cloistre et renouveler ou 
rebâtir l'ancien réfectoire [voir p. 382 et 387]. C'est lui qui 
fut ensuite archevêque de Besançon ». Cette dernière 
assertion étant erronée, (voir Pierre IV). Lanthénas indique 
par ailleurs* qu’il aurait administré l’évêché de Langres en 
1190 (alors que l’évêque Manassès de Bar était en 
Croisade). Il se démit avant le 11 mars 1204 date de l’intro- 
nisation de son successeur Nivard de Sombernon. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 84? Disparue à la Révolution. 
Sans doute l’un des abbés Pierre figurant le 21 mars, le 30 
août ou le 26 octobre au nécrologe de Saint-Bénigne. 
Blason : D'or au lion d'azur couronné, armé et lampassé 
de gueules (?) 


PIERRE, de Ansona (XII 5.) 

Figure au 4 janvier dans l’obituaire de l’abbaye qui précise 
qu’il avait donné un cens sur une maison dans le quartier 
Saint-Jean. 


PIERRE IV (11..-après 1229) 

Abbé de Saint-Bénigne de 1225 à 1229. En 1228 encore, le 
pape Grégoire IX? l’avait nommé parmi trois sages pour 
éclairer le choix du chapitre de Besançon à l’occasion de 
l’élection d’un nouvel archevêque, après la translation de 
Jean Algrin au Patriarcat de Constantinople, mais sa 
situation s’est ensuite dégradée, D’après Ulysse Chevalier”, 
Pierre fut élu par les chapitres de Saint-Jean et de Saint- 
Étienne pour occuper lui-même le siège. Il semble probable 
que les deux autres délégués du pape, l’archevêque de 





! BNF, Bourg. t. 11, f 72 ; Voir aussy Mabillon, Annales ordinis S. 
Benedicti, t. VI p. 414-415. 

? ADCO, 1H/144, p. 162. Voir aussi BMD, Ms. 448. 

ROUSSEL 1873, t. 3, p. 97 

 BNF, Bourg, t. 12, Extraits de l’histoire.…de D. Le Roy avec remarques 
de D. Lanthenas, f°152v° ; voir aussi 1H/408 et 1H/718. 

$ BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …., f 275 w°. 

$ ADCO, 1H/142, Il cite : Chron. Lingonensis p ; 120, PÉRARD 1664, P. 
262. 

7 Les abbés de Saint-Bénigne de Dijon et de Morimond et le prieur des 
frères prêcheurs de Besançon. Bulle du 23 avril 1228. 

$ Chevalier (U.), Jean de Bernin, archevêque de Vienne, Paris, Picard, 
1910, p. 34 et 35. 


Vienne et l’abbé de la Ferté n’osèrent confirmer, peut-être 
signe des inquiétudes soulevées par le personnage. Hugues 
de Montreuil évêque de Langres commissionne en avril 
1229 plusieurs prélats et abbés pour descendre en l'abbaye 
de Saint-Bénigne voir son état au temporel et au spirituel. 
Ils conclurent que le spirituel était satisfaisant mais que le 
temporel était perdu par la grande quantité de dettes. Pierre 
toujours appelé « abbé » sur ce document fut déposé à ce 
qu'on présume et 1l fut nommé un administrateur (p. 119). 
On possède en effet un acte du 16 septembre 1229 attestant 
que Guy, abbé de Moutiers-Saint-Jean paie 100 livres au 
seigneur de Pontailler en qualité d'administrateur de Saint- 
Bénigne”, un autre acte de la même année et un compromis 
de 1230 signé par le même personnage ®. Il semble que 
l’abbé Pierre ait terminé ses jours comme prieur de la 
Chartreuse de Reposoir. Il doit s’agir de l’un des abbés 
Pierre figurant au 21 mars, au 30 août, mais plutôt au 26 
octobre dans l’obituaire de Saint-Bénigne si l’on se fie à 
l’écriture. 


PIERRE, de Sombernon (11..-après avril 1238) 

Prêtre et Constantin, fils de sa sœur Élisabeth, avaient 
donné aux religieux un manse situé in vico claustrum, entre 
la maison de Gui de Dijon, fils de feu Étienne Lou Flagme 
et celle de Pierre dit Bonenuys'!. 

PIERRE (12..-après 1243) 

Aumônier en fonction en août-novembre 1243 lors de 
l'acquisition de biens à Fenay pour son office!”. 


PIERRE V voir DU FOSSÉ 
PIERRE VI voir RANZEVILLE 


PIERRE (12..-après 1305) 
Maître et recteur de l’Hôpital-aux-Riches, en fonction en 
1305." 


PIERRE (12..-après 1329) 
Prieur de Notre-Dame de Salmaise en fonction en 1329/*, 


PIERRE (13??-c. 1346) 
Prieur de Saint-Vigor. Décédé en mai 1346, puisque l’abbé 
Pierre de Ranzeville bénéficie de sa cote morte!°. 


PIERRE VII, [nom de famille ?] (13..-c. 1364 ?) 

Abbé (c.1350-1362). La chronique est laconique. Il doit 
s’agir de l’abbé cité dans la correspondance de Pétrarque 
qui fait allusion à ses origines auvergnates (4rvernus 
patria)". L'abbé faisait partie des familiers du cardinal Guy 





* ADCO, 1H/122. 

 BNF, Bourg, t. 13, f° 164v° Quittance de 1000 livres payées par l'abbé 
de Moutiers Saint-Jean, administrateur de Saint-Bénigne, à l'acquit dudit 
monastère, 1229. Au f° 165 Compromis entre l'abbé de Moutiers-Saint- 
Jean, administrateur de Saint-Bénigne, Geoffroy et Guy de Guerpont pour 
terminer le différent qu'ils ont ensemble touchant le prieuré de Salmaise 
1230. 

!BNF, Ms. nal 562, f° 25, n°24 

? ADCO, 1H/783. 

 ADCO, 1H/1021 et 1026. 

# ADCO, 1H/1761. 

S ADCO, 1H/69. 

‘Contrairement aux suppositions de l’article: Pétrarque, à Pierre de 
Rainzeville, abbé de Saint-Bénigne, sur l'incurable maladie d'écrire. La 
Nouvelle revue française, n° 510-511, juillet-août 1995, l’abbé concerné 
n’est pas Pierre VI de Ranzeville mais son successeur Pierre VII, voir à ce 
sujet l’article un peu confus : Cochin (H.), Encore un mot sur Saint- 
Bénigne de Dijon, Bull. hist, litt. art rel. dioc. Dijon, 1903, n° 6-7, p. 121- 
131. Les correspondances citées datent de 1350-1352. 
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de Boulogne, légat du pape qu’il seconda dans diverses 
missions et accompagna peut-être en Espagne, en 1354 
pour y rétablir la paix entre les rois de Castille et d’Aragon. 
Dom Lanthenas cite! un religieux de St-Bénigne comme 
archevêque de Besançon «environ l’an 1361», ce qui 
pourrait indiquer qu’au décès de Jean II de Vienne, il fut 
compétiteur malheureux de Louis de Montbéliard. Il pour- 
rait s’agir plutôt d’une subrogation au siège de Vienne. 
D’après les éditeurs de la chronique il aurait reçu en 1364, 
le serment du duc Philippe-le-Hardi devant l’autel de Saint- 
Bénigne*. L'abbé Jean (de Cloies) est cependant cité dans 
un acte dès le mois de décembre 1362. 


PIERRE VIII, de Corbeton voir Corbeton 
PIERRE IX Brenot, voir Brenot 


PIERRENEUVE ?, Eudes de [Odo de Nova Pierra] (13..- 
après 1364) 

Prieur de Saint-Jacques d'Arnay-le-Duc, en fonction en 
février 1364*. 


PIETRO IGNEO ou d’ALBANO 

Moine de Vallombrosa, prieur de Passignano puis abbé de 
Fucecchio. Cardinal-évêque d’Albano vers 1072. Il fut légat 
en France et connut sans doute Jarenton. Décédé le 6 
novembre 1089. Il figure au 6 décembre dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


PIGNALLET, Jean (15..-après 1561) 
Amodiateur des revenus de l’abbé en 1561 (p. 79). 


PIGNEAUL, André (13..-après 1403) 
Assure le compte de la recette d’Is-sur-Tille pour l’abbé 
(1402-1403)°. 


PINET, Jean-Hilaire (c. 1611-1675) 

Né à Bourges. Prof. à Vendôme, le 5 mars 1630, âgé de 19 
ans°. Religieux et architecte. Il fut envoyé dans la province 
mauriste de Bourgogne avant de poursuivre son œuvre à 
Paris, en Champagne etc. On lui doit les plans, dressés en 
1652, qui présentaient divers projets de reconstruction des 
bâtiments conventuels et dont plusieurs portent sa 
signature” (p. 369). Le 30 janvier 1671, la communauté 
évoque son souci de sauver de la ruine le dortoir neuf. On a 
«remarqué que quatre ou cinq des gros tirans qui avaient 
été mis par D. Hilaire Pinet sous le carreau dudit dortoir, 
… estaient entièrement pourris …»". Décédé dans l’abbaye 
de Nogent-sous-Coucy en octobre 1675. 


PINON, Anne (16..-1721) 
Seigneur de Quincy. Intendant habitant le logis abbatial de 
1705 à 1710. 





* ADCO, 1H/142. 

? Chevalier (U.), Notice chronologico-historique sur les archevêques de 
Vienne. Vienne, E.-J. Savigné 1879, p. 15 note que l’archevêque Pierre II 
Bertrandi s’était vu déchargé de l’administration de l’archevèché de 
Vienne en 1360 ; cette administration avait été confiée à Louis de Villars 
l’abbé Pierre III (sic) de Saint-Bénigne aurait été subrogé à ce dernier par 
le pape le 27 avril 1362. Villars serait à nouveau en fonction en 1369. 

? CHRONIQUE 1875, p. 212, note 1 qui ne donne aucune source. 

* ADCO, 1H/1555, 1357. 

* ADCO, 1H/1262. 

$ MATRICULA 1959, n° 409. 

7 AN, N/III/Côte-d’Or/5/1-12. 

$ ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 30 janv. 1671. 
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PIOCHE, François-Marie (1752-après 1817 

Né à Lugny (dioc. de Mâcon), le 15 nov. 1752. Célèbre 
dans l’abbaye sa vêture le 17 août 1775 et y fait profession 
le 19 août 1776”, âgé de 22 ans. Professeur à St-Pierre-le- 
Vif en 1781, Professeur de théologie à Dijon en 1783 et 
toujours en 1785. Vivait encore à Dijon en 1817. 


PIOGER, François (c. 1721-1782) 

Né à Chartres. Profession à Vendôme, le 21 décembre 
1739, âgé de 19 ans'°. Sous-diacre présent dans l’abbaye en 
1744, Décédé à Saint-Jacut, le 28 mars 1782. 


PIORET, Christophe-François (17..-après 1769) 
Curé-Doyen de Saint-Jean. Prise de possession le 25 
décembre 1759. Il accuse les religieux de se prévaloir de 
bulles fausses pour établir leurs droits sur son église (p. 35- 
36). L'évêque et le chapitre de St-Étienne parties au procès 
gagnent contre Pioret qui les avait assignés à paiement. Un 
arrêt du conseil du 23 août 1769 condamne les religieux à 
payer au curé les arriérés de portion congrue et autres 
charges. 


PIOT, Africain (15..-après 1580) 
Né à Montigny, tonsuré en 1572. Prieur de la Madeleine de 
Montigny-le-Roi en fonction en 1576, il résigne en 1580. 


PIOT, Jacques (15..-après 1576) 

Fils de Sébastien Piot, procureur du roi. Prieur de la 
Madeleine de Montigny-le-Roi en fonction en 1567, il 
résigne en 1576. °°. 


PIOT, Matthieu (15..-après 1628) 
Chanoine de Langres. Prieur de la Madeleine de Montigny- 
le-Roi résigne en 1628 °. 


PIOT, Sébastien (15..-c. 1625 ?) 
Chanoine de Langres. Prieur de la Madeleine de Montigny- 
le-Roi en fonction en 1608 et jusque vers 1625 ‘* ? 


PIOTTON, Jacques (1691-1765) 

Né à Thonon (Hte-Saône). Profession à Vendôme, le 23 
décembre 1715, âgé de 24 ans °. Présent dans l’abbaye en 
1718, il faisait partie des appelants opposés à la bulle 
Unigenitus!°. Décédé à Sainte-Colombe de Sens le 28 juin 
1765. 


PISANT, Louis (1645-1726) 

Né à Sassenot, dioc. de Rouen. Profession à Jumièges, le 6 
mai 1667, âgé de 22 ans'”. Visiteur pour la province de 
Bourgogne de la Congrégation de Saint-Maur en 1702- 
1705. Décédé à St-Ouen de Rouen, le 5 mai 1726. 


PITOIS, Hugues dit Chaudenet ou Chaudenay (14..-après 
1544) 





° ADCO, 1H/64 ; ADCO, Registre de vêture et de profession ; 
MATRICULA 1959, n° 8223. 

19 AN, L/821. Rapport du visiteur de l’ordre 1744 ; MATRICULA 1959, 
n° 6634. 

! ROUSSEL 1873, t. 2, p. 411. 


6 DINET 1999, p. 810. 
7 MATRICULA 1959, n° 2474. 


Novice en 1501-1502’. Semble avoir fait profession au 
début de 1512°. Maître du Corps-Saint en fonction le 16 
mai 1521° et encore en juillet 1544*. Sire de Saint- 
Apollinaire en fonction août 1527° et toujours à la fin de 
1531. 


PLANCHER, Urbain (1666-1750) 

Né à Chenu (Sarthe), en 1666. Profession à Vendôme le 21 
septembre 1685, âgé de 19 ans”. Après ses études, il ensei- 
gna la philosophie et la théologie aux novices. Il fut ensuite 
prieur de Ste-Colombe de Sens. Présent d’après les sources 
dès 1689 à Saint-Bénigne et effectivement le 20 janvier 
1690*. Sous-prieur attesté en 1701, et encore en fonction en 
février 1702”, et en février 1704. On trouve aussi sa 
signature dans le registre de délibérations des sénieurs du 
18 octobre 1702 au 23 avril 1703". 

Il en fut prieur en 1714 et jusqu’en 1719, époque où il fait 
réaliser des plans de reconstruction de l’abbaye”. En 1718, 
il faisait partie des appelants opposés à la bulle Unigeni- 
tus!®. Il est remplacé en 1720 ou avant par dom François 
Obelin*. Présent en mars 1724. Un acte de 1726 le cite 
comme doyen et sénieur de l’abbaye”. Il est toujours 
présent en mars 1729'°, Peu avant la création de l’évêché (p. 
50), il fut écarté quelques temps par lettre de cachet de 
l’abbaye à cause de son rôle dans l’opposition aux ambi- 
tions du nouvel évêque concernant la mense abbatiale. Il 
revint cependant à Dijon où il est présent en qualité de 
doyen, le 17 janvier 1732, !7 pour poursuivre la rédaction de 
son Histoire de Bourgogne dont il avait donné le projet 
depuis Dijon en 1738, et dont les trois premiers volumes 
parurent de son vivant entre 1739 et 1748. Le quatrième ne 
fut publié qu’en 1781 par les soins de dom Merle * (p. 167). 
Décédé à Saint-Bénigne le 12/22 janvier 1750 °°. Inhumé 
dans l’église. État des sépultures de l’abbaye, n° 225. 


PITOUX, Jacques (13..-après 1346) 
Originaire d’Oschert. Pitancier en fonctionen 1346*°. 





* ADCO, 1H/1404, f° 76. 

7 ADCO, 1H/1408, f° 88. 

* ADCO, 1H/951. 

* ADCO, 1H/1052. 

$ ADCO, 1H/140 ; 1H/1160. 

$ ADCO, 1H/1419, f°40. Remplacé par Jacques Barbe en 1552. 

7 MATRICULA 1959, n° 3602 ; TASSIN, 1770, p. 677. 

* ADCO, 1H/836. 

? ADCO, 1H/856. 

" ADCO, 1H/1010. 

! ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat. 

2 ADCO, 1H/126, acte notarié du 22 août 1714 le signalant comme tel. 
Les plans sont en 1H/132. 

5 DINET 1999, p. 810. 

# ADCO, 1H/126, Acte notarié du 20 mai 1722. 

S ADCO, 1H/116. 

‘ ADCO, 1H/799. 

‘7 ADCO, 1H/93 (Cart. 124/2), « Recueil des titres de droits de patronage. 
Redevance 1741 », ? 64. 

 SEICHEPINE 2007, p. 248-249 signale que l’Histoire de dom Plancher 
fut subventionnée par les États de Bourgogne pour les trois premiers 
volumes. Il y a eu trois premiers exemplaires reliés en maroquin rouge, 
orné frappé au centre des plats des armes de Marie Leczinska pour les trois 
premiers volumes et de Marie-Antoinette pour le quatrième. Au contre plat 
supérieurs est écrit « offert au roy et à la reine par l'abbaye de Saint- 
Bénigne de Dijon», tranches dorées. L’auteur donne la liste des 
bénéficiaires d'une éd. reliée en veau. Un des quatre exemplaires de luxe 
est à la BM de Dijon. Le catalogue de l'abbaye (ADCO, Q/830/2) Révèle 
qu'elle disposait d'une édition commune ; p. 656, il explique le rôle de 
dom Zacharie Merle et de son frère avocat pour la publication du 4° 
volume. 

Ÿ ADCO, 1H/144, Nécrologe…. (1651-1776), p. 248 écrit le 12, Tassin et 
la Matricula disent le 22 ? 

# ADCO, B/11244, f 32°. 


PLENE, Guillaume (13..-après 1371) 

Chanoine de la Sainte-Chapelle de Dijon. Avait fondé le 26 
août 1371 son anniversaire que l’on célébrait par une messe 
le 3 octobre et avait donné pour cela un cens sur une 
maison rue des Forges”. 


PLENNOT, J. de, novice voir PLUVET 


PLUVET, Jacques de (15..-après 1586) 
Novice en 1586”. 


POILLEY, Humbert de (13..-1468), 

Né à Verdun-sur-Saône (Saône-et-Loire). Panetier, en fonc- 
tion en 1460-61”. Décédé le 8 ou le 18 octobre 1468. État 
des sépultures de l’abbaye, n° 147. Disparue à la Révolu- 
tion. 


POINCEOT d’Éguilly voir ÉGUILLY 


POIRESSON, Adrien de (16..-1689) 

Sans doute de la famille possessionnée à Chamarandes 
(Haute-Marne). Chanoine et official de Langres et archidia- 
cre de Lassois, Conseiller et aumônier du roi. Prieur de 
Saint-Étienne de Vignory en fonction en 1661 et jusqu’à 
son décès en 1689“. 


POIRIER, François (c. 17..-1756) 

Commis, décédé le 25 juillet 1756. Enterré « dans le préau 
auprès des croisées qui donnent jour au vestibule du 
chapitre »°”°. État des sépultures de l’abbaye, n° 229. 


POITIER, Toussaint (16..-après 1744) 
Commis-tailleur reçu à Vendôme le 1° avril 1704. Présent à 
Saint-Bénigne en 1744. 


POITIERS, Humbert de (13..-après 1379) 
Prieur de Saint-Marcel-les-Jussey en fonction vers 1357 et 
toujours en 1379°7. 


POLIARD, Nicolas (15..-après 1540) 
Novice en 15407 


POLINET, Jean, dit Mingoy (15..-après 1564) 
Amodiateur des revenus de l’abbé (1561-1564). 


POLIOT [ou Polliot] ? Denis (15..-après 1570) 

Novice en 1555-56, il participe au tour des messes pour la 
première fois le 20 octobre 1560*. Il est chargé des novices 
en 1568-70°. 


POMMIER, Jean (14..-après 1462) 
Trésorier, en fonction en juillet 1443. Sous-prieur en 
fonction en janvier 1462. 





2! ADCO, 1H/1079. 

7 ADCO, 1H/1450, f° 595. 

# ADCO, 1H/1322. 

# ADHM, 31H/2; Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 
1882 ; ROUSSEL 1873, t. 2, p. 208. 

# ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 250. 

% AN, L®!. Rapport du visiteur de l’ordre 1744. 

7 Coudriet, Châtelet, , Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864. 

# ADCO, 1H/1420, f° 89v°s. 

# ADCO, 1H/1179. 

% ADCO, 1H/1526. 

1 ADCO, 1H/1429, f 127. 

# ADCO, 1H/1435 ; 1H/1436, £ 61. 
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POMPADOUR, Geoffroy de (1430-1514) 

Évêque d’Angoulême (1467), de Périgueux (1470) puis du 
Puy-en-Velay (1486), administrateur de l’abbaye à la fin de 
la vie de Louis de Dinteville. (1484-1487). Dans un 
mandement de Charles VIII adressé à Geoffroy de Pompa- 
dour évêque de Périgueux en 1484, le roi, considérant que 
l'abbé Louis de Dinteville s'est rendu coupable de machi- 
nations ayant pour but de soustraire le duché de Bourgogne 
à son autorité et a pris la fuite, nomme Geoffroy au 
gouvernement de l'abbaye. Le roi écrit aussi à Jean de 
Baudricourt, gouverneur de Bourgogne pour lui demander 
de concourir à l'exécution de cette mesure. Le gouverneur 
fait alors procéder à la saisie des biens de l'abbaye pour les 
remettre à l'évêque qui prend possession en 1485? par 
procuration. La même année l'évêque donne procuration à 
son vicaire général Jacques Després, chanoine de Périgueux 
pour gérer en son nom le temporel de l'abbaye’. On a 
conservé le texte d’une transaction passée le 16 mai 1485 
avec les religieux qui avaient négligé l’entretien des vignes 
de la mense abbatiale pendant la vacance”. 


POMPAS, J de (15..-après 1558) 
Religieux présent en 1558°. 


PONCE de Mont-Saint-Jean (11..-après 1228) 

En octobre 1228, Ponce de Mont-Saint-Jean, seigneur 
de Charny et son épouse Sibille font une donation 
l’église de Combertault®. 


PONCET, Mathelin (15-1577), 

Convers, né à Vitry-le-Brûlé [Vitry-le-François]. Décédé le 
8 novembre 1577. État des sépultures de l’abbaye, n° 139. 
Disparue à la Révolution. 


PONCET DE LA RIVIÈRE voir LA RIVIÈRE 


PONSENARD, Jean-Marie (17..-après 1764) 

Greffier du bailliage. Baïlli des terres et seigneuries de 
Saint-Bénigne le 1” octobre 1764, par démission de Nicolas 
Ponsenard. 


PONSENARD, Nicolas (17..-après 1764) 

Le 1” octobre 1764, Nicolas Ponsenard démissionne de la 
charge de bailli des terres et seigneuries de Saint-Bénigne 
en faveur de Jean-Marie Ponsenard, greffier du bailliage. 


PONSERVERT ? (17..-après 1780) 
Avocat à la cour. Greffier de l’abbaye date ? Semble avoir 
cessé ses fonctions vers 1780”. 


PONTAILLER, Jean de (13..-après 1342) 

Sans doute lié aux anciens vicomtes de Dijon devenus 
seigneurs de Magny-sur-Tille*. Religieux, administrateur du 
prieuré de Rupt-les-Nonains en 1342”. Guy et Jean 
possédaient la Chapelle du Petit-Saint-Bénigne cédée par la 
suite à Jean de Bonot (p. 13). 





! ADCO, 1H/86 ; 1H/1080. 

? ADCO, 1H/144, Catalogue des Abbés… extrait de D. Le Roy, p. 130. 

3 ADCO, E/2174, Textes recensés mais pas trouvés dans le cartulaire 119/1 
f° 25 auquel Garnier renvoie en principe). 

* ADCO, 1H/38. 

* ADCO, 1H/62. 

$ Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, IV, p. 238, n° 1912. 

7 ADCO, 1H/ 116. 

$ Dont Jean de Pontailler connu en 1369 (ADCO, B/11263, f° 10v°). 

? ADCO, 1H/38. 
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PONTANGEY, Henri de [Pontangeris] (13..-après 1421) 
Prieur de Salmaise en 1380/°. Prieur de Saint-Bénigne en 
fonction en novembre 1402!!. Sacristain en fonction en 
décembre 1388 et toujours en 1408°. Cette année-là, il est 
aussi grenetier. Prévôt en fonction en 1421 Fe 


POPPO ou POPPON (10..-1103) 

Archidiacre et Prévôt de Trèves. Évêque de Metz (1090- 
1103). Décédé en 1103. Il figure au 4 août dans l’obituaire 
de Saint-Bénigne. 


PORCHEROT, Jean (16..-1677) 
Institué massier de l’abbaye le 26 août 167 
1677 


14 2 Or 17 
1 ”. Décédé en 


PORTEJOYE DE LA LANDE, voir LA LANDE 


PORTHERET, Louis (15..-après 1588) 
Prieur de Saint-Hippolyte de Combertault en fonction en 
1588. 


POSSIER (15..-après 1561) 
Emporte en 1561 avec Jean Pignallet, Bénigne de 
Requeleyne le jeune et Jean Bouderant l’amodiation 
générale de l’abbaye (p. 79). 


POUILLY, Eudes de (c. XIIT° s.). 
Prieur de Grancey date non connue. 


POUCELIN, Martin (12..-après 1261) 

Clerc, fils de Raoul de Charieu [Caro Loco]. Avait donné, 
en février 1261, une vigne en Bécis pour le salut de son 
A 17 

âme . 


POUILLY DE BAISSEY, Marie Claude de (16..-après 
1661) 

Veuve de Gilles Beschet, trésorier général des États de 
Bourgogne et son fils, le président du Guot ? habitent le 
logis abbatial en 1661 (p. 431). 


POUPART [Poupard?], Jean [de] (15..-après 1540) 
Novice nouvellement pourvu en 1528-1529 religieux cité 
en 1540. 


POURCIER, Ignace-Marie (1737-1788) 

Né à Dijon. Profession à Vendôme, le 6 juillet 1756 âgé de 
18 ans'”. Décédé à Saint-Bénigne le 30 novembre 1788, âgé 
de 51 ans. 


POUSSON [ou Poussou], Jean (15..-après 1560) 
Chambrier en fonction en février 1560°°. 


POUX, Gabriel (16..-après 1679) 
Prieur de Saint-Nicolas de Grancey en fonction en 1670 et 
toujours en 1679". 





19 Montpellier, Bibl. Interun. Médecine, Ms. H 449, f° 170. Lettre d’A. de 
Montagu. 

!'ADCO, 1H/1084. 

2 ADCO, 1H/926 ; 1H/1353, f° 32. 

 ADCO, 1H/144, p. 107. 

# ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

5 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 11 oct. 1677. 
" DELISSEY 1999, p. 113-114. 

7 BNF, Ms., nal. 562, f° 54, n° 64. 

# ADCO, 1H/1426, f° 125. 

© MATRICULA 1959, n° 7533. 

2 ADCO, 1H/832. 


PRAUCHOT [ou Pruchot], Gérard (14..-après 1449)) 
Prieur de Serqueux en fonction en 1442 et toujours en 
1449. 


PREIGNEY, Jean-Baptiste Bernardin Matherot de (17..- 
après 1772) 

Religieux Bénédictin de l’étroite observance de Cluny, Il 
avait été pourvu du prieuré de Saint-Blin après le décès de 
l’abbé Chauvelin en 1770, mais se trouvait en compétition 
avec Dom J. M. Mancel et l’ Abbé Borde, l’affaire ne fut 
terminée qu’en 1773, mais Mancel avait résigné dès 
novembre 1772 ses droits en faveur de J.-B. Geoffroy de 
Limon”. 


PRENOIS, Étienne de (XIII° s.) voir ÉTIENNE, curé de 
Prenois 


PRESSIGNY, Jean de (12..après 1301) 
Prieur de Saint-Amâtre de Langres en fonction en 1300- 
1301* 


PRET, François (15..-1596) 

Convers, ayant la charge de forestier général et garde des 
bois de l’abbaye. Décédé le 20 avril 1596. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 136 (Avec blason) ; Disparue à la 
Révolution. 


PRÉVOST, Antoine (14..-après 1472) 
Novice en 1472°. 


PRÉVOST, Florentin (1694-1765) 

Né à Auxerre. Profession à Vendôme, le 19 mai 1714, âgé 
de 20 ans°. Présent dans l’abbaye en 1718, il faisait partie 
des appelants opposés à la bulle Unigenitus”. Décédé à 
Saint-Denis, le 2à juillet 1765. 


PRÉVOST, Jacques (14..-après 1515) 

Professeur de théologie, chanoine de la Sainte-Chapelle de 
Dijon. Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction en 
1515, résigne en 1523 en faveur de son neveu Louis 
Martin, 


PRÉVÔT ( ?), Laurent ? 
Religieux présent dans l’abbaye en 1721, il faisait partie 
des appelants opposés à la bulle Unigenitus”. 


PRINSTET, Eugène (1651-1727) "° 

Né à Dijon en 1651. Entré à Cîteaux vers 1667-68. Il joua 
vers 1699 le rôle de procureur général de l'ordre en cour de 
Rome, fonction qui lui valut bien des déboires, bien qu'il ne 
l'ait exercée que peu d'années. Amateur d'art il avait rappor- 
té de Rome des tableaux pour orner Cîteaux (Entrée de 
saint Bernard et Cessation du schisme d'Anaclet conservés 





! ROUSSEL 1873, t. 3, p. 122. 

? ROUSSEL 1873, t. 2, p. 255 

* ADCO, 1H/1743 ; Gaz. tribunaux, t. 10, n° 23 (1780), p. 139. 

* ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320. 

* ADCO, 1H/1522. 

$ MATRICULA 1959, n° 5182. 

7 DINET 1999, p. 810. 

$ Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882 ; ROUSSEL 
1873, t. 2, p. 208 

? DINET 1999, p. 810. Non trouvé dans la Matricula. 

Mém. CACO, 38 (1997-1999), p. 242-267 Séance du 18 mars 1998, P. 
Arabeyre « Eugène Prinstet, illustrateur du Grand atlas de Citeaux. » 
Considère Prinstet comme le véritable instigateur de l'Atlas et de bien 
d’autres illustrations de cette époque. 


au Musée des Beaux-Arts de Dijon). Il pourrait être l’auteur 
du plan de Dijon publié par Le Paultre en 1696 dans lequel 
le petit Cîteaux est particulièrement mis en valeur. Il 
dessina en 1674 la vue cavalière de l’abbaye de Saint- 
Bénigne : « Topographia regalis abbatiae S. Benigni …, 
1674 »" (fig. 174, p. 352). Il avait fait un projet de réaména- 
gement de l'abbaye de Cîteaux en 1718. Décédé en 1727. 


PRINSTET, Albert (1... avant sept 1754) 

Maître particulier du siège de la maîtrise des Eaux- et- 
Forêts de Dijon. Dirige en septembre 1738 une visite de 
l’abbaye pour évaluer les dégâts occasionnés par la tempête 
et la chute de la flèche. Il assure par la suite les adjudica- 
tions de travaux et le suivi administratifs de ceux-ci. On a 
conservé un acte de Perette Cochenet Veuve d’Albert 
Prinstet maître particulier, daté du 23 septembre 1754 °°. 


PROGIN, Jean-Baptiste (1741-1821) 

Profession à Vendôme le 17 janvier 1764, âgé de 23 ans. 
Dernier visiteur pour la province de Bourgogne de la 
Congrégation de Saint-Maur nommé en 1788. Décédé en 
1821. 


PRON, Thiebaud (14..-après 1473) 
Religieux présent en 1472-73 °, 


PROVIN [ou Pronin ?], Guillaume (15..-après 1626) 
Médecin du couvent, institué en chapitre le 12 mars 1626. 


PRÜUDHOMME alias CANAT ou CANET, André (14..- 
après 1460) 

Infirmier en fonction en juillet 1428. Aumônier en 
fonction le 16 mars 1443/°. Chambrier en fonction en mars 
1443'f, et toujours en mars 1447!?, il avait loué ses biens du 
pourpris (p. 416). Prieur de Serqueux en fonction en 
octobre 1434. 


PRUDHON, Noël (15..-1579), 
Convers, décédé en 1579. Enterré au cloitre sans précision. 


PRUNELLE 

Commissaire chargé du transport des livres de Clairvaux à 
la bibliothèque de Troyes à la Révolution. Un certain 
nombre de manuscrits de la collection Bouhier prirent à 
cette occasion le chemin de la faculté de médecine de 
Montpellier où il avait fait ses études (p. 168). 


PRUNETO, Stephanus de, voir PRENOIS 


PSAUTIER, Jean (13..-après 1391) 
Prieur de Saint-Blin en fonction en 1391!° 


Q 


QUARRÉ, François (1597-1670) 





!! Dessin : BNF, Bourg. t. 11, f° 717 ; Gravure : Monasticon Gallicanum, 
pl. 36. 

2 ADCO, C/8708, f°52v°. 

8 ADCO, 1H/1522. 

# ADCO, 1H/733, p. 546. 

 ADCO, 1H/733. 

!$ ADCO, 1H/833. 

‘7 ADCO, 1H/733, p. 274. 

1 ADHM, 27H/1. 

 Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882, p. CXCIX. 


845 


Né le 21 juin 1597. Novice en 1613'. Figure sur la liste des 
profès en 1622. Hôtelier, Provisions datées du 5 août 1615, 
toujours en fonction en 1623°. Chantre, provisions visées le 
2 juillet 1633*. Grand-prieur, élu le 13 avril 1637° mais 
cette élection est contestée en justice. Une transaction 
permet sa prise de possession le 20 mars 1639, suivie 
d’autres procès (1639-1643). Il introduisit à partir de 1651 
la réforme de Saint-Maur dans le monastère (p. 45). Il cède 
aux Mauriste ses offices de chantre et de grand-prieur le 10 
juillet 1651, en échange d’une pension”, mais conserve la 
fonction de grand-prieur des anciens religieux. Ses 
dernières volontés avaient été enregistrées devant le notaire 
Michel le 27 octobre 1666. Décédé le 1° janvier 1670°. 
État des sépultures de l’abbaye, n° 39 (Avec blason) ; 1861, 
n° 31; actuellement n° 10. 


QUELLENEC [Quailleneci], Jean (13..-après 1370) 
Prieur de Saint-Amâtre de Langres en fonction en 1370'° 


QUIÈTE (V°s. ?) 

Épouse du sénateur Hilaire dont Grégoire de Tours fournit 
le peu que nous sachions''. Sa sépulture se trouvait au 
niveau inférieur de la rotonde, (fig. 76, n° 8, p. 213-214). Elle 
n’a pas été retrouvée dans l’obituaire de l’abbaye. 


QUINCY, Anne Pinon de, voir PINON 


R 


RABUTIN, François de (15..-après 1601) 
Novice en 16017 ne figure plus sur la liste en 1606". 


RABUTIN ? Jean de (15..-après 1473) 
Maître du Corps-Saint en fonction en 1472-73 "*. 


RACHEQUIN, Pierre de (15..-c. 1564/5) 
Religieux de l’abbaye assassiné à Plombières vers 1564- 
65° 


RADEGONDE [Radegundis] (519-587) 

Née vers 519 à Erfurt, princesse thuringienne, devenue 
reine des Francs en épousant Clotaire I”, fils de Clovis. 
Fondatrice de l'abbaye Sainte-Croix de Poitiers. Décédée le 
13 août 587 à Poitiers, elle figure à cette date dans le 
calendrier liturgique de l’abbaye. Ses ossements (p. 174), 
(ou par la suite son chef supposé) étaient conservés au 
niveau inférieur de la rotonde (Fig. 76, n° 9, p. 214), avant de 
figurer dans le trésor °. 


RADNAL, voir RAYNAL 





! ADCO, 1H/1466, f° 41. 

? ADCO, 1H/1473, f 39. 

* ADCO, 1H/56 ; 1H/734 cite des provisions en 1615 ? ; 1H/45. 

* ADCO, 1H/52. 

$ ADCO, 1H/77, Délib. capitulaires. 

° ADCO, 1H/77, Délib. capitulaires. 

7 ADCO, 1H/28. 

$ ADCO, 4E/2/691, inventaire des minutes de M° Michel, texte perdu 
* DUMAY, 1882, p. 62, dit le 1” et 1H/144, Nécrologe (1651-1776), p. 
224 dit le 2 par erreur, il pourrait s’agir de la date des obsèques. 
"ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320. 

!! Grégoire de Tours, De gloria confessorum, chapitre 42. 

2 ADCO, 1H/1460, F 55v°s. 

® ADCO, 1H/1463, f 525. 

 ADCO, 1H/1522. 

 ADCO, 1H/558. 

Notices Reliques, n° 34. 


846 


RAFAY [ou Reffay], Jean de, infirmier, voir REFFAY 


RAGDOIS, Jean (1577-1663) 

Marchand et receveur de l’abbaye, décédé le 11 avril 
1663'7. Th. Le Roy nous signale qu’il prend la succession 
de ce dernier «qui faisoit laditte recette à gage du 
monastère »*, On a de lui les comptes pour 1640, 1646- 
1654 pour le revenu du couvent auxquels s’ajoutent de 
1659 à 1662 les revenus des offices”. Il assurait en outre 
pour le chambrier la charge du revestiaire””. Il est 
amociateur des revenus du couvent en 1643 et toujours en 
1659°. 


RAIGECOURT, Jean de (15..-après 1559) 
Novice en 1558-59”. Sire de Saint-Apollinaire reçu en 
chapitre le 30 avril 1558. 


RAIMBAUD, d’Arles (9..-c. 1033) 

Entré dès l’enfance à Saint-Victor de Marseille. Arche- 
vêque d’Arles en 1030 et un temps légat, il serait resté très 
attaché à ses racines monastiques et aurait résigné pour 
retourner au cloître. Il serait décédé vers 1033, le 18 ou 17 
février et figure à cette date au nécrologe de l’abbaye. 


RAIMOND de Bourgogne (1059-1107) 

Fils du comte Guillaume 1°” de Bourgogne, frère des comtes 
Renaud II de Bourgogne, Étienne 1” de Bourgogne et du 
pape Calixte IL. Comte de Bourgogne puis comte de Galice 
en Espagne. S’établit (après 1092) et se marie en Espagne 
et donne naissance à la seconde dynastie royale de Castille. 
Décédé le 20 septembre 1107. Il avait fait don à l’abbaye de 
divers biens à Notre-Dame de Loye, d’objets d’or et d’ar- 
gent et d’un cens de mille sous par an.” Se reconnaissant 
vassal de l’abbé Jarenton, il avait prêté serment de fidélité 
en ses mains. Il figure au 20 septembre dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


RAIMOND (11..-avant 1229) 

Prieur de Saint-Vigor avant 1229. Sa sœur Adeline veuve 
de Guillaume de Chaux avait fondé son anniversaire le 20 
octobre 1229 en donnant le quart des décimes de Boncourt- 
le-Bois”*. 


RAIMOND 1° (11-1241), 

Abbé de Saint-Bénigne, c. 1232 [d’abord Administrator 7], 
en fonction 1236”. Les Annales” lui attribuent la construc- 
tion de la grange « infra hanc abbatiam », qui doit corres- 
pondre à ce que nous appelons couramment le cellier ou au 
bâtiment longeant le cloître à l’ouest (p. 470 ou p. 397). IL 
aurait été secondé dans ces travaux par son parent le 
chambrier Hugues. Décédé le 31 août 1241. Il avait donné 
ce qu’il possédait à St-Apollinaire pour assurer les pitances 
du soir des religieux (p. 90). Il figure à cette date dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne, qui précise qu’il avait fondé 





7 ADCO, 1H/145 « Mémorial » de Th. Le Roy, f°103-105. 

 ADCO, IH 737, note introductive de Le Roy. 

® ADCO, 1H/1485, 1489-1506. 

2 ADCO, 1H/1548. 

# ADCO, 1H/236 (Cart. 120), p ; 141 et 860. 

2 ADCO, 1H/1427, f 715. 

# CHARTES (2), n° 365, 376, p. 301 ; Copie de l’éloge funèbre ADCO, 
1H/571, 73. 

# BNF, Ms. nal 562, f° 111, n° 42. 

# ADCO, 1H/1063. Une charte du Cart. de Saint-Étienne, (1230-1250,), n° 
19 cite un Remundus, « administrator » de Saint-Bénigne. 

2 ANNALES 1844, p. 49. 


un anniversaire. État des sépultures de l’abbaye, n° 86. 
Disparue à la Révolution. 


RAIMOND II (12..-1268), Ou Aimon ? de Baissey ? 

Abbé de Saint-Bénigne (1264-1268). Par acte du 7 avril 
1266 l'abbé avait effectué une donation pour fonder une 
messe’. Son successeur Hugues d’Arc est en fonction en 
décembre 1268. Il figure au 17 avril dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 

Sceau de l’abbé Aimon/Raimond [ (1264) 

Sceau en navette 50x30 mm, cire verte, sur double queue de 
parchemin. Abbé debout, de face, cum corona, sur un pié- 
douche, la tête penchée à dextre, la crosse dans la main 
droite, volute en dehors, un livre dans la main gauche, De 
chaque côté, une étoile à six rais. 

Légende : ..AYMONIS ABBATIS. SCI. BENIGNI. DIVIO … 
([Sigillum Rlaymonis abbatis sancti Benigni Divionensis) 
Contre sceau en navette 33x20 mm 

Abbé avec la chasuble, agenouillé et priant, de profil à 
droite, la tête nue, tournée de trois-quarts, la crosse appuyée 
de biais sur l'épaule gauche. Légende : +0 ME DOMINE 

(+ Ofrate pro ] me Domine ?). 








Fig. 456. Sceau et contre-sceau de l’abbé Aymon/Raymond 
(1264), tiré de COULON (Auguste) /nventaire des sceaux de la 
Bourgogne recueillis dans les services d'archives.., Paris, Leroux, 
1912, pl. LV. 


RAMBOS, François (1692-1734) 

Né à Chaussin (Jura). Profession à Vendôme, le 16 octobre 
1715, âgé de 23 ans’. Présent dans l’abbaye en 1718, il 
faisait partie des appelants opposés à la bulle Unigenitus”. 
Décédé le 26 septembre 1734 à Ferrières. 


RAMEFORT, Pierre de (12..-après 1329) 
Prieur de Notre-Dame de Salmaise, en fonction en 1329°. 


RAMET, François (1695-1762) 

Né à Courpière (Dioc. de Clermont). Prof. à Vendôme, le 
18 octobre 1715, âgé de 20 ans°. Présent dans l’abbaye en 
1718, il faisait partie des appelants opposés à la bulle 





* ADCO, 1H/946. 

? COULON 1912, n° 1360 et 1360 bis. ADCO, B/478. Appendu à l’acte 
d’une vente au duc de Bourgogne par Marguerite femme de Garnier dit 
Vareaul de Saint-Anthot, chevalier de différents biens sis à Comblanchien. 
L'abbé est dans l'acte Haymon de Baisseio. Décembre 1264. 

? MATRICULA 1959, n° 5265. 

* DINET 1999, p. 810. 

* ADCO, 1H/1768. 

$ MATRICULA 1959, n° 5267. 


Unigenitus”. Prieur de Bèze en fonction en 1758*. Décédé à 
Chalon-sur-Saône, le 9 octobre 1762. 


RANGECOURT, Jean de (15..-après 1558) 
Novice en 1558-59°. 


RANZEVILLE, Pierre VI de, (1...-1350 ?) 

Il doit s’agir d’un membre de la famille de Ranzevelle ou 
Ranzeville (Haute-Saône), commune dépendant de l’église 
de Corre. On connait une famille du nom dont Liébans de 
Ranzeville qui vivait en 1320. Le village fut brulé en 1474 
et ses habitants tués par les bandes d’aventuriers lancés par 
Louis XI sur le bailliage d’Amont, sous le commandement 
de Pierre de Craon. Il y eut un château seigneurial!°. 

Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction en 1331 et 
toujours en 1342!'. Abbé de Saint-Bénigne élu le 15 
décembre 1340". Connu surtout pour les traités signés avec 
l'abbé de Saint-Étienne en 1342 sur la délimitation des 
biens respectifs des abbayes (p. 29) Une quittance est 
encore établie à son nom en octobre 1349. Décédé vers 
1350. 








Fig. 457. « Sceau de l'abbé de 
Saint-Bénigne en 1347. ». 
PLANCHER 1739, t. IL, p. 524/VI: 
Il semble s’agir en fait d’un réem- 
ploi du sceau d’Othon de Énegret. 
L’écu en bas est le même. 





RAOUL Le Blanc [Rodulfus Albus/Blancus] (9..-après 
995) 

Vicomte de Dijon, devenu moine de Saint-Bénigne L’abbé 
Guillaume l’avait pris comme prieur de Bèze après 995 * (p. 
65). Décédé le jour des ides de novembre!*. Bien qu’aucun 
titre ne figure dans la notice, il pourrait s’agir du Rodulfus 
qui figure au 12 novembre dans l’obituaire de St-Bénigne. 


RAOUL GLABER [Rodulfus Glaber] (c. 980/5-c.1047) 

Moine et historien d’origine bourguignonne qui donne dans 
ses écrits de précieux renseignements concernant l’ab- 
baye'®. Il entra sans doute dans l’état religieux à Saint- 
Germain d’Auxerre ou à Saint-Léger de-Champeaux, d’où 
il aurait été chassé pour inconduite. Il raconte plusieurs 
visions diaboliques dont une pendant son séjour dans notre 
abbaye (p. 96). Présent à Saint-Bénigne au moins partiel- 
lement vers 1016-1024, il a écrit une vie de l’abbé Guil- 
laume (Vita Domini Willelmi) avec lequel il s’était rendu en 
Italie entre 1026 et 1028, année où nos deux religieux 





7 DINET 1999, p. 810. 

$ MONTENAY 1960, p. 257. 

? ADCO, 1H/1427, f 71. 

" Suchaux (L.), La Haute-Saône : Dictionnaire historique Vesoul A 
Suchaux, 1866, 2 vol. 8°, t. Il, p. 193. 

! ADHM, 31H72; Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 
1882, p. 84 ; ROUSSEL 1873, t. 2, p. 208. 

? ADCO, 1H/38 Acte sur parchemin. 

© ADCO, 1H/4, © 139v°. 

# CHRONIQUE 1875, p. 149 ; Voir aussi CHARTES (2), notice biogr. p. 
302. 

CHRONIQUE 1875 (Bèze), p. 288. 

" GLABER, Vita 2008, p. 3. 
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assistent à la dédicace de San Giusto de Suse. Raoul fut 
peut-être secrétaire de Guillaume, il lui fut en tout cas très 
proche et puisa dans cette fréquentation la masse d’infor- 
mation de première main dont il dispose. Il séjourna ensuite 
à Cluny’. C’est sans doute pendant la rédaction de ses 
Historiae qu’il entreprit la Vita, peut-être du vivant de 
Guillaume, sinon peu de temps après le décès de ce dernier 
(donc autour de 1030). Ce sont ses deux seules œuvres 
connues. 


RAOUL (12..-après 1290) 

Infirmier de l’abbaye ? (de Infirmaria Sti Benigni). Avait 
fondé un anniversaire, acte daté de 1290 (Pour lequel :il 
avait donné /a dime [?] dans les vignes de Montevigne, 
finage de Dijon) dont vingt sols sont affectés à l’entretien 
des vitraux. Il n’est plus célébré au XVI siècle’. 


RAPOUD), Jean-Pierre (c. 1752-1807) 

Né à Lyon. Profession à Réome, le 14 décembre 1773, âgé 
de 21 ans’. Prêtre en 1777. Professeur de philosophie en 
fonction à Dijon en octobre 1779* et toujours le 22 mars 
1781°. Il fut ensuite prieur de Saint-Seine. En 1790, il opte 
pour la vie commune, mais faute de cadre pour ce faire, il 
accepte en 1792 de devenir curé constitutionnel et prêta les 
serments. Il fut plus tard instituteur à Is-sur-Tille, puis 
enseigna à Auxonne où il devint directeur de l’école 
secondaire. Il mourut dans cette ville le 21 juillet 1807. 


RATTET ? (XVII-XVIIÉ s ?) 

Ce P. Rattet, religieux Carme de Dijon dont le nom et le 
prénom sont sujets à fluctuations avait fait une copie de la 
chronique du XT° siècle. Courtépée 2e éd. IT, p. 97 note 1 
l'appelle le P. Rémi Bertez. S'agit-il du P. Didier Raffot, 
docteur en, théologie, mentionné dans une notice sur les 
Carmes de Dijon (BMD, Ms. 988, f° 310) parmi les 
«hommes distingués par leurs vertus et leur science » 
ayant séjourné au couvent de Dijon ? Il n'est mentionné 
sous aucune forme dans le fichier du chanoine Emmanuel 
Debrie à la Bibliothèque municipale de Dijon. Marie- 
Louise Auger se demande si ce manuscrit se trouvait dans 
la bibliothèque des Carmes ou dans celle de Saint-Bénigne. 
Dans une lettre à dom Aubrée, dom Audren écrit, le 9 avril 
1712°: «Je crois qu'un Carme a donné ou voulu donner 
une histoire de Bourgogne, il y a environ 15 ou 18 ans. Je 
ne me souviens pas de l’avoir jamais vetie. » Il faisait sans 
doute allusion au même personnage. 


RAUMAL ou RAMUAL ou 
Antoine de , voir RAYNAL 


RADMAL RAUVIAL, 


RAVEAUD, Mathurin (c. 1642-1719) 

Né à Autun. Profession à Vendôme, le 6 mai 1663, âgé de 
21 ans”. Présent à St-Bénigne et institué secrétaire du 
chapitre le 6 décembre 1699. Décédé à Autun, le 20 
novembre 1719. 


RAVIET, Philibert (14..-après 1474) 





! MARINO MALONE 2008, p. 15 n. 4. 

? Acte, ADCO, 1H/84. Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir 
de 1588 (ADCO 1H/83). 

? MATRICULA 1959, n° 8124. 

* ADCO, 1H/1063. 

 ADCO, 1H/1010. 

 BNF, Bourg. t. 92, Ff°10 r°/v°. 

7 MATRICULA 1959, n° 2148 

$ ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 
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Receveur de l’abbé (1470-1474)°. 


RAY, Hugues de (13..- c.1375), 

Sans doute parent de Gauthier de Ray, abbé de Bèze 1314. 
Sire de Saint-Apollinaire, décédé le 14...vers 1375. Il 
s’était joint à ses père et mère pour faire une donation à 
l’abbaye!®, État des sépultures de l’abbaye, n° 36. Disparue 
à la Révolution. 


RAY, Hugues de (13.. ou 14.. - après 1443) 
Grenetier en fonction de 1414 à 1431!!. Sire de Saint- 
Apollinaire attesté en février 1431 et toujours en 1443". 


RAYMOND voir RAIMOND 


RAYNAL, Antoine de (14..-après 1527), écrit aussi Raïnal. 
Dom Villevieille lit Rauvial. 

Novice en 1499-1500. Accédant à la prêtrise en 1501- 
1502 *, Sous-cellérier, provisions datées du 26 août 1506. Il 
obtint une bulle papale datée de mars 1512 lui permettant 
de cumuler plusieurs offices” toujours en fonction en 1517- 
1518'°. Commission est donnée par bulle en avril 1517 aux 
abbés de Flavigny et d’Auberive de faire donner le premier 
bénéfice vacant dans l’abbaye (à Antoine de « Rannyal », 
sous-cellérier de l’abbaye)’. C’est sans doute en 
conséquence qu’il devient prévôt. Cité comme prévôt en 
1520 et toujours en 1526-1527/°. Semble jouir aussi de 
l’office de chantre en 1525-26. 


Noté en ADCO B/1350 le blason d’Huguenin Radnal, châtelain de Talant. 
Voir si cela a un rapport. 


RAYNAL, Jean [de ?] (14..- après 1527) 

Novice en 1506-1507 et toujours en 1515-16°". Doit tasse 
cuiller etc. «pour sa nouvelle entrée » en 1518-1519°. 
Cela correspond peut-être à sa prise de fonction comme 
sous-prieur de Larrey, poste qu’il occupe toujours en 1526- 
1527 


RAYNIER (10?7?-après 1132) 
Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction c. 1132°* 


REFFAY, Jean de (15..-1593) 

Infirmier, entré en fonction en 1589. Par acte du 25 
décembre 1590 un accord est trouvé pour faire exécuter les 
charges de l'infirmerie par Antoine de la Baulme sous- 
cellérier. L'infirmier Jean de Reffay ne pouvait plus faire 
face à ses charges et souhaitait être démis. La Baulme 
demande à jouir du revenu de l’office. Reffay est condamné 
le 8 mai 1592 à lui à régler 300 livres. Nouvelle sentence en 





° ADCO, 1H/1173. 

1 CHRONIQUE 1875, p. 213. 

ll ADCO, 1H/1085, acte de décembre 1430 ; 1H/1306-1312 ; 1H/1353, 
26. 

2 ADCO, 1H/734, p. 747 ; 1H/86. 

5 ADCO, 1H/1402, f° 67. 

# ADCO, 1H/1404, f 76. 

$ ADCO, 1H/60. 

1 ADCO, 1H/1410, f 86. 

7 ADCO, 1H/40. 

I ADCO, 1H/221, 1H/1085. 

® ADCO, 1H/373. 

2 ADCO, 1H/1336. 

2 ADCO, 1H/1405, f 75s. : 1H/1372, f 49°. 
2 ADCO, 1H/1411, f 85. 

# ADCO, 1H/1373. 

# ROUSSEL 1873, t. 2, p. 208 

#% ADCO, 1H/1454, f 27. 


décembre 1593. Puis arrêt du conseil en 1595'. Reffay 
décéda le 17 juillet 1593°. 


RÉGNARD, Gabriel, voir Marey, Gabriel Régnard dit de 
Marey 


REGNAUDIN, Guillaume, voir REYNAUDIN 


REGNAUDOT, Jean (16..-après 1708) 
Praticien à Dijon, receveur du revenu des cens du couvent 
(1707-1708). 


REGNAULT (10..-après 1123) 
Prieur de Combertault en fonction vers 1123*. 


REMÉOND, Gilles de (1668-1742) 

Né à Blois en 1668. Profession à Vendôme, le 15 juin 1686, 
âgé de 18 ans”. Sous-prieur en fonction en août 1727 et 
encore en juin 1729. Décédé le 24 décembre 1742 à Saint- 
Laumer. 


REMILLY, Jean de [Remilleyo, Remilly-sur-Tille ?] (13..- 
après 1346) 

Sacristain en fonction en mars 13297 et toujours en 
novembre 1346, 


REMILLY, .. Durand de (17..-après 1740 ?) 
Prieur de Saint-Marcel-les-Jussey vers 1740 ?° 


RÉMOND DE GAND), Jean-François voir GAND 


RÉMY, Jacques (1628-1703) 

Né à Metz en 1628 ; Profession à Saint-Rémi de Reims, le 
27 avril 1648, âgé de 20 ans”. Prieur, Prise de possession le 
14 mai 1693! toujours en fonction en 1695? (et sans doute 
1696). Décédé le 7 janvier 1703 à Fécamp. 


RENARD de Bar-sur-Seine [ou Hugues-Renard] (10..- 
1084) 

Fils de Mill V, comte de Bar-sur-Seine et de Tonnerre 
auquel il succède en 1046. Il est connu en 1059 comme 
chanoine de Langres. Évêque de Langres (1065-1084). 
Décédé en 1084. Il figure au 4 avril dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


RENAUD 1° (9..-1057) 
Fils d’Othe-Guillaume. Comte de Bourgogne dès 1005. 
Décédé à Salins le 3 septembre 1057". Inscrit au Nécrologe 
à la date du 4 septembre. 


RENAUD [Raïinaldus/Renaudus] (9..-après 1038) 





! ADCO, 1H/874. 

? ADCO, 1H/733. 

* ADCO, 1H/1513. 

* Bigarne (Ch.), Notice historique. 1893. 

$ MATRICULA 1959, n° 3638. 

$ ADCO, 4E/2/1543 ; 1H/893 et 1H/1078. 

7 ADCO, 1H/921. 

$ ADCO, 1H/904. 

* Coudriet (Jean-Baptiste), Châtelet (Pierre-François), Histoire de la 
seigneurie de Jonvelle et de ses environs, par M. l'abbé Coudriet..… et M. 
l'abbé Châtelet, Besançon, 1864. 

1 MATRICULA 1959, n°1261. 

!! ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

? ADCO, 1H/787. 

CHARTES (2), notice biogr. p. 304. 


Seigneur de Châtillon-en-Bazois. Prit l’habit environ l’an 
1038 au titre des « Fratres ad succurendum »"* (p. 150). I 
avait donné à l’abbaye ses biens à Saint-Julien que celle-ci 
ne garda pas longtemps. Il figure au 2 septembre dans 
l’Obituaire de Saint-Bénigne, qui rappelle ses largesses. 


RENAUD II de Forez (11-1226) 
Archevêque de Lyon (1193-1226). Il assiste au concile 
célébré à Saint-Bénigne en 1199. 


RENAUD (XIIT' 5. ?) 

Il figure au 17 mai dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui 
précise qu’il avait fondé son anniversaire en donnant 60 
sous à la charge du prieur d’Arnay. 


RENAUD de Châtillon (11..-après 1217) 

Probablement le maire de Dijon (1216-1217, p. 65). Figure 
au 31 octobre dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui précise 
qu’il avait fait une fondation. Il s’agit peut-être de la dona- 
tion de 20 sous rappelée en 1233 par son fils Mathieu de 
Dijon”. 


RENAUD Le Vertueux (11..- après 1240) 

Maire de Dijon (1221-1222 p. 65). Compté parmi les 
créanciers de l’abbaye à la prise de fonction de l’abbé 
Pierre IV (vers 1225)'°. Cité en 1240/7. Il figure au 8 
octobre dans l’obituaire de l’abbaye qui précise qu’il avait 
fait une fondation de cent sous. 


RENAUD (12..-après 1308) 
Prieur de Saint-Nicolas de Grancey, en fonction en 1308. 


RENON, Claude (17-18... ?) 
Substitut du procureur de la commune, il adresse en 1792 
des propositions visant à sauvegarder la rotonde (p. 238). 


REQUELEYNE, Bénigne [de] (15..- après 1561) 

Bénigne, grenetier du Grenier à sel de Dijon, emporte en 
1561 avec Jean Pignallet, Jean Bouderant et Possier l’amo- 
diation générale de l’abbaye (p. 79). 


REQUELEINE, Bénigne de 
Amodiateur des revenus de l’abbé en 1596 (p. 79). 


REQUELEYNE, Bénigne de (1673/76-1735) 

Né à Dijon en 1676; Profession à Vendôme, le 13 mai 
1694, âgé de 18 ans”. Cellérier de l’abbaye en fonction en 
décembre 1720”. Cellérier du couvent en fonction le 5 mai 
1724" et encore en mars 17307. Il occupait à sa mort le 
poste de cellérier de la mense abbatiale et procureur spécial 
de l’abbé. Il avait été auparavant officier de l'abbesse de 
Chelles puis ensuite d'Argenteuil”. Décédé le 13 novembre 
1735, âgé de 62 ans. État des sépultures de l’abbaye, n° 
217; 





# BNF, Ms. lat. 12662, f 276 ; CHRONIQUE 1875, p. 195. Nécrologe 1 
des nones de sept. et 2 des calendes de novembre ; CHARTES (2), n° 323 
et p. 304. 

5 BNF, Ms., nal 562, f° 15v°-16. 

!$ ADCO, 1H/122. 

7 BNF, Bourg. 14, f° 47 et 97v°. 

 ADCO, 1H/1620. 

? MATRICULA 1959, n° 4068, écrit de Requeleyne. 

2 ADCO, 1H/957. 

2 ADCO, 1H/958. 

2 ADCO, 1H/777. 

# ADCO, 1H/144, Nécrologe (1651-1776), p. 244-245 ; ADCO 1H/239. 
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REQUELEYNE, Jacques de (15..-après 1626) 

Grenetier au magasin à sel de Dijon, Avec son frère ( ?) 
Philippe, ils remportent en 1596 l’amodiation générale des 
revenus de l’abbé'. Jacques est amodiateur général des 
revenus de l'abbaye dans la dijonnaise (1609-1614...) II 
dresse avec Hélie Bourrier, autre amodiateur, un Manuel du 
revenu temporel de l'abbaye. Texte daté du 5 août 1626”. 


REQUELEYNE, Jean de (1675-1744) 

Né à Dijon en 1675; Profession à Vendôme, le 17 juillet 
1694; âgé de 19 ans’. Il avait été sous-prieur et cellérier 
dans différentes maisons et s'était retiré à St-Bénigne 
comme simple religieux. Cellérier de l’abbaye en juillet 
1723*. Procureur en mars 1724°. Sénieur à Dijon en 1744. 
Décédé le 2 novembre 1744, âgé de 70 ans et dans sa 50° 
année de profession. Il fut enterré dans l’église. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 221. 


REQUELEYNE [ou Roquelaine ou Recologne], Louis de 
(14 77-1528 ?) 

Religieux. En 1528-1529, Jacob Clerget blanchisseur, est 
payé pour le nettoyage des « deux coustez de la tombe de 
Louys de Roquelaine*. » Sépulture non répertoriée. 


REQUELEYNE, Philippe de (15..-après 1596) 
Remporte avec Jacques Gobin l’amodiation des revenus de 
l’abbé en 1596’. 


REY, Claude (17..-après 1791 

Ancien suisse de René de Mérinville. Gardien de l’abbatiale 
en 1791%, Se voit attribuer en septembre 1791 la location du 
pressoir de l’abbaye”. Est dit aussi concierge de l’évêque en 
1791. 


REYNAUDIN, Guillaume (14-1481), 

Grenetier en fonction de 1431 à 1437!°. Infirmier en fonc- 
tion en juillet 1443 et toujours en mars 1447!!. Grand- 
prieur, date ?, en fonction en décembre 1453'? et jusqu’à sa 
mort. Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction en 
1454, Hôtelier de l’abbaye, en fonction le 26 octobre 
1469 *. Avait donné au couvent une chappe de velours pers 
[bleu], l’or-froi d'or brodé de figures d’apostres et 
prophètes, et au chaperon de la Pentecôte!*, et donné par 
ailleurs cent livres tournois pour son anniversaire '°, Celui-ci 
ne semble plus célébré à la fin du siècle suivant. Décédé le 
3 juin 1481. État des sépultures de l’abbaye, n° 127. 
Disparue à la Révolution. 


REYNEL, Mathey ou Matthieu de (14..-après 1485) 





! ADCO, 1H/232. 

? ADCO, 1H/175. 

AN, L®!. Rapport du visiteur de l’ordre 1744 ; MATRICULA 1959, n° 
4076, écrit de Requeleyne. 

* ADCO, 1H/893. 

$ ADCO, 1H/859. 

$ ADCO, 1H/1416, f° 133v°. 

7 ADCO, 1H/1365. 

$ ADCO, L/1520. Proc.-verb. district de Dijon, directoire,f° 289v°, 31 oct. 
1791 Paiement de Claude Rey, ancien suisse de l’évêque et actuel gardien 
de l’abbatiale pour la période d’avril à la fin de ce mois. 

* ADCO, L/1520. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, f°46. 

1 ADCO, 1H/1313-1316. 

!'ADCO, 1H/86 ; 1H/1102. 

2 ADCO, 1H/1071. 

ROUSSEL 1873, t. 2, p. 208. 

# ADCO, 1H/981. 

Notices Objets, n° 137b. 

!$ CHRONIQUE 1875, p. 220. 
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Terre de Haute-Marne. Un Guillaume de Reynel était 
infirmier de Bèze en 1446'7. Mathey est pitancier en 
fonction en 1458 et toujours en septembre 1460”. Prieur 
de Saint-Étienne de Vignory en fonction Vers 1470 et 
toujours en 1486”. Grenetier, gouverneur des greniers 
(1483-1485). Il assure aussi en 1482-1483 les comptes du 
couvent”. Il avait reçu procuration générale de l’abbé 
Claude de Charmes, avec les prieurs de Saint-Apollinaire et 
de Sexfontaine pour administrer l’abbaye. 


RIBAILLIER, Edme (17..-après 1710) 
Bourgeois de Paris. Remporte, en 1710, l’amodiation 
générale des revenus de l’abbé”. 


RIBOTEAU, Pierre (14..-après 1502) 
Prieur de Saint-Nicolas de Grancey en fonction en 1502. 


RICHARD II (858-921) 
Duc de Bourgogne (...-921), dit le Justicier. Il figure au 4 
mai dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


RICHARD, de Beaumont (9..-avant 1007) 

Fils du comte Hugues et de la comtesse Aubour. Comte de 
Dijon connu dès 980 environ (p. 65), marié à Addita. 
Décédé avant 1007. L’obituaire note le 7 avril un Richar- 
dus, comes qui doit être le même personnage. Sa sépulture 
se trouvait dans l’atrium de la basilique (Fig. 79, n° 29) à 
côté de celle de son épouse (7° 30) et de leur fis Liétaud {n° 
31) et de celle d’Hugues, frère de Richard. 


RICHARD 1° (c. 930-996) 

Comte de Normandie (942-996), dit Sans-Peur. Il figure au 
20 novembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui précise 
qu'il avait donné l’église et la pôté de Saint-Aubert-sur- 
Orne‘. 


RICHARD I (c. 985-1026) 

Duc de Normandie, (996-1026), dit l’Irascible ou le Bon 

Il avait restitué à l’abbaye les églises de Saint-Aubert-sur- 
Orne et de Longchamp, spoliées par Atton le Fou et de 
l'or”. Il figure au 24 août dans l’obituaire de St-Bénigne. 


RICHARD de Grandpré (9..-1046) 

Fils du comte Hilrad de Grandpré, fit ses études à Saint- 
Vanne dont il devint abbé. Évêque de Verdun (1039/40- 
1046). Décédé en 1046. Il figure au 8 novembre dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 


RICHARD (10..-1090) 
Archevêque de Bourges (1071). Décédé en 1090. Il figure à 
la date du 28 avril au nécrologe de Saint-Bénigne. 


RICHARD 10..-1114/5) 
Chanoine de Metz. Cardinal-évêque d’Albano vers 1101, il 
fut légat en France et connut sans doute l’abbé Jarenton à ce 





! MONTENAY 1960, p. 175. 

IS ADCO, 1H/1378-1379. 

® ADCO, 1H/1080. 

2 ADCO, 1H/122, acte du 20 nov. 1486; Cartulaire de Vignory, éd. 
d’Arbaumont, Langres, 1882 ; ROUSSEL 1873, t. 2, p. 208. 
2! ADCO, 1H/1329. Son second compte (1484-148 est absent. 
2 ADCO, 1H/1388. 

# ADCO, 1H/233. 

# ADCO, 1H/1633. 

# CHRONIQUE 1875, p. 175 ; CHARTES (2), n° 208. 

2 CHRONIQUE 1875, p. 181 ; CHARTES (2), n° 226 et 283. 


titre. Décédé en 1114 ou 1115. Il figure au 15 janvier dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 


RICHARD (11..-après 1226) 
Prêtre de Dijon promet en 1226 de ne plus célébrer la messe 
dans la chapelle « du vicomte » (p. 13). 


RICHARD (12..-après 1256) 
Prieur de Larrey, en fonction en avril 1256!. 


RICHARD (12..-1264) 

Abbé de Saint-Bénigne en fonction en janvier 1262 et 
jusqu’en1263/4). Il avait procédé à un affranchissement en 
février 1263°. Il avait donné 60 sous pour fonder son 
anniversaire. Décédé en 1264. Il figure au 30 octobre dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 


RICHARD), Pierre (c. 1654-1725) 

Né en 1655. Profession à Vendôme, le 10 novembre 1683, 
âgé de 31 ans”. Sous-prieur en fonction en en septembre 
1715° et encore en juin 1718. Cette année là, il faisait partie 
des appelants opposés à la bulle Unigenitus®. Décédé le 16 
mars 1725 à N.-D.-de-Bonne-Nouvelle d'Orléans. 


RICHIMARUS (6..-après 1644) 

«Abbé » (quondam abba), cité en 644, dans un plaid du roi 
Clotaire III confirmant à Saint-Bénigne la possession de 
Larrey”. 


RICHOU, Maurice (1687-1739) 

Né dans le diocèse d’Angers. Profession à Vendôme, le 1° 
juin 1716, âgé de 29 ans”. Présent dans l’abbaye en 1718, il 
faisait partie des appelants opposés à la bulle Unigenitus”. 
Décédé à Saint-Augustin, le 23 octobre 1739. 


RIGAUD, Gaspard (15..-après 1615) 

Ancien prieur de Montpensier (diocèse de Clermont), 
accède au priorat de Sexfontaines par permutation avec 
Guillaume de Beaufort de Canillac en 1615°. 


RIGAUT DE SÉVERIN voir SÉVERIN 


RIGOLAI, Claude François (c. 1761-1788) 
Né à Montbard. Décédé à Saint-Bénigne le 7 juin 1788. 
État des sépultures de l’abbaye, n° 247. 


RIMAUCOURT, Jean de (XV° s. ?) 
Prieur de Saint-Germain de Nogent-le-Roi en fonction en 
1384 ou 1484. 


ROBECOURT, Jean de (14.. ?-après 1430) 
Commandeur de la Madeleine à Dijon reçoit en don le 28 
décembre 1430 la chapelle du Petit Saint-Bénigne (p. 13). 





! ADCO, 1H/1022. 

? ADCO, 1H/383 et 1H/485 ; On trouve en 1H/711 un acte de cet abbé dès 
janvier 1262. 

* ADCO, 1H/7, n° 243. 

* MATRICULA 1959, n° 3462. 

$ ADCO, 1H/859. 

$ DINET 1999, p. 810. 

7 CHARTES (1), n° 13-14. 

$ MATRICULA 1959, n° 5311. 

? DINET 1999, p. 810. 

"ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155. 

!! ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. Il note un nouveau Jean de 
Rimaucourt prieur en 1484 ce qui fait supposer une erreur de lecture d’un 
côté ou de l’autre. 


ROBELIN, Jeannotte veuve de Jean Robelin (13?7?-après 
1355) 

Avait fondé un anniversaire, acte daté de 1355 (Pour lequel 
elle avait donné 25 livres de cens), qui n’est plus célébré au 
XVI' siècle'?. 


ROBELOT, Jean (17..-après 1779) 

Procureur en cour royale à Dijon, institué substitut du 
procureur d’office des terres de l’abbaye le 13 juillet 1762. 
Il se voit refuser un local pour ses archives en 1779 (p. 395). 


ROBELOT, Denis (17..-après 1791) 

Chanoine de Saint-Étienne. Dès le 24 mars 1787, il avait 
reçu procuration de l’évêque nommé, des Monstiers, pour 
administrer les biens de l’évêché devant Mongin, notaire à 
Versailles. C’est lui qui, à partir de cette date signe les actes 
touchant l’administration de l’ancienne mense abbatiale. Il 
assura cette tâche jusque lors des opérations de liquidation 
des biens en 1790-1791. 


ROBERT II (c. 970-1031) 

Roi de France (996-1031), dit Le Pieux. Il n’entretint pas 
toujours des relations très apaisées avec l’abbé Guillaume, 
notamment en 1015 lors de la prise de la ville (p. 55). Mais 
dès 1016 il confirma les privilèges et possessions de l’ab- 
baye. Il figure au 19 juillet dans l’obituaire de St-Bénigne. 


ROBERT (9..- c. 1007), 

Sans doute chevalier, « veniens ad conversionem », ayant 
donné en 1007 toutes ses propriétés à l’abbaye *, pour s’y 
retirer. 


ROBERT de Canterbury (10??-1052/5) 

Prieur de Saint-Ouen de Rouen. Succède à Guillaume 
comme abbé de Jumièges en 1037. Il suit le duc Guillaume 
en Angleterre en 1043. Evêque de Londres en 1044. 
Archevêque de Canterbury en 1051. Décédé à Jumièges en 
1052 ou 1055 ? Figure le 26 mai dans l’obituaire de Saint- 
Bénigne. 


ROBERT de Bourgogne (c. 1060-1111) 

Petit-fils du duc Robert 1”, frère des ducs Hugues 1° et 
Eudes 1”. Archidiacre de Langres en fonction en 1083. 
Évêque de Langres (1085-1111). Décédé le 19 oct. 1111.11 
figure à cette date dans l’obituaire de Saint-Bénigne. On 
célébrait son anniversaire et sa Depositio énumère les 
nombreux biens dont il avait enrichi l’abbaye * (p. 21-22). 


ROBERT (10..-après 1113) 
Sacristain en fonction en 1113. 


ROBERT de Bourgogne (après 1116-1140) 

Fils du duc Hugues II marié en 1116. Doyen de Langres. 
Évêque de cette ville en 1140 et décédé la même année. Il 
figure au 18 juillet dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


ROBERT de Grancey (11..-après 1185) 
Fils de Renaud, sire de Grancey. Prieur de Saint-Germain 
de Grancey en fonction en 1185". 





7? Acte, ADCO, 1H/85. Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir 
de 1588 (ADCO 1H/83). 

CHRONIQUE 1875, p. 176 ; CHARTES (2), n° 238. 

# ADCO, 1H/83, f°151v°. 

CHARTES (2), n° 438. 

" ROUSSEL 1873, t. 3, p. 122. 
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ROBERT (XIE 5.), 

Chevalier, décédé un 10 février, en la fête de Sainte 
Scholastique (10 févr.), d’après l’épitaphe. Il figure à ce 
jour dans l’obituaire de Saint-Bénigne. État des sépultures 
de l’abbaye, n° 70. 


ROBERT II (1248-1306) 

Duc de Bourgogne (1272-1306). Avait fondé en 1276 et en 
1277, avec Adeline fille de feu Odon de Domois, un 
anniversaire en faveur de son père le duc Hugues IV, gagé 
sur des biens situés à Domois!. Il avait par ailleurs donné 
100 livres en 1298 pour la reconstruction de l’abbatiale? (p. 
250). 


ROBERT, de Vulleyo [Bonnencontre ? plutôt que Villey- 
sur-Tille ?] 12..-après 1276)) 
Infirmier en fonction en novembre 1276°. 


ROBIN (15..-après 1625) 
Médecin ordinaire du couvent en fonction en 1607 et 
toujours en 1625. 


ROBIN, Bernardin (15..-après 1604) 
Chanoine de Vergy. Amodiateur, en 1604, de la recette du 
couvent et pitancier”. 


ROCHE, Gauthier de (de Rupe, 13..-c.1365) 
Sans doute de la famille comtoise connue à Poligny. Prieur 
de Saint-Nicolas de Grancey en fonction en février 1364°. 


ROCHE, Jacques de [ou de Roiche] (12..-après 1331) 
Grenetier de l’abbaye en fonction en 1323-1326°. Prieur de 
Serqueux en fonction en 1331°. 


ROCHEFORT, Gérard Varriot de, voir VARRIOT 


ROCHEFORT, Joseph de (c. 1665- 1746) 

Profession à Vendôme le 10 novembre 1686, âgé de 21 
ans. Cité dans un acte de 1738° et parmi les sénieurs en 
1744. Décédé le 17 mars 1746, âgé d'environ 81 ans ayant 
60 ans de vie religieuse'”. Inhumé dans l’église, État des 
sépultures de l’abbaye, n° 222. 


ROCHEMONT, Charles Anicbal Boisson de (17..-après 
1769) 
Religieux profès de Saint-Gibard-sous-Angoulême. Prieur 
de Saint-Jacques d'Arnay-le-Duc, en fonction en juin 
1769 . 


ROCHEPRISE, de (16..-après 1635) 
Cité parmi les religieux profès à la St Jean Baptiste 1635". 


ROCHES, Jacques de (12..-après 1335) 
Prieur de Serqueux en fonction en 1335 





!BNF, Ms. nal. 562, f° 75bis et 76. 

? PLANCHER 1739, vol. IL, p. XCIV, n° 145. 

* ADCO, 1H/875. 

* ADCO, 1H/236 (Cart. 120), p. 49 ; 1H/1462. 

$ ADCO, B/11266, f° 10. 

$ ADCO, B/11226. 

7 ADHM, 27H/1. 

$ AN, L/821. Rapport du visiteur de l’ordre 1744. 
° ADCO, 1H/116. 

1 ADCO, 1H/144, Nécrologe.… (1651-1776), p. 247. 
ADCO, 1H/1565. 

2 ADCO, 1H/1481, f 30. 

ROUSSEL 1873, t. 2, p. 255 
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ROCHEQUIN [ou Rochigny], Pierre de (15..-après 1560) 
Religieux présent en 1559-1560'*. 


RODOLPHE (Rodulfus Albus ou Blancus) voir RAOUL 
LE BLANC 


RODOLPHE [Rodulfus/Radulfus] (10..-1099) 

Abbé de Saint-Vanne de Verdun, objet de tracasseries 
s’était réfugié à St-Bénigne en 1085 avec quelques-uns de 
ses moines”. Il y demeura jusqu’en 1092. Décédé en 1099. 
Il figure au 28 mars dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


RODOLPHE (11..-après 1164)) 
Prieur de Serqueux en fonction en 1135 et toujours en 
11641 


RODOLPHE (12..-après 1304 ?) 
Sacristain du temps de l’abbé Gérard'?. 


ROGER fRotgerius] (10..- après 1119) 
Breton de nation. Sacristain, reçoit entre 1113 et 1119 la 
jusctice de Bellefond donnée par le duc Hugues *. 


ROGER, de Vignory (10..-avant 1049) 

Fils de Guy 1” Barbeta (seigneur connu entre 1005 et 
1032), Chevalier de Vignory. Il figure au 24 décembre dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne qui précise qu’il avait donné 
l’église de Vignory. (Avant 1049!°) 


ROGER (ou Rogier, 13..-après 1367) 
Religieux et grènetier de l’abbaye, en fonction en 1366/7”°. 


ROHAULT, Claude (1665-1722) 

Né à Amiens. Prof. à St-Faron, le 23 mars 1688, âgé de 23 
ans”'. Prieur de St-Germain de Nogent-le-Roi en fonction 
en 1710 et jusqu’à son décès à Pontoise le 28 août 17227? 


ROLAND), Pierre (17..-après 1770) 
Bénédictin. Résigne du prieuré de Saint-Blin le 3 février 
1770. 


ROMESTAN [Romestanius], voir ROSTAN 


ROMILLY, Jean-Baptiste Durand de ( 

Clerc du diocèse de Lyon, chevalier de saint-Lazare et de 
Notre-Dame du Mont-Carmel en 1700. Prieur de Notre- 
Dame de Sexfontaine, en 1701, il résigne le 11 février 1711 
en faveur de Pierre -Jean Marie”. 


RONCHAL, Jean de, (13-1451), Voir aussi de Losne. 





# ADCO, 1H/1429, f° 128s. 

5 ANNALES 1844, p. 43. 

" ROUSSEL 1873, t. 2, p. 255 

7 CHRONIQUE 1875, p. 456, 457, 460,461, 473. 

 ADCO, 1H/926 ; BNF, Ms. lat. 12262, f 270. ; ADCO, 1H7/I, n° 
95, 1120 Charte du duc Hugues. Rappelle que le noble 
Étienne, se faisant moine à St-Bénigne avait donné 
Bellefond. Roger sacristain est invité à faire fructifier le 
bien à l’abri des vexations des hommes du duc. 

CHRONIQUE 1875, p. 194-195 ; CHARTES (2), n° 329, 332. 

2 ADCO, B/11267, À 28v°. 

2! MATRICULA 1959, n° 3756. 

7 ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. 

# ADCO, C/8751. 

# ADCO, 1H/1778 ; ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155. 


Conseiller du duc de Bourgogne, Aumônier, en fonction en 
septembre 1430! ; il est cité dans cette fonction le 24 février 
1433° et encore en avril 1448°. Sans doute le Jean de Saint- 
Jean de Losne, prieur de Saint-Marcel-les-Jussey en 
fonction vers 1423, qui fut convoqué par le duc aux États 
de 1424*. La pierre tombale, soigneusement relevée pour 
Pérard indique le nom de Jean de Ronchal, bachelier en 
décrets, conseiller du duc de Bourgogne et aumônier de 
Saint-Bénigne. Décédé le 15 février 1450 (1451). État des 
sépultures de l’abbaye, n° 18. Disparue à la Révolution. 


RONCHAUD, Philippe de (12..-1334), 
Religieux, décédé le 31 décembre 1334. Etat des sépultures 
de l’abbaye, n° 161. Disparue à la Révolution. 


RONDOT, Jean 
Tenait à bail les revenus des bâtiments de l’Hôpital-aux- 
Riches à la fin du XVT° s. (p. 33, 483). 


ROSET, .… (17..-après 1762) 

Le 2 janvier 1762, les religieux doivent faire opposition à la 
prise de possession, le 29 décembre 1761, par Roset, 
aumônier de l'abbé Poncet de la Rivière, de Saint-Germain 
de Larrey, alors que le prieuré dépend du couvent’. 


ROSTAING, Charles François de (1678-1720) 

Né à Paris en 1648. Profession à 19 ans à Saint-Rémi le 30 
décembre 1697, âgé de 19 ans°. Prieur (1702-1705), nommé 
en chapitre général de Saint-Maur le 10 juin 1702, prise de 
possession le 2 juillet”.À nouveau prieur ensuite 1708°, en 
fonction en juin 1712°, et en septembre 1713/°. Tassin nous 
apprend que «Le Père de Rostaing a composé des 
méditations pour tous les jours de l'octave de saint 
Bénigne, mais elles n'ont pas été imprimées » ‘'. Décédé à 
St-Germain d'Auxerre, le 24 octobre 1720. 


ROSTAN [Romestanius] (8..-après 875/6) 

Écuyer, fils d’Aimarus, et Eppelin leur parent avaient 
donné en 875/6, pour le repos de l’âme d’Aïimarus et de son 
épouse Adana, et pour leur sépulture dans l’abbaye, un 
manse à Quetigny avec toutes ses dépendances”. Il est 
probable que la sépulture des parents ait été située dans la 
basilique (Fig. 79 n°21) désignée sous le seul nom du fils. 
On n’a pu retrouver sa trace dans l’obituaire de l’abbaye. 


ROSTANTIUS, (9..-après 966) 

Moine à Saint-Bénigne, son frère Évrard avait donné en son 
nom un manse seigneurial et de tout ce qui en relève à 
Corcelles (entre 966 et 989). 


ROUCHEQUIN, J. de (15..-après 1558) 





! ADCO 1H/1085. 

? ADCO, 1H/735, p. 199. 

3 ADCO, 1H/804. 

* Coudriet, Châtelet, , Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864. 

$ ADCO, 1H/1650. 

$ MATRICULA 1959, n° 2521. 

7 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

$ ADCO, 1H/856 Acte du 14 août 1708 (Roth ?), Voir aussi BNF, Bourg, 
t. 11, f 179s le 11 nov. 1710 il est es qualité procureur de l’abbé 
Desmarets pour prendre possession en son nom. 

? ADCO, 1H/782. 

1 ADCO, 1H/118, acte du 16 novembre 1713. 

!! TASSIN 1770, p. 782. 

? CHARTES (1), n° 95. 

CHARTES (1), n° 186. 


Religieux présent en 1558". 


ROUGIER, Jean (14..- après 1482) 

Panetier, en fonction en mars 1480 et toujours en avril 
1482. Décédé le 2 juillet 14..? (après 1482). État des 
sépultures de l’abbaye, n° 122. Disparue. 


ROUHEN, Joubert de (15...-après 1562) 
Le 22 octobre 1561 Odet de Coligny, cardinal de Châtillon 
institue Joubert de Rouhen grand vicaire'°. 


ROUHIER, Michel (16..-après 1631) 
Marchand gantier à Dijon. Locataire du Cellier-Blanc en 
1631. 


ROUHIER, Pierre (15..-après 1585) 

Clerc à Dijon, habitant sur le territoire de la paroisse Saint- 
Jean, dans le secteur du Morimont'/. Pitancier (1563- 
1585). 


ROUVRAY, Adrien de (15..-après 1575) 

Doyen de la collégiale Notre-Dame de Beaune. Il avait les 
frais de la tombe de son neveu Gaspard d’Orges., sur 
laquelle il avait en conséquence fait figurer ses propres 
armes. État des sépultures de l’abbaye, n° 14 (Avec blason). 
Actuellement n° 25. 


ROUVRES, Lambert de (12..-avant 1257) 

Sa veuve et son fils Pierre rapportent en mars 1257 qu’il 
avait fondé son anniversaire, (pour lequel il a donné 20 
livres de cent sur des maisons sises à Dijon), qui n’est plus 
célébré au XVI° siècle!”. Il figure au 29 novembre dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 


ROUX, Gauthier de (12..-après 1300) 

Chapelain et procureur général de l’abbé Hugues d’Arc, 
curé de Fenay, remet le 7 juin 1300 aux religieux 1736 
livres dues par l’abbé”° (p. 119). 


ROUX, Pierre (1685-1757) 

Profession à La Daurade, le 19 mars 1705, âgé de 20 ans”. 
Visiteur pour la province de Bourgogne de la Congrégation 
de Saint-Maur en 1745-1748. Décédé prieur de Saint- 
Chinan en 1757. 


ROUXEL DE JOUY voir JOUY 
ROUXEL DE MÉDAVY voir MÉDAVY 


RUDOYET, Pernette, (15..-Après 1551) 

Veuve de feu Nicolas Chamerande. Le Calendarium dressé 
à l'initiative d’Étienne de Pardessus (à partir de 1588)” 
nous précise que l’on devait célébrer son anniversaire le 26 
novembre. (Fondé le 20 novembre 1551 «a donné deux 





# ADCO, 1H/62. 

 ADCO, 1H/1000, 1H/1327. 

" ADCO, 1H/41. 

7 Notation de N. Vergne qui a trouvé son nom sur un registre de taille, 
AMD, L/200, f° 162r°, à la date du 5 mai 1571. 

 ADCO, 1H/1035. 

Ÿ Acte, ADCO, 1H/84 et BNF, Ms., nal 562, f 21v° ; Ne figure pas dans 
le Calendarium rédigé à partir de 1588 (ADCO 1H/83). 

 ADCO, 1H/122. 

7 MATRICULA 1959, n° 4720. 

7 ADCO, 1H/83. 
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livres de rente affectée sur un meix et maisons situées au 
bout de la grande rue Saint-Philibert à Dijon »)\. 


RUFFEY, Philippe ou Philibert de, dit de Collonges de 
(15..-après 1576) 

Maître du Corps-Saint, prise de possession le 8 décembre 
1569°, et jusqu’en 1576°. 


RUFFIN, Claude (15..-c. 1531 ?) 

Ancien chambrier d’Amberney (Ambronay ?), permute cet 
office en juin 1623 avec celui de Sire de Saint-Apollinaire 
résigné par le fr. Le Compasseur”. Il est toujours en 
fonction en avril 1628. 

Ne figure plus sur la liste des profès de la Saint Jean 1631°. 


RUPT, Pierre de (13..-après 1395) 
Prieur de Saint-Marcel-les-Jussey en fonction vers 1395?. 


RYE, Aïmé de (12..-après 1334) 
Prieur de Saint-Marcel-les-Jussey en fonction vers 1334*. 


RYE, Ferdinand de (c. 1556-1636) 

Né Vers 1556. Prieur commendataire de Saint-Marcel-les- 
Jussey en fonction vers 1580, il devint successivement 
prieur d'Arbois (1584), haut doyen du chapitre métropo- 
litain, évêque de Césarée, abbé de Cherlieu et de Saint- 
Claude, archevêque de Besançon (1586) et abbé d'Acey 
(1615). Il mourut en 1636”. 


RYE, Marc de (15..-après 1550) 
Prieur de Saint-Marcel-les-Jussey en fonction vers 1547- 
50". 


S 


SACQUENIER, Guillaume, (14..-1517) 

Né à Dion, il avait été nommé abbé commendataire de 
Baume-les-Messieurs en 1497. Il fut aussi recteur de 
l'Hôpital général de Dijon et avait offert à ce titre la 
réduction du calvaire de Champmol dit Puits-de-Moïse, 
toujours présent dans la cour de cet établissement. Il donna 
1200 livres pour la réfection des stalles de Saint-Bénigne (p. 
329), où il fut enterré! !. Il avait donné aussi un calice, une 
chasuble de satin tanné de Bruges pour servir à la messe 
hebdomadaire qu’il avait fondée dans l’église et une nappe 
pour sa messe quotidienne’ ?, Le Calendarium'? nous préci- 
se que l’on devait célébrer son anniversaire le 5 décembre 
« Où il y doibt avoir luminaire, sonner la grosse cloche, et 
le chantre doibt tenir cœur ; lequel est inhumé devant le 
grand crucifix ». Décédé le 5 décembre 1517. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 15 (avec blason) ; 1861, n° 10; 
actuellement n°9. 





! ADCO, 1H/82 et 1H/87. 

? ADCO, 1H/76, Délibérations capitulaires. 

* ADCO, 1H/1533. 

* ADCO, 1H/742. Acte capit. du 30 juin 1623. 

$ ADCO, 1H/1114. 

$ ADCO, 1H/1478, f 27v°-28. 

7 Coudriet, Châtelet, , Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864. 

$ Id. Cette famille de Rye, près de Neublans en Comté, était connue dès le 
X° siècle. 

1 Id. 

!!ADCO 1H/140 ; DUMAY 1882, n° XV. 


1 Notices Objets, n° 28°, n°127a. 
 ADCO, 1H/83. 
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SAFFRES, Guillaume de (12..-après 1273) 
De la famille de saint Bernard ? Prieur d’Arnay en fonction 
en 1273. 


SAGET, Claude (17..-après 1791) 

Massier de l’abbaye Saint-Bénigne en fonction jusqu’au 1° 
janvier 1791. Dans les comptes de 1789 apparaît un Saget, 
serpent payé 150 livres pour trois mois de gages!° est-ce le 
même ou un parent? Pourrait-il s’agir d’accompagner 
l’office en absence d’orgue comme dans les paroisses ? 
Baudot note [mars 1792 ?]« L'entrée de la chapelle de 
Beauffremont dans l'église [| donne à présent dans la 
cour d'une maison qu'occupe un nommé Saget, musicien, 
sous les murs de l'église »\”. Le 14 février 1792, le district 
écrit à M. Saget, musicien. L’église St Bénigne ayant été 
choisie pour paroisse et la démolition de la maison qu’il 
occupe ayant été reconnue nécessaire, 1l doit la laisser libre 
au plus tard le 12 avril. Le 27 février, à une réclamation de 
Saget, voulant retarder son départ et obtenir une indemnité, 
le district répond qu’il devrait pour obtenir un dédomma- 
gement prouver qu’il est âgé et au service de l’abbaye de 
longue date'*. 


SAGET, Jean (c.1617-1678) 

Né à Montargis (diocèse de Sens). Profession à La Charité- 
sur-Loire, le 7 janvier 1735, âgé de 18 ans ”. Le chapitre au 
décès de Mazarin, avait élu 14 mars 1661 dom Thomas 
Leroy et dom Jean Saget pour administrer l’abbaye”. 
L’abbé Le Tellier prit cependant possession avant d’avoir 
reçu ses bulles « afin de frustrer les dits obédienciers du 
droit de nommer aux bénéfices »’!, Exerçait les fonctions de 
procureur en 16627. Décédé à La Chaise-Dieu, le 13 juin 
1678. 


SAGOT, René (16??-après 1643) 
Il est amodiateur des revenus du couvent en 1643 avec Jean 
Ragois”?, 


SAINT-ANTHOL ?, [Ou Saintfanlot ou Saintanlot], Guiot 
de ,voir aussi Saint-Vit plus loin 

Novice en 1492-98. Tiers-Prieur en fonction en 1511- 
1512*. Sous-prieur à compter de 1518-1519 et toujours en 
juin 1521%. 


SAINT-ANTHOL, Jean de (12..-après 1322) 
Religieux cité dans un acte de mai 13257. 


SAINT-BELIN, François de (15..-1560) 
Cité comme nouveau devant tasse, cuiller et entrée selon 
l'usage à compter de juillet 1514. Profession ( ?) à la Saint 





# BMD, Ms. 592, p. 1095. ; ADCO, 1H/144, p. 51. 

 ADCO, L/1519. Proc.-verb. District de Dijon. Directoire, f° 129, 25 juil. 
1791. 

‘ ADCO, 1Q/828, « Compte des dépenses à commencer de l’année 1789 
de bouche et autres objets ». 

7 BMD, Ms. 1602 Baudot, f°67v°. 

I ADCO, L/1522. Proc.-verb. district de Dijon, directoire, 25 févr. 1972. 

© MATRICULA 1959, n° 632. 

2 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

2! BNF Bourg. t. 14, f° 130. ADCO, 1H/44. Registre des actions faites par 
les obédienciers 

? ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 14 août 1662. 

# ADCO, 1H/236, (Cart. 120), p. 141. 

# ADCO 1H/1397, f° 77w° ; 1H/1400, f 85. 

# ADCO, 1H/1407, f° 90s. 

2% ADCO, 1H/1411, 87 ; 1H/581. 

7 ADCO, 1H/688. 

# ADCO, 1H/1409. 


Barthélemy (24 août) 1518'. Cellérier ? semble cité en 
1523°. Sous-chambrier en fonction en 1526-1527°. Prévôt 
(date ?), en fonction en 1530-31* et toujours en 1541°. 
Aumônier en fonction en septembre1542°, et toujours en 
octobre 1557” et jusqu’à sa mort. Décédé le 2 août 1560. 
État des sépultures de l’abbaye, n° 65 (avec blason). 
Disparue à la Révolution. 


SAINT-BELIN, Gabriel de (15..-après 1576) 

Aumônier, provisions datées du 9 février 1574*. Cependant 
le compte de 1574 précise qu’il est entré dans l’office 
d’aumônerie le 10 février 1573”. Vers décembre 1575, il 
permute avec Pierre de Pardessus et devient sacristain!°. Il 
aurait résigné vers juin 1576. 


SAINT-BELIN, Geoffroy de (15..-après 1576) 

Novice en 1552-53. Aumônier, entré en fonction en 
1571 et jusqu’à sa résignation en 1574'* (p. 86). Prieur de 
Notre-Dame de Salmaise, provisions de 1576. Cette 
année-là, il doit brièvement occuper la charge de sacristain 
avant le 11 juin date de la prise de possession de Léonard 
Bataille sur résignation de Geoffroy de Saint-Belin . 
S'agit-il de l’évê-que de Poitiers (1577-1595 ?) 


SAINT-BEURY, Hélie de, [Hélias, Alietus de Sancto 
Burrisio] (13..-après 1348) 

Religieux de Saint-Bénigne présent en 1344 et toujours en 
novembre 1348/?. 


SAINT-CONTEST  François-Dominique Barberie de 
(1701-1754) 

Marquis de Saint-Contest et de La Châteigneraie. Intendant 
de la province, habitant le logis abbatial de 1740 à 1749. II 
avait fait remanier entièrement le « pavillon » sur le jardin 
(p. 446). Nommé ambassadeur en Hollande, il gagne ce 
poste qu’en septembre 1750. On trouve encore un bail du 
logis passé à son nom le 3 juillet 1750'* 


SAINT-EDME, Edme-Augustin Frécot de (17..-après 1790) 
Lieutenant du bailliage et présidial de Dijon. Dresse en 
1788-1790 un copieux inventaire des titres à l’occasion des 
différents liés à la succession de l’évêque de Vogué, com- 
prenant les revenus de l’abbaye de Saint-Bénigne'”. 


SAINT-JEAN DE LOSNE, Jean de, voir sans doute 
LOSNE, Jean de 


SAINT-JEAN, Béla de (12..-avant 1265) 





!ADCO, 1H/1411, # 93v°. 

? ADCO, 1H/1046. 

3 ADCO, 1H/1373. 

* ADCO, 1H/1417,  134v°s. 

 ADCO, 1H/144, p. 107. 

$ ADCO, 1H/1037. 

7 ADCO, 1H/1052. 

$ ADCO, 1H/48. 

° ADCO, 1H/1441, P 54v°-55. 

" ADCO 1H/1533 donne Geoffroy comme sacristain en 1576. 
!'ADCO, 1H/51. 

2 ADCO, 1H/1424, f 86s. 

5 ADCO, 1H/1438, f 54v°. 

# ADCO, 1H/48. 

5 ADCO, 1H/1755. 

‘ ADCO 1H/1533 donne Geoffroy comme sacristain en 1576 ; 1H/51. 
7 ADCO, B/11241, f° 27, B/11233, f° 74. 

I ADCO 1H/237 

® ADCO, 1H/151 et 152 (Inv. 122 et123). 


Figure au 28 octobre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. Son 
frère, André de Saint-Jean, clerc atteste en 1265 qu’elle 
avait fondé son anniversaire dans l’église en donnant un 
cens sur sa maison dite maison Guidorille, sise dans le 
quartier de Reine”. 


SAINT-JULIEN, Aimon de (12-1328) 

Maître du corps saint, date ? Décédé le 31 août 1328. Etat 
des sépultures de l’abbaye, n° 113. Disparue à la Révolu- 
tion. 


SAINT-JULIEN, Barthélemy de (13..-après 1376) 
Aumônier en fonction en 1371 et toujours en 13767. 


SAINT-JULIEN ( ?), Hugues de (12..-après 1323) 
Trésorier, en fonction en 1323. 








SAINT-LÉGER, Jean de (c. 1638-1688) 

Né à Croix-Mare (Seine-Maritime) en 1638. Profession à 
Jumièges, le 27 juin 1660, âgé de 22 ans”. Sous-prieur en 
fonction en décembre 1681 et encore en décembre 1682. 
Décédé le 22 septembre 1688 à Saint-Germain-des-Prés. 
SAINT-LÉGIER, Charles de (14..-après 1515) 

Religieux présent en 1514-15°, 


SAINT-LOUP, Étienne de (13..-après 1409) 
Prieur de Serqueux pris possession le 7 avril 1399 ; toujours 
en 1409*. 


SAINT-MARCEL, Richard de (XII° s.) 

Il ne semble pas s’agir d’un religieux du prieuré. Il avait 
semble-t-il son anniversaire dans l’abbaye, fondé sur le 
revenu des vignes vendues à l’abbaye par Jean Bigot en 
septembre 1243°7. 


SAINT-REMY ( ?), Jean de (13..-après 1378) 
Religieux admis dans l’abbaye vers 1317, signataire d’actes 
en novembre 1377 et novembre 1378, 


SAINT-SEINE, Gauthier de (12..-après 1261) 

Écuyer ou damoiseau. Avait fondé en 1261 un anniversaire 
qui donna lieu à contestation en 1299. Il avait donné pour 
cela 40 sous sur une maison à Dijon dans le quartier de la 
maison du sire de Til-Chatel”. Il figure au 5 décembre dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne. 


SAINT-SEINE, Gui de, voir GUI 


SAINT-SEINE, Hugues de (12..-avant 1261) 

Son frère Jean avait fondé son anniversaire en 1261 et 
donné deux hémines de froment sur ses biens de Rouvres*!. 
Il figure au 22 décembre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


SAINT-SEINE, Jean de (12..-après 1261) 





2 BNF, Ms., nal. 562, f°17. 

2 ADCO, B/11270, f° 17 ; B/11238, f° 17. 
2 ADCO, 1H/963. 

3 MATRICULA 1959, n°1952. 

# ADCO, 1H/782. 

#% ADCO, 1H/1372, f° 48. 

2 ADHM, 27H/1. 

7 BNF, Ms., nal. 562, f 39, n°44. 

#% ADCO, 1H/978 et 1H/140. 

# ADCO, 1H/84 ; BNF, Ms. nal. 562, f° 62. 
3% BNF, Ms., nal. 562, Ÿ 91. 


855 


En mars 1261, Jean, fils de Jean de Saint-Seine chevalier, 
donne au religieux une rente sur la terre de Rouvres pour 
fonder l’anniversaire de son père’. 


SAINT-SEINE [Sensennes], Louis de (15..-après1524) 
Novice en 1523-1524? 


SAINT-TROPEZ, Louis-Jérôme de Suffren de (17-1796) 
Evêque de Sisteron (1764), puis de Nevers de 1789 à 1790. 
Prieur commendataire de Saint-Hippolyte de Combertault, 
prise de possession en fonction en 1747° et toujours en 
1773" et jusqu’en 1791. Émigra à Turin en 1791 où il décé- 
da en 1796°. 


SAINT-VIT, Guillaume de 
Saintanlot (voir ci-dessus) 
Novice présent en 1497-908°. Tiers-prieur en fonction en 
1511-1512, et toujours en 1515-1516. 


(Saint-Vilol, Vitot? ) ou 


SALAZAR, Alexis (1704-1766) 

Né à Bourg-en-Bresse en 1704, il avait fait profession à 
Vendôme le 22 mai 1723°. Présent à Saint-Bénigne en sept. 
1736”, il est témoin de l’état des lieux dressé après l’effon- 
drement de la flèche le 18 août 1738 toujours présent en 
1741/° puis encore en 1743, 1746!!, 1763/°, il a secondé 
dom Plancher dans ses travaux historiques, recopiant des 
chartes, relevant des épitaphes. Décédé à Saint-Bénigne en 
1766 *, année où il figure encore sur un acte du 15 mars”. 
Il ne semble pas avoir été inhumé dans l’abbaye". 


SALINS, Antoine de (14..-après 1490) 
Doyen de la collégiale de Beaune. Dresse en 1490 un état 
de tout le revenu de l’abbaye!°. 


SALINS, Guillaume de (12..-après 1349) 
Religieux de saint-Bénigne. Prieur de Sexfontaine en 
fonction en 1322 et toujours en août 1349!7 


SALINS, Hugues de, archevêque de Besançon voir 
HUGUES 


SALINS, Jean de (11??-après 1252) 

Comte Jean, sire de Salins. Le Calendarium dressé à 
l'initiative d’Étienne de Pardessus (à partir de 1588) nous 
précise que l’on devait célébrer son anniversaire le 11 sept. 
avec « vigilles et messe solennelle [...]. 1! y a luminaire, le 
chantre tient cœur et lon sonne la grosse cloche ». (Fondé 
septembre 1252, contre une dotation en sel). 


SALIVES, Adrien de (15..-après 1597 





! BNF, Ms. Bourg. 14, f° 107. 

? ADCO, 1H/1413, 1475. 

* ADCO, 1H/1578. 

* ADCO, 1H/1588. 

$ DELISSEY 1999, p. 114. 

$ ADCO, 1H/1400, f 85. 

7 ADCO, 1H/1372 ; 1H/1407, f° 90s.. 

$ AN, L/821. Rapport du visiteur de l’ordre 1744. 
? ADCO, 1H/492. 

1 ADCO, 1H/781 acte notarié du 4 février 1741. 
!'ADCO, 1H/116, acte du 3 déc. 1746. 

2 ADCO, 1H/782. 

 AUGER 1987, p. 54. 

# ADCO, 1H/791. 

Il ne figure pas dans le nécrologe mauriste. 

!$ ADCO, 1H/173. 

7 ADHM, 28H/5. 

I ADCO, 1H/83. 
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Novice à la fin de 1587”, présent en 1597. 


SALMAISE, Jean de (12..-après 1281) 

Sire de Salmaise, et son fils Guillaume, résidant à Talant, 
avaient vendu aux religieux en 1281, une maison de pierre 
avec cellier et dépendances sise à Dijon « juxta cimicium 
Sti Benigni »”. 


SALON, Eudes de (12..-après 1274) 
Chanoines d'Auxerre amodiateur du prieuré de Vosnon en 
1274. 


SAMSON, Asinus (XIIT s.) 

Il figure au 24 septembre dans l’obituaire de l’abbaye, qui 
précise qu’il avait donné à l’infirmier tous ses domaines 
situés à Norges et vingt-huit journaux de terres situés au 
finage de Norges et un setier d’huile pour le Corps-Saint à 
prendre chaque année sur une vigne. 


SANGNIER, Jean (14. ?- après 1459) 
Prieur de Larrey condamné pour avoir refusé la visite de 
l’évêque en 1459 (p. 22). 


SANTEUL, Jean-Baptiste (1630-1697) 

Chanoine de Saint-Victor et poète. Décédé à Dijon alors 
qu’il accompagnait le duc de Bourbon venu présider les 
États. Le prince aurait, si l’on en croit Saint-Simon, mis 
pour plaisanter du tabac dans le vin de l’ecclésiastique. Ses 
obsèques furent célébrées à Saint-Bénigne au début d’août 
1697. Il y fut inhumé quelques semaines avant que sa dé- 
pouille regagne Saint-Victor”!. 


SARO [Saron] (8..-après 873) 

Premier abbé de Pothières et abbé de Saint-Bénigne en 
fonction entre 869-873, du temps du chorévêque et abbé 
Bertilon qui semble lui céder un temps l’abbatiat””. Il serait 
ensuite retourné à Pothières où il fut inhumé”. Il figure au 
23 févr. dans l’obituaire de Saint-Bénigne. Dom Lanthenas 
le cite” parmi ceux que l’on estimait saints ou bienheureux. 
Il figurait probablement sur le tableau de l’Arbre de sainteté 
sous le nom de « St Saxon », (remplacé sur la copie actuelle 
par St Jacob de Toul). 


SARRAZIN, (16..-après 1669) 
Massier de l’abbaye, institué le 16 décembre 1669°. 


SARRAZIN, Jean-Baptiste (1679-1763) 

Né à Marcigny (dioc Autun). Profession à Vendôme, 
le 28 octobre 1699, âgé de 20 ans”. Il avait exercé la 
charge de professeur et de prieur de divers lieux ainsi 
que celle de visiteur à diverses reprises. Prieur de 
Bèze en 1729, il s’était élevé contre l’union de Saint- 
Bénigne à l’évêché de Dijon en cours d’érection. 
Visiteur pour la province de Bourgogne de la Congré- 
gation de Saint-Maur en 1733-1736. Les religieux 
d'Auxerre, critiquent en janvier 1737 ce « soi-disant » 
visiteur en Bourgogne, nommé par l’assemblée de 





® ADCO, 1H/1451, f° 62v°s. 

2 BNF, Ms., nal 562, f° 5, n°1. 

7 Moreri, Grand dictionnaire … t. 9, p. 149. 

? CHARTES (1), n° 81, 85-86, 90. 

# CHRONIQUE 1875, p. 111. 

#4 BNF, Ms. lat. 12662 et ADCO, 1H/145, f° 28s. 
# ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

2 MATRICULA 1959, n° 4411. 


Marmoutier du 2 juillet 1733, chapitre général qu’ils 
ne reconnaissent pas!. Vers 1750-1760, il avait rédigé 
le catalogue de la bibliothèque de Bèze. Décédé à 
Saint-Denis en 1763. 


SARREY, Jean de (1)3..-après 1393 

Dominicain. Évêque titulaire de Pigas. Était devenu 
auxiliaire de l’évêque de Langres”. C’est à lui qu’il revint 
de consacrer l’église gothique le 9 avril 1393 (p. 251). 


SARROT, François (14..-après 1494) 
Religieux présent une partie de l’exercice 1493-94*. 


SAUBIEZ, Humbert de (14..-1474) 

Prieur du prieuré clunisien de Saint-Blaise-des-Vignes, 
diocèse du Mans. Abbé de Saint-Bénigne (1468-1474), élu 
le 13 février 1468. Son supérieur l’abbé de Cluny donne 
son consentement le 31 mars* (p. 28). Il avait fait poser la 
verrière de la façade ouest (p. 311). Décédé le 10 ou 18 juin 
1474° et inhumé dans le chapitre. État des sépultures de 
l’abbaye, n° 82. Disparue à la Révolution. 


SAULNIER, Jean, dit Champriot (14..-1518/19) 

Semble avoir fait profession («nommé» pour les 
distributions) le 24 août 1512°. Le blanchisseur La Croix 
est payé en 1518-1519 « pour avoir réparé sur la fosse de 
feu Jean Saulnier. » Les états du XVII siècle ne signalent 
pas sa tombe dont on ignore l’emplacement. 


SAULNIER, Jean (14..-après 1520) 

Clerc séculier, abbé de la collégiale de Sat-Rémi de Cervon. 
Premier prieur commendataire de St-Étienne de Vignory en 
fonction en 1501 et toujours en 1520, longuement contesté. 


SAULNIER, Nicolas 
Adjudicataire général des gabelle, prend à ferme en1679 les 
revenus de la location du logis abbatial (p. 432). 


SAULX, Anne de 14 ??-c. 1443) 

Première épouse de Pierre de Bauffremont, comte de 
Charny qui avait fondé le 10 juillet 1443 une messe pour le 
repos de son âme. Le texte indique qu’elle était inhumée 
dans l’abbatiale, proche du « grant-autel ». Les relevés du 
XVIF s. n’en font aucune mention. Ses restes avaient sans 
douteété déplacés dans le caveau qui avait été aménagé 
dans la chapelle construite à cet effet au sud de l’église. 


SAULX, Antoinette de (XV° 5.) 





! AD Yonne, H/900, p. 210-211 Sarrazin (1679-1763) avait exercé la 
charge de professeur et de prieur ainsi que celle de visiteur à diverses 
reprises. Il avait rédigé le catalogue de la bibliothèque de Bèze. 

? Jourd’Heuil (J.-V.), La vie religieuse dans le diocèse de Langres du 
XIIème au XVème siècle, Mémoire de DEA : Histoire médiévale : Dijon : 
1998, p. 74. 

* ADOC, 1H/1398, f° 70. 

BNF, Bourg, t. 12, Extraits de l’histoire.…de D. Le Roy avec remarques 
de D. Lanthenas, f° 156 ; et f° 129-146, Extraits de l’histoire...par D. 
Lanthenas, n° 136. Ce consentement était sollicité par procuration datée du 
30 mars (ADCO 1H/38). 

CHRONIQUE 1875, p. 218, note 8 ; DUMAY 1882, p. 112 donne le 18 
juin pour le décès et précise le lieu d’inhumation. 

 ADCO, 1H/1407, f° 90s. 

7 ADCO, 1H/1411, # 103. 

$ Cartulaire de Vignory, éd. d’Arbaumont, Langres, 1882 ; ROUSSEL 
1873, t. 2, p. 208. 


Épouse de Jean de Baissey, gruyer de Bourgogne et mère 
de l’abbé Charles de Baïssey. Il avait légué au couvent une 
ceinture en fil d’or de Chypre qu’il tenait de sa mère”. 


SAULX, Claude de (14..-après 1533) 
Prieur commendataire de Saint-Germain de Larrey, en 
fonction en avril 1519 et toujours en 1533"°. 


SAULX, Gauthier, de (12..-1267), 

Fils puiné de Gui IV, seigneur de Saulx. Il succéda en 1232 
ou 1233 à son frère Barthélemi à la tête de la seigneurie de 
Courtivron. Ses fils Jean, chanoine de Langres et Eudes, 
damoiseau avaient fondé son anniversaire en donnant à 
l’abbaye un homme : Chrétien dit Corberant d’Ycio (Is-sur- 
Tille) avec sa descendance et tous ses biens! ”. Il figure au 7 
octobre dans l’obituaire de Saint-Bénigne. Décédé le 6 
octobre 1267. État des sépultures de l’abbaye, n° 164 (Avec 
blason). Disparue à la Révolution. 


SAULX, Gui de (11..-après 1232)) 

En 1232, il avait cédé au religieux des droits à Memont, 
Diénay et au bois de Charmoy. Il figure au 23 juin dans 
l’obituaire qui précise qu’il avait fondé un anniversaire. 


SAULX, Guillaume de (12..-après 1286) 

A donné à l’abbaye en 1286, le fief de Marigny, proche 
Villecomte pour la dédommager de dégâts causés et de torts 
envers le monastère ?. 


SAULX, Guillaume de (13..-après 1377) 
Admis dans l’abbaye vers 1345. Trésorier en fonction en 
1977. 


SAULX, Jean de (14..-après 1501)de 
Novice en 1498-99/*, Prêtre en 1500 ou 1501 !°. 


SAULX, Lambert de 14..-après 1480) 

Le Calendarium dressé à l'initiative d’Étienne de Pardessus 
(à partir de 1588) ° nous précise que l’on devait célébrer 
son anniversaire le 6 septembre. (Fondé vers 1480). 


SAULX, Pierre de (12..-1303), 

De la famille de Vantoux. Prévôt de Vaulx (Les biens de 
l’abbaye dans le vallon de Plombières). Cité par dom 
Lanthenas'”. Dumay, qui n’avait pas à disposition de des- 
sin de sa dalle funéraire restitue à tort le prénom d’Hugues 
et corrige sans doute à tort sa date de décès en 1403. (Il 
s’agit d’un autre personnage voir à Vantoux, prieur de 
Salmaise en 1380). Décédé le 1°” novembre 1303. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 120 (Avec blason). Disparue à la 
Révolution. 


SAULX, Simon de (13..-1416), 
Docteur en décret, il faisait une classe le matin à Paris. 
Pitancier de Saint-Bénigne en fonction en 1394'°. Abbé de 





° Notices Objets, n° 142g. 

1 ADCO, 1H/1419, f 41v°. ROUSSEL 1873 le fait décéder en 1529. 
!BNF, Ms. nal. 562, f° 111v°; novembre 1267. 

? Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, VI, p. 342, n° 4780 ; ADCO 
1H4, f 29, n° 38. 

5 ADCO, 1H/918. 

# ADCO, 1H/1401, f 66. 

IS ADCO, 1H/1403, f 74. 

!$ ADCO, 1H/83. 

7 BNF, Ms. lat. 12662, f°274. 

IS BNF, Ms. lat. 12662, F 291v°. 

© BNF, Ms. lat. 12662, f° 274. 


857 


Réome, décédé le 27 octobre 1416. État des sépultures de 
l’abbaye, n° 79. Disparue à la Révolution. Armes comme 
Hugues ? 


SAUMAISE, Claude (1588-1653) 

C’est sans doute ce Saumaise, savant bourguignon, qui 
obtint de disposer de volumes de manuscrits de la bibliothè- 
que de l’abbaye, à moins qu’il faille faire remonter la chose 
à son père Bénigne, savant lui aussi. Au décès du fils de 
Claude, en 1661, les volumes furent partagés entre Philibert 
de la Mare et Jean-Baptiste Lentin. On retrouve certains 
d’entre eux dans les fonds de la Bibliothèque royale (p. 
164). 


SAUMAISE, Sibylla de (12..-après 1261) 

Fille de Barthélemy de Saumaise. Avait donné en février 
1261 une vigne proche du cimetière de Talant pour le repos 
de son âme”. 


SAUNAC 
Ingénieur du Roi à Dijon dresse un procès-verbal de visite 
des répatations à faire en 1762 


SAUVESTRE, Gauthier (13..-après 1423) 
Sous-prieur en fonction en juillet 1443?. 


SAVOYE, surnom d’Antoine Cofendier 


SAYVE, André (15..-après 1558) 
Famille originaire de Savoie. Panetier en fonction en 
janvier 1556 et toujours en 1558. 


SAYVE, Étienne (16..-après 1654) 
Prieur de Combertault en fonction vers 1633 et toujours en 
1654°. 


SAYVE, Girard (15..-1608) 

Doyen de la Sainte-Chapelle de Dijon. Prieur de Saint- 
Hippolyte de Combertault, en fonction en juin 1598 et 
toujours en 1604°. Décédé le 18 juin 1608. 


SÉBILLE, Guillaume (16-1666) 

Né à Parnay, diocèse d’Angers. Profession à St-Melaine, le 
16 mai 1642’. Sous-prieur en fonction en août 1662° et 
toujours en novembre 1663°. Décédé à La Chaise-Dieu, le 
10 juillet 1666. 


SÉGNY, Mathurin Ferrande de (15..-après 1566) 


Bénédictin, prêtre et bachelier en décrets. Prieur commen- 
dataire de Saint-Nicolas de Grancey en fonction en 1566/°. 


SEGUIN (11 ;-après 1196) 
Prieur de Combertault en fonction en 1196. 


SEGUIN, Gabriel-Joseph (16... 1682) 








! BNF, Ms. nal 562, f° 94, n° 22. 

? ADCO, 1H/86. 

3 ADCO, 1H/62. 

* ADCO, 1H/997. 

$ Bigarne (Ch.), Notice historique.….,1893 ; ADCO, 4 E 2 1012, février 
1654. 

$ ADCO, 1H/1601. 

7 MATRICULA 1959, n° 1027. 

$ ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 14 août 1662. 
° ADCO, 1H/1087. 

"ROUSSEL 1873, t. 3, p. 122 
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Né à Tours ; Profession à Saint-Melaine, 30 juillet 1633!!. 
Cellérier, (c. 1649-1651)°. Prieur nommé le 1°” juillet 1657 
en chapitre général. Il prend possession le 5 juin 1657. Le 2 
avril 1660 il est réélu prieur en chapitre et institué le 3 
juillet *. Visiteur pour la province de Bourgogne de la 
Congrégation de Saint-Maur en 1672-1675. Nommé à 
nouveau prieur le 6 juin 1678, Prise de possession le 29 juin 
1678". L’obituaire nous rappelle qu’il «a été trente-sept 
ans dans ses charges tant de supérieur que visiteur & 
assistant du très Rd père supérieur général ». Décédé le 4 
octobre 1682. État des sépultures de l’abbaye, n° 190. 


SELLIER, Adrien (1642-1721) 
Profession à Vendôme, le 9 juillet 1662, âgé de 20 ans. 
Institué secrétaire du chapitre le 7 juillet 1670'7. 


SEMUR, Jacques de (13..-après 1391) 
Prieur en fonction en en septembre 1388 et toujours en 
1391. 


SEMUR, Jacques de (13..-après 1430) 

Il assure des comptes en compagnie de Guillaume 
Braiementret (1410). Hôtelier en fonction en 1419 et 
toujours en 14307? 


SEPTENVILLE [Septemvilla], Jean de (13..après 1355) 
Religieux s’étant dessaisi le 17 août 1355 de ses droits à 
Cessey au profit de l’abbé?!. 


SÉRAUCOURT, Jean de (15..-après 1566) 
Novice en avril 15667. 


SERGENT, Guillaume (14..-après 1451) 
Prieur de Saint-Germain de Nogent-le-Roi en fonction en 
1451. 


SERQUEUX, Jean de (13..-après 1350 ?) 
Prieur de Serqueux en fonction vers 1340-1350. 


SÉVERIN, Jean-Pierre-Marie-Gabriel de Rigaut de (17..- 
après 1789) 

Chanoine de Vienne et vicaire-général d’Auch. Prieur de 
Saint-Étienne de Vignory en 1789, il résigne la même 
année”. 


SIBILLE, femme de Girard «Le Gautier» Voir LE 
GAUTIER 


SILVESTRE, Claude de (16..-après 1696) 
Veuve de Mathieu Debadier, procureur général au bailliage 
de l’abbaye, résidait dans le logis abbatial en 1696’. 





!! MATRICULA 1959, n° 563. 

2 ADCO, 1H/145, « Mémorial » de Th. Le Roy, f°103-105. 

 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

# ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 29 juin 1678. 

5 ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 227. 

!$ MATICULA 1959, n°2075. 

7 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. Florent dans un acte du 11 sept 1670 
IH 775. 

I BNF, Bourg. t. 11, £° 766-767. Dans l’acte de donation d’une maison le 
3 septembre 1388, dans les comptes des prieurs. 

® ADCO, 1H/1356. 

2 ADCO, 1H/974 ; 1H/1102 ; voir aussi BNF, Ms., lat. 12662, f° 274. 

# ADCO, 1H/370. 

2 ADCO, 1H/1530. 

# ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. 

# ADHM, 27H/1. 

# ROUSSEL 1873, t. 2, p. 208. 


SIMON (11..-après 1146) 
Prieur de Sexfontaine en fonction en 1146?. 


SIMON IV DE MONTFORT (c. 1165-1218) 

Il figure au 26 juin dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui 
précise : défenseur de la Chrétienté contre les Albigeois (p. 
151). 


SIMON (11..-après 1215) 

Chanoine de Langres. Prieur de Saint-Amâtre de Langres 
en fonction en 1206 et toujours en 1215. L'abbé Nivard de 
Sombernon lui avait accordé le prieuré à condition d’être 
reçu par lui avec sa suite à l’occasion de ses deux visites 
annuelles au siège du diocèse. 


SIMON (12..-après 1248) 
Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction en 1248* 


SIMON (12..-après 1266) 
Prieur de Saint-Blin en fonction en octobre 1266°. 


SIMON (12..-après 1266) 
Prieur de Serqueux en fonction en octobre 1266°. 


SIMON (12..-après 1279) 
Prieur de Saint-Nicolas de Grancey, en fonction en 1279”. 











SIMON (12..-après 1290) 
Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction en 1266 et 
toujours en 1290. 


SIMON de Dannemartin [le même ?] 

Prieur de l’abbaye, en fonction en août 1299, alors que 
l’abbé Hugues d’Arc lui remit tout son argent pour 
favoriser la construction de l’abbatiale. Toujours cité 
comme tel en 1306°. 


SIMON, Jean (16-1688) 
Sonneur de la grosse cloche remplacé après son décès par 
Antoine Ancre le 20 novembre 1688! 


SIRAUCOURT voir SERAUCOURT 


SIREDEY, Edme (16..-après 1692) 
Remporte, en 1692, l’amodiation générale des revenus de 
l'abbé”. 


SIROUX, Vincent (1625-1698) 

Né à Châteaudun (Eure-et-Loir) en 1625 ; Profession à 
Vendôme, le 29 septembre 1648, âgé de 23 ans!” Sous- 
prieur en fonction le 27 mai 1669 *, il se heurta au clergé de 
St-Jean au sujet des prédications (p. 35). Décédé le 6 juin 
1698 à Auxerre. 





! ADCO, 1H/156. 

? ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155. 
ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320. 

* ROUSSEL 1873, t. 2, p. 208. 

$ ADCO, 1H/122. 

$ ADCO, 1H/122. 

7 ADCO, 1H/1614. 

$ ADHM, 31H/2 ; ADCO), inv. 74, f° 132v° ; Cartulaire de Vignory, éd. 
d’Arbaumont, Langres, 1882, p. 67. 
° ADCO, 1H/129. 

1 ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat. 
!'ADCO, 1H/233. 

PMATRICUA 1959, n° 1273. 

5 ADCO, 1H/98-99. 


SIRY, Jean de ou Pierre-Jean (16..-après 1715) 

Abbé de Saint-Étienne de Dijon, chanoine d’Autun, Prieur 
commendataire de Saint-Marcel-les-Jussey entré en posses- 
sion c. 1670. Il doit mener au sujet de ce prieuré une 
bataille juridique importante qui donne lieu entre autres à 
un célèbre plaidoyer de François Pinston, avocat en parle- 
ment et un factum en 1715 contre un compétiteur. 


SOIROT ou SOYROT, Jacques (16..-1672) 

Moine venant de Pontigny. Figure sur la liste comme jou- 
venceau à Noël 1646 et parmi les profès sur celle de Pâques 
1647. Hôtelier, prise de possession le 17 septembre 1640, 
le 18 est délivrée une interpellation du notaire Colin pour 
faire recevoir Soirot parmi les religieux °. Il cède aux Mau- 
ristes son office en échange d’une pension le 14 septembre 
1654". Il avait passé le 10 janvier 1655 un accord avec 
Charles Duchastel de Lauverderye, ancien sous-prieur de 
Larrey'®. Sacristain de Saint-Germain de Larrey, en 
fonction en mars 1659'°. Décédé le 18 septembre 1672°. 
État des sépultures de l’abbaye, n° 185. 

SOMBERNON ( ?), Sébastien de (14..-après 1524) 

Prieur de Palleau en fonction en 1523-1524°!. 


SOMMIÈRES, Jean de (14..-après 1552) 
Prêtre licencié en droit. Prieur de Sexfontaine en fonction 
en 1516 et toujours en 15527, premier commendataire. 


SOUBLOT ( ?), Jean de, O.P. 
Payé en 1513 «pour le sermon, qu'il a fait le dimanche 
audit Saint Bénigne, XX° de novembre ». 


SOUCELIER, Bénigne (16...-c 1700) 

Le 8 décembre 1700, les religieux acceptent d'accueillir 
dans leur église la sépulture de Bénigne Soucelier 
« Femme de M. Moreau de Beauvernois, laquelle a fondé 
un anniversaire et a donné pour cela 200 Livres ». Le 30 
mars 1705, le chapitre envisage d’utiliser la somme pour 
boiser la sacristie. Décédée le 23 décembre 17007. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 197. 


SOUCELIER, Flocel (14..- 1540). 

Novice en 1511-1512. Religieux présent en mars 1523*. 
Décédé le 11 sept. 1540. État des sépultures de l’abbaye, n° 
150 (avec blason). Disparue à la Révolution. 


SOUCELIER, Jean (16..-après 1642) 

Avait obtenu le 6 octobre 1632 des provisions en Cour de 
Rome pour l’office de prieur de Larrey. Une transaction 
avec Jean-Jacques Lebelin (en 1641) permit à ce dernier de 
se maintenir”. 


SOUEF [Suavus] (8..-c. 928 ?) 





# ADCO, 1H/1744. 

5 ADCO, 1H/1489, f 37v° ; 1H/1491, f 35v°. 

18 ADCO, 1H/56 et 1H/729. 

7 ADCO, 1H/28. 

# ADCO, 4E/2/691, inventaire des minutes de M° Michel, texte perdu. 
® ADCO, 1H/1652. 

7 ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 225. 
2 ADCO, 1H/1413. 

7 ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155. 

# ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 234. 
# ADCO, 1H/1407, f 90s. 

#% ADCO, 1H/1037. 

2% ADCO, 1H/1650 1H/1658. 
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Abbé de Saint-Bénigne en fonction avant juillet 923 et 
jusqu’en 928/, date où il est remplacé par Aubri. 


SOUHEY, Martin de (13..-après 1368) 
Chambrier en fonction en septembre 1368. 


SOULET, Pierre (15..-après 1559) 
Convers et sous-aumônier, en fonction en 1558-59°. 


SOULIÉ, Philippe du Voir DU SOULIÉ 


SOUVEAULT ou SOUVEAU, Philibert (14..-après 1486) 
Sous-prieur en fonction le 14 juillet 1486*. 


SOUYN, Gabriel (1615-1685) 

Né à Vendôme. Profession à St-Faron, le 14 mai 1638, âgé 
de 23 ans”. Il était à St-Quentin en 1652. Sous-prieur en 
fonction à Dijon en nov. 1655 et encore le 5 février 1656°. 
Il se trouvait administrateur d'Auxerre en 1657. Décédé à 
Tours en 1685. 


STROBAN, René-Baudouin (1709-1786) 

Né à Orléans; 1709; Profession à Vendôme, 3 mars 1727; 
âgé de 18 ans”. Sous-prieur en fonction en avril 1752, et 
encore le 25 juin 1754°. Décédé le 26 mai 1786 à Saint- 
Pierre-le-Vif. 


SUFFREN DE SAINT-TROPEZ, voir SAINT-TROPEZ 


SULLOT, Bénigne (15..-après 1591) 
Pitancier (1586-1591)"°. 


SUPPO [Subpo] (9..-c. 1048) 

Neveu de l’abbé Guillaume. Religieux de Saint-Bénigne, 
abbé de Fruttuaria (Italie), devint abbé du Mont-Saint- 
Michel (1033-1048), succédant à son frère Théodoric!!. 


SURGET, Pierre (c. 1683-1768) 

Né à Dijon. Profession à Vendôme, le 23 décembre 1702, 
âgé de 19 ans'?. Sous-prieur en fonction en janvier 1731'°, 
toujours en fonction en 1732. Décédé le 24 janvier 1768 à 
Saint-Bénigne. Absent du Nécrologe 1651-1776. 


T 


TABOUROT, Étienne (c. 1547-1590), 

Procureur fiscal très actif promoteur de la Ligue en 
Bourgogne, décédé en 1590. Ses Bigarrures et touches du 
seigneur des Accords avec les apophtegmes du sieur 
Gaulard et les Escraignes dijonnaises œuvre pleine 
d’humour lui valurent une grande célébrité. Décédé en 1590 
âgé de 43 ans. État des sépultures de l’abbaye, n° 42 (Avec 
blason) ; 1861, n° 22 ; actuellement n° 11. Offerte par son 
épouse Gabrielle Chicot de Monpaté et ses fils Pierre et 





! CHARTES (1), n° 168-170, 174. 

? ADCO, B/11268, f° 78v°. 

* ADCO, 1H/1427,  66v°. 

* ADCO, 1H/735, p. 208. 

$ MATRICULA 1959, n° 840. 

$ Aix Blbl. Méjanes, Ms. 1428, n°211 ; ADCO, 1H/972. 
7 MATRICULA 1959, n° 5953. 

$ ADCO, 1H/893. 

° ADCO, 1H/895. 

1 ADCO, 1H/1450-1455. 

1 Cité dans CHRONIQUE 1875, p. 159. 
? MATRICULA 1959, n° 4604. 

5 ADCO, 1H/781. 
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Guillaume en 1605", la tombe porte aussi les armes et la 
devise de son épouse. 


TABOUROT, Jean (15..-1572), 

Novice en juillet 1564 °. Sous-cellérier, c.1567 et jusqu’à 
son décès, le 1” novembre 1572". État des sépultures de 
l’abbaye, n° 41. Disparue à la Révolution. 


TACHEREAU, Jacques (c. 1720-17.) 

Né à La Chartre (diocèse du Mans) ; profession à Vendôme, 
le 19 septembre 1738, âgé de 19 ans'”.'. Sous-diacre 
présent en 1744. Décédé le 21 juin 1789 à Saint-Germain- 


des-Prés. 


TALLET, François (14..- après 1494) 
Novice en 1493-94. 


TARDINOT, Mathieu (15..-après 1666) 

Prieur de Larrey en fonction le 1° mai 1626, Il résigne en 
1634”. Une bulle de 1661 semble indiquer que Pierre de 
Villiers obtient des provisions pour succéder à Lebelin sur 
résignation de Mathieu Tardinot que l’on retrouve cepen- 
dant en fonction le 10 août 1666°!.. 


TARISSE, Grégoire (1573-1648) 
Premier supérieur général de la Congrégation de Saint- 
Maur (1630-1648, p. 43, 166). 


TARLON, François (16..-après 1646) 
Sacristain de Larrey entré en fonction le 4 juin 1642. 
Démissionne en 1646°. 


TARLON ? François (16..-après 1660) 
Prend l’habit et prend possession de la sacristie de Larrey, 
le 12 août 1660”. 


TARNAY, Hugues (de) 

Prieur de Saint-Nicolas de Grancey, en fonction en 1481*. 
TARSINES, Louis Lestourneau dit de Tarsines, voir 
LESTOURNEAU 


TAVANNES, Grégoire de (14..-après 1515) 
Novice et sacristain entré en fonction en 1511-1512, et 
toujours en poste le 1° février 1515%. 


TAVANNES, Jean de (XV°-XVT° s.) 

L’inventaire de 1519-28 signale : « Item, une autre chappe 
de toille d'or noire, où il y un offroy de velours violet, 
semés de XVI. … [lacune], ef au chapperon vingt, que. 





# Voir Meyer (M.), Une famille d’Artistes bourguignos : les Tabourot, 
architectes Dijon, 1907. Guillaume Tabourot, seigneur de Saint- 
Apollinaire, Procureur du roi au bailliage de Dijon, était parallèlement 
auteur de divers plans de maisons religieuses (Ursulines, Carmes) ou de 
défense. Ami du Père Martellange. 

# ADCO, 1H/1530. 

‘ ADCO, 1H/60, poste obtenu sur résignation d’O. de Frémary. 

? MATRICULA 1959, n° 6558. 

AN, L/821. Rapport du visiteur de l’ordre 1744. 

® ADCO, 1H/1399, f° 77v° s. 

* ADCO, 1H/955 et 1H/1650. 

2! ADCO, 1H/1650, 1H/955. 

7 ADCO, 1H/77. 

# ADCO, 1H/77 Actes de Fr. Quarré. 

# ADCO, 1H/1626. 

# ADCO, 1H/1407, F 81. 

 ADCO, 1H/904. 


[lacune] ; donner par messire Jehan de Thavane, 
or 
chevalier .» 


TEDULFUS (9..-après 938) 
Religieux exerçant la fonction de scribe vers 937-9387. 


TENARRE, Claude de (14..-après 1486) 
Pitancier en fonction en 1485-1486, 


TENARRE, Sébastien de (14..-1534) 

Religieux de Flavigny devenu abbé de Saint-Pierre-le-Vif 
de Sens (1523-1534). Il fut aussi prieur de Saint-Jacques 
d’Arnay-le-Duc”. 


TENON, Étienne de (1619-1689) 

Né à Nevers. Profession à La Charité le 1°” août 1642, âgé 
de 23 ans”. Dépositaire en fonction en mars 1655°. Décédé 
à Fleury en 1689. 


TESCELIN DE FONTAINE (10..-après 1120) 

Tecelin Saur. Père de saint Bernard, originaire de Châtillon- 
sur-Seine. Il est cité dans les chartes depuis environ 1080 et 
jusque vers 1120. On le trouve notamment parmi les 
témoins de la charte donnée par le duc Hugues IL à 
l’occasion de la consécration de l’église en 1107. Il se 
marie avec Aleth de Montbard vers 1085. Il fut un des 
grands officiers des ducs de Bourgogne et devint moine à 
Clairvaux vers 1120, peu de temps avant sa mort. Il figure 
au 11 avril dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


TETRICUS (5..-575) 

Fils de l’évêque saint Grégoire auquel il succède sur le 
siège de Langres (540-575). Une liste du XVII siècle 
mentionne son inhumation dans la crypte de Saint-Bénigne, 
alors que Grégoire de Tours signalait qu’il reposait à Saint- 
Jean. La chronique n’en dit rien. 


TEUTFREDUS [Thifroi] Voir THIFROI 


THÉNARD, Claude (15..-apès 1558) 
Amodiateur des revenus de l’abbé (1555-1558), avec Jean 
Mathey et Jean Maillard”. 


THÉNARD [Thanothardus] (7..-après 762) 
Abbé de Saint-Bénigne, cité dans une charte de juin 762*. 


THEOBALD voir THIBAULT 


THEODERIC [ou Thierry Theodericus] (9..-1027) 
Religieux de Saint-Bénigne du temps de l’abbé Guillaume”. 
Devenu prieur de Fécamp puis abbé de Jumièges en 1017 et 
vers 1023-1024 il devient en outre abbé du Mont-Saint- 
Michel. Guillaume lui avait aussi confié la garde de Bernay. 
Décédé le 17 mai 1027. Il figure au 16 mai dans l’obituaire 
de Saint-Bénigne. 





! Jean de Tavannes, capitaine au service de François 1°, décédé vers 1525. 
BNF, Bourg. t. 11, £ 653v° (p.96), Prost 1894 n°151. 

? CHARTES (1), n° 179. 

* ADCO, 1H/1391. 

* BMD, Ms. 592, p. 106 ; Bouvier (H.), Histoire de Saint-Pierre-le-Vif, 
Auxerre, 1891, p. 153. 

$ MATRICULA 1959, n° 1032. 

$ ADCO, 1H/1091. 

7 ADCO, 1H/1175, 1362. 

$ CHARTES (1), n° 25. 

? CHRONIQUE 1875, p. 150. 


THÉVENIN, Clément (15..-1574) 
Notaire apostolique. Prieur de Saint-Léger d’Enfonvelle, en 
fonction jusqu’à son décès en 1574". 


THIARD, Claude de (14..-après 1514) 
Prieur de Saint-Jacques d’Arnay-le-Duc, en fonction le 18 
mars 1514!!. 


THIBAULT (Theobaldus) 
Aumônier en fonction en décembre 1346"? 


THIBAULT, Pierre (c. 1658-1738) 

Né à Rouen en 1658. Profession à Notre-Dame de-Lyre, 14 
juillet 1677; âgé de 19 ans. Prieur, prise de possession le 
26 juillet 1705, encore en fonction en février 1708. 
Visiteur pour la province de Bourgogne de la Congrégation 
de Saint-Maur en 1711-1714. Décédé le 15 juillet 1738 à 
Fécamp, ex supérieur général. 


THIÉBLEY, Jean-Baptiste (c.1677-1739 ou 1743) 

Né à Chably, (Yonne), c. 1677 ; Profession à Vendôme, le 7 
mai 1696; âgé de 19 ans'°. Il fut prieur de Rumilly au 
diocèse de Reims (1711), de Saint-Pierre de Chalon-sur- 
Saône (1714), de Saint-Martin d'Autun (1717). On le trouve 
exerçant la charge de sous-prieur à Saint-Bénigne en juin 
1712" et encore en juillet 1713". Il dut ensuite exercer 
cette charge à Vendôme (1720), où il était en même temps 
maître des novices. Il faisait partie des réappelants et fut 
donc exclu de cette charge par le chapitre de 1723, sur 
injonction royale. Il ne resta que trois ans à Vendôme avant 
de passer à Blois et de venir à Dijon où il fut cellérier 
pendant quinze ou dix-huit mois, en fonction le 15 nov. 
1725'° et toujours en juin 1726”. Cité comme sénieur de 
l’abbaye dans un acte de 1726. Obligé de quitter le 
convent dans l'affaire qui opposa les religieux au premier 
évêque de Dijon, il se trouve à Auxerre en 1733-34, et 
revint à Dijon finir sa vie”. Décédé le 12 janvier 1739, 
âgé de 62 ans et dans sa 42° année de profession. Inhumé 
dans l’église. État des sépultures de l’abbaye, n° 220. 


THIERRY, de Luxembourg (9..-1047) 

Fils du comte Siegfried de Luxembourg. Évêque de Metz 
(1006-1047). Décédé en 1047. Il figure au 30 avril dans 
l’obituaire de Saint-Bénigne 


THIERRY (12..-après 1283) 

Maître et recteur de l’Hôpital-aux-Riches, en fonction en 
décembre 1280 et toujours en février 1283”. Il figure au 10 
août dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui précise qu’il 





"ROUSSEL 1873, t. 2, p. 248. 

! ADCO, 1H/1552. 

7? ADCO, B/11249, f° 9, 4 déc. 1346. 

 MATRICULA 1959, n° 3088. 

 ADCO, 1H/924. 

! CHAUSSY 1989, p. 140 le fait, sans doute par erreur, visiteur dès 1708 
alors que les archives des diètes et réunions générales notent à cette date 
dom Thomas Blampin. 

‘ MATRICULA 1959, n° 4192. 

7 ADCO, 1H/782. 

 ADCO, 1H/781, acte du 8 juillet 1713. 

? ADCO, 1H/924. 

* ADCO, 1H/802. 

7 ADCO, 1H/116. 

7 ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 246. 

# Les Nouvelles ecclésiastiques du 20 février 1744 et la Matricula le font 
décéder le 12 janvier 1743, convient-il de donner plus de crédit au registre 
de l’abbaye ? 

# ADCO, 1H/1033. 
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avait fondé son anniversaire en donnant 60 sous de cens sur 
une maison dans le bourg de Cluny, devant la maison du 
prieur de Langres. 


THIERRY (13..-après 1397) 
Prieur de Saint-Amâtre de Langres en fonction en 1397!. 


THIÉRY, Charles -François (c. 1636-1701) 

Né à Épinal (Vosges) c.1636 ; Profession à Vendôme, le 17 
mars 1656, âgé de 20 ans”. «I avoit fort cultivé les belles- 
lettres. Il scavoit le grec et étudiait encore dans ce monas- 
tère. Il accompagna Dom Joseph Seguin, alors prieur de S. 
Bénigne à Auxonne pour l'exorcisme des religieuses préten- 
dues possédées, afin qu'en leur parlant grec on füt convain- 
cu de l'illusion. Il étoit habile en poésie, a enseigné et fait 
des tragédies [...], a enseigné la rhétorique et la philoso- 
phie à nos confrères. Et puis nommé plusieurs fois prieur à 
Mauriac, St-Cyprien de Poitiers... Il fut ensuite pendant six 
mois secrétaire du visiteur de Bretagne et de Bourgogne. Il 
fut supérieur de S Bénigne pendant plus de cing ans … °» 
Sous-Prieur en fonction le 30 juin 1690, cité une dernière 
fois un dans un acte du 19 septembre 1701*. Décédé le 15 
octobre 1701 à Saint-Bénigne. État des sépultures de 
l’abbaye, n° 198. 


THIFROI [Tetfredud] (8..-après 881) 
Prévôt en fonction en 853, 862-63, 873, 878, 881, il avait 
donné divers biens à l’abbaye”. 


THIVEL, Pierre (1674-1728) 

Né au Puy. Profession à Vendôme, le 5 août 1693, âgé des 
19 ans”. Présent à Saint-Bénigne le 13 janvier 1699 et le 20 
février 1708, ayant reçu entre temps la prêtrisef. Arrivé à 
Dijon vers la fin de novembre 1722°. Toujours présent en 
janvier 1725'°. Auteur de dessins de l’intérieur de la 
rotonde et de relevés des dalles funéraires''. Il avait aussi 
dressé des plans des cryptes de Flavigny (1723) ° et de St- 
Germain d'Auxerre (1725) *. Décédé à Ambronay en juin 
1728. 


THOISY, Jean de (13..-après 1420) 
Chambrier en fonction en 1410 et toujours en 1415", Prieur 
de Saint-Marcel-les-Jussey en fonction vers 1420". 





! ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320 

? MATRICULA 1959, n° 1636. 

? ADCO 1H/144, p. 234. 

* ADCO, 1H/836. 

CHARTES (1), n° 68, 71, 90, 112, 122. 

$ AUGER 1987, p. 56. 

7 MATRICULA 1959, n° 4024. 

* ADCO, 1H/924. 

° BNF, Ms. 17712, f° 246-247. 

" ADCO, 1H/836. 

!BNF, Bourg. t. 14, f° 1695. 

7? SAPIN 1986, p. 86-87. 

5 BNF, Bourg ., t. 3, f° 259. 

# ADCO, B/1350 ; B/11637. 

5 Coudriet, Châtelet, Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864 ; Un Jean de Thoisy fut évêque d'Auxerre du 13 novembre 1409 au 
17septembre 1410 puis évêque de Tournai, chancelier du Duc...et décéda 
en 1433, mais il est distinct du prieur de St Marcel. 
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Blason : De... à la fasce 
de [or ?] accompa- 
gnée de trois glands de … 
deux et un. 


Fig. 458. Sceau de Jean 
de Thoisy sur un acte de 
1415. ADCO, B/11637. 





THOMAS BECKET [Saint Thomas de Cantorbéry], (1117- 
1170) 

Archevêque de Cantorbéry de 1162 à 1170. Il engagea un 
conflit avec le roi Henri Il d'Angleterre sur les droits et 
privilèges de l'Église. Contraint à l’exil, il se réfugia en 
France, notamment à Pontigny et à Sainte-Colombe de 
Sens. De retour en Angleterre, il sera finalement assassiné 
par les partisans du roi. Il fut canonisé en 1173. Les 
religieux lui avaient dédié un autel consacré un 14 sept.'° 
dont on ignore la localisation. On ne trouve pas de mention 
de sa mort le 29 décembre 1170 dans l’obituaire. 


THOMAS de Burgo maire de Dijon voir DU BOURG 


THOMAS (XII 5.) 

Clerc (dijonnais ?). Il figure au 28 septembre dans l’obi- 
tuaire de Saint-Bénigne qui précise : « Qui dedit nobis 
quandam domum sitam in claustro ». 


THOMAS, Étienne (16..-après 1747) 

Prieur commendataire de Saint-Hippolyte de Combertault, 
en fonction en 1721, la cloche baptisée cette année-là porte 
son nom. Démissionne en 1746 ou 1747'?. 


THOMAS, Nicolas-Pierre (16..-après 1670 

Fils de Pierre, maître des comptes. Prieur de Combertault 
en fonction vers 1680-1710! il était aussi prieur de 
Palleau. 


THOMAS, Pierre (16..-après 1720) 
Prieur de Saint-Hippolyte de Combertault en fonction en 
1720”. 


THOMAU [Thomeau ?], Jean-Baptiste (16..-1633 ?) 
Novice en 16177. Compté parmi les religieux profès en 
1621°. Ne figure plus sur la liste de Noël 1633°. 


THONNELIER, Marguerite, voir TONNELIER 


THOREAU, Jacques (c. 1634-1694) 

Né à Orléans. Profession à Vendôme, le 5 juillet 1655, âgé 
de 21 ans”. Institué secrétaire du chapitre le 5 juin 1663*. 
Décédé à Ambronay, le 7 février 1694. 





18 Martyrologe d’Usuard, BMD, Ms. 634, f° 45, dans la marge. 
7 1H/1578. 

 Bigarne (Ch.), Notice historique, 1893. 

© DELISSEY 1999, p. 113-114. 

2 ADCO, 1H/1468, f°40s. 

2 ADCO, 1H/1472, f 41s. 

2 ADCO, 1H/1479, f 32. 

3 MATRICULA 1959, n° 1573. 

# ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 


THOU, famille de 

Un certain nombre de manuscrits de l’abbaye sont passés 
par la collection de Thou avant de rejoindre la bibliothèque 
royale (p. 163). 


TIL CHÂTEL, Jean de (12..-après 1258) 

En janvier 1257 (1258) Jean sire de Til Châtel cède aux 
religieux le droit de gite qu’il avait à Is-sur-Tille moyennant 
300 livres ; en avril 1258, il s’engage à ne jamais accueillir 
sur ses terres d'hommes transfuges de l’abbaye! 


TILLOT (15..-après 1587) 
Remporte avec de la Place, en 1587 l’amodiation générale 
des revenus de l’abbé?. 


TISSERAND, Claude (15..-1595) 

Frère de Pierre. Célèbre sa première messe le 9 déc. 1573°. 
Trésorier, entré en fonction le 15 janv. 1572*. Résigne sa 
charge vers sept. 1589 en faveur de Pierre Tisserand°. Il 
doit s’agir de l’ermite de Notre-Dame-d’Étang, tué dans sa 
chambre dans l’abbaye, le 16 juin 1595 par un boulet tiré 
du château°. 


TISSERAND), Pierre (15..-après 1590) 

Frère de Claude. Reçu novice en 1572-73”. Trésorier, 
provisions datées de novembre 1589, en fonction le 28 
mars 1590°. 


TONNERRE, Claude de (14..-après 1472) 
Novice en 1472!° 


TONNELIER, Marguerite (...-1700) 

Le 8 février 1694, le chapitre accepte la fondation de 
Marguerite Tonnelier, qui donne 1600 livres pour fonder 
une rente à elle versée, et 150 messes par an après sa mort. 
Décédée le 21 juin 1700!'. Cette fondation faite par acte 
daté du 4 mars 1694 fut sans suite, le capital n’ayant pas été 
VEISÉ 


TORCY ou TOUCHE [Torchis/Torchia], Pierre de 
Religieux présent en 1379". 


TOUCHET, Jacques (1612-après 1655) 
Né à Orléans. Profession à La Charité, le 26 octobre 1643, 
âgé de 31 ans *. Secrétaire du chapitre le 18 août 1655 °. 


TOURBE, Philibert de (13..-après 1424) 
Prieur de Saint-Amâtre de Langres en fonction en 1424'° 





! Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, V, p. 153, n° 3034, p. 173, n° 
3106. 

? ADCO, 1H/232. 

 ADCO, 1H/1440, P 53v°s. 

* ADCO, 1H/1438, f° 54v°. 

* ADCO, 1H/54. 

$ BREUNOT 1864, vol. II, p. 563 12 juin 1595 « Le canon du chasteau 
tue, ledit jour, l’hermite de Notre-Dame d'’Estang, estant couché en son lit 
en l’abbaye de Saint-Bénigne. »ADCO 1H 141, p. 60, précise que le coup 
tua en outre, dans sa chambre devant le « fourg » le fr. Claude Tisserand, 
ermite de Notre-Dame d’Étang. 

7 ADCO, 1H/1439,  53v°s. 

* ADCO, 1H/741. 

* ADCO, 1H/965. 

" ADCO, 1H/1522. 

!! ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

7? Acte, ADCO, 1H/88. 

© ADCO, B/11272, f 93. 

# MATRICULA 1959, n° 1096. 

5 ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 


TOUSSAINT, Jacques ou Jean (15??-après 1534) 

Prêtre, de Nogent-en-Bassigny commis pour la tenue des 
comptes de l’administration du couvent (1528)!7. On cite un 
Jean, demeurant en la maison abbatiale en 1533-34, il 
était sans doute logé pour s’occuper des affaires de l’abbé 
et serait le même personnage. 


TRANQUILLE [Tranquillus] (VI s.) 

Responsable de la communauté de Saint-Bénigne au VI° 
siècle”. Dom Lanthenas le cite” parmi ceux que l’on 
estimait saints ou bienheureux. Sa sépulture se trouvait au 
niveau inférieur de la rotonde, (fig. 76, n° 5, p. 213), proche 
du tombeau de saint Bénigne. Il n’a pas été retrouvé dans 
l’obituaire de l’abbaye ni dans le calendrier liturgique de 
l’abbaye. 


TRAVAILLOT, Girard (14..-après 1460) 

Archidiacre du dijonnais assiste en 1460 à la visite de 
l’abbaye effectuée par Gui Bernard, évêque de Langres (p. 
22). 


TRAVAILLOT, Jean (14..-1510) 

Né à Dijon, dans une famille ayant donné deux doyens à 
Saint-Jean. Licencié en droit canonique. Chanoine de 
Langres (1468-1483), archidiacre de Bassigny (1483-1487) 
et trésorier du chapitre de Langres (1505-1510)', doyen 
éphémère de St-Jean-Baptiste de Chaumont en 1500. Prieur 
de Saint-Amâtre de Langres en fonction en 1506”. Décédé 
le 8 juillet 1510. 


TRÉBILLON, Thomas (14..-après 1519) 

En 1519, Henri de Clugny a payé Thomas Trébillon, clerc, 
pour douze journées qu'il a passées à faire « l'inventoire des 
jouaulx dor et dargent et des vestemens de l'église ». Le 
Calendarium”* nous précise que l’on devait célébrer son 
anniversaire « le lundy des rogations allant en procession 
en passant par l'église Sainct Jehan; lon y faict une station 
sur la tombe de Trebillon où l'on doibt dire un libera & le 
Verba avec trois collectes ». 


TRESTOUDAN [les intéressés signent Tretoudan, Treston- 
dans, Trestoudan”*.… ] (15..-après 1595) 
Infirmier en fonction le 28 septembre 1595*, 


TRESTOUDAN, Guillaume de (15..-1592), 

Novice en 1547-1548. Chantre, en fonction en janvier 
1556”, et jusqu’à sa mort”. Il avait fait la harangue lors de 
l’entrée solennelle de Charles IX dans l’abbatiale le 22 mai 
1564”et aurait été reconnu savant par François Juret”. 





‘ ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320. 

7 ADCO, 1H/1521. 

 ADCO, 1H/1257. 

Ÿ CHRONIQUE 1875, p. 10 et 143. Grégoire de Tours, De gloria 
confessorum, chapitre 46. 

7° BNF, Ms. lat. 12662. 

2! ROUSSEL 1873, t. 4, p. 92. 

? ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320. 

# ADCO, 1H/83. 

# ADCO, 1H/1427, à la fin. 

# ADCO, 1H/93 (Cart 124/2), « Recueil des titres de droits de patronage. 
Redevance 1741 », ?° 68. 

2 ADCO, 1H/1422, P 81s. 

77 ADCO, 1H/1037. 

# ADCO, 1H/52. 

# BNF, Ms. lat. 12662, Abrégé des mémoires …, f° 267. 

0 Q. Avrelii Symmachi.. Epistolarum ad diversos Libri decem.…. Cura et 
Studio Francisci Ivreti, cuius etiam Notae adiectae sunt…, Parisiis, apud 
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Inhumé le 25 novembre 1592. État des sépultures de 
l’abbaye, n° 57. Disparue à la Révolution. 


TRESTOUDAN, Jean de (15..-1605) 

Novice ayant achevé son année d’« entre probation » le 25 
octobre 1559!. Il célèbre sa première messe le 1* mars 
1571°?. Maître du corps saint, provisions du 4 mars 1576°, 
résigne c. mars 1593. Chantre, provisions datées du 25 mars 
1593, en fonction en 1597, Décédé le 6 novembre 1605“. 


TRESTOUDAN, Richard de (13..- après 1423) 
Panetier, provisions datées du 22 septembre 1423°. 


TRESTOUDAN, Richard de (14..-1510), 

Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction en 1491 et 
toujours en 1494°. Prieur de Saint-Germain de Nogent-le- 
Roi en fonction en 1499? Prieur de Saint-Marcel-les-Jussey 
en fonction vers 1501%. Prieur de Saint-Germain de Larrey 
en fonction en 1504”. Réfecturier, provisions datées du 22 
septembre 1493, il est alors prieur de La Madeleine de 
Salins!° Sacristain, (date ?) en fonction le 15 février 1499! 
et toujours en 15047. Décédé le 20 février 1509 (1510). 
État des sépultures de l’abbaye, n° 58 (avec blason) ; 1861, 
n° 9 ; actuellement absente. 


TRICAUDET, Jean (14..-après 1518) 
Clerc à Dijon. Receveur des revenus de l’abbé (1486-1518 
ou après)”. 


TRIGNAC, Jacques de (15..-c. 1562) 

Prêtre du diocèse de Poitiers. Prieur de Saint-Léger d’En- 
fonvelle en fonction en 1545/*. Sacristain, semble encore 
présent en 1560-61, est dit «jadis sacristain » en 1562". 
Le Calendarium'® nous précise que « Ce second jour de 
juillet se célèbre la fondation de la Visitation Nostre-Dame 
fon-dée par feu frère Jacques de Trignac jadis secretain de 
céans. » 


TRIJUMEAUX (les saints-) 
Speusippe, Eleusippe et Meleusippe, fils de Leonille (p. 12). 


TRUDAINE, Charles (1660-1721) 
Seigneur de Montigny. Intendant habitant le logis abbatial 
en 1710-1711. 


TURCEY, Guy de [Wido (Guido) de Turcy /Turcey ?] 
(10..-après 1119) voir GUI. 


TURCEY, Marguerite de, (12..-1302) 





Nicolaum Chesneav, 1580, in 4° (BM. Troyes, ouvrage non vu). cf. BMD, 
Ms. 592, p 109. 

!ADCO, 1H/1428, f 115v°s. 

? ADCO, 1H/1437, P 57. 

3 ADCO, 1H/94. 

* ADCO, 1H/83, f° 161v° et 1H/729. 

$ ADCO, 1H/729. 

$ ADHM, 31H/2 ; ADCO, 1H/1008. 

7 ROUSSEL 1873, t. 2, p. 171-172. 

$ Coudriet, Châtelet, , Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864. 

° ADCO, 1H/1659. 

1 ADCO, 1H/58. 

!ADCO, 1H/904. 

2 ADCO, 1H/1659. 

5 ADCO, 1H/1223-1224. 

# ADHM, 19H/1. 

I ADCO, 1H/1429, f 128s. 1H/1430, f° 117. 

!$ ADCO, 1H/83. 
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Épouse d’Hugues d’Arc, d’après Palliot, décédée le 8 
octobre 1302. État des sépultures de l’abbaye, n° 97. 
TURGOT, Bernard (17..-après 1772) 

Emporte en 1772 la dernière amodiation générale des reve- 
nus et charges de l’abbé, en association avec François 
Martin, tous deux agents d’affaires à Paris. 


TURPERICUS (IX° siècle ?) 

Religieux de l’abbaye inhumé à l’angle extérieur sud-est de 
la chapelle orientale. Les fragments de son inscription 
funéraire furent retrouvés lors des travaux de 1890 (p. 218). 


U 


ULRICH, ou Odolric (9..-1046) 
Archevêque de Lyon (1042-1046), prédécesseur d’Hali- 
nard. Il figure au 10 juin dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


URBAIN (2..-375) 

Évêque de Langres (327-375). Canonisé, il figure au 23 
janvier dans le calendrier liturgique de l’abbaye, fête de la 
translation de ses restes sans doute de l’oratoire de 
Marsannay-la-Côte. J.-V. Jourd’Heuil suppose que les 
religieux inventèrent de toute pièce les tribulations de 
l’évêque martyr et rédigèrent une Vita appropriée qui ne 
semble pas avoir de source connue. Inhumé à St-Jean (. 
174), ses restes furent transférés dans l’abbatiale (p. 215). 


URBAIN IH, pape (c. 1035-1099) 

Né vers 1035. Archidiacre à Reims (1055-1060). Religieux 
devenu prieur de Cluny. Élu pape en mars 1088, il envoya 
l’abbé Jarenton comme légat en Angleterre (1096), et eut 
l’occasion de défendre les intérêts de l’abbaye!”. Décédé le 
29 juillet 1099, ilfigure au nécrologe à cette date. 


V 


VACHEROT, … (16..-après 1619) 
Le fils Vacherot, novice est retiré du couvent par sa famille 
en 1619 pour poursuivre son cursus à Autun. 
VACHEROT, Étienne souvent 
Vaulcherot'?] 
Novice en 1592/3%, Compté comme jouvenceau en 1598, 
prêtre en juillet 1599°!. Maître du Corps-Saint, provisions 
datées du 26 mars ou mai 1596, en fonction en 1604, tou- 
jours en fonction en octobre 1629°°. Tiers-prieur en 16117 
attesté en septembre 1615, il cumule avec le poste précé- 
dent, toujours en fonction en avril 1628”. Sous-prieur, 
provisions datées du 27 octobre 1628. 

Il avait été préconisé par Nicolas de Castille (provisions 
datées du 24 septembre 1636)°7 pour le poste de grand- 
prieur et vicaire général mais les religieux semblent avoir 


(15-1652) [écrit 





!? CHARTES (2), n° 369-370. 

I ADCO, 1H/78. 

C’est notamment sa signature. Cf. Liste de signatures de religieux 1644, 
ADCO, 1H/1547. 

2 ADCO, 1H/1456, f 405. 

2 ADCO, 1H/1459, f 45v° ; 1H/1538. 

2 ADCO, 1H/53 ; 1H/734, p. 829 dit 26 mars ; ADCO, 1H/957, acte du 15 
octobre 1629. 

# ADCO, 1H/47. 

# ADCO, 1H/78, Délib. capitulaires, 14 sept. 1619. 

# ADCO, 1H/1114. 

2% ADCO, 1H/46 et 1H/729. 

7 ADCO, 1H/45. 


voulu revenir à l’élection. L’abbé assura par lettre à son 
protégé qu’il remettrait à leur place au premier février ceux 
qui avaient été élus en dépit des provisions qu’il lui avait 
données, et leurs électeurs’. Vacherot resta donc sous-prieur 
mais ses adversaires étaient pugnaces, obtenant le 15 juillet 
1637 un arrêt du parlement contre Vacherot qui refusait 
d'être destitué de son poste de sous prieur selon la décision 
qu’ils avaient obtenues de François Quarré?. Il dut y avoir 
un arrangement en 1640°. Il avait reçu des provi-sions pour 
le grand-vicariat le 21 mars 1639*. Le 3 déc. 1643, Nicolas 
de Castille institue à nouveau Vacherot grand-vicaire”. 

Sire de Saint-Apollinaire attesté en 1631 et encore le 8 
mai 1640, puis à nouveau, prise de possession le 27 août 
1641 sur des provisions du 12 avril, et résignation le 12 
avril 1646”. On note cependant que des actes sont encore 
passés en son nom en décembre 1646 et encore le 2 janvier 
1647. Il cède aux Mauristes son office de sous-prieur en 
échange d’une pension le 1” août 1651°. Décédé le 1° 
octobre 1652/!°. État des sépultures de l’abbaye, n° 33 (avec 
blason). Disparue à la Révolution. 


VACHEROT, Guy (15..-1625) 

Conseiller du roi catholique et avocat du fisc à Poligny, 
décédé le 28 août 1625. Le chapitre, dans sa séance du 29 
août 1625 note que M. Vacherot, frère du trésorier et Maître 
du Corps-Saint, décédé la veille au logis de son frère, 
demande une sépulture dans l’église, ce qui est accordé!!. 
État des sépultures de l’abbaye, n° 33. Disparue à la Révo- 
lution. 


VADANS, Guillaume de (12..-après 1307 
Prieur de Saint-Marcel-les-Jussey en fonction vers 1307. 


VAIVRE, Jean de (15..-après 1544) 
Écuyer, bailli de Langres et maître d’hôtel du cardinal de 
Givry pête de l’argent à l’abbaye en 1544 (p. 120). 


VALAIN, Pierre (c. 1707-après 1744) 
Serviteur perpétuel (vigneron tonnelier) né vers 1707, reçu 
à Saint-Bénigne en 1741 et toujours présent en 1744 °, 


VALET, Claude-Bernard voir VATET 


VALLÉE, Nicolas (c. 1610-1680) 

Né à Lisieux. Profession au Bec, le 11 septembre 1632". 
Visiteur pour la province de Bourgogne de la Congrégation 
de Saint-Maur en 1666-1669. Décédé au Bec en 1680. 





! ADCO, 1H/4 (Inv.74), Inventaire des chartes par le Fr. Villevieille, f° 
154v° Lettre de N. de Castille à Vacherot, en date du 15 mai 1637. 

? ADCO, 1H/46 voir aussi ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires, 6 juillet 
1637, le grand-prieur informe qu'il a destitué Vacherot de son sous-priorat. 
? ADCO, B/12099, f 166 Enregistrement en Parlement de Dijon des 
provisions de grand-vicaire de l’abbé en faveur de Vacherot, 9 mai 1640. 

* ADCO, 1H/95. 

 ADCO, 1H/41 ; Voir aussi 1H/95 « Registre auquel sont insérées les 
minutes des provisions des offices & officiers dépendant de l'abbaye de 
Saint-Bénigne … », du temps de Vacherot grand vicaire. 

 ADCO, 1H/1038. 

7 ADCO, 1H/57 et 1H/734 p. 881s. 

* ADCO, 1H/994. 

* ADCO, 1H/28 et 1H/729, Cet accord est complété par un acte du 7 août 
ADCO, 4E/2/691, inventaire des minutes de M° Michel, texte perdu. 

" ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 219. 

!! ADCO, 1H/79, Délib. capitulaires. 

2 Coudriet, Châtelet, , Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864. 

1 AN, L/821. Rapport du visiteur de l’ordre 1744. 

# MATRICULA 1959, n° 515. 


VALLEROT, Jean, dit Busillon (14..-après 1530) 

Novice présent en 1499-1500. Réfecturier faisant fonction 
en 1507, nommé à Noël 1509, et toujours en fonction le 6 
juillet 1530". Tiers prieur, aurait pris possession en mars 
1518?” 


VALLOT, Jacques (17..-après 1770) 

Fondé de pouvoir de l’abbé Desmarets. Il est chargé en 
1770, par la convention réglant la part respective revenant à 
à chaque partie de diriger les travaux de réfection. 


VALLOT, Jean (14..-après 1494 ?) 
Religieux présent une partie de l’exercice 1493-94'À. 


VANDRE [ou Vandeuvre], Mathey de (14..-après 1440) 
Prieur de Saint-Étienne de Vignory en fonction vers 1440°. 


VANIÈRE [ou Vannière], Thibault (14..-après 1432) 
Prieur de Sexfontaine en fonction en 1432. 








VANTOUX, Hugues de (13..-après 1380) 

Admis dans l’abbaye vers 1355. Prévôt en 1372 avec une 
procuration de l’abbé”! ; vicaire au spirituel et au temporel 
de l’abbé Pierre ce Corbeton en 1377 et toujours en nov. 


13782. Prieur de N.-D. de Salmaise en fonction en octobre 
1380”. 


VANTOUX, Marguerite de (13..-après 1378) 
Religieuse de Larrey avait donné en 1378 une quittance au 
nom de Marie de Vantoux, aussi religieuse”. 


VANTOUX, Pierre de Saulx, de la famille de Vantoux, voir 
SAULX 


VARANGES ( ?), Charles de 15..-après 1566) 
Novice en 1562-63 et les profès en1565-66°. 


VARNAUL, Claude de (14..-après 1472) 
Novice en 1472%. 


VAROILLES, Jacques de (12..-après 1349) 

Écuyer. Avait fondé un anniversaire, acte daté du 12 
octobre 1349 (il avait donné pour cela a donné 20 livres de 
cens sur une maison rue des Grands-champs à Dijon), qui 
n’est plus célébré au XVI° siècle”?. 


VARRIOT, Gérard ou Girard (13..-après 1437) 

Peut-être natif de Rochefort. Pitancier sorti de fonction 
avant janvier 1434. Lanthenas évoque un Girard Varriot 
[ ?] de Rochefort ou Dufort [qui obtint la bulle d'Eugène IV 





5 ADCO, 1H/1402, f 67. 

1 ADCO, 1H/1406, f 76 ; ADCO, 1H/1079. 
7 ADCO, 1H/1411, f° 94v°s. 

IS ADOC, 1H/1398, f° 79. 

© ADHM, 31H/2. 

2 ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155. 

2 ADCO, 1H/4, f 140v°. 

2 ADCO, 1H/918 ; 1H/140. 

# ADCO, 1H/144, p. 106. 

# ADCO, B/11272, f° 19, 1378. 

#% ADCO, 1H/1527 ; 1H/1528. 

2% ADCO, 1H/1522. 

7 Acte, ADCO, 1H/85. Ne figure pas dans le Calendarium rédigé à partir 
de 1588 (ADCO 1H/83). 
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l'an 1437, confirmant les privilèges de l’abbaye] en quoy ce 
religieux rendit un grand service à son monastère . » 


VASLIN ? Pierre ? 
Serviteur perpétuel de l’abbaye. Décédé le 28 octobre 1781. 
État des sépultures de l’abbaye, n° 243. 


VATET, Claude-Bernard (1701-1765) 

Le Matricule dit Valet. Né à Dijon ; profession Vendôme le 
1* mai 1721, âgé de 20 ans”. À été sacristain, à St-Seine, 
Flavigny et St-Bénigne. « Comme il écrivoit fort bien, après 
que l'on eût oté assez mal à propos l'aigle qui étoit au 
milieu du chœur, il écrivit pour les chantres les offices 
solennels et les fit relier en maroquin rouge au mois de 
février 1764 »*. Il avait copié au net avant l'impression un 
grand nombre de chartes et autres pièces sélectionnées pour 
les publications de Dom Plancher. Décédé à Dijon le 3 déc. 
1765°. [Matricula dit 25 novembre], âgé de 64 ans. Inhumé 
dans l’église, État des sépultures de l’abbaye, n° 236. 


VAUDREY, Guy de (13..-après 1431) 

Aumônier en fonction en octobre 1421° 19 novembre 1423? 
et encore en 1426*. Prieur de Saint-Marcel-les-Jussey en 
fonction vers 1431°. 


VAULOYOT, voir VALLEROT 


VAULX (2..-1303) 
Un religieux de la maison de Vantoux, pour lors de Vaulx, 
décédé en 1303 est cité par dom Lanthenas'°. 


VAULX, Philibert de (14..-après 1494) 
Religieux présent dans l’abbaye en 1493-94!!. 


VAULX, Robert de (14..-1498), 
Religieux faisant profession en 1492-93". Décédé le 6 
décembre 1498. Etat des sépultures de l’abbaye, n° 152. 


VAUX, Barthélemy de [de Vallibus] (13..-après 1349)) 
Maître ou recteur de l’Hôpital-aux-Riches, en fonction en 
janvier 1342 et toujours en 1349". 


VAUX, Jean de Cloies dit aussi de Vaux (13..-1374) voir 
CLOIES 


VELARS, Jean de (XIV*-XV° 5. ?) 

Sire de Saint-Apollinaire, date ? 

Le Calendarium dressé à l’initiative d’Étienne de Pardessus 
(à partir de 1588) * nous précise que l’on devait célébrer 
son anniversaire le 17 mai. 





!BNF, Ms. lat. 12662, f° 276. 

2 Pas trouvé dans la Matricula. 

3 MATRICULA 1959, n° 5605. 

* ADCO, 1H/144, Nécrologe. (1651-1776), p. 253. 

$ Voir l’obituaire, ADCO, 1H/144, p. 253 ; AUGER 1987, p. 54. 
$ ADCO, 1H/1083. 

7 ADCO, 1H/735, p. 199. 

$ ADCO, 1H/796. 

° Coudriet, Châtelet, , Histoire de la seigneurie de Jonvelle, Besançon, 
1864. 

1 BNF, Ms. lat. 12662, f°274. 

!'ADCO, 1H/1398, f° 79. 

2 ADCO, 1H/1397, f 78. 

5 ADCO, 1H/1023 ; B/11228, B/11233, f 23. 

# ADCO, 1H/83. 
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VERCHAMP, Hugues de (13..-après 1441) 
Maître du Corps-Saint en fonction en 1412 et toujours en 
juin 14411. 


VERCHÈRE, Philibert (16..-après 1707) 

Conseiller du roi, receveur au grenier à sel. Fondé de 
pouvoir de l’abbé Le Tellier. Intervient à l’occasion de la 
mise au point du bail et des travaux effectués au frais de la 
ville pour le logement de l’intendant dans le logis abbatial 
(1704-1707). Bailli de l’abbaye en fonction en 1703'?. 


VERMANDOIS, Pierre (14..-après 1521) 
Tiers-prieur en fonction en 1520-1521 À, 


VERRIER, Anceau (XV s.) 

Anceau, meunier du Pont-d’Ouche!” et sa femme Oudotte 
avaient fondé leur anniversaire”? que l’on devait célébrer le 
9 septembre (Fondé avant 1500). État des sépultures de 
l’abbaye, n° 51. 


VERROUL, Pierre (XIV° s ? ou le Pierre attesté en 1243 ?), 
Né à Flavigny. Aumônier, décédé le 9 mars 1[3]94. 7? 
(chiffre effacé). Etat des sépultures de l’abbaye, n° 124. 


VERTAMBOZ, Guillaume de (13..après 1344) 
Le Calendarium”' nous précise que l’on devait célébrer son 
anniversaire le 5 avril (fondé en 1344). 


VERTHAMONT, Jean Grégoire (c. 1600-1680) 

Né à Limoges. Prof. à Nouaïllé, le 23 mai 1621. Visiteur 
pour la province de Bourgogne en 1663-1666. Décédé à 
Jumièges, le 5 mai 1680. 


VERTUS, Poinsard de (13..-après 1412) 

Famille de Champagne. Réfecturier en fonction en 1395°°. 
Chantre en fonction le 26 juillet 1405 le 3 juillet 1406” et 
toujours le 17 août 1412*. 


VEUVEY, Renaud de (12..-après 1308) 

Céllérier. Le 26, novembre 1308, l’abbé Milon et le 
cellérier Renaud promettent de fournir le foin pour nourrir 
les deux chevaux pour lesquels le sacristain avait donné 40 
livres pour servir à la construction de l’église. 


VEZON, Lazare de (15..-1591) 

Novice en 1547-1548%. Panetier, en fonction en janvier 
1558%, résigne le 31 décembre 1589*”(p. 91). Le 26 mai 
1576, le prieur expose en chapitre le vœu de Lazare Vezon, 
panetier de faire célébrer avec solennité la fête de la 
Présentation de la Vierge. Autre délibération le 8 juin fixant 
les rémunérations des différents acteurs de la célébration et 





5 ADCO, 1H/953. 

‘ ADCO, 1H/734, p 8295. 

7 ADCO, 1H/512. 

IS ADCO, 1H/1412, f 93. 

® ADCO, 1H/146, f 120, les moulins du Pont d’Ouche font l’objet d’une 
nouvelle amodiation le 5 août 1466 ; l’acte ne dit pas s’il s’agit d’Anceau 
Verrier. 

2 ADCO, 1H/83. 

2 ADCO, 1H/83. 

7 BNF, Bourg, t. 11, f°606. 

# ADCO, 1H/735, p. 199 ; ADCO, 1H/1073. 

# ADCO, 1H/1080. 

#% ADCO, 1H/1422, P 81s. 

2% ADCO, 1H/997. 

7 ADCO, 1H/59. 


acceptant la fondation'. Décédé le 3 février 1590 (1591). 
Le Calendarium° nous précise que l’on devait célébrer son 
anniversaire le 3 février. (Fondé en 1573, « Pour quoy faire 
a donné une fois VI * [120] écus.). État des sépultures de 
l’abbaye, n° 54 (Avec Blason). Disparue à la Révolution. 


VIDAL, Pierre (c. 1697-1760) 

Né à Joigny (Yonne) c. 1697. Profession à Vendôme, le 28 
octobre 1716, âgé de 19 ans”. Procureur en fonction en mai 
1759. Décédé le 10 septembre 1760 à Auxerre. 


VIENNE, Antoine de (14 77-1551) 

Abbé de Saint-Seine et Prieur commendataire de Saint- 
Étienne de Beaune en fonction en 1532-1533°. Décédé en 
1551”. 


VIENNOT (11. ?- après 1244) 

Viennot de Chambetot donne tous ses biens au lieu de 
Labergement pour fonder son anniversaire le 1” avril 
1244ÿ, 


VIGNY, Jean de (14..-1547) 

Neveu de Jean de Lantenay. Sous-chantre (date ?), en 
fonction en 1520-1521° et en 1530!°. Hôtelier en fonction 
en avril 1532!!. Sous-cellérier en fonction en 1531-32/? et 
encore en février 1533, et à nouveau en octobre 1547/*. 
Décédé le ler janvier 154- (1547). État des sépultures de 
l’abbaye, n° 13 ; 1861, n° 14 ; actuellement n° 26. 


VILLARS ? Hugo ou Hugues de (12..-après 1312) 
Prieur claustral en fonction en mai 1312/°. 


VILLARS [Villariis], Jean de (12..-après 1327 ?) 

Sire (Prieur) de Saint-Apollinaire. Avait fondé en 1316 un 
anniversaire et avait donné pour cela les prés et terres des 
Rondeaux au finage de Saint-Apollinaire *. On trouve un 
Jean, Sire de Saint-Apollinaire (le même ?), en fonction en 
1927%* 


VILLARS, Philippe de (15..-après 1570) 
Apothicaire du couvent cessant ses fonctions en septembre 
1530 


VILLARS-SAINT-MARCELLIN, Jean de (13..-après 
1359) 

Prieur de la Madeleine de Montigny-le-Roï en fonction en 
13507. 





! ADCO, 1H/76, Délibérations capitulaires. Voir Aussi 1H/83, f° 169 la 
description de la célébration (reproduite dans notre chapitre Vie spirituelle 
dans l’abbaye). 

? ADCO, 1H/83, f° 21v° et 1H/83, f 21. 

3 ADCO, 1H/83. 

* MATRICULA 1959, n° 5339. 

$ ADCO, 1H/859. 

$ ADCO, 1H/1419, P 34°. 

7 Hist. généalogique par le P. Anselme, … tome 7 ; Paris 1733, p. 802. 
$ ADCO, 1H/84. 

° ADCO, 1H/1412, f 99. 

1 ADCO, 1H/945. 

!ADCO, 1H/1085. 

2 ADCO, 1H/1418, f° 115s. 

 ADCO, 1H/1097/ 

# ADCO, 1H/1131. 

 ADCO, 1H/1080. 

'$ ADCO, 1H/85. 

7 ADCO, 1H/651. 

 ADCO, 1H/76. 

? ROUSSEL 1873, t. 2, p.411 


VILLARS-SAINT-MARCELLIN, Richard de (13..-1385) 
Prieur de Serqueux en fonction en 1362 et jusqu’à son 
décès en 1385. 


VILLEBLANCHE, Joseph-Anne Geoffroy de (1715-1789) 
Profession à Saint-Melaine, le 14 janvier 1735, âgé de 20 
ans”. Prieur attesté en 17817 et encore en novembre 
1782*. Décédé à Marmoutier le 29 janvier 1789. 


VILLECOMTE, Barthélemy de (12..-1292). 

Chevalier, seigneur de Villecomte. Avait procédé à des 
échanges de biens avec l’abbaye en Février 1274. Décédé 
le 28 avril 1292. Il figure à cette date dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne qui précise qu’il avait donné 40 solidos de 
Vienne à toucher annuellement le premier mai. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 172. Disparue à la Révolution. 


VILLECOMTE, Églantine, dame de (12..-1298) 

Épouse de Barthélemy. Décédée en 1298. Elle figure au 9 
août dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui précise qu’elle 
avait fondé un anniversaire. État des sépultures de l’abbaye, 
n° 173. Disparue à la Révolution. 


VILLECOMTE, Élisabeth dame de (XIII s.) 

Elle figure au 15 mars dans l’obituaire de Saint-Bénigne 
qui précise qu’elle avait donné 40 sous Sfephanensium et 
une maison en ville que le couvent mit en location. 


VILLECOMTE, Elisabeth de (XIIT° s.) 
Religieuse. Elle figure au 1° septembre dans l’obituaire de 
Saint-Bénigne. 


VILLECOMTE, Huguenin de (12..-1298) 

Damoiseau, d’après l’épitaphe, décédé /e jour de sainct 
Benoist, soit le 11 juillet, fête de la translation) 1298. Il 
figure à cette date dans l’obituaire de Saint-Bénigne État 
des sépultures de l’abbaye, n° 171 (Avec blason) ; Disparue 
à la Révolution. 


VILLERMET, Hugues, Félix, Victor (c. 1768-après 1791) 
Religieux clerc présent en 1790. Il renonça à la vie 
commune en 1791 {p. 74) et se vit accorder 900 livres de 
pension qu’il percevait encore à Dijon en 1794*. 


VILLERS [de Villariis], Adrien de (14..-après 1536) 

De Villers-La-Faye ? Novice en 1506-1507. Hôtelier en 
fonction en 1515-1516”. Panetier (date ?), en fonction en 
1524-1525 et encore le 13 novembre 1536°°. 


VILLERS, Antoine de (15..-1565) 

Cité au nombre des religieux en 1531-1532*. Prieur de 
Saint-Germain de Larrey, Prise de possession le 6 mars 
1535°!. Chantre, en fonction en octobre 1425*, 1540! et 





2 ADHM 27H/1 ; ROUSSEL 1873, t. 2, p. 255. 
7! MATRICULA 1959, n° 6375. 

2 AN, L/813, Procès-verbal du chapitre de 1781. 
# ADCO, 1H/782. 

# ADCO, 1H/7/1, n° 195. 

#% ADCO, L/1800. 

2% ADCO, 1H/1405, f 75s. 

7 ADCO, 1H/1372 ; G 225. 

# ADCO, 1H/1414, f 1315. 

# BMD, Ms. 2305, f°183. 

% ADCO, 1H/1418, f 115s 

1 ADCO, 1H/1650. 

#2 ADCO, 1H/4, ? 151. 
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toujours en septembre 15427. Sous-prieur de Saint-Germain 
de Larrey (ou faisant fonction) en janvier 1560 et 1562°. 
Maître et recteur de l’Hôpital de la Chapelle-aux-Riches, en 
fonction en fonction en novembrel 540” et toujours en mars 
1563°. Décédé le 10 novembre 1565. État des sépultures de 
l’abbaye, n° 57 (Avec blason). Disparue à la Révolution. 


VILLERS, Claude de (14..-après 1444) 
Écuyer receveur (1440-1444) et maître d'hôtel de l'abbé‘. 


VILLERS, Jean de (12..-1310) 

Prieur, en fonction en 1305 (p. 29)?. Il avait contribué 
financièrement à l’édification de la tour sud de la façade 
ouest sous laquelle il fut mhumé. Il avait aussi fait décorer 
cette chapelle sous la tour. Décédé en 1310. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 49. Disparue à la Révolution. 


VILLERS, Jean de (12..-après 1327 ?) 
Sire de Saint-Apollinaire, fonda un anniversaire en 1316*. 
Peut-être le Jean encore en fonction en 1327°. 


VILLERS, Jean de (13..-1365), 

Religieux, décédé le 4 octobre 1365. État des sépultures de 
l’abbaye, n° 159. Disparue à la Révolution. 

VILLERS, Jean de (15..-après 1559) 

Novice en 1558-59/° 


VILLERS, Pierre de (16..-après 1661) 
Prieur de Saint-Germain de Larrey, provision par bulle de 
1661!. 


VILLERSEXEL, Liénart de (14..-après 1435) 

Pitancier, en 1435, il assure les comptes de la recette 
générale de l’abbé pour 1433-1434". Prieur d’Enfonvelle 
en fonction en 1435". 


VILLEVIEILLE, Jacques-Joseph (1736-1820) 

Né en 1736 il fit sa profession à Vendôme en 1754, âgé de 
18 ans'*. Ordonné prêtre à l’évêché de Grenoble en 1761". 
Religieux présent dans l’abbaye dès 1764 et signalé comme 
archiviste en 1769 et toujours en octobre 1775. Il participa 
à la grande opération de recensement des chartiers entre- 
prise par les Mauristes avec l’appui du roi. Cette entreprise 
avait donné lieu à des instructions fixant un cadre précis de 
réalisation!”. C’est dans ce cadre qu'il réalisa l” « Inventaire 





! ADCO, 1H/140 ;1H/1085. 

7 ADCO, 1H/1037. 

* ADCO, 1H/1651. 

* ADCO, 1H/1019 et 1H/1023 (avec signature très lisible), 1H/1032. 

* ADCO, 1H/1024. 

$ ADCO, 1H/1172 et 1291. 

7 Il est partie prenante de l’accord de règlement des différents avec Saint- 
Étienne du 18 août 1305. 

$ BNF, Ms. lat. 12662, f° 275v° 

° ADCO, 1H/651. 

 ADCO, 1H/62 ; 1H/1427, f71s. 

! ADCO, 1H/1650. 

? ADCO, 1H/1169 ; 1H/144, p. 102. 

# ADCO 1H/144, p. 102. 

# MATRICULA 1959, n° 7422. 

5 Petit (E.), Hist. des ducs de Bourgogne, 1 ; p. 54. 

 ADCO, 1H/734 et 1H/883. 

7 BNF, Bourg. t. 73, {° 158 et s. Lettres de Bertin et Moreau à Villevieille 
1765-66, f 163 «Première instruction pour les Bénédictins de la 
congrégation de St Maur occupés aux différentes histoires des provinces » 
20 janvier 1765. Il s'agit de préciser la présentation de l'inventaire des 
dépôts d'archives qu'ils sont sensés exécuter. Le ministre avait écrit aux 
intendants pour qu’ils facilitent de tout leur pouvoir l’accès des érudits aux 
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des chartes qui se trouvent aux archives de la communauté 
de l'abbaye de Saint-Bénigne.» On lui doit aussi un 
Trésor généalogique!” entrepris vers 1770, qui bénéficia 
beaucoup des documents qui forment actuellement les 
premiers volumes de la collection Bourgogne de la BNF. À 
Dijon, il appartenait à la loge maçonnique dite « La parfaite 
amitié » (p. 71). Il quitta l’abbaye à une date inconnue, sa 
présence à Saint-Germain-des-Prés est attestée en 1783. Il 
avait conservé par devers lui les papiers de dom Plancher et 
de dom Salazar qu’il vendit à la Bibliothèque impériale en 
1811”. Décédé le 2 sept. 1820, à Paris (Saint-Roch). 


VIMIER, Jean (14.. -après 1501) 
Novice présent en 1500-1501, Compté parmi les profès en 
1511-1512*. 


VIMOY ( ?), Hugues de (13..-après 1378) 
Prévôt en fonction en novembre 13782. 


VINCENT, Godefroi (15..après 1624) 
Prieur de Saint-Amâtre de Langres, résigne en 1624 en 
faveur des Oratoriens”” 


VINGLES, Denis de (15..-après 1574) 
Famille champenoise. Novice entré en 1573-74* 


VINGLES, Edme de (14..-après 1532) 

Chambrier de Saint-Seine. Prieur de Saint-Hippolyte de 
Combertault, en fonction en 1520, en 1528 et toujours en 
mars 1532*. 


VINGLES, Eudes [Odon] de (14..-après 1508) 
Prieur de Saint-Hippolyte de Combertault en fonction en 
15087. 


[VINOARGENTO ?1, Renaud de (13..-après 1366) 
Maître et recteur de l’Hôpital et de la Chapelle-aux-Riches, 
en fonction en 1361 et encore en juillet 1366. 


VIOLET, Antoine-François (c. 1692-1779) 

Prieur de Vassy-sous-Pisy (c. 1707-1776)”. Ordonné prêtre 
vers 1715. Chanoine de Saint-Jean (1722-1779). Il tenait en 
location des religieux, en 1743 jusqu’après 1773, l’ancien 
logis du trésorier, entre la rotonde et la croisée sud, sur la 
place Saint-Bénigne. Il aurait été un temps supérieur de la 
Miséricorde”, Il aurait écrit plus de soixante volumes de 
mémoires sur tous les évènements arrivés à Dijon se son 
temps et notamment de Notes pour une histoire de l'église 
Saint-Jean de Dijon, manuscrit destiné à la rédaction d’un 





dépôts, ce qui, d’après cette correspondance, n’avait pas donné en 
Bourgogne tous les fruits espérés. 

 ADCO, 1H/3-5, (l’inventaire étant 1H/4 (Inv. 74), 1H/150 ; On trouve 
un exemplaire de son catalogue des plus anciennes chartes de l’abbaye à la 
BNF, Ms. Coll. Moreau sous le n° 386, une correspondance du religieux 
est conservée dans le volume 383 f° 177. 

Ÿ BNF, Ms. fr. 31884-31976 (Cabinet des titres 108-155 bis) éd. par H et 
A. Passier, Paris 1875-1877 (De A à Baden seulement). 

7 Delisle (L.), Le Cabinet des manuscrits, IL, p. 283. 

2! ADCO, 1H/1403, f 75 ; 1H/1407 f° 90s.. 

7 ADCO, 1H/140. 

# ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320. 

# ADCO, 1H/1440, F 53v°s. 

# ADCO, 1H/1577. 

 ADCO, 1H/1594. 

77 DELISSEY 1999, p. 113-114. 

# ADCO, B/11236, f 17v°, 1H/1017,1H/1021, 1H/1028. 

# ROUSSEL 1873, t.3, n° 116 bis. t. 4, p. 47. 

* ADCO, 69J/74 Notes de Fétu. 


ouvrage non abouti et peut-être des Mémoires sur divers 
objets de curiosité de la ville de Dijon, connus par des 
copies annotées par Louis-Benigne Baudot '. Décédé à 
Dijon, le 11 juin 1779, âgé de 87 ans’. 

VIOLET, Antoine François (1767-1840) 

L’auteur des Mémoires sur divers objets... n’est pas 
clairement identifié. Dans son étude sur le palais des États” 
Armand Corneraud assure que l’auteur du manuscrit n’est 
pas le prieur, chanoine de Saint-Jean, mais un de ses 
neveux, Antoine François, fils posthume d’André Violet, 
premier président du présidial et gouverneur de la chancel- 
lerie de Bourgogne, et de Madeleine Luce Colas. Né à 
Dijon, le 31 mars 1767, il eut pour parrain son oncle le 
prieur. On pourrait penser qu’il avait en main les écrits de 
celui-ci et en avait tiré une synthèse dont Baudot aurait eu 
communication. Au f° 2, le texte de Violet évoque la porte 
Guillaume « nouvellement construite » (celle-ci date de 
1786-1788), la date de 1789 figurant sur la copie com- 
mentée par Baudot s’expilquerait alors, le prieur étant 
décédé depuis dix ans. Le neveu est décédé à Bligny-sous- 
Beaune le 23 janvier 1840. 


VISEN, Jean de (13..-après 1435) 
Conseiller du duc et son épouse Joanneta, avaient offert (c. 
1435) un reliquaire de saint Laurent”. 


VITTEAUX [de Vitello], Eremburgis de (XIIT° s.) 

Elle figure au 13 avril dans l’obituaire de Saint-Bénigne qui 
précise qu’elle avait fondé son anniversaire en donnant une 
maison sise à Dijon, devant celle de Jacques Chauchart. 


VITREY, Claude 
Compté au nombre des religieux profès en 1603. 


VIVARIIS (de) voir DU VIVIER 
VLADISLAS (13..-1388) voir WLADISLAS 


VOGÜÉ, Jacques-Joseph-François de (1740-1787), 4° 
évêque de Dijon (1776-1787). 

Vicaire général de Reims (1767-70), Agent général du 
clergé (1770-75), Abbé commendataire de Fontenay en 
1774. Nommé évêque de Dijon par bulle papale du 12 mai 
1776. Nommé par le roi le 9 juin 1776. Sacré le 19 juin 
dans l’abbatiale de Saint-Victor à Paris°. Le 7 juillet 1776, 
eut lieu la prise de possession de l’évêché de Dijon par M. 
Claude Bénigne Espiard de la Tour, vicaire général du 
diocèse, son fondé de pouvoir, une nouvelle formalité étant 
accomplie le 28 novembre”. À partir du 26 novembre 1776, 
il reçut les compliments de toutes les cours et pendant toute 
la semaine, il a donné de magnifiques repas. Peu présent à 
Dijon, il s’intéressait notamment à la musique”. Il mena une 





* BMD, Ms. 1189,1074, 1603... 

? ADCO, Registre des sépultures, paroisse Saint-Jean. 

* Mém. Soc. bourg. géogr. et hist., 6 (1890), p. 347, note 171. 

* Notices Reliques, n° 17. 

* ADCO, 1H/1460, f 56. 

$ BMD, Ms 3201, p. 10. 

7 ADCO, C/3033, Carnot de la chambre du clergé, f° 157 ; C/8772, f° 144 
et C 8773, f 137. 

$ Le Mercure dijonnois … publié par Gabriel Dumay, Dijon, Darantière, 
1887, p. 279 ; cf. aussi AMD, B/410 registre des délibérations, 1776, qui 
donnerait la date du 25 novembre. 

* AHAD, 1D/04 de Vogüé donne la référence du mémoire : MAUGEST 
(B.), Mgr de Vogüé, un évêque mélomane. Mémoire de maîtrise Univ. de 
Bourgogne, Musicologie, 2004. Déposé à la bibliothèque de l’Institut de 
musicologie Rue Chabot-Charny. Il y aurait quelques pages sur sa vie. 


vive campagne pour décider la municipalité à trouver un 
autre logement pour l’intendance, bien décidé à occuper lui- 
même l’ancien logis abbatial. 

Décédé le 6 févr. 1787 à Aubenas, où il résidait le plus 
souvent et inhumé dans le caveau de sa famille en l’église 
Saint-Laurent de cette ville !. Service solennel sans oraison 
funèbre et un peu boudé!! à Saint-Étienne, sa cathédrale, le 
15 mars 17877. L'’inventaire de la chapelle et des 
ornements de feu l’évêque (Vogüé) avait été dressé le 1° 
mai 1787, montant à 2853 livres, à la requête du secrétaire 
du bailliage de Dijon, un inventaire des titres en 1788-90 . 
Les Affiches annoncent que des scellés ont été mis sur le 
palais épiscopal et le château de Plombières le 13 février 
1787 et la vente des meubles de Vogué, le 8 août à partir de 
9h au palais épiscopal et le 14 à Plombières où on vendra 
équipages et harnois'*. Sa succession n’était pas règlée à la 
suppression de l’abbaye. Ce prélat peu apprécié avait eu 
soin de léguer une quarantaine de pots de plantes étrangères 
pour le jardin de l’Académie". 

VOIRI [Widricus] (9..-1050) 

Religieux de Saint-Bénigne formé par l’abbé Guillaume et 
devenu abbé de Saint-Epvre de Toul (1027-c.1050). Il 
figure au 10 mars dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


VOISINES, Jean de (15..-après 1565) 
Religieux de saint-Geosmes. Prieur de Saint-Amâtre de 
Langres en fonction en 1563 et toujours en 15657. 


VOLTAIRE 
Séjourna à l’Hôtel de la Croix d’Or en 1778 (p. 416). 


VOSSOZ voir GIRARD de Dijon, chevalier dit Vossoz. 


VOUDENAY, Jeanne de (12..-1338) 

Dame d'Éguilly. Décédée le 29 juin 1338. État des 
sépultures de l’abbaye, n° 48 ; 1861, n° 6 (avec blasons); 
actuellement n°3. 


VOULAND, Jean  (? Voulneyt Voulnot? Vauloyot), 
réfecturier, voir VALLEROT, Jean de 


VOUSSIER, Étienne (15..-après 1585) 
Assure les comptes pour les années 1574-1585. 





VOUSSIER, Jean (14..-après 1510) 

Novice en 1489-90!°. Compté parmi les profès en 1492- 
93. Trésorier ? en fonction en 1501-1503. Chantre en 
fonction en 1505° et toujours en mai 1510°. 





"Arch. mun. d’Aubenas, Registre de sépultures de la paroisse Saint- 
Laurent. 

!! On reprochait au prélat son caractère mondain illustré notamment par 
son amour de la musique Cf. «Mgr de Vogüé, évêque de Dijon, 
musicien » in Bull. hist. archéol. rel. dioc. Dijon, 1883, p. 19 s. Il était 
aussi très souvent absent. 

Le Mercure dijonnois, p.332. Il aurait été couvert de dettes Cf. ADCO 
Fonds Vogué 32F/270. 

 ADCO, C.8799, f° 67v° ; ADCO 1H/151-152 (Inv. 122-123). 

Affiches, annonces … de Bourgogne, 1787, 20 février, p ; 61 et 7 août, p. 
157. 

5 Extr. du Registre des procès-verbaux des séances de l'Académie de 
Dijon, Séance du 15 mars 1787, f°71 : M. de Vogué se préparant à quitter 
Dijon a donné au nom de feu son frère l'évêque 40 pots de plantes 
étrangères pour le jardin botanique. 

* CHRONIQUE 1875, p. 151, CHARTES (2), n° 288 et 319). 

‘7 ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320. 

 ADCO, 4E/2/979. 

? ADCO, 1H/1396, f° 825. 

* ADCO, 1H/1523. 
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VUALDRICUS (abbé), voir GAUDRI 
VUARNERIUS, voir GARNIER 


VUIDO, voir GUI 





VULLOT, Bénigne (15..-après 1585) 
Amodiateur, en 1585, de la recette du couvent” (p. 115). 


W 


WALDERICUS ou WALDRICUS (abbé), voir GAUDRI 


WALKELIN (10..-1098) 

Fut sans doute clerc de la cathédrale de Rouen avant de 
suivre Guillaume le conquérant dans sa conquête de l’An- 
gleterre. Il y devint le premier évêque de Winchester (1070- 
1098). Décédé en 1098. Il figure au 3 janvier dans 
l’obituaire, sans doute pour avoir été rencontré par Jarenton 
au cours de sa légation en Angleterre. 


WALLO [Gales] (X° s.) 
Abbé de Saint-Bénigne avant Lantier (début du X° s.)°. Il 
figure au 2 mars dans l’obituaire de Saint-Bénigne. 


WALTERIUS voir GAUTHIER 
WARNERIUS voir GARNIER 


WATTIAU, Denis, Charles, Marie (c. 1765-....) 

Profession à Saint-Bénigne, le 15 août 1788, âgé de 23 ans°. 
Religieux clerc présent en 1790. Il renonça à la vie com- 
mune en 1791 (p. 74) et se vit accorder 900 livres de 
pension. Il était curé de Saint-Seine en 1793/. 


WIBERTUS (11..-après 1219) 
Prieur en fonction en 1129%. 


WIDDO, voir GUI 


WIDRADE [Widradus] (8..-après 878) 

Abbé ou prieur de Sexfontaine en fonction en 878°, il aurait 
construit une crypte pour recevoir les corps des saints 
martyrs de Silvarouvres: Saint Félix, prêtre et Saint 
Augebert, diacre, tous deux anglais, martyrisés au cours 
d'un voyage à Rome au VI siècle sur le territoire de la 
commune. 


WIDRICUS, abbé de Saint-Epvre, voir VOIRI. 


WILINGUS (XT° siècle) 

Baudot a reproduit l’inscrpition qui surmontait un des 
chapiteaux (voir fig. 26), situés en face de l’hémicycle et du 
tombeau de saint Bénigne. Cette disposition en hauteur ne 
correspond guère à l’usage concernant une inscription funé- 





! ADCO, 1H/1334. 

? ADCO, 1H/1267. 

* ADCO, 1H/1084. 

* ADCO, 1H/236 (Cart. 120), p. 1. 
$ CHRONIQUE 1875, p. 113. 

$ MATRICULA 1959, n° 8712. 

7 ADCO, L/1800. 

$ BNF, Bourg. t. 11, f° 766-767. 

? ROUSSEL 1873, t. 2, p. 155. 
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raire, et devrait, quel que soit le rôle que l’on lui prête exac- 
tement, s’appilquer à un des collaborateurs de la construc- 
tion du bâtiment. 


WINIBALDUS (XI°-XII° 5.) 

Peut-être le fils de Wuitbaldus cité dans une charte 
concernant le prieuré de Salmaise c. 1090. Il figure au 10 
avril dans l’obituaire de l’abbaye, qualifié d’amicus. 


WLADILSLAS, duc de Pologne (....-1389) 

Grand-duc de Pologne, prétendant malheureux au trône de 
ce pays. Il fut écarté en faveur du roi Louis de Hongrie. Il 
embrassa la vie monastique à Cîteaux en 1366. Il tente en 
1370 de reconquérir le trône, revient à Dijon, sans doute en 
1375, époque où intervient une transaction avec l'abbé de 
Saint-Bénigne fixant le cadre de sa présence. Wladislas 
était autorisé à recevoir une prébende de religieux-prêtre, 
double pitance et la jouissance du logement de l’hôtelier 
contre 120 florins d'or°. Ce personnage remuant n’entrait 
guère dans les cadres de la vie monastique et ne laissait pas 
d’embarrasser les autorités. Une bulle du Pape Clément VII 
lui avait ordonné en juillet 1382 de se présenter à lui. 
Pendant ce séjour en Avignon il fut rappelé en Pologne 
pour y être couronné roi à la mort du roi Louis. Il quitte 
alors le froc pour une nouvelle tentative qui se solde à 
nouveau par un échec le laissant errant en Allemagne. C’est 
en regagnant Saint-Bénigne qu’il décède à Strasbourg le 1° 
mars 1388 (1389). Il fut enterré selon son souhait dans 
l’église abbatiale. Il léga différents objets à l’abbaye". 

Le Calendarium** nous précise que, le 2 mars, on doit 
célébrer l’anniversaire de feu le roy Lancelot « auquel n'y a 
aucun luminaire ». État des sépultures de l’abbaye, n° 21 
(Avec blasons) ; 1861, n° 7 ; actuellement n° 8. 


WUIDO voir GUY 


WULFECHRAMNUS (abbé), oir GOUFFRAN 


Y 


YBERT (9..-1007) 

Chevalier de Mipont, recevant l’habit monastique à son lit 
de mort, donne en 1007 à l’abbaye la villa de Bruyère au 
comté d’Autun avec toutes ses dépendances et un meix 
dans la villa Valongias'*. Il figure au 3 août dans l’obituaire 
de Saint-Bénigne. 


YCHIER (13..-après 1372) 

Céllerier en fonction en 1372, il avait avec d’autres 
religieux procuration de l’abbé Pierre de Corbeton pour 
gérer ses affaires. 


YSORE, Prégent. (15..-après 1566) 





1! BNF, Bourg, t. 11, f 285s. ; ADCO 1H/4 (Inv.74), Inventaire des 
chartes par le Fr. Villevieille, f° 141r° Vidimus d’une transaction entre 
Guillaume, abbé de Saint-Bénigne et frère Wladislas de Pologne, religieux 
de l’abbaye par laquelle l’abbé lui accorde du consentement du couvent 
une prébende de religieux prêtre et double pitance et la maison de 
l’hôtelier, moyennant qu’il paiera la somme de cent vingt florins d’or. La 
transaction est datée de 1375, le vidimus du 5 mars 1382 sous l’abbé de 
Montagu. 

‘! ADCO 1H/62, 2 juillet 1382, bulle de Clément VII ordonnant à 
Wladislas de se rendre en Avignon pour y recevoir ses ordres. 

? DUMAY 1882, p. 39. 

5 Notices Objets, n° 7, 107f-h, 194, 199 ; Reliques, n° 28. 

 ADCO, 1H/83. 

CHRONIQUE 1875, p. 170 ; CHARTES (2), n° 240. 


Chambrier, résigne en 1566!. 


Z 


ZAMET, Sébastien (1587/8-1655) 

Évêque de Langres (1615-1655). Prieur de Saint-Amâtre de 
Langres en fonction en 1620°. Il accompagna la mise en 
place de la réforme dans l’abbaye (p. 45). 


ZENOBIS, Mathias de (1640-1694) 

Né à Avignon ; profession à La Daurade, le 12 juillet 1661, 
âgé de 21 ans”. Institué secrétaire du chapitre le 12 juillet 
1693*. Décédé le 29 octobre 1694, âgé de 54 ans dont 33 
dans la congrégation. Il fut « enterré proche l'autel de Ntre- 
Dame de Bonne nouvelle »°. État des sépultures de l’ab- 
baye, n° 195. 





! ADCO, 1H/49. 

? ROUSSEL 1873, t. 2, p. 320. 

? MATRICULA 1959, n° 2003. 

* ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 

$ ADCO, 1H/144, Nécrolog (1651-1776), p. 232. 
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Biographies et index des artistes, 
artisans et ouvriers ayant travaillé 
pour Saint-Bénigne. 


Sources : 

LAVEISSIÈRE (S), Dictionnaire des artistes et ouvriers en 
Bourgogne (A-K), Paris, de Nobele, 1980. Lettre A-H 
seulement. Et pour la suite de l’alphabet, le fichier (Ms. 1986) de 
la Bibliothèque municipale de Dijon. 

Pour le XVI° siècle plus spécialement, nous avons confronté nos 
données avec les notices de : CHÉDEAU (Catherine), Les arts à 
Dijon au XVT siècle. Les débuts de la Renaissance (1494- 
1551), Aix-en-Provence, Publ. de l'Université de Provence, 
1999, 

Les notices des orfèvres ont profité de la documentation 
rassemblée dans l’ouvrage d’A. de Chassey, É. Réveillon et 
S. Brault-Lerch, Les orfèvres de Bourgogne. Paris, Éd. du 
Patrimoine, 1999 (Cahiers du patrimoine ; 52). 

Les notices des personnages des XVII et XVIIT° s. ont 
bénéficié de l’apport précieux des recherches d’Y. Beauvalot. 
N.B. On n'a généralement pas repris les références fournies 
dans les chapitres précédents (notamment pour les auteurs 
des travaux), la présente liste servant alors de simple index 
alphabétique complété par des données biographiques 
généralement absentes du texte principal. 


A 


ADAM 

Libraire à Dijon. En 1511-1512, est payé pour « avoir relyé 
le braviaire des religieux malades quand ils sont es enferme- 
ries. Audit Adam pour avoir relié un grant psautier glosé’. » 


AILLOT, ou AIGLOT, AILHOT, Esmé. (c. 1509-1577) 
[Orfèvres 1999, p. 131], 

Orfèvre à Dijon habitant sur la paroisse Saint-Jean. A 
restauré (blanchi) en 1558 divers objets en métal dont des 
chandeliers. Mémoire du 31 octobre 1561 (p. 319). 


AILLY d’ Voir DAILLY 


ALOUETTE, Antoine, Jean et Claude Mothot dits l’ Alouette, 
voir MOTHOT 


AMIEUX, Philibert (16..après 1653) 
Maître serrurier à Dijon. Fournit avec Coudelance en 1653 
les serrures des nouveaux bâtiments conventuels (p. 372). 


ANDRÉ (Maître-André), voir MARCHAND 
ANJOU d’, menuisier voir DANJOU 


ANTOINE, le Verrier (14..-après 1470) 
Auteur vers 1470 de la verrière occidentale commandée par 
l’abbé Humbert de Saubiez (p. 311). 


ANTOINE, Antoine (1744-1818), dit Puiné. 

Né à Auxonne, le 22 août 1744. Frère cadet de Pierre-Joseph. 
Élève de l’École des ponts et chaussées. Nommé sous- 
ingénieur en 1782, il seconde son frère avec Maret. Il démis- 
sionne de ce poste en avril 1789. Ouvert aux idées de la 
Révolution, il est nommé juge de paix en 1790 mais est 





! ADCO, 1H/1407, f 98. 
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surtout consulté comme architecte. Il fut chargé par le dis- 
trict, le 9 juillet 1791, de dresser des plans de transforma- 
tions à apporter dans l’abbatiale, qu’il remit le 30 juillet mais 
qui furent pour l’essentiel remplacés par ceux de Guillemot 
aboutissant à la destruction de presque tous les aménage- 
ments anciens. Dans le rapport qu’il rendait le 30 juin 1791 à 
la demande du même district, il avait tenté de sauver la roton- 
de de la destruction en proposant des réemplois (p. 239). 


ANTOINE, Pierre-Joseph (1730-1814) 

Il suit à partir de 1751 les cours de l’Académie royale d’ar- 
chitecture notamment avec Jacques-François Blondel, et de 
l’École des Ponts-et-Chaussées. Sous-ingénieur des Ponts-et- 
Chaussées de la province le 20 décembre 1752, ingénieur en 
1782 sous les ordres d’Émiland Gauthey. Il séjourne à Rome 
de 1761 à 1763. Auteur des « Monuments de Dijon » 1796- 
1814*, riche en renseignements divers sur les sujets qui nous 
concernent. En 1771, il dresse un rapport sur les malfaçons 
du Palais abbatial en construction (p. 466). En déc. 1790, 
Antoine cesse ses fonctions d’ingénieur du département 
Gauthey est nommé à sa place mais refuse et se consacre au 
canal. Guillemot fils, gendre d’Antoine est nommé sous- 
ingénieur”. Décédé le 2 mars 1814. Il tenta d’éviter la démo- 
lition de la rotonde (p. 240, 242). 


APY, Guillaume (15..-après 1555). [Lavessière 1980, p. 12, 
Chédeau 1999, p. 312] 

Menuisier à Dijon établi paroisse Saint-Philibert. Il refait en 
1547-48 les « scabeaux de l’enfermerie » (p. 403). L’année 
suivante il est payé « pour un banc qu'il a fait au chaufjoir du 
réfectoire (p. 383), deux sièges en la nef de l'église » (p. 337). 


ARGELLIÈRE, Jean d° (15..-après 1591) 

Tapissier ? à Dijon. Payé en 1591 « pour ses peines d'avoir 
tendues & destendues l'église » durant la neuvaine faite au 
mois d’août”. 


ARNAUD, Jean [ou Armant] (14..-après 1492). [Orfèvres 
1999, p. 133]. 

Orfèvre à Dijon, connu de 1483 à 1492. On trouve dans le 
compte de 1487-1488, paiement à Jean Harmot, orfèvre, 
« pour la facon du vaissaul dargent » destiné à contenir « la 
sainte huile » (Sans doute le Saint-chrême)*. En 1489-90 il 
répare un calice de l’église et la crosse de l’abbé?. 


ATTIRET, Claude-François (1728-1804) 

Né à Dole le 13 décembre 1728 et décédé dans la même ville 
le 14 juillet 1804. Il avait signé avec P.-J. Antoine et A. 
Pasteur une pétition suggérant un réemploi partiel de la 
rotonde (p. 243). 


AUBERT, … (16..-après 1649) 
Couvreur à Dijon. Effectue des travaux sur les toitures du 
Petit cloître en 1649 (p. 400). 


AUBERT, Guillaume 
Spécialité ? Effectue des travaux sur le logis du chambrier en 


1417 (p. 415). 


AUBRIOT, Aubert (....-c. 1490) 





? Dict. biogr. franç., t. 3, col. 32. 

BMD, Ms. 1830. Rédigé et remanié de 1796 à 1814. 

* ADCO, L/25, Procès-verbaux des séances. Dép. de la Côte-d'Or, Ass. 
admin., 6 déc. 1790. 

$ ADCO, 1H/1455, f° 67. 

$ Notices Objets, n°1. 

7 ADCO, 1H/1396, f° 85. 


Serrurier à Dijon. Il habitait en 1481 (et décède vers 1490) 
dans une maison frappée d’un cens en faveur de l’abbaye, rue 
du Cloistre |. Payé en 1485 pour avoir « refait et radoubé la 
chayne et les piliers du puits du couvent ….» (p. 393). Il 
travaille régulièrement pour l’abbaye jusqu’à sa mort’. 


AUBRY, Jean, dit de Chaumont (15..-après 1592) 

Couvreur à Dijon. Intervient en 1570-71 sur les toitures de 
l’infirmerie (p. 403). Il est payé en 1574 pour travaux sur la 
grande église « alendroit de la voste Sainct-Pierre pour la 
couverture de l'une des grandes tours, pour la couverture des 
aysances estant en la petite cour de la maison abbatiale 38 
livres 12 deniers. » (p. 272, 290-91, 429). Il est payé en 1575 
pour des travaux sur la vis montant aux chambres de 
l'infirmerie jusqu'à la chambre des prêtres et pour avoir 
fourni la lave. Autre paiement pour des ouvrages faits au 
treul du couvent. Le 9 février 1577, il passe un marché 
prévoyant de « rebouscher toutes les gouttières estant sur la 
nef de l’esglize, tant alentour du closcher & aultres qui est 
couvert de thuiles» Il doit aussi réparer les dégâts 
occasionnés sur les bas-côtés par la chute de plusieurs 
gargouilles. Il intervient aussi sur la grande salle du logis 
abbatial et la cuisine (p. 430). Il intervient en 1578 sur les 
toitures du Cellier-Blanc. En 1584, il passe marché pour 
diverses interventions sur la flèche (p. 293) . En 1587, il est 
payé « pour avoir bousché plusieurs perthuys au grenier de 
Messieurs. » (p. 397) et «pour avoir couvert de grandes 
laves le dessus de la cuisine...» (p. 385). En 1589 ïl 
intervient sur le grand grenier. Payé en 1592 « pour avoir 
raccommodé la fenestre du clocher de plomb. » 


AUPRESTRE, Guillaume (16..- avant sept. 1694) 

Serrurier à Dijon. Serrurier ordinaire de la paroisse St-Pierre 
en 1674, Avait travaillé en 1685 pour la construction de la 
colonnade et du fronton de la salle des États. Réalise en 
1689-90 des travaux de serrurerie sur la flèche. 


AUPRESTRE, Jacques (c. 1597-après 1658)) 

Serrurier à Dijon, père de Guillaume ? Demeurait en 1641 
dans une maison faisant le coin de la rue Porte-Guillaume et 
de celle du Chapeau-Rouge, grevée d’un cens en faveur de 
l’abbaye. Passe marché avec l’abbé le 10 mai 1647 puis 
encore le 31 mai 1648 pour une visite d’entretien annuelle de 
toutes les cloches (p. 343). Effectue le 15 janvier 1652 une 
visite d’état des lieux de l’abbaye, à l’occasion de 
l’introduction des Mauristes (p. 231, 364, 383). Effectue en 
1658 une visité d’état des lieux à la demande des religieux (p. 
372). 


AUXERRE, Jacques d’ (c. 1595-après 1655) 
Couvreur employé aux travaux du dortoir vers 1653-1655 
(âgé de 60 ans cette année-là). 


AVILER.... d’(16..-après 1653) 

Le père d’Augustin-Charles ? Fournit, vers 1651 à la deman- 
de de la Congrégation de St-Maur des plans de reconstruction 
totale de l’abbaye jugés trop coûteux par les religieux (p. 
367). Aurait fourni les plans de l’escalier neuf du dortoir en 
1653. 


AYMORAULX ( ?), François (14..-après 1510) 
Blanchisseur. Assure le ravalement intérieur des « enferme- 
ries » rénovées en 1509-1510 (p. 402). 





! ADCO, 1H/1387, f°1 et 1H/1396, P°1. 
? ADCO, 1H/1391, f° 74 ; 1H/1392, f 78v°. ; Notices Objets, n° 73. 
3 ADCO, 1J/2581/39, Comptes du receveur. 


B 


BABOUILLARD, Martin (16..-après 1653) 

Tailleur de pierre ou carrier ? Passe marché en septembre 
1653 pour la fourniture des marches de l’escalier neuf du 
dortoir (p. 377). 


BACCARIT, Claude (17..-1785) 

Architecte français du XVIIT siècle. Il fut architecte de 
l'Hôtel-Dieu de Paris, de la Grande Écurie du Roi et de la 
Vénerie royale, expert-juré des Bâtiments du Roi. Il est 
surtout connu pour la mise au goût du jour, très décriée par la 
suite, du chœur de Saint-Germain-L’auxerrois à Paris qui 
entraîna la destruction du magnifique jubé de Pierre Lescot et 
Jean Goujon“. Il assure en 1765 des visites d’état de 
l’abbatiale (p. 303). Il dressa en 1767 à la demande de l’abbé 
Desmarets un devis pour la reconstruction de trois piliers 
battants du flanc nord de la nef (p. 284). Décédé en 1785. 


BADIER, Jean de (16..-après 1658) 

Charpentier à Dijon. Dresse avec Jean Maquay, maçon et 
Jean Lalaix, couvreur un état des lieux le 9 avril 1658, à la 
requête des héritiers de Castille. 


BARBIER, Gabriel (1...-c. 1764 ?) 

Serrurier à Dijon. Avait exécuté en 1738 une grille fermant le 
bas de l’escalier des États, remplacée depuis par une porte 
vitrée. À Saint-Bénigne, dont il était le serrurier ordinaire, il 
avait fourni en 1739 la grille fermant le portail ouest {p. 270). 
Il était probablement l’auteur des grilles établies vers 1740 
sous le jubé et aux portes latérales du chœur (p. 328). Il est 
payé en 1741 « pour ouvrages faits au portail et croisées des 
bâtimens ruinez » par la chute de la flèche (p. 377). Son 
testament daté du 6 juillet 1740 est enregistré en janvier 
1764, peut-être à l’occasion de l’ouverture de sa succession ? 


BARBIER, Guillaume (14..-après 1510) 
Peintre à Dijon. Assure le lessivage et la peinture des « enfer- 
meries » rénovées en 1509-1510 (p. 402). 


BARET, Jacob (14..-après 1534). [Chédeau 1999, p. 268] 
Maçon à Dijon, actif dès 1518 et connu jusqu’en 1534. Jacob 
Baret et Toussaint Paigre, maçons travaillent en 1523-1524 à 
la construction de « la fermeture du revestiaire de l’église ». 
Il pourrait s’agir, bien que cela ne soit pas clair, de l’accès à 
la chapelle de Charny-Bauffremont utilisée dès lors comme 
sacristie (p. 307). Baret rénove aussi cette année-là un pan de 
muraille proche des maisons du grand-prieur et du chambrier, 
il est payé aussi « pour avoir fait un retrait en la maison du 
Cellier-Blanc. » (p. 476). En 1525-26, il est payé pour la 
taille d’un bloc de pierre. 


BARON, Nicolas (15..-après 1587) 
Potier d’étain à Dijon. Est payé en 1587 «pour avoir 
refondues & raccommodées les chanettes dudict couvenf.… » 


BASANET ( ?), Benoît (14..-après 1527) 
Peintre à Dijon. Travaille en 1526-1527 sur une lanterne pour 
le dortoir (p. 364). 


BAUDOT, Jean (16..-après 1656) 
Maçon à Is-sur-Tille. Le 5 Avril 1656 passe marché avec 
l’abbé pour la fourniture de pierre blanche d’Is-sur-Tille en 





* Dict. biogr. franç., t.4, col. 1042. 
$ ADCO, 1H/1451,  69v°. 


873 


vue de paver l’allée du grand jardin de la maison abbatiale et 
de faire quelques réparations aux murs séparant cour et jardin 
(p. 436). 


BAUDOUIN, Étienne (15..-après 1586) 
Serrurier à Dijon. Travaille pour le couvent en 1586". 


BAUDRY, Joseph (16..-après 1641) 
Charpentier à Dijon. Payé en 1641 pour réparation des 
pressoirs. 


BEAUGRAND), Jean 
Charpentier à Dijon. Effectue des transformations sur les 
charpentes du dortoir en 1671 (p. 373). 


BEAULCORPS, Jean (14..-après 1456). [Lavessière 1980, p. 
32 cite un Nicolas sculpteur] 

Maçon à Dijon. Avait passé marché en 1456 pour la cons- 
truction « du mur du dortoir des religieux » en association 
avec Jean Daultheville et Nicolas Boursot (p. 363). 


BEAUNE [ou Beaulne] , Jean de (15..-après 1533) 
Serrurier à Dijon. Payé en 1533 pour « avoir ferré le coffre 
des chantres qui est au milieu du cueur de lad. église » (p. 
332). 


BÉHURÉ, Gilles (16..-après 1644) [Lavessière 1980, p. 34] 
[Ou Bethuret, Berchère, Beuchet, Bourrée]. Peintre doreur 
parisien établi à Dijon, encore actif en 1644. Peint et dore en 
1628 les deux statues de la Vierge à l’enfant et de Saint 
Bénigne sculptées par Phelippeaux ainsi que leurs niches et 
d’autres parties de l’autel majeur (p. 320). 


BELIN dit de Comblanchien (13..-après 1405) 

Maçon, originaire de Comblanchien, d’où le surnom qu’on 
lui donnait comme à ses compatriotes. En 1385, il résidait 
dans la paroisse St-Philibert. C’est sans doute celui qui, à 
Dijon, en 1405 est imposé à l'une des cotes les plus fortes : 2 
marcs. Il a travaillé sur les chantiers de presque toutes les 
résidences ducales. Il intervient à l’occasion de l’héberge- 
ment de la famille ducale à l’abbaye pendant les travaux de 
reconstruction du palais «À Belin de Comblanchien, maçon, 
auquel estoient deus pour un parpains par lui fait en la 
chambre de Jean monseigneur à Saint-Bénigne de laut du 
boucher de la cheminée pour ce que le feu ne se preist au lit 
[...] pour ce paié par sa quittance donnée dymenche jour 
Saint André apostre MCCCLXXVI ». Il dresse en 1379 un 
état des maçonneries de la grande église avec maître Jacques 
Le Maceon et Jehan Bourgeois (p. 251). 


BELLEVAUT, Jean (17..-après 1756). [Lavessière 1980, p. 
37] 

Architecte et entrepreneur à Beaune et à Dijon où il semble 
travailler surtout après 1756. Procède du 16 au 19 juillet 
1745, à une visite contradictoire des augmentations apportées 
par Linassier à son marché de réparation des bâtiments ruinés 
par la chute de la flèche, comme expert pour l’abbé et les 
religieux, Charles-Élie Le Jolivet étant l’expert de Linassier 
(p. 264, 296, 304). 


BELOT, Jacques (15..-après 1587) 
Maçon à Dijon, est payé en 1587 « pour avoir parachevé & 


posé la tombe de feut Mademoiselle Julien. » (p. 526). 


BENOIST, . (15..-après 1574) 





!ADCO, 1H/1450, P 66. 
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Blanchisseur à Dijon, payé en 1574 « pour avoir pavé & 
blanchi les deux chambres dessus le jardin, rabillé le 
pavement du garde-robbe de la chambre de Monseigneur, le 
pavement de la cuysine... » (p. 429). 


BÉRARD ou PÉRARD, Simon et Alexis 

Père et fils, fondeurs. Ont refondu les quatre grosses cloches 
de la tour sud à partir de 1783. Le solde est réglé en 1789 (p. 
345). 


BERGERET [ou Bargeret], Jean (15..-après 1592) 

Serrurier à Dijon, XVI° siècle. Passe marché le 20 avril 1591 
pour réparer quatre grosses cloches du clocher de plomb de 
l’abbatiale (Flèche, p. 446) Refait le mécanisme du 
Jacquemart de Notre-Dame de Dijon en 1592. 


BERGERET, Philippe (16..-après 1665) 
Maître menuisier à Dijon. Participe aux travaux de 
menuiserie du dortoir vers 1653-1655 (p. 372). 


BERGEROT (16..-après 1659) 

En tant qu’entrepreneur, il est chargé par marché du 17 avril 
1659 du blanchissage des corporaux, d’allumer les cierges, 
de recruter des souffleurs pour les orgues et des sonneurs, 
d’assurer les sonneries (p. 343). Il recevra pour cela 90 livres 
par année en deux termes”. 


BERGEROT, Étienne (17..-après 1743) 
Tailleur de Pierre à Dijon, S’engage le 13 juin 1743 
solidairement avec Claude Jolly et Jean Petit à effectuer le 
remplacement de pierres de taille défectueuses dans les 
piliers buttans de la nef, au nord (p. 283). 


BERNARD), Charles (16..-après 1738) 

Couvreur à Dijon. Est payé en 1742 pour la couverture de 
quatre fermes des collatéraux après la chute de la flèche (p. 
292). 


BERNARD, Jean-Baptiste (17-1772) [Lavessière 1980, p. 
41]. 

Peintre à Dijon, connu de 1724 à sa mort. Intervient à partir 
de 1741 et jusqu’en 1771 dans les travaux effectués au frais 
de la ville pour le logement de l’intendant dans le logis 
abbatial® (p. 443, 446-447, 453). 


BERTHAULT, Guyot (14..-après 1521) [Chédeau 1999, p. 
269] 

Maçon à Dijon. Travaille aux cuisines de St-Bénigne en 
1509-1510 (p. 385). En 1520-21, il est chargé avec Esme 
Capitain de terminer la construction de l’escalier (vis orbe) 
des « enfermeries » commencée par Jean Brouhée et Jean 
Jacquin. Il est chargé par marché du 10 juin 1521 de « faire 
es enfermeries deux fenestres bastardes pour allumer lalée 
haulte des enfermeries. », il est payé le 5 juillet « pour avoir 
fait les escoinssons desd. deux fenestres. » (p. 402). 11 doit 
encore la même année « faire une muraille au long du jardin 
du secrestain, que lon a [tiré ...] jusques à la vis orbe …. » (p. 
418), et « quatre encorbellement qu'il a faits et mis es 
enfermeries pour faire le tripot [ ?] de luys pour entrer es 
enfermeries. » (p. 403). 


BERTHIER, Lazare 
Fondeur dijonnais. Aurait refondu la tierce en 1751 (p. 345). 





? ADCO, 1H/ 236, p. 255. 
AMD, K/95 ; M/321, f° 153 ; K/92 ; K/96. 


BERTRAND, Jacques (c. 1499- -c. 1544) [Chédeau 1999, p. 292] 
Sculpteur à Dijon, né à Semur-en-Auxois. Gendre du 
sculpteur Jean du Buc. Avait reçu la commande de la 
sculpture de la plate-tombe de Claude de Charmes, par 
marché du 20 septembre 1520. Il reçoit des acomptes en avril 
et en juillet 1521 (p. 515). 


BIZAC, Antoine (16..-1775) [LAVESSIÈRE 1980, p. 50.] 
Sculpteur, dessinateur et graveur originaire du Midi, arrivé à 
Dijon dès 1720, année où il y est reçu maître. Il habite place 
Saint-Jean (1729) puis au Logis du roi comme attaché au 
prince de Condé (mention de 1743 à 1758). On connait de lui 
une Vierge à l'enfant en bois à St Michel, St Maur et St 
Barthélemy aux Bernardines. Auteur des sculptures 
décoratives de la tribune d’orgue de l’abbatiale (p. 335), et des 
deux autels placés vers 1740 de chaque côté de la grille 
fermant le jubé! (p. 328). Il intervient dans les travaux 
effectués au frais de la ville pour le logement de l’intendant 
dans le logis abbatial en fournissant en 1755 une statue de 
Vénus en pierre blanche et en 1757 un Amour endormi 
destinés à orner le jardin (p. 453). En 1770, Bizac, sculpteur 
de SAS donne des cours à la pension de l’abbé Liébault, 
faubourg St Nicolas”. Il serait décédé en 1775°. 


BLADIER, Jean de (16..-après 1658) 
Charpentier à Dijon. Effectue en 1658 une visité d’état des 
lieux à la demande des héritiers de Castille. 


BLENÉ, Étienne (16..-après 1704) 
Blanchisseur. Intervient dans les travaux faits au logis 
abbatial pour y loger l’intendant (1704) 


BOCQUENET, Pierre (15..-après 1561) 
Maçon à Dijon. Effectue des travaux au Petit cloître en 1560- 


61(p. 399). [Lavessière 1980 signale un Odot ou Oudot Boquenet ou 
Bocquenet, à rapprocher ?] 


BOICHOT, Guillaume (1735-1814). [Lavessière 1980, p. 
53]. 

Sculpteur à Chalon-sur-Saône, Autun et Paris. Après des 
études à Chalon, où il aurait eu pour maître Pierre Colisson, il 
monte à Paris et effectue ensuite à ses frais un voyage à 
Rome, faute d’avoir obtenu un prix. À Dijon il avait reçu 
commande des bas-reliefs destinés à orner le salon de l’Hôtel 
de Pringles nouveau siège de l’Académie dont il est reçu 
membre correspondant en mai 1775. Il reçoit le 18 mai le 
brevet de sculpteur de SAS le prince de Condé. Exécute dans 
la même année 1775 un bas-relief «Le Triomphe de la 
Tempérance sur la Gourmandise » pour un réfectoire de 
Saint-Bénigne* (p. 467, 505). I travaille ensuite à Paris (Saint- 
Roch, le Louvre, l’arc du Carrousel...) 


BOILLOT [ou Boilot, Boillaud], Bénigne (17..-1795) 

Facteur d’orgues à Dijon, élève de dom Bedos, déjà établi en 
1767. Avec Reine Sarrazin son épouse, il avait signé le 6 
décembre 1782 un bail de location de la maison de l’infirmier 
pour 300 livres, renouvelé le 6 septembre 1784 pour 3/6/9 





! Notices sculptures, n° 11 et 15. 

? Annonces et Affiches [de Dijon], 1770, 4° feuille, dernier feuillet. 

3 BMD, Ms. 1830, Antoine, Monuments de Dijon, f° 181v°. 

* Mém. CACO, 19 (1926-1932), p. 195, Séance du 12 mars1932, note d’E. 
Fyot précisant sans référence que le bas-relief des bénédictins aurait été fait 
pour le réfectoire situé dans l’ancien dortoir, transporté plus tard au nouvel 
évêché et donné au musée par l'évêque en 1837. Il s’agit en fait d’une 
décoration prévue d’emblée pour le bâtiment neuf. 

 ADCO, C/8746, f° 5 : acte du 1” août 1767. Il se bat à cette époque contre 
les prétentions des menuisiers. 


ans et 300 livres®. Il avait déposé son bilan en 1785”. Il 
assurait en 1791 l’entretien de l’orgue de Saint-Bénigne et de 
17 autres instruments. Le 11 février 1792, il est chargé d’esti- 
mer les jeux d’orgues des églises supprimées : Saint-Jean, 
Dominicains, Sainte-Chapelle, Saint-Pierre, Saint-Philibert, 
Carmes en vue de leur vente. Décédé en 1795". 


BOITOUSET, Pierre (16..-après 1641) 
Serrurier à Dijon. Payé en 1641 pour intervention sur un 
pressoir. 


BOLOGNE, Gabriel (17..-après 1743) 

Ferblantier à Dijon. Intervient dans les travaux effectués au 
frais de la ville pour le logement de l’intendant dans le logis 
abbatial à partir de 1743 (p. 446). 


BONTEMPS, Catherine (15..-après 1585) 

En 1586, le couvent paie 20 livres 14 sols à « Catherine 
Bontemps, relicte de feu Jean Perrot pour achapt de la 
quantité de neuf aulnes de crispon à faire les escharpes à 
porter les saintes reliques … °» 


BOSSU, François (16..-après 1704) 
Serrurier à Dijon. Intervient dans les travaux faits au logis 
abbatial pour y loger l’intendant (1704). 


BOUCHEROT, Jean-Baptiste (1683- après 1725) [Lavessière 
1980, p. 63] 

Sculpteur dijonnais. Intervient dans les travaux effectués au 
frais de la ville pour le logement de l’intendant dans le logis 
abbatial en raccommodant en 1725 une statue d’Apollon et 
une Vénus (p. 453). 


BOUDINET, Pierre (17..-après 1743) 

Vitrier à Dijon. Intervient dans les travaux effectués au frais 
de la ville pour le logement de l’intendant dans le logis 
abbatial à partir de1 743 (p. 446). 


BOUDRILLET [Baudrillet, Boudrillot], Jean (15..-1566). 
[Chédeau 1999, p. 315] 

Menuisier originaire de Troyes, demeurant à La Mothe, au 
duché de Bar”. Il arrive à Dijon en 1527, à l’occasion du 
contrat signé avec l’abbaye (p. 329). En 1531 encore, dans 
une requête en modération d’impôt il précise qu’il n’est pas 
établi à Dijon mais y réside dans une hôtellerie pour la durée 
de son contrat. En 1532, le couvent paie à Philibert Merlin, 
curé de Savigny sous Malin, et jadis pitancier, la somme de 8 
livres tournois « pour le louage de la maison où demeure les 
lambroisseurs qui font les sièges et pour un an entier 
commençant au dernier jour de décembre MVXXXIT'!.. » 
Boudrillet semble s’établir en ville à la fin de ce contrat 
puisqu’on le trouve, en 1539, résidant sur la paroisse Saint- 
Jean où il est imposé. Après le mariage de sa fille avec 
Hugues Sambin en 1547, on a trace de quelques travaux 
effectués en collaboration. Enfin il donne sa maison en 1565 
à son gendre à charge pour ce dernier de l’héberger et y 
décède l’année suivante. 





$ ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires et ADCO, 1H/733, Inventaire des 
archives offices claustraux ; 1H/876 ; ADCO, 1Q 828, État des revenus des 
Bénédictins en 1790. 

7 ADCO, C/8793, Dépôt de bilan faisant état des dettes actives et passives, 5 
mai 1785, Chouard, notaire à Dijon. 

SADCO, 9Q 1/35, f°75 Inventaire des meubles et effets laissés par Bénigne 
Boillot, qui était facteur d'orgues à Dijon. 1823 livres. Menu notaire, 12 
messidor an III (30 juin 1795). 

? ADCO, 1H/1451, ° 73v°. 

1 AMD L/687 (Impositions). 

!ADCO, 1H/1418, f 135v°. 
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Il avait passé contrat le 17 août 1527 (p. 329) pour la 
fabrication de 48 stalles et quatre chaires de triomphe aux 
extrémités pour le chœur de Saint-Bénigne. Travaux terminés 
en 1535. En 1528-1529 il est payé pour avoir refait la table 
des novices et le pupitre de la chaire du maître des novices (p. 
365). En 1547-1548 il est payé pour une table et des 
réparations au coffrage de la grande châsse (celle de saint 
Bénigne, p. 317). Serait-il l’auteur des vantaux de porte du 
portail nord de la façade de Saint-Michel ?! 


BOULLAIN, Marc (15..-après 1591) 
Serrurier à Dijon. Payé en 1591 Pour la réparation de la 
chaine et du seau du puits de l’infirmerie. 


BOULMIER [ou Boullemier], Claude 17.-après 1776). 
[Lavessière 1980, p. 70] 

Maître vitrier, membre d’une famille de vitriers dijonnais. 
Répare les vitraux entre 1742 et 1764, en remplaçant sans 
doute les manques avec du verre blanc (p. 266, 312). Intervient 
dans les travaux effectués au frais de la ville pour le logement 
de l’intendant dans le logis abbatial entre 1749 et 1776 
environ (p. 446). 


BOURDEAU, Jean (14..-après 1521) 

Charpentier d’Eschillot. Fournit les montants de bois des 
cloisons de l’infirmerie en 1521 avec Jean Lentillier (p. 402). 
Ils refont aussi le treul de la prévôté (p. 473). 


BOURDENET [ou Bourdeney], Humbert (16..-après 1652) 
Maître couvreur. Passe marché en 1652 pour la couverture du 
dortoir en tuiles plombifères en association avec Pierre 
Daviot (p. 371). 


BOURDET, Jacques (16..-après 1656) 
Horloger à Lagny. Installe une horloge neuve en 1656 (p. 


340). 


BOURGEOIS, Jean (13..-après 1398) [Lavessière 1980, p. 71] 
Maître maçon à Dijon, connu de 1376 à sa mort en 1414, 
Maître des œuvres de maçonnerie du duc à partir de 1398, il 
travaille à l'hôtel ducal, au château de Rouvres etc. Dresse en 
1379 un état des maçonneries de la grande église avec maître 
Belin et Jacques le Maceon (p. 251). 


BOURRELIER, Jean (14..-après 1461) 

Copiste en Avignon. Un manuscrit de St B avait été écrit à 
Avignon en 1460-1461 par un copiste du nom de Jean 
Bourrelier (Jo Bourreleri'p. 159). 


BOURRELIER, Philibert (14..-après 1536). [Chédeau 1999, p. 
315] 

Menuisier à Dijon. Il est payé en 1520-1521 «pour des 
fenêtres qu'il a faites [...] au chauffoir des novices.» (p. 
365) et «pour avoir refait deux grant barrots en la grant 
porte des enfermeries. » (p. 403), puis « pour avoir remis des 
ais es sièges de l’église. », pour avoir fait deux bancs pour 
mettre devant le grand autel? (p. 322). En 1523-1524, il est 
payé « pour avoir fait la porte de bois au seuil de parpaignot 
fait tout neuf … » et diverses autres pièces dans la maison du 
Cellier-Blanc (p. 476), « pour avoir fait une table à mettre sur 
quatre roues pour mettre le polle que lon porte à la feste dieu 
…” » En 1525-1526, il est payé pour avoir fait « les pièces du 





! Mém. CACO, 15 (1905-1910), Travaux 15 nov. 1906-2 juil. 1907, p. 
LXXL ; et Mém. CACO, 18 (1921-1926), p.183-192, art. d’H. David qui 
accepte d’envisager cette hypothèse. 

? Notices Objets, n° 208c. 

? Notices Objets, n° 165. 
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grant banc desd. enfermeries.… » (p. 403). En 1528-1529, il 
est payé pour «les aumaires qu'il a faites pour mettre les 
chasubles et tuniques que sont emprès les grandes aulmaires 
dudit revestiaire. » (p. 307). 


BOURRELIER 
Il vend du plomb pour des travaux de couverture sur le bas- 
côté nord en 1608 (p. 283). 


BOURSOT, Nicolas (14..-après 1456) 

Maçon. Avait passé marché en 1456 pour la construction 
« du mur du dortoir des religieux » en association avec Jean 
Daultheville et Jean Beaulcorps. 


BOUSSARD), François (17..-après 1790) 

Répare les remplages de trois fenêtres de la nef en 1757 (p. 
285). Il réclame en 1790 le paiement de travaux effectués en 
juin-juillet 1782, sur la serre .… (p. 82, 413). 


BRENEAUX, … (16..-après 1711) 

Arpenteur à Dijon. Intervient dans les travaux effectués au 
frais de la ville pour le logement de l’intendant dans le logis 
abbatial en traçant en 1711 une « montre solaire » au-dessus 
de l’escalier qui descend au jardin (p. 453). 


BRETON, Jean (17..-après 1752). [Lavessière 1980, p. 77] 
Menuisier à Dijon. Intervient dans les travaux effectués au 
frais de la ville pour le logement de l’intendant dans le logis 
abbatial entre 1743 et 1752 au moins, notamment en 
complétant et retaillant les lambris de l’appartement neuf de 
l’intendant (p. 446), en fournissant la porte de l’orangerie (p. 
454). 


BRIQUET, Claude (17..-après 1743). 

Sculpteur à Dijon. Intervient dans les travaux effectués au 
frais de la ville pour le logement de l’intendant dans le logis 
abbatial en fournissant en 1743 deux dessus de portes pour la 
chambre de l’intendante. 


BROCARD, Jean (15..-après 1553) 
Organiste titulaire de l’orgue du jubé (1552-53). 


BROSSES, Jean de (14..-après 1527) 

Peintre ou brodeur. Rédige le 29 déc. 1527 avec Huguet de 
Sainte-Croix un rapport d’expertise concernant les rideaux de 
soie cramoisie brodés en or par Richard Robelot dit Picotin 
(p. 319). 


BROUCHARD), Nicolas (15..-après 1608) 
Fondeur fournit une petite cloche en 1608 (p. 344). 


BROUHÉE, Jean (14..-après 1521). [Chédeau 1999, p. 77 et 271] 
Maçon à Dijon. Le compte de 1518/1519 fait état d’un paie- 
ment à Jean Brouhée « pour avoir réparé et remis la tombe 
sur le corps fr. Médard Mutin » et d’une autre intervention 
sur la tombe de Jean de Lantenay (p. 519). En 1520-21, il est 
chargé avec Jean Jacquin de la construction de l’escalier (vis 
orbe) des « enfermeries » poursuivie par Guyot Berthault et 
Esme Capitain (p. 402). 


BROUSSARD, Claude [la veuve de] (17..-après 1742) 
Entrepreneur de travaux à Dijon. En association avec Dupré, 
elle est payée le 30 janvier 1742 comme entrepreneur de la 
reconstruction de l’escalier et du cloître (p. 393). 


BRULÉ, François (16..-après 1650) 


Maçon à Dijon. Il est payé en 1648 « pour avoir raccommodé 
un pillier au Petit cloistre. » (p. 400). I effectue d’autres 
ouvrages pour le compte du couvent en 1650. 


BRULBAUT, Hubert (17...-après 1764) 
Couvreur à Dijon à Dijon. Remet le 5 novembre 1764, un 
rapport de visite du portail de l’église (p. 292, 342). 


BRUSLÉ, maçon voir BRULÉ 


BUQUET [ou Bucquet], Claude IT (17.-après 1744). 
[Lavessière 1980, p. 83]. 

Sculpteur à Dijon. Il fait une pétition avec P. Morlot, doreur 
pour obtenir le paiement de deux dessus de portes «en forme 
d'attique » faits pour la grande antichambre de l'intendante. 
Reçu de 150 livres daté du 20 janvier 1744 (p. 445). En mai 
1757 il demande le paiement de canelures sur les socles des 
statues du jardin (p. 453). 


C 
CAGNARD, Nicolas, maçon voir COGNAC 


CALLOT (15..-après 1574) 
Organiste en fonction en 1573-74 (p. 325). 


CAPITAIN, Esme (14..-après 1528). [Chédeau 1999, p. 272]. 
Maçon à Dijon. En 1520-21, il est chargé avec Jean Berthault 
de terminer la construction de l’escalier (vis orbe) des 
«enfermeries » commencée par Jean Brouhée et Jean Jacquin 
(p. 402). 


CARISTIE, Jean-Antoine (1719-1770) 
Architecte-entrepreneur à Dijon, reçu maître le 21 novembre 
1757, et demeurant rue Charrue en 1761'. Connu pour la 
construction de la façade et des tours de la cathédrale de 
Langres. Assure en 1751 la destruction d’un mur de jardin du 
monastère (p. 452). En 1750 il avait fourni les plans d’une 
porte d’orangerie pour l’intendance (p. 454). Il avait proposé 
en 1765 des plans non retenus (p. 460) pour la reconstruction 
des bâtiments conventuels (Palais abbatial ou bâtiment neuf). 
Il serait l’auteur d’un projet de Palais épiscopal dressé vers 
1760 pour M.-A. d’Apchon, sans doute dans l’enclos de 
Saint-Étienne. L’élévation de la façade principale (dont le 
fronton est orné des armes du prélat) est conservée dans une 
collection particulière. Il assure en 1765 v des visites d’état 
de l’abbatiale (p. 303). Il avait passé le 7 octobre 1767 un 
marché avec Jean-Joseph Gleize de Valcouze, procureur 
spécial de l’abbé Desmarets pour effectuer les réparations de 
l’église et du monastère (p. 284). Micault note”, le 25 avril 
1770, la mort de l’architecte-entrepreneur « Caristy » d’une 
famille italienne « d'autant plus regretté qu'il n'y a personne 
à Dijon pour le remplacer dans le même genre … » 


CHALUMEAU, Étienne (16..-après 1658) 

Vitrier à Dijon. Il est retenu comme expert pour le compte du 
cardinal de Mazarin pour une visite, effectuée le 30 décembre 
1658, en compagnie de Jean-François Fratel, expert pour les 
héritiers de Castille (p. 311, 430). 


CHAMARANDE, Jean (15??-après 1540) 





* AMD, J/48. Sur les Caristie voir Pia-Lachapelle (E.), Une dynastie 
d’architectes en Morvan Acad. du Morvan, Bull. n°2 (1975). 

? Le Mercure dijonnois … publié … par Gabriel Dumay, Dijon, Darantière, 
1887, p. 210. 


Titulaire de l’orgue du jubé en fonction en 1539-1540 (p. 
325). 


CHAMBELLANT, Dfenis ?] (17..-après 1773) 

Jardinier ou terrassier à Dijon. Aménage en 1773 un parterre 
le long du bâtiment neuf à l’emplacement de l’ancien petit 
cloître (p. 410). 


CHANNOIÏS, Jean (15..-après 1592) 

Couvreur ? à Dijon. Payé en 1592 « pour avoir raccommodé 
treize [pièces] de plomb qui étoient tombées du grand 
clocher. » (p. 293). 


CHAPEL, Jean (15..-après 1622) 
Blanchisseur à Dijon. Travaille pour le couvent en 1622°. 


CHAPPUIS, Huguenot et Pierrot (13..-après 1405) 
Charpentiers à Dijon. Fournissent les bois de charpente pour 
la couverture des bâtiments reconstruits de la Prévôté en 
1405-1406 (p. 473). 


CHAPPUIS, Thiebault (15 ??-après 1555). [Chédeau 1999, p. 
300] 

Charpentier à Dijon. Exécute en 1528-1529 la charpente du 
nouveau bâtiment des « estableries » de l’abbé (p. 435). Il est 
payé la même année pour la fourniture de pièces de bois et la 
confection de « la tendue fete au revestiaire... » (p. 307). En 
1547-48 où il met «une pièce de bois à la porte du 
revestiaire » de l’église. Son nom figure à nouveau dans les 
comptes de 1552-53. 


CHARCOT, Père (17..-après 1733). [Lavessière 1980, p. 
108]. 

Menuisier à Dijon. Effectue en 1733-34 des réparations pour 
les religieux (p. 376). 


CHARMILLET, Jean (14..-c. 1522). [Chédeau 1999, p. 3011. 
Charpentier d’une famille de Mairey-sur-Tille. Dit aussi de 
Mancey ou de Mairey ou de Marney. En 1513-1514, il est 
payé pour avoir fait la charpente du treul [Pressoir] de la 
prévosté et sa vis (p. 473). En 1518-1519, il est payé pour 
«avoir abattu tout le bois du maisonnement de la grant sale 
estant devant la chambre de Messieurs le grant prieur et 
chambrier [Pierre Henry et François de Beaujeu] ef pour 
avoir fait la tendue [cloison] de bois pallefonnée [ ?] derrière 
les chambres de messieurs le secrestain et maître du Corps- 
Saint. » (p. 363). 


CHARNOT, … (17..-après 1742) 

Vitrier. Payé vers 1742 avec Nogaret « pour la réparation de 
toutes les vitres de l’église qui ont été déplacées et descen- 
dues pour en raccommoder les montans de pierre. » 


CHARREAUL [Chaireuil, Chaireu], Jean (14..-après 1523). 
[Chédeau 1999, p. 316]. 

Lambrisseur à Dijon, connu avant 1481. Tenait une maison à 
cens de l’abbaye, rue du Four. En 1489-90, il est payé pour 
divers travaux”. 


CHAUDENON, Guillaume (16..-après 1658). [Lavessière 1980, 
p. 108]. : 
Serrurier à Dijon. Rédige avec Etienne Coudelance un 
procès-verbal de visite le 29 juillet 1658 de la «grosse 
cloche » qui doit être réparée (p. 344). 





3 ADCO, 1H/1473, f 47. 
* ADCO, 1H/1395. 
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CHAUFEUR, Nicolas 
Charpentier ? à Dijon confectionne en 1635 des échafaudages 
pour les vitriers (p. 311). 


CHAUMONT, Jean Aubry, couvreur, dit de Chaumont, voir 
AUBRY 


CHAUSSÉ, Jérôme (16..-c.1690) 

Charpentier à Dijon au XVII siècle, sans doute de la famille 
de Claude et de Nicolas Chausset ou Chaussey, connus un 
peu plus tôt dans le siècle (voir ci-après). Réalise en 1689-90 
des travaux sur la flèche et la toiture payés à sa veuve en 
1690 (p. 291, 295). 


CHAUSSIER [Chaussé/Chaussey ?], Claude (15..-après 
1623. [Lavessière 1980, p. 113] 

Charpentier à Dijon. Avec Louis et Claude Poulain, il met en 
1623, « un arbre neuf au pressoir du Cellier-Blanc » (p. 476). 


CHAUSSIER [Chaussé/Chaussey ?], Nicolas (16..-après 
1658) 

Charpentier à Dijon. Il est retenu comme expert pour le 
compte des héritiers de Castille pour une nouvelle visite, 
effectuée le 30 décembre 1658, en compagnie de Jean 
Parrenot, expert pour le cardinal de Mazarin (p. 291, 307, 343, 
428, 430, 438, 471). 


CHAUSSIN [Chaulcin ou Chaucin], Denis (14-1531). 
[Chédeau 1999, p. 334] 

Peintre verrier déjà actif en 1506, décédé vers 1531-32. En 
1509-1510, refait les verrières de l’infirmerie sur lesquelles 
intervient encore en 1513-14 (p. 402). En 1523-1524, il est 
payé «pour une verrière par luy faicte et mise en la vieille 
église du costé derrière Saint Philibert » (p. 231) et en outre 
« Pour avoir mis huit lozanges en la cuisine des enfermeries 
une en la salle et quinze pièces quarrées mises tant es 
enfermeries que en la barberie (p. 404), aussi avoir reffait 
ung pennaul de verre en la salle … » (p. 403). En 1524-25, il 
est payé « pour plusieurs verrières qu'il a remis à point tant 
en la bar[berie ?] qu'en la salle des enfermeries. » 


CHAUSSIN, Thiébault (15..-après 1535) 
Apothicaire à Dijon. Fournit le couvent en 1535-36!. 


CHEGNOT, Jean (13..-après 1406) 
Maçon à Dijon. Assure en 1405-1406 des travaux de 
reconstruction de la Prévôté avec Regnault Marrot (p. 473). 


CHENEVET [Chenevert, Chenavart, Cheneve], Bénigne 
(16..-après 1663). [Lavessière 1980, p. 114] 

Plâtrier-peintre. Avait vendu au couvent en 1663 sa maison 
située à l’angle des rues Guillaume et du Chapeau-Rouge. 


CHEVALIER, Martin Le Chonoyer, dit Chevalier (14..-après 
1528) 
Vend au couvent de la toile d’argent en 1528-1529. 


CHICHERET, Claude (16-1664) 

Sans doute massier et brodeur de l’abbaye. Le 18 avril 1664, 
le chapitre avait décidé de l’institution du fils de Claude 
Chicheret comme massier et brodeur de l'abbaye en 
remplacement de son père défunt. Chicheret fils est 
remplacé par Jean Porcherot le 26 août 1671. 





l'ADCO, 4E/2/979. 
? ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 
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CLAMONET, Bernard (1617-après 1674) 

Maçon à Dijon. Effectue le 15 janvier 1652 une visite d’état 
des lieux de l’abbaye, à l’occasion de l’introduction des 
Mauristes (p. 283, 289-290, 301, 383, 391). Il est retenu comme 
expert pour le compte des héritiers de Castille pour une 
nouvelle visite, effectuée le 30 décembre 1658, en compagnie 
de Pierre Porcherot, expert pour le cardinal de Mazarin (p. 
224, 226, 229, 230, 256, 269, 271, 276, 284, 307, 364, 428, 430, 
435-436). Il avait été condamné en 1674 après l’effondrement 
l’église de la Visitation qu’il avait construite. 


CLAMONET, Jean [Clamond ?](15..-après 1591) 
Maçon à Dijon. Payé en 1591 pour l’ouverture d’une porte 
derrière le grand autel (p. 256). 


CLERGET, Jacob (14..-après 1532) 

Blanchisseur à Dijon. En 1528-1529, il est payé pour le 
nettoyage des « deux coustez de la tombe de Louys de 
Roquelaine. En 1532, « Pour avoir refait le pavement du 
grand cloistre en [..… certains] lieux …, aussi pour avoir 
bouché ung perthuis sur lallée du dorteul desoubs lantrée de 
la vielle église. » (p. 391). TH blanchit le petit cloître (p. 399). 


COGNAC [Coignac ou Cagnard?], Nicolas (16..-après 1635) 
Maçon. Payé en 1635 « pour avoir raccommodé le puits 
devant la paneterie. » et en 1641 pour ses travaux au pressoir 
du Cellier-Blanc. 


COIGNOT, Simon (14..-après 1512) 

Marchand de tissus, fournit en 1511-1512 une pièce de tissu 
pour dissimuler le saint crucifix (p. 232), brodé ensuite par 
Robelot. 


COLLE, Blaise (15..-après 1554). [Chédeau 1999, p. 317] 
Menuisier à Dijon. Travaille pour l’abbaye à partir de 1531. 
Il est payé notamment en 1547-48, «pour avoir faict un 
châssis de bois derrière le grant autel [...| aussi un siège 
[...] pour mettre les reliques sur ledit autel... » (p. 319), et 
encore « pour avoir mis un uis et deux barrots en la porte du 
dortoir. » Il intervient encore en 1552-53*, il réalise diverses 
pièces dont des châssis de fenêtres pour les enfants. 


COLLE, Pierre (14..-après 1553 ?). [Lavessière 1980, p. 
125 ; Chédeau 1999, p. 317] 

Menuisier à Dijon. Le même que Pierre Comble ? Réalise des 
meubles pour Saint-Bénigne entre 1500 et 1502, il est payé 
notamment « pour avoit fait deux bancs [...] devant le grand 
autel comme aussi [...] Jacques Fraul pour les avoir 
attachés affin que lon ne les bouge, pour assoir ceulx quils 
sont alentour de Monseigneur quand il fait loffice* ….» (p. 
322). 


COLLOT ou Collet, Jean-Baptiste (16..-après 1658 ?) 
Organiste. Le 8 décembre 1642, Jean-Baptiste Collot, fils de 
Jacques Collot tailleur, promet par contrat, de l'autorité de 
son père d' «aller en l'église Saint-Bénigne toutes les fois 
que lesdits sieurs vénérables le désireront, jouer pendant le 
divin service des orgues, soir et matines … ». Il est reconduit 
dans les fonctions le 7 mai 1648 « à la charge que lesd. 
vénérables lui fourbnissent les hommes pour souffler les 
orgues. ». Il figure dans les comptes du couvent jusqu’en 
1654, mais semble avoir tenu l’instrument jusqu’en 1658 (p. 
326). 





3 ADCO, 1H/1424, f 93. 
* Notices Objets, n° 208b. 


COMBLANCHIEN, surnom de maçons de cette localité, voir 
BELIN. [LAVESSIÈRE 1980, p. 127]. 


COMEAU, Nicolas (15..-après 1567) 

Couvreur à Dijon, pose de la lave en 1565-66 sur les galeries 
de l’infirmerie il intervient encore sur ce bâtiment l’année 
suivante (p. 403). 


CORAIL... (16..-après 1704) 

Plâtrier à Dijon. Intervient dans les travaux faits au logis 
abbatial pour y loger l’intendant (1704), puis en 1740 dans 
les réparations du vestibule du chapitre (p. 394). 


CORAIL, François (17..-après 1740) 

Plâtrier à Dijon. Un fils du précédent sans doute. Il avait 
participé en 1734 à la confection du retable de l’autel de la 
Vierge de Saint-Michel avec Antoine Bizac. Payé en 1740 
«pour refaire les plafonds et enduits de la chambre sur 
l'escalier. » (Le vestibule des archives ?). 


CORBETON, Didier (14..-après 1501). [Chédeau 1999, p. 
301]. 
Charpentier. Travaille pour l’abbaye en 1500-1501. 


COUDELANCE, Antoine (15..-après 1636) 

Serrurier à Dijon. Payé en 1598 pour avoir refait la chaine du 
puits devant la paneterie et la chaine, la poulie et le seau du 
puits de l'infirmerie, et en 1601 pour deux clés l'une du 
vestiaire et l'autre «de la porte derrière le grand autel 
comme aussi d'avoir fourni une bande de fer» pour cette 
porte (p. 256). Il intervient encore en 1603, 1604, … et 
toujours en 1614, le compte de 1617 nous précisant qu’il est 
titulaire d’un marché d’entretien’. Le compte de 1623 lui 
attribue le marché d’entretien des seaux et des chaines des 
puits du couvent qui est renouvelé en 1626 et 1636, 
consistant à« Entretenir [..] les chaines et sceaux des trois 
grands puits de lad. abbaye, l'un devant l'enfermerie, le 
second devant la paneterie, et l'austre dans le grand 
cloistre..…. » Il figure toujours dans les comptes ou les actes 
de 1624, 1626, 1630. Léonard Tribollet, maçon entreprend en 
1633 des travaux au pressoir de la prévôté. Antoine 
Coudelance et Claude Mothot ont fait des travaux 
complémentaires (p. 473). 


COUDELANCE, Étienne (16..-après 1658) 

Serrurier à Dijon Il est payé en 1639 pour l’entretien des 
accessoires des puits et autres travaux. Fournit en 1653, en 
association avec Amieux les serrures des nouveaux bâtiments 
du dortoir et annexes (p. 372). Rédige avec Guillaume 
Chardenon un procès-verbal de visite le 29 juillet 1658 de la 
«grosse cloche » qui doit être réparée (p. 344). 


COUDER, la veuve (17..-après 1743 

Dite bijoutière à Dijon. Intervient dans les travaux effectués 
au frais de la ville pour le logement de l’intendant dans le 
logis abbatial en fournissant des glaces en 1743. 


COURET ? Nicolas (15..-après 1536) 

Recouvreur à Dijon. Est payé en 1535-1536 pour « pour 
avoir couvert la chambre de la grand prévôté où se tient le 
maistre de grammaire … A, 





! ADCO, 1H/1403,  78v°. 

? ADCO, 1H/1468, f 48. 

Copie du marché : ADCO, 1H/236, p. 99. 
* ADCO, 4E/2/970. 


COURTOT (16..-après 1726) 

Sculpteur ou tourneur sur bois à Dijon. Intervient dans les 
travaux effectués au frais de la ville pour le logement de 
l’intendant dans le logis abbatial en fournissant, en 1726, 2 
vases et 14 boules destinées à orner le treillage du jardin. 


CUSENIER, Jean I (15..-après 1604). [Orfèvres 1999, p. 172] 
Orfèvre à Dijon. En 1578, le couvent paie 4 livres à Jean 
Cuysenier [Cusenier] orfèvre pour « avoir reblanchi et 
racoustré les callices de léglise » (p. 583). 


D 


DAGONNEAU [Dagonneaulx], Pierre (15..-après 1591) 
Charpentier à Dijon. Payé en 1591 pour intervention sur la 
toiture du grand grenier « du costé des cloistres » (p. 397). 


DAILLY, Victor-Thierry d’ (16..-après 1738) 

Appelé à Dijon par le prieur Dom Plancher, il donne 
plusieurs dessins en 1719 pour une reconstruction des 
bâtiments monastiques et l’aménagement du chœur et du 
sanctuaire de l’église (p. 270, 314, 320). Il doit s’agir de 
l’architecte travaillant pour Saint-Germain-des-Prés en 1716. 


DAIREY Claude (16..-après 1738) 

Charpentier à Dijon. Assiste le 18 août 1738, avec le 
concours de Laurent Maillot, couvreur, à la rédaction d’un 
premier procès-verbal demandé par les religieux à l’avocat 
Antoine Fromageot, à la suite de la chute de la flèche (p. 295- 
296). Il est chargé par la suite des réparations à faire en 
conséquence «aux collatéraux de l’église et bastimens 
contigus » (p. 292). 


DAMERON, Guillaume, voir TRIBOLET. 
DAMIEN, brodeur, voir GAUDIN ou GODIN, Damien 


DAMOTTE, Jean, dit Regnard (c.1473-avant 1523). [Chédeau 
1999, p. 317] 
Menuisier à Dijon. Travaille pour l’abbaye en 1513-1514°. 


DANJOU 
Menuisier à Dijon, avait réalisé les boiseries de la sacristie en 
1710 (p. 341). 


DAOUST, Bernard (16..-après 1658) 

Vitrier à Dijon. Il effectue en avril 1658 une visite des lieux 
pour le compte des héritiers de Castille et trouve la vitrerie en 
bon état, contrairement aux experts des religieux. 


DAULTHEVILLE, Jean (14..-après 1456). 

Maçon sans doute originaire d’Hauteville Avait passé marché 
en 1456 pour la construction «du mur du dortoir des 
religieux » en association avec Jean Beaulcorps et Nicolas 
Boursot. 


DAULTHEVILLE, Jean (14..-après 1513). [Chédeau 1999, p. 75 
et p. 274] 

Maçon sans doute originaire d’Hauteville. En 1500-1501, 
Jean Daultheville, maçon et Philibert de Rye, charpentier 
sont consultés sur le choix de l’emplacement de la nouvelle 
infirmerie de l’abbaye (p. 402). 
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DAULTHEVILLE, Robert (13..-après 1406) 

Maçon ? à Hauteville ? Fournit en 1405-1406 Ia lave pour les 
couvertures lors des travaux de reconstruction de la Prévôté 
avec Jacquin et Guillaume (p. 473). 


DAVILER, voir AVILER 


DAVIOT, Hector (16..-après 1699) 

Couvreur à Dijon. Il avait passé le 25 août 1675 un marché 
pour l'entretien de toutes les toitures. Refait en 1676 la 
couverture de laves de la rotonde (p. 224, 229) et celle des 
chapelles qui la prolongeaient à l’est, et de la grande église 
(p. 301), le nouveau passage nord vers la rotonde (p. 308). 
Assure en 1682 la couverture de deux ailes du nouveau 
cloître. En 1689 il réalise aussi des travaux de couverture sur 
la grande église (p. 291), la flèche (p. 295). Le 14 août 1699 les 
religieux acceptent de chercher un accommodement avec 
Daviot qui ne respecte pas les clauses de son marché 
d’entretien. 


DAVIOT, Pierre (16..-après 1659) 

Couvreur à Dijon. Passe marché en 1652 pour la couverture 
du dortoir en tuiles plombifères en association avec 
Bourdenet (p. 371), pour celle du réfectoire (p. 382), du logis 
abbatial (p. 435), pose en 1653-55 la couverture en tuiles 
plombifères du dortoir en association avec Hilaire Robin. Il 
est retenu comme expert pour le compte des héritiers de 
Castille pour une visite, effectuée le 30 décembre 1658, en 
compagnie de Michel Parisot, expert pour le cardinal de 
Mazarin (p. 224, 291, 294, 307, 428, 430, 438). Le 1° avril 1659 
il s’était vu attribuer un marché pour la réfection des couver- 
tures de la maison de l’abbé à Plombières'. 


DEBROSSES, Jean peintre ou brodeur du XVI° siècle, voir 
BROSSES, Jean de. 


DECIZE, Pierre (16..-après 1641). [Lavessière 1980, p. 1501. 
Maçon à Dijon. Pierre Deziis maçon est employé par le 
couvent en 1640 et en 1641°. 


DELÉGLISE, Pierre (15..-après 1587) 

Bossetier à Dijon. En 1587, il est payé «pour avoir 
reblanchi deux chandeliers, deux encensoirs & leaubenistier 
de l'église. » (p. 339). 


DELEU, Jean-Baptiste 
Entrepreneur effectuant une visite des bâtiments en 1775 
avec Ch. Saint-Père (p. 224). 


DEMONGEOT [ou Demougeot], (13..-après 1408) 
Charpentier à Dijon. En association avec Monin de Prenoiz et 
Hennequin Saverain, il passe marché avec l’abbé Alexandre 
de Montagu avant 1408 pour la réparation d’un beffroi 
supportant huit cloches dans la flèche (p. 293). 


DEREY, Claude (16..-c.1709 ?)) 

Le 5 novembre 1691, les chanoines de la Sainte-Chapelle 
avaient passé une convention avec Claude de Rey , prêtre 
établi maître de chapelle des dix enfants de chœur. Le 24 
aout 1708 des lettres de provisions du roi le plaçaient en 
demeure d’être reçu parmi les chanoines musicaux°. Il a 
travaillé pour les religieux de Saint-Bénigne, composant les 
mélodies en plain-chant musical de l’office propre de 1705. 





! ADCO, 1H/579. 
? ADCO, 1H/1485, f 29 ; 1H/1487, f 36. 
3 ADCO, G/1138 et G/1141. 
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(p. 130). Derey aurait aussi été le maître de Jean Rameau. II 
disparaît en 1709, date de son remplacement par le maître de 
chapelle Joseph Michel. Il est connu pour avoir publié des 
livres liturgiques pour les Ursulines dijonnaises. 


DESBŒUFS, André (15..-après 1593). [Lavessière 1980, p. 156]. 
Serrurier à Dijon. Répare en 1591 la serrure du trésor et refait 
une clé pour celle-ci (p. 361). Il fournit en 1593 deux seaux 
pour le puits de l’infirmerie. 


DESBŒUFS, Jean (15..-après 1572) 
Menuisier à Dijon. Payé en 1571-72 « pour la chaire qu'il a 


faicte ou lon faict les sermons. » (p. 337). 


DESCHAMPS, Denis 
Maçon ayant construit l’escalier du dortoir en1653 (p. 370, 
377). 


DESJARDINS, Pierre (16..-après 1680) 
Maître menuisier à Dijon. Confectionne en 1680 les lambris 
et l’ameublement du nouveau réfectoire (p. 373). 


DESJARDINS, Simon (16..-après 1677). [Lavessière 1980, p. 
159] 

Menuisier et doreur à Dijon. Auteur du nouveau buffet de 
l’orgue du jubé offert par dom Antoine Lenet en 1677, et 
d’un projet de tribune de nef (p. 334, fig. 168). 


DES OLIVIERS, François (14..-après 1572) 

Facteur d’orgues, comme son frère Alexandre, sans doute 
l’aîné. Il avait construit notamment avec Alexandre l’orgue la 
cathédrale de Beauvais (1530), puis apparemment seul les 
orgues de Saint-Gatien de Tours (1550, de Troyes (1551) et 
de Saint-Étienne de Dijon (1560) et réparé la même année 
l'instrument de la Sainte-Chapelle de la ville”. En 1560 il y 
avait rétabli l’orgue de la collégiale Saint-Jean. Il avait 
ensuite travaillé à Lyon”. Il est payé en 1572 «pour ses 
peines d'avoir raccoustré les orgues » du jubé (p. 325). 


[DES] OLIVIERTS], Jean (16..-après 1672) 
Titulaire de l’orgue du jubé entré en fonction en septembre 
1670 et jusqu’à la fin de septembre 1672 (p. 326). 


DESPECHES, Florent (15..-1637). [Lavessière 1980, p. 160] 
Peintre à Dijon, connu à Dijon de 1586 à sa mort en 1637 
père de Luc et Pierre Despesches. Payé 43 sols 6 deniers en 
1586, pour avoir « rabillé le tableau de l'arbre de sainct 
Bénigne » (p. 573). 


DESPLANCHES, Jean (15..-après 1595) 

Libraire à Dijon, actif jusqu’en 1595. Payé en 1580 « pour 
avoir imprimé trois cent exemplaires de pardons » avec cette 
précision « pour avoir imprimé les pardons de la Translation 
Monsieur sainct Bénigne‘. » Il s’agissait sans doute de 
feuillets portant mention de l’indulgence gagnée par les 
visiteurs à l’occasion de la fête. 


DESQUARD, Nicolas (16..-après 1711) 

Vitrier à Dijon. Intervient dans les travaux effectués au frais 
de la ville pour le logement de l’intendant dans le logis 
abbatial vers 1704-1711. 





* ADCO, G/1141, Marché du 1° sept. 1560. 

$ Martinod (Jean), Répertoire des travaux des facteurs d'orgue du IX° siècle 
à nos jours [Province], Paris, Fiscbacher, 1970. 

$ ADCO, 1H/1445, f 87 et 91v°. 


DESRUELLES, Étienne (c. 1620-....) [Lavessière 1980, p. 163 
renvoi à Ruelle] 

Vitrier à Dijon. Effectue le 15 janvier 1652 une visite d’état 
des lieux de l’abbaye, à l’occasion de l’introduction des 
Mauristes (p. 231, 312, 364, 383, 385). Effectue à nouveau en 
1658 une visité d’état des lieux à la demande des religieux, 
après le décès de l’abbé Le Tellier. 


DESROYE, Philibert, charpentier, voir RYE, Philibert de 


DEVOSGE, François (1732-1811) 

Directeur de l’École de dessin. Membre de la Société des 
amis de la République à partir de 1790, il avait signé avec P.- 
J. Antoine et Attiret et A. Pasteur une pétition suggérant un 
réemploi partiel de la rotonde (p. 243). 


DHAUTEVILLE, Robert, voir DAULTHEVILLE 


DORSE, Jacques (17..-après 1757). [Lavessière 1980, p. 180] 
Serrurier à Dijon. Intervient dans les travaux effectués au 
frais de la ville pour le logement de l’intendant dans le logis 
abbatial à partir de 1749. Toujours actif en février 1757!. 


DORSE ?, Nicolas, couvreur à Dijon, voir plutôt Comeau ? 


DROUOT, … (16..-après 1696) 
Charpentier à Dijon. Locataire en 1696 de deux chambres, du 
pressoir et d’une petite écurie dans le Pressoir-Blanc. 


DUBAS, … (17..-après 1743) 

Vitrier à Dijon. Payé en 1739 et 1743 avec Nogaret, pour 
réfection des vitres de l’église et des bâtiments voisins 
brisées lors de la chute de la flèche (p. 311). 


DUBOIS, Guillaume, (1654-1740 ou 1751). [Lavessière 1980, p. 
183] 

Sculpteur à Dijon, fils de Jean, avec lequel il travaille à partir 
de 1685°, et dont il prend la succession. Il versait aux 
religieux un cens pour une « Maison rue St-Philibert appelée 
jadis le pressoir de la Querelle »*. C’est sans doute lui qui 
exécute les « images de Notre-Dame et de sainte Gertrude » 
destinées à orner la chapelle de Notre-Dame située dans le 
prolongement de la rotonde, au niveau intermédiaire, suivant 
la fondation de Simon Marthenot, acceptée en janvier 1695. 
Les projets conservés portent sa signature (p. 236). D’après 
P.-J. Antoine, il aurait sculpté les anges qui portaient au 
chevet de l’église la châsse de saint Bénigne et la couronne 
de métal doré (sur le modèle de son père)" (p. 318), que 
Chomton date de 1720. Cette attribution était déjà formulée 
dans un inventaire de 1790. P.-J. Antoine qui fait décéder 
Guillaume Dubois en septembre 1740 lui attribue en outre les 
statues de St augustin et de Saint Théodose aux Bernardines, 
ainsi que la Vierge du grand autel de St Philibert, les quatre 
médaillons qui accompagnent les autels des trépassés et de St 
Thibault à St -Jean et les sculptures du banc d'œuvre de cette 
église”. 


DUBOIÏS, Jean (1625-1694). [Lavessière 1980, p. 185] 
Sculpteur dijonnais reçu maître vers 1655. On lui doit, entre 
autres œuvres, la décoration du chœur de l’église Notre- 





* ADCO, C/8715, f° 99. 

? Beauvalot (Y.), À propos du tricentenaire de sa mort, l’œuvre de Jules- 
Hardouin-Mansart à Dijon : nouvel état de la question. Mém. Acad. Dijon, 
142 (2007-2008), p. 107-134. 

* ADCO, 1H/167 Terrier des cens et redevances. XVIII°s. 

# BMD, Ms. 1830, Antoine, Monuments de Dijon, °175 r° et v°. 

$ BMD, Ms. 1830, Antoine, Monuments de Dijon, f° 175r° et v°. 


Dame réalisée entre 1684 et 1693 et dont subsiste 
l’Assomption conservée dans une chapelle annexe de cette 
église. Dom Martène dans son Voyage littéraire citait la 
chaire de La Ferté comme son chef-d'œuvre. Jean Dubois fut 
inhumé le 30 novembre 1694, ce qui incite à attribuer à 
Guillaume (probablement sur un projet de son père), la 
réalisation de la commande destinée à la chapelle de sainte 
Gertrude, car Simon Marthenot avait sans doute son projet en 
tête de longue date (p. 236). 


DUCHAILLOT [ou Duchallon], Jacques (16..-après 1653) 
Maçon demeurant à Sombernon. Passe marché le 24 
novembre 1652 pour les premiers gros travaux du dortoir, 
murs, cheminées ..., en association avec Péchin (p. 370). 
Passe marché en février 1653 pour l’agrandissement des 
fenêtres du dortoir en association avec le même Péchin. 


DUCLOS, Guillaume (16..-après 1704) 
Charpentier à Dijon. Intervient dans les travaux faits au logis 
abbatial pour y loger l’intendant (1704). 


DUCRET, Nicolas (17..-après 1790) 

Architecte expert bourgeois des bâtiments à Paris où il 
construisit différents hôtels. Il travailla aussi à l’Hôtel-Dieu. 
Actif de 1754 au moins jusqu’à la fin de l’Ancien-Régime). 
Suite à l’arrêt du Grand Conseil du 26 octobre1768, il est 
mandaté par l’abbé Desmarets pour effectuer une contre- 
expertise de l’état de l’abbatiale en décembre (p. 223, 228, 230, 
256, 260, 272, 284, 300, 309, 328, 345, 423). Il y minimise la 
dégradation des lieux. 


DUGUIT 
Vitrier à Dijon ? Répare les vitrages de trois fenêtres de la 
nef en 1757 (p. 285). 


DULEU, Jean-Baptiste, dit Fils ou l’Aîné (1744-après 1790) 
Architecte à Dijon, reçu maître en 1764, demeurant en 1787- 
1788 dans la maison de son frère Louis, rue du Tillot. 
Fournit en 1771 une cheminée pour l’intendance sur un 
dessin de Le Jolivet (p. 446). Procède avec Charles Saint-Père 
à la visite d’état des lieux des bâtiments de l’abbaye 
ordonnée à l’occasion de la réunion de la mense abbatiale à la 
mense épiscopale, en mars-avril 1775 (p. 448). Procède le 3 
septembre 1776 avec Guillemot à la visite d’état des lieux 
ordonnée à l’occasion de la prise de possession par M. de 
Vogüé et à l’évaluation des réparations à faire à l’église 
cathédrale, au palais épiscopal, et autres bâtiments, 
dépendant de l’évêché de Dijon’. C’est toujours comme 
«ayant charge » des dossiers pour le compte de l’évêque, 
qu’il participe à la visite contradictoire des locaux restitués 
par l’intendance le 26 mai 1783 (p. 449). On le retrouve enfin 
comme rédacteur des projets d’extension du logis abbatial 
devenu évêché qu’il présente à la municipalité en 1784 (p. 
440). et encore en mars 1789 (p. 449). Il avait émigré". 


DULEU, Louis dit Cadet ou Puiné 
Entrepreneur à Dijon, démolit en 1792 la tribune de la 


chapelle sous la tour nord (p. 340). 


DU MEX, Bernardin (15..-après 1536) 





$ AMD, J/74 et J/75. 
7 ADCO, G/11. 
$ ADCO, 9Q/1/23, f° 40 Inventaire puis vente des meubles et effets de 
l'émigré Jean-Baptiste Duleu l'aîné dans son domicile de Chenôve. Berlier 
commissaire, 11 Floréal an II (30 avril 1794). 
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Ouvrier à la monnaie de Dijon. Est payé en 1535-1536 
«pour avoir fondu une des coppes du grand candélabre (p. 
332) et aussi pour avoir reffaict deux aulbenistiers de l’église 
lesquels coloyent (p. 337) et aussi l’aiguière des enfermeryes 
en laquelle on lave les mains (p. 403), et pour un chandelier 
neuf pour leschange un vieil qui estoit rompu … ». 


DU MONT, Adam. [Dit aussi Adam de Mons, de Mont, 
Dumont ou Maître Adam] (14..-après 1473/4). [Lavessière 1980, 
p. 194] 

Peintre à Dijon, connu de 1454 à 1473/74, il travaille pour la 
Chambre des comptes, la Chartreuse de Champmol et autres 
lieux dijonnais. Avait passé marché avec l’abbé en 1456 pour 
la peinture décorative des structures de la charpente du grand 
cloître (p. 390). Puis à nouveau le 5 juin 1461 pour la 
fourniture d’une Crucifixion avec en fond une vue de 
Jérusalem destinée à l’auditoire des loges de l’abbaye. 


DUMONT, Jean (17..-après 1740). [Lavessière 1980, p. 195] 
Artisan maçon ou couvreur ? On a conservé trace d’un traité 
passé le 28 octobre 1740 entre Jacques-Balthazar Dupré 
d’une part et Jean Dumont et Claude Jolly, concernant les 
ouvrages à faire au préau (cloître) des Bénédictins de Dijon, 
ces derniers ayant fait le travail (p. 393). 


DUMOREY, Thomas, ou Jean Thomas (1717-1782). 
Architecte vers 1735. Construit l'hôtel de ville de Chalon en 
1742, Ingénieur des Ponts-et-Chaussées des États de Bourgo- 
gne en 1750, il dirige le bureau des ingénieurs de la province 
avec comme sous-ingénieurs Pierre-Joseph Antoine, Charles- 
Joseph Le Jolivet puis Emiland-Marie Gauthey à partir de 
1758. Il construit le château d'Arcelot en 1764. Architecte 
des bâtiments des États de Bourgogne, il dessine avec 
Gauthey les agrandissements du palais des États en 1776. Il 
dirige, assisté de Le Jolivet, la visite des malfaçons du palais 
abbatial (rapport du 12 avril 1772). Il est encore chargé entre 
1774 et 1776 d’expertiser les travaux de ce bâtiment. Décédé 
le 20 juillet 1782. 


DUPERRIER, Léonard (17..-après 1742). [Lavessière 1980, p. 
197] 

D'une famille de fondeurs dijonnais. Auteur en 1742 du coq 
doré qui surmontait la nouvelle flèche (p. 298). 


DUPRÉ, Jacques-Balthazar (17..-après 1742) 

Maître maçon ou entrepreneur de travaux à Dijon. Refait 
entière-ment le pavage des nefs (y compris les chapelles sous 
les tours) vers 1740 comme sous-traitant de Linassier (p. 
304). En association avec la veuve Claude Broussard, il est 
aussi payé le 30 janvier 1742 comme entrepreneur de la 
reconstruction de l’escalier et du cloître. (p. 377, 393). On a 
conservé trace d’un traité passé le 28 octobre 1740 entre Jean 
Dumont et Claude Joly d’une part et Jacques-Balthazar 
Dupré, concernant sur les ouvrages à faire au préau (Cloître) 
des Bénédictins de Dijon. C’est lui qui assure la maçonnerie 
des autels du jubé en 1741 (p. 328). 


DU PRÉ [ou Dupré, Du Prey], Henri (15..-après 1589) 
Organiste titulaire de l’orgue du jubé en 1565-1573, puis à 
nouveau à la fin de 1574 et jusqu’en 1587. Son nom est rayé 
des comptes de 1589 faute de quittance (p. 325). Le 28 
septembre 1577, le couvent lui avait donné à bail un petit 
jardin proche le jeu de Paume de la Porte Guillaume. Il 
fournit aussi à l’occasion au couvent des torches pour les 
processions. 


DUPREY, Simon (15..-c.1632) 
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Marchand à Dijon. Avait été choisi le 14 septembre 1597 
pour confectionner un instrument pour l’église Notre-Dame, 
qu’il répara en 1630. Il en fut titulaire jusque vers 1625 au 
moins!. S’engagea en avril 1632 avec Jean de Herville à 
fournir un orgue neuf pour le jubé, terminé par ses héritiers 
(p. 326). 


DUPUIS (16..-après 1658) 
Occupant une chambre dans le logis abbatial avant 1658, à un 
titre non précisé. 


DUSSAUSSOIS, Edme (16..-après 1704) 
Menuisier à Dijon. Intervient dans les travaux faits au logis 
abbatial pour y loger l’intendant (1704). 


DUVAL, Jean, voir Duvet, Jean 


DUVALLIER (16..-après 1695) 

Menuisier à Dijon. Pressenti pour la confection du lambris de 
la chapelle Notre-Dame, au niveau intermédiaire de la 
rotonde en 1695. Acte passé devant Drouot, notaire le 24 
février 1695 (p. 236). 


DUVET [Du Vay dit Drouot Drot, Droz], Jean (c. 14..- 
1529). [Orfèvres 1999, p. 194 ; Chédeau 1999, p. 352] 

Orfèvre à Dijon. En 1505-1506, le frère Antoine de Saint- 
Bénigne est chargé de récupérer chez lui l’argent du chef de 
sainte Radegonde ; Il reçoit commande en 1508 pour les 
chefs de saint Grégoire et de sainte Radegonde (p. 629-630). Il 
est payé en 1513-1514 pour avoir fait huit louches, un plat 
d'étain de tormaille et deux chadnettes «en fasson d'argent, 
pour servir au grand autel... » Il réalise à partir de 1517 la 
châsse de saint Urbain (p. 317, 625). La translation a lieu le 1° 
mai 1524. Il répare en 1522 une statue de saint Marc ornant 
un tableau (texte) d’argent. Ses compétences sont utilisées en 
1520 et 1521 pour la rédaction de l’inventaire de l’abbaye. Il 
reçoit en 1523-24 puis en 1524-25 et en 1525-26, des 
acomptes pour « la fasson de lymaige dargent Mons. sainct 
Mammeès », et livre en 1526 une « ymaige de Monsieur sainct 
Mauris » (p. 633). 


E 


EMPAIN, Jean I (15..-c. 1635 ?). [Orfèvres 1999, p. 196] 
Orfèvre dijonnais, maître en 1620, était mort en 1640. Passe 
marché le 22 février 1628 pour la fourniture d’un ciboire 
d’argent doré. Reçoit commande vers 1628 d’une lampe en 
argent semblable à celle des Chartreux pour le grand autel, 
ornée d’une image de saint Bénigne et des armes de l’abbaye 
(p. 320, 322). 


F 


FALCONNET, André (17..-après 1771). [Lavessière 1980, p. 
207] 

Sculpteur à Dijon, mentionné comme maître à partir de 1757. 
Intervient dans les travaux effectués au frais de la ville pour 
le logement de l’intendant dans le logis abbatial en réalisant, 
en 1771 les sculptures décoratives de la nouvelle chambre et 
du cabinet de l’intendant (p. 447). 


FARJOT, Antoine (16..-après 1677) 





! Bresson, (J.), Histoire de l’église Notre-Dame, 1891, p. 282. 
? Notices Objets, n° 9. 


Libraire place St-Jean. Institué massier le 17 octobre 1677. 
En fonction en 16797, il obtient en décembre la permission 
d'occuper sa vie durant un petit jardin situé le long du 
passage sud reliant les deux églises. 


FEUQUERAY, Antoine (16..-après 1671) 

Passe marché le 22 avril 1671 pour l’établissement de tirants 
au-dessus des voûtes du dortoir et la réparation de la grande 
fenêtre (p. 373). 


FINAL, Pierre (16..-après 1672) 

Charpentier à Dijon. Passe marché le 23 juin 1670 pour la 
charpente des lieux communs (p. 380), le 18 octobre 1670 
pour la réfection des charpentes de l’ancien réfectoire, du 
nouveau et de la cuisine ; le 8 février 1672 pour la confection 
d’un beffroi au petit clocher du dortoir, de lambris et de 
bancs dans la chambre commune, etc. (p. 373). 


FLAMAND), Jacques (16..-après 1706) 
Menuisier à Dijon. Intervient dans les travaux faits au logis 
abbatial pour y loger l’intendant (1706). 


FLEAU, Jacques voir FREAUL 


FONTAINE, Nicolas (15..-après 1536) 

Clerc et organiste de l’abbaye, figure sur le compte de 1535- 
1536 pour la somme de 10 livres tournois qui lui doit être 
payée « chacun an au terme de Pasques pour ses pennes et 
salaire de jouer des orgues en lad. église … ». On ne sait s’il 
convient de fixer ce premier ( ?) terme échu à Pâques 1535 
ou 1536. Le même compte inclut les frais d’une année de 
nourriture (p. 325). 


FORESTIER, Claude 
Maître chirurgien fournit une partie de bois de charpente d 
nouveau dortoir en 1653 (p. 371). 


FORGEOT, André (16..-après 1682) 

Maître maçon est dit aussi dans un texte « Maître architecte 
du monastère Saint-Bénigne ». Passe marché le 1” avril 1676 
pour réparations diverses (p. 224, 226, 229, 290, 291, 299, 301, 
308). Jointoie et blanchit les voûtes et pave le chœur en 1676 
(p. 226, 257, 269, 301), refait les entrées latérales (p. 325). Il 
dépave l’ancien réfectoire pour se procurer des matériaux (p. 
382). Construit avec Claude Laponton (?) le passage entre 
l’absidiole sud et la rotonde en 1678 (257, 309). Construit 
avec son frère Jean deux ailes du nouveau cloître en 1681-82 


(p. 391). 


FORGEOT, Hugues et Jean 
Maçons à Dijon. Chargés de construire une écurie en 1692 (p. 
397). 


FOULET ? Quentin 
Maçon. Répare la maçonnerie du beffroi en 1587 (p. 344). 


FOURNIER ?, Claude (15..-après 1592) 
Charpentier à Dijon, intervenant en 1592 sur le dortoir et la 
vieille église (p. 224, 365). 


FRATEL ?, Jean-François (16..-après 1658) 
Vitrier à Dijon. Il est retenu comme expert pour le compte 
des héritiers de Castille pour une visite, effectuée le 30 





! ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires. 
? ADCO, 1H/80, Délib. capitulaires, 3 décembre 1679. 


décembre 1658, en compagnie d’Étienne Chalumeau, expert 
pour le cardinal de Mazarin (p. 311, 430). 


FREAUL [ou Fraul], Jacques (14..-après 1502). [Lavessière 
1980, p. 212.] 

Serrurier à Dijon. Assure les travaux de son état dans le 
nouveau logis des novices en 1493-94 (p. 365). En 1500- 
1501, il est payé pour « mettre les courtines et faire l'oratoire 
de la reine quand elle vint à Saint-Bénigne*.…. » Pierre Colet 
est payé en 1501-1502 «pour avoit fait deux bancs [..] 
devant le grand autel comme aussi [...] Jacques Fraul pour 
les avoir attachés affin que lon ne les bouge, pour assoir 
ceulx quils sont alentour de Monseigneur quand il fait 
loffice… »°. 


FREAUL [ou Fraul], Pierre (14..-après 1536). 

Serrurier à Dijon. Refait en 1506-1507 les serrures du chapier 
(p. 341), «les verges autour le grant autel» (p. 319), la 
serrure de la grande porte et celle du revestiaire. En 1511- 
1512, il est payé pour avoir mis deux barreaux à une fenêtre 
créée dans la cuisine. En 1512-1513, il fournit les ferrures du 
châssis supportant le pavillon du grand autel (p. 319). Il assure 
en 1532 des travaux complémentaires pendant le montage 
des stalles. Est payé en 1535-1536 pour divers travaux”. 


FRÉDÉRIC, (15..-après 1565) [Lavessière absent, Chédeau, absent] 
Peintre à Dijon. Dresse en 1565 une Tibériade en trois 
feuilles des confins de Diénay et d’Is-sur-Tille®. 


FRÈREJACQUES, Amyot (14..- après1 500) 
Lambroisseur à Dijon. Travaille pour le couvent en 1499- 
15007. 


G 


GALLET, Claude (16..-après 1633) 
Couvreur à Dijon. Travaille pour le couvent en 1633*. 


GALLET, Hugues (15..-après 1609) 

Couvreur à Dijon. Est payé en 1593 pour travaux sur la 
grande église (p. 291), en 1595-1597 pour des travaux de 
couverture sur le Cellier-Blanc (p. 476). Il effectue, souvent 
en collaboration avec Claude Popon, des travaux de 
couverture sur l’église en 1607, 1608, 1609 (p. 283). En 1608, 
il intervient sur le grand grenier (p. 471). 


GALLIMARD), Jean (17?7?.-1753/4) 

Jardinier à Dijon. Intervient dans les travaux effectués au 
frais de la ville pour le logement de l’intendant dans le logis 
abbatial en sablant les allées et implantant du gazon, en 1747, 
on le trouve toujours chargé de l’entretien des tilleuls en 
1753. En 1754, c’est sa veuve qui facture la prestation. Par la 
suite son fils Guillaume, assure à partir de 1756 l’entretien du 
jardin de l’intendance. Un autre Jean Gallimard lui succède 
en 1760, puis les travaux sont confiés en 1763 à la veuve de 
celui-ci (p. 454). 


GALLIOT [ou Gallyot], Thiebault (14..-après 1528) 
Maçon à Dijon. Construit en 1527-1528 les « estableries » de 
l'abbé (p. 436). 





* ADCO, 1H/1403, f 77. 

* ADCO, 1H/1404, P 79v°. 
$ ADCO, 4E 2/979. 

$ ADCO, 1H/445. 

7 ADCO, 1H/1402, £° 70. 

$ ADCO, 1H/1479, f° 38. 
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GALLOIS, Hugues (15..-après 1593) 

Couvreur à Dijon. Payé en 1593 « pour avoir cymenté, [...] 
enmortilé la couverture de la grande église. », il répare la 
même année la chapelle du Crucifix de la vieille église (p. 
224), et les basses voûtes de la grande église. 


GAMBUIT], André (16..-après 1720) 

Expert priseur et arpenteur à Dijon, comme son frère 
Sébastien. Rédige en 1696 avec J.B. Goujon un rapport sur 
les travaux effectués à la flèche et aux toitures (p. 291, 295). Il 
fait le relevé préalable au rétablissement du mur du jardin 
sur le rempart en 1707 (p. 413). Il dresse le rapport de la 
plantation de bornes entre les finages et territoires d’Asnières 
et de Bellefond pour régler les dîmeries de Saint-Étienne et 
de Saint-Bénigne, le 16 octobre 1714. Avec son fils Bernard , 
il réalise un bornage des limites du finage de Dijon en 1720 
en présence des représentants des abbés de St-Bénigne et de 
St-Étienne. 


GAMET, Jacques (15..-après 1586) [Sans doute un fils de celui 
signalé dans CHÉDEAU 1999, p. 276] 

Maçon à Dijon. Est payé en 1586, « pour avoir [fait ? le mot 
manque] /a table dattente en dessus et une tumbe pour mettre 
sur la fosse Mademoiselle Julien. » (p. 526). 


GARNIER, Jean (1592-après 1652) 

Couvreur à Dijon. En 1619 il est payé pour avoir recouvert 
l'avant-toit qui couvre une partie de la cour au Cellier-Blanc. 
Louis Poulain a fourni les chevrons. Il travaille encore pour 
le couvent en 1625. En 1631, payé pour travaux sur le 
bâtiment du Pressoir-Blanc, comme encore en 1650 (p. 477). 
On le trouve encore dans les comptes de 1651. Effectue le 15 
janvier 1652 une visite d’état des lieux de l’abbaye, à 
l’occasion de l’introduction des Mauristes (p. 291, 294, 307, 
366, 391). Il passe marché le 17 juillet 1652 pour la 
couverture du grand réfectoire en association avec P. Daviot 
(p. 382). 


GASCOGNE, Jean de (14..-après 1463). [Lavessière 1980, p. 
230.] 

Serrurier à Dijon. En 1463, Jean de Gascogne, prend à bail de 
l'abbé une enclume à degrés pesant 500 livres « soignée » à la 
marque de Mgr (l'abbé). 


GAUDIN [ou Godin ?], Damien (15..-après 1586) 

Brodeur à Dijon, et Jacquette Morel son épouse. Travaillent 
pour l’abbaye à partir de 1565-66, (Grondin ?), en 1572-73 et 
toujours en 1578. À cette date, Jacquette Morel est payée 
«pour par elle avoir faict et raccoutré la grande courtine 
devant le grand hostel et deux aubes du pain qui a esté 
breuslé avec les amicts. » En 1580, il est payé «pour la 
fasson de six chappes et autres ouvraiges … », sa femme 
pour confection d'aubes. En 1583, il restaure la chape de drap 
d’or donnée par le comte de Charny. En 1586, on note un 
paiement « à Dame Jacquette Morel] femme de M° Damien 
Gaudin jadis brodeur de Messieurs, pour avoir faict une 
aube & y avoir mis du ruban blanc... » 


GAULTHERON, Étienne (15..-après 1616 ?). [Chédeau 1999, p. 
337 ; Lavessière 1980, p. 232] 

Peintre verrier à Dijon, connu de 1583 à 1615-16. Le couvent 
le paie en 1586 « pour avoir peinct et doré les lettres de la 
table dattante où est inséré la fondation de feut Mademoi- 
selle Claudine Julien. » Il refait entre 1598 et 1603 les vitres 





! ADCO, 1H/164, (Cart. 119/1), f°2. Ces textes sont signalés dans le 
répertoire E/2174 qui fait renvoi au cartulaire. 
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de la chambre et de la salle de Monseigneur (Logis abbatial, 
p. 430). Cinq écus lui sont donnés en 1591 pour un décor sans 
doute éphémère’. 


GAULTHERON [Gaultheron, Vautheron], Jacques I (15..- 
aprés 1552). [Chédeau 1999, p. 337, Lavessière 1980, p. 233] 

Peintre verrier à Dijon. Connu après 1515 et jusqu’en 1552. 
Répare en 1528-29 certaines verrières de la vielle église 
(rotonde). En 1532, il est payé « pour avoir raccoutré et mys 
plusieurs lozenges es verrières de la salle et cuisine de 
l'enfermerie … » (p. 403), la même année pour deux verrières 
au réfectoire (p. 383), Il est encore payé en 1540 pour des 
travaux à l'infirmerie et à la vieille église. Il avait peint et 
doré Je buffet des orgues de la Sainte-Chapelle en 1550- 
1552’. 


GAULTHERON Philibert ou Philippe (15..-après 1603). 
[Lavessière 1980, p. 233, se demande s’il s’agit d’une seule personne] 
Peintre-verrier à Dijon. Payé en 1589 « pour ses peines 
d'avoir faict huict escussons armoriés aux armes de feu M. de 
Guyse et pour le chanté dicelluy sieur... » Payé entre 1598 et 
1603 pour « avoir raccommodé une grand vitre de l'église 
au-dessus du vestiaire » (p. 284). 


GAUTHIER [ou Gaulthier], Monin, Monny et Demongeot 
ou Demoingeot ou Demonget, charpentiers dits de Prenois 
XIV°-XV° s. effectuent des travaux au clocher de Saint- 
Bénigne en 1408 (p. 293). 


GAUTHIER, François 16..-après 1707). [Lavessière 1999, p. 
235] 

Architecte"-Entrepreneur de travaux à Dijon. Intervient dans 
l’estimation des travaux effectués au frais de la ville pour le 
logement de l’intendant dans le logis abbatial en dressant 
avec Pierre Lambert un état des lieux diligenté par le 
lieutenant général du bailliage. Il est ensuite adjudicataire des 
travaux entrepris dans ces locaux par la municipalité (1704- 
1707) (p. 340, 357, 436). 


GELYOT, .… (16..-après 1663) 

Architecte ou arpenteur ? Sans doute parent de l’avocat au 
Parlement Louvain Gelyot (né à Dijon où il est mort en 
1641). Signataire en 1663 d’un plan de l’enclos conventuel 
portant mention des voisinages et servitudes (fig. 221). 


GIRARD), Étienne (16..-après 1658) 

Blanchisseur à Dijon. Il est retenu comme expert pour le 
compte du cardinal de Mazarin pour une visite, effectuée le 
30 décembre 1658 (p. 227, 229, 230, 301, 307, 428, 430, 433- 
434). 


GIRARD, Philibert (14..-après 1499) 

Marchand à Dijon. Il fournit en 1483-84, une aulne de 
velours, à Guiot Jacqueron pour confection d’un ornement 
rouge”. En 1489-90, il ajoute une chanette à la grande 
chanette qui court le long du toit du petit cloître (p. 399). 
Avait fondé en 1499 un anniversaire et une messe 
hebdomadaire en association avec Bénigne Chemilly son 
oncle, avec lequel il est inhumé. La pierre portait un écusson 
à son chiffre. État des sépultures de l’abbaye, n°11. Disparue 
à la Révolution. 





? Notices Peintures, n° 13. 

3 ADCO, G/1525, f° 105 et 106. 

* AMD J/31, Acte de 1736 François Gauthier se dit architecte. 
$ 1H/1389, F° 89. 


GIRARD lou Girart], Pierrot (14..-après 1499). [Chédeau 1999, 
p. 278] 

Maçon à Dijon, Assure des travaux dans l’infirmerie en 
1498-99. 


GIRAULT, Émiland (16..-après 1705) 
Couvreur à Dijon. Intervient dans les travaux faits au logis 
abbatial pour y loger l’intendant (1704-1705). 


GIRODOT, Mathieu (15..-après 1528) 
Boulanger employé par l’abbaye en 1527-1528". 


GODIN, Damien, brodeur voir GAUDIN. 


GOSSART [ou Gossard], Jean (14..-après 1456) 
Charpentier à Dijon. Avait passé en 1456 un marché pour 
divers travaux (p. 290). 


GOUJON, Jean-Baptiste (16..-après 1696) 

Expert priseur et arpenteur à Dijon. Rédige en 1696 avec 
André Gambult] un rapport sur les travaux effectués à la 
flèche et aux toitures (p. 291, 295). 


GOUSSOT, Jacob (14..-après 1462). [Lavessière 1980, p. 246] 
Menuisier à Pesmes (Haute-Saône). Passe marché en 1462 
pour « assouvir la lambroiserie du cloistre », commencée par 
Jobert (p. 390). 


GRANGIER, Daniel (15..-après 1601) 

Libraire à Dijon. Fournit au couvent en 1589 « une presse, 
ung conctoir [ ?] & ung couteau à rogner livres & trois fers 
.… » et en 1591 « ung livré couvert de vert pour insérer en 
icelluy toutes les constitutions de rentes appartenans à 
Messieurs. ». En 1601 il est payé «pour achat dung livre 
pour Messieurs. » (p.166). 


GRANGIER, Pierre 15..-après 1560) 

Libraire connu à Dijon devant Notre-Dame dès 1522. Le 
compte de 1523-1524 note des paiements à Pierre Grangier 
libraire «pour avoir relié ung graduel & ordinnaire de 
Messieurs ….» et «pour avoir réparé et relié les missels 
servant au grant aultel ….» En 1528-1529, il est payé 100 
sous, pour l'achat d'un grand psautier et d'un missel à l'usage 
de Cluny (p. 135). En 1531, il obtient un privilège pour 
l'impression des Coutumes de Bourgogne”. I1 cède son 
privilège à son fils Antoine vers 1560. Il avait adhéré à la 
Réforme. 


GRANTIN, Noël (16..-après 1692) 

Facteur d’orgue à Dijon. Il avait travaillé à Saint-Benoît-sur- 
Loire, Beaune, Orléans avant de s’établir à Dijon où il est 
présent dès 1643. Chargé de construire un petit instrument à 
Vitteaux en 1656. Il avait été chargé en 1666 et encore en 
1687 de réparations sur l’instrument de l’église Notre-Dame”. 
Il avait été appelé à construire un instrument à Poligny en 
1675 dont on ne sait rien. En 1677-78, il agrandit l’orgue du 





* ADCO, 1H/1337. 

? Les Coustumes generales et Ordonnances du parlement du Duchie de 
Bourgoingne corrigees : extraites : et collationnees aux registres dudit 
parlement. De nouueau adiouste le Taux de letat de la Chancellerie que l'on 
use a present. Auec les Ordonnances sur le faict des Notaires : ensemble les 
Ordonnances sur le faict des sergens establiz en ladite Chancellerie, le 
second jour de May, M.CCCCC.XXXI (Imprimees a Dijon demeurant deuant 
Sainct Estienne par Pierre Grangier) Dont deux exemplaires sont connus, à 
la B.M. de Troyes et à celle d’Aix-en-Provence. 

5 Bresson, (1.), Histoire de l’église Notre-Dame, 1891, p. 285. 


jubé de Saint-Bénigne aux frais de dom Antoine Lenet (p. 
327). Il travaille ensuite à Clermont-Ferrand. 


GRAPIN, … (17..-après 1742) 

Marbrier à Dijon. Intervient dans les travaux effectués au 
frais de la ville pour le logement de l’intendant dans le logis 
abbatial en fournissant notamment une cheminée de marbre 
en 1741-42. 


GRONDIN, Damien, brodeur, voir Gaudin 


GROSBOIS, François (16..-après 1652) 

Menuisier à Dijon. Effectue le 15 janvier 1652 une visite 
d’état des lieux de l’abbaye, à l’occasion de l’introduction 
des Mauristes (p. 339-340, 359, 364, 383). Il avait fourni 22 
couchettes pour permettre leur première installation en 
1651(p. 371). 


GRUET, Huguenin (14..-après 1501) 

Maçon à Dijon. En 1500-1501, il est payé « pour avoir 
recouvert et réparé la place où est enterré feu Monseigneur 
de Sainct-Seigne en la nef de l'église … » (p. 523). 


GUÉRIN, Nicolas (16..-après 1637) 

Maçon ? Payé en 1637 avec Jean Alouette pour travaux sur la 
maison et pressoir de Messieurs (p. 473), pour réparation du 
puits devant l'infirmerie (p. 404) et pour avoir fait un morceau 
de muraille au pressoir de la Prévôté. 


GUICHARD), Jacques (16..-après 1670) 

Entrepreneur de maçonnerie. Construit en 1670 un petit 
bâtiment des lieux communs venant s’appuyer contre le 
dortoir pour le soutenir (p. 380). 


GUICHARDOT, Philibert (15..-après 1598) 

Le couvent paie Philibert Guichardot, en 1598, qui garde les 
meubles de feu Monsieur de Pardessus, et procède à leur 
vente, sauf «pour ses nappes aschetées par Messieurs » (p. 
840). 


GUIGNARD, Guillaume (14..-après 1519) 

Couvreur à Dijon. Est payé en 1518-1519 «pour avoir 
remonté [?] et recouvré tout à lentour du maisonnement 
abattu [Par son frère Jacques] de la viel sale que l’on a 
abattue étant devant les chambres de messieurs le grant 
prieur et chambrier. » (p. 363). 


GUIGNARD), Jacques (14..-après 1519) 

Couvreur à Dijon. Payé en 1518-1519 pour une intervention 
sur «la salle devant l’hostel de messeigneurs les grand- 
prieur et chambrier». 


GUIGNIER, Jean (15..-après 1591) 
Serrurier ou fondeur ? Raccommode les quatre grosses 
cloches de la flèche en 1591 (p. 346). 


GUIGRE, Jacques (16..-après 1719) 

Maçon à Dijon. Fournit et pose en 1719 des compléments de 
corniches etc. Il y a encore un Jacques Guigre, maçon à Dijon 
à la fin du siècle”. 


GUILLAUME (13..-après 1406) 

Lavier ? à Dijon ? Fournit en 1405-1406 la lave pour les 
couvertures lors des travaux de reconstruction de la Prévôté, 
avec Jacquin et Dhauteville (p. 473). 





* ADCO, 9Q/1/53, f°41v°. Marché passé en 1798. 
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GUILLAUME, Jean (14..-après 1514) 

Menuisier à Dijon. En 1506-1507, il est payé pour « les six 
tournelles qu'il a faites dantour les grands piliers des [anges 
?] du grand autel». On trouve encore ce nom dans les 
comptes jusqu’en 1514 pour divers travaux. 


GUILLAUME, le Peintre. Il doit s’agir de Guillaume Jaquet. 
Voir à ce nom. 


GUILLEMIN [ou le même que Guillaume ci-dessus], Jean, 
surnommé Jean Larchier. (14..-1517/18). [Chédeau 1999, p. 320 ; 
Lavessière 1980, p. 258] 

Menuisier à Dijon. Travaille en 1509-1510 à la réfection de 
l’infirmerie, fournissant cinq croisées et le mobilier de la 
cuisine (p. 402). En 1512-13, il est chargé de confectionner le 
châssis du baldaquin du grand autel. En 1513-1514 il livre 
« deux littrois [ ?], pour monter en la viel église. ». En 1517- 
1518, Gillot Moyennot [Moynot ?], lambroisseur « gendre de 
feu Jean Larchier [est payé] pour avoir fait avant son trépas 
pour assoir la châsse St Urbain. » 


GUILLEMOT, François (1765-1834) 
Fils de Pierre-Jean. Ingénieur ordinaire du département 
(1791-1807 environ. Etablit les devis de constat d’état et de 
destruction de la rotonde (p. 239, 468). 


GUILLEMOT, Pierre-Jean (1739-1799) 

Fils de Jean-Baptiste Guillemot, seigneur de Mercey. Sous- 
ingénieur des ponts et chaussée de Bourgogne en décembre 
1766, il reconstruit notamment l'église de Poncet-sur-l'Ignon 
vers 1782. Il est nommé cette année-là ingénieur des chemins 
ponts et chaussées de Bourgogne. Père de François qui 
interviendra après 1791'. Procède le 3 septembre 1776 avec 
Jean-Baptiste Duleu à la visite d’état des lieux ordonnée à 
l’occasion de la prise de possession de Mor de Vogüé et à 
l’évaluation des réparations à faire à l’église cathédrale, 
palais épiscopal, bâtiments dépendants de l’évêché de Dijon. 
Devenu  Ingénieur-en-chef du département de Saône-et- 
Loire, il décède à Mâcon en 1799. 


GUILLIER, Pierre 
Sellier à Dijon, fournit en 1506-1507 le cuir destiné à gainer 
le socle du grand candélabre (p. 332). 


Serrurier à Dijon. Il est retenu comme expert pour le compte 
du cardinal de Mazarin pour une visite, effectuée le 30 
décembre 1658, en compagnie de Quentin Guyot, expert pour 
les héritiers de Castille. 


GUINGUENARD, Guillaume (14..-après 1521) 

Couvreur à Dijon. Payé en 1520 pour des travaux sur le 
réfectoire (p. 382), en 1520-1521 pour « avoir abattu toutes 
les galeries qui estoient d’autour la viele maison des 
enfermeries et mis à point la viele layve pour avoir fait 
apporter sur lad. maison neusve lad. viele layve.T[...] pour 
avoir recouvert le mur que lon a fait monster au long [...] du 
jardin des enfermeries » (p. 402), pour des travaux à la 
maison et au treul du Cellier-Blanc (p. 476). Et ensuite « pour 
avoir recouvert tout de neuf les galeries des enfermeries 
depuis la vis orbe jusques aux retraits et les murailles 
d’autour le grant jardin que lon a fait tout neuf ... » (p. 404, 
410). En 1523-24, il refait partie du couvert du petit cloître (p. 
399). 


GUIOT, Étienne (13..-après 1420) 





! Mém. CACO, 27 (1970-1971), p. 230 Communication Y. Beauvalot. 


886 


Fondeur à Bourg-Sainte-Marie (Haute-Marne). Réalise en 
1410 une grosse cloche baptisée Bénigne pour l’abbé de 
Montagu (p. 343). Un nouveau marché passé le 22 août 1420 
porte sur la réfection de cloches mal fondues. 


GUITHARD, Marc (15..-après 1589) 
Serrurier à Dijon. Payé en 1589 pour avoir fait une clé et 
changé les « garnissons » de la porte « derrier du vestiaire. » 


GUITON, Girard 
Maçon à Dijon. À démoli un tuyau de cheminée du dortoir en 
1489-90 (p. 364). 


GUY... (15..-après 1589). [Lavessière 1980 signale une 
famille de menuisier Guy au XVII s.] 

Menuisier à Dijon. Payé en 1559-60 pour avoir « refaict la 
chaire où l'on presche … » (p. 336). 


GUYENNOT,... (14..-après 1502) 

Charpentier à Dijon. Payé en 1501-1502, « pour avoir refait 
la bonne croix qui étoit en pièces et pour y avoir remis du 
bois”. » 


GUYON, Jacot (14..-avant 1528). [Chédeau 1999, p.321] 
Menuisier à Dijon. Fils de Michelet. Travaille en 1527-1528 
à la réfection des lambris du grand réfectoire (p. 383). 


GUYON, Michelet (14..-après 1501). [Chédeau 1999, p.321] 
Menuisier à Dijon, attesté de 1481 à 1501 environ. Fournit en 
mai 1484 «un chappot au cymetière de Sainct-Bénigne »°. Il 
travaille à nouveau pour l’abbaye en 1500-1501, au logis du 
pitancier dans lequel on semble faire de nombreux travaux (p. 
406). 


GUYOT, Quentin (16..-après 1658) 

Serrurier à Dijon. Il est retenu comme expert pour le compte 
des héritiers de Castille pour une visite, effectuée le 30 
décembre 1658, en compagnie de Léonard Guillot, expert 
pour le cardinal de Mazarin 


H 
HAUTEVILLE, famille de maçon d’-, voir DAULTEVILLE 


HENRIOT [Hanryot], Perrenet (14.-après 1516). [Chédeau 
1999, p. 338. Lavessière semble renvoyer à Orriot ?] 

Peintre actif en 1501. Il est chargé en 1506-1507 de dorer le 
candélabre placé devant le grand autel (p. 332). En 1512-13, il 
est chargé de refaire «/e ciel qui est sur le grand hautel 
assavoir Dieu en majesté, les quatre évangélistes » (p. 319). 


HÉRARDOT, Antoine (14..-après 1512) 

Couvreur à Dijon. Intervient en 1509-1510 sur le pressoir du 
Cellier-Blanc, sur le petit cloître, en 1511-1512 sur le cellier 
de la prévôté (p. 473) et le réfectoire (p. 383) et sur un local 
où l’on dépose le corps des religieux «quand ils sont 
trespassez » (p. 404). 


HERVILLE, Jean d’ (15..-après 1632) 

Facteur d’orgue à Troyes mais sans doute aussi établi à Dijon 
puisqu'il y traite en 1624 avec le chapitre de la Sainte- 
Chapelle pour une réfection des orgues”. En 1630 il répare 





? ADCO, 1H/1404, P 78v°. 
* AMD, D/40. 
* ADCO, Invent. de la série E, art. 2221. 


aussi l’instrument de Saint-Jean-de-Losne. Il fournit en 1632 
avec Simon Duprey un orgue pour le jubé (p. 326). 


HIMBERT, Martin (15..-après 1597) 

Charpentier ? A fourni en 1595-1597 « le bois d'une colonne 
et posé icelle sous l'un des grands sommiers de la grand 
chambre et posé deux ais en la cheminée de la maison du 
Cellier-Blanc. » (p. 476). 


HOËY [Hoy, Hay, Dhoel, Douet et Damas], Nicolas de (c. 
1550-c. 1611) [Lavessière 1980, p. 266]. 

Peintre né à Leyde. Présent à Dijon dès 1564, sous le nom de 
Nicolas Le Flamand, il y aurait résidé de 1574 à 1606 au 
moins. Reçu maître en 1575, naturalisé en 1579. Il est cité 
comme Peintre du roi de 1599 à 1611. Il est l’auteur du 
triptyque de Vitteaux (N. Hoëy pinxit, 1596) Auteur des 
peintures du baldaquin du grand autel de Saint-Bénigne, 
commandées en 1558! (p. 320). En 1580, il réalise sans doute 
à St-Michel la peinture murale de la dormition de la Vierge 
En 1609, il est chargé d’y réaliser le tableau surmontant 
l’autel des Trois rois représentant l’adoration des mages. Sa 
veuve est citée en 1612. 


HORY -16..-après 1652) 
Charpentier, passe marché le 11 novembre 1652 pour une 
intervention non précisée sur le dortoir (p. 371). 


HUGON, Grégoire, menuisier XVI° s. Voir HUGOT 


HUGOT, Grégoire (15..-après 1559). [Lavessière 1980, Hugot ou 
Hugon, Chédeau 1999, p. 321 note un Guillaume Hugot à la même époque.] 
Menuisier à Dijon. Payé en 1558-59 pour avoir fourni une 
pièce de bois (poteau ?) devant le grand crucifix (p. 333). 


HUGUENIN Le Haultenet (14..-après 1466) 

En avril 1466 un marché est passé par le sacristain Guy de 
Luyrieux avec Huguenin Le Haultenet, tuilier à Mirebeau 
pour la fourniture de 12 milliers de tuiles plates plombées 
noires et blanches d'un pied de long et d'un demi pied de 
large au prix de 34 gros le mille. L’intervention du 
sacristain permet de penser qu’elles sont destinées à l’église 
(p. 290). 


HUGUENOT, Jacques (16..-après 1635). [Lavessière 1980, p. 
269] 

Peintre-vitrier à Dijon. Le 28 juin 1635, il avait passé marché 
avec l’abbé de Castille pour « refaire entièrement [...] toutes 
les vitres grandes et petites tant hautes que basses de lad. 
église Saint-Bénigne, de bon verre blanc suyvant l'ordre et 
modelle que celles qui y sont … » (p.311). 


HUIN, Dominique (16..-après 1658) 

Organiste. Natif « du lieu de St Diey [Saint-Dié], pays de 
Lorraine » passe contrat le 21 mars 1658 avec les religieux 
pour tenir les orgues pendant 5 ans à compter du 1” 
novembre (p. 326). 


HUMBELOT, Huguenin (14..-après 1503). [Orfèvres 1999, p. 
220] 

Orfèvre à Dijon, connu de 1481 à 1503. Le 22 avril 1499 une 
croix processionnelle en argent de 8 marcs 5 tréseaux qu’il a 
réalisée pour l’abbaye suscite les critiques des experts qui 
retirent un demi-marc pour malfaçon des soudures”. 





! Notices Peintures, n° 12. 
? Notices Objets, n° 64. 
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JACOB, Jean ? (14..-après 1524) 
Blanchisseur à Dijon. Est payé en 1523-1524 pour avoir 
remonté diverses tendues dans la maison du Cellier-Blanc. 


JACOT, le maçon voir JACQUES 


JACOTTOT, .. (16..-après 1689) 
Espinier. À signé avec Robert un contrat pour des travaux 
« de plomb » effectués sur la flèche en 1689. 


JACQUENET, Pierre (14..-après 1500) 
Verrier à Dijon. Intervient en 1499-1500 sur les verrières des 
«enfermeries » (p. 402). 


JACQUERON, Guiot (14..-après 1483) 

Tailleur ou brodeur ? à Dijon. Avait reçu en 1483-84 de 
Philibert Girard une aulne de velours pour confectionner un 
ornement rouge”. 


JACQUES Le Maçon [Jacques de Neuilly ?], (13..-après 
1379). [Lavessière 1980, p. 274] 

Maître maçon à Dijon. Il doit s’agir de Jacques de Neuilly, 
identifié par Denise Borlée et sans doute le même que 
Jacques le maçon de Dijon, « Maître maçon de Mons. le 
duc »° et aussi de « Maître Jaique, le maçon » cité en 1376- 
78°, et enfin de « Jacques, le maçon », juré de la ville en 
1379%, « Jacot le masson, maitre de levre [l’œuvre] de Saint 
Bénigne », est cité comme témoin dans un acte du 22 déc. 
1367 ? (p. 250). On ne sait précisément quelles parties des 
bâtiments furent son œuvre : finitions de l’église ? clôture du 
chœur ? cheminée du dortoir (p. 364). Il dresse en 1379 un 
état des maçonneries de la grande église avec maître Belin 
[Belin de Comblanchien, maître maçon] et Jehan Bourgeois, 
dont on ne connait pas le contexte (p. 251). 


JACQUES, … (15..-après 1578) 

Menuisier à Dijon. Payé en 1576 pour le cercueil de feu M 
de Tarsines, et en 1578 « pour avoir raccoutré trois fenêtres 
en lenfermerie & mis un boutes en une porte du dortoir ». 


es 


JACQUES, … (15..-après 1578) 

Serrurier à Dijon. Payé en 1572-73 « pour sa fasson d'une 
double serrure qu'il a faicte et posée au thrésor….». Il 
travaille encore pour le couvent en 1575, en 1578. 


JACQUET, Guillaume (14..-après 1523) Voir JAQUET 


JACQUIN, … (13..-après 1406) 

Lavier ? à Dijon ? Fournit en 1405-1406 la lave pour les 
couvertures lors des travaux de reconstruction de la Prévôté, 
avec Guillaume et Daulteville (p. 473). 


JACQUIN, Jean (14..-après 1528). [Chédeau 1999, p. 279] 
Maçon à Dijon. En 1520-21, il est chargé avec Jean Brouhée 
de la construction de l’escalier (vis orbe) des « enfermeries » 
poursuivie par Guyot Berthault et Esme Capitain (p. 402). 


JALET [ou Jallet], Jean (14..- c. 1539). [Lavessière 1980, p. 275] 





3 1H/1389, f 89. 

* ADCO, B/1424, f 73, 74, 75v° 1360 1367/8. 

$ ADCO, B/11447, f°113, 156v° 202 ; B/11274 (1283-84). 
$ ADCO B/11285, f°1. 

7 ADCO, B/11268, f° 32v°. 
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Fondeur à Dijon. Le compte de 1493-94! fait état d’un 
paiement à Jean Jalet, fondeur « pour deux chandeliers de 
cuyvre par luy faicts », destinés à être placés « a lentour de 
l'autel [...et] pesant huit livres ». En 1500-1501 il est payé 
«pour avoir ressoudé l'aigle de cuivre de l'église”... » (p. 
331). En 1506-1507 il est payé tant pour l’achat de deux 
chandeliers que «pour avoir ressoudé les clercs voyes du 
candélabre. » (p. 332). Le compte de 1512-1513 note l’achat à 
Jalet d’un petit seau « pour mettre et pourter l’eau bénite. » 
En 1525-1526, il est payé pour une intervention sur le 
«chandelier estant au chueur de l'église. » Il est encore 
payé en 1532, tant « pour leschange d'un chandelier d'airain 
que pour avoir rabillé lesguière à lavemains des 
enfermeries » (p. 403). Le compte de 1539-1540 fait état d’un 
paiement « aux héritiers de Jean Jalet » qui était donc décédé 
à cette époque’. 


JALET, Jean II (15..-après 1562) 

Fondeur à Dijon. En 1548-1549, il est payé «pour avoir 
refondu le crucifix du candélabre ensemble le poupitre du 
candélabre. » (p. 332), en 1558-59 «pour avoir refjaict 
l'aigle du cueur de ladite église. » (p. 331). En 1561-62, il est 
payé «pour avoir fondu et redonné [?] ymaige à l'un des 
anges du grand autel. » Il refait aussi les chandeliers de 
l'autel (p. 319). 


JAMBRUNG, Claude (15..-après 1603) 
Charpentier/menuisier fournit en 1598-1603 des échafau- 
dages pour réparer les vitraux. Répare la porte ouest (p. 284). 


JANNYOT, Claude (16..-après 1652) 

À rapprocher de Philibert Janyet ( ?), charpentier du XVI° s. [Chédeau 1999, 
p. 305] ? 

Le 9 juin 1652 un marché de couverture” est passé par l’abbé 
avec Pierre Daviot et Claude Jannyot couvreurs à Dijon, 
chargés « de faire les ouvrages … à la grange dépendante de 
la maison abbatialle dudit St Bénigne. » (p. 435). 


JAQUET, Guillaume (14..-après 1529 ou 1536). [Chédeau 1979, 
p. 339 Lavessière 1980, p. 274] 

Peintre à Dijon, dit aussi Jaques, il semble être le même que 
«Maître Guillaume ». Actif en 1511. Il est payé en 1523- 
1524 « pour le pourtraict & lymaige mons sainct Mames »° 
et «pour avoir fait mettre à poinct les [?] des deux 
[tableaux ?] de lautel Notre-Dame en la vieille église. » (p. 
235). En 1524-25, il est payé 21 livres « pour avoir painst et 
estaultier les chasses avec les soubasses des pilliers quilz 
portent lesd. chasses. » (p. 317). En 1528-1529, il est payé 
«pour sa peine d'avoir faict le pourtour des pieds du grant 
autel semblable au parement de satin cramoisi. » (p. 319). 


JAROT, … (13..-après 1406) 
Serrurier à Dijon. Assure les travaux de serrurerie dans les 
bâtiments reconstruits de la Prévôté en 1405-1406. 


JARRAN, Jean (14..-après 1494) 
Lambroiseur à Dijon. Travaille en 1493-94 au nouveau logis 
des novices (p. 365). 


JOBARD, Thomas (17..-après 1792) 





!ADCO, 1H/1398, f 81. 
? ADCO, 1H/1403, f 77. 
3 ADCO, 1H/1421. 
* ADCO, 4E/2/703. 
$ Notices Peintures, n° 8. 
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Entrepreneur à Dijon. Adjudicataire en 1792 des travaux de 
démolition de Saint-Bénigne (la rotonde, la chapelle de 
Charny-Bauffremont etc.). 


JOBERT 
Lambrisseur à Dijon. Avait commencé la pose de lambris au 
grand cloître, terminée par Goussot (p. 390). 


JOBIN, Jean (14..-après 1494) 
Blanchisseur à Dijon. Travaille au chauffoir des novices 
en1493-94. (p. 365). 


JOLY, Claude 
Artisan ayant travaillé à la reconstruction du grand escalier 
en 1740 (p. 393). 


JOUAN, Antoine 

Couvreur à Dijon. Il effectue, souvent en collaboration avec 
Claude Popon, des travaux de couverture sur l’église en 
1607, 1608, 1609 (p. 283). 


JULIEN, Claude dit Rondot, .… (15..-après 1536) 
Blanchisseur à Dijon. Est payé en 1535-1536 pour des 
travaux faits au logis de l’aumônier, alors mis en location. En 
1540 il travaille à l’infirmerie (p. 403). 


L 


LABADIE, Pierre 
Fondeur à Dijon. Effectue en 1719 une expertise de la grosse 
cloche (p. 344). 


L’ARGENTIER, voir LARGENTIER 


LABIRAUT, Thiébaud (XV s. ou avant 1518) 

Marchand dijonnais® Avait donné à l’abbaye « une chappe de 
velours cramoisy, ensemble les orfrois brodés de plusieurs 
imaiges d'apostres et de prophètes, et l’orfroi d’une Annon- 
ciation »”. 


LABOREY, Noël (17..-après 1744) 

Maçon à Dijon. Chargé par les religieux vers 1743, de procé- 
der à des réparations dans la vielle église. Les travaux sont 
soldés le 12 janvier 1744 (p. 227). 


LA CAILLE, voir REGNAULDET 


LA CHAIRE [La Chère ou La Chière], Jean de 14..-après 
1549 ?). [Chédeau 1999, p. 279] 

Maçon à Dijon. En 1523-24, il reçoit 50 livres pour avoir 
« érigé deux piliers de bonne pierre de taille, l’un à destre et 
l’aultre à senestre de Monseigneur Saint Bénigne [...] pour 
iceulx deux piliers poser les chasses de Toussains et Saint 
Urbain » (p. 317). En 1527, il refait le pavement du chœur et 
ajuste (ou déplace ?) quelques tombes afin de permettre 
l'installation des stalles. Il rehausse le mur supportant la 
claire-voie de six pieds (p. 324). En 1533, il reçoit 5 1. 10s. 
tournois pour avoir rénové « le pavement du cueur es degrez 
montant devers le grant autel » (p. 257). 


LA CROIX, Aymé de (15..-après 1519 
Blanchisseur à Dijon. Est payé en 1513-1514 pour avoir 
«refait les retraiz des enfermeries haut et bas …. » (p. 402). 





$ Prost cite ADCO, E/2177, f° 52, 91, 173... 
7 Notices Objets, n° 120e. 


En 1518-1519, il est payé « pour avoir réparé sur la fosse de 
feu Jean Saulnier …. » dont on ignore l’emplacement. 


LA CROIX, Hugues de (14..-après 1527) 

Brodeur à Dijon. Rédige le 29 décembre 1527 avec Jean de 
Brosses un rapport d’expertise concernant les rideaux de soie 
cramoisie brodés en or par Richard Robelot dit Picotin (p. 
319). 


LA GOTHE [La Grothe ou La Goutte], Jean de (14..-après 
1537) [Chédeau 1999, p. 305] 

Charpentier à Dijon. Dirige en 1521 des travaux exécutés à 
Saint-Bénigne par Jean Bourdeau et Jean Lentillier. Il s’agit 
de la construction du toit du «treul » de la Prévôté et 
d’autres travaux à l’infirmerie. En juin 1521, il est payé 
«pour avoir relaté, mis des chevrons [...] audit treul de la 
prévosté (p. 473) et avoir mis une colonne en la cuisine des 
enfermeries. » (p. 403). À la même époque, il est payé « pour 
faire le comble de la vis orbe des enfermeries. » (p. 402) et 
«pour avoir fait les pallessons des tendues » (Cloisons 
intérieures). En juillet il est payé pour le garde foul qu'il a 
fait au-dessus de la vis orbe de pierre et empallessonner en 
tour les galeries ou y fallait palessonner … ». 


LALAIX, Jean (16..-après 1658) 
Couvreur à Dijon. Effectue en 1658 une visite d’état des 
lieux à la demande des héritiers de Castille (p. 428). 


LALEURRE, Thiébaud (14..-1516/17) [Chédeau 1999, p, 399] 
Peintre verrier à Dijon, entré au service du duc le 28 février 
1468". Il est payé en 1493-94 pour avoir vitré la fenêtre du 
nouveau logis des novices (p. 365). Il refait en 1501-1502 les 
verrières des «enfermeries» de l’abbaye et «deux autres 
petites toutes neuves » (p. 402). 


LALLEMAND, semble être un surnom de Claude Mothot, 
charpentier, voir à ce nom. 


LAMBERT, Pierre (1641 ?-1716 ?) 

Architecte-entrepreneur à Dijon actif vers 1675. Intervient 
dans l’estimation des travaux effectués au frais de la ville 
pour le logement de l’intendant dans le logis abbatial en 
dressant avec François Gauthier un état des lieux (p. 434, 454), 
diligenté par le lieutenant général du bailliage (1704). Il avait 
participé à la construction du bâtiment des États. 


LANGUET, Bernard (16..-après 1725) 

Couvreur à Dijon. Auteur d’un rapport sur l’état de l’église 
dressé le 25 sept. 1738, en collaboration avec Claude Dairet 
(p. 296). 


LA PORTE, Jacques de (14..-après 1488) 
Fondeur ? Intervient en 1487-88 sur le grand candélabre (p. 
332). 


LAPOUTON f[Laponton ou Lapoton], Claude (16..-après 
1688) 

Maçon à Dijon encore en activité en 1688°. Construit avec 
André Forgeot le passage entre l’absidiole sud et la rotonde 
en 1678 (p. 309). 


LARCHIER, Jean, voir GUILLEMIN, Jean, dit LARCHIER 





! BMD, Ms. 1986, Fichier Prost. 
? BMD, Ms. 1986, Fichier Prost. 


LARGENTIER T[L’Argentier], Jean (14.-après 1489). 
[Orfèvres 1999, Absent] 
Orfèvre ? à Dijon ? Est payé en 1485-86, pour avoir réparé 
«plusieurs dommaignes fais es reliquaires & joyaux ». Il 
répare la mitre de l’abbé à l’arrivée de Claude de Charmes, 
en 1488-89 (p. 607). 


LA TOUR, Joffre de (14..-après 1514) 

Potier d’étain à Dijon. Fournit en 1506-1507 « six paires de 
petites channettes pour dire les messes ». Le compte de 
1513-1514 note un paiement pour l'achat « d'une douzaine de 
tasses d'étain pour le réfectoire par ordre du grand prieur, 
pour ce que les tasses d'argent étaient réservées pour les 
suysses » (p. 385). 


LA TOUR, Robert de (14..-après 1518) 

Potier d’étain. Il fournit en 1517-1518 « une demi-douzaine 
de chanettes pour servir aux autels de l'église …… » (p. 383- 
384). 


LAUMONIER, Bernard (16..-après 1658) 
Maçon à Dijon. Effectue en 1658 une visité d’état des lieux à 
la demande des religieux. 


LAURET, Jacques (15..-après 1536) 
Maçon à Dijon. Est payé en 1535-1536 pour divers travaux”. 


LAURET (?), Jean (14..-après 1525) 

Plombier (?) à Dijon. Est payé en 1524-1525 pour ses 
ouvrages « sur les piliers d'airain étant à l'entour du grand 
autel. » (p.319). 


LAUSSERROIS [Lauxerrois], Pierre-Philibert (17..-après 
1793)) 

Organiste choisi, avec sa femme, en aout 1745, pour tenir 
l'instrument de l’église Notre-Dame jusqu’en 1757°. Engagé 
en 1758 pour remplacer son père à la Sainte-Chapelle’, il y 
exerce jusqu’à la fin de 1790 et conjointement à l’occasion, à 
la cathédrale St-Étienne et parfois aussi à l’abbaye St- 
Bénigne”. On le retrouve (avec son instrument) à St-Michel 
lors de l'inauguration des orgues remontées le 20 septembre 
1793. 


LE BAULT, Claude (1665-1726) 

Né à Port-de-Chauvort, hameau d’Allerey (Saône-et-Loire) 
en 1665 et décédé au même lieu en 1726. Peintre ayant fait 
un séjour à Rome entre 1687 et 1689. Il avait aussi fait un 
séjour en Espagne et réalisé des portraits de la famille royale. 
Il a peint pour l’autel de la sacristie de l’abbaye un tableau 
représentant Jésus au Jardin des Olives” (p. 342). 


LEBŒUF, Louis (16..-après 1670) 
Titulaire de l’orgue du jubé, marché du 1” sept. 1661 et 
jusqu’en août 1670 (p. 326). 


LEBŒUF, Louis ? (16..-après 1685) 

[Le même ?] Organiste. Titulaire de l’orgue du jubé entré en 
fonction le 1” août 1680, toujours en fonction en 1685 (p. 
Dog 





3 ADCO, 1H/1391, $ 74 ou 1H/1392, f° 79. 
* ADCO, 4E /2/979. 
$ Bresson, (J.), Histoire de l’église Notre-Dame, 1891, p. 536. 
$ ADCO, G/1141. 
7 ADCO, L/1519. Proc.-verb. District de Dijon. Directoire, f° 127, 25 
juil.1791. Voir aussi G/1141. 
$ Fyot (E.), La Maîtrise de la Sainte-Chapelle, Rev. Bourgogne, 1920, p. 50. 
° Notices Peintures, n° 16. 
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LE BORNE, Jean (15..-après 1603) 

Tuilier ? Fournit, entre 1598 et 1603, des tuiles pour la 
couverture de la grande église (p. 291), et du logis abbatial (p. 
430). 


LE BORNE, Michel 

Tuilier de la grande tuilerie de Bèze. Fournit en 1653 les 
tuiles plombées de quatre couleurs destinées au nouveau 
dortoir (p. 371). 


LE BOURGUIGNON, Claude (15..-après 1580) 

Charpentier et menuisier à Dijon. Payé en 1574 «pour la 
façon de la garniture du puys devant la cuysine du couvent, 
pour les aysances faictes en la petite cour de la maison 
abbatiale, pour avoir mis deux portes es les deux chambres 
dessus le jardin, pour six marches de bois mises [...] pour 
monter es dictes chambres & pour poser les chalitz estans en 
icelles chambres... » En 1580, il est payé « pour des travaux 
sur le treuil de Messieurs proche de l'église Saint-Philibert » 
(Cellier-Blanc, p. 476). 


LE CHONOYER (7), Martin, dit Chevalier, Voir 
CHEVALIER. 


LEDOUX, Jacques-Claude (c. 1630.-après 1655) 
Menuisier employé aux travaux du dortoir vers 1653-1655 
(âgé de 25 ans environ cette année-là) (p. 372). 


LEDOY, Claude (15..-après 1560) 
Serrurier à Dijon. Payé en 1560 pour avoir « fait quatre clefs 
pour la porte du cueur de l'église ». 


LE FEBVRE, Antoine (15..-après 1559) 
Organiste. Titulaire de l’orgue du jubé en 1558-59 (p. 325). 


LEFRANC, Étienne (17..-après 1765) 
De Velars. Passe marché le 17 avril 1765 pour la fourniture 
de chaux pour les fondations du Palais abbatial. 


LEFRANC, Noël (17..-après 1766) 
De Corcelles. Passe marché le 22 février 1766 pour la 
fourniture de chaux pour les fondations du Palais abbatial. 


LÉGLISE, Pierre (15..-après 1589) 
Brossetier à Dijon. Payé en 1589 « pour ses peines d'avoir 
reblanchi les encensoirs & eaubenistier… » |. 


LE GRAIN, Jean I (14..-après 1470). [Orfèvres 1999, p. 231] 
Orfèvre à Dijon, connu de 1430 à 1470 environ Refait deux 
pièces d’argenterie en 1465-66°. 


LE GRAIN, Guillaume (14..-après 1507). [Orfèvres 1999, absent] 
Négociant ? à Dijon ? En 1506-1507, Perrenet Henriot est 
payé pour avoir doré le candélabre devant le grand autel, 
utilisant pour ce faire l’or fin fourni par Guillaume Le Grain 
(p. 332). 


LEGROS , Girardin et Garnier (XV° s.) 

Deux frères ouvriers en tuiles à Aubigny (Aïn). Passent un 
marché en 1456 pour la fourniture de 20000 tuiles plombées 
de couleur blanche, noire, rouge et verte (pour le cloître ou le 
dortoir ? p. 366). 





!ADCO, 1H/1454, P 75. 
? ADCO, 1H/1381, f 89. 
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LE HAULTENET, Huguenin, voir HUGUENIN 


LE JEUNE ?, Robert ? (14..-après 1494) 
Fondeur à Dijon. Est payé en 1493-94 pour la fonte de deux 
chandeliers de cuivre et pour avoir mis à point la grosse 
aiguière « à quoi l'on lave les mains” ». 


LE JOLIVET, Charles-Élie (c. 1700-1763) 

Obtint un prix de l’Académie royale d’architecture en 1722. 
Architecte des bâtiments des États et architecte-voyer de la 
ville de Dijon en 1742. Il procède du 16 au 19 juillet 1745, à 
une visite contradictoire des augmentations apportées par 
Linassier à son marché de réparation des bâtiments ruinés par 
la chute de la flèche, comme expert pour ce dernier (p. 264, 
298, 304). Bellevaut demeurant à Beaune est expert pour 
l'abbé et les religieux. Décédé à Autun en novembre 1763*. 


LE JOLIVET, Charles-Joseph, dit Fils (1727-1794) 
Architecte-voyer et inspecteur des ouvrages publics de la 
ville dès 1760 au moins, il se prononce en 1766 sur le projet 
de reconstruction du mur et de nouvelle entrée rue du 
Chapeau-Rouge (p. 419). Il est remplacé provisoirement dans 
les fonctions par Madin en 1782”, reprend dès le début de 
1783, mais est forcé de se démettre en 1784 pour cause de 
cumul avec charge des affaires de la province, et remplacé 
comme architecte-voyer par Jean-Philibert Maret et 1784. 
Architecte des bâtiments des États de 1766 à 1776 ou les Élus 
généraux le remplacent par Thomas Dumorey assisté 
d’Emiland Gauthey. Mais ils sollicitent à nouveau son con- 
cours en 1781 pour édifier les deux ailes orientales du Palais 
des États. Il reçut en 1782 à cette fin le titre d’Architecte des 
États. 

Il dresse en 1766 un rapport sur l’état de l’église (p. 280, 283, 
300, 303) qui conduit en août 1767 à en interdire provisoi- 
rement l’accès. En décembre 1771, les religieux et Taisand le 
chargent d’un rapport sur certains défauts de construction du 
Palais abbatial (p. 466). La visite a lieu le 12 avril 1772 en 
présence de Dumorey. Il intervient dans les travaux effectués 
au frais de la ville pour le logement de l’intendant dans le 
logis abbatial, notamment en fournissant en 1767 des plans 
pour les bureaux de l’intendance (p. 445), en 1771 les plans 
de différents aménagement du nouvel appartement de 
l’intendant (bibliothèques, ...p. 446-447). Il dresse en 1782 un 
plan de situation de la Porte Guillaume renseignant sur les 
terrains du couvent dans ce secteur (p. 414). Il dirige en 1783 
une visite d’état des lieux des locaux délaissés par 
l’intendance (p. 449). 


LE MAIRE, Jean, dit de Melin [Melun] (14..-après 1519). 
[CHEDEAU 1999, p. 322] 

Menuisier à Dijon. Payé en 1517-1518 « pour avoir refait le 
marchepied devant l'aigle du cueur.» (p. 332), et « pour avoir 
transpourté les champlits qui estoient en la chambre haulte 
des enfermeries mis en la chambre basse où se tenoit feu fr. 
Thibault de Mypont... » (p. 402). En 1518-1519, il est payé 
«pour avoir faict un pulpitre au cloistre pour les novices, 
deux aulmaires érigées devant l'aigle pour enfermer les 
livres de l'église et pour avoir ouvert en la châsse sainct 
Urbain quatre lunettes. » 





* ADCO, 1H/1398, f° 81. 

* ADCO, J 2-3 : cependant il existe un certificat d’inhumation à St André- 
des-Arcs [Arts], à Paris en mars 1770. 

* AMD, J/69. « Plan général des alignements proposés pour redresser la rue 
de la Sainte-Chapelle … le 10Xbre 1782 » Signé Rousselot. Madin, qui fait 
un long rapport sur le sujet, se dit en fonction par empêchement du voyer 
ordinaire, déc. 1782 ; AMD J/70. 


LEMOINE, Charles (17..-après 1743) 

Entrepreneur à Dijon. Intervient dans les travaux effectués au 
frais de la ville pour le logement de l’intendant dans le logis 
abbatial à partir de 1743 (Pavillon neuf). 


LE MOUSSEUX, Pierre (1687-1740) signe Mousseux 

Collabore avec Robert de Cotte et Jacques Gabriel. C’est 
pour seconder ce dernier qu’il arrive à Dijon en 1733. Il 
réalise notamment pour Gabriel la salle de réunion des Élus 
(actuelle salle de consultation des Archives municipales). Au 
terme de ce travail au Palais des États, il entre en disgrâce 
mais reste connu par divers travaux de moindre importance. 
Il visite les lieux dévastés par l’orage en septembre 1738 (p. 
259, 292, 377) et fournit le 28 mai 1740 les dessins d’un projet 
non retenu pour la reconstruction de la flèche de l’abbatiale 
détruite en 1738 (p. 296). Il décède le 9 octobre suivant. 


LENFFANT, Huguette (15..-après 1564) 
Couturière à Dijon. Payée en 1563-64 pour divers travaux. 


LENOIR, Nicolas, dit Le Romain (1733-1810) 

Architecte parisien parent de J. Cellérier, élève de Blondel, 
envoyé fort jeune en Italie ce qui explique son surnom. Très 
actif à Dijon et dans les environs, on lui doit l'Hôtel Bouhier 
de Lantenay, la reconstruction de Cîteaux, la faisanderie du 
Château de Pouilly... Il conduit en 1760 les travaux de 
réparations de l’église effectués aux frais de l’abbé 
Desmarets (p. 303). Il remet le 29 novembre 1763 un devis 
approximatif des réparations à faire dans les bâtiments des 
religieux de Saint-Bénigne en vertu des arrêts du Grand 
conseil (p. 459), mais elles s’avèrent impraticables et l’adjudication 
est cassée. En juillet 1765, il recommande la reconstruction du 
mur sur la rue du Chapeau-Rouge (p. 419). 


LENTILLIER, Jean (14..-après 1521) 

Charpentier. Travaille à l’infirmerie en 1521 avec Jean 
Bourdeau, sous la direction de Jean de la Gothe (p. 402) les 
mêmes se retrouvent pour refaire le treul de la prévôté (p. 
473). 


LE PAGE, Pierre (14..-après 1522) 

Écrivain public, connu pour avoir écrit en 1522 cinq cahiers 
de Venite (Introduction à l’office de nuit), enluminés par 
Pierre Jacquelin® (p. 160). Le compte de 1523-1524, nous 
apprend que Pierre Le Page, écrivain est payé 40 sols « pour 
avoir escitpt et noté au livre des petits pensionnaires trois 
ranz en parchemin et aulcunes oraisons et respons en 
aulcuns livres du cueur de lad. église … ». 


LEROY [Le Roy], Bénigne (16..-après 1654) 

Maître couvreur et blanchisseur. Passe marché le 5 juillet 
1654 pour le blanchiment des galandages des cellules, les 
murs de l’escalier (p. 371, 377). 


LE RUPT, Antoine (14.-après 1532). [Chédeau 1999, p. 
281] 

Maçon à Dijon, actif en 1508. En 1511-1512, il est payé pour 
avoir fait une fenêtre dans la cuisine de l’abbaye (p. 385), 
l’année suivante pour divers travaux”. 


LESTALLENET, Jean et son fils Richard (XVT° s.) 





! Fromaget (B.), L'architecte Pierre Le Mousseux, .., {n situ, n°6, sept. 
2005. 

? BMD, Ms. 1986, Fichier Prost. 

* ADCO, 1H/1407, f 98° ; 1H/1408, f° 96. 


Fondeurs. Ont fondu le grand lutrin de bronze du chœur en 
1583 (p. 331). 

LESTELLE, René (15..-après 1588) 

En 1588, les religieux lui achètent «une douzaine de peaux 
de vélin parchemin pour faire le calendrier de Messieurs”. » 
(p. 161). Sa femme est payée en 1587 pour des travaux de 
lingère”. 


LESTONNIER ? [Lescourcier °?], Jean (14..-après 1526) 

Serrurier à Dijon. Travaille pour l’abbaye à partir de 1523- 
24. En 1524-1525, il est payé pour des ouvrages faits sur les 
deux chasses de saint Urbain et de Toussaints (p. 317). En 
1525-1526, il est payé « pour avoir fait une petite grille de 


fer mise sur le perthuis du  conduyt de lavoir [?] desd. 


enfermeries et aussi remettre à point le [seau ?] du puys 
d'icelles » (p. 403-404). 


LE VERRIER, Antoine (patronyme ? non trouvé) 
Peintre-verrier à Dijon. Refait en 1501 les vitraux de la 
croisée de l’infirmerie (p. 402). 


LE VERRIER, Étienne (15..-après 1574) 

Peintre-verrier à Dijon. Payé 9 livres en 1574 pour «les 
vitres apposées aux fenestres des deux chambres... » (du logis 
abbatial, p. 429). 


LE VERRIER, Thibault (14..-après 1502) 

Verrier à Dijon. Payé en 1501-1502, pour avoir posé des 
vitres sur « les châssis et vantaux [...] en la chambre basse où 
demeure ledit pitancier … » (p. 406). 


LE VILLAIN, Lambert I (14-1533). [Orfèvres 1999, p. 233; 
Chédeau 1999, p. 360] 

Orfèvre à Dijon, maître en 1488/9. Est payé en 1525-1526 
pour avoir fourni à Drouot Duvet une partie du métal pour la 
confection de la statue-reliquaire de saint Maurice (p. 633) 
terminée en 1526. Décède en 1533. 


LINASSIER, Antoine (17..-après 1763) 

Entrepreneur à Dijon, il est l’architecte de la maison 2, rue de 
la Préfecture. Il visite les lieux dévastés par l’orage en 
septembre 1738 (p. 259, 292, 296, 377). Il est chargé par 
marché du 23 août 1740 des travaux de reconstruction des 
bâtiments endommagés par la chute de la flèche en 1738. II 
est ensuite chargé de la reconstruction de la flèche (p. 297), de 
l'escalier du dortoir (p. 377). Le 3 avril 1741, est dressé un 
procès-verbal des augmentations réclamées par Linassier 
dans l’exécution des travaux à lui délivrés le 23 août 1740 
avec la participation de Pierre Munier, entrepreneur, expert 
pour l’abbé et de Jacques Sire, entrepreneur, pour Linassier. 
Le 6 mai 1741 a lieu la délivrance des augmentations à faire 
en faveur de Linassier pour 10000 livres. Il se constitue pour 
caution Nicolas Petijean marchand” (p. 279). Il fournit enfin, 
le 22 janvier 1743, un «État en forme de devis des 
réparations urgentes à faire pour la solidité de l’église. » (p. 
276, 283). Philibert Durand, Grand maître des eaux et forêts, 
procède le 24 juillet 1745 à la main levée de toutes les 
sommes dues à Linassier, ce qui marque le terme de ses 
travaux. 


LINASSIER, Nicolas (17..-après 1781) 





* ADCO, 1H/1453, f° 79v°. Il s’agit du Calendarium (ADCO, 1H/83) 
$ Notices Objets, n° 141. 

BMD, Ms. 1986, Fichier Prost. 

7 ADCO, 1H/2932, f 173 et 182 v°. 
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Entrepreneur à Dijon. Nicolas dresse en 1766 un devis de 
réparation du chœur de la Sainte-chapelle. Il est qualifié en 
1772! d’« arpenteur général au département du duché et 
comté de Bourgogne. ». Il est associé à son frère dans une 
mesure que nous ne pouvons préciser pour les travaux de 
Saint-Bénigne. 


LIQUETAMP ? ou LIQUERAUX ?, Guillaume (15..-après 
1540) 
Organiste en fonction en 1539-1540 (p. 325). 


LODOY, Claude (15 après 1559) 
Serrurier à Dijon, payé en 1558-59 pour avoir fait deux clés 
aux armoires des calices (p. 341). 


LORIN, Emiland ( 16..-1731) 

Huissier au parlement, facteur d’orgue et organiste avait 
réalisé la partie instrumentale de l’orgue de la Sainte- 
Chapelle commandée en 1699. Un procès pour défaut de 
qualité qui se conclut par une transaction en 1716 le ruine. Il 
assurait l’entretien de l’orgue du jubé en 1707°. 


LOISON, Guyon (15..-après 1587) 
Tailleur à Dijon. Assure en 1587 des travaux pour les 
novices”. 


M 


MACHUREAU DU POISET, Nicolas (17. après 1777) 
Architecte ou entrepreneur de travaux dijonnais, il avait 
notamment emporté en 1776 l’adjudication des travaux du 
Palais des États. Dresse, en 1777, un «devis de travaux 
urgents [...] à faire à la rotonde de St-Bénigne et à la 
glacière de Monsieur l’intendant » (p. 228, 452). 


MADIN, Nicolas (16..-après 1725) 
Maçon à Dijon. Auteur d’un rapport de visite sur l’état de 
l’église dressé le 3 janvier 1725 (p. 296). 


MAUDIN, … (17..-après 1782) 

En 1782, cet «aide-voyer » remplace l’architecte-voyer et 
inspecteur des ouvrages publics de la ville, Le Jolivet, qui a 
dû cesser ses fonctions pour cause de cumul. 


MAIGROT ou Maigret, Guyot (14..-après 1518) 

Chapier. Payé en 1517-1518 pour avoir « refait les chappes, 
chasubles, ….et autres ornements de l'église … *», alors que le 
trésorier Henri de Clugny se prépare à remettre l’office à 
Jacques Perchet (1519). 


MAIGROT ou Maigret, Nicolas (15..-apr ès 1609) 
Brodeur à Dijon, intervenant entre 1607 et 1609 (p. 102). 


MAILLARD jeune -17..-après 1744) 
Couvreur à Dijon. Est payé en juin 1744 pour réparation sur 
les couvertures des collatéraux (p. 292). 


MAILLOT, Jean (17..-c. 1742) 
Couvreur ? à Dijon. Payé en 1740 pour la réfection des 
toitures de l’église et des bâtiments adjacents, suite à la chute 





| Le Mercure dijonnois … publié … par Gabriel Dumay, Dijon, Darantière, 
1887, p. 242. 

? ADCO, B 2/360/158, Acte portant sur un différend avec Rameau, du 13 
décembre 1707. Son fils collaborait à ce travail. 

3 ADCO, 1H/1451, f° 76v°. 

* ADCO, 1H/1410, $° 102v°. 
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de la flèche. Sa veuve reçoit un paiement complémentaire le 
27 septembre 1742 (p. 292). 

MAILLOT, Laurent (16..-après 1738) 

Couvreur à Dijon. Assiste le 18 août 1738, avec le concours 
de Claude Dairey, charpentier à la rédaction d’un premier 
procès-verbal demandé par les religieux à l’avocat Antoine 
Fromageot, à la suite de la chute de la flèche (p. 295). 


MAILLY, Jean 
Blanchisseur intervenant à l’infirmerie en 1421 (p. 402). 
MAIREY, Jean de, charpentier, voir CHARMILLET 


MAISTRIER, Jean (16..-c. 1715) 

Sculpteur à Dijon, connu de 1701 à 1715°. Chargé par 
marché du 22 janvier 1710 (p. 341), de réaliser un autel et 
divers travaux de sculpture dans la sacristie (Chapelle 
Charny-Bauffremont). 


MAISTRE [ou Maître], Claude (15..-après 1587) 
Blanchisseur payé en 1587 pour avoir plâtré entièrement les 
greniers du grand corps de logis (p. 364). 


MAITRE, Pierrot 
Couvreur à Dijon participe à la visite de la flèche le 23 mars 
1696 (p. 295). 


MAITTEMENT, Jean, charpentier, voir METMAN 


MALLOGÉ, André (15..-après 1588) 

Maçon à Dijon, payé en 1588 pour avoir fait deux grandes 
fenêtres dans la chambre des novices (p. 365), et pour « avoir 
rebouché les poteaux faitz en la muraille du petit cloître... » 
(p. 400). 


MANCEY, Jean de, charpentier, voir CHARMILLET 


MANNE, Denis, blanchisseur à Dijon, voir plus loin 
MOMMART ? 


MANSON [ou Mansan ou Mansuy ?]|, André (15..-après 
1571) 

Serrurier à Dijon. Le compte de 1570-71° note un paiement 
«audict Manson pour le reste de ce qui lui estoit deu du 
marché fait à luy par Mess... », sans que l’on précise l’objet 
de ce marché. 


MANSON [?1, Jean (15..-après 1586) 
Serrurier à Dijon. Travaille pour le couvent en 15867. 


MAQUAY, Jean (16..-après 1658) 
Maçon à Dijon. Effectue en avril 1658 une visité d’état des 
lieux à la demande des héritiers de Castille (p. 280, 291). 


MARCA, Joseph-Marc (1697-1773) et François ou Joseph- 
François, (1704-1763) 

Natifs de Mollia (Piémont)* sont les principaux membres 
d’une famille de sculpteurs et stucateurs installés en Franche- 
Comté. Ils travaillent dans diverses églises de Haute-Saône, à 
Villers-le-Sec, Villers-St-Martin, Recologne, Gray, Évillers 
et Besançon... Joseph-François dont une réalisation pourrait 








* BMD, Ms. 1986, Fichier Prost. 

$ ADCO, 1H/1437, # 63v°. Le fichier Prost note un Pierre Mansuy serrurier 
en 1547. 

7 ADCO, 1H/1450, f 66v°. 

$ Zito (M.), Les Marca (fin XVIième - début XIXème siècles). Itinéraires et 
activités d'une dynastie de stucateurs Piémontais en Franche Comté et en 
Bourgogne. Thèse de doctorat Histoire arts, Dijon, 2013. 


être localisée à Vitteaux serait-il l’auteur de grands bas- 
reliefs en stuc dans le sanctuaire de Saint-Bénigne, entre 
1742 et 1752 ? (p. 316). On trouve d’autres réalisations proche 
de leur style en Côte-d'Or. En 1777, un Marca est cité parmi 
les sculpteurs primés de l’École de Dijon, sans qu’on 
établisse le lien éventuel! 


MARCEL, Étienne (17..-après 1743) 

Entrepreneur de travaux à Dijon. Intervient dans les travaux 
effectués au frais de la ville pour le logement de l’intendant 
dans le logis abbatial en assurant les travaux de maçonnerie 
lors de la construction du bâtiment neuf (1743, p. 446). 


MARCHAND, André, (12..-avant novembre 1351). 
Originaire de Gevrey, maçon à Dijon, signalé en 1325 
comme « maître de l’oeuvre de Saint-Bénigne » (p. 250). On 
le retrouve dans un acte de juillet 1332 avec le titre de 
magister fabrice ecclesiae monasterii sancti benigni. Il y 
avait aussi un Étienne Marchand, maçon, de Gevrey non 
impliqué apparemment dans les travaux de l’abbaye. André 
était décédé en novembre 1351 quand intervient le règlement 
d’une somme due par un certain Alexandre « à Serobot 
(Serohot ?), qui fut femme à maistre Andrie, maistre de 
leuvre de Saint-Bénigne de Dijon ”. » 


MARCHAND), Jean (15..-avant 1588) 
Serrurier à Dijon. Assure des travaux dans l’abbaye (porte en 
face du Chapeau-Rouge) en 1588. 


MARLET, Edme (1695-1791) 

Fils de Bénigne Marlet (actif c. 1689-1720), menuisier à 
Dijon, fut baptisé à Saint-Philibert le 26 mai 1695. Marié en 
1726, père de Jérôme né en 1731. Passe pour avoir réalisé les 
sculptures du buffet du grand orgue de nef de l’abbatiale (p. 
335) dont son frère Guillaume aurait réalisé le bâti. Décédé le 
17 juillet 1791. 


MARNEY, Jean de, charpentier, voir CHARMILLET 
MARROT, Regnault (13..après 1406) 


Maçon à Dijon. Assure en 1405-1406 des travaux de 
reconstruction de la Prévôté avec Jean Chegnot (p. 473). 





MARTELLANGE, Étienne (1569-1641) 

Issu d’une famille d’artistes lyonnais’. À l'issue d’un 
hypothétique voyage à Rome, il entre dans la Compagnie de 
Jésus où il est chargé (dès 1598 à Chambéry) de suivre les 
innombrables chantiers de construction entrepris par celle-ci. 
Il avait fourni lors d’un de ses passages à Dijon (septembre 
1610, ou plus probablement juillet-septembre 1611, en tout 
cas avant le marché de décembre 1612) les dessins du nouvel 
autel majeur de l’abbatiale (p. 320), réalisé en 1613 et détruit 
vers 1750. 


MARTENOT, … (17..-après 1745) 
Couvreur en laves à Dijon. Est payé le 5 août 1745 « pour 15 
toises de couverture sur le collatéral [nord] » (p. 292). 


MARTIN, Jacques (16..-après 1655) 
Blanchisseur à Dijon. Assure la vérification des travaux de 
blanchissage et galandage en juin 1655 (p. 371). 





Affiches, annonces … de Bourgogne, 1777, 23 février. 

? ADCO, B/11247, f 32w°. 

? La forme Martel, Étienne Ange n’est pas retenue dans les usages 
internationaux. 


MARTIN, Nicolas (14..-après 1468 ?) 

Fondeur à Langres. Fond trois cloches pour Saint-Bénigne à 
une date non précisée (Peut-être du temps d’Hugues de 
Montconis 1439-1468, p. 344). 


MARZET, Philibert de (14..-c. 1540). [Chédeau 1999, p. 307] 
Charpentier à Dijon. Est chargé en 1518 avec Odot Pillard de 
refaire le « maitifz du treul de la prévosté» (p. 473). Ils 
interviennent aussi sur celui du Cellier-Blanc (p. 476). 


MASSANT, André (15..-après 1574) 
Serrurier à Dijon. Assure des travaux au logis abbatial en 
1574 (p. 429). 


MASSON, Étienne (1654-1719) 

Sculpteur sur pierre et sur bois à Dijon. Filleul de la femme 
de Jean Dubois. Surtout connu pour ses travaux d’ornements 
(pierre et bois) signalé dans les comptes des travaux du Logis 
du Roi (Hôtel de ville actuel) entre 1681 et 1694). Intervient 
dans les travaux faits au logis abbatial pour y loger 
l’intendant (1704-1705). 


MATHELIN, Antoine 
Blanchisseur intervenant à l’infirmerie en 1521 (p. 402). 


MATHELIN, Aymot, et son fils Guiot (14..-après 1489) 
Blanchisseurs à Châtillon. Passent un marché le 17 mars 
1489 pour le grattage, rejointoiement et blanchissage de toute 
la grande église (p. 269, 300). Y compris le jubé (p. 324). 


MATHERON, Antoine (15..-après 1624) signe Mathoiron 
Maître tapissier et marchand à Aubusson*. Fournit en 1624 
six tapisseries mesurant en tout 58 aunes et illustrant la vie de 
saint Bénigne (Commande de 1623) en association avec un 
que marchand, Étienne Tixier, lui aussi d’Aubusson (p. 316, 
615). 


MATHEY, Guillaume (15..-après 1586) 
Boulanger du couvent où il assurait une livraison quotidienne 
(1584-1586)°. 


MATHIEU, Etienne 
Charpentier. Travaille sur les toitures du logis abbatial en 
1577 (p. 430). 


MATUCHET, Oudot 
Enlumineur. Le terrier de Guillaume de Beaujeu (p. 161), 
semble provenir d’un atelier proche de cet artiste. 


MAUSAN, … (15..-après 1592) 
Serrurier à Dijon. Payé en 1592 pour avoir fourni des 
crochets pour les ardoises de la flèche. 


MELUN, Jean de, voir LE MAIRE, Jean 
METMAN ?, Jean (16 ??-après 1651) 
Charpentier à Dijon. Intervient en 1647 et en 1651 sur les 


pressoirs du couvent. 


METAN, Claude, charpentier, voir LALLEMAND, Claude 





* Pérathon (Cyprien), Essai de catalogue descriptif des anciennes tapisseries 
d’Aubusson et de Feltin, Bulletin de la Société archéologique et historique 
du Limousin, t. 41 (1894), p. 488-542 et t. 42 (1894), p. 392- 457. Donne une 
liste de membre de la famille Matheron et de celle des Tixier, deux familles 
de marchands et maîtres tapissiers. 

$ Notices Objets, n° 179. 

$ ADCO, 1H/1545. 
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MEUNIER, ..…. (17 ??7?-après 1745) 
Paveur à Dijon. Est payé en février 1745 pour le pavé autour 
des piliers buttans de la face nord que l’on vient de réparer. 


MIARD, Antoine 
Blanchisseur à Dijon. Travaille au galandages des cellules du 
dortoir en 1654 (p. 371). 


MICHELET, Guy (14..-après 1519). [Chédeau 1999, p. 323] 
Menuisier/Lambroisseur à Dijon. Guy est attesté en 1519/. 
Michelet le Lambroisseur est payé en 1499-1500 « pour 
avoir refait et mis à point le siège et le buffet [?] du grand 
cloître et pour avoir fait un pourpitre devant ledit siège... » 
(p. 391). 


MIGNET, Jean (14..-avant 1536). [Chédeau 1999, p. 283] 
Maçon à Dijon. Intervient en 1521 dans la reconstruction de 
l’infirmerie. En 1524-1525, il est payé pour intervention sur 
les piliers des châsses de saint Urbain et de Toussaints (p. 
317). Décédé vers 1535. 


MILLOT, Pierre (15..-après 1571) 
Potier d’étain à Dijon. Fournit diverses pièces au couvent en 
1570-71”. 


MISAN, André (15..-après 1568) 
Serrurier à Dijon. Travaille pour l’abbaye en 1567-68°. 


MOITHOLIER [Montholier ?|, Raymond de 
1549) 
Organiste titulaire de l’orgue du jubé en 1547-49 (p. 325). 


(15..-après 


MOLLE, Claude (15..-après 1597) 
Serrurier. Refait la serrure du coffre du « thrésor » entre 1595 
et 1597 (p. 361). 


MOLOGÉ, André (15..-après 1603) 
Maçon à Dijon. Effectue entre 1598 et 1603 des travaux à la 
grande église (p. 276, 299). 


MOMMART, Didier (16..-après 1658) 

Blanchisseur à Dijon. Il est retenu comme expert pour le 
compte des héritiers de Castille pour une visite, effectuée le 
30 décembre 1658, en compagnie d’Étienne Girard, expert 
pour le cardinal de Mazarin (p. 227, 229, 230, 301, 307, 428, 
433-434). 


MONET, Jean (14..-après 1489) 

Brodeur à Dijon. Est Payé en 1488-89 pour des réparations à 
la mitre de l’abbé et pour la façon d’un ornement pour le 
grand autel”. 


MONIN de Prenoiz (13..-après 1408) 

Charpentier à Prenois ? En association avec Demongeot et 
Hennequin Saverain, passe marché avec l’abbé Alexandre de 
Montagu avant 1408 pour la réparation du beffroi de la flèche 
(p. 293, 346). 





MONNIER, Louis-Gabriel ? (1733-1804) 





AMD, J/13. 

2 ADCO, 1H/1437, f 63. 

3 ADCO, 1H/1434, F 68v°. 
4 Notices Objets, n° 154e. 
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Semble plutôt être graveur sur cuivre...” A fourni et gravé la 
première pierre du Palais abbatial. Paiement de 30 livres 
effectué le 24 mars 1767 (p. 465). 

MONS, Adam de Voir DUMONT 


MONSEIGNEUR, Claude (c. 1675-1742) 

Architecte des bâtiments des États et architecte-voyer et 
inspecteur des ouvrages publics de la ville de la ville en 
1729. Avait dirigé en 1706 des plantations de vigne-vierge et 
d’arbres dans le jardin du logis abbatial loué pour loger 
l’intendance (p. 453) et établi en 1726 un devis servant de 
base aux réparations de charpente et de couverture les plus 
urgentes sur les bâtiments dépendant de l’abbé (p. 454). Il 
définit l’alignement du nouveau bâtiment du Pressoir-Blanc 
en 1735 (p. 477). Après sa mort, en 1742, il est remplacé dans 
l'emploi d’architecte-voyer de la ville par Charles-Élie le 
Jolivet. 


MONTEL, François, dit Père (17..-après 1749) 

Plâtrier à Dijon. Intervient dans les travaux effectués au frais 
de la ville pour le logement de l’intendant dans le logis 
abbatial en refaisant les plafonds des bureaux et d’autres 
pièces (1749, 1772, p. 444, 447). 


MOREAU, Jean (16..-après 1707) 

Architecte/entrepreneur à Dijon. Expert (p. 434, 454), puis 
adjudicataire avec François Gauthier des travaux faits au 
logis abbatial pour y loger l’intendant (1704-1707). 


MOREL, Jacquette, femme de Damien Gaudin, voir à ce 
nom. 


MOREL, Jean (15..-après 1587) 

Estassonnier à Dijon. Payé en 1587 «pour avoir fourny 
certain luminaire en ladicte église pour servir à une 
procession particulière faicte par Messieurs... »°. 


MORILLON, Pernet (14..-après 1519) 

Serrurier à Dijon. Fournit en 1512-1513 des serrures pour 
deux meubles proches du grand autel (p. 315). En 1513-1514, 
il est payé pour avoir changé des pièces sur cinq serrures et 
«fait cinq clés dont les deux sont la chapelle Notre-Dame de 
la viel église, deux au coffre où on met les livres emprès le 
porpitre et l'autre en laumaire qui est au bout des sièges 
venant le cloistre... », d'autres réparations à la porte menant 
au cloître et à celle menant à la chapelle du Crucifix. Il est 
payé en 1518-1519 « pour avoir ferré la châsse saint 
Urbain... ». 


MORLOT, Pierre-Bernard (1716-1780) 

Peintre et doreur à Dijon, Cour des prêtres. Il est l’auteur 
d’un portrait de Riepp et de sa famille”. Intervient dans les 
travaux effectués au frais de la ville pour le logement de 
l’intendant dans le logis abbatial en dorant deux dessus de 
porte dans la chambre de l’intendante (1743, p. 445). 


MOTHOT [Motot, Mothet, Montot] , Antoine (14..-c.1554). 
[Chédeau 1979, p. 325] 

Menuisier à Dijon, actif dès 1491. En 1523-1524, il est payé 
28 livres tournois pour la façon des « deux châsses de bois 
[...] de Toussaint et de saint Urbain selon le marché à luy 


faict et rendu. ». L'année suivante, 15 livres « pour la fasson 





5 BMD, Ms. 1986, Fichier Prost. 
6 ADCO, 1H/1451, f° 69v°. 
7 BMD, Ms. 1986, Fichier Prost. 


de deux [pièces] de bois faites pour les châsses de Toussaints 
et de saint Urbain … » (p. 317). Décédé avant mai 1554. 


MOTHOT, Claude, dit l’ Alouette ? (16..-après 1650) 
Charpentier à Dijon. Sans doute de la même famille que le 
précédent. Semble aussi surnommé Lallemand. Travaille 
pour le couvent en 1633!. La même année, Léonard Tribollet, 
maçon entreprend des travaux au pressoir de la prévôté. 
Antoine Coudelance et Claude Motau ont fait des travaux 
complémentaires. Il travaille à nouveau en 1637 dans le 
même lieu (p. 473). Le 14 mars 1644, il est chargé de 
réparations au bas-côté nord (p. 291), et encore le 5 août et le 
20 décembre sans précision. On le trouve encore dans les 
comptes de 1638, 1640, 1649, 1650. 


MOTHOT ? Jean dit l’ Alouette (16..-après 1637) 

Jean Alouette est payé en 1637 avec Nicolas Guérin pour 
travaux sur la maison et pressoir de Messieurs et pour 
réparation du puits devant l'infirmerie et pour avoir fait un 
morceau de muraille au pressoir de la prévôté. 


MOYENNOT [ou Moynot], Gillot (14..-après 1518) 
Menuisier à Dijon. En 1517-1518, Gillot Moyennot, lam- 
broisseur « gendre de feu Jean Larchier [(Jean Guillemin), 
est payé à sa place] pour avoir fait avant son trépas pour 
assoir la châsse St Urbain. » (p. 317). 


MOYNARD ?, Adam ? (15..-après 1557), 
Organiste, titulaire de l’orgue du jubé (1556-57) (p. 325). 


MUGNIER, Jean (14..-après 1502) 
Tapissier à Dijon, travaille pour l’abbaye en 1501-1502°. 


MUNIER, Claude (17..-après 1792 ?) 

Maître charpentier à Dijon, sans doute fils et successeur de 
Jean attesté en 1757. Passe avec les religieux le 29 juin 1770 
le marché de confection des charpentes du bâtiment neuf ou 
Palais abbatial (p. 466). En 1791, un Munier (le même ou son 
fils ?), charpentier, est chargé d’expertiser le pressoir de 
l’abbé (p. 451), en 1792, il est chargé de décrocher les 
tableaux dans les églises supprimées à la demande de 
Devosge. 





MUNIER, Pierre (17..-après 1741) 

Entrepreneur de travaux à Dijon. Expert pour l’abbé chargé 
d'évaluer, en avril 1741, les augmentations apportées par 
Linassier dans son marché de reconstruction et remise en état 
des bâtiments après la chute de la flèche (p. 223-224, 226, 227, 
256, 286, 292, 303). 


N 


NOGARET, François (1735-après 1791), dit Puiné 

Maître peintre et blanchisseur à Dijon. Le 13 mars 1762, il 
prenait en location une maison rue Maison-Rouge*. Se dit 
aussi «sculpteur» dans un mémoire. Sous-traite pour 
Taisand les travaux de pavement, jointoiement des planchers 
et voûtes, plafonds, cheminées par convention verbale de 
décembre 1768 (p. 465). Membre de la Société des amis de la 
République à partir de 1790, il était âgé de 60 ans en 1795*. 
Effectue en juillet 1791 des réparations urgentes à l’évêché 





1 ADCO, 1H/1479, f° 38. 

2 ADCO, 1H/1404, f 79v°. 

* ADCO, C/8731, f° 164. 

* ADCO, L/3002, registre des membres de la Société [1795]. 


(Enclos de St-Étienne) et se voit confier par le district le soin 
d’estimer celles qui restent à faire. 


NOGARET, Guillaume (17..-après 1743) dit Aîné 
Vitrier-peintre à Dijon. Payé en 1739 et 1743 avec Dubas, 
pour réfection des vitres de l’église et des bâtiments voisins 
brisées lors de la chute de la flèche {p. 311). Il est payé en 
outre avec Charnot « pour la réparation de toutes les vitres 
de l’église qui ont été déplacées et descendues pour en 
raccommoder les montans de pierre ». Intervient dans les 
travaux effectués au frais de la ville pour le logement de 
l’intendant dans le logis abbatial en refaisant plusieurs 
cheminées et leurs manteaux de plâtre en 1743 (p. 443-445), 
ainsi que divers plafonds. 


NOINVILLE, Martin de (c. 1658-1728) 

Architecte né à Paris. Il seconda Jules Hardouin-Mansart, 
Daniel Gittard, et Robert de Cotte dans les travaux de la 
place Royale et du Palais de États et donna le dessin de la 
nouvelle façade de Saint-Étienne. Il fut chargé par la ville en 
1704 d’établir le devis des travaux à entreprendre dans le but 
de loger l’intendant dans l’ancien logis abbatial (p. 436). 
Donne en 1707 le tracé du mur de clôture sur le rempart (p. 
413). En 1708 il se prononce sue l’entrée rue du Chapeau- 
Rouge (p. 419). Il occupa la charge d’architecte des États 
jusqu’en 1728. 


O 


OLIVIER, Jean d’, organiste voir DES OLLIVIERS 


ORMANCEY, Nicolas d’ (14..-avant 1506). [Chédeau 1999, p. 
285] 

Maçon connu à partir de 1489. Exécute en 1500-1501 la 
maçonnerie de deux pignons d’un bâtiment de l’abbaye, de 
deux cheminées et de deux marches pour descendre de ce 
bâtiment dans la cour de derrière. 


OUVRARD, Pierre (17..-après 1790) 

Couvreur à Dijon, demeurait Grande rue et paroisse Saint- 
Médard en 1771°. Était chargé dès 1783 d’une visite (p. 293) 
et jusqu’en 1790 d’entretenir les toitures de l’abbaye 
moyennant 825 livres annuelles. 


P 


PAIGE, Toussaint (14..-après 1542). [Chédeau 1999, p. 285] 
Maçon. Jacob Baret et Toussaint Paige, maçons travaillent en 
1523-1524 à la construction de « la fermeture du revestiaire 
de l’église ». I pourrait s’agir bien que cela ne soit pas clair 
de l’accès à la chapelle de Charny-Bauffremont utilisée dès 
lors comme sacristie (p. 307). 


PAIN, la veuve (16..-après 1705) 
Menuiserie à Dijon. Intervient dans les travaux faits au logis 
abbatial pour y loger l’intendant (1704-1705). 


PALIER, Jean (14..-après 1500) 
Plombier à Dijon. Payé en 1499-1500 pour avoir refait une 
pièce du grand chandelier (p. 333). 


PALLIOT, Pierre (1608-1698) 
Imprimeur et graveur en taille douce à Dijon, imprimeur de 
l’évêque de Langres, des Etats, libraire, etc. Avait entrepris le 





$ AMD, J/58. 
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relevé de toutes les pierres tombales et épitaphes de l’abbaye 
et confié à un jeune peintre parisien le soin de les reproduire. 
Son recueil figurait dans la bibliothèque de Joly de Blaisy qui 
a brulé (p. 511) 

PAPILLON, Almot IV (1593-1658). [Orfèvres 1999, p. 262. 
Orfèvre à Dijon, époux de la veuve Royer en 1635. Locataire 
du Cellier-Blanc en 1636. 


PAPILLON, Étienne I (....-1662). [Orfèvres 1999, p. 263] 
Orfèvre à Dijon de 1622 à 1662. Signe le 22 mars 1646 un 
reçu de 300 livres pour une couronne destinée au chef de 
saint Bénigne!. Le 26 août 1650, les religieux évoquent en 
chapitre Étienne Papillon, orfèvre à Dijon, « qui leur a vendu 
la grande croix d'argent » et demande 250 livres sur « cette 
croix et autres besoingne » Le 


PAPON, Claude, couvreur à Dijon, voir POPON 


PARIN, Joseph-Dominique (17..-1805), 

Organiste, titulaire de l’orgue de la collégiale Saint-Jean en 
fonction en 1774. Il aurait été titulaire de l’orgue Riepp de 
l’abbatiale après les travaux de Jean Richard (1787-1788). 
On trouverait son nom dans des paiements de 1789°, Mais 
sans doute seulement comme extra, car en 1790, en tout état 
de cause, il est payé comme titulaire de Saint-Jean”. Il devint 
tout naturellement titulaire de Saint-Bénigne à la fermeture 
de Saint-Jean et défendit avec succès l’instrument pendant la 
Révolution (p. 336). Il aurait sauvé l'instrument de la 
démolition en s’engageant à jouer chaque jour pour le peuple 
des hymnes patriotiques”. Il accompagne de fait une visite de 
l’instrument en 1796. En 1798, Parin a fait l’avance du mon- 
tant d’un jeu de carillon établi sur l’instrument par Callinet. Il 
décède en fonction le 5 avril 1805°. 


PARIS, Jean de (15..-après 1562) 

Serrurier à Dijon. Payé en 1561-62 « pour avoir fait une 
serrure neusve & refjait les barreaulx où lon mect les fagots 
des novices... » (p. 365). 


PARISOT, Michel (16..-après 1658) 

Couvreur à Dijon. Il est retenu comme expert pour le compte 
du cardinal de Mazarin pour une visite, effectuée le 30 
décembre 1658, en compagnie de Pierre Daviot, expert pour 
les héritiers de Castille (p. 291, 294, 307, 428, 430, 438). 
Procède le 7 janvier 1659 à une visite du couvert de la vieille 
église (p. 224). 


PARISOT, Perpétue ? (15..-après 1553) 
Couvreur à Dijon. Travaille sur les couvertures du petit 
cloître en 1552-53 (p. 399). 


PARRENOT, Jean (c. 1597-après 1658) 

Charpentier à Dijon. Effectue le 15 janvier 1652 une visite 
d’état des lieux de l’abbaye, à l’occasion de l’introduction 
des Mauristes. Il est retenu comme expert pour le compte du 
cardinal de Mazarin pour une nouvelle visite, effectuée le 30 
décembre 1658, en compagnie de Nicolas Chaussier, expert 





! Notices Reliques, n° 30. 

? Notices Objets, n°56. 

? GUERITEY, 1995, p. 60. 

* ADCO, 1Q/746/2. 

* VIELLE 1946, p. 14. Cette version donne lieu à discussions. Parin aurait 
été à cette époque organiste de Saint-Jean et ce serait Larrey qui aurait 
trouvé ce stratagème. (Cf. Chron. rel. Dijon, 1875-76, p. 4.) 

$ Gardien (J.), Orgues et organistes en Bourgogne et en Franche-Comté…, 
1943, p. 124, Pièce just. 66. Voir aussi p. 27, 35, 43. 
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pour les héritiers de Castille (p. 291, 307, 343, 364, 381, 428, 
430, 438, 471). 


PASTEUR, Jean-Alexis” 

Architecte-voyer de la ville. Installé à ce poste 7 août 1789%. 
Confirmé le 5 août 1790°. Dresse un plan des églises et de 
leurs annexes remis le 6 juin 1791 (fig. 266 p. 469). Il avait 
signé avec P.-J. Antoine, Attiret et F. Devosge une pétition 
suggérant un réemploi partiel de la rotonde (p. 243). 


PATHIER, Arnaud (15..-après 1564) 
Charpentier à Dijon. Travaille au rétablissement du pressoir 
(treul) de la prévôté en 1563-64. 


PAULIN, charpentiers, voir POLIN 


PAVEN [ou Poyen], Jean (14..-après 1527) 
Menuisier à Dijon. Travaille en 1527-1528 à la réfection des 
lambris du grand réfectoire (p. 383). 


PÉCHIN, Philibert ? (16..-après 1652) 

Maçon demeurant à Sombernon. Passe marché le 24 
novembre 1652 pour les premiers gros travaux du dortoir, 
murs, cheminées ..…., en association avec Duchaillot, (p. 370). 
Passe marché en février 1653 pour l’agrandissement des 
fenêtres du dortoir en association avec le même Duchaillot. 


PÉGIN ( ?), Abel (16..-après 1658) 

Menuisier à Dijon. Il est retenu comme expert pour le compte 
du cardinal de Mazarin pour une nouvelle visite, effectuée le 
30 décembre 1658, en compagnie d’Abraham Rollin, expert 
pour les héritiers de Castille (p. 428). 


PELLEGRAIN, … (17..-après 1771) 

Plâtrier-sculpteur à Dijon. Intervient dans les travaux 
effectués au frais de la ville pour le logement de l’intendant 
dans le logis abbatial en fournissant en 1771 quatre figures 
destinées à orner les buffets du cabinet de l’intendant (p. 446). 


PELLETIER, Simon (14..-après 1524) 
Couvreur. Travaille pour l’abbaye en 1524-25. 


PÉRARD, Simon et Alexis (fondeurs, XVII s.) Voir 
BÉRARD. 


PÉROTIN, Aulbert et Richard Robelot, dits Pérotin ou 
Picotin, voir ROBELOT 


PERRENET, Claude (15..-après 1587) 
Charpentier à Dijon. En 1587, il est payé « pour avoir faict la 


fermeture de la grand cave à la porte soubs le Tillot. » et 


«pour une sablière contenant environ treize pieds en 
longueur et huit poutres descarrure pour icelles mettre au 
grand grenier du couvent. » (p. 397) et aussi «pour la 
charpente par luy faicte au petit cloistre. » (p. 400). L’année 
suivante, il fait «un tour à monter les grains du Cellier- 
Blanc » (p. 476), et fournit le cercueil du Fr. Jean Allan. 


PERRENET, Michel (15..-après 1591) 
Charpentier à Dijon. Passe marché le 29 juin 1591 pour 
raccommoder quatre petites cloches dans la flèche (p. 346). 





7 Prénom Alexis utilisé ADCO, L1513. Procès verbaux des séances du 
District de Dijon. Directoire, 6 août-21 sept 1790, f°225. 

$ AMD, Inv. Garnier 1843 (II) Reg. délib. Chambre mun. police. 

* AMD, Inv. Garnier (II) Prem. Reg. délib. mun. Dijon. 


PERRIER, Nicolas (16..-après 1705) 
Serrurier à Dijon. Intervient dans les travaux faits au logis 
abbatial pour y loger l’intendant (1704-1705). 


PERRON, Jean (17..-après 1743) 

Blanchisseur à Dijon. Intervient dans les travaux effectués au 
frais de la ville pour le logement de l’intendant dans le logis 
abbatial et notamment en juillet août 1743 vraisemblablement 
dans le pavillon neuf, entre autres (p. 446). 


PETIT, ..….. (16..-après 1675) 

Marchand d’étoffe à Dijon. Le chroniqueur Mauriste nous 
apprend que, vers 1675, le Sieur Petit, marchand « fournit 
toutes les étoffes du monastère. » 


PETIT, Amiot (14..-après 1467) 
Maçon à Dijon. Le 4 septembre 1467, il avait passé marché 
avec H de Montconis pour divers travaux”. 


PETIT, François (17..-après 1777) 

Menuisier à Dijon. Intervient dans les travaux effectués au 
frais de la ville pour le logement de l’intendant dans le logis 
abbatial en modifiant différents cloisonnements en 1761 (p. 
443) et en construisant une volière en forme de petite maison 
pour le vestibule. En 1767 il fournit la porte d’entrée des 
bureaux de l’intendance (p. 446). En 1768, il modifie les 
tables de salle à manger (p. 444). En 1771, il fournit les 
bibliothèques du cabinet de l’intendant et d’autres pièces 
d'aménagement sur les plans de Le Jolivet (p. 446), il 
intervient aussi sur le colombier de l’intendance (p. 454). Plus 
tard, il construit avec J. Bochard son associé les stalles de la 
Sainte-chapelle sculptées par Jérôme Marlet (1775-1777), 
remontées à Saint-Bénigne en 1792 avant d’être vendues en 
1794. 


PETIT, Jean (17..-après 1743) 

Tailleur de Pierre à Dijon. S’engage le 13 juin 1743 
solidairement avec Claude Jolly et Étienne Bergerot à 
effectuer le remplacement de pierres de taille défectueuses 
dans les piliers battants de la nef, au nord. 


PETITJEAN, Nicolas (17..-après 1742) 
Marchand à Dijon. Caution de Linassier dans les travaux de 
reconstruction des bâtiments après la chute de la flèche. 


PHELIPEAU, Barthélemy ou Philipot (15..-après 1628) 
Sculpteur dijonnais, déjà actif en 1618°. Travaille pour la 
Sainte-Chapelle, etc. Reçoit commande en 1628 d’une statue 
de la Vierge à l'enfant et d’une statue de Saint Bénigne 
hautes de quatre pieds (1,30 m) pour orner les niches latérales 
du grand autel (p. 320). 


PHILIBERT LE MENUISIER (15..-après 1598) 
Est payé en 1598 « pour les clous et façon du chasier de la 
chambre des novices. » (p. 365). 


PIARD, Jacques (15..-après 1571) 
Serrurier à Dijon. Est payé en 1570-71 pour divers travaux. 


PICHAULT®, Pierre ou PICHOT ou PICHAUD (16..-après 
1705) 





! BNF, Bourg, t. 11, f° 462v°. 

? ADCO, 1H/164 (Cart. 119/1), © 16. 

BMD, Ms. 1986, Fichier Prost. 

* BMD, Ms. 1986, Fichier Prost. Signature sur les statuts. 


Serrurier à Dijon. Intervient dans les travaux faits au logis 
abbatial pour y loger l’intendant (1704-1705). 


PICOTIN voir ROBELOT dit PICOTIN 


PIDARD, François I (1615-1678) [Orfèvres 1999, p. 270] 
Orfèvre à Dijon, actif de 1628 à 1678. Reçoit commande le 
26 octobre 1672 de 6 chandeliers d’argent pour le grand autel 
«de la façon et forme de ceux des dames religieuses 
carmélites » Ÿ (p.320). 


PIERROT le Mercier (14..-après 1502) 

Mercier à Dijon. Payé en 1501-1502, « pour achat de quatre 
aulnes de staul | ?] noires, sept aulnes de futaine blanche et 
dorfroi pour faire une chapelle noire pour les messes … Aussi 


6 
la fasson” … » 


PIGALILE], Nicolas (17..-après 1746) 

Organiste à Dijon, demeurait rue Maison-Rouge”. Titulaire 
de l’orgue de Saint-Philibert. Claude Rameau lui avait sous- 
traité le 30 octobre 1746 la charge de toucher l’instrument de 
l’abbaye. 


PILLAR, Odot 
Charpentier ? refait le treul de la prévôté en 1517-18 (p. 473). 


PILLON, André (15..-après 1593) 
Blanchisseur à Dijon. Reblanchit plusieurs pièces au Cellier- 
Blanc en 1593 (p. 476). 


POLIN, Claude (15..-après 1623) 
Charpentier à Dijon. Est payé en janvier 1623 pour une 
réparation au pressoir du Cellier-Blanc*. 


POLIN, Louis (15..-après 1623) 

Charpentier à Dijon. Avait passé le 3 mai 1614 un marché 
pour effectuer des réparations à la flèche et au beffroi de la 
grosse cloche. Employé par les religieux en 1622 et encore en 
septembre 1623, pour réparer la vis du treul de la prévôté”. 


POMMIER, Raymond (16..-après 1707) 

Raymond et Bernard, entrepreneurs à Dijon. Interviennent 
dans les travaux faits au logis abbatial pour y loger 
l’intendant (1704-1707). 


POPELARD, Bernard (15..-après 1574) 

Vannier à Dijon. Payé en 1574 pour « avoir fait, mis & posé 
les châssis [...tant] aux fenestres du grand grenier devant la 
croix qu'au grenier des bichots [..] pour empescher les 
oyseaux & aultres volatilles entrer es dicts greniers. » (p. 
470). 


POPON, Claude (15..-après 1622) 

Couvreur à Dijon, effectue, souvent en collaboration avec 
Hugues Gallet des travaux de couverture sur l’église en 1607, 
1608 (p. 283). En 1614, Louis Poulain, charpentier, est payé 
«pour avoir raccommodé le pressoir de la prévôté devant St 
Bénigne » (p. 473). Claude Papon, couvreur et Claude 
Tribolet, maçon ont fait des travaux complémentaires. Popon 
travaille la même année sur le « grenier devant St Philibert. » 
(p. 470). En 1617, Popon, est payé pour 22 toises de laves 





$ Notices Objets, n° 43. 

$ ADCO, 1H/1404, ° 78v°. 

7 AMD, L/290 ; f° 72. Renseignement aimablement communiqué par P. M. 
Guéritey. 

* ADCO, 1H/78. 

* ADCO, 1H/78 ; 1H/79. 
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posées sur le pressoir devant St Philibert. En 1619, ïül 
intervient sur les maisons proches le pressoir et la prévôté. 
On le trouve encore sur les listes de paiements en 1621, 1622. 


PORCHER, Claude (15..-après 1588) 

Charpentier intervenant pour divers travaux sur l’église et les 
bâtiments conventuels en 1588 et dans les années suivantes 
(p. 293, 365) et sur le grand grenier (p. 470). 


PORCHEROT, Pierre (16..-après 1658) 

Maçon à Dijon. Il est retenu comme expert pour le compte du 
cardinal de Mazarin pour une visite, effectuée le 30 décembre 
1658, en compagnie de Bernard Clamonet, expert pour les 
héritiers de Castille (p. 224, 226, 229, 230, 256, 269, 276, 284, 
307, 428, 430, 435-436). 


POULAIN, Claude (15..-1631 ?) 

Charpentier à Dijon. Travaille avec Louis en 1623 au Cellier- 
Blanc. Le 8 septembre 1631, apposition des scellés par les 
officiers de l'abbaye sur la maison de Claude Poulin, proche 
les grands celliers’. 


POULAIN, Louis (15..-après 1635) 

Charpentier à Dijon. Travaille au logis abbatial en 1577 (p. 
430). Effectue entre 1598 et 1603 des réparations aux 
charpentes de la grande église ainsi qu'au logis abbatial. On 
trouve encore son nom dans les comptes en 1607 pour divers 
travaux (p. 291), en 1608 pour une intervention dans le bas- 
côté nord (p. 283). Il figure encore dans les comptes en 1609, 
1613. En 1614, Louis Poulain, charpentier, est payé « pour 
avoir raccommodé le pressoir de la prévôté devant St 
Bénigne » (p. 473). Claude Papon, couvreur et Claude 
Tribolet, maçon ont fait des travaux complémentaires. Il 
répare le beffroi de la grosse cloche (p. 344). En 1617, Louis 
Poulain est payé à nouveau pour une « vis et escrot » qu’il 
doit mettre au pressoir devant Saint-Philibert quand il en sera 
requis, Pierre Chauteu ( ?), hôte de «la Bouteille » a vendu 
au couvent deux chanettes « afin de mettre icelles sur le 
pressoir », Claude Popon, est payé pour 22 toises de laves 
posées sur ce pressoir. Il travaille au petit cloître en 1618 (p. 
400). Avec Claude Poulain, et Claude Chaussier, charpentier, 
il met en 1623, «un arbre neuf au pressoir du Cellier- 
Blanc » (p. 476), mais aussi à celui de la prévôté (p. 473). Il 
travaille encore pour le couvent en 1625 et toujours en 1630. 
Le couvent le paie en 1635 pour des travaux sur le grenier (p. 
397). 


POULET [Poule ou Poullot ?], Claude (16..-après 1650) 
Serrurier à Dijon. Répare un pressoir en 16487. Est encore 
chargé de travaux en avril 1650°. 


POYEN, Jean, menuisier à Dijon, XVI°s., voir PAYVEN 


POYET, Antoine (17..-après 1743) 

Charpentier à Dijon. Intervient dans les travaux effectués au 
frais de la ville pour le logement de l’intendant dans le logis 
abbatial et notamment le bâtiment neuf (1743 p. 446). 


POYET, Gabriel 17..-après 1762) 

Charpentier à Dijon. Intervient dans les travaux effectués au 
frais de la ville pour le logement de l’intendant dans le logis 
abbatial entre 1750 et 1762 environ. 





! ADCO, 1H/110. 
? ADCO, 1H/1493, f° 38v°. 
? ADCO, 1H/236, p. 162. 
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PRÉVOST, Guillaume (14..-après 1507). [Chédeau 1999, p. 343] 
Peintre, verrier à Dijon. Il fournit en 1500-1501 « 4 pieds de 
verrière » pour la chambre du pitancier (p. 406). 


PRÉVOST, Jacques (14..-après 1557) 

Peintre, verrier. Sans doute celui qui est payé dès 1521 pour 
travaux relatifs à l’entrée de François 1° à Dijon’. Après ces 
travaux de jeunesse, il reparait pour divers travaux à Dijon et 
dans la région vers 1550. Il collabore notamment avec 
l’orfèvre Richard en 1552/53°. En faveur auprès du cardinal 
de Givry, il travaille pour Saint-Bénigne vers le début de 
1557, sans que l’on sache à quoi, faute de comptes pour cette 
époque*. 


PRIEUR, Claude 
Charpentier. Travaille sur les toitures du logis abbatial en 
1577 (p. 430). 


PRUDE, Jean (16..-après 1705) 
Vitrier à Dijon. Intervient dans les travaux faits au logis 
abbatial pour y loger l’intendant (1704-1705). 


Q 


QUETIGNY, Jean de (15..-après 1559) 

Serrurier. Intervient en 1547-48 tant sur la grande châsse que 
sur le châssis du pluvial du grand autel (p. 317). Il est encore 
payé en 1558-59 pour deux serrures avec clé pour la salle de 
l’infirmerie (p. 403), et pour divers travaux l’année suivante. 


R 


RAGOIÏS, Jean (15..-après 1565) 
Organiste titulaire de l’orgue du jubé (1561-65) (p. 325). 


RAGOZZI, Jean voir REGUCI 


RAMEAU, Claude (1690-1761) 

Organiste né le 24 avril1690. Sans doute fils de Jean, frère de 
Jean-Philippe. Sans doute titulaire de l’orgue du jubé de 1717 
à 1738 ? On sait que par convention du 20 août 1735, il était 
tenu de jouer à l’église Notre-Dame aux « Te Deum » et aux 
«prières publiques », les dimanches et fêtes simples furent 
exceptés, ce qui serait compatible avec un autre engagement. 
Remplacé par Lorin le 30 mai 1737, il partit tenir l’orgue de 
la cathédrale Saint-Étienne où il exerce jusqu’en 1743. 
Titulaire de l’orgue de (p. 335), (qu’il avait réceptionné) en 
fonction de 1743 7 à 1755. Le chapitre d’Autun décide en 
mars 1755 d’engager Claude Rameau, un contrat est signé le 
8 mai. Il y est en fonction en octobre 1756, à l’occasion de 
son mariage, l’acte le dit «actuellement organiste de la 
cathédrale » et jusqu’à son décès en 1761. 





* Cf. La peinture du XVI° siècle en Bourgogne. Catalogue d’exposition, 
Dijon, 1990, p. 120 ; AMD, [/11. 

$ ADCO, E/1801, f° 136v°-137. 

$ AD Doubs 7E/3030 Mémoire adressé par Jean Gauthiot à son agent de 
Dijon, relatif à divers travaux commandés entre autres à « Mtre Jacques qui 
besoigne à saint-benine». On n’a point retrouvé de commande 
correspondante. 

7 ADCO, 1H/1198, À compter du 23 mai 1743, le loyer de la maison aux 
Ladres, située à côté du logis abbatial, fait partie des gages du Sr Rameau, 
organiste. Il loue en outre un jardin joignant le grenier de Sainte-Austreberte 
pour 40 livres à déduire de ses gages (1745-1751). En juin 1743, les 
religieux passent marché avec lui pour toucher les orgues. 

 ADCO, C/8714, f° 102 w°. 


RAMEAU, Jean (1638-1714) 

Organiste, né le 6 avril 1638'. Le père de Jean-Philippe a 
occupé le poste d’organiste de Saint-Étienne à partir de 1662, 
il est remplacé en 1692 par Bénigne Balbastre. Il aurait été 
l'élève de Derey”. Titulaire de l’orgue du jubé entré en 
fonction le 1°” novembre 1672. (p. 326). Il quitte ses fonctions 
en 1680 (vers Juillet). En 1681 il est dit organiste de l’église 
collégiale de Dijon” (Saint-Etienne). En 1690, il prend le 
poste d’organiste de l’église Notre-Dame. Il y est remplacé 
en 1709 par son fils Jean-Baptiste”. Décédé le 12 décembre 
1714. 


RANQUET, Étienne (15..-après 1576). [Chédeau 1999, p. 
343] 

Peintre à Dijon, connu de 1546 à 1576. Payé en 1570-71 
«pour avoir doré [...] la lampe qui est en la nef de 
l'église. » (p. 337). 


RANQUET, Jean (15..-après 1580) 

Peintre-verrier à Dijon. En 1580, Jean Rangnier ?[Ranquet] 
Peintre verrier est payé « pour avoir reffaict les verrières de 
la salle de lenfermerye » (p. 403). 


RAVIOT, … (16..-après 1710) 
Blanchisseur à Dijon. Intervient dans les travaux faits au 
logis abbatial pour y loger l’intendant (c. 1710). 


REBILLOT, Guiot (14-1514). [Chédeau 1999, p. 309] 
Charpentier à Dijon. En 1509-1510, il répare le « freul de la 
prévosté » (p. 473). En 1512-1513, il refait « le retrait [lieux 
d’aisance] des enfermeries [qui se situe] decosté la salle 
desdites enfermeries » (p. 402), il fournit quatre gros ais pour 
mettre au treul du Cellier-Blanc (p. 476). En 1513-1514, ïl 
effectue des réparations aux chambres devant le chauffoir des 
novices avec l’aide de son valet (p. 365). 


RÉGNARD, Jean, voir DAMOTTE Jean, dit Régnard. 


REGNAULDET, Jean dit La Caille (c. 1425- c. 1495). 
[Orfèvres 1999, p. 276 ; Chédeau 1999, p. 364] 

Orfèvre à Dijon. On note en 1483-84 un paiement à La Caille 
argentier pour avoir brûlé et fondu l'or fourni par le cham- 
brier, prieur de Vignory et trésorier”. 


REGNAULT, Jérôme (16..-après 1705) 
Ferblantier à Dijon. Intervient dans les travaux faits au logis 
abbatial pour y loger l’intendant (1704-1705). 


REGUCI, Jean (17..-après 1743) 

Tailleur de pierre à Dijon. Chargé par marché du 14 juillet 
1743, de restaurer les parements intérieurs, les piliers et les 
voûtes crevassées de l’église (p. 300). 


RÉMOND, Monnot (14..-après 1463) 

En 1463, Monnot Rémond, charpentier à Dijon et son valet 
offrent leurs services pour un an à condition d'être nourris et 
de recevoir 18 francs°. 





! Gardien (J.), Orgues et organistes en Bourgogne et en Franche-Comté…, 
1943, p. 47 et 365. Avec des dates discordantes concernant Saint-Bénigne, 
que nous n’entérinons pas. 

? SEICHEPINE 2007, p. 5875. 

* ADCO, 4E/2/1041. 

* Bresson, (J.), Histoire de l’église Notre-Dame, 1891, p. 530-531. 

$ 1H/1389 Compte de Jean de Morraul (1483-84), f°89. 

$ ADCO, 1H/164, (Cart. 119/1), f° 2. Ces textes sont signalés dans le 
répertoire E/2174 qui fait renvoi au cartulaire. 


RICHARD), Jacques I (c. 1498-1552). [Orfèvres 1999, p. 278] 
Orfèvre à Dijon, Maître en 1522, qui travailla beaucoup pour 
la Sainte-Chapelle. Le couvent lui confia une paix d’ivoire 
sans que l’on sache à quelle date et pour quoi en faire”. 


RICHARD), Jean (1732-1815) 

Facteur d’orgues à Chaumont, Troyes (1770-88), puis à 
Nancy, enfin à Langres. Présent à Dijon dès 1781 pour 
expertiser l’orgue Boiïllot de Saint-Jean, il reconstruit en 
association avec le menuisier Tonne celui de Notre-Dame en 
1785-1787. Il répare et modifie, toujours en association avec 
Tonne, le grand orgue de Saint-Bénigne en 1787-88 (p. 336). 


RICHARD, Léger 
Epinglier. Fournit le grillage de la volière de l’intendant en 
1761 (p. 443). 


RIEPP, Karl Joseph (1710-1775) 

Et son frère Rupert ou Robert (1711-...). Nés dans le 
voisinage de l’abbaye d’Ottobeuren dans l’atelier de facture 
de laquelle ils firent un premier apprentissage. Karl Joseph 
est à Strasbourg en 1733 (ou 1734), on le trouve à Dijon, vers 
1735° et, en tout cas, avant 1736 alors qu’il est chargé de 
relever l’instrument de Saint-Étienne et 1738, date de l’achè- 
vement de sa restauration de l’orgue de Cîteaux. Son frère 
Rupert est aussi présent et semble le seconder. Le 21 juin 
1748 les chanoines de la Sainte-Chapelle dont ils ont 
reconstruit l’orgue, passent marché avec les frères Riepp pour 
l’entretien pendant neuf ans. Il(s) se voi(ent)t confier de 
nombreux autres chantiers dont la réparation de l’instrument 
de Notre-Dame de Dijon (1759-1761). Il construit des ins- 
truments à Dole (1754), et à Notre-Dame de Beaune (1754- 
56). Tout en restant attaché à la Bourgogne, il construit des 
instruments dans son pays d’origine (Ottobeuren 1756-66)... 
Il reçoit la commande du grand orgue de Saint-Bénigne en 
1740 (p. 335). Les travaux durent jusqu’en 1745. Il est 
locataire avec son épouse de l’ancien logis de l’aumônier 
comme le prouvent un bail du 19 avril 1746 pour 9 ans et un 
autre du 5 février 1754, il prétendait jouir du jardin ?. Charles 
y décède le 5 mai 1775, son imhumation a lieu à Saint- 
Philibert, sa paroisse. Son neveu Joseph Rabiny lui succède 
en 1775. Il se fixe à Roffach (Alsace) vers 1798. 


RIGUÉ [ou Riguey], Pierre (17..-après 1745) 
Entrepreneur à Dijon. Payé vers 1745 pour réparation de 
crevasses et fentes dans l’église. 


RIVOIRE, … (16..-après 1708) 
Maçon à Dijon. Refait en 1708 une portion du mur du jardin, 
vers la Porte Guillaume (p. 413). 


ROBELOT, Aubert, dit Pérotin (15..-après 1580) 

Brodeur dijonnais attaché à l’abbaye, en fonction en 1560- 
61. Le 28 mars 1578 les religieux citent encore, parmi 
divers artisans travaillant pour l'abbaye, Aulbert Pérotin, 
brodeur. En 1580, il leur verse encore un cens pour un bien. 
On ne sait si les religieux étaient au courant de son adhésion 
aux idées de la réforme dès 1561 °°. 





7 Inventaire 1519, n° 94. 

$ Bresson (J.), Histoire de l’église Notre-Dame, 1891, p. 537. 

? Gardien (J.), Orgues et organistes en Bourgogne et en Franche-Comté. 
1943, p. 316 et 318 ; BMD, Ms. 1818, J. Dietsch, Les orgues, f° 71-77. 

" ADCO, 1H/767. 

"BMD, Ms. 1986, Fichier Prost. 

? ADCO, 1H/1347. 

© AMD, D/63 liasse. 
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ROBELOT, Hugues (15..-après 1536) 
Brodeur dijonnais. Est payé en 1535-1536 pour divers 
travaux. 


ROBELOT, Jean, dit Picotin (15..-après 1549) 
Brodeur dijonnais. Payé pour diverses broderies en 1547- 
1548, 1548-4097. 


ROBELOT, Jean (17. 
Receveur de l’évêque de Vogué et des revenus de son abbaye 
de Saint-Bénigne”. 


ROBELOT, Richard, dit Pérotin ou Picotin (14..-après 1540) 
Brodeur dijonnais, peut-être fils de Jacques, chasublier connu 
entre 1483 et 1496”. Richard travaillait aussi pour la Sainte- 
Chapelle. Payé en 1505-1507 pour « achat de dix-sept aulnes 
de toilles noires pour couvrir les tables du chappier … » (p. 
341), il avait fourni aussi du ruban. En 1511-1512, il est payé 
pour « dix-sept aulnes de franges de fil blanc, rouge et verd » 
de un pied de long pour mettre à l'entour d’une pièce destinée 
à l’ornement du grand autel” il brode la même année le tissu 
protégeant le saint crucifix (p. 232). Il avait brodé une chape 
de drap d’or en 1522. Il avait brodé en or des rideaux de soie 
cramoisie (p. 319), qui font l’objet d’un rapport d’expertise de 
Jean de Brosses et Huguet..…., le 29 décembre 1527. En 1528- 
1529, il est payé pour des travaux d’entretien courant des 
ornements. Lui-même et ses serviteurs interviennent encore 
en 1533, 1540. Il fournit encore une pièce en drap d’or cette 
même année‘. 


ROBELOT, Richard (14..-après 1528) 
Couvreur à Dijon. À couvert en 1527-1528 le nouveau 
bâtiment des « estableries » de l’abbé (p. 435). 


ROBERT, … (16..-après 1669) 
Espinier. À signé avec Jacotot un contrat pour des travaux 
« de plomb » effectués sur la flèche en 1689. 


ROBERT, Maurice (17..-après 1743) 

Serrurier à Dijon. Intervient dans les travaux effectués au 
frais de la ville pour le logement de l’intendant dans le logis 
abbatial, notamment dans le pavillon neuf (1743 p. 446). 


ROBERT, Thibault ou Thiébault (15..-après 1591) 

Menuisier à Dijon, connu pour avoir travaillé pour l’abbaye 
Saint-Etienne en 1581-1582”. Payé en 1591 « pour ses peines 
d’avoir faict neuf châssis de sapin tant grands que petits, un 
rancheot, des liteaux par derrière à poser des lampes & et 
une lanterne, le tout pour parer le paradis du Jeudy sainct 
…. » (p. 236). 


ROBIN, Hilaire (16..-après 1653) 
Maître couvreur à Dijon. Pose en 1653 avec Pierre Daviot la 


couverture en tuiles plombifères du dortoir (p. 371). 


ROLET ?, Jean (14..-c. 1521) 





! ADCO, 4E/2/979. 

? ADCO, 1H/1422, ? 86 : 1H/1423, 96. 

3 ADCO, 1H/152 (Inv. 123). 

* BMD, Ms. 1986, Fichier Prost, renvoi à ADCO, B/1774, f° 259v°-261v°. 
$ ADCO, 1H/1407, f 98v°. 

$ ADCO, 1H/11416, f° 137v° ; 1H/1419, f° 123 et 130 ; 1H/1420, f° 98 ; 
1H/1421, 100. Voir Aussi notices Objets, n° 133h, 164, 171. 

7 BMD, Ms. 1986, Fichier Prost. 
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Libraire à Dijon. Payé à la veuve de Jean Rolet ?, libraire, le 
21 juillet 1521, quatre livres pour « avoir relyé cinq missels 
de l’esglise *». 


ROLLET, Pierre (14..-après 1502) 

Menuisier à Dijon. Payé en 1501-1502, « pour avoir fait un 
chieur à double pend et cousté pour asseoir le maistre des 
enfants au cloistre … » (p. 391) et « pour avoir fait les châssis 
et vantaux ….en la chambre basse où demeure ledit pitancier 
….» (p 406), et Thibault, le verrier pour les vitres 
correspondantes. 


ROLLIN, Abraham (16-1682) 

Menuisier à Dijon. Il est retenu comme expert pour le compte 
des héritiers de Castille pour une visite, effectuée le 30 
décembre 1658, en compagnie d’Abel Pégin, expert pour le 
cardinal de Mazarin (p. 428). Décédé en 1682°. 


ROLLIN, Bernard, père (16..- 1722 2 

En avril 1705, les religieux de Saint-Bénigne acceptent de 
louer au sieur Bernard Roslin, sculpteur, le petit logis bas 
nouvellement construit le long des murs de l’église, près de la 
chapelle qui sert à présent de sacristie avec une place fermée 
de murailles qui est proche la porte de l’église entre les deux 
grands piliers de l’une des tours. On doit aussi y construire 
un appentis' !. P.-J. Antoine cite quelques-uns « Des mor- 
ceaux de sculpture de Bernard Rolin père » : La chaire à 
prêcher de Saint-Philibert, le plafond de la maison commune, 
avec les statues de la justice et de la Force autour de la 
cheminée, et quelques œuvres de Bernard Rollin fils : Les 
bustes de la nef de St jean : quatre docteurs de l'église latine 
d'un côté et quatre docteurs de l'église grecque de l'autre 
ajoutées en amortissement au-dessus des entrées des 
chapelles exécutés plus grands que nature ». On devait aussi 
aux Rolin les médaillons au-dessus des stalles de Saint- 
Jean'”, Ont-t-il travaillé pour Saint-Bénigne ? 


ROMAIN, Jean (15..-après 1564) 

Serrurier ? à Dijon. Payé en 1563-64 « pour achat d'un tirant 
quil a vendu [...] pour mettre en leur treul près l'église 
Sainct-Philibert ». 


RONDOT, ……Blanchisseur voir JULIEN, Claude 


ROUGET, Denis (15..-après 1587) 

Blanchisseur à Dijon. Il est payé en 1587 «pour avoir 
reblanchi [...] la chapelle de lenfermerie, deux chambres 
d'icelle enfermerie, & la barberie.. » (p. 403-404). 


ROUHIER, François, charpentier, voir ROYER 


ROYER, Claude (16..-après 1633) 
Blanchisseur à Dijon. Effectue en 1633 des travaux dans la 
maison proche de la Prévôté"”. 


ROYER, François (16..-après 1653) 

Maître charpentier. Effectue en 1650 des travaux sur le 
bâtiment du Pressoir-Blanc (p. 477). Reçoit un paiement vers 
1652-53 pour travaux au dortoir (p. 371). 





$ ADCO, 1H/1412, f 113v°. 

° AMD, B/528, Saint-Jean, 1° mai 1682. 

BMD, Ms. 1986, Fichier Prost. Signale le décès d’un sculpteur Rollin en 
1713. AMD, B/563, f° 203. Saint-Jean, Décès de Bernard Rollin, maître 
blanchisseur ? 3 avril 1722 ? 

!!ADCO, 1H/81, Délib. du séniorat, 1°” avril 1705. 

2 BMD, Ms. 1830, Antoine, Monuments de Dijon, ? 169 v°. 

® ADCO, 1H/1479, P 38. 


ROZE, Nicole (15..-après 1572) 
Lingère, est payée en 1572 pour divers ouvrages’. 


RYE (Desrye, Desroye], Philibert de (14.-après 1506). 
[Chédeau 1999, p. 309] 

Charpentier à Dijon. En 1500-1501, Jean Daultheville, 
maçon et Philibert de Rye, charpentier sont consultés sur le 
les dispositions de la nouvelle infirmerie de l’abbaye (p. 402). 


S 


SABATIER, François 16..-après 1720) 

Père et son fils Alexis, maîtres fondeurs, natifs d’Ambolin, 
proche de la Lorraine. Ils avaient coulé en 1719 les deux 
grosses cloches de la tour sud, et huit petites cloches (p. 344). 
Alexis se noya pendant qu’on les baptisait. 11 fut enterré le 3 
juin 1720 « au pied de la tour des grosses cloches [...]. La 
communauté fit un service solennel gratis pour le repos de 
son âme »”. État des sépultures de l’abbaye, n° 207. 


SAGET, Louis Jean Philippe (17..-après 1790) 

« Musicien de cette église [Saint-Bénigne] », habitait depuis 
1784 au moins une des petites maisons appartenant à 
l’abbaye le long de la sacristie (p. 426). Dans les comptes de 
1789 apparaît un Saget, serpent payé 150 livres pour trois 
mois de gages”. Pourrait-il s’agir d'accompagner l’office en 
absence d’orgue comme dans les paroisses ? Saget est 
expulsé en 1792 à l’occasion de la démolition de la maison. 


SAINT-PÈRE, Charles (1738-1791) 

Il est cité comme architecte dès 1764 à l’occasion du mariage 
de sa sœur, mais ne reçoit en fait ses lettres de maîtrise qu’en 
1777*. Vers 1765, il fournit un projet de portail sur la rue du 
Chapeau-Rouge qu’il reprendra par la suite (p. 419). Il 
fournit en 1766 un projet de reconstruction des bâtiments 
conventuels (Palais abbatial, p. 462). Il avait aussi modifié en 
1769 les plans de reconstruction des bâtiments de Bèze 
dressés en 1738°. Il travaille au réaménagement du chœur de 
la Sainte-Chapelle (1770-73). Entrepreneur effectuant une 
visite des bâtiments de l’abbaye en 1775 avec Ch. Saint-Père 
(p. 224, 448). Il construit l’escalier d’honneur dit de 
l’Indépendance américaine (1783) dans l’hôtel Chartraire de 
Montigny, rue Vannerie et la façade de l’hôtel voisin loué au 
commandant militaire (1787). Il a dirigé les travaux de 
construction de l’aile est du Palais des États (1782). Décédé 
le 28 février 1791°. 


SAINT-PÈRE, Claude (1705-1780) 

Sculpteur à Dijon”. Habitant place Saint-Michel et paroissien, 
il travaille à diverses reprises pour cette paroisse. Il aurait 
fourni vers 1740 le modèle du buffet du grand orgue de nef 
de Saint-Bénigne (p. 335). Décédé le 13 décembre 1780. 


SAINTE-MARIE, Léonard, voir GUILLOT, Léonard, dit 
Sainte-Marie, serrurier. 





! Notices Objets, n° 141. 

? ADCO, 1H/144, Nécrologe… (1651-1776), p. 238. 

? ADCO, 1Q/828, « Compte des dépenses à commencer de l’année 1789 de 
bouche et autres objets ». 

* Degroise (Marie-Hélène), Les Saint-Père, sculpteurs et architectes. Extr de 
107° Congrès national des sociétés savantes. Brest, 1982, p. 309-322. 

$ COURTÉPÉE, t. IV, p. 714. 

° Affiches de Dijon, 1791, p. 72. 

7 AMD, G/133, le 10 décembre 1740, il appuie en qualité d’ancien maître et 
juré de la communauté des sculpteurs et doreurs une réception à la maîtrise. 
BMD, Ms. 1986, Fichier Prost. 


SARRAZIN, Étienne (14..-après 1526) 

Couvreur à Dijon. À recouvert en 1525-1526, « la grosse 
tour dessus la salle abbatial dudit St Bénigne.... » (p. 429). 
Idem pour avoir recouvert « le toit sur le grand portail. » (p. 
269). Le même a refait une gouttière sur la chapelle de la 
Croix et d'autres travaux de son art (p. 224). 

SAUCEROT, André (14?77.-après 1535) 

Fondeur à Troyes. Réalise en 1534-35 six cloches pour la 
flèche qui en compte déjà deux en usage (p. 346). 


SAUNIÈRE 
Dresse le procès-verbal de réception des travaux de Lenoir le 
9 févr. 1762 (p. 303). 


SAUVESTRE, Jacques (17..-c.1754) 

Menuisier et charpentier à Dijon. Intervient dans les travaux 
effectués au frais de la ville pour le logement de l’intendant 
dans le logis abbatial en 1726. Auteur avec Linassier de la 
flèche de 1742 (p. 297). Dans un acte du 27 mai 1754, sa 
veuve renonce à sa succession”. 


SAVERAIN, Hennequin (13..-après 1408) 

Charpentier à Dijon. En association avec Monin de Prenoiz et 
Demongeot, passe marché avec l’abbé Alexandre de 
Montagu avant 1408 pour la réparation d’un beffroi 
supportant huit cloches (p. 346). 


« SERRURIER DE LA POULAILLERIE » (XVT' 5.) 

Artisan sans doute installé dans cette rue, et dont il faudrait 
retrouver le nom. En 1561-1562, le couvent le paie « pour 
avoir fourni une serrure deux bandes et une plasse de fer à la 
porte de la nef de l'église devant la peinture St Bénigne.. » 
(p. 270). 


SIGNET, François (16..-après 1705) 
Maçon à Dijon. Intervient dans les travaux faits au logis 
abbatial pour y loger l’intendant (1704-1705). 


SIRE, Jacques (17..-après 1741) 

Entrepreneur de travaux à Dijon. Expert pour Linassier, 
chargé d’évaluer, en avril 1741, les augmentations apportées 
par ce dernier dans son marché de reconstruction et remise en 
état des bâtiments après la chute de la flèche (p. 223-224, 226, 
227, 258, 286, 292, 303). 


SOMELET, Florent (14..-après 1499) 

Charpentier à Dijon. Les comptes de 1498-99 notent qu’il 
reçoit un paiement pour des travaux sur la maison du chantre 
et celle des novices (p. 365). Avec le concours de Pierre 
Girard, maçon, il refait aussi l’escalier de l’infirmerie (p. 402). 


SONNOIS, François (16..-après 1705) 

François et Chrétien, serruriers à Dijon. Interviennent dans 
les travaux faits au logis abbatial pour y loger l’intendant 
(1704-1705). 


SORDOILLET, Nicolas (1703- c. 1776) 

Né à Avau en Bourgogne (sans doute Avôt, canton de 
Grancey) en 1703". Son père Claude Sordoillet était 
marchand drapier. Il avait fait le voyage de Rome et obtint 





? ADCO, C/8707, f° 82. 
"Rev. de Bourg., 1914, Chronique, p. 169, rapportant une communication 
de Fyot Mém. CACO, 17 (1913-1921), p. LVIL. 
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ses lettres de sculpteur le 14 décembre 1740 à Dijon. 
Intervient dans les travaux effectués au frais de la ville pour 
le logement de l’intendant dans le logis abbatial en fournis- 
sant en 1757 une statue de Mercure destinée au jardin (p. 
453). Il avait reçu commande vers 1742 de la statue de Saint- 
François de Sales ornant l’autel de leur saint patron dans 
l’église des Visitandines. (Cette statue orna le chœur de 
Saint-Bénigne entre 1793 et 1803). Il est connu par ailleurs 
pour avoir laissé un curieux manuscrit : « Heures contenant 
les prières à dire pendant la messe. Écrite [sic] par Nicolas 
Sordoillet, maître sculpteur », le volume sur vélin comprend 
trois peintures et six planches des gravures de Callot. Sa 
succession mobilière est partagée le 13 mai 1776°. 


SOUDAN, Philibert et/ou Philippe (16..-après 1705) 
Peintre(s) à Dijon. Intervien(nen)t dans les travaux faits au 
logis abbatial pour y loger l’intendant (1704-1705). 


SUISSE, Charles (1846-1906) 
Architecte diocésain (1876-1906). Refait largement 
différentes parties de l’église (p. 255, 258, 260, 261, 271, 315). 


T 


TAISAND), Joseph (1722-1785) 

Architecte-entrepreneur dijonnais, reçu maitre en 1757. Avait 
assuré en 1752 la reconstruction d’une partie du mur du 
jardin du logis abbatial loué pour loger l’intendant (p. 452) et 
de la porte de l’orangerie (p. 454). Assure à partir de 1766 la 
construction du Palais abbatial sur les plans fournis par 
Charles Saint-Père (p. 465s.). En 1766 il avait construit une 
nouvelle cuisine pour l’intendance (p. 443) pour laquelle il 
était intervenu auparavant dans l’aménagement des jardins (p. 
453). En 1782, il réalise pour le couvent une porte cochère sur 
la rue du Chapeau-Rouge (p. 420). Décédé en 1785°. 


TAMISSIER [Tamisier, Tanissey], (16..-après 1641) 
Organiste partageant le service de l’orgue du jubé en 1640 
avec Jules Milletot et l’assurant seul pendant six mois en 
1641 (p. 326). 


TARLON, Jacques (15..-après 1589) 

Menuisier à Dijon. Payé en 1589 «pour avoir faict un 
pañillo [sic, Pavillon ?] de menuiserie à mettre sur le grand 
autel de l'église … » (p. 320). 


TENANCE, Simon (17..-après 1771) 

Sculpteur et doreur à Dijon”. Intervient dans les travaux 
effectués au frais de la ville pour le logement de l’intendant 
dans le logis abbatial en assurant, en 1771, les travaux de 
dorure des décors du nouvel appartement de l’intendant (p. 
446). 


THEYS, … (17..-après 1770) 





! AMD, G/133 ; Revue de Bourg., 1914, p. 169. Sordoillet est connu par 
ailleurs par un manuscrit qu’il réalisa à son usage « Heures Contenant les 
Prières pour dire pendant la Messe. Ecrite [sic] par Nicolas Sordoillet, 
Maitre Sculpteur. À Dijon, 1748 », petit in-12 de 40p. sur vélin. Il comporte 
trois dessins originaux à pleine page représentant la Vierge, Le Christ sur la 
Croix et un Ange conduisant un enfant. Six planches gravées par Jacques 
Callot complètent l'illustration. Mis en vente (vers 2010) par la Llibreria 
Antiquaria Comellas, Rambla de Catalunya 15, 2, 2a E-08007 Barcelona 
(Espagne). 

* ADCO, C/8772, f° 73. 

* BMD, Ms. 1986, Fichier Prost. 

* BMD, Ms. 1986, Fichier Prost. 
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Menuisier, à Dijon? Chargé de confectionner toute la 
menuiserie du Palais abbatial, vers 1770 (p. 466). 


THIBAULT LE VERRIER, voir LE VERRIER 


THYON, Bonaventure et Philibert son frère (XVI° s.). 
[Chédeau 1999, p. 329-330] 

Menuisiers à Dijon. «serviteurs» (collaborateurs) de 
Boudrillet dans la confection des stalles, cités en 1532 (p. 
329). 


TIXIER, Étienne (15..après 1624) 

Maître tapissier et marchand à Aubusson”. Fournit en 
association avec Antoine Matheron, en 1624, six tapisseries 
de haute-lisse relevées de soie représentant des scènes de la 
vie de saint Bénigne et mesurant en tout 58 aulnes°. 


TONNE, Jean-Noël (17..-après 1788) 

Menuisier à Dijon. Il avait établi en 1786 un devis 
d'intervention sur l’orgue de Notre-Dame”. Il travaille avec le 
facteur Richard à la transformation du grand orgue de Saint- 
Bénigne en 1787-88 (p. 336). 


TORTOCHAUT [ou Tortechaut], Jean (16..-après 1719) 
Charpentier à Dijon. Chargé le 3 octobre 1719 de restaurer le 
beffroi de la tour sud (p. 344). 


TRIBOLET, Claude (15..-après 1619) 

Maçon à Dijon, travaille sur les deux églises en 1607 (p. 
223). En 1608, il est payé « pour avoir retiré les tombes 
enfoncées au grand cloistre par la ruyne du pilier boutant ». 
Il figure encore dans les comptes de 1609. En 1614, Louis 
Poulain, charpentier, est payé «pour avoir raccommodé le 
pressoir de la prévôté devant St Bénigne » Claude Papon, 
couvreur et Claude Tribolet, maçon ont fait des travaux 
complémentaires (p. 473). En 1619, il est payé pour avoir 
changé une grosse pierre au pressoir de la prévôté. 


TRIBOLET, Guillaume ou Guillemin, de son vrai nom 
Dameron (14..-après 1518). [Chédeau 1999, p. 311] 
Charpentier à Dijon. Travaille pour l’abbaye en 1501-1502. 


TRIBOLET, Léonard (16??-après 1633) 

Maçon à Dijon. Dégage en 1608 les tombes du bras sud du 
cloître enfoncées par la chute d’un pilier battant (p. 283). Il 
effectue en 1633 des travaux au pressoir de la prévôté (p. 
473). 


V 


VALLIER, ( ou VALLÉE) Hugues (15..-après 1603) 
Couvreur à Dijon. En 1587 il répare partie du couvert du petit 
cloître (p. 400). Effectue entre 1598 et 1603, plusieurs 
ouvrages sur la grande église, le logis de l'abbé (p. 430), le 
grand cloître (p. 391) et le dortoir, les tours de la grande 
église (p. 366). 


VALLOT, Jacques 





$ Pérathon (Cyprien), Essai de catalogue descriptif des anciennes tapisseries 
d’Aubusson et de Feltin, Bulletin de la Société archéologique et historique 
du Limousin, t. 41 (1894), p. 488-542 et t. 42 (1894), p. 392- 457. Donne une 
liste de membre de la famille Matheron et de celle des Tixier, deux familles 
de marchands et maîtres tapissiers. BMD, Ms. 1986, Fichier Prost, note un 
TIXIER G ou J Tapissier à Aubusson 1639. 

$ Notices Objets, n° 179. 

7 Gardien (J.), Orgues et organistes en Bourgogne et en Franche-Comté, 
1943, p. 112, pièce just. 46. 


Entrepreneur. Assure en 1765 des visites d’état des lieux (p. 
303). 


VAUTIER, Jean (16..-après 1726) 

Tourneur sur bois à Dijon. Intervient dans les travaux 
effectués au frais de la ville pour le logement de l’intendant 
dans le logis abbatial en fournissant, en 1726, les accessoires 
du jeu de battes. 


VERDY, Drouhot, voir Drouhot DUVET 


VENEVAULT, François (15..-après 1617) 

Né à Chatillon-sur-Seine. Il serait arrivé à Dijon vers 1602 
appelé par le Sr Biron pour visiter les « ruines » du château. 
Maître architecteur, il sollicite une exemption de taille en mai 
1607". Il avait passé marché le 5 décembre 1612 pour la 
démolition de l’autel majeur et sa reconstruction selon les 
plans du Jésuite Étienne Martellange (p. 320). En 1608, il 
refait un pilier battant (p. 283). Passe encore marché le 13 
janvier 1617 pour apporter des transformations à la chapelle 
des apôtres sous la tour (p. 338), la chapelle Saint-Paul, les 
chapelles du bas-côté sud (p. 339, 341), établir une clôture 
extérieure le long de ce bas-côté (p. 266). 


VIGNIER, Claude (14..-1530/31). [Chédeau 1999, p. 312] 
Charpentier à Dijon, actif dès 1494. Il est payé en 1523-1524 
pour avoir Ôôté les pans de bois qui se trouvaient à l'empla- 
cement d’un mur à construire (autour de la sacristie, chapelle 
de Charny), pour des travaux dans la maison du Cellier-Blanc 
(p. 476), puis apparaît encore dans les comptes de 1525 pour 
avoir mis «à poinct le bois pour faire les sièges de lad. 
église » (p. 329). 


VITREY, Barthélemy (15..-après 1621) 
Brodeur, est payé pour divers travaux en 1620 et 1621. 





AMD, L/112. 
? ADCO, 1H/1471, f 49 et 1H/1472, f 48°. 
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Index des noms de lieux et des 
institutions 


Acqui (Piémont), cathédrale, 159. 
Agaune (Suisse), abbaye St-Maurice, 27, 145, 647. 
Agliate (Italie), San Pietro, 195. 
Aiserey (Côte d’Or), 110, 112. 
Ambillou (Maine-et-Loire), abbaye St-Nicolas de Lochereaux, 145, 
648. 
Antheuil (Côte d’Or), 112. 

- prieuré, 41, 106, 699, prieurs, 652. 
Arbecey (Côte-d'Or, Saint-Apollinaire) voir Herbecey 
Arc-sur-Tille (Côte-d'Or), 112. 
Arceau (Côte d’Or, Mirebeau), 112. 
Archey (Côte d’Or, Talant), 110. 
Arconcey (Côte d’Or), 112. 
Argillières (Côte d’Or, Marsannay-la-Côte), 110. 
Arnay-le-Duc (Côte d'Or), prieuré St-Jacques, 106, 700, prieurs, 
652. 
Asnières-les-Dijon (Côte d’Or), 110. 
Athée (Côte d'Or), 110, 112. 
Aubigny-les-Sombernon (Côte d’Or), 112. 
Audeloncourt (Haute-Marne), 21. 
Augerans (Jura), 112. 
Augey (Côte d’Or, Savigny-le-Sec), 110. 
Aurillac (Cantal), abbaye St-Géraud, 145, 648. 
Autun (Saône-et-Loire), 12, 315, 647. 
- Abbaye St-Martin, 145. 
Auxerre (Yonne), Abbaye St-Germain, 145, 248, 647. 
Auxonne, Clarisses, 40. 
Auzécourt (Meuse), prieuré St-Pierre, 106, 705. 
Bar-sur-Aube (Aube), église, 207. 
Barbirey-sur-ouche (Côte d’Or), 110, 112. 
Barges-le-Petit (Côte d’Or, Saulon-la-Chapelle), 110. 
Baulme-la-Roche (Côte d'Or), prieuré St-Martin, 106, 694. 
Baume-les-Dames (Jura), abbaye N.-Dame, 145, 648. 
Baume-les-Messieurs (Jura), abbaye St-Pierre, 145, 647. 
Beaune (Côte d'Or), 
- Collégiale Notre-Dame, 145, 647. 
- Prieuré St-Étienne, 106, 112 701, prieurs, 652. 
Beauvais, (Oise), abbaye St-Quentin, 145, 648. 
Beire-le-Chatel (Côte d’Or, Mirebeau), 112. 
Beire-le-Fort (Côte d’Or, Genlis), 112. 
Bellefond (Côte d’Or), 68, 110. 
Bernay, abbaye Notre-Dame, 28. 
Bessey (Côte-d'Or, Lieu-dit, Corcelles-les-Monts), 110. 
Bessey-les-Cîteaux (Côte d'Or, Genlis), 112. 
Bèze (Côte d’Or), abbaye St-Pierre, 21, 27, 145, 647. 
Bellefond (Côte-d'Or), 112. 
Blois (Loir-et-Cher), abbaye St-Lomer, 145, 647. 
Boncourt-le-Bois (Côte d’Or, Nuits-Saint-Georges), 112. 
Bonnencontre (Côte d’Or, Seurre), 112. 
Bonnevaux, prieuré, 128. 
Bourbon-Lancy (Nièvre), prieuré St-Nazaire et St-Celse, 145, 648. 
Bourges, Dominicains, 128. 
Brazey-en-Plaine (Côte d’Or), 112. 
Bressey-sur-Tille (Côte d’Or, Arc-sur-Tille), 112. 
Brétigny (Côte d’Or, Rufey-les-Échirey), 112. 
Breussey (Côte d’Or, Lieu-dit, Cessey-sur-Tille), 110. 
Breussiaux (Côte d’Or, Lieu-dit, Labergement-Foigney), 110. 
Brochon (Côte d’Or), 110. 
Bungey (Côte d’Or, Lieu-dit, Collonges-les-Premières), 110. 
Canterbury (Grande-Bretagne), 148. 
Carco, Saconicus, voir Sacquenay 
Cemboing (Haute-Saône, Jussey), 112. 
Cessey-sur Tille (Côte d'Or), 110, 112. 
Chaignay (Côte d’Or), 21, 112.. 
Chaignot (Côte d’Or) voir Varois-et-Chaignot 
Chailly-sur-Armançon (Côte d'Or), 112. 
Chalancey (Haute-Marne), 112. 
Chalon-sur-Saône (Saône-et-Loire), 
- Abbaye St-Pierre, 27. 
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- Abbaye Sainte-Marie, 106, 704. 

- Cathédrale, 22, 146, 148, 648. 
Châlons-en-Champagne (Marne), 

- Abbaye St-Pierre-du Mont, 146, 647. 

- Abbaye Notre-Dame-en-Vaux, 203. 

Chambeire (Côte d’Or, Genlis), 110, 112. 
Chamousey (Vosges), abbaye Notre-Dame, 146, 648. 
Champagny (Côte-d’Or, Prenois), 110. 

Champmol (Côte-d’Or, Dijon), 39. 

Changey (Côte d’Or, Daix), 110. 

Chartres (Eure-et-Loir), abbaye St-Pierre-en-Vallée, 146, 648. 
Châtillon-sur-Seine (Côte-d'Or), église St-Vorles, 200. 
Chaume (Côte-d'Or, Fontaine-Française ?), 112. 
Chaussin (Jura), 110, 112. 

Chelles, abbaye, 128. 

Chenôve (Côte d’Or), 110, 112. 
Chevigny-en-Valière (Côte d'Or), 112. 

Chivres (Côte-d'Or, Labergement-les-Seurre), 704. 
Cîteaux (Côte d’Or), abbaye Ste-Marie, 29, 146, 648. 
Clairvaux (Aube), 148. 

Clefmont (Haute-Marne), 21. 

Clément-Pré (Aube), abbaye, 146, 648. 

Clénay (Côte d’Or, Ruffey-les-Échirey), 112. 

Cluny (Saône-et-Loire), 

- Abbaye St-Pierre et St-Paul, 21, 28, 43, 146, 647. 

- Bâtiments, 248. 

Collonges (Côte d’Or, Plombières-les-Dijon), 110. 
Cologne (Allemagne), abbaye St-Martin-le-Majeur, 146, 648. 
Combertault (Côte d’Or), prieuré Saint-Hyppolite, 106, 700, prieurs, 
652. 

Combœuf (Côte d’Or, Lieu-dit, Corcelles-les-Monts), 110. 
Congrégation de St-Maur , 43. 

Corcelles-les-Monts (Côte d’Or), 110, 113. 
Courgenay (Yonne), abbaye de Vauluisant, 146. 
Corgengoux (Côte d’Or, Seurre), 113. 

Coton (Côte d’Or, Lieu-dit, Arc-sur-Tille), 110. 
Couchey (Côte d'Or), 110, 113. 

Courgenay (Yonne), abbaye de Vauluisant, 146, 648 
Couternon (Côte d’Or, Arc-sur-Tille), 110, 113, 127. 
Crimolois (Côte d’Or, Quetigny), 110, 113. 

Crissey (Côte d'Or, Quetigny), 110. 

Cromois (Côte d’Or, Dijon), 110. 

Croyland (Grande-Bretagne), abbaye, 146, 648. 
Cruas (Ardèche), abbaye Notre-Dame, 146, 648. 
Crugey (Côte d’Or), 113. 

Daix (Côte d’Or), 110, 113. 

Diénay (Côte d’Or), 113, 115. 

Dijon (Côte d’Or), 

- Assemblée du clergé, 40. 

- Auberge du Chapeau-Rouge, 420. 

- Bourg St-Bénigne ou Cloître, 

- Capucins, 40, 128, 147, 648. 

- Carmélites, 40. 

- Carmes, 37, 151. 

- Castrum, 17. 

- Chapelle-aux-Riches (Chapelotte), 33, 483. 

- Chartreuse de Champmol, 39, 148, 324, 648. 

- Cimetières, 14, 17, 174. 

- Cloître (quartier du) , 353. 

- Comtes/ vicomte, 65., 

- Cordeliers, 40 

- Étang-l’abbé, 39. 

- Évêché, 41, 49, 449. 

- Hôpital-aux-Riches, 32, 483. 

- Hôtellerie de la Croix d’or, 416. 

- Jacobins, 40, 147, 648 

- Jardin de Courte-Boule, 415 

- Jeu de paume, 415. 

- Maison de la Rose, 415 

- Miséricorde, 426. 

- Municipalité, 65. 

- Notre-Dame, 127 ,281. 

- Petit-Cîteaux, 28 

- Petit St-Bénigne, 13, 128. 


- Petit-Suisse, 415 
- Portes, 66. 
- Quartier épiscopal, 18. 
- Ruisseau du Raines, 356. 
- Saint-Étienne 
- Abbaye, 28, 127, 148, 647. 
- Église, 17 
- Saint-Jean : 
- Basilique, 35, 174 
- Collégiale/paroisse, 35, 112. 
- Saint-Médard/Saint-Michel, 17. 
- Saint-Nicolas, 127. 
- Saint-Philibert : 
- Basilique (Ste Paschasie ?), 17, 695. 
- Chapitre/paroisse, 34, 112. 
- Saint-Pierre, 128. 
- Saint-Vincent (Baptistère/Chapelle), 20, 32. 
- Sainte-Chapelle, 29, 127, 324, 648. 
- Sainte-Paschasie (Basilique), 17, 695. 
- Ursulines, 
- Vicomte/comtes, 65. 
Dijonnaise (la) : comprend Bessey, Chaignot, Chenove, Couchey, 
Couternon, Echirey, Longvic, Marsannay-la-Côte, Ruffey, Saint- 
Apollinaire, Varois, voir à ces noms. 
Domois (Côte d’Or, Fenay), 110. 
Échannay (Côte d’Or, Sombernon), 113. 
Échenoz (Haute-Saône), 113. 
Échevannes (Côte d’Or, Is-sur-Tille), 113. 
Échirey (Côte d’Or), voir Rufey 
Éguilly (Côte d’Or, Saint-Apollinaire), 113. 


Enfonvelle (Haute-Marne), prieuré St-Léger, 106, 702, prieurs, 652. 


Épagny (Côte d’Or), 12, 21. 

Essey (Côte d'Or, Pouilly-en-Auxois), 113. 

Étaules (Côte d’Or, Saint-Seine-sur-Vingeanne), 113. 
Évreux (Eure), abbaye St-Taurin), 146, 648. 

Fécamp (Seine-Maritime), abbaye de la Trinité, 28, 71, 72, 97, 101, 
146, 647. 

Fenay (Côte d’Or), 110, 113. 

Fixey (Côte d’Or, Fixin), 110. 

Fixin (Côte d’Or), 113. 

Flacey (Côte d’Or), 113. 

Flavignerot (Côte d’Or), 110. 

Flavigny (Côte d’Or), abbaye St-Pierre, 146, 176, 184, 647. 
Fontaine-les-Dijon (Côte d’Or), 110, 113. 

Fresne (Côte d’Or, Lieu-dit, Remilly-sur-Tille), 110. 
Fruttuaria (Italie), abbaye, 146, 174, 647. 

Gaulin (Côte d’Or, Lieu-dit, Ruffey-les-Échirey), 110. 
Gemeaux (Côte d’Or), 113. 

Genay (Côte d’Or, lieu-dit, Dijon), 113. 

Genlis (Côte d’Or), 110, 113. 

Germainvilliers (Haute-Marne), 21. 

Gevrey-Chambertin (Côte d'Or), 110. 

Giey-sur-Aujon (Haute-Marne, Arc-en-Barrois), 112. 
Gillancourt (Haute-Marne), 112. 

Giron (Côte-d’Or, Lieu-dit, Dijon), 110. 

Gissey-sur-ouche (Côte d'Or), 110. 

Goux (Jura), 112. 

Gorze (Moselle), abbaye St-Pierre, St-Laurent et St-Gorgon, 146, 
647. 

Grancey-le-Château (Côte d’Or), prieuré St-Nicolas, 106, 694, 
prieurs, 652. 

Grange-du-Pré (Côte d’Or), Gouville), 110. 
Grenand-les-Sombernon (Côte d'Or), 112. 

Is-sur-Tille (Côte d’Or), 21, 112-113, 115. 

Izeure (Côte d’Or, Genlis), 110. 

Izier (Côte d’Or, Genlis), 110, 112-113. 

Jaugey (Côte-d'Or, Barbirey-sur-Ouche), 113 

Jonnay (Côte-d’Or, Lieu-dit, Labergement-Foigney ?), 113. 
Jumièges (Seine-Maritime), abbaye St-Pierre, 28, 43, 146. 
Labergement-Foigney (ou -Cessey, Côte d’Or, Genlis), collateur, 
112-113. 

Labergement-les-Seurre (Côte d’Or), 113. 

Labussière (Côte d’Or), 51. 

La Chaise-Dieu (Haute-Loire), abbaye St-Robert, 146, 647. 


La Charité-sur-Loire (Nièvre), prieuré Notre-Dame, 146, 648. 
La Chassagne (Côte d’Or, Fauverney), 110. 
La Ferté voir Saint-Ambreuil. 
La Grange-au-Pré voir Gouville 
La Loye (Jura), 113. 
- Prieuré Notre-Dame, 106, 702, prieurs, 653. 
La Margelle (Haute-Maene) voir Grancey 
Langres (Haute-Marne), 12, 174. 

- Cathédrale St-Mammès, 146 ? , 647 ? 

- Prieuré St Amâtre, 106, 113, 694. 
Lantenay (Côte d'Or), 110. 
Larrey (Côte d’Or, Dijon), 68, 106. 
- Prieuré St-Germain, 695, prieurs etc., 653. 
- St Antide, 697. 
- St-Joseph, 697. 
La Saule (Côte d’Or, Saint-Nicolas-les-Cîteaux), 110. 
Le Chaillot (Côte-d’Or, Velars), 113 
Le Mans (Sarthe), 203. 
Le Monastier-sur-Gazeille (Haute-Loire), abbaye St-Théofrède, 146, 
648. 
Le Mont-Saint-Michel (Manche), abbaye, 
Le Tréport (Seine Maritime), abbaye St-Michel, 146, 648. 
Les Courtines (Côte-d’Or, Is-sur-Tille), moulin, 113. 
Les Épaillards (Côte d’Or, Dijon), moulin, 113. 
Ligny-en-Brionnais (Saône-et-Loire), abbaye St-Rigaud, 146, 647. 
Limoges, Saint-Augustin, 43. 
Lobbes (Belgique), abbaye St-Pierre, 146, 648. 
Longchamp (Côte-d'Or, Genlis), 110, 112. 
Longecourt-en-Plaine (Côte-d'Or), 112. 
Longvic (Côte d'Or), 68, 110, 112, 114. 
Losne (Côte d’Or), 113. 
Luxeuil (Haute-Saône), abbaye St-Colomban, 146, 647. 
Lyon (Rhône), archevêques, voir notices biographiques. 
Mâcon (Saône-et-Loire), cathédrale St-Vincent, 146, 200, 648. 
Magny-Montarlot (Côte d’Or, Auxonne), 112. 
Magny-les-Auxonne (Côte-d'Or) 1H 924, 940. 
Magny-sur-Tille (Côte d’Or), 113. 
Marcheseuil (Côte-d'Or), finage de Suze, 113. 
Marcilly-sur-Tille (Côte d'Or), 113. 
Marigny (Côte d’Or, Lieu-dit, Saint-Victor-sur-Ouche), 110. 
Marsannay-la-Côte (-en Montagne, Côte d’Or), 110. 
- Prieuré St-Urbain, 106, 697. 
Marsannay-le-Bois (Côte d’Or), 113. 
Meaux (Seine-et-Marne), abbaye St-Faron, 28, 43. 
Mesmont (Côte-d’Or, Sombernon), 21, 113. 
Messigny (Côte d’Or), 68, 110,112, 113. 
Metz (Moselle), abbaye St-Arnould, 28, 146, 647. 
Molesme (Côte d'Or), abbaye St-Robert, 146, 647. 
Molosme (Yonne) , abbaye Saint-Pierre, 21, 146, 647. 
Mons Farulfo (Côte d’Or, Barge-le Petit), 110. 
Mont-Saint-Michel (Manche), 28, 146, 648. 
Montarlot (Côte-d'Or, Magny-Montarlot), 110. 
Montberle, (Suisse, canton de Vaux, près d’Avenches), prieuré 
Sainte-Madeleine, 106, 707. 
Montebourg (Manche), abbaye Notre-Dame, 146, 648. 
Montier-en-Der (Haute-Marne), abbaye Sts-Pierre et Paul, 146, 647. 
Montiéramey (Aube), abbaye St-Pierre, 146, 647. 
Montigny-le-Roy, prieuré Sainte-Madeleine, 106, 113, 697, prieurs, 
653. 
Montmeyran (Drôme), prieuré Saint-Genès, 106, 707. 
Morey-Saint-Denis (Côte d'Or), 113. 
Morveau (Côte d’Or), 110. 
Moutiers-Saint-Jean (Côte d’Or), abbaye de Réôme, 18, 21,146, 
647. 
Mussy-sur-Seine (Aube), 248. 
Moyenmoutier (Vosges), 28 
Nevers (Nièvre), cathédrale, 281. 
Nogent-en-Bassigny (Nogent-le-Roi, Haute-Marne,), prieuré Saint- 
Germain, 106, 698, prieurs, 653. 
Norges-la-Ville (Côte d’Or), 110,112, 113. 
Notre-Dame-d’Étang voir Velars 
Nouaillé-Maupertuis, abbaye Saint-Julien, 43. 
Nuits-Saint-Georges, 128. 
Occey (Haute-Marne), 21. 
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Ogny (Côte-d'Or, Marcilly-Ogny), 112. 
Orbigny Orval (Haute-Marne, Orbigny-au-Val), 112. 
Orgeux (Côte d'Or, Ruffey-les-Échirey), 113. 
Palleau (Saône-et-Loire), prieuré Saint-Pierre, 51, 106, 113, 704, 
prieurs, 653. 
Pamiers (Ariège), abbaye (cathédrale) St-Antonin, 146, 648. 
Paris, 
-Abbaye de Saint-Germain-des-Prés, 28, 146, 203, 314, 648. 
- Abbaye des Blancs-Manteaux, 43. 
Pétigny (Côte d’Or, Lieu-dit, Chenôve), 110. 
Plancher-les-Mines (Haute-Savoie), 113, 702. 
Plombières-les-Dijon (Côte d’Or), 68, 110,112, 113, 114. 
Poissy (Yvelines), Saint-Louis, 248. 
Poligny (Jura), Saint-Hippolyte, 128. 
Pontoise (Val-d'Oise), abbaye St-Martin, 146, 647. 
Potangey (Côte d'Or, Aiserey), 110. 
Pothières (Côte d'Or), abbaye Sts Pierre et Paul, 146, 647. 
Pourlans (Saône-et-Loire), 112. 
Pralon (Côte d’Or, Pont-de-Pagny), 112. 

- Prieuré Notre-Dame de L'Assomption, 106. 
Prangey (Haute-Marne, Prauthoy), 112. 
Prenois (Côte d’Or), 110,112, 113. 
Prouhois (Côte d’Or, Lieu-dit, Talant), 110. 
Quetigny (Côte d’Or), 110. 
Rançonnières (Haute-Marne), 112. 
Recologne (Haute-Saône), église, 316. 
Reims (Marne), abbaye St-Remi, 146, 281, 647. 
Remilly-sur-Tille (Côte d’Or), 110, 113. 
Remilly-en-Montagne (Côte d’Or, Sombernon), 112. 
Ribemont (Aisne), abbaye St-Nicolas-des-Prés, 147. 
Rigny (Haute-Saône), 21. 
Rodes (Espagne, Catalogne), abbaye St-Pierre, 147, 647. 
Rome (It.), Panthéon, 189-190. 
Rouen (Seine-Maritime), 

- Abbaye Ste-Catherine-du-Mont, 147, 648. 

- Abbaye St-Ouen, 28, 147, 647. 
Rouvres-en-Plaines (Côte d’Or), 110, 113. 
Rozières (Côte d’Or, Lieu-dit, Quetigny), 110. 
Ruffey-les-Echirey (Côte d’Or), 110, 112, 113. 
Ruffey-sur-Seille (Jura), prieuré Saint-Christophe, 106,705. 
Rupt-aux-Nonains (Meuse), prieuré Notre-Dame et prieuré St- 
Pierre, 106, 706, prieur(e)s, 653. 
Sacquenay (Côte d’Or, Quetigny, proche de Cromois), 110. 
Saint-Ambreuil (Saône-et-Loire), abbaye de la Ferté, 147, 648. 
Saint-Apollinaire (Côte d’Or), 68, 110, 112, 113, 114. 
Saint-Aubert-sur-Orne (Orne), 110. 
Saint-Benoît-sur-Loire (Loiret), abbaye de Fleury, 147. 
Saint-Blin (Haute-Marne), 110, 113. 
- Prieuré Saint-Bénigne, 106, 706, prieurs, 653. 
Saint-Broingt-le-Bois (ou Saint-Bénigne-au Bois, Haute-Marne, 
Prauthoy), 113. 
Saint-Broingt-du-Bois (Haute-Saône, Gray), 110, 113 
Saint-Claude (Jura), abbaye St-Oyend-de-Joux, 147, 647. 
Saint-Denis (Seine-Saint-Denis), abbaye, 147, 203, 647. 
Saint-Geosmes (Haute-Marne), prieuré, 147, 648. 
Saint-Jean-de-Losne (Côte d’Or), 112. 
Saint-Julien (-du Val, Côte d’Or, Ruffey-les-Échirey), 110. 
Saint-Julien-Chapteuil (Haute-Loire), prieuré, 707. 
Saint-Loup-sur-Aujon (Haute-Marne, Auberive), 112. 
Saint-Marcel-les-Jussey (Haute-Saône), prieuré, 106, 703, prieurs, 
652. 
Saint-Maur-des-Fossés (Val-de-Marne), abbaye, 147, 648. 
Saint-Mihiel (Meuse), abbaye, 147, 647. 
Saint-Philibert (Côte d’Or, Gevrey), 113. 
Saint-Pierre-sur-Dives (Calvados), abbaye Notre-Dame, 147, 648. 
Saint-Rambert-en-Bugey (Aïn), abbaye, 147, 648. 
Saint-Seine (Côte d’Or), abbaye, 123, 147, 647. 
Saint-Thibault (Côte d’Or), église, 248, 256. 
Saint-Vanne, voir Verdun 
Saint-Vigor-le-Grand (Calvados), prieuré, 27, 106 113, 701, prieurs, 
654. 
Saligny (Côte d’Or, Lieu-dit, Corcelles-les-Monts), 110. 
Salins-les-Bains (Jura), 113. 
- Prieuré Sainte-Marie-Madeleine , 105, 703, prieurs, 654. 
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Salmaise (Côte d’Or), prieuré Notre-Dame, 106, 700. 
Saulon-la-Chapelle (Côte d'Or), 113. 
Saulon-la-Rue (Côte d’Or, Saulon-la-Chapelle), 
Saussy (Côte-d'Or, Messigny), 112, 113. 
Sauvigny (-Le-Bois ? Côte d’Or), 112. 
Savigny-le-Sec (Côte d’Or), 110, 112, 113. 
Selongey (Côte d’Or), 112. 
Sennecey-les-Dijon (Côte d’Or, Quetigny), 110, 113. 
Sens (Yonne), 
- Abbaye St-Jean, 281. 
- abbaye St-Pierre-le-Vif, 147, 648. 
Séroiches (Côte d’Or, Lieu-dit, Tart-le-Haut), 110. 
Serqueux (Haute-Marne, Bourbonne-les-Bains), Prieuré Notre- 
Dame, 106, 704, prieurs, 654. 
Seurre (Côte d'Or), 113, prieurs, 654. 
Sexfontaines (Haute-Marne, Colombey-les-deux-Églises), prieuré, 
106, 113, 698, prieurs, 654. 
Siegburg (Allemagne), 127, 147. 
- Abbaye St-Michel-St-Maurice, 647. 
- Eglise paroissiale, 127. 
Silmont (Meuse, Bar-le-Duc), Prieuré Notre-Dame, 106, 706. 
Sombernon (Côte d’Or), 112, 113. 
- Prieuré Notre-Dame, 106, 698, prieurs, 654. 
Soulaucourt (Haute-Marne), 113. 
Souvigny (Allier), église, 315. 
Talant (Côte d’Or), 112, 113. 
- Prieuré, 699, prieurs, 654. 
Talcy(Yonne), 113. 
Tart (Côte d’Or), abbaye Ste-Marie, 147, 647. 
Tavaux (Jura), 112. 
Tellecey (Côte d’Or, Pontallier-sur-Saône), 113. 
They (Haute-Saône, Sorans-les-Breurey), 128. 
Thézillieu (Aïn, Hauteville), abbaye de St-Sulpice-en-Bugey, 147, 
648. 
Thorey-en-Plaine (Côte-d'Or), 113. 
Tilles (terres des), comprend Beire-le-fort, Cessey, Izier, 
L’Abergement, Vaux, Remilly, Tellecey, Chambeoire, Longchamp. 
Voir à ces noms. 
Tonnerre (Yonne), abbaye St-Michel, 21, 147, 647. 
Toul (Meurthe-et-Moselle), 
- Abbaye St-Epvre, 28, 147, 647. 
- Abbaye St Mansuy, 28, 43. 
Tournus (Saône-et-Loire), abbaye St-Philibert, 147, 647. 
Trimolois (Côte d’Or, lieu-dit, Dijon), 110. 
Troarn (Calvados), abbaye St-Martin, 147, 648. 
Troyes (Aube, Montier-la Celle), abbaye St-Pierre, 147, 648. 
Ulmoy, (Marne, Heïltz-le-Maurupt), Prieuré Saint-Jean 
l'Évangéliste, 106, 147, 705, prieurs, 654. 
Val-des-Ecoliers (Haute-Marne, Verbiesles), 128. 
Vantoux (Côte d’Or, Messigny-et-Vantoux), 113. 
Varanges (Côte d’Or, Genlis), 113. 
Varois-et-Chaignot (Côte d’Or, Ruffey-les-Échirey), 110, 113. 
Vauluisant (Yonne), abbaye, voir Courgenay. 
Vaux-sur Crosne (Côte d’Or, Remilly-sur-Tille), 110, 113. 
Velars- sur-Ouche (Côte d'Or), 110, 112, 113, 114. 
- Notre-Dame d’Étang, 36. 
Vendôme (Loir-et-Cher), abbaye de La Trinité, 147, 648. 
Verdun (Meuse), 
- Abbaye de St-Viton, 147, 647. 
- Abbaye de Saint-Vanne, 43. 
Vereux (Haute-Saône, Dampierre-sur-Salon), 112. 
Vergy (Côte d’Or, Curtil-Vergy), 

- Abbaye de St-Vivant, 21, 147, 701. 

- Collégiale Saint-Denis, 127, 147, 648. 
Verrey-sous-Salmaise (Côte d’Or), 113. 
Vesoul (Haute-Saône), prieuré Saint-Georges, 702. 
Veuvey-sur-ouche (Côte d’Or), 110, 112, 113, 114. 
Vézelay (Yonne), abbaye St-Pierre puis Ste-Madeleine, 147, 
647. 
Vignolles (-sous-Beaune, Côte d’Or), 112. 
Vignory (Haute-Marne), Prieuré Saint-Étienne, 106, 113, 699, 
prieurs, 654. 
Villaines-les-Prévotes (Côte d’Or), rente (prieuré de Salmaise) 
Villars-le-Pautel (Haute-Saône), 112. 


Villars (- sur-Ollon ? Suisse), cure, présentation, 112. 


Villars-en Perthois (Haute-Marne), abbaye de St-Urbain, 147, 647. 


Villecomte (Côte d’Or, Is-sur-Tille), 113. 

Villers-les-Pots (Côte d’Or), 112. 

Villey-sur-Tille (Côte d’Or, Is-sur-Tille), 113. 

Villy (-Le Moutier, Côte d’Or, Seurre), 112. 

Visenay (Côte d’Or, lieu-dit, Quetigny), 110. 

Volnay (Côte d'Or), 113. 

Vosnon (Aube), prieuré Saint-Bénigne, 19, 106, 110, 707, prieurs, 
654. 
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- Chapelle de Charny Bauffremont, 306. 
Voir en annexe X la liste des saints honorés indiquant les chapelles 
qui leur étaient dédiées 


Index des matières 


ABBE, 78. - Chapelle-aux-Riches voir Dijon, 
- Liste, voir Annexes, CHAPITRE 
- Voir aussi notices biographiques - De l’abbaye, 84. 
- Election, 78. - Général, 83 
- Revenus, charges, 79. CHAPITRE (salles du), 359, 394. 
- Logis abbatial, 428. CHARGES, 117. 
Architectes voir Notices biographiques CHAUFFOIRS, 360, 365, 383. 
ARCHERIE, maison de l”, 480. Châsse voir Reliques 
ARCHIVES, 361, 394-395, Chasubles voir Ornements 
Armes voir Blason CHIRURGIEN, 103. 
ARMOIRE DU CORPUS CHRISTI ET DES RELIQUES, 315. CHŒUR MONASTIQUE, clôture, 322. 
Armoiries, voir Blason. CHRONOLOGIE, 642. 
Artisans, artistes voir Notices biographiques CIMETIERES, 355. 
ASSEMBLEE DU CLERGE DIJONNAIS, 41. Cire et cierges voir Luminaire 
ASSOCIATIONS SPIRITUELLES, 144. CLES DE VOUTE, 255, 260, 288. 
AUDITOIRE, 456. CLOCHES/SONNEURS, 101, 343. 
AUMONES, 81 CLOITRE (Grand), 387. 
AUMONERIE (logis de), 472. CLOITRE (Petit), 399. 
AUMONIER, 85, 405. COMMANDERIE DE LA MADELEINE, 13. 
- Liste, voir Annexes, 649. COMMENDE, 63. 
- Voir aussi notices biographiques. COMPTES, 117. 
AUTELS COMMUNE, 65 
- De l’ancienne église 211, 216, 221, 232. - Election du maire, 66 
- De l’église gothique : - Justice, 67 
- Grand autel, 319 COMTES ET VICOMTES DE DHON, 19, 65. 
- Autel matutinal, 321 Concierge, voir Portier, 
- Autels secondaires, 333. CONCILES, 24. 
AVOURRIE, 58, 65. CONFRERIE DE SAINT BENIGNE, 129 
BAILLIAGE DE L'ABBAYE, 104. CONGREGATION DE SAINT-MAUR, 43. 
BAINS, 398. ConRoOI (droit de), 106. 
BANNIERES, 102. Constitutions voir Statuts 
BARBERIE, 404. CoPISTES, 156. 
BATIMENTS CONVENTUELS, 349. CORDELIERS, 40. 
BATON DE CHANTRE CoOUTUME/US, 97. 
BATON DE CONFRERIE, 102. COUVERTS D'ARGENT DES NOVICES, 97. 
BENEFICES, nomination, 79. Couverture voir aux différents bâtiments. 
BIBLIOTHEQUE, 155, 386, 676. CROIX (droit de), 89. 
BLASON, 100, 637. Croix voir Mobilier liturgique 
BORNAGES, 114 CROIX MONUMENTALE, 357. 
BOULANGER, 102. CUISINE, 380, 385 
BOURG SAINT-BENIGNE, 354. CURES ET DROIT DE PATRONAGE, 112. 
Bréviaires voir Liturgie DECIMES, 117. 
BRODEUR, 102. DEDICACES/ DEVOTIONS, 661. 
Calendrier liturgique voir Liturgie DETTES, 118. 
CANDELABRE A SEPT BRANCHES, 332. DIMES, 112. 
CAPUCINS, 40, 148. Dominicains voir Jacobins 
CARMELITES, 40. Dons voir Oblations 
CARMES, 37 Donateurs voir Notices biographiques. 
CAVES, 397. DORTOIR ET ANCIENS LIEUX CONVENTUELS, 363. 
CELLERIER, 91. DUCS DE BOURGOGNE, 56 
- Liste, voir Annexes, 651. - Voir aussi notices biographiques 
- Voir aussi notices biographiques Cens ÉCHEVINS ECCLESIASTIQUES, 70. 
CELLIER OÙ GRAND GRENIER, 470. ÉFFECTIFS, 94 
CELLIER-BLANC, 476. ÉGLISES DES VI-IX SIECLES, 172. 
CHAIRE A PRECHER, 337. ÉGLISE DE L’AN MIL, 175. 
CHAIRE DE ST BENIGNE, 128. voir aussi Rotonde 
CHAIRES DE L’ABBE ET DES OFFICIERS, 329. ÉGLISE GOTHIQUE, 247. 
CHAMBRIER, 87. ÉGLISES ORIENTALES, 152. 
- Liste, voir Annexes, 649. ÉGLISE ROMANE, 201. 
- Voir aussi notices biographiques Élection du maire voir Commune 
CHANDELIER (grand), 332. Élection de l’abbé voir Abbé 
CHANTRE, 88, 406, 481. EMPEREURS ET IMPERATRICES, 55. 
- Liste, voir Annexes, 650. Voir aussi notices biographiques 
- Voir aussi notices biographiques EMPRUNTS, 118. 
CHAPE (droit de), 79. ENCLOS, 353. 
Chapes voir Ornements ENFANTS, 97. 
CHAPELAIN DE L’ABBE, 93. ENFANTS MORT-NES, 150. 
CHAPELLES ENSEIGNEMENT OUVERT A L’EXTERIEUR, 153, 155. 
- Ancienne église, 209. ENTREES SOLENNELLES ET SERMENTS 
- Église gothique, 333. - Des ducs, 56. 
- Chapelle Saint-Benoît, 401 - Des rois, 60. 
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Ermites voir Minimes de Notre-Dame d’Étang 
ÉTATS DE BOURGOGNE, droit d’assistance des abbés, 70. 
ÉTUVES, 478, 482. 

ÉVECHE, 49, 448. 

ÉVEQUES DE LANGRES 

- Séjour à Dijon, 16. 

- Fondation et tutelle sur l’abbaye, 18. 
EVOCATION, 70. 

FETES DE ST BENIGNE, 129. 

Fêtes religieuses voir Calendrier liturgique 
FLECHE, 293. 

FOIRES ET MARCHES, 20, 56. 
FONDATIONS PIEUSES, 109, 
FORMATION DES RELIGIEUX, 153. 
FORTIFICATIONS, 117. 

FOUR BANAL, 482. 
FRANC-MAÇONNERIE, 71. 

FRATRES AD SUCCURENDUM, 150. 
GARDE-CORPS, 289. 

GARDE DES PORTES DE LA VILLE, 66. 
GOUVERNEUR DE BOURGOGNE, 64. 
GRAND-PRIEUR Voir PRIEUR 

GRANGES, 451. 

GREFFE DE L’ABBAYE, 105. 

GRENIER longeant le cloître, 397. 
GRENIER (grand) de l’abbé voir Cellier 
GRILLES, 270, 328. 

HOPITAUX ET MALADRERIES, 432, 
HORLOGE, 346. 

HOTELLERIE, 380, 

HOTELIER, 89. 

- Liste, voir Annexes, 651. 

- Voir aussi notices biographiques 
IMPOTS ET TAXES, 117. 

ICONOGRAPHIE DE ST BENIGNE, 131. 
INCENDIES, 293. 

INDULGENCES, 132. 

INFIRMERIE, 380, 402 

INFIRMIER, 87, 420, 421, 480. 

- Liste, voir Annexes, 650. 

- Voir aussi notices biographiques 
INTENDANCE DANS LE LOGIS ABBATIAL, 436 
Voir aussi notices biographiques 
INTERDIT, 26. 

INSCRIPTIONS DIVERSES 

INVENTAIRES 

- De meubles 

- De titres 

JACOBINS 

- Ordre, 148. 

- Couvent de Dijon, 40. 

JANSENISME, 152. 

JARDINS/JARDINIER, 104, 410. 

JUBE, 322. 

JUSTICE DE L'ABBAYE, 67. 

LAÏCS EMPLOYES PAR L'ABBAYE, 101. 
Lampes voir Luminaire 

Laves voir couverture 

LEGATS, 26. 

LITURGIE, 132. 

- Calendrier, 134, 655. 

- Messe, 138. 

- Office divin, 139. 

- Livres liturgiques, chant 134. 
Offices de fondation, 140. 
LOGEMENTS DES RELIGIEUX, 358, 457. 
- Logements des officiers, 405 
LUTRIN, 331. 

Maire voir commune 

MAITRE DU CORPS-SAINT, 88, 406, 418, 482. 
- Liste, voir Annexes, 650. 

- Voir aussi notices biographiques 
MAITRE ET RECTEUR DE L’HOPITAL-AUX-RICHES, 92. 
- Liste, voir Annexes, 652. 


- Voir aussi notices biographiques 
MAITRES DES NOVICES, 85, 101. 
MAITRISE DES EAUX ET FORETS, 296, 377. 
Marchés voir Foires et marchés 
MASSIERS, 101. 

MENSE ABBATIALE, 79. 

MENSE CONVENTUELLE, 79. 

MENSE EPISCOPALE, 50. 

MEREAU, 640. 

Messe voir Liturgie 

MINIMES DE N.-D. D'ÉTANG, 36. 
Missels voir Livres liturgiques 
MOBILIER 

- Des abbés, 428. 

- Des religieux, 374 

MONNAIE DE DIJON, 56. 

MOULIN /MEUNIER, 113-114. 
MOURIR SUR LA CENDRE, 150. 
Municipalité voir commune 
NOVICES, 97. 

- Maison des , 479. 

OBEDIENCIERS, 82. 

OBITUAIRE, 666. 

OBJETS D'ART, 578. 

OBLATIONS, 109 

Office monastique voir Liturgie 
OFFICIERS, 84. 

ORDRE DE SAINT-BENIGNE, 27. 
ORGUE DE NEF ET ORGANISTES, 335. 
ORGUE DU JUBE ET ORGANISTES, 325. 
ORNEMENTS LITURGIQUES, 595. 
Orthodoxes voir Eglises orientales. 
Ouvriers voir Notices biographiques 
PAIN 

PANETIER, 91, 407. 

- Liste, voir Annexes, 651. 

- Voir aussi notices biographiques 
PAPES/PAPAUTE, 23. 

Voir aussi notices biographiques. 
PARLEMENT DE DIJON 

- Droit d’entrée des abbés, 70. 
PARLOIR, 359 

Patronage voir cures 

PASSAGES ENTRE LES EGLISES, 308. 
PAVEMENT DE MOSAÏQUE, 219. 
PEINTURES, 572. 

PETIT COUVENT, 115. 

Pierres tombales voir sépultures 
PITANCIER, 92, 406. 

- Liste voir annexes, 652. 

Voir aussi notices biographiques. 
PORTIER(E), 75, 103 

Prédicateurs voir Sermons 
PRESEANCES, 30. 

PRESSOIRS, 385, 451,473, 476. 
PREVOT DE VAUX (Val de Plombières), 89, 406. 
- Liste, voir Annexes, 651. 

- Voir aussi notices biographiques 
PREVOTE (bâtiments et rue de la), 473. 
PRIEURS, 84, 405. 

- Liste, voir Annexes, 649. 

- Voir aussi notices biographiques 
PRIEURES, 106-108. 

PRISON DE L'ABBAYE, 434, 456. 
PRISON DE SAINT BENIGNE, 13. 
PROCESSIONS, 137. 

Voir aussi Préséances 

PROCUREUR LAIC, 104 

Profession voir Vêture 

Protestants voir Réformés 

RAINES (ou Renne), rivière, 356, 361. 
RECONSTRUCTIONS DES BATIMENTS CONVENTUELS 
- Aux IX° et XI°-XII° siècles, 358, 399. 
- Aux XIII, XIV° et XV° siècles, 363, 390. 
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- Projets et réalisations (1651-1680), 367, 391. - de l’église gothique, 311. 


- Projets et réalisations (1719-1774), 457. VETEMENTS, 100. 

RECTEUR DE L’HOPITAL-AUX-RICHES VOIR MAITRE ET RECTEUR VETURE ET PROFESSION, 98. 
REFECTOIRES, 382. Vicomtes de Dijon voir Comtes 
REFECTURIER, 418 VIN, 100. 

- Liste, voir Annexes, 651. VISITE (droit de) 

- Voir aussi notices biographiques - De l’abbé, 106. 


REFORME DE L'ABBAYE, 20, 41 
REFORME D’AUTRES MAISONS, 27. 
REFORMES/PROTESTANTS, 151. 


- De l’évêque, 22. 
VISITEURS DE L’ORDRE, 27. 
VISITEURS DE SAINT-MAUR, 48 


REGLE, 18, 96. VOLs, 361, 
RELIQUES ET RELIQUAIRES, 317, 620. VOYAGES, 100. 
REPIT , 150. 


RESERVE EUCHARISTIQUE, TABERNACLE, 315, 321. 
REVENUS, 109. 

Revestiaire voir sacristie 

Rituel voir livres liturgiques 

ROIS ET REINES DE FRANCE, 55, 60. 

Voir aussi notices biographiques 
ROTONDE ET CHAPELLES ORIENTALES, 183. 
- Evolution après 1280, 223. 

- Destruction 1792, 238. 

SACRILEGE 

SACRISTAIN, 88, 406, 418, 479. 

- Liste, voir Annexes, 650. 

- Voir aussi notices biographiques 
SACRISTIE, 341. 

SAINTS HONORES DANS L'ABBAYE 

Salle de compagnie voir parloir 

SCEAUX, 638. 

SCRIPTORIUM, 360. 

SCULPTURES, 500. 

SECRETAIRE DU CHAPITRE, 93. 
SECRETAIRE-REDACTEUR DES ACTES, 93. 
SECULARISATION, 41. 

Sénieurs 

(On n’a point dressé de liste de ces religieux trop nombreux) 
SEPULTURE DE SAINT BENIGNE, 14, 18,211,232. 
SEPULTURES DE L’ANCIENNE EGLISE, 211,218. 
SEPULTURES DE L’EGLISE GOTHIQUE ET DES LIEUX MONASTIQUES, 509. 
SERMENTS DES DUCS ET DES ROIS, 65 
SERMONS, 138 

SERRE, 413. 

SIRE DE SAINT-APOLLINAIRE, 90, 407, 420, 481. 
- Liste, voir Annexes, 651. 

- Voir aussi notices biographiques 
Sonnerie voir Cloches 

SOUS-CELLERIER, 92, 406. 

- Liste, voir Annexes, 

- Voir aussi notices biographiques 
SOUS-PRIEUR, 85 

- Liste, voir Annexes, 649. 

- Voir aussi notices biographiques 
STALLES, 329. 

STATUES 

Statuts voir Règle 

STUCS DES MARCA, 316. 

SUCCESSIONS, 69. 

SUPPRESSION DE L'ABBAYE, 72. 
Tabernacle voir Réserve eucharistique 
TAPISSERIES, 316. 

TASSE (droit de), 97. 

Taxes voir Impôts et taxes 

TIERS-PRIEUR, 85 

- Liste, voir Annexes, 649. 

- Voir aussi notices biographiques 
Tombes voir Sépultures 

TRESOR (salle du), 361. 

TRESORIER, 89. 

- Liste, voir Annexes, 650. 

- Voir aussi notices biographiques 
VERRIERES 

- de l’ancienne église, 231. 

- de Ste Paschasie, 221. 
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Sources des illustrations : 
Archives nationales : 29, 86, 88, 172, 173, 191, 193, 196, 198199, 201, 207, 
217, 219, 220, 234. 


Bibliothèque nationale de France. Estampes : 11, Arsenal, 275. 





Bibliothèque nationale de France. Manuscrits : 12a et b, 15d, 27 a-b, 38, 46, 
51, 84, 89, 91, 96a, 102, 113, 117, 152, 153, 166, 174, 192, 204, 210, 223a et 
b, 273, 279a, 280a-b, 281a-b, 282a-b, 295, 286a-b, 287a-b, 288a-c, 291a-b, 
293, 296c-d-e, 299, 300, 301a-b, 302, 305, 306, 307, 309a-b, 310, 313, 316a- 
b, 317a-b, 318, 319, 321, 322, 323a-b, 326, 327, 328, 329, 330a-b, 332, 339, 
340, 341, 342a-b, 344a-b, 345, 346a, 348, 349, 351a-b, 352,353, 354, 355, 
356a-b, 357, 358, 359, 360, 361, 362, 365, 367, 368, 369, 370, 371, 372a-b, 
373a-b, 374, 375, 376, 377, 379, 380, 381, 383, 385, 387, 388, 389, 390, 
391a-b, 392, 393a-b, 394, 395, 396, 397, 398, 419a, 437c, 445Sa. 





Médiathèque/Cité du patrimoine : 134, 135, 144, 159. 





Archives départementales Haute-Marne : 434, 445b. 





Archives départementales de la Côte-d'Or : 6, 17a-b-c, 76, 79, 83, 92a et b, 
93a et b, 121, 122, 133, 145a et b, 146, 148b, 154, 158, 164, 165, 168a et b, 
179, 180, 194a-b-c-d-e, 195a-b, 197, 206, 212, 214, 215, 216, 221, 222, 224, 
225, 226, 227, 229, 232, 233, 237, 249, 251, 256a-b-c-d-e-f-g257, 258, 
259c-d-e, 260a et b, 261a et b, 262, 264, 266, 269a-b-c, 366, 406, 412, 413, 
414, 417, 418, 419b-c, 420, 421, 423, 425, 426a-b, 427, 430, 432, 437a-b, 
438, 441, 443a, 453, 455. 





Archives municipales. Dijon : 230, 231a et b, 244, 246b, 250a et b, 446, 
- AMD/ Déclic 238, 239, 241, 242, 243, 245, 247, 248, 252, 
253, 254a, 255. 





Bibliothèque patrimoniale et d’études. Dijon : 1, 2, 5, 8, 12c, 14 a et b, 15a- 
b-c, 16, 21, 28, 30, 31, 33, 39, 41b, 44, 54, 57, 58b et c, 59, 62c, 63a et b, 
71, 72, 77, 78, 80, 81, 82, 90, 95, 97, 167, 175, 183, 246a, 259a et b, 263, 
267a-b-c, 276, 346b, 408, 409, 416, 424, 428, 429, 440. 





Musée archéologique. Dijon (F. Perrodin) : 23b, 26, 35, 41a, 42, 58a, 6la et 
b, 62a et b, 66a, 67a et b, 69a, 73, 94, 96b, 105, 106a et b, 106c, 107a, 107b, 
163, 190, 209a et b, 211, 240, 272a et b, 350 (J. -R. Bourgeois), 364 
(Agnan Kroichvili /CI. Vernou), 407. 








Musée d’art sacré. Dijon : 404. Musée des beaux-arts. Dijon : 171. 








Bibliothèque de l’agglomération troyenne : 11. 





Collection particulière et divers cités dans la légende de l’illustration : 3, 4, 
7,9, 10, 13, 18, 19, 20, 22, 23a, 24, 32, 34, 36, 37, 40, 43, 45, 47, 48, 49, 50, 
52, 53, 55, 56, 60, 61c, 64, 65, 66b, 69b, 70a et b, 74, 75, 85, 86, 98, 99, 101 
a-b-c, 102, 103, 104a et b, 111, 112a, 112b, 114, 116, 119, 120, 122c, 
123,124, 125, 126, 127, 128, 129, 130, 131, 132, 136, 137, 139, 140e, 142a 
et b, 143, 147, 148a, 149, 150, 151, 155, 156, 157, 160, 161, 162, 169, 176, 
177,178, 182, 184, 185, 186, 187, 188, 189, 200, 202, 203, 205, 208, 213, 
218, 228, 235, 236, 254b, 265, 268, 270, 271, 274, 279b, 283, 284, 288b, 
289a-b, 290, 292, 289c, 294, 295, 296a-b, 297, 298, 303a-b, 304, 308, 311, 
312, 314, 315a-b, 320, 323c, 324a-b-c-d-e-f-g, 331a-b, 333, 334, 335a-b-c-d, 
336, 337, 338, 343, 347, 363, 378, 382a-b, 384, 386, 399, 400, 401, 402, 
403, 404b, 411a-b, 410, 415, 422, 431, 433, 435, 436, 439, 442, 443b, 444, 
447, 448, 449, 450, 451, 452, 454, 456, 457, 


Fr. Jay : 25, 27c et d, 100, 108, 110, 118, 138, 140a-b-c-d, 141, 170, 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 


- p. 9. ADCO, Liasses consultées ajouter Série E, fonds des notaires. 

BM Besançon, Ms. 

- p. 12 Contrat de Jean de Robécourt. Note : note ADCO, G/134, f° 181, 23 août 1430. 

- p. 12, note 5 ajouter : Dans un article déjà ancien mais dont les remarques restent valables, l’abbé Debrie avait brossé un 
tableau critique des sources : Saint Bénigne état actuel de la question hagiographique. Bull. hist. lit. art rel. dioc. Dijon, 20 
(1902), p. 141-151. 

- p. 16,2° col. Mém. CACO, 33 (1982-1983), p. 149-169 Hervé Joubeaux Les nécropoles gallo-romaines de Dijon ; Mém. 
CACO, 23 (1957-1953), p. 156, Grémaud Fouilles de la rue du Tillot. Des sarcophages antiques rectangulaires sont découverts 
en 1952 (plan). Les sarcophages très nombreux sont empilés sur plusieurs couches preuve que le site était très sollicité. Deux 
sarcophages avaient été découverts rue Condorcet en 1947. 

- p. 114. (Fin du premier paragraphe) : L’état des revenus de l’abbaye en 1438 a fait l’objet d’une étude approfondie 
d’H. Pepke-Durix . 

- p. 130. Fête de la Relevation. Office extrait d'un bréviaire du XIV° siècle de l'abbaye de St Bénigne de Dijon (BNF, Arsenal, 
Ms. 274 f° 466-477). Il s'agit de la fête de la mise en place de la châsse au chœur de l'église ogivale par Hugues d'Arc, célébrée 
chaque 19 octobre, essentiellement à l'abbaye même. Donne le texte. (Mém. CACO, 20 (1933-1935), p. 74-88) 

- p. 131. Ajouter: On notera aussi que la chambre de ville de Dijon avait délibéré en 1684 de solliciter de 
l’évêque de Langres la permission de célébrer dans la ville la fête de saint Bénigne comme un dimanche (AMD, B 
322). 

- p. 166, note 3. Ajouter : LENAIN (Ph.), Histoire littéraire des bénédictins de Saint-Maur, Paris, Lille, Louvain-la-Neuve, 
Turnhout, 2001-2014, 4 vol. 

- p. 190 Un autre chapiteau semblable à celui de la fig. 41a a été trouvé dans la crypte en 2018. 

- p. 201. Le portail ouest de la basilique. Ajouter à la fin du premier paragraphe : Le portail présente un tympan et des 
voussures en plein cintre comme au portail central de Saint-Denis. Il adopte dans le troisième quart du XII° siècle les statues- 
colonnes apparues dans l’abbatiale de Suger vers 1140. On pense deviner entre les statues, sur la gravure publiée par Dom 
Plancher, les colonnettes décorées sur toute leur surface déjà présentes dans le modèle francilien. Ainsi donc, le portail de 
Saint-Bénigne s’inscrirait dans le mouvement marquant l’apparition du premier âge gothique. 

- p. 205. Ajouter | 

Fig.66c. Élément trouvé en 
2018 dans la crypte (Clément 
Lassus ?). Voussure ? 








- p.238, L'état du bâtiment .… ajouter : Baudot note : « Le peintre Feuchot, demeurant à Dijon m'a dit qu'il avait dessiné 
pour M. Abraham Guy de Milgieux [?] une cantité considérable de desseins de toutes sortes de monuments [...] il avait aussi 
dessiné pour le même M. de Milgieux tous les détails de la rotonde [...] comme chapiteaux [...], le morceau de mosaïque, etc.» 
Le commanditaire devrait être Anthelme de Migieu, Abraham Guy étant décédé depuis 1749. 

- p. 247. Pierre de Truchis signale sur le chantier de restau-ration du dortoir de St B présence d’un fragment de chapiteau 
antérieur au XI° siècle et qu’il rapporterait à l’église construite par l’évêque Isaac. L’architecte Forey a été prévenu”. 

- p. 303, compléter la note 4 : ! BMD, Ms. 1866, « Mémoire instructif au sujet des réparations et fournitures d'ornements, 
livres, linges et vases sacré faits et à faire …. ». Pour l'abbé Desmarets. Voir aussi f° 204 ets. 

et ajouter une note supplém. Concernant les travaux de 1760 dirigés par Lenoir : AN, Min. centr. Boullard, notaire, étude 
LXXII/828, voir aussi étude LXXIX/126, CVIIL/556 ; BMD, Ms. 1866. 

- p. 306, note 2 : lire ADCO, 15F/2/40. 

- p.358, fig 181. L’arc en question marquait l’entrée de l’escalier menant du cloître au dortoir. 

- p. 387. 1° col. 1° paragr. 1° ligne ajouter une note : Des éléments de réflexion peuvent se trouver dans : Sapin (C.), 
Disposition et constructionmonastique préromane et romane, la question des premiers cloîtres en Bourgogne.Dans De la 
Bourgogne à l'Orient. Mélanges Richard. 2020. 

- p. 382, Il faut remarquer que s’il s’était agi de l’abbé on aurait gravé Petrus abbas”. 





! ADCO, 1H/171, H. Pepke-Durix, L'état des revenus de l’abbaye de saint-Bénigne, une source d’un intérêt rare sur la gestion domaniale au XV° siècle Ann. 
Bourg., 84 (2012), p. 303-336. 

? BMD, Ms. 1602, F 148v°. 

? Mém. CACO, 17 (1913-1921), p. CCXLVII (Séance du 28 janvier 1917). 


* Mém. CACO, 17 (1913-1921). Note sur l’avis donné par Lefèvre Pontalis dans Bull. mon 1911, p. 548. 
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- p. 390, Une note de Chomton, reprenanr l’opinion émise par Lefèvre Pontalis sur Petrus Divionensis, auteur des 
tympans n° 1138 et 1139 du Musée, tente un rappro-chement avec la signature portée sur le tympan de Thil-Chatel 
« Petrus divionensis fecit istum lapidem » et conclut qu’il s’agit de l’imagier. Si l’on avait voulou citer l’abbé on 
aurait gravé Petus abbas”. 

- p. 416, La Croix d’or. Voir Mém. CACO, 16 (1909-1913), p. LXXXIV. Dans la cour du 20 rue de la Liberté (ancien logis de 
la Croix d’Or, des armes gravées au dessus d’une porte dans la cour ont pu être identifiées comme celles de Richard de 
Massey (De sable à la fasce d’argent accompagnées de trois têtes de béliers de même), Qui fut nommé maître d’hôtel et 
châtelain de Talant par Louis XI en 1477. 

- p. 453, note 10, ajouter : Mém. CACO, 25 51959-62), p. 93 Grémaud signale qu’en creusant les fondations de l’immeuble de 
la sécurité sociale, on a retrouvé en mars 1960 un bloc cylindrique en pierre blanche d’Anières portant sur ses flancs des 
ornements sculptés en forme de stalactites. Avec un trou de scellement en son centre. Il pourrait s’agir du socle de l’une des 
statues du jardin de l’intendance établies au XVIIT' siècle. 

- p. 467. Distribution du premier étage : elle comportait l’appartement du prieur (cité par Volfius dans une lettre au district du 
27 août 1792 (ADCO, 1Q/828). 

- p. 521. Notice n° 21 remplacer Wladislas par Ladislas 

- p. 531. n° 48, fig. 319. J.-B de Vaivre, Les Éguilly et les Saffres. Archives héraldiques suisses, mai 2018, p. 163 attribue à 
tort le dessin à dom Leroy. 

- p. 574, note 3 corriger 1123 en 123 ; note 4 ajouter : Tableau conservé au Musée des Beaux-Arts de Dijon, inv. 5008, Cat. 
peintures italiennes 1980, n° 27. Copie d’après Le Caravage (Crucifiement de St André), attribuée à Louis Finson, ou Vinck 1° 
quart du XVII s. H 209 ; La 151,5 cm. 

- p. 625. Statuette en bronze provenant d’une châsse non identifiée. MAD), inv. Arb.1326. 

- p. 640 Médaille ou plutôt jeton. Long message reçu de Jacques Meissonnier le 27/12/2016 : 

1) Pour cet objet, il ne faut parler ni de médaille, ni de méreau, mais bien de jeton. Non pas jeton de présence, mais jeton pour 
faire les comptes ainsi que me semble l'indiquer le mot calculi qui y figure et qui me paraît être le terme latin pour désigner les 
jetons à compter qui portent différents noms en français de l'époque. 

2) Dans les descriptions numismatiques, la "fine rangée de perles" qui sert à matérialiser la limite de l'image, tant au droit qu'au 
revers, porte le nom de grènetis. 

3) Faut-il chipoter sur le "cercle tréflé" ou un polybe tréflé ? Cependant les deux trèfles qui se trouvent respectivement à 3 et 
9h ont un petit annelet en pointe qui m'intrigue. Ils ne me semblent pas correspondre aux fameux points secrets permettant de 
distinguer la production des différents ateliers monétaires du royaume. 

4) Le métal. Je crois comprendre que vous avez eu la chance d'avoir en main et même de photographier les deux jetons de St- 
Bénigne de la collection Gueneau d'Aumont léguée à la CACO et déposée à la BM. Ne s'agit-il pas de laiton (cuivre jaune) 
plutôt que de cuivre (cuivre rose ou rosette) ? En effet, au XVIe s., la plupart des jetons sont en laiton et non en cuivre. Ce n'est 
que plus tard, dans le courant du XVIIe et au XVIIIe s., que le laiton est supplanté par le cuivre. 

5) Références. Pour les personnes qui n'ont pas à leur disposition une collection des Mémoires de la CACO et qui n'ont sous la 
main que le tiré-à-part du catalogue de la collection Gueneau d'Aumont, plutôt que la page (440 dans les Mémoires, mais 148 
du tiré-à-part), il est préférable d'indiquer le numéro et la planche où le jeton est représenté (n° 639 planche 2). Le n° 639 que 
vous placez en tête ne se comprend pas comme le n° de Gueneau d'Aumont au premier abord. Les petites imperfections qui se 
voient sur la photo du jeton que vous donnez, se retrouvent sur le dessin de la planche 2 de Gueneau d'Aumont : c'est donc 
bien le même exemplaire qui est illustré en dessin et en photo. L'édition de Blanchet que je possède s'intitule Manuel de 
numismatique française par À. Blanchet et A. Dieudonné, tome troisième, Médailles, jetons, méreaux par Adrien Blanchet, 
Paris, éditions Auguste Picard, 1930. Le jeton de St-Bénigne s'y trouve bien en haut de la page 352. Pour les jetons, les 
numisamtes utilisent couramment le catalogue de l'énorme collection d'un marchand parisien, Félix Feuardent (1819-1907), 
respectivement en 1904, 1907 et 1915. En 1928 et 1929, la collection de Feuardent a été vendue lors de trois vacations en 2804 
lots (médailliers et livres compris les 13-16 novembre 1928, 3-6 juin 1929, 21-22 novembre 1929) dont les catalogues 
accompagnés de planches photographiques ont été réalisés par l'expert numismate parisien Etienne Bourgey. La maison Platt 
(49 rue de Richelieu, 75001 Paris) a réédité en 4 tomes le catalogue de la collection Feuardent ainsi que les catalogues de la 
vente, en 1995. L'ouvrage est habituellement cité : Félix Feuardent, Jetons et méreaux, Paris, Rollin et Feuardent éditeurs, 
1904-1915, réédition Paris, Maison Platt, 1995. Le jeton de St-Bénigne y figure dans le tome 2, p. 376 sous le n° 10138. II 
convient de noter, comme je l'avais fait pour le jeton des Etats de Bourgogne de 1715, que Feuardent donne également une 
description fautive (ou bien ignorante de la Bourgogne !) puisqu'il écrit "Calvaire dans un multilobe tréflé". Il s'agit bien sûr 
comme vous l'écrivez très justement des deux lances du martyre disposées en croix de Saint André, patron de la Bourgogne ! 
6) Atelier de fabrication. Où se jeton a-t-il été fabriqué ? Peut-être à l'atelier de Dijon qui à l'époque avait une coquille comme 
signe distinctif, mais je ne vois pas de coquille sur l'une ou l'autre des faces du jeton que vous donnez en photographie. A 
moins que la coquille ne se cache dans les petits points de l'enroulement du phylactère après le mot MARTYR ? Il faut bien 
reconnaître qu'il n'y a guère que le n° 1 de la collection d'Amanton des jetons des maires de Dijon qui porte la coquille 
indiquant qu'il a été frappé à l'atelier monétaire de Dijon. Plusieurs jetons des maires de Dijon du XVIe s., comme celui de St- 
Bénigne, portent une légende sur un phylatère faisant le tour du jeton : mode du temps ou bien particularité de l'atelier 
dijonnais ? Peut-être y aurait-il quelque chose à trouver dans les archives de l'atelier monétaire de Dijon qui sont conservées 
aux AD 21 ? Je n'ai jamais eu l'occasion d'explorer ces liasses aux AD 21. Peut-être cela pourrait-il compenser l'absence de 
mention du jeton dans les archives de l'abbaye St-Bénigne ? 





! Mém. CACO, 17 (1913-1921), Travaux 15 nov. 1913-1* juillet 1914, p. XXVI-XXVIIL. Lefèvre Pontalis, Bull. mon. 1911, p. 548. 
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7) L'occasion de la frappe du jeton. Que se passe-t-il en 1567 pour que les moines de St-Bénigne fassent frapper un jeton ? A 
priori, cette frappe est unique. Quel est ce conventus qui s'est tenu à St-Bénigne en 1567 ? 

Bref, une fois de plus, ce petit jeton est un vrai document historique qui suscite beaucoup d'intérêt et de discussion ! 

- p. 646, 4° colonne. Compléter 1766-1767 : les portes … 

- p. 652. Prieurs de St-Marcle. Remplacer Aimé de Rye, 1334 par Aimé de Ray, 1343. 

- p. 653. Id. Ajouter Gui de Vaudrey, 1431-1444 ; Antoine de Mipont résigne en 1544 ; François d’Igny, 1544-1547. 

- p. 693. La bibliothèque de Minimes ne comprenait que 296 ouvrages. 

- p. 700, note 24 ajouter : Frédérique Bina, Un prieuré rural dans son environnement ...Mém. Maitr. Hist. Dijon , 1985. 

- p. 714. Aproncule. Il fut plus tard évêque de Clermont et décéda en 488, probablement le le 15 mai, jour où se célèbre sa fête. 
- p.725 Ajouter : BERBISEY, Etienne (14 1500). Vicomte-Mayeur (1477-1484), Bailly de l’abbé de Saint-Bénigne en 1462 
(AMD, B/161, f) 146r° et 149v°.) 

- p. 765. Anne d’Escars. Il conviendrait d’ajouter que la date de sa nomination en commande n’est pas connue exactement. 
Serait-elle en rapport avec le jeton frappé en 1567 ? 

- p. 765 Ernault, Jean, sacristain deLarrey. 

- p. 769 Faulquier, Guillaume (14..-après 1451) Prieur de Saint-Germain de Larrey en fonction en mars 1451 d 

- p. 777 Genlis, Regnaud de : Siègea à l’échevinat de Dijon de 1396 à 1419 (Becchia, Les bourgeois et le prince, Annexe I 
Dion, 2015 (v° Janley). 

- p. 785 Guillaume Dit de Volpiano Voir en outre (d’après les recherches de J. Rogé) : c. 1300 : il est invoqué dans les litanies 
de l’Ordo ad visitandum infirmos de Fruttuaria (éd. par Levis, 1797, cit. infra) ; 1623 : considéré comme saint en Piémont : cf. 
F.-A. Ormea, 1! monachesimo illustrato da San Guglielmo.…,Turin, 1623. ; 1627 : échec d’une reconnaissance de culte 
demandée par les religieux de Fécamp et patronnée par la duchesse de Savoie (Vies des saints par les Bénédictins de Paris, au 
1° janvier ; Denizot) ; 1643 : les Bollandistes (qui n’avaient pas la sainteté facile) considèrent Guillaume comme saint en 
publiant sa vie au 1” tome des Acta sanctorum. De même Mabillon dans les Acta sanctorum OSB. ; 1739 : concession par la 
Congrégation des Rites d’un office de $S. Guillaume de Dijon, abbé —on ne dit hélas pas à qui ! (J. Thomas, « Nos saints 
oubliés », Revue de Bourgogne, 1911, p. 13). 

- p. 784, Ajouter : GUESNIÉ, Claude (1647-1722), bénédictin de Dijon, où il est né en 1647 et mort le 21 octobre 1722. 
Collaborateur dans la rédaction du glossaire de Ducange et coéditeur une édition des œuvres de Saint Augustin (BMD, Ms. 
728, La Borde, f° 131.) 

- p. 792. Ajouter : Hugues le Sénéchal cf. ADCO, G/125, f° 40. Hugues le Sénéchal (Dapifer) décédé religieux à St-Bénigne 
remet son fils au prieur de St-Étienne pour y être religieux (vers 1120-1124) 

- p. 807 La Tour, Bernard de, ajouter : Évêque de Langres (1374-1395). 

- p. 817 Mabillon, né à Saint-Pierremont (Ardennes). 

- p. 826. Notice d’Antoine de Mipont, prieur de St-Marcel, résigne en 1544 en faveur de Fr. d’Igny. 

- p. 824. Ed. -M. Michel, décédé à Dijon, le 16 juin 1803. 

- p. 828. Montangérand, décédé le 24 vend. An IX (16 oct. 1800 (État-civil). 

- p. 848. Ajouter : RAY, Aïmé de (et non de Rye p. 854) 

- p. 854. Rye, Aimé de : remplacer par RAY, Aimé de, p. 848. 

- p. 856. Notice de Guy de Vaudrey, ajouter : Toujours en fonction en 1444, alors qu’il affranchit les habitants de St-Marcel et 
Noroy. 

- p. 868. Violet fut supérieur de la Miséricorde de 1769 à 1779°. 

- p. 870. WLADISLAS, préférer LADISLAS et déplacer la notice en conséquence. 

- p. 872. ANTOINE, Antoine, né le 20 août 1744. 

- p. 875. BIZAC, Antoine (23 juillet 1704-17 juillet 1775), précisions dues à l’amabilité d'Yves Beauvalot. 

- p. 875 BOSSU, François (16..-après 1719), ajouter : Bâtonnier sortant de la confrérie des Trois rois à St-Michel en 1719, il a 
offert la serrure de la porte du bureau de confrérie. 

- p. 883 ajouter : FEUCHOT, Claude (1757-1813) [Laveissière 1980, p. 209]. Né à Dijon le 7 février 1757. Élève de Devosge. 
Expose des pastels au salon de Dijon à partir de 1772. Il avait concouru en vain pour le prix de la province 1780, 1784. Il était 
membre du jury en 1788 et 1789. Baudot note : « Le peintre Feuchot, demeurant à Dijon m'a dit qu'il avait dessiné pour M. 
Abraham Guy de Milgieux [?] une cantité considérable de desseins de toutes sortes de monuments [...]. On y remarque entre 
autres pierres gravées, une qui était sur un ancien calice des Bénédictins de Dijon, représentant un Apollon d'un goût exquis, 
il avait aussi dessiné pour le même M. de Milgieux tous les détails de la rotonde [...] comme chapiteaux [...], le morceau de 
mosaique, etc. » Le commanditaire devrait être Anthelme de Migieu, Abraham Guy étant décédé depuis 1749. Feuchot décède 
à Dijon le 26 juin 1813. 

- p. 884 GAMBUIT], André (16..-1718), Expert priseur et arpenteur à Dijon, comme son frère Sébastien. Il a travaillé à 
l’arpentage de bois de Cîteaux ; travaux qui ont donné lieu à la rédaction de l’Atlas de Cîteaux conservé aux ADCO. Rédige en 
1696 avec J.-B. Goujon un rapport sur les travaux effectués à la flèche et aux toitures (p. 291, 295). II fait le relevé préalable au 
rétablissement du mur du jardin sur le rempart en 1707 (p. 413). Il dresse le rapport de la plantation de bornes entre les finages 
et territoires d’Asnières et de Bellefond pour régler les dîmeries de Saint-Étienne et de Saint-Bénigne, le 16 octobre 1714. 
Décédé le 19 décembre 1718. 

GAMBU, Bernard (1680-1747), 

Fils, collaborateur puis successeur d’André, il réalise un bornage des limites du finage de Dijon en 1720 en présence des 
représentants des abbés de St-Bénigne et de St-Étienne. Il complète les données de l’Atlas de Cîteaux. 





! AMD, D/68. 


? Almanach de la province de Bourgogne, 1 (1769) - 12 (1780). 
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- p. 887. HOEY : Y. Beauvalot, Étienne Masson. BSHAF, 2012, p. 170 note 18 dit qu’il est présent dès 1554. 
- p. 889. LAUSSERROIS [Lauxerrois], Pierre-Philibert (1737-1802) 
Né à Beaune le 29 nov. 1737. Fils d’Edme, organiste. Lui aussi organiste. Choisi, avec sa femme, en aout 1745, pour tenir 
l'instrument de l’église Notre-Dame jusqu’en 1757'. Engagé en 1758 pour remplacer son père à la Sainte-Chapelle’, il y exerce 
jusqu’à la fin de 1790 et conjointement à l’occasion, à la cathédrale St-Étienne et parfois aussi à l’abbaye St-Bénigne”. On le 
retrouve (avec son instrument) à St-Michel lors de l’inauguration des orgues remontées le 20 septembre 1793*. Décédé à 
Dijon, rentier viager, rue Maison-Rouge, le 26 nivôse an X (16 janv. 1802). 
- p. 890. LE JOLIVET, Charles-Élie, ajouter : architecte-voyer de la ville de Dijon (1742-1763). 
LE JOLIVET, Charles-Joseph, corriger : Fils de Charles-Élie, formé à Paris dans le sein de l’École des Ponts et 
Chaussées à partir de 1748... Son père lui obtient le poste de sous-ingénieur de la province de Bourgogne. Architecte- 
voyer et imspecteur des ouvrages publics de la ville en 1766, il se prononce cette année-là sur le projet 
- p. 891 LENOIR, Samson Nicolas, ajouter en note : Voir notamment les travaux de Claire Delagneau présentés dans son 
article de Dijon, histoire et patrimoine, bulletin de l’ARVD, n° 66 (2016), p. 6-26. 
- p. 893. MATHERON, note 4 ajouter : On notera que les mêmes reçoivent la commande de trois tapisseries par Antoine 
Comeau, chirurgien à Dijon (ADCO, 4E/26 pardevant Berruchet, 6 mars 1626, cf. Botté 2015, p. 174. Par ailleurs, ils avaient 
fourni douze tapisseries pour la nef de Notre-Dame. ADCO, 4*2/392 Collot, 18 décembre 1628. Un Pierre Matheron avait pris 
leur suite fournissant notamment à Jean Le Belin, avocat deux tapisseries de chasses d’éléphants et lions. ADCO, 4°2/337, 
Colin 7 octobre 1657. 
- p. 894 MONSEIGNEUR ajouter : Inspecteur des ouvrages publics de la ville (1729-1742). 
- 894 ajouter : MIGIEU, Anthelme de (1723-1788) ? 
Abraham Guy de Migieu, nous dit Baudot°, avait commandé au peintre Feuchot une série de dessins de toutes sorte de 
monuments parmi lesquels une pierre gravée figurant sur un calice de l’abbaye (p. 583, n° 31) et des détails de la rotonde. 
Abraham-Guy étant décédé en 1749, il doit s’agir d’Anthelme, qui possédait une collection de manuscrits”. 
- p. 895 NOINVILLE ajouter : Inspecteur des ouvrages publics de la ville de Dijon (1691-1728), il fut chargé par la ville en 
1704... 
- p. 903. Lire VÉNEVAULT. 
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